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AVERTISSEMENT 

SUR 

LA  CONFÉRENCE  ET  LES  DEUX  LIVRES  CONTRE  MAXIMIN 


On  chercherait  en  vain  ces  opnscules  dans  les  Rétractations  d'Augustin ,  attendu  qu'ils 
leur  sont  postérieurs,  ayant  été  écrits  en  427  ou  428;  car  le  comte  Ségisvult  par  qui  Maximin 
déclare  au  commencement  de  la  conférence  suivante  avoir  élé  envoyé  à  Hippone,  ne  vint  en 
Afrique  contre  Boniface  que  sous  le  consulat  de  Hiérius  et  Arduber ,  en  427 ,  selon 
Prosper  dans  sa  chronique.  C'est  à  cela  que  se  rapporte  le  titre  du  cent-soixantième  sermon 
de  saint  Augustin,  compté  autrefois  comme  le  seizième  par  Sirmond,  ainsi  conçu  :  Contre 
une  parole  de  révêquc  Arien  Maximin  qui  répandait  ses  blasphèmes  en  Afrique  où  il  se 
trouvait  avec  le  comte  Ségisvult.  Maximin  est  repris  par  saint  Augustin  pour  avoir  mali- 
cieusement interprété  cetle  phrase  de  saint  Jean  :  «  Mon  Père  et  moi  ne  sommes  qu'une 
seule  et  même  chose,  »  dans  le  sens  de  la  concorde  des  volontés  entre  eux,  en  disant 
que  les  Apôtres  aussi  ne  faisaient  qu'une  seule  et  même  chose  avec  le  Père  et  le  Fils, 
puisqu'ils  étaient  soumis  à  la  volonté  de  l'un  et  de  l'autre.  Voilà  les  blasphèmes  que 
Maximin  débitait  dans  cette  conférence  et  dans  sa  dernière  controverse,  n.  22. 

Voici  en  quels  termes  Possidius  parle  de  cette  conférence  dans  sa  Vie  d'Augustin , 
au  chapitre  xvn  :  ce  Un  certain  évêque  Arien,  nommé  Maximin,  était  venu  en  Afrique 
à  la  suite  des  Goths.  A  sa  demande,  et  pour  répondre  aux  vœux  de  plusieurs,  de 
même  que  pour  céder  aux  instances  de  quelques  personnages  de  distinction ,  il  se  rendit 
à  Hippone ,  et  chacun  des  deux  partis  recueillit  par  écrit  ce  qui  se  dit.  Si  on  lit  ces 
recueils  avec  soin  et  intelligence  on  remarquera  sans  aucun  doute,  ce  qu'une  hérésie 
aussi  rusée  que  peu  fondée  en  raison,  sut  avancer  pour  tromper  et  séduire  les  hommes, 

ADMONITIO 

IN  COLLATIONEM  ET  LÏBROS  DUOS  CONTRA  MAXIMLNUM 

Hœc  opuscula  in  Retractatiombus  Augustini  frustra  quœras,  cum  sint  posterius  confecta,  anno 
Chrisli  videlicet  aut  427,  aut  428.  Nam  Segisvultum  Comitem,  a  que  se  missum  Hipponem  Maxi- 
minus in  Collationis  subsequentis  exordio  profitetur,  venisse  in  Africam  contra  Bonifacium  Hierio 
et  Ardubere  Consulibus,  hoc  est  anno  Ghristi  427.  Scribit  Prosper  in  Chronico.  Hue  spectat  Ser- 
monis  clx  (qui  olim  inter  Sirmondianos  xvi)  titulus  in  hune  modum  :  Contra  quoddam  dictum 
Maximini  Arianorum  episcopi,  qui  cum.  Segisvulto  Comité  constitutus  in  Africn  blasphemabat. 
Que  in  Sermone  idab  Augustino  reprehenditur,  quod  Maximinus,  Dominicam  sententiam  Joan.,  x  : 
«  Ego  et  Pater  unum  sumus,  »  de  voluntatum  concordia  maligne  interpretans,  respondebat  ipsos 
etiam  Apostolos  unum  esse  cum  Pâtre  et  Filio,  quia  voluntati  Patris  et  Fiiii  obsequuntur.  Sic  ille 
blasphémai  in  bac  Collatione,  disputatione  sua  postrema,  n.  22. 

De  eadem  Collatione  Possidius  in  Augustini  vita  cap.  xvii  :  <(  Cum  ipsorum  quoque  Arianorum 

episcopo  quodam  Maximino  cum  Gothis  ad  Africam  veniente,  apud  Hipponem  quam  plurimis 

volentibus  atque  petentibus,  et  prœclaris  interpositis  viris  contulit,  et  quid  singulœ  asseruerint 

partes,  scriptum  est.  Quae  si  studiosi  diligenter  légère  curaverint,  procul  dubio  indagabunt,  vel 

TOM.  xxvii.  I 


cl  oc  que  rKjj;liso  c;illioli(jiiL',  croit  vA  cnsoigno,  toucluiiil  lii  divinfî  Trinilé.  Mais  commo 
cet  liL'rôli(|iio  do  rotour  (rni[)[)()i»e  à  (i;irlliaf»o  so  vantait  et  répétait  partout  inciisongère- 
MU'iil ,  parct!  (ju'il  avait  fait  prcnviî  (riim;  graM(l(!  iiit(;rnpéranr.e  de  langue  dans  cette 
conférence,  qu'il  en  était  sorti  vain([ueur  et  (ju'il  n'était  point  facile  à  des  hommes 
pou  versés  dans  la  connaissance  de  la  loi  de  Dieu  ,  d'examiner  ces  choses  et  de  porter 
un  jugement  sur  elles,  le  vénérahle  Augustin  lit,  peu  de  Icîmps  après,  de  sa  propre 
main,  un  résumé  (h>s  ohjedions  et  d(is  réponses  présentées  dans  cette  conférence,  dans 
lecjuel  il  montre  que  Maximin  n'a  pu  rien  répondre  aux  ohjcctions  qui  lui  furent 
faites,  eu  ajoutant  certains  détails  <[ui  n'avaient  j)u  être  consignés  par  écrit  ni  recueillis 
en  entier  au  moment  de  la  conférence,  vu  le  peu  de  temps  (|u'on  avait  eu  pour  le 
faire;  car,  dans  sa  malice,  cet  homme  avait  disposé  les  choses  de  telle  manière  pour 
la  dernière  conférence  ,  qu'il  eut  seul  la  parole  pendant  tout  le  temps  qui  restait  à 
employer  ce  jour-là,  »  Dans  le  petit  index,  au  chapitre  v,  il  est  fait  mention  d'une 
«  Conférence  avi^c  l'éveque  Arien  xMaximin  ,  «  contre  qui  sont  écrits  les  deux  livres 
précédents,  continue  l'auteur  de  l'index.  En  cet  endroit  Possidius  sépare,  de  la  con- 
férence ,  les  livres  qui ,  dans  les  éditions  précédentes  faisaient  tellement  partie  de  cette 
conférence  que  celle-ci  formait  un  premier  livre ,  et  les  deux  autres  étaient  comptés 
pour  le  second  et  le  troisième.  L'es  anciens  manuscrits,  tant  les  nôtres  que  ceux  que 
virent  Bède  ou  Florus,  ne  sont  point  tombés  dans  cette  erreur,  en  effet  Bède  distingue 
fort  bien  la  conférence  des  livres  contre  Maximin.  {ad  Rom.,  vui.)  Le  pape  Agathon, 
dans  le  sixième  Synode,  acl.  iv,  cite  avec  éloge  le  dernier  de  ces  livres  comme  étant 
de  saint  Augustin. 


'O' 


quid  callida  et  irrationabilis  haeresis  ad  seducendum  et  decipiendum  profiteatur,  vel  quid  Ecclesia 
catholica  de  divina  teneat  et  prœdicet  Trinitate.  Sed  quoniam  ille  hœreticus  de  Hippone  redicns 
ad  Carthaginem,  de  sua  mulla  in  collatione  loquacitate  victorem  se  de  ipsa  Collatioue  recessisse 
jactavit,  et  mentitus  est  ;  qua^  utique  non  facile  a  divinae  legis  ignaris  examinari  et  dijudicari 
posset  :  a  venerabili  viro  Augustino  sequentis  temporis  stilo,  et  illius  totius  Collalionis  de  singulis 
objectis  et  responsis  facta  est  recapitulatio,  et  quam  nihil  ille  objectis  referre  potuerit,  nihilo 
minus  demonstratum  est,  additis  supplementis,  quœ  in  tempore  Gollationis  angusto  cuncta  inferri 
et  scribi  minime  potuerunt.  Id  enim  egerat  nequitia  liominis,  ut  sua  novissima  prosecutione 
multum  longissima  totum  quod  remauserat  diei  spatium  occuparet.  »  Et  in  Indiculo  cap.  v,  recen- 
setnr  :  «  Collatio  cum  Maximino  Arianorum  episcopo.  »  Et  continue  :  a  Ad  quem  supra  libri  duo.  » 
Ubi  Possidius  a  Collatione  sejungit  libros,  qui  in  ante  editis  sic  eidem  cohserebant  Collationi,  ut 
luec  primus  liber,  alii  duo  libri  secundus  ac  tertius  inscripti  legerentur  :  quo  errore  carebant 
veteres  codices,  tum  nostri,  tum  illi  quos  vidit  Beda  seu  Florus  ;  Gollationem  quippe  aperte  dis- 
linguit  a  libris  contra  Maxhmnum,  ad  Rom.  viii.  Posteriorem  librum  cum  Augustini  laude  citât 
etiam  Agatho  Papa  in  VI  Synodo,  Act.  iv. 


Il 


CONFERENCE 


(0 


DE 


SAINT  AURÈLE  AUGUSTIN 

ÉYÊQUE  D'HIPPONE 

AVEC  MAXIMIN,  ÉVÊQTJE  ARIEN ''^ 


1.  Augustin  et  Maximin  s'ctant  réunis  à  Hip- 
pone ,  en  un  certain  lieu ,  en  présence  d'une 
nombreuse  assistance  de  clercs  et  de  laïques , 
Maximin  prit  la  parole  en  ces  termes  :  Je  ne  suis 
point  venu  en  cette  ville  avec  la  pensée  d'en- 
gager la  lutte  avec  votre  Religion  ,  mais  j'y  ai 
été  envoyé  par  le  comte  Ségisvult  dans  une  pen- 
sée de  paix.  En  effet  ce  n'est  que  provoqué,  au 
milieu  d'un  entretien  amical  avec  le  prêtre  Era- 
clius,  que  j'ai  répondu  à  ses  questions  comme 
j'ai  pu  ;  mais  il  prit  tellement  feu ,  dans  notre 
discussion ,  qu'il  vous  demanda  de  venir  vous- 


des  divines  Ecritures  qui  soient  acceptés  de  tout 
le  monde,  je  serai  bien  forcé  de  les  entendre; 
mais  quant  aux  paroles  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  l'Ecriture,  nous  ne  les  acceptons  en  aucun 
cas;  d'autant  plus  que  le  Seigneur  même  nous 
prémunit  contre  elles  quand  il  dit  :  C'est  en 
vain  qu'ils  m'honorent,  puisqu'ils  enseignent 
des  maximes  et  des  ordonnances  humaines, 
{Matth.,  XV,  9.) 

2.  Augustin.  Si  j'entreprends  de  répondre  à 
tout  cela ,  je  paraîtrai  vouloir  agir  de  manière 
à  ne  point  en  venir  à  la  question.  Par  consc- 


mème  me  combattre.  En  conséquence  puisque  quent  pour  aborder  sans  retard  le  sujet  dont 

votre  Religion  pense  que  je  lui  fais  injure,  je  lui  il  s'agit,  dites-moi  quelle  est  votre  foi  en  ce 

répondrai  dans  les  choses  où  je  le  pourrai,  si  qui  concerne  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 

vous  m'adressez  des  questions.  Si  ce  que  vous  prit. 

dites  est  fondé  sur  la  raison  ,  il  faudra  bien  que        Maximin.  Puisque  vous  me  demandez  quelle 

je  m'y  rende.  Car  si  vous  me  citez  des  passages  est  ma  foi,  je  tiens  la  foi  non-seulement  exposée 

(1)  Dans  quelques  éditions,  le  titre  de  cet  opuscule  est  :  Livre  premier  contre  Maximin,  évèque  Arien. 

(2)  Ecrit  vers  l'an  du  Christ  427  ou  428. 


S.  AURELII  AUGUSTINI 

HIPPONENSIS    EPISCOPi 

COLLATIO  CUM  MAXIMINO 

ARIANORUM     EPI  SCO  PO 


I .  Cum  Augustinus  et  Maximinus  Hippone  regio 
unum  in  locum  convenissent ,  preesentibus  multis, 
tam  clericis  quam  laicis,  M.vximinus  dixit  :  Ego  non 
ob  istam  causam  in  hanc  civitatem  adveni ,  ut  al- 
tercationem  proponam  cum  religione  tua  ,  sed  mis- 
sus  a  Comité  (a)  Segisvulto  contemplatione  pacis' 
adveni.  He  veva  euim  Eraclio  presbytero  amicali 
pactione  mecum  tractanti ,  responsum  dedi  nt  va- 
lui  ,  ita  tamen  ab  ipso  provocatus  ;   quique  in  tan- 


tum  exarsit,  ut  etiam  adventum  tuum  contra  me 
provocaret.  Et  quia  dignata  est  religio  tua  [h)  sibi 
facere  injuriam,  si  interrogas,  in  qnibus  valeo  res- 
ponsum dabo.  Si  aliquid  rationabile  dixeris,  necesse 
est  ut  sequar.  Si  quid  enim  de  divinis  Scripturis 
protuleris,  quod  commune  est  cum  omnibus,  necesse 
est  ut  audiamus  :  ese  vero  voces  quae  extra  Scriptu- 
ram  sunt,  nullo  casu  a  nobis  suscipiuntur  :  pra;terea 
cum  ipse  Dominus  moneat  nos  edicat  :  Sine  causa 
colunt  me,  docentes  mandata  et  prœcepta  Iiominum . 
[Matth.,  XV,  9.) 

2.  AuGL'STiNLS  dixit  :  Si  ad  ista  omnia  respondere 
voluero,  id  etiam  ego  agere  videbor,  ne  veniatur 
ad  causam.  Proinde  ut  cito  agamus  quod  instat  , 
die  mihi  fidem  tuam  de  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu 
sancto. 

Max.  respondit  :  Si  llde.-n  meam  postulas,  ego 
illam  teneo  fidem  quae  (c)  Arimini  a  trecentis  et  tri- 


la)  In  ante  editis  :  Comité  régis  multa.  In  Mss.  quibusdam  :  Comité  Fegisvulto.  Jn  aliis  verius  :  Comité  Segisvulto.  —  (A)  Sic  Mss.  Edili 
vero  mihi  facere  injuriam.  —  (c)  Mss.  Arimino 


4  CUiNFtlŒNCE  DE 

mais  encore  souscrilo  ;i  lliiniiii  [)ar  Irois  cent 
Irenle  (hèiiues. 

;{.  ArnusTiN.  J'ai  (l(\ji'i  dit,  cl  je  le  répète,  j'ai 
dit  ([lie  vous  ne  vouliez  point  répondre  Dites 
votre  loi  en  ce  (jui  concerne  le  IVre,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit, 

Maximin.  Puis(|uc  je  n'ai  point  mancjué  à  vous 
répondre ,  pourquoi  votre  lleligiou  m'accuse- 
t-elle  de  ne  point  faire  de  réponse? 

4.  Augustin.  J'ai  dit  que  vous  ne  voulez  point 
répondre  parce  que,  pendant  que  je  vous  de- 
mande de  me  faire  votre  profession  de  foi  con- 
cernant le  Père  ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit , 
comme  je  vous  le  demande  encore  en  ce  mo- 
ment, vous  ne  faites  point  cette  profession  de 
foi ,  et  vous  me  renvoyez  au  concile  de  Rimini. 
Je  veux  savoir  quelle  est  votre  foi ,  ce  que  vous 
croyez,  ce  que  vous  pensez,  au  sujet  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Si  vous  daignez  me 
le  dire,  je  l'entendrai  de  votre  bouche.  Ne  me 
renvoyez  point  aux  écrits,  attendu  que  pour  le 
moment,  ou  je  ne  les  ai  point  sous  la  main,  ou 
bien  je  ne  me  trouve  point  engagé  par  leur  au- 
torité. Dites-moi  ce  que  vous  croyez  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

Maximin.  Ce  n'est  point  pour  me  mettre  à 
couvert  que  j'ai  voulu  faire  intervenir  le  con- 
cile de  Rimini;  mais  pour  montrer  l'autorité 
des  Pères  qui  nous  ont  défini,  en  s'appuyant  sur 

ginta  episcopis,  non  solum  exposita,  sed  etiam  sub- 
scriptionibus  firmata  est. 

3.  AuG.  dixit  :  Jam  dixi ,  et  hoc  Ipsum  repeto, 
quia  respondere  nohiisti  :  Die  tidem  tuam  de  Pâtre 
et  Filio  et  Spiritu  sancto. 

Max.  respondit  :  Cum  enini  non  dei'ecerim  a  res- 
ponsione,  cur  accusor  a  tua  religione,  quasi  respon- 
sum  non  dederim. 

4.  AuG.  dixit  :  Propterea  dixi  te  respondere  no- 
luisse,  quia  dum  ego  qusererem  ut  diceres  mihi  lidem 
tuam  de  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  sancto ,  quod  et 
nunc  posco,  tu  mihi  non  dixisti  tidem  tuam,  sed  no- 
minasti  Ariminense  concilium.  Fidem  tuam  volo 
nosse ,  quid  credas,  quid  sentias  de  Putre  et  FiUo  et 
Spiritu  sancto.  Si  dignaris,  ore  tuo  audiam.  Noli 
me  mittere  ad  ea  scripta ,  quse  modo  aut  pi-ae  manu 
non  sunt ,  aut  eorum  auctoritate  non  teneor.  Die 
quid  credas  de  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  sancto. 

Max.  respondit  :  Non  ad  excusaudum  me  Arimi- 
uensis  concilii  deeretum  interesse  volui,  sed  ut  os- 
tendam  auctoritatem  Patrum,  qui  secundum  divinas 
Scripturas  fidem  nobis  tradiderunt  illam  quam  a  di- 
vinis  S^ripinris   didicerunt.    Sin    vero  place!;   quia 


SAINT  AUGUSTIN 

les  divines  Ecritures,  la  foi  qu'ils  ont  puisée 
dans  les  oracles  sacrés.  N'admettrez-vous  [)oint 
qu'il  faut  croire  de  cœur  pour  ol)t(M)ii-  la  justice 
et  confesser  la  foi  de  bouche  pour  obtenir  le  sa- 
lut? {Iloni.,  X,  10.)  (^ur  nous  avons  été  instruits 
et  préparés  à  répondre  à  quiconque  nous  de- 
mandera compte  de  la  foi  et  de  resi)érance  t[ui 
sont  en  nous.  D'ailleurs  le  Seigneur  Jésus  lui- 
même  ayant  dit  :  Quiconque  me  confessera 
devant  les  hommes,  je  le  confesserai  devant  mon 
Père  qui  est  dans  les  cieux  {Matth.,  x,  32),  et 
quiconque  me  reniera  devant  les  hommes,  je  le 
renierai  devant  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux,  » 
{Marc,  VIII,  38)  je  crains  ce  malheur,  et  quoique 
je  n'ignore  point  les  lois  des  empereurs,  cepen- 
dant élevé  à  l'école  du  Sauveur  qui  nous  donne 
cet  avis,  ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le 
corps ,  mais  ne  peuvent  tuer  l'àmc  {Matth.,  x  , 
28),  je  réponds  clairement  que  je  crois  que  Dieu 
le  Père,  qui  ne  reçoit  la  vie  de  nul  autre,  est  un  ; 
que  le  Fils,  qui  a  reçu  du  Père  ce  par  quoi  il  est 
et  vit,  est  un  ;  et  que  le  Saint-Esprit  Paraclet, 
qui  est  l'illuminatcur  et  le  sanctificateur  de  nos 
âmes,  est  un;  et  cela  je  l'affirme  d'après  les 
saintes  Ecritures.  Si  vous  l'ordonnez  j'en  citerai 
les  témoignages,  et  si  votre  Religion  trouve  à  re- 
dire en  un  point,  je  vous  répondrai  sur  les  sujets 
où  il  vous  semblera  que  je  mérite  d'être  repris. 
5.  Augustin.  Ce  qui  me  frappe,  c'est  que  vous 

corde  creditur  ad  justitiam,  ore  autem  coufessio  fit 
ad  salutem  [Rom.,  x,  10)  :  instructi  etenim  sumus  et 
parati  ad  respondendum  omni  exposcenti  de  nobis 
rationem  de  iide  et  spe  quae  in  nobis  est  (I  Pel.,  V6)  : 
et  praeterea  cum  Dominus  ipse  Jésus  dicat  :  Qui 
me  confessus  fuerit  coram  hominibus,  confitebor  et 
ego  eum  coram  Pâtre  meo  qui  est  in  cœbs  [Matth., 
x,  32)  ;  et  qui  negaverit  me  coram  bominibus,  ne- 
gabo  et  ego  eum  coram  Pâtre  meo  qui  in  cœlis  est  :  » 
[Marc,  vui,  38)  istud  perieukim  timens ,  quamvis 
leges  impériales  non  ignoro ,  tamen  prsecepto  Sal- 
vatoris  edoetus,  qui  monuit  nos  et  dixit  :  «  Nolite  ti- 
mere  eos  qui  occidunt  corpus,  animam  autem  non 
possunt  occidere  :  »  [Matth.,  x,  28)  respondeo  evi- 
denter  :  Credo  quod  unus  est  Deus  Pater,  qui  a  nuUo 
vitam  aceepit  ;  et  quia  unus  est  Filius,  qui  quod  est  et 
quod  vivit  a  Pâtre  aceepit  ut  esset ,  et  quia  unus  est 
Spiritus  sanctus  paracUtus,  qui  est  illuminator  et 
sauctibcator  animarum  nostrarum.  Et  hoc  de  divinis 
Scripturis  assero.  Si  jubés,  prosequor  testimonia  : 
si  in  aliquo  reprehenderit  religio  tua,  dabo  respon- 
sum  m  bis  in  quibus  reprehendi  videor. 
îi.  Al  G.  dixit  :  Movet  me,  quod  ita  posuisti  pro- 
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faites  du  Saint-Esprit  proprement  notre  illumi- 
nateur  comme  si  le  Christ  n'était  pas  notre  il- 
luminatcur,  aussi.  Je  veux  donc  d'abord  ap- 
prendre de  vous  ce  que  vous  pensez  à  ce  sujet. 
Maximin.  Pour  nous,  nous  reconnaissons  que 
Dieu  le  Père  est  la  seule  source  d'où  toute  illu- 
mination descend  sur  nous  par  degrés.  Car  après 
tout  l'apôtre  Paul  nous  rend,  de  lui-même,  ce 
témoignage  dans  les  Actes  des  Apôtres  :  «  Voici 
les  ordres  que  le  Seigneur  m'a  donnés  ;  et  entre 
autres  il  dit  :  Je  vous  ai  établi  pour  être  la  lu- 
mière des  Gentils.  »  {Act.,  xiii,  47.)  Si  l'Apôtre 
a  été  placé  dans  la  lumière  comme  docteur,  à 
combien  plus  forte  raison  le  Saint-Esprit  qui  est 
l'illuminateur  de  l'Apôtre  s'y  trouve-t-il  placé 
lui-même;  car  c'est  en  lui  que  l'Apôtre  parlait 
quand  il  disait  :  Personne  ne  saurait  prononcer 
le  nom  du  Seigneur  Jésus,  si  ce  n'est  dans  le 
Saint-Esprit.  (I  Co7\,  xii,  3.)  C'est  donc  le  Saint- 
Esprit  en  tant  qu'illuminateur  qui  a  illuminé 
l'Apôtre.  Mais  le  Saint-Esprit  a  reçu  du  Christ 
selon  le  propre  témoignage  de  ce  dernier  qui 
s'exprime  en  ces  termes  dans  l'Evangile  :  J'ai 
encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire;  mais 
vous  n'êtes  pas  en  état  de  les  porter  présente- 
ment; mais  quand  l'Esprit  de  vérité  sera  venu 
il  vous  dirigera  vers  toute  vérité  {Jean,  xvi,  12), 
car  il  ne  parlera  point  de  lui-même  mais  il  vous 
dira  ce  qu'il  aura  entendu  et  il  vous  annoncera 

prie  illuminatorem  nostrum  Spiritum  sanctum  : 
quasi  Christus  non  sit  illuminator  noster.  Hiiic  primo 
abs  te  volo  audire  qiùd  sentias. 

Max.  respondit  :  Nos  enim  unum  auctorem  Deum 
Patrem  cognoscimus,  a  quo  Dluminatio  omnis  per 
gradus  descendit.  Nam  denique  et  apostolus  Paulus 
profert  de  se  testimonium  in  Actibus  Apostolorum 
dicens  :  Sic  enim  mandavit  nobis  Deus  [Act.,  xui,  47)  : 
et  inter  csetera  :  Posai  te  in  lumen  gentium.  (Imi., 
XL,  6.)  Si  Apostolus  in  lumine  gentium  positus  est 
ut  doctor,  quanto  magis  Spiritus  sanctus  qui  iUu- 
minator  est  Apostoli  ;  in  quo  et  Apostolus  locutus 
est,  secundum  ipsius  Apostoli  dicta,  quia  nemo  po- 
lest  dicere  Dominum  Jesum,  nisi  in  Spiritu  sancto. 
I  Cor.,  XII,  3.)  l.'tique  iUuminator  est  Spiritus  sanctus, 
»iui  illumina  vil  Apostolum.  Sed  Spiritus  sanctus  a 
Christo  accepit,  secundum  ipsius  Ch risti  testimonium, 
sicut  ait  in  Evangelio  Cbristus  :  Multa  habeo  vobis 
dicere,  sed  non  potestis  portare  modo  {Joan.,  xvi,  12)  : 
cum  autem  venerit  ille  Spiritus  veritatis,  diriget  vos 
in  omneni  veritatem.  Non  enim  loquetur  a  se,  sed 
qusecumque  audierit  loquetui^,  et  ventura  annimtia- 
bil  vobis.  Ille  me  cJariflcabit ,  quia  de  meo  accipiet, 
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les  choses  à  venir;  c'est  lui  qui  me  gloriliera 
parce  qu'il  recevra  de  ce  qui  est  à  moi  et  vous 
l'annoncera.  Ainsi  c'est  du  Christ,  selon  le  té- 
moignage de  ce  dernier,  que  le  Saint-Esprit  a 
reçu  ce  qu'il  nous  annonce.  Or  le  Clirist ,  sans 
laisser  place  à  l'ombre  d'un  doute,  nous  dit  :  Ma 
doctrine  n'est  pas  ma  doctrine,  mais  celle  de  mon 
Père  qui  m'a  envoyé  {Jean,  vu,  16),  et  ailleurs  : 
Je  ne  dis  que  ce  que  j'ai  vu  et  entendu  dans  mon 
Père.  {Jean,  viii,  38.)  Ainsi  lors  même  <jue  le 
Christ  nous  éclaire,  c'est  le  Père  qui  nous  l'a 
envoyé  qui  nous  éclaire;  quand  le  Saint-Esprit 
nous  illumine,  ses  lumières  remontent  à  celui 
qui  en  est  la  source ,  c'est-à-dire  à  la  source 
même  de  la  bonté  où  l'Apôtre  aussi  bien  que 
tous  les  autres  saints  ont  puisé  pour  éclairer  les 
croyants  ;  mais  cette  lumière  remonte  à  un  seul 
et  même  auteur.  Voilà  pourquoi  le  Prophète  di- 
sait :  Le  Seigneur  est  ma  lumière  et  mon  salut, 
qui  craindrai-je?  (Pi',  xxvi,  i.) 

6.  Augustin.  Je  ne  nie  point  que  le  Saint- 
Esprit  illumine,  mais  ce  que  je  vous  ai  demandé 
en  peu  de  mots  et  ce  que  je  vous  demande  en- 
core, c'est  si  le  Christ  illumine  par  lui-même  et 
si  le  Père  illumine  également  par  lui-même ,  ou 
bien  si  l'un  et  l'autre  n'illuminent  que  par  le 
Saint-Esprit. 

Maximin.  Je  pense  que  votre  Religion  n'ignore 
point  ces  paroles  du  bienheureux  apôtre  Paul  : 

et  annuntiabit  vobis.  Ergo  Spiritus  sanctus  accepit  a 
(Ihristo,  secundum  testimonium  Christi.  [Joan.,  vu, 
16).  Sinedubio  autem  Christus  ipse  contitetur,  quod  : 
Doctrina  mea  non  est  mea,  sed  ejus  qui  me  misit 
Patris  [Joan.,  viii,  38)  :  et  :  Quod  vidi  et  audivi  apud 
Patrem  meum,  loquor.  Sive  ergo  Christus  docens  nos 
illuminât,  Pater  illuminât  qui  eum  destinavit  :  sive 
Spiritus  sanctus  illuminât,  illuminatio  ad  auctorem 
recurrit,  qui  est  fons  bonitatis  :  a  quo  consecutus,  sive 
beatus  Apostolus ,  sive  etiam  omnes  sancti ,  illumi- 
nant quidem  credentes ,  sed  hœc  illuminatio  ad 
unum  auctorem  recurrit.  Et  ea  de  causa  dicebat  Pro- 
pheta  :  Dominus  illuminatio  mea,  et  salus  mea,  quem 
timebo.  {Psal.  xxvi,  1.) 

6.  AiG.  dixit  :  Ego  non  nego  illuminare  Spiritum 
sanctum ,  sed  utrum  et  (Christus  illuminet  per  se 
ipsum,  et  Pater  illuminet  per  se  ipsum,  an  non  il- 
luminent isti  nisi  per  Spiritum  sanctum  :  hoc  requi- 
sivi  briiviter,  hoc  requiro. 

Max.  respondit  :  Credo  non  latere  religionem 
tuani ,  beatum  dixisse  apostohun  Paulum  :  «  Cum 
autem  benignitas  et  humanitas  apparuit  Salvatoris 
nostri   Dei .   non  ex  opcribu?  justili?e  qupn  ffciinu'î 
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((  Mnis  (Irpuis  (|iic  la  hoiilf  de  Dieu  iiolro  Siui- 
v(Mir  ri  son  JUiMiir  pour  Ips  lioinincs  oui  pain 
dans  1(»  monde,  il  nons  a  sanvc's,  non  à  cuiiso  d(;s 
(l'nvros  dp  juslic(^  (Jup  nons  (Hissions  t'ailes;  mais 
il  cause  de  sa  miséricorde,  par  ['vau  delà  renais- 
sance et  par  le  renonvolloment  du  Saint-Esprit 
qu'il  a  répandu  en  nous  avec  une  riche  (dl'usion, 
par  les  mérites  de  Jésus-Christ  notre  Sauveur,  o 
[TH.,  III,  4  à  6.)  —  C'est  sur  cela  que  je  me 
règle  pour  dire  que  le  Saint-Esprit  est  notre  il- 
Inminateur  par  h;  moyen  du  Fils,  selon  ces  pa- 
roles que  je  viens  de  citer  :  ((  Qu'il  a  répandu 
on  nous  avec  une  riche  eliusion,  par  les  mérites 
de  Jésus-Christ.  »  —  Voilà  donc  ma  réponse  : 
(Jue  ce  soit  Paul  ([ui  nous  éclaire,  la  lumière 
qu'il  nous  dispense  remonte  à  Dieu  le  Père  qui 
en  est  l'auteur,  que  ce  soit  le  Saint-Esprit  qui 
nous  illumine ,  sa  lumière  remonte  aussi  à  son 
auteur  ;  si  c'est  le  Christ  qui  nous  éclaire,  sa  lu- 
mière aussi  remonte  à  son  auteur.  Instruit  de 
ces  vérités  à  l'école  du  Christ,  je  poursuis  en  di- 
sant comme  le  Christ  le  disait  lui-même  :  «  Mes 
brebis  entendent  ma  voix  et  me  suivent,  et  moi 
je  leur  donne  la  vie  éternelle ,  et  ils  ne  périront 
point  éternellement,  nul  ne  les  ravira  de  mes 
mains  ;  car  mon  Père  qui  me  les  a  données  est 
plus  grand  que  toutes  choses ,  et  ainsi  personne 
ne  peut  les  ravir  de  la  main  de  mon  Père.  » 
{Jean,  x,  27.)  Ailleurs  il  reprend  :  Mon  Père  et 
moi,  nous  sommes  une  même  chose.  {Jean,  x. 


SAKNT  AUCIJSTIN 

.■}().)  Ainsi  le  Père  et  le  Fils  sont  une  mémo  chose 
p(»ur  (lélendn^  et  illuminer  les  brebis  du  Fils; 
pour  cela  ils  sont  d'accord  et  unanimes  selon  la 
raison  que  vous  venez  d'en  entendre,  c'(!st-à-dirc 
a  parce  que  personne  ne  peut  ravir  de  ma  main, 
dit  le  Fils,  les  brebis  que  mon  Père  m'a  données; 
personne  également  ne  peut  les  ravir  de  la  main 
du  Père.  » 

7.  Augustin.  Ce  que  vous  dites  a  son  impor- 
tance, c'est  vrai,  mais  ne  va  point  à  la  question. 
Vous  n'avez  point  répondu  à  ce  <{ue  je  vous  ai 
demandé,  et  pourtant  vous  avez  dit  bien  des 
choses.  Si,  laissant  de  côté  ce  qui  est  en  ques- 
tion entre  nous  ,  vous  avez  l'intention  de  me 
réciter  tout  l'Evangile,  il  nous  faudra  plusieurs 
jours  et  cela  doit  nous  prendre  bien  du  temps. 
Dites-moi,  en  deux  mots,  puisque  telle  a  été  ma 
question,  si  le  Christ  nous  illumine  par  lui- 
même  ou  s'il  ne  nous  illumine  que  par  le  Saint- 
Esprit.  Non-seulement  vous  n'avez  point  voulu 
répondre  à  cette  question ,  mais  si  je  ne  me 
trompe  sur  ce  que  j'ai  entendu,  vous  dites  plu- 
tôt que  c'est  par  Jésus-Christ  que  le  Saint-Esprit 
nous  éclaire. 

Maximin.  Il  ne  faut  point,  en  matière  de  reli- 
gion surtout,  lorsque  d'ailleurs  on  parle  de 
Dieu,  porter  de  fausses  accusations.  J'ai  fait  une 
réponse,  et  si  ce  que  j'ai  dit  ne  vous  suffit  point, 
j'ajouterai  les  textes  par  lesquels  il  est  dit  que 
c'est  par  Jésus-Christ  que  le  Saint-Esprit  a  été 


nos  ,  sed  secundum  suam  misericordiam  salvos  nos 
fecit,  per  lavacrum  regenei'ationis  et  renovationisSpi- 
ritus  saucti,  quem  elfudit  in  nos  abunde,  per  Jesum 
Christum  Salvatorem  nostrum.  »  [TH.,  m,  4.)  Se- 
cundum liane  regulam  dico  Spiritum  sanctum  et 
proliteor  illuminatorem  per  Filium  :  ut  ante  dictum 
est  :  «  Quem  effudit  in  nos  abunde ,  per  Jesum 
Christum  Salvatorem  nostrum.  »  Jam  dedi  respou- 
sum  :  quoniam  sive  Paulus  illuminât,  ad  auctorem 
Deum  Patrem  recurrit  hsec  illuminatio  ;  sive  Spiritus 
sanctus  illuminât,  ad  auctoi'em  recurrit  illuminatio; 
sive  Christus  illuminât,  ad  auctorem  recurrit  illu- 
minatio. Et  hoc  magisterio  Christi  edoctus,  prose- 
quor,  sicut  ait  ipse  Christus  :  «  Oves  meae  vocem 
meam  audiunt  et  sequuntur  me,  et  ego  vitam  seter- 
uam  do  eis,  et  non  peribunt  in  œternum,  et  non  ra- 
piet  eas  qnisquam  de  manu  mea.  Pater  meus  quod 
dédit  mihi,  majus  omnibus  est ,  et  nemo  potest  ra- 
pere  illud  de  manu  Patris  mei.  »  [Joan.,  x,  27.)  Et 
iterum  sic  ait  :  Ego  et  Pater  unum  sumus.  [Joan., 
X,  30.)  Ergo  ad  defendendas  oves,  ad  illuminandas, 


Pater  et  Filius  unum  sunt,  concordes  atque  unani- 
mes secundum  hanc  rationem  quam  audisti  :  «  Quo- 
niam nemo  potest  rapere  de  manu  mea  oves  quas 
mihi  dédit  Pater  :  simili  modo  nec  de  manu  Patris.  » 

7.  AuG.  dixit  :  Res  loqueris  necessarias  quidem, 
sed  non  ad  causam.  Ad  interrogationem  meam  non 
respondisti,  et  tamen  multa  dixisti.  Si  velis  relicta 
queestione  quœ  inter  nos  vertitur ,  reddere  totum 
Evangelium  qui  dies  sufticiunt  quantum  temporis 
spatium  necessarium  est  ?  Breviter  mihi  die  ,  quo- 
niam interrogavi  te,  utrum  illuminet  per  se  ipsum 
Christus,  an  non  illuminet  nisi  per  Spiritum  sanc- 
tum. Non  solum  ad  hoc  respondere  noluisti,  sed  si 
me  non  fallit  quod  audivi,  magis  Spiritum  sanctum 
per  Christum  illuminare  dixisti. 

Max.  respondit  ;  Non  deeet  in  religione,  praete- 
rea  eum  de  Deo  loquamur,  calumniam  inferre.  Ego 
et  responsum  dedi,  et  si  non  sufheiunt  quae  diximus, 
addimus  testimonia,  quia  per  Jesum  Christum  Spiritus 
sanctus  elFusus  est  in  omues  eredentes.  Sicenimlegi- 
mus  beatum  Petrum  dixisse  :  «  Hune  Jesum  suscitavit 
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rqiandu  dans  tous  les  croyants.  En  effet,  nous 
lisons  que  le  bienheureux  Pierre  s'est  exprimé 
ainsi  :  «  Or  ce  Christ,  c'est  Jésus  que  Dieu  a  res- 
suscité ,  et  nous  sommes  tous  témoins  de  sa  ré- 
surrection. Après  donc  qu'il  a  été  élevé  au  ciel 
par  la  main  de  Dieu  et  qu'il  a  reçu  l'accomplis- 
sement de  la  promesse  que  son  Père  lui  avait 
faite,  d'envoyer  le  Saint-Esprit,  il  a  fait  cette 
effusion  de  l'Esprit  saint  que  vous  voyez  et  que 
vous  entendez  maintenant.  »  {Act.,  ii,  32  et  33.) 
Or,  je  vous  ai  dit  que  tout  ce  que  le  Saint-Esprit 
nous  suggère,  il  le  tient  du  Christ.  Reportez- 
vous  aux  textes  que  j'ai  cités  plus  haut,  et  vous 
trouverez  qu'il  en  est  ainsi. 

8.  Augustin.  Vous  vous  efforcez  de  prouver 
une  chose  que  je  ne  nie  point,  et  vous  perdez 
ainsi  un  temps  précieux  en  paroles  superflues. 
Je  ne  nie  point  que  c'est  par  Jésus-Christ  que 
le  Saint-Esprit  a  été  répandu  sur  les  croyants  ; 
il  n'y  a  donc  point  de  motif  pour  vouloir  me 
prouver  cela  par  des  textes  et  avec  une  telle 
perte  de  temps,  puisque  je  le  proclame  avec 
vous.  Voici  ce  que  j'ai  dit  et  ce  que  je  vous  ai 
demandé,  je  me  répète  :  Est-ce  par  le  Saint- 
Esprit  que  le  Christ  nous  illumine ,  ou  bien  le 
Saint-Esprit  nous  illumine-t-il  par  le  Christ  ; 
car  vous  avez  dit  plus  haut  que  le  Saint-Esprit 
illumine  par  le  Christ.  Si  vous  ne  vous  rappelez 
point  vos  paroles,  qu'on  les  cite  telles  qu'elles 
sont  dans  les  actes,  afin  qu'on  voie  bien  que 
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nous  avons  demandé  qu'on  les  citât,  et  je  vous 
montrerai  que  vous  avez  répondu  à  ma  ques- 
tion. 

Maximin.  La  preuve  eût  été  nécessaire,  si 
vous  ne  vous  étiez  point  apaisé  vous-même.  Or, 
vous  avez  trouvé  dans  les  textes  que  j'ai  cités 
ou  dans  les  raisons  que  j'ai  apportées  la  réponse 
que  vous  avez.  Cette  question  étant  donc  vidée, 
adressez-m'en  une  autre  à  laquelle  je  réponde, 
car  vous  venez  de  dire  que  sur  celle-là  je  vous 
ai  répondu. 

9.  Augustin.  Avez-vous  dit  oui  ou  non  que 
c'est  par  le  Christ  que  le  Saint-Esprit  nous  illu- 
mine. Je  vous  prie  de  vouloir  bien  répondre  en 
deux  mots  :  l'avez-vous  dit,  oui  ou  non? 

Maximin.  J'ai  dit ,  selon  l'enseignement  du 
Sauveur,  en  parlant  du  Saint-Esprit,  que,  soit 
qu'il  nous  éclaire,  soit  qu'il  nous  instruise,  il  a 
reçu  du  Christ  tout  ce  qu'il  nous  montre  ;  tout 
ce  que  fait  le  Saint-Esprit  il  le  tient  du  Fils 
unique  de  Dieu.  Si  mes  textes  ne  suffisent  point, 
j'en  ajouterai  d'autres. 

\0.  Augustin.  Pour  qu'il  ne  dise  point  que  je 
lui  impute  des  choses  qu'il  n'a  point  dites,  qu'on 
relise  les  paroles  qu'il  a  prononcées  tout  à 
l'heure. 

Le  secrétaire  Antoine  lut  à  Tendroit  indiqué  : 
«  Je  dis  et  je  professe  que  c'est  par  le  Fils , 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  que  le  Saint-Esprit 
que  Dieu  a  répandu  avec  une  riche  effusion  en 


Deus,  cujus  nos  omnes  testes  sumus.  Dextera  itaque 
Doi  exaltatus,  et  promissione  Spiritus  sancti  accepta  a 
Pâtre  elludit  hoc  donum  quod  nunc  vos  et  videtis  et 
auditis.  Dixi  enim  quod  omuia  qusecumque  suggerit 
iiobis  Spiritus  sanctus ,  a  Christo  consecutus  sit.  » 
{Ad.,  n,  32.)  Recurre  ad  testimonia  ante  lata,  et  in- 
venies  ita. 

S.  AfG.  dixit  :  Cum  vis  conari  probare  quod  ipse 
non  nego ,  in  rébus  superiluis  neccssarium  tem- 
pus  absumis.  Ego  non  nego  per  Christum  diffu- 
sum  fuisse  super  credentes  Spiritum  sanctum.  Sine 
causa  hoc  per  tantas  moras  testimoniis  probare  vo- 
hiisti ,  quod  ipse  contiteor.  Ego  hoc  dixi ,  hoc  quse- 
sivi,  hoc  iterum  dico  :  utrum  Christus  per  Spiri- 
tum sanctum  iUuminet ,  an  Spiritus  sanctus  per 
(Christum  iUuminet  :  quia  dixisli  superius  per  Chri- 
stum illuminare  Spiritum  sanctum.  Si  autem  non 
recolis,  recitentur  verba  tua  in  Gestis,  ut  appareat 
ea  nos  jussisse  recitari,  et  probabo  te  dixisse  quod 
queero. 

Max.  l'espondit  :  Trobalio  erat  uecessaria,  si  non 


ipse  temetipsum  plaçasses.  Jam  enim  prosecutus  es 
in  testimoniis  quae  protuli,  vel  in  ratione  quam  dedi, 
quod  et  ipse  sic  habeas.  Cum  ihiita  sit  ergo  ista 
quaestio,  propone  aliam  ad  quam  tibi  respondeam. 
Nam  pvofessus  es  jam  in  queestione  ista  satisfactum 
tibi  fuisse. 

9.  AuG.  dixit  :  Dixisti  Spiritum  sanctum  per  Chri- 
stum iUuminarc,  an  non  dixisti  ?  Rogo  te  ut  unum 
de  duobus  breviter  mihi  respondere  digneris.  Dixisti, 
an  non  dixisti? 

Max.  respondit  :  Ego  Spiritum  sanctum  professus 
sum  secundum  Salvatoris  magisterium,  quia  sive 
iUuminat,  a  Christo  accepit,  sive  docet,  a  Christo  ac- 
cepit,  omnia  quœcumque  gerit  Spiritus  sanctus  ab 
unigenito  Deo  consecutus  est;  et  si  parva  sunt  tes- 
timonia, addo. 

10.  AuG.  dixit  :  Ne  dicat  nos  calumniari,  legantur 
verba  ipsius  paulo  superius. 

Antonius  notarius  ad  locuni  recitavit  :  Dico  Spi- 
l'itum  sanctum  et  j)roliteor  ilkiminatorem  per  Fi- 
lium  ;,  ut  ante  dictum   est,  quem  eli'udit  abunde  in 
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nous  [)ai'  lt'(;iiii<l  iidlrc  Sauveur,  est  illumina- 
hnir.  » 

Aprrs  ooltc  locluio,  Mammi.n  rt'pril  :  (lonimc 
on  le  voit,  (•'osl  vous,  non  pus  moi,  qui  clierclic/ 
à  retarder  nolio  nmrche,  pour  nous  empêcher 
•  l'arriver  à  la  quoslion  et  qui  voulez,  par  vos 
raisonnements,  nous  arrêter  un  jour  entier  sur 
une  seule  question.  Oi-,  nous  disons  (jue  c'est 
par  le  Fils  que  le  Saint-Esprit  a  été  répandu  en 
nous,  et,  non  content  de  vous  citer  le  témoi- 
gnage (lu  bienheureux  apôtre  Paul ,  nous  en 
avons  appelé  aussi  à  celui  de  Pierre  le  premier 
«les  apôtres.  En  ellot,  l'exposition  de  notre  pensée 
porte  que  le  Saint-Esprit  a  reru  du  (]hrist,  selon 
ces  paroles  déjà  citées  plus  haut  :  Il  me  fortifiera, 
parce  qu'il  prendra  de  ce  qui  est  à  moi,  et  il 
vous  l'annoncera.  {Jean,  xvi,  14.)  Et  puisque 
j'y  suis  contraint,  je  répète  la  même  chose,  et  je 
dis  que  le  Saint-Esprit,  soit  qu'il  nous  éclaire, 
soit  qu'il  nous  instruise,  soit  qu'il  nous  forme, 
lient  tout  du  Christ,  puisque  c'est  par  le  Christ 
que  tout  a  été  fait,  et  que  rien  n'a  été  fait  sans 
lui.  {Jean,  i,  3.)  Le  Christ  dit  que  c'est  de  son 
Père  qu'il  tient  lui-même  tout  cela,  qu'il  vit  à 
cause  de  son  Père,  et  que  toute  langue  confesse 
que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la  gloire 
de  Dieu  le  Père.  {Philipp.,  ii,  H.)  Le  Christ  est 
la  tète  de  tout  homme  ,  l'homme  est  la  tète 
de  la  femme,  mais  la  tète  du  Christ  c'est  Dieu. 

nos,  per  Jesiun  Ctiiùstum  Salvatorem  iiostrum.  Cum- 
que  recitatura  est  : 

Max.  respondit  :  Ut  videtur,  ipse  potius  dilationi 
studes,  ut  nou  ad  principalem  causam  recurramus, 
sed  per  totum  diem  vis  argumentis  nos  in  una  deti- 
uere  qusestione.  Nos  enim  recitamus,  quod  per  Filium 
Spiritus  sanctus  sit  efl'usus,  et  non  tautum  beatum 
Pauhim  testera  produximus,  verum  etiam  et  Petrum 
prioi'em  Apostolorum.  Habet  enim  prosecutionostra, 
quod  Spiritus  sanctus  a  Christo  accepit,  secundum 
prsecedens  testimonium  :  lUe  me  clai'iticabit,  quia  de 
meo  accipiet  et  aummtiabit  vobis.  [Joan.,  xvi,  14.j 
Idem  itidem  compulsus  iterum  dico ,  quia  sive  illu- 
minât Spiritus  sanctus ,  sive  docet ,  sive  instruit , 
omnia  a  Christo  consecutus  est  ;  quia  per  Cbristum 
facta  suut  omnia,  et  sine  illo  lactum  est  nibil.  [Joan., 
\,  3.)  Cbristus  dicit,  quia  a  geuitore  suo  omnia  baec 
consecutus  est,  et  vivit  propter  Patrem,  et  omnis  lui- 
gua  contitetuv,  quia  Domiiius  Jésus  Cbristus  in  gloi'ia 
est  Dei  Patris  [n).  [P/iil.,  u,  il.)  Et  quia  omnis  viri 
caput  Cbristus  est,  caput  autem  mulieris  vir,  caput 

[a)  Hic  Mss.  addiint  qiiid  est.  —  (6)  In  editis  additur  misil  me.  Abesl 
contra  serin,  Arianor.,  cap.  xxii. 


(1  Cor.,  XI,  .'{.)  Le  Saint-Esprit  est  soumis  au 
Fils,  1(!  Fils  l'est  au  Père,  comme  lui  f'tant  lrè.s- 
chei- et  ohi'issant,  comme  un  bon  lils  engendré 
d'un  bon  Père  ;  car  le  l»èrc  n'a  point  engendré 
un  Fils  qui  lui  fût  contraire,  mais  il  l'a  engendré 
semblable  à  lui,  car  il  s'écrie  et  dit  :  Je  fais  tou- 
jours ce  (jUi  plait  à  mon  Père.  {Jean,  viii,  29.) 
il.  Augustin.  Si  le  Christ  illumine  par  le 
Saint-Esprit,  et  le  Saint-Esprit  par  le  Christ, 
l'un  et  l'autre  ont  une  égale  puissance.  Or,  lisez- 
vous  vous-même  ;  vous  faites  le  Saint-Esprit 
soumis  au  Christ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut. 
Vous  dites  il  est  vrai,  «jue  le  Seigneur,  parlant 
du  Saint-Esprit  s'est  exprimé  en  ces  termes  :  il 
prendra  de  ce  qui  est  à  moi.  {Jean,  xvi,  14.) 
Mais  il  n'a  parlé  ainsi  que  parce  qu'il  a  tout 
reçu  du  Père,  et  que  tout  ce  qu'a  le  Père,  il  est 
hors  de  doute  que  le  Fils  l'a  aussi.  En  effet, 
après  s'être  exprimé  ainsi,  le  Fils  ajoute  :  Si  j'ai 
dit  qu'il  prendra  de  ce  qui  est  à  moi,  c'est  parce 
que  tout  ce  qui  est  à  mon  Père  est  à  moi.  Ré- 
pondez donc  à  ma  question,  et  prouvez  par  des 
textes  que  le  Saint-Esprit  est  soumis  au  Christ, 
quand  nous  lisons  plutôt  que  c'est  ce  dernier 
qui  disait  :  L'Esprit  du  Seigneur  s'est  reposé  sur 
moi ,  c'est  pourquoi  il  m'a  consacré  par  son 
onction,  et  il  m'a  envoyé  pour  prêcher  l'Evan- 
gile aux  pauvres.  {Isa.,  xvi,  1  ;  et  Luc,  iv,  18.) 
Comment  se  fait-il  donc  que  le  Christ  disait  que 

autem  Cbristi  Ueus.  (I  Cor.,  xi,  3.)  Et  quia  Filio  Spi- 
ritus sanctus  est  subjectus,  et  quia  Filius  Patri  est 
subjectus,  ut  carissimus,  ut  obediens ,  ut  bonus  a 
bono  genitus.  Nec  enim  Pater  contrarium  sibi  ge- 
nuit  sed  taie  m  genuit ,  qui  etiam  clamât  et  dicit  : 
Ego  quœ  placita  sunt  Patri ,  facio  semper.  (Joan., 
vm,  29.) 

11.  Alg.  dixit  :  Si  et  Cbristus  illuminât  per  Spiri- 
tum  sauctum ,  et  Spiritus  sanctus  illuminât  per 
Cbristum,  par  potestas  est.  Lege  autem  tu  mibi 
subjectum  Cbristo  Spiritum  sanctum,  quod  paulo 
aute  dixisti.  Quod  autem  dicis  Dominum  dixisse  de 
Spiritu  sancto  :  De  meo  accipiet  [Joan.,  xvi,  14)  : 
ideo  dictum  est,  quia  de  Pâtre  accepit,  et  omnia  quse 
sunt  Patris,  sine  dubio  et  Filii  sunt.  Nam  ipse  cum 
boc  dixisset,  adjecit  :  Ideo  dixi  :  De  meo  accipiet  : 
quia  omnia  quse  babet  Pater,  mea  sunt.  Die  ergo 
quod  interrogavi,  et  testimoniis  proba,  sidjjectum 
Cbristo  Spiritum  sanctum  :  cum  potius  legamus 
il)sum  dicentem,  Spiritus  Domini  super  me,  propter 
quod  unxit  me,  evangelizare  pauperibus  (b).  [Isa.,  xvi, 

a  Mss.   hoc  loco  ;  abest  ab  ipsis  quoque  editis   in  superiore   libro 


AVEC  MAXIMIN, 

le  Saint-Esprit  s'est  reposé  sur  lui,  vous  disiez, 
vous,  que  le  Saint-Esprit  est  sous  le  Christ?  Or, 
le  Christ  a  dit  que  le  saint  Esprit  s'est  reposé 
sur  lui,  non  point  sur  lui  en  tant  que  Verbe, 
c'est-à-dire  en  tant  que  Dieu,  mais  sur  lui  eu 
tant  qu'homme,  c'est-à-dire  en  tant  que  Verbe 
fait  chair;  or,  s'il  est  écrit  :  Le  Verbe  s'est  fait 
chair,  cela  ne  veut  pas  dire  autre  chose,  sinon 
que  le  Verbe  s'est  fait  homme  ;  c'est  ainsi  qu'il 
est  dit  toute  chair,  pour  tout  homme ,  verra  le 
salut  envoyé  de  Dieu  {Isa.^  xl,  o),  et  ailleurs, 
Nulle  chair ,  ce  qui  veut  dire  nul  homme ,  ne 
sera  justifiée  par  laloi(/?om.,  m,  20);  c'est  donc 
en  tant  que  Verbe  fait  chair ,  en  tant  qu'il  s'est 
lui-même  anéanti  en  prenant  la  forme  de  l'es- 
clave qu'il  a  dit  en  parlant  de  cette  forme  d'es- 
clave :  L'Esprit  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi  ; 
car  leur  puissance  est  égale,  leur  substance  est 
une  seule  et  même  substance ,  et  leur  divinité  est 
la  même.  Voilà  pourquoi,  bien  que  nous  hono- 
rions la  Trinité,  le  Père  n'étant  point  le  Fils,  ni 
le  Fils  le  Père,  ni  le  Saint-Esprit,  le  Fils  ou  lé 
Père,  nous  n'adorons  qu'un  seul  Dieu,  attendu 
que  l'ineifable  et  très-haute  conjonction  de  la  Tri- 
nité ne  nous  montre  qu'un  seul  Dieu,  un  seul 
Seigneur.  Aussi  a-t-il  été  dit  :  Ecoute  Israël,  le 
Seigneur  ton  Dieu  est  un  seul  Seigneur.  {Dent., 
Yi,  4.)  Pourquoi  donc  voulez-vous  nous  faire  deux 
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dieux  et  deux  seigneurs  ?  Vous  dites  que  le  Père 
est  Dieu  et  Seigneur  ;  vous  dites  également  que 
le  Fils  est  Dieu  et  Seigneur;  je  vous  demande  si 
tous  les  deux  ne  font  qu'un  Dieu,  et  vous  me 
répondez  qu'ils  en  font  deux  ;  il  ne  vous  reste 
plus  qu'à  leur  élever  des  temples  et  des  statues. 
Maximin.  On  ne  tourne  jamais  à  mal  les 
paroles  des  auteurs  de  la  religion.  Vous  m'avez 
demandé  des  témoignages  pour  appuyer  ma  pro- 
fession de  foi,  et  vous,  de  votre  côté,  vous  con- 
fessez trois  personnes  égales  en  tout  point,  Père, 
Fils  et  Saint-Esprit.  De  plus,  après  avoir  con- 
fessé trois  personnes  égales,  vous  vous  retournez 
et  vous  apportez  un  texte  tiré  des  divines  Ecri- 
tures, qui  n'a  point  rapport  à  l'égalité  des  per- 
sonnes, mais  à  l'unité  du  Tout-puissant,  et  qui 
prouve  qu'il  est  seul  auteur  de  toutes  choses. 
Puis  donc  que  vous  l'emportez  sur  moi  non- 
seulement  par  votre  âge,  mais  encore  par  votre 
autorité,  citez-moi,  vous-même,  vos  preuves,  et 
montrez-moi  d'abord  par  des  textes,  qu'il  y  a 
trois  égaux,  trois  tout-puissants,  trois  non-nés, 
trois  invisibles,  trois  intangibles,  alors  je  serai 
bien  contraint  de  me  rendre  enfin  à  vos  auto- 
rités. Si  vous  ne  pouvez  rendre  raison  de  votre 
foi  parles  divines  Ecritures,  je  serai  forcé  de 
m'en  tenir  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  car  de 
mon  côté  je  vous  apporterai  des  textes  autant 


1  ;  Luc.^  IV,  18.)  Si  super  se  ipse  dixit  Spirituin 
sanctum,  quomodo  tu  dicis  Spiritum  sanctum  Christo 
esse  subjectum?  Dixit  autem  Chiistus,  super  se  Spi- 
ritum sanctum  :  non  quia  super  Verbum  Dei  est , 
quod  est  Deus  ;  sed  quia  super  hominem,  quod  Ver- 
bum caro  factum  est.  Ubi  enim  scriptum  est  :  Ver- 
bum caro  factum  est  [Joan.,  \,  14)  :  niliil  aliud  est 
quam ,  Verbum  liomo  factum  est.  Quia  :  Videbit 
omnis  caro  salutare  Dei  [Isa.,  xl,  o;  Rom.,  i\\,  20)  : 
nibil  est  aliud  quam ,  omuis  homo.  Et  :  In  lege 
non  justiticabitur  omnis  caro  :  Nihil  est  aliud  quam, 
omnis  homo.  Proptcr  quod  ergo  Verbum  caro  fac- 
tum est,  l't  ille  semetipsum  exinanivit,  formam  servi 
accipiens  [Philipp.,  11,  7),  ex  ipsa  forma  servi  dixit  : 
Spiritus  Domini  super  me.  Nam  par  potestas  est, 
una  substantia  est ,  eadem  divinitas.  Ideo  quamvis 
Trinitatem  colanuis,  quia  Pater  non  est  Filius,  nec 
Filius  est  Pater,  nec  Spiritus  sanctus  aut  Pater  aut 
Filius  :  tamen  unum  Deum  colinms,  quia  ipsa  {n)  Tri- 
uitatis  inetfabilis  et  excelsa  oonjunctio  unum  Demn 
ostendit ,  unum  Domiuum.  Ideoque  dictum  est  : 
Audi  Israël ,    Dominus  Deus  tuus ,    Dominus  unus 

(a)  Aliquol  Mss.  Trinrta.s. 


est.  [Deut.,  \i,  4.)  Quid  nobis  vultis  facere  duos 
deos  et  duos  dominos?  Dicitis  Domiimm  Patrem  et 
Deum  Patrem ,  dicitis  Dominuin  Cliristum  et  Deum 
Christum  :  Interrogo  ,  utrum  ambo  simul  unus  sit  ? 
Kespondetis,  duo  dii.  Superest  ut  eis  et  templa  et 
idola  faciatis. 

Max.  respondit  :  Keligionis  auctores  nunquam  in 
calumniam  vertuntur.  Interrogasti  testimonia,  ut  ea 
quaî  professiis  sum  testimoniis  docei'em  :  et  ipse  pa- 
l'es  atque  œquales  proliteris  très,  Patrem  et  Filium 
et  Spiritum  sanctum.  Et  praeteri-a  cum  très  a?quales 
professus  sis,  iterum  conversus  pi'otulisti  quidem 
testimonium  divinarum  Scripturarum,  non  ad  aîqua- 
litatem  pertinens,  sed  ad  singularitatem  oranipoten- 
tis  Dei,  quod  unus  sit  omnium  auctor.  Ergo  quia  et 
tetatc  pra>cedis,  et  auctoritate  major  es,  profer, 
instrue  prius  testimoniis,  quod  très  sint  a?quales,  très 
omnipotentes,  très  innati,  très  invisibiles,  très  inca- 
pabiles  :  et  tune  demum  necesse  est  testimoniis  ut 
acquiescamus.  Si  quo  minus  reddere  rationem  de  di- 
vinis  Scripturis  non  value  ris,  necesse  me  est,  ut  ad 
omnia  quai  in  priecedenti  dixi  :  sive  enim  Patrem 
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i|m'  \oiis  en  vitiiiiio/.  en  |>i'(Miv(',  de  co,  ([U(>  j'ai  dil 
(lu  l'cic,  «lui  seul  n'a  icm  (l(^  pcrHonno  la  vin 
(|iril  a,  (le  ce  (|uo  j'ai  dil  du  Fils  dans  ma  pro- 
IVssion  de  loi,  (ju'il  a  rcrii  la  vio  du  IVto,  ni  de 
ce  (|iie  j'ai  avaiun'^  du  Saiul-Espril. 

\2.  Augustin.  Vous  n'avez  loujours  poinl 
dait;!!»^  répondre  à  a^  «lue  jr;  vous  ai  demandé,  à 
savoir  par  quels  l/'moi'^riages  vous  piouvez  <[ue 
le  Saint-Espril  est  soumis  au  Christ;  mais  moi 
je  ne  vais  pas  moins  satisfaire  aux  questions 
que  vous  me  posez.  Nous  ne  disons  point  qu'il 
y  a  trois  tout-puissants,  de  même  que  nous  ne 
disons  point  (ju'il  y  a  trois  dieux.  Si  on  nous 
demande  au  sujet  de  chaque  personne  :  Le  Père 
est-il  Dieu,  nous  répondons  :  Le  Père  est  Dieu; 
le  Fils  est-il  Dieu,  nous  disons  :  Le  Fils  est  Dieu  ; 
le  Saint-Esprit  est-il  Dieu,  notre  réponse  est  :  Il 
est  Dieu.  Si  après  cela  on  nous  demande  :  Sont- 
ce  trois  Dieux,  nous  recourons  à  la  divine  Ecri- 
ture <j[ui  nous  dit  :  Ecoule,  Israël,  le  Seigneur 
ton  Dieu  est  un  seul  Seigneur  (Dew/.,  vi,  4),  et 
dans  cette  divine  parole  nous  apprenons  que  la 
Trinité  même  est  un  seul  Dieu.  De  même  si  en 
parlant  de  chacune  des  trois  personnes  on  nous 
demande  :  Le  Père  est-il  tout-puissant?  nous  ré- 
pondons :  Il  est  tout-puissant  ;  et  le  Fils  ?  nous 
faisons  la  même  réponse;  et  le  Saint-Esprit? 
nous  ne  lui  refusons  point  non  plus  le  nom  de 
tout-puissant.  Et  pourtant  nous  ne  disons  point 


(pi'il  y  a  trois  toul-puissanls,  non  jjIus  (jue  trois 
dieux  ;  mais  do  même  que  tous  les  trois  ensemble 
ne  font  (ju'un  seul  Dieu,  ainsi  ne  sont-ils  tous 
les  trois  (ju'un  tout-puissant,  un  seul  Dieu  invi- 
sible. Père,  Fils  et  Saint-Esprit.  C'est  donc  sans 
motif  que  vous  nous  croyez  pris  par  le  nombre, 
puisque  la  puissance  même  de  la  divinité  exclut 
toule  laison  de  nombre.  Va\  eifel,  si  les  âmes  de 
plusieurs  hommes,  pour  avoir  iwcu  In  Saint- 
Esprit  et  le  souflln  du  feu  de  la  cliarilé,  si  je 
puis  parler  ainsi,  ne  font  cpi'une  seule  âme, 
selon  ce  mot  de  l'Apôtre  :  Ils  n'avaient  qu'une 
âme  et  ([u'un  co;ur  {Act.,  iv,  'i2),  c'est  la  charité 
du  Saint-Esprit  qui,  de  tant  de  millions  de  coiurs 
a  fait  un  seul  cœur.  Ces  millions  d'àmes,  le 
Saint-Esprit  les  appelle  une  seule  âme  que  lui- 
même  a  faite  ;  à  combien  plus  forte  raison 
disons-nous  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  Père, 
Fils  et  Saint-Esprit  inséparablement  liés  les  uns 
aux  autres  par  une  charité  ineffable  ? 

Maximin.  Aussi  les  faites-vous  égaux  en  tous 
points,  et  comme  vous  ne  pouvez  appuyer  votre 
profession  de  foi  sur  aucun  témoignage,  vous 
passez  à  une  autre  question.  Nous  ne  faisons 
aucune  difficulté  d'admettre ,  parce  que  nous  le 
savons  de  foi  certaine ,  que  tous  les  fidèles 
n'avaient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  car  cela, 
bien  loin  d'aller  contre  notre  religion ,  lui  est 
plutôt  favorable.  Sans  doute  si  tous  les  fidèles 


soliim  qui  quod  vivit  a  nemine  accipiens,  sive  (a)  Fi- 
lium ,  quod  sum  professus ,  quia  quod  vivit  a  Pâtre 
accepit,  sive  de  Spiritu  sancto  quœ  dixi,  etiam  quanta 
desidera?  testimoiiia  proferam. 

12.  Al'g.  dixit  :  Ego  quod  quassivi  ut  dicere  digiia- 
reris,  non  dixisti,  quo  testimonio  probares  subjectum 
Christo  Si)iritum  sanctum  :  respondeo  tamen  ad  ea 
(juse  proposuisti.  Sic  non  dicimus  très  omnipotentes, 
quomodo  non  dicimus  très  deos.  Si  enim  de  singulis 
interrogemur ,  ulrum  Deiis  sit  Pater  ;  respondemus, 
Oeus  :  utrum  Deus  sit  Filius;  respondemus,  Deus  : 
utrum  Deus  sit  Spiritus  sanctus ;  respondemus,  Deus. 
Cum  autem  de  omnibus  interrogati  fuerimus,  utrum 
très  sint;  referimus  nos  ad  divinam  Scripturam  di- 
centem  :  Audi  Israël ,  Dominus  Deus  tuus ,  Dominus 
uuus  est.  [DnU.,  \i,  4.)  Et  in  hac  divina  [b]  prse- 
scriptione  coudiscimus,  eamdem  ipsam  Trinitatem 
unum  esse  Deum.  Sic  et  de  singulis  si  quœratur, 
utrum  Pater  omnipoteus  sit;  respondemus,  omnipo- 
lens  ;  si  l'iiius;  hoc  idem  respondemus  :  si  Spiritus 
sanctus;  nec  ipsum  negamus  omnipotentem.  Nec  ta- 

'«)  In  Mss.  sice  Filius.  —  (b)  Veleres  libri,.  perscriptione. 


men  dicimus  très  omnipotentes,  quomodo  non  dici- 
mus très  deos  :  sed  sicut  simul  illi  très  unus  Deus, 
sic  simul  illi  très  unus  omnipotens  est ,  et  iuvisibilis 
unus  Deus  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  est. 
Sine  causa  ergo  putas  nos  numéro  coarctari,  cum  di- 
vinitatis  potentia  etiam  ratiouem  numeri  excédât.  Si 
enim  anima;  multorum  hominum  acceplo  Spiritu 
sancto  et  quodam  modo  conflatœ  igné  caritatis  unam 
aniiaam  fecerunt,  de  qua  dicit  Apostolus  :  Erat  enim 
eis  anima  et  cor  unum  [Act.^  iv,  32)  :  tôt  corda,  tôt 
millia  cordium ,  unum  cor  fecit  caritas  Spiritus 
sancti;  lot  millia  animarum  unam  animam  dixit 
Spiritus  sanctus,  quam  ipse  unam  animam  fecit  : 
quanto  magis  nos  unum  Deum  dicimus,  semper  sibi 
invicem  et  inseparabiliter  et  iueffabili  caritate  cohee- 
rentes  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum. 

lAkX.  respondit  :  Ac  per  lioc  pares  atque  œquales 
dixisti,  quod  quidem  testimoniis  docere  non  valuisti, 
et  ob  istam  rem  ad  aUam  causam  divertisti.  iNos  enim 
non  diflidimus ,  sed  certa  cognoscentes  iide  ,  quod 
erat  cor   et  anima  una    omnium   credentium.  Nec 


AVEC  MAXIMIN , 

n'avaient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  on  ne  voit 
point  pourquoi  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
ne  feraient  pas  un  par  leur  accord^,  par  la  con- 
venance, par  la  charité  et  par  l'unanimité.  En 
eflfet,  qu'a  fait  le  Fils  qui  n'ait  pas  plu  au  Père? 
Qu'est-ce  que  le  Père  a  ordonné  en  quoi  le  Fils 
n'ait  point  obéi?  Et  le  Saint-Esprit,  quand  a-t-il 
donné  des  préceptes  contraires  au  Christ  ou  au 
Père  ?  D'ailleurs ,  il  est  une  chose  constante 
d'après  ce  mot  du  Sauveur  :  Mon  Père  et  moi 
ne  sommes  qu'une  même  chose  {Jean,  x,  30), 
c'est  qu'ils  sont  une  même  chose  par  la  concorde 
et  l'accord  des  sentiments.  Mais,  comme  vous  le 
reconnaissez  vous-même,  le  Père  est  le  Père,  et 
il  n'a  jamais  été  le  Fils;  le  Fils  est  le  Fils,  et  il 
demeure  à  jamais  le  Fils  ;  et  le  Saint-Esprit  est 
le  Saint-Esprit,  et  c'est  ce  que  nous  lisons,  ce 
que  nous  professons  du  Saint-Esprit,  et  par 
rapport  au  Saint-Esprit  qui  est  si  grand  et  tel 
que  les  anges  mêmes  désirent  le  contempler. 
(I  Pierre^  i,  12.)  Cet  Esprit  saint  est  si  grand  qu'il 
peut,  en  tout  lieu,  recevoir  les  prières  de  tous 
les  hommes,  et  s'acquitter  de  son  rôle  d'avocat. 
J'en  trouve  la  preuve  dans  ces  paroles  du  bien- 
heureux Paul  :  ((  Gomme  nous  ne  savons  ce  que 
nous  devons  demander  à  Dieu  dans  nos  prières, 
pour  le  prier  comme  il  faut,  c'est  le  Saint-Esprit 
lui-même  qui  prie  pour  nous  par  des  gémisse- 
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ments  ineffables.  »  {Rom.,  viii,  26.)  Je  lis  donc, 
et  je  crois,  que  le  Saint-Esprit  prie  pour  nous, 
avec  des  gémissements  ineffables.  Voilà  pour- 
quoi, instruit  à  une  telle  école,  je  prétends  que 
le  Saint-Esprit  est  soumis  au  point  de  prier  pour 
nous  avec  des  gémissements  ineffables.  Je  con- 
fesse un  seul  Dieu;  je  ne  dis  point  que  trois 
sont  un,  mais  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  incompa- 
rable, immense,  infini,  non-né,  invisible,  que  le 
Fils  lui-même  a  prié  et  prie  encore,  et  que,  près 
de  lui,  le  Saint-Esprit  remplit  le  rôle  d'avocat.  Il 
prie  le  Père  ;  mais  comme  vous  avez  coutume 
de  n'entendre  que  de  sa  vie  corporelle  les 
passages  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  le  saint 
Evangile,  il  nous  appartient  de  vous  montrer 
que  même  encore  maintenant ,  bien  que  assis  à 
la  droite  du  Père,  il  le  prie  toujours  pour  nous. 
Voilà  pourquoi  j'ai  dit  :  Il  a  prié  et  il  prie  encore. 
En  effet,  il  le  prie  encore  pour  nous  selon  ce 
mot  de  l'Apôtre  :  a  Qui  accusera  les  élus  de  Dieu? 
est-ce  Dieu  même  qui  les  justifie?  qui  les  con- 
damnera? est-ce  le  Christ  qui  est  mort  pour 
eux,  que  dis-je,  qui  est  ressuscité  pour  eux,  qui 
est  assis  à  la  droite  de  Dieu ,  et  qui  prie  pour 
nous?  »  {Rom.,  viii,  33.)  De  même  quand  le 
Christ  était  encore  avec  ses  disciples ,  voici  en 
quels  termes  il  leur  promit  de  prier  pour  eux  : 
«i  Si  vous  m'aimez  vous  garderez  mes  comman- 


enim  hoc  prsejudicat  religioni  nostrse ,  sed  magis 
concordat.  Sine  dubio  enim  si  omnium  credentium 
erat  cor  et  anima  una,  quare  autem  non  Pater  et 
Filius  et  Spiritus  sanclus  in  consensu,  in  convenien- 
tia,  in  caritate,  in  unanimitate,  unum  esse  dicantur? 
Quid  enim  fecit  Filius,  quod  non  placuit  Patri?  Quid 
praecepit  Pater ,  in  quibus  non  obtemperavit  Filius  ? 
Quando  enim  Spiritus  sanctus  contraria  Cliristo  aut 
Patri  tradidit  mandata?  Et  constat  secundum  Salva- 
toris  sententiam ,  quod  ait  :  Ego  et  Pater  uuum  su- 
mus  {Joafi.,  X,  30)  :  esse  illos  in  concordia  et  in  con- 
sensu unum.  Sicut  autem  ipse  professus  es,  Pater 
Pater  est,  qui  nunqnam  fuit  Hlius  ;  Filius  Filius  est, 
qui  semper  Filius  manet;  et  Spiritus  sanctus  Spiritus 
sanctus  est,  quod  est  et  quod  legimus,  prolltemur  de 
Spiritu  sancto ,  in  hune  Spiritum  sanctum ,  qui  tan- 
tus  ac  talis  est ,  ut  etiam  Angeli  ipsi  concupiscant  in 
eiun  prospicere.  (I  Petr.,  \,  12.)  Tantus  est  iste  Spi- 
ritus sanctus ,  ut  sufticiat  ubique  omnium  postula- 
tiones  suscipere ,  et  [a]  advocatione  fungi.  Et  in  hoc 
testem  profero  beatum  Paulum ,  qui  ait  :  a  'Sam 
quid  oremus  sicut  oportet,  nescimus,  sed  ipse  Spiri- 


tus postulat  pro  nobis  gemitibus  inenarrabilibus.  » 
[Rom.,  vni,  26.)  Quod  lego  credo,  quia  gemitibus 
inenarrabilibus  postulat  Spiritus  sanctus.  Et  ideo  isto 
eruditus  magisterio  in  tantum  dico  subjectum  esse 
Spiritum  sanctum,  ut  gemitibus  postulet  pro  nobis. 
Unum  autem  proiiteor  Deum,  non  ut  très  unus  sit, 
sed  unus  Deus  est ,  incomparabilis  ,  immensus ,  infi- 
nitus,  inuatus,  invisibilis,  quem  et  Filius  ipse  et 
oravit  et  orat,  apud  quem  et  Spiritus  sanctus  advo- 
catione fungitur.  Nam  quia  orat  Filius  Patrem , 
quamvis  enim  soleatis  omnia  illa  testimonia  quee  in 
sancto  legimus  Evangelio,  corpori  applicare,  attamen 
nostrum  est  perscrutatis  divinis  Scripturis  osten- 
dere,  quia  et  nunc  sedens  ad  dexteram  Patris  inter- 
pellât pro  nobis.  Ea  enim  de  causa  dixi,  et  oravit  et 
orat;  quia  nunc  utique  interpellât  pro  nobis,  sicut 
ait  Apostolus  :  «  Quis  accusabit  adversus  electos  Dei? 
Deus  qui  justilicat?  Quis  est  qui  condemnet?Chi'istus 
qui  mortuus  est ,  imo  magis  qui  et  resurrexit ,  qui 
et  est  in  dextera  Dei,  qui  et  interpellât  pro  nobis?» 
{Rom.,  vui,  33.)  Jique  cum  discipulis  positus  Chri- 
stus,  sic  se  rogaturum  proniisit,  dicens  :  «  Si  diligi- 


(a)  In  Wss.  el  aduocationein  fungere.  Ucmque  iufra  et  Spiritus  sanctus  adcocationem  fungi!. 
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<:()NKI<::HENr.E  de  saint  AUfJUSTIN 


(ItMiinils,  et  jf  itricnii  iiioii  IVtc  cl  il  vous  doii- 
iKM-ii  lin  milrti  c.onsohilour ,  aiiii  «[u'il  (lomourc! 
tUornclli'uuMit  iivcc  vous,  c'est  l'Esprit  do  vérité 
que  le  monde  no  peut  recevoir,  parce  qu'il  ne  le 
voit  poini  0,1  no  le  connaît  point;  mais  pour 
vous  viuis  lo  connaissez,  parce  (ju'il  demeure  «ii 
vous  et  (lu'il  est  en  vous.  »  {Jean,  xiv,  15  à  17.) 
Si  ces  textes  vous  suffisent,  j'en  resterai  là,  sinon 
je  vous  en  rapporterai  lant  que  vous  voudrez. 
V.L  Augustin.  Yous  ne  devez  point  nous  prou- 
ver les  choses  (|uc  nous  croyons,  car  en  iigissant 
ainsi  vous  no  faites  autre  chose,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  que  de  perdre  un  temps  précieux. 
Nous  savons  bien  que  le  Fils  de  Dieu  est  le  Fils 
de  Dieu  ;  nous  savons  qu'il  ne  tient  pas  l'être  de 
lui-même ,  mais  qu'il  a  été  engendré  du  Père. 
Quant  au  Père  nous  savons  qu'il  n'a  point  été 
engendré,  qu'il  ne  tient  l'ètrè  de  personne  et 
n'a  reçu  la  vie  d'aucun  autre.  Le  Père  au  con- 
traire a  reçu  la  vie ,  mais  ce  n'est  point  à  dire 
pour  cela  qu'il  ait  jamais  été  un  seul  instant 
sans  avoir  la  vie  pour  qu'il  reçût  celte  vie.  En 
effet,  le  Père  lui  a  donné  la  vie  en  l'engendrant 
vie ,  c'est  en  l'engendrant  vie  qu'il  lui  a  donné 
la  vie.  Or,  il  a  montré  son  égalité  en  disant  : 
Gomme  le  Père  a  la  vie  en  lui-même ,  il  a  aussi 
donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même.  {Jean, 
v,  26.)  Le  Père  a  la  vie  en  lui-même,  le  Fils  a 
aussi  en  lui-même  une  vie  égale  à  la  vie  du 


l'èro,  coponiliiiil  co  n'est  point  de  lui-même  que 
le  l'ils  a  reçu  la  vie ,  attendu  (ju'il  n'est  [)oint 
né  de  lui-même,  mais  du  Père.  (Vest  en  engen- 
drant son  Fils  qu'il  la  lui  a  donnée,  non  point 
que  le  Fils  fût  sans  avoir  la  vie ,  et  qu'il  lui  eût 
donné  la  vie,  comme  nous  avons  été  faits,  nous 
autres  pécheurs,  sans  avoir  la  vie,  et  n'avons 
reçu  la  vie  que  par  l'indulgence  et  la  grâce,  le 
Fils  a  reçu  la  vie  du  Père,  parce  <[u'il  est  né  du 
Pèi-e.  Par  conséquent  vous  n'avez  pas  pu  dire 
que  le  Saint-Esprit  est  soumis  au  Fils  si  ce  n'est 
parce  qu'il  est  dit  <[u'il  i)ri(;  j)our  nous,  avec  gé- 
missements. Car  il  vous  semble  que  cette  perfec- 
tion de  sainteté  est  toujours  dans  les  gémisse- 
ments et  gémit  sans  un  moment  de  relâche.  0 
éternelle  misère  !  Comprenez  le  sens  de  ces  mots 
et  vous  éviterez  un  blasphème.  Voici  ce  qui  est 
dit  :  Il  prie  avec  des  gémissements  pour  nous 
faire  demander  avec  gémissements  qu'il  nous 
soit  donné  de  comprendre.  En  effet,  il  est  pré- 
sent en  nous,  et  c'est  en  répandant  la  charité  en 
nous,  qu'il  nous  fait  prier  avec  des  gémisse- 
ments. Enfin  dans  un  autre  endroit  l'Apôtre  le 
représente  criant  :  Mon  Père,  mon  Père  {Gai., 
IV,  G),  et  pour  nous  faire  comprendre  ce  qu'il 
entend  par  ces  mots  :  criant  mon  Père,  mon 
Père,  il  dit  que  c'est  nous  qui  crions  en  lui. 
{Rom.,  VIII,  15.)  Par  conséquent  ce  mol  criant, 
signifie  faisant  crier.  Je  vais  vous  donner  un 


tis  me,  mandata  mea  servate,  et  ego  rogabo  Patrem, 
et  alium  advocatum  dabit  vobis,  ut  vobiscutn  sit  in 
œlernum ,  Spiritum  veritatis ,  quem  hic  mundus 
accipere  non  potest,  quoniam  non  videt  eum,  nec 
novit  eum  :  vos  autem  vidistis  eum ,  et  [a)  cogno- 
scitis  eum ,  quia  apud  vos  manet ,  et  in  vobis  est.  » 
[Joan.,  XIV,  \'6.)  Si  sufficiunt  (/;)  ha?c,  bene  est  ;  si 
quo  minus,  addam  quauta  jubés  testimonia. 

13.  Alg.  dixit  :  Ea  quaî  nos  confitemur,  nobis  pro- 
bare  non  debes.  Hoc  enim  faciendo,  nibil  abud,  si- 
cut  superius  dixi ,  quam  necessarium  tempus  absu- 
mis.  Sciraus  FiUiim  Dei  Filium  esse  Del  :  scimus  a  se 
ipso  non  esse,  sed  genitum  esse  a  Paire.  Patrem 
vero  ipsmn  ingenitum  esse,  a  nullo  esse,  a  uullo  vi- 
tam  accepisse  :  Filium  vero  a  Pâtre  accepisse  viiam, 
sed  non  ita  lanquam  fiierit  aliquando  sine  vita ,  ut 
acciperet  vitam.  Dédit  enim  ei  vitam,  gignendo  vi- 
tam  :  gignendo  eum  vitam,  dédit  ei  vitam.  .Equali- 
tatem  autem  ostendit  dicendo  :  Sicut  babet  Pater 
vitam  in  semetipso  ,  sic  dédit  et  Filio  vitam  babere 
in  semetipso.  {Joan.,  v,  26.)  Vitam  in  semetipso  ba- 


bet Pater;  sequalem  vitœ  Patris  vitam  in  se  habet 
Filius  :  se  tamen  Filins  a  se  ipso  vitam  non  accepit, 
quia  non  a  se  ipso  natus  est,  a  Pâtre  natus  est. 
Gignendo  dedil,  non  quia  jam  erat  Filius  sine  vita, 
et  dédit  ei  vitam  ;  quomodo  nos  peccatores  facti  su- 
mus  sine  vita,  et  per  indulgentiam  et  gratiam  acce- 
pimus  vitam  :  ille  vitam  accepit  a  Pâtre ,  quia  vita 
natus  est  a  Pâtre.  Ac  per  boc  tu  non  potuisti  dicere 
subjectum  esse  Filio  Spiritum  sanctum ,  nisi  quia 
gemitibus  interpellât  pro  nobis.  Videtur  enim  tibi 
illa  Perfeclio  Sanctitatis  in  gemitibus  semper  esse, 
née  respirare  a  gemendo.  0  seterna  miseria!  Intel- 
lige  locutionem,  et  blaspliemiam  devitabis.  Sic  enim 
dictum  est  :  Gemitibus  interpellât  {Rom.,  vin,  26)  ; 
ut  intelligeremus  :  Gemitibus  interpellare  nos  facit. 
Adest  enim  nobis,  et  infiindendo  caritatem  nobis, 
facit  nos  interpellare  gemitibus.  Denique  alio  loco 
eum  dicit  Apostolus  :  Clamantem  :  Abba,  Pater  ;  alio 
loco  dicit  :  In  quo  clamamus  :  Abba,  Pater  :  esposuit 
quid  sit  :  Clamantem  :  Abba  l\ater  [Gai.,  iv,  6);  di- 
cendo :   In  quo  clamamus.  (Rom.,  viii,  lo.)  Ac  per 


(a)  Sola  editio  Lov.  cognosceliii.  —  [b)  Ara.  Er.  et  Mss9  Si  sufficiunt?  si  quo,  eU:.,  omissis.  hoec,  bene  est. 
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exemple  de  celte  loculion;  Dieu  prévoit  tous  les 
futurs  n'est-ce  pas?  Il  faudrait  être  insensé  pour 
le  nier.  Cependant  l'Apôtre  nous  dit  :  Mainte- 
nant nous  connaissons  Dieu,  ou  plutôt,  nous 
sommes  connus  de  lui.  {Gai.,  iv,  9.)  Si  c'est 
maintenant  que  Dieu  connaît  les  siens,  il  ne  les 
connaissait  donc  point  auparavant,  il  ne  les  avait 
point  choisis,  il  ne  les  avait  point  prédestinés 
avant  la  création  du  monde.  Mais  l'Apôtre  s'ex- 
prime ainsi  :  «  C'est  maintenant  que  nous  con- 
naissons Dieu  ou  plutôt  que  nous  sommes  con- 
nus de  Dieu ,  »  pour  faire  comprendre  à  ces 
chrétiens,  que  Dieu  a  fait  en  eux  sa  propre  con- 
naissance. Connaissant  Dieu.  Qu'est-ce  à  dire, 
connaissant  Dieu  ?  Ne  soyez  point  arrogants  en 
vous-mêmes,  ne  vous  enorgueillissez  point  ;  cela 
veut  dire  vous  êtes  connus  de  Dieu.  Qu'est-ce  à 
dire,  connus  de  Dieu?  Dieu  vous  a  faits  le  con- 
naissant ,  il  vous  a  donné  de  le  connaître.  C'est 
dans  ce  même  sens  que  le  Seigneur  a  dit  en  par- 
lantàAbraham  :  Maintenantje  te  connais(Ge«., 
XXII,  12),  je  connais  que  tu  crains  le  Seigneur; 
c'est  quand  Abraham  lui  oflfrit  son  fils  en  holo- 
causte ,  que  le  Seigneur  lui  dit  :  Maintenant  je 
te  connais.  Toute  la  prescience  de  Dieu  se  borne- 
t-elle  à  cela?  Ne  l'a-t-il  connu  que  lorsqu'il  a 
dit  :  Maintenant  je  te  connais?  Mais  qu'est-ce  à 
dire,  maintenant  je  te  connais?  c'est-à-dire, 
maintenant  je  t'ai  fait  me  connaître.  Si  donc 
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vous  entendiez  le  sens  de  ces  locutions  pour  les 
avoir  étudiées  dans  les  livres  divins,  vous  ne 
feriez  point  le  Saint-Esprit  malheureux  à  cause 
des  gémissements  avec  lesquels  il  est  dit  qu'il 
prie  pour  nous.  En  effet,  toujours  gémir  est-ce 
autre  chose  qu'être  toujours  malheureux?  Nous 
ne  gémissons  nous  autres  que  parce  que  nous 
sommes  misérables.  Mais  rendons  grâce  au  Saint- 
Esprit  qui  nous  fait  gémir  par  l'amour  du  siècle 
éternel,  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  qu'il  gémit 
lui-même.  Il  nous  fait  crier,  ce  qui  a  fait  dire 
qu'il  crie  lui-même.  Il  nous  fait  connaître  Dieu, 
ce  qui  veut  dire  bien  plutôt ,  nous  sommes  con- 
nus de  Dieu.  Dieu  fait  connaître  à  Abraham,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  dit  :  Maintenant  je  te  connais. 
Maximin.  Vous  vous  découvrez   vous-même 
dans  les  reproches  que  vous  m'adressez.  En  effet 
il  est  certain ,  et  la  sainte  Ecriture  nous  le  dit , 
que  si  vous  parlez  beaucoup  vous  ne  serez  point 
exempt  de  péché,  et  que  si  vous  comptez  vos 
paroles,  vous  serez  sage.  {Prov.,  x,  19).  Il  est 
vrai  aussi  que  si  on  passe  la  journée  tout  entière 
à  citer  les  textes  des  divines  Ecritures,  on  ne 
sera  point  réputé  comme  ayant  en  effet  commis 
une  intempérance  de  langue  ;  mais  si  recourant 
à  l'art  littéraire  ou  se  laissant  aller  à  la  pente 
naturelle  de  son  propre  génie ,  on  fait  entendre 
des  paroles  qui  ne  sont  point  dans  les  saintes 
Ecritures,  les  discours  qu'on  prononce  sont  des 


hoc  quid  est  clamantem,  nisi  clamare  facientem?  Do 
exemplum  locutionis  liujus  :  Nonne  Deus  est  omnium 
prsescius  futurorum?  Quis  hoc  negabit  insauus?  Ta- 
men  ait  Apostolus  :  Nunc  autem  cognoscentes  Deum, 
imo  cogniti  a  Deo.  {Gai.,  i\,  9.)  Si  nunc  eos  cognovit 
Deus,  non  eos  noverat,  non  elegerat,  non  praedesti- 
naverat  ante  mundi  constitutionem.  Sed  sic  dixit  : 
Nunc  autem  cognoscentes  Deum,  imo  cogniti  a  Deo  : 
ut  intelligerent  Deum  fecisse  in  eis  cognitionem 
suam.  Cognoscentes  Deum.  Quid  est  :  Cognoscentes 
Deum?  Nolite  vobis  arrogare  ,  nolite  superbire  : 
cogniti  estis  a  Deo.  Quid  est,  cogniti  estis  a  Deo  ? 
Cognitores  suos  Deus  vos  fecit.  Deus  vobis  dédit  ut 
cognoscatis.  Quomodo  est  et  iUud  Domini  :  Nunc 
cognovi,  dicit  Abrahœ  Dominus  [Gen.,  xxii,  12)  : 
Nunc  cognovi  quoniam  timeas  Dominum.  Quando 
attulit  tilium  suum  ad  bolocaustum  Abraham,  dicit 
ei  Deus  :  Nunc  cognovi.  Ipsa  est  tota  Dei  pnescien- 
tia?  Tune  cognovi,  quando  dixit  :  Nunc  cognovi? 
Sed  quid  est  :  Nunc  cognovi  ?  Id  est,  nunc  cognoscere 
te  feci.  Si  ergo  bas  locutiones  sicut  Ubris  divinis  eru- 

(a)  Nounulli  Mss.  i es  veva.  —  [0]  Lov.  expusUitjni'. 


ditus  agnosceres ,  de  gemitibus  illis  quibus  dictum 
est  gemitibus  interpellare  Spiritum  sanctum,  non 
eum  faceres  miserum.  Quid  enim  est  aUud,  semper 
gemens,  quam  semper  miser?  Ideo  nos  gemimus, 
quia  miseri  sumus.  Et  gratias  Spiritui  sancto ,  quia 
caritate  œterni  saeculi  facit  nos  gemere ,  propter 
quod  dictus  est  gemens.  Facit  nos  clamare ,  propter 
quod  dictus  est  damans.  Facit  nos  cognoscere  Deum, 
propter  quod  dictum  est  :  Imo  cogniti  a  Deo.  Fa- 
cit Abraham  Deus  cognoscentem ,  propter  quod  ei 
dixit  :  Nunc  cognovi. 

Max.  respondit  :  In  quibus  nos  reprehendis,  in  ip- 
sis  ipse  detegeris.  Certum  est  enim,  et  divina  nos 
monet  Scriptura ,  quod  ex  multiloquio  non  effugies 
peccatum,  parcens  autem  labiis,  sapiens  eris.  (P/oi-., 
X,  19.)  Quamvis  etiam  et  si  per  totum  diem  quisque 
de  divhiis  Scripturis  proférât  testimonia,  non  in 
verbosilate  illi  imputabitur  [(i)  re  vera  :  quod  si  aut 
litteravia  arte  usus ,  aut  (6)  expressionc  spiritus  sui 
quisque  concinnet  verba  quee  non  continent  sanctaî 
Scripturaî;  et  otiosa  sunt  et  superflua.  Sufticit  mihi. 
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iliscours  oiseux  et  supcillus.  H  me  suftit  à  moi 
qui  vous  ai  soumis  à  celte  lùgle,  ([uo  vous  con- 
fessiez (juc  le  Vôrc  est  Pore  parce  qu'il  n'est  point 
mS,  oi  ([u'il  n'a  reçu  la  vie  de  personne;  (|ue  le 
Fils  a  reçu  la  vie  du  Pure  ,  et  (juc  le  Saint- 
Esprit  est  le  Saint-Esprit.  (]e  serait  bien  à  vous 
de  dire  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  si  en  profes- 
sant qu'il  n'y  en  a  qu'un,  vous  ne  disiez  point 
que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  ce  seul 
Dieu,  et  ne  vous  contredisiez  ainsi  vous-même. 
(Juanl  à  nous,  nous  n'adorons  qu'un  seul  Dieu, 
un  Dieu  ijui  n'a  été  ni  engendré,  ni  fait,  un 
Dieu  invisible  et  n'étant  point  descendu  jusqu'à 
s'unir  à  l'homme  et  à  prendre  sa  chair.  Le  Fils, 
selon  l'Apùtre  est  Dieu  aussi,  non  point  un  petit 
mais  un  grand  Dieu.  "Voici,  en  effet,  comment 
s'exprime  le  bienheureux  Paul  :  Nous  sommes 
toujours  dans  l'attente  de  la  béatitude  que  nous 
espérons  et  de  l'avènement  glorieux  de  Jésus- 
Christ  notre  grand  Dieu  et  Sauveur.  {Tit.,  il, 
13.)  Or,  ce  grand  Dieu,  le  Christ,  dit  :  Je  monte 
vers  mon  Père  qui  est  votre  Père,  vers  mon 
Dieu  qui  est  votre  Dieu.  {Jean,  xx,  17.)  Par  sa 
propre  sujétion  il  montre  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu.  C'est  ce  seul  Dieu ,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  voir  par  des  textes ,  que  le  Christ  et  le 
Saint-Esprit  adorent,  que  toute  créature  vénère 
et  prend  pour  objet  de  son  culte.  C'est  par  cette 
raison  que  nous  le  confessons  unique.  Ce  n'est 
point  que  l'union  ou  le  mélange  du  Fils  avec  le 


Père,  non  plus  (fuc  du  Saint-Esprit  avec  le  Père 
et  le  Fils,  ne  fasse  qu'un  seul  Dieu;  mais  c'est 
(pie  celui-là  seul  est  un  Dieu  parfait  qui,  ainsi 
(pie  vous  le  disiez  vous-même,  n'a  re(;u  la  vie  de 
personne,  et ,  ([ui  par  son  exemple  a  donné  au 
Fils  d'avoir  la  vie  en  lui  ;  mais  nous  disons  qu'ils 
sont  unis  par  la  charité  et  la  concorde.  D'ailleurs, 
comme  nous  en  avons  rendu  raison  plus  haut, 
le  Sauveur  môme  nous  apprend  que  le  Père  est 
un  et  n'est  point  le  Fils,  quand  il  dit  :  «  Si  je 
me  rends  témoignage  à  moi-même,  mon  té- 
moignage n'est  point  vrai,  il  y  en  a  un  autre 
qui  me  rond  U-moignage.  »  {Jean,  v,  31.)  Et  de 
j)eur  ([u'on  ne  présume  qu'il  a  voulu  parler  de 
Jean-Baptiste,  en  parlant  de  cet  autre,  ou  peut- 
être  même  de  l'apcHre  Pierre  ou  de  Paul ,  il 
poursuit  en  ces  termes  :  «  Vous  avez  envoyé 
à  Jean,  et  il  a  rendu  témoignage  à  la  vérité; 
pour  moi ,  ce  n'est  pas  d'un  homme  que  je  re- 
çois témoignage;  mais  je  dis  ces  choses  afin  que 
vous  soyez  sauvés.  Cet  homme  était  une  lampe 
ardente  et  luisante  et  vous  avez  voulu  vous  ré- 
jouir pour  un  peu  de  temps  à  la  lueur  de  sa  lu- 
mière. Mais  pour  moi  j'ai  un  témoignage  plus 
grand  que  celui  de  Jean  ;  car  les  œuvres  que  le 
Père  céleste  m'a  donné  à  faire,  ces  œuvres  que 
je  fais,  rendent  témoignage  de  moi  que  c'est  le 
Père  qui  m'a  envoyé.  Et  ce  Père  qui  m'a  envoyé 
rend  lui-même  témoignage  de  moi.  {Ibid.,  33 
à  37.)  Qui  est  assez  simple  pour  ne  pas  com- 


(jui  ad  istam  regulam  te  adduxi,  ut  profitearis  (juod 
Pater  Pater  est,  qui  innatus  est,  quia  a  nemine  acce- 
pit  vitam;  et  quia  Filius  a  Pâtre  consecutus  est  vi- 
tam;  et  quia  Spiritus  sanctus  Spiritus  sanctus  est. 
Diceiulo  autem  unum  Deum ,  bene  quidem  faceres, 
si  coniitendo  unum  Deum ,  non  Patrem  et  Filium  et 
Spiritum  sanctum  unum  diceres  Deum,  contra  tuam 
sententiam  veniens.  A  nobis  unus  colitur  Deus,  in- 
natus, infectas,  invisibilis  ,  qui  adhumana  contagia 
et  ad  liumanam  carnem  non  descendit.  Est  autem  et 
Filius  secundum  Apostolum ,  non  pusillus ,  sed 
magiuis  Deus.  Sicut  ait  beatus  Paulus  :  Exspectantes 
beatam  spem  et  adventum  gloriae  magni  Dei  et  Sal- 
vatoris  nostri  Jesu  Cbristi.  [TH.,  n,  13.)  Iste  enim 
magnus  Deus  (Ibristus  dicit,  quod  ascendo  ad  Pa- 
trem meum  et  Patrem  vestrum ,  Deum  meum  et 
Deum  vestrum.  [Joan.,  xx,  17.)  De  sua  enim  subjec- 
tione  unum  statuit  Deum.  Iste  est  ergo  unus  Deus, 
ut  jam  recitavimus  testiraoniis ,  quem  Cbristus  et 
Spiritus  sanctus  adorant,  et  omnis  creatura  venera- 
tur  et  colit  :  iiac  ratione  unum  profitemur.  Non  ta- 


men  (juod  copulatio  vel  permixtio  Filii  cum  Pâtre, 
aut  vel  certe  Spiritus  sancti  cum  Filio  vel  cmn  Pâ- 
tre ,  faciat  unum  Deum.  Sed  quia  ille  solus  unus 
perfectus  est  Deus,  qui,  ut  ipse  prosecutus  es,  vitam 
a  nemine  accepit,  qui  Filio  dédit  suo  exemplo  habere 
vitam  in  semetipso  :  copulatos  quidem  dicimus  in 
caritate  et  in  concordia.  Jam  ut  superius  reddidimus 
rationem,  alterum  esse  Patrem,  et  non  ipsum  Fi- 
lium ,  ipse  nos  instruit  Salvator ,  dicendo  :  «  Si  ego 
testimonium  dico  de  me,  testimonium  meum  non  est 
verum,  alius  est  qui  testificatur  de  me.  »  {Joan.,  v, 
31.)  Et  ne  prœsumptorio  spiritu  quidam  putarent, 
quod  aut  de  Joanne  Baptista  dixerit  alium,  aut  forte 
(ie  Petro  apostolo  vel  Paulo  :  ipse  prosecutus  est  : 
«  Yos  misistis  ad  Joannem ,  et  testimonium  reddidit 
veritati.  Ego  autem  testimonium  ab  homine  non 
accipio  :  sed  hœc  dico,  ut  vos  salvemini.  Ille,  inquit, 
lucerna  fiùt  ardens  et  luceus,  vos  autem  voluistis  ad 
horam  exsultare  in  lumine  ejus.  Ego  autem  habeo 
testimonium  majus  Joanne.  Opéra  (juœ  dédit  mihi 
Pater  ut   perficiam  ea,  ipsa  opéra  (juœ  ego  facio. 
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prendre  que  celui  qui  rendit  témoignage  est 
autre  que  celui  à  qui  il  le  rendit,  que  c'est  le 
Père  qui  rendit  témoignage  à  son  Fils,  et  qui 
dit  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé  en  qui  j'ai 
mis  mes  complaisances,  écoutez-le?  {Matlh., 
XVII,  o.)  Je  lis  un  bien-aimé,  et  je  crois  que  c'est 
le  Père  qui  aime  et  le  Fils  qui  est  aimé.  J'en- 
tends parler  d'un  Christ,  Fils  unique  et  je  ne 
doute  point  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Fils  engendré 
de  cet  unique  Père.  Paul  nous  crie  qu'il  est  Fils 
unique  en  nous  disant  :  11  est  l'image  du  Dieu 
invisible,  le  premier  né  de  toute  créature.  {Col., 
I,  15.)  Et  moi  je  confesse,  selon  la  parole  des 
divines  Ecritures ,  que  le  Fils  est  premier-né , 
non  point  inengendré ,  qu'en  lui  ont  été  créées 
toutes  les  choses  des  cieux ,  et  de  la  terre ,  vi- 
sibles et  invisibles ,  les  trônes ,  les  dominations, 
les  principautés  et  les  puissances,  que  tout  a  été 
fait  par  lui,  tout  a  été  créé  en  lui,  que  lui-même 
est  avant  tous  les  hommes,  que  tout  est  en  lui, 
et  que  celui-là  est  le  Fils  de  Dieu ,  un  Dieu  Fils 
unique,  puisqu'il  est  avant  tous  les  hommes.  Il 
dit  lui-même  :  Je  parle  de  ce  que  j'ai  vu  dans 
mon  Père.  {.Jean,  viii,  38.)  Ce  Fils  dit  encore 
dans  son  saint  Evangile  :  Mais  vous  rapportez 
ce  langage  à  la  chair,  «  si  vous  m'aimiez  vous 
vous  réjouiriez  de  ce  que  je  m'en  vais  à  mon 
Père,  parce  que  mon  Père  est  plus  grand  que 

tpstificantur  de  me,  quia  Pater  me  misit.  Et  qui  mi- 
sit  me  Pater,  ipse  testiticatur  de  me.  »  [Ibid.,  33.) 
Quis  tam  stultus  est,  nt  non  intelligat  quoniam  alius 
de  alio  testimonium  perhibuit,  Pater  de  Filio  ,  qui 
utique  et  dicebat  :  Hic  est  Filius  meus  dilectus,  in 
quo  hene  complacui,  ipsum  auditc?  [Matth.,  xvii, 
5.)  Dilectum  lego,  et  ci'edo  quod  Pater  est  qui  diligit, 
et  Filius  qui  diligitur.  Unigenitum  audio  Christum, 
et  non  dubito  quia  unus  ab  une  est  genitus.  Primo- 
genitum  Pauhis  clamât ,  dicens  :  Qui  est  imago  Dei 
invisibilis  ,  primogeniius  universae  creaturse.  [Col., 
I,  15.)  Et  proiiteor  secundum  sententiam  divinarum 
Scripturarum,  quod  est  Filius  primogenitus ,  et  non 
in  genitus  :  et  quia  in  illo  creata.  sunt  omnia  qufe 
sunt  in  cœlis,  et  quce  sunt  in  terra,  visibilia  et  invisi- 
bilia,  sive  troni,  sive  dominationes,  sive  principatus, 
sive  potestates ,  omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  in 
ipso  creata  sunt,  et  ipse  est  aute  omnes,  et  omnia  in 
ipso  constant  ;  et  iste  Filius  Dei ,  Deus  unigenitus, 
cum  sit  ante  omnes.  Ipse  enim  dicit  :  Quod  vidi  apud 
Patrem  meum,  loquor.  [Joon. ,  viu,  38.)  Iste  Filius 
etiam  ,  quod  vos  carni  adscribitis ,  in  sancto  ait 
Evangelio  :  «  Si  diligei^etis  me  ,  gauderetis  utique, 

a]  In  Mss.  Audivi  ulique. 
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moi.  »  {Jean,  xiv,  28.)  Voilà  ce  que  nous  lisons 
et  croyons  ;  nous  professons ,  selon  le  mot 
de  l'Apôtre,  que  toutes  choses  lui  sont  soumises 
comme  à  un  grand  Dieu.  (I  Cor.,  xv,  27).  Il  est 
en  effet  le  grand  Dieu  que  le  Père  a  fait  tel, 
comme  vous  l'avez  dit  :  mais  lui-même  a  con- 
fessé que  son  Père  est  plus  grand  que  lui ,  il  en 
fait  le  seul  Dieu  dans  le  sein  de  qui  l'évangélisle 
saint  Jean  nous  le  montre.  Ecoutez-le  en  effet 
s'écrier  au  sujet  de  l'invisibilité  du  Dieu  tout- 
puissant  ;  jamais  personne  n'a  vu  Dieu ,  le  Fils 
unique  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  nous  l'a 
seul  fait  connaître.  {Jean,  i,  18.)  Instruit  à  cette 
école ,  Paul  s'écrie  aussi  :  «  L'heureux ,  le  seul 
puissant,  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des  sei- 
gneurs, qui  seul  possède  l'immortalité,  qui  habite 
une  lumière  inaccessible,  que  nul  des  hommes 
n'a  vu  et  ne  peut  voir,  à  qui  est  l'honneur  et 
l'empire  dans  l'éternité.  Amen.  »  (I  Tim.,  vi,  15.) 
Ailleurs  le  même  apôtre  en  pari  ;  encore  en  ces 
termes  :  «  A  Dieu  qui  est  seul  sage,  honneur  et 
gloire  par  Jésus  -  Christ ,  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen.  »  {Rom.,  xvi,  27).  Nous  ne  par- 
lons donc  d'un  seul  Dieu  que  parce  qu'il  n'y 
a  que  lui  qui  soit  par -dessus  tout  inengen- 
dré et  qui  n'ait  point  été  fait,  comme  nous  l'a- 
vons dit.  Si  vous  ne  vous  en  rapportez  point  à  la 
parole  de  saint  Paul  nous  enseignant  que  le  Fils 

quoniam  vado  ad  Patrem  ,  quoniam  Pater  major  me 
est.  »  [Joan.,  xiv,  2K.)  Ista  enim  legentes  credimus, 
et  profitemur  secundum  Apostolum ,  quod  et  omnia 
subjecta  sint  ut  magno  Deo.  (I  Cor.,  xv,  27.)  Iste 
enim  magnus  Deus,  quem  talem  genuit  Pater,  ut 
ipse  prosecutus  es,  utique  majorem  Patrem  confes- 
sus  est  [Tit.,  Il,  13),  ut  statuât  illum  unum  Deum, 
in  cujus  et  sinu  describitur  a  Joanne  evangelista. 
[a)  Audi  utique  ipsum  clamantem  et  dicentem  de  in- 
visibilitate  omnipotentis  Dei,  quod  Deum  nemo  vi- 
dit  unquam ,  unigenitus  Filius  qui  est  in  sinu  Patris 
ipse  narravit.  [Joan.,  i,  18.)  Hinc  instructus  Paulus 
clamât,  et  dicit  :  «  iieatus  et  solus  potens ,  Rex  re- 
gum  et  Dominus  dominantium,  qui  solus  babet  im- 
mortalitatem,  et  lucem  babitat  inaccessibilem,  quem 
vidit  bominum  nemo,  neque  videre  potest,  cui  bonor 
et  potestas  in  sœcula  :  Amen.  »  (I  Tim.,  vi,  15.)  De 
hoc  iterum  dicit  :  Soli  sapienti  Deo  per  Jesum 
Cbristum,  cui  gloria  in  sœcula  :  Amen.  [Rom.,  xvi, 
27.)  Et  ideo  imus  Deus  a  nobis  pronuntiatur ,  quia 
unus  est  super  omnia  Deus  innatus ,  infectus ,  ut 
prosecuti  sumus.  Filium  autem  natum  si  Paulo  non 
credis  dicenti  :   Primogenitum  imiversa?   creaturœ 
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est  lit'  cl  iju'il  osl  lo  premier-u»!  do  toiilc  crcii- 
tnro  {Col.,  I.  iri),  croyez  ilii  moins  il  celle  du 
Fils  qui  «lit  à  Pilale  lorsque;  ce  deinicr  lui  l'jii- 
siiil  celle  (lucsliou  :  Vous  »''lcs  doue  roi?  (Vesl 
pour  cela  (|ue  je  suis  ué.  {Jean,  .wiii,  'M.)  Je  lis 
qu'il  est  né  el  je  fais  profession  de  croire  ce  quo 
je  lis.  Jo  lis  qu'il  est  le  premier-né,  je  ne  vais 
poiiil  à  l'cnconlre  :  je  lis  qu'il  est  Fils  unique; 
on  me  tiraillerait  les  membres  sur  un  chevalet 
que  je  no  dirais  point  diilércmmenl.  Je  professe 
ce  que  les  saintes  Ecritures  nous  enseignent. 
Mais  si  vous  dites  que  le  Père  et  le  Fils  sont  un, 
vous  devez  dire  aussi  que  le  Père  est  Fils  unique, 
(ju'il  est  premier-né;  ce  qui  est  du  Père  dites-le 
du  Fils,  dites  que  le  Fils  n'a  point  été  engendré, 
qu'il  n'est  point  né,  dites  que  personne  ne  l'a 
jamais  vu  et  ne  peut  le  voir.  Poursuivez  et  dites, 
après  cela,  du  Saint-Esprit,  ce  que  nous  disons 
du  Père,  et  montrez-nous  le  Saint-Esprit  égal  au 
Père.  Oui,  je  vous  en  prie,  dites  cela  et  je  me 
fais  votre  disciple.  Allez  plus  loin  et  dites  que  le 
Fils  n'est  point  né  et  qu'il  est  sans  origine.  S'il 
est  égal  au  Père ,  il  est  évident  qu'il  est  tel  que 
le  Père;  s'il  est  tel  que  le  Père,  il  n'est  point 
né;  s'il  n'est  point  né,  il  est  certain  que  per- 
sonne ne  l'a  jamais  vu.  Apportez  vos  textes, 
montrez-moi  cela,  apprenez-moi  cela  et  comptez- 
moi  au  nombre  de  vos  disciples. 
14.  Augustin.  Vous  dites  donc,  si  j'ai  bien 
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compris,  que  vous  adorez  un  seul  Dieu  ;  la  con- 
sétiucnce  c'est  (jue  vous  n'adorez  point  le  Christ, 
ou  que  vous  n'adorez  point  (ju'un  Dieu,  mais 
que  vous  en  adorez  deux.  Vous  avez  dit  aussi 
en  [larlaiil  du  l'ère,  qu'il  n'est  point  descendu 
jutpi'à  s'unir  à  l'homme  et  à  prendre  sa  chair. 
Si,  par  hasard,  vous  ne  le  saviez  point,  je  vous 
ferais  remanjuer  que  ces  mots  :  jusqu'à  s'unir 
à  l'homme,  impliquent  une  certaine  souillure  ; 
nous  devons  donc,  selon  vous,  comjtrendre  que  le 
Christ  est  descendujus([u'à  cette  souillure,  d'où  il 
suit  que  vous  croyez  en  un  Christ  qui  s'est  souillé 
dans  la  chair.  Mais  moi  je  vous  dis,  ou  plutôt  c'est 
la  foi  catholique  que  je  professe  avec  l'Eglise  du 
Christ  qui  vous  le  dit,  que  le  Verbe  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  s'est  fait  chair  de  telle  sorte 
qu'il  n'a  rien  soullert  du  genre  humain  ni  de 
son  union  avec  la  chair  de  l'homme;  car  il  est 
venu  pour  purifier  non  pour  souiller.  Il  a  donc 
pris  une  âme  d'homme  et  un  corps  d'homme 
sans  souillure  provenant  de  cette  union,  et  il  a 
daigné  sauver  en  lui  l'un  et  l'autre,  je  veux  dire 
l'àme  et  le  corps.  Mais  comme  vous  ne  voulez 
point,  je  le  vois,  acquiescer  à  la  vérité  pour  ce 
qui  regarde  sa  visibilité,  je  vous  prie  de  songer 
que  c'est  selon  la  chair  el  en  tant  qu'homme 
que  le  Christ  a  été  visible  ;  car  en  tant  que  Verbe 
il  est  Dieu  en  Dieu ,  et  par  conséquent  invisible 
aussi.  Le  Christ  est  la  sagesse  de  Dieu  :  la  sa- 


{Col.,  i,  15)  :  vel  ipsi  Filio  crede  dicenti  ad  Pilatum, 
cum  ei  diceret  :  Ergo  tu  rex  es?  Ait  Christus  :  Ego 
in  hoc  natus  sum.  [Joun.,  xvui,  37.)  Natum  lego,  pro- 
fiteor  quod  lego  :  primogenitum  lego ,  non  [a)  dis- 
credo :  unigenitum  lego,  etiam  si  ad  equuleuni 
suspendav,  aliter  non  sum  dicturus  :  quod  docent 
nos  sanctse  Scripturœ,  protiteor.  Tu  enim  qui  dicis, 
quod  unus  sit  Pater  et  Filius ,  die  Patrem  unigeni- 
tum ,  die  primogenitum  :  die  quœ  sunt  Patris  in  Fi- 
lio ,  die  Filium  ingenitum ,  die  innatum ,  die  quia 
nemo  eum  vidit  unquam,  neque  videre  potest.  Pro- 
sequere  de  Spiritu  sancto  talia  qualia  de  Pâtre  legi- 
mus  ,  ul  œqualem  os'tendas  Spiritum  sanctum  Patri. 
iJic  rogo ,  liabe  me  discipulum.  Prosequere  de  Filio, 
quod  Filius  sit  innatus ,  quod  sit  sine  origine.  Si 
eequalis,  ulique  talis  :  si  talis,  utique  innatus  :  si  in- 
natus, utique  nec  vidit  eum  quisquam  hominum.  Da 
testimonia,  et  instrue ,  et  doce,  et  habebis  me  disci- 
pulum. 

14.  AuG.  dixit  :  A  vobis  unum  Deum  coli  dixisti, 
sicut  te  loquente  advertere  potui  :  consequens  est  ut 
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aut  non  colatis  Christum,  aut  non  unum  Deum  co- 
latis,  sed  duos.  Dixisti  etiam  de  Pâtre,  quod  ad  hu- 
mana  contagia  et  ad  humanam  carnem  non  descen- 
derit.  Si  forte  nescis,  contagia  ubi  dicuntur,  aliquam 
contaminationem  signilicant  :  voluisti  ergo  Cliristiun 
intelligi  venisse  ad  humana  contagia  :  ergo  huniana 
carne  inquinatum  professus  es  Christum.  Ego  autem 
dico,  imo  catholica  tides,  quaro.  cum  Ecclesia  Cbristi 
teneo,  Dominum  nostrum  Jesum  Christum  sic  factum 
esse  Verbum  carnem,  ut  nidla  de  bumano  génère  et 
de  liumana  carne  contagia  pateretur.  Yenit  enim 
mundare,  non  coinquinari.  Suscepit  ergo  animam 
humanam,  et  carnem  humanam  sine  ulla  peste  con- 
tagii  :  et  utriunque ,  id  est  et  animam  humanam  et 
carnem  liumanam,  in  se  ipso  salvare  dignatus  est. 
Sed  quia  de  ejus  iuvisibilitate  veritati,  quantum  vi- 
deo, non  vis  acquiescere,  rogo  ut  cogites  secundum 
carnem  et  secundum  hominem  fuisse  visibilem  Chri- 
stum. Nam  secundum  id  quod  Verbum  est  Deus  apud 
Deum,  et  ipse  invisibUis  est.  Sapientia  Dei  est  Cbri- 
.stus  :  humana  sapientia  invisibilis  est  ;  et  Dei  sapientia 
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gesse  de  l'homme  est  invisible  et  la  sagesse  de 
Dieu  serait  visible?  Donc  pour  ce  qui  est  de  la 
nature  selon  laquelle  il  est  égal  à  son  Père,  il 
est  Dieu  comme  le  Père,  tout-puissant,  invisible 
et  immortel  comme  lui.  Vous  avez  dit  aussi, 
autant  que  j'ai  pu  le  remarquer,  que  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  Qui  seul  a  l'immortalité  (I  Tim., 
VI,  16),  ne  doivent  s'entendre  que  du  Père  : 
Vous  voulez  donc  que  le  Verbe  de  Dieu  soit 
mortel?  Ainsi,  d'après  vous,  la  sagesse  de  Dieu 
n'est  point  immortelle.  Vous  ne  comprenez 
point  que  le  Fils  n'aurait  pas  pu  mourir  s'il  ne 
nous  avait  emprunté  une  chair  mortelle?  Enfin 
c'est  la  chair  qui  est  morte  en  lui,  ce  n'est  point 
lui ,  en  tant  que  Dieu  et  que  participant  de  la 
divinité  par  laquelle  il  est  égal  au  Père.  En  effet, 
voici  comment  il  s'adresse  aux  hommes  :  Ne 
craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  et  ensuite 
ne  sauraient  faire  rien  de  plus  (Lwc,  xii,  4), 
parce  que  l'àme  ne  peut  mourir.  Le  Verbe  de 
Dieu  le  pourrait-il?  La  sagesse  de  Dieu  le 
pourra-t-elle?  Ce  Fils  unique,  s'il  ne  prend  point 
un  corps,  le  pourra- t-il?  Mais  de  même  qu'il  se 
reconnaît  pour  égal  à  son  Père,  quand  il  dit  : 
a  Mon  Père  et  moi  ne  sommes  qu'une  seule  et 
même  chose.  »  {Jean,  x,  30.)  Aussi  après  avoir 
pris  un  corps  par  lequel  il  est  devenu  homme, 
se  reconnait-il  pour  moindre  que  lui ,  parce 
«  qu'il  s'est  fait  chair,  et  qu'il  a  habité  parmi 
nous.  »  {Jean,   i ,  14.)   Il    n'a  point  regardé 
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comme  une  usurpation  de  se  dire  égal  à  Dieu 
{Philipp.,  Il,  6),  c'était  sa  nature,  non  un  vol,  de 
l'être  :  il  n'a  point  usurpé  cette  égalité,  mais  il 
est  né  avec  elle.  Toutefois  il  s'est  anéanti  en 
prenant  la  forme  de  l'esclave,  après  l'avoir  vu 
égal,  vous  le  voyez  inférieur  au  Père  en  prenant 
dis-je  la  forme  de  l'esclave,  en  se  faisant  homme 
et  en  se  trouvant  homme  par  tout  ce  qui  a  paru 
de  lui  au  dehors.  Voilà  la  forme  en  laquelle  il 
est  moindre  que  le  Père  ;  distinguez  bien  le 
mystère  de  l'humanité  que  le  Dieu  s'est  unie,  de 
la  divinité  qui  demeure  immortelle ,  vous  ne 
vous  égarerez  point  dans  ces  paroles  que  vous 
aimez  à  citer  mais  que  vous  ne  savez  pas  goûter. 
Je  fais  en  effet  profession  de  croire,  comme  vous 
le  dites,  que  le  Père  n'est  point  né  et  que  le  Fils 
est  né;  mais  il  ne  s'ensuit  point  qu'ils  soient 
d'une  nature  et  d'une  substance  différente  parce 
que  l'un  n'est  point  né ,  tandis  que  l'autre  est 
né.  Car  si  l'un  est  né,  il  est  Fils,  et  s'il  est  Fils, 
il  est  un  vrai  Fils  :  or  ,  il  est  Fils  unique. 
Nous  aussi,  nous  avons  été  appelés  fils  de  Dieu; 
mais  sommes-nous  tous  des  fils  uniques  ?  C'est 
tout  autrement  qu'il  est  Fils  unique ,  il  est  Fils 
par  sa  nature,  et  nous  sommes  fils  par  la  grâce. 
Celui-là  est  Fils  unique  né  du  Père ,  il  est  ce 
qu'est  le  Père  quant  à  la  nature  et  à  la  sub- 
stance. Quiconque  prétend  qu'il  est  d'une  autre 
nature  parce  qu'il  est  né,  nie  qu'il  soit  un  vrai 
Fils.  Or,  nous  avons  l'Ecriture  qui  nous  dit  : 


visibilis  erit  ?  Quantum  ergo  attinet  ad  illam  natui'am 
in  qua  œqualis  est  Patri,  pariter  est  Deus,  pariter 
omnipotens,  pariter  invisibilis,  pariter  immortalis. 
Dixisti  etiam,  quantum  adverti,  sic  accipiendum  esse 
quod  ait  Apostolus  :  Qui  solus  habet  immortalitatem 
(I  Tim.,  VI,  16)  :  ut  in  bac  sententia  solus  Pater  accipi 
debeat.  Ergo  Verbum  Dei  mortale  vis  esse?  Sapientia 
Dei  non  est  immortalis  secundura  te.  Non  intelligis 
quia  non  potuisset  uUo  modo  mori  Filius,  nisi  car- 
nem  mortalem  suscepisset  a  nobis?  Denique  caro  in 
illo  mortua  est,  non  ipse  mortuus  est  quantum  ad 
Deum  perlinet ,  quantum  ad  diviuitatem  attinet ,  qua 
œqualis  est  Patri.  Sic  enim  bominibus  ait  :  N'olite  ti- 
mere  eos  qui  corpus  occidunt ,  et  postea  non  babent 
quid  faciant  [Luc,  xn,  4)  :  quia  anima  mori  non  po- 
test;  Verbum  Dei  mori  potest?  Sapientia  Dei  mori 
potest?  Unigenitus  ille  non  assumpta  carne  mori  po- 
tuit?  Assumpta  autem  carne  qua  factus  est  bomo, 
sicut  aequalem  se  novit  quando  dicit  :  Ego  et  Pater 
unum  sumus  {Joan.,  x,  30);  sic  se  novit  minorem, 
quia  Verbum  caro  factum  est ,  et  habitavit  in  nobis. 

TOM.   XXVII. 


[Joon.,  I,  14.)Nonrapinamarbitratus  est  esse  eequalis 
Deo.  [Philip.,  n,  6.)  Natura  enim  erat,  non  rapina  : 
non  enim  usurpavit  hoc ,  sed  natus  est  hoc.  Verum- 
tamen  semetipsum  exinanivit  formam  servi  accipiens 
[Ibid.,  7)  :  (agnovisti  aequalem,  jam  incipe  agnoscere 
minorem  :  )  formam  servi  accipiens,  in  similitudinem 
hominum  factus,  et  bal)itu  inventus  ut  bomo.  Ecce 
qua  forma  major  est  Pater  :  discerne  dispensationem 
suscepti  bominis  a  manente  immortaliter  divinitate, 
et  non  erras  in  verbis,  quce  multum  amas  dicere,  et 
ea  nondignaris  sapere.  Protiteor  autem,  sicut  dicis  : 
Patrem  innatum,  Filium  natum.  Sed  non  ideo  suut 
diversse  naturœ  atque  substantiœ,  quia  ille  non  natus 
est,  ille  natus  est.  Etenim  si  natus  est,  Filius  est  :  si 
Filins  est,  verus  Filius  est,  quia  unigenitus  est.  Nam 
et  nos  dicti  sumus  lilii  :  sed  numquid  unigeniti  su- 
mus tôt  lilii?  Aliter  ille  Filius  unigenitus  :  ille  natura 
Filius,  nos  gralia  lilii  :  ille  unigenitus  de  Pâtre  natus, 
boc  est  quod  Pater  secuudum  naturam,  secundum 
substautiam.  Qui  autem  dicit  eum  propterea  quia 
natus  est,  ideo  alterius  esse  naturae,  negat  verum 
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Alm  que  nous  soyons  en  son  vrai  Fils  Jésus- 
(ilirisl  ;  c'est  lui  ([ui  csl  Itî  vriii  Uicu  et  la  vie 
(''Icrncllc.  (1  Jean,  Y,  20.)  Pouniiioi  osl-il  vrai 
Diru?  paire  i[u'il  csl  li^  \  rai  Fils  de  Dieu  :  car 
s'il  a  donné  aux  animaux  de  n'en;^^endrer  (juc  ce 
((u'ils  sont  eux-niènies,  si  un  iKJiunie  engendre 
un  lionnne,  un  chien  engendre  un  chien,  un 
Dieu  n'engenilreiait  i)oinl  un  Dieu?  Si  donc  il 
est  delà  même  suhslance  que  son  Père,  comment 
le  faites-vous  moindre  que  lui?  Serait-ce  parce 
que  quand  un  homme  engendre  un  lils,  bien 
que  ce  soit  un  homme  qui  engendre  un  homme, 
cependant  le  plus  grand  engendre  un  plus  petit 
que  soi?  Attendons  donc  que  le  Ghristait  grandi, 
comme  grandissent  les  hommes  que  d'autres 
hommes  engendrent.  Mais  si  le  Christ,  par  le  fait 
qu'il  est  né,  bien  <|u'il  soit  ce  qu'il  est,  non  à 
partir  du  temps,  mais  à  partir  de  l'éternité,  est 
néanmoins  moindre  que  le  Père,  la  condition  de 
l'homme  est  meilleure  que  la  sienne ,  attendu 
que  l'homme  peut  croître  et  quelquefois  peut 
arriver  à  l'âge  de  son  père,  à  la  force  de  son  père, 
tandis  que  le  Fils  de  Dieu  ne  le  pourrait  jamais 
à  la  manière  d'un  véritable  fils?  Nous  recon- 
naissons dans  le  Fils  un  Dieu  tellement  grand 
que  nous  le  tenons  pour  égal  à  son  Père.  Aussi 
est-ce  sans  raison  que  vous  avez  voulu  nous 
prouver,  à  force  de  textes  et  de  paroles,  une 
vérité  que  nous  professons  sans  détour.  Si  le 
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Christ  dit  :  Mon  Dieu  et  votre  Dieu  {Jean,  xx, 
17),  c'est  eu  égaid  à  la  forme  d'homme  dans  la- 
(luelle  il  se  trouvait.  Pour  ce  mot  de  Jean  : 
Au  commencement  (Uait  le  Verbe,  le  Verbe 
était  en  Di(!U  ,  et  le  Verbe  était  hïaxi  {Jean.^ 
I,  1),  il  faut  dire  que  le  IVre  n'est  point  le  Dieu 
d'un  Dieu  ,  mais  le  Dii!u  du  (îhrist ,  parce 
(juf!  le  Christ  s'est  l'ait  homme.  Aussi  nous  ap- 
prend-il lui-même  dans  les  Psaumes  pourquoi 
Dieu  est  son  Père;  c'est  parce  que  vous  êtes  mon 
Dieu  dès  le  ventre  de  ma  mère.  {Psal.  xxi,  H.) 
Par  ces  mots  :  Vous  êtes  mon  Dieu  dès  le  ventre 
de  sa  mère,  il  montre  (|ue  le  Père  est  Dieu  par 
rapport  au  Fils,  en  tant  que  le  Fils  est  homme, 
c'est  sous  ce  même  rapport  que  le  Père  est  plus 
grand  que  le  Fils.  Voilà  pourquoi  il  dit  :  Mon 
Dieu  et  votre  Dieu.  {Jean,  xx,  17.)  De  là  aussi 
cette  soumission  que  nous  devons  imiter  et  qu'il 
rend  à  son  Père,  en  tant  cpi'homme ,  alors  que, 
comme  il  est  écrit,  il  était  soumis  même  à  ses 
parents.  (Lwc,  ii,  51.)  C'est  de  lui  aussi  qu'il  est 
dit  :  Vous  l'avez  un  peu  abaissé  au-dessous  des 
anges.  {Psal.  viii,  6.)  Je  voudrais  bien  que  vous 
nous  apprissiez  aussi  à  l'aide  de  quelques  textes 
des  Ecritures,  que  le  Père  est  adoré  par  le  Saint- 
Esprit.  Pour  ce  qui  est  du  Fils,  bien  que  vous 
ne  nous  apportiez  aucun  texte  à  ce  sujet,  j'accepte 
que  comme  homme  il  adore  Dieu ,  c'est  facile  à 
admettre  en  tant  qu'il  est  un  homme,  bien  que 


tilium.  Habemus  autcm  Scripturam  :  Ut  simus  in  vero 
Filio  ejus  Jesu  Christo,  ipse  est  Deus  verus  et  vita 
œterna.  (1  Juan.,  \,  20.)  Quare  verus  Deus?  Quia  ve- 
rus  Dei  Filius.  Si  enim  animalibus  dédit  ut  non  gé- 
nèrent nisi  quod  suiit  :  homo  hominem  générât,  canis 
canem,  et  Deus  Deum  non  générât?  Si  ergo  ejusdem 
substantiae  est,  quare  dicis  minorem?  An  forte,  quia 
homo  pater  quando  générât  tilium,  etsi  homo  homi- 
nem générât,  tamen  major  minorem  générât?  Ex- 
pectemus  ergo  ut  crescat  Christus,  quomodo  crescunt 
homines  quos  générant  liomines.  Si  autem  Christus 
ex  quo  natus  est ,  quod  non  est  a  temjjore ,  sed  ab 
seternitate,  quod  est  hoc  est,  et  tamen  minor  est  : 
melior  est  humana  conditio;  quia  homo  vel  crescere 
potest,  et  aUquando  venire  habet  ad  œtatem  patris 
sui,  ad  robur  patris  sui ,  ille  nunquam,  quomodo  ve- 
rus tihus?  Usque  adeo  autem  ['"iliumagnoscimus  Deum 
magnum,  ut  Patri  dicamus  œqualem.  Itaque  sine 
causa  nobis,  quod  valde  proUtemur,  testimoniis  et 
mulliloquio  probare  voluisti.  Dicit  autem  :  Deum 
meum  et  Deum  vestrum  {Joan.,  xx,  17)  :  attendens 

(a)  Mss.  quoniam  homo  adorai  Deum. 


formam  bominis  in  qua  erat.  Cseterum  quantum  at- 
tinet  ad  illud  quod  dLxit  Joannes  :  In  principio  erat 
Verbum ,  et  Verbum  erat  apud  Deum ,  et  Deus  erat 
Verbum  {Joan.,  i)  :  non  est  Pater  Dei  Deus,  sed  Deus 
est  Chiisti,  quia  Christus  factus  est  homo.  Unde  et 
ipse  dicit  in  Psalmis,  cur  ilU  sit  Pater  Deus  {Psal.  xxi, 
11):  De  ventre  matris  meœ  Deus  meus  es  tu.  Quando 
dicit  de  ventre  matris  sibi  illum  esse  Deum,  ostendit 
propter  hoc  esse  Deum  Patrem  Fiho,  quia  homo  est 
Fihus,  secundum  quod  Pater  major  est  Fiho.  Unde 
dicit  :  Deum  meum  et  Deum  vestrum.  {Joan.,  xx,  17.) 
Inde  est  et  illa  subjeetio  quam  non  debemus  mirari 
secundum  hominem  redditam  Patri,  quando,  sicut 
scriptum  est,  etiam  parentibus  subditus  erat  {Luc, 
u,  ol)  :  et  de  illo  scriptum  est  :  Minorasti  eum  paulo 
minus  ab  angehs?  [Psal.  vui,  6.)  Vehem  autem  lioc 
etiam  aliquibus  Scripturarum  testimoniis  doceres  nos, 
ubi  legatur  adorari  Patrem  a  Spiritu  sancto.  A  Fiho 
autem  accipio,  etiamsi  non  pi'oferas  testimonia,  quo- 
niam ((/)  homo  adorât  Deum  :  admittitur  facile,  secun- 
dum hominem  dictum,  quamvis  nec  hoc  legas.  Tamen 
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vous  ne  nous  le  fassiez  poinl  lire.  Cependant  je 
vous  demande  tout  particulièrement  de  me  lire 
un  passage  où  il  soit  dit  que  le  Père  est  adoré 
par  le  Saint-Esprit  ou  de  nous  donner  de  ce  fait 
un  témoignage  divin.  Peut-être  bien  y  en  a-t-il, 
mais  il  m'échappe;  si  vous  en  trouvez  un  je  vous 
dirai  comment  on  doit  l'entendre,  comme  je  l'ai 
fait  pour  une  locution  habituelle  à  la  sainte 
Ecriture,  où  il  est  parlé  des  gémissements  du 
Saint-Esprit.  Quand  vous  dites  que  par  cette 
union  ineffable,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
ne  sont  point  un  seul  Dieu,  voulez-vous  savoir 
ce  que  vaut  cette  union?  Ce  n'est  point  par  nos 
locutions,  mais  par  les  divins  oracles  même, 
qu'on  voit  clairement  que  l'esprit  de  l'homme 
n'est  point  le  Seigneur  Esprit,  dont  il  est  dit  :  Le 
Seigneur  est  Esprit  (II  Cor.,  m,  17)  et  cela  parce 
qu'il  n'a  point  de  corps.  Cependant  l'Apôtre  dit  : 
Quiconque  s'unit  à  une  prostituée  devient  un 
même  corps  avec  elle ,  mais  celui  qui  s'attache 
au  Seigneur  est  un  même  esprit  avec  lui.  (I  Cor. , 
VI,  16.)  Quand  l'union  d'esprits  de  natures  dif- 
férentes, car  l'esprit  de  l'homme  est  autre  que 
celui  de  Dieu,  ne  fait  plus  des  deux  qu'un  seul 
esprit,  vous  ne  voulez  point  que  le  Fils  soit  telle- 
ment uni  au  Père,  qu'il  ne  fasse  qu'un  seul  Dieu 
avec  lui?  Faites  le  même  raisonnement  par 
rapport  au  Saint-Esprit  qui  est  Dieu.  D'ailleurs 
si  le  Saint-Esprit  n'était  point  Dieu,  il  ne  nous 

specialiter  de  te  exigo,  ut  auoratum  Patrem  a  Spiritu 
sancto  legas  nobis,  aut  commémores  testiraonium 
divinum  :  fortassis  enim  sit,  sed  me  fugiat  :  ut  si  in- 
veneris,  rcspondeam  quomodo  id  accipi  debeat,  sicut 
de  gemilibus  Scripturarum  solemni  locutione  res- 
pondi.  Quod  autem  dicis,  quod  per  illam  copulatio- 
nem  inelfabilem  non  sit  unus  Deus  Pater  et  Kilius  et 
Spiritus  sanctus  :  vis  nosse  quantum  valeat  ista  co- 
pulatio?  Non  ex  locutionibus  nostris,  sed  ex  divinis 
eloquiis  certe  manifestum  est,  aliud  esse  spiritum 
hominis,  aliud  esse  spiiitum  (a)  Dominum;  unde  di- 
citur  :  Dominas  Spiritus  est,  id  est,  quia  corpus  non 
est  (Il  Cor.,  m,  17)  :  et  tamen  ait  Apostohis  :  Qui 
adhœret  meretrici,  unum  corpus  est;  qui  autem  ad- 
haeret  Domino,  mius  spiritus  est.  (I  Car.,  vi,  16.)  Si 
ergo  ista  adliœsio  diversarum  naturarum  spiritus 
(quia  aliud  est  hominis,  aliud  Doi),  fecit  unum  spi- 
ritum; non  vis  ut  tantum  adhœreat  Patri  Filius,  ut 
sit  unus  Deus  ?  Hoc  accipe  etiam  de  Spiritu  sancto, 
qui  Deus  est.  Cœterum  si  Deus  Spiritus  sanctus  non 
esset,  templum  utique  nos  ipsos  non  haberet.  Scri- 

(a)  Editi  :  Spirilum  Dei  ;  unde  dicitur  :  Deus  Spiritus  est.  At.  Mss. 
Dominus  Spiritus  est.  —  (6)  Sola  editio  Lov.  qua  dicis. 
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aurait  certainement  pas  pour  temples.  Or,  il  est 
écrit  dans  l'Apôtre  :  Ne  savez-vous  point  que 
vous  êtes  le  temple  de  Dieu  et  que  l'Esprit  de 
Dieu  habite  en  vous?  (I  Cor.,  m,  16)  et  ailleurs  : 
Ne  savez-vous  point  que  vos  corps  sont  le  temple 
du  Saint-Esprit  en  vous,  de  cet  esprit  que  vous 
avez  reçu  de  Dieu?  (I  Cor,,  vi,  19.)  Si  nous 
élevions  à  quelque  ange  saint  et  très-excellent 
un  temple  de  bois  et  de  pierre,  ne  serions-nous 
point  des  anathèmes  par  rapport  à  la  vérité  du 
Christ,  et  à  l'Eglise  de  Dieu,  pour  rendre  à  la 
créature  le  culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  ?  Si  donc 
nous  étions  des  sacrilèges  de  faire  un  temple 
pour  une  créature,  comment  celui  pour  qui,  si 
nous  ne  faisons,  du  moins  nous  sommes  nous- 
mêmes  un  temple,  ne  serait-il  point  le  vrai  Dieu  ? 
Quant  au  sens  dans  lequel  le  Christ  a  dit  :  Comme 
mon  Père  a  la  vie  en  lui-même,  il  a  aussi  donné 
au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui  {Jean,  \,  26),  je  l'ai 
indiqué  plus  haut  dans  ma  réponse.  Vous  dites  : 
C'est  par  la  concorde  et  la  charité  que  le  Père  et 
le  Fils  ne  font  qu'une  seule  et  même  chose  : 
quand  vous  m'aurez  produit  un  passage  où  il 
est  dit  que  des  êtres  de  substance  différente  ne 
fout  qu'une  seule  et  même  chose,  je  verrai  ce 
que  je  dois  vous  répondre.  Nous  lisons  il  est 
vrai  :  (c  Celui  qui  plante  et  celui  qui  arrose 
sont  une  seule  et  même  chose.  »  (I  Cor.,  m,  8.) 
Mais  c'étaient  deux  hommes,  ils  avaient  la  même 

ptum  est  qidppe  in  Apostolo  :  Nescitis  quia  templum 
Dei  estis,  et  Spiritus  Dei  habitat  in  vobis?  (I  Cor., 
w,  16.)  Et  iterum  :  Nescitis  quia  corpora  vestra  tem- 
plum in  vobis  est  Spiritus  sancti,  quem  habetis  a 
Deo?  (I  Cor.,  vi,  19.)  Nonne  si  templum  alicui  sancto 
Angelo  excellentissimo  de  lignis  et  lapidibus  facere- 
mus,  anathemaremur  a  veritate  Christi  et  ab  Ecclesia 
Dei  ;  quoniam  creaturse  exbiberemuseam  servitutem, 
quse  uni  tantum  debetur  Deo  ?  Si  ergo  sacrilegi  esse- 
mus  faciendo  templum  cuicumque  creatura?,  quo- 
modo non  est  Deus  verus  cui  non  templum  facinuis, 
sed  nos  ipsi  templum  sumus?  Quomodo  autem  dixe- 
rit  Cbristus  :  Sicut  babet  Pater  vitam  in  semetipso, 
sic  dédit  Inlio  habere  vitam  in  semetipso  [Joan.,  v, 
26),  superius  respondi.  Coucordia  autem  et  caritatc, 
[h)  quia  dicis  factum  fuisse,  ut  unum  sint  Pater  et 
Filius;  quando  mihi  protuleris  dictum  esse,  quod 
unum  suit  quœ  sunt  diverses  substantiœ,  tune  cogi- 
tabo  quid  debeam  respondere.  Legimus  enim  :  Qui 
plantât  et  qui  rigat  unum  sunt  (I  Cor.,  m,  8)  :  sed 
ambo  homines  erant ,  ejusdem  substantiœ  fuerant . 

Spiritwn  Dnminum;  ac  subinde ,  unde  dicitur,  (scilice    II  Cor.,  m.) 
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suhslancf  non  nnt*  sulislancc  dillV-i'cnlo.  l)n 
m<"^mo  nous  voyons  quo.  U\  C-hrisl  a  «lit  :  Pour 
qu'ils  ne  soient  ({u'un  clt;  même  que  nous  ne 
faisons  qu'un.  {Jean,  xvii,  11.)  Il  n'a  point  dit  : 
Afin  (lu'eux  et  nous,  nous  ne  soyons  qu'un  ;  mais  : 
Pour  qu'ils  soient  un,  unis  et  fondus  ensemble 
en  quelque  façon,  dans  leur  nature  et  leur  sub- 
stance, par  une  égalité  produite  par  la  concorde, 
comme  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  le  sont 
par  leur  nature  qui  est  indivisible  et  idonti([ue. 
Ur,  autre  cbosc  est  d'être  une  seule  et  même 
chose,  autre  chose  est  d'être  un.  (Juaml  on  dit  : 
Ils  sont  une  même  chose,  on  comprend  une  même 
substance.  Quand  on  dit  :  Ils  sont  un,  en  parlant 
de  deux  êtres  de  substances  différentes,  il  arrive 
nécessairement  qu'on  demande  qu'est-ce  que 
cet  un.  Par  exemple,  le  corps  et  l'àme  sont  dif- 
férents de  substance,  cependant  ils  font  un  seul 
homme.  L'e-prit  de  l'homme  et  l'Esprit  de  Dieu 
sont  deux  substances  différentes ,  cependant 
quand  le  premier  s'attache  à  l'autre,  ils  ne  font 
plus  qu'un  même  Esprit.  L'Apôtre  a  ajouté  le 
mot  Esprit  (I  Cor.,  vi,  17),  il  n'a  point  dit  :  Ne 
font  qu'une  même  chose.  Or,  quand  on  dit  :  Ne 
font  qu'une  même  chose,  cela  s'entend  de  la 
substance,  c'est  ce  que  vous  ne  voulez  point,  et 
vous  osez  dire  que  vous  confessez  que  le  vrai 
Christ  est  le  vrai  Fils  de  Dieu.  Quant  au  Père,  il 
n'est  point  plus  grand  que  ce  Fils,  parce  qu'il 
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rend  li'moignage  à  ce  dernier;  car  les  prophètes 
lui  ont  aussi  rendu  témoigiuige.  Mais  autre  est 
celui  (jui  rend  t('îmoignago,  autre  celui  à  qui 
le  témoignage  est  rendu.  En  ellet,  le  Père  est  le 
Père,  et  le  Fils  est  le  Fils,  s'ils  sont  unis  d'une 
union  parfaite,  or  ils  le  sont  toujours,  cela  ne 
vient  pas  de  ce  qu'ils  différent  de  substance,  ou 
ne  sont  pas  un  même  Dieu.  Mais  vous  dites  qu'il 
y  a  une  différence  entre  le  Père  et  le  Fils  parce 
que  le  Père  aime  et  ([uc  le  Fils  est  aimé,  comme 
si  vous  pouviez  nier  que  le  Fils  aime  le  Père. 
S'ils  s'aiment  l'un  l'autre,  pourquoi  niez-vous 
qu'ils  soient  de  la  même  nature?  Quand  j'ai 
avancé  à  propos  du  Père,  que  s'il  est  dit  plus 
grand  que  le  Fils,  c'est  eu  égard  à  la  forme 
d'esclave  de  ce  dernier  ,  je  dis  également  au 
sujet  de  l'invisibilité,  que  le  Fils  n'est  donné 
pour  visible  qu'à  cause  de  la  même  forme 
d'esclave  ;  mais  en  tant  qu'il  partage  la  substance 
divine  elle-même  du  Père,  du  Fils  ou  du  Saint- 
Esprit,  il  est  tout  à  fait  invisible  ;  car  lorsque  la 
Divinité  s'est  montrée  jadis  à  nos  pères,  c'est 
par  le  moyen  d'une  créature  visible ,  dont  elle 
empruntait  le  secours,  attendu  que,  dans  sa 
propre  nature  elle  est  tellement  invisible  que 
Moïse  même  avec  qui  elle  s'entretenait  face  à 
face  a  dit  :  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous, 
montrez-vous  à  moi  manifestement.  {Exod., 
XXXIII,  13.)  Or,  il  voulait  le  voir  comme  on  voit 


non  diversse.  Item  legimus  ipso  Christo  dicenté  :  Ut 
sint  unutn,  sicut  et  nos  unum  sumus.  [Joan.,  xvn, 
1 1.)  Non  dixit  :  Ut  ipsi  et  nos  unum  :  sed  :  Ut  ipsi 
sint  unum,  in  nutura  sua  et  in  substantia  sua,  con- 
curdi  œqualitate  quodam  modo  uniti  alque  conllati  : 
sicut  l^ater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  unum,  propter 
individuam  eamdemque  naturam.  Aliud  est  enim, 
unum  sunt  :  [n]  aliud ,  uiuis  est.  Quando  dicitur, 
unum  suut;  etsi  non  dicatur  quid  unum,  intelligitur 
una  substantia.  Quando  dicitur,  unus  est,  de  duabus 
diversisque  substantiis,  necesse  est  ut  quœratur  quid 
imus.  Verbi  gratia,  diversa  substanlia  est  anima  et 
corpus ,  tanien  unus  liomo  :  diversa  substantia  est 
spiiitus  homiiiis  et  spiritus  Dei,  tamen  cum  Domino 
adhœret,  unus  spiritus  est  (I  Cor.,  vi,  17)  :  addidit, 
spiritus;  non  dixit,  unum  sunt.  Ubi  aulem  dicitur, 
unum  simt,  una  substantia  signiticatur,  quod  vos 
non  vultis,  et  audelis  dicere  verum  Christum  Dei 
Filium  vos  contiteri.  Non  autem  ideo  major  est  Pater, 
quia  testimonium  dicit  de  I*'ilio.  Nam  et  Propheta? 
perliibuerunt  Filio  testimonium.  Alius  est  quidem 

(a)  Hic  Mss.  addunt  et  aliud  unum  sunius. 


qui  perhibet  testimonium,  alius  cni  perhibetur  :  quia 
Pater  Pater  est,  Filius  Filius  est.  Non  quia  unum  non 
sunt,  aut  unus  Deus  non  sunt,  quando  cohœrentes 
atque  conjuncti  sunt,  quod  semper  sunt.  Sic  autem 
dicis  hinc  inter  Patrem  et  FUium  esse  diversitatem, 
quia  Pater  diiigit  et  Filius  diligitur;  quasi  negare 
possitis,  quod  Filius  diligat  Patrem.  Si  ambo  se  in- 
vicem  diligunt  ;  cur  negatis  eos  unius  esse  naturœ  ? 
Quod  dixi  de  Pâtre  unde  dictus  sit  major,  quia  pro- 
pter formam  servi  dictum  est  :  lioc  dico  et  de  invi- 
sibibtate,  quoniam  visibilis  Filius  propter  eamdem 
formam  servi  dictus  est.  Cœterum  quantum  attinet 
ad  ipsam  divinam  substantiam,  vel  Patins,  vel  Filii, 
vel  Spiritus  sancti  omnino  est  invisibilis.  Nam  quando 
se  patribus  divinitas  ostendebat,  per  subjectam  crea- 
turam  se  visibilem  demonstrabat.  Nam  per  ipsam 
suam  naturam  usque  adeo  invisibilis  est,  ut  ipse 
Moyses  ei  cum  quo  facie  ad  faciem  loquebatur,  dice- 
ret  :  Si  inveni  gratiam  ante  te,  ostende  mihi  temet- 
ipsum  manifeste.  [Exod.,  xxxni,  13.)  Yolebat  enim 
eum  videre,  sicut  videtur  Deus  oculis  cordis.  Beati 
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Dieu  des  yeux  du  cœur.  11  est  dit  en  effet  :  Bien- 
heureux les  cœurs  purs  parce  qu'ils  verront 
Dieu.  C'est  ainsi  que  Moïse  voulait  voir  celui  à 
qui  il  disait  :  Montrez-vous  à  moi  manifeste- 
ment, comme  ce  qu'il  y  a  d'invisible  en  Dieu  est 
rendu  visible  par  le  moyen  des  choses  qui  ont 
été  faites  ;  voici  en  effet  comment  s'explique 
l'Apôtre  :  «  Car  ce  qu'il  y  a  d'invisible  en  Dieu, 
est  devenu  visible  depuis  la  création  du  monde, 
par  la  connaissance  que  ses  créatures  nous  en 
donnent,  sa  puissance  même  et  sa  divinité  sont 
visibles.  »  {Rom.,  i,  20.)  Voici  donc  que,  pour 
l'intelligence,  les  choses  invisibles  de  Dieu  sont 
visibles,  et  pourtant  elles  sont  appelées  invisi- 
bles. Ainsi  c'est  par  le  Christ  même  que  toutes 
choses,  visibles  et  invisibles  ont  été  faites,  et 
pourtant  vous  pourriez  le  croire  visible  par 
nous?  Vous  dites  après  cela,  que  c'est  seulement 
du  Père  qu'on  doit  entendre  ce  que  dit  l'Apôtre 
qnand  il  s'écrie  :  «  A  Dieu  qui  est  le  seul  sage.  » 
{Rom.,  XVI,  27.)  Ainsi  Dieu  le  Père  seul  est 
sage,  et  la  sagesse  même  de  Dieu,  ne  serait 
point  sage,  la  sagesse  dis-je,  qui  n'est  autre  que 
le  Christ  dont  l'Apôlre  a  dit  :  le  Christ  est  la 
vertu  et  la  sagesse  de  Dieu.  (I  Cor.,  i,  24.)  Il  ne 
vous  reste  plus  qu'à  dire,  car  que  n'osez-vous 
en  ce  genre?  que  la  sagesse  de  Dieu  est  insensée. 
C'est  ainsi  en  effet  que  vous  dites  que  le  Père 
n'a  point  été  fait,  comme  si  le  Fils  l'avait  été, 
lui,  par  qui  tout  a  été  fait.  Sachez  donc  que  le 
Fils  a  été  fait,  mais  dans  sa  forme  d'esclave; 
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car  dans  la  forme  de  Dieu  il  s'en  faut  tellement 
qu'il  ait  été  fait,  que  tout  au  contraire,  ce  sont 
toutes  les  choses  qui  ont  été  failes  par  lui.  Or, 
s'il  a  été  fait  lui-même,  ce  n'est  point  tout,  mais 
c'est  le  reste  des  êtres  qui  a  été  fait  par  lui, 
je  ne  dis  donc  point  que  le  Fils  n'a  point  été 
engendré,  mais  je  dis  que  le  Père  a  engendré  et 
que  le  Fils  a  été  engendré  ;  mais  le  Père  n'a 
engendré  que  ce  qu'il  est  lui-même,  autrement 
son  Fils  ne  serait  point  son  vrai  Fils,  s'il  n'était 
ce  qu'est  le  Père,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut  en  parlant  des  petits  des  animaux,  lesquels 
ne  sont  vraiment  leurs  petits  que  parce  qu'ils 
sont  la  même  chose  que  leurs  parents  par  la  sub- 
stance. Mais  que  me  demandez-vous,  de  vous 
montrer  que  le  Saint-Esprit  est  égal  au  Père, 
comme  si  vous  m'aviez  fait  voir  que  le  Père  est 
plus  grand  que  le  Saint-Esprit  ainsi  que  vous 
avez  pu  le  montrer  par  rapport  au  Fils,  eu 
égard  à  sa  forme  d'esclave?  car  nous  savons  que 
si  le  Père  est  dit  plus  grand  que  le  Fils,  ce  n'est 
que  parce  que  le  Fils  était  dans  une  forme  d'es- 
clave, et  qu'il  est  encore  dans  sa  forme  d'homme 
qu'il  a  élevée  dans  le  ciel.  Voilà  même  pour- 
quoi il  a  été  dit  de  lui  qu'il  prie  pour  nous. 
{Rom.,  VIII,  34.)  Or,  cette  même  forme  immor- 
telle sera  éternelle  dans  le  royaume  du  ciel. 
Voilà  pourquoi  il  est  dit  :  Alors  le  Fils  sera  lui- 
même  soumis  à  celui  qui  lui  a  soumis  toutes 
choses.  (I  Cor.,  xv,  28.)  Pour  ce  qui  est  du  Saint- 
Esprit  qui  n'a  pris  aucune  créature  dans  l'unité 


eaim  mundi  corde,  quia  ipsi  Deum  videbunt.  (Matth., 
V,  8.)  Sic  volebat  videre  Moyses  eum  qui  dicebat  : 
Ostende  mihi  temetipsum  manifeste  :  sicut  et  invisi- 
bilia  Dei  per  ea  quue  facta  sunt  conspiciuntur.  Sic 
eoiin  ait  Apostolus  :  «  hivisibilia  enim  ejus  per  ea 
quae  facta  sunt  intellecta  conspiciuntur,  sempiterna 
quoque  viiius  ejus  ac  divinitas.  »  [Rom.,  i,  20.)  Ecce 
iatelUgendo  conspiciuntur  invisibilia  Dei,  et  tamen 
invisibilia  dicuntur.  Et  omnia  per  Ipsum  facta  sunt 
Christum,  et  visibilia  et  invisibilia  [Joan.,  i,  3),  et 
ipse  a  nobis  credi  visibiUs  potest?  Hinc  etiam  dicis  de 
Pâtre  tantum  intelligi  debere  quod  ait  Apostolus  : 
Soli  sapienti  Deo.  {Rom.,  xvi,  27.)  Ergo  solus  est  Pater 
Deus  sapiens,  et  non  est  sapiens  ipsa  Dei  Sapientia, 
quod  est  Christus ,  de  quo  ait  Apostolus  :  Christum 
Dei  Virtutem  et  Dei  Sapientiam.  (I  Cor.,  i,  24.)  Su- 
perest  ut  dicatis,  (quid  enini  non  audetis?)  insipien- 
tem  esse  Sapientiam  Dei.  Sic  autem  dicis  Patrem  in- 
fectum,  quasi  Filius  factus  sit,  per  quem  facta  sunt 
omnia.  Scito  factum  esse  Filium ,  sed  in  forma  servi. 


Nam  in  forma  Dei  usque  adeo  non  est  factus,  ut  per 
illum  facta  sint  omnia.  Si  enim  ipse  factus  est,  non 
per  illum  sunt  omnia  facta,  sed  caetera.  Non  itaque 
dico  Filium  ingenitum  :  sed  Patrem  genitorem ,  Fi- 
lium genitum.  Hoc  tamen  genuit  Pater  quod  est  : 
alioquin  non  est  verus  Filius,  si  quod  est  Pater,  non 
est  Filius  ;  sicut  de  partubus  animalium  supra  dixi- 
mus  ;  quia  veri  filii  hoc  sunt  per  substantiam  quod 
parentes.  Quid  est  autem  quod  poscis,  ut  ostendam 
tibi  œqualem  Patri  Spiritum  sanctum  esse ,  quasi  tu 
ostenderis  Patrem  majorem  esse  Spiritu  sancto,  sicut 
potuisti  ostendere  de  Filio,  propter  formam  servi? 
Scimus  enim  dictum  esse  Patrem  Filio  majorem  esse, 
quia  in  forma  servi  erat  Filius  :  et  adhuc  in  forma 
est  humana  Filius,  quam  levavit  in  cœlum.  Proptei'ea 
dictum  est  de  illo  quod  et  nunc  interpellât  pro  nobis. 
{Rom.,  vui,  34.)  Et  sempiterna  erit  in  regno  hœc  ea- 
dem  foi'ma  immortalis.  Propter  quod  dictum  est  : 
Tune  et  ipse  Filius  subjectus  erit  ei  qui  illi  subjecit 
omnia.  (  l  Cor.,  xv,  28.)  Xam  de  Spiritu  sancto  qui 
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il(>  sa  pfisitimt',  tiiini(|iril  ;iil  daif^m''!  se  inuiiticr 
d'iiiir  inimii'iv  \  isihlo  |iiii'  uin^  cn'aliiro.  iiui  lui 
fût  assiijolli(>,  ni)i)aronco  »ln  colombe  cl  rormc 
de  langues  de  fou,  jamais  il  n'a  dit  (juc  le  P(>re 
tïlt  plus  jçiand  que  lui,  jamais  il  n'a  été  dit  <iue 
le  Saint-Esprit  eut  adoré  le  Prre,  ni  jamais  «ju'il 
tïlt  moindre  »|ue  le  Pt'i-e.  Mais  vous  dites  en 
parlant  du  Fils  :  «  S'il  était  égal  au  Père,  il  serait 
certainiMiionl  tel  nue  le  Père,  »  c'est-à-dire  que 
parce  qu'il  n'est  point  inengondré  il  ne  peut- 
être  tel  que  le  Père.  Vous  pourriez  dire  que  ce 
n'est  point  un  homme  tpi'Adam  u  engendré, 
parce  qu'il  est  lui-même  inengendré,  et  fait  par 
Dieu.  Mais  si  Adam  a  pu  être  inengendré  et 
néanmoins  engendrer  ce  qu'il  était  lui-même, 
vous  ne  voulez  point  que  Dieu  ait  pu  engendrer 
un  Dieu  semblable  à  lui?  II  me  semble  que  j'ai 
répondu  à  toutes  vos  difiicultés,  mais  si  vous  ne 
voulez  pas  être  mon  disciple ,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  être  si  prolixe  dans  vos  discours. 

1.  Maximin.  Vous  parlez  comme  quelqu'un 
qui  se  sent  assuré  de  l'appui  des  princes  ,  mais 
nullement  selon  la  crainte  de  Dieu.  Je  vous  ai 
écouté,  avec  patience,  pendant  de  longues 
heures,  exposer  votre  doctrine  comme  bon  vous 
a  semblé.  Dieu  aidant ,  je  vais  répondre  à  tout, 
car  je  me  sens  appuyé,  non  sur  une  parole  sans 
force ,  mais  sur  des  textes  des  divines  Ecri- 
tures. Seulement,  comme  j'ai  fait  preuve  de  pa- 
tience à  écouter  votre  Religion  ,  souffrez  aussi , 
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\(ius  et  les  vôtres,  avec,  patience^  que  je  ré- 
[tonde  à  toutes  vos  paroles  comme  vous  avez 
fait  vous-même  aux  miennes  telle  réponse  qu'il 
vous  a  plu. 

2.  Nous  adorons  le  (llirist  comme  le  Dieu  de 
toute  créature.  11  est,  en  effet,  adoré  et  honoré 
non-seulement  par  la  nature  des  hommes,  mais 
encore  par  toutes  les  vertus  du  ciel;  entendez 
le  bienheuieux  Paul  s'écrier  :  «  Soyez  dans  la 
même  disposition  et  dans  les  mêmes  senti- 
ments où  a  été  Jésus-Christ  qui,  ayant  la  forme 
et  la  nature  de  Dieu,  n'a  point  cru  que  ce  fût 
pour  lui  une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu.  Mais 
il  s'est  anéanti  lui-même,  en  prenant  la  forme 
et  la  nature  de  serviteur ,  en  se  rendant  sem- 
blable aux  hommes  et  en  étant  reconnu  pour 
homme  par  tout  ce  qui  a  paru  de  lui  au  dehors. 
Il  s'est  rabaissé  lui-même ,  se  rendant  obéissant 
jusqu'à  la  mort  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix. 
C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé  et  lui  a  donné  un 
nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom.  »  {Philipp., 
îi,  o  à  9.)  Ce  nom,  vous  avez  jugez  à  propos  de 
le  taire  dans  vos  discours,  parce  que  vous  saviez 
bien  qu'il  était  en  contradiction  avec  votre  pro- 
fession de  foi  et  que  la  leçon  de  l'Ecriture  vous 
accusait.  En  effet ,  que  tout  genou  doive  fléchir 
au  nom  du  Christ,  c'est  ce  que  Paul  lui-même 
exprime  quand  ,  après  avoir  dit  que  Dieu  lui  a 
donné  un  nom  au-dessus  de  tout  nom,  il  ajoute  : 
«  Afin  que,  au  nom  de  Jésus,  tout  genou  fléchisse, 


nullam  suscepit  creaturam  ad  unitatom  persouai  suae, 
ipiamvis  se  per  subjectam  creaturam  visibiliter  et 
ipse,  sive  per  columbiB  speciem  [Maith.,  m,  16),  sive 
per  linguas  igneas  [Act.,  ii,  3),  sit  demonstrare  di- 
gnatus,  nuuquam  dictus  est  eo  major  Pater,  lïun- 
quam  dictus  est  Spiritus  sanctiis  adorasse  Patrem, 
uunqiiam  dictus  est  minor  Pâtre.  Sed  dicis  de  Filio  : 
«  Si  aîqualis  esset,  utique  talis  :  »  id  est,  ut  quia  non 
est  ingenilus,  non  videatur  talis.  Posses  dicere  non 
esse  liominem  quem  genuit  Adam ,  quia  ipse  Adam 
non  est  genitus,  sed  factus  a  Deo.  Si  autem  potuit 
Adam  esse,  et  non  esse  genitus,  et  tamen  hoc  gene- 
rare  quod  erat  ipse,  non  vis  ut  potuerit  Deus  Deiun 
eequalem  sibi  ?  Puto  me  tibi  ad  omnia  respondisse. 
Sed  si  non  vis  esse  discipulus,  uoli  esse  multiloquus. 
1.  Max.  dixit  :  Loqueris  quasi  auxilio  principum 
munitus,  nibil  secundum  timorem  Dei.  Longas  horas 
sustinui,  exposuisti  ut  tibi  visnm  est.  Respondemus 
Deo  auxiliaute  ad  omnia.  Nec  enim  nudo  sermone, 
sed  testimoniis  divinarum  Scripturarum  muniti.  Tan- 
tum  sicut  nos  patientes  fuimus  exponente  tua  reli- 


gione,  et  ipse  cum  tuis  patientiam  accommoda,  ut 
ad  singulos  tuos  sermones  demus  responsum,  sicut 
et  ipse  ad  nostros  respoudisti  quod  tibi  placuit. 

2.  Nos  Cbristum  colimus  ut  Deum  omnis  creaturœ. 
Nam  quia  adoratur  et  colitur,  non  tantum  ab  bomi- 
num  natura,  verum  etiam  et  ab  omnibus  virtutibus 
cœlestibus,  audi  clamantem  beatum  Paulum  :  «  Hoc 
enim  sentite  in  vobis  quod  et  in  Christo  Jesu  :  qui 
cum  in  forma  Dei  esset ,  non  rapinam  arbitratus  est 
esse  se  parem  Deo,  sed  semetipsum  exinanivit  for- 
mam  servi  accipiens ,  in  similitudinem  hominum 
factus,  et  habitu  inventus  ut  homo  :  humilia  vit  se- 
metipsum, factus  obediens  usque  ad  mortem,  mor- 
tem  autem  crucis  :  propter  quod  et  Deus  eum  super- 
exaltavit ,  et  donavit  ei  nomen  quod  est  super  omne 
nomen.  »  [Philip.,  u,  5)  Illud  utique  quod  tu  in  tuis 
prosecutionibus ,  sciens  quod  proi'essioni  tuœ  erat 
contrarium,  subducendum  putasti,  sciens  quia  lectio 
te  argueret.  Nam  quod  omne  genu  tlectatur  Christo, 
utique  sic  prosequitur  ipse  Paulus,  ciun  dixisset  : 
«  Donavit  illi  nomen  quod  est  super  omne  nomen  ; 
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dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  et 
que  toute  langue  confesse  que  le  Seigneur  Jé- 
?us-Clirist  est  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père.  » 
{Ibid.y  10  et  11.)  En  effet  en  disant  :  Afin  que, 
au  nom  de  Jésus,  tout  genou  fléchisse  dans  le 
ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  il  embrasse 
tout.  Il  n'y  a  rien  dans  le  ciel  qui  ne  fléchisse  le 
genou  au  nom  du  Christ,  il  ne  reste  rien  sur  la 
terre  qui  ne  doive  fléchir  le  genou  à  ce  nom, 
rien  dans  les  enfers  qui  ne  le  fléchisse  aussi  au 
même  nom  du  Christ.  Voilà  ce  que  le  Père  lui 
a  donné.  Ceux  qui  lisent  ce  texte  de  l'Apôtre 
peuvent  s'assurer  eux-mêmes  si  ce  que  j'avance 
vient  de  ma  propre  autorité  ,  ou  du  flot  de  mes 
paroles  comme  vous  le  dites  par  forme  de  re- 
proche, ou  si  ma  réponse  s'appuie  sur  l'autorité 
des  divines  Ecritures. 

3.  Vous  dites  que  le  Saint-Esprit  est  égal  au 
Fils  ;  citez  des  textes  où  il  soit  dit  que  le  Saint- 
Esprit  est  adoré,  que  tout  genou  fléchit  à  son 
nom  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers. 
Pour  nous ,  que  Dieu  le  Père  doive  être  adoré, 
c'est  ce  que  nous  apprenons  de  l'apôtre  Paul  qui 
nous  crie  :  «  C'est  ce  qui  me  porte  à  fléchir  les 
genoux  devant  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  est  le  principe,  le  chef  de  toute  cette 
grande  famille,  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre.  »  {Ephés., ni,  14  àl5.) C'est  donc  sur  l'au- 
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torité  des  saintes  Ecritures  que  nous  adorons  le 
Père;  c'est  instruits  par  les  mêmes  Ecritures 
saintes  que  nous  honorons  et  adorons  le  Christ 
Dieu.  S'il  y  a  quelque  part  qu'on  doive  adorer  le 
Saint-Esprit,  si  le  Père  lui  a  rendu  témoignage 
en  ce  sens,  si  le  Fils,  si  lui-môme  ont  dit  quel- 
que chose  de  semblable,  lisez  les  textes  des  di- 
vines Ecritures  qui  vont  contre  ce  que  je  dis. 

4.  Que  le  Christ  soit  à  la  droite  de  Dieu,  qu'il 
prie  pour  nous  {Rom.,  viii,  34),  c'est  ce  que  Paul 
lui-môme  nous  enseigne  dans  un  autre  endroit 
quand  il  nous  dit  :  Recherchez  ce  qui  est  dans 
le  ciel  où  le  Christ  est  assis  à  la  droite  do  Dieu. 
{Colos.,  III,  1.)  Voici  comment  il  s'exprime  aussi 
dans  sa  lettre  aux  Hébreux  :  Après  nous  avoir 
purifiés  de  nos  péchés ,  il  est  assis  au  plus  haut 
des  cieux,  à  la  droite  de  la  grandeur.  {Uébr., 
I,  3.)  Déjà  auparavant,  le  Saint-Esprit  avait  dit 
par  un  prophète  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Sei- 
gneur :  asseyez-vous  à  ma  droite.  {Ps.  cix,  1.) 
Et  le  Fils  lui-même  l'a  rappelé  dans  l'Evangile. 
{i]Jatth.,  XXII,  44.)  Plus  tard,  en  répondant  à  ce 
prince  qui  l'adjurait  en  ces  termes  :  Dites-nous 
si  vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  béni,  il  dit  : 
Je  le  suis  {Marc,  xiv,  61),  ou  bien  :  Vous  le  dites, 
et  un  jour  vous  verrez  le  Fils  de  l'homme  assis 
à  la  droite  de  la  vertu  de  Dieu.  {Mat/h.,  xxvi,  64.) 

5.  Quant  au  Saint-Esprit,  nous  l'honorons 


sequitur  :  Ut  in  nomine  Jesu  omne  genu  flectatur, 
cœlestium ,  terrestrium ,  et  infernorum  ;  et  omnis 
lingua  contiteatur,  quia  Dominus  Jésus  Christus  in 
gloria  est  Doi  Patris.  »  Dicendo  enim  :  Ut  in  nomine 
Jesu  omne  genu  flectatur,  cœlestium,  terrestrium,  et 
infernorum  :  universa  conclusit.  Mliil  est  in  oœlo 
quod  non  genu  flectat  Christo  :  nihil  remansil  in 
lerra  quod  non  genu  llectat  Christo  :  nihil  in  inferis 
quod  non  genu  llectat  Chiisto.  Et  hoc  Pater  ei  dona- 
vit.  Possunt  enim  probare"  qui  legunt,  si  es  mea  au- 
ctoritate  vel  ex  multiloquio,  ut  accusas,  banc  prose- 
cutionem  feci,  aut  certe  de  auctoritate  divinarum 
Scripturarum  respondeo. 

3.  Dicis  Spiritum  sanctum  quod  œqualis  sit  Filio. 
I)a  testimonia,  ubi  adoratur  Spiritus  sanctus,  ubi  ci 
cœlestia  et  terrestria  et  interna  genu  flectant.  Nos 
enim,  quod  adorandus  sit  Deus  Pater,  beato  Paulo 
apostolo  clamante  didicimus  :  «  Propterea  flecto  ge- 
nua  mea  ad  Patrem  Domini  nostri  Jesu  Christi,  ex 
({uo  omnis  paternitas  in  cœlis  et  in  terra  nominatur.  » 
Ejjhes.,  m,  14.)  Auctoritate  sanctarum  Scripturarum 
adoramus  Patrem  :  seque  ab  ip^is  divinis  Scripturis 


instructi,  colimus  et  adoramus  Deum  Christum.  Si 
alicubi  adorandus  sit  Spiritus  sanctus  :  si  Pater  ei  sic 
perhibuit  testimonium ,  si  Filius ,  si  ipse  de  se  ista 
amplexus  est,  lege  preeter  quam  diximus  ex  divinis 
Scripturis. 

4.  Quod  Christus  est  in  dextera  Dei,  quod  inter- 
peflat  pro  nobis  {Rom.,  vni,  34),  sic  etiam  in  alio  loco 
ipse  prosequitur  Paubis  dicens  :  Quœ  sui-sum  sunt 
quœrite,  ubi  Christus  est  in  dextera  Dei  sedens.  {Col., 
ni,  1 .)  Sic  ad  Hebrœos  ipse  scribens  ait  :  Puriticatione 
peccatorum  facta,  consedit  ad  dexteram  magnitudinis 
in  excelsis.  {Ilebr.,  i,  3.)  Sic  utique  et  Spiritus  sanctus 
jam  ante  per  Prophetam  prœcinuerat,  dicens  :  Dixit 
Dominus  Domino  meo ,  sede  a  dextris  meis.  [Psal. 
cix,  1.)  Sic  et  ipse  Filius  in  Evangelio  professus  est. 
[Matlli.,  XXII,  44.)  Pra?terea  ad  illum  principem  qui 
eum  adjurans  dicebat  :  Die  nobis  si  tu  es  Christus  Vi- 
lius  Dei  benedicti  :  ait  ipse  :  Ego  sum  {Marc,  xiv,  61): 
vel  ceret  :  Tu  dicis:  et  a  modo  videbilis  lilium  hominis 
sedentem  ad  dexteram  virtutis  Dei.  {Matth.,  xxvi,  64.) 

o.  Nos  enim  Spiritum  sanctum  competenter  hono- 
ramus  ut  doctorem,  ut  («)  ducatorem,  ut  illuminato- 


'ij  Sola  editio  Lov.  ut  duclomn. 
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ninsi  tiu'il  convient,  comme  un  doclcur,  un 
guide,  un  illuminnlcur,  un  sancliliculcur;  mais, 
pour  le  Christ,  nous  l'adorons  comme  le  (]n^a- 
teur.  Oniml  nu  IVrc,  nous  l'adorons  avec  une 
dévotion  pleine  de  pureté,  comme  l'auteur  de 
tout,  auteur  unicpie  ([ue  nous  annonrons  ù  tous 
et  partout  :  car  toutes  les  calomnies  dont  on 
parle  viennent  de  l'arsenal  de  la  pliiloso{)liie.  Je 
ne  puis  croire  »pie  vous  n'ayez  point  lu  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre  :  «  Le  Christ  n'étant  point  pé- 
cheur a,  néanmoins,  pour  nous,  fait  le  péché, 
aiin  que ,  en  lui ,  nous  devinssions  justice  de 
Dieu.  »  (II  Cor.^  v,  21.  )  Peut-être  bien  ce  mot 
de  récriture  «  maudit  quiconque  est  suspendu 
au  bois,  »  {Deut.,  xxi,  23)  n'est-il  point  venu 
jusqu'à  vous.  Or,  le  bienheureux  apôtre  Paul, 
interprétant  cette  parole,  a  dit  :  Il  s'est  rendu 
lui-même  malédiction  pour  nous,  afni  que  la 
bénédiction  fût  communiquée  aux  nations.  {Gai. , 
III,  i3.)  Sans  doute  vous  n'avez  point  non  plus 
entendu  parler  de  cette  parole  du  même  Paul  : 
«  Le  premier  homme,  Adam,  est  le  terrestre,  et 
le  second,  qui  est  le  Seigneur,  est  le  céleste  et 
est  descendu  du  ciel.  »  (I  Cor.,  xv,  47.)  Ainsi  le 
Christ  s'est  uni  l'homme  comme  vous  l'avez  dit 
vous-même  ;  voilà  précisément  pourquoi  nous 
avons  dit  qu'il  est  descendu  jusqu'à  la  contagion 
de  la  terre.  Nous  n'ignorons  point,  en  eflet, 
celui  qui,  selon  ce  que  nous  lisons,  n'a  point 

rem ,  ut  sanctiticatorem  :  Christum  colimus  ut  crea- 
torem  :  Patrem  cum  sincera  devotione  adoramus  ut 
auctorem,  quem  et  unum  auctorem  ubique  omnibus 
pronuntiamus.  Istse  enim  calumniœ  de  philosopbicae 
artis  instructione  veiiiunt.  Non  puto  te  minus  legisse 
quod  ait  Apostolus  :  «  Quoniam  Christus  utique  cum 
non  esset  peccator,  pro  nobis  peccatum  fecit ,  ut  nos 
efticeremur  justitia  Dei  iu  ipso.  »  (II  Cor.,  v,  21.) 
Née  hoc  sane  ad  te  forte  pervenit,  quod  dixerit  Scri- 
ptura  :  Maledictus  omnis  qui  pendet  in  bgno.  [Deut., 
XXI,  23.)  Quod  interpretans  beatus  apostolus  Paulus 
dicit  :  Factus  pro  nobis  maledictum  [Gai,  m,  13),  ut 
benedictio  iu  gentibus  adimpleretur.  Ncc  hoc  sane 
pervenit  ad  te,  quod  ait  ipse  Paulus  :  «  Primus  bomo 
Adam  de  terra  terrenus,  secundus  bomo  Dominus  de 
cœlo  cœlestis  advenit.  »  (I  Cor.,  xv,  47.)  Ergo  et  Chri- 
stus suscepit  hominem,  ut  ipse  exposuisti.  Et  ea  de 
causa  diximus,  quod  ad  terrena  contagia  descendit. 
.Non  enim  ignoramus  (a)  illum  secundum  quod  legi- 
mus  :  Qui  peccatum  non  fecit,  nec  invenlus  est  dolus 
in  ore  ipsius  (I  Pelr.,  w,  22)  :  qui  cum  malediceretur, 

ia)  Sic  Mss.  EditI  vero ,  illud  —  (6)  Am.  et  Lov.  se  judicanti  injuste. 
—  (rf)  Plerique  Mss.  tanlus  a  Pâtre  est.  Corbeiensis  correctus,  lanlum 
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fait  le  péché  et  dans  la  bouche  de  qui  il  ne  s'est 
[)oint  tioiivé  de  dol  (I  Pierre, il,  22),  (pii  maudit 
ne  l'épondait  point  jmr  des  malédictions,  et 
maltraité,  n'a  point  fait  entendre  de  menaces, 
mais  se  livrait  entie  bîs  mains  de  celui  (jui  le 
jugeait  justement.  Nous  savons  aussi  ce  <jue  dit 
Jean-Baptiste  :  Voici  l'agneau  de  Dieu,  voici 
celui  ([ui  jjiend  le  pf''cli<';  du  monùc  {.Icfin,  i,  2î>), 
c'est  un  fait  constant,  ainsi  que  vous  l'avez  dit 
vous-même;  car  nous  ne  devons  point  pousser 
l'obstination  au  point  de  ne  pas  trouver  bien  ce 
que  vous  dites  de  bien  ;  or,  vous  êtes  parfaite- 
ment dans  le  vrai  quand  vous  dites  que  le  Christ 
est  venu  surtout  pour  nous  purifier  de  nos  pé- 
chés et  de  nos  iniquités,  mais  non  point  pour  en 
être  souillé  lui-même  comme  vous  l'avez  avancé, 
car  il  est  certain  que,  selon  la  bienheureuse 
substance  de  sa  divinité  qu'il  a  eue  avant  la 
constitution  du  monde,  avant  les  siècles,  avant 
les  temps,  les  jours,  les  mois  et  les  années, 
avant  que  rien  fût,  avant  toute  pensée,  il  est  né 
Dieu  du  Père  dans  cette  bienheureuse  nature. 

6.  Quand  il  s'agit  de  Dieu  on  doit  ne  se  servir 
que  de  comparaisons  dignes  de  lui  ;  or,  j'ai  vti 
avec  peine  et  avec  une  vraie  douleur  que,  dans 
votre  discours,  vous  disiez  qu'un  homme  en- 
gendre un  homme,  et  un  chien,  un  chien  ;  on 
ne  devrait  point  recourir  à  une  comparaison 
aussi  sale  quand  il  s'agit  d'une  telle  immensité. 

non  remaledicebat  ;  cum  pateretur,  non  comminaba- 
tur  :  commendabat  autem  se  judicanti  (6)  juste.  Nec. 
hoc  ignoramus  quod  ait  Baptista  Joannes  :  Ecce  agnus 
Dei,  ecce  qui  toUit  peccatum  mundi.  [Juan.,  i,  29.) 
Constat,  ut  et  ipse  prosecutus  es.  iNec  enim  ad  omnia 
obstinati  esse  debemus ,  ut  non  quœ  bene  dicis  lau- 
demus  :  Valde  enim  justa  est  prosecutio  tua,  quia  ob 
boc  venit  Christus,  ut  nos  potius  a  peccatis  et  ab  ini- 
quitatibus  raundaret  ;  non  tamen  ut  ipse  contamina- 
retur,  sicut  et  ipse  prosecutus  es.  Certum  est  enim, 
quod  secundum  divinitatis  suae  substantiam  illam 
beatam,  quam  habuit  ante  mundi  constitutionem, 
ante  sœcula,  ante  tempora,  ante  dies,  ante  menses, 
ante  annos,  (c)  ante  quam  quidquam  esset,  ante 
aliquam  excogitationem ,  in  illa  beata  natura  Deus 
[d)  natus  a  Pâtre  est. 

6.  In  Deo  enim  comparatione  digna  uti  decet.  Hoc 
sane  mihi  displicet,  et  valde  animo  dolui  in  tua  pro- 
secutione  :  ut,  enim  diceres ,  quod  bomo  hominem 
générât ,  et  canis  canem  :  tam  fœda  comparatio  in 
illam  tantam  immensitatem  produci  non  debuit. 

At  Er.  et  potiores  Mss.  juste.  —  (c)  In  Mss.  ante  ut  quidquid  esset. 
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7.  Or,  qui  ne  sait  que  Dieu  a  engendré  un 
Dieu,  le  Seigneur  un  Seigneur,  le  roi  un  roi,  le 
créateur  un  créateur,  le  bon  un  bon,  le  sage  un 
sage,  le  clément  un  clément,  le  puissant  un 
puissant?  Le  Père,  en  engendrant  son  Fils,  ne 
lui  a  rien  ôté ,  car  il  n'est  point  envieux,  mais 
c'est  comme  une  fontaine  de  bonté  qu'il  a  en- 
gendré un  fils  doué  de  tant  de  bonté,  d'une 
bonté  dont  toute  créature  est  témoin,  selon 
votre  propre  langage  que  j'approuve  fort  quand 
vous  avez  dit ,  en  citant  les  propres  paroles  des 
divines  Ecritures  :  «  Cor  ce  qu'il  y  a  d'invisible 
en  Dieu,  est  devenu  visible  depuis  la  création  du 
monde  par  la  connaissance  que  les  créatures 
nous  en  donnent  :  sa  puissance  même  éternelle 
et  sa  divinité.  »  {Rom.,  i,  20.) 

8.  J'ajoute  encore,  non  pour  dire  le  con- 
traire, mais  pour  donner  mon  assentiment  à  ces 
paroles,  que  c'est  par  la  grandeur,  par  la  beauté 
de  ces  choses  que  le  Créateur  est  connu  et  ho- 
noré comme  il  le  mérite.  Nous  avons  même,  je 
crois,  fait  à  ces  paroles  une  réponse,  car  le  bien- 
heureux Paul  reprend  en  ces  termes  :  «  Il  a 
effacé  la  cédule  qui  nous  était  contraire,  il  a  en- 
tièrement aboli  le  décret  de  notre  condamna- 
tion en  l'attachant  à  la  croix,  et,  en  se  dépouil- 
lant de  sa  chair,  il  a  emmené  avec  confiance 
les  puissances  et  les  principautés  comme  triom- 
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pliant  d'elles  en  sa  propre  personne.  »  {Col.,  ii, 
l-i.)  Cependant,  comme  je  ne  suis  point  un 
homme  exercé  dans  les  belles  lettres  ni  dans 
l'art  du  rhéteur,  s'il  m'était  échappé  quelque 
faute  dans  mon  discours  ,  vous  auriez  dû  faire 
attention  au  sens  général  au  lieu  de  ne  voir 
"que  mon  manquement  pour  m'en  faire  un 
crime.  Mais  non,  non;  le  Dieu  Fils  unique  est 
le  Dieu  de  toute  créature,  il  est  pur,  exempt  de 
souillures,  saint  en  pleine  sécurité,  et  n'a  en  lui 
aucune  impureté.  Car,  quiconque  n'honore 
point  le  Fils,  n'honore  point  le  Père  qui  l'a  en- 
voyé. {Jean,  v,  23.)  Que  le  Verbe  se  soit  fait 
chair  et  ait  habité  parmi  nous,  c'est  ce  que 
nous  atteste  l'évangéliste  {Jean,  i,  14),  et  nous 
avons  vu,  dit-il,  sa  gloire;  elle  était  comme  il 
convient  au  Fils  unique  du  Père  qui  est  plein  de 
grâce  et  de  vérité.  Déjà  auparavant  l'Ancien 
Testament  avait  fait  entendre  à  ce  sujet  ce  chant 
prophétique  :  Il  lavera  sa  robe  dans  le  vin  et 
son  manteau  dans  le  jus  de  la  treille.  (GeM.,XLix, 
H.)  Je  crois  ce  que  je  lis,  c'est-à-dire  que  le 
Verbe  s'est  fait  chair  et  qu'il  a  habité  parmi 
nous.  Je  vois  encore  que  le  bienheureux  Paul 
a  dit  aussi  :  11  transformera  notre  corps  tout  vil 
et  tout  abject  qu'il  est,  afin  de  le  rendre  con- 
forme à  son  corps  glorieux.  {Philipp.,  m,  21). 
Je  crois,  en  eflet,  que  le  Christ  Dieu  a  été  en- 


7.  Quis  autem  ignorai  quod  Deus  Deum  genuit , 
quod  Dominus  Dominum  genuit ,  quod  Rex  Regem 
genuit,  quod  Creator  Creatorem  genuit,  quod  bonus 
bonum  genuit,  quod  sapiens  sapientem  genuit,  quod 
clemens  clementem  genuit,  potens  potentem?  Nihil 
subtraxit  Pater  in  genevando  Filium.  Nec  enim  invi- 
dus,  sed  ut  fons  bonitatis  tantum  bonum  genuit  :  cu- 
j  us  bonitatis  testis  est  omnis  creatura,  secundum  tuam 
ipsius  prosecutionem,  quam  valde  laudo,  ubi  de  divi- 
nis  Scripturis  protulisti,  dicendo  :  «  Invisibilia  enim 
ejus  a  creatura  mundi,  per  ea  qute  facta  sunt,  intel- 
lecta  conspiciuntur,  sempiterna  quoque  virtus  ejus 
ac  divinitas.  »  [Rom.,  i,  20.) 

8.  Adhuc  autem  adjicio,  non  contraria  bis  quae 
bene  sunt  dicta  dicens,  sed  consensum  accommodans  : 
quoniam  ex  magnitudine  pulcbritudinis  condigne 
Creator  eorum  cognoscitur  atque  colitur.  Ut  puto  de- 
dimus  ad  ista  responsum  :  quoniam  hoc  et  beatus 
Paulus  iterum  prosequitur  :  «  Quoniam  chirogra- 
phum  quod  erat  contrarium  nobis,  ipsum  tulit  Chri- 
stus  de  medio,  afligens  illud  cruci,  et  exxiens  se  car- 
nem,  potestates  et  principatus  transduxit  tiducialiter, 


triumphanseosinsemetipso.  »  [Col.,  n,  14.)  Attamen 
et  sicut  homo  qui  exercitationem  liberalium  littera- 
rum  vel  rhetoricie  artis  non  feci ,  si  quod  vitium  fe- 
cissem  in  sermone ,  ad  sensum  respicere  debuisses , 
et  non  vitium  sermonis  intendens,  in  crimen  nos 
inducere.  Al)sit ,  absit  :  Unigenitus  Deus,  Deus  est 
universîE  creatura',  mundus,  incoinquinatus,  sanctus, 
securus,  nuUam  in  se  babens  immunditiam.  Nam  qui 
non  honoriticat  FiUum,  non  honorificat  Patrem  qui 
misit  illum.  [Joan.,  \,  23.)  Quod  enim  Verbum  caro 
factum  est,  et  babitavit  in  nobis,  Evangefista  testa- 
tur  [Joan.,  i,  14)  :  Et  vidimus,  ait,  gloriam  ejus,  glo- 
riam  tanquam  uaigenili  a  Pâtre ,  plénum  gratise  et 
veritatis.  De  hoc  ipso  et  ante  jam  Vêtus  Testamen- 
tum  [rt)  prœcinuerat ,  dicens  :  Lavabit  in  vino  stolam 
suam,  et  in  sanguine  uvoe  opertorium  suum.  (Geu., 
XLix,  11.)  Quod  lego,  credo  :  quoniam  Yerbum  caro 
factum  est,  et  babitavit  in  nobis.  Iterum  lego  beatum 
Pauhim  dixisse  :  Qui  transligurabit  corpus  Immili- 
tatis  nostrac,  conforme  lieri  imaginis  corporis  gloriee 
suœ.  {Philip.,  m,  21.)  Credo  enim  quod  Christus  Deus 
a  Pâtre  genitus,  ante  omnia  sœcula,  ipse  sibi  secun- 


'a)  Veteres  codices  hic  et  supra,  pag.  23,  pracanuerat . 
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gondiô  «lu  IVro,  nvnnt  Ions  les  sii^cles,  cl  qu'il 
s'fsl  biMi  solon  lo  mol  cl«;  Salornon  ,  unn  mnison 
puirnilc  ainsi  (pic  nous  le  lisons  :  La  saj^osso 
s'csl  cllc-uii'uic  li.'ili  une  ninisun  {/*rov.,  l\,  1), 
([uVUc  a  priso  pour  son  Icniplc. 

!(.  (]ar  vous  avez  vous-iuènic  oxjirKpK'!  en  ipiol 
sens  il  est  visililo,  ri  en  (picl  <('ns  il  osl  invisible  ; 
je  pense  (jue  ce  n'est  point  réccmmont  que  ce 
lani^age  a  frappe;  les  oreilles  de  votre  Religion  ; 
car,  dans  le  développement  de  voire  pensée, 
vous  av€z  pris  une  comparaison  tirée  de  l'àrae 
et  vous  avez  monti-<''  qu'il  y  a  pour  nous  une 
raison  juste  et  pieuse  de  croire  et  de  reconnaître 
que  si  l'àme  humaine ,  placée  dans  notre  corps, 
ne  saurait  être  aperoue  des  yeux  du  corps,  à 
bien  plus  forte  raison  le  créateur  de  l'àme  ne 
saurait-il  être  perçu  par  les  yeux  du  corps.  Car 
si  les  anfTCs,  à  raison  de  la  substance  de  leur  na- 
ture, passent  pour  invisibles,  combien  plus  le 
créateur  des  anges,  celui  qui  a  fait  de  si  grandes 
choses,  les  anges,  les  archanges,  les  trônes,  les 
dominations,  les  principautés,  les  puissances, 
les  chérubins  et  les  séraphins,  l'est-il?  Comparé 
à  cette  multitude,  la  genre  humain  tout  entier, 
comme  nous  le  lisons  dans  l'Evangile,  n'est 
qu'une  brebis  ,  car  le  Christ  a  dit  :  Laissant  les 
quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans  les  mon- 
tagnes, le  bon  pasteur  va  chercher  la  brebis 
égarée.  {Mafth.j  xviii,  12,  etLuc,  xv,  4.)  Et  il  a 

dum  Salomonem  [a]  perfectam  œdificasset  domuin, 
secundum  quod  legimus  :  Sapiontia  ipsa  sibi  sedi- 
ticavit  domum  [Prov.,  ix,  1)  :  quam  domum  vice  tem- 
pli  accepit. 

9.  iNam  et  ipse  dedisti  rationeni,  secunduui  quid  sit 
visibilis,  secundum  qidd  invisibilis  :  ut  puto  non  re- 
cens hœc  auditio  pervenit  ad  aures  tuœ  l'eligiouis. 
Nam  et  in  prosecutione  quam  prosecutus  es,  compa- 
rationem  accipicns  animae,  ostendisti  piam  et  justam 
rationem  esse  ut  credamus  et  cognoscamus,  quia  si 
anima  humana  in  corpore  posita,  oculis  corporabbiis 
videvi  non  potest;  quanto  uiagis  Creator  animœ  cor- 
poralibus  oculis  videri  non  potest.  Nam  si  AngeU  se- 
cundum naturœ  sua'  substantiam  invisibileshabentur; 
quanto  magis  Creator  Angelorum,  qui  tanta  ac  talia 
fecit,  Angelos  ,  Arcbangelos,  Sedes,  Dominationes, 
Principatus,  Potestates,  CheruLim,  Seraphim?  Ad 
[b)  quorum  multitudinem ,  ut  legimus  in  Evangelio 
[Matt/i.,  xvui,  12),  omne  genus  humanum  ad  unam 
comparavit  ovem,  dicens  :  Relictis  nonaginta  novem 
in  montibus,  venit  cpa?rere  unam  errantem.  [Luc, 

(a)  .Am.  Er.  et  Mss.  prophetam .  —  [h]  Editi  iidem  Ara.  Er.  et  Mss, 
Er.ejusloco  habent  :  omnipoien'is. 
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ajouté  :  «  11  y  aura  autant  de  joie  dans  le  ciel 
pour  un  seul  pécheur  (jui  fait  pénitence,  que 
pour  «{ualre-vitit,'t-dix-n«!uf  justes,  «pii  n'ont 
pas  besoin  de  pénitence.  »  {Ihid.,  7.)  ()i-,  (|ui 
n'a  pas  besoin  de  ix'înilcnce,  ne  sont-ce  ]»oint 
les  vertus  c(''lestes  «pii  n'ont  rien  de  commun 
avec  la  n;ilure  buinaine?  Il  l'aul  considérer  la 
vertu  du  Fils  unique  do  Dieu  ,  et  admirer  en  lui 
la  grandeur  de  la  toute -puissance  de  Dieu  le 
Père  qui  a  engendré  un  tel  Fils,  un  si  grand 
Fils,  nn  Fils  si  puissant,  si  sage,  si  plein  ,  un 
Fils  qui  a  fait  de  telles  et  si  grandes  vertus  cé- 
lestes. Je  ne  voudrais  point  que  vous  me  trou- 
vassiez encore  trop  verbeux  ,  comme  vous  m'a- 
vez déjà  fait  l'honneur  de  me  le  faire  entendre; 
mais  après  tout,  Dieu  veuille  que  cela  m'arrive, 
alin  que  je  puisse  dire  aussi  :  Nous  sommes  in- 
sensés pour  l'amour  de  Jésus -Christ,  et  nous 
avons  été  regardés  jusqu'à  présent,  comme  les 
ordures  du  monde  (I  Cor.,  iv,  10  et  13),  et  tout 
ce  qu'il  plaira  à  votre  Religion  de  penser  de 
nous.  Nous  savons  qui  a  dit  :  Pour  vous  j'ai 
soufi'ert  des  opprobres  pendant  toute  la  durée  du 
jour.  {Ps.  Lxviii,  8.)  C'est  à  suivre  cet  exemple 
que  Paul  nous  engageait  quand  il  disait  :  Soyez 
mes  imitateurs,  comme  je  le  suis  de  Jésus- 
Christ.  (I  Cor.,  IV,  16.)  Saint  Pierre  a  dit  aussi  : 
Le  Christ  a  souffert  pour  nous  et  nous  a  laissé 
un  exemple ,    afin   que   nous    suivissions    ses 

XV,  4.)  «  Nam  denique  sic  erit  gaudium,  ait,  in  cœlo, 
super  uno  peccatore  pœnitentiam  agente ,  qiiam  in 
nonaginta  novem  justis  qui  non  indigent  pœniten- 
lia.  »  [Ibid.,  7.)  Nam  qui  non  indigent  pœnitentia  qui 
suut ,  nisi  utique  illaî  cœlestes  virlutes ,  quibus  nihil 
est  cum  liumana  natura  commune?  Consideranda  est 
virtus  Unigeniti  Dei,  et  in  ipso  admiranJa  est  magni- 
tudo  [c)  omnipotentiœ  Dei  Patris,  qui  tantum  ac  ta- 
lem  genuit  l'ilium,  tam  potentem,  tam  sapientem, 
sic  plénum,  qui  tautas  ac  taies  cœlestes  virtutes  fecit. 
Et  ne  verbosi  iuveniamur,  sicuti  jam  et  denotare  nos 
diguatus  es;  quod  quidem  atque  utinam  contingat, 
ut  et  nos  possimus  dicere  :  Nos  stulti  i)ropter  Ciiri- 
stum,  et  tanquam  purgamenta  mundi  bujus  facti 
sumus  (I  Cor.,  iv,  10)  :  et  si  quid  aliud  tua  religio  de 
nobis  voluerit  judicare.  Scimus  illum  qui  dixit  :  Quo- 
niam  propter  te  improperium  sustinui  tota  die.  {Pml. 
Lxvui,  8.)  Ad  quod  exemplum  nos  provocans  Paulus, 
dicebat  :  hnitatores  mei  estote,  sicut  et  ego  Chrisli. 
(I  Cor.,  IV,  16.)  Nam  et  Petrus  ait  :  Christus  passus 
est  pro  vobis,  relinquens  vobis  exemplum ,  ut  sequa- 

quarum.  —  (c)  Quidam  Mss.  umittunl  omnipotentiœ  :  alii  cum  Am.  et 
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traces.  (I  Pierre,  ii,  21.)  Dans  la  substance  de  sa 
divinité,  non-seulement  le  Fils  n'est  point  vu 
des  hommes,  mais  il  ne  l'est  point  même  des 
vertus  célestes.  Un  archange  peut  bien  voir  un 
ange,  un  ange  peut  voir  et  pénétrer  nos  âmes 
(|iii  sont  des  esprits  ,  c'est-à-dire  un  esprit  plus 
grand  peut  voir  et  pénétrer  des  esprits  moins 
grands  que  lui.  Et,  selon  le  mot  du  Sauveur,  à 
un  homme  se  vantant  de  ses  richesses  :  Insensé, 
cette  nuit  môme  on  te  redemandera  ton  âme 
{Luc,  XII,  20),  la  fonction  des  anges  est  de  ra- 
mener les  âmes  en  présence  de  Dieu.  Cepen- 
dant l'àme  ne  peut  voir  un  ange,  ni  le  montrer. 
En  suivant  cet  ordre,  montez  plus  haut,  et  vous 
trouverez  comment  Dieu  le  Père  est  un  Dieu  in- 
visible ,  puisqu'il  n'a  point  de  supérieur  par  qui 
il  soit  vu  :  il  est  tellement  grand  ,  qu'il  est  in- 
fini ;  il  ne  saurait  être  défini  par  des  paroles  ni 
con(^u  par  la  pensée.  Quand  il  s'agit  de  sa  gran- 
deur, non-seulement  la  langue  humaine,  mais 
même  toutes  les  vertus  du  ciel  ensemble,  s'ex- 
priment comme  elles  peuvent,  mais  ne  disent 
point  ce  qu'il  est.  Il  est  plein  de  tout  ce  qui  se 
dit.  Le  Fils  seul  l'honore  et  le  loue  comme  il 
faut  ;  combien  a-t-il  reçu  de  son  auteur  plus 
qu'on  ne  saurait  le  concevoir  par  la  pensée? 
Sans  doute  il  honore,  loue  et  glorifie  Celui  qui 
l'a  engendré,  et,  bien  que  les  quatre  Evangiles 
nous  l'attestent,  cependant  je  veux  réunir  les 
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textes  où  il  est  dit  qu'il  adore  son  Père  dans  les 
cieux,  en  laissant  de  côté  tous  ceux  que  vous 
avez  continué  d'entendre  de  lui  en  tant 
qu'homme.  Voici  en  quel  termes  saint  Paul 
s'exprime  dans  son  épître  aux  Hébreux  :  «  Car 
Jésus-Christ  n'est  point  entré  dans  des  sanc- 
tuaires faits  de  mains  d'homme,  qui  étaient  la 
figure  du  véritable  ;  mais  il  est  entré  dans  le 
ciel  même  où  il  se  montre  maintenant  pour  nous 
à  la  personne  de  Dieu.  »  {Hôbr. ,  ix ,  24.)  Or, 
cela  se  passe  ainsi  depuis  le  retour  du  Christ 
dans  les  cieux.  Car  c'est  après  que  le  Christ  eut 
dit  du  haut  des  cieux  :  Saul,  Saul,  pourquoi  me 
persécutez- vous?  [Act.,  ix,  4)  et  après  que  le 
Saint-Esprit  eut  dit  :  Séparez-moi  Saul  et  Bar- 
nabe pour  l'œuvre  à  laquelle  je  les  destine  {Act. 
XIII,  2),  que  Paul,  appelé  du  Seigneur, s'exprime 
ainsi  :  «  Car  Jésus-Christ  n'est  point  entré  dans 
des  sanctuaires  faits  de  mains  d'homme  qui 
étaient  la  figure  du  véritable  sanctuaire,  mais  il 
est  entré  dans  le  ciel  même  où  il  se  montre 
maintenant  pour  nous  à  la  personne  de  Dieu.  » 
Comme  votre  Religion  nous  a  engagé  à  ré- 
pondre et  à  dire  si  le  Fils  voit  le  Père,  nous 
lisons  dans  l'Evangile  que  personne  ne  voit  le 
Père  ;  il  n'y  a  que  celui  qui  est  de  Dieu  qui  le 
voie.  {Jeati,  i,  46.)  Il  a  donc  vu  le  Père,  mais  il 
l'a  vu  insaisissable.  Le  Père  voit  le  Fils ,  comme 
le  tenant  et  l'ayant  dans  son  sein,  suivant  le 


mini  vestigia  ejus.  (I  Pelr.,  ii,  21.)  Secundum  divini- 
tatis  suae  substantiam,  non  solum  ab  hominibus  non 
videtur  Filius,  sed  etiam  nec  a  cœiestibus  virtutibus. 
Potest  enim  Archaugelus  («)  Angelura  viJere,  Angé- 
lus animas  nostras  spiritales  et  videre  et  peuetrare  : 
hoc  est  utique,  majorem  inl'eiiores  et  videre  et  pe- 
netrai'e.  Et  secundum  Salvatoris  sententiàm  ,  ut  di- 
cebat  tune  ad  illum  qui  se  divitem  jactabat  :  Stulte, 
iiac  nocte  expostulatur  anima  tua  [b]  a  te  {Luc,  xu, 
20)  :  est  ofticium  Angeli,  vit  animam  restituât  ante 
conspectum  Domini.  Non  tamen  anima  potest  Ange- 
lum  videre,  aut  exhibere.  Isto  enim  ordine  ascende 
superius,  et  invenies  quemadmodum  est  unus  invi- 
sibilis  Deus  Pater,  qui  superiorem  non  habet  a  quo 
circuminspiciatur  :  qui  quantus  est,  infinitus  est;  qui 
nec  liniri  verbis,  nec  mente  concipi  potest  :  de  cujus 
magniludine,  non  solum  humana  lingua,  sed  etiam 
et  omnes  cœlestes  virtutes  pariter  coadunalaî  dicunt 
ul  valent,  non  tamen  explicant  ul  est.  Plenus  est  ab 
omni  quod  dicitur.  Hune  enim  solus  Filius  condigne 
honoi-at  et  laudat,  quanto  plus  a  suo  genitore  ante 

[ai  Mss.  Archanyelum.  —  (4)  Ani.  Er.  et  Mss.  omittunt  a  te. 


omnem  excogitationem  est  consecutus.  Nam  quia  et 
honorât  et  collaudat  et  glorificat  suum  genitorera, 
quamvis  quatuor  Evangelia  testantiu-,  atlamen  in 
compendium  referens,  eis  quse  carni  soletis  applicare 
postpositis,  jam  nunc  proferam  testimonia,  ubi  in 
cœlis  suum  Patrem  adorât.  Dicit  enim  sic  Paulus  ad 
Hebreeos  :  «  Non  enim  in  manufactis  templis  intravit 
Christus  exenqdai'ium  veritatis,  »  {Hebr.,  ix,  24)  sed 
in  ipso  cœlo  modo  apparet  personœ  Dei  pro  nobis. 
Hoc  utique  post  Christi  regressum  in  cœlis.  Postea 
quam  enim  de  cœlo  loculus  est,  dicens  :  Saule,  Saule, 
quid  me  persequeris  [Act.,  ix,  4)  :  postea  quam  Spi- 
ritus  sanctus  ait  :  Segregate  mihi  Barnabam  et  Pau- 
lum  in  opus  mhùsterii  quo  vocavL  eos  (Ac/.,  xni,  2)  : 
vocatus  Paulus  dicit  :  «  Non  in  manufactis  templis 
intravit  Jésus  exemplarium  veritatis,  sed  in  ipso  cœlo 
modo  apparet  personœ  Dei  pro  nobis.  »  Et  qviia  sug- 
gessit  religio  tua ,  ut  ad  hoc  denuis  responsum ,  si 
Fdius  \ideat  Patrem.  Legimus  hi  Evangelio  :  Non 
quia  vidit  I\ilrem  quisipiam,  nisi  qui  est  a  Deo,  hic 
vidit  Patrem.  [Joan.,  i,  40.)  Vidit  ergo  l'atrcm,  sed 


js  c()nfi5:rence  de 

It^xli;  c'iW'  plus  Imul,  <ra[UTS  loijucl  porsonno  n'a 
jamais  vu  l)i(Hi,  il  n'y  a  <[no  le  I-^ils  uni(|n(!  (lui 
osl  dans  lo  sein  du  Père,  i|ui  ikmis  l'a  fait  con- 
naitro,  (Jonn.,  i,  iH.)  En  cH'cl,  le  IV-ro  voit  le 
Fils  comnK'  (ils,  et  le  Fils  voit  le  IN-rc  cnrarac 
lin  père  immense.  Votre  Uelif-insité  déclare  in- 
visibles la  sagesse  humaine;  il  suflit  jis  pense  do 
la  paroh^  d'isaie  »pii  nous  dit  :  u  Ne  vous  suflil- 
il  |>oinl  d'ollVir  le  combat  aux  hommes,  com- 
ment l'ollVirez-vous  encore  à  mon  Dieu?  »  {fs., 
VII.  1,'].)  Or,  il  est  certain  que  ce  n'est  point  peu 
de  chose  que  d'otlrir  la  lutte  aux  hommes  ,  sur- 
tout quand,  quelque  sage  que  soit  celui  qui  le 
fait,  il  y  a  un  plus  sage  que  lui  qui  le  voit. 
Après  tout  est-ce  que  sa  sagesse  ne  se  montre 
point  dans  son  œuvre?  Est-ce  qu'elle  ne  se  fait 
point  voir  dans  ses  disciples?  Elle  n'est  donc 
point  invisible  la  sagesse  humaine,  puisqu'elle 
peut  être  sai^ic,  vue  et  redressée.  Au  reste  il  con- 
vient, c'est  dans  l'ordre,  que  vous  vous  serviez 
de  comparaisons  dignes  de  Dieu^  puisque  c'est 
de  lui  que  vous  parlez  ,  c'est  de  son  immensité  ; 
car ,  si  on  lui  compare  quelque  chose ,  quelque 
grandes  que  puissent  être  les  comparaisons,  il 
n'en  est  point,  selon  la  pensée  de  l'homme  et 
certainement  selon  l'autorité  même  des  divines 
Ecritures,  qui  se  trouvent  dignes  de  celui  qui 
est  incomparable. 


SAINT  AUOrSTIN 

10.  Oufint  au  Père,  d'après  les  textes  rapportés 
plus  haut,  je  ne  dis  point  ({u'il  fait  un  avec  un 
second  ou  avec  un  troisième,  mais  (ju'il  est  seul 
un  seul  Dieu.  S'il  n'est  pas  seul  un  seul  Dieu,  il 
en  est  donc,  une  partie.  Or,  je  ne  dis  pas  (jue  le 
seul  Dieu  soit  composé  de  parties;  mais  en  ce 
qu'il  est,  il  est  une  vertu  simple  non  engendrée; 
le  Fils  est  aussi  une  vertu,  mais  il  a  été  engen- 
dré avant  tous  les  siècles.  C'est  de  cette,  vertu 
du  Fils  que  le  bienheureux  Apôtre  disait  :  Etant 
assembb's  vous  et  mon  csjjrit;  avec  la  vertu  de 
Notre-Scigneur  Jésus.  (I  Co)'.,  v,  -4.)  Or,  je  dis 
que  je  fais  profession  de  croire  ce  que  les  saints 
Evangiles  nous  enseignent,  à  savoir  que  le  Saint- 
Esprit  aussi  est  une  vertu  dans  sa  propriété, 
c'est  de  lui  que  le  Seigneur  rend  témoignage 
en  disant  à  ses  disciples  :  Tenez-vous  dans  la 
ville  de  Jérusalem,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez 
revêtus  de  la  vertu  d'en  haut. 

H.  Si  vous  dites  que  le  Fils  est  invisible  parce 
qu'il  ne  peut  être  contemplé  par  les  yeux  des 
hommes,  pourquoi  ne  dites-vous  pas  aussi  que 
les  vertus  célestes  sont  invisibles,  puisqu'elles 
non  plus  ne  sauraient  être  vues  des  hommes? 
Pour  moi  je  citerai  un  texte  sans  y  ajouter  au- 
cun commentaire  de  mon  propre  fond.  Quand 
je  dis  :  Il  est  seul  puissant  et  bienheureux  le  Roi 
des  rois,  et  le  Seigneur  des  seigneurs.  (I  Tmi., 


vidit  incapabilem.  Pater  autem  sic  videt  Filium,  ut 
lenens  in  sinu  suo  et  habens,  secundum  antelatum 
testimonium,  quod  Deum  nemo  vidit  unquam,  uni- 
geiiitus  Filius  qui  est  in  sinu  Patris,  ipse  narravit. 
{Joan.,  I,  t8.)  Yidet  enim  Pater  Filium  ut  Filium  : 
Filius  videt  Patrem  ut  Patrem  immensum.  Humanara 
sapientiam  invisibilem  pronuntiat  tua  religiositas  : 
ut  puto  sufûcit  Isaiœ  dictum  dicentis  :  «  Numquid 
modicum  est  vobis  certamen  prœstare  hominibus? 
Et  quomodo  Domino  prœstabitis  certamen?  n(Isa., 
vu,  13.)  Certum  est  autem,  quia  non  est  modicum 
hominibus  certamen  praestare,  cum  quando  quamvis 
sit  ille  quisque  sapiens,  habeat  sapientiorem  qui  eum 
videat.  Deinde  hujus  enim  sapientia  non  in  opère  ejus 
perspicitur?  non  in  discipulis  probatur?  Non  ergo 
invisibilis  est  bumana  sapientia,  quœ  comprebendi 
potest,  quœ  videtur,  quœ  et  reprebenditur.  De  cœtero 
autem  decet  et  ordinis  est,  dignis  te  uti  comparatio- 
nibus  ;  quia  de  Deo  loqueris ,  de  illa  immensitate  ; 
cui  et  si  comparatio  detur,  quantum  lieri  potest,  se- 
cundum excogitatum  bumanum,  aut  ceite  secundum 
auctoritatem  divinarura  Scripturarum,  non  per  om- 
nia  comparatio  ulla  digna  invenitur  ad  illum,  qui  est 
incomparabilis. 


10.  Ego  Patrem  solum  secundum  ante  lata  testi- 
monia,  non  cum  altero  et  tertio  dico  quod  unus 
est,  sed  quod  solus  unus  est  Deus.  Si  vero  solus 
unus  non  est,  pars  est.  Nec  enim  ex  partibus  com- 
positum  unum  dico  Deum  :  sed  ille  quod  est,  vir- 
tus  est  ingenita  simplex  :  Filius  ante  omnia  sae- 
cula  et  ipse  virtus  est  {al.  genita)  genitus.  De  bac 
saue  ^irtute  Filii  beatus  Apostolus  dicebat  :  Con- 
gregatis  vobis  et  meo  spiritu  cum  virtute  Domini 
Jesu.  (I  Co7-.,  \,  4.)  Dico  enim  et  proiiteor  quod 
nos  sancta  docent  Evangelia.  Et  quia  Spiritus  sanc- 
tus  et  ipse  sit  virtus  in  sua  proprietate  :  de  quo 
Dominus  testimonium  perbibet,  dicendo  :  Vos  au- 
tem sedete  (ad  suos  discipulos)  in  civitate  Jérusa- 
lem, quoad  usque  induamini  virtute  ab  alto.  {Luc, 
XXIV,  49.) 

1 1 .  Si  ob  hoc  invisibilis  Filius  a  te  pronuntiatur, 
eo  quod  oculis  liumanis  contemplari  non  possit  :  cur 
non  et  cœlestes  virtutes  pariter  invisibiles  pronun- 
tias,  quando  nec  ipsae  obtutibus  bumanis  videri  pos- 
sint?  Ego  quidem  testimonium  protuli  sine  aliqua 
interpretatione  verborum  meorum,  dicens  :  Beatus 
et  solus  potens,  Rex  regum,  et  Dominus  dominan- 
tium.  (I  Tim.,  vi,  15.)  Si  Scripturam  recitavi,  repre- 
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VI ,  4.)  Si  j'ai  cité  l'Ecriture  sainte,  je  ne  dois 
point  être  repris,  et  si  vous  m'en  demandez  le 
sens,  j'en  rends  raison. 

12.  En  effet  l'Apôtre  a  dit  :  Il  est  seul  puis- 
sant et  bienheureux  ,  Roi  des  rois ,  s'il  dit  que 
le  Père  seul  est  puissant,  ce  n'est  pas  à  dire  que 
le  Fils  n'est  pas  puissant.  Ecoutez  donc  un  té- 
moignage au  sujet  du  Fils,  c'est  le  Saint-Esprit 
qui  nous  crie  et  nous  dit  :  «  Ouvrez  vos  portes, 
ô  prince,  et  vous,  portes  éternelles,  levez-vous, 
afin  de  laisser  passer  le  Roi  de  gloire,  »  puis  il 
continue  :  «  Qui  est  ce  roi  de  gloire?  »  et  compre- 
nez la  réponse  :  «  C'est  le  Seigneur  fort  et  puis- 
sant. »  {Ps.  XXIII,  7.)  Comment  ne  serait-il  pas 
puissant  celui  dont  toute  créature  annonce  la 
puissance? 

13.  Comment  ne  serait  pas  sage  celui  dont  le 
Saint-Esprit  loue  la  sagesse  en  s'écriant  et  en 
disant  :  Que  vos  œuvres  sont  grandes  et  admi- 
rables ,  Seigneur  !  Vous  avez  fait  toute  chose 
avec  sagesse.  [Ps.  cm,  24.)  Or,  comme  tout  a 
été  fait  par  le  Christ,  sans  doute  c'est  lui  que  le 
Saint-Esprit  louait  en  disant  :  Vous  avez  fait 
toute  chose  avec  sagesse  :  puisse-t-il  en  être 
ainsi,  il  faut  donc  rechercher  comment  saint 
Paul  a  dit  :  Il  est  seul  puissant  et  bienheureux? 
je  pense  qu'il  a  dit  qu'il  est  seul  puissant,  parce 
que  seul  il  est  incomparable  dans  sa  puissance. 
C'est  de  son  incomparabilité  que  le  Prophète  di- 
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sait  avec  admiration  :  0  Dieu,  qui  est  semblable 
à  vous?  [Ps.  Lxxxii,  2.)  Voulez-vous  voir  qu'il 
est  seul  puissant?  jetez  les  yeux  sur  le  Fils,  et 
admirez  la  puissance  du  Fils.  En  lui  remarquez, 
en  effet,  qu'il  n'y  a  de  puissant  que  celui  qui  a 
engendre  un  Fils  aussi  puissant.  Or,  c'est  le  Père 
qui  a  engendré  dans  cette  immense  puissance , 
un  puissant  créateur.  Le  Fils  par  la  puissance 
qu'il  a  reçue  de  son  Père,  selon  ce  qu'il  dit  lui- 
même,  quand  il  s'écrie  :  Mon  Père  m'a  mis  toute 
chose  entre  les  mains  [Matlh.,  xi,  27),  n'a  pas 
créé  le  Créateur  mais  a  fait  la  créature.  C'est 
dans  son  admiration  que  cette  puissance  de  Dieu 
le  Père  que  Paul  disait  :  Il  est  seul  puissant  et 
bienheureux.  Car  si  l'homme  même  est  puissant 
et  vrai,  selon  ce  que  nous  lisons  de  Job,  là  où  il 
est  dit  :  Cet  homme  est  un  juste  un  vrai  adora- 
teur de  Dieu  {Job,  i,  1),  il  dit  encore  en  faisant 
la  description  de  son  pays  qu'il  était  grand  et 
puissant  parmi  tous  ceux  de  l'Orient;  comment 
donc  le  Père  seul  est-il  puissant?  Mais  il  dit  qu'il 
est  seul  puissant,  parce  que  nul  ne  lui  est  com- 
parable ,  parce  que  seul  il  est  d'une  telle  gran- 
deur, d'un  tel  pouvoir,  d'une  telle  puissance. 
C'est  de  la  même  manière  que  l'apôtre  saint 
Paul  dit  que  le  Père  seul  est  sage  quand  il  s'é- 
crie :  A  Dieu  qui  est  seul  sage.  {Rom.,  xvi,  27.) 
Mais  il  faut  rechercher  la  raison  pour  laquelle 
il  est  le  seul  sage.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  le 


hendi  non   debui  :   sin  vero   perscrutaris  sensum 
Scripturae,  reddo  rationem. 

12.  Ait  enim  Apostolus  :  Beatus  et  solus  potens, 
Rex  regum.  Solum  dicit  potentem  Patrétn,  non  quia 
Filins  non  sit  potens.  Audi  igilur  teslimonium  de 
Filio,  ipsum  Spii'iturn  sanctum  clamantem  et  dicen- 
tem  :  «  ToUite  portas  principes  (a)  vestri,  et  eleva- 
mini  portaî  aîternales ,  et  introibit  rex  glorise.  » 
[Psal.  xxui,  7.)  Et  sequitur  :  «  Quis  est  iste  rex  glo- 
riae?  »  Et  responsum  intellige  :  «  Dominus  fortis  et 
potens.  »  Quomodo  non  potens,  cujus  potentiam 
omiiis  prœdicat  creatura? 

13.  Quomodo  non  sapiens,  de  quo  Spiritus  sanctus 
collaudans  ejus  sapientiana  clamât  et  dicit  :  Quam 
magniticata  sunt  opéra  tua,  Domine.  [Pso.L  cui,  24.) 
Onmia  in  sapientia  fecisti.  Nam  cum  omnia  per 
Christum  sint  facta,  sine  dubio  illum  Spiritus  sanctus 
laudans  dicebat  :  Omnia  in  sapientia  l'ecisti.  Et  cum 
ita  habeatur,  requirendum  est  ergo,  quomodo  beatus 
Paulus  dicit  :  Beatus  et  solus  potens?  (I  Tim.,  vi,  lo.) 
Ut  puto,  ideo  solum  potentem  dicit,  quia  solus  est 


incomparabilis  in  sua  potentia.  De  cujus  incompara- 
bilitate  Propheta  admirans  dicebat  :  Deus  quis  simi- 
lis erit  tibi?  [Psal.  lxxxu,  2.)  Vis  nosse  quod  solus 
est  potens  ?  Intuere  Filium ,  admirans  potentiam 
Filii.  In  ipso  enim  adverte,  quia  solus  est  potens,  qui 
tam  potentem  genuit.  Pater  enim  in  illa  immensa 
potentia  potentem  [b]  Creatorem  genuit.  Filius  in 
sua  illa  a  Pâtre  accepta  potentia,  ut  ipse  ait  :  Omnia 
mihi  tradita  sunt  a  Pâtre  meo  [Malth.,  xi,  27),  non 
creatorem  creavit,  sed  creaturam  constituit.  Istam 
enim  potentiam  admirans  Dei  Patris,  dicebat  Paulus  : 
Beatus  et  solus  potens.  Nam  si  et  homo  potens  et 
verus,  secundum  quod  de  Job  legimus  :  Erat  bomo 
ille  verus  et  justus  Dei  cultor  [Job,  \,  \)  :  adhuc  et 
regionem  illius  describens  dicit,  quod  esset  potens  et 
magnus  inter  omnes  ex  parte  Orientis  :  quomodo 
ergo  solus  potens  Pater?  Sed  solum  dicit  ob  hoc,  quia 
nullus  ei  comparatur,  quia  solus  est  tautœ  magnitu- 
dinis,  tantcE  potestatis,  tantœ  potenliœ.  Pari  modo 
et  sapientem  solum  Patrem  prœdicat  beatus  Paulus 
apostolus    dicens    sic    :    Soli   sapienti    Deo.    {Rom., 


[à]  Editi  vestra^  et  Mss.  vestri.  Et  sic  Aupr.  Enar.  in  eumdem  Psal.  —  {b)  Sola  editio  Lov.  omittit  :  Creatorem. 


.{(1  (lONFÉIlKNCK  DE 

Christ  iw  soîl  pas  sago;  (li^ji\  vous  avez  cili;  dos 
tcxlos  d'apn's  Icsciiu^lâ  le  (Ihrist  est  la  vertu  do 
Dit'u  et  la  sagesse  de  Dieu  (I  Cor.,  i,  24)  :  et 
nous-mêmes  nous  avons  produit  des  autorités 
l»ar  l('st[uelles  il  est  dit  ([u'il  a  fait  toute  chose 
avec  sagesse.  (Ps.  cm,  24.)  Mais  le  IV-re  seul  est 
sage;  nous  croyons  aux  Ecritures,  nous  \énr.- 
i(Mis  les  lettres  divin(>s  cl  n(»us  n'en  voulons 
passer  aucune,  craignant  le  malheur  qui  est  an- 
noncé en  ces  termes  dans  ces  mêmes  divines 
Kciitures.  Malheur  à  ceux  qui  y  ajoutent  ou  en 
retranchent  quelque  chose.  {Deut.,  iv,  2.)  Vou- 
lez-vous savoir  combien  grande  est  la  sagesse 
du  Père?  {Prov.,  xxx,  6.)  Aussi  voilà  pourquoi 
le  Christ  disait  lui-même  :  Quiconque  m'a  vu  a 
vu  aussi  le  Père  {Jean  ,  xiv,  D);  c'est-à  dire,  en 
moi,  il  voit  sa  sagesse;  il  loue  sa  vertu;  il  glo- 
riiic  celui  qui  m'a  engendré  tel  et  si  grand  avant 
tous  les  siècles ,  celui  qui  est  un  et  m'a  engen- 
dré unique,  qui  est  seul  et  n'a  engendré  que 
moi.  11  n'est  pas  allé  chercher  une  matière  pour 
me  faire,  il  n'a  appelé  pour  cela  personne  à  son 
secours  ;  mais  comme  il  le  sait  lui-même ,  il  m'a 
engendré  moi,  son  Fils,  par  sa  vertu  et  sa  sa- 
gesse. Nous  ne  faisons  pas  profession  de  croire  , 
ainsi  que  vous  nous  le  reprochez  calomnieuse- 
ment,  que  comme  toutes  les  autres  créatures 
ont  été  tirées  du  néant  de  même  il  a  été  fait  de 
rien,  comme  un  des  êtres  de  la  création.  Ecou- 
tez, après  tout,  une  autorité  synodale  ;  car  nos 


SAINT  AIT.!  STIN 

pères  ont,  entre  autre  chose,  dit  ceci  à  Himini  : 
Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  vient  du  néant,  non 
de  Dieu  le  Père,  (pi'il  soit  anathème.  Si  vous  le 
voulez,  je  vais  citer  mes  témoignages.  Or  l'a- 
pôtre saint  Jean  dit  :  Quiconque  aime  le  IV-re , 
aime  aussi  celui  «pii  est  né  du  Père.  (I  Jer/n, 
V,  t.) 

14.  .le  suis  dans  un  grand  (HonneintMit,  mon 
très-cher  frêi-e  ;  vous  dites  que  le  Saint-EsjU'ii 
est  de  la  substance  du  Père ,  si  le  Fils  est  de  la 
substance  de  Uieu  W,  Père,  et  que  le  Sainl-Espiit 
soit  aussi  de  la  substance  du  Père  ,  pourcjuoi 
n'y  a  -t-il  qu'un  Fils ,  et  n'(.'n  compte-t-on  pas 
deux?  Que  vous  manque-t-il  pour  le  dire  (juand 
il  est  de  la  même  substance  que  le  Fils  et  égal 
au  Fils,  ainsi  que  vous  le  prétendez,  pourcpioi 
en  effet  n'a-t-il  pas  été  établi  lui  aussi  héritiei- 
de  tous  les  biens,  pourquoi  n'est-il  pas  égale- 
ment un  fils?  Pourquoi  n'est-il  pas  désigné  par 
le  même  terme  que  le  Fils,  et  n'est-il  pas  appelé 
le  premier-né  de  toute  créature?  {Col.,  r,  15.) 
Eh  bien  !  s'il  est  égal  au  Fils,  le  Fils  unique  n'est 
plus  unique,  puisqu'il  y  a  un  second  engendré 
comme  lui  qui,  en  outre,  est  de  la  môme  sub- 
stance du  Père  dont  vous  dites  qu'est  le  Fils. 
Gela  fait  mal  à  entendre  ;  car  vous  ne  comparez 
pas  cette  grande  magnificence  avec  la  noblesse 
de  l'àme,  mais  avec  la  fragilité  du  corps.  C'est 
du  corps  en  effet  que  nait  le  corps ,  le  fils  cor- 
porel ;  mais  ce  n'est  pas  de  l'àme  que  naît  l'àme. 


XVI,  27.)  Sed  requireiida  est  ratio,  quemadmodum 
soins  sapiens  :  non  quod  Christus  non  sit  sapiens. 
Jam  protulisti  Christum  Dei  virtutem  et  Dei  sapien- 
tiam  (1  Cor.,  i,  24)  :  dedimus  et  nos  testimonia,  quod 
omnia  in  sapientia  condidit.  [Psal.  ciu,  24.)  Sed  vere 
solus  sapiens  Pater.  Credimus  Scripturis,  et  venera- 
mur  ipsas  Scripturas  divinas  :  et  ueque  apicem  unum 
prœtei-ire  optamus,  timentes  periculum  quod  in  ipsis 
divinis  Scripturis  est  positum  :  Vœ  detralientibus  aut 
addentibus.  {Dcut.,  iv,  2  ;  xn,  32.)  Vis  scire  quanta 
est  sapientia  Palris  ?  Intuere  Filium ,  et  videbis  sa- 
pientiam  Palris.  Et  ea  de  causa  ipse  Cliristus  dice- 
bat  :  Qui  me  vidit,  vidit  et  Patrem  {Joan.,  xiv,  9)  : 
hoc  est,  in  me  ejus  videt  sapieutiam,  ejus  laudat 
virtutem  ;  illum  gloriticat,  qui  me  tantum  ac  talem 
genuit  ante  omnia  sœcula,  unus  unum,  solus  solum. 
Non  qua.'rens  materiam  unde  faceret,  non  in  auxilio 
aliquem  accipieus,  sed  ut  novit  ipse  sua  virtule  et 
sapientia  genuit  Filium.  Non,  ut  calumniam  facientes 
dicitis,  quoniam  sicuti  alia  creatura  ex  nibilo  facta 
est,  ita  et  profitemur  quod  ex  niliilo  quasi  unus  de 


creaturis  sit  factus.  Quod  quidem  audi  auctoTitalem 
synodicœ  lectionis,  quia  in  Arimino  patres  nostri 
inter  caetera  et  lioc  dixerunt  :  Si  quis  ex  niliilo 
Fdium  dicit,  et  non  ex  Deo  Pâtre,  anathema  sit.  Si 
vis,  sane  testimonia  profero.  Ait  enim  sic  beatus 
apostolus  Joannes  :  Qui  dibgit  genitorem,  diligit  et 
eum  qui  ex  eo  natus  est.  (1  Joan.,  v,  1.) 

14.  Miror  namque  carissime.  Cum  ènim  et  Spiri- 
tum  sauctum  de  substantia  Patris  esse  dicatis,  si 
Filius  ex  substantia  Dei  Patris  est,  de  substantia 
Patris  et  Spiritus  sanctus,  cur  unus  iilius  est,  et  alius 
non  est  tilius?  Quid  vobis  deliquit,  cum  ex  eadam 
sit  substantia,  cum  a:;qualis  sit  Filio,  ut  dicis;  quare 
enim  non  et  ipse  ba;res  omnium  constitutus  ;  quare 
non  et  ipse  tilius  ?  quare  non  et  ipse  eo  vocabulo 
vocatur  quo  et  Christus  :  Primogenitus  omnis  crea- 
turœ?  {Col.,  1,  15.)  Aut  si  œqualis,  jam  non  imus 
unigenitus ,  habens  et  alterum  secum  genitum ,  et 
prœterea  ex  eadem  substantia  Patris,  unde  et  Filium 
dicitis  esse.  Quod  quidem  et  doloris  est  audire.  Non 
enim  ad  animae  ingenuitatem  comparatis  illam  tan- 


AVEC  MAXIMIN, 

Si  donc  notre  àmc,  d'une  manière  incorruptible 
cl  impassible  sans  éprouver  aucune  diminution 
et  aucune  souillure,  mais,  suivant  les  lois  éta- 
blies par  Dieu,  engendre  légitimement  un  Fils , 
si  la  sagesse  accommodant  son  consentement  au 
corps,  demeure  elle-même  enticre,.combien  plus 
le  Dieu  tout-puissant,  par  rapport  à  qui ,  je  l'ai 
dit  plus  haut ,  toute  comparaison  humaine  doit 
se  taire  ;  mais  cependant  dont  nous  nous  effor- 
çons de  parler  du  mieux  que  nous  pouvons, 
combien  plus  dis-je  Dieu  le  Père  incorruptible 
engendre-t-il  son  Fils  sans  corruption?  Or,  il 
l'a  engendré  ainsi  :  Ecoutez  ma  preuve,  rece- 
vez-la dans  le  témoignage  de  la  sainte  Ecriture  : 
Qui  racontera  sa  génération?  {Isa.,  lui,  8.)  Il 
l'a  engendré  comme  il  a  voulu,  comme  un  tout- 
puissant  engendre  un  tout-puissant,  sans  lui 
rien  ôter,  par  l'efl'et  de  l'envie.  J'ai  dit  :  il  ne 
convient  pas  à  des  hommes  religieux  de  faire 
des  calomnies  :  Ma  profession  de  foi  est  donc 
que  le  Verbe  de  Dieu  est  le  Verbe  de  Dieu,  sujet 
ni  à.  la  mort  ni  à  la  corruption.  En  effet,  la 
sainte  Ecriture  nous  crie,  en  parlant  du  corps 
qu'il  a  pris  pour  notre  salut  :  Et  ma  chair  se  re- 
posera en  espérance ,  c'est-à-dire  dans  l'espoir 
de  la  résurrection ,  parce  que  vous  ne  laisserez 
pas  mon  âme  dans  l'enfer  et  vous  ne  souffrirez 
pas   que   votre    saint    éprouve  la   corruption. 


KVÈUUE  ARIEN.  3i 

{Ps.  XV,  9  et  dO.)  Or,  si  ce  qui  est  appelé  saint 
est  le  Fils  de  Dieu  et  n'a  pas  vu  la  corruption, 
puisqu'il  est  ressuscité  le  troisième  jour  d'entre 
les  morts,  combien  plus  la  divinité  qui  a  pris  un 
corps  demeurc-t-elle  incorruptible  ?  Pourquoi 
dites-vous  que  vous  ne  comprenez  pas?  Si  je  ne 
vous  ai  pas  répondu  à  toutes  vos  difficultés,  c'est 
avec  raison  que  je  passerai  pour  dépourvu  d'in- 
telligence ;  s'il  en  est  autrement  que  je  dis,  ce 
n'est  pas  le  fait  de  la  religion  de  recourir  aux 
injures.  Pour  moi,  non-seulement  je  dis  que  la 
sagesse  du  Fils  de  Dieu  est  immortelle,  mais  en- 
core je  prouverai  que  la  sagesse  des  saints  de 
Dieu  l'est  également.  En  effet,  si  leur  personne, 
je  veux  dire  leurs  corps,  est  rappelée  à  l'immor- 
talité, à  combien  plus  forte  raison  leur  vive  sa- 
gesse qui  fieurit  dans  tous  les  fidèles  jusqu'à  la 
fin  des  siècles,  sera-t-elle  immortelle?  Quoique, 
dans  mon  long  discours,  j'aie  omis  de  parler  de 
l'immortalité  du  Dieu  tout-puissant ,  dont  le 
bienheureux  apôtre  Paul  a  dit  :  Il  a  seul  l'im- 
mortalité (I  Tim.,  VI,  16);  cependant  je  vais  re- 
venir sur  ce  texte,  et  je  terminerai  si  Dieu  me 
vient  en  aide  et  m'en  donne  la  grâce,  par  en 
donner  l'interprétation.  Or,  l'Apôtre  dit  qu'il  a 
seul  l'immortalité ,  comme  il  a  dit  qu'il  est  seul 
puissant,  seul  sage.  Quel  homme  spirituel  ignore 
que  l'àme  de  l'homme  aussi  est  immortelle  ? 


tam  magniûcentiam,  sed  ad  fragilitatem  corporis.  De 
corpore  utique  nascitur  caro  corporaUs  lilius  :  non 
tamen  anima  de  anima  nascitur.  Si  ergo  nostru 
anima  incorruptibiliter  gcnerat  et  impassibiiiter, 
nullam  soutiens  diminutionem ,  non  inquinationem 
aliquam  ;  sed  légitime  secundum  jura  divina  générât 
fiUum,  [a)  sapientia  consensum  accommodans  corpori 
ipsa  intégra  manet  ;  quanto  magis  omnipotens 
Deus?  jam  et  paulo  ante  dixi,  ad  quem  omnis  com- 
paratio  humana  sileat,  tamen  ut  valemus  dicere 
conamur,  qnanto  magis  Deus  l^ater  iiicorruptibilis 
incorruptibiliter  genuit  Filium?  Genuit  autem  :  cau- 
tionem  meam  tene,  utique  liabens  lestimonia  sancta- 
rum  Scripturarum  :  Generationem  ejus  quis  enar- 
rabit?  [ha.,  lui,  8.)  Genuit  ut  voluit,  [h]  ut  potens, 
nihil  subtrahens,  nulla  in\idia  intercipiente  poten- 
tem  genuit.  Dixi,  religiosis  non  decet  calumninm 
facere  :  ego  Verbum  Dei,  Verbum  Dei  protiteor,  non 
mortale,  non  corruptibile.  Si  quidem  corpus  quod 
suscepit  pro  sainte  nostra,  clamât  de  illo  Scriplura  : 
«  Requiescet  caro  mea  in  spe  ;  hoc  est,  resurrectionis 
spe  :  quouiam  non  derelinques  animam  meam  in 


inferno,  neque  dabis  sanctum  taum.  videre  cori'up- 
tionem.  »  [Psal.  xv,  i).)  Si  enim  illud  quod  sanctum 
vocatum  est  Filius  Dei,  corruptionem  non  vidit,  quia 
tertio  utique  die  resurrexit  a  mortuis,  quanto  magis 
divinitas ,  quae  suseei)it  corpus ,  incorruptibilis  ma- 
net? Cur  dicis  quod  non  intelligis?  Si  non  tibi  ad 
omnia  responsum  dedero,  merito  sine  intellectu  esse 
judicabor  :  si  quo  minus,  tamen  non  est  i-eligionis 
injuriis  ajjpetere.  Ego  enim  non  solum  Filii  Dei 
sapientiani  immortalem  esse  assero,  sed  etiam  coni- 
probabo,  quod  et  sanctorum  Dei  sapientia  immortalis 
sit.  iNam  si  et  ipsi,  hoc  est,  eorum' corpora  ad  im- 
mortalitatem  revocantur;  quanto  magis  eorum  viva 
illa  sapientia,  quœ  usque  ad  consummationem  saeculi 
in  omnibus  credentibus  tloret,  utique  immortalis 
manet.  Licet  in  prolixitate  sermonis  prœtermiserim 
de  immortalitate  omnipotentis  Dei,  de  eo  quod  dixit 
beatus  apostolus  Paulus  :  Qui  solus  habet  immorta- 
litatem  (I  Tim.,  vi,  16)  :  attamen  z'eplicabo  textum  ; 
subsequar  autem  et  interpretationem  Deo  favente  et 
douante  gratiam.  Sic  enim  solus  immortalitatem 
habere  describitur ,  sicut  et  solus  potens ,  sicuti  et 


(a)  Am.  filium  sapientiani,  Lov.  el  sapientia.  Vide  lib.  conl.  Max.,  u,  c.  xiv.  —  (A)  Plures_Mss.  uoluil  ut  potens  :  geminato  scilicet 
verbo,  voluit. 
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U'uillt'urs  c'est  uno  pons(^c  «ini  nous  viont  du 
Sauveur  nous  disant  :  Ne;  cmifi^no/  point  ceux 
qui  huMit  le  corps  et  no  peuvent  tuer  l'àme 
(.!/(/////.,  X,  2H),  parce  ([u'elle  est  immortelle. 
L'Amo  riant  donc  immorlclle,  il  est  clair  poui- 
nous  (jne  les  vertus  célestes  le  sont  aussi  à  plus 
forte  raison.  Ln  etlel,  si  ira[)rès  ce  mot  du  Sau- 
veur :  tjuicontiue  t^ardc  ma  i)arole,  ne  mourra 
point  pour  toujours  {Jcmi,  viii,  Tll),  celui  qui 
garde  la  parole  du  Christ  ne  doit  point  mourir 
pour  toujours,  à  combien  plus  forte  raison  celui 
de  qui  la  parole  du  Verbe  tient  une  telle  vertu 
est-il  immortel ,  selon  la  puissance  de  sa  divi- 
nité? Quand  l'Apôtre  dit  :  Il  a  seul  l'immorta- 
lité ;  nous  avons  déjà  rendu  raison  de  cette  fa- 
çon de  parler.  Le  Fils  possède  aussi  l'immorta- 
lité; mais  la  reçoit  du  Père.  Toutes  les  vertus 
célestes  ont  l'immortalité  mais  la  reçoivent  du 
Fils  attendu  que  toutes  choses  sont  faites  par 
lui.  Il  n'y  a  que  ce  Père  qui  seul  ait  vraiment 
l'immortalité,  ne  la  tienne  point  d'un  autre, 
n'ait  point  de  Père,  et  ne  connaisse  point 
d'origine.  Le  Fils,  au  contraire,  comme  vous  le 
dites,  ne  la  possède  que  parce  qu'il  est  né  du 
Père.  Vous  répétez  trop  souvent  que  le  Fils  est 
égal  au  Père ,  quand  ce  Dieu  Fils  unique  en 
tout  et  partout  ne  cesse  de  proclamer  que  le 
Père  est  son  auteur,  et  qu'il  a  reçu  de  lui  la  vie, 

solus  sapiens.  Quis  autem  spiritalium  hominum 
ignorât,  quia  anima  humana  immortalis  est  ?  Prse- 
terea  cum  Salvatoris  sit  sententia  ,  dicentis  :  Nolite 
timere  eos  qui  occidunt  corpus ,  animam  autem  non 
possunt  occidere,  ut  immortalem.  (Matth.,  x,  28.) 
Cum  ergo  anima  sit  immortalis,  multo  magis  omnes 
cœlestes  virtutes  immortales  esse  conspicimus.  Nam 
cum  dicat  Salvator  :  Qui  verbum  meum  custodit, 
mortem  non  videl)it  in  Beternura.  [Joan.,  vin,  51.)  Et 
si  qui  verbum  Cbristi  custodit,  mortem  non  videbit 
in  sternum  :  quanto  magis  ille  secundum  divinitatis 
suae  potentiam  immortalis  est,  cujus  tantam  vim 
habet  verbum  ?  In  eo  autem  quod  dicit  :  Qui  solus 
habet  immortalitatem  :  jam  reddidimus  rationem. 
Habet  quidem  Filius  immoi'talitatem ,  sed  accipieos 
a  Pâtre.  Habent  et  omnes  virtutes  cœlestes  immorta- 
litatem, sed  accipientes  per  Filium ,  quia  omnia  per 
illum  sunt.  Pater  autem  vere  solus  habet  immortali- 
tatem, qui  ipsam  immortalitatem  aliunde  non  est 
consecutus,  qui  genitorem  non  habet,  qui  originem 
non  habet.  Filius  autem,  ut  ipse  prosecutus  es,  quod 
ex  Pâtre  sit  genitus.  Ssepius  a?qualem  Filium  asseris 
Patri  :  cmn  ipse  unigenitus  Deus  semper  et  in  omni- 
bus auctorem  suum  prsedicet  Patrem ,   a  quo,   ut 
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ainsi  (pie  je  l'ai  dit  plus  haut,  quand  il  s'écrie  : 


De  même  que  le  Père  a  la  vie  en  lui-même,  il  a 
aussi  donné  au  Fils  de  l'avoir  également  en  soi. 
{./(-mi,  V,  )H>.)  Vous  voyez  donc  bien  qu'il  a  reçu 
du  Père,  avec  la  vie,  l'immortalit*',  l'incorrupti- 
bililiî,  rinaccessihilitf';.  Huant  au  IVre  il  a  la  vie 
en  lui,  mais  sans  la  recevoir  de  i)ersonne ,  el 
voilà  pourquoi  il  est  seul  vraiment  bienheureux 
et  puissant.  (Jui  s'est  anéantitlui-mèmeV(I  Tàn., 
VI ,  15)  est-ce  le  Père  ou  le  Fils?  qui  avait  tant 
d'empressement  à  lui  plaire  ,  sinon  celui  qui  di- 
sait :  «  Pour  moi  je  fais  toujours  ce  qui  lui  plait?  » 
{Philip.,  II,  7.)  Qui  disait  au  sépulcre  de  Lazare  : 
{(  Mon  Père,  je  vous  rends  grâce  de  ce  que  vous 
m'avez  écouté;  pour  moi,  je  savais  bien  que 
vous  m'écoutiez  toujours,  mais  je  dis  cela  pour 
ce  peuple  qui  m'environne  afin  qu'il  croie  (|ue 
c'est  vous  qui  m'avez  envoyé?»  {Jean,  xi,  41.) 
Qui,  en  guérissant  un  aveugle  de  naissance,  ré- 
pondait à  cette  question  de  ses  disciples  :  «  Qui  a 
péché ,  est-ce  cet  homme ,  ou  bien  sont-ce  ses 
parents?  il  n'a  point  péché  ni  ses  parents  non 
plus,  mais  c'est  afin  que  les  œuvres  de  Dieu  pa- 
raissent en  lui,  il  faut  que  je  fasse  les  œuvres  de 
celui  qui  m'a  envoyé?  »  {Jean,  ix,  2.)  C'est  le  Fils 
bien-aimé  du  Père,  qui  en  prenant  des  pains 
ne  commença  point  par  les  rompre,  mais  par 
lever  les  yeux  au  ciel ,  rendit  grâce  à  son  Père , 

paulo  ante  dixi,  et  vitam  se  consecutum  hoc  modo 
professus  est,  dicens  :  «  Sicut  Pater  habet  vitam  ni 
semetipso ,  sic  dédit  et  Filio  vitam  habere  in  se- 
metipso.  »  (Joan.,  v,  16.)  Intue're  igitur,  quoniam  et 
immortalitatem  et  incorrufjtibilitatem  et  inaccessibi- 
litatem  utique  a  Pâtre  cum  vita  accepit.  Pater  autem 
habet  in  se  vitam ,  non  ab  aliquo  accipiens  :  et  ideo 
vere  beatus  et  solus  potens.  (I  Tim.,  vi,  to.)  Quis 
semetipsum  exinanivit,  Pater  aut  Filius?  {PhiL,  n,  7.) 
Quis  cui  per  obedientiam  festinavit  placere,  quam 
qui  dicebat  :  Ego  qua^.  placita  sunt  ei  facio  semper? 
{Joan.,  vni,  29.)  Quis  est  iste  qui  ad  monumentum 
Lazari  veniens  dicebat  :  «  Pater,  gratias  ago  tibi, 
quoniam  audisti  me,  et  ego  sciebam  quia  sémper  me 
audis,  sed  propter  eos  qui  circumstant,  dixi,  ut  cre- 
dant,  qnia  tu  me  misisti.  »  {Joan.,  xi,  41.)  Quis  uti- 
que iste  est,  qui  cum  coeci  nati  oculos  fîguraret, 
dicentibus  discipulis  :  «  Quis  peccavit ,  hic  aut 
parentes  ejus,  ut  csecus  nasceretur?  respondit  : 
Ncque  hic  peccavit,  neque  parentes  ejus,  sed  ut 
manifestentur  opéra  Dei  in  illo  :  me  oportet  operari 
opéra  ejus  qui  me  misit.  »  {Joan.,  ix,  2.)  Iste  est 
utique  Fihus  carissimus  Patri ,  qui  et  accipiens  pa- 
nes, non  prius  fregit,  sed  prius  in  cœlmn  respexit, 
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puis  les  rompit  et  les  distribua  ensuite.  Il  lit  de 
même  au  milieu  de  sa  passion  ,  ou  plutôt ,  lors- 
qu'il était  tout  près  de  sa  passion  ,  selon  le  récit 
de  l'Evangéliste.  {Matlh.,  xxvi,  26.)  Or,  le  Sei- 
gneur Jésus,  la  nuit  même  qu'il  devait  être 
livré,  prit  du  pain,  et  ayant  rendu  grâce,  le 
rompit.  (I  Cor.,  xi,  23.)  C'est  lui  qui  est  le  Fils, 
comme  je  le  montrerai,  non  par  un  éloquent 
discours,  ni  par  une  multitude  de  textes,  mais 
en  quelques  mots  qui  vous  le  feront  voir,  le  Fils, 
dis-je  ^  qui  nous  a  appris  que  rien  n'arrive  dans 
le  moude,  pas  même  la  mort  d'un  passereau, 
sans  la  permission  de  son  Père,  quand  il  dit  : 
Est-ce  qu'on  n'a  point  deux  passereaux  pour  un 
as?  Or,  il  n'en  tombe  pas  un  seul  à  terre  sans  la 
volonté  de  mon  Père.  {Matth.^  x,  29.)  C'est  lui 
évidemment  qui ,  en  parlant  du  pouvoir  qu'il  a 
reçu  de  son  Père ,  disait  :  J'ai  le  pouvoir  de 
quitter  mon  âme  et  j'ai  celui  de  la  reprendre. 
C'est  le  commandement  que  j'ai  reçu  de  mon 
Père.  {Jean,  x ,  18.)  Si  tel  est  le  récit  des  évan- 
gélistes,  tenons-nous-en  à  ce  que  nous  lisons, 
mais  s'ils  se  sont  exprimés  autrement,  ou  si  j'ai 
oublié  quelque  chose  en  les  citant ,  on  peut  me 
reprendre ,  car  je  ne  suis  point  homme  à  ne  pas 
admettre  qu'on  me  reprenne.  De  plus ,  l'apôtre 
saiut  Paul  ordonnant  qu'un  évèque  soit  capable 
d'instruire  (I  Tlm.,  m,  2),etcelui-là  étant  capable 
d'instruire  qui  tous  les  jours  apprend  et  fait  des 

et  gratias  egit  suo  genitori ,  et  sic  fregit  et  distri- 
buit.  Sic  utique  et  in  ipsa  passione ,  imo  magis 
proxiinus  passioni,  ut  refert  Evangelista  :  Etenim 
Dominas  Jésus  in  ea  nocte  qua  tradebatur,  accepit 
panem,  et  gratias  agens  fregit.  {Malth.,  xxvi,  26; 
I  Cor.,  XI,  13.)  Hic  est  Filius^  ut  («)  jam  non  obtun- 
dam  eloquentia  sermonis  vel  copia  testimoniorum 
proferens  plurima,  sed  per  compendium  tiniam,  qui 
usque  ad  passeris  mortem  sine  permissione  I^atris 
nihil  lieri,  hoc  modo  prœdicavit,  dicens  :  Nonne  duo 
passeres  asse  veneunt,  et  unus  ex  ilUs  non  cadet  in 
terram  sine  voluntate  Patris?  [Matlh.,  x,  29.)  Hic 
sane  et  de  sua  potestate,  quam  accepit  a  Pâtre,  dice- 
bat  :  «  Potestatem  habeo  ponendi  animam  mcam,  et 
potestatem  habeo  iterum  sumendi  eam.  Hoc  enira 
prœcepium  accepi  a  Pâtre  meo.  »  [Joan.,  x,  18.)  Si 
ita  referunt  Evangelia ,  teneatur  quod  legimus  :  si 
quo  minus  aliud  aliquid  forte  ,  aut  ut  obliviosus 
minus  dixi,  reprehendar.  Nec  enim  talis  sum,  ut 
emendationem  non  accipiam.  Prseterea  cum  episco- 
pum  praecipiat  beatus  apostolus   Paulus  docibilem 

(n)  Sic  aliquot  Mss.  Âlii  vero  quidam  ,  ut  sancli  non  oblundam,  etc. 
ut  jam  non  ob  lanlam  eloquentiam  sermonis,  vel  copiam  testimoniorum 
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progrès  en  enseignant  des  choses  meilleures,  je 
ne  repousse  point  ce  qui  a  pu  être  mieux  dit;  je 
suis  prêt  à  tout,  quoique  je  sois  chargé  d'in- 
jures. Cependant  pour  ne  point  porter  préjudice 
à  la  vérité,  je  ne  me  plains  pas  des  injures; 
mais  je  prêche  la  gloire  de  Dieu. 

do.  Le  mot  de  l'Apôtre  ,  comme  il  était  dans 
la  forme  de  Dieu  {Philipp.,  ii,  6),  est  bien  vrai. 
En  effet,  qui  nie  que  le  Fils  est  dans  la  forme 
de  Dieu?  Car  qu'il  soit  Dieu,  qu'il  soit  Seigneur, 
qu'il  soit  Roi ,  je  pense  l'avoir  déjà  dit  assez 
longuement  plus  haut.  Le  bienheureux  apôtre 
Paul  nous  apprend  aussi  qu'il  n'a  point  pensé 
faire  une  rapine  en  se  disant  égal  à  Dieu.  Je  ne 
dis  pas  non  plus  qu'il  a  usurpé  cette  égalité, 
«mais  qu'il  se  soit  anéanti  lui-même  en  se  faisant 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la 
croix,  »  voilà  ce  que  j'ai  proclamé  de  toutes  mes 
forces.  Nous  avons  été  appelés  fils  de  Dieu,  mais 
nous  ne  le  sommes  que  par  la  grâce,  n'étant  pas 
nés  tels  par  nature  ;  ainsi  donc  le  Fils  est  Fils 
unique,  parce  que,  quant  à  la  nature  de  sa  divi- 
nité, il  est  né  ce  qu'il  est.  Si,  par  hasard,  vous 
lui  donnez  le  nom  de  frère ,  parce  que  vous 
prétendez  que  le  Saint-Esprit  est  semblable  et 
égal  au  Fils,  vous  faites  profession  de  dire  qu'il 
est  aussi  de  la  substance  du  Père.  S'il  en  est 
ainsi,  le  Fils  n'est  plus  unique,  puisqu'il  y  en  a 
un  autre  de  la  même  substance  que  lui.  Pour 

esse  (I  Tim.,  m,  2);  ille  est  autem  docibilis,  qui  quo- 
tidie  et  discit  et  proiicit  docendo  meliora  :  non  res- 
puimus,  si  quid  melius  dictum  fuerit;  ad  omnia 
sumus  parati,  quamvis  injuriis  afliciaraur.  Verumta- 
men  ut  non  obstrepatur  veritati,  non  nostram  quav 
rimur  injuriam,  sed  Dei  gloriam  prœdicamus. 

-15.  Certum  est  quod  ait  Apostokis  :  Qui  cum  in 
forma  Dei  esset.  Quis  enim  negat  FiUum  esse  in 
forma  Dei?  {Philip.,  ii,  6.)  Quod  enim  sit  Deus,  quod 
sit  Dominus,  quod  sit  Rex,  jam  puto  latins  exposui- 
mus.  Et  quia  non  rapinam  arbitratus  est  esse  se 
œqualem  Deo,  hoc  nos  beatus  apostolus  Paulus  in- 
struit ,  quod  ille  non  rapuit  :  nec  nos  dicimus  ;  sed 
quia  «  exinanivit  semetipsum,  factus  obediens  Patri 
usque  ad  mortem,  mortem  autem  crucis,  »  totis  vi- 
ribus  prsedicamus.  Nos  dicti  sumus  lilii  gratia,  non 
natura  hoc  nati  :  ideo  unigenitus  est  Filins,  quia 
quod  est  secundum  divinitatis  suœ  naturam ,  hoc  est 
natus  Filius.  Cui  forte  si  ipse  fratrem  appjicas,  quia 
Spiritum  saiictum  parem  alque  sequalem  asseris  Fi- 
lio,  œque  et  de  substantia  Patris  cum  esse  profiteris  : 

.  Editiones  Am.  et  Er.  ut  sancinm  non  obtundam  eloquentia,  etc.  Loy. 
proférant  plurima. 
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nous,  nous  n'julniellons  |)oinl  unn  nulurc  tinns 
Dieu  le  IV.rc  cjui  n'a  poinl  eu  de  croissance  ; 
nous  croyons  ce  que  dit  le  Christ,  Dieu  est  Es- 
prit. {Jean,  IV,  24.)  Le  Fils  est  n(^,  comme  nous 
l'avons  dit,  et  nous  faisons  profession  de  croiie 
i\  un  vrai  l'ils  :  nous  ne  nions  poinl  (ju'il  soit 
(.^gal  au  IVre,  nous  sommes  d'ailleurs  instruits  à 
cela  par  les  saintes  Ecritures.  On  nous  accuse  de 
dire  qu'ils  sont  (l(>  natures  difl'érentes,  sachez 
que  nous  disons  que  le  Père  qui  est  esprit  a 
engendré  un  esprit  avant  tous  les  siècles,  que 
Dieu  a  engendré  un  Dieu,  et  le  reste  que  j'ai 
déjà  dit  plus  haut.  Le  Père  qui  est  vraiment 
non-né  a  engendré  un  vrai  Fils.  Mais  quand  le 
Seigneur  dit  dans  l'Evangile  :  Pour  qu'ils  vous 
connaissent,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  véritable, 
et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé  {Jean, 
XVII,  3),  il  appelle  le  Père  seul  vrai  Dieu,  comme 
on  l'a  appelé  seul  bon,  seul  puissant,  seul  sage. 
Je  crois  ({ue  le  diable  lui-même  n'oserait  point 
avancer  que  le  Père  n'a  point  engendré  avant 
toutes  choses  un  Fils  parfait ,  car  il  ne  l'a  point 
engendré  perfectible.  En  effet,  si  l'homme,  puis- 
que vous  l'avez  pris  pour  terme  de  comparaison, 
pouvait  engendrer  un  fils  parfait,  il  ne  l'engen- 
drerait point  tout  petit,  pour  n'arriver  qu'avec 
le  temps  à  l'état  où  il  le  voudrait  voir.  Or ,  le 
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Pèie  »pii  est  vraiment  bienheureux  et  seul  puis- 
sant (I  Tint.,  VI,  15),  a  engendré  un  Fils  tel  qu'il 
est  lui-même  maintenant,  et  qu'il  demeurera 
jusqu'à  la  lin  ;  il  ne  l'a  point  engendié  pei-fec- 
tibif!  mais  parfait.  (yestd(î  (]i'lui  cpji  l'a  (;ngcndi-é, 
(jue  le  Fils  a  reçu  la  perfection  de  même  (ju'il  a 
re<u  la  vie.  C'est  une  sentence  du  Sauveur  que 
toute  parole  est  conlirméc  par  l'autorité  de  deux 
ou  trois  témoins.  {Matlh:,  .xvui,  10.)  Vous  avez 
cité  ce  passage  de  l'Apotre  :  Ayant  la  forme  et 
la  nature  de  Dieu,  il  n'a  pas  cru  que  ce  fût  pour 
lui  une  usurpation  {P/dlipp. ,  ii,  6),  et  vous 
l'avez  expliqué  à  votre  guise;  j'ai  agi  de  même, 
et  j'ai  répondu  selon  mon  sentiment,  ce  sera 
donc  aux  auditeurs  de  choisir  de  deux  choses 
l'une;  ou  bien  suivant  la  suite  de  la  leçon,  d'ap- 
prouver dans  son  obéissance  au  Père,  le  Fils  qui 
s'anéantit  en  prenant  la  forme  d'un  esclave,  lui 
à  qui  le  Père  a  donné,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom,  ou 
bien  d'accepter  votre  interprétation. 

16.  Je  monte  vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu. 
{Jean,  xx,  17.)  C'est,  dites  vous,  je  crois,  à  cause 
de  la  forme  d'esclave  que  le  Seigneur  avait  prise, 
qu'il  s'est  exprimé  ainsi;  et  c'est  en  s'humiliant 
lui-même  pendant  qu'il  était  dans  une  chair 
humaine,  bien  que  ayant  vaincu  la  mort  il  ait 


si  ita  est,  ergo  jam  non  est  unigenitus  Filius,  cum  et 
alter  sit  ex  eadem  substanlia.  iNos  in  Patrem  Deum 
innatum ,  naturam  non  accepioius  :  credimus  quod 
ait  Christus  :  Spriritus  est  Deus.  [Joan.,  iv,  24.)  Fi- 
lius  natus  est,  ut  diximus  :  nos  et  verum  Filium  pro- 
fitemiu",  et  similem  Patri  non  denegamus  :  prseterea 
de  divinis  Scripturis  instructi.  Nam  quia  diversas  ac- 
cusamur  dicere  naturas,  hoc  scito,  quod  nos  dicimus, 
quod  Pater  spiritus  spiritum,  (a)  genuit  ante  omnia 
sœcula,  Deus  Deum  genuit  :  et  cœtera  quae  jam  su- 
perius  dicta  sunt.  Verus  innatus  Pater  verum  genuit 
Filium.  Sed  cura  dicit  Dominus  in  Evangelio  :  Ut 
cognoscant  te  solum  Deum  verum,  et  quem  misisti 
Jesum  Christum  [Joan.,  xvu,  3)  :  sic  solum  verum 
dicit  Patrem,  quomodo  et  solum  bonum,  et  solum 
potentem,  quomodo  et  solum  sapientem.  Ut  puto  nec 
ipse  diabolus  ausus  est  dicere,  quod  Pater  non  per- 
fectum  genuit  ante  omnia  (b)  Filium.  Non  enim  pro- 
ticientem  genuit.  Homo  enim,  cujus  et  accepisti  com- 
parationem,  si  poterat  perfectum  mox  generare  ti- 
lium ,  non  parvulum  generaret ,  qui  coagmentatis 
annis  tandem  aliquando  compleat  sui  genitoris  vo- 
hmtatem.  Pater  autem  qui  vere  beatus  est  et  solus 


potens  (I  Tim.,  vi,  15),  talem  genuit  Filium  qualis  et 
nunc  est,  qualis  et  permanet  sine  iine  :  non  profi- 
cientcm,  sed  perfectum;  quique  et  perfectionem  a 
suo  genitore  accepit,  a  quo  et  vitam  consecutus  est. 
Salvatoris  est  sententia  :  In  ore  duum  aut  trium 
testium  constabit  omne  verbum.  [Matlh.,  xvni,  16.) 
Protulisti  Apostolicum  testimonium  :  Qui  cum  in 
forma  Dei  esset,  non  rapinam  arbitratus  est  [Philip., 
u,  6)  :  quod  tuo  arbitrio  inte.rpretatus  es  :  aeque  et 
nos ,  ut  sensimus ,  respondimus.  In  auditorum  sane 
erit  arbitrio,  quid  eligant  alterum  de  duobus  :  aut 
certe  secundum  sequentiam  lectionis  Filium  obedien- 
tem  Patri  approbent  [Philip.,  u,  7),  qiù  se  exinanivit, 
formam  accipiens  servi  ;  cui  et  Pater  donavit,  ut  dixi- 
mus, nomen  quod  est  super  omne  nomen  :  an  tuam 
quisque  intelligat  interpretationem. 

16.  Ascendo  ad  Deum  meum  et  ad  Deum  vestrum, 
Dominumpropter  formam  servi  dixisse  [Joan.,  xx,  17), 
quam  suscepit,  asseris,  ut  puto,  ut  dicis  :  si  ipse  bu- 
milians  se  in  corpore  dum  esset  humano,  quamvis 
devicta  morte  triumphato  diabolo  post  resurrectio- 
nem  suam,  [c]  isto  utitur  sermone,  dicens  :  Ascendo 
ad  Patrem  meum  et  ad  Patrem  vestrum  :  ubi  jam 


(a)  Apud  Lov.  Spirilvm  filium  genuit.  —  (b)  In  eadem  editione  Lov.  nnle  omnin  'cecnla  filium.  —  (c)  In  Msa,  Istos  utitur  sermones.  Sic  in 
iisdem  folieibus  supra,  pag.  2?,  î(/i  cum  accusativo  jungit  Maximinus. 
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triomphé  du  démon  après  sa  résurrection ,  qu'il 
tient  ce  langage  et  qu'il  dit  :  Je  remonte  vers 
mon  Père  et  votre  Père ,  alors  qu'il  n'était  pas 
nécessaire  qu'il  humiliât  sa  chair ,  comme  vous 
le  dites,  à  cause  des  Juifs  ;  il  donnait  une  pure 
règle  de  foi.  De  même  dans  un  autre  endj'oit. 
ayant  emmené  ses  disciples  sur  le  mont  des  Oli- 
viers, il  disait  après  sa  résurrection.  Toute  puis- 
sance m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  : 
«  Allez,  instruisez  toutes  les  nations,  les  baptisant 
au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et 
leur  enseignant  à  observer  tout  ce  que  je  vous 
ai  ordonné.  »  {Matth.,  xxviii,  18.)  Si  le  Fils  s'est 
exprimé  ainsi  par  humilité  non  par  vérité,  pour- 
quoi l'Apôtre  a-t-il  osé  répéter  et  dire  de  même  : 
Afin  que  le  Dieu  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
le  Père  de  gloire?  {Ephes.,  i,  17.)  Ou  bien  encore  : 
Dieu  qui  est  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  qui  est  béni  dans  tous  les  siècles,  le 
sait?  (II  Cor.,  xi,  31.)  Dans  un  autre  endroit  il 
les  réunit  encore  et  s'écrie  :  Béni  soit  Dieu  le 
Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  (II  Cor.. 
I,  3.)  Pourquoi  aussi  le  Saint-Esprit  disait-il  au 
Fils  avant  qu'il  se  fût  incarné  :  C'est  pourquoi, 
ô  Dieu,  votre  Dieu  vous  a  oint?  {Ps.  xliv,  8.) 
Or,  vous  aurez  beau  argumenter  vous  ne  prou- 
verez point  que  cette  onction  ait  été  faite  dans 
son  corps  ;  nous  lisons  bien  en  effet  qu'il  fut 
baptisé  (Matth.,  m,  16) ,  mais  nous  ne  voyons 

humilitas  carnis  necessaria  non  erat  ;  ut  dicis,  propter 
Judaeos  :  sed  intégra  régula  fidei  tradebatur.  Sicuti 
et  in  alio  loco  post  resurrectionem  suam ,  assumptis 
discipulis  suis  in  inontem  Oliveti,  dicebat  :  «  Data  est 
mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  lu  terra  {Matth.,  xxvni, 
18)  :  euntes  docete  omnes  gentes,  baptizantes  eos  in 
nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  docentes  eos 
servare  omnia  quaecumque  mandavi  vobis.  »  Et  si  Fi- 
lius  humilitatis  gratia  et  non  veritatis  hoc  dixit,  cur 
ausus  fuit  Apostolus  eadem  repetere  et  dicere  :  Ut 
Deus  Domini nostri  Jesu  Christi  Pater  gloncel  [Ephes., 
i,  17.)  Aut  certe.  Deus  et  Pater  Domini  nostri  Jesu 
Christi  scit,  qui  est  benedictus  in  sœcula?  (II  Cor.,  xi, 
31.)  Nec  non  :  l.'t  unanimes  in  uuo  ore  honoriticetis 
Deum  et  Patrem  Domini  nostri  Jesu  Christi?  [Rom., 
XV,  6.)  Adhuc  autem  aggregat  et  dicit  :  Benedictus 
Deus  et  Pater  Domini  nostri  Jesu  Christi.  (  II  Cor.,  i, 
3.)  Cur  sane  et  ante  incarnationem  Christi  etiam  Spi- 
ritus sanctus  ad  Fihum  dicebat  :  Propterea  unxit  te 
Deus  Deus  tuus?  (Psal.  xliv,  8.)  Quam  unctionem, 
quamvis  argumentari  volueris,  probare  non  poteris 
in  corgore  factam  :  si  quidem  baptizatum  legimus 
'Matth.,  nr,  16),  unctum  autem  non  legimus  in  cor- 
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point  qu'il  ait  été  oint  dans  son  corps.  Mais 
d'après  la  leçon  que  nous  avons,  quand  il  dit  : 
«  C'est  pourquoi,  ô  Dieu,  votre  Dieu  vous  a  oint 
d'une  huile  de  joie  d'une  manière  plus  excellente 
que  tous  ceux  qui  ont  part  à  votre  gloire;  )> 
(Ps.  XLIV ,  8)  il  montre  que  l'huile  de  joie 
désigne  cette  joie  dont  il  est  dit  par  la  bouche 
de  Salomon  :  «  J'étais  tous  les  jours  avec  celui 
qui  se  réjouissait,  et  je  me  réjouissais  moi-même 
tout  le  temps  devant  sa  face,  quand  lui  se  ré- 
jouissait de  voir  le  monde  terminé  et  qu'il  trou- 
vait son  bonheur  au  milieu  des  enfants  des 
hommes.  »  [Prov.,  viii,  30.)  S'il  dit  :  J'étais 
avec  celui  qui  se  réjouissait  tous  les  jours,  on  lit 
dans  la  Genèse  que  le  Père  était  présent  à  toutes 
les  œuvres  du  Fils ,  il  est  dit  en  effet  :  Et  Dieu 
vit  que  tout  était  très-bon  {Gen.,  i,  31),  il  louait 
les  œuvres  de  son  Fils,  il  se  réjouissait,  il  était 
heureux  dans  son  Fils.  De  même  le  Fils  après 
avoir  fait  la  volonté  du  Père,  se  réjouissait  en 
présence  de  Celui  qui  l'a  engendré.  Toute  Ecri- 
ture inspirée  de  Dieu  est  utile  pour  instruire 
(II  Tim.,  III,  16),  aussi  n'en  sera-t-il  point  passé 
un  seul  iota,  un  seul  point  {Matth.,  v,  35),  et  lu 
Seigneur  a-t-il  dit  :  Le  ciel  et  la  terre  passeront, 
mais  mes  paroles  ne  passeront  point.  [Matth., 
XXIV,  3o.) 

17.  Il  est  constant  que  au  commencement 
était  le  Fils,  et  le  Fils  était  avec  Dieu,  et  le 

pore.  Sed  ex  ipsa  lectione ,  eum  dicat  :  «  Propterea 
oleo  Isetitiae  unxit  te  pree  consortibus  tuis  Deus  Deus 
tuus  :  »  utique  ostenditur  quoniam  Isetitiœ  oleum  pro 
vocabulo  olei  illam  laetitiam  désignât,  de  qua  dicebat 
per  Salomonem  :  «  Ego  eram  ad  quem  adgaudebat 
quotidie,  Isetabar  autem  ante  faciem  ejus  in  omni 
tempore ,  cum  laetaretur  orbe  perfecto  ,  et  lœtaretur 
in  iiliis  hominum.  »  [Prov.,  viii,  30.)  In  eo  autem  quod 
dicit  :  Ego  erara  ad  quem  adgaudebat  quotidie  :  uti- 
que legitur  in  Ubro  Geueseos,  quoniam  ad  omnia 
opéra  Filii  Pater,  sicut  legimus  :  Et  vidit  Deus,  et 
ecce  omnia  bona  valde  [Gt^n.,  i,  31);  laudans  Filii  sui 
opus,  gaudebat  et  laetabatur  in  Filio  :  seque  et  Filins 
perfecta  voluntate  Patris  botabatur  in  conspectu  sui 
genitoris.  Onmis  Scriptura  divinitus  inspirata  utilis 
est  ad  docendum.  (II  Tim.,  lu,  10.)  Ob  quam  rem  non 
transibit  iota  unum  vel  unus  apex.  [Matth.,  v,  18.) 
Domiuus  dixit  :  Cœlum  et  terra  transibunt,  verba 
autem  mea  non  praeteribunt.  [Matth.,  xxiv,  3o.) 

17.  Constat  quod  in  principio  erat  Filius,  et  apud 
Patrem  erat,  et  Deus  erat  :  et  hic  erat  in  principio 
apud  Deum  [Joan.,  i,  1,  etc.),  ut  primogenitus  omnis 
creaturae  :  et  omnia  per  ipsum  farta  siint,  et  sine 
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Fils  iWnitDiou  et  il  «^tnil  nu  comrncnccrnpnt  en 
Dion,  roinine  preinicrné  de  toute  créature,  et 
tout  il  été  fait  par  lui,  rien  n'a  été  fuit  sans  lui. 
{Jran,  i,  1  et  2.)  Or,  ces  mots  ne  peuvent  s'en- 
tendre de  la  personne  du  Saint-Esprit,  car  on 
ne  j)eut  trouver  dans  les  saintes  Ecritures,  au- 
cun passage  semltlahli'  à  celui-là  d'où  il  soit  pos- 
sible de  conclure  cpril  est  égal  au  Fils.  En  effet, 
le  Fils  était  au  commencement;  le  Père  était 
avant  tout  commencement  et  sans  principe  , 
n'étant  ni  enyendré  ni  né.  Or,  le  Fils  était  au 
commencement  comme  le  premier-né  de  toute 
créature.  Il  était  avant  toute  créature,  avant 
que  rien  fût,  et  il  était  en  Dieu,  il  était  Dieu,  et 
il  était  au  commencement  en  Dieu. 

18.  Mais  que  direz-vous  en  entendant  le  Père 
s'écrier  :  La  principauté  est  avec  vous  au  jour 
de  votre  puissance,  au  milieu  de  la  gloire  qui 
environnera  vos  saints  :  je  vous  ai  engendré  de 
mon  sein  avant  l'étoile  du  matin? (i*5.  cix,  3.) 
Vous  le  faites  naitre,  selon  la  chair  du  soin  d'une 
mère,  et,  en  cela,  les  Juifs  sont  d'accord  avec 
vous.  Mais  pourquoi  ne  cite-t-on  point  les  auto- 
rités qui  nous  font  voir  cette  naissance  dans  ce 
commencement  comme  nous  eu  instruit  le  pré- 
cédent témoignage  ?  Si  c'est  à  cause  du  corps 
dans  lequel  il  s'est  anéanti  lui-même  et  de  riche 
s'est  fait  pauvre  pour  nous ,  selon  le  mot  de 
l'Apôtre  {Phil/pp.,  ii,  7  ;  et  II  Cor.,  viii,  9), 
qu'il  se  sent  redevable  à  son  Père ,  à  plus  forte 
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raison  à  celui  qui  l'a  engendré  tel  et  si  grand, 
doit-il  resjtect   et  constants  hommages,  selon 
qu'il  convient  à  un  Fils  très-cher  de  le  témoi- 
gner à  son  l'ère.  Vous  avez  dit  avec  beaucoup 
de  raison  que  c'est  dans  sa  forme  d'esclave  qu'il 
se  soumit  à  ses  parents  [Luc,  ii,  ol)  ;  car  si  on 
11'  trouve  soumis  à  des  parents  (jue  lui-même  a 
créés,  attendu  (pie  c'est  par  lui  ([ue  tout  a  été 
fait,  nous  savons  que  lui-même  n'a  point  été 
engendré  du  Père,  après  b-s  temps,  mais  avant 
les  tem[)s  ;  si  donc  il  a  été  soumis  à  ses  parents, 
selon  que  l'autorité  de  l'Evangile  nous  le  dit  avec 
la  dernière  clarté,  à  combien  plus  forte  raison 
le  fut-il  à  celui  qui  l'a  engendré,  qui  l'a  fait  tel 
et  si  grand  ,  selon  ce  mot  de  lapôtre  Paul  : 
Lorsque  tout  sera  soumis  au  Fils,  alors  le  Fils 
lui-même  sera  soumis  à  celui  qui  lui  aura  soumis 
toute  chose.  (I  Co7\,  xv,  28.)  Vous  voulez  me 
faire  dire  que  nous  faisons  profession  de  croire 
que  tout  est  soumis  au  corps  ou  plutôt  à   la 
manière  d'être  qu'il  a  prise  pour  notre  salut  : 
en  réalité  c'est  le  corps  du  Fils  qui  est  soumis 
au  Père,-  non  point  le  Fils  mén^e  qui  est  un  Dieu 
Fils  unique.  Car  nous  savons,  et  nous  croyons 
que  le  Père  ne  juge  personne,  mais  qu'il  a  donné 
tout  jugement  au  Fils,  afin  que  les  hommes 
honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père 
{Jean,  v,  22),  voici  donc  ce  que  nous  faisons 
profession  de  croire,  c'est  que,  à  la  résurrection, 
quand  toutes  choses  seront  soumises  au  Fils , 


ipso  factum  est  uihil  :  quod  in  Spiritus  sancti  persona 
suscipi  non  potest.  Nec  euitn  talia  inveuies  referri  ex 
diviuis  Scripluris,  ut  eum  eequalem  asseras  Filio.  Si 
quidem  et  Filius  in  principio  erat  :  Pater  vero  ante 
principium  et  sine  principio  est,  ut  ingenitus  et  in- 
natus.  Erat  autem  in  principio  ut  primogenitus  om- 
nis  creaturœ.  (Col.,  i,  15.)  Aute  omnem  creaturam 
erat,  ante  quam  quidquid  esset,  et  apud  Deum  erat, 
et  Deu3  erat,  et  hic  erat  in  principio  apud  Deiim. 

18.  Quid  si  audieris  Patrem  dicenteui  :  Tecura  prin- 
cipium iu  die  virtutis  tuée,  in  splendoribus  sanctoruni, 
ex  utt-i'o  ante  luciferum  genui  te?  [Psnl.  cix,  3.)  Ex 
ventre  matris,  quod  nec  Judœi  diftidunt,  natuin  pro- 
fiteris  secundura  carnem.  Et  cur  ista  testiinonia  in 
médium  non  proferantur,  quae  illam  nativitatem  de- 
moustrant  in  principio,  sicut  et  prœcedens  nos  in- 
struit testimonium  ?  Si  propter  corpus  in  quo  exiua- 
nivit  semetipsum  [Phtlip.,  n,  7),  qui  cum  dives  esset, 
propter  nos  pauper  factus  est,  ut  ait  Apostolus,  debi- 
torem  se  sentit  suo  genitori  (H  Cor.,  vni,  9)  :  multo 
magis  qin  ilhmi  tantum  ac  talem  genuit,  ei  debitam 


venerationem  et  debitum  obsequium,  ut  carissimus 
Filius  necesse  est  ut  semper  oil'erat  suo  genitori. 
Optime  prosecutus  es  dicens,  quoniam  et  parentibus 
propter  formam  servi  esset  subjectus.  [Luc,  n,  51.) 
Si  enim  parentibus  subjectus  inveuitur  quos  ipse 
ci'eavit,  quia  omnia  per  ipsum  sunt  l'acta  ;  nec  enim 
post  tempora,  sed  ante  tempora  novimus  Filium  ge- 
nitum  a  Pâtre  :  si  parentibus  subditus,  ut  divinarum 
Scripturarum  auctoritas  luce  clarius  praedicat  :  quanto 
magis  utique  illi  suo  genitori  est  subditus,  qui  tan- 
tum ac  talem  genuit,  secundum  quod  ait  apostolus 
Pauius  :  Cum  omnia  fuerint  Filio  subjecta,  tune  et 
ipse  Filius  subjectus  crit  illi  qui  sibi  subjecit  omnia. 
(  1  Cor.,  XV,  28.)  Hoc  vis  ut  et  a  nobis  dicatur,^  quod 
corpori,  inio  magis  dispensalioni,  quam  pro  nostra 
salute  suscepit,  omnia  subjecta  proUteamur  :  re  vera 
et  corpus  Patri  subjectura,  non  Filium  ipsum  unige- 
nitum  Deum.  Nos  enim  scimus  et  credimus  quod 
Pater  judicat  neminem,  sed  omne  judicium  dédit 
Filio,  ut  omnes  honoriticent  Filium,  sicut  bonorili- 
cant  et  Patrem.  {Joan.,  v,  22.)  Hoc  enim  protitemui', 
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quand  tout  le  monde  l'honorera,  le  vénérera  et 
l'adorera,  le  Fils  alors  ne  s'élèvera  point  lui- 
même,  mais  au  contraire  se  trouvera  soumis  de 
la  même  manière  au  Père,  avec  tout  ce  qui  lui 
sera  soumis  à  lui-même  et  dira  :  Venez  les 
bénis  de  mon  Père ,  possédez  le  royaume  qui 
vous  a  été  préparé  depuis  le  commencement  du 
monde.  {Matth.,  xxv,  34.) 

19.  J'ai  déjà  dit  que  vous  me  sembliez  vous 
tromper  dans  votre  jugement,  selon  le  sens  qui 
est  le  vôtre.  Cependant  le  mot  de  l'Apôtre  de- 
meure, quand  il  dit  que  nous  ne  savons  point 
prier  comme  il  faut,  mais  que  c'est  l'Esprit  saint 
lui-même  qui  prie  pour  nous  avec  des  gémisse- 
ments inénarrables.  {Rom.,  viii,  2G.)  Vous  avez 
aussi  paru  vous  élever  contre  notre  argument 
en  disant  :  Le  Saint-Esprit  est  donc  si  misérable 
qu'il  pousse  des  gémissements  ?  Or ,  nous  ne 
disons  point  que  le  Saint-Esprit  soit  misérable, 
puisque  l'Ecriture  nous  montre  au  contraire  la 
gloire  du  Saint-Esprit  qui  ne  gémit  point  pour 
lui  ;  mais  écoutez  ce  qui  se  lit  :  il  gémit  pour  les 
saints.  Il  en  est  de  même  du  Fils  qui  ne  demande 
et  ne  prie  point  pour  lui-même,  mais  pour  nous, 
ainsi  que  je  l'ai  avancé  précédemment.  Celui 
qu'on  trouve  fidèle  dans  les  petites  choses  , 
on  le  trouve  fidèle  dans  les  grandes.  {Luc, 
XYI,  10.) 

20.  On  ne  peut  point  aller  contre  cette  asser- 
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tion,  que  le  Père  et  le  Fils  ne  font  qu'une  seule 
et  même  chose  ;  mais  cela  ne  s'entend  certaine- 
hicnt  que  de  la  manière  que  vous  et  nous  pouvons 
le  prouver,  à  l'aide  des  exemples  dont  vous  vous 
êtes  servi.  En  effet,  si,  comme  vous  le  dites,  et 
selon  que  l'Apôtre  le  confirme  ,  celui  qui  s'unit 
au  Seigneur,  ne  fait  plus  qu'un  esprit  avec  lui 
(I  Cor.,  VI,  17),  il  n'est  bien  certainement  un 
même  esprit  avec  lui,  que  parce  qu'il  accomplit, 
par  son  consentement,  la  volonté  de  Dieu,  selon 
la  leçon  de  notre  Sauveur  qui  nous  a  même 
appris  à  prier  de  cette  manière,  et  à  dire  entre 
autres  choses  :  Que  votre  volonté  soit  faite  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre.  {Matth.,  vi,  10.)  Or,  la 
terre  c'est  nous-mêmes.  De  même  donc  que  la 
volonté  de  Dieu  se  fait  dans  les  êtres  célestes,  il 
faut  que  cette  volonté  soit  faite  en  nous  qui 
prions  aussi ,  et  que  nous  l'accomplissions  par 
les  faits ,  en  sorte  que  nous  devenions  un  seul 
esprit  avec  Dieu  quand  nous  voulons  ce  que  Dieu 
veut.  Le  Fils  étant  près  de  sa  passion,  s'adressait 
en  ces  termes  à  son  Père  :  Mon  Père,  mon  Père, 
que  ce  calice  s'éloigne  de  moi,  néanmoins  qu'il 
soit  fait  non  comme  je  veux,  mais  comme  vous 
voulez  vous-même.  Or,  en  disant  :  Non  comme 
je  veux,  mais  comme  vous  le  voulez  vous-même, 
il  montre  que  sa  volonté  est  vraiment  soumise 
à  son  Père  ;  c'est  pour  faire  sa  volonté  qu'il 
est  descendu  du  ciel,  comme  il  le  dit  lui-même 


quia  et  in  resurrectione ,  cum  omnia  fuerint  Filio 
subjecta,  cum  omnes  eum  honorant,  et  venerautur, 
et  adorant,  nec  tune  sane  Filius  exlollit  se  :  sed  etiam 
cum  omnibus  sibi  subjectis  subditus  Patri  hoc  modo 
invenitur,  ut  dicat  :  Venite  benedicli  Patris  mei,  pos- 
sidete  regnum  paratum  vobis  ab  origine  mundi. 
[Matlh.,  xxv,  34.) 

19.  Jam  dictum  est,  quod  et  ipse  pro  tuo  arbitrio 
secundum  sensum  tuum  visus  es  a]ienare.  Stat  tamen 
Apostolicum  dictum ,  quia  sicut  oportet  orare  nesci- 
mus,  sed  ipse  Spirilus  postulat  pro  nobis  gemitibus 
iueuarrabilibus.  [Rum.,  viii,  26.)  Et  quia  arguniento 
visus  es  obstrepere  dicens  :  Ergo  tam  miserabilis  est 
Spiritus  sanctus,  ut  gemat?  Nos  enim  non  iniserabi- 
k-m  Spiritum  sanctum  diidmus,  si  quidem  ex  ipsa 
lectione  gloria  Spiritus  sancti  ostenditur,  quia  non 
pro  se  gémit  :  sed  [a)  audi  lectionein,  quia  pro  san- 
ctis.  Si  quidem  nec  Filius  pro  se,  sed  pro  nobis  utique 
postulat  et  interpellât,  sicut  jam  protuli  in  praece- 
denti.  Qui  in  modico  tidelis  est,  et  in  majus  lidelis 
invenitur.  [Luc,  \\\,  10.) 


20.  Nec  enim  aliter  asseri  potest,  quod  Pater  et 
Filius  unum  sint,  nisi  hoc  sane  modo  quo  tu  ipse  et 
nos  probare  possumus  bis  ipsis  exemplis  quibus  usus 
es.  Nam  si,  ut  dicis,  et  Apostolus  contirmat  :  Qui  ad- 
jungit  se  Domino,  iinus  spiritus  est  (I  Cor.,  vi,  17)  : 
est  utique  unus  spiritus  in  consensu  implens  volun- 
tatem  Dei,  secundum  Salvatoris  magisterium  :  qui 
etiam  hoc  modo  nos  orare  docuit,  ut  inter  caetera 
precum  nostrarum  et  hoc  dicaraus  :  Fiat  voluntas  tua 
sicut  in  cœlo  et  in  terra.  [iMaU/i.,  vi,  10.)  Terra  uti- 
que nos  sumus.  Sicut  ergo  in  cœlestibus  Dei  lit  vo- 
luntas, ut  et  in  nobis  hoc  modo  compleatur  qui  hoc 
oramus,  et  hoc  factis  adimpleamus;  ut  unus  spiritus 
efticiamur  cum  Oeo,  quando  hoc  volumus  quod  Deus 
vult.  Nara  et  ipse  Filius  passioni  proximus,  hoc  ad 
suum  genitorem  utique  clamabat  dicens  :  Abba;  Pa- 
ter, transeat  a  me  calix  iste,  verumlamen  non  sicut 
ego  volo,  sed  sicut  tu  vis.  {M'irc,  xiv,  36.)  Dicendo 
autem  :  Non  sicut  ego  volo,  sed  sicut  tu  vis,  ostendit 
vere  suapi  voluntatera  subjectam  suo  genitori,  pro- 
pter  cujus  voluntatem  faciendam  de  cœlo  descendit, 


ia)  Sic  plerique  Mss.  Alii  vero,  sed  aut  diledione.  Editi  sed  pro  dilectiono, 
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«M>  CCS  loniics  :  Jr  suis  dt!sci;inlu  du  ciol,  non 
pour  laiio  ma  volonli'i,  muis  pour  faire  lu  volonlc'; 
tic  CiClui  qui  m'a  cnvoy».^.  {Jean,  vi,  38.)  Plus  le 
Fils  en  lanl  i[un  Dieu  l'cmporUi  sur  toute  créa- 
lurc,  phi>  il  se  trouve  en  conformité  de  volonté 
avec  le  IV'io,  et  plus  il  est  uni  à  (](>lui  (pii  l'a  en- 
içeudré.  Je  dis  tju'il  est  uni  à  (Iclui  (jui  l'a  en- 
gendré, comme  son  très-cher  Fils,  dans  l'amour 
et  la  dilcction,  dans  l'unanimité  et  le  consente- 
ment, et  dans  la  convenance.  Nous  devons  rece- 
voir avec  tout  plein  de  respect  tout  ce  ([ui  nous 
est  cité  de  la  sainte  Ecriture,  car  ces  divines 
lettres  ne  nous  ont  point  été  données  pour  nous 
instruire  dans  la  pensée  qu'elles  seraient  amen- 
dées pour  nous.  Aussi  plaise  à  Dieu  que  nous 
soyons  trouvés  de  dignes  disciples  des  Ecritures. 
21.  Je  reçois  donc  le  texte  que  vous  m'avez 
cité  :  Ne  savez-vous  point  que  vous  êtes  le  temple 
de  Dieu  et  que  le  Saint-Esprit  habile  en  vous  ? 
(l  Cor.,  III,  IG.)  Or,  Dieu  ne  saurait  habiter  dans 
un  homme  que  le  Saint-Esprit  n'aurait  point 
purifié  et  sanctifié  auparavant.  D'ailleurs  c'est  à 
la  bienheureuse  Vierge  Marie  qu'il  était  dit  :  le 
Saint-Esprit  surviendra  en  vous  {Luc,  i,  35), 
sans  doute  pour  la  purifier  et  la  sanctifier.  Puis 
l'Ecriture  poursuit  :  Et  la  vertu  du  Très-Haut 
vous  couvrira  de  son  ombre.  Or,  vous  avez  vous- 
même  démontré  que  la  vertu  du  Très-Haut,  ce 
n'est  pas  autre  que  le  Christ.  Cette  vérité  ne 

ut  ail  :  Descoudi  de  cœlo,  uou  ut  faciam  voluntatem 
meam,  sed  voluntatem  ejus  qui  misit  me.  {Joan.,  vi, 
38.)  Consoiians  ergo  et  conveniens  est  l'ilii  voluntas 
ad  voluntatem  Patris.  In  quantum  major  est  Filius 
ut  Deus  ab  oinni  creatura,  in  tantum  magis  conso- 
iians  voluntati  Patris  invenitur,  et  magis  adhteret 
suo  genitori.  Deo  enim  adhseret  suo  geuitori  ut  ca- 
rissimus  iilius ,  in  amore ,  et  dilectione ,  et  unanimi- 
tate,  et  consensu,  et  convenientia.  Omnia  quae  pro- 
feruntur  a  sanctis  Scripturis ,  plena  veneratione 
suscipere  debemus:  Nec  enim  in  nostrum  magiste- 
lium  devenit  divina  S.criptui'a,  ut  a  nobis  emenda- 
iionem  accipiat.  Atque  utinam  et  digui  inveniamur 
Scriptiu-arum  discipuli  approbari. 

2 1 .  Suscipio  quœ  protulisti  :  Nescitis  quia  templum 
Dei  estis,  et  Spiritus  Dei  habitat  iu  vobis?  (I  Cor.^ 
m,  16.)  Nec  enim  Deus  inhabitat  in  homine,  quem 
non  ante  Spiritus  sanctus  sauctiiicaverit  atque  pur- 
gaverit.  D(^nique  et  ad  Mariam  illam  beatam  virgi- 
iiem  dicebatur,  Spiritus  sanctus  superveniet  in  te 
{Luc,  I,  35)  :  utique  ad  sanctiticandum  et  ad  pur- 
gandum.  Deinde  sequitur  :  Et  virtus  Altissimi  obum- 
brabit  tibi.  Altissimi  autem  virtus  quod  Christus  sit, 
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ressort  point  d  un  laisonnement,  mais  se  trouve 
|irouvée  par  des  autorités  certaines.  Voilà  pour- 
cpioi  vous  (levez  citer  des  textes  comme  (|uoi  le 
Saint-Espiit  est  Dieu,  Seigneur,  Iloi,  Cr('!uteur, 
Sauveur,  est  assis  auprès  du  Père  et  du  Fils,  est 
adoré  sinon  par  les  habitants  du  ciel,  du  moins 
l)ar  ceux  de  la  terre,  i!t  pour  le  dire,  peut-être 
montreiez-vous  qu'il  est  adoré  même  des  habi- 
tants de  l'enfer.  Ce  que  nous  disons  sans  vouloir 
manquer  de  re.spect  au  Saint-Esprit  ;  car  le 
Saint-Esprit  est  celui  sans  qui,  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  personne  ne  saurait  prononcer  le  nom 
du  Seigneur  Jésus.  (I  Cor.,  xii,  3.)  C'est  dans 
cet  Esprit  que  nous  crions  :  Mon  Père,  mon 
Père.  {Rom.,  viii,  15.)  C'est  ce  même  Esprit 
saint  qui  est  tel  et  si  grand  que  les  anges  même 
désirent  fixer  sur  lui  leurs  regards.  (I  Pie?'.,  i, 
12.)  Il  est  tel,  il  est  si  puissant,  que  partout, 
dans  toutes  les  créatures,  soit  en  Orient  ou  en 
Occident,  soit  au  Septentrion  ou  au  Midi,  qui- 
conque l'adore,  ne  peut  dire  Seigneur  Jésus  que 
dans  ce  Saint-Esprit.  Telle  est  sa  nature  que 
partout  il  est  présent  à  tous  ceux  qui  invoquent 
Dieu  en  vérité.  {Ps.  cxliv,  18.)  Il  est  tel  et  si 
grand  que  partout  où  quelqu'un  sera  baptisé, 
au  même  moment,  que  ce  soit  à  l'Orient  ou  à 
l'Occident,  enfin  n'importe  où,  le  Saint-Esprit 
se  trouve  présent.  Voyez  combien  grande  est  la 
puissance  du  Saint-Esprit  ;  si  on  manque  de 

jam  et  ijîse  protulisti.  Veritas  non  ex  argumente 
colligitur,  sed  certis  testimoniis  comprobatur.  Ob 
quam  causam  testimonia  proferre  debetis,  quia  Spi- 
ritus sanctus  Deus  est,  quia  Dominus  est,  quia  Rex 
est,  quia  Creator  est,  quia  factor  est,  quia  consedet 
Patri  et  Filio,  quia  adoratur,  si  non  a  cœlestibus,  vel 
certe  a  terrestribus  :  ut  dicam ,  forte  enim  ostensu- 
rus  es,  quia  vel  ab  infernis  adoratur.  Hsec  enim  dici- 
mus,  non  derogantes  Spiritui  sancto.  Est  enim  Spi- 
ritus sanctus,  ut  jam  superius  prosecuti  sumus,  sine 
quo  nemo  potest  dicere  Dominum  Jesum.  (I  Cor.,  xn, 
3.)  Iste  est  Spiritus  sanctus  in  quo  ciamamus  :  Abba, 
Pater.  {Rom.,  vni,  13.)  Iste  est  Spiritus  sanctus  tantus 
ac  talis ,  in  quem  etiam  et  Angeli  prospicere  concu- 
piscunt.  (1  Petr.,  i,  12.)  Talis  est,  tam  potens,  ut  ubi- 
que  in  omni  creatura ,  sive  in  Oriente ,  sive  in  Occi- 
dente ,  quam  etiam  in  Septemtrione  et  Meridiano , 
quisquis  eum  adorât,  non  possit  dicere  Dominum  Je- 
sum, nisi  in  Spiritu  sancto.  Talis  est  hujus  natura. 
qui  ubique  prœsens  sit  omnibus  invocantibus  Deum 
in  veritate.  [Psal.  cxliv,  18.)  Tantus  ac  talis  est,  ut 
ubi  quisque  fuerit  baptizatus,  in  eodem  momento, 
etsi  in  Oriente  baptizetur,  etsi  in  Occidente,  et  ubi  et 
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respect  au  Saint-Esprit,  on  en  manque  au  Dieu 
Fils  unique  par  qui  tout  a  été  fait,  et  sans  qui 
rien  n'a  été  fait  {Jean,  i,  3),  de  même  que  qui- 
conque n'iionore  point  le  Fils  n'honore  point  le 
Père  qui  l'a  envoyé.  {Jean,  v,  23.) 

22.  Vous  avancez  que  le  Christ  notre  Sauveur 
n'a  point  dit  :  Afin  que  nous  et  eux  ne  soyons 
qu'une  seule  et  môme  chose  ;  mais  :  Afin  qu'ils 
ne  soient  qu'une  même  chose  {Jean,  xvii,  11), 
dans  leur  nature  et  leur  substance,  rapprochés 
et  unis  en  quelque  sorte  par  une  égalité  qui 
provient  d'un  parfait  accord.  Le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  ne  sont  une  seule  et  même  chose 
qu'à  cause  de  leur  nature  qui  est  indivise  et  la 
même.  Je  récite  le  passage  où  le  Christ  a  parlé, 
comme  chacun  peut  s'en  assurer.  Or ,  voici 
comment  il  s'est  exprimé  dans  l'Evangile,  quand 
il  priait  son  Père  pour  ses  disciples  :  «  Faites 
qu'ils  soient  une  seule  et  même  chose  comme 
nous  le  sommes,  comme  vous  mon  Père,  vous 
êtes  en  moi,  et  moi  je  suis  en  vous,  que  de  même 
ils  ne  soient  qu'une  seule  et  même  chose  en 
nous,  afin  que  le  monde  croie  que  c'est  vous  qui 
m'avez  envoyé ,  et  que  vous  les  avez  aimés 
comme  vous  m'avez  aimé  moi-même.  »  {Jean, 
Ihid.  passim.)  Voilà  ce  que  je  lis,  voilà  ce  que 
je  crois.  Il  fait  mention  de  l'amour,  et  ne  parle 
point  de  la  substance.  Or,  il  est  certain  que  le 
Sauveur  même  a  dit  :  a  Celui  qui  écoute  mes 
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commandements  et  les  garde,  celui-là  m'aime; 
or,  celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon  Père,  et 
moi  je  l'aimerai  aussi,  nous  viendrons  et  nous 
établirons  notre  demeure  en  lui.  »  {Jean,  xiv, 
21.)  Si  la  sublimité  et  la  majesté  du  Père  et  du 
Fils  qui  sont  si  grandes  sont  reçues  dans  l'étroite 
demeure  de  notre  âme,  à  combien  plus  forte 
raison  est-il  certain  et  tout  à  fait  hors  de  doute, 
que  le  Fils  sera  dans  le  Père  ?  Mais  pourtant  il 
y  est  comme  un  Fils,  comme  un  autre  que  le 
Père,  ainsi  que  vous-même  en  avez  fait  la  re- 
marque ,  en  sorte  que  Père  et  Fils  ne  sont 
qu'une  seule  et  même  chose,  non  point  un  ;  ces 
mots  en  efïet  une  seule  et  même  chose  indiquent 
la  concorde ,  et  excluent  la  pluralité.  Vous  avez 
rapporté  de  saint  Paul  un  témoignage ,  que 
j'accepte  volontiers,  attendu  que  les  preuves  qui 
nous  sont  fournies  par  nos  contradicteurs  consti- 
tuent une  sorte  de  vérité  bien  solide.  Or,  vous 
avez  rappelé  ce  passage  de  saint  Paul  :  «  C'est 
moi  qui  ai  planté  ;  c'est  Apollon  qui  a  arrosé  ; 
mais  c'est  Dieu  qui  a  donné  l'accroissement.  Et 
ainsi  celui  qui  plante  n'est  rien,  celui  qui  arrose 
n'est  rien,  mais  c'est  Dieu  qui  donne  l'accroisse- 
ment. Celui  donc  qui  plante  et  celui  qui  arrose 
sont  une  même  chose,  et  chacun  recevra  sa  ré- 
compense selon  son  travail.  »  (I  Cor.,  m,  6  à  8.) 
Remarquez  donc  que  tout  en  n'étant  qu'une 
seule  et  même  chose  par  la  concorde,  cependant 


iibi,  adsit  Spiritus  sanctus.  Intuei'e  quanta  est  po- 
tt'utia  Spiritus  sancti.  Si  enim  quis  derogat  Spiritui 
saucto,  derogat  utique  uiiigenito  Deo,  per  quera  om- 
nia  facta  sunt,  et  sine  quo  factum  est  nihil  [Joan.,  \, 
3)  :  sicut  et  qui  non  honorilicat  Filium,  non  honori- 
ficat  Patrem  qui  eum  misit.  [Joan.,  v,  23.) 

22.  Dicis  quod  non  dixerit  Salvator  noster  Christus  : 
Il  ipsi  et  nos  unum  [Joan.,  xvu,  H);  sed  :  Ut  ipsi 
sint  unum,  in  natura  sua  et  substantia  sua,  (a)  con- 
cordi  œqualitate  quodam  modo  uniti  atque  contlati  : 
«il  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  unum  propter 
individuam  eamdemque  naturam.  Recito  lectionem, 
(piam  legentes  ])ossunt  probare,  quid  Christus  dixe- 
rit. Sic  enim  ait  in  Evangelio,  Patrem  suum  orans 
pro  discipulis  :  «  Pater,  fac  illos  unum,  sicut  et  nos 
uiuim  sumus  :  sicut  ego  in  te  et  tu  in  me,  ut  et  ilU 
in  nobis  unum  sint  :  ut  cognoscat  hic  mundus,  quo- 
iiiam  tu  me  misisti,  et  dilexisti  illos  sicut  me  dilexi- 
sti.  »  [Jbid.)  Quod  lego,  credo  :  dilectionis  fecit  men- 
tionem,  et  non  substantif,  (".ertum  est  autem  ipsum 
Salvatorem  dLxisse  :«  Qui  audit  mandata  mea,  et 

\n]  Aliquot  Mss.  coiirordia,  œqualitalf  quidam  concordi^  tequilUcii' 


custodit  ea,  ille  est  qui  diligit  me.  »  {Joan.,  xiv,  21.) 
Qui  autem  diligit  me  ,  diligetur  a  Pâtre  meo ,  et  ego 
diligam  illum,  et  veniemus,  et  mansionem  apud  eum 
l'aciemus.  Si  enim  tanta  illa  sublimitas  atque  majestas 
Patris,  nec  non  etiam  Filii ,  intra  unam  eediculam 
mentis  nostrœ  recipitur  ;  quanto  magis  utique  Filius 
certum  est  et  sine  du])io  quod  erit  in  Pâtre?  Ita  ta- 
men  ut  Filius,  ut  alius  a  Pâtre  qui  quidem,  ut  ipse 
exposuisti,  imum  sunt,  Pater  et  Filius;  non  tamen 
uiuis  :  unum  ad  concordiam  perlinet,  unus  ad  nu- 
merum  singularitatis.  Nam  et  Paidi  beati  testimo- 
nium  protulisti,  quod  libenti  animo  suscepimus.  Si 
quidem  tirnnun  genus  est  veritatis,  quod  ab  ipsis 
etiam  contradicentibus  promitur.  Recitasti  enim  Pau- 
lum  dixisse  :  «  Ego  plantavi,  Apollo  rigavit,  sed  Deus 
incrementum  dédit.  Itaque  neque  qui  plantât  est  ali- 
quid,  neque  qui  rigat.  sed  qui  incrementum  dat  Deus. 
Qui  plantât  autem  et  qui  rigat  unum  sunt ,  imus- 
quisque  autem  suam  mercedem  accipiet  secundum 
suum  laborem.  »  (I  Cor.,  ni,  6.)  Adverte  igitur,  quia 
licet  un\un  sintconcordia,  attamen  unusquisquc  suam 
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chacun  locrvni  sa  rticompense  selon  son  travail. 
Ilomiiniue/  odcoro  cetlo  pnrolo  du  Seigneur  : 
M(»n  IV're  et  moi  no  faisons  «lu'une  seule  cl 
même  chose.  [Jean,  x,  30.)  Or,  nous  l'acceptons 
celte  parole,  et  la  croyons  avec  une  lerme  foi. 
Celui  (lui  dit  :  Moi,  est  le  Fils,  et  quand  il  ajoute  : 
Ktmou  Pôro,  il  montre  (jue  le  Prre  est  un  aulic 
que  lui.  Il  dit  une  seule  et  même  chose,  non  pas, 
un.  On  a  dit  bien  souvent  que  ces  mots  une 
seule  et  même  chose  se  rapportent  à  la  concorde. 
Gomment  le  Père  et  le  Fils  ne  seraient-ils  point 
une  seule  et  même  chose,  quand  le  Fils  s'écrie  : 
Pour  moi  je  fais  toujours  ce  qui  plait  à  mon 
Père?  (y^tf/î,  VIII,  9.)  Evidemment  il  ne  ferait 
point  une  seule  et  même  chose  avec  le  Père,  s'il 
faisait  parfois  des  choses  contraires  au  Père. 
C'est  de  la  même  manière  que  les  Apôtres  ne 
font  qu'une  seule  et  même  chose  avec  le  Père 
et  le  Fils,  en  tant  qu'ayant  en  toutes  choses  les 
yeux  sur  la  volonté  de  Dieu  le  Père,  et  se  sou- 
mettant à  l'imitation  du  Fils  ils  se  trouvent 
soumis  en  même  temps  à  Dieu  le  Père  et  au  Fils. 
Or,  ce  n'est  point  pour  les  Apôtres  seulement 
que  nous  lisons  que  le  Sauveur  a  prié  afin  qu'ils 
ne  formassent  qu'une  seule  et  même  chose_,  mais 
aussi  pour  ceux  qui  devaient  croire  par  leur 
parole,  car  il  dit  :  «  Je  ne  prie  point  seulement 
pour  eux  ;  mais  encore  pour  ceux  qui  doivent 
croire  en  moi  par  leur  parole,  afin  que  tous  en- 
semble ils  ne  soient  qu'une  seule  et  même  chose  ; 
comme  vous  mon  Père  êtes  en  moi ,  et  moi  en 
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vous,  que  df!  même  ils  no  soient  qu'un  en  nous, 
afin  (jue  le  monde  croie  que  vous  m'avez  envoyé 
et  (jue  vous  les  avez  aimés  comme  vous  m'avez 
aimé  moi-même.  »  {Jean,  xvii,  20  à  !2.'J.)  Il  n'a 
parlé  que  de  l'amour,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
non  de  la  divinité.  Or,  qui  ne  sait  (jue  Paul  est 
Paul,  cl  Ai)ollon,  Ai)ollon,  (juand  l'aul  même 
dit  :  J'ai  plus  travaillé  qu'eux  tous,  ou  plutôt 
ce  n'est  pas  moi  ([ui  ai  travaillé,  mais  c'est  la 
grâce  de  Dieu  avec  moi?  (I  Cor.,  xv,  10.)  Or, 
celui  (jui  travaille  plus  que  les  autres,  reçoit 
une  plus  grande  récom[)ense.  Cependant  ils 
sont  une  seule  et  même  chose  dans  le  consente- 
ment, la  convenance  et  l'amour  quand  ils  font 
ce  que  Dieu  veut. 

23.  Vous  dites  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu. 
Dites-moi,  puisque  le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  ne  font  qu'un  seul  et  même  Dieu,  si  nous 
devons  dire  que  ce  seul  Dieu  est  le  Père  dont  le 
Fils  est  notre  Christ  Dieu?  Est-ce  à  la  manière 
des  Juifs  que  vous  vous  engagez  à  ne  professer 
qu'un  seul  Dieu  ?  Ou  bien  plutôt  est-ce  par  la 
soumission  du  Fils,  selon  ce  que  nous  apprend 
la  foi  chrétienne,  que  vous  nous  montrez  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  dont  le  Fils  est  notre 
Dieu,  comme  je  l'ai  dit?  Que  le  Père  et  le  Fils 
ne  soient  point  un,  croyez-le  du  moins  sur  la 
parole  de  Paul  qui  vous  le  dit  presque  dans 
toutes  ses  épitres.  En  effet,  voici  comment  il 
s'exprime  :  Que  Dieu  notre  Père  et  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  vous  donnent  la  grâce  et  la  paix 


mercedem  accipiet  secundum  suum  laborem.  Intuere 
ergo  et  illud  quod  Dominus  ait  :  Ego  et  Pater  unura 
sumus.  [Joan.,  x,  30.)  Quod  certa  lide  a  nobis  credi- 
tur  et  suscipitur.  Qui  dicit  :  Ego  :  FiUus  est.  Qui  dicit, 
et  Pater  :  alterum  Patrem  ostendit.  Unum  ait,  non 
uiuis.  Ssepius  dictum  est,  quia  unum  ad  concordiam 
pertinet.  Quomodo  uou  unum  Pater  et  Filius,  cum 
quaudo  clamât  FiUus  :  Ego  quse  placita  sunt  Patri 
facio  semper?  [Joan.,  vui,  29.)  Tune  demum  non  esset 
unum  cum  Pâtre,  si  contraria  Patri  faceret  aliquando. 
Sic  autem  et  Apostoli  unum  sunt  cum  Pâtre  et  Filio, 
in  eo  quod  in  omnibus  ad  voluntatcm  Dei  Patris 
respicientes ,  ad  imitationem  Filii  subditi  uni  Deo 
Patri  et  ipsi  iuveniuntur.  Et  non  tantum  pro  Apo- 
stolis  legimus  Salvatorem  orasse,  ut  unum  sint,  sed 
etiam  pro  credituris  per  verbum  illorum,  dicens  : 
«  Non  solura  pro  bis  rogo;  sed  et  pro  credituris  per 
verbum  illorum  in  me,  ut  omnes  unum  sint  :  sicut 
tu  Pater  in  me,  et  ego  in  te,  ut  et  illi  in  nobis  unum 
sint  :  ut  cognoscat  hic  mundus  quia  tu  me  misisti , 


et  dilexisti  illos  sicut  me  dilexisti.  »  [Joan.,  xvn,  20.) 
Dilectionis  fecit,  ut  diximus,  mentionem,  et  non  di- 
vinitatis.  Quis  autem  ignorât  quod  Paulus,  Paulus 
est;  et  ApoUo,  Apollo  est  :  cum  quando  dicat  ipse 
Paulus  :  Plus  omnibus  ibis  laboravi,  non  ego  autem, 
sed  gratia  Dei  mecum?  (I  Cor.,  xv,  tO.)  Nam  qui  plus 
laborat,  plus  consequitur.  Verumtamen  unum  sunt, 
in  consensu,  in  convenientia,  in  dilectione  :  (juando 
id  faciunt  quod  Deus  vult. 

23.  Dicis  quod  unus  est  Deus.  Adstrue,  si  Pater  et 
Filius  et  Spiritus  sanctus  unus  est  Deus ,  an  solus 
Pater  unus  Deus  dicendus  est,  cujus  Filius  Christus 
noster  est  Deus.  Judaico  more  bortaris  nos  proliteri 
unum  Deum?  An  de  subjectione  Filii  potbis,  secun- 
dum quod  babet  lides  Cbristiana,  ostenditur  unus 
esse  Deus,  cujus  Filius  noster  est  Deus,  ut  diximus? 
Nam  quia  Pater  et  Filius  non  est  unus,  vel  Paulo  crede 
dicenti,  quod  per  singulas  fere  Epistolas  pronuntiat, 
dicens  :  Gratia  vobis  et  pax  a  Deo  Pâtre  nostro  et 
Domino  Jesu  Cbristo.  Adbuc  autem  :  Unus  Deus  Pa- 
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{Rom.,  I,  7;  I  Cor.,  i,  3;  II  Cor.,  i,  2;  Gai,  i, 
3  et  Ephcs.,  I,  2)  ;  ailleurs  il  dit  :  11  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu  qui  est  le  Père,  dont  toutes  choses 
tirent  leur  être,  et  qui  nous  a  faits  en  lui  ;  et  il 
n'y  a  qu'un  seul  Seigneur  qui  est  Jésus-Christ 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  comme  c'est 
aussi  en  lui  que  nous  sommes.  (I  Cor.,  viii,  6.) 
Le  seul  Dieu  que  nous  autres  chrétiens  nous 
prêchons,  c'est  celui  que  le  Fils  déclare  seul  bon 
en  disant  :  Personne  n'est  bon  si  ce  n'est  Dieu 
seul.  {Marc,  x,  18  et  Luc,  xviii,  9.)  Ce  n'est 
point  à  dire  que  le  Christ  ne  soit  point  bon,  car 
il  dit  lui-même  :  Je  suis  le  bon  Pasteur  {Jean, 
X,  11),  ni  que  le  Saint-Esprit  ne  soit  point  bon 
non  plus  ;  entendez  le  Prophète  qui  vous  crie  : 
Votre  Esprit  qui  est  bon  me  conduira  dans  une 
voie  droite.  {Ps.  cxlii,  12.)  Entendez  aussi  le 
Sauveur  lui  rendre  témoignage  en  ces  termes  : 
L'homme  de  bien  tire  de  bonnes  choses  du  bon 
trésor  de  son  cœur.  {Faic,  vi,  43.)  D'ailleurs 
toutes  les  créatures  de  Dieu  sont  très-bonnes. 
Si  les  créatures  sont  bonnes,  si  l'homme  est  bon, 
si  le  Saint-Esprit  est  bon,  si  le  Christ  est  bon,  il 
faut  chercher  en  quel  sens  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
soit  bon.  Or,  le  Sauveur  n'a  dit  :  Personne  n'est 
bon  si  ce  n'est  Dieu  seul ,  que  parce  qu'il  est  la 
source  même  de  la  bonté  puisque  s'il  est  bon  il 
ne  tient  cela  de  personne.  Or,  pour  le  Christ  s'il 
est  bon,  c'est  de  son  Père  qu'il  a  reçu  d'être 
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bon,  et  si  toute  créature  de  Dieu  est  bonne,  elle 
le  tient  du  Christ.  Mais  soit  le  Fils,  soit  tous 
ceux  qui  ont  été  créés  par  le  Fils,  ils  n'ont  reçu 
que  de  cette  seule  source  de  bonté ,  pour  être 
bons  chacun  selon  la  mesure  de  la  foi.  11  n'y  a 
que  le  Père  qui  n'a  reçu  de  personne  d'être  bon. 
Voilà  pourquoi  le  Christ  dit  :  Il  n'y  a  personne 
de  bon  si  ce  n'est  le  Père.  {Marc,  x,  18.)  Voilà 
donc  comment  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  c'est 
parce  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  soit  incomparable, 
que  lui  qui  soit  immense,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit. 

24.  Je  ne  nie  point  que  le  Fils  aime  le  Père 
puisque  nous  lisons  ces  mots  :  Pour  que  ce 
monde  sache  que  j'aime  mon  Père,  et  que  j'agis 
selon  le  commandement  que  mon  Père  m'a  fait. 
{Jean,  xiv,  31.)  Il  est  constant  que  le  Fils  aime 
et  qu'il  est  aimé,  et  qu'il  accomplit  les  ordres 
de  son  Père,  comme  il  nous  en  donne  lui-même 
l'assurance.  Aussi  est-ce  pour  cela  qu'ils  ne  font 
qu'une  seule  et  même  chose  selon  ses  propres 
paroles  quand  il  dit  :  Mon  Père  et  moi  ne  faisons 
qu'une  seule  et  même  chose.  [Jean,  x,  30.)  S'il 
dit  :  Celui  qui  me  voit  voit  le  Père  {Jean,  xiv, 
9) ,  on  doit  tenir  d'une  foi  certaine  que  quiconque 
voit  le  Fils,  par  le  Fils  voit  et  comprend  le 
Père. 

23.  Vous  avez  dit  que  c'est  par  rapport  à  la 
forme  d'esclave  que  le  Père  est  plus  grand  que 


ter,  ex  quo  omnia,  et  nos  in  ipso  ;  et  unus  Dominus 
Jésus  Christus,  per  quem  omnia,  et  nos  (a)  in  ipso. 
[Rom.,  I,  7;  I  Cor.,  i,  3;  II  Cor.,  i,  2;  Galat.,  i,  3; 
Eplies.,  I,  2;  I  Cor.,  viii,  6.)  Iste  est  qui  a  nobis  Clin- 
stianis  unus  Deus  prœdicatur,  quem  Filius  unum 
])ronuntiat  bonum,  dicens  :  Nemo  bonus,  nisi  unus 
Deus.  [Marc,  x,  18.)  Non  quod  Christus  non  sit  bo- 
nus. Ipse  enim  ait  :  Ego  sum  pastor  bonus.  {Luc, 
xviii,  19;  Joan.,  x,  li.)  Non  quod  Spiritus  sanctus 
non  sit  bonus  :  audi  Pi^ophetam  clamantem  :  Spiritus 
tuus  bonus  deducet  me  in  viam  rectam.  {P.sal.  cxlii, 
10.)  Audi  autem  adhuc  Salvatoris  testimonium  di- 
tenlis  :  Boniis  homo  de  thesauro  cordis  sui  profert 
bona.  {Luc,  vi,  4o.)  Necnon  etiam  et  omuis  creatura 
Dei  bona  valde.  Si  creatura  bona,  si  homo  bonus,  si 
Spiritus  sanctus  bonus,  si  Christus  bonus,  quemad- 
modum  unus  bonus  requirendum  est.  Quia  utique  sic 
ait  Salvator  :  Nemo  bonus,  nisi  unus  Deus  :  eo  quod 
ipse  est  fons  bonitatis,  qui  quod  est  bonus,  a  nemine 
accepit.  Nam  et  Cbristus  quod  est  bonus,  a  suo  ge- 
nitore  est  ut  sit  bonus  ;  et  omnis  creatura  Dei  bona. 


per  Christum  accepit  ut  esset  bona.  Sed  sive  Filius, 
sive  qui  per  illum  sunt  facti,  de  iilo  uno  fonte  boni- 
tatis unusquisque  secundum  mensuram  fidei  suœ  as- 
sumpserunt  ut  essent  boni.  Pater  autem  unus,  quod 
est  bonus ,  a  nemine  accepit.  Et  ideo  ait  Christus  : 
Nemo  est  bonus  nisi  unus.  {Marc,  x,  18.)  Sic  ergo 
unus  est  Deus,  quia  unus  est  incomparabilis ,  quia 
unus  est  immensus,  ut  jam  sumus  proseculi. 

24.  Non  denegamus  quod  Filius  diligat  Patrem, 
cum  quando  et  scriptum  legimus  :  «  Ut  sciât  hic  mun- 
dus  quia  diligo  Patrem,  et  sicut  mandatum  mihi 
dédit  Pater,  sic  facio.  »  {Joan.,  xiv,  31.)  Constat  Fi- 
lium  et  diligi  et  diligere,  et  mandatum  Patris,  ut 
ipse  asserit,  implere.  Et  ideo  unum  sunt,  secundum 
quod  ait  :  Ego  et  Pater  unum  sumus.  {Joan.,  x,  30.) 
Nam  in  eo  quod  dicit  :  Qui  me  vidit,  vidit  et  Patrem 
{Joan.,  XIV,  9)  :  certa  iide  credendum  est,  quia  qui 
videt  Filium,  per  Filium  videt  et  iiitelligit  Patrem. 

25.  Propter  formam  servi,  mojorem  Patrem  pro- 
fessus  es  :  quod  mihi  niinium  stultum  esse  videtur. 
Scimus  enim,  quod  et  ipse  protulisti,  in  forma  servi 


{r)  Editi  per  ipsum.  At  Mss.  in  ipso  :  et  sic  locuni  a  Maximino  minus  recte  prolalum  notai  Augustinus,  in  lib.  II,  c  xxiii,  n.  3. 
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lo  Fils  :  or,  cela  ino  nmiiit  un  peu  trop  sot  à 
(liro.  Nous  savons  on  cllcl ,  cl  vous-mt'^mR  ru 
Hvi'z  (li)nin'  lu  pivnvo,  (juo  dans  la  formfi  d'os- 
clavc  il  a  rt»'  fait  inoindi(î  (luo  los  anfçcs  mcnios. 
Vous  n'rlos  donc  pas  trop  large  au  sujol  dt;  la 
j^^loire  du  Voie,  i[uainl  vous  ne  le  faites  plus 
grand  ijuc  son  Fils  que  par  rapport  à  sa  forme 
d'cstlave.  En  eflet,  par  rapport  à  cette  forme, 
les  anges  même  sont  plus  grands  que  lui.  Or,  le 
Christ  n'est  pas  venu  tout  uniment  [»our  nous 
ai)prendre  que  c'est  eu  égard  à  sa  propre  forme 
d'esclave  ([ue  le  Père  est  plus  grand  que  lui  ; 
mais  la  vérité  est  venue  vers  nous  pour  nous 
ajiprcndre  et  nous  enseigner  que  le  Père  est 
plus  grand  que  le  Fils  qui  lui-même  est  un  grand 
Dieu.  Aussi  glorifions-nous  le  Père  de  telle 
manière  que  nous  le  déclarons  plus  grand  qu'un 
Dieu  grand,  et  plus  sublime  qu'un  Dieu  sublime. 
Est-ce  rendre  à  Dieu  l'iionncur  qui  lui  est  dû 
que  de  déclarer  le  Père  plus  grand  que  la  forme 
d'un  esclave,  c'est  ce  que  je  vous  laisse  à  dé- 
cider. 

26.  Vous  dites  que  la  divinité  s'est  montrée 
aux  anciens  ,  et  un  peu  auparavant  vous  avez 
avancé  que  la  divinité  est  invisible.  Evidemment 
celui  qui  s'est  fait  voir ,  n'est  point  le  Père, 
puisqu'il  est  invisible  ;  car  si  nous  disons  que 
c'est  le  Père  qui  a  été  vu,  nous  faisons  mentir 
l'Apôtre  disant  :  Nul  homme  ne  l'a  vu  et  ne 
peut  le  voir,  (l  Tim.,  vi,   16.)  Non-seulement 
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nous  nous  trouvons  en  contradiction  avec  le 
Nouveau  Testament,  mais  égalcm(Mil  avec  l'An- 
cien. En  eflet,  voici  comment  s'e.xjirime  .\Ioise  : 
Nul  ne  peut  voir  Dieu  et  vivre.  {f'!xof/.,  xxxiii, 
20.)  Il  est  vrai  que  ce  même  Moïse  a  dit  dans  la 
(ierièse,  (|u(!  depuis  Adam,  le  premier  liommf, 
jus(ju'à  l'incarnation,  le  Fils  a  toujours  été  vu. 
Si  vous  en  voulez  des  preuves,  vous  avez  le  lan- 
gage que  le  Père  tient  au  Fils,  quand  il  lui  dit  : 
Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre  res- 
semblance (Cren.,  I,  26);  puis  Moïse  continue  : 
Et  Dieu  lit  l'homme.  [I/jid.,  27.)  Or,  quel  est  ce 
Dieu  ,  sinon  le  Fils?  Vous  l'avez  vous-même 
expliqué  dans  vos  traités.  C'est  donc  ce  même 
Fils  qui  était  l'interlocuteur  de  son  Père  et  qui 
lui  disait  :  Il  n'est  point  bon  que  l'homme  soit 
seul  :  faisons-lui  une  aide  semblable  à  lui.  {Gen., 

II,  18.)  Ce  Fils  a  été  vu  d'Adam ,  selon  ce  que 
nous  lisons  qu'Adam  lui  dit  :  J'ai  entendu  votre 
voix  quand  vous  vous  promeniez  dans  le  paradis, 
et  je  me  suis  caché  parce  que  j'étais  nu.  {Gen., 

III,  10.)  Vous  voyez  aussi  que  Dieu  lui  dit  :  «  Qui 
vous  a  dit  que  vous  étiez  nu,  c'est  que  vous  avez 
mangé  du  fruit  de  l'arbre  dont  je  vous  avais  dé- 
fendu de  manger.  »  {Ibid.,  H.)  Ce  même  Dieu 
a  été  vu  d'Abraham  :  c'est  le  Fils  qu'il  vit,  si  on 
en  croit  le  Fils  unique  lui-même  qui  nous  en 
donne  l'assurance  dans  l'Evangile  quand  il  dit  : 
«  Abraham,  votre  père,  a  désiré  avec  ardeur  de 
voir  mon  jour  ;  il  l'a  vu  et  il  en  a  été  comblé  de 


ctiaiii  eum  angelis  minorem  factum.  Nec  euim  salis 
in  gloriaui  Dei  profusiis  es,  qui  ad  formam  servi  raa- 
jorem  Patrem  prolîteris.  Ad  formam  servi  et  augeli 
majores  sunt.  Nec  enim  ad  hoc  veiiit  Christus,  ut  nos 
instrueret  quod  ad  formam  servi  major  est  Pater  : 
sed  ideo  vei'itas  ad  nos  venit,  ut  utique  doceret  nos, 
atque  instrueret ,  quod  Pater  Filio  major  est ,  et  hoc 
Filio  qui  magnus  est  Deus.  Nos  enim  sic  glorificamus 
t*atrem,  ut  magno  Deo  majorem  illum  proliteamur, 
ut  alto  sublimiorem  annuntiemus.  An  vero  iste  est 
debitus  houor  Dei ,  ut  forma  servili  major  sit  Pater, 
tu  videris. 

26.  Dicis  quod  se  divinitas  patribus  ostendit  :  et 
paulo  aute  prosecutus  es ,  quod  utique  divinitas  sit 
iuvisibilis.  Ostendit  se  sane,  non  Pater,  qui  invisibilis 
est  :  ne  si  dicamus  Patrem  visum  fuisse ,  Apostolum 
reddamus  mendacem,  qui  ait  :  Quem  vidit  lîominum 
nemo,  neque  videre  potest.  (I  Tim.,  vt,  16.)  Et  non 
solura  invenimur  Novo  resistere  Testameuto,  verum 
etiam  et  Veteri  pari  modo  oontrarii  inveuiniur.  Di-- 
nique  sic  ait  Moyses  :  Non  potest  quisque  Deuui  vi- 


dere et  vivere.  Ipse  sane  Moj'ses  descripsit  in  libro 
Geneseos,  quod  ab  illo  primo  homine  Adam  usque  ad 
ipsam  incarnationem  semper  Filius  visus  est.  lExod., 
xxsni,  20.)  Nam  si  testimonia  qu«ris,  utique  babes 
positum  Patrem  ad  Filium  dicentem  :  Faciamus  ho- 
minem  ad  imagiaem  et  similitudinem  nostram.  {Gen., 
1,  20.)  Sequitur  :  Et  fecit  Deus  hominem.  {Gen.,  i,  27.) 
Quis  utique  Deus  nisi  Filius  ?  Hoc  utique  et  tu  in  tuis 
tractatibus  exposuisti.  Iste  ergo  Filius  qui  est  pro- 
pbeta  sui  genitoris,  qui  et  dicebat  .  Non  est  bonum 
solum  esse  hominem,  faciamus  ei  adjutorium  secun- 
dum  se  {Gen.,  n,  18)  :  iste  Filius  Adœ  est  visus,  se- 
cundum  quod  legimus  Adam  dicentem  :  «  Vocem  tuam 
audivi  ambulantis  in  paradiso ,  et  abscondi  me ,  quia 
nudus  eram.  »  {Gen.,  ni,  10.)  Habes  utique  quod  Deus 
dixit  ei  :  «  Et  quis  tibi  indicavit  quia  nudus  eras,  nisi 
de  ligno  de  quo  pra-ceperam  tibi  ne  manducares,  ex 
eo  manducasti?  »  (Ibid.,  11.)  Hic  Deus  et  Abrahse  vi- 
sus est  {Gen.,  xvui,  1)  :  et  quia  Filius  visus  est  Abrahae, 
pi  vis  crpdere,  utique  ipse  unigenitus  Deus  in  sancto 
alhrmavit  Evangelio,  dicens  sic  :  «  .\])raham  pater 
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joie.  »  [Jean,  viii,  50.)  C'est  ce  même  Fils  qui 
vil  Jacob  et  qui  se  trouve  4ivoir  prémédité 
de  lutter  contre  ce  patriarche  dans  la  forme 
où  il  devait  venir ,  c'est-à-dire  dans  la  forme 
d'homme.  (Gew. ,  xxxii,  30.)  Aussi  Jacob  disait-il  : 
J'ai  vu  le  Seigneur  face  à  face  et  mon  âme  a  été 
sauvée.  L'endroit  où  cela  s'est  passé  reçut  le 
nom  de  Yision  de  Dieu.  Dieu  nous  assure  lui- 
même  que  dans  sa  lutte  avec  Jacob  il  avait  en 
vue  ce  qui  depuis  s'est  accompli  dans  la  passion 
du  Christ.  En  effet ,  voici  en  quels  termes  il  s'a- 
dresse à  Jacob  :  «  Vous  ne  vous  appellerez  plus 
Jacob,  votre  nom  sera  Israël,  c'est-à-dire  voyant 
Dieu.  »  {Ibid.,  28.)  C'est  lui  que  nous  avons  vu 
dans  le  Nouveau  Testament;  car  c'est  en  parlant 
de  lui  que  l'Apôtre  disait  :  Nous  avons  vu  sa 
gloire  ,  sa  gloire ,  dis-je  ,  comme  doit  être  la 
gloire  du  Fils  unique  du  Père.  [Jean,  i,  14.) 
Au  reste  si,  comme  vous  vous  efforcez  de  le  faire 
croire,  on  dit  que  le  Père  s'est  fait  voiraussi,  vous 
faites  mentir  toutes  les  Ecritures.  En  effet,  Paul 
prêche  un  Père  invisible  (I  Tim.,  vi ,  16),  et  le 
Seigneur  nous  assure  dans  l'Evangile  qu'il  est 
tel.  {Jean,  i,  8.)  Vous  nous  adressez  bien  sou- 
vent le  reproche  de  dire  avec  autant  d'audace 
«jue  de  présomption,  des  choses  que  nous  ne  de- 
vrions point .  avouer  ;  or ,  quiconque  sait  lire, 
peut  à  son  gré  remonter  aux  preuves.  Nous  ne 
parlons  jamais  pour  nous  attirer  les  louanges 

vester  exultavit  ut  videret  dieni  meum ,  et  vidit ,  et 
gavisus  est.  »  [Joan.,  viii,  56.)  Hic  etiam  Filius  a  Ja- 
cob visus  est,  qui  in  figura  qua  erat  venturus,  id  est, 
hominis,  ante  pra^mL'ilitatus  colliictasse  cum  Jacob 
invenitur.  Unde  et  Jacob  dicebat  :  Vidi  Dominum  facie 
ad  faciem,  et  salva  facta  est  anima  mea.  [Gen.,  xxxii, 
30.)  Et  loci  ipsius  vocabulum  nuncupatum  est  :  Visio 
Dei.  Hoc  Ipsum  aftirmans  utique  Deus ,  qui  in  prae- 
meditatione  coUuctabatur  cum  Jacob,  quod  in  pas- 
sione  Christi  impletum  videmus.  Ait  enim  ad  .ipsum 
Jacob  :  «  Jam  non  vocabitur  nomen  tuum  Jacoi:),  sed 
Israël  erit  nomen  tmma,  boc  est,  bomo  videus  Deum.  » 
[Ibid.,  28.)  Hune  et  in  Novo  Testamento  visum  pro- 
bamus.  De  boc  ApostoU  dicebant  :  Et  vidinnis  glo- 
riam  ejus,  gloriam  quasi  unigeniti  a  Pâtre.  [Joan.,  i, 
li.)  Caîterum  si,  ut  ipse  conaris,  Pater  visus  esse 
asseratur,  mendaces  sunt  apud  [a)  vos  omnes  Scri- 
pturse.  Nam  denique  invisibilem  Patrem  Paubis  pré- 
dicat (I  Tim.,  VI,  1(3),  et  Dominus  in  Evangebo  afbr- 
mat.  [Joan.,  i,  18.)  Sa?pius  nos  accusas,  quod  auden- 
ter  atque  praîsumenter  ea  quœ  non  sunt  dicenda  a 

[a)  Editi  apud  nos.  —  (6)  Mss.  vt  a  luis  laudem  conscquanivr.— 
inxxipalits. 
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de  personne,  mais  par  le  désir  de  resserrer  l'u- 
nion des  frères  qui  sont  avec  nous,  pour  la  même 
cause  peut-être  pour  laquelle  vous  avez  daigné 
nous  provoquera  vous  répondre;  vous  parliez  avec 
la  pensée  que  découverts  parmi  nous,  ces  frères 
embrasseraient  votre  profession  de  foi ,  comme 
je  l'ai  dit  ;  il  m'a  donc  été  nécessaire,  à  cause  de 
la  crainte  de  Dieu,  de  vous  faire  ma  réponse.  Et 
même  ce  n'est  point  seulement  par  des  paroles 
que  vous  vous  êtes  efforcé  de  me  dépouiller  des 
disciples  que  je  compte  en  eux  ,  mais  vous  leur 
avez  encore  donné  votre  traité ,  ce  qui  m'a 
amené  pour  le  réfuter  à  parler  comme  je  l'ai 
fait  de  l'invisibilité  du  Dieu  tout-puissant.  Vous 
avez  dit  vous-même  aussi  ,  bien  que  dans  un 
autre  but,  mais  en  propres  termes  cependant , 
que  le  Saint-Esprit  s'est  montré  sous  la  forme 
d'une  colombe  et  sous  l'apparence  de  feu.  {Matth., 
m,  lÔ;  Act. ,  11,3.)  Quant  au  Fils,  c'est  sous  la 
forme  d'un  homme  qu'il  s'est  fait  voir.  Pour  le 
Père,  ce  n'est  ni  sur  l'aspect  d'un  homme  ni 
sous  celui  d'une  colombe  qu'il  se  montra ,  il  ne 
s'est  jamais  changé  en  aucune  forme  et  ne  s'y 
changera  jamais.  C'est  de  lui  qu'il  est  écrit  :  Je 
suis  celui  qui  est  et  je  n'ai  point  changé.  [Exod.y 
m,  14.)  Sans  doute,  ainsi  que  vous  l'avez  dit,  le 
Fils  était  déjà  établi  dans  sa  forme  de  Dieu  , 
quand  il  prit  celle  de  l'esclave  ;  mais  le  Père  ne 
fit  point  de  même.  Le  Saint-Esprit  également  a 

nobis  dicautur,  quod  quidem  in  arbitrio  erit  legen- 
tiura  probare.  Nec  enim  sic  loquimur,  ut  [h)  alicujus 
laudem  consequamur;  sed  studio  colligendœ  frater- 
uitatis,  quai  (c)  nobiscum  est  :  aut  ob  quam  forte  et 
ipse  provocare  nos  dignatus  es ,  ut  respousum  de- 
mus,  ut  in  nobis  illi  denotati  sic  tuae  consentant,  ut 
dixerim,  profession!,  necesse  fuit  me  pi'opter  timo- 
rem  Dei  dare  tibi  responsum.  Si  quidem  non  tantum 
verbis  me  nudare  conatus  es  a  discipulatu  eorum  ; 
verum  etiam  et  tractatum  tuum  dedisti,  ad  quod  ne- 
cesse  est  me  respondere  ea  quai  de  invisibiUtate  om- 
nipotentis  Dei  prosecutus  sum.  Etiam  et  ipse,  licet 
alio  proposito  [d],  attaïuen  tuis  verbis  aflirmasti.  (juod 
Spiritus  sanctus  in  specie  columbîB  sit  visus,  necnon 
in  specie  ignis.  [Matlk.,  m,  16.)  Filius  saae  in  forma 
bomiuis.  [Act.,  n,  3.)  Pater  autem  ucque  in  specie 
oolumbcB,  nec  in  forma  bominis,  nec  aliquaudo  vertit 
se  in  Ibi'mas,  sed  nec  aliquando  verlelur  :  de  quo 
scriplum  est  :  Ego  sum  qui  sum,  et  non  sum  nuita- 
tus.  [Exod.,  m,  14.)  Filius  sane  in  forma  Dei  consti- 
tutus  jam,  ut  ipse  protubsti,  formam  servi  accepit, 

•  (c)  Am.  et  Er.  quœ  vobiscum  est.  —  {<l)  Apud  Lov.  hic  addihim  cral 
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plis  la  fdiino  (ruiic  Colombo,  1p  Pi'-if  ne  l'a  poiiil 
fnit.  Snchoz  donc,  (lu'il  n'y  a  (jue  lui  (jui  soil  in- 
visible, intan,t,Mblc,  immense.  Je  voudrais,  je  dé- 
sirei-nis  être  le  disciple  des  divines  Ecritures; 
car  comme  je  l'ni  dit  plus  baul ,  je  crois  avoir 
votre  rcliîïion,  et  si  vous  me  dites,  c<»mme  jcl'ai 
fait  moi-même  dans  ma  rf'ponse  ,  ipie  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Espiit  n'ont  (pi'une  seule  et 
même  verlu,  une  seuhî  et  même  substance,  une 
seule  et  même  divinité,  une  seule  et  même 
majesté,  une  seule  et  même  gloire  ;  si  vous  ap- 
puyez vos  assertions  sur  les  divines  Ecritures,  si 
vous  me  citez  un  passage  tiré  d'elles ,  je  veux 
que  vous  me  trouviez  disciple  des  saintes  Ecri- 
tures. 

Signé  Maximin  ,  évêque. 

Après  la  présente  conférence,  Augustin  dicta 
ce  qui  suit  :  Vous  prétendez  que  ce  n'est  point 
sur  la  crainte  de  Dieu  que  je  m'appuie,  mais  sur 
l'assistance  des  princes,  pour  parler  ;  cependant 
quiconque  a  reçu  de  Dieu  un  peu  d'intelligence, 
voit  assez  clairement  qui  de  nous  deux  parle 
selon  la  crainte  de  Dieu,  si  c'est  celui  qui  écoute 
avec  soumission  le  Seigneur ,  quand  il  lui  dit  : 
Ecoutez  Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu  est  seul  et 
unique  Seigneur  {Deut. ,  vi,  4) ,  ce  que  nous 
écoutons  avec  entière  déférence  et  prêchons  avec 
fidélité;  ou  si  c'est  celui  qui  ne  veut  point  l'en- 
tendre ainsi  et  soutient  qu'il  y  a  deux  Seigneurs 
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Dieux  et  in<tnlre  par  là  en  proclamant  deux  Sei- 
gneurs et  deux  Dieux  ,  qu'il  ne  craint  point  le 
Seigneur  Dieu  uniqiietpiiadil:  Ecoutez,  Israël, 
le  Seigneur  votre  Dieu  est  seul  et  uniqui;  Sei- 
gneur. Mais  vous  savez,  <pie  la  longueur  exces- 
sive d<!  voire  discours  a  employé  le  temps  pen- 
dant leipiel  j'aurais  pu  vous  rt'ipondre  et  que  le 
JDunpii  nous  reste  ne  serait  pas  même  assez  long 
l)our  relire  au  moins  ce  que  vous  nous  avez 
dit.  Toutefois,  sachez  que  tout  ce  (jue  vous  avez 
avancé  pour  nous  prouver  que  le  Fils  de  Dieu 
est  Dieu  ,  qu'il  est  un  grand  Dieu  ,  qu'il  est  né 
du  Père  ,  que  le  Fils  fait  un  et  que  le  Père  fait 
deux,  attendu  que  le  Père  n'est  point  le  même 
que  le  Fils,  n'a  fait  que  nous  causer  de  grands 
retards  qui  ont  absorbé  un  temps  précieux  , 
comme  si  vous  aviez  eu  à  nous  prouver  quelque 
chose  que  nous  faisons  avec  vous  profession  de 
tenir  pour  vrai.  En  effet,  nous  ne  disons  point 
que  le  Fils  est  le  même  que  le  Père  ,  ou  que  ce 
qui  est ,  dans  la  Trinité  ,  le  Saint-Esprit  est  le 
môme  que  le  Père  ou  le  Fils.  Bien  certainement, 
autre  est  le  premier  ,  autre  le  second ,  autre  le 
troisième;  mais  tous  ensemble  ils  ne  font  qu'un 
seul  et  même  Seigneur  Dieu.  Si  nous  disons  qu'il 
y  a  deux  Seigneurs  Dieux  ,  l'un  grand  ,  l'autre 
plus  grand,  l'un  bon,  l'autre  meilleur,  l'un  sage, 
l'autre  plus  sage,  l'un  clément,  l'autre  plus  clé- 
ment, l'un  puissant ,  l'autre  plus  puissant ,  l'un 


quod  non  Pater.  Spiritus  aeque  sanctus  suscepit  spe- 
ciem  columba?,  quam  non  suscepit  Pater.  Scito  ergo, 
quia  uiius  est  invisibilis,  unus  etiam  incapabilis  atque 
imuiensus.  Oro  et  opto  discipulus  esse  divinarum 
Scripturarum  :  nam  et  superius  credo  retinere  reli- 
gionem  tuam,  quod  sic  dedi  responsum,  quia  si  pro- 
tuleris,  quod  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  unam 
habeant  virtutem,  unam  substantiam,  unam  deita- 
tem,  unam  majestatem,  unam  gloriam;  si  aftirma- 
veris  de  divinis  Scripturis,  si  alicubi  scriptara  lectio- 
nem  protuleris,  nos  divinarum  Scripturarum  optamus 
inveniri  discipuli. 

M.vxiMiMS  Episcopus  [a)  subscripsi. 

Et  post  collationem  praesentium  Augustinus  ista 
dicta  vit  :  Âuxiiio  principum  munitum  me  loqui  dixisti, 
non  secundum  timorem  Dei  :  sed  bominibus,  quibus 
donat  Deus  intellectum,  satis  apparet  quis  loquatur 
secundum  timorem  Dei;  utrum  qui  obedienter  audit 
Dominum  dicentem  :  Audi  Israël,  Domiiiu?  Deus  tuus 
Dominus  unus  est  (Deut.,  vi,  4);  quod  nos  et  obtem- 

'«)  Sola  editio  Lov.  subsoipsit. 


peranter  audimus ,  et  fideliter  praedicamus  :  an  ille 
qui  hoc  sic  audire  non  vult ,  ut  duos  dominos  deos 
esse  contendat;  atque  ita  introducendo  duos  deos  et 
duos  dominos,  ostendat  se  non  timere  unum  Domi- 
num Deum  dicentem  :  Audi  Israël ,  Dominus  Deus 
tuus  Dominus  unus  est.  Scis  autem  sermonem  tuum 
prolixissimum  occupasse  nobis  tempora  quibus  res- 
pondere  possemus,  et  tantum  diei  remansisse,  quan- 
tum omnino  non  sufticeret,  ut  ea  quée  dixisti,  saltem 
nobis  relegerentur.  Noveris  tamen  omnia  quai  prolu- 
listi,  ut  pi-obares  Deum  esse  Filium  Dei,  et  magnum 
Deum,  et  natum  esse  ex  Pâtre,  et  alium  esse  ipsum 
et  alium  esse  Patrem,  quoniam  non  est  Pater  ipse 
qui  Filius,  ad  ingentes  moras  pertinuisse,  quibus 
necessarium  tempus  absumeres  :  quasi  nobis  abs  te 
probandum  esset ,  quod  et  nos  esse  verum  fatemur. 
^'on  enim  dicimus  ipsum  esse  Patrem  gui  est  Filius, 
aut  ipsum  esse  Patrem  vel  Filium  qui  est  in  ipsa  Tri- 
nitate  Spiritus  sanctus.  Prorsus  alius  est  die,  alius 
ille,  et  alius  ille  :  sed  simul  omnes  unus  est  Dominus 
Deus  :  Si  enim  dixerimus  duos  esse  dominos  deos; 
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invisible,  l'autre  plus  invisible,  l'un  vrai,  l'autre 
plus  vrai,  si ,  dis-je  ,  vous  avez  montré  des  pen- 
sées analogues  sur  d'autres  points  encore,  pour 
prouver  que  nous  avons  deux  Seigneurs  Dieux  ; 
si,  dis-je,  nous  avons  dit  cela,  je  veux  être  con- 
fondu par  le  Dieu  qui  a  dit  comme  je  l'ai  rap- 
pelé plus  haut  :  Ecoutez,  Israël,  le  Seigneur  voire 
Dieu  est  un  seul  Seigneur  ;  c'est  comme  s'il  nous 
disait  :  Enfants  des  hommes ,  jusques  à  quand 
aurcz-vous  le  cœur  appesanti,  aimerez-vous  la 
vanité ,  et  chercherez-vous  le  mensonge  ?  {Psal. 
IV,  5)  Pourquoi  vous  faites-vous  deux  Seigneurs 
Dieux?  Pourquoi,  lorsque  je  vous  crie  :  Ecoutez, 
Israël,  votre  Seigneur  Dieu  est  un  seul  Seigneur 
{Deut.,  VI,  4)  ,  ne  voulez-vous  point  m'écouter, 
et  vous  écriez- vous  au  contraire  :  Nos  Seigneurs 
Dieux  sont  deux  Seigneurs  ?Agiriez-vous  ainsi, 
si  vous  vouliez  être  Israël,  nom  qui  signifie 
voyant  Dieu  ?  Si  vous  ne  voulez  point  être  Israël, 
pour  moi,  je  vous  en  demande  pardon  ,  je  veux 
l'être ,  car  je  veux  compter  au  nombre  de  ceux 
à  qui  il  est  donné  de  voir  Dieu.  Et  nous  lui  ren- 
dons grâce  de  ce  qu'il  se  fait  voir  à  nous  main- 
tenant comme  dans  un  miroir  et  en  des  énigmes, 
et  se  fera  voir  alors  face  à  face  selon  le  mot  de 
l'Apôtre.  (I  Çor.,  xiii,  12.)  Nous  le  voyons  donc 
par  un  effet  de  sa  grâce  ,  et ,  bien  que  nous  ne 
le  voyions  que  comme  dans  un  miroir  et  en 
énigme,  cependant  nous  voyons  qu'ils  ne  for- 
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ment  point  deux  êtres  contraires  entre  eux,  mais 
que  si  le  Père  est  un ,  le  Fils  un  et  le  Saint- 
Esprit  un,  cependant  tous  les  trois  ensemble  ne 
font  qu'un  seul  Seigneur  Dieu.  J'ai  fait  tout  ce 
que  j'ai  pu  pour  vous  faire  voir  cela  ;  mais  vous 
avez  mieux  aimé  résister,  parce  que  vous  n'avez 
point  voulu  être  Israël.  Mais  si  par  hasard  vous 
ne  pouvez  point  encore  voir  cela  ,  croyez-le  et 
vous  le  verrez,  car  c'est  par  l'intelligence  qu'on 
voit  ces  choses,  non  point  en  les  considérant  des 
yeux  du  corps.  Vous  savez  d'ailleurs  que  le  pro- 
phète a  dit  :  Si  vous  ne  croyez  point ,  vous  ne 
comprendrez  point,  [haïe,  vu  ,  9.)  Aussi  quand 
vous  entendez  ces  mots  :  Le  Seigneur  votre 
Dieu  est  un  seul  Seigneur,  ne  faites  point  deux 
Dieux,  deux  Seigneurs,  l'un  Père  et  l'autre  Fils. 
Lorsque  vous  entendez  ces  mots  :  Ne  savez-vous 
point  que  vos  corps  sont,  en  vous,  le  temple  du 
Saint-Esprit  que  vous  avez  reçu  de  Dieu? 
(I  Co7\,  VI,  49)  et  au  même  endroit  :  Ne  savez- 
vous  point  que  vos  corps  sont  les  membres  du 
Christ?  (/6«^.,  15.)  Quand,  dis-je,  vous  entendez 
ces  paroles,  n'allez  pas  dire  que  le  Saint-Esprit 
n'est  pas  Dieu,  si  vous  ne  voulez  point  faire  des 
membres  du  Créateur  le  temple  du  Saint-Esprit. 
Commencez  par  croire  trois  personnes  et  qu'elles 
sont  au  nombre  de  trois  en  tant  que  personnes 
distinctes,  sans  toutefois  être  trois  Seigneurs, 
mais  un  seul  Seigneur  Dieu,  et  le  Seigneur  accor- 


unum  magnum,  altorum  majorem;  unum  bonum, 
alterum  meliorem  ;  unum  sapientem ,  alterum  sa- 
pientiorem  ;  unum  clementem ,  alterum  clementio- 
rem  ;  unum  potentem,  alterum  potentiorem  ;  unum 
invisibilem,  alterum  invisibiliorem  ;  uuum  verum, 
alterum  veriorem  ;  et  si  quid  aliud  isto  modo  te  seii- 
lire  monstrasti,  ul  duos  dominos  deos  nos  habere 
suaderes  :  si  hoc  ergo  dixerimus,  arguet  nos  ipse 
Ueus,  dicens,  quod  jam  commemoravi  :  Audi  Israël, 
Dominus  Deus  luus  Dominus  \inus  est.  Tanquam 
dicat  nobis  :  Filii  hominum,  usque  quo  graves  corde, 
ut  quid  diiigitis  vanilatem,  et  quœritis  mendacium? 
[Psal.  IV,  3.)  Ut  quid  vobis  facitis  duos  dominos  deos? 
Quare  me  clamantem  :  Audi  Israël,  non  vultis  audire, 
Dominus  Deus  tuus  Dominus  unus  est  [Deut.,  vi,  4); 
sed  contra  me  clamatis  :  Domini  dii  nostri  domini 
duo  sunl?  Numquid  lioc  faceretis,  si  Israël  esse  vel- 
liitis?  Cum  hoc  ergo  nomen  interpretetur,  homo  vi- 
dens  Deum  ;  rogo  te,  da  veniam,  si  tu  non  vis,  ego 
volo  esse  Israël.  Volo  quippe  in  eorum  consortio  com- 
putari,  quibus  donatur  videre  Deum.  Et  gratias  iUi 

{à)  In  Mss.  et  alio  loco. 


agimus,  quia  facit  nos  videre  nunc  per  spéculum  in 
ainigmate,  tune  aulem  facie  ad  faciem,  sicut  Aposto- 
lus  dicit.  (I  Cur.,  xiii,  12.)  Yidemus  itaque  donante 
ipso,  etsi  adhuc  per  spéculum  in  a?nigmate,  tamen 
videmus,  quomodo  inter  se  non  sint  duo  ista  contra- 
ria, ut  et  alius  Pater  sit,  alius  Fihus,  alius  Spiritus 
sanctus ,  et  tamen  bi  très  simul  imus  sit  Dominus 
Deus.  Egi,  sicut  potui,  ut  hoc  etiam  tu  videres  :  sed 
resistere  maluisti,  quia  Israël  esse  noluisti.  Sed  si  hoc 
videre  adhuc  forsitan  non  potes,  crede  et  videbis. 
Intelligendo  enim  videntur  ista  non  oculis  carnis  m- 
tuendo.  Et  scis  utique  dixisse  Prophetam  :  îSisi  cre- 
dideritis,  non  intelligetis.  [Isa.,  vu,  9.)  Cum  ergo 
audis  :  Dominus  Deus  tuus  Dominus  unus  est  [Deut., 
VI,  4)  :  noli  duos  dominos  deos  facere,  Patrem  et  Fi- 
lium.  Et  cum  audis  :  Nescitis,  quia  corpora  vestra 
templum  in  vobis  est  Spiritus  sancti,  quem  habetis 
a  Deo  (I  Cor.,  vi,  19)  :  et  [u)  eodem  loco  :  Nescitis, 
quia  corpora  vestra  membra  sunt  Christi  [Ibid.,  \o): 
cum  ergo  hœc  audis ,  noli  negare  Deum  esse  Spiri- 
tum  sanctum,  ne  templum  creaturœ  facias  membra 
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dern!\v()ti'P  lui  cli\  volroprirrerinlcUif^'CMicopour 
mériter  »le  voir  ,  c'csl-à-dirc  de  comprendre  ce 
que  vous  croyez.  En  cllet ,  considérez  avec  soin 
tout  ce  <iue  vous  avez  dit  dans  voire  longue  dis- 
serta lion  cl  vous  verri'z  que  cela  vienl  de  l'erreur 
où  vous  êtes  en  faisant  deux  Seigneurs  Dieux, 
en  dépit  de  la  parole  si  claire  de  Dieu  qui  dit  : 
Le  Seigneur  votre  Dieu  est  un  seul  Dieu.  {Deut, , 
VI,  4.)  Et  niercz-vous  que  le  Saint-Esprit  soit 
Dieu,  bien  que  vous  ne  puissiez  renier  son  saint 
temple?  En  attendant,  qu'il  me  suffise  de  vous 
avoir  fait  ces  remarques  après  la  fin  de  la  con- 
férence où  nous  avons  parlé  l'un  en  présence  de 
l'autre  ;  mais  si  le  Seigneur  le  veut  bien,  comme 
ce  sera  une  cbosc  longue,  et  que  vous  avez  hâte 
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de  vous  retirer,  je  placerai  sous  les  yeux  de  tous 
ceux  qui  voudrf)nt  le  lire  ,  avec  tout  le  soin 
dont  je  serai  capable,  notre  conférence,  et  je 
ferai  voir,  que  vous  le  vouliez  ou  non,  que  vous 
avez  voulu  prouver  vos  dogmes  tout  faux  qu'ils 
étaient  par  des  textes  véritables  et  tirés  des 
divines  Ecritures. 

(Jn  voit  écrit  d'une  autre  main  ,  signé  Augus- 
tin, évè»[ue. 

De  même  on  voit  d'une  autre  main  aussi  : 
Maximin  dit  :  «  Lorsque  vous  aurez  terminé  ce 
petit  livre  et  que  vous  me  l'aurez  adressé ,  si 
je  ne  donne  point  de  réponse  à  tout,  alors  je 
serai   coupable. 

»  Fin  des  actes,  .le  les  ai  coUationnés.  » 


Creatoris.  Prias  crede  istos  très,  et  in  suis  singulis 
personis  très  esse ,  et  tamen  simul  non  très  dominos 
deos,  sed  unum  Uoininum  Deuin  esse  :  et  dabit  cre- 
denti  et  oraiili  ipse  Doniinus  intellectum,  ut  id  quod 
credis,  etiam  videre ,  id  est,  intelfigere  merearis. 
Nam  considéra  diligenter  omnia,  quai  profixa  dispu- 
tatione  dixisti ,  et  videhis  ex  hoc  errore  descendere, 
quo  facitis  duos  dominos  deos,  contra  clarissimam 
vocem  Domini  Dei  dicentis  :  Dominus  Deus  tuus  Do- 
minus  unus  est  :  et  negatis  Deum  Spiritum  sanctum, 
cujus  sanctum  negare  non  potestis  templum.  {Deut., 
VI,  4.)  Hsec  intérim  post  CoUationem  nostram,  qua 


praesentes  altematim  locuti  sumus,  te  admonuisse 
sutfecerit  :  si  autera  Dominus  voluerit ,  quoniam 
longum  est ,  et  tu  remeare  festinas ,  prosecutiones 
nostras  ante  oculos  eorum  qui  légère  voluerint , 
quanta  potero  perspicuitate  constituam,  et  te  veris 
quidem  testimoniis  divinis ,  falsa  tamen  vestra  dog- 
mata  probare  voluisse,  velis  nolis,  ostendam. 

Et  alia  manu  :  AugusUnus  Episcopus  subscripsi. 

Item  alia  manu  Maximinus  :  «  Cum  explicueris 
hune  libefium,  et  ad  me  transmiseris,  si  non  ad  om- 
nia  responsum  dedero,  tune  ero  culpabilis. 

»  [a,  Explicuere  Gesta.  Contuli.  » 


(a)  Lov.  Antonius  vera  Gesta.  Conlùli.  Am.  et  Er.  post  responsum  dedero,  habenl  sic,  culpa  explicaberis.  Antonius  Gesta  contuli.  At 
veleres  codices,  tune  ero  culpabilis.  Explicuere  Gestn.  Contuli.  Antiquissimus  Corbeiensis,  Explicuere  Gesta  contuli.  Et  M»»,  omoes  ca. 
rsnt  Domine,  Antonius. 
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AUGUSTIN  MONTRE  QUE  MAXIMIN  n'a  PU  RÉFUTER  CE  QU'lL  A  DIT  DANS  LA  CONFÉRENCE. 


PRÉFACE. 

Puisque  j'entreprends  de  répondre,  ainsi  que 
je  m'y  suis  engagé  à  la  dispute  de  l'évèque  Arien 
Maximin  qui  a  absorbé,  par  sa  prolixité,  le  jour 
entier  où  nous  nous  étions  réunis  pour  conférer 
ensemble ,  c'est  à  lui  que  je  veux  m'adresser, 
soit  qu'il  pense  qu'il  doit  encore  continuer  à  me 
contredire  en  me  lisant,  soit  que  le  Seigneur, 
opérant  d'une  manière  merveilleuse  dans  son 
cœur,  il  se  rende  à  la  vérité  manifeste.  Quelle 
idée  avez-vous  eue ,  ô  Arien ,  de  multiplier  les 
paroles ,  comme  vous  l'avez  fait ,  et  de  ne  rien 
dire  de  ce  qui  était  en  question  entre  nous , 
comme  si  c'était  répondre  que  de  ne  pouvoir  se 
taire?  Je  commencerai  donc  par  vous  montrer 

(1)  Ecrits  vers  Tan  418. 

(2)  Dans  certaines  éditions,  c'est  le  livre  second. 


MAXIMINUM  HiERETïCUM 

ARIANORUM    EPISCOPUM 

LIBRI   DUO 


LIBER  PRIMUS 

USTKNDIT  AUGUSTINDS,  EA  QOJE  IN  COLLATIONE  iPSE  DIXIT, 
MAXIMINUM  NON  POTUISSE  REFELLERE. 

PR^FATIO. 

Disputationi  Maximini  Arianorum  episcopi,  cujus 
prolixitate  spatium  diei,  quo  praesentes  confereba- 
mus,  absumpsit,  responsionem  debitam  reddens,  ad 
ipsum  loqui  utique  debeo  :  sivo  adhue  existimet  con- 


que vous  n'avez  pas  pu  me  réfuter,  et  ensuite , 
je  réfuterai  moi-même,  autant  que  cela  me  pa- 
raîtra bon,  tout  ce  que  vous  avez  dit  vous-même. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  deux  dieux. 

En  vous  répondant  au  sujet  de  ce  que  vous 
disiez  de  deux  Dieux  quand  vous  avanciez  que 
vous  n'adorez  qu'un  seul  Dieu,  je  vous  disais  :  Il 
s'ensuit  ou  que  vous  n'adorez  point  le  Cbrist,  ou 
que  vous  n'adorez  point  qu'un  Dieu,  mais  que 
vous  en  adorez  deux.  A  cela  vous  avez  tâché  de 
répondre,  vous  avez  beaucoup  parlé,  j'en  con- 
viens, et  vous  avez  affirmé  que  vous  adorez  aussi 
le  Christ  comme  Dieu.  Mais  tout  en  ne  niant 


tradicendum  esse  cum  legerit,  sive  Domino  in  ejus 
corde  mirabiUter  opérante  manifestatse  consentiat  ve- 
ritati.  Quid  tibi  visum  est,  bomo  Ariane,  tam  multa 
dicere,  et  pro  causa  quae  iater  nos  agitur  nihil  dicere, 
quasi  boc  sit  respondere  posse ,  quod  est  tacere  non 
posse?  Prius  itaque  ostendam  refellere  te  non  potuisse 
quse  dixi  :  deinde,  quantum  necessarium  videbitur, 
ego  refellam  quae  ipse  dixisti. 

GAPUT  PRIMUM. 
De  duobus  dits. 

De  duobus  diis  quœ  ipse  dixisti,  ego  certe  respon- 
dens  verbis  tuis,  ubi  aisti  a  vobis  unum  Deum  cob  : 
Consequens  est,  inquam,  ut  aut  non  eolatis  Cbri- 
stum,  aut  non  unum  Deum  eolatis,  sed  duos.  Ad  boc 
tu  respondere  conatus ,  multum  qmdem  locutus  es , 
asserens  quod  et  Cbristum  Deum  eolatis  :  sed  duos 
deos  a  vobis  coH  quamvis  non  negaveris,  tamen  nou 
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po'ml  quo  vous  atloroz  doux  dieux,  pourlanl  vous  science  soil  pcrcH^e  du  reproche  d'impiété  quand 

n'aviv.  pas  osé  en  l'aire  proHîssion  ouverU;;  car  vous  entiiiidie/,  releiilir  ces  mois  divins  à  vos 

vous  sentie/  (pie  des  oreilles  chrétiennes  ne  sau-  oreilles  :  «  il  n'y  a  de  Dieu  que  le  Dieu  unique,  » 

raient  supjmrltM-  cpi'on  dise  (ju'il  y  a  deux  dieux  (I  for,,  viii,  4)  et  ceux-ci  :  «  Ecoulez  Ishk'-I,  le 

à  adorer.  Uli!  comme  vous  auriez  vite  lait  de  vous  Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul  Dieu;  »  {Dent., 

corriger,  si  vous  appréhendiez  de  croiio  (-e  que  vi ,  4)  puis  ces  autres  paroles  :  «  Vous  adorerez 

vous  avez  craint  d'avancer!  En  ellet,  «[uand  l'A-  h;  Seigneur  votre  Di(;u  et  ne  servirez  (juc  lui.  » 

pôtrc  nous  crie  :  a  Un  croit  de  co^ur  pour  ohte-  {DcuL,  vi,  13.)  Vous  pourrez  alors  en  toute  sé- 

nir  la  justice  et  on  confesse  de  bouche  pour  ob-  curité  rendre  non-seulement  au  Père  mais  au 

tenir  le  salut,  »  {liom.,  x,  10)  si  vous  pensez  Fils,  le  culte  qui  n'est  dii  qu'à  Dieu.  Rappelez- 

que  ce  que  vous  croyez  tend  à  la  justice,  pour-  vous  donc  ({ue  vous  n'avez  point  répondu  à  cette 

quoi  ne  point  le  confesser  aussi  de  bouche  afin  objection  de  ma  part  :  ce  n'est  point  un  seul 

d'obtenir  le  salut?  Mais  si  professer  qu'on  doit  Dieu  mais  deux  dieux  que  vous  adorez, 
adorer  deux  dieux  ne  se  rapporte  point  au  sa- 
lut, il  est  hors  de  doute  qu'il  ne  peut  servir  à  la 
justice ,  de  le  croire.  Si  donc  vous  ne  voulez 
point  que  votre  bouche  se  rende  coupable  d'une 
telle  confession,  pourquoi  ne  purifiez-vous  point 
votre  cœur  d'une  pareille  croyance?  Tenez  la 


CHAPITRE   II. 

De  la  souillure  contractée  par  le  Fils  de  Dieu  en 
s'unissant  à  l'homme. 

En  second  lieu  j'ai  traité  avec  vous  de  ce  que 


droite  foi  avec  l'Eglise  catholique,  et  ne  rou-  vous  avez  dit  :  Que  Dieu  le  Père  n'est  point 
gissez  point  de  corriger  une  croyance  mauvaise,  descendu  jusqu'à  la  souillure  de  l'union  avec 
Tenez  avec  l'Eglise  catholique  que  le  Père  n'est  l'homme,  comme  si  le  Christ  avait  souffert  ces 
point  le  même  que  le  Fils,  ni  le  Fils  le  même  souillures  dans  sa  chair,  et  j'ai  fait  remarquer 
que  le  Père ,  que  le  Père  est  Dieu  et  le  Fils  est  que  le  sens  du  mot  que  nous  rendons  par  souil- 
Dieu ,  mais  pourtant  que  l'un  et  l'autre  en-  lures  de  l'union ,  ne  va  point  sans  une  idée  de 
semble  ne  font  point  deux  dieux,  mais  un  seul  vice  quelconque;  or,  nous  savons  que  le  Christ 
Dieu  :  c'est  de  cette  manière  seulement  que  vous  est  exempt  de  tout  vice.  Vous  n'avez  rien  pu  ré- 
honorerez le  Père  et  le  Fils,  et  que  vous  direz  pondre  à  cela.  Les  témoignages  divins  que  vous 
qu'on  doit  adorer  non  deux  dieux,  mais  un  seul  avez  rappelés  ne  vous  ont  été  d'aucune  aide,  car 
Dieu ,  si  vous  ne  voulez  point  que  votre  con-  vous  n'avez  pu  vous  en  servir  pour  montrer  que 


ausus  es  confiteri.  Sensisti  enim,  duos  deos  esse  co- 
lendos,  Christianas  aures  ferre  non  posse.  0  quam  de 
proximo  te  corrigeres,  si  timeres  credere  quod  di- 
cere  timuisti  !  Cum  enira  clamet  Apostolus  :  «  Corde 
creditur  ad  justitiam,  ore  confessio  fit  ad  salutem  :  » 
[Rom.,  x,  10)  si  ad  justitiam  putas  pertinere  quod 
credis,  cur  hoc  ad  salutem  etiam  ore  non  confiteris? 
Si  autem  duos  deos  colendos  ad  salutem  non  pertinet 
couiiteri ,  sine  dubio  nec  ad  justitiam  pertinet  cre- 
dere. Qui  ergo  non  vis  tali  confessione  reum  teneri 
os  tuum ,  quare  uon  mundas  a  tali  credulitate  cor 
tuum?  Tene  cum  Catholica  tidem  rectam,  non  te  pu- 
deat  emendare  perversam.  Tene  cum  Catholica,  Pa- 
trem  quidem  non  esse  qui  Filius  est,  et  Filium  non 
esse  qui  Pater  est;  et  Deum  esse  Patrem,  Deum  esse 
Filium  :  verumtamen  ambos  simul  non  duos  deos 
esse,  sed  unum.  Isto  modo  solo  tiet,  ut  et  Patrem 
colas  et  Fdium ,  nec  tamen  duos  deos  esse  colendos 
dicas,  sed  unum,  ne  reatu  impietatis  tua  conscientia 
compungatur,  quando  sonuerint  in  auribus  tuis  dicta 
divina,  quia  :  «  Nullus  Deus  nisi  unus  :  »  et  :  «  Audi 


Israël ,  Dominus  Deus  tuus  Domiuus  unus  est  :  » 
(I  Cor.,  vin,  4;  DeuL,  vi,  4)  et  quando  audis  :  «  Do- 
minum  Deum  tuum  adorabis,  et  illi  soli  servies;  » 
{Deitt.,  VI,  13  ;  Mutlh.,  iv,  10)  securus  possis,  non  soli 
Patri,  sed  etiam  Filio  ea  quse  uni  Deo  debetur  servi- 
tule  servire.  Mémento  ergo  te  non  responJisse  ad 
illud  quod  objeceram,  non  a  vobis  coli  unum  Deum, 
sed  duos. 

CAPUT  IL 

De  humnnis  contogiis. 

Secundo  loco  egi  tecum  de  verbis  tuis,  ubi  dixeras  : 
«  Deum  Patrem  ad  humana  non  descendisse  conta- 
gia  ;  »  quasi  Christus  illa  in  carne  perpessus  sit  :  et 
admonui,  quomodo  contagium  intelligi  soleat,  non 
utique  nisi  in  aliquo  vitio,  a  quibus  omnibus  immu- 
nem  novimus  Christum.  ÎN'ec  ad  hoc  quidquam  res- 
pondere  potuisti.  Testimonia  quippe  divina,  quœ  abs 
te  commemorata  sunt,  nihil  te  adjuvare  potuerunt  : 
non  enim  eis  probare  potuisti  bumano  Chiistum  atta- 


LIVRE  1.  - 

le  Christ  a  été  souillé  par  le  contact  de  riiomme. 
Quand  vous  rappelez  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Le 
Christ  n'était  point  pécheur,  il  a  fait  le  péché 
pour  nous,  »  (11  Cor.^  v,  '21.)  Lisez  avec  un  peu 
plus  d'attention ,  et  de  peui-  que  peut-être  vous 
ne  soj^cz  tombé  sur  un  exemplaire  fautif,  ou  que 
le  traducteur  latin  ne  se  soit  trompé,  prenez  un 
exemplaire  grec  et  vous  trouverez  non  point  que 
le  Christ  a  fait  le  péché  pour  nous ,  mais  qu'il  a 
été  lui-même  fait  péché  par  Dieu  le  Père,  c'est- 
à-dire  sacrifice  pour  le  péché.  En  effet,  voici  ce 
que  dit  l'Apôtre  :  «  Nous  vous  conjurons  au  nom 
du  Christ,  de  vous  réconcilier  avec  Dieu,  puisque 
pour  l'amour  de  nous,  il  a  traité  celui  qui  ne 
connaissait  point  le  péché  comme  s'il  eût  été  le 
péché.  »  (II  Coi\,  V,  20.)  11  n'a  donc  pas  fait  le 
péché,  mais  Dieu  l'a  fait  lui-même  péché,  c'est- 
à-dire  ,  comme  je  l'ai  fait  remarquer,  il  l'a  fait 
victime  pour  le  péché;  car  si  vous  rappelez  vos 
souvenirs,  ou  si  vous  relisez  vos  textes,  vous 
trouverez  que  dans  les  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment ,  les  sacrifices  offerts  pour  les  péchés  sont 
désignés  par  le  nom  de  péchés.  De  même  la  res- 
semblance de  la  chair  dans  laquelle  il  est  venu 
à  nous,  avec  la  chair  du  péché  ,  l'a  fait  appeler 
elle-même  le  péché.  «  Dieu  a  envoyé  son  Fils, 
dit  l'Apôtre,  revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle 
qui  est  sujette  au  péché ,  et ,  par  le  péché ,  il  a 
condamné  le  péché  dans  la  chair,  »  {Rom.,  viii, 
3),  c'est-à-dire  par  la  chair  qui  était  semblable 
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à  une  chair  de  péché ,  mais  qui  était  sa  chair  à 
lui,  il  a  condamné  le  péché  dans  la  chair  du  pé- 
ché qui  est  notre  chair  à  nous.  C'est  pour  cela 
aussi  qu'il  est  dit  :  a  Car  quant  à  ce  qu'il  est 
mort  ca  été  pour  détruire  le  péché  ;  il  est  mort 
seulement  une  fois;  mais  quant  à  ce  qu'il  vit,  il 
vit  pour  Dieu.  »  {Boni.,  vi,  10.)  En  effet,  il  est 
mort  une  fois  pour  détruire  le  péché  parce  qu'il 
est  mort  dans  sa  chair  semblable  à  une  chair 
de  péché,  quand  en  mourant  il  fut  dépouillé  de 
la  chair,  voulant  par  ce  mystère  être  la  figure 
de  ceux  qui  sont  baptisés  dans  sa  mort  et  qui 
meurent  au  péché  pour  vivre  à  Dieu.  Voilà  com- 
ment aussi  par  sa  croix  a  il  est  devenu  maudit 
pour  nous,  n  {Gai.,  m,  13.)  En  effet,  suspendu 
au  gibet,  il  y  porta  la  mort  qui  nous  était  venue 
de  la  malédiction  de  Dieu,  voilà  comment  notre 
vieil  homme  a  été  attaché  en  même  temps  que 
lui  à  la  croix ,  en  sorte  que  ce  mot  de  la  loi  : 
Maudit  quiconque  est  suspendu  au  bois  du  gi- 
bet {Deut.,  XXI,  23),  ne  soit  point  entendu 
dans  un  sens  mensonger.  Or,  qu'est-ce  à  dire  : 
Maudit ,  sinon  tu  es  terre  et  tu  retourneras  en 
terre?  et  qu'est-ce  à  dire  :  Quiconque,  si  ce 
n'est  que  le  Christ  lui-même,  bien  qu'étant  la 
vie,  mourut  néanmoins  d'une  vraie  mort,  non 
pas  d'une  mort  sainte?  Si  vous  comprenez  ces 
mystères ,  vous  comprendrez  en  même  temps 
qu'il  n'y  a  point  de  souillure  dans  son  union 
avec  l'homme.  Mais  qu'avons-nous  affaire  avec 


minatum  esse  contagio.  Quodenim  Apostolum  dixisse 
commémoras  :  «  Quoniam  Christus  cum  peccator  non 
esset,  peccatum  pro  nobis  fecit  :  »  (II  Cor.,  \,  21)  lege 
diligentius,  et  ne  forte  mendosum  incurreris  codicem, 
aut  Latinus  interpres  erraverit ,  Grœcum  inspice  ;  et 
invenies  non  Christum  pro  nobis  fecisse  peccatum, 
sed  a  Pâtre  Deo  ipsum  Christum  factum  esse  pecca- 
tum, id  est  sacrilicium  pro  peccato.  Ait  enira  Aposto- 
lus  :  «  Obsecramus  pro  Christo,  (a)  reconciUamini 
Deo  ;  eum  qui  non  noverat  peccatum,  pro  nobis  pec- 
catum fecit.  »  (  II  Cor.,  \,  20.)  Non  ergo  fecit  ipse 
peccatmn ,  sed  eum  Deus  pro  nobis  peccatum  fecit , 
hoc  est,  ut  dixi,  sacrilicium  pro  peccato.  Si  enim  re- 
colas vel  relegas,  invenies  in  libris  Veteris  Testament! 
peccata  appellari  sacriticia  pro  peccatis.  Similitudo 
etiam  carnis  peccati,  in  qua  venit  ad  nos,  dicta  est  et 
ipsa  peccatum  :  «  Misit,  inquit,  Deus  Filium  suum  in 
similitudine  carnis  peccati,  et  de  peccato  damnavit 
peccatum  in  carne  :  »  [Rom.,  vni,  3)  hoc  est,  de  simi- 
litudine carnis  peccati,  quae  ipsius  erat,  damnavit 


peccatum  in  carne  peccati,  quae  nostra  est.  Propter 
hoc  etiam  de  illo  dicitur  :  «  Quod  enim  mortuus  est 
peccato,  mortuus  est  semel;  quod  autem  vivit,  vivit 
Deo.  »  [Rom.,  vi,  10.)  Peccato  enim  mortuus  est  se- 
mel, quia  (//)  similitudini  carnis  peccati  mortuus  est, 
quando  moriendo  exutus  est  carne  :  ut  per  hoc  myste- 
rium  signiticaret  eos  (pii  in  morte  ipsius  baptizantur, 
mori  peccato,  ut  vivant  Deo.  Sic  etiam  per  crucem 
«  factus  est  pro  nobis  maledictum.  »  [Gai.,  m,  13.) 
Pendens  quippe  in  ligno ,  mortem  quae  de  maledicto 
Dei  venerat,  suspendit  in  ligno,  atque  ita  vêtus  horao 
noster  simul  confixus  est  cruci  :  ut  non  mendaciter 
dictum  intelligatur  in  Lege  :  «  Maledictus  omnis  qui 
pendet  in  Ugno.  »  [Deul.,  xxi,  23.)  Quid  est  «  male- 
dictus, »  nisi  :  Terra  es,  et  in  terram  ibis?  [Gen.,  nr, 
19.)  Et  quid  est  «  omnis,  »  nisi  quia  et  ipse  Christus, 
qixi  cum  csset  vita ,  mortuus  est  tamen  vera  morte , 
non  ticta?  Siintelligas  ista  mysteria,  simul  intelUges 
non  esse  contagia.  Sed  quid  ad  nos,  si  more  tuo  lo- 
quens,  contactum  forte  mortalium  voluisti  appellare 


(a)  Am.  Er.  et  Mss.  reconciliari  Deo.  —  (6)  Sola  editio  Lov.  quia  in  similitudine.  Quidam  Mss.  quia  simililudine. 
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cola,  si  soloii  volro  hnhitudo,  vous  npjicloz  souil- 
lure, le  seul  contact  de  choses  mortelles,  pourvu 
que  partafj^eanl  notre  sentiment,  vous  croyiez 
que  le  Seigneur  Jésus  n'a  eu  de  p('>(h('  ni  dans 
son  esprit  ni  dans  sa  chair? 

CHAPITRE  III. 

Inviiibilitc    de    Dieu. 

En  troisième  lieu,  en  parlant  de  l'invisibilité 
de  Dieu,  je  vous  ai  engagé  à  croire  invisihlc 
non-seulement  le  Père  mais  aussi  le  Fils,  dans 
sa  divinité,  sinon  dans  sa  chair  en  laquelle  per- 
sonne ne  nie  qu'il  ait  apparu  visiblement  aux 
hommes.  J'ai  repris,  dans  un  autre  endroit,  celte 
controverse.  Mais  vous,  cédant  à  cette  vérité 
manifeste,  vous  êtes  demeuré  d'accord  avec  moi 
que  le  Fils  est  invisible,  et,  par  là,  vous  avez 
dctiuit  ce  que  vous  aviez  annoncé  que  le  Père 
seul  est  invisible.  Mais  troublé  de  nouveau  à 
la  pensée  que  vous  étiez  convenu  de  cela  et  que 
vous  aviez  admis ,  avec  moi ,  que  le  Fils  est  in- 
Tisible,  vous  avez  osé  dire  que  les  êtres  moindres 
sont  visibles  pour  ceux  qui  leur  sont  supérieurs 
tandis  que  ces  derniers  ne  le  sont  point  pour  les 
premiers;  et  vous  avez  avancé  que  les  anges 
sont  vus  par  les  archanges,  et  les  âmes  par  les 
anges,  tandis  que  les  anges  ne  le  sont  point  par 
les  âmes.  Puis,  soutenant  que  le  Christ,  quant  à 
la  substance  de  sa  divinité ,  ne  peut  être  vu  ni 
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par  les  lionmies  ni  mèracî  jtar  les  vertus  du  ciel, 
vous  en  av(,'z  conclu  (jne  le  Père  seul  est  invi- 
sible, attendu  (ju'il  n'a  point  de  supérieur  par 
qui  il  puis.se  être  vu.  Dites-moi,  je  vous  prie, 
quand  les  archanges  vous  ont  appris  qu'ils  voient 
les  anges  tandis  que  les  anges  ne  les  voient 
point?  Quels  anges  vous  ont  dit  (ju'ils  voient  les 
âmes  et  que  les  âmes  ne  les  voient  point?  Qui 
vous  a  dit  cola?  où  avcz-vous  appris  cela?  où 
l'avez-vous  lu?  Ne  pourriez-vous  prêter  une 
meilleure  attention  aux  livres  divins  où  nous  li- 
sons que  des  anges  ont  été  vus  par  des  hommes 
quand  et  comme  ils  ont  voulu  se  faire  voir  à 
eux,  par  l'ordre  ou  avec  la  permission  du  Créa- 
teur de  toutes  choses?  Cependant  après  avoir  dit 
qu'on  doit  déclarer  «  le  Père  seul  invisible  parce 
qu'il  n'a  point  de  supérieur  par  qui  il  puisse 
être  vu,  »  vous  avez  reconnu  ensuite  qu'il  est 
visible  pour  le  Fils,  en  alléguant  contre  vous- 
même  ,  le  témoignage  de  l'Evangile  où  le  Fils 
dit  :  {(  Jamais  personne  n'a  vu  le  Père,  il  n'y  a 
que  celui  qui  vient  de  Dieu  qui  a  vu  le  Père.  » 
{Jean,  vi,  46.)  En  cet  endroit  la  vérité  triomphe 
de  vous  ouvertement;  mais  ne  voulant  point 
sortir  de  l'erreur,  vous  n'avez  point  accepté  cette 
défaite  salutaire.  En  effet ,  après  avoir  rapporté 
vous-même  contre  vous  le  texte  évangélique  qui 
montre  clairement  que  le  Père  est  visible  pour 
le  Fils,  puisque  le  Fils  dit  lui-même  :  Il  n'y  a 
que  celui  qui  vient  de  Dieu  qui  a  vu  le  Père,  vous 


contagium  ;  cum  tamen  nobiscum  sentias,  Dominum 
Jesum,  nec  in  spiritu,  nec  lu  carne  ullum  habuisse 
peccatum  ? 

CAPUT  III. 
De  invisibili  Deo. 

Tertio  loco  de  invisibili  Deo  cum  agerem,  admonui 
ut  crederes  invisibilem,  non  solum  Putrem,  sed  etiam 
Filiuin  secuudum  di\  iuitatem ,  non  secundum  car- 
nem,  in  qua  eum  visibiiem  mortalibus  apparuisse 
quis  negal?  unde  et  alio  loco  postea  disputavi.  Tu 
autem  cedens  nianifestissimae  veritati  ,  conseusisti 
esse  invisibilem  Filium  :  ac  per  hoc  destruxisti  quod 
diseras,  «  luiuni  invisibilem  Patrem.  »  Sed  rursus  tua 
consensiune  conlurbalus,  quia  invisibilem  etiam  Fi- 
lium esse  consenseras,  au'sus  es  dicere,  minora  videri 
a  majoribus,  majora  vero  a  minoribus  non  posse  vi- 
deri; dicens  angelos  videri  ab  arcbangelis,  animas 
ab  angelis,  angelos  vero  ab  animabus  non  videri  : 
unde  etiam  Christum  secundum  divinitatis  suse  sub- 


stantiam,  non  solum  ab  hominibus,  sed  nec  a  virtu- 
tibus  cœlestibus  videri  asserens ,  ideo  Patrem  solum 
invisibilem  esse  dixisti,  quia  superiorem  non  habet 
a  quo  circuminspiciatur.  Die  nobis,  rogo  te,  quando 
tibi  indicaverunt  arcbangeli,  quod  ipsi  viJeant  an- 
gelos, non  autem  videantur  ab  angelis?  Quibus  nar- 
rantibus  angelis  cognovisti,  quod  ipsi  videant  ani- 
mas, animsB  illos  non  videant?  A  quo  ha-c  audisti, 
unde  didicisti,  nbi  legisti?  Nonne  raelius  divinis  libris 
animum  intenderes,  ubi  legimus  et  ab  hominibus 
angelos  visos,  quando  voluerunt,  et  quomodo  volue- 
runt  videri,  jubente  vel  sinente  omnium  Creatore? 
Verumtamen  qui  dixeras,  ideo  «  solum  dicendum  in- 
visibilem Patrem,  quia  non  habet  superiorem  a  quo 
circuminspiciatur  ;  »  confessus  es  postea ,  Filio  esse 
visibdem ,  contra  te  ipsum  pruferens  Evangelicum 
testimuiiium,  ubi  dicit  ipse  Filius  :  «  Non  quia  Pa- 
trem vidit  quisquam ,  sed  qui  est  a  Deo,  hic  vidit 
Patrem.  »  [Juan.,  \i,  46.)  Ubi  te  quidem  veritas  aper- 
tissime  vieit  :  sed  tu  nolens  ab  errore  liberari ,  no- 
luisti  salubriter  vinci.  Cum  enim  contra  te  comme- 
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ajoutez  aussitôt  après  :  Mais  il  l'a  vu  insaisissable. 
En  attendant  vous  avez  perdu  ce  que  vous  aviez 
avancé,  à  savoir  que  le  Père  seul  est  invisible 
parce  qu'il  n'a  point  de  supérieur ,  puisque  , 
vaincu  par  la  force  de  la  vérité,  vous  avez  été 
contraint  de  reconnaître  qu'il  est  vu  par  un  infé- 
rieur; car,  ce  Fils  que,  sur  son  propre  témoi- 
gnage, vous  dites  avoir  vu  le  Père,  vous  le  pré- 
tendez inférieur  au  Père.  Nous  verrons  plus 
tard  ce  que  vous  ajoutez  en  disant  qu'il  est  in- 
saisissable, et  la  vérité  vous  vaincra  sur  ce  point 
comme  sur  les  autres.  Pour  le  moment  la  ques- 
tion n'est  point  pour  nous  de  savoir  s'il  est  sai- 
sissable  ou  insai3issal)le,  mais  s'il  est  visible  ou 
invisible.  Or,  dans  cette  question  si  vous  êtes 
vous-même  visible  pour  vous  ,  vous  voyez  que 
vous  êtes  vaincu. 

CHAPITRE  IV. 

Immortalité   de    Dieu. 

En  quatrième  lieu  j'ai  traité  avec  vous  de 
l'immortalité  de  Dieu  le  Fils.  Vous  vouliez  que 
ce  mot  de  l'Apôtre  :  Seul  il  a  l'immortalité 
(I  Tim.,  VI,  16),  ne  s'entendit  que  du  Père, 
tandis  que  l'Apôtre  ne  l'applique  point  au  Père 
seul,  mais  en  général  à  Dieu  qui  est  Père,  Fils 
et  Saint-Esprit.  J'ai  donc  montré  que  le  Fils  a 

morasses  Evaiigclicum  testimonium ,  quo  claniit  a 
Filio  videri  Patrem,  dicente  ipso  P^ilio  :  «  Sed  qui  est 
a  Deo,  hic  vidit  l^atrem  :  »  mox  addidisti  de  tuo  : 
«  Sed  vidit  incapabilem.  »  Intérim  quod  dixeras  per- 
didisti,  solum  esse  invisibilem  Patrem,  quia  non  ha- 
bet  superiorem  :  quando  quidem  veritate  victus,  eum 
videri  ab  inferiore  confessus  es.  Vos  enim  dicitis  in- 
feriorem  Fibum  a  quo  tamen  Patrem  videri,  teste 
Filio  cogente,  [a]  dixisti.  De  incapabiU  postea  vide- 
bimus,  ut  etiam  te  illic  veritas  vincat.  Non  enim  de 
3apabili  et  incapabili ,  sed  de  visibili  et  invisibili  inter 
nos  qusestio  versabatur  :  in  qua  quœstione  si  tibi  ipsi 
tu  ipse  visibilis  es,  victum  te  esse  vides. 

GAPUT  IV. 
De  immortali  Deo. 

Quai'to  loco  egi  tecura  de  immortali  Deo  etiam  Fibo. 
Quoiiiam  tu  illud  quod  ait  Apostolus  :  «  Qui  solus 
habet  immortaUtatem ;  »  (I  Tim.,  vi,  16)  sic  intelligi 
voluisti,  tauquam  de  solo  Pâtre  sit  dictum  :  cum  ille 
hoc  non  de  Pâtre  dixerit,  sed  de  Deo,  quod  est  Pater 
et  FiUus  et  Spmtus  sanctus.  Ostendi  c.rgo  et  Filium 

(a)  Hic  apud  Lov.  additur,  veritate. 
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aussi  l'immortalité,  quant  à  la  substance  de  sa 
divinité.  Car  pour  ce  qui  est  de  sa  chair,  qui 
est-ce  qui  nie  qu'il  fût  mortel?  Mais  ne  voulant 
me  répondre  sur  ce  passage,  comme  vous  vous 
trouviez  enfermé  par  la  claire  vérité,  vous  êtes 
convenu  que  Dieu  le  Fils  a  aussi  l'immortalité, 
vous  avez  donc  été  battu  sur  ce  que  vous  avan- 
ciez que  ce  n'est  que  du  Père  que  l'Apôtre  a  dit 
qu'il  a  l'immortalité,  et  vous  ne  vous  dégagiez 
point  des  liens  de  la  vérité  en  disant  :  «  Le  Fils 
il  est  vrai  a  l'immortalité ,  mais  parce  qu'il  la 
reçoit  du  Père  ;  »  attendu  que  la  question  n'est 
point  de  savoir  qui  la  lui  a  donnée,  mais  s'il  l'a. 
Or,  vous  voulez  que  ce  ne  soit  que  du  Père  qu'il 
ait  été  dit  :  «  Il  a  seul  l'immortalité.  »  Il  est  sûr 
que  le  Père  ne  l'a  reçue  de  personne ,  et  que  le 
Fils  l'a  reçue  du  Père  ;  mais  enfin  le  Père  et  le 
Fils  ont  l'immortalité  ;  car  si  le  Fils  ne  l'a  point, 
c'est  que  le  Père  ne  la  lui  a  point  donnée  ou  que 
le  Fils  l'a  perdue  après  l'avoir  reçue.  Or,  le  Père 
l'a  donnée  au  Fils  et  le  Fils  ne  l'a  point  perdue. 
Quant  au  Père,  il  n'a  point  perdu  non  plus  ce 
qu'il  a  donné  en  engendrant  son  Fils ,  d'où  il 
suit  que  le  Père  et  le  Fils,  non  le  Père  seule- 
ment, ont  l'immortalité.  Aussi  êtes-vous  con- 
traint d'avouer  que  ce  n'est  point  seulement  du 
Père  qu'il  a  été  dit  :  «  Il  a  seul  l'immortalité,  » 
puisque  vous  avez  été  contraint  de  reconnaître 

babere  immortalitatem  secundum  substantiam  divi- 
nitatis  sua?.  Nam  secundum  carnem  quis  negat  eum 
fuisse  mortalem?  Tu  autem  cum  mibi  respondere  ad 
bunc  locum  velles,  perspicua  veritate  conclusus , 
etiam  Deiim  FiUum  immortalitatem  babere  confessus 
es.  Victus  es  igitur  in  eo  quod  dicebas  de  Pâtre  tan- 
tum  (iLxisse  Apostolum,  quod  solus  habeat  immorta- 
litatem. Neque  enim  propterea  viuculis  veritatis  ela- 
beris,  quoni.-m  dicis  :  «  Habet  quidem  Filius  uumor- 
talitatem,  sed  accipiens  a  Pâtre.  »  Non  quœiitur  unde 
habeat,  sed  utrum  habeat.  Tu  enim  de  Pâtre  solo  vis 
intelligi  quod  scriptuin  est ,  «  solus  habet  immortali- 
tatem. »  Prorsus  a  nullo  acceptam  Pater  habet  im- 
mortalitatem, et  a  Patrc  acceptam  FiUus  habet  im- 
mortalitatem :  tamen  et  Pater  et  Filius  habet  immor- 
talitatem. Alioquin  si  eam  non  liabet  Filius  ;  Pater 
eam  non  dédit  Filio ,  aut  acceptam  perdidit  Fibus. 
Dédit  autem  Pater  Filio,  nec  perdidit  Filius  :  nec 
Pater  dando  perdidit  quod  generando  dédit.  Habet 
ergo  immortalitatem  et  Pater  et  Filius,  non  Pater 
solus.  Cogeris  itaque  conbteri  non  de  solo  Pâtre  di- 
ctum esse  :  «  Qui  solus  habet  immortalitatem  :  »  quia 
jam  coactus  es  conliteri  quod  et  Filius  habeat  immor- 
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que  le  Kils  l'a  aussi.  Celui  qui  l'ii  en  cIVcl,  l'a 
«  seul,  »  mais  celui-li\  c'est  Difu  ;  or,  Dieu  n'csl 
point  seulement  le  Prrc ,  puis([uc  le  Fils  l'est 
aussi,  et  que  le  Père  et  le  Fils  avec  le  Snint- 
Espiit  qui  leur  est  uni  ne  font  qu'un  seul  Dieu. 
Mais  pourquoi  est-il  dit  que  Dieu  seul  a  l'immor- 
lalilé,  quand  l'âme  est  éfj;al(!ment  immoitcUr, 
à  sa  manière,  ainsi  que  d'autres  cn'-alures  spiri- 
tuelles et  célestes  ?  c'est  ce  (jue  nous  verrons 
plus  loin.  Pour  le  moment  il  nous  suffit  «[ue 
vous  n'ayez  rien  eu  à  répondre  à  ce  que  j'ai  dit, 
el  i[\xe  vous  ayez  été  contraint  de  reconnaître 
que  non-seulement  le  Père  a  l'immortalité,  mais 
que  le  Fils  bien  que  venant  du  Père,  l'a  aussi. 

CHAPITRE  V. 

Comment  le  Père  est  plus  grand  que  le  Fils. 

En  cinquième  lieu  j'ai  montré  comment  le 
Père  est  plus  grand  que  le  Fils  ;  ce  n'est  pas 
qu'il  soit  plus  grand  que  le  Dieu  qui  est  son  Fils 
coéternel  avec  lui,  mais  il  est  plus  grand  que 
l'homme  qui  a  été  fait  son  fils  dans  le  temps.  A 
ce  sujet  j'ai  rappelé  le  témoignage  de  l'Apôtre  : 
«  Ayant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu ,  il  n'a 
point  cru  que  ce  fîit  pour  lui  une  usurpation 
d'être  égal  à  Dieu.  »  {Philipp.,  ii,  6.)  C'est  donc 
par  sa  nature,  non  par  usurpation,  qu'il  est  égal 
à  Dieu.  Pour  répondre  à  cela  vous  avez  dit  : 
(c  Qui  donc  nie  que  le  Fils  ait  eu  la  forme  de 
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Dieu  1  (Ju'il  soit  Dieu,  qu'il  soit  Seigneur,  qu'il 
soit  Hoi,  je  crois  l'avoir  déjil  assez  longuement 
dit.  Et  que  ce  ne  soit  point  par  une  rapine  qu'il 
ail  pensé  qu'il  était  égal  à  Dieu,  c'est  ce  (juc 
l'apotre  saint  Paul  nous  enseigne,  il  nous  dit 
qu'il  n'a  point  ravi  ce  titre,  et  nous  ne  le  disons 
point  non  plus.  »  (!es  paroles  qui  sont  de  vous, 
non -seulement  ne  sont  pas  conti-e  nous,  mais 
plutôt  semblent  pour  nous.  En  effet,  si  vous  con- 
fessez qu'il  eut  la  forme  <le  Dieu,  pourquoi  ne 
reconnaitriez-vous  point  ouvertement  que  le  Fils 
de  Dieu  est  égal  à  Dieu?  D'autant  plus  que  des 
paroles  de  l'Apôtre  où  il  dit  qu'il  n'a  pas  cru  que 
ce  fût  pour  lui  une  usurpation  d'être  égal  à 
Dieu,  vous  n'avez  pu  trouver  rien  à  conclure  en 
faveur  de  votre  opinion?  Et  comme  vous  n'avez 
pu  nier  que  l'Apôtre  se  soit  exprimé  ainsi,  vous 
avez  dit.  «  Il  nous  assure  qu'il  n'a  point  ravi  ce 
titre,  nous  ne  le  prétendons  pas  non  plus,  » 
comme  si,  a  il  ne  l'a  point  ravi  »  était  la  même 
chose  que  il  ne  l'a  point  eu,  je  parle  de  l'égalité 
avec  Dieu.  Or,  il  est  dit  :  «  Il  n'a  point  cru  que 
ce  fût  pour  lui  une  usurpation  d'être  égal  à 
Dieu  ;  »  c'est  comme  s'il  avait  dit  :  11  n'a  pas  cru 
qu'il  dût  usurper  l'égalité  avec  Dieu,  attendu 
qu'elle  était  étrangère  à  lui  :  En  effet,  celui  qui 
ravit  la  chose  d'autrui  est  un  usurpateur  de  cette 
chose  ;  c'est  comme  si  le  Fils  pouvant  ravir  cette 
égalité  n'eut  pas  voulu  le  faire.  Or ,  on  voit 
quelle  sottise  c'est  de  penser  ainsi.  Comppenez 


talitatem.  Habet  autem  hanc  «  solus,  »  sed  Deus  : 
quod  non  solus  est  Pater;  quia  hoc  est  et  Filius,  et 
uterque  adjuncto  Spiritu  sancto  unus  est  Deus.  Sed 
quare  solus  Deus  dictus  sit  liabere  immortalitatem , 
cum  et  anima  pro  suo  modo  sit  immortalis,  et  alia 
spiritalis  cœleslisque  creatura,  postea  videbimus  : 
nunc  autem  sufbcit  nobis ,  quod  ad  ea  quae  dixi,  nibil 
respondere  potuisti,  et  non  solum  Patrem  ;  sed  quam- 
vis  ab  ipso,  babere  tamen  immortalitatem  etiam  Fi- 
lium  coactus  es  coniiteri. 

CAPUT  V.  ' 

Vnde  major  sit  Pater. 

Quinto  loco  osteudi ,  unde  major  sit  Pater  FiUo  : 
quia  non  Deo  major  est,  unde  illi  coseternus  est  Fi- 
lius; sed  bomine  major  est;  quod  ex  tempore  factus 
est  Filius.  Ibi  commemoravi  Apostolicum  testimo- 
nium  :  Quia  cum  in  forma  Dei  esset,  non  rapinam 
arbitratus  est  esse  œqualis  Deo.  [Philip.,  n,  6.)  Na- 
tiu'a  quippe  dli  fuerat  Dei  œqualitas,  non  rapina.  Ad 


quod  tu  respondens  dixisti  :  «  Quis  enim  negat  Fi- 
lium  esse  in  forma  Dei?  Quod  enim  sit  Deus,  quod 
sit  Dominus,  quod  sit  Rex,  jam  puto  latius  exposui- 
mus.  Et  quia  non  rapinam  arbitratus  est  esse  œqualis 
Deo  [Ibid.],  boc  nos  beatus  apostolus  Paulus  instruit, 
quod  ille  non  rapuit,  nec  nos  dicimus.  »  Hœc  verba 
tua  non  soluai  nibil  habent  adversus  nos,  sed  magis 
apparent  esse  pro  nobis.  Si  enim  contiteris  Dei  for- 
mam,  cur  non  aperte  Dei  FiUum  Deo  conbteris  sequa- 
lem?  Prœsertim,  quia  de  verbis  ApcistoU,  ubi  ait  : 
Non  rapinam  arbitratus  est,  esse  œquabs  Deo  :  non 
potuisti  pro  tuis  parlibus  invenire  quod  diceres.  Et 
quia  boc  dixisse  Apostolum  non  potuisti  negare,  ideo 
dixisti ,  «  quod  ille  non  rapuit ,  nec  nos  dicimus  :  » 
tanquam  boc  sit  «  non  rapuit,  »  quod  est  non  habuit, 
id  est,  œqualitatem  Dei  :  atque  ita  dictum  sit  :  Non 
rapinam  arbitratus  est  esse  œqualis  Deo  ;  ac  si  dice- 
retur  :  Non  arbitratus  est  esse  rapiendam  œqualita- 
tem Dei ,  eo  quod  ab  illo  fuerit  aliéna.  Raptor  enim 
rei  alienae  usurpator  est  :  tanquam  boc  Filius,  cum 
posset,  rapere  noluisset.   Quod  vides  quanta  iusi- 
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s'anéantir  en  perdant  ce  qu'elle  a;  mais  elle 
s'anéantit  en  prenant  ce  qu'elle  n'est  point;  elle 
ne  s'anéantit  point  en  consommant  ce  qui  est  à 
elle,  mais  en  assumant  ce  qui  est  à  nous,  et  en- 
suite en  obéissant  comme  homme,  jusqu'à  la 
mort  de  la  croix  ,  dans  sa  forme  d'esclave. 
{P/nlipp.,  H,  9.)  Voilà  pourquoi  Dieu  l'a  exalté 
et  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout 
nom,  et  le  reste.  C'est  donc  à  l'homme,  non  au 
Dieu  qu'il  a  donné  ce?  choses,  car  on  ne  peut  dire 
que  lorsqu'il  n'avait  que  la  forme  de  Dieu,  il 
était  moins  élevé,  ou  que  les  genoux  ne  fléchis- 
saient point  pour  lui  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et 
dans  les  enfers  ;  mais  quand  il  est  dit  :  Voilà 
pourquoi  Dieu  l'a  élevé,  on  voit  assez  clairement 
pourquoi  il  l'a  élevé  ;  c'est  à  cause  de  son  obé- 
issance jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  Il  fut  donc 
élevé  dans  la  forme  dans  laquelle  il  a  été  cru- 
cifié, c'est  à  cette  forme  qu'a  été  donné  un  nom 
qui  est  au-dessus  de  tout  nom,  afin  que  cette 
forme  même  d'esclave  fût  nommée  le  Fils  unique 
de  Dieu.  Par  conséquent  ne  faites  point  la  forme 
de  Dieu  inégale  à  Dieu ,  on  ne  saurait  le  dire 
même  de  la  forme  de  l'homme  quand  il  s'agit 
des  hommes.  En  effet,  quand  on  dit  :  cet  homme 
a  la  forme  de  tel  autre  homme,  personne  ne 
comprend,  à  ce  langage,  autre  chose,  sinon 
qu'ils  sont  égaux.  Est-ce  que  par  hasard  vous 
ne  voudriez  point  entendre  ces  mots  :  «  Ayant 

cipiendo  quod  non  erat  :  nec  consumendo  quae  sua 
sunt,  sed  assumendo  quse  nostra  sunt;  ac  deinde  in 
forma  servi  obedieiido  sicut  homo  usque  ad  mortem 
cruels,  a  Propter  quod  et  Deus  euni  exaltavit,  et  do- 
navit  ei  nomen  quod  est  super  omne  nomen  :  » 
{Philip.,  II,  9)  et  caetera.  Homini  ergo  douavit  ista, 
non  Deo.  Neque  enim  cum  in  forma  Dei  esset  non 
excelsus  erat,  aut  non  ei  genua  flectebant  cœlestia, 
terrena  et  inferna.  Sed  cum  dicitur  :  Propter  quod 
eum  exaltavit;  satls  apparet  propter  quld  exaltaverlt, 
id  est,  propter  obedientlam  usque  ad  mortem  cruels. 
In  qua  ergo  forma  cruclfixus  est,  ipsa  exaltata  est, 
ipsi  donatum  est  nomen  quod  est  super  omne  nomen  ; 
ut  cum  Ipsa  forma  servi  nomlnetur  FUlus  unigenltus 
Dei  {b).  Non  Itaque  faclas  Imparem  Deo  formam  Del  : 
quod  nec  in  Ipsls  homlnlbus  dlci  potest.  Nam  cum 
dictum  fucrit  :  Iste  homo  in  forma  est  llllus  bomlnls, 
nemo  intelllglt  nlsl  (c)  sequales.  An  forte  non  vis  sic 
acclpere  quod  dictum  est  :  Cum  In  forma  Del  esset, 
ut  in  forma  Dei  Patris  intelllgas  Flllum,  ubi  nlhll 
allud  quam  œqualltas  apparet  amborum  ;  sed  In  forma 

(a)  Lov.  sed  ea  quœ  aliorum  :  At  Mss.  sed  et  quœ  aliorum  juxta  Graec.  iXkà  xai. —  (6)  Hic  editi  addunt  inlelligatur  :  maie,  et  reluclan- 
tibus  Mss.  —  (c)  Am.  Er.  et  Mss.  nisi  œqualis. 


donc  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Il  n'a  point  cru  que 
ce  fût  pour  lui  une  usurpation  d'être  égal  à 
Dieu,  »  parce  qu'il  ne  crut  point  que  ce  fût  un 
titre  étranger  pour  lui  d'être  né.  Cependant  bien 
qu'il  n'ait  pas  cru  que  l'égalité  avec  Dieu  lui  fût 
étrangère,  et  qu'il  l'eût  regardée  comme  lui 
appartenant  en  propre,  néanmoins  il  s'est  ané- 
anti lui-même  en  ne  cherchant  pas  ses  propres 
avantages ,  mais  les  nôtres.  Pour  que  vous 
sachiez  bien  qu'il  en  est  ainsi,  faites  attention 
aii  point  d'où  est  parti  l'Apôtre  pour  en  venir  là. 
En  effet,  comme  il  recommandait  aux  chrétiens 
l'humilité  et  la  charité  il  dit  :  ((  Que  chacun 
estime  son  prochain  supérieur  à  soi,  et  ne  pense 
point  à  ses  propres  intérêts  mais  aux  intérêts 
des  autres.  »  Ensuite,  voulant  nous  exhorter  à 
l'exemple  du  Christ  à  ne  point  rechercher  et  à 
n'avoir  point  en  vue  que  nos  propres  intérêts, 
mais  les  intérêts  des  autres,  il  dit  :  «  Soyez  dans 
les  mêmes  dispositions  et  dans  le  même  senti- 
ment où  a  été  Jésus-Christ  qui  ayant  la  forme 
et  la  nature  de  Dieu  »  qui  était  aussi  la  sienne, 
n'a  pas  cru  que  ce  fût  une  usurpation ,  c'est- 
à-dire  que  ce  fût  s'attribuer  ce  qui  appartenait 
à  un  autre,  que  d'être  égal  à  Dieu.  Mais  pour- 
tant en  cherchant  nos  intérêts,  non  les  siens,  il 
s'est  anéanti  lui-même,  non  point  en  perdant  sa 
forme  de  Dieu,  mais  en  prenant  celle  de  l'es- 
clave. Car  cette  nature  n'est  point  muable  pour 

pientia  sentlatur.  Ergo  intelllge  Apostolum  Ideo 
dixisse  :  Non  raplnam  arbltratus  est  esse  œqualis 
Deo;  quia  non  allenuin  arbltratus  est  esse  quod  na- 
tus  est  :  sed  tamen  quamvis  eequalltatem  Del  non 
fuerit  arbltratus  allenam ,  sed  suam ,  semetlpsum 
exlnanlvlt,  non  quœrens  quœ  sua  sunt,  sed  quœ  no- 
stra sunt.  Quod  ut  noverls  Ita  esse,  attende  unde  ad 
hoc  Apostolus  veneiit.  Cum  enlm  Chrlstlanls  humi- 
htatem  prœclperet  carltatis  :  ((  Alter  alterum,  inquit, 
existlmantes  superiorem  slbl ,  non  quœ  sua  sunt 
unusqulsque  Intendentes ,  sed  («)  et  quœ  aborum. 
Deinde  ut  exemplo  Cbiistl  bortaretur  non  sua  quœ- 
rere  vel  Intendere ,  sed  et  quœ  aliorum  sunt  :  Sln- 
guli  qulque ,  Inqult ,  hoc  sentite  In  vobls  quod  et  In 
Cbrlsto  Jesu  :  »  [Philip.,  ii,  3  6t  4)  qui  cum  In  forma 
Dei  esset,  quœ  1111  erat  sua,  non  raplnam  arbltratus 
est,  boc  est,  non  allenum  ar])itratus  est,  esse  œqualis 
Deo  :  sed  tamen  quœrens  nostra,  non  sua,  semetlp- 
sum eslnanivlt,  non  forraain  Del  amlttens,  sed  for- 
mam servi  accipiens.  Non  enlm  est  mutabllls  illa 
natura  ut  se  exinanlret  perdendo  quod  erat ,  sed  ac- 


51  nKi;.\  i.iviuos  co^TUE  i/iiI':kiî:tkhjk  maximin,  i<:vKgi  e  aiiien. 

la  forme  tlo  Diou,  »  en  co  sens  que  le  Fils  avait  Fils,  surloul  <iimnd  Dieu  a  donru'î  aux  animaux 

la  t'ornie  »le  Dieu  le  Père,  où  l'on  ne  voit  pas  la  [tropritUé  de  produire  des  petits  tels  qu'eux, 

auliv  chose  que  l'c^galitti  de  l'un  et  do  l'autre,  et  J'ai  alors  parlé  non-seulement  (1(î  iliomme  qui 

que  dans  la  forme  de  Dieu  il  faille  entendre  entendre  l'homme,  mais  du  chien  «pii  entendre 

dans  sa  propre  forme,  attendu  qu'il  est  Dieu  le  chien,  non  point  à  cause  d'une  siniililude  avec 

lui-même"?  Je  me  mets  peu  en  ^xine  ([ue  vous  Dieu,  mais  pour  confondre  ceux  qui  déchirent 

compreniez    les  choses  ainsi.    En   ellet,  là   ce  le  Fils  de  Dieu.  Or,   en    voyant  les  hommes 

ne  sont  point  les  accroissements  produits  par  sujets  à  la  corruption  et  à  la  mort,  n'en  avoir 

l'âge  qui  font  la  plénitude  de  la  forme,  mais  si  pas  moins  l'unité  de  nature  avec  leurs  propres 

le  Fils  est  né  parfait  du  Dieu  (|ui  l'a  engendré,  parents,  ils  ne  veulent  point  permettre  au  Fils 

il  est  hors  de  doute  que  si  la  forme  du  Fils  n'est  de  Dieu  d'avoir  une  communauté  de  nature  avec 

point  égale  à  celle  du  Père,  le  Fils  n'est  point  le  Père,  quoiqu'il  soit  inséparahle  de  lui,  incor- 

un  vrai  Fils.  Or,  il  est  écrit  :  Pour  (jue  nous  ruptible  et  éternel  comme   lui.  C'est  aussi  ce 

soyons  dans  son  A-rai  Fils  Notre-Seigneur  Jésus-  qui  m'a  fait  dire  ([ue,  d'après  vous,  la  condition 

Christ  (1  Jean,  v,  20);  la  forme  du  vrai  Fils  ne  de  l'homme  serait  meilleure,  puisqu'il  lui  est 

peut  donc  point  ne  pas  être  égale  à  la  forme  de  donné  de  croître,  et  que  par  cet  accroissement 

Dieu  le  Père.  Ainsi  vous  n'avez  rien  pu  répondre,  les  enfants  peuvent  arriver  à  la  force  des  parents, 

selon  votre  désir  à  cette  partie  de  mon  argu-  Mais  le  Fils  de  Dieu  comme  vous  le  dites  et  l'en- 

mentation  où  j'ai  prouvé,  par  les  paroles  même  seignez,  engendré  moindre  que  son  Père,  de- 

de  l'Apôlre,  que  le  Fils  est  égal  au  Père.  meure  tel  qu'il  a  été  engendré  et  ne  s'accroît 

point  pour  arriver  à  la  forme  du  Père.  A  cela, 

CHAPITRE  VI.  pour  qu'il  apparût  de  quel  poids  immense  la 

vérité  vous  accablait,  vous  n'avez  absolument 
rien  répondu  qui  eût  trait  à  la  question  ;  mais 

En  sixième  lieu,  pour  montrer  que  le  Fils  est  comme  si  le  souffle  vous  eût  manqué  et  que  vous 

de  la  même  nature  que  le  Père,  j'ai  opposé  à  eussiez  été  à  bout  de  vent,  vous  avez  songé  à 

l'énormité  de  votre  erreur,  les  petits  des  ani-  une  querelle  en  disant  que  ma  comparaison  était 

maux  mortels,  en  gourmandant  votre  cœur  de  honteuse,  vous  vouliez  parler  de  celle  que  je 

nier  que  Dieu  le  Fils  fût  de  la  même  nature  que  tirais  des  enfants  de  l'homme  et  des  petits  du 

le  Père ,  tout  en  reconnaissant  qu'il  était  son  vrai  chien,  et  qu'elle  n'aurait  jamais  dû  être  em- 


Yrais  petits  des  êtres  animés. 


Dei,  putas  iutelligendum  in  forma  sua,  quia  et  ipse 
utique  Deus  est?  .Non  multum  euro  si  etiam  sic  in- 
telligas.  Ubi  enim  plenitudinem  formœ  cetatis  incre- 
menta  non  faciunt,  sed  Deo  gignente  pei'fectns  natus 
est  Filius  ;  procul  dubio  si  forma  Filii  formée  Patris 
non  est  a?qualis,  non  vexus  est  Filius.  Scriptum  est 
autem  :  «  Ut  simus  in  vero  Filio  ejus  Jesu  Christo,  » 
(I  Joan.,  \,  20)  Forma  igitur  veri  Filii,  formae  Doi 
Patris  esse  non  potest  inœqualis.  Proinde  nec  huic 
loco  prosecutionis  meae,  ubi  de  verbis  Apostoli  aequa- 
lem  Patri  Filium  comprobavi,  respoiidere  aliquid  pro 
vestra  intentione  potuisti. 

CAPUÏ  VI. 

De  veris  fil  Us  anima  lin  m. 

Sexto  loco  ut  ejusdem  naturœ  cujus  et  Pater  est, 
ostendereni  Filium,  etiam  mortalium  fétus  anima- 
lium  immanitati  vestri  erroris  objeci,  increpans  cor 
vestrum,  qui  ejusdem  naturœ  cujus  est  Pater,  ne- 

'a)  Mss.  deficientis  flatus. 


gatis  esse  Deum  Filium ,  quamvis  verum  esse  Filium 
non  negetis  ;  cum  Deus  ipse  dederit  animalibus  hoc 
generare  quod  ipsa  sunt  :  ubi  non  solum  bominis 
bominem,  verum  etiam  canis  canem  lilium  nomi- 
navi:  non  ad  similitudinem  Dei,  scd  ad  confusionem 
detrabentium  Filio  Dei  :  qui  cum  videant  corrupti- 
biles  raortalesque  naturas ,  babere  tamen  naturœ  de 
suis  parentibus  unilatem ,  Filio  Dei  vero  nolunt  con- 
cedere  commvmionem  naturœ  unius  babere  de  Pâtre  ; 
cum  sit  inseparabilis  a  Pâtre,  et  incorruptibilis  œter- 
nusque  cum  Pâtre.  L'nde  etiam  dixi,  quod  melior  sit 
secundum  vos  bumana  conditio ,  ubi  conceditur  cre- 
scere ,  ut  ad  robur  parentum  vel  crescendo  possint 
filii  pervenire  ;  Filius  autem  Dei ,  sicut  dicitis  et  do- 
cetis,  minor  Pâtre  genitus  sic  remansit,  atque  ut  ad 
Patris  formam  non  posset  pervenire ,  nec  crevit.  Hic 
tu,  ut  appareret  quam  magna  veritatis  mole  preme- 
reris,  omnino  ad  rem  non  respondisti  :  sed  tanquam 
(rt)  deficienti  flatu  anbelares,  reprebendendum  me 
putasti ,  dicens  quod  tam  fœda  comparatio ,  de  iilio 
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ployée  pour  une  si  grande  immensité.  Est-ce  là  père,  et,  bien  que  la  vie  de  l'un  diffère  de  celle 

répondre  ?  n'est-ce  pas  plutôt   montrer  qu'on  de  l'aulro,  leur  substance  n'est  point  différente, 

est  à  bout  de  réponse?  Comme  si  j'avais  cm-  Mais  vous,  vous  faites  le  Fils  unique  de  Dieu 

prunté  CCS  exemples  aux  clioscs  de  la  terre  pour  tellement  dégénéré,  que  vous  lui  refusez  même 

mettre  l'incorruplion  et  la  corruption,  l'immor-  la  substance  du  Père  :  Vous  dites  qu'il  est  né 

talilé  et  la  mortalité,  les  choses  visibles  et  les  moindre  que  lui,  et  qu'il  est  demeuré  moindre, 

invisibles,  les  éternelles  et  les  temporelles  sur  vous  ne  lui  donnez  point  un  âge  pour  l'accroître, 

le  même  pied ,  et  que  je  n'eusse  pas  plutôt  ni  la  même  forme  qui  permette  de  le  faire  égal 

voulu  convaincre  votre  erreur  au  sujet  de  choses  à  son  Père.  Apres  avoir  tout  ôté  à  sa  nature ,  jo 

grandes  et  suprêmes,  en  me  servant  de  choses  m'étonne  que  vous  ayez  le   front  d'en  faire  un 

petites  et  infimes,  et  vous  montrer  à  vous  qui  vrai  Fils.  Peut-être,  parla  plus  fâcheuse  erreur, 

ne  voyez  point  le  bien  que  le  Créateur  souverai-  ne  pensez-vous  pouvoir  arriver  à  la  gloire  du 


nement  bon  a  mis  dans  dos  créatures  viles  et 
bien  inférieures  à  nous,  lesquelles  quoique  bien 
moindres  que  lui,  ne  laissent  pas  d'engendrer 
des  êtres  égaux  à  elles.  Et  vous  ne  remarquez 
point  le  mal  que  vous  dites,  quand  vous  prétendez 
que  les  hommes,  les  chiens  et  tous  les  autres 
êtres  vivants  du  même  genre  ont  de  vrais  petits 
que  la  vérité  leur  crée  et  dont  ils  sont  les  pères, 
tandis  que  le  Fils  de  Dieu,  qui  est  la  vérité 


Père  que  par  l'abaissement  du  Fils. 

CHAPITRE   VII. 

Grandeur  du  Fih. 

En  septième  lieu  ,  j'ai  dit  :  «  Pour  nous,  le 
Fils  est  si  bien  un  grand  Dieu  ,  que  nous  le  di- 
sons égal  au  Père.  Par  conséquent  c'est  sans 
motif  que  vous  avez  voulu  nous  prouver  par  un 


même,  n'est  point  un  vrai  Fils.  Ou  bien  si,  con-  flot  de  paroles  ,  et  force  autorités  ce   que  nous 

traint    par  la  sainte    Ecriture ,  vous  accordez  faisons  particulièrement  profession  de  croire.  » 

qu'il  est  un  vrai  Fils,  je  vous  prie  d'accorder  A  ces  paroles,  j'ai  ajouté  une  argumentation  où 

que  ce  n'est  pas  un  Fils  dégénéré.  Dégénéré,  je  donnais  la  raison  pour  laquelle  le  Fils  étant 

mais  comment  ?  Que  les  catholiques  s'entendent  égal  au  Père,  ne  laisse  point  d'appeler  ce  der- 

et  que  les  hérétiques  soient  couverts  de  honte,  nier  son  Dieu  en  disant  :  «  Je  monte  vers  mon 

Le  fils  d'un  homme  fort  est  un  fils  dégénéré,  Père   et  votre  Père  ,  vers  mon  Dieu  et  votre 

disons-nous,  quand  il  n'a  point  de  force,  il  n'en  Dieu.  »  {Jean,  xx  ,  17.)  Comme  vous  avez  rap- 

est  pas  moins  un  homme,  il  est  ce  qu'est  son  pelé  ce  passage  de  l'Evangile ,  par  lequel  vous 


scilicet  hominis  sive  canis,  in  illam  tantam  immen- 
sitatem  produci  non  dobuit.  Hoc  respondere  est,  an 
poilus  Inoplam  responslonis  ostendere?  Quasi  ego 
propterea  terrenarum  naturarum  ista  exempla  pro- 
(luxerim,  ut  Incorruptlonl  corruptionem,  Immortall- 
tati  mortaUtatcm,  invlsibilibus  vlslbilla,  a?tt'rnis  tem- 
l)oralia  coserpiarern  :  ac  non  poilus  ut  vos  In  magnls 
L't  sunimis  rébus  errantes,  de  rébus  parvulls  Intimls- 
que  convincei'em,  qui  non  vldetis  bonum  quod  Crea- 
tor summe  bonus  dodlt  etlam  extremis  vllibusque 
creaturls,  ut  cum  longe  allud  slntquamest  Ipse,  hoc 
lamen  génèrent  quod  sunt  Ipsœ.  Née  attenditls  quld 
mail  dicatls,  ut  cum  hommes  et  canes,  et  cœtera  hu- 
jusmodl  habeant  tillos  veros,  quos  1111s  gignentibus 
créât  verltas,  non  slt  verus  Del  Flllus  ipsa  verllas. 
Aut  si  sancta  Scrlptura  cogente  pcrmlltltls  ut  verus 
Fillus  slt,  rogamus  permlttlte  ut  degener  non  slt.  Et 
degenerquoraodo?Audiantcatholici,imdeerubescant 
haeretlcl.  Flllus  vlrl  fortls  si  non  habeat  fortltudlnem, 
degener  dlcitur  :  tamen  homo  est ,  quod  et  pater  est  ; 
atque  In  dlsslmill  vita,  non  est  tamen  aliéna  substan- 


tla.  Vos  unigenltum  Dei  Fillum  Ita  dégénérera  vultis, 
ut  Ipsam  Patrls  ei  substantlam  denegells  :  minorera 
natum  ,  mlnorem  remanslsse  jactatis  :  non  ullam 
datis  œtatem  qua  posslt  augerl,  non  datls  eamdem 
formam  qua  posslt  œquarl.  Cujus  naturae  tanta  sub- 
trahllis,  miror  verum  Flliuni  qua  fronte  dicatls  :  nlsi 
quia  Infellclssimo  errore  non  vos  putatls  ad  unius 
Patrls  gloriam,  nlsl  per  unicl  FilU  contumeliam  per- 
venlre. 

GAPUT  VII. 
J)e  magniludine  Filii. 

Septlmo  loco  dlxl  :  «  Usque  adeo  autera  Fllium 
agnosclmus  magnum  Deum,  ut  Patrl  dlcamus  a?qua- 
lem.  Itaque  sine  causa,  Inquam,  nobls  quod  valde 
protitemur,  tcstimonlis  et  niultiloquio  probare  vo- 
lui.stl.  »  Et  his  verbls  mels  addidl  dlsputalionem,  In 
qua  rationeni  reddldl,  quare  Flllus  cum  slt  Patrl 
sequalls ,  dlcat  eum  tamen  Deum  suum ,  ubl  ait  : 
«  Ascendo  ad  Pal  rem  meum  et  ad  Patrem  vestrum. 
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pensiez  prouver  que  le  Kils  n'étuil  point  égul  au 
l'ère,  j(^  vous  ai  réporulii  <(iic  le  P»>rc  est  uussi  lo 
DitMi  (lu  Fils  uniiiue ,  piiic-e  (pic  le  Fils  est 
hoiiiine  et  (^sl  né  d'une  leinme,  cl  (pic  c'est  ce 
(piil  pl•|■'(li^ail  lui-môme  coniuie  (levant  arriver 
un  jour,  (juanil  il  disait,  dans  un  psaume  :  <(  Vous 
êtes  mon  Dieu  di's  le  ventre  de  ma  m(ire,  »  {Ps. 
XXI,  H)  afin  de  montrer  que  le  Père  est  son 
Dieu  en  tant  ({u'il  s'est  fait  chair.  En  effet, 
l'homme  est  ne  du  sein  d'une  mi^rc  et  le  Dieu  est 
né  d'une  Vierge  en  tant  (lu'homme,  en  sorte  (jue 
non-seulement  il  eut  pour  Père  celui  qui  l'a  en- 
gendré de  son  sein  ,  mais  encore  il  eut  pour 
Dieu  celui  qui  l'a  créé  en  tant  qu'homme.  En 
voulant  répondre  à  cela,  vous  avez  dit  une  mul- 
titude de  paroles  ,  et  cité  une  foule  d'autorités 
qui  ne  vous  servaient  à  rien  ,  et,  en  attendant, 
vous  n'avez  pu  trouver  d'aucune  manière  en 
quel  sens  ont  été  citées  ces  paroles  :  «  Vous  êtes 
mon  Dieu  dès  le  ventre  de  ma  mère ,  »  quoique 
vous  les  eussiez  vous-même  empruntées  aux 
saintes  Ecritures.  Mais  je  ne  vois  point  pourquoi 
vous  avez  au  même  endroit  cité  ce  passage  d'un 
autre  psaume  :  «  La  principauté  est  avec  vous 
au  jour  de  votre  puissance  au  milieu  de  la  gloire 
qui  environnera  vos  saints  ;  je  vous  ai  engendré 
de  mon  sein  avant  l'étoile  du  matin;  »  {Ps.  cix, 
3)  car  ce  n'est  point  le  fait  de  la  personne  du 
Fils  de  dire  :  Vous  êtes  mon  Dieu  dès  votre  sein, 

Deum  meum  et  Deum  vestrum.  »  {Joan.,  xx,  17.) 
Quoniam  tu  commemoravei'as  hoc  Evangelicum  tcsti- 
moniuni,  quo  te  probare  existimasti,  quod  Patri  Fi- 
lius  non  esset  œ(jualis.  Ego  itatjue  tibi  ad  ista  res- 
pondens ,  dixi  Patrem  propterea  etiam  Deum  esse 
unigeniti  Filii,  quoniam  factus  est  hom(3  et  natus  ex 
femina  :  et  hoc  esse  quod  dicit  in  Psalmo ,  ubi  quod 
futurum  fuei'at  praenuntiavit  :  «  De  ventre  matris 
meae  Deus  meus  es  tu;  »  [Psal.  xxi,  H)  ut  ostenderet 
Patrem  hinc  esse  Deum  suum,  quia  homo  factus  est. 
Homo  enim  de  ventre  matris  est  natus,  et  secundum 
hominem  de  virgine  natus  est  Deus  :  ut  non  solum 
Pater  illi  esset  qui  eum  de  se  ipso  genuit ,  verum 
etiam  Deus  ejus  esset  (juem  de  ventre  matris  homi- 
nem créa  vit.  Ad  heec  tu  cum  respondere  voluisses, 
multa  dixisti,  et  multa  testimonia  quœ  te  nihil  adju- 
vant, protulisti.  Quomodo  tamen  dictum  sit  :  «  De 
ventre  matris  meœ  Deus  meus  es  tu  :  »  quamvis  ea- 
dem  Scripturae  sanctaî  verba  memorasses,  nuUo  modo 
invenire  potuisti.  Cur  autem  in  eo  loco  posueris 
Psalmi  alterius  testimonium,  ubi  scriptum  est  :  «  Te- 
cum  principimn  in  die  virtutis  tua?  in  splendoribus 
sanctorum,  ex  utero  ante  luciferum  genui  te  :  » 
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ou  dès  votre  ventre.  Quant  lï  celte  génération 
ineil'ahle,  si  on  l'entend  bien,  ces  mots,  du  sein 
du  Père  ne  signilicnt  point  aulie  chose  (jne  de 
lui-même,  c'est-à-dire  (|ue  Dieu  a  engendré  un 
Dieu  de  sa  pro[»re  substance,  de  la  même  ma- 
nière ([ue  lors(iu'il  na(piit  du  sein  de  sa  mère, 
un  homme  engendra  un  homme;  afin  que  nous 
comprissions  bien  que  dans  l'une  et  dans  l'autre 
génération,  la  substance  de  celui  qui  est  né  et 
celle  de  ceux  dont  il  est  né  ne  sont  point  diffé- 
rentes. Sans  doute,  Dieu  Père  et  l'homme  mère 
sont  de  substances  différentes,  mais  Dieu  le  Père 
et  Dieu  le  Fils  ne  sont  point  deux  substances 
différentes ,  de  même  que  l'homme  Fils  et 
l'homme  mère  ne  sont  point  deux  substances 
diverses.  Mais  écoutez  ce  que  le  Fils  dit  dans 
une  prophétie  :  «  Vous  êtes  mon  Dieu  dès  le 
ventre  de  ma  mère.  »  Ne  cherchez  point  à  em- 
brouiller des  choses  qui  sont  claires  par  un  flot 
de  paroles  qui  n'ont  aucun  rapport  au  sujet. 
Celui  qui  est  Père  pour  le  Fils  qu'il  a  produit  de 
son  sein  est  Dieu  pour  celui  qu'il  a  tiré  du  sein 
d'une  mère  non  du  sien.  Or,  à  cela  vous  n'avez 
absolument  rien  pu  répondre. 

CHAPITRE  VIII. 

Soumission  du  Fils. 
En  huitième  lieu  je  vous  ai  répondu  au  sujet 

{Psal.  cix,  3)  omnino  non  video.  Non  enim  Filii  per- 
sona  est  dicentis  :  Ex  utero  tuo,  aut  :  De  ventre  tuo, 
Deus  meus  es  tu.  111a  ineffabilis  generatio  etiam  si 
ex  utero  Patris  accipitur,  hoc  significatum  est,  quia 
de  se  ipso,  hoc  est,  de  substantia  sua  Deus  Deum  ge- 
nuit; sicut  ex  utero  matris  quando  natus  est,  homo 
hominem  genuit  :  ut  intelligeremus  in  utraque  ge- 
neratione  non  diversas  ejus  qui  est  natus,  et  eorum 
de  quibus  est  natus,  esse  substantias.  Diversa  (juidem 
substantia  est,  Deus  Pater,  et  homo  mater  :  non  ta- 
men diversa  substantia  est,  Deus  Pater,  et  Deus  Fi- 
lius  :  sicut  non  est  diversa  substantia,  homo  mater, 
et  homo  lilius.  Sed  audi  quid  dicat  in  prophetia  iste 
FUius  :  «  De  ventre,  inquit,  matris  mese  Deus  meus 
es  tu.  »  Aoli  multis  verbis  ad  rem  non  necessariis 
conari  operire  res  claras.  Qui  est  Pater  Filio  ex  utero 
suo,  de  ventre  matris  Deus  ejus  est,  non  de  suo.  Ad 
hoc  ergo  prorsus  nihil  respondere  potuisti. 

CAPUT  VIII. 
De  subjectione  Filii. 
Octave  loco  de  subjectione,  qua  subjectus  est  Patri 
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de  la  soumission  dont  le  Fils  fait  preuve  à  l'é-  celui  qui  lui  aura  soumis  toutes  choses.  »  (I  Cor. , 
gard  du  Père,  attendu  que  vous  aviez  dit  :  «  Par  xv,  28.)  On  pourrait  croire  que  c'est  moi-même 
sa  soumission  il  en  fait  le  seul  Dieu,  »  et  j'ai  dit     qui  ai  fait  entendre  ces  paroles  sorties  de  votre 


bouche  et  que  c'est  là  mon  propre  langage ,  si 
pour  ceux  qui  vous  les  ont  entendu  prononcer  et 
qui  maintenant  les  lisent  en  entier,  il  n'était  de  la 
dernière  évidence  que  c'est  vous  qui  vous  êtes  ex- 
primé en  ces  termes.  En  effet,  qui  pourrait  croire 
que  vous  soyez  capable  de  convenir  avec  nous 
que  c'est  selon  la  forme  de  l'esclave,  non  par  con- 
sécjuent  selon  la  forme  de  Dieu ,  que  le  Clirist  a 
été  soumis  ? 

CHAPITRE  IX. 

Le  Saint-Esprit  adore-t-il  le  Père. 

En  neuvième  lieu,  je  vous  ai  demandé  de  nous 
montrer  par  les  saintes  Ecritures,  si  vous  le  pou- 
viez, que  le  Saint-Esprit  eût  adoré  le  Père;  car 
c'est  ce  que  vous  aviez  avancé  ,  mais  sans  le 
prouver,  comme  le  fait  assez  voir  la  suite  de 
votre  discours  auquel  j'ai  répondu.  Voyez  donc 
la  réponse  que  vous  avez  faite  à  ma  question, 
dans  la  suite  de  la  discussion.  Après  vous  être 
mais  avant  le  temps.  Si  donc  il  a  été  soumis  à  étendu  aussi  longuement  que  vous  l'avez  voulu 
ses  parents ,  selon  que  l'autorité  de  l'Evangile  sur  le  jugement  du  Fils  que  nous  croyons 
nous  le  dit  avec  la  dernière  clarté ,  à  combien  nous  aussi  avec  une  foi  entière  ,  et  sur  la  sou- 
plus  forte  raison  le  fut-il  à  celui  qui  l'a  engen-  mission  que  nous  ne  nions  point  non  plus  que 
dré,  qui  l'a  fait  tel  et  si  grand,  selon  ce  mot  de  le  Fils  témoigne  au  Père  dans  sa  forme  d'cs- 
l'apôtre  saint  Paul  :  a  Lorsque  tout  sera  soumis  clave,  quand  vous  en  êtes  venu  à  prouver  que  le 
au  Fils ,  alors  le  Fils  lui-même  sera  soumis  à     Père  est  adoré  par  le  Saint-Esprit ,  vous  nous 


que  ces  mots  entendus  de  l'homme ,  on  peut 
très-bien  dire  le  Fils  soumis  au  Père.  Il  n'y  a 
rien  là  d'étonnant,  quand  on  lit  que  dans  sa 
double  forme  il  se  montra  «  soumis  même  à 
ses  parents,  »  {Ltic,  ii,  51)  et  lorsqu'il  est  écrit 
à  son  sujet  :  «  Vous  l'avez  abaissé  un  peu  au- 
dessous  des  anges.  »  {Ps.  vm  ,  6.)  En  faisant 
mine  de  vouloir  répondre  à  cela ,  vous  avez  dit 
que  j'avais  eu  bien  raison  de  le  faire  observer, 
que  c'est  à  cause  de  la  forme  d'esclave  que  j'avais 
dit  qu'il  était  soumis  à  ses  parents  ;  puis  voulant 
montrer  que  ce  que  vous  voyiez  être  contre  vous, 
vous  était  au  contraire  favorable,  comme  si  vous 
aviez  affaire,  dans  les  futurs  lecteurs  de  ces  con- 
troverses, à  des  hommes  peu  sur  leurs  gardes  et 
distraits,  n'ayant  rien  à  répondre  à  ce  que  j'avais 
dit,  vous  avez  ajouté  :  «  Si  on  le  trouve  soumis 
à  des  parents  que  lui-même  a  créés,  attendu  que 
c'est  par  lui  que  tout  a  été  fait,  nous  savons  que 
lui-même  n'a  point  été  engendré  du  Père  après. 


Filius,  respondi  tibi  :  quoniam  dixeras  :  «  De  sua 
subjectione  unum  statuit  Ueum.  »  Respondi  ergo 
etiam  hoc  secundum  hominem  recte  accipi ,  quod 
Filius  subditus  est  Pati'i.  Neque  hoc  esse  mirandum, 
cum  legatur  utique  secundum  ipsam  servi  formam 
ctiam  parentibus  subditus  {Luc,  n,  51)  :  et  de  illo  sit 
scriptum  :  Minorasti  eum  paulo  minus  ab  angeUs. 
[Psal.  vin,  6.)  Ad  quod  tu  quasi  respondens  dixisti 
me  optime  prosecutum,  quoniam  et  parentibus  pro- 
pter  formam  servi  esset  subjectus.  Deinde  volens 
valut  pro  te  esse  ostendere,  quod  contra  te  esse  cer- 
nebas;  ac  sic  incautis  minusque  attentis  hominibus, 
quicumque  essent  ista  lecturi ,  tanquam  responden- 
tem  te  facere,  ubi  quod  diceres  non  habebas  ;  adjun- 
gis  et  dicis  :  a  Si  enim  parentibus  subjectus  invenitur 
quos  ipse  creavit,  quia  omnia  per  ipsum  facta  sunt  : 
nec  enim  post  tempora,  sed  ante  tempora  novimus 
Fihum  genitum  a  Pâtre  :  si  ergo  parentibus,  iriquis, 
subditus  erat,  ut  divinarum  Scripturarum  auctoritas 
iuce  clarius  prœdicat  :  quanto  magis  utique  illi  suo 
genitori  est  subditus ,  qui  tantum  ac  talem  eum  ge- 


nuit  ;  secundum  quod  ait  Paulus  :  Cum  omnia  fuerint 
Filio  subjecta,  tune  et  ipse  Filius  subjectus  erit  illi 
qui  sibi- subjecit  omnia.  »  (I  Cor.,  xv,  28.)  Hsec  verba 
tua  possent  a  me  putaii  dicta  esse ,  et  omnino  mea 
esse,  nisi  te  audientibus  cum  dicerentur,  et  postea 
hœc  cuncta  legentibus,  evidenter  appareret  te  illa 
dixisse.  Quis  enim  crederet,  consentire  posse  vos  no- 
bis,  secundum  formam  servi,  ac  per  hoc  non  secun- 
dum formam  Dei  Christum  esse  subjectum? 

GAPUT  IX. 
Utnini  tnloret  Patrem  Spiritus  sanctits. 

Nono  loco  abs  te  quœsivimus,  ut  per  Scripturas 
divinas  ostenderes,  si  valeres,  utrum  adoret  Patrem 
Spiritus  sanctus.  Hoc  enim  dixeras  :  sed  sicut  ipsa 
tua  prosecutio,  cui  respondi,  satis  indicat,  non  pro- 
baveras. Ad  banc  ergo  inquisitionem  meam  vide  quid 
posteriore  prosecutione  responderis.  Cum  enim  dixis- 
ses  quantum  vofiisti  de  judicio  Filii,  quod  et  nos 
bdelissime  credimus;  et  de  subjectione,  quam  se- 
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nvoz  n'pnrlf  «lo  n\'^  f,'(''inissomnntft  sur  lesquels  jo  lions  lu  cftuso  pour  l'cllct,  c'est  ainsi  que  nous 
vous  avais  n-poiidu  (1rji\  auparavant  en  vous  disons  un  froid  paresseux  ,  parce  (jue  le  froid 
disaiil  (|ue  c'est  suivant  luic  iiianii'i-e  de  parh^r  rend  paresseux  ,  nu  jour  IrisU;  ou  joyeux,  parce 
(U'dinaire  aux  saintes  IvTiluirs  (pi'il  (Hait  dit  :  qu'il  nous  rend  liistes  ou  joycîux  ,  de  nièinn  j'ai 
<(  El  riCspi'it  lui-nirnie  prie  avec  des  g<;misse-  citc!  ccilains  jtassages  des  livres  saints  où  Uicu 
monts  ini'înarrables.  »  {Rom.,  viii,  :2tj.)  No  pcn-  dit  à  Abraham  :  «  Maintenant  je  vous  connais,  » 
sons  point  {\\\o  le  Saint-V^spril  eût  jamais  pu  so  {Gcn.,  wii,  12)ce(iui  ne  si^^nilie  pas  autre cliosc 
trouver  un  seul  instant  sans  g(^missements,  car  i|ue  maintenant  je  vous  ai  fait  connaître;  car 
il  n'y  a  pas  un  jour,  pas  une  heure,  pas  une  mi-  on  ne  saurait  dire  ijue  Dieu  commence  jamais  à 
nutc  de  temps  sans  qu'il  y  ait  des  prières  adi'cs-  connaître  une  chose  qu'il  ne  saurait  ignorer 
sêes  à  Dieu  par  les  saints  dans  l'univers  entier,  même  avant  qu'elle  fût.  Vous  n'avez  pas  trouvé 
par  les  uns  ici  et  par  d'autres  là.  Comme  il  n'y  moyen  d'expliquer  autrement  que  moi  ces  locu- 
a  point  un  seul  instant  sans  quelque  prière  des  tions  que  j'ai  empruntées  aux  livres  saints,  vous 
saints,  puisque  jour  et  nuit,  soit  que  les  uns  n'auriez  donc  point  du  revenir  sur  ces  géraisse- 
prcnnent  leur  boire  ou  leur  manger  ou  que  les  ments  ;  car  on  ne  peut  avoir  de  tels  sentiments 
autres  fassent  quelque  autre  chose,  ou  même  se  sur  le  Saint-Esprit  qu'en  entendant  ce  qui  le 
livrent  au  sommeil ,  il  y  en  a  toujours  qu'un  concerne  d'une  manière  charnelle ,  non  point 
saint  désir  excite  à  prier.  Voilà  comment  il  se  spirituelle.  Après  tout,  quand  même  on  vousac- 
fait  que  le  Saint-Esprit,  partout  présent  en  tous,  corderait  que  le  Saint-Esprit  prie  pour  les  saints 
ne  cesse  un  seul  instant  de  gémir,  ce  qui  est  le  au  sens  même  que  vous  l'entendez,  il  y  a  encore 
signe  de  la  plus  extrême  misère ,  puisqu'il  est  une  diliérence  entre  prier  et  adorer.  Si  qui- 
contraint  de  gémir  pour  quiconque  le  prie,  à  conque  prie,  demande,  et  quiconque  adore,  de- 
moins  que,  par  ces  gémissements  inénarrables  mande  aussi,  néanmoins  tous  ceux  qui  deman- 
avec  lesquels  il  prie,  il  faille  entendre,  comme  je  dent  n'adorent  point  pour  cela.  Rappelez-vous 
l'ai  dit,  qu'il  fait  prier  les  saints  avec  des  gémis-  ce  qui  se  passe  chez  les  rois  :  il  en  est  qu'on 
sements  inspirés  par  de  saints  désirs,  en  versant  adore  sans  leur  rien  demander  ,  et  il  y  en  a  à 
dans  leur  âme  les  pieux  sentiments  de  la  grâce  qui  on  demande  quelque  chose  sans  les  adorer, 
spirituelle.  Mais  comme  nous  recourons  à  de  Aussi  n'avez-vous  pu  démontrer  que  le  Père  fût 
semblables  tournures  de  phrases  quand  nous  pre-  en  aucune  façon  adoré  par  le  Saint-Esprit. 


cundum  formam  servi  Filium  Patri  reddere  non  ne- 
gamus  :  ubi  venisti  ut  probarcs  a  sancto  Spiritu  ado- 
rari  l^atrem,  redisti  ad  illos  gemitus,  de  quibus  tibi 
jam  ante  respouderam,  secundum  morem  sanctarum 
Scripturarum ,  qua  locutioue  sit  diclum  :  «  Et  ipse 
Spiritus  interpellât  gemitibus  inenarrabibbus  :  » 
{Rom.,  vni,  26)  ne  credamus  Spiritum  sanclum  nun- 
quam  esse  sine  gemitibus  posse,  quouiam  nullus 
dies,  nulla  bora,  nullum  momentum  temporis  invu- 
nitur,  quo  non  a  sanctis  orationes  Deo  ubicurnque 
fundantur,  ab  aliis  hic,  ab  aliis  alibi.  Cum  tanien  ab 
orationibus  sanctorum  nullum  sit  tempus  immune, 
quaudo  quidem  diebus  et  noctibus,  cum  alii  ciljo  ac 
potu  reficiuntur,  abi  quodlibet  aliud  agunt,  alii  dor- 
miuat ,  non  utique  desunt  quos  desideriuni  sanctum 
oi'are  compellat  :  ita  lit  ut  Spiritus  sanctus,  qui  ubi- 
qiie  omnibus  adest,  aliquantulum  cessare  a  gemiti- 
bus non  sinatur,  quod  est  extremœ  miseriœ,  cum  pro 
quibuscumque  orantibus  cogitur  gemere  :  nisi  ge- 
mitibus inenarrabibbus  interpellare  sic  intelligatur, 
ut  dixi ,  id  est ,  quia  gemitibus  sanctorum  desiderio- 
rum  interpellare  sanctos  facit,  quibus  affeclum  pium 
gratiaespiritalisinfundit.  Sedcum  similes  Incutionum 


modos,  quando  per  efficientem  significatur  id  quod 
efficitur;  sicut  frigus  pigrum  dicimus,  quia  pigros 
facit;  et  diem  tristem  vel  laetum,  quia  tristes  vel 
lœtos  facit;  etiam  de  Scripturis  sanctis  comme- 
moraverim ,  ubi  Deus  dicit  ad  Abraham  :  Nunc 
cognovi  (Gen.,  xxu,  12);  cjuod  nibil  est  aliud  quam  : 
Nunc  ut  cognosceres  feci  :  non  enim  tune  Deus 
dicendus  est  cognovisse ,  quod  ante  quam  lieret 
nunquam  potuit  ignorare  :  quos  locutionis  modos 
de  divinis  eloquiis  a  me  prolatos,  quomodo  aliter 
interpretarcris  non  invenisti;  nullo  modo  utique 
ad  istos  gemitus  redire  debuisti.  Nemo  enim  sic  de 
Spiritu  sancto  sapit ,  nisi  cpii  secundum  carnem  , 
non  secundum  spiritum  sapit.  Quamvis  et  si  titji 
concederetur,  quomodo  tu  sentis,  sic  Spiritum  san- 
ctum interpellare  pro  sanctis  :  aliud  est  interpel- 
lare vel  orare,  aliud  adorare.  Omnis  qui  orat,  ro- 
gat  :  non  omnis  qui  adorât,  rogat;  nec  omnis  qui 
rogat,  adorât.  Recole  consuetudinem  regum ,  qui 
plerumque  adorantur,  et  non  rogantur;  aliquando 
rogautur,  et  non  adorantur.  Ac  per  boc  a  Spiritu 
sancto  adorari  Patrem  nullo  modo  demonstrare  po- 
tuisti. 


LIVRE  I. 


CHAPITRE  X. 


Comment  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  font 
qu'un  seul  Dieu. 

En  dixième  lieu,  j'ai  essayé  de  vous  faire  com- 
prendre comment,  par  une  ineffable  union  ,  la 
Trinité  même  que  nous  disons  être  d'une  seule  et 
même  substance  ne  fait  qu'un  seul  Dieu  ;  d'au- 
tant mieux  que  nous  trouvons  des  substances 
différentes,  telles  que  l'esprit  de  l'homme  et  ce- 
lui de  Dieu  qui,  par  l'union  de  l'homme  à  Dieu, 
ne  font  qu'un  seul  et  même  esprit ,  selon  ce  mot 
de  l'Apôtre  :  «  Mais  celui  qui  demeure  attaché 
au  Seigneur  est  un  même  esprit  avec  lui.  » 
(I  Cor.,  VI,  17.)  Répondant  ou  plutôt  vous  tai- 
sant à  cela,  vous  avez  tâché  de  montrer  comment 
le  Père  et  le  Fils  sont  unis ,  d'une  unité  non  de 
nature,  mais  de  volonté.  C'est  en  effet  ce  que 
vous  avez  habitude  de  dire  ;  mais  vous  ne  le 
dites  que  lorsqu'on  vous  objecte  ces  paroles  du 
Seigneur  :  «  Mon  Père  et  moi  ne  faisons  qu'une 
seule  et  même  chose.  »  {Jean  ,  x,  30.)  Or  ,  dans 
cet  endroit ,  je  n'ai  point  voulu  prouver  que  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  font  qu'une 
seule  et  même  chose ,  ce  que  d'ailleurs  nous 
croyons  très-fermement ,  à  cause  de  l'unité  de 
substance,  mais  que  la  Trinité  même  est  un  seul 
et  même  Dieu.  En  effet ,  autre  chose  est  de  dire 
ils  sont  une  seule  et  même  chose  ,  et  de  dire  ils 
ne  sont  qu'un  seul  et  même  Dieu  :  remarquez 
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bien  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  mots  est  et 
sont.  L'Apôtre  ne  dit  pas  :  Ceux  qui  demeurent 
attachés  au  Seigneur  ne  font  qu'une  seule  et 
même  chose  avec  lui ,  parce  que  les  substances 
sont  différentes  ;  mais  il  dit  :  «  Celui  qui  de- 
meure attaché  à  lui  est  un  même  esprit  avec 
lui.  »  (ï  Cor.,  VI,  17.)  Or,  si  en  parlant  de  deux 
d'entre  vous,  on  dit,  ils  ne  font  qu'un  ,  en  ajou- 
tant quel  est  cet  un  qu'ils  font ,  comme  le  fait 
l'Apôtre  quand  il  dit  :  «  Est  un  même  esprit 
avec  lui,  »  vous  pensez  que  c'est  la  même  chose 
que  quand  on  dit  de  deux  :  Ils  ne  font  qu'une 
seule  et  même  chose,  sans  dire  quelle  est  cette 
chose ,  comme  quand  le  Sauveur  dit  :  «  Mon 
Père  et  moi  ne  sommes  qu'une  seule  et  même 
chose,  »  {Jean,  x,  30)  pourquoi  ne  dites-vous 
point  le  Père  et  le  Fils  ne  font  qu'un  seul  et 
même  Dieu  ?  Pourquoi  ,  quand  vous  entendez 
ces  mots  :  «  Ecoutez  ,  Israël ,  le  Seigneur  votre 
Dieu  est  un  seul  Seigneur,  »  {Deut. ,  vi,  4)  vou- 
lez-vous que  cela  ne  s'entende  que  du  Père? 
Sans  doute  le  Père  est  Seigneur  Dieu ,  mais  le 
Fils  est  aussi  Seigneur  Dieu,  pourquoi  donc  pour 
vous  l'un  et  l'autre  ne  sont-ils  point  un  seul  et 
même  Seigneur  Dieu,  comme  pour  le  bienheu- 
reux Apôtre,  l'esprit  de  l'homme  et  l'esprit  du 
Seigneur  sont  un  seul  et  même  esprit?  Quel  avan- 
tage pour  votre  cause  de  dire  que  cela  se  pro- 
duit par  le  consentement  de  la  volonté  ?  Sans 
doute  il  en  est  ainsi,  mais  entre  natures  diffé- 


CAPUT  X. 

Quomodo  sit  uniis     eus  Pater  et  filins  et  Spiritus 
sanclus. 

Decimo  loco  cgi  tecum  ut  intelligores,  quomodo 
per  ineffabilem  copulatiouem  sit  unus  Dcus  ipsa  Tri- 
nitas,  quam  diciraus  unius  esse  substantiee  :  quaudo 
quidem  etiam  divcrsas  substantias  invenimus;  hoc 
est,  spiritum  homiuis  et  Spirituni  Domini,  per  copu- 
lationem  qua  homo  adhœret  Domino,  uuiun  spiritum 
dictum,  ubi  ait  Apostolus  :  Qui  autem  adlia;rt't  Do- 
mino, unus  spiritus  est.  (I  Cor.,  vi,  17.)  Ad  quod  tu 
respondens,  vcl  potius  non  tacens,  couatus  es  osten- 
dere,  quomodo  t^ater  ot  Filius  unum  siut,  non  unitate 
naturse,  sed  voluntatis.  Hoc  quidem  dicere  soletis  : 
sed  tune  soletis,  cum  vobis  objicitur  quod  ait  Domi- 
uus  :  Ego  et  Pater  unum  sumus.  [Joan.,  \,  30.)  Ego 
autem  hoc  loco  non  hoc  vohii  probare,  quod  l*ater  et 
l'^ilius  et  Spiritus  sanctus  unum  sint,  quod  quidem 
propter  unitatem  substantiae  iidelissimc  certe  credi- 

'a)  Quidam  Mss.  Dominus. 


mus  ;  sed  quod  eadem  Trinitas  unus  est  Deus.  Aliud 
est  quippe,  unum  sunt;  aliud,  unus  est  Deus.  Di- 
scerne, est,  et  sunt.  Nec  ait  Apostolus  :  Qui  adliœrent 
Domino,  unum  sunt;  quoniam  diversa  substantia  est  : 
sed  ait  :  Qui  adhœret  Domino,  unus  spiritus  est. 
(I  Cor.,  VI,  17.)  Si  autem  vos,  cum  de  duobus  dici- 
tur,  unus  est,  et  dicitur  quid  unus,  sicut  dicit  Apo- 
stolus, unus  spiritus  est;  hoc  idem  putatis  esse,  quod 
est  cum  de  duobus  dicitur,  unum  sunt,  nec  dicitiu- 
(juid  unum  ;  sicut  ait  Salvator  :  Ego  et  Pater  unum 
sumus  [Joan.,  x,  30)  :  cur  non  dicitis,  Pater  et  Filius 
unus  est  Deus?  Quan;  quando  auditis  :  Audi  Israël, 
Domhuis  Deus  tuus  Dominus  unus  est  [Brut.,  vi,  4)  : 
de  Pâtre  tantum  vultis  intelligi?  Nempe  Pater  Do- 
minus Deus  est,  et  Filius  Dominus  Deus  est  :  cur  non 
apud  vos  uterque  unus  Dominus  Deus  est,  sicut  apud 
beatum  Ai)ostolum,  spiritus  hominis  et  Spiritus  (  /)  Do- 
mini unus  spiritus  est?  Quid  autem  prodest  causée 
vestra»,  quia  per  consensionem  voluntatis  hoc  dicitis 
iieri?  Quod  quidem  lit,  sed  ubi  est  diversa  natura, 
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volontii.  Si  vous  no  voulez  point  adiucllrc  que  En  onzième  lieu,  j'ai  montré  que  le  Saint- 
ce  soit  par  l'unité  de  substance ,  dites  au  moins  Esprit  est  Dieu  et  que  nous  sommes  son  temple, 
que  c'est  par  le  consentement  de  la  volonté,  et  par  ce  texte  de  l'Apôtre  :  «  Ne  savez-vous  pas 
tinissez  par  dire  une  fois  ,  de  quel([ue  manière  que  nous  sommes  le  temple  de  Dieu  et  que  l'Es- 
que  vous  le  disiez,  le  Père  et  le  Fils  ne  font  prit  de  Dieu  habite  en  nous,  »  (I  Cor.,  m)  et 
({u'un  seul  et  même  Dieu.  Mais  c'est  que  vous  par  cet  autre  :  a  Ne  savez-vous  point  que  vos 
ne  dites  point,  de  peur  d'être  contraint  de  dire,  corps  sont  en  vous,  le  temple  du  Saint-Esprit 
ce  dont  vous  n'avez  jamais  voulu  convenir,  que  que  vous  avez  reçu  de  Dieu?  »  (I  Cor.,  vi.)  A 
c'est  de  tous  les  deux,  non  point  du  Père  seule-  cela  vous  n'avez  rien  répondu;  car  vous  avez 
ment  qu'il  est  écrit  :  «  Ecoutez,  Israël ,  le  Sei-  dit  :  «  Je  reçois  le  texte  que  vous  m'avez  cité; 
gncur  votre  Dieu  est  un  seul  Seigneur.  »  Comme  ne  savez-vous  point  que  vous  êtes  le  temple  de 
vous  ne  voulez  point  reconnaître  le  Saint-Esprit  Dieu  et  que  le  Saint-Esprit  habite  en  nous?  » 
pour  Dieu ,  vous  ne  voulez  point  le  proclamer  Or,  continuiez-vous  :  «  Dieu  ne  saurait  habiter 
Seigneur.  Dites,  vous  répéterai-je,  de  la  manière  dans  un  homme  que  le  Saint-Esprit  n'auraitpoint 
qu'il  vous  plaira,  que  le  Père  et  le  Fils  ne  font  purifié  et  sanctifié  auparavant.  »  Et  vous  avez 
qu'un  seul  et  même  Seigneur  Dieu  ,  afin  qu'en  voulu  que  ce  texte  fût  entendu  non  de  manière 
servant  le  Père  et  le  Fils  ,  vous  ne  serviez  point  que  le  Saint-Esprit  fût  appelé  Dieu,  ni  que  nous 
deux  Dieux  et  deux  Seigneurs,  contre  la  défense  fussions  nous-mêmes  le  temple  du  Saint-Esprit, 
de  Dieu,  mais  vous  n'en  serviez  qu'un  seul.  En  mais  le  temple  de  Dieu;  vous  avez  prétendu  qu'il 
voilà  assez  sur  ce  point  pour  l'instant.  Je  pense  a  été  dit  :  «  Vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  »  et  que 
que  lorsque  vous  lirez  cela,  vous  ne  pourrez  rien  l'Apôtre  n'a  ajouté  :  «  L'Esprit  de  Dieu  habite 
répondre  à  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Celui  qui  en  vous,  »  que  parce  que  le  Saint-Esprit  purifie 
demeure  attaché  au  Seigneur  ne  fait  qu'un  seul  le  temple  de  Dieu  non  son  temple  à  lui,  afin 
et  même  esprit  avec  lui.  »  Et  si  vous  faites  taire  qu'après  l'avoir  purifié ,  Dieu  vienne  y  habiter, 
tout  esprit  de  chicane  ,  vous  ne  nierez  point  ce  Je  ne  veux  point  pour  le  moment  dire  quelle 
que  j'avance.  absurdité  résulte  de  votre  sens;  car  ce  que  j'ai  à 


sicut  diversa  natura  est  hominis  et  Domini  :  et  tamen 
qui  adliseret  Domino,  per  consensionem  utique  vo- 
luntatis,  unus  spiritus  est.  Si  ergo  non  vultis  per 
imitatem  substantiae  :  certe  per  consensionem  vo- 
luntatis  dicite,  tamen  aliquando  dicite,  quoquo  modo 
dicite,  Pater  et  Filius  iimis  Deus  est.  Sed  non  dicitis, 
ne  quod  nunquam  voluistis ,  cogamini  confiteri  de 
iitroque  dictum  esse,  non  de  Pâtre  solo  :  Audi  Israël, 
Dominas  Deus  tuus  Dominus  unus  est  :  quoniam 
sanctum  Spiritiim  non  vultis  Deum,  non  vultis  Do- 
minum  contiteri.  Dicite,  inquam,  ratione  qua  vultis, 
Pater  et  Filius  unus  Dominus  Deus  est  :  ut  Patri  et 
Filio  servientes ,  non  duobus  diis  et  duobus  dominis 
contra  prœceptum  Dei,  {a)  sed  Domino  uni  serviatis. 
Sed  nunc  de  hac  re  satis  dictum  sit.  Puto ,  cum  ista 
legeris,  nihil  te  respondere  potuisse  ad  id  quod  de 
Apostolo  commemoravi  :  Qui  adliseret  Domino,  unus 
spiritus  est  (I  Cor.,  vi,  17),  si  contentionem  deposue- 
ris,  non  negabis. 

a  Ara.  Er.  et  Mss.  et  Domini  umus  serviatis.  —  (h)  Abest  nos  a  Mss. 


CAPUT  XI. 

De  templo  Spiritus  sanrti. 

Undecimo  loco  Deum  esse  Spiritum  sanctum,  de 
templo  ejus  quod  nos  ipsi  sumus,  teste  Apostolo, 
ostendi,  ubi  ail  :  Nescitis  quia  templum  Dei  estis,  et 
Spiritus  Dei  habitat  in  vobis?  (I  Cor.,  ni.)  Et  iterum  : 
Nescitis  quia  corpora  vestra  templum  in  vobis  est 
Spiritus  sancti,  quem  habetis  a  Deo?  (I  Cor.,  vi.)  Tu 
autem  ad  ista  respondisti  nibil.  Aisti  enim  :  «  Susci- 
pio  quœ  protulisti  :  Nescitis  quia  templum  Dei  estis, 
et  Spiritus  Dei  habitat  in  vobis?  Neque  enim  Deus, 
inquis,  inhabitat  in  homine,  quem  non  ante  Spiritus 
sanctificaverit  atque  pui'gaverit.  »  Atrpie  isto  modo 
intelligi  voluisti,  non  Spiritum  sanctum  esse  dictum 
Deum,  nec  templum  Spiritus  sancti  [b]  nos  esse,  sed 
Dei  :  et  hoc  esse  dictum  :  Templum  Dei  estis.  Sed  ideo 
additum,  Spiritus  Dei  habitat  in  vobis  :  quia  purgat 
Spiritus  sauctus  templum  Dei,  non  suum;  ut  cum 
ipse  pui'gaverit,  tune  illic  inhabit  et  Deus.  Quemsen- 
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montrer  pour  l'instant ,  c'est  comment  il  est 
arrivé  que  tout  en  parlant  beaucoup  vous  n'avez 
pourtant  rien  dit  qui  eût  rapport  à  la  question. 
En  eftet,  vous  avez  abandonné  ce  qui  était  en 
cause,  pour  vous  mettre  à  faire  Téloge  du  Saint- 
Esprit  et  vous  l'avez  fait  d'une  manière  aussi 
prolixe  que  contraire  à  votre  thèse.  Je  dis  con- 
traire à  votre  tlièsc,  parce  que  vous  ne  voulez 
point  appeler  Dieu  celui  dont  vous  êtes  contraint 
de  relever,  dans  les  termes  où  vous  le  faites,  par 
vos  louanges,  la  divinité,  en  sorte  que  comme  il 
est  un ,  il  est  présent  partout ,  ne  fait  défaut  à 
aucun  de  ceux  qui  doivent  être  sanctifiés  en 
quelque  lieu  du  monde  qu'un  chrétien  se  trouve 
et  veuille  le  prier,  et  se  montre  à  tous  en  même 
temps  qu'ils  sont  baptisés  en  Jésus-Christ,  soit  à 
l'Orient,  soit  à  l'Occident  :  or,  nous  ne  disons 
pas  autre  chose  que  cela  nous-mêmes.  Mais  Dieu 
nous  garde  de  refuser  le  nom  de  Dieu  à  un  tel,  à 
un  si  grand  être;  car  il  est  aussi  facile  que  court 
de  montrer  qu'il  est  en  effet  Dieu ,  attendu  que 
nous  sommes  son  temple.  En  effet,  s'il  n'était 
point  notre  Dieu  il  ne  pourrait  nous  avoir  pour 
temple.  Mais  vous ,  pour  obscurcir  cette  vérité 
et  détourner  de  la  lumière,  par  vos  discours, 
l'esprit  des  hommes,  vous  n'avez  point  voulu 
comprendre  qu'il  s'agissait  du  Saint-Esprit  dans 
tout  ce  que  vous  avez  dit  du  temple  de  Dieu ,  et 
vous  avez  gardé  le  silence  sur  le  temple  que 
j'avais  très- ouvertement  montré  être  le  temple 


du  Saint-Esprit.  En  effet,  vous  ayant  cité  deux 
textes  de  saint  Paul  dans  l'un  desquels  il  dit  : 
«  Ne  savez-vous  point  que  vous  êtes  le  temple  de 
Dieu,  et  que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous?  » 
l'autre  où  il  s'exprime  ainsi  :  «  Ne  savez-vous 
point  que  vos  corps  sont  le  temple  du  Saint- 
Esprit  en  vous?»  Pourquoi  avez-vous  agi  de  ruse 
et,  en  citant  celui  des  deux  textes  où  il  est  dit  : 
((  Vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  »  pourquoi  avez- 
vous  passé  sous  silence  le  second  où  il  est  dit  : 
«  Vos  corps  sont  le  temple  du  Saint-Esprit  en 
vous?  »  Pourquoi  avez-vous  fait  cela,  je  vous  le 
demande ,  si  ce  n'est  parce  que  vous  ne  pouviez 
montrer  dans  votre  raisonnement  comment  ce- 
lui qui  nous  a  pour  temple  n'était  point  notre 
Dieu  bien  que  nous  le  tiendrions  certainement 
pour  Dieu  si  la  sainte  Ecriture  nous  prescrivait 
de  lui  élever  un  temple  de  bois  et  de  pierre  ? 

CHAPITRE  XII. 

Le  Père  et  le  Fils  sont  une  seule  et  même  chose. 

En  douzième  lieu ,  je  vous  ai  engagé  à  nous 
citer,  si  vous  le  pouviez,  quelque  autorité  divine 
pour  nous  faire  voir  que  ces  mots  «  sont  une 
seule  et  même  chose,  »  ont  été  employés  à  pro- 
pos de  substances  différentes.  En  voulant  ré- 
pondre sur  ce  point ,  vous  n'avez  pu  nous  pro- 
duire rien  de  semblable;  mais,  mal  à  l'aise  et 
grandement  à  l'étroit,  vous  avez  osé  dire  que  les 


sum  tuum  quanta  sequatur  absurditas,  nolo  nunc 
dicere.  lUud  enim  nunc  ostendere  debeo,  quomodo 
multa  dicendo,  nihil  quod  ad  rem  pertinet,  dixeris. 
Dimisisti  onim  causaiu,  et  perrexisti  in  laudem  Spi- 
ritus  sancti,  eamque  copiose  contra  te  ipsum  exse- 
cntus  es.  Contra  te  ipsum  ideo  dixi,  quoniam  non 
vis  eum  dicere  Deum,  cujus  tantam  divinitatem  per 
laudem  coactus  es  contiteri  ;  ut  cum  sit  unus,  ubique 
sit  prœsens,  etnemini  sauctilicando  desit,  ubicumque 
quisque  Christianus  esse  et  Deum  orare  vohierit,  si- 
mul  se  omnibus  exhibendo ,  sive  in  Oriente ,  sive  in 
Occidente  baptizentur  in  Christo  :  boc  et  nos  dicimus. 
Sed  quem  dicimus  talem  ac  tantum,  absit  a  nobis  ut 
emn  negemus  Deum  :  quod  etiam  per  suum  tem- 
plum,  quod  nos  ipsi  sumus,  citissime  et  facile  osten- 
ditur.  Neque  enim  nisi  Deus  noster  esset,  templum 
nos  ipsos  babere  potuisset  :  quod  tu  ut  occultares,  et 
in  sermone  tuo  mentes  liomiaum  a  luce  veritatis 
averteres,  de  templo  Dei  quodcumque  dixisti,  quem 
noluisti  intelligi  Spiritum  sanctum  ;  de  templo  autem 
Spiritus  sancti,  quod  aperfissime  demonstratum  est, 


omnino  tacuisti.  Cum  enim  tibi  duo  testimonia  Pauli 
apostuli  proposuerim  ;  unum  ubi  ait  :  Nescitis  quia 
templum  Dei  estis,  et  Spiritus  Dei  babitat  in  vobis? 
alterum  ubi  ait  :  Nescitis  quia  corpora  vestra  tem- 
plum in  vobis  Spiritus  sancti  est?  quare  tam  fraudu- 
leuter  egisti,  ut  unum  liorum  commemorares,  quod 
dictum  est  :  Templum  Dei  estis;  et  alterum  taceres, 
quod  dictum  est  :  Corpora  vestra  templum  in  vobis 
est  Spiritus  sancti  ?  Cur  boc  fecisti,  rogo  te,  nisi  quia 
nuUo  pacto  posses  argumentari  quomodo  Deus  noster 
non  esset,  qui  templum  nos  ipsos  baberet  :  quem 
sine  dubio  Deum  cognosceremus ,  si  ei  templum  de 
lignis  et  lapidibus  per  divinam  Scripturam  face  jube- 
remur. 

CAPUT  XII. 

De  00  quod  Pater  et  Flius  unum  sint. 

Duodecimo  loco  admonui  te,  ut  proferres,  si  pos- 
ses, qua  divina  auctoritate  sit  dictum,  quod  unum 
sint,  ubi  substantiae  suut  diversto.  Tu  autem  respon- 
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Apolics  lie  l'aisiiÙMil  (lu'unp  sculo  (il  même  clioso 
avec  le  Père  ot  lo  Fils.  Lu  (llirisl  n'a  rien  dit  de 
scniblahlo;  cnr,  selon  vous,  le  sens  de  ses  pa- 
roles serait  que  le  l'ère,  le  Fils  et  les  Apôtres  ne 
feraient  qu'une  seule  et  même  chose  ;  tandis  que 
le  Christ  n'a  point  dit  :  Afin  (ju'ils  m;  fassent 
qu'une  seule  et  même  chose  avec  nous,  mais  : 
Alin  qu'ils  soient  un  comme  nous  ne  sommes 
nous-mêmes  tiu'une  seule  et  même  chose.  En 
elFet,  pour  rapporter  les  piopi-cs  expressions  de 
l'Evangile,  il  dit  :  «  Père  saint  conservez  en 
votre  nom  ceux  ([uo  vous  m'avez  donnés  alin 
qu'ils  soient  un  comme  nous  ne  faisons  qu'une 
seule  et  même  chose.  »  {Jean,  xvii ,  H.)  Est-ce 
qu'il  dit  :  Afin  qu'ils  ne  soient  qu'une  seule  et 
même  chose  avec  nous,  ou  bien  :  Alin  qu'eux  et 
nous  ne  fassions  qu'une  seule  et  même  chose  ? 
De  même  un  peu  plus  loin  il  dit  :  «  Je  ne  prie 
pas  pour  eux  seulement  ;  mais  encore  pour  ceux 
qui  doivent  croire  en  moi,  par  leur  parole,  afin 
que  tous  ensemble  ils  ne  soient  qu'un;  »  or, 
dans  cette  circonstance  il  ne  dit  point  :  Afin  qu'ils 
ne  fassent  qu'un  avec  nous.  Puis  il  continue  : 
«  Comme  vous ,  mon  Père  ,  êtes  en  moi  et  moi 
en  vous,  que  de  même  ils  ne  soient  qu'un  en 
nous.  »  {Jea)i,  xvii ,  20  et  21.)  Là  encore  il  ne  dit- 
point  :  Afin  que  nous  soyons  un ,  ou  afin  qu'ils 
ne  soient  qu'un  avec  nous;  mais  :  Afin  qu'ils 
soient  un  en  nous;  afin  qu'étant  déjà  un,  par  la 
nature ,  parce  qu'ils  sont  hommes ,  ils  soient 
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éfçalement  un,  dans  le  Père  et  dans  le  Fils,  non 
point  pour  (ju'ils  soient  un  avec  eux,  c'est-à-dire 
pour  (pi'eux ,  avec  le  Père  et  le  Fils  soient  un. 
11  ajoute  encore  et  dit  :  «  Pour  que  le  monde 
croie  que  vous  m'avez  envoyé;  je  leur  ai  donné 
aussi  la  gloire  que  vous  m'avez  donnée ,  alin 
qu'ils  soient  un  comme  nous  sommes  une  même 
chose.  Je  suis  en  eux  et  vous  en  moi,  alin  (ju'ils 
soient  consommés  dans  l'unité.  »  {Jean,  xvi, 
21  et  22.)  Puisiju'il  a  si  souvent  dit  :  Afin  qu'ils 
soient  un,  et  qu'il  n'a  dit  nulle  part  :  Alin  que 
nous  et  eux  nous  soyons  un,  ou  :  Alin  (jn'ils  ne 
soient  qu'un  avec  nous  ;  mais  en  nous  ou  comme 
nous,  c'est-à-dire  qu'ils  soient  un  selon  leur  na- 
ture, comme  nous  sommes  un  selon  la  nôtre ,  il 
voulait  donc  que  ceux  qui  étaient  un  par  nature 
fussent  parfaits  en  ce  en  quoi  ils  étaient  un.  Car 
s'il  dit  :  ((  Soyez  donc  parfaits,  vous  aussi,  comme 
votre  Père  céleste  est  parfait,  »  {Matth.,  v,  48) 
ce  n'est  pas  qu'il  veuille  les  unir  à  Dieu  par 
l'unité  de  nature,  comme  si  leur  nature  et  celle 
de  Dieu  dût  être  la  même  ;  mais  il  veut  qu'ils 
soient  parfaits  dans  leur  nature  à  eux,  comme 
Dieu  est  parfait  dans  la  sienne,  natures  diverses 
non  uniques.  Or,  si  nous  ne  le  sommes  point  en 
lui,  nous  ne  saurions  l'être  en  aucune  manière. 
Ce  n'est  point  au  même  sens  que  tous  les  hommes 
sont  en  lui,  par  la  raison  qu'il  contient  tout  ce 
qu'il  a  créé,  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  n'est  pas  loin 
de  chacun  de  nous,  attendu  que  c'est  «  en  lui 


dere  ad  hoc  volens ,  nihil  taie  proferre  potuisti  ;  sed 
magnis  coarctatus  aiigustiis  aftirmare  ausus  es,  quod 
Aposloli  umim  sint  cum  Pâtre  et  Filio.  Quod  Christus 
omnino  non  dixit  :  sic  enim  abs  te  dictum  est,  tan- 
qiiam  Pater  et  Filius  et  Apostoli  unum  sint.  Christus 
auteni  non  ait  :  Ut  ipsi  et  nos  unum  simus  :  sed  ait  : 
Ut  sint  unum,  sicut  et  nos  unum  sumus.  Nam,  ut 
verba  ipsa  Evangelica  ponam  :  «  Pater  sancte,  inqiiit, 
serva  eos  in  nomine  tuo  quos  dedisti  mihi,  ut  sint 
unum,  sicut  et  nos  unum.  »  [Joo.n.,  xvii,  W.)  Num- 
quid  dixit  :  Ut  nobiscum  sint  unum  ;  aut  :  Ipsi  et  nos 
simus  unum?  Item  post  aliquantum  :  «  Non,  inquit, 
pro  eis  rogo  tantum,  sed  et  pro  eis  qui  credituri  sunt 
per  verbum  eorum  in  me ,  ut  omnes  unum  sint.  » 
[Ibid.,  20.)  INeque  hic  dixit  :  Ut  nobiscum  unum  sint. 
Deinde  sequitur  ;  «  Sicut  tu  Pater  in  me  et  ego  in  te, 
et  ipsi  in  nobis  uniun  sint.  »  Et  hic  non  dixit  :  Unum 
simus;  aut  :  Unum  nobiscum  sint  :  sed  :  Unum  sint 
in  nobis;  ut  qui  natura  unum  sunt,  quia  homines 
sunt,  etiam  in  Pâtre  et  Filio  sint  unum;  non  cum 
ipsis  unum,  id  est,  non  ut  ipsi  et  isti  sint  unum. 


Adhuc  adjungit,  et  dicit  :  «  Ut  mundus  credat  quia 
tu  me  misisti,  et  ego  claritatem  quam  dedisti  mihi, 
dedi  illis,  ut  sint  unum,  sicut  nos  unum  sumus  ;  ego 
in  eis  et  tu  in  me,  ut  sint  consummati  in  unum.  » 
[Ibid.,  21  et  22.)  Cum  ergo  totiens  dixerit  :  Ut  sint 
unum  :  non  tamen  alicubi  dixit  :  Ut  ipsi  et  nos  simus 
unum,  hoc  est,  ut  nobiscum  sint  unum  :  sed,  aut  in 
nobis  dixit,  aut  sicut  nos;  id  est,  ipsi  secundum  natu- 
ram  suam,  nos  secundum  nostram.  Volebat  enim  eos 
qui  natura  unum  erant,  in  hoc  ipso  quod  unum  erant, 
esse  perfectos.  Non  enim  quia  dicit  :  Estote  ergo  et 
vos  perfecti,  sicut  Pater  vester  cœlestis  perfectus  est 
[Matth.,  Y,  48);  vult  illos  Deo  naturae  unitate  conjun- 
gere,  tanquam  illorum  et  illius  una  eademque  na- 
tura sit  :  sed  perfectos  vult  esse  in  natura  sua,  sicut 
est  Deus  perfectus  in  sua,  quamvis  diversa,  non  una  : 
quod  nisi  in  ipso  simus,  omnino  esse  non  possumus. 
Non  sicut  in  illo  sunt  omnes,  quia  ipse  continet  om- 
nia  quœ  creavit;  propter  quod  dictus  est  non  longe 
positus  ab  unoquoque  nostrum,  quia  in  illo  vivimus 
et  movemur  et  sumus  [Act.,  xvn,  28)  :  sed  sicut  in 
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que  nous  vivons,  que  nous  nous  mouvons  et  que  pour  avoir  rendu  témoignage  au  Fils.  En  eii'et, 
nous  sommes,  »  {Aci.,  xvii,  28)  mais  c'est  en  ce  j'ai  rappelé  que  les  prophètes  lui  ont  également 
sens  qu'il  s'en  trouve  de  tels  que  ceux  à  qui  il  a  rendu  témoignage;  or  on  ne  peut  dire  qu'ils 
été  dit  :  «  Autrefois  vous  avez  été  ténèbres  mais  soient  plus  grands  que  lui.  Or,  vous  aviez  dit 
maintenant  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur.»  que  le  Père  rend  témoignage  au  Fils;  j'ai  pris 
{Ephés.,  V,  8.)  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  est  ces  paroles  comme  si  vous  aviez  voulu  prouver 
dit  encore  :  «  Qu'elle  se  marie  à  qui  elle  veut  par  là,  que  le  Père  était  plus  grand  que  celui  à 
pourvu  que  ce  soit  dans  le  Seigneur.  »  (I  Cor.,  qui  il  a  rendu  témoignage  ;  mais  comme  dans  la 
VII,  39.)  Vous  n'avez  donc  pu  nous  donner  pour  suite  de  la  discussion,  vous  vous  êtes  complète- 
preuve  un  passage  où  il  soit  dit  que  des  êtres  ment  tù  sur  ce  point,  j'ai  pris  votre  silence  pour 
dont  la  nature  au  lieu  d'être  une  et  diverse,  sont  une  adhésion  ;  bien  qu'il  puisse  se  faire  que  vous 
un,  et  cependant  vous  avez  voulu  nous  écliap-  ayez  rappelé  que  le  Père  a  rendu  témoignage 
per  en  alléguant  un  endroit  obscur,  où  vous  di-  au  Fils,  pour  tirer  de  là  la  conséquence  que  le 


siez  que  les  apôtres  étaient  un  avec  le  Père  et  le 
Fils,  comme  si  les  apôtres  ne  faisaient  qu'un 
avec  le  Père  et  le  Fils  quand  il  est  manifeste  que 
la  substance  des  apôtres  est  différente  de  celle 
du  Père  et  du  Fils.  Mais  parce  qu'il  est  évident 


Père  fait  un  et  que  le  Fils  fait  un  aussi,  non 
point  pour  en  conclure  que  l'un  est  plus  grand 
que  l'autre.  Or,  que  le  Père  soit  un  et  le  Fils  un 
aussi,  attendu  que  le  Père  n'est  point  le  Fils, 
c'est  un  dogme  qui  nous  est  commun  avec  vous 


que  nulle  part  le  Christ  n'a  dit  :  Afin  que  nous     contre  les  Sabelliens.  En  effet,  ils  ne  disent  point 
et  eux  nous  soyons  un,  ou  afin  qu'ils  ne  fussent     que  le  Père  est  un  et  que  le  Fils  est  un  aussi , 


qu'un  avec  nous,  il  l'est  également  que  vous 
n'avez  pu  nous  répondre  et  que  vous  avez  voulu 
nous  en  imposer. 

CHAPITRE  XIII. 

Du  témoignage  que  le  Père  rend  au  Fils. 

En  treizième  lieu,  je  vous  ai  fait  remarquer 
que  le  Père  n'est  pas  plus  grand  que  le  Fils , 


mais  que  le  Père  est  le  même  que  le  Fils,  tandis 
que  pour  nous,  autre  est  le  Père,  autre  le  Fils, 
ce  qui  n'empêche  point  que  nous  ne  disions  que 
le  Fils  est  ce  qu'est  le  Père. 

CHAPITRE  XIV. 

De  l'amour  du  Père  et  du  Fils. 

En  quatorzième  lieu ,  pour  répondre  à  ce  que 


illo  sunt  taies  qualibus  dictum  est  :  Fuistis  enim  ali- 
quando  tenebrie,  nunc  autem  lux  in  Domino.  [Ephes., 
\,  8.)  Unde  et  illud  est  :  Cui  vult  nubat,  tautum  in 
Domiuo.  (I  Co'\,  VII,  39.)  Non  igituv  proferre  potuisli 
ubi  dictum  sit  :  Unum  sunt,  quorum  est  non  una, 
sed  diversa  substantia  :  et  {a)  tameu  in  obscuro  loco 
nobis  subrepere  voluisti,  ut  diceres  Apostolos  unum 
esse  cum  Pâtre  et  Filio,  tanquam  unum  esseut  Apo- 
stoli  et  Pater  et  FiUus  :  cum  Apostolorum  substan- 
tiam  manifestum  sit  a  Pâtre  et  Filio  esse  diversam. 
Sed  quoniam  :  Ut  ipsi  et  nos  unum  sinuis ,  aut  no- 
biscum  sint  unum,  nusquam  Cbristum  dixisse  mani- 
festum est  :  te  quoque  nobis  respondere  non  potuisse, 
et  fraudem  lacère  voluisse  manifestum  sit. 

CAPUT  XllI. 

De  testimonio  quod  Pater  perhilndt  Filio. 

Tertio  decimo  loco  te  commonui,  non  ideo  Patrem 
Filio  esse  majorein,  quia  testimonium  perhibuit  Pa- 
ter Filio.  Nain  et  Propbetas  ei  testimonium  perhi- 
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buisse  memoravi,  quos  majores  illo  esse  non  potes 
dicere.  Dixeras  enim  quod  Pater  Filio  perbibuerit 
testimonium;  quod  sic  accepi,  tanquam  bine  ipse 
probare  voluciis,  illo  cui  testimonium  perbibuit, 
eum  esse  majorem  :  sed  quoniam  posteriore  prose- 
cutione  bine  omnino  tacuisti,  taciturnitatem  tuam  in 
locum  consensinnis  accepi  :  etsi  tieri  potest ,  ut  ideo 
commemoraveiis  Patrem  Filio  perbibuisse  testimo- 
nium, ut  bine  illum  esse  alium,  istum  autem  alium, 
non  ut  illum  isto  probares  esse  majorem.  Alium  vero 
esse  Patrem,  alium  esse  Filiura,  quoniam  non  est 
Pater  ipse  qui  Filius,  et  vobis  et  nobis  contra  Sabel- 
lianos  est  dogma  commune.  lUi  enim  dicunt ,  non 
alium,  sed  eumdem  Filium  esse  qui  est  Pater  :  nos 
autem  alium  quidem  esse  Patrem,  et  alium  Filium; 
sed  tamen  quod  Pater  est,  boc  esse  dicimus  Filium. 

CAPUT  XIV. 
De  (lilectione  Palris  et  Fila. 
Quarto  decimo  loco  ad  illud  quod  dixeras  :  «  Dile  • 
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\  tms  aviez  avancé  en  disant  :  «  Je  lis ,  aimr ,  cl 
je  crois  quo  c'(!sl  le  IVre  (lui  aimo  le  Kils  et  h; 
Fils  qui  est  aimé  du  IVtc,  »  j'ai  dit  :  Vous  con- 
cluez de  li\  qu'il  y  a  une  dilléicncc  entre  le  l'ère 
et  le  Fils  parce  que  le  Père  aime  et  le  Fils  est 
aimé,  comme  si  vous  pouviez  nier  que  le  Fils 
aussi  aime  le  Père.  Puis  j'ai  ajouté  :  Si  tous  les 
deux  s'aiment  mutucllcmont,  pourquoi  niez- 
vous  qu'ils  soient  de  la  même  nature'?  Or,  je  nui 
suis  exprimé  de  la  sorte,  de  peur  quo  vous  ne 
prissiez  occasion  de  nier  que  la  nature  de  l'un  et 
de  l'autre  est  la  même,  parce  que  vous  avez  dit 
que  celui-là  aime  et  celui-ci  est  aimé.  Vous  avez 
répondu  à  cela  en  convenant  que  le  Fils  aime  le 
Père,  mais  sans  vouloir  admettre  qu'ils  soient 
l'un  et  l'autre  d'une  seule  et  même  substance , 
comme  si  le  Fils  aimait  le  Père ,  à  la  manière 
dont  une  créature  aime  le  Créateur,  non  comme 
le  Fils  unique,  que  vous  faites  dégénéré  du  Père, 
aime  son  Père. 

CHAPITRE  XV. 

De  l'invisibilité  de  la  divinité. 

En  quinzième  lieu,  j'ai  dit  également  que  non- 
seulement  le  Père,  mais  la  Trinité  même  est  in- 
visible, et  que  néanmoins  le  Fils  a  paru  visible- 
ment dans  la  forme  de  l'esclave  à  raison  de 
laquelle  il  a  dit  :  Mon  Père  est  plus  grand  que 
moi.  Mais  si  la  divinité  s'est  montrée  aux  an- 
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ciens,  j'jii  dit  que  cela  s'est  fait  par  l'intermé- 
diaire irmie  créature,  non  point  par  sa  propre 
nature  par  h-uiucUe  la  Trinité  est  invisible.  Et 
pour  prouver  ce  ipie  j'avançais-là,  j'ai  rappelé 
cette  parole  de  Moise  qui  s'exprimait  ainsi  en 
parlant  face  à  face  avec  Dieu  :  «  Si  j'ai  trouvé 
grâce  devant  vous,  montrez-vous  vous-même 
manifestement  à  moi,  »  {Exod.,  xxxiii,  13) 
pour  vous  faire  comprendre  comment  il  voyait 
celui  à  ([ui  il  désirait  persuader  de  se  montrer  à 
lui;  il  est  évident  en  ellct  que  s'il  avait  vu  Dieu 
dans  la  substance  de  son  être,  il  ne  lui  aurait 
point  demandé  de  se  montrer  à  lui.  J'ai  dit  aussi 
que  le  Cbrist  est  le  créateur  des  choses  visibles 
et  des  invisibles,  pour  prouver  que,  quant  à  lui, 
par  qui  ont  pu  être  créées  les  choses  tant  vi- 
sibles qu'invisibles  ,  il  n'est  point  visible  par  sa 
propre  substance.  Vous  avez  tâché  de  répondre 
à  cela ,  mais  tous  ceux  qui  vous  lisent  peuvent 
voir  combien  vous  avez  parlé  pour  ne  rien  dire. 
Quant  à  nous  dire  au  sujet  de  Moïse  :  Pourquoi . 
il  voulait  que  Dieu  avec  qui  il  s'entretenait  se 
montrât  à  lui,  si  déjà  il  voyait  sa  nature  et  sa 
substance,  vous  n'avez  point  osé  le  faire.  El 
pourtant  vous  n'avez  point  cessé  d'affirmer  que 
le  Fils  de  Dieu,  le  créateur  des  choses  invisibles, 
fût  lui-même  visible  dans  sa  forme  de  Dieu, 
avant  qu'il  eût  pris  la  forme  de  l'esclave,  bien 
que  précédemment  vous  ayez  reconnu  que  s'il  a 
pu  être  vu  dans  sa  forme  d'esclave ,  il  était  tout 


ctum  lego,  et  credo  quod  Pater  est  qui  diligit,  et  Fi- 
lius  qui  diligitur  :  »  respoudens  dixi  :  «  Sic  autem 
dicis  hiuc  iuter  Patrem  et  Filium  esse  diversitatem, 
quia  Pater  diligit ,  et  Filius  diligitur,  quasi  negare 
possis,  quod  et  Filius  diligat  Patrem.  »  Deinde  ad- 
didi  :  «  Si  ambo  se  iiivicem  diligunt,  cur  negatis  eos 
unius  esse  naturae  ?  »  Quod  utique  ideo  dixi,  ne  hiiic 
unam  naturam  negaretis  amborum,  quia  illum  dili- 
gere,  huuc  diligi  ipse  dixisti.  Ad  hoc  tu  respondens 
consensisti  quidem,  quod  et  Filius  diligat  Patrem,  sed 
unius  esse  naturae  consentire  noluisti  :  tanquam  Fi- 
lius ita  diligat  Patrem,  sicut  creatura  creatorem,  non 
sicut  unigenitus  genitorem ,  quem  diversitate  sub- 
stantif vultis  esse  degenerem. 

GAPUT  XV. 
De  invisibiUtate  Trinitatis. 

Quinto  decimo  loco  dixi  pariter  esse  invisibilem 
Trinitatem,  non  solum  Patrem  :  sed  apparuisse  ta- 
men  visibilem  Filium  in  forma  servi ,  propter  quam 


dixit  :  Pater  major  me  est.  [Joan.,  xiv,  28.)  Sed  quo- 
niam'  patribus  se  divinitas  demonstrabat ,  dixi  per 
subjectam  creaturam  id  esse  factum,  non  per  natu- 
ram suam,  qua  est  invisibilis  Trinitas.  Atque  ut  hoc 
probarem ,  Moysen  commemoravi  ei  dicentem  ,  cum 
quo  facie  ad  laciem  loquebatur  :  Si  inveni  gratiam 
ante  te,  ostende  mihi  temetipsum  manifeste  Exod., 
xxxni,  13):  ut  intelligeres  quomodo  eum  videbat, 
quem  sibi  cupiebat  ostendi  :  quia  utique  si  Deum  in 
substantia  qua  Deus  est  videret ,  profecto  ut  se  illi 
ostenderet  non  rogaret.  Dixi  etiam  esse  Christum  vi- 
sibilium  et  invisibilium  creatorem,  ut  ipsum  proba- 
rem per  substantiam  suam  non  esse  visibilem,  a  quo 
creari  non  solum  visibilia,  verum  etiam  invisibilia 
potuerunt.  Ad  haec  tu  respondere  conatus,  quam 
multa  quse  ad  rem  non  pertinent  dixeris,  intueantur 
qui  legunt  :  et  tamen  de  Moyse ,  cur  sibi  Deum  cum 
quo  loquebatur,  vellet  ostendi,  si  ejus  naturam  sub- 
stantiamque  cernebat,  prorsus  uihil  ausus  es  dicere  : 
et  adhuc  aftirmare  non  destitisti ,  Dei  Filium  invisi- 
bilium creatorem ,  et  ante  quam  formam  servi  acci- 
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à  fait  invisible  dans  la  substance  de  sa  divi- 
nité. 

CHAPITRE  XVI. 

Dieu  seul  est  sage. 
En  seizième  lieu,  vous  prétendiez  que  l'Apôtre 
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ne  parlait  que  du  Père  quand  il  disait  :  <(  A  Dieu 
seulsafçe.  »  (^om.,XYi,27.)  J'ai  répondu  :  Il  suit 
de  là  que  seul  Dieu  le  Père  est  sage,  et  que  la  sa- 
gesse même  de  Dieu,  qui  est  le  Christ,  n'est 
point  sage  ;  or,  c'est  de  lui  que  parlait  l'Apôtre 
quand  il  disait  que  «  le  Christ  est  la  vertu  et  la 
sagesse  de  Dieu.  »  (1  Cor.,  i,  24.)  Puis,  j'ai  ajouté: 
Il  ne  vous  reste  plus  qu'à  dire,  car  de  quoi 
n'ètes-vous  pas  capable  ,  que  la  sagesse  de  Dieu 
est  sans  sagesse.  A  cela  vous  avez  répondu  en 
ces  termes  :  L'apôtre  saint  Paul  prêche  que  le 
Père  seul  est  sage,  en  disant  :  A  Dieu  seul  sage. 
Mais  il  faut  rechercher  la  raison  pour  laquelle  il 
est  seul  sage,  cela  ne  veut  point  dire  que  le  Christ 
n'est  point  sage.  Vous  poursuivez  et  vous  dites 
comment  vous  entendez  que  le  Christ  aussi  est 
sage.  En  effet,  après  plusieurs  choses  qui  n'ont 
point  trait  à  la  question,  mais  que  vous  avez 
dites  pour  faire  tramer  le  temps  en  longueur  et 
étendre  votre  discours,  vous  mêlez  à  vos  paroles 
cette  réflexion  :  Mais  il  n'y  a  que  le  Père  qui  soit 
vraiment  sage,  comme  si  l'Apôtre  avait  dit  :  Au 
Père  seul  sage.    Or,  il  a  dit  :  Au  Dieu  seul 

peret,  in  forma  Dei  fuisse  visibilem;  quem  superius 
in  forma  servi  videri  potuisse ,  in  substantia  vero 
suse  divinitatis  esse  invisibilera,  jam  fueras  et  ipse 
confessus. 

GAPUT  XVI. 
De  solo  sopiente  Deo. 

Sexto  decimo  loco,  quia  do  Pâtre  tantum  dixisse 
Apostolum  dixeras  :  «  SoU  sapienti  Deo  :  »  ego  dixi  : 
Ergo  solus  Pater  est  beus  sapiens,  et  non  est  sapiens 
ipsa  Uei  sapientia,  quod  est  Christus  {Rom.,  xvi,  27)  ; 
de  quo  ait  Apostolus  :  Christum  Dei  virtutem  et  Dei 
sapientiam?  (1  Cor.,  i,  24.)  Deiude  addidi  :  Superest 
ut  dicatis  (quid  enim  non  audetis?),  insipientem  esse 
sapientiam  Dei.  Ad  hœc  tu  :  «  Sapientem  solum,  in- 
quis,  Palrem  praedicat  Paulus  beatus  apostolus  dicens 
sic  :  Soli  sapienti  Deo.  {Rom.,  xvi,  27.)  Sed  requi- 
renda  est,  inquis,  ratio  quemadmodum  solus  sapiens, 
non  quod  Cbristus  non  sit  sapiens.  »  Sequeris  dein- 
ceps,  et  adjungis  quomodo  sapientem  conlitearis  et 
Cliristum  :  nam  post  nonnulla,  quse  ad  rem  non  per- 
tinentia  texuisti,  ut  sermonem  tempusque  produce- 
res,  etiam  hoc  inseruisti  verbis  tuis  ut  diceres  :  «  Sed 
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sage,  parce  que  le  Fils  aussi  est  Dieu,  ce  que 
vous  voulez  bien  admettre,  mais  le  Saint-Esprit 
l'est  également,  quoique  vous  ne  le  vouliez 
point,  et  c'est  cette  même  Trinité  qui  est  le  seul 
Dieu  sage  et  qui  ne  put  et  ne  pourra  jamais 
manquer  de  sagesse.  Elle  n'est  point  partici- 
pante de  la  sagesse,  par  l'effet  de  la  grâce,  mais 
elle  est  sage  par  l'effet  de  l'immuabilité  et  de 
l'immobilité  de  sa  nature.  En  effet,  si  je  vous 
dis  :  Est-il  bien  vrai,  ô  homme  qui  vous  glori- 
fiez du  titre  de  chrétien,  que  le  Christ  est  sage 
sans  être  vraiment  sage  ?  qu'ainsi  il  serait  vrai 
Dieu  et  ne  serait  pas  vraiment  sage  ?  Ne  serez- 
vous  point  tellement  troublé  par  cette  ques- 
tion, que  vous  répondrez  aussitôt  :  Le  Christ 
est  vraiment  sage  ?  D'où  vient  donc  que  vous 
avez  dit  :  Mais  il  n'y  a  que  le  Père  qui  soit  vrai- 
ment sage?  Sans  doute  vous  sentez  à  présent 
où  vous  en  êtes  arrivé  et  de  quel  blasphème 
vous  avez  à  revenir. 

CHAPITRE  XVH. 

Dieu  n'a  peint  été  fait. 

En  dix-septième  lieu,  j'ai  entrepris  de  vous 
prouver  que  non-seulement  le  Père,  mais  le  Fils 
aussi  est  infait,  c'est-à-dire  n'a  point  été  fait.  En 
effet,  vous  avez  dit  que  vous  confessiez  un  seul 
Dieu,  parce  que  seul  il  est  non-né  et  infait.  Ré- 
vère solus  sapiens  Pater  :  »  quasi  Apostolus  dixerit  : 
Soli  sapienti  Patri.  Sed  dixit  :  «  Soli  sapienti  Deo  :  » 
quia  Deus  est  et  Filius ,  quod  et  vos  vultis  ;  Deus  est 
et  Spiritus  sauctus ,  etsi  non  vultis  :  et  ista  Trinitas 
est  solus  sapiens  Deus ,  qui  nec  potuit  unquam  esse 
insipiens  omuino,  nec  poterit  ;  non  per  gratiam  par- 
ticeps  sapientise,  sed  sapiens  immobilitate  atque  im- 
mutabilitate  naturse.  Nam  si  tibi  dicam  :  Itaue  vero, 
0  bomo  qui  Cbristiauo  nomine  gloriaris,  Christus  sic 
est  sapiens,  ut  non  sit  vere  sapiens?  Ergone  Christus 
qui  est  verus  Deus,  non  est  vere  sapiens?  nonne  ita 
sub  bac  interrogatione  turbaberis,  ut  continuo  res- 
pondeas  :  Christum  vere  esse  sapientem?  Quid  est 
ergo  quod  dixisti  :  «  Sed  vere  solus  sapiens  Pater  ?  » 
Nempe  quo  perveneris,  et  a  quanta  blasphemia  te  de- 
beas  revocare,  jam  sentis. 

GAPUT  XVII. 

De  infecio  Deo. 

Septimo  decimo  loco  egi  tecum,  quod  etiam  Filius, 
non  solus  Pater,  infectus  sit,  hoc  est,  factus  non  sit. 
Dixej'as  enim  ideo  a  vobis  unum  Deum  pronuntiari , 
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pondant  donc  j\  celle  nudocc  de  voire  i>nrl,  je     Sur  ce  pf)iril  encore,  vous  n'avez  rien  avancé  ni 
di-ais  :  C'est  ninsi,  en  elVel ,  (jnc  vous  j)r<Hen-     de  faux  ni  de  vrai, 
dcz  ijin'  le  l'crc  n'a  point  rU'.  l'iiil,  comme  si  lo 


Fils  1  avait  été,  lui  par  (pii  tout  a  (Hé  l'ail.  Sachez 
donc  que  le  Fils  a  èUS  f.iil,  mais  dans  la  forme 
dcsclavc  ;  car  dans  la  forme  de  Dieu,  il  s'en  faut 
bien   qu'il  ait  éié  fait;  au  contraire,  ce  sont 


CIIAPITHE  XTX. 

Le  Sdinl-Esjiril  al  é(jnl  an  Pire. 

En  dix-neuvième  lieu,  comme  vous  m'avez 
toutes  les  choses  qui  ont  clé  faites  par  lui.  Or,  demande  de  vous  montrer  que  le  Saint-Esprit 
s'il  a  été  fait  lui-même,  ce  n'est  point  tout,  mais  est  égal  au  Père,  je  vous  ai  répondu  en  ces 
le  reste  des  cires  qui  a  été  fiit  par  lui.»  A  cela,  termes  :  «  Pour([uoi  me  demandez-vous  de  vous 
dans  tout  votre  long  discours,  vous  avez  trouvé  faire  voir  que  le  Saint-Esprit  est  égal  au  Père, 
si  peu  de  quoi  répondre,  que  sur  ce  point  vous  comme  si  vous  m'aviez  montré  ([ue  le  Père  est 
avez  gardé  un  silence  absolu,  comme  si  vous  plus  grand  que  le  Saint-Espiil,  ainsi  (jue  vous 
n'aviez  rien  entendu.  l'avez  fait  par  rapport  au  Fil-;,  eu  égard  à  sa 

forme  d'esclave  ?  Car  nous  savons  que  si  le  Père 
CHAPITRE  XVIII.  est  dit  plus  grand  (jue  le  Fils,  ce  n'est  que  [tarce 

que  le  Fils  était  dans  une  forme  d'esclave,  et 
qu'il  est  encore  dans  sa  forme  d'homme  qu'il  a 
En  dix- huitième  lieu  ,  comme  vous  aviez  dit  enlevée  dans  le  ciel.Voilà  même  pourquoi  il  a  été 
que  le  Père  est  non-né,  c'est-à-dire,  n'a  point  dit  de  lui  qu'il  prie  pour  nous.  {Rom.,  viii,  34.) 
été  engendré,  j'ai  pensé  que  je  devais  traiter  Or,  cette  même  forme  immortelle  sera  éternelle 
celle  question  avec  vous  et  je  me  suis  exprimé  dans  le  roj'aurae  du  ciel.  Voilà  pourquoi  il  est 
ainsi  :  «  Je  ne  dis  point  que  le  Fils  n'a  pas  été  dit  :  Alors  le  Fils  sera  lui-même  soumis  à  celui 
cngendié,  mai-  je  d;s  que  le  Père  a  engendré  et  qui  lui  a  soumis  toutes  choses.  (I  Cor.,  xv,  28.) 
que  le  Fils  a  élé  engendré  ;  mais  le  Pèie  n'a  en-  Pour  ce  qui  est  du  Saint-Esprit  qui  n'a  pris  au- 
gendré  que  ce  qu'il  est  lui-même,  autrement  son  cunc  créature  dans  l'unité  de  sa  personne,  quoi- 
Fils  ne  serait  point  son  vrai  Fils,  si  le  Fils  n'é-  qu'il  ait  daigné  se  montrer  d'une  manière  vi- 
tait  f  e  qu'est  le  Père,  comme  nous  l'avons  dit  sible  par  une  créature  qui  lui  fût  assujettie, 
plus  haut  en  parlant  des  petits  des  animaux.  »     l'apparence  d'une  colombe  ou  la  forme  de  langues 


Le  Père  n'a  point  élé  cnrjendré. 


quia  «  unus  est  super  omnia  innains,  infectus.  «  Res- 
pondens  ergo  liuic  audaciaî  luœ  :  «  Sic  autem,  ioiiuam, 
dicis  Patrcin  iiifeclum,  quasi  Filins  factus  sit,  per 
quem  fada  sunt  omnia.  Deinde  addidi  :  Scito  factura 
esse  Filium,  sed  in  forma  servi  :  nara  in  forma  Dui 
usquo  adeo  non  est  faclus,  ut  per  illum  facla  sint 
omnia.  Si  eniin  ip'îe  factus  est.  inquam,  non  per  il- 
lum facta  sunt  omnia,  sed  caîtera.  »  A<1  ba-c  tu  cum 
tota  tui  proiixitate  sermonis,  ita  niliil  quod  dice- 
res  invenisli,  lit  liinc  omnino,  lauquam  id  non  au- 
dieris,  conticesceres. 

CAPUT  XVIII. 

De  ingeiiHo  Poire. 

Octavo  decimo  loco  etiam  de  innato  Pâtre,  id  est 
ingeiiito,  qina  et  hoc  dixeras,  tecura  agendum  pu- 
tavi,  fct  dixi  :  «  Non  itaque  dico  Filium  ingenitum , 
sed  Palrem  genitorem,  Filium  genitum.  Hoc  lainen 
genuit  P.iter  quod  est  :  alioijuia  non  est  verus  Filiu-^, 
si  quod  est  Pater  non  est  Filius  :  »  sicut  de  partubus 
animalium  supra  jam  dixiuuis.  Etiam  ad  hoc  tu  nec 
verum  nec  falsum  aliquid  protulisti. 


CAPUT  XIX. 

De  œqiioUtale  Spirilus  sancti  cum  Poire. 

Nono  decimo  loco,  quia  poposceras  a  me,  ut  osten- 
derem  a'qualem  esse  Patri  Spirilum  sanctum  :  res- 
pondi  tibi  dicens  :  «  Quid  est  autem,  quod  poscis,  ut 
ostendam  libi  œqualem  Patri  esse  Spiritum  sanctum, 
quasi  tu  Patrem  ostenderis  majorera  esse  Spiritu 
sancto;  sicut  potuisli  ostendere  de  Filio  propter  for- 
mam  servi?  Scimus  enim,  inquam,  dictum  esse  Pa- 
trem Filio  majorera,  quia  in  forma  servi  erat  Filius, 
et  adbuc  in  forma  est  humana  Filius,  quam  levavit 
in  cœhira  :  propterea  de  illo  dictum  est,  quod  et  nunc 
interpellât  pro  nobis.  {R<im.,\\\\,  3i.)  Et  sempiterna 
erit  in  regno  lurc  eadera  forma  immortalis  :  propter 
quod  dictum  est  :  Tune  et  ipse  Filius  subjectus  erit 
ei  qui  illi  subjecit  omnia.  (I  Cor.,  xv,  28.)  Nara  de 
Spiritu  sancto  qui  nullam  suscepit  creaturam  ad  uni- 
tatem  |)ersona?  suœ,  quaravis  se  per  subjectam  crea- 
turam visibiliter  et  iftse,  sive  per  columbije  speciera, 
sive  per  linguas  igneas  sit  demonstrare  dignatus, 
nunquam  dictus  est  eo  major  Pater,  nunquam  dictus 
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de  feu,  jamais  il  n'a  dit  que  le  Père  fût  plus 
grand  que  lui,  jamais  il  n'a  clé  dit  que  le  Saint- 
Esprit  eut  adoré  le  Père,  jamais  qu'il  fût  moindre 
que  lui,  »  Vous  avez  fait  mine  de  vouloir  ré- 
pondre à  cela;  mais,  en  attendant,  vous  n'y  avez 
point  répondu.  Car  vous  n'avez  pas  trouvé  un 
passage  où  il  soit  dit  que  le  Père  est  plus  grand 
que  le  Saint-Esprit,  comme  le  Fils,  à  cause  de 
sa  forme  d'esclave  a  dit  :  Mon  Père  est  plus 
grand  que  moi.  {Jean,  xiv,  28.)  El  quand  j'ai 
dit  que  le  Saint-Esprit  ne  s'est  uni  aucune  créa- 
ture dans  l'unité  de  sa  personne  ,  vous  préten- 
dez, vous ,  qu'il  est  apparu  sous  la  forme  d'une 
colombe  et  de  langues  de  feu,  de  la  même  ma- 
nière que  le  Christ  dans  l'homme,  comme  si  la 


Saint-Esprit,  ou  que  la  nature  de  cette  grande 
majesté  s'était  changée  en  ces  choses  visibles, 
ou  qu'il  les  avait  fait  entrer  dans  l'unité  de  sa 
personne,  on  ne  voit  nulle  part  ensuite  que  le 
Saint-Esprit  se  soit  manifesté  sous  cette  forme. 
Au  contraire  ,  le  Christ  n'a  point  pris  sa  figure 
seulement  pour  le  moment  où  il  devait  se  mon- 
trer aux  hommes ,  et  quoiqu'elle  devait  passer, 
il  a  pris  la  forme  visible  de  l'homme  dans  l'unité 
de  sa  personne,  sans  que  la  forme  invisible  de 
Dieu  cessât  de  subsister  pour  cela.  Non-seule- 
ment il  est  né  dans  cette  forme  d'une  mère,  mais 
de  plus  il  a  grandi  dans  cette  forme,  il  a  bu, 
mangé,  dormi  en  elle,  en  elle  aussi  il  est  mort, 
ressuscité,   monté    aux    cieux    et  assis    à    la 


colombe  et  l'Esprit,  ou  les  langues  de  feu  et  droite  du  Père,  et  c'est  dans  cette  forme  que, 

l'Esprit  étaient  une  seule  personne,  de  môme  dans  son  royaume,  il  sera  soumis  à  celui  qui  lui 

que  le  Verbe  et  l'homme  n'en  font  qu'un.  Or,  a  tout  soumis  (I  Cor. ,  xv,  28).  Pour  vous,  vous 

les  formes  devant  montrer  visiblement  par  leur  n'avez  point  voulu  faire  attention  à  ce  que  je 

signification  le  Saint-Esprit  qui  est  invisible,  ne  vous  ai  dit  alors  dans  ma  courte  réponse  et  que 

subsistèrent  qu'un  moment,  c'étaient  la  colombe  je  développe  en  ce  moment  un  peu  plus,  afin 

pour  marquer  l'amour  saint,  et  le  feu  pour  in-  que  vous  compreniez  mieux;  vous  n'en  avez  pas 

diquer  la  lumière  et  la  ferveur  de  la  charité  ;  tenu  compte,  et  vous  êtes  venu  jusqu'à  cet  im- 

cette  signification  accomplie,  ces  formes  corpo-  mense  blasphème  de  dire  que  la  nature  divine 

relies  passèrent  et  cessèrent  d'exister,  de  même  du  Saint-Esprit  est  susceptible  de  se  convertir 

que  la  colonne  de  nuée  qui  était  obscure  pendant  en  une  autre,  quelle  abomination  !  et  de  chan  ger. 

le  jour  et  lumineuse  pendant  la  nuit.  [Exod.,  En  effet,  voici  vos  propres  paroles  :  Pour  ce  qui 

XIII.)  Enfin ,  pour  qu'on  ne  crût  que  la  colombe  est  de  ce  que  j'ai  avancé  sur  l'invisibilité  du  Dieu 

ou  la  flamme  se  rapportaient  à  la  substance  du  tout-puissant,  vous  avez  dit  aussi  vous-même. 


est  Spiritus  adorasse  Patrem,  nunquam  dictus  est 
minor  Paire.  »  Ad  haectu  quasi  respondeus.  non  tamen 
respondisli.  Non  enim  potuisti  ostendore  Spiritu  sancto 
alicubi  Patrem  diclum  fuisse  majorem,  sicuti  Filius 
propter  fortnam  servi  dixit  :  Pater  major  me  est. 
[Jonn.,  XIV,  28.)  Et  cum  ego  dixerira  :  Spiritum  san- 
ctum  non  ad  unitatem  personœ  suaî  ullam  suscepisse 
creaturam  :  tu  ita  Spiritum  sanctum  in  columba  et 
igné  apparaisse  dixisti,  sicut  apparaît  Christus  in 
homine  :  quasi  colamba  et  Spiritus,  vel  ignis  et  Spi- 
ritus una  persona  sit,  sicut  Verbum  et  homo  una 
persona  est.  Ad  boram  quippe  apparuerunt  illa,  quce 
Spiritum  sanctum  signilicando  monstrarent  visibiliter 
in.isibilem,  columba  propter  amorem  sanctum,  ignis 
autem  propter  carilatis  lumen  atque  fervorem  :  et 
peraclo  signilicationis  oflicio,  corporales  illae  species 
transierunt ,  atque  esse  ulterius  destiterunt  ;  sicut 
colamna  nubis ,  nebalosa  per  diem ,  luminosa  per 
nocli'in.  [Erod.,  \n\.)  Deniqae  ne  putaretar  colamba 
vel  llamma  ad  substantiam  pertincre  Spiritus  sancti, 
vel  quod  se  in  liœc  visibilia  tantae  majestatis  natura 


converterit,  aut  in  unitatem  personse  sua^  ista  susce- 
perit,  nunquam  postea  sic  apparaisse  legitur  Spiritus 
sanctus.  Cbristus  autem,  qui  bumanam  non  ad  bo- 
ram sumpsit  eftigiem,  in  qua  bominibas  appareret , 
ac  deinde  illa  species  prœteriret,  sed  ('/)  in  unitatem 
personse  sua?,  manente  invisibili  i)ei  forma,  accepit 
visibilem  bomiiiis  formam  ;  non  solum  natus  est  in 
ea  de  homine  matre,  verum  etiam  crevit  in  ea,  et 
manducavit,  et  bibit,  et  dormivit  in  ea  et  occisus  est 
in  ea,  et  resurrexit  in  ea,  et  ascendit  in  cœlum,  et 
sedet  ad  dexteram  Patris  in  ea,  ad  judicandos  vivos 
et  mortuos  est  venturus  in  ea,  et  in  regno  suo,  ei  qui 
iUi  snbjecit  omnia,  erit  subjectus  in  ea.  (I  Cor.,  w, 
28.)  Hyec  tu  in  mea  responsione  breviter  dicta,  qua; 
nunc  aliqiiantq  latius,  ut  vel  sic  intelligeres ,  expli- 
cavi,  attendere  et  considerare  noluisti,  irruens  in 
tautam  blaspbemiam ,  ut  naturam  divinam  Dei  et 
Spiritus  sancli  convertibilem ,  pro  nefas!  et  mutabi- 
lem  diceres.  ïua  namque  isla  surit  verba  :  «  Ea,  in- 
qais,  qua?  de  invisibilitate  {b)  omnipoientis  Dei  pro- 
secutus  sum,  etiam   et  ipse ,   licet  alio  proposito, 


(a)  Editio  I.OV.  se,i  unilale  personœ  manente,  invisibi'is  Dei  forma  accepit,  etc.  -  (A)  Am.  Er.  et  Mss.  onmitenealii. 


(JS  IMCl'X   LIVUES  CONTUE  I/IIKHI'TIUUE  MAXIMIN,  KVI>OUE  AKIEN. 

hion  «jne  daiis  un  luili-o  but,  mais  eu   pioprcs  liiil,  vous  lo  croyez  muiiblc,   lui,  dont  l'Evan- 

lortncs  (•(■pcndjinl ,    i|iio  In    Saint-Esprit   s'est  f^iU?  paili;  on  cos  termes:  «  Au  coinmenccinent 

nionlié  sous  la  loi  me  iriinc  coloinhc  et  sous  l'ap-  (ilait  lo  Verl»;  cl  l(!  Verbe  (Uait  en  Dieu  et  lo  Vei-bc 

p.iriMico  do   lou.  {.)tfitt/i.,  III,    10  et  Ar/.,  ii,  .'{.)  ('lait  Dion,   (;l  loiil  a  été  l'ait  par  lui,  »  {Jc'fin., 

(,»uanl  au  Fils,  o'ost  sons  lu  l'oiine  d'un  liomnio  I,  1)  vous  k;  cj-oyo/  cliangeant.  (Jue  dirai-je  du 

qu'il  s'est  lait  voir.   l>our  b;  INmo,  oe  n'est  ni  Saint-Esprit  cpiand  vous   eroyez  muablc  celui 

sous  l'aspect  d'un  bomme,  ni  sous  celui  d'une  (|uc  vous  reconnaissez  pour  vrai  Fils  do  Dieu  et 

colombe    qu'il  se  montra;  il   ne  s'est  jamais  vrai  Dieu?  Certainement  vous  ne  croiriez  point 

cbangé  en  aucune  forme,  et  ne  s'y  changera  ja-  cela,  si,  comme  un  vrai  calbolique,  vous  croyiez 

mais.  C'est  de  lui  qu'il  est  écrit  :  Je  suis  celui  que  la  forme  de  l'esclave  a  été  prise  par  la  forme 

qui  est,  et  je  n'ai  point  changé.  {Exotl.,  m,  14.)  de  Dieu,  non  point  que  celle-ci  a  été  changée 

J'uis  vous  poursuivez  en  disant  :  Sans  doute,  en  la  première;  et  si  vous  ne  pensiez  point  d'une 

ainsi  que  vous  l'avez  dit,  le  Fils  était  déjà  établi  manière  charnelle,  mais  spirituelle,  que  même 

dans  la  forme  de  Dieu,  quand  il  prit  celle  de  après  s'être  uni  l'homme,  le  Dieu  est  demeuré 

l'esclave  ;  mais  le  Père  no  lit  point  de  même.  Le  invisible,  vous  ne  vous  entretiendriez  point  dans 

Saint-Esprit  également  a  pris  la  forme  d'une  votre  manque  de  foi  par  la  contestation,  mais 

colombe,  le  Père  ne  l'a  point  fait.  Sachez  donc  vous  verriez  et  comprendriez.    Vous  pourriez 

qu'il  n'y  a  que  lui  qui  soit  invisible,  que  lui  qui  considérer  aussi  avec  foi  le  Saint-Esprit  qui, 

soit  intangible,  que  lui  qui  soit  immense.  Est-ce  conservant  sa  nature  invisible ,  bien  loin  de  la 

que  vous  parleriez  ainsi  si  vous  pouviez  penser,  changer  et  de  la  convertir  en  une  apparence  de 

non  selon  la  chair,  mais  selon  l'esprit  à  ce  que  feu  ou  de  colombe,   s'est  montré  visiblement, 

vous  dites?  Eu  effet,  vous  lisez  dans  les  saintes  comme  il  l'a  voulu,  par  le  moyen  d'une  créature 

Ecritures  :  u  Je  suis  celui  qui  est  et  je  n'ai  point  qu'il  s'est  assujettie.  {AcL,  u,  3  et  Matth.,  m, 

changé.  »  {Malac,  m,  G.)  Et  quand  ces  paroles  d6.)  Raiipolez-vous  pourtant  que  vous  n'avez  pu 

sont  non-seulement  du  Père,  mais  de  la  Trinité  démontrer  contre  ma  proposition,  par  aucun 

même  qui  est  un  seul  Dieu,  vous  ne  les  attribuez  texte  des  divines  Ecritures,   ni  que  le  Saint- 

qu'au  Père,  et  croyez  que  le  Fils  est  muable  ;  Esprit  eut  adoré  le  Père,  ni  que  le  Père  fut  plus 

oui,  le  Fils  unique  du  Père,  par  qui  tout  a  été  grand  que  le  Saint-Esprit. 


attamen  luis  verbis  affirmasti,  quod  Spiritus  sanctus 
in  specie  coIumLae  sit  visus ,  nec  non  et  in  specie 
ignis  :  Filins  sane  in  forma  hominis  :  Pater  autem 
neque  in  specie  columbse,  nec  in  forma  hominis  :  nec 
aliquando  vertit  se  in  formas  ;  sed  nec  aliquando  ver- 
tetur  :  de  quo  scriptum  est  :  Ego  sum  qui  sum,  et 
non  summutatus.  »  [Exod.,  m,  14.)  Deinde  adjungis, 
et  dicis  :  «  Filius  sane  in  forma  Dei  constitutus  jam, 
ut  ipse  protulisti,  formam  servi  accepit,  quod  non 
Pater  :  Spiritus  aeque  sanctus  suscepit  speciem  co- 
lumbœ,  quam  non  suscepit  Pater.  Scito  ergo,  inquis, 
quia  unus  est  invisibilis ,  unus  etiam  incapabilis  at- 
que  iramensus.  »  Heec  numquid  diceres,  si  secuudum 
spiritum ,  non  secundum  carnem ,  posses  cogitare 
quid  diceres?  Homo  es  enim,  qui  legis  in  Scripturis 
sanctis  :  Ego  sum  qui  sum,  et  non  sum  mutatus. 
{Mulach.,  ni,  6.)  Et  cum  verba  ista  sint,  non  Patris 
solius,  sed  ipsius  Trinitalis,  quse  unus  est  Deus;  tu 
ea  Patri  lautummodo  tribuens ,  Filium  mutabilem 
credis  :  Uuigenitum,  per  quem  facta  sunt  omnia, 


mutabilem  credis  :  eum  de  quo  dicit  Evangelium  : 
«  In  principio  erat  Vei'bum ,  et  Verbum  erat  apud 
Deum,  et  Deus  erat  Verbum,  et  omnia  per  ipsum 
facta  sunt,  »  {Joan.,  i,  1)  mutabilem  credis.  Quid  jam 
dicam  de  Spiritu  sancto,  quando  illum  quem  verum 
Filium  Dei  et  verum  contiteris  Deum,  mutabilem 
credis  ?  Quod  utique  non  crederes ,  si  formam  servi 
a  forma  Dei  esse  susceptam,  non  formam  Dei  in  for- 
mam servi  esse  mutatam,  tanquam  catholicus  crede- 
res ;  et  visibili  homine  assumpto,  permansisse  invisi- 
bilem  Deum,  non  carnaliter,  sed  spiritaliter  cogitares  ; 
nec  contendendo  difiideres,  sed  intelligeudo  conspi- 
ceres  :  et  Spiritum  sanctum  invisibili  sua  manente 
natura,  nuUo  modo  in  ignis  {AcL,  ii,  3)  aut  columbœ 
speciem  {Matth.,  m,  10)  mutata  atque  conversa,  per 
subjectam  creaturam  apparuisse,  sicut  voluit  visibi- 
liter,  tu  posses  considerare  iideliter.  Mémento  tamen, 
nec  majorem  Patrem  Spiritu  sancto,  nec  adoratum 
Patrem  ab  Spiritu  sancto,  uUis  divinis  teslimoniis 
contra  propositionem  meam  te  demonstrare  potuisse. 


LIVRE  II. 


CHAPITRE  XX. 


En  vingtième  lieu,  vous  avez  dit  en  parlant  du 
Fils  :  S'il  est  égal  au  Père,  il  est  certainement  tel 
que  lui  ;  s'il  est  tel  que  lui,  il  n'est  point  né.  En  ré- 
ponse à  cela,  je  me  suis  exprime  ainsi  :  Mais  vous 
dites,  au  sujet  du  Fils  :  S'il  était  égal  au  Père,  il 
serait  certainement  tel  que  le  Père  ,  c'est-à-dire 
que,  parce  qu'il  n'est  point  inengendré,  il  ne 
saurait  être  tel  que  le  Père.  Vous  pourriez  dire 
que  ce  n'est  point  un  homme  qu'Adam  a  en- 
gendré parce  qu^il  n'a  point  été  lui-même  en- 
gendré mais  fait  de  Dieu;  mais  si  Adam  a  pu 
être  inengendré  et  néanmoins  engendrer  quand 
lui-même  n'était  point  engendre,  vous  ne  voulez 
point  que  Dieu  ait  pu  engendrer  un  Dieu  sem- 
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blable  à  lui?  A  cela  je  ne  suis  point  étonné 
que  vous  n'ayez  pas  trouvé  de  réponse  et  je 
vous  approuve  beaucoup  de  n'avoir  point  même 
essayé  d'en  faire  une.  Plût  à  Dieu  que  vous 
eussiez  agi  de  même  partout  ;  car  vous  n'avez 
point  trouvé  un  seul  passage  de  mes  discours 
auquel  vous  ayez  pu  faire  une  seule  réponse 
juste  et  pourtant  presque  jamais  vous  n'avez 
voulu  garder  le  silence.  Mais  quand  on  voit  le 
flux  de  paroles  que  vous  avez  prononcées  dans 
les  autres  endroits ,  pour  ne  rien  dire  qui  inté- 
ressât la  chose  en  question  entre  nous ,  et  le 
temps  que  vous  avez  perdu  à  discourir  ainsi,  on 
doit  encore  vous  savoir  gré  d'avoir  bien  voulu 
passer  sous  silence  certaines  choses  que  vous 
voyiez  ne  pouvoir  réfuter. 


LIVRE   SECOND 


(i) 


RÉFUTATION  ARTICLE  PAR  ARTICLE  DES  CHOSES  QUE  MAXIMIN  A  AVANCÉES  A  LA  FIN  DE  SA  CONFÉ- 
RENCE, ET  AUXQUELLES  LA  LONGUEUR  DE  SON  DISCOURS  n'aVAIT  POINT  LAISSÉ  A  AUGUSTIN  LE  TEMPS 
DE   RÉPONDRE. 


PREFACE. 

A  présent  les  choses  demandent  que,  pour 
le  reste,  avec  le  secours  de  Dieu,  je  remplisse 
ma  promesse.  Au  début  de  cet  ouvrage,  j'ai  dit 
que  je  commencerais  par  vous  montrer  que  vous 

(l)  Dans  d'autres  éditions,  c'est  le  troisième. 

CAPUT  XX. 

Vicesimo  loco  qiioniam  dixeras  de  Filio  :  «  Si  yequa- 
lis  Patri,  utique  talis  :  si  talis,  utique  iiinatus  :  »  ego 
respoudeiis  tibi  :  «  Sed  dicis ,  inquain ,  de  Filio  :  Si 
fcqualis,  utique  talis,  id  est,  ut  quia  non  est  iiigeni- 
tiis,  non  videatur  talis  ;  posses  dicere  non  esse  homi- 
neni  quem  genuit  Adam,  quia  ipse  Adam  non  est  ge- 
iiitus,  sed  factus  a  Deo.  Si  autem  potuit  Adam,  et  non 
esse  genitus,  et  tameu  hoc  generare  quod  ei'at  ipse, 
non  vis  ut  potuerit  Deus  Deum  œqualem  sibi?  »  Ad 
hœc  non  miror  nulluni  te  iiiveiiisse  responsum  :  sed 
plane  laudo  nec  respondere  conatiun.  Atquc  utinam 
hoc  ubique  fecisscs  :  nusquam  enim  in  sermonibus 
uostris  quid  recte  responderes  invenire  potuisti,  et 
tamen  [a)  pêne  ubique  tacere  noluisli.  Sed  cum  in 
aliis  tam  nudta  dixeris,  causa;  qua;  inter  nos  agitur 
non  necessaria ,  et  tempus  loquendo  consumpseris  ; 
gratiiB  tibi  agendœ  sunt ,  ubi  nonnulla  sic  vidisti  te 

'a,  Apud  Lov.  plene. 


n'avez  pu  réfuter  ce  que  j'ai  avancé,  et  ensuite 
que  je  réfuterais  autant  qu'il  me  semblerait  né- 
cessaire ce  que  vous  avez  dit.  Vous  ayant  mon- 
tré de  mon  mieux,  avec  l'aide  de  Dieu,  que  vous 
n'avez  pu  réfuter  ce  que  j'ai  dit ,  il  me  reste  à 
réfuter  moi-même  ce  que  vous  avez  avancé ,  du 


refutare  non  posse,  ut  ea  malles  summo  silentio  pra;- 
terire. 


LIBER  SECUNDUS 

REKELLUNTUU  SINGILLATIM  QU^  IN  COLLATIOXE  MAXIMINUS 
DIXIT   ULTIMA   SUA   DISPUTATIONE,   CUJUS   DISPUTATIONIS 

su-î;  prolixitate  uespoxdendi  tempus  tuxc  eripuit 
augustino. 

PR^FATIO. 

Res  jam  postulat,  ut  in  eo  quod  reliquum  est, 
opitulante  Domino,  im])leam  promissionem  meam. 
hi  Operis  quippe  hujus  exordio  :  Prius ,  inquam, 
ostendam  refellere  te  non  potuisse  quse  dixi  :  deinde, 
quantum  necessarium  videbitur,  ego  refellam  quœ 
ipse  dixisti.  Quia  ergo,  sicut  adjuvante  Deo  potui, 
ostendi  ea  qute  dixi  non  te  i)otuisse  refellere  ;  superest 
ut  ea  qupe  dixisti,  ego  refellam,  sicut  Deo  adjuvante 
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mieux  qno  ji'  pourrai,  nvi'c  la  gr;\('c  do  Dion.  Je 
110  reviendrai  point  sur  vos  proinicros  assertions 
auxipicllcs  j'ai  opposcies  les  miennes  dans  la  dis- 
cussion tpie  j'ai  enlreprise  alors  av(K'  vous,  mais 
ji!  rc^pondrai  à  la  lUMnièrc  i»arlio  d(î  noire  en- 
Irclien  ;  vous  l'avez  l'aile  si  lotif^ue  cpie  vous  ne 
m'avez  pas  laissé  de  temps  pour  vous  répoudre; 
je  le  ferai  si  celui  qui  nous  dirige  le  veut,  de 
manière  à  vous  faire  ouvrir  les  yeux  à  la  lu- 
mière de  la  vérité,  à  moins  que  vous  n'aimiez 
mieux  les  ténèbres  de  la  dispute.  Je  commen- 
cerai donc  par  élaguer  toutes  les  choses  super- 
flues que  vous  avez  dites  et  qui  ne  demandent 
point  de  moi  une  réponse.  La  question  qui  s'agite 
entre  nous  est  de  savoir  si  le  Père ,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  sont  d'une  nature  différente,  comme 
vous  le  prétendez,  ou  d'une  seule  et  même  sub- 
stance, ainsi  que  nous  le  disons,  et  si  la  Trinité 
elle-même  n'est  qu'un  seul  et  même  Dieu. 
Comme  il  est  admis  entre  nous  que  le  Père  n'est 
point  le  même  que  le  Fils,  ni  le  Fils  le  même  que 
Père,  et  que  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  le  Saint-Esprit,  vous  reconnaîtrez 
certainement  que  tout  ce  que  vous  avez  dit,  dans 
votre  bien  longue  riposte,  pour  montrer  que  le 
Père  est  un,  le  Fils  est  un  et  le  Saint-Esprit  est 
un,  est  tout  à  fait  superflu,  et  vous  tournerez,  si 
vous  le  voulez  bien,  ces  armes  qui  nous  sont 
communes  avec  vous  contre  les  Sabelliens,  si 
l'occasion  de  les  combattre  se  présente.  Vous  avez 
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boaueoup  ]»arlé  aussi  pour  prouver  que  Notrc- 
Siigneui'  J(''sus  (^iirisl  est  un  grand  Dieu  ;  à  (juoi 
bon  cela,  entre  nous,  puisque  nous  le  disons 
eorame  vous?  Vous  avez  aussi  cél(''bn'!  du  Saint- 
E>})ril  les  louanges  aussi  grandes  que  vraies, 
je  ne  j)uis  ({u'y  ajouter  encore,  non  les  nier.  Il 
n'y  avait  donc  pas  de  nécessité  de  nous  opposer 
ces  louanges,  puisque  nous  les  célébrons  avec 
vous.  Est-ce  que  nous  ne  confessons  pas  aussi 
bien  que  vous  que  le  Christ  est  assis  à  la  droite 
du  Père?  Et  pourtant  vous  avez  entrepris  de 
prouver  cela  par  des  témoignages  empruntés 
aux  divines  Ecritures,  comme  si  nous  le  niions 
(piehiue  part.  Nous  croyons  et  nous  tenons  que 
le  Christ  est  venu  dans  la  chair,  et  néanmoins 
vous  avez  accumulé,  pour  nous  apprendre  cette 
vérité,  les  témoignages  divins,  comme  si  nous 
prétendions  le  contraire.  Je  dois  toucher  en  pas- 
sant, mais  non  point  m'arrêler  à  réfuter  toutes 
ces  choses  et  d'autres  encore  que  je  ferai  voir  en 
leur  lieu ,  pour  lesquelles  vous  vous  êtes  donné 
un  mal  superflu  afin  de  faire  traîner  les  choses 
en  longueur  et  de  susciter  des  retards. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Vous  prétendez  que  je  parle  comme  quelqu'un 
qui  se  sent  assuré  de  l'appui  des  princes,  mais 
nullement  selon  la  crainte  de  Dieu ,  quand  vous 
savez  qu'il  nous  est  prescrit  de  prier  pour  les 


potuero.  Priores  itaque  prosecutiones  tuas,  quibus 
continuo  reddidi  meas,  in  hac  disputatione  quse  nunc 
a  me  suscepta  est ,  non  retractabo  :  illam  vero  ulti- 
mani  tam  prolisam,  ut  mihi  die  illo  spatium  respon- 
sionis  auferret,  ita  redarguam,  si  voluerit  qui  nos 
régit,  ut  acquiesças  lumini  veritalis,  si  contentionis 
tenebras  non  araaveris.  In  priniis  ergo  superllua  tua 
detraham  necessitati  responsionis  mes?.  Causa  quippe 
inter  nos  agitur,  utrum  Pater  et  Filius  et  Spiritus 
sanctus  diversœ,  ut  vos  dicitis,  an  potius,  ut  nos  di- 
cimus,  unius  sit  ejusderaque  substantiae,  unusque 
Deus  sit  ipsa  Trinitas  :  cum  conveniat  inter  nos  Fa- 
trem  non  esse  qui  est  Filius,  nec  Filium  esse  qui  est 
Pater,  nec  Patrem  esse  vel  Filium  qui  Spiritus  sanctus 
est.  Quidquid  igitur  tanta  tuae  prosecutionis  prolixi- 
tate  disisti,  unde  ostenderes  alium  esse  Patrem,  alium 
esse  Filium ,  alium  esse  Spiritum  sanctum  ;  quando 
nobiscum  agitis,  supertluum  prorsus  esse  cognosce  : 
et  si  tibi  expugaandi  occurrerint  Sabelliani,  in  eos 
ista  nobis  vobisque  communia,  si  placet,  arma  cou- 
verte. Multa  etiam  locutus  es,  ut  probares  magniun 


Deum  esse  Dominum  Jesum  Christum  :  hoc  quid  ad 
nos,  cum  hoc  dicamus  et  nos  ?  Laudes  quoque  Spiri- 
tus sancti  magnas  verasque  fudisti  :  sed  nos  eas  au  gère 
possumus,  non  negare  :  non  itaque  opus  erat,  ut  eas 
contra  nos  diceres,  quas  dicimus  tecum.  Cbdstum 
sedere  ad  dexteram  Patris,  nonne  pariter  conbtemur? 
Quod  tamen  testiraoniis  divinorum  eloquiorum  sic 
probare  voluisti ,  tanquam  id  alicubi  negaremus. 
Christum  in  carne  venisse,  utrique  novimus  et  tene- 
mus  :  sic  adhibuistiut  bocdoceres  divina  testimonia, 
tanquam  repugnemus.  Hœc  et  alla  quœ  suis  osten- 
dam  locis,  in  quibus  operam  supervacuam  contri- 
visti ,  ut  moras  necteres ,  tempusque  produceres , 
commemorando  attingere  debeo ,  non  redarguere 
disputando. 

CAPUT  PRIMUM. 

Dicis  me  «  auxiho  principum  munitum  non  loqui 
secundum  timorem  Dei  :  »  cum  scias  nobis  esse  prœ- 
ceptum  orare  pro  regibus  (I  Tim.,  u,  2),  ut  in  agni- 
tionem  veniant  veritatis  :  quod  in  quibusdam  esse 
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rois  afin  qu'ils  arrivent  à  la  connaissance  de  la 
vérité  (I  r///7.,ii,2);  plasicursd 'entre  cuxy  sont 
arrives  en  effet,  nous  en  rendons  grâces  à  Dieu, 
et  vous,  vous  en  gémissez.  Nos  paroles  indiquent 
assez  pour  qui  sait  entendre,  qui  de  nous  deux 
parle  selon  la  crainte  de  Dieu,  si  c'est  celui 
qui  loue  le  Père  en  termes  tels  qu'il  prétend  à 
sa  gloire,  qu'il  a  engendré  un  Fils  égal  à  lui,  ou 
si  c'est  celui  qui  déshonore  le  Père  et  le  Fils 
au  point  de  dire  que  celui-là  n'a  pu  engendrer 
un  Fils  qui  lui  fut  semblable  en  toutes  choses, 
et  de  prétendre  sinon  que  ce  dernier  a  dégénéré 
après  sa  naissance,  du  moins  est  venu  au  monde 
dégénéré. 

CHAPITRE  II. 

Vous  dites  :  Nous  adorons  le  Christ  comme 
le  Dieu  de  toute  créature,  au  nom  de  qui  tout 
genou  fléchit  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans 
les  enfers,  néanmoins  vous  ne  le  voulez  point 
égal  à  Dieu  le  Père,  parce  que  c'est  au  Père 
qu'il  doit  cela;  l'Apôtre  dit  en  effet:  «C'est  pour- 
quoi Dieu  l'a  élevé  et  lui  a  donné  un  nom  qui 
est  au-dessus  de  tout  nom ,  afin  que  au  nom 
de  Jésus  tout  genou  fléchisse,  etc.  »  {Philipp.,  ii, 
9.)  Vous  ne  cherchez  point  à  qui  Dieu  a  donné 
ce  nom,  si  c'est  à  l'homme  ou  à  Dieu.  Pourquoi 
le  lui  a-t-il  donné,  c'est  ce  qu'on  voit  assez  clai- 

impletum,  nos  Deo  ai^imus  gratias,  vos  doleLis.  Verba 
autem  iioslra  recte  inUîliigeiitibus  indicaiit,  quis  no- 
strum  loquatur  secuiuluin  timorem  Dcn  ;  utium  qui 
sic  laudat  Deum  Patrem,  ut  ad  ejus  laudem  réfé- 
rât, quod  sibi  Filium  generavit  ffqualem;  an  qui 
sic  geuitorem  debonestat  et  genituin,  ut  et  illuin 
dicat  non  potuisse  gignere.  per  omnia  sui  simi- 
lem  libiim ,  et  istuni  dicat  non  dégénérasse  jam  na- 
tum,  sed  degenèrem  natum. 

GAPUT  II. 

«  Dicis  vos  Cbristum  colère,  ut  Deum  omnis  crea- 
tura",  cuifleclituromne  genu,  cœlestium,  terrestrium 
et  infernorum  :  »  quem  tamen  Deo  Patii  esse  non 
vultis  œqiialem,  quia  «  hoc  Pater  ei  donavit  :  »  ait 
enim  Âpostolus  :  «  Propter  quod  et  Deus  eum  exal- 
tavit,  et  donavit  ei  nonien  (jiiod  est  super  onme  no- 
men,  ut  in  noniine  Jesu  oiuiie  gonu  flectatur,  w  etc. 
{P/iilip.,  n,  9.)  Nec  quuerilis  ciii  donaverit,  utrum  ho- 
mini,  au  Deo.  (  ')  Quomodo  eiiim  donaverit,  evidenter 
apparet.  «  Humiliavit,  inquit,  semelipsum  usque  ad 
mortera,  moi  tem  autem  crucis.  Propter  quod  et  Deus 

la)  In  Mss.  Quando. 


CHAPITRE  III. 
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remcnt,  car  l'Apôtre  dit-:  «Il  s'est  rabaisse  lui- 
même  en  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et 
jusqu'à  la  mort  de  la  croix;  voilà  pourquoi  Dieu 
l'a  élevé  et  lui  a  donné  un  nom  ([ui  est  au-dessus 
de  tout  nom.  »  {IbicL,  8.)  Si  donc  il  lui  a  donné  un 
nom  au-dessus  de  tout  nom,  parce  qu'il  s'est  fait 
obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  est-ce  que 
avant  cela  le  Fils  de  Dieu  n'était  point  un  Dieu 
élevé, le  Verbe  de  Dieu,  Dieu  en  Dieu,  et  ne  serait- 
ce  qu'après  avoir  été  élevé  pour  s'être  fait  obéis- 
sant jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  qu'il  a  com- 
mencé à  être  le  Fils  élevé  de  Dieu ,  le  Fils 
unique  de  Dieu,  Dieu  enfin,  et  à  avoir  un  nom 
au-dessus  de  tous  les  noms?  Quel  est  l'homme 
assez  insensé  pour  dire  cela?  Ce  privilège  lui  a 
donc  été  donné  comme  homme,  c'est  en  tant 
que  tel  que  le  Fils  s'est  fait  obéissant  jusqu'à  la 
mort  de  la  croix.  Mais  ce  privilège,  il  l'avait 
déjà  en  tant  que  Fils  même  de  Dieu  et  Dieu  de 
Dieu,  né  égal  à  son  Père. 

CHAPITRE  III. 

Vous  m'objectez  quejefaisle  Saint-Esprit  égal 
au  Fils  ;  je  le  prétends  tel  en  effi't.  Vous  dites  : 
Citez-moi  des  textes  où  le  Saint-Esprit  soit 
adoré.  A  ce  que  je  vois,  vous  voulez  que  je 
montre  que  le  Saint-Esprit  est  égal  au  Christ, 

eum  exaltavit,  et  donavit  ei  nomen  quod  est  super 
omne  nomen.  »  [Ibid.,  8.)  Si  ergo  pruplerea  donavit 
ei  nomen  quod  est  supei'  omne  nomen,  quia  i'actus 
est  obediens  usque  ad  raortem  crucis;  nuniquid  ante 
quam  hoc  tieret,  non  evat  altus  Dei  Filins  Deus,  Dei 
Verbum,  Deus  apud  Deum;  sed  postea  quam  propter 
hoc  exaltatus  est,  quia  factus  est  obediens  usque  ad 
mortem  crucis,  tune  cœpit  esse  allus  Dei  Filius,  uui- 
cus  Dei,  Deus,  tune  cœiiit  habere  nomen  quod  est 
su]>er  omne  nomen?  Quis  hoc  insi|)ienlissimus  dixe- 
rit?  Hoc  ilU  ergo  donatum  est  ut  homii.i,  secundum 
quem  Filius  factus  est  obediens  usque  ad  mortem 
crucis,  quod  jam  habebat  idem  ipse  Dei  Filius,  Deus 
de  Deo  natus  aequalis. 

GAPUT  III. 

Objicis  mihi,  quod  dicam  «  Spiritum  sanctum  œqua- 
lem  esse  Filio.  »  Dico  plane.  «  Da,  inquis,  testimonia 
ubi  adoratur  Spiiilus  sanctus.  »  L"t  video,  hinc  eum 
vis  osteiidi  a^(|ualiin  Christo,  si  adoratur  ut  Chrislus. 
Jam  ergo  coiihtere  Christum  Patii  œqualeni,  quem 
tu  ipse  adorari  coniiteris  ut  Patrem.  Quales  autem 
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piirrc  t|ii'il  M  cil'  iiilitii'  comme  lui.  (confessez 
(l'alMird  (|ii('  le  C.liiisl  ol  i"j;;\\  au  l't'rc  ,  |iiiis([U(! 
vous  roc'onnaiss(v.  vous-incini;  qu'il  (!st  udoré 
oommo  !("!  IVtc.  (Jik'1^ ''oïH'û'^'^  iaitcs-vous  donc, 
cl  qucllo  religieuse  humilil(^  ave/.-vous  i»our  ne 
pctinl  vouloir  adorer  le  Saint-Espril,  quand  vous 
lisez  que  la  lettre  tue  ,  mais  que  l'Esprit  vivifie? 
(H  Cor.,  m,  G.)  Vous  ne  voulez  donc  point 
adorer  celui  (|ui,  vous  ne  pouvez  le  nier,  vivifie 
les  âmes,  quand  le  patriarche  Abraham  a  adore 
des  hommes  parce  (Qu'ils  lui  avaient  cédé  un  mo- 
nument où  il  put  déposer  le  corps  de  sa  femme 
morte.  En  ellet,  il  est  écrit  :  «  Abraham  vint  la 
pleurer  et  en  faire  le  deuil.  Puis,  s'élant  levé, 
après  s'être  acquitté  de  ses  devoii's  envers  la 
morte,  il  vint  parler  aux  enfants  de  Hetli  et 
leur  dit  :  Je  suis  parmi  vous  comme  un  étranger 
et  un  voyageur;  donnez-moi  droit  de  sépulture 
au  milieu  de  vous,  afin  que  j'enterre  la  personne 
qui  m'est  morte.  Les  enfants  de  Ileth  lui  dirent  : 
A  Dieu  ne  plaise  que  nous  vous  refusions  cela, 
seigneur.  Ecoutez-nous  maintenant  :  Dieu  vous 
a  placé  parmi  nous  comme  un  roi ,  enterrez  la 
personne  qui  vous  est  morte  dans  nos  plus  beaux 
sépulcres,  nul  ne  pourra  vous  empêcher  de 
mettre  dans  son  tombeau  la  personne  qui  vous 
est  morte.  Abraham,  se  levant,  adora  les  peuples 
de  ce  pays-là,  qui  étaient  les  descendants  de 
Hetli.  »  {Gen.,  xxiii,  2  à  7.)  Et  vous,  vous  ne 
voulez  point  qu'on  adore  le  Saint-Esprit,  afin  de 
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demeurer  vous-mêmes  ingrats  envers  la  grâce 
(le  Dieu.  Mais,  dilez-vous,  cilo/.-iious  des  textes 
où  le  Saint-Espiit  soit  adoré,  comme  si  ceux  que 
nous  lisons  ne  nous  donnaient  point  à  (intendre 
ceux  que  nousnelisonspoint;maispourne  point 
être  forcé  d'en  chercher  beaucoup,  dites-moi  où 
vous  avez  lu  que  Dieu  le  Père  n'est  ni  engendré 
ni  né?  Et  pourtant  cela  est  vrai.  (Juant  à  ce  (juc 
vous  avez  assez  souvent  répété ,  ([ue  le  Père  est 
incomparable  au  Fils  ;  vous  ne  le  lisez  point  non 
plus,  et  d'ailleurs  ce  n'est  point  vrai.  .Mais  si 
vous  aviez  sur  la  religion  pai-  laquelle  on  honore 
Dieu  des  pensées  comme  vous  devriez  en  avoir, 
vous  verriez  que  c'est  bien  plus  de  dire  que  le 
Saint-Esprit  a  un  temple  ,  (^ue  de  dire  qu'il  est 
adoré.  En  effet,  nous  savons,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  qu'il  y  a  eu  des  hommes  adorés  par  de 
saints  personnages;  pour  ce  qui  est  d'un  temple, 
que  je  ne  sache  point  que  les  hommes  en  aient 
élevé  à  d'autres  qu'au  vrai  Dieu ,  comme  le  fit 
Salomon,  ou  à  des  êtres  passant  pour  dieux, 
comme  le  font  les  nations  qui  ne  connaissent 
point  Dieu.  Mais  le  Saint-Esprit,  ce  qui  ne  se 
dit  de  Dieu  qu'à  sa  plus  grande  gloire,  n'ha- 
bite point  dans  des  temples  faits  de  mains 
d'hommes;  c'est  notre  corps  qui  est  son  temple. 
(I  Co7\,  VI,  19.)  Or,  n'allez  point  mépriser  nos 
membres,  ils  sont  les  membres  du  Christ.  {Ibid., 
15.)  Quel  est  donc  ce  Dieu  à  qui  est  élevé  un 
temple  par  Dieu  même  et  par  ses  membres  ? 


homines  estis ,  quam  religiosœ  humilitatis ,  qui  Spi- 
ritum  sanctum  adorare  non  vultis,  cum  legatis  :  Lit- 
tera  occidit,  Spiritus  autem  viviticat?  (II  Cor.,  m,  6.) 
Non  vultis  ergo  adorare,  quem  viviiicare  animas  non 
negatis  :  cum  pater  Abraham  homines  adoraverit, 
quia  concesserunt  ei  monumentum,  ubi  poneret  moi"- 
tuse  corpus  uxoris.  Sic  enim  scriptum  est  :  «  Venit 
autem  Abraham  plangere  Saram  et  lugere  :  et  sur- 
rexit  Abraham  de  supra  mortem  ejus ,  et  dixit  filiis 
Heth  :  Peregrinus  et  advena  sum  ego  vobiscum,  date 
ergo  mihi  possessionem  monumenti ,  ubi  sepeliam 
mortuum  meum.  Responderunt  autem  iilii  Heth  ad 
Abraham,  dicentes  :  Absit  hoc.  Domine  :  audi  nunc 
et  nos  :  Rex  a  Deo  tu  es  lu  nobis;  in  electis  monu- 
mentis  nostris  sepeli  mortuum  tuum  :  nemo  enim 
nostrum  prohibet  te  a  monumento  suo,  ut  sepehas 
mortuum  tuum  ibi.  Surgens  autem  Abraham  adora- 
vit  plebem  liliorum  Heth.  n  [Gen.,  xxrn,  2.)  Et  vos 
Spiritum  sanctum  non  permittitis  adorari,  ut  ipsi 
Dei  gratiee  remaneatis  ingrati.  Sed  :  «  Da,  inquis. 


testimonia  ubi  adoratur  Spiritus  sanctus  :  »  quasi 
non  ex  iis  quae  legimus,  aliqua  etiam  quse  non  legi- 
mus,  intelUgamus.  Sed  ne  quaerere  multa  compeUar, 
tu  ubi  legisti  Patrem  Deum  ingenitum  vel  innatum? 
Et  tamen  verum  est.  Quod  vero  aliquotiens  dixisti, 
etiam  Filio  esse  incomparabilem  Patrem ,  née  legis, 
nec  verum  est.  Si  autem  reUgionem  qua  colitur  Deus, 
sicut  dignum  est  cogitares ,  multo  plus  esse  cerneres 
quod  habet  Spiritus  sanctus  templum ,  quam  si  eum 
légères  adoi'atum.  Et  homines  enim,  sicut  supra  do- 
cui,  a  sanctis  novimus  adoratos  :  templum  vero  non 
est  factum  ab  homiuibus,  nisi  aut  vero  Deo,  sicut 
Salomon  fecit  ;  aut  eis  qui  pro  diis  habentur,  sicut 
gentes  quœ  ignorant  Deum.  Spiritus  autem  sanctus, 
quod  cum  magno  honoi'e  de  Deo  dictum  est,  non  in 
manufactis  templis  habitat  {Ad.,  xvu,  24),  sed  corpus 
nostrum  templum  est  Spiritus  sancti.  (I  Cor.,  vi,  19.) 
Et  ne  corpora  nostra  coutemnas,  membra  sunt  Christi. 
(Ibid.,  lo.)  Qualis  ergo  Deus,  cui  templum  œdihcatur, 
et  a  Deo,  et  de  membris  Dei  ? 
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CHAPITRE  IV. 


Vous  dites  que  «  le  Christ  est  à  la  droite  de 
Dieu  et  prie  pour  nous.  »  Pourquoi  me  faites- 
vous  cette  objection  si  vous  croyez  le  Christ  non- 
seulement  Dieu,  mais  homme?  Quel  intérêt 
avez-vous  donc  à  dire  constamment  qu'il  est 
a^sis  à  la  droite  du  Père?  et,  pour  nous,  quel 
bien  résulte-t-il  des  efforts  que  vous  faites  pour 
nous  prouver  en  vain  sinon  par  de  vaines  auto- 
rités une  chose  que  nous  faisons  profession  de 
croire  ? 

CHAPITRE  V. 

Vous  dites  :  «  Quant  au  Saint-Esprit  nous 
l'honorons  ainsi  qu'il  convient,  comme  un  doc- 
teur, un  guide,  un  illuminateur,  un  sanctifica- 
teur ;  mais  pour  le  Christ  nous  l'adorons  avec 
une  dévotion  pleine  de  pureté,  comme  l'auteur 
de  tout.  »  Si  vous  donnez  au  Père  le  titre  d'au- 
teur, parce  que  le  Fils  vient  de  lui  tandis  que 
lui-même  ne  vient  point  du  Fils,  et  parce  que 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  procèdent  de  lui,  non 
sans  la  propriété  donnée  au  Fils  en  l'engendrant 
tel  qu'il  est,  que  le  Saint-Esprit  procédât  aussi 
de  lui  ;  si  vous  donnez  au  Fils  le  nom  de  Créa- 
teur en  ne  le  refusant  ni  au  Père  ni  au  Fils  ;  si 
rntin  vous  donnez  au  Saint-Esprit  le  titre  de 
docteur,  de  guide,  d'illuminateur,  de  sanctifica- 

GAPUT  IV. 

Dicis  «  Christum  esse  in  dextera  Dei,  et  interpel- 
lare  pro  nobis.  »  {Rom.,  vm,  34.)  Quod  cur  nobis  ob- 
jicis,  si  eum  non  solum  Deum,  verum  etiam  bominem 
agnoscis?  Quid  te  igilur  adjuvat,  quod  sedere  ad  dex- 
leram  Patris  assidue  legitiir?  Quid  nobis,  non  quidem 
inanibus  testimoniis,  sed  tamen  iuaniter,  probare  ni- 
teris  quod  fatemur. 

GAPUT  V. 

Dicis  «  vos  Spiritum  sanctum  competeuter  bono- 
lare  ut  doctorem  ,  ut  ducatorera ,  ut  illuminatorem, 
ut  sanctiticatorem  ;  Cbrislum  colère ,  ut  creatorem  ; 
Pati'em  cum sincera  devotione  adorare,  ut  auctoiem. » 
Si  auctorem  propterea  dicis  Patrem,  quia  de  ipso  est 
Miius,  non  est  autem  ipse  de  Fiiio;  et  quia  de  illo  et 
FiUo  sic  proccdit  Spiritus  sanctus,  ut  ipse  boc  dederit 
Filio  gignendo  eiun  talem,  ut  etiaui  de  ipso  procédât 
Spiritus  sanctus  :  si  creatorem  sic  dicis  Filium,  ut 
creatorem  non  neges  Patrem  nec  Spiritum  sanctum  : 
si  denique  Spiritum  sanctum  sic  dicis  doctorem,  du- 
catorem  ,  illuminatorem ,  sanctiticatorem  ,   ut  bœc 
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teur,  sans  refuser  ces  fonctions  ni  au  Père  ni  au 
Fils;  votre  langage  est  le  nôtre.  Mais  si  vous 
placez  dans  votre  cœur  de  telles  idoles  que  vous 
alliez  jusqu'à  vous  faire  deux  dieux,  un  plus 
grand,  le  Père,  l'autre  moindre,  le  Fils,  et  à 
vous  forger  un  Saint-Esprit  tellement  inférieur 
aux  autres,  que  vous  ne  lui  fassiez  pas  même 
l'honneur  de  l'appeler  Dieu  ;  ce  n'est  point  là 
notre  foi,  parce  que  ce  n'est  point  la  foi  chré- 
tienne, et  par  conséquent  ce  n'est  point  du  tout 
la  foi.  Je  vous  pardonne  aussi  de  vous  être  servi 
d'un  mot  dont  vous  ignoriez  le  sens  et  d'avoir 
dit  que  u  le  Christ  est  descendu  jusqu'au  contact 
impur  de  la  terre.  »  Comme  j'ai  voulu  corri- 
ger en  vous  cette  expression ,  pour  que  vous 
sussiez  ce  que  nous  devons  appeler  contacts 
impurs  ;  vous  vous  êtes  écrié  que  «  ce  sont  des 
calomnies  et  vous  pensez  qu'elles  viennent  de 
notre  savoir  dans  l'art  de  la  philosophie.  »  Il  me 
suffit  que  vous  ayez  pensé  que  le  Christ  est  des- 
cendu au  contact  impur  des  choses  de  la  terre, 
mais  de  manière  à  ne  contracter  de  là  aucun 
péché. 

CHAPITRE  VI. 

Quand,  au  sujet  des  petits  des  animaux,  j'ai 
dit  que  tout  terrestres  et  mortels  qu'ils  sont,  ils 
ne  laissent  pas  d'engendrer  des  êtres  tels  qu'eux, 
en  sorte  qu'un  homme  engendre  un  homme,  et 

opéra  nec  Patri  audeas  auferre  aec  Filio  :  ista  tua 
etiam  nostra  sint  vcrba.  Si  autem  talia  tibi  idola  po- 
nis  in  corde,  ut  duos  facias  deos,  unum  majorem,  id 
est,  Patrem,  alium  minorem,  id  est,  FiUum;  Spiri- 
tum vero  sanctum  ita  omnium  trium  minimum  lin- 
gas,  ut  nec  Deum  nuncupare  digneris  :  non  btcc  est 
nostra  lides,  quoniam  non  est  Cbristiana  lides,  ac 
per  boc  nec  bdes.  Etiam  boc  tibi  ignoscimus,  quod 
imperite  usus  verbo  :  «  Cbristmn  signibcasli  ad  ter- 
rena  descendisse  coutagia.  »  Et  quia  boc  in  te  corri- 
gere  volui,  ut  scires  contagia  quomodo  appellare 
debeamus  :  «  Calumnias  esse  istas  dicis,  et  cas  de 
l^bilosopbicœ  artis  instructioue  venire  »  ai'bitraris. 
Sufbcit  luibi  quod  ita  putasti  Cbristum  ad  terrena 
descendisse  contagia ,  ut  tamen  confitereris  nullum 
babuisse  peccatum. 

GAPUT  VI. 

Illud  sane  quod  commemoravi,  partus  animalium, 
quœ  cum  terrena  sint  atque  moi-talia,  boc  tamen 
gignunt  quod  ipsa  sunt,  ut  bomo  bominem,  canis 
canem,  puto  quod  non  aspernatus  borruisti,  sed  te 
asijcrnari  atque  borrere  tinxisti,  dicens,  «  tam  fœdam 
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un  rhion  un  cliion,  je  pons»>  liicn  qu'il  n'est  pas  IMiissnnl  un  puissant?  »  Si  vous  voulez  dire  quel 
vrai  tpio  vous  ayez  éprouvé  un  scnliincnldlior-  est  voire  senlimiînt^  dites  :  Le  Sei^^neur  plus 
riMir  cl  de  mépris  pour  ces  paroles  ;  vous  faisiez  f^rand  a  en;^(!ndré  un  Seigneur  intjins  fçrand  ;  le 
scnihlant  de  le  ressentir,  cpiarid  vous  disiez  :  Dieu  plus  jçrand,  un  Dieu  moins  grand;  le  lloi 
«  On  ne  devrait  point  recourii- aune  comiiaraison  i)lus  grand  un  roi  moins  grand;  li;  Créateur 
aussi  sale,  quand  il  s'agit  d'une  telle  inimen-  plus  grand  un  créateur  moins  grand;  le  meilleur 
site.  »  En  ollfl,  pourquoi  avez-vous  parlé  ainsi,  un  bon,  le  plus  sage  un  sage,  le  plus  clément  un 
sinon  dans  la  crainte  ([uc  la  vérité  sortie  de  ces  clément,  le  plus  puissant  un  i)uissanl.  Si  vous 
cngondremenls  corruptibles  ne  vous  prit  à  la  ne  dites  point  cela,  et  si  votre  sentiment  est  que 
gorge,  et  ne  vous  laissât  point  respirer,  comme  le  Fils  n'a  rien  de  moins  (juc  le  Pcrc,  pourquoi 
elle  le  l'ait  en  ellet?  (3ar  vous  voyez  là,  une  ne  dites-vous  point  qu'il  lui  est  égal?  l'ouniuoi 
créature  corruptible  engendrer  des  petits  tels  ne  reprenez-vous  point  votre  périoilc  tout  en- 
qu'elle  même,  et  vous  croyez  que  Dieu  le  Père  tière  et  ne  confessez-vous  point  que  le  Seigneur 
tout-puissant  n'a  pu  engendrer  son  Fils  unique     a  engendré  un  Seigneur  égal  ;  le  Dieu  un  Dieu 

égal,  le  Roi  un  roi  égal,  le  Créateur  un  créateur 
égal;  le  bon  un  également  bon,  le  sage  un 
également  sage,  le  clément  un  également  clé- 
ment, le  puissant  un  également  puissant?  Si 
vous  dites  qu'il  n'est  point  égal,  dites-le  ouver- 
tement dégénéré,  car  ce  Dieu  moindre  que  vous 


qu'avec  une  nature  dégénérée. 
CHAPITRE  VII 


Mais  vous  dites  :  «  Dieu  a  engendré  un  Dieu 
le  Seigneur  un  Seigneur,  le  Roi  un  Roi,  le  Gréa 
leur  un  Créateur,  le  bon  un  bon,  le  sage  un  faites  naître  d'un  Dieu  plus  grand,  vous  ne  lui 
sage,  le  clément  un  clément,  le  puissant  un  permettez  pas  au  moins  de  grandir  comme  il 
puissant.  »  Si  vous  avez  pensé  échapper  par  arrive  à  un  fils  de  manière  à  égaler  un  jour  son 
tous  ces  mots,  à  l'objection  qui  vous  est  faite,  père.  Voilà  pourquoi  vous  le  faites  naître  par- 
et  si  ne  croyant  point  que  Dieu  a  pu  engendrer  fait,  non  point  pour  avoir  occasion  d'augmenter 
un  être  tel  qu'il  est  lui-même,  c'est  pour  cela  sa  gloire,  mais  afin  que  sa  nature  moindre  de- 
que  vous  avez  dit  :  «  Le  Seigneur  a  engendré  un  meurât  moindre.  Bien  que  tels  soient  vos  senti- 
Seigneur  et  le  Dieu  un  Dieu ,  »  pourquoi  ne  raents,  vous  n'en  poursuivez  pas  moins  en  ces 
dites-vous  point  ,  le  Tout-Puissant  un  tout-  termes  :  «  Le  Père  en  engendrant  son  Fils  ne 
puissant  de  même   que  vous    avez  dit  :   «  Le  lui  a  rien  ôté.  »  Comment  ne  lui  a-t-il  rien  été 


comparationem  in  illam  tantam  immensitatem  non 
debuisse  produci.  »  Cur  eniin  hoc  dixisti,  nisi  ne  tibi 
de  ipsis  corruptibiiibus  fetibus  fauces  veritas  prerae- 
ret,  et  te  respirare  non  sineret,  sicut  et  facit?  Quando 
quidem  creaturam  corruptibilem  cernilis,  hoc  quod 
ipsa  (!st  gignere  fetum  suum,  et  Deum  Patrem  omni- 
potentem  creditis  non  potuisse  nisi  ejus  dégénérante 
natura  gignere  unicuni  suum. 

CAPUT  VII. 

Sed  dicis  :  «  Dominus  Dominum  genuit,  Deus  Deum 
genuit,  Rex  Regem  genuit,  Creator  Creatorem  ge- 
nuit, bonus  bonum  geiuiit,  sapiens  sapientem  genuit, 
clemens  clementem,  potens  potentem.  »  Si  sub  his 
verbis  cavere  le  pu  tas  quod  vobis  objicitur,  non  vos 
credere  Deum  potuisse  gignere  id  quod  est  ipse,  et 
ideo  dicis  :  «  Dominus  Dominum  genuit,  Deus  Deum 
genuit,  »  et  CéPtera  :  cur  ergo  sicut  dixisti  «  potens 
potentem,  »  non  dicis  omnipotens  omnipotentem? 
Si  quod  sentis  vis  dicere,  die  :  Dominus  major,  do- 


minum minorera  genuit;  Deus  major,  deum  mino- 
rera; Rex  major,  regera  minorera;  Creator  major, 
creatorem  minorera;  nielior  bonum,  sapientior  sa- 
pientem, clementior  cleraentera,  potentior  potentera. 
Si  autera  isla  non  dicis,  et  nibil  minus  quam  Pater 
babet,  Filium  habere  consentis,  cur  non  dicis  aequa- 
lem?  Et  dla  onmia  cur  non  sic  percurris,  ut  dicas  : 
Dominus  aequalera  Dominum  genuit,  Deus  œqualem 
Deum,  Rex  aequalera  Regera,  Creator  aequalera  Crea- 
torera,  bonus  œqualiter  bonura,  sapiens  a^qualiter 
sapientera,  cleraens  sequaliter  clementera ,  potens 
œqualiter  potentera?  Si  autera  negas  œqualem,  aperte 
die  esse  dégénérera.  Non  enira  quera  deura  rainorem, 
de  Deo  majore  natum  esse  dicitis,  saltem  sicut  iiifan- 
tem  crescere  sinitis,  ut  abquando  suo  Patri  possit 
esse  ff-qualis.  Ad  hoc  enim  eum  perfectura  dicitis  esse 
natura,  non  ut  hinc  lausejus  cresceret,  sed  ut  minor 
ejus  natura  remaneret.  Et  cura  ista  sentialis,  sequeris 
taraen,  et  dicis  :  «  Nihil  subtraxit  Pater  in  generando 
Filium.  «  Quomodo  nihil  subtraxit  in  generando  Fi- 
lium, quem  non  eequalem  genuit,  sed  minorera?  An 
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en  l'engendrant,  quand  au  lieu  de  l'engendrer 
égal  à  lui,  il  la  engendré  moindre?  Est-ce  qu'il 
ne  lui  a  rien  ôlé  parce  qu'il  ne  lui  a  rien  enlevé 
après  sa  naissance  de  ce  qu'il  lui  avait  donné 
au  moment  où  il  l'a  engendré?  Sans  doute  de 
celle  manière-là  il  ne  lui  a  rien  enlevé,  mais  le 
Créateur  n'ôlc  rien  non  plus  après  leur  naissance 
aux  enfants  des  hommes  qui  naissent  bien  con- 
stitués; loin  de  l;i,  il  ajoute  plutôt  à  ce  qu'ils  ont 
déjà,  en  sorte  que  en  grandissant  ils  acquièrent 
ce  qui  leur  manquait  en  naissant.  Qu'avez-vous 
donc  dit  de  si  grand  de  la  part  du  Père  à  l'égard 
de  son  Fils,  qui  n'a  point  été  tiré  du  néant  ou 
d'une  matière  quelconque ,  mais  qui  est  né  de 
lui-même  ?  La  belle  aftaire  qu'il  n'ait  point  ôté 
ce  qu'il  a  donné,  si  ce  qu'il  a  pu  donner  il  le  lui 
a  ôté  en  ne  le  lui  donnant  point?  Qu'est-ce  à 
dire  :  Il  n'est  point  envieux  ?  Est-ce  que  par 
hasard  il  n'a  point  pu  donner?  Où  donc  est  la 
toute-puissance  de  Dieu  le  Père?  Evidemment 
toute  la  question  se  réduit  à  ceci  :  Dieu  le  Père 
n'a  point  pu  engendrer  un  Fils  égal  à  lui,  ou  il 
ne  l'a  point  voulu  ;  s'il  ne  l'a  point  pu,  il  manque 
de  force,  et  s'il  ne  l'a  point  voulu,  il  s'est  montré 
envieux.  Mais  l'une  et  l'autre  hypothèse  sont 
fausses.  Il  s'en  suit  que  le  vrai  Fils  de  Dieu  est 
égal  à  son  Père.  Si  donc,  comme  vous  le  dites, 
ce  passage  que  j'ai  cité  vous  plait,  «  ce  qu'il  y  a 
d'invisible  en  Dieu  est  devenu  visible  par  la  con- 
naissance que  ses  créatures  nous  en  donnent,  » 


{Rom.,  I,  20)  par  ce  qui  se  passe  dans  los  créa- 
tures visibles  où  les  pères  engendrent  des  êtres 
tels  qu'ils  sont  eux-mêmes,  comprenez  la  nais- 
sance invisible  du  vrai  Fils  de  Dieu,  et  ne  dites 
point  que  Dieu  le  Père  a  engendré  ce  qu'il  n'est 
point  lui-môme.  Ne  niez  plus  que  la  substance 
du  Père  et  du  Fils  soit  une  seule  et  même  sub- 
stance. 

CHAPITRE  Vni. 

Après  cela  vous  rattachez  ce  qui  suit  à  ce  qui 
précède,  et  voulez  nous  prouver,  touchant  lin- 
carnation  du  Christ,  quelque  chose  que  nous 
croyons  aussi  bien  que  vous  ;  en  cela  vous  avez 
suivi  votre  manière  habituelle  :  moi  je  tiendrai 
à  ma  promesse ,  et  ne  répondrai  point  à  tout 
cela. 

CHAPITRE  IX. 

1.  En  traitant  de  l'invisibililé  du  Fils  de  Dieu 
que  vous  acceptez  pour  invisible  quant  à  sa  divi- 
nité, après  avoir  commencé  par  présumer  qu'il 
n'y  avait  que  le  Père  qui  fût  invisible,  vous  avez 
ajouté  bien  des  choses  qui  n'avaient  point  Irait 
à  la  question,  au  sujet  des  créatures  invisibles, 
ainsi  que  pourront  en  juger  ceux  qui  vous 
liront.  11  s'agit  entre  nous  de  l'invisibiUté  de 
Dieu,  telle  est  la  question.  Vous  pensez  que  ce 
n'est  que  du  Père  qu'il  est  dit  :  Il  est  invisible, 
dans  ce  passage  de  l'Apôtre  :  «  Au  seul  Dieu 


ideo  nihil  subtraxit,  quia  nihil  eoi'um  quae  gignendo 
dédit,  abstulil  geniti?  Ita  sane  nihil  sublraxit  :  sed 
et  tiiiis  hominum  qui  prosjjere  nascuntur,  nihil  au- 
fert  Creator  jam  natis;  quin  poilus  addit,  ut  accédât 
crescentibus  quod  nascenlibus  defiiit.  Quid  ergo  ma- 
gnum de  Paire  dixisli  erga  unicum  Filium,  qui  non 
ex  nihilo  vel  ex  aliqua  maleria  factus,  sed  ex  ipso 
natiis  est?  Quid  magnum  est  quia  non  subtraxit  quod 
dedil,  si  quod  dare  potuit  non  dando  subtraxit?  Ubi 
esl,  quod  eura  invidum  non  esse  dixisli?  An  forte 
dare  non  poluil?  Ubi  est  omnipotenlia  Dei  Palris? 
Prorsus  ad  hune  articulum  res  colligitur,  ut  Deus 
Paler  œqualem  sibi  gignere  Filium  aut  non  poluerit, 
aut  noluerit.  Si  non  potuit,  inlirmus  :  si  noluit  in- 
vidus  invenilur.  Sed  ulrumque  hoc  falsum  est.  Patri 
igilur  Deo  FiUus  verus  œqualis  est.  Si  ergo,  ut  lau- 
das,  placet  tibi  quod  a  me  comraemoralum  est  :  «  In- 
visibilia  enim  ejus  per  ea  qu«  facta  sunt  intellecta 
conspiciuntur  :  »  [Rom.,  i,  20)  per  id  quod  faclum  est 
in  crealura  visibili,  ut  parentes  id  quod  ipsi  sunt 
génèrent,  intellige  invisibilem  nativitatem  veri  Filii 


Dei ,  ne  Deum  Palrem  dicas  id  quod  non  est  ipse 
genuisse.  Si  autem  hoc  genuit  quod  est  ipse  :  unam 
Palris  et  Filii  esse  subslanliam  negare  nolile. 

CAPUT  VIII. 

Jam  vero  sequentia  qua^  sic  connexuisti ,  ut  de 
cruce  vel  incarnatione  Chrisli  probare  nobis  velles 
quod  pariler  credimus  :  servasli  morem  luum,  sed 
nihil  tibi  ad  isla  respondens ,  etiam  ego  servo  pro- 
missum  meum. 

CAPUT    IX. 

1.  De  invisibili  Filio  cum  ageremiis,  quem  con- 
sensisti  esse  invisibilem  secimdum  divinitatem,  qui 
prius  solum  Palrem  invisibilem  esse  pra'sumpseras, 
ad  rem  non  perlinenlia  mulla  dixisli  de  invisibilibus 
crealuris  :  quod  poterunt  judicare  qui  legerinl.  De 
invisibili  Deo  inler  nos  agilur  :  et  hoc  esl  quod 
quœstionem  facit,  quia  vos  invisibilem  solum  Pa- 
lrem diclum  putatis,  ubi  Apostolus  ait  :  «  Immortali, 
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iiiiiU'U  Ici,  invisible.  »  (l  Tim.^  i,  17.)  S'il  iivail  y  ii,  coinnir  je  l'iii  dil,  des  ciVîulurcs  invisibles, 

tlil  :  An  M'iil  l'ric,  il  s(M:»il  [uuil-èlrc pliisdiriicile  Di;  mrino  on  pciil  dc^inandcr  aussi  en  (juel   sens 

de  n'sondic  l;i   iinolinn  ;  mais  eoraine  il  .1  dil  :  il  csl  dil  :  ((  Nul  ne  vit  jamais  Dieu,  »  [Jean,  i, 

((  Au  seul  l)i(Mi,  »  il  n'a  rien  dil  i|iii  aille  contre  18)  (iiinnd  le  même  Seigneur   <|ui  a  |»ail('!  ainsi 

tious,  allendn  que  le  Fils  uiiii|ue  du  l'ère,  dans  nous  dit  ailleui's  :  a  Ne  savcz-vous  [joint  que- leurs 

sa  l'orme  de    Dieu,   et  l'Espiit  saint  dans   sa  anges  voient  la  face  de  mon   Père  ([ui  est  dans 

nature,  sont   invisibles;  car  le  seul  Dieu  t|ue  les  eieux'?  ^{M'illk.,  wiii,  10.)  Voilà  qui    est 

nous  prècbons  c'est  la  Trinili!  même.  Avons-nous  embarrassant  pour  vous  qui  ne  savez  point  de 

raison  en  cela'?  c'est  ce  que  nous  avons  démontré  quelle  manière  vous  devez  dire  le  Pèi-e  invisible, 

ailleurs  et  démontrerons  encore  quand  besoin  Pour  ces  paroles  :  «  Ce  n'est  point  (jue  «puîbiu'un 

en  sera.  Pour  le  moment,  dans  la  question  qui  ait  vu  le  Père  si  ce  n'est  celui  qui  est  né  d*;  Dieu, 

nous  occupe,  ce  qui  peut  faire  difliculté  c'est  de  celui-là  a  vu  le  Père,  »  {Jean,  vi,  4(5)  on  peut 

savoir  comment  ce  n'est  pas  de  Dieu  seul  qui  entendre  par  le  mot  «  quelqu'un,  »  un  homme, 

n'est  autre  chose  que  la  Trinité  même,  qu'il  a  Or,  comme  celui  qui  parlait  ainsi  alors  était  un 

été  dit  :  «  Au  seul  Dieu  invisible,  »  puisqu'il  y  homme  en  chair,  c'est  comme  s'il  avait  dit  :  Ce 

a  aussi  des  créatures  invisibles.  En  effet,  il  a  été  n'est  pas  qu'un  homme  ait  vu  le  Père,  si  ce  n'est 

dit  du  Christ:  «C'est  en  lui  qu'ont  été  créées  toutes  moi;  c'est  ainsi  qu'il  a  été  dit  ailleurs  :  «  Qui  est 

les  choses  visibles  et  invisibles.  »  {Col.,  i,  16.)  sage  pour  comprendre  cela?  »  {Ps.  cvi,  43)  car 

C'est  donc  parce  qu'il  y  a  de  faux  dieux  visibles,  on  ne  peut  entendre  ces  paroles  des  saints  anges. 

qu'il  est  dit  :  «  Au  seul  Dieu  invisible,  honneur  Aussi  l'Apôtre  a-t-il  dit  en  termes  plus  clairs 

et  gloire.  »  En  effet,  bien  qu'il  y  ait  des  créa-  encore,  au  sujet  du  Dieu  invisible  :  «  Nul  homme 

tures  invisibles,  ces  créatures  ne  sont  point  des  ne  l'a  vu  et  nul  ne  peut  le  voir.  »  (I  Tim.,  vi,  16.) 

dieux  pour  nous.   Si  l'Apôtre  ne    s'était  point  II  ne  dit  point  tout  simplement:  Nul,  mais  il  dit  : 

contenté  de  dire  :  «  Au  seul  Dieu,  »  mais  eût  dit  :  Nul  homme,  et  nous  apprend  ainsi  en  quel  sens 

«  Au  Roi  des  siècles,  au  seul  immortel  et  invi-  nous  devons  entendre  ces  mots  :   «  Nul  ne  vit 

sible,  honneur  et  gloire,  »  (I  Tim.^  i,  17)  quel  jamais  Dieu,  »   {Jean,  i,  18)  cela  veut  dire  nul 

eût  été  ce  roi  sinon  Dieu?  Honneur  donc  et  homme,  comme  lorsqu'on  dit  :  Nul  ne  monte  au 

gloire  au  seul  Dieu  qui  est  le  Dieu  invisible,  ciel  ;  car  les  anges  y  montent  habituellement, 

mais  qui  n'est  point  le  seul  invisible,  puisqu'il  puisqu'ils  en  descendent   souvent.    Cependant 


iuvisibili  soli  Deo.  »  (1  Tim.,  1,  17.)  Si  dixisset,  soli 
I^atri  ;  difticilius  fortasse  quœstio  solvei'etur  :  quia 
vero  dixit  :  «  Soli  Deo  ;  »  non  est  utique  contra  nos  : 
et  Unigenilus  quippe  in  Dei  forma,  et  Spiritus  sanctus 
in  sua  natura  est  invisibilis.  Uiius  euim  et  solus  Deus 
a  nobis  ipsa  Trinitas  prœdicatur.  Quod  utrum  vcrum 
sapiamus,  in  aliis  locis  a  nobis  est  demonstratum,  et 
ubi  adhue  opus  fuerit,  demonstrabitur.  >'unc  in  ista 
quaestione  non  immeiito  potest  movere,  quomodo  de 
solo  Deo,  qui  est  ipsa  Tj'initas,  dictuni  sit  :  «  Iuvisibili 
soli  Deo  :  »  cum  sit  etiam  queedam  invisibilis  créa- 
tura  ;  propter  quod  dicturu  est  de  Christo ,  quia  in 
ipso  condita  sunt  omnia,  visibilia  et  iuvisibilia.  [Col., 
\,  t6.)  Quia  ergo  sunt  dii  falsi  visibiles,  ideo  dictum 
est  :  «  Iuvisibili  soli  Deo  bonor  et  gloria.  »  Etsi  enim 
est  creatura  invisibilis,  non  tamen  deus  nobis  est.  Sed 
et  si  non  dictum  esset,  «  soli  Deo;  »  sed  dictum  esset  ; 
«  Régi  autem  saeculorum,  immortali,  invisibili  soli 
houor  et  gloria  :  »  (1  Tim.,  1,  17)  quis  uisi  Deus  esset? 
llonor  ergo  et  gloria  soli  Deo,  qui  Deus  invisibilis  est, 
non  qui  solus  invisibilis  :  quoniam  est,  ut  diximus, 
et  creatura  invisibilis.  Item  quœri  potest  quomodo 
dictum  sit  :  «  Deum  nemo  vidit  unquam  :  »  [Jonn.,  i. 


18)  cum  ejusdem  Domini  verba  sint  :  Nescitis  quia 
Angeli  eorum  semper  vident  faciem  Patris  mei  qui 
in  cœlis  est?  [Matth.,  xvui,  10.)  Quaî  sententia  vos 
redarguit ,  qui  nescitis  quemadmodum  dicatis  invi- 
sibilem  Patrem.  lUud  autem  quod  ait  :  «  Non  quia 
Patrem  vidit  quisquam,  nisi  qui  est  a  Deo,  hic  vidit 
Patrem  :  »  [Joan.,  vi,  46)  ad  bomines  referri  potest 
quod  dictum  est,  «  quisquam.  »  Et  quia  ipse  home 
eral  qui  tune  loquebatur  in  carne,  ita  hoc  dixit,  ac  si 
diceret  :  Non  quia  Patrem  vidit  quisquam  bominum, 
nisi  ego  :  sicut  dictum  est  :  Quis  sapiens,  et  intelli- 
get  baec?  [Psal.  cvi,  43.)  Non  enim  et  de  sanctis  An- 
gelis  id  accipi  potest.  Unde  Apostolus  de  invisiljili 
Deo  apertius  posuit  :  Quem  nemo  liominum  vidit, 
nec  videre  potest.  (I  Tim.,  vi,  16.)  Non  enim  ait, 
nemo  :  sed ,  nemo  bominum.  Ubi  ostendit  quemad- 
modum intelligi  debeat  quod  dictum  est  :  a  Deum 
nemo  vidit  unquam;  »  [Joan.,  1,  18)  id  est,  nemo 
bominum  :  sicut  :  Nemo  ascendit  in  cœluni  ;  cum  An- 
geli soleant  illuc  ascendere,  quia  soient  iude  descen- 
dere.  Nec  tamen  Apostolus  dixit  :  Nemo  bominum 
poterit  videre  Deum  (I  Tim.,  \i,  16)  :  sed,  nemo  po- 
test. Poterit  enim  homo,  sed  tune  cum  aeternum  erit 


LIVRE  II.  —CHAPITRE  IX. 


l'Apôlrc  n'a  point  dit  :  Nul  hommn  ne  pourra 
voir  Dieu,  mais  nul  ne  peut  le  voir  (I  Tint.,  vi, 
IG)  ;  attendu  que  l'homme  pourra  le  voir,  mais 
quand  il  sera  donné  aux  fidèles,  comme  récom- 
pense éternelle ,  de  voir  Dieu.  Voilà  pourquoi 
l'apôtre  Jean  a  dit  :  «  Mes  bien-aimés,  nous 
sommes  les  enfants  de  Dieu,  mais  ce  que  nous 
serons  un  jour  ne  parait  pas  encore.  Nous  savons 
que^  lorsque  le  Christ  paraîtra,  nous  serons  sem- 
blables à  lui,  parceijue  nous  le  verrons  tel  qu'il 
est.  »  (I  Jean^  m,  2.)  Que  signifie  donc  ce  que 
vous  dites,  que  le  Père  seul  est  invisible  ?  Vous 
auriez  tort  de  le  dire,  même  quand  il  ne  serait 
visible  que  pour  le  Fils.  Mais  les  oracles  divins 
nous  attestent  qu'il  est  vu  des  anges  et  qu'il 
sera  vu  des  hommes ,  quand  ils  seront  devenus 
semblables  aux  anges;  pourquoi  vous  exprimez- 
vous  ainsi?  comment  avez-vous  osé  avancer  que 
«  les  êtres  moindres  sont  vus  des  plus  grands, 
tandis  que  les  plus  grands  ne  sauraient  être  vus 
des  moindres  ?  »  Vous  avez_,  il  est  vrai,  renoncé 
plus  tard  à  cette  proposition,  quand  vous  avez 
confessé  que  le  Père  est  vu  du  Fils,  tout  en 
disant  que  le  Fils  est  moindre  que  le  Père,  et  le 
Père  plus  grand  que  le  Fils  dans  la  substance 
même  de  la  divinité.  Mais  que  direz-vous  des 
anges  qui  voient  toujours  la  face  de  Dieu  le 
Père  ?(J/«//A.,  xviii,  10.)  Faut-il  d'après  la  règle 
que  vous  avez  étourdiment  inventée,  regarder 
les  anges  comme  étant  plus  grands  que  Dieu  le 
Père? 


2.  Vous  croyez,  il  est  vrai,  avoir  trouvé  quel- 
que chose  de  beau ,  quand  vous  dites  à  propos 
du  Fils  :  «  Il  vit  donc  le  Père,  mais  il  l'a  vu  in- 
saisissable. »  Vous  ne  remarquez  point  que  s'il 
le  vit  insaisissable,  attendu  qu'il  ne  peut  être 
saisi,  ainsi  que  vous  le  pensez,  pourtant  il  ne  le 
vit  point  invisible,  puisqu'il  l'a  vu.  Or,  quand 
vous  parlez  ainsi,  la  question  que  vous  agitiez 
contre  moi  n'était  point  de  savoir  si  Dieu  est  ou 
n'est  point  insaisissable,  mais  s'il  est  visible  ou 
non;  attendu  que  l'Apôtre  ne  dit  point  :  A  l'in- 
saisissable ,  mais  :  «  Au  seul  Dieu  invisible.  » 
Voilà  pourquoi,  vous  avez  cru  pouvoir  invoquer 
ce  texte  en  votre  faveur,  et  vous  en  servir  pour 
amoindrir  le  Fils,  comme  s'il  n'était  pas  aussi 
invisible  dans  la  forme  de  Dieu.  Mais  vaincu  par 
la  vérité,  vous  avez  confessé  que  le  Fils  est  in- 
visible, et  vous  vous  êtes  préparé,  autant  que  je 
le  vois,  le  moyen  de  dire  :  L'invisible  a  engendré 
l'invisible,  comme  vous  avez  dit  :  «  Le  puissant 
a  engendré  le  puissant;  »  afin  que  lorsqu'on 
discuterait  avec  vous  pour  savoir  en  quel  sens 
vous  disiez  cela,  vous  puissiez  répondre  :  Le  plus 
invisible  a  engendré  l'invisible,  de  même  que  le 
plus  puissant  a  engendré  le  puissant ,  le  plus 
sage  le  sage ,  etc.  Mais  avec  quelle  sagesse  vous 
nous  avez  montré  le  Père  insaisissable  pour  le 
Fils,  tandis  que  le  Fils  est  saisissable  pour  le 
Père  1  En  eôet ,  vous  avez  dit  :  ((  Il  vit  donc  le 
Père,  mais  il  le  vit  insaisissable.  Le  Père,  au 
contraire ,  voit  le  Fils  parce  qu'il  le  tient  dans 


iidelium  prœmium  vidcre  Deum.  Propler  quod  Joan- 
nes  aposlolus  :  «  Dilectissimi,  inquit,  lilii  Dei  sumus, 
et  nonduui  apparuit  quod  ez'imus  :  »  (l  Joan.,  ni,  2) 
scimus  quia  cum  apparuerit,  similes  ei  criinus,  quo- 
niam  vidL'l)imas  eum  sicuti  est.  Quid  est  ergo  quod 
dicis,  solum  esse  invisibilem  Patrem?  quod  frustra 
diceres,  etiam  si  a  solo  Filio  videretiu".  iNimc  vero 
cuai  diviiia  testentur  eloquia  eum  videri  et  ab  An- 
gelis,  videndum  etiam  ab  hominibus,  cum  laeti  fue- 
rint  œquales  Augelis  [Mutlk.,  xxu,  30);  quid  est  quod 
dicis?  l'bi  est  quod  delinire  ausus  es,  «  minora  videri 
a  majoribus,  majora  autem  a  minoribus  non  videri?  » 
Quod  quidem  postea  ])erdidisti,  quaiido  videri  a  Filio 
cont'essus  es  l*atreui,  cum  et  lu  ipsa  substaulia  divi- 
nitatis  dicas  Filium  miuorem,  Patremque  majorem. 
Sed  quid  dicturus  es  de  Angelis,  qui  s.mper  vident 
faciem  Dei  Patris?  [Matlli.,  xvni,  10.)  Numquid  pro- 
pter  regulam  tuam,  quam  sine  consideratioue  iixisti, 
putandi  sunt  Angeli  Pâtre  Ueo  esse  majores? 

2.  Sed  eleganter  te  existimas  invenisse  quod  dice- 


res, ubi  aisti  de  Filio  :  «  Vidit  ergo  Patrem,  sed  vidit 
incapabilem.  »  Nec  attendis,  quia  etsi  vidit  incapa- 
bilem ,  quem  sicut  putas ,  capere  non  potuit  ;  non 
tamen  invisibilem,  quem  videre  potuit.  Tu  autem 
nobiscum  non  de  capabili  et  incapabili,  sed  de  visi- 
bili  et  invisibi,  cum  ista  dicei'es,  disputabas  :  quia 
nec  Apostolus  ait  :  Incapabili  ;  sed  ait  :  «  Invisibili 
soli  Deo.  »  Unde  hoc  testimonium  pro  te  adbiben- 
dum  putasti,  ut  bine  etiam  decolorares  Filium,  tan- 
quam  ipse  in  Dei  forma  invisibilis  non  sit.  Sed  quo- 
niam  veiitate  couvictus,  et  Filium  confessas  es  invi- 
sibilem ,  prœparasti  tibi ,  quantum  existimo ,  sic  di- 
cere  :  Invisibilis  invisibilem  genuit  :  quomodo  dixisti, 
«  potens  potentem  :  »  ut  cum  discutereris,  hoc  a  te 
quomodo  diceretur,  responderes  :  hivisibilior  invisi- 
bilem genuit,  sicut  potentior  potentem,  sapientior 
sapienlem,  et  cuetera  tua.  Sed  quam  sapienter  osten- 
disti  Filio  incapabilem  Patrem,  Filium  vero  capabilem 
Patri.  Dixisti  enim  :  «  Vidit  ergo  Patrem,  sed  vidit 
incapabilem.  l*ater  autem,  inquis,  sic  videt  Filium, 


7H  i)i:l\  livuks  co.NTiii:  i;iir:uKTiui;K  mam.mln,  i':vrjjui':  aiiien. 

S(»n  sein.  »  Yi)il;\  In  snfçosso  des  pcns  (iiii  ne  sont  Tout  ce  qu'a  le  Porc  est  à  moi,  devons-nous  Tin- 
snges  que  selon  la  cliair.  En  ell'el,  vous  nous  in-  voqucr  souvent,  pour  vous  confondre,  ou  plu- 
voiiloz  un  soin,  j\  ce  (jue  je  vois,  c'esl-;\-dire  tôt,  ce  que  nous  aimerions  mieux  pour  vous 
une  capacité  dans  lo  Père  qui  est  plus  grand,  corriger,  comme  une  rrglc  d'une  parfaite  droi- 
pour  recevoir  et  contenir  lo  Fils  qui  est  plus  pe-  turc,  et  la  produire  contre  vos  mensonges  ou 
lit,  comme  une  maison  rc(^oit  un  homme,  où  contre  vos  erreurs  comme  un  témoin  de  la  plus 
comme  le  sein  d'une  nourrice  reçoit  un  enfant,  grande  lidélité,  toutes  les  fois  que  vous  attribuez 
Ainsi  parmi  les  choses  admirahles  qui  sont  dans  au  Père  quelque  chose  (jue  vous  refusez  au  Fils. 
le  Christ,  il  faudra  compter  celle-ci  encore,  c'est  Mais  qu'est-il  besoin  de  vous  combattre  quand 
qu'il  s'est  accru  dans  sa  forme  d'esclave ,  et  est  vous  soutenez  que  la  sagesse  humaine  est  vi- 
ainsi  devenu  plus  grand  (pi'il  n'avait  été  dans  sa  siLle  tandis  t|ue  l'âme  humaine  en  (jui  se  trouve 
forme  do  Dieu,  puisque  après  avoir  commencé  la  sagesse  humaine  est  invisible?  Mais  quel  que 
par  otre  porté  dans  le  sein  de  son  Père,  il  finit  soit  votre  sentiment  au  sujet  de  toute  créature 
par  élic  assis  à  sa  droite.  Chassez  donc  de  votre  invisible,  pour  ce  qui  concerne  Dieu,  car  il  n'est 
cœur  toutes  ces  puérilités,  toutes  ces  imagina-  question  que  de  lui  entre  nous,  il  me  semble 
tions  de  vieilles  femmes ,  et  comprenez  qu'il  est  vous  avoir  suffisamment  montré  qu'il  n'y  a  point 
parlé  du  sein  du  Père  pour  vous  donner  à  en-  que  le  Père  d'invisible, 
tendre  que  lo  Père  est  engendrant  et  le  Fils  en- 
gendré non  point  que  celui-là  est  plus  grand  et  CHAPITRE  X 
celui-ci  plus  petit.  En  efïet,  si  le  Père  est  insai- 
sissable et  que  le  Fils  ne  le  soit  point ,  il  ne  1.  Vous  pensez  que  Dieu  le  Père  avec  le  Fils 
serait  donc  pas  vrai  pour  le  Fils  de  dire  :  «  Tout  et  le  Saint-Esprit  ne  peut  pas  ne  faire  qu'un 
ce  qu'a  mon  Père  est  à  moi,  »  {Jean,  xvi,  lo)  seul  Dieu;  vous  craignez  en  effet  que  le  Père 
puisqu'on  pourrait  lui  répondre  :  Le  Père  a  la  seul  ne  soit  point  Dieu ,  ne  soit  qu'une  partie 
propriété  d'être  insaisissable  et  vous  ne  l'avez  d'un  Dieu  en  trois  parties.  N'ayez  pas  peur,  il 
point.  Mais  comme  il  n'y  a  que  vérité  dans  ce  n'y  a  point  de  division  de  parties  dans  l'unité 
qu'a  dit  la  vérité,  et  que  tout  ce  qu'a  le  Père,  le  de  Dieu.  Père,  Fils  et  Saint-Esprit  ne  font  qu'un 
Fils  l'a  aussi,  il  est  impossible  que  la  faculté  seul  Dieu,  c'est  ce  qu'on  appelle  la  Trinité.  Il 
d'être  insaisissable  du  Père  ne  soit  point  égale  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  dont  il  a  été  dit  :  «  11  n'y 
dans  le  Fils.  Aussi  cette  parole  du  Seigneur  :  a  point  d'autre  Dieu  que  le  seul  Dieu,  »  (I  Cor., 


ut  tenens  in  sinu  suo  et  habens.  »  Sic  nou  sapiunt, 
nisi  qui  carnaliter  sapiunt.  Sinum  quippe  tibi  tingis, 
ut  video,  aliquam  cajtacitatem  majoris  Patris,  qua 
Filium  minorcm  capiat  atque  coutineat  ;  sicut  homi- 
neni  corporaliter  capit  domus,  aut  sicut  sinus  uutri- 
cis  capil  infantem.  Ergo  inter  mirabilia  Christi  et  hoc 
deputabitur,  quia  in  tonna  servi  crevit,  et  major  est 
factus  quam  ia  forma  Dei  fuerat,  ut  cum  prius  por- 
taretur  in  sinu  Patris,  nuac  sedeat  ad  dexteram  Pa- 
tris. Abjice  ista  puerilia  vel  anicularia  pliantasmata 
de  corde  tuo  :  et  sinum  Patris  ideo  dictum  accipe,  ut 
intelligatur  iste  genitus,  ille  genitor;  non  ut  ille 
major,  hic  minor.  iNam  si  iucapabilis  est  Pater,  Filius 
vero  incapahilis  non  est,  non  veraciter  dictum  est, 
omnia  quaî  habet  Pater  mea  sunt  [Joan.,  xvi,  lo)  : 
quando  quidem  responderi  ei  potest  :  Ecce  incapabi- 
litatem  habet  Pater,  quœ  nou  est  tua.  Sed  quoniam 
veraciter  dictum  est  quod  veritas  dixit,  et  omnia  quae 
habet  Pater,  Filii  sunt:  non  potest  non  esse  Fihi 
quantacumque  sit  incapabihtas  Patris.  Et  hanc  Do- 
mini  sententiam,  ubi  ait  :  Omnia  quae  habet  Pater, 


mea  sunt  :  tanquam  rectissimam  regulam  ad  vos, 
sive  convincendos,  sive  quod  magis  cupimus,  corri- 
gendos  ,  per  multa  adhibere  debemus  :  ut  ubicum- 
que  aUquid  tribuitis  Patri  quod  Filio  denegatis,  ipsam 
lidelissimam  testem  errores  vestros,  vel  contra  nien- 
daciaproducamus.  Quid  opus  est  autera  in  eo  tibire- 
sistere,  quod  humanam  sapientiam  contendisesse  vi- 
sibilem;  cum  ipsam  aniniam  humanam,  in  qua  est 
humana  sapientia,  invisibilem  ntique  esse  concesse- 
ris?  Sed  quodlibet  sentias  de  universa  invisibili  crea- 
tura,  quantum  ad  Deum  pertinet,  de  quo  inter  nos 
agitur,  satis  tibi  demonstratum  est  non  esse  solum 
invisibUem  Pat  rem. 

CAPUT  X. 

1 .  Putas  Deum  Patrem  cum  Filio  et  Spiritu  sancto 
unum  Deum  esse  non  posse  :  limes  enim  ne  Pater 
sohis  non  sit  unus  Deus  ,  sed  pars  unius  Dei  qui 
constat  ex  tribus.  Noli  timere,  nulla  fit  partium  in 
deitatis  unitate  divisio.  Unus  est  Deus  Pater  et  Filius 
et  Spiritus  sanctus,  hoc  est  ipsa  Trinitas.  Unus  est 


LIVRE  11.  — 

VIII,  4)  et  qui  a  dit  lui-même  :  «  Ecoutez,  Israël, 
le  Seigneur  voire  Dieu  est  le  seul  Seigneur.  » 
{De/ft.,  VI,  4.)  C'est  ce  seul  et  unique  Dieu  que 
nous  reconnaissons  que  nous  devons  servir  sans 
aucun  scrupule,  quand  nous  entendons  ou  quand 
nous  lisons  ces  mots  :  «  Vous  adorerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  et  ne  servirez  que  lui.  » 
{Malth.,  IV,  10.)  11  ne  faudrait  point  en  enten- 
dant ces  paroles,  que  nous  ne  voulussions  point 
servir  le  Christ  dont  nous  sommes  les  membres 
(I  Co7\,  VI,  15),  ni  le  Saint-Esprit  dont  nous 
sommes  le  temple  (1  Cor.,  m ,  17),  si  nous  de- 
vions rapporter  au  Père  seul  non  à  la  Trinité 
même,  ces  mots  :  «  Vous  ne  servirez  que  le  Sei- 
gneur votre  Dieu?  »  {Devt.^  vi,  13.)  Mais  quand 
on  vous  demande  de  qui  vous  croyez  qu'il  est 
écrit  :  «  Le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul  Sei- 
gneur, »  {DeuL,  VI,  13)  vous  répondez  :  C'est  de 
Dieu  le  Père.  Et  si  on  vous  demande  de  quel 
Seigneur  Dieu  il  est  dit  :  «  Vous  adorerez  le 
Seigneur  votre  Dieu  et  ne  servirez  que  lui,  » 
{lù/'d.,  13)  vous  répondez  encore  :  De  Dieu  le 
Père.  Alors  on  vous  dit  :  Si  le  Seigneur  notre 
Dieu  n'est  qu'un  seul  Seigneur,  et  que  ce  soit  le 
Père,  pourquoi  vous  faites-vous  deux  Seigneurs, 
en  disant  que  le  Christ  aussi  est  un  Seigneur 
Dieu?  De  même  si  c'est  le  Père  qui  est  le  seul 
Seigneur  Dieu  que  nous  devons  servir,  comment 
vous  soumettez-vous  à  cette  obligation,  quand 
vous  servez  Jésus-Christ  comme  un  Seigneur 
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Dieu?  Or,  quiconque  le  sert  ne  sert  pas  que  lui, 
mais  selon  la  droite  foi,  chacun  de  nous  a  appris 
que  notre  seul  Seigneur  Dieu  est  la  Trinité,  il 
est  donc  certain  que  lorsque  nous  lui  rendons  à 
elle  seule  le  culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu,  nous 
avons  la  conviction  que  nous  ne  servons  que  le 
seul  Seigneur  Dieu. 

2.  Donc,  dites-vous,  «  Dieu  le  Père  est  une 
portion  de  Dieu.  »  Bien  s'en  faut  (ju'il  en  soit 
ainsi.  Il  y  a  trois  personnes,  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit,  ces  trois  personnes  étant  d'une 
seule  et  même  substance  ne  font  qu'un,  mais 
l'un  souverainement  un  en  qui  il  ne  se  trouve 
ni  différence  de  nature,  ni  diversité  de  volonté. 
Si  ces  trois  personnes  étaient  une  seule  et  même 
chose  par  la  nature  et  ne  l'étaient  point  par  le 
consentement  de  la  volonté ,  elles  ne  seraient 
point  souverainement  un  ;  si,  au  contraire,  elles 
étaient  différentes  de  nature,  elles  ne  seraient 
point  encore  une  seule  et  même  chose.  Par  con- 
séquent ces  trois  qui  sont  un  à  cause  de  l'inef- 
fable conjonction  de  la  divinité  par  laquelle  ils 
sont  unis  d'une  manière  ineffable,  ne  font  qu'un 
seul  Dieu.  Quant  au  Christ,  il  est  une  personne 
de  deux  substances,  car  il  est  homme  et  Dieu. 
Toutefois  on  ne  peut  pas  dire  que  le  Dieu  soit 
une  partie  de  cette  personne,  autrement  le  Fils 
de  Dieu  qui  était  Dieu  avant  de  prendre  la  forme 
de  l'esclave,  n'aurait  point  été  lui  tout  entier  et 
se  serait  accru,  quand  Ihomme  s'est  ajouté  à  sa 


Deus,  de  quo  dictum  est,  quia  nullus  Deus  nisi  unus 
(I  Co7\,  VIII,  4)  :  et  qui  dixit  :  Audi  Israël,  Domiaus 
Deus  tuus  Dominas  unus  est.  {Dmit.,  vi,  4.)  Cui  uni 
et  soli  Deo  servire  nos  sine  ullo  scrupulo  agnosci- 
mus,  quando  auJimus  et  legimus  :  Dominum  Deurn 
tuuin  adorabis,  et  ilii  soli  servies.  [Multh.,  iv,  10.) 
Ne  forte  propter  haec  verba,  Christo  cujus  membra 
sumus  (1  Cor.,  vi,  15),  vel  Spiritui  sancto  cujus  tem- 
plum  sumus,  servire  nolimus  (I  Cor.,  in,  17),  si  quod 
dictum  est  :  Domino  Deo  tuo  soli  servies  (  Dr.ut. , 
VI,  13),  sic  acceperimus,  tanquam  de  solo  Pâtre,  et 
non  de  ipsa  Tiinitate  sit  dictum.  Vos  autem,  cum 
quœritura  vobis,  quem  credatis  esse  de  quo  scriptum 
est  :  Dominus  Deus  tuus  Dominus  unus  est  [DeuL, 
IV,  4)  :  l'espondetis  :  Deus  Pater  est.  Itemque  cum 
quapi'etur  de  quu  Domino  Deo  dictum  sit  :  Dominum 
Deum  tuum  adoiviJiis,  et  illi  soli  servies  {IIjhL,  xiii)  : 
rursus  respondetis,  de  Deo  I^atre.  Tune  vobis  dicitur  : 
Si  Dominus  Deus  iioster  Dominus  unus  est,  et  hic 
Pater  est  quare  vos  facitis  duos  dominos  Deos ,  di- 
cendo  etiam  Christum  esse  Dominum  Deum?  Item 


si  Pater  est ,  cui  uni  Domino  Deo  ac  soli  servien- 
dum  est,  quomodo  obtemperatis  huic  prsecepto,  qui 
tanquam  Domino  Deo  servitis  etChi'isto?  Nequeenim 
Illi  soli  servit ,  qui  servit  et  huic.  Secundum  tidem 
autem  rectam,  quicumque  ipsam  Trinitatem  unum 
Dominum  Deum  esse  nostrum  didicimus  ,  prol'ecto 
cum  ci  soli  ea  quae  Deo  debetur  servitute  servimus , 
Domino  Deo  soii  nos  servire  conlidimus. 

2.  «  Ergo ,  inquis,  Deus  Pater  pars  est  Dei?  » 
Absit.  Très  enim  personee  sunt  Pater  et  Filins  et 
Spiritus  sanctus  :  et  hi  très  quia  unius  substantiœ 
sunt,  unum  sunt,  et  summe  unum  sunt,  ubi  nulla 
naturarum  nulla  est  diversitas  voluntatum.  Si  au- 
tem natura  imum  essent,  et  consensione  non  essent, 
non  summe  unum  essent  :  si  vero  natixra  dispares 
essent,  unum  non  essent.  Hi  ergo  très,  qui  unum 
sunt  propter  inelFabilem  conjunclionem  deitatis,  qua 
ineiluLiliter  cupulunlur,  unus  Deus  est.  Porro  autem 
Christ  us  una  persona  est  geminae  substantiae,  quia 
et  Deus  et  homo  est,  Nec  tamen  Deus  pars  hujus 
personœ  dici  potest  :  alioquin  Filius  Dei  Deus  aute 


HO 


DEUX   MVIUCS  CONTIIi;  l/IIKIIKT 


(lisii)ilt'.  S'il  v  il  imc  lirs-yiaiidc  nlisuidih'^  à 
pai  ItT  ;iiii>i  t|ii;mil  il  s'ii^il  iriiiir  |M'i'Mtiiiir  ,  ;il- 
Iciiilu  ({lie  Dieu  ne  jmmiI  rlid  une  i»itrli(!  ilc;  (juui 
iiue  fC  soil,  à  coinhii'ii  |iliis  luilt»  raison  no  saii- 
rail-il  rln-  p'irlinii  de  la  'i'rinilc'  i|iii  (■>!  iim^  en 
lii)is  personnes?  U'ailleiirs  t|uancl  l'Apoli-e  <lil  : 
«  (Juii'oiHiuc  ilcmeuie  alUicliti  ù  Dieu  ne  l'ail 
tiu'un  avec  lui,  »  (I  C«r.,  vi ,  17)  est-ce  à  dii-e 
que  le  Saint-Esprit  est  une  partie  de  cet  un?  Si 
Dous  le  prétendons,  que  disons-nous  autre  chose, 
sinon  iju'il  s'augmente  quand  l'homme  s'attache 
à  lui  et  qu'il  diminue  quand  il  se  retire  de  lui? 
Dans  la  Trinité  qui  est  Dieu,  le  Père  est  donc 
Dieu  ,  le  Fils  est  Dieu  ,  le  Saint-Esprit  est  Dieu 
et  tous  trois  ensemble  ne  font  qu'un  seul  Dieu; 
l'un  n'est  point  le  tiers  de  la  Trinité  ,  deux  per- 
sonnes n'en  sont  point  une  portion  plus  grande 
que  la  troisième ,  et  toutes  ensemble  ne  font 
point  un  tout  plus  grand  que  chacune  en  parti- 
culier, parce  que  leur  grandeur  n'est  point  cor- 
porelle mais  spirituelle.  «  Que  celui  qui  peut 
comprendre  comprenne,  »  {Matth.,  xix,  12)  que 
celui  qui  ne  le  peut,  croie,  et  prie  afin  de  com- 
prendre ce  qu'il  croit,  car  ce  mot  du  Prophète  : 
((  Si  vous  ne  croyez  vous  ne  comprendrez  point,  » 
{Is.,  vu,  9)  est  bien  vrai. 

3.  Vous  avez  dit  que  «  le  seul  Dieu  n'est  point 
composé  de  parties  :  »  mais  comme  vous  voulez 
que  cela  ne  s'entende  que  du  Père,  vous  pour- 

quam  susciperet  formam  servi ,  non  erat  totus,  et 
crevit  cum  homo  divinitati  ejus  accessit.  Quod  si  in 
una  persona  absurdissime  dicitur,  quia  pars  rci  ul- 
lius  esse  nou  potest  Deus  ;  quanto  magis  pars  Tri- 
nitatis  esse  non  potest,  quicumque  unus  in  tribus? 
Deinde  ubi  ait  Apostolus  :  Qui  adbaeret  Domino,  unus 
spiritus  est.  (I  Cor.,  vi,  17.)  Numcpiid  bujus  unius 
pars  est  Dominus.  Si  enim  boc  dieimus,  quid  aliud 
dicere  deprebendimur ,  nisi  quod  augeatur  adhé- 
rente bomiue ,  et  recedente  miuuatur  ?  In  Trini- 
tate  igitur  quœ  Deus  est,  et  Pater  Deus  est,  et  l'ilius 
Deus  est,  et  Spiritus  saactus  Deus  est,  et  simul  bi 
très  unus  Deus  :  nec  bujus  ïrinitatis  tertia  pars  est 
unus,  nec  major  pars  duo  quam  umis  est  ûiv;  nec 
raajus  abquid  sunt  omnes  quam  singub  :  quia  spiri- 
talis,  non  corporalis  est  magnitudo.  Qui  potest  ca- 
pere,  capiat  [Mallh.^  xix,  12)  :  qui  autem  non  po- 
test, credat,  et  oret  ut  quod  crédit  intelligat.  Yei'um 
est  euim  quod  dicitur  per  propbetam  :  Nisi  credi- 
deritis,  non  iutelligetis.  (L«k,  vu,  9.) 

3.  Tu  nempe  dixisti,  <c  unum  Deum  nou  ex  par- 
tibus  esse  compositum.  »  Et  quia  de  Pâtre  boc  vis 
intelbgi  :   «  Ule ,  inquis,  quod  est,  virtus  est,  inge- 
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suivez  :  ((  (le  Dieu,  par  W.  l'ait  qu'il  est,  est  une 
vcriii  non  cii^ciKlnM^ ,  une  vertu  siini)le.  »  Et 
(louitant  voyez  de  coniltien  de  choses  vous  avez 
j)arliMlans  cette  vertu  simple.  En  ellet,  vous  avez 
(lit  plu-  h.iul  :  «  Le  Dieu  a  engendii-  un  Dieu,  le 
S(!igneur  un  Seigneur,  le  Roi  un  roi,  le  Créa- 
teur un  créateur,  le  bon  un  bon,  le  «âge  un 
sage,  le  clément  un  clément,  le  puissant  un 
puissant.  »  Commen  t  donc  dans  une  vertu  simple , 
qui  n'est  autre  ({ue  Dieu,  n'avez-vous  pas  craint 
de  parler  de  tant  de  vertus?  Car  sans  parler  de 
quatre  autres  vertus  que  vous  n'avez  pas  craint 
de  nommer  plus  haut,  j'en  citerai  quatre  que 
nous  pouvons  désigner  par  des  noms  connus. 
Est-ce  que  la  bonté  et  la  sagesse,  la  clémence  et 
la  puissance  sont  des  parties  de  la  vertu  une  et 
simple?  Si  vous  me  répondez  qu'elles  en  sont 
des  parties,  il  s'ensuit  qu'une  vertu  simple  est 
composée  de  parties  :  or,  cette  vertu  simple,  se- 
lon vous,  fait  un  seul  Dieu.  Ainsi  vous  faites 
Dieu,  qui  est  un,  composé  de  parties.  Je  ne  dis 
point  cela,  répondez-vous.  Ce  ne  sont  donc  point 
des  parties  de  cette  vertu  une?  Cependant  elles 
sont  au  nombre  de  quatre ,  et  il  n'y  a  qu'une 
vertu  qui  est  une  et  simple  en  même  temps.  Si 
donc  dans  la  personne  du  Père  qui  est  une,  vous 
avez  plusieurs  choses,  sans  y  trouver  de  parties, 
à  combien  plus  forte  raison  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  ne  font-ils  qu'un  seul  Dieu  à  cause 

nita  ,  simplex.  »  Et  tamen  in  bac  simpUci  virtute 
quam  multa  commemoraveris ,  vide.  Nam  superiora 
verba  tua  sunt  :  «  Deus  Deum  genuit,  Dominus  Do- 
minum  genuit,  Rex  regem  genuit,  Creator  creato- 
rem  genuit,  bonus  boimm  genuit,  sapiens  sapientem 
genuit,  clemens  clementem,  potens  potentem.  »  Cur 
ergo  in  virtute  simpbci,  quod  est  Deus,  non  limuisli 
tôt  commemorare  virtutes  ?  Ut  enim  oniittam  qua- 
tuor quas  loco  superioi'e  posuisti,  et  alias  quatuor 
quas  loco  superiore  posuisti,  et  alias  quatuor  dicam, 
quas  euuntiare  usitatis  nominibus  possumus  :  num- 
quid  bonitas  et  sapientia  et  clementia  et  potentia 
partes  sunt  unius  virtutis  ,  quam  simplicem  esse 
dixisti?  Si  dixcris,  partes  sunt  :  simplex  ergo  vir- 
tus ex  partibus  constat,  et  simplex  ista  virtus  le  de- 
flnieute  unus  est  Deus.  Unum  ergo  Deum  ex  par- 
tibus compositum  esse  dicis?  Non  dico,  inquis?  Aon 
sunt  ergo  partes  :  et  tamen  quatuor  sunt ,  et  una 
virtus  est ,  eademque  simplex  est.  Si  ergo  in  mia 
Patris  pei'sona ,  et  plura  invenis ,  et  partes  non  in- 
venis  :  quanto  magis  Pater  et  Fiiius  et  Spiritus 
sanctus,  et  propter  iudividuam  deitatem  unus  Deus 
est,  et  propter  uuiuscujusqiie  proprietatem  très  per- 


de  leur  divinité  indivise,  sans  laisser  de  faire 
trois  personnes  à  cause  des  propriétés  de  cha- 
cun,  qui  toutefois,  ù  cause  de  la  perfection  de 
chaque  personne,  ne  sont  point  les  parties  d'un 
Dieu  un?  Le  Père  est  vertu,  le  Fils  est  vertu,  le 
Saint-Esprit  est  vertu.  Vous  dites  vrai  en  disant 
cela,  mais  quand  vous  ne  voulez  point  que  la 
vertu  engendrée  d'une  vertu  et  que  la  vertu 
procédant  d'une  vertu  ait  la  môme  nature,  là, 
est  le  faux  de  vos  discours;  en  parlant  ainsi  vous 
parlez  contre  la  foi  droite  et  catholique. 

CHAPITRE  XL 


Vous  revenez  à  la  charge  pour  me  demander 
comment  le  Fils  est  invisible  puisque  j'ai  déjà 
dit  plus  haut  qu'il  a  été  vu,  et  vous  vous  expri- 
mez en  ces  termes  :  «  Si  vous  prétendez  que  le 
Fils  est  invisible,  parce  qu'il  ne  peut  être  vu 
des  yeux  de  l'homme,  pourquoi  ne  dites-vous 
point  aussi  que  les  vertus  célestes  sont  invisibles 
puisqu'elles  ne  sauraient  non  plus  être  vues  des 
hommes?  »  Vous  parlez  là  comme  si  l'homme 
était  capable  de  comprendre  le  mode  d'après  le- 
quel les  vertus  célestes  sont  invisibles.  Pour 
poursuivre  ces  recherches  nous  devrions  faire 
attention  à  ce  que  l'Ecriture  nous  dit  :  «  Ne  re- 
cherchez point  ce  qui  est  au-dessus  de  vous.  » 
(EcclL,  III,  22.)  En  dépit  de  cette  recommanda- 

sonae  sunt,  et  propter  singulorum  perfectionem  par- 
tes unius  Dei  non  sunt?  Virtiis  est  Pater,  virtus  Fi- 
lius,  virtus  Spiritus  sanctus.  Hoc  verum  dicis  :  sed 
quod  virtutem  de  virtute  geiiitam,  et  virtutem  de 
virtute  procedentem  non  vis  eamdem  habere  natu- 
ram ,  boc  falsum  dicis ,  hoc  contra  tidem  rectam  et 
catbolicam  dicis. 

GAPUT  XI. 

Redis  ut  quaeras  a  me,  quomodo  sit  invisibilis  Fi- 
Uus,  unde  jam  dixi  superius,  quod  visum  est  dicen- 
dum.  Sed  «  si  ob  hoc,  inquis,  Filius  invisibilis  a  te 
pronuntiatur,  eo  quod  oculis  humanis  contemplari 
non  possit ,  cur  non  et  cœlestes  virtutes  pariter  in- 
visibiles  pronuntias,  quando  nec  ipsse  obtulibus  hu- 
manis videri  possunt?  »  Ita  hoc  dicis,  quasi  possit  ab 
homiiie  comprehendi  quis  ille  sit  modus ,  quo  cœ- 
lestes virtutes  sunt  invisibiles;  aut  ad  hoc  quœren- 
dum  esse  debeamus  intenti  dicente  Scriptura  :  Altiora 
te  ne  qusesieris.  {Eccli.,  ni,  22.)  Quod  praîceptum 
ipse  contemnens,  ausus  es  dicere  Angelum  videri  ab 
Arcbangelo  ,  Archangelum  ab  Angelo  non  videri. 
Satis  sit,  quod  ostendi  non  esse  consequens,  ut  ideo 
TOM.  XXV U. 
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tion  vous  avez  osé  dire  que  l'ange  est  vu  par 
l'archange,  tandis  que  l'archange  ne  peut  être 
vu  par  l'ange.  11  doit  suffire  que  j'aie  montré 
que  ce  n'est  point  là  une  raison  pour  nous  de 
croire  que  le  Fils  de  Dieu  est  visible  dans  sa 
forme  de  Dieu  parce  qu'il  est  écrit  :  «  Au  Dieu 
seul  invisible.  »  (I  Tùn.,  i,  17.)  Vous  nous  dites 
que  vous  entendez  ces  paroles  du  Père  ,  comme 
si  le  Fils  n'était  point  invisible ,  quand  l'Ecri- 
ture nous  apprend  qu'il  est  le  créateur  des  choses 
invisibles.  Toutefois  il  vous  reste  à  dire  que  tous 
les  deux,  à  la  vérité,  c'est-à-dire,  que  le  Père  et 
le  Fils  sont  invisibles,  mais  que  le  Père  est  plus 
invisible  que  le  Fils  ;  comme  si  en  donnant  au 
Père  quelque  chose  que  le  Fils  n'ait  point,  vous 
pouviez  faire  mentir  le  Fils  qui  a  dit  :  «  Tout  ce 
qu'a  le  Père  est  à  moi.  »  {Jean,  xvi,  15.) 


CHAPITRE  Xn. 

1.  Quant  à  la  puissance,  votre  sentiment  est 
que  le  Fils  est  à  la  vérité  puissant,  mais  que  le 
Père  est  plus  puissant  que  le  Fils,  en  sorte  que, 
selon  vous ,  le  puissant  a  bien  pu  engendrer  un 
puissant,  mais  le  Tout  -  Puissant  n'a  pas  pu  en- 
gendrer un  tout-puissant.  Par  suite ,  si  ce  Père 
a  une  toute-puissance  que  le  Fils  n'ait  point, 
celui-ci  avance  une  fausseté  en  disant  :  «  Tout  ce 
qu'a  mon  Père  est  à  moi.  »  Après  cela,  si  le  Père 

credamus  in  forma  Dei  visibilem  FiUum,  quia  scri- 
ptum  est  :  «  Invisibili  soU  Deo.  »  (I  Tùn.,  i,  17.)  Quod 
tu  de  Pâtre  sic  te  accipere  demonsti^abas ,  tanquam 
Filius  invisibilis  non  sit,  cum  eum  et  invisibilimn 
creatorem  Scriptura  testetur.  Verumtamen  restât  ut 
dicas  :  Ambo  quidem  invisibiles  sunt,  id  est,  et  Pa- 
ter et  Filius,  sed  Pater  invisibilior  est  :  ac  sic  dando 
aliquid  Patri  quod  non  sit  Filii,  mendacem  facias 
eumdem  Filium  dicentem  :  Omnia  quœ  habet  Pa- 
ter, mea  sunt.  {Joan.,  xvi,  15.) 

GAPUT  XII. 

1 .  Hoc  et  de  potentia  sapis,  quod  scilicet  sit  qui- 
dem potens  et  Filius,  sed  potentior  Pater  Filio  :  ut 
auctoribus  et  doctoribus  vobis  potuerit  potentem  po- 
tens, nec  potuerit  omnipotentem  gignere  omnipotens. 
Ac  per  boc  si  habet  Pater  omnipotentiam  quam  non 
habet  Filius,  falsum  est  quod  ait  Filius  :  Omnia  quce 
habet  Pater,  mea  sunt.  {Joan.,  xvi,  15.)  Deinde  si 
aliquid  facit  Pater,  quod  facere  non  potest  Filius, 
merito  dicitur  potentior  Pater  quam  Filius  :  cum 
vero  dicat  :  Quaecumque  Pater  facit ,  hœc  et  Filius 
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fail  iincliiuo  olioso  (luo  le  Fils  ru;  luiisso  l'aire^ 
o'csl  avec  raison  tju'oii  jiroclaino.  lo  IV-re  i)liis 
piiissaiil  (iiii'  le  Fils,  cl  Inrsijiron  ciitciHi  t\\\{\  à  ce 
(IfiiiitM'  :  Tout  ce  (juc  l'ail  lo  IVro,  lo  Fils  le  fait 
c;4,alemciil,  »  {Jean,  v,  11))  n'cst-il  i)as  [ilus  rai- 
sonnable de  l'écouler  que  vous,  et  no  vaut-il  pas 
mit'ux  croire  à  ses  enseignements  qu'à  vos  dé- 
ceptions? Mais,  dites-vous,  le  l'ère  ne  re(;oit  la 
puissance  de  personne,  tandis  que  le  Fils  la 
reçoit  du  Père.  Je  l'avoue ,  c'est  du  Père  que  le 
Fils  tient  sa  puissance  et  c'est  de  lui  qu'il  est  né 
puissant  :  quant  au  Père,  personne  ne  lui  a 
donné  la  puissance,  parce  que  nul  n(î  l'a  en- 
gendré ;  Ciir  c'est  en  engendrant  le  Fils  que  le 
Père  lui  a  donné  la  puissance,  de  même  que  tout 
ce  (ju'il  a  dans  sa  substance,  il  l'a  donné  à  celui 
qu'il  a  engendré  de  sa  substance.  Mais  on  de- 
mande si  le  Père  a  donné  au  Fils  une  puissance 
égale  ou  inférieure  à  la  sienne.  S'il  lui  en  a 
donné  une  égale,  il  faut  dire,  croire  et  com- 
prendre non  pas  seulement  que  le  puissant  a 
engendré  le  puissant,  mais  que  le  Tout-Puissant 
a  engendré  un  tout-puissant.  S'il  lui  a  donné 
une  puissance  moindre  que  la  sienne  ,  comment 
tout  ce  qu'a  le  Père  est -il  au  Fils?  Si  la  toute- 
puissance  du  Père  n'est  point  la  toute-puissance 
du  Fils,  comment  tout  ce  que  fait  le  Père,  le 
Fils  le  fait-il  également?  Il  ne  saurait  le  faire 
s'il  n'est  point  tout-puissant. 
2.    Par  conséquent,  ces  mots  de  l'Apôtre  : 
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«11  est  s(Mil  biciduMii-eux  et  puissant,  »  (1  Tim., 
VI,  l'I)  j(!  suis  obligV;  di;  les  eiilrndr(î  non-seu- 
lement du  l'èr(! ,  mais  aussi  de  Dieu  ,  lu  'i'rinitf'; 
même.  En  ellet,  en  pailant  à  Tiinotbée,  il  lui 
dit:  ((Je  vous  ord(»iiri(î  devant  Dieu  ipii  fait  vivre 
tout  ce  qui  vit,  et  devant  Jésus-dlirist  qui  a 
rendu  sous  Ponce- Pilate  un  si  excellent  témcM- 
gnagc  à  la  vérité,  de  garder  les  préceptes  que  je 
vous  donne  ici,  en  vous  conservant  sans  tache  et 
sans  reproche,  jusqu'à  l'avéncment  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  doit  faire  paraître  en 
son  temps  celui  qui  est  heureux,  tpii  est  le  seul 
puissant,  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des  sei- 
gneurs ,  qui  seul  possède  l'immortalité ,  qui  ha- 
bite une  lumière  inaccessible ,  que  nul  des 
hommes  n'a  vu  ni  ne  peut  voir,  à  qui  est  l'hon- 
neur etl'empire  dans  l'éternité.  Amen.»  (I  Tim., 
VI,  13  à  17.)  Je  ne  trouve  pas  là  un  seul  mot  qui 
ne  convienne  à  la  Trinité.  Mais ,  pour  ne  point 
parler  maintenant  du  Saint-Esprit,  dont  vous  ne 
voulez  certainement  pas  faire  un  Dieu  moindre 
que  le  Fils,  puisque  vous  ne  voulez  même  pas 
en  faire  un  Dieu,  il  me  suffit  de  vous  convaincre 
au  sujet  du  Père  et  du  Fils.  Est-ce  parce  que 
l'Apcjtre  a  dit  :  Je  vous  atteste  devant  Dieu  qui 
fait  vivre  tout  ce  qui  vit ,  que  le  Père  seul  fait 
tout  vivre  et  le  Fils  ne  fait  point  tout  vivre?  Si 
vous  dites  que  le  Père  seul  fait  tout  vivre,  com- 
ment donc  tout  ce  que  fait  le  Père,  le  Fils  le 
fait-il  aussi,  puisque  tandis  que  le  Père  ferait 


similiter  facit  [Joan. ,  v,  17)  ;  nonne  melius  auditur 
ipse  quam  vos,  meliusque  ipsi  creditur  docenti  quam 
decipieutibus  vobis?  Sed  potentiam  Pater,  inquis,  a 
nemiae.  Filius  vero  accepit  a  Pâtre.  Falemur  et  nos 
Filium  ab  illo  accepisse  potentiam,  de  quo  uatus  est 
potens  :  Patri  vero  potientiam  uuUus  dédit ,  quia 
nuUus  eum  genuit.  Gignendo  enim  dodit  potentiam 
Pater  Filio  ;  sicut  omnia  quse  habet  iu  substantia  sua, 
gignendo  dédit  ei  quem  genuit  de  substantia  sua. 
Sed  qucerilur  utrum  tantam  quanta  ipsi  est  poten- 
tiam Pater  Filio  dederit,  an  minorem?  Si  tantam, 
non  solum  potentem  potens,  verum  etiam  omnipo- 
tentem  genuisse  dicatur,  credatur,  intelligatur  om- 
nipotens  :  si  minorem,  quomodo  omnia  qua;  liabet 
Pater,  Filii  suât?  Si  Patris  omnipoteulia  Filii  non 
est,  quomodo  quœcumque  Pater  facit,  haec  et  Filius 
similiter  facit?  quod  utique  non  potest,  si  omnipo- 
tens  non  est. 

2.  Ac  per  hoc  quod  ait  Apostolus  :  ce  Beatus  et 
soins  potens  :  »  (1  Tim.,  vi,  15)  non  cogor  de  Pâtre 
tantummodo  accipere  ;  sed  de  Deo  ,   quod  est  ipsa 


Trinitas.  Loquens  enim  ad  Timotheum  :  «  Praecipio, 
inquit,  tibi  coram  Deo  (jui  viviticat  omnia,  et  Cbristo 
Jesu  qui  testimonium  reddidit  sub  Pontio  Pilato  bo- 
nam  confessionem,  ut  serves  mandatum  sine  macula 
irreprehensibile,  usque  ad  adventum  Domiui  nostri 
Jesu  Christi;  quem  temporibus  propriis  ostendet 
beatus  et  soins  potens,  Res  regum  et  Dominus  do- 
miuantium;  qui  soins  Uabet  immortalitatcm,  et  lu- 
cem  iuhabitat  inaccessibilem  ;  quem  nemo  bominum 
vidit,  nec  videre  potest;  oui  est  honor  et  gloria  in 
ssecula  steculorum,  amen.  »  (I  Tim.,  vi,  3.)  Nihil  hic 
video  dictum  quod  non  conveuiat  Trinitati.  Sed  ut 
nunc  taceam  de  Spritu  sancto,  quem  nec  saltem  mi- 
norem Filio  Deum  vultis,  quia  omnino  Deum  esse 
non  vultis  ,  sutlicit  nt  eos  de  Pâtre  convicamus 
et  Filio.  Numquid  enim  quia  dixit  Apostolus  : 
((  Testilicor  tibi  coram  Deo  qui  viviiicat  omnia  :  » 
{Ibid.)  Pater  soins,  non  et  Filius  viviticat  omnia? 
Si  dixeris  Patrem  solum  vivificare  omnia  ,  quo- 
modo ergo  quœcumque  Pater  facit,  beec  et  Filius 
similiter  facit?  Quando  quidem  Pater,  ut  putas,  vi- 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  XII.  83 

vivre  tout,  le  Fils  ne  le  ferait  point?  Ensuite,     gneur  des  seigneurs.  »  {Apoc,  xix,  16.)  Mais 
quand  il  dit  :  «  De  même  que  le  Père  ressuscite  et     pour  que  vous  n'alliez  point  dire  que  c'est  le 


fait  vivre  les  morts,  ainsi  le  Fils  fait  vivre  qui  il 
veut,  »  comment  serait-ce  vrai  si  le  Père  fait  tout 
vivre  sans  le  Fils  ?  Puis,  quand  l'Apùtre  pour- 
suit en  ces  termes  :  «Et  devant  Jésus-Christ  qui 
a  rendu,  sous  Ponce-Pilatc,  un  si  beau  témoi- 
gnage, »  il  n'a  voulu  ne  parler  proprement  que 
du  Fils ,  parce  que  si  le  Fils  comme  le  Père  fait 
vivre  tout  ce  qui  vit,  nous  savons  que  c'est  le 
Fils,  non  le  Père,  qui  est  mort  sous  Ponce- 
Pilate,  dans  sa  forme  d'esclave.  Il  ajoute  en- 
suite :  «De  garder  les  préceptes  queje  vous  donne 
en  vous  conservant  sans  tache  et  sans  reproche 
jusqu'à  l'avènement  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  que  doit  faire  paraître  en  son  temps  ce- 
lui qui  est  heureux,  qui  est  le  seul  puissant;  » 
«  que  »  se  rapporte  à  l'avènement,  et  «  doit  faire 
paraître  »   se  rapporte  à  Dieu   qui  n'est  point 
seulement  le  Père ,  attendu  que  selon  la  vérité, 
sinon  selon  votre  erreur,  Dieu  Trinité,  tel  est 
«  l'heureux  et  le  seul  puissant,  le  Roi  des  rois  et  le 
Seigneur  des  seigneurs.  »  Oseriez-vous  bien  dire 
que  ce  Fils  n'est  point  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur 
des  seigneurs?  Quand  c'est  de  lui  qu'il  est  écrit 
dans  l'Apocalypse  de  Jean  :  «  C'est  lui  qui  foule 
la  cuve  du  vin  de  la  fureur  et  de  la  colère  du 
Dieu  tout-puissant,  et  il  porte  écrit  sur  son  vête- 
ment et  sur  sa  cuisse  :  le  Roi  des  rois  et  le  Sei- 

viticat  omnia,  quod  Filius  non  facit.  Deinde  ubi  ait  : 
Sicut  Pater  suscitât  mortuos  et  vivificat,  sic  et  Filius 
quos  vult  vivillcat  [Juan.,  v,  21)  :  quomodo  vcrum 
est,  si  Pater  sine  Filio  vivilicat  omnia?  Proinde  quod 
addidit  :  «  Et  Ciiristo  Josu  qui  testimonium  reddidit 
sub  Pontio  Pilato,  bonam  confessionem;  »  de  Filio 
proprie  dicere  voluit  :  quia  Filius  quidem  sicut  Pa- 
ter viviiicat  omnia  ;  sed  sub  Pontio  Pilato  in  forma 
servi  Filium  uovimus  passum  fuisse,  non  Patrem. 
Deinde  subjungitur  :  «  Ut  serves  mandatum  sine 
macula  irrepreliensibile  usque  ad  adventum  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  quem  tempuribus  propriis  os- 
tendet  beatus  et  solus  potens  :  quem,  »  scilicet  ad- 
ventum Domini  Christi;  «  ostendet,  »  utique  Deus, 
quod  non  solus  est  Pater,  quia  secundum  veritatem, 
non  secundum  vestrum  errorem,  Trinitas  unus  est 
Deus  :  «  beatus  et  solus  potens,  Rex  regum  et  Do- 
minus  Dominantium.  »  A'umquid  enim  vel  vos  dicere 
audetis  Filium  non  esse  Regem  regum  et  Dominum 
dominantium?  De  quo  inter  caetera  scriptum  est  in 
Apocalypsi  Joannis  :  «  Et  ipse  calcat  torcular  vini  po- 
tentis,  et  in  tunica  et  in  femox'c  liabet  nomen  scri- 
ptum, Rex  regum  et  Dominus  dominantium.  »  [Apoc, 


nom  du  Père  que  le  Fils  porte  écrit  sur  son  vête- 
ment et  sur  sa  cuisse,  il  est  dit  un  peu  plus  haut 
dans  un  autre  endroit  du  même  livre  :  «  Et  l'A- 
gneau les  vaincra,  parce  qu'il  est  le  Seigneur 
des  seigneurset  le  Roi  des  rois.  y){Apoc. ,  xvii,  14.) 
Ainsi,  selon  vous,  il  y  a  deux  Rois  des  rois,  deux 
Seigneurs  des  seigneurs.  Et  si  c'est  du  Père  seul 
que  l'Apôtre  dit  :  Le  bienheureux  et  seul  puis- 
sant, le  Roi  des  rois  et  Seigneur  des  seigneurs 
(I  Tim.,  VI,  15),  ses  paroles  vont  contre  vous. 
Mais  selon  la  droite  foi ,  c'est  la  Trinité  même 
qui  est  le  seul  Dieu  :  «  Bienheureux  et  seul  puis- 
sant, le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des  seigneurs, 
qui  seul  a  l'immortalité  et  habite  une  lumière 
inaccessible.  »  Comment  ce  mot  serait-il  vrai  : 
«  Approchez-vous  de  lui  et  vous  serez  illumi- 
nés, »  {Psal.  XXXIII,  6)  sinon  parce  qu'on  ne 
peut  s'approcher  de  lui  quand  on  présume  de 
soi ,  mais  seulement  s'il  donne  la  grâce  de  le 
faire?  Quant  à  l'immortalité,  il  est  dit  que  Dieu 
l'a  seul,  parce  qu'il  n'y  a  que  lui  d'immuable. 
En  effet,  dans  toute  nature  muable,  changeante, 
le  changement  même  est  une  sorte  de  mort, 
puisqu'il  consiste  à  faire  que  quelque  chose  qui 
était  auparavant  dans  cette  nature  ne  soit  plus. 
Par  conséquent,  l'àme  même  de  l'homme,  qu'on 
appelle  immortelle  parce  qu'elle  ne  cesse  jamais 

XIX,  16.)  Sed  ne  forte  dicatis  ,  quod  nomen  Patris 
Filius  liabet  scriptum  in  veste  et  in  femore  ;  alio  loco 
ejusdem  libris  superius  legitur  :  Et  agnus  vincet  eos, 
quoniam  Dominus  dominantium  est  et  Rex  regum. 
[Apoc,  xvii,  14.)  Quapropter  secundum  vos,  duo 
sunt  Reges  regum  et  Domini  dominantium  :  et  con- 
tra vos  esl,  si  de  Pâtre  tantum  ait  Apostolus  :  «Bea- 
tus et  solus  potens,  Rex  regum  et  Dominus  domi- 
nantium. »  (1  Tim.,  VI,  15.)  Verumautem  secundum 
rectam  tidem  ipsa  Trinitas  unus  est  Deus  :  «  Beatus 
et  solus  potens,  Rex  regum  et  Dominus  dominan- 
tium, qui  solus  liabet  immortalitatem,  et  lucem  ha- 
bitat inaccessibilem.  »  Et  quomodo  erit  verum  :  Ac- 
cedite  ad  eum,  et  illuminamini  {Psal.  xxxin,  6)  ;  nisi 
quia  hoc  nemo  potest,  si  de  se  quisque  prœsiunpse- 
rit,  sed  si  ipse  donaverit?  Immortalitatem  autem 
Deus  habere  dicitur  solus,  quia  est  immutabilis  so- 
lus, quia  est  immutabilis  solus.  In  omni  enim  mu- 
tabili  natura  nonuUa  mors  est  ipsa  mutatio,  quia  fa- 
cit aliquid  in  ea  non  esse  quod  erat.  Proinde  et  ipsa 
anima  humana ,  quee  propterea  dicitur  immortalis, 
quoniam  qualitercumque  secundum  modum  suum 
nunquam  desinit  vivere,  habet  tamen  pro  ipso  suo 
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«In  vi\  iT.  iliiiin  corlniiio  mnniôrc  ciui  lui  est  pnr- 
liculicTO,  a  néanmoins,  d'une  CL'rlainc  fiiron 
propre  à  elle,  une  sorte  de  mort.  En  cflet,  si 
n{>rôs  avoir  vécu  dans  la  justice,  elle  pôcho,  elle 
meurt  à  la  juslicc;  do  ix'i'hcressc  devenir  juste, 
c'est  pour  elle,  mourir  au  [«';cli»'\  (Ju'il  me  soit 
permis  de  passer  sous  silence  ses  autres  chatiLçe- 
nionts  dont  il  serait  trop  long  de  parler  en  di';- 
tail.  La  nature  des  êtres  célestes  a  pu  mourir 
aussi  [tuistpi'clle  a  pu  pêcher  ;  en  ellet,  des  anges 
même  ont  péché  et  sont  devenus  des  démons, 
leur  chef  est  le  diable.  Et  ceux  qui  n'ont  point 
péché  auraient  pu  pécher.  Toute  créature  rai- 
sonnable qui  est  arrivée  à  ne  plus  pouvoir 
pécher,  le  doit,  non  à  sa  propre  nature,  mais  à  la 
grâce  de  Dieu.  Par  conséquent,  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  ait  l'immortalité,  puisque  ce  n'est  point  par 
la  grâce  d'un  autre,  mais  par  sa  propre  nature, 
qu'il  n'a  jamais  pu  et  ne  peut  point  encore 
éprouver  de  changement,  qu'il  n'a  jamais  pu  et 
ne  peut  point  encore  pécher  par  quelque  chan- 
gement que  ce  soit.  Dans  sa  nature,  par  laquelle 
il  est  Dieu,  nul  homme  ne  l'a  vu,  nul  ne  peut  le 
voir  ;  mais  il  pourra  un  jour  être  vu  d'un  homme 
si  cet  homme  se  trouve  du  nombre  de  ceux  à  qui 
il  a  été  dit  :  «  Heureux  les  cœurs  purs,  parce 
qu'ils  verront  Dieu.  »  (J/a//A.,v,  8.)  Auquel  Dieu, 
c'est-à-dire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit, 
qui  est  la  Trinité,  ne  faisant  qu'un  seul  Dieu,  hon- 
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neur  et  gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 
.{.  Il  s'en  faut  bien  toutefois  que  le  Père  soit 
plus  puissant  que  le  Fils,  ainsi  (jue  vous  le 
pensez,  parce  que  le  Père  a  engendré  le  Créateur 
tandis  ([ue  le  l'^ils  n'a  i)oint  engendi'é  le  Créa- 
teur. Car,  s'il  ne  l'a  jjoinl  fait,  ce  n'est  point 
([u'il  n'ait  pu  le  l'airi; ,  mais  c'est  qu'il  n'a  point 
falhi  (pi'il  le  lit.  En  ell'et,  la  génération  divine 
serait  sans  mesure,  s'il  fallait  que  le  Fils,  qui  a 
été  engendré  du  Père,  engendrât  lui-même  au 
Père  un  petit  iils,  atl^ndu  (jue  ce  petit-fils,  s'il 
n'engendrait  lui-même  à  son  aïeul  un  arrière- 
petit-fils  devrait,  d'après  votre  admirable  sa- 
gesse, passer  pour  impuissant.  De  même  aussi 
ce  petit-fils  du  fils,  s'il  n'engendrait  un  petit-fils 
à  son  aïeul  et  un  arrière- petit-fils  à  son  bis- 
aïeul, ne  serait  point  tenu  par  vous  pour  tout- 
puissant,  et  en  même  temps  la  lignée  de  ces 
générations  ne  serait  jamais  close,  si  toujours 
l'un  naissait  de  l'autre,  et  nul  ne  la  terminerait, 
s'il  ne  suffisait  d'un  seul  Fils.  Ainsi  le  Tout- 
Puissant  a  engendré  un  Fils  tout-puissant;  car 
tout  ce  que  fait  le  Père,  le  Fils  le  fait  aussi. 
{Jean,  v,  19.)  Or,  la  nature  du  Père  a  engendré 
le  Fils  mais  ne  l'a  point  fait, 

CHAPITRE   XIH. 
1 .  Votre  erreur  est  la  même  sur  ce  passage  de 


modo  quamdam  mortem  suam  :  quia  si  juste  vive- 
bat  et  peccat,  moritur  justitiae;  si  peccatrix  erat  et 
justiticatur,  moritur  peccato  :  ut  alias  ejus  mutatio- 
nes  taoeam,  de  quibus  longum  est  disputare.  Etcrea- 
turai'um  natura  cœlestium  mori  potuit,  quia  peccare 
potuit  :  nam  et  Angeli  peccaverunt ,  et  dcemones 
facti  suut,  quorum  est  diabolus  priaceps.  Et  qui  non 
peccaverunt,  peccare  potuerunt.  Et  cuicumque  crea- 
turee  rationali  pvaistatur  ut  peccare  non  possit,  non 
est  hoc  naturœ  propriœ,  sed  Dei  gratiae.  Ac  per  hoc 
solus  Deus  habet  immortaUtatem ,  qui  non  cujus- 
quam  gratia,  sed  natura  sua,  nec  potuit,  uec  potest 
abqua  conversione  mutari,  nec  pote  rit  aUqua  mu- 
tatioue  peccare.  Quem  secundiun  naturam  qua  Deus 
est,  nemo  homiuum  vidit ,  nec  videre  potest  : 
sed  poterit  aUquando,  si  ad  illum  numerum  hominum 
pertinet ,  de  quibus  dictum  est  :  Beati  mundi  corde, 
quoniam  ipsi  Ueuni  videbunt.  {Matth.,  v,  8.)  CuiDeo, 
id  est  Patri  et  FiUo  et  Spiritui  sancto,  quœ  Trinitas  unus 
est  Deus,  honor  et  gloria  in  saecula  seeculorum,  amen. 

(fl)  Plerique  ac  melioris  notée  Mss.  Neque  enim  potuit.  At  Magister  Sent,  in  I.  dist.  vu,  citât  :  ^eque  enim  non  potuit  :  id  est,  non  ex  im- 
polentia  Filii,  sed  ex  rei  natura  venit  ut  Filius  non  generet.  Neque  cogimur  intelligere,  Filium  potuisse  alium  generare  ûlium,  quod  Au- 
guftinum  existimasse  crédit  Petavius  in  lib.  VU  Theolog.  doy.  de  Trinitate,  cap.  xiii,  n.  ti. 


3.  Absit  autem  ut,  quomodo  putas,  ideo  sit  Pater 
potentior  FiUo,  quia  creatorem  genuit  Pater,  Filius 
autem  non  genuit  creatorem.  Neque  enim  {a)  non 
potuit,  sed  non  oportuit.  Immoderata  enim  esset  di- 
viaa  geuex'atio,  si  genitus  Filius  nepotem  gigneret 
Patri  :  quia  et  ipse  nepos ,  nisi  avo  suo  pronepotem 
gigneret,  secundum  vestram  mirabilem  sapientiam 
impotens  diceretur.  Similiter  etiam  ille  si  nepotem 
non  gigneret  avo  suo,  et  pronepotem  proavo  suo, 
non  a  vobis  appellaretur  omnipotens  :  nec  implere- 
tur  generatiouis  séries,  si  seraper  alter  ex  altero 
nasceretur  :  nec  eam  perliceret  uUus,  si  non  suffi - 
ceret  unus.  Oainipotens  ilaque  omni[)otentem  genuit 
Filium  ;  quoniam  quœcumque  Pater  facit ,  haec  et 
Filius  similiter  tacit.  (Joan.,  v,  19.)  Filium  quippe 
ipsum  genuit  utique  Patris  natura,  non  fecit. 

CaPUT  XIII, 
1 .  In  illo  etiam  testimonio,  ubi  ait  Apostolus  :  «  Soli 
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l'Apôtre  :  «  A  Dieu  seul  sage;  »  {Rom.,  xvi,  27) 
aussi  la  réponse  que  je  vous  ai  faite  au  sujet  de 
la  puissance ,  je  vous  la  fais  au  sujet  de  la  sa- 
gesse. En  eflet,  si  l'Apôlre  avait  dit  :  Au  Père 
seul  sage,  il  ne  séparerait  point  pour  cela  le  Fils 
du  Père.  Si  dans  l'Apocalypse  on  lit  à  propos  du 
Fils  :  «  Il  a  un  nom  écrit  que  nul  ne  connaît  si 
ce  n'est  lui,  »  {Apoc,  xix,  12)  s'ensuit-il  que  le 
Père  dont  le  Fils  est  inséparable,  ne  connaît 
point  ce  nom  ?  De  même  que  le  Père  sait  aussi 
ce  que  personne  ne  sait ,  excepté  le  Fils ,  parce 
qu'ils  sont  inséparables,  ainsi  quand  même  il 
aurait  été  dit  :  Au  Père  seul  sage,  il  faudrait  en- 
tendre le  Fils  avec  lui,  attendu  qu'ils  sont  insé- 
parables. Mais  comme  il  n'est  point  dit  :  Au 
Père  seul  sage,  mais  :  u  A  Dieu  seul  sage,  »  et 
que  ce  seul  Dieu  est  la  Trinité  même,  la  solution 
de  la  difficulté  est  bien  plus  facile  pour  nous  ; 
nous  n'avons  qu'à  entendre  par  les  mots  Dieu 
seul  sage,  ce  que  nous  avons  entendu  par  ceux- 
ci,  Dieu  seul  présent,  c'est-à-dire  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit,  qui  ne  font  qu'un  seul  et 
même  Dieu  qu'il  nous  est  ordonné  de  servir,  si 
nous  ne  voulons  point  en  comprenant  mal  ces 
mots ,  ou  plutôt  en  ne  les  comprenant  point  du 
tout,  paraître  aller  contre  le  précepte  divin, 
[)uisque  nous  rendons  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
(^brist  le  culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu.  En  effet, 
il  n'a  point  été  dit  :  Vous  adorerez  le  Seigneur 

sapienti  Deo;  »  [Rom.,  xvt  ,  27)  non  dissimilis  error 
est  vt'ster  :  sed  quod  vobis  respondimus  de  potentia, 
lioc  etiam  de  sapientia  respondemus.  Si  enim  dixisset 
Apostolus  :  Soli  sapienti  Patri  :  nec  sic  inde  Filium 
separaret.  ^'um  enim  quia  in  Apocalypsi  de  Filio  le- 
gitur  :  Habens  nomen  scriptum  quod  nemo  scit  nisi 
ipse  [Apoc,  XIX,  12)  :  ideo  Pater  nescit  hoc  nomen, 
a  quo  est  inseparabilis  Filius?  Sicut  ergo  scit  et  Pater 
quod  nemo  scire  dictas  est  nisi  Filius,  quia  insepa- 
rabiles  sunt  :  sic  etiam  si  dictum  esset  :  Soli  sapienti 
Patri;  simul  intelligi  deberet  et  Filius,  quia  insepa- 
rabiles  sunt.  Cum  vero  non  sit  dictum  :  Soli  sapienti 
Patri  ;  sed  :  «  Soli  sapienti  Deo  ;  »  et  Deus  unus  sit 
ipsa  Trinitas  :  multo  est  facilior  nobis  bujus  solutio 
quœstionis  ;  ut  sic  intelligamus  solum  Deum  sapien- 
tem,  sicut  intelleximus  solum  potentem,  id  est,  Pa- 
trem  et  Filium  et  Spirilum  sanctum,  qui  est  unus  et 
solus  Deus,  cui  soli  servire  jussi  suums  :  ne  maie 
intelligentes,  vel  potius  non  intelligentes,  contra  hoc 
praeceptum  facere  videamur,  quia  et  Domino  Christo 
ea  quee  Deo  debetur  servitute  servinuis.  Non  enim 
dictum  est  :  Dominum  Deum  tuum  Patrem  adorabis, 
et  illi  plus  servies  {Matlh.,  iv,  10);  ut  servire  permit- 


votreDieu,lePère,et  vous  le  servirez  davantage, 
comme  s'il  nous  était  permis  de  servir  le  Fils, 
tout  en  servant  davantage  le  Père  parce  qu'il  est 
plus  grand  que  le  Fils,  et  moins  le  FjIs  que  le 
Père  comme  étant  un  Dieu  moindre  ;  mais  il  a 
été  dit  :  «  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu 
et  vous  ne  servirez  que  lui,  »  {Deul.,  vi,  13) 
c'est-à-dire  vous  n'adorerez  que  lui  qui  seul  est 
tout-puissant,  seul  est  sage,  pour  vous  repousser 
vous  qui  ne  voulant  point  accepter  un  seul  Dieu 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  et  qui  disant  que  le 
seul  Dieu  qu'il  faut  servir  n'est  que  Dieu  le  Père, 
tout  en  confessant  néanmoins  que  le  Fils  est 
Dieu  et  Seigneur.  Vous  proclamez  très-ouverte- 
ment qu'il  y  a  deux  Seigneurs  et  deux  Dieux,  et 
vous  vous  montrez  violateur  de  ce  précepte  par 
suite  de  votre  erreur,  puisque  vous  rendez  non- 
seulement  au  plus  grand  ,  mais  encore  au  plus 
petit  le  culte  que  vous  ne  devez  rendre  qu'au 
Seigneur  Dieu. 

2.  A  l'endroit  où  l'Apôtre  dit  :  «  A  Dieu  seul 
sage,  »  dans  sa  lettre  aux  Romains,  il  poursuit 
ainsi  vers  la  fin  :  ((  Gloire  soit  à  celui  qui  est 
tout-puissant  pour  vous  affermir  dans  l'Evan- 
gile et  dans  la  doctrine  de  Jésus-Christ  que  je 
prêche  suivant  la  révélation  du  mystère  qui, 
étant  demeuré  caché  dans  tous  les  siècles  passés, 
a  été  découvert  maintenant  par  les  oracles  des 
prophètes,  selon  l'ordre  du  Dieu  éternel,  et  a 

teremur  et  Fdio,  plus  tamen  Patri  tanquam  majori, 
minus  autem  Filio  tanquam  minori  Deo  :  sed  dictum 
est  :  Dominum  Deum  tuum  adoi^abis,  et  illi  soli  ser- 
vies [Dent.,  VI,  13);  soli  scilicet  omnipotent!,  soli  sa- 
pienti Deo;  ut  vos  repelleremini,  qui  nolentes  acci- 
pere  unum  solum  Deum  Patrem  et  Filium  et  Spiritum 
sanctum,  et  dicentes  unum  Dominum  Deum,  cui  soli 
serviendum  est,  non  esse  nisi  Deum  Patrem,  et  ta- 
men etiam  Filium  Deum  et  Dominum  confitentes; 
apertissime  duos  deos  et  dominos,  majorem  unum, 
minorem  alterum  dicitis  :  et  reos  vos,  secundum  er- 
rorem  vestrum,  prœcepti  bujus  violati  esse  monstra- 
tis,  quia  non  solum  majori,  verum  etiam  minori,  ea 
quse  Domino  Deo  debetur  servitute  servitis. 

2.  Ubi  autem  dixit  Apostolus  :  «  Soli  sapienti  Deo;  » 
[Rom.,  xvi,  27)  cum  scriberet  ad  Romanos,  in  fine 
Epistolœ  sic  loquitur  :  «  Ei  autem  qui  potens  est , 
inquit,  vos  conlirmare  secundum  Evangelium  meum, 
et  prœconium  Jesu  Christi;  secundum  revelationem 
mysterii  temporibus  œternis  taciti,  manifestât!  autem 
nunc  per  scripturam  Proplietarum  ;  secundum  prae- 
ceptum œtern!  De!,  in  obedientiam  fidei  in  omnes 
gentes  cogniti  ;  soli  sapienti  Deo  per  Jesum  Christum 
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été  connu  (lo  Ions  les  peuples,  afin  ([u'ilsol)(''isscnl  Fils  cl  du  Saint-Esprit,  »  {Mollh.,  xxviii,  19)  à 
à  la  loi.  A  l)i<Mi  qui  est  seul  sa;^'0,  honneur  et  l'i^ndroit  où  il  a  parliculitiremenl  sif;nalé  à  nos 
gloire  pur  Jésus-Christ,  dans  tous  les  sircles.  »  rei^ards  la  gloire  de  l'indivise  Trinit«î.  Ainsi 
(Rom.,  XVI,  23  à  27.)  C'est-à-dire  gl(»ire  à  celui  Uieii,  c'est-à-dire  la  Trinité  môme,  est  justement 
qui  est  tout-puissant  i)our  vous  allermir,  gloire  ai)pelé  seul  sage,  parce  (juc  seul  il  est  tel  [lar  sa 
à  Dieu  le  seul  sage,  dans  les  siècles  des  siècles,  suhstance,  non  point  par  une  participation  ac- 
Si  l'Apôtre  ajoute  «  par  Jèsus-Christ,  »  est-ce  à  cidentelle  ou  adventice  de  sagesse,  comme  est 
dire  que  ce  n'est  que  par  Jésus -Christ  qu'il  soit  sage  toute  créature  raisonnahle.  S'il  est  ajouté  : 
sa"'C  et  que  ce  soit  par  le  moyen  de  Jésus-Christ  «  Gloire  à  celui....,  »  quand  il  suffisait  (^u'il  eût 
que  l'on  com[»rend  (^ue  seul  Dieu  est  sage,  non  été  dit  :  Gloire  à  lui,  c'est  par  suite  d'une  tour- 
point  parce  (ju'il  l'ait  participer  le  Christ  à  sa  sa-  nure  particulière  à  notre  langue,  non  point 
"esse,  mais  parce  qu'il  engendre  la  sagesse  qui  pour  insinuer  un  sens  <jue  nous  devions  rccher- 
n'est  autre  que  le  Christ;  ouhicn,  n'est-ce  point  cher,  ou  dont  nous  puissions  douter.  En  cfl'et, 
au  seul  sage  par  Jésus-Christ ,  mais  est-ce  par  ou  manquerait-il  quelque  chose  au  sens  si  on 
Jésus-Christ  que  la  gloire  doit  être  rendue  au  disait  :  Gloire  à  lui,  à  qui  la  gloire  soit  par 
seul  sage,  c'est  ce  qui  est  douteux.  Mais  qui  Jésus-Christ?  Car  tel  est  le  sens  de  ces  mots  :  A 
osera  dire  que  c'est  par  Jésus-Christ  qu'il  arrive  qui  est  la  gloire  par  Jésus-Christ?  Attendu  que 
que  Dieu  le  Père  soit  sage,  quand  on  ne  saurait  c'est  la  même  chose  de  dire  :  «  A  qui  gloire  par 
douter  que  par  le  fait  de  sa  substance  il  soit  sage  Jésus-Christ,  »  que  de  dire  :  A  qui ,  par  Jésus- 
et  que  ce  soit  plutôt  la  substance  du  Fils  par  le  Christ,  soit  la  gloire.  Mais  l'une  des  deux  coa- 
moyen  du  Père  qui  l'engendre,  que  celle  du  structions  est  inusitée,  tandis  que  l'autre  est 
Père  par  le  moyen  du  Fils  qui  est  engendré  usitée. 

qu'il  est  sage?   Il  ne  reste  donc  plus  à  dire  CHAPITRE  XIV. 

que  la  gloire  doit  être  rendue  par  Jésus -Christ 

à  Dieu  seul  sage,  et  par  cette  gloire  on  en-         1,  Vous  me  dites  :  «  Si  le  Fils  et  le  Saint- 

tend  la  connaissance  glorieuse  que  les  nations  Esprit  sont  de  la  substance  du  Père  ,  pourquoi 

ont  reçue  de  la  Trinité  qui   est  Dieu.    Voici  n'y  a-t-il  qu'un  Fils  et  n'y  en  a-t-il  pas  deux?  » 

pourquoi  c'est  par  Jésus-Christ,  c'est  parce  que.  Voici  ma  réponse,  comprenez-la  ou  ne  la  com- 

sans  parler  du  reste,  c'est  lui  qui  a  prescrit  prenez  pas.  Le  Fils  vient  du  Père  et  le  Saint- 

de  baptiser  les  nations  «  au  nom  du  Père,  du  Esprit  en  vient  aussi,  mais  l'un  par  voie  de  gé- 


cui  gloria  in  ssecula  sseculorum.  »  Hoc  est  :  Ei  qui 
potens  est  vos  coniirmare,  soli  sapienti  Deo  gloria  in 
sœcula  sœculorum.  Quod  autem  iaterpositum  est, 
«  per  Jesum  Christum;  »  utrum  soli  sapienti  Deo 
per  Jesum  Christum  accipi  debeat ,  ut  scilicet  solus 
Deus  sapiens  per  Jesum  Christum  sapiens  esse  in- 
telUgatur,  non  participando,  sed  gignendo  sapien- 
tiam,  quod  est  Christus  Jésus  :  au  vero  non  per  Jesum 
Christum  sapienti,  sed  per  Jesum  Christum  gloria 
Deo  soli  sapienti;  videtur  ambiguum.  Sed  quis  au- 
deat  dicere  per  Jesum  Christum  iieri,  ut  sit  sapiens 
Deus  Pater  ;  cum  secundum  substautiam  suam  non 
dubitandum  sit  eum  esse  sapientem ,  potiusque  sit 
substantia  Filii  per  gignentem  Patrem,  quam  sub- 
stantia  Patris  per  genitum  FiUum?  Restât  ergo  ut 
soU  sapienti  Deo  gloria  sit  per  Jesiun  Christum,  hoc 
est ,  clara  cum  laude  notitia ,  qua  innotuit  gentibus 
Deus  Trinitas  :  ideo  per  Jesum  Christum,  quia,  ut 
alia  taceam,  ipse  praecepit  baptizari  gentes  in  uomine 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  [Matth.,  xsvni,  19)  : 
ubi  prœcipue  commendata  est  hujus  individuse  gloria 


Trinitatis.  Deus  itaque,  quod  est  ipsa  Trinitas,  pro- 
pterea  solus  sapiens  recte  dicitur,  quia  solus  secun- 
dum substantiam  suam  sapiens  est  :  non  secundiun 
accidentem  vel  accedentem  participationem  sapientiae, 
sicut  sapiens  est  rationalis  qusecumque  creatura.  Quod 
vero  additum  est,  «  cui,  »  ut  diceretur,  «  cui  glo- 
ria ;  w  cum  sufliceret  si  dictum  esset  :  Ei  autem  glo- 
ria :  inusitatam  nostrse  linguae  indicat  locutionem, 
non  sensum  quem  requiramus,  vel  de  quo  ambiga- 
mus,  insinuât.  Quid  enim  sensui  dépérit,  si  dicatur  : 
Ei  gloria;  cui  per  Christum  gloria?  Hoc  est  namque, 
«  per  Jesum  Christum  cui  gloiia;  »  quod  est,  cui  per 
Jesum  Christum  gloria.  Sed  horum  alter  inusitatus, 
alter  usitatus  est  ordo  verborum. 

GAPUT  XIV. 

1 .  Quœris  a  me  :  «  Si  de  substantia  Patris  est  Filius, 
de  substantia  Patris  est  etiam  Spiritus  sanctus,  cur 
uuus  Filius  sit,  et  alius  non  sit  Filius?  »  Ecce  respon- 
deo,  sive  capias,  sive  non  capias.  De  Pâtre  est  Filius, 
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nération  ,  l'autre  par  voie  de  procession  ;  voilà 
pourquoi  l'un  est  appelé  Fils  du  Père  par  cpii  il 
a  été  engendre,  et  l'autre  est  appelé  Esprit  du 
Père  et  du  Fils,  parce  qu'il  procède  de  l'un  et  de 
l'autre  à  la  fois  ,  et  si  en  parlant  de  lui ,  le  Fils 


mais  pour  ce  qui  est  de  distinguer  entre  cette 
génération  et  celte  procession  ,  voilà  ce  que  je 
ne  sais  point,  ce  que  je  ne  puis  faire ,  ce  que  je 
suis  insuffisant  à  tenter.  Aussi  l'une  et  l'autre 
sont  ineffables,  pour  m'exprimcr  comme  le  pré- 


dit :  «  Il  procède  du  Père,  »  [Jean,  xv,  26)  c'est     phète  parlairt  du  Fils  ;  il  dit  en  effet  :  «  Qui  ra- 


parce  que  le  Père  est  l'auteur  de  la  procession  ; 
car  il  a  engendré  un  Fils,  et ,  en  l'engendrant, 
lui  a  donné  que  le  Saint-Esprit  procédât  aussi 
de  lui.  S'il  ne  procédait  point  de  lui,  il  ne  dirait 
point  à  ses  disciples  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit,  » 
{Jeati,  XX,  22)  et  ne  le  leur  donnerait  pas  en  souf- 
flant sur  eux,  afin  de  montrer  clairement  par  ce 
souffle,  qui  était  le  signe  qu'il  procédait  aussi  de 


contera  sa  génération?  »  (/s. ,  lui  ,  8.)  Aussi 
est-ce  avec  une  très-grande  vérité  qu'il  s'écrie 
au  sujet  du  Saint-Esprit  :  «  Qui  racontera  sa 
procession  ?  »  Qu'il  nous  suffise  donc  que  le  Fils 
ne  soit  point  de  lui-même,  mais  de  celui  de  qui 
il  est  né  ;  le  Saint-Esprit  non  plus  n'est  point 
de  lui-même,  mais  de  celui  dont  il  procède.  Or, 
comme  il  procède  de  l'un  et  de  l'autre,  ainsi  que 


lui,  ce  qu'il  donnait  secrètement  en  dirigeant    je  l'ai  déjà  fait  voir  ,  il  est  appelé  Esprit  du  Père 


sur  eux  son  haleine.  Si  donc  il  naissait  non- 
seulement  du  Père  ou  non-seulement  du  Fils, 
mais  de  l'un  et  de  l'autre  en  môme  temps,  il  se- 
rait certainement  appelé  Fils  des  deux  à  la  fois. 
Par  conséquent  comme  il  n'est  point  le  Fils  de 
l'un  et  de  l'autre,  il  ne  fallait  point  qu'il  naquit 
de  l'un  et  de  l'autre  en  même  temps.  Ainsi  le 
Saint-Esprit  vient  des  deux ,  mais  par  voie  de 
procession  de  l'un  et  de  l'autre.  Quelle  différence 
y  a-t-il  entre  naître  et  procéder  ?  Quel  homme 
parlant  de  cette  nature  très-excellente  pourrait 
l'expliquer  ?  Tout  ce  qui  procède  ne  naît  point, 
bien  que  tout  ce  qui  naît  procède  ;  de  même  que 
tout  bipède   n'est  point  un  homme,   quoique 


là  ou  nous  lisons  :  «  Or ,  si  l'Esprit  du  Père  qui 
a  ressuscité  le  Christ  d'entre  les  morts ,  habite 
en  vous  ;  »  et  Esprit  du  Fils  dans  le  passage  où 
on  lit  :  «  Or,  quiconque  n'a  point  l'Esprit  du 
Christ,  n'appartient  pas  au  Christ.  »  {Rom., 
vin,  9.)  Or,  il  n'y  a  pas  deux  Esprits,  comme  si 
chacune  des  deux  autres  personnes  avait  le  sien, 
et  qu'il  y  eût  l'Esprit  du  Père  et  l'Esprit  du  Fils, 
mais  il  n'y  en  a  qu'un  qui  est  l'Esprit  du  Père 
et  du  Fils.  C'est  de  cet  unique  Esprit  qu'il  est 
écrit  :  «  Car  nous  avons  été  baptisés  dans  le 
même  Esprit,  pour  n'être  tous  ensemble  qu'un 
même  corps ,  soit  juifs  ,  soit  grecs ,  soit  libres  , 
soit  esclaves,  et  nous  avons  tous  bu  un  seul  es- 


tout  homme  soit  bipède.  Voilà  ce  que  je  sais;     prit,  »  (I  Cor.,  xii,  13)  et  ailleurs  :  «Vous n'êtes 


do  Pâtre  est  Spiritus  sanctus  :  sed  ille  genitus,  iste 
procedens  :  ideo  ille  Filius  est  Patris ,  de  quo  est  ge- 
nilus;  iste  autem  Spiritus  utriusque,  quouiam  de 
utroque  procedit.  Sed  ideo  cuiu  de  illo  Filius  loque- 
retur,  ait  :  De  Pâtre  procedit  [Joan.,  xv,  20)  :  quoniam 
Pater  processionis  ejus  est  auctor,  qui  talem  Filium 
genuit,  et  gignendo  ei  dédit  ut  etiani  de  ipso  proce- 
deret  Spiritus  sanctus.  Nam  nisi  procederet  et  de  ipso, 
non  dicei'et  discipulis  :  Accipite  Spiritum  sanctum 
[Joan.,  XX,  22),  eumque  insuftlando  daret,  ut  a  se 
quoqueprocederesignificans,apcrteostenderetllando, 
quod  spirando  dabai  occulte.  Quia  ergo  si  nasceretur, 
non  tantum  de  Pâtre,  nec  tantum  de  Filio,  sed  de 
amboLus  idique  nasceretur  :  sine  dubio  iilius  dicere- 
tur  amborum.  Ac  per  laoc  quia  filius  amborum  nullo 
modo  est ,  non  oportuit  nasci  eum  de  ambobus.  Am- 
borum est  ergo  Spiritus,  procedendo  de  ambol)us. 
Quid  autem  inter  nasci  et  procedere  intersit,  de  illa 
excellentissima  natura  lo(pK'ns,  explicare  quis  potest? 
Non  omne  quod  procedit  nascitur,  quamvis  omne 
procédât  quod  nascitur  ;  sicut  non  omne  quod  bipes 


est  liomo  est,  quamvis  bipes  sit  omnis  qui  homo  est. 
Hœc  scio  :  distinguere  autem  inter  illam  generatio- 
nem  et  hanc  processionem  nescio,  non  valeo,  non 
sufUciû.  Ac  per  hoc  quia  et  illa  et  ista  est  inefTabilis, 
sicut  Propheta  de  Filio  loquens  ait  :  Generationem 
ejus  quis  enarrabit?  [Isa.,  lui,  8)  ita  de  Spiritu  sancto 
verissime  dicitur  :  IVocessionem  ejus  quis  enarrabit? 
Satis  sit  ergo  nobis,  quia  non  est  a  se  ipso  Filius,  sed 
ab  illo  de  quo  natus  est  :  non  est  a  se  ipso  Spiritus 
sanctus,  sed  ab  illo  de  quo  procedit.  Et  quia  de  utro- 
que procedit,  sicut  jani  ostendimus;  unde  et  Spiritus 
Patris  dictus  est,  ubi  legitur  :  Si  autem  Spiritus  ejus 
qui  suscitavit  (;iiristuni  a  mortuis,  habitat  in  vobis  : 
et  Spiritus  Filii ,  uhi  legitur  :  Qui  autem  Spii'itum 
Christi  non  liabet,  liic  non  est  ejus:  {Rom.,  vni,  9.) 
Non  enim  duo  sunt  Spiritus  sancli ,  tanquam  singuli 
singulorum,  uuus  Patris,  aller  Filii;  sed  unus  potius 
l*atris  ot  Filii  :  de  quo  uno  Spiritu  scriptum  est  : 
«  Etenim  in  Spiritu  uno  nos  ouuies  in  unum  corpus 
baptizati  sumus,  sive  Judœi,  sive  Graîci,  sive  servi, 
sive  liberi ,  et  omnes  unum  Spiritum  potavimus.  » 


flR  DKiix  uvHKs  coNTHK  i;iii<:iU':t 

tous  qu'iin  rorps   (>l   «ju'mi  o.si»ril.    »   {/'J/)/iés.y 

IV,  ■'..) 

2.  Ou'cst-co  donc  que  cette  Trinité,  sinon  une 
seule  et  même  substance?  En  cllct,  le.  Fils  no 
vient  pciinl  d'une  matière  quolconcjue  ou  du 
néant,  mais  do  celui  de  qui  il  a  été  engendré. 
De  mômo  lo  Saint-Es{)rit  no  vient  [K)int  non 
plus  d'une  malioro  (luolconcjuo  ou  du  néant, 
mais  (lo  là  d'où  il  piocôdo.  Or,  vous  ne  voulez 
point  que  le  Fils  soit  engendré  do  la  substance 
du  Père,  et  pourtant  vous  accordez  qu'il  ne  vient 
ni  du  néant,  ni  d'une  matière  quelconque,  mais 
du  Père.  Et  vous  ne  voyez  point  que  nécessaire- 
ment ce  qui  ne  vient  ni  du  néant  ni  d'aucune 
autre  chose,  ne  peut  venir  que  de  la  substance 
de  Dieu  et  que  c'est  en  cela  même  que  celui  de 
qui  il  est,  est  Dieu,  c'est-à-dire  qu'il  est  Dieu  de 
Dieu.  Ainsi  il  est  Dieu  né  de  Dieu,  et,  parce  qu'il 
n'y  eut  rien  autre  chose  avant  lui,  et  que  la  na- 
ture coéternelle  est  de  Dieu,  il  n'est  point  autre 
chose  lui-même  que  celui  de  qui  il  est ,  c'est-à- 
dire,  il  est  de  sa  même  et  unique  nature  ,  de  sa 
même  et  unique  substance.  Quand  vous  enten- 
dez cela  ,  je  ne  sais  point  quelle  idée  vous  avez 
de  penser  que  nous  faisons  naitre  le  Fils  du 
Père  ,  comme  les  corps  naissent  des  corps ,  et 
parce  que  les  corps  naissent  corruptibles  ,  vous 
nous  accusez  d'attribuer  à  la  génération  du  Fils 
unique,  laquelle  vient  du  Père  ^  la  passion  et  la 
corruption  propres  aux  corps.  Pleins  de  pen- 
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secs  <'liarnelles ,  vous  (;royez  (jue  la  substance 
do  Dieu  peut  engendrer  d'elle-même  le  Fils 
si  elle  n'éprouve,  en  l'engendrant,  ([uelque 
chose  de  semblable  à  ce  (jui  se  passe  dans  la 
chair  quand  elle  engendre.  «  Vous  êtes  dans 
l'erreur  et  vous  ne  connaissez  point  les  Ecri- 
tures ,  ni  la  vertu  do  Dieu.  »  {Matth.,  xxii,  29.) 
Quand  vous  lisez  ces  mots  :  «  Afin  que  nous 
soyons  dans  son  vrai  Fils  Jésus-Christ,  »  (I  Jean^ 
v,  20)  vous  pensez  au  vrai  Fils  de  Dieu.  Or,  ce 
Fils,  vous  ne  le  tenez  point  du  tout  dans  votre 
esprit  pour  le  vrai  Fils  de  Dieu ,  si  vous  niez 
qu'il  soit  né  de  la  substance  du  Père.  En  effet, 
est-ce  qu'il  avait  commencé  par  être  Fils  de 
l'homme,  et  n'est-ce  que  par  la  grâce  de  Dieu 
qu'il  est  devenu  Fils  de  Dieu,  étant  ainsi  Fils  de 
Dieu,  il  est  vrai,  mais  ne  l'étant  que  par  la  grâce, 
non  par  la  nature?  Ou  bien  peut-être,  sans  être 
déjà  Fils  de  l'homme ,  était-il  cependant  une 
créature  quelconque  qui  fût  changée  ,  Dieu  ai- 
dant, en  Fils  de  Dieu?  S'il  n'en  est  rien  ,  il  s'en 
suit  qu'il  est  né  soit  du  néant ,  soit  de  quelque 
substance.  Mais  pour  ne  point  nous  laisser  croire 
que  vous  pensez  que  le  Fils  de  Dieu  vient  du 
néant ,  vous  nous  avez  ôté  ce  souci ,  et  vous 
nous  affirmez  que  vous  ne  disiez  point  que  le 
Fils  de  Dieu  vient  du  néant.  Il  vient  donc  d'une 
substance.  Si  ce  n'est  point  de  la  substance  du 
Père,  de  quelle  substance  est-ce?  répondez.  Mais 
vous  ne  trouvez  rien  à  répondre.  Ne  vous  refusez 


(I  Cor.,  XII ,  13.)  Et  alio  loco  :  Unum  cox'pus  et  unus 
Spiritus.  [Ephes.,  iv,  4.) 

2.  Quid  ergo  heec  Trinitas,  nisi  uuius  ejusdemque 
substantiae  est  ?  Quando  quidem  non  de  aliqua  ma- 
teria  vel  de  niliilo  est  I^'ilius,  sedde  quo  est  genitus  : 
itemque  Spiritus  sanctus  non  de  aliqua  materia ,  vel 
de  nihilo,  sed  inde  est  unde  procedit.  Vos  autem  nec 
Filium  de  Patris  substantia  genitum  vultis,  et  tamen 
eum  nec  ex  nihilo,  nec  ex  aliqua  materia,  sed  ex 
Pâtre  esse  conceditis.  Nec  videtis  quam  necesse  sit , 
ut  qui  non  est  ex  nihilo,  non  est  ex  aliqua  realia, 
sed  ex  Deo,  nisi  ex  Dei  substantia  esse  non  possit,  et 
hoc  esse  quod  Deus  est  de  quo  est,  hoc  est,  Deus  de 
Deo.  Quocirca  Deus  de  Deo  natus,  quia  non  aliud  prius 
fuit,  sed  natura  coeeterna  de  Deo  est,  non  est  aliud 
quam  est  ille  de  quo  est,  hoc  est,  unius  ejusdemque 
naturœ,  vel  unius  ejusdemque  substantiae.  Quod  eum 
auditis,  quale  cor  habeatis  ignoro,  qui  putatis  nos  sic 
Filium  dicei'e  natum  esse  de  Pâtre,  quomodo  nascun- 
tur  de  corporibus  corpora  :  et  quouiam  corruptibi- 
liter  ista  nascuntur ,  accusatis  nos  tanquam  génération! 


Unigeniti,  quae  de  Pâtre  est,  corporalem  passionem 
corruptionemque  tribuamus.  Carnalibus  quippe  co- 
gitationibus  pleni  substantiam  Dei  de  se  ipsa  gignere 
posse  Filium  non  putatis,  nisi  hoc  patiatur  quod  sub- 
stantia quando  gignit  patitur  carnis.  Erratis ,  non 
scientes  Scripturas,  neque  virtutem  Dei.  {Malih.,  xxii, 
29.)  Quando  legitis  :  Ut  simus  in  vero  iilio  ejus  Jesu 
Christo  (I  Joan.,  v,  20)  :  verum  Dei  Filium  cogitate. 
Hune  autem  Filium  nuUo  modo  verum  Dei  Filium 
cogitatis,  si  eum  natum  esse  de  substantia  Patris 
negatis.  Num  enim  jam  erat  hominis  fîlius,  et  Deo 
douante  factus  est  Dei  Filius  ;  ex  Deo  quidem  natus, 
sed  gratia,  non  natura?  An  forte  etsi  non  hominis 
filius,  tamen  aliqua  jam  erat  qualiscumque  creatura, 
et  in  Dei  Filium  Deo  mutante  conversa  est?  Si  nihil 
horum,  ergo  aut  de  nihilo  aut  de  aliqua  substantia 
natus  est.  Sed  ne  crederemus  de  nihilo  esse  Dei  Fi- 
lium vos  putare,  jam  nos  ab  ista  soUicitudine  libe- 
rasti  :  affirmasti  enim  non  vos  dicere,  de  nihilo  esse 
Dei  Filium.  De  aliqua  ergo  substantia  est.  Si  non  de 
Patris  :  de  qua.  dicite.  Sed  non  invenitis.  Jam  igitur 


donc  point  maintenant  à  confesser  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  est  de  la  substance  du 
Père. 

3.  Ainsi  le  Père  et  le  Fils  sont  de  la  même  et 
unique  substance.  Voilà  ce  qu'exprime  I'ugmou- 
siON  qui  a  été  inventé  au  concile  de  Nicée  contre 
les  hérétiques  ariens ,  par  les  Pères  catholiques, 
avec  l'autorité  de  la  vérité  ,  et  la  vérité  de  l'au- 
torité, et  que,  dans  le  concile  de  Rimini ,  l'im- 
piété hérétique  a  ,  sous  le  règne  de  l'hérétique 
empereur  Constance,  essayé  de  renverser  ;  comme 
c'était  un  mot  nouveau,  il  n'était  point  compris 
aussi  bien  qu'il  aurait  fallu  ;  c'était  la  foi  an- 
tique qui  l'avait  trouvé,  mais  un  grand  nombre 
de  Pères  s'étaient  laissé  tromper  par  les  ruses 
du  petit  nombre.  Peu  de  temps  après,  la  liberté 
de  la  foi  catholique  reprenant  le  dessus ,  quand 
on  comprit,  comme  on  le  devait ,  la  force  de  ce 
mot,  l'iiOMOusiON  fut  défendu  au  loin  et  au  large 
par  la  saine  foi  catholique.  Que  signifie  en  effet 
HOMOUSION,  sinon  unique  et  même  substance? 
Oui,  qu'est-ce  à  dire ,  nOMOusiON  ,  sinon  ,  «  mon 
Père  et  moi  ne  faisons  qu'une  seule  et  même 
chose?  »  {Jean,  x,  30.)  Mais  pour  le  moment, 
je  ne  dois  point  mettre  le  concile  de  Nicée  en 
avant ,  pas  plus  que  vous  ne  pouvez  me  citer 
celui  de  Rimini ,  comme  si  nous  préjugions  de 
l'un  et  de  l'autre.  Je  ne  suis  donc  point  tenu  par 
l'autorité  de  ce  dernier  ,  pas  plus  que  vous  ne 
l'êtes  vous-même  par  celle  du  premier ,  c'est 
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avec  les  textes  des  Ecritures ,  par  des  témoins 
qui  ne  nous  soient  point  propres  à  chacun,  mais 
qui  nous  soient  communs  à  tous  les  deux,  que 
la  chose  doit  être  opposée  à  la  chose,  la  cause  à 
la  cause,  la  raison  à  la  raison.  Or,  nous  lisons 
l'un  et  l'autre  ces  mots  :  «  Pour  que  nous  soyons 
dans  son  vrai  Fils  Jésus-Christ,  c'est  lui  qui  est 
le  vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle.  »  (I  Jeaii,  v,  20.) 
Inclinons-nous  donc  l'un  et  l'autre  devant  une 
autorité  d'un  tel  poids.  Dites-moi  .si  ce  vrai  Fils 
de  Dieu  ,  qui  se  distingue  par  une  certaine  pro- 
priété de  nom  de  ceux  qui  sont  Fils  de  Dieu  par 
l'effet  de  la  grâce,  n'est  d'aucune  substance,  ou 
s'il  est  d'une  substance  quelconque  ?  Je  ne  dis 
point  qu'il  n'est  d'aucune  substance,  me  répon- 
dez-vous, pour  ne  point  dire  qu'il  est  du  néant. 
Il  est  donc  d'une  substance  quelconque?  je  vous 
demande  de  quelle  substance  il  est.  S'il  n'est 
point  de  la  substance  du  Père,  cherclicz-en  une 
autre,  et  si  vous  ne  trouvez  point  cette  autre 
substance,  parce  que  vous  n'en  trouverez  abso- 
lument point  d'autre,  reconnaissez  qu'il  est  de  la 
substance  du  Père,  et  confessez  que  le  Fils  est 
HOMOUSION  avec  le  Père.  La  chair  nait  de  la  chair, 
un  Fils  selon  la  chair  naît  de  la  substance  de  la 
chair.  Otez  la  corruption  ,  éloignez  des  yeux  de 
votre  esprit  les  passions  charnelles  et  voyez  les 
choses  invisibles  en  Dieu  devenues  visibles  par 
la  connaissance  que  les  créatures  nous  en 
donnent.  {Rom. ,  i ,  20.)  Croyez  que  le  Créateur 


unigenitum  Dei  Filium  Jesum  Christum  Donoinum 
nostrura  de  Patris  esse  substantia  non  vos  nobiscum 
pigeât  coniiteri. 

3.  Pater  ego  et  Filius  unius  sunt  ejusdemque  sub- 
stantiœ.  Hoc  est  illud  «  Homousion,  »  quod  in  con- 
cilio  Nicœno  adversus  hœreticos  Arianos  a  catholicis 
Patribus  veritatis  auctoritate  et  auctoritatis  veritate 
tii-matiun  est  :  quod  postea  in  concilio  Ariminensi, 
l>ropter  novitatem  verbi  minus  quam  («)  oportuit  in- 
tellectum,  quod  tamenlidosanliquapepererat,  multis 
paucorum  fraude  deceptis,  hœretica  impietas  sub  hœ- 
retico  imperatore  Constautio  labefactare  tenlavit.  Sed 
post  non  longum  tempus  liberlatc  tidei  catholicée 
praevaleute,  postea  quam  vis  verbi,  sicut  debuit,  in- 
tellecta  est  :  «  Homousion  »  illud  catholicse  iidei  sani- 
tate  longe  lateque  defensum  est.  Quid  est  enim  «  Ho- 
mousion, »  nisi  unius  ejusdemque  substantiae?  Quid 
est,  iuquani  :  «  Homousion,  »  nisi  Ego  et  Pater  unum 
sumus?  [Jonn.,  x,  30.)  Sed  nunc  nec  ego  iSica?num, 
nec  tu  debes  Ariminense  tanquam  pra^judicaturus 

(a)  Mss.  minus  quam  poiuit  intelleclam,  quam  lauien,  etc. 


proferre  concilium.  Nec  ego  hujus  auctoritate,  nec  tu 
illius  detinei'is  :  Scripturarum  auctoritatibus ,  non 
quorumque  propriis,  sed  utrisque  communibus  testi- 
bus,  res  cum  re,  causa  cum  causa,  ratio  cum  ratione 
concertet.  Utrique  legimus  :  Ut  simus  in  vero  Filio 
ejus  Jesu  Cbristo,  ipse  est  verus  Deus  et  vita  œterna. 
(  1  Joun.,  v,  20.)  Utrique  tanti  ponderis  molibus  ce- 
damus.  Die  ergo  nobis,  utrum  iste  verus  Dei  FiUus, 
ab  eis  qui  gratia  tilii  sunt  hujus  nominis  quadam 
proprietate  discretus,  de  nulla  substantia  sit,  an  de 
aliqua?  Non  dico,  inquis,  de  nulla,  ne  de  nibilo  di- 
cam.  Ergo  de  aliqua  est  :  qusero,  de  qua?  Si  non  de 
Patris,  aliam  qua.'re.  Si  aliam  non  in\  enis,  quia  om- 
nino  noninvenis;  Patris  agnosce,  et  Filium  cum  Pâtre 
«  Homousion  »  contitere.  Caro  de  carne  nascitur,  tilius 
carnis  de  substantia  carnis  nascitur.  Corruptionem 
de  medio  tollite,  passiones  carnales  a  lumiue  mentis 
abjicite,  et  invisibilia  Dei  per  ea  quœ  facta  sunt  in- 
tellecta  conspicite.  {Rom.,  i,  20.)  Crédite  Cieatorem, 
qui  dédit  carni  carnem  gignere,  qui  dédit  parenti])us 
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(|iii  a  donm''  à  lu  clmii-  le  pouvoir  (rcMinciidrcr  lu  coiriiitlioii?  »  Jo  vous  ai  di'jù  diL  jdus  liaul  (jue 
cliuir.  t|ui  u  donne  aux  iturcnls  lo  pouvoir  d'en-  je  ne  suis  point  ce  que  vous  voulez  <lii'<!  [lur  ccAln 
f-MMidrei-  (li>  vrais  lils  de  lu  sulisluucc  de  leur  àuicdonl  vouâuvez  avancé  précédemment  (pi'uno 
chair,  et  (pii  a  l'ail  ainsi  (juc  les  enfants  fussent  àine  ne  nuit  point  d'une  Ame  ,  et  [)lus  lard  vous 
do  lu  même  sulisluncc  (juc  leurs  parents,  a  pu,  ajoutez  (juc  i'ùme  engendre  un  lils  d'une  ma- 
à  plus  forle  raison  ,  engendrer  un  vrai  Fils  de  nière  incorruptible.  Si  I'ùme  engendre  une  (Imc, 
sa  propre  substance  et  n'avoir  avec  ce  vrai  Fils  comment  une  âme  m;  naît-elle  point  d'une àmc? 
(pi'une  seule  et  même  substance  ,  avec  l'incor-  Si  elle  engendre  le  corps,  je  vous  laisse  le  soin 
ruplibilil('>  spiriluelle,  et  bien  loin  de  toute  cor-  de  montrer  comment  le  corps  peut  être  le  vrai 
ruplioii  cliarnell(\  fils  de  l'âme.  Car  le  Christ,  à  cause  de  ([ui  vous 
4.  Oiiftiil  â  l'ànie,  (|u'avez-vous  à  dire?  je  ne  avez  cru  devoir  recourir  à  cette  (comparaison,  est 
sais  ;  car  voici  en  quels  termes  vous  vous  expri-  le  vrai  l"'ils  de  Dieu.  Si  vous  voulez  prendre  que 
moz  en  en  parlant  :  ((  Vous  ne  comprenez  point  l'àme  engendre  un  lils  d'une  manière  incorrup- 
cettc  grande  magniliccnce  avec  la  noblesse  de.  tible,  danslesens  oùrApôlrcdit  :  «Je  vous  ai  en- 
l'àme  ;  mais  avec  la  fragilité  du  corps.  C'est  du  gendres  par  l'Evangile,  en  Jésus-Christ.  ))(!  Cor., 
corps,  en  elfet,  que  naît  le  corps  ,  le  Fils  corpo-  iv,  15)  pourquoi  ne  faites-vous  point  attention 
rel  ;  mais  ce  n'est  point  de  l'âme  que  naît  l'àme.  »  que  ces  âmes  étaient  déjà  dans*la  vie  ancienne 
Puis  après  cette  espèce  de  définition,  vous  affir-  quand  l'Apôtre  les  engendra  en  les  renouvelant 
mez  de  nouveau  que  l'âme  engendre  des  fils  ;  par  le  moyen  de  l'Evangile  ?  Or ,  le  Verbe  de 
car  vous  poursuivez  en  ces  termes  :  «  Si  donc  Dieu,  le  Dieu  Fils  unique,  ainsi  que  je  l'ai  établi 
notre  âme,  d'une  manière  incorruptible  et  im-  précédemment ,  n'a  point  commencé  par  être 
passible  ,  sans  éprouver  aucune  diminution  ni  autre  chose  auparavant,  pour  être  ensuite  en- 
aucune  souillure  ,  mais  suivant  les  lois  établies  gendre  de  nouveau  par  le  Père  ,  mais  il  a  con- 
par  Dieu,  engendre  légitimement  un  fils ,  si  la  stamment  été  avec  le  Père,  comme  il  est  et  sera 
sagesse  accommodant  son  consentement  au  toujours  d'une  manière  admirable  engendré 
corps,  demeure  elle-même  entière,  combien  plus  coéternel  avec  le  Père  de  toute  éternité.  Mais  si 
le  Dieu  tout-puissant?  »  Et  un  peu  plus  loin  vous  avez  mis  en  avant  ce  rapprochement,  avec 
vous  ajoutez  :  «  Combien  plus ,  dis-je  ,  Dieu  le  toutes  ses  dissemblances  ,  pour  nous  dire  que 
Père  incorruptible  engendre-t-il  son  Fils  sans  Dieu  le  Père  a  engendré  un  Fils  d'une  manière 


veros  Garnis  lilios  de  carnis  substantia  generare,  ac 
sic  lilios  cum  parentibus  vinius  esse  substantiœ,  multo 
magis  potuisse  verum  gignere  Filium  do  sua  sub- 
stantia, et  unam  cum  vero  Filio  habere  substantiam, 
manente  incorruptione  spiritali,  et  longissime  hinc 
aliéna  corruptione  carnali. 

i.  Nam  de  anima  quid  dixeris,  nescio.  Verba  enim 
tua  sunt,  ubi  dicis  :  «  Nec  enim  ad  animae  ingenui- 
tatem  comparatis  tantam  illam  magnificentiam,  sed 
ad  fragilitatem  corporis.  De  corpore  ulique,  inquis, 
nascitur  caro,  corporalis  filius  :  non  lamen  de  auima 
anima  nascitur.  »  Post  istam  quasi  defmitionem 
tuam  ,  rursus  affirmas  animam  filios  generare. 
Âdjungis  caiim,  et  dicis  :  «  Si  ergo  nostra  anima  in- 
corruptibiliter  générât  et  impassibiliter,  nullam  sen- 
tions diminutionem ,  non  inquiiiationem  aliquam , 
sed  légitime  secundum  jura  divina  {o)  générât 
iilium,  sapientiâ  consensum  accommodans  corpori, 
ipsa  intégra  manet ,  quanto  magis  omnipotens 
Deus?  »  Et  paulo  post  dicis  :  «  Quanto  magis  Deus 


Pater  incorruptibilis  incorruptibiliter  genuit  Fi- 
lium? »  Jam  supra  dixi,  nescire  me  quid  volueris  de 
anima  intelligi,  do  qua  prius  dixisti,  quod  non  nasca- 
tur  anima  de  anima ,  et  postea ,  c[uod  anima  incor- 
ruptibiliter gignat  tilium.  Si  animam  gignit,  quo- 
modo  non  nascitur  anima  de  anima?  Si  carnera,  tu 
videris  quomodo  sit  caro  verus  animœ  tilius.  Christus 
enim,  propter  queiû  putasti  banc  adbibendam  simi- 
litudinem,  verus  est  Dei  Filius.  Si  autem  incorrupti- 
biliter gignere  animam  filium  sic  accipi  voluisti, 
quomodo  ait  Apostolus  :  «  In  t^hristo  enim  Jesu  per 
Evangelium  ego  vos  genui  :  »  (I  Cor.,  iv,  io)  cur  non 
attendis,  quod  jam  erant  illse  animœ  in  vetere  vita, 
quas  per  Evangelium  renovando  Apostolus  genuit? 
Verbum  autem  Dei  Deus  unigenitus  Filius,  sicut  jam 
disputavimus,  non  prius  abquid  fuit,  et  renovatione 
est  geueratus  a  Pâtre,  sed  cum  Pâtre  semper  fuit; 
sicut  est  semper  atque  erit  mirabili  atque  ineffabili 
modo  genitus  ab  œterno  coaeternus.  Sed  si  ob  hoc 
introduxisti  banc  dissimilem  simihtudinem,  ut  asse- 


{n)  Editio  Erasmi,  hic  et  supra  in  collatione  cum  Maximino,  generatum  filium,  sapientium  consensii,  accommodans  corpori  :  minus  recle 
Lov.  constanter^  el  sapientiâ.  Sed  particula  et  abest  a  Mss. 


incorruptible,  ne  prenez  point  tant  de  peine;  je 
confesse  tout  à  fait ,  avec  vous  ,  que  c'est  d'une 
manière  exempte  de  toute  corruption,  que  Dieu 
le  l'ère  a  engendré  son  Fils,  mais  je  dis  qu'il  l'a 
engendre  tel  qu'il  est  lui-même.  Car  je  vous  re- 
dirai encore  ici  ce  qu'il  faut  vous  répéter  sans 
cesse,  c'est  que  :  le  Fils  de  Dieu  est  né  d'une 
certaine  substance,  où  il  n'est  né  d'aucune  sub- 
stance. S'il  n'est  né  d'aucune  substance ,  il  est 
donc  né  de  rien.  Or,  nous  savons  que  tel  n'est 
point  votre  dire  :  S'il  est  né  d'une  certaine  sub- 
stance, qui  ne  soit  point  la  substance  du  Père, 
il  n'est  point  le  vrai  Fils  du  Père  ;  si  au  con- 
traire il  est  né  de  la  substance  du  Père ,  le  Père 
et  le  Fils  sont  donc  de  la  même  et  unique  sub- 
stance. Comment  donc  n'a-t-il  rien  ôté  au  Fils, 
comme  vous  le  prétendez  ,  si  étant  de  la  même 
substance  que  le  Père ,  il  n'en  est  pas  moins 
plus  petit,  sans  pouvoir  grandir  comme  font  les 
enfants? 

5.  Quant  à  l'immortalité  de  Dieu,  j'ai  suffi- 
samment montré  plus  haut,  dans  ma  discussion, 
([uand  j'ai  cité  tout  au  long  et  expliqué  le  texte 
de  l'Apôtre  ,  que  ce  n'est  point  le  Père ,  mais 
Dieu  qui  est  en  même  temps.  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit  qui,  selon  l'Apôtre  ,  possède  l'immorta- 
lité. 

6.  Il  ne  vous  plaît  point  que  nous  fassions  le 
Fils  égal  au  Père,  comme  si  le  vrai  Fils  pouvait 
être  inégal  au  Père,  après  être  né  non  point 
dans  le  temps,  mais  coéternel  avec  Celui  qui  l'a 
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engendré  ,  comme  l'éclat  qui  naît  du  feu  se 
montre  contemporain  du  feu  qui  le  produit. 
Mais,  dites-vous  :  «  Le  Fils  a  le  Père  pour  au- 
teur. »  Si  vous  dites  que  Dieu  le  Père  est  l'auteur 
de  Dieu  le  Fils  parce  que  l'un  a  engendré,  et 
l'autre  a  été  engendré,  parce  que  le  second  vient 
du  premier,  non  le  premier  du  second,  je  suis 
d'accord  avec  vous,  et  je  confesse  la  même 
chose.  Mais  si,  par  le  mot  d'auteur,  vous  voulez 
faire  le  Fils  moindre  que  le  Père,  et  le  Père  plus 
grand  que  le  Fils,  et  le  Fils  d'une  autre  sub- 
stance que  le  Père ,  je  déteste  ce  sens  et  le  re- 
jette, attendu  que  le  Fils  de  l'homme  en  tant 
que  Fils  a  pour  auteur  le  Père  dont  il  est  né, 
sans  laisser  pour  cela  d'être  de  la  même  sub- 
stance que  le  Père,  et  que  si  l'un  est  moindre  et 
l'autre  plus  grand ,  le  Fils  peut  néanmoins 
grandir  et  parvenir,  en  grandissant,  à  la  forme 
et  à  la  valeur  de  son  Père,  forme  et  valeur  où 
néanmoins  il  ne  trouve  pas  son  Père ,  attendu 
que  ce  dernier  s'en  éloigne  lui-même  en  dé- 
croissant ;  car  il  est  inévitable  que  la  condition 
d'un  être  mortel  varie  avec  l'âge  dès  que  sa  nais- 
sance est  temporelle,  non  éternelle.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  là  où  le  Fils  ne  grandit  pas  et 
où  le  Père  ne  vieillit  pas.  Voilà  pourquoi  ils 
n'ont  point  un  âge  difîérent,  attendu  que  là  où 
il  y  a  éternité  il  n'y  a  point  d'âge.  Si  la  forme 
de  l'un  et  de  l'autre  est  égale,  c'est  parce  que  le 
vrai  Fils  qui  n'est  point  né  pour  grandir,  est  né 
égal  à  son  Père ,  pour  ne  point  demeurer  dé- 


reres  Deum  Patrem  iucorruptibiliter  genuisse  :  noli 
laborarfi  ;  contitcor  omnino,  incorruptibiliter  genuisse; 
Deum  Patrem ,  sed  quod  est  ipse  genuisse.  Iterum 
euim  (lico  hic,  quod  vobis  sœpe  dicenilum  est  :  Aut 
(le  aliqua  subslautia  natus  est  Dei  Filius ,  aut  de 
imlla.  Si  de  miUa,  ergo  de  nihilo  :  quod  vos  non 
dicere  jam  tenemus.  Si  de  aliqua,  nec  tamen  de 
Patris,  non  verus  est  Filius.  Si  de  Patris,  unius  ejus- 
demque  sunt  imiter  et  Filius.  Quomodo  autem  nihil 
Filio  subtraxit,  ut  dicis,  si  ejusdem  siibstantiœ  est, 
et  tamen  minor  est,  nec  sicut  infans  crescere  potest? 

0.  Jam  vero  de  immortalitate  Dei,  quia  non  Pa- 
trem, sed  Deum  qui  et  Pater  est  et  Filius  et  Spiritus 
sanctus,  solum  haberc  immortalitatem  dixit  Aposto- 
lus,  satis  superius  disputavi,  quando  ipsum  Aposto- 
licum  testimonium  et  posui  totum,  et  exposui. 

6.  Displicet  tibi ,  quod  tequalem  Patri  asserimus 
Filium  :  quasi  possit  esse  inaîqualis ,  qui  verus  est 
Filius,  non  natus  ex  tempore,  sed  gignenti  coa'ter- 
nus,  sicut  splendor  ab  igné  genitus  gignenti  mani- 


festatur  aîquœvus.  Sed  «  habet ,  inquis,  Dei  Filius 
auctorem  Patrem.  »  Si  propterea  Deum  Patrem  Deo 
Filio  dicis  auctorem ,  quia  ille  genuit ,  genitus  est 
iste  ;  quia  iste  do  illo  est,  non  ille  de  isto  ;  fatcor  et 
concedo.  Si  autem  per  nomen  auctoris  minorem  vis 
facere  Filium,  Patremque  majorem,  nec  ejusdem 
substantiœ  Filium  cujus  est  Pater;  detestabor  et 
respuam  :  quia  et  iilius  liominis ,  inquantum  est 
lilius,  habet  auctorem  de  quo  natus  est,  patrem  ;  nec 
tamen  ideo  non  est  ejusdem  substantiaî  cujus  est 
pater;  et  quod  iste  minor,  major  est  ille,  potest 
tamcïi  ad  Ibrmam  patris  valentiamque  pervenire 
crescendo,  in  qua  patrem  propterea  non  omni  modo 
invenit  talem,  quia  et  ille  defecit  senescendo.  Sic 
enim  necesse  est  varietur  ictate  mortalitas,  ubi  tem- 
poralis  est  non  aeterna  nativitas.  Non  autem  illa  sic 
est,  ubi  nec  crescit  Filius,  nec  senescit  t^ater.  FI  ideo 
amborum  non  impar  est  fctas;  quia  ubi  est  œternitas, 
non  est  œtas  :  ideo  forma  non  impar  amborum  ; 
quoniam  verus  Filius ,  qui   non   ut  augeretur  est 


9î  i>Kr.\  iJvitKs  roNTiiK  i;ni':ni::Tiniîi':  maximin,  l'.vi-orK  amien. 

gônc^ro.  Il  faut  donc  que  la  imissiiiirc  d'un  Dion  qn'il  a  on^ondrc'!  la  vin  ;  ol  le  Fils  a  reçu  la  vie 

soit  hcanoonp  incillcuro  cl  jjIus  cxcoUonlt!  (luo  païen  (|n'il  est  né  vie.  Si  elle  eut  (Hé  moindre, 

celle  de  l'iionime  à  cause  de  sa  génération  in-  déeoloi-ée,  dillerente,  c'est  que  le  l'ère  n'aurait 

corruptible  et  inviolalile  ,  mais  elle  ne  devient  pninl  doniK-  mu  V\U  I.i  vie  (pTil  avait  lui-même, 

pas  infc'rieure  par  la  divei-silé  de  nature.  Alors  comment  serait-il  vrai  de  dire.  «  Tout  ce 

7.  Mais,  dites-vous,  «  le  Fils  reçoit  la  vie  du  qu'a  mon   Père  est  à  moi?  »   Mais  qui  oserait 

Père.  »  {Jean,  wi,  l'i.)  Il  l'a  reçue  comme  celui  dire  que  ce  que  la  v('Mil('!  même  a  avancé  n'est 

«jui  est  en^etidré  reçoit  la  vie;  de  celui  (jui  l'en-  point  vrai  ?  C'est  poniquoi  de  même  que  «  le 

pendre.  «  Tout  ce  (ju'a  mon   Père,  dit-il,  est  ii  Pèic  a  la  vie  en  lui-même,  ainsi  il  a  donné  au 

moi.  »  {Jean,  xvi,  iTi.)  Par  conséquent  tout  ce  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi.  »   {Jean,  v,  26.)  Il  a 

que  le  Père  a  il  l'a  donné  en  engendrant,  le  Fils  donné  comme  il  avait,  et  il  a  donné  ce  qu'il 

l'a  reçu  en  naissant;  en  le  donnant  celui-là  ne  avait;  il  a  donné  la  vie  telle  qu'il  l'avait,  il  l'a 

l'a  point  perdu ,  et  celui-ci  ne  l'a  point  reçu  donnée  aussi  grande  qu'il  l'avait.  Tout  ce  qu'a 

comme  s'il  eût  été  sans  l'avoir  ;  mais  de  même  le  Père  est  au  Fils;  le  Père  n'a  donc  point  donné 

que  l'un  ne  laissa  point  de  tout  avoir  bien  qu'il  au  Fils  moins  que  ce  qu'il  avait  ;  mais  il  n'a  pas 

eût  donne  au  Fils  tout  ce  qu'il  a;  ainsi  le  second  perdu  la  vie  qu'il  a  donnée  au  Fils,  car  il  a 

n'a  jamais  existé  sans  toutes  les  choses  qu'il  reçut  retenu  en  vivant  ce  qu'il  a  donné  en  engendrant, 

comme  Fils^  non  point  en  étant  dans  l'indigence  Le  Père  lui-même  est  la  vie,  et  la  vie  c'est  aussi 

mais  en  naissant  ;  et  comme  il  n'a  jamais  pu  ne  le  Fils.  En  effet,  celui-ci  et  celui-là  ont  ce  qu'il 

pas  être  né,  il  a  toujours  eu  ces  choses  sans  les-  possède  lui-même  ;  mais  celui-là  est  la  vie  qui 

quelles  il  n'est  point  né,  et  avec  lesquelles  il  est  ne  provient  de  nul  autre,  tandis  que  celui-ci  est 

né  immuable,  parce  qu'il  a  toujours  été  né.  S'il  vie  de  vie;  mais  celle-ci  est  telle  que  celle-là, 

y  a  quelque  chose  que  le  Père  ait  et  qu'il  n'ait  aussi  grande  que  celle-là,  elle  est  absolument  ce 

point  donné  au  Fils,  cette  parole  du  Fils  :  «  Tout  qu'est  celle-là,  parce  que  le  Fils  unique  qui  est 

ce  que  mon  Père  a  est  à  moi,  »  est  fausse.  Mais  Dieu  est  un  vrai  Fils,  un  Fils  parfait,  un  Fils  non 

comme  elle  est  vraie,  certainement  tout  ce  qu'a  dégénéré  de  son  Père  qui  est  un  seul  Dieu.  Ainsi 

le  Père  il  l'a  donné,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  en  le  Fils  est  égal  au  Père.  Tout  ce  que  vous  dites 

engendrant  le  Fils,  et  le  Fils  l'a  reçu  en  naissant,  qu'il  a  reçu  du  Père,  nous  le  disons  aussi  :  le 

Par  conséquent  le  Père  a  donné  la  vie  parce  Père  le  lui  a  donné,  et  le  Fils  l'a  reçu.  Mais 


natus,  ne  remaneret  degener,  œqualis  est  natus.  Sit 
ergo  nativitate  humana  longe  melior  et  excellenlior 
divina  nativitas,  incorruptibili  et  inviolabili  genera- 
tione  :  non  tamen  sit  deterior,  diversitate  naturœ. 

7.  Sed  «  vitam  Filius,  incpiis,  accepit  a  Pâtre.  » 
[Jo'vi.,  XVI,  15.)  Accepit  sicut  genitus  a  gigneute. 
Omnia,  inquit,  quae  habet  Pater,  mea  sunt.  Oinnia 
ergo  quae  habet  Pater,  dédit  ille  gignendo,  accepit 
iste  nascendo.  Nec  dando  ille  amisit  quod  habuit; 
nec  iste  cum  esset  et  non  haberet  accepit  :  sed  sicut 
ille  permansit  habens  oinnia,  cum  ea  quœ  babet  Filio 
dederit  omnia  ;  sic  iste  nunquam  fuit  sine  omnibus, 
quee  non  egendo,  sed  nascendo  accepit  ut  Filius  : 
quia  nunquam  potuit  esse  non  natus,  et  ea  sine  qui- 
bus  non  est  natus,  et  est  immutabilis  natus,  semper 
habuit,  quia  semper  est  natus.  Si  enim  aliquid  eorum 
quse  babet  Pater  non  dédit  Filio,  falsum  est  quod  ait 
Filius  :  Omnia  quse  liabet  Pater,  mea  sunt.  Sed  quia 
verum  est,  prorsus  omnia  quœ  babet  Pater,  dédit,  ut 
diximus,  ille  gignendo,  accepit  iste  nascendo.  Ac  per 
hoc  dédit  ille  vitam,  quia  genuit  vitam;  accepit  iste 


vitam,  quia  natus  est  vita  :  si  miner;  si  [a)  decolor, 
si  diversa,  non  ergo  quam  Pater  habuit  banc  dédit 
Filio.  Et  quomodo  verum  est  :  Omnia  quae  habet 
Pater,  mea  sunt?  Sed  quis  audeat  uicere  :  "N'erum 
non  est  quod  Veritas  dixit?  Quapropter  sicut  habet 
Pater  vitam  in  semetipso,  sic  dédit  et  Filio  vitam 
habere  in  semetipso.  [Joan.,  v,  26.)  Sicut  habet  dédit, 
quod  habet  dédit  ;  qualem  habet,  talem  dédit  ;  quan- 
tam  habet,  tantam  dédit.  Omnia  quœ  babet  Pater; 
Filii  sunt.  Non  ergo  aliquid  minus  quam  Pater  habet 
Filio  dédit;  nec  amisit  Pater  vitam,  quam  Filio  dédit. 
Vivendo  enim  tenuit,  quam  gignendo  dédit.  Vita  est 
autem  ipse  Pater,  vita  est  ipse  Filius.  Et  ille  quippe 
et  iste  id  habet  quod  [b]  et  ipse  :  sed  ille  de  nullo 
vita,  iste  vita  de  vita;  sed  talis  qualis  illa,  tanta 
quanta  illa ,  hoc  omnino  quod .  illa  ;  quia  verus  est 
Filius,  quia  perfectus  est  Filius,  quia  non  est  degener 
ab  uno  Deo  Pâtre  Deus  unicus  Fdius.  Patri  ergo 
a^qualis  est  Filius.  Quidquid  eum  dicis  a  Pâtre  acce- 
pisse,  fatemur  et  nos  ;  prorsus  Pater  dédit,  Filius 
accepit.  Sed  cum  Pater  omnia  quœ  habet  gignendo 


Editi  discoîor.  At  Mss.  decolor.  —  (b)  Sic  Mss.  Editi  vero  quod  est  ipie. 


quand  le  Père  a  donné  tout  ce  qu'il  a  en  engen- 
drant, il  a  engendré  un  Fils  égal  à  lui  puisi^u'il 
ne  lui  a  rien  donné  de  moins  que  ce  qu'il  a  lui- 
même.  Comment  donc  dites-vous  que  l'un  ayant 
donné  et  l'autre  ayant  reçu,  c'est  ce  qui  fait  le 
Fils  inégal  au  Père,  quand  vous  voyez  que  celui 
à  qui  tout  a  été  donné  a  reçu  en  môme  temps 
l'égalité  ?  Il  est  écrit,  il  est  vrai  :  «  11  est  plus 
heureux  de  donner  que  de  recevoir,  »  {Act.,  xx, 
33)  mais  c'est  dans  cette  vie  ou  règne  la  disette 
en  comparaison  de  laquelle  l'abondance  est 
meilleure.  Mieux  vaut  en  efFet  avoir  que  se 
trouver  dans  l'indigence,  et  mieux  vaut  donner 
que  recevoir,  accorder  que  solliciter.  Mais  quand 
celui  qui  a  donné,  a  donné  en  engendrant,  et 
celui  qui  a  reçu  a  reçu  en  naissant,  ce  n'est  point 
à  un  indigent  qu'il  a  été  subvenu,  mais  c'est 
l'abondance  même  qui  a  été  engendrée.  Et  celui 
qui  a  reçu  ne  peut  être  inégal  à  celui  qui  a 
donné,  puisqu'il  a  reçu  précisément  d'être  égal 
à  celui  qui  lui  a  donné.  En  effet,  Celui  qui  dit  : 
«  Tout  ce  qu'a  mon  Père  est  à  moi,  »  n'a  rien 
reçu  de  moins  que  le  Père,  il  est  donc  égal  à  lui. 
Mais  parce  qu'il  s'est  anéanti  en  prenant  la  forme 
de  l'esclave,  sans  perdre  toutefois  celle  de  Dieu, 
il  s'est  fait  ainsi  obéissant,  et  obéissant  jusqu'à 
la  mort  {Philipp.,  ii),  dans  cette  même  forme 
d'esclave  dans  laquelle  il  s'est  abaissé  un  peu 
au-dessous  des  anges  {Ps.  viii)  pour  demeu- 
rer égal  à  son  Père  dans  la  forme  de  Dieu  ,  at- 
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tendu  que  cette  dernière  forme  est  immuable. 
8.  Faut- il  s'étonner  après  cela  qu'il  dise, 
comme  vous  le  rappelez  :  «  Je  fais  toujours  ce 
qui  plaît  il  mon  Père?  »  (/ean,  viii,  29) et  qu'au 
tombeau  de  Lazare  il  s'écrie  :  «  Mon  Père  je  vous 
rends  grâce  de  ce  que  vous  m'avez  exaucé  ;  pour 
moi  je  sais  bien  que  vous  m'exaucez  toujours  ; 
mais  je  dis  cela  pour  ce  peuple  qui  m'environne 
afin  qu'il  voie  que  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé  ;  o 
(Jean,  xi,  M  et  42)  et  ailleurs  :  «  Il  faut  que  je 
fasse  les  œuvres  de  Celui  qui  m'a  envoyé?  »  [Jean, 
IX,  4.)  Avant  de  rompre  les  pains  :  «  Il  rendit 
grâces  à  son  Père.  »  {Matth.,  xxvi,  26.)  Si,  par 
ces  textes  et  d'autres  semblables,  vous  aviez 
voulu  nous  prouver  que,  dans  sa  forme  d'es- 
clave, le  Fils  est  moindre  que  le  Père ,  et  que, 
dans  la  forme  de  Dieu,  le  Fils  vient  du  Père, 
tandis  que  le  Père  ne  vient  point  du  Fils  qui, 
pour  donner  à  entendre  cela ,  s'exprime ,  en 
maintes  circonstances,  de  telle  sorte  que  ceux 
qui  ne  le  comprennent  point  pensent  que  c'est 
quant  à  la  divinité  même  qu'il  est  moindre  que 
le  Père.  Si  telle  était  votre  pensée,  vous  seriez 
en  possession  de  la  droite  règle  de  la  foi ,  vous 
ne  contrediriez  point  la  vérité,  et  ces  textes  loin 
de  vous  servir  à  combattre  l'Evangile  ,  vous 
seraient  un  moyen  de  l'enseigner.  En  effet , 
quelles  choses  plaisent  au  Père  qui  ne  plaisent 
point  aussi  au  Fils  ?  Ou  bien  d'où  vient  au  Fils 
le  pouvoir  de  ne  faire  que  ce  qui  plaît  au  Père, 


dédit,  œqualem  utique  genuit,  quoniam  niliil  minus 
dédit.  Quomodo  ergo  tu  dicis,  quia  ille  dédit,  iile 
accejjit,  ideo  aequalem  Filium  Palri  non  esse  :  cum 
eum  cui  data  suiit  omnia,  et  ipsam  ijcqualitatem 
videas  accepisse?  Sci'iptum  est  quidem  :  Beatum  est 
niagis  dare  quam  accipere  [Act.,  xx,  3o)  ;  sed  in  liac 
vita  ubi  est  inopia,  quu  utique  melior  est  copia.  Me- 
lius  enim  est  habere,  quam  egere;  et  melius  est 
donare,  («)  quam  accipere;  erogare,  quam  mendi- 
care.  Ubi  autem  qui  dédit,  gignendo  dédit;  et  qui 
accepit,  nascendo  accepit  :  non  inopi  subventum  est, 
sed  ipsa  copia  generata  est.  Nec  potest  qui  accepit  ei 
qui  dédit  esse  ina'qualis,  quia  et  hoc  accepit  ut  esset 
a-qualis.  Nihil  enim  Pâtre  minus  liabet  ille  qui  dicit  : 
Omnia  quœ  habet  Pater,  mea  suut.  {Juan.,  xvi,  lo.) 
.-Equalis  est  igitur.  Sed  quia  semetipsum  exinanivit, 
formam  servi  accipiens  [PkiUi>.,  n),  non  formam  Dei 
perdens;  ita  factus  est  in  eadem  servi  forma  obe- 
diens  usque  ad  mortem  crucis ,  in  qua  paulo  minus 
minoratus   est  ab  angelis  [Psal.  vui),  ut  Patri  in 

[a,  Am.  Er.  et  Mss.  limllt  :U',  quam  accipere;  eiognre. 


forma  Dei  maneret  œqualis  :  quia  non  est  forma  il  la 
mutabilis. 

8.  Quid  itaque  miruni  est,  si  ea  quae  commémoras 
dicit  :  «  Ego  quœ  placita  sunt  Patri,  facio  semper  ?  » 
{Joan.,  vni,  29.)  Et  ad  monumentum  Lazari  :  «  Pater, 
gratias  ago  tibi,  quia  audisti  me;  et  ego  sciebam 
quia  semper  me  audis ,  sed  propter  eos  qui  circum- 
stant  dixi,  ut  credant  quia  tu  me  misisti.  »  [Joan., 
XI,  41.)  Et  iterum  :  «  Me  oportet  operari  opéra  ejus 
qui  me  misit.  »  {Joan.,  ix,  4.)  Et  ante  quam  panes 
frangeret,  «  prius  Patri  gratias  egit.  »  {Malth.,  xxvi, 
26;  Marc,  vni,  0;  Joan.,  vi,  11.)  Si  his  atque  hujus- 
modi  testimoniis  id  ostendere  voluisses,  quod  in 
forma  servi  Filius  minor  est  Pâtre,  et  in  ipsa  forma 
Dei  iste  de  illo  non  ille  de  isto  est  ;  quod  s*pe  sigui- 
ticans,  multa  ita  dicit,  ut  eum  non  intelligentes  etiam 
in  ipsa  divitiitate  arbitrentur  minorem  :  sic  teneres 
rectam  regulara  tidei,  ut  non  coutradiceres  veritati; 
nec  per  talia  testimonia  oppugnares  Evangebum,  sed 
doceres.  Quae  sunt  enim  placita  Patris,  quae  non  sunt 
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ih*  qui  il  lient  loiil  co  (|ui  l(>  fait  v^n\  an  l'rn;? 
(^oninuMil  ni^  rondiail-il  jininl  ^làcc  an  IN-rc  de 
(jui  il  vient,  snrtout  danssa  forme  d'esciavo  selon 
Inqui'lle  il  est  moindre  qiio  lui  ?  Comment  ne 
prierait-il  point  son  Père  comme  homme,  lui 
tjui  exauce  les  prières  des  hommes  avec  son  Père 
en  tant  ijue  Dieu  ?  (Jnol  chrétien  ij^morc  que  c'est 
le  Père  tpii  a  envoyé,  et  le  Fils  qui  a  été  cnvoyc';? 
11  ne  fallait  pas  en  ellcl  ijuc  ce  IVit  (leliii  qui  ;i 
enn'tMidré  (jui  lïit  envoyé  par  celui  ({u'il  a  en- 
j,'cndré,  mais  (|ue  le  Fils  fût  envoyé  par  le  Père. 
Il  n'y  a  point  lî  int'galil)'!  de  substance  mais  un 
ordre  de  la  nature,  ce  n'est  point  à  dire  que  l'un 
fût  plus  que  l'autre,  mais  c'est  que  Tun  vient  de 
l'autre.  Il  fallait  donc  que  Celui  qui  a  été  envoyé 
fit  les  œuvres  de  Celui  qui  l'a  envoyé.  D'ailleurs 
quelles  sont  les  o:!uvres  du  Père  qui  ne  soient 
point  celles  du  Fils ,  quand  le  Fils  même  dit  : 
u  Tout  ce  que  fait  le  Père ,  le  Fils  le  fait  égale- 
ment? »  {JcfOi,  V,  19.)  Néanmoins  il  appelle  les 
œuvres  qu'il  fait  les  œuvres  de  son  Père,  parce 
qu'il  n'a  point  oublié  de  qui  il  vient,  c'est  du 
Père  en  eti'et  que  lui  vient  d'être  l'ouvrier  de 
telles  œuvres.  Mais  vous ,  vous  comprenez  ces 
choses  de  telle  manière  que  selon  vous  le  Père 
serait  plus  grand  que  le  Fils  parce  que  ce  dernier 
a  dit  qu'il  ne  tombe  pas  même  un  passereau  à 
terre,  sans  la  volonté  du  Père  {Malth.,  x,  29), 
comme  s'il  tombait  sans  la  volonté  du  Fils. 
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Voudriez-vous  faire  le  Fils  tellement  jdus  petit 
ipie  le  IN-rc  (|ii'il  n'ait  [>as  même  de  pouvoir  sur 
les  passereaux  ?  Mais  si  vous  ne  voulez  point 
vous  soumettre  à  cette  règle,  et,  partout  où  vous 
liiez  dans  un  passage  des  oracles  divins  (juel(iu(î 
texte  dans  lecpiel  le  Fils  semble  se  montrer  plus 
petit  que  le  Père,  entendre  les  paroles  de  l'Fcri- 
ture  comme  se  rapportantà  la  forme  de  l'esclave, 
selon  la([uelle  il  est  en  ellct  moindre  que  le  Père, 
ou  bien  comme  étant  dites  non  pour  monlrei- 
que  l'un  est  plus  grand  ou  moindre  (pu;  l'auti-e, 
mais  pour  faire  voir  (pie  l'un  vient  do  l'autre, 
si,dis-je,  vous  ne  voulez  point  vous  soumettre  à 
cette  loi,  il  est  certain,  en  attendant,  que  vous 
ne  faites  en  aucune  manière  du  Fils  de  Dieu  un 
ATai  Fils  de  Dieu,  si  vous  ne  dites  point  qu'il  est 
de  la  même  substance  que  le  Père.  En  elTct, 
pour  prendre  un  exemple  parmi  les  hommes,  à 
cause  de  la  faiblesse  des  gens  charnels,  prenons 
deux  hommes,  un  père  et  un  fils;  si  le  fils  obéit 
au  père,  si,  pour  certaines  raisons,  il  prie  son 
père  et  lui  rend  grâce,  si  envoyé  par  son  père 
il  dit  là  où  il  est  envoyé  qu'il  ne  vient  point  faire 
sa  volonté  mais  celle  de  celui  qui  l'envoie,  s'en- 
suit-il évidemment  qu'il  n'est  point  de  la  même 
substance  que  le  père?  Pourquoi  donc,  (juand 
vous  lisez  de  ces  choses-là  par  rapport  au  Fils  de 
Dieu,  vous  laissez- vous  aller  aussitôt  de  cœur  et 
de  bouche  à  de  tels  blasphèmes  que  vous  croyiez 


et  Filii  ?  aut  unde  potest  facere  Filius,  nisi  quae  pla- 
cita  sunt  Pat  ri,  a  quo  habet  omnia  in  quibus  a?qualis 
est  Patri?  Quomodo  non  gratias  agit  Patri  de  quo 
est,  pr^sertim  in  forma  servi,  in  qua  illo  minor  est? 
Quomodo  non  Patrem  rogat  ut  homo,  qui  cum  Pâtre 
exaudit  ut  Deus?  Quis  autem  Christianus  ignorât 
quod  Pater  miserit,  missusque  sit  Filius?  Non  enim 
genitorom  ab  eo  quem  genuit,  sed  genitum  a  geni- 
tore  mitti  oportebat  :  verum  hsec  non  est  inœqualitas 
substantia;,  sed  ordo  naturse  :  non  quod  alter  prior 
esset  altero ,  sed  quod  alter  essct  ex  altero.  Oporte- 
bat ergo  operari  eum  qui  missus  est ,  opéra  ejus  a 
quo  missus  est  :  et  quae  sunt  opéra  Patris,  quse  non 
sunt  et  Filii;  cum  dicat  idem  Filius  :  Queecumque 
Pater  facit,  lia?c  et  Filius  similiter  facit?  [Joan.,  v,  19.) 
Opéra  tamen  Patris  esse  dicit  :  non  enim  obliviscitur 
a  quo  sit  :  a  Pâtre  quippe  illi  est,  ut  operator  talium 
operum  sit.  Ha?c  autem  vos  ita  intelligitis,  ut  bine 
etiam  putetis  Patrem  Filio  esse  majorem,  quia  dixit 
passerem  non  cadere  in  terram  sine  Patris  voluntate 
[Matlh.,  s,  29),  quasi  cadat  sine  voluntate  Filii.  An 

[a]  Editi  quibus.  Concinnius  Mss.  quo. 


usquc  adeo  minorera  vultis  Filium ,  ut  non  habeat 
in  potestate  nec  passeres?  Sed  si  non  vultis  huic 
regulœ  acquiescere,  ut  ubicumque  legeritis  in  aucto- 
ritatc  divinorum  eloquiorum,  [a)  quo  minor  Pâtre 
Filius  videatur  ostendi,  aut  ex  forma  servi  dictum 
accipiatis,  in  qua  vere  minor  est  Pâtre;  aut  ideo 
dictum,  quo  non  demonstretur  major  vel  minor 
uUus  esse  altei'o  ,  sed  demonstretur  esse  alter  ex 
altero  :  si  huic,  inquam  rectissimBe  regulae  non  vultis 
acquiescere;  certe  tamen  verum  Dei  Filium  nuUa 
ratione  dicetis,  si  non  ejusdcm  substantif,  cujus 
Pater  est,  eum  esse  dicatis.  Ut  enim  humanum  aii- 
quid  dicam  propter  inlirmitatem  carnalium;  cum 
homines  duo  sunt,  pater  et  tilius ,  si  obediens  sit 
patri  filius,  et  aliqua  existente  causa  roget  patrem, 
gratias  agat  patri,  aliquo  denique  miltatur  a  pâtre, 
ubi  se  dicat  non  venisso  facere  voluntatem  suam, 
sed  ejus  a  quo  missus  est;  numquid  bine  ostenditur 
non  cjusdem  cujus  pater  est  esse  substantiœ?  Cur 
ergo  ubi  de  Filio  Dei  talia  legitis ,  statim  in  tantum 
sacrilegium  corde  atque  ore  proruitis,  ut  veri  Filii 
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et  disiez  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  point  une  seule     faire  ce  qui  est  en  notre  pouvoir  :  si  ce  n'est 
et  môme  substance  avec  le  Père  ? 

9.  (ju'avez-vous  eu  encore  à  rappeler  ce  pas- 
sage où  manifestcmont  il  parle  comme  homme, 
quand  il  dit  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  quitter  la  vie 
et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre.  C'est  le  com- 
mandement que  j'ai  reçu  de  mon  Père?  »  {Jean, 
X,  18.)  En  quoi  cela  sert-il  votre  cause  ?  Est-ce 


point  encore  en  notre  pouvoir,  prions  que  ce 
pouvoir  nous  soit  donné  afin  que  nous  accom- 
plissions ce  qui  nous  est  prescrit.  Si  donc  vous 
voulez  faire  quelque  attention  à  des  choses  claires 
comme  le  jour,  c'est  comme  homme  qu'il  avait 
reçu  ce  pouvoir.  Mais  a  cause  de  ceux  qui  aiment 
la  chicane ,  je  tirerai  deux  conclusions.  Si  c'est 


qu'il  ne  dit  point  par  là:  J'ai  le  pouvoir  de  mourir  comme  homme  qu'il  a  reçu  ce  pouvoir,  vous 

et  de  ressusciter  ?  Si  donc  il  dit  :  «  Personne  ne  voyez  comme  moi  que  ce  texte  ne  vous  favorise 

m'enlève  la  vie ,  mais  c'est  moi  qui  la  quitte  et  en  rien,  attendu  qui  si  de  ce  qu'il  a  reçu  ce 

moi  qui  la  reprends,  »  {Ibidem)  qu'a-t-il  voulu  pouvoir  de  son  Père,  vous  voulez  prouver  par  là 

donner  à  entendre,  sinon  qu'il  ne  devait  mourir  que  le  Fils  est  moindre  que  le  Père,  il  n'y  a 

que  lorsqu'il  le  voudrait?  Or,  est-ce  qu'il  aurait  point  de  doute  pour  nous,  non  plus,  que  le 

pu  mourir  et  ressusciter,  s'il  n'avait  pas  été  Christ  en  tant  qu'homme  est  moindre  que  son 

homme?  Voici  en  quels  termes  vous  avez  cité  Père.  Si  au  contraire  vous  voulez  que  ce  soit  en 

ce  passage  :  «  Evidemment  il  parlait  du  pouvoir  tant  que  Dieu  qu'il  a  reçu  ce  pouvoir  ,  le  Père 

qu'il  a  reçu  de  son  Père  quand  il  disait  :  J'ai  le  en  l'engendrant  égal  à  lui-même  lui  a  donné  un 

pouvoir  de  quitter  mon  âme  et  j'ai  celui  de  la  pouvoir  égal  à  celui  qu'il  possède  lui-même.  En 

reprendre,  »  comme  s'il  avait  pu  quitter  son  àme  effet,  s'il  a  quelque  chose  de  moins  en  pouvoir 

s'il  n'avait  point  été  un  homme.  C'est  donc  en  que  le  Père,  tout  ce  qu'a  le  Père  n'est  donc  point 

tant  qu'homme,  non  eu  tant  que  Dieu  qu'il  a  à  lui.  Or,  tout  ce  qu'a  le  Père  est  à  lui,  il  a  donc 

reçu  ce  pouvoir,  quoiqu'il  n'ait  point  dit  :  C'est  le  un  pouvoir  tel  que  celui  du  Père.  11  eu  est  de 


pouvoir ,  mais  :  «  C'est  le  commandement  que 
j'ai  reçu  de  mon  Père.  »  Or,  qui  ne  sait  que  le 
commandement  n'est  pas  le  pouvoir  ?  Nous 
avons  le  pouvoir  d'une  chose  quand  nous  pou- 
vons faire  cette  chose  lorsque  nous  le  voulons. 
Le  commandement  a  pour  effet  de  nous  faire 

Dei  unam  eamdemque  cum  Pâtre  substantiam  non 
esse  credatis  atque  dicatis? 

9.  Qiiid  quod  etiam  illud  commemorandum  pu- 
tasti,  quod  manifestissimc  ut  homo  loquitur  :  «  I*o- 
testatem  habco  ponendi  animam  meani,  et  potesta- 
tem  habeo  iteruin  sumendi  cam.  Hoc  enim  prse- 
cc'.ptum  accepi  a  Pâtre  mco?  »  [Jo(ui.,  \,  18.)  Quid 
hoc  adjuvat  causam  tuam?  Numquid  enim  aliud 
dixit,  nisi  potcstatem  habeo  moriendi  et  rcsuvgcudi? 
Quod  itacpic  ait  :  «  Nemo  eam  tolUt  a  me ,  sed  ego 
eam  pono  a  me,  et  iteruDi  sumo  eam  :  «  [Ibid.)  quid 
inteUigi  vohiit ,  nisi  se  non  fuisse  moriturum ,  nisi 
ipse  voluisset  ?  Numqiiid  tamen  nisi  homo  esset, 
mori  et  resurgere  potuisset?  Sic  autem  introduxisti 
hoc  testimonium,  ut  praîloquereris ,  dicens  :  «  Hic 
sane  et  de  sua  potestate  quam  a  I\itre  accepit  dice- 
bat  :  Potestatcm  habeo  ponendi  animam  meam,  et 
potcstatem  habeo  iterum  sumendi  eam  :  »  tanquam 
si  homo  non  esset,  positlirus  esset  animam.  Ut  liomo 
ergo,  non  ut  Deus,  accepit  banc  potcstatem  :  quamvis 
non  dixerft  :  «  banc  potcstatem;  »  sed,  «  hoc  prœ- 
coptum  accepi  a  l^atre  meo.  »  Quis  autem  nesciat 
aliud  esse  prœceptum,  aUud  potestatem?  Hoc  enim 


même  des  commandements,  c'est  comme  homme 
ou  comme  Dieu  qu'il  l'a  reçu  ;  si  c'est  comme 
homme,  cela  ne  fait  plus  question ,  puisque  en 
tant  qu'homme  il  est  moindre  que  le  Père  :  si 
c'est  comme  Dieu,  il  ne  s'ensuit  point  qu'il  soit 
moindre ,  car  c'est  en  naissant  qu'il  reçut  ce 

liabemus  in  potestate,  quod  cum  vohimus  possumus. 
Prœceptum  vero  id  nobiscum  agit,  ut  quod  jam  est 
in  potestate  faciamus  :  si  autem  nondum  est  in 
potestate,  oremus  nobis  potestatem  dari,  ut  quod 
prœceptum  est  impleamus.  Quocirca  si  ea  quœ  aperta 
sunt  veUtis  attendere ,  ut  homo  acceperat  banc  po- 
testatem. Sed  propter  contentiosos  ego  ad  utrumque 
conchidam  :  Si  ut  homo  accepit  liane  potestatem , 
nibil  tibi  prodesse  hoc  testimonium  et  tu  vides  ;  quia 
si  ex  bac  potestate  a  Pâtre  accepta,  minorem  Pâtre 
Filium  vis  probare,  nec  nos  dubitamus ,  quod  in 
quantum  hoino  est  Cbristus,  minor  est  Pâtre  ;  si 
autem  ut  Deum  vis  accepisse  banc  potestatem , 
gignendo  eum  Pater  œqualem  sibi,  dédit  ei  omnium 
rerum  tantam,  quanta  ipsi  Patri  est,  potestatem.  Si 
enim  minus  .liabet  in  potestate  aliquid  quam  Pater, 
non  sunt  ejus  omniaquae  liabet  Pater  :  sed  quia  ejus 
sunt,  tantam  procul  dubio  liabet  potestatem  quan- 
tam  Pater.  l*rseceptum  quoque  aut  ut  homo  accepit, 
aiit  ut  Deus  :  si  ut  homo,  nulla  quaestio  est,  quia  ut 
bomo  est  Pâtre  minor  :  si  ut  Deus,  non  bine  osteii- 
ditur  minor  ;  quia  nascendu  id  accepit ,  non  iudi- 
gendo.  In  Verbo  enim  unico  Dei  omnia  prtecepta  sunt 
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CdininniitliMuciil,  mni  point  on  en  ayant  Itcsoiii, 
allcMulu  (juc  clans  le  Veihc  unniuc  de  Dieu  tous 
les  commandements  sont  de  Uicu  qui  les  a 
donnés  comme  IN-re  à  son  Fils  au  moment  où  il 
est  né,  mais  (jui  ne  les  lui  a  point  donnés  après 
({u'il  IVit  né  comme  s'il  eût  existé  sans  eux,  et 
par  consétiuonl  il  a  eiif,^cndré  son  Fils  aussi  f^rand 
qu'il  l'est  lui-même,  parce  (jue  c'est  d(;  lui-même 
qu'il  l'a  engendré  un  vrai  Fils,  et  qu'ila  engendré 
parlait  par  la  plénitude  de  la  divinité  non  point 
à  parfaire  par  le  cours  des  années.  Mais,  sans 
m'clever  si  haut ,  je  vous  demande  d'où  vient 
que  vous  ne  dites  point  que  tel  homme  fils  d'un 
autre  homme,  s'il  reçoit  un  commandement  de 
sou  père,  est  d'une  autre  substance  que  ce  père, 
tandis  que  vous  niez  que  le  Fils  de  Dieu  est  un 
Dieu  de  la  même  substance  que  le  Père,  parce 
qu'il  reçoit  un  commandement  du  Père?  Or,  il 
a  reçu  un  commandement  du  Père,  et  il  est  de 
la  même  substance  que  celui  qui  l'a  donné.  Quels 
pères  et  quels  fils  en  vous  entendant  dire  qu'ils 
ne  sont  point  de  la  même  substance  les  uns  que 
les  autres,  et  avancer  que  les  fils  sont  des  enfants 
dégénérés  par  la  raison  qu'ils  ont  reçu  un  com- 
mandement de  leurs  pères,  pourraient  supporter 
un  tel  langage?  Mais  peut-être  direz-vous  que 
des  pères  instruits  donnent  des  commandements 
à  des  Fils  qui  ne  le  sont  point.  Maintenant  re- 
portez-vous au  Fils  de  Dieu,  au  Dieu  né  Dieu 
d'un  Père  Dieu,  et  qui  serait  né  imparfait  s'il 

Dei,  quae  ille  gignens  dédit  nascenti,  non  cum  ge- 
nuisset  addidit  indigenti  :  ac  per  hoc  tantum  genuit 
quantus  est  ipse  ;  quia  de  se  ipso  genuit  verum 
Filium,  et  {a)  perfectum  genuit  plenitudine  diviuita- 
tis,  nou  perficiendum  setatis  accessu.  Sed  humilius  a 
le  quaero,  quare  tilium  hominis  quemlibet  hominem, 
si  prœceptuni  accipiat  a  pâtre,  non  eum  dicis  alterius 
esse  substantiee,  et  Filium  Dei  Deum  ob  hoc  audes 
negare  paternes  esse  substantiae ,  quia  prœceptum 
accepit  a  Pâtre  ?  Prorsus,  et  prœceptum  a  Pâtre  acce- 
pit,  et  ejusdem  substantiae  est,  cujus  est  ille  qui 
dédit.  Quis  te  contradicentem  ferat,  si  ad  te  audien- 
duni  homines  patres  tiliique  concurrant ,  ejusdem 
utrique  substantice;  nec  ideo  tiUi  dégénères,  quod  ita 
praecepta  eis  dederint  patres?  Sed  forte  dicis,  patres 
dodos  bliis  indoctis  dédisse  prœcepta.  Refer  uunc  te 
ad  Dei  Filium,  de  Dec  Pâtre  natum  Deum,  qui  uti- 
que  imperfectus  est  natus,  si  prseceptum  accepit  in- 
doctus.  Quia  vero  perfectus  est  natus,  prseceptum 
dédit  ille  gignendo,  accepit  iste  nascendo.  iSunquam 
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ignorait  le  commandement  ({ue  son  Père  lui  a 
donné.  Or,  comme  il  est  né  parfait,  le  Père  a 
donné  son  commandement  en  engendrant  le 
Fils,  et  celui-ci  l'a  reçu  en  naissant.  Car  jamais 
le  vrai  Fils  de  Di(m  n'a  été  ignorant  attendu 
qu'il  n'a  jamais  été  sans  être  Fils  de  Dieu. 

CHAPITRE  XV. 

1.  Vous  ne  niez  point  que  le  Fils  a  été  dans  la 
forme  d'esclave  ,  mais  vous  niez  qu'il  fût  égal  à 
Dieu  le  Père,  parce  que  vous  pensez  que  la 
forme  du  Père  est  plus  grande  que  celle  du  Fils; 
comme  si  le  Père  n'avait  point  eu  le  moyen  de 
compléter  sa  forme  dans  le  Fils  qu'il  a  engendré 
de  lui  et  qu'il  n'a  point  fait  du  néant  ni  d'un 
autre  que  de  lui.  Ou  bien  si,  ayant  pu  engen- 
drer sa  forme  pleine  et  entière  dans  son  Fils 
unique ,  il  ne  l'a  point  fait  mais  il  l'a  engendré 
moindre,  faites  attention  à  ce  qui  va  s'ensuivre, 
et  revenez  dans  la  voie  si  vous  ne  voulez  point 
être  contraint  de  dire  que  le  Père  est  envieux. 
Vous  dites  que  le  Fils  est  Dieu ,  vous  dites  qu'il 
est  Seigneur,  mais  c'est  pour  faire  deux  Dieux  et 
deux  Seigneurs,  en  dépit  de  l'Ecriture  qui  vous 
crie  :  «  Ecoutez,  Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu 
est  le  seul  Seigneur.  »  {Dent.,  vi,  4.)  Or,  que 
vous  sert  dans  ce  sacrilège  de  donner  au  Père 
une  forme  si  grande  que  vous  n'en  donniez 
point  une  pareille  au  Fils?  Est-ce  que  si  l'un  est 

enim  verus  Dei  Filius  indoctus  fuit  :  iilius  autem 
nûnquam  non  fuit. 

GAPUT  XV. 

i.  In  forma  Dei  Filium  essé  non  negas,  et  Dec 
Patri  aequalem  negas,  majorera  Patris  formam  putans 
esse  quam  Filii  :  tanquam  non  babuerit  Pater  unde 
foi-mam  suam  compleret  in  Filio ,  quem  de  se  ipso 
genuit,  non  fecit  ex  nibilo,  non  ex  alio.  Aut  si  for- 
mam suam  in  unico  Filio  plenam  gignere  potuit, 
nec  tamen  genuit  plenam,  sed  minorera;  quid  sequa- 
tur  attendite,  et  in  viara  redite,  ne  cogamini  Patrem 
invidura  dicere.  Dicitis  Deura  Filium,  dicitis  Domi- 
num  ;  sed  ut  duos  deos  dominosque  faciatis ,  contra 
Scripturam  clamantem  :  Audi  Israël,  Dominus  Deus 
tuus,  Dominus  unus  est.  [Deut.,  vi,  4.)  Quid  autem 
in  hoc  sacrilegio  vobis  prodest,  quod  Patri  datis  tan- 
tara  formam,"quantam  non  datis  Fibo  ?  Kuraqiud  si 
unus  major,  alter  est  minor,  ideo  non  sunt  dii  et 


(a)  sic  Am.  Er.  et  Mss.  Al.  Lov.  et  perfeclam  yenidt  plenitudinem  dimnilatis.  nuii  perficiendam  œtatis  accessu. 


plus  grand  tandis  que  l'autre  est  moins  grand, 
ils  en  font  moins  pour  cela  deux  Dieux  et  deux 
Seigneurs  ?  Si  vous  voulez  ne  point  tomber  dans 
cette  erreur  ,  dites  que  le  Père  fait  un  et  que  le 
Fils  fait  un  aussi,  mais  dites-le  de  telle  sorte 
que  vous  ne  fassiez  point  deux  de  l'un  et  de 
l'autre,  et  que  vous  n'ayez  qu'un  seul  Seigneur 
Dieu.  Vous  dites  bien  que  le  Fils  est  Roi,  né  du 
Père  qui  est  Roi,  et  vous  ne  voyez  pas  que, 
parmi  les  hommes,  les  fils  de  rois,  quand  même 
ils  ne  seraient  point  rois  de  rois,  n'en  sont  pas 
moins  hommes  d'hommes,  et  que,  s'ils  ne  par- 
tagent point  la  puissance  royale  avec  leurs  pères, 
du  moins  ils  partagent  leur  nature.  Or,  vous 
accordez  le  règne  au  Fils  du  Dieu  Roi  avec  son 
Père,  et,  par  une  vanité  impie,  vous  lui  refusez 
la  nature  de  son  Père,  vous  faites  inégal  au 
Père  celui  qui  n'a  point  cru  faire  une  usurpa- 
tion, c'est-à-dire  réclamer  quelque  chose  qui  lui 
fût  étranger,  que  de  se  faire  égal  à  Dieu  {Philip., 
II,  6),  et  qui  néanmoins,  ne  recherchant  pas  ses 
intérêts,  mais  les  nôtres,  s'est  anéanti  lui-même, 
non  en  perdant  la  forme  de  Dieu  ,  mais  en  pre- 
nant celle  d'esclave,  dans  laquelle  il  s'est  fait 
obéissant  au  Père  et  obéissant  jusqu'à  la  mort 
de  la  croix.  Or,  vous  ne  voulez  point  le  recon- 
naître moindre  que  son  Père,  dans  cette  forme, 
afin  de  pouvoir  nier  qu'il  lui  soit  égal,  dans  la 
forme  de  Dieu.  Vous  dites  :  ((  Pour  nous  ,  nous 
avons  été  appelés  Fils  de  Dieu,  mais  nous  le 
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sommes  par  la  grâce,  nous  ne  sommes  point  nés 
tels  par  la  nature  :  ainsi  donc  le  Fils  est  Fils 
unique ,  parce  que ,  pour  ce  qui  est  de  la  nature 
de  sa  divinité,  il  est  né  ce  qu'il  est.  »  Ce  n'est 
pas  vous  seulement  qui  dites  cela,  nous  le  di- 
sons aussi.  Pourquoi  donc  soutenez -vous  que 
celui  que  vous  confessez  Fils  de  Dieu  par  sa  na- 
ture non  par  la  grâce,  n'est  point  de  la  même  na- 
ture que  le  Père,  de  peur  de  dire  quelque  chose 
qui  soit  mal?  Est-ce  qu'il  ne  vous  semblerait 
pas  plus  tolérable  de  refuser  au  Fils  le  royaume 
de  son  Père,  que  de  lui  refuser  sa  nature? 

2.  Quant  à  l'Esprit  saint ,  j'ai  déjà  assez  lon- 
guement expliqué  plus  haut,  dans  cette  contro- 
verse ,  comment  il  est  Dieu  aussi ,  bien  qu'il  ne 
soit  point  Fils,  parce  que  nous  lisons  qu'il  vient 
de  Dieu  non  par  génération ,  mais  par  proces- 
sion. «  Pour  nous,  »  dites-vous,  (c  nous  n'admet- 
tons point  une  nature  dans  Dieu  le  Père  qui  n'a 
point  eu  de  naissance.  »  Et  donnant  la  raison 
pour  laquelle,  selon  vous,  il  n'y  a  point  de  nature 
dans  le  Père,  vous  continuez  en  ces  termes  : 
«  Nous  croyons  ce  qu'a  dit  le  Christ,  que  Dieu 
est  esprit  ;  »  {Jean,  iv,  24)  comme  si  le  Christ,  en 
tant  que  Dieu,  n'était  point  aussi  esprit,  bien 
que  vous  disiez  qu'il  est  Fils  par  nature.  Ainsi 
ce  n'est  point  parce  qu'il  est  esprit  que  le  Père 
n'est  point  une  nature;  c'est  peut-être  parce 
qu'il  n'a  point  de  naissance  que  vous  ne  voulez 
point  qu'il  soit  une  nature,  en  pensant  que  le 


domini  duo  ?  Si  carere  cupitis  hoc  eri'ore ,  sic  dicite 
ahum  esse  Patrem,  alium  esse  Filium,  ut  tamen 
simul  ambos  non  duos  dicatis,  sed  unum  Dominum 
Deum.  Dicitis  regem  Filium  de  rege  Pâtre  iitique 
natum  :  nec  intuemini  in  génère  humano  tilios 
regura ,  etiam  si  non  sunt  ex  regibus  reges ,  esse 
tamen  ex  hominibus  homines  ;  nec  habere  potesta- 
tem  cum  patribus  regiam,  et  tamen  eamdem  tenere 
naturam.  Vos  autem  Filio  Dei  régis  regnum  cum 
Pâtre  conceditis,  et  naturam  paternam  vanitate  ini- 
pia  denegatis  ;  eumque  Deo  Patri  dicitis  inaequalem, 
qui  non  rapinam,  hoc  est,  non  aUenum  arbitratus 
est  esse  œquaUs  Deo  [Phil.,  ii,  6);  sed  tamen  non 
intendens  quœ  sua  sunt ,  sed  quse  nostra  sunt , 
semetipsum  exinanivit;  non  formam  Dei  perdens, 
sed  formam  servi  accipiens ,  in  qua  est  Patri  factus 
obediens  usque  ad  mortem  crucis.  [n  qua  forma  eum 
non  vultis  sic  agnoscere  Pâtre  Deo  minorem,  ut  in 
Dei  forma  Patri  non  negetis  aequalem.  «  iNos,  inquis, 
dicti  sumus  lilii  gratia,  non  natura  hoc  nati  :  ideo 
unigenitus  est  FiUus,  quia  quod  est  secundum  divi- 
TOM.    XXVII. 


nitatis  suse  naturam,  hoc  est  natus  Filius.  »  Hsec  non 
tua  solum,  verum  etiam  nostra  sunt  verba.  Cur  ei'go 
quem  Dei  FiUum  natura  non  gratia  contiteris,  ejus- 
dem  naturge  cujus  Pater  est  non  esse  contenais,  nec 
quid  maU  abs  te  dicatur  attendis?  Nonne  régis  Dei 
Filio  paternum  regnum  auferres  tolerabilius  quam 
naturam  ? 

2.  De  Spiritu  autem  sancto ,  quomodo  et  ipse  de 
Deo  sit,  nec  tamen  et  ipse  hlius  sit,  quoniam  proce- 
dendo,  non  nascendo  legitur  esse  de  Deo,  jam  supe- 
rius  ,  quantum  satis  visuni  est ,  disputavi.  «  Nos , 
inquis,  in  Patrem  Deum  innatum,  naturam  non 
accepimus.  »  Et  tanquam  rationem  reddens,  cur  Dei 
Patris  non  dicatis  esse  naturam,  mox  adjungis,  et 
dicis  :  «  Credimus  quod  ait  Christus,  Spiritus  est 
Deus  :  »  [Joan.,  iv,  24;  Il  Cor.,  ni,  17)  quasi  Christus 
secundum  id  quod  Deus  est,  non  spiritus  sit,  quem 
tamen  natura  Filium  esse  dixisti.  Non  ergo  Pater 
ideo  natura  non  est,  quia  spiritus  est.  Sed  forte  quia 
natus  non  est,  ideo  eum  non  vultis  esse  naturam; 
putatis  enim,  quod  a  nascendo  natura  sit  dicta.  Sci- 
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iui)t  nature  vient  de  nailrc.  Sachez  donc,  (|ue, 
lorsqu'on  dit  d'une  chose  qu'elle  existe,  c'est  par 
sa  substance,  c'cst-ù-dire  par  sa  nature  (ju'elle 
existe.  D'aillours ,  si  vous  croyez  qu'on  ne  doit 
pas  dire  le  Fils  d'une  autre  substance  (jue  le 
Père,  dites  de  quelle  substance  est  le  l'èio  en 
tant  qu'être,  cela  suffit  pour  le  point  en  (juostion 
entre  nous.   Toutefois,  tenez-vous  [)our  avertis 
de  faire  attention  à  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Vous 
avez  rendu  un  culte  à  des  êtres  qui  n'étaient 
point  dieux  par  nature,  »  {Gai.,  iv,  3)  car  en 
cela,   il  nous  a  montré  à  servir  le  Dieu  qui  est 
Dieu  par  nature.  Vous  donc,  qui  prétendez  que 
le  Père  n'est  point  Dieu  par  nature,  voyez  un 
peu  quelle  position  vous  lui  faites  et,  si  vous 
avez  encore  quelque  pudeur,  rougissez-en.  Nous 
vous  disons  :  Nous  ne  servons  point  un  Dieu  qui 
ne  soit  i)as  Dieu  [)ar  nature,  de  peur  d'être  tels 
que  ceux  à  qui  il  a  été  dit  :  «  Vous  avez  rendu  un 
culte  ù  des  êtres  qui  n'étaient  point  dieux  par 
nature.  »  Pour  vous,  si  vous  voulez  être  comme 
eux,  nous  vous  prions  de  ne  le  plus  vouloir  et  de 
dire  que  Dieu  le  Père  est  Dieu  par  nature,  et 
que  son  Fils,  dont  vous  dites  qu'il  est  Fils  par 
nature,  non  par  grâce,   est  de  la  même   na- 
ture que  son  Père,  de  peur  que  vous  ne  disiez 
qu'il  n'est  rien  moins  qu'un  vrai  Fils.  En  effet, 
comment  pouvez-vous  dire  que,  pour  vous,  il  est 
un  vrai  Fils,  et  ne  point  nier  qu'il  est  égal  au 
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l'ère,  (juand  vous  niez  <|u'il   soit  de  la  même 
substance  <pie  le  Père?  Or,  de  même  (lue  l'unité 
de  substance  indique  le  vrai  Fils,  ainsi  la  diver- 
sité de  substance  indique  un  Fils  qui  n'est  point 
un  vrai  Fils.  Or,  comment  dites-vous  (jue  le  Fils 
est  sendjlable  au  Père  ,  quand  vous  ne  voulez 
point  lui  donner  la  substance  du  Père?  Est-ce 
(lu'une  peinture  ou  une  sculpture  ne  ressemble 
pointa  un  homme,  et  pourtant  on  ne  peut  point 
(lire  que  l'une   ou  l'autre  soit   le  fils  de  cet 
homme,  attendu  (jue  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  de 
la  même  substance  que  lui?  De  même  l'homme 
a  été  fait  à  l'image  de  Dieu,  et  pourtant  parce 
qu'il  n'est  point  de  la  même  substance  que  lui, 
il  n'est  pas  son  vrai  fils,  il  n'est  son  fils  que  par 
la  grâce,  non  par  la  nature.  Si  donc  vous  voulez 
confesser  le  vrai  Fils  de  Dieu,  commencez  par 
dire  qu'il  est  de  la  même  substance ,  pour  dire 
qu'il  est  semljlable  au  Père  comme  un  vrai  Fils 
et  qu'il  est  en  tout  Fils  de  Dieu.  Car  si  vous 
pensez  qu'il  a  une  substance  différente  du  Père, 
vous  le  faites  plutôt  dissemblable  que  semblable 
au  Père,  et  vous  niez  absolument  qu'il  soit  un 
vrai  Fils.  En  effet,  voulez-vous  savoir  combien 
une  seule  et  même  substance  a  de  force  pour 
montrer  un  vrai  fils?  considérez  que  le  fils  d'un 
homme,   bien   que  semblable   à   son    père   en 
certaines  choses  et  dissemblable   en  plusieurs 
autres,  ne  peut  cependant  point  ne  pas  être  tenu 


tote  ergo,  quod  unaquaeque  res  esse  dicitur  pev 
substautiain,  liuc  esse  utique  per  naturam.  Certe  si 
non  putatis  esse  dicenduni,  ejusdem  Filium  cujus 
Fater  est  esse  naturai;  dicite  cujus  Pater  est  esse 
substantite  :  ad  causam  qua;  iuter  nos  agitur,  sufticit 
nobis.  Verumtamen  admonendi  estis,  ut  intueamini 
quod  ait  Apostolus  :  Ilis  qui  natura  non  sunt  dit, 
servistis  [Gai.,  iv,  8)  :  ubi  certe  nos  Deo  qui  natura 
est  Deus,  servire  monstravit.  Vos  ergo  qui  Deum 
Patrem  non  natura  Deum  esse  creditis,  ul)i  eum 
constituatis,  advertite  ;  et  si  ullus  in  vobis  pudor  est, 
erubescite.  Ecce  nos  dicimus  vobis,  non  servimus 
Deo  qui  natura  non  est  Deus;  ne  simus  taies,  quales 
fuerunt  illi  quibus  dictum  est  :  His  qui  natura  non 
suiit  dii  ;  servistis.  Vos  si  taies  esse  vultis,  petimus 
ne  velitis,  et  Deuui  Patrem  natura  Deum  esse  dica- 
tis  ;  ejusque  l-'ilium,  quem  non  gratia,  sed  natura 
Filium  jam  esse  dicitis,  ejusdem  naturœ  cujus  Pater 
est  non  negetis,  ne  uihil  aliud  quam  Filium  esse 
verum  negetis.  ^juumodo  euim  dicitis ,  et  verum 
Filium  vos  protiteri,  et  Patri  similem  non  negare, 

(a)  Snla  editio  Lov.  Nec  oultis. 


quando  eum  negatis  imius  cum  Pâtre  esse  sulistan- 
tiœ?  Sicut  autem  verum  Filium  iudicat  una  substan- 
tia,  sic  non  Verum  diversa  substantia.  Quomodo 
autem  Filium  Patri  similem  dicitis,  oui  Patris  sub- 
stantiam  dare  non  vultis?  Nonne  similis  homini  est 
pictura  vel  statua ,  et  tamen  lilius  dici  non  potest, 
quia  diversa  substantia  est  ?  Homo  nempe  ad  Dei  si- 
militudinem  factus  est;  tamen  quia  non  est  unius 
ejusdemque  substantiée  ,  non  est  verus  Filius  ;  et 
ideo  lit  gratia  tilius,  quia  non  est  natura.  Si  ergo 
vultis  Dei  Filium  verum  confiteri,  prius  illum  ac 
praecipue  dicite  unius  ejusdemque  substantiae ,  ut 
tanquam  verum  Filium  et  Dei  Filium  per  omnia  si- 
milem Patri  esse  dicatis.  Nam  quem  substantiam 
putatis  habere  diversam,  plus  eum  dissimilem  quam 
similem  cUcitis ,  et  omnino  verum  Filium  denegatis. 
[a]  Nam  vultis  nosse,  ad  ostendendum  verum  lilium 
quantum  valeat  una  eademque  substantia  :  etiamsi 
lilius  hominis  homo  in  quibusdam  similis ,  in  qui- 
busdam  sit  dissimilis  patri  ;  tamen  quia  ejusdem 
substantiae  est,  negari  verus  filius  non  potest  :  et 
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pour  son  vrai  fils,  par  la  raison  qu'il  est  de  la  ajoutez  aussitôt  :  «  Sachez  cpie  nous  disons  que 
même  substance  que  lui.  Quant  à  vous,  vous  le  Père  qui  est  esprit  a  engendré  un  esprit  avant 
voulez  que  le  vrai  Fils  de  Dieu  ressemble  à  son  tous  les  siècles,  que  Dieu  a  engendré  un  Dieu?  » 
Père,  mais  de  telle  sorte  qu'il  soit  d'une  autre  Oui,  vous  dites  cela  et  vous  dites  vrai,  mais 
substance  que  lui,  quand  il  n'y  a  que  par  la  vous  passez  sous  silence  ce  que  vous  dites  de 
substance  qu'il  puisse  être  tenu  pour  vrai  Fils,  faux  et  d'exécrable.  En  effet  :  «  l'Esprit  a  en- 
En  effet,  deux  vrais  hommes  ,  bien  que  l'un  ne 
soit  point  fils  de  l'autre,  n'en  sont  pas  moins 
de  la  même  substance  ;  et  un  homme  ne  peut  être 
le  vrai  fils  d'un  autre  homme ,  s'il  n'est  de  la 
même  substance  que  son  père,  quand  bien 
même  pour  tout  le  reste  il  ne  lui  ressemblerait 
en  rien.  C'est  pourquoi  le  vrai  Fils  de  Dieu  est 
d'une  seule  et  même  substance  avec  son  Père 
parce  qu'il  est  un  vrai  Fils,  et  il  ressemble  en 
tout  à  son  Père,  parce  qu'il  est  Fils  de  Dieu.  Car 
il  n'en  est  point  de  lui  comme  des  fils  des 
hommes  et  des  petits  de  certains  animaux,  on 
ne  peut  point  dire  que  le  vrai  Fils  de  Dieu  est 
bien  d'une  seule  et  même  substance  avec  son 
Père,  mais  qu'il  n'est  point  semblable  en  tout  à 
son  Père.  Retenez  donc  avec  nous  le  concile 
de  Nicée  si  vous  voulez  dire  que  le  Christ  est 
vraiment  Fils  de  Dieu. 

3.  Vous  dites  :  «  On  nous  accuse  de  dire  qu'ils 
sont  de  natures  diûérentes.  »  Que  dites- vous 
si  ce  n'est  cela,  de  Dieu  le  Père  et  de  Dieu  le 
Fils?  dites  -  vous  autre  chose?  Pensez-vous 
vous  laver  de  cette  accusation  parce  que  vous 


gendre  un  Esprit,  »  voilà  qui  est  vrai;  mais 
cette  vérité  que  vous  dites,  vous  ne  la  dites 
point  parce  que  c'est  la  vérité,  car  vous  dites 
aussi  que  cet  Esprit  n'est  point  de  la  même  na- 
ture. Il  y  a  effectivement  des  esprits  de  nature 
différente  qui  viennent  de  Dieu,  il  y  a  l'Esprit 
de  Dieu  et  l'esprit  de  l'homme,  mais  l'un  et 
l'autre  s'appellent  également  esprit.  De  même 
l'esprit  de  l'homme  et  l'esprit  de  l'animal  sont 
d'une  nature  différente,  néanmoins  l'un  et  l'autre 
s'appellent  esprit.  De  même  on  dit  Dieu-Dieu  et 
Homme-Dieu,  comme  il  a  été  dit  (c  Vous  êtes  des 
dieux,  »  [Ps.  Lxxxi,  6)  et  de  Moïse  :  «  Il  a  été 
donné  comme  un  Dieu  à  Pharaon.  »  {Exod., 
VII,  1.)  Et,  bien  que  la  nature  de  Dieu  et  celle 
de  l'homme  soient  différentes,  cependant  l'un 
et  l'autre  sont  appelés  Dieu.  C'est  avec  une  par- 
faite vérité  que,  bien  que  vous  disiez  également 
de  Dieu  le  Père  et  de  Dieu  le  Fils  ((  l'Esprit  a 
engendré  un  esprit,  »  vous  êtes  accusé  de  les 
faire  de  natures  différentes,  et  que  tout  en  di- 
sant «  Dieu  a  engendré  un  Dieu,  »  vous  ne  vous 
éloignez  point  pour  cela  de  la  diversité  de  na- 


quia  verus  est  tilius,  iiegari  ejusdem  substautise  non 
potest.  Vos  autem  ita  dicitis  verum  Dei  Filium  si- 
milem  Patri,  ut  substantiae  velitis  esse  diversae,  per 
quam  solam  potest  lilius  verus  ostendi.  Nam  duo 
veri  homines  etsi  nuUus  eorum  Filius  sit  alterius , 
unius  tamen  sunt  et  ejusdem  substantiae  :  homo  au- 
tem alterius  hominis  verus  filius  nullo  modo  po- 
test nisi  ejusdem  cum  pâtre  esse  substantiae,  etiamsi 
non  sit  per  omnia  similis  patri.  Quocirca  verus  Dei 
Filius  et  unius  cum  Pâtre  substantiae  est,  quia  verus 
Filius  est;  et  per  omnia  est  Patri  similis,  quia  Dei  Filius 
est.  Neque  enim  sicut  contiugit  in  liliis  liominum  vel 
quorumcumque  animalium,  ita  fas  est  dicere,  verum 
Dei  Filium  substantiae  quidem  miius  esse  cum  Pâtre, 
sed  non  per  omnia  similem  Patri.  Nicaenum  igitur 
tenete  nobiscmn  concilium ,  si  vultis  Cliristum  di- 
cere verum  Dei  Filium. 

3.  «  Diversas,  inquis,  accusamur  dicere  uaturas.  » 
Et  quid  aliud  dicis  de  Deo  Pâtre  et  Deo  Filio,  quid 
aliud  dicis?  An  ideo  putas  ab  ista  accusatione  pur- 
gari,  quia  continuo  subjungis  dicens  :  «  Hoc  scito 

[a)  Sic  Mss.  Editi  autem  dictas  est. 


quod  nos  dicimus,  quod  Pater  spiritus  spiritum  ge- 
nuit,  ante  omnia  sœcula,  Deus  Deum  genuit?  » 
Hoc  quidem  dicitis ,  et  verum  dicitis  :  sed  hoc 
tacuisti ,  quod  falsum  et  exsecrabile  dicitis  :  «  Spi- 
ritus enim  spiritum  genuit,  »  verum  dicitis  :  sed 
hoc  verum  ea  intentione  vos  dicitis,  quia  etiam 
diversae  naturae  dicitur  spiritus.  Nam  diversae  na- 
turae  sunt  Spiritus  Dei,  sive  Spiritus  Deus,  et  spiri- 
tus hominis,  et  tamen  uterque  dicitur  spiritus.  Item 
diversae  natui'ae  sunt  spiritus  hominis  et  spiritus  pe- 
coris  ,  et  tamen  nihilo  miaus  uterque  spiritus  dici- 
tur. Item  dicitur  :  Deus  Deus ,  et  dicitur  Deus 
homo  :  sicut  dictum  est  :  Dii  estis.  {Psal.  lxxxi,  6.) 
Et  sicut  (a)  datus  est  deus  Moyses  Pharaoni. 
{Exod. ,  vu ,  1 .)  Et  cum  sit  Dei  et  hominis  diversa 
substantia,  tamen  uterque  appellatur  Deus.  Pror- 
sus  veraciter  arguimini ,  quamvis  dicatis  de  Deo 
Pâtre  et  Deo  Filio  ;  «  Spiritus  spiritum  genuit,  » 
naturas  tamen  diversas  dicere  :  et  quamvis  dicatis  : 
«  Deus  Deum  genuit,  »  etiam  sic  non  recedere  a  di- 
versitate  naturae,  quia  non  per  omnia  similem  Patri 
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liirt's,  |iuis(|m;  vous  ililos  <jup  lo  Fils  n'est  point 
scnildahlt'  «Ml  tout  au  IN'to.  Si  vous  tlisic/  <|u'il 
lui  est  soinlihihlc  en  toute  cliose,  on  coiniiren- 
tlrait  comme  const'«iuenee,  (juo  vous  disiez  (ju'ils 
sont  d'une  seule  et  même  nature  ou  substance. 
Si  donc  vous  songez  à  vous  laver  du  crime  ijui 
vous  est  reproché,  de  dire  (jue  la  nature  du 
Père  et  celle  du  Fils  sont  dillércntcs,  vous  devez 
dire  que  l'Esprit  a  engendré  un  esprit  de  la 
môme  nature  ou  substance  que  lui,  ainsi  que  vous 
dites  :  «  L'Esprit  a  engendré  un  esprit.  »  De 
même,  comme  vous  proclamez  :  «  Dieu  a  engen- 
dré un  Dieu,  »  dites  également  :  Dieu  a  engen- 
dré un  Dieu  de  la  même  nature  ou  substance 
que  lui.  Si  c'est  ce  que  vous  croyez  et  ce  que 
vous  dites,  on  ne  vous  accusera  plus  de  quoi  que 
ce  soit  sur  ce  sujet.  Si  au  contraire,  vous  ne  le 
dites  point ,  que  vous  sert-il  de  dire  que  «  le 
Père  qui  est  vraiment  sans  naissance  ,  a  engen- 
dré un  vrai  Fils?  »  puisqu'il  est  hors  de  doute 
qu'il  n'est  point  un  vrai  Fils ,  s'il  n'est  pas  de  la 
même  substance  que  celui  qui  l'a  engendré. 

4.  II  est  vrai  que  le  Fils  dit  au  Père  :  «  Or,  la 
vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître,  vous  qui 
êtes  le  seul  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ  que 
vous  avez  envoyé,  »  (Jean,  xvii,  3)  c'est-à-dire 
à  connaître  en  vous  et  en  Jésus-Christ  que  vous 
avez  envoyé,  le  seul  vrai  Dieu.  Or,  dans  ces 
paroles,  comme  vous  ne  recevez  pour  vrai  Dieu 
que  le  Père ,  non  point  le  Père  avec  le  Fils,  que 
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l'ailes-vous  autre  chose  tpie  de  nier  que  le  Fils 
soit  viai  Dieu?  Mais,  comme;  le  Père  et  le  Fils 
ne  sont  point  deux  Dieux,  ne  sont  (ju'un  seul  et 
même  Dieu,  il  est  hors  de  doute  (jue  le  Fils  est 
vrai  Dieu,  et  que,  avec  le  Saint-Esprit,  il  fait  un 
seul  Dieu.  Nous  ne  devons  point  être  embarrassés 
de  ce  (pie  dans  cet  endroit  le  Saint-Esprit  n'est 
point  nommé,  comme  s'il  n'était  point  Dieu,  ou 
comme  s'il  n'était  point  le  vrai  Dieu.  11  en  est  en 
elFct,  en  ce  cas,  comme  si  quelqu'un  disait  que 
le  Christ  ne  connaît  point  les  choses  qui  sont  de 
Dieu,  parce  (ju'il  a  dit  à  ses  apôtres  :  «  Quant 
aux  choses  de  Dieu,  personne  ne  les  connaît,  si 
ce  n'est  l'Esprit  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  ii,  H.)  En 
eftel,  ces  mots  :  «  Personne  ne  les  connaît  si  ce 
n'est  l'Esprit  de  Dieu,  »  c'est  la  même  chose  que  : 
Il  n'y  a  que  l'Esprit  de  Dieu  qui  les  connaît.  Par 
conséquent,  de  même  que  le  Christ  n'est  point 
exclu  de  cette  connaissance  que  personne,  est-il 
dit,  ne  possède,  si  ce  n'est  le  Saint-Esprit,  de 
même ,  de  ce  qu'il  est  dit  souvent  que  le  Père  et 
le  Christ  sont  le  seul  vrai  Dieu,  le  Saint-Esprit 
n'est  point  mis  de  côté.  Ainsi  en  est-il  du  nom 
dont  l'Apocalypse  dit  :  Personne  ne  le  connaît 
excepté  celui  qui  le  porte  écrit,  c'est-à-dire  le 
Christ  ;  le  Père  le  connaissait  certainement 
aussi,  vous  ne  pouvez  le  nier  :  le  Saint-Esprit  le 
connaissait  également,  quand  même  vous  le^ 
nieriez  ;  «  car  l'Esprit  pénètre  tout,  et  même  les 
profondeurs  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  ii,  10.)  A  moins 


esse  dicitis  Filium.  Nam  si  per  orania  similem  dice- 
retis,  consequenler  intelligeremini,  quod  eos  dice- 
retis  etiam  iinius  cjusdemque  esse  naturae  sive  sub- 
stanlicB.  Si  ergo  ab  hoc  crimine  quod  vobis  objicitur  : 
Dei  Patris  et  Dei  FiUi  vos  dicere  naturas  esse  diver- 
sas,  purgare  te  cogitas  :  sicut  dicis  :  «  Spiritus  spi- 
ritum  genuit;  »  ita  die  :  Spiritus  ejusdem  naturse 
sive  substantiœ  spiritum  genuit.  Item  sicut  dicis  : 
«  Deus  Deum  genuit  ;  »  ita  die  :  Deus  ejusdetu  na- 
turœ  sive  substaiitiae  Deum  genuit.  Hoc  si  credideris, 
et  dixeris,  nihil  de  bac  re  ulterius  accusaberis.  Si  au- 
teni  hoc  non  dixeris,  quid  prodest  quia  dicis  :  «  Ve- 
rus  innatus  Pater  verum  genuit  .Fibum?  »  Cum 
procul  dubio  verus  I^iUus  non  sit,  si  non  est  unius 
ejusdemque  substantise  cum  illo  qui  genuit. 

4.  Dicit  quidem  Fibus  ad  Patrem  :  «  Hœc  est  au- 
tem  vita  œterna ,  ut  cognoscant  te  solum  verum 
Deum,  et  quem  misisti  Jesum  Cbristum  :  »  (  Joan. , 
xvn,  3)  :  id  est,  te  et  quem  misisti  Jesum  Cbristum, 
cognoscant  solum  verum  Deum.  In  quibus  verbis 
vos  sobmi  Patrem  non  cum  Filio  verum  accipientes 


Deum ,  quid  aliud  quam  Filium  uegatis  verum 
Deum?  Quia  vero  Pater  et  Filius,  non  duo  dii ,  sed 
unus  est  Deus  ;  sine  dubio  et  Filius  verus  est  Deus,  et 
adjuncto  Spiritu  sancto  solus  est  Deus.  Neque  enim 
movere  nos  débet,  quod  nominatus  non  est  hoc  loco 
Spiritus  sanctus,  lanquam  non  sit  Deus,  aut  non 
sit  verus  Deus.  Talc  est  enim  hoc  quale  si  quis  dicat, 
nescire  Cbristum  ea  quœ  Dei  sunt  ;  quoniam  dixit 
Apostolus  sic  :  Et  quee  Dei  sunt,  nemo  scit  nisi  Spi- 
ritus Dei.  (I  Cor.,  \\,  11.)  Hoc  est  enim.  Xemo  scit 
nisi  Spiritus  Dei  :  quod  est  :  Solus  ea  sit  Spiritus 
Dei.  Sicut  ergo  ab  bac  scientia,  quam  non  babere 
nisi  Spiritus  Dei  dictus  est,  non  excluditur  Christus  : 
sic  ab  eo  quod  Pater  et  Cbristus  dictus  est  solus  ve- 
rus Deus,  non  excluditur  Spiritus  sanctus.  Sic  et  qo- 
men  illud  quod  in  Apocalypsi  nemo  nosse  dictus  est, 
nisi  ipse  qui  hoc  babebat  scriptum  {Xpoc,  xix,  12), 
id  est  Cbristus,  noverat  utique  et  Pater ,  quod  ne- 
gare  non  potestis  :  noverat  et  Spiritus  sanctus , 
etiamsi  negetis.  Spiritus  enim  omnia  scrutatur,  etiam 
allitudines  Dei.  (I  Cor.,  w,  10.)  Nisi  forte  quia  scru- 
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peut-être  que,  parce  qu'il  estdit  qu'il  pénètre,  on 
nie  qu'il  saisisse  ;  mais  alors  il  faudrait  nier 
aussi  que  Dieu  saisisse  le  cœur  et  les  reins  des 
hommes  ;  car  il  est  écrit  également  de  Dieu  : 
«  Il  pénètre  les  cœurs  et  les  reins.  »  {Ps.  vu, 
10.)  Il  est  donc  dit  que  le  Père  et  Jésus-Christ 
sont  un  seul  Dieu ,  de  manière  pourtant  qu'on 
ne  motte  nullement  hors  do  la  vraie  divinité  le 
Saint-Esprit  lui-même.  Quant  au  Fils,  il  ne  dit 
point,  comme  il  vous  semble,  «  que  Dieu  le  Père 
soit  le  seul  puissant,  le  seul  sage,  le  seul  bon,  » 
car  la  Trinité  môme  est  un  seul  et  même  Dieu, 
comme  je  l'ai  montre  plus  haut. 

5.  Quand  vous  dites  que  «  Dieu  le  Père  n'a 
point  engendré  son  Fils  perfectible  ,  mais  par- 
fait, »  vous  dites  vrai.  Mais  lorsque  vous  ne  vou- 
lez point  regarder  la  perfection  du  Fils  comme 
égale  à  celle  du  Père  ,  vous  êtes  dans  le  faux  et 
vous  allez  contre  la  vérité  par  laquelle  le  Fils 
est  vrai  Fils.  Vous  ajoutez  :  «En  effet,  si  l'homme 
pouvait  engendrer  un  fils  parfait,  il  ne  l'engen- 
drerait point  tout  petit  pour  qu'il  remplit  un 
jour,  avec  le  cours  des  années,  la  volonté  de  son 
père.  »  Vous  parlez  là  avec  la  plus  entière  vé- 
rité contre  vous.  Mais  pour  que  ce  que  vous  dites 
ne  soit  point  contre  vous,  reconnaissez  l'égalité 
du  Père  et  du  Fils.  Si  l'homme  pouvait ,  il  en- 
gendrerait un  fils  tout  de  suite  égal  à  lui ,  et  il 
n'attendrait  point  les  années  pour  voir  s'accom- 
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plir  sa  volonté  dans  la  forme  de  son  fils.  Pour- 
quoi Dieu  ne  se  serait-il  point  engendré  un  Fils 
égal  k  lui-même ,  puisqu'il  n'a  point  besoin  des 
années  pour  l'avoir  tel,  et  que  la  toute-puissance 
ne  lui  a  point  fait  défaut?  Est-ce  par  hasard, 
qu'il  ne  l'aurait  point  voulu?  C'eût  donc  été,  ce 
qu*à  Dieu  ne  plaise,  par  pure  envie?  Mais  il  n'a 
point  ressenti  cette  envie  ;  par  conséquent  il  l'a 
engendré  égal  à  lui ,  et  de  la  même  substance 
que  lui,  puisque  l'homme,  s'il  n'engendre  point 
ses  fils  égaux  à  lui ,  parce  qu'il  ne  le  peut  pas, 
ne  laisse  pas  moins  de  les  engendrer  de  la  même 
substance  que  lui  ;  s'il  n'en  était  point  ainsi,  ses 
fils  ne  seraient  point  de  vrais  fils.  Que  voulez- 
vous  donc  dire  quand  vous  ajoutez  :  «  Le  Père 
a  engendré  un  Fils  tel  qu'il  est  lui-même  main- 
tenant ,  et  qu'il  demeurera  jusqu'à  la  fin  ?  » 
Vous  auriez  raison  de  vous  exprimer  ainsi ,  si 
vous  ne  niiez  point  que  le  vrai  Fils  de  Dieu  fût 
égal  à  son  Père.  Mais  quand  vous  le  dites  par- 
fait tout  en  niant  qu'il  soit  égal  au  Père,  et  que 
vous  affirmez  qu'il  doit  éternellement  demeurer 
tel  qu'il  est  né ,  vous  déclarez  évidemment  que 
le  Fils  demeure  à  jamais  moindre  que  le  Père. 
Ainsi  le  fils  d'un  homme  naît  plus  petit  que  son 
père  ;  mais  parce  qu'il  nait  imparfait ,  il  arrive 
en  grandissant  à  la  forme  de  son  père  ;  le  Fils 
de  Dieu  serait  venu  au  monde  plus  petit  que  son 
Père ,  mais  parce  qu'il  est  né  parfait  et  doué 


tator  dictus  est,  negatur  apprehendere  :  negetur 
ergo  Deus  apprehendere  corda  et  renés  hominum. 
Scriptiim  est  enim  :  Scrutans  corda  et  renés  Deus. 
{Psal.  vu,  10.)  lia  ergo  dictus  est  solus  verus  Deus 
Pater  et  Jésus  Christus ,  ut  ab  hac  veritate  deitatis 
nullo  modo  alienaretur  Spiritus  sanctus.  Non  autem 
Filius,  ut  tibi  videtur  :  «  sohiin  potentem,  solum  sa- 
pientem ,  solum  bonum  Palrem  dicit  esse  (  /".  sed 
Deum)  Deum.  »  Deus  autem  unus  et  solus  est  ipse 
Trinitas  ut  ostendunt  ea  quai  superius  jam  saepis- 
sime  diximus. 

0.  Quod  autem  :  «  non  prolicientem,  sed  perfectum 
Deus  Pater  genuerit  Filium  Deum ,  »  verum  dicis. 
Sed  quod  ipsam  FiHi  perfectionem,  perfectioni  Pa- 
tris  non  vis  œquare,  hoc  falsiun  dicis,  et  veritati  qua 
venis  est  Filius  conti-adicis  :  «  Homo  enim  si  possct, 
jnquis,  perfectum  mox  générale  lilium ,  non  parvu- 
him  generaret,  qui  coaugmentatis  annis  tandem  aU- 
quando  sui  genitoris  impleat  voluntatem.  »  [a)  Veris- 
sime  omnino  contra  te  loquoris.  Sed  ut  contra  te 
non  sit  quod  loqueris,  agnosce  œqualilatem  Patris  et 

la)  Editi  Veritatem  verissime,  etc.  At  Mss.  omittunt  Veritatem. 


FiUi.  Quia  et  homo  si  posset,  filium  mox  generaret 
icqudlem,  nec  expectaret  annos,  per  quos  in  forma 
fibi  posset  voluntas  ejus  impleri.  Deus  ergo  cur  non 
œqualem  genuit  FiUum,  cui  nec  anni  necessarii  fue- 
runt  per  quos  id  impleretur,  nec  omnipotentia  dé- 
fait? An  forte  uoluit?  Ergo,  quod  absit,  invidit.  Sed 
non  invidit  :  a^qualem  igitur  genuit.  Ac  per  hoc  unius 
ejusdemque  substantiae  :  quando  quidem  homo,  qui 
propterea  quia  non  potest  non  gignit  œqualem,  ejus- 
dem  tamen  substantiœ  gignit  iibum,  cujus  est  ipse. 
Quod  si  non  esset,  profecto  verus  iiUus  esse  non  ]»os- 
set.  Quid  est  ergo  quod  dicis  :  «  Pater  talem  genuit 
FiUum  quaUs  et  imuc  est ,  qualis  et  permanet  sine 
fine?  »  Hoc  bene  diceres,  si  Patri  eequalem  verum 
HUum  non  negares.  Cum  vero  perfectum  (bcis  ,  et 
;equalem  negas,  et  talem  qualis  est  natus  sine  fine 
permauerc  non  negas,  procul  dubio  minorem  Pâtre 
FiUum  sine  Une  mauere  prouuntias.  Ac  per  hoc  nas- 
citur  fiUus  hominis  minor  Pâtre;  et  quia  imperfectus 
nascitur,  crescendo  ad  formam  pervenit  patris  :  na- 
tus est  Filius  Dei  minor  Pâtre  ;  et  quia  perfectus  at- 
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(Vimninilalilc  ,  il  no  m.-oil  aucun  (iccroisscnicnl  n'avez  pu  (Milcndro  licn  de,  semldnhlft ,  de  mn 
cl  sa  porfoclion  même  le  rendrait  (Herncllemcril  pari,  j.arce  que  je  ne  lui  jamais  dit.  Ce  que  j'ai 
étranger  à  la  forme  de  son  IV-re.  Voilà  ce  .pie  dit,  cVsl  (pi'il  s'est  exprimé  ainsi  A  cause  de  sa 
vous  croyez,  voilà  ce  (pie  vous  dites,  voilà  <p)i  forme  d'esclave;  car  de  m«>me  que  cette  forme 
pis  est  ce  ([uc;  vous  enseignez.  Vous  dites  :  a  Ce  d'esclave  est  vraie  non  fausse ,  ainsi  c'est  avec 
sera  donc  aux  audileursdechoisirde  deux  choses  vérité,  non  point  par  humilité,  qu'il  a  appelé 
l'une,  ou  d'approuver  dans  son  obéissance  au  son  Pèro,  son  Dieu  :  Où  serait  le  mérite  de  l'hu- 
Père  le  Fils  qui  s'anéantit  lui-même  en  pre-  milité,  si  clic  ne  se  produisait  qu'au  détrimeni 
nanl  la  forme  d'esclave,  lui  à  qui  le  Père  a  de  la  vérité?  Mais  vous  vous  êtes  elforcé  de  ré- 
donné un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom  fulcr  celle  indubitable  vérité,  au  point  de  dire 
{Philip.,  u,  7),  ou  d'accepter  votre  interpréta-  (pie  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Mon  Dieu  et 
lion.  »  Certainement  les  auditeurs  à  qui  Dieu  votre  Dieu,  d  {Jenn,  xx  ,  17)  ne  se  rapp(jrtenl 
aura  donné  quelque  intelligence,  ne  choisiront  point  à  sa  forme  d'esclave,  parce  que  le  Sei- 
point  de  deux  choses  l'une,  mais  ils  accepteront  gneur  ne  les  a  prononcées  qu'après  sa  résurrec- 
les  deux  choses  en  môme  temps ,  c'csl-à-dire  le  tion,  comme  s'il  avait  détruit  sa  forme  d'esclave. 
Fils  obéissant  au  Père,  et  mon  interprétation  ou  par  sa  résurrection  et  ne  l'avait  pas  plutôt  chan- 
plulôt  mon  exposition  par  laquelle  j'ai  fait  voir  gée  en  mieux;  comme  si  ce  n'était  point  celui 
que  s'il  s'est  montré  ainsi  obéissant  dans  la  qui  était  mort ,  qui  est  ressuscité  ;  comme  si  ce 
forme  d'esclave,  ce  n'a  point  été  au  détrimeni  de  n'était  point  la  forme  mise  à  mort  qui  revint  à 
sa  forme  de  Dieu  dans  laquelle  il  est  égal  au  la  vie,  comme  si  ce  n'était  point  cette  même 
Père.  Mais  vous,  voyez  combien  vous  rabaissez  forme  qui  s'est  élevée  dans  le  ciel ,  comme  si  ce 
le  Fils  de  Dieu  quand  vous  le  faites  obéissant,  n'était  point  dans  celle  forme  que  le  Fils  de 
puisque  vous  ne  lui  attribuez  l'obéissance  qu'en     Dieu  est  assis  à  la  droite  du  Père,  et  dans  cette 

forme  qu'il  doit  juger  les  vivants  et  les  morts. 

N'est-ce  pas  l'assurance  que  donnent  les  anges 

même  quand  ils  disent  :  «  Il  reviendra  comme 

vous  l'avez  vu  monter  au  ciel?  »  {Act.,  i,  11.) 

1.   Quand   m'avez-vous  entendu   dire   que   :     Pounjuoi  donc  ne  disait-il  point  après  sa  résur- 

«  C'est  par  humilité,  non  par  vérité,  que  le  Fils     rection  :  ((  Je  monte  vers  mon  Père  qui  est  votre 

a  dit  que  son  Père  est  son  Dieu?  »  Jamais  vous     Père,  vers  mon  Dieu  qui  est  votre  Dieu,  »  {Jean, 


diminuant  sa  nature  en  tant  que  Dieu. 
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que  immortaliter  uatus  est ,  nullum  accipit  incre- 
mentum ,  sed  eum  ipsa  perfectio  a  forma  Patris  in 
aeternum  efticit  alienum .  Ecce  q\ige  creditis,  ecce  (juse 
dicitis;  ecce  sunt,  quod  pejus  est,  quae  docetis.  Sed  : 
«  in  auditorum,  inquis,  est  arbitrio ,  ut  eligant  al- 
terum  de  duobus,  aut  obedientem  Patri  Filium,  qui 
exinanivit  formam  servi  accipiens,  oui  et  Pater  do- 
navit  nomen  quod  est  super  omne  nomen  [Phil., 
n,  7)  :  aut  interpretationem  tuam.  »  Prorsus  audi- 
tores,  quibus  donat  Dominus  intellectum,  non  unum 
de  duobus  istis  eligunt,  sed  utrumque,  id  est,  et 
obedientem  Patri  Filium,  et  interpretationem,  vel 
potius  expositionem  meam,  qua  ostendi  sic  obe- 
dientem fuisse  in  forma  servi,  ut  formam  non  amit- 
teret  Dei,  in  qua.  a^qualis  est  Patri.  Tu  vero  vide 
quam  contumeliose  Filio  Dei  tribuas  obedientiam, 
cujus  minuis  in  divinitatenaturam. 

CAPUT  XVI. 
1.  Quando  autem  a  me  audisti  ;/(  propter  Judaeos 


humilitatis,  non  veritatis  gratia,  dixisse  Filium,  quod 
Deus  ejus  sit  Pater  ejus?  »  Hoc  a  me  ita  nunquam 
audire  potuisti,  sicut  nunquam  dixi  :  sed  plane  dixi, 
propter  formam  servi  dictum  esse.  Sicut  autem  ipsa 
forma  servi  vera,  non  falsa  est,  ita  Patrem  suum  esse 
etiam  pro2)ter  illam  Deum  suum,  veraciter  dixit,  non 
humiliter  fmxit.  Quis  enim  est  humilitatis  fructus, 
ubi  detrimentum  est  veritatis?  Tu  autem  istam  cer- 
lissimam  veritatem  ita  es  refutare  conatus,  ut  dice- 
res  ideo  verba  ipsa ,  cpiibus  ait  Dominus  :  «  Deum 
meum  et  Deum  vestrum,  »  (Joan.,  xx,  17)  ad  formam 
servi  non  pertinere,  quia  eis  verbis  post  resurrectio- 
nem  usus  est  Dominus,  quasi  formam  sei'vi  resur- 
rectione  consumpserit,  ac  non  potins  in  melius  com- 
mutaverit  :  quasi  non  qui  mortuus  est,  ipse  etiam  re- 
surrexerit;  quasi  non  forma  quae  occisa  est,  ipsa  re- 
vixerit,  (juasi  non  ipsa  in  cœlum  levata  sit,  in  ipsa 
Dei  Filius  cedeat  ad  dexteram  Patris,  in  ipsa  ven- 
turus  sit  ad  vivos  et  mortuos  judicandos.  Nonne  cla- 
rissima  contestatio  est  Angelorum  dicentium  :  Sic 
veniet  quemadmodum  vidistis  eum  euntem  in  cœlum? 


LIVRE  II. 
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XX,  17)  puisqu'il  devait  monter  dans  la  forme 
même ,  à  raison  de  laquelle  celui  qui  est  son 
Père  avant  le  temps  est  son  Dieu  dans  le  temps? 
C'est  à  raison  de  cette  forme,  que  non -seulement 
après  la  résurrection  ,  mais  encore  après  le  ju- 
gement dernier ,  il  sera  soumis  à  celui  qui  lui  a 
tout  soumis  à  lui-même.  (I  Cor.,  xv  ,  28.)  Je 
trouve  donc  superflu  de  discuter  le  sens  de  tous 
les  textes  que  vous  avez  allégués  pour  démon- 
trer que  celui  qui  est  le  Père  du  Christ ,  a  été 
appelé  le  Dieu  du  Christ ,  et  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  pensiez  vous-même  que  vous  les 
avez  cités  en  pure  perte. 

2.  Et  maintenant,  pourquoi  rappelez-vous  le 
passage  où  le  Seigneur  dans  son  corps  ressuscité 
et  formant  le  même  homme ,  a  dit  à  ses  dis- 
ciples :  «  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre.  Allez  donc  et  instruisez 
tous  les  peuples,  les  baptisant  au  nom  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  leur  apprenant  à 
observer  toutes  les  choses  que  je  vous  ai  pres- 
crites, »  {Matth.,  XXVIII,  18  à  20)  et  qu'avez-vous 
voulu  prouver  par  là?  voilà  ce  que  je  ne  sais 
point.  En  effet ,  est-ce  qu'il  dit  :  Toute  puis- 
sance m'a  été  donnée  par  mon  Dieu  ?  S'il  s'é- 
tait exprimé  ainsi ,  on  ne  saurait  douter  que  ce 
fût  à  raison  de  sa  forme  humaine.  Mais  comme 
il  n'a  point  dit  cela,  qu'avez-vous  eu  l'intention 
de  prouver  par  ce  texte?  C'est  ce  que  je  ne 

{Act.,  I,  H.)  Cur  ergo  post  resurrectionem  non  di- 
cerct  :  «  Ascendo  ad  Pati'em  meum  et  Patrem  ves- 
trum,  Deum  meum  et  Deum  vestrum  :  »  {Joan.,  xx,  17) 
quando  in  eadem' forma  fuerat  ascensurus,  propter 
quam  ex  tempore  Dens  est  ejus,  qui  sine  tempore 
Pater  est  ejus?  Propter  quam  formam  non  solum 
post  resurrectionem,  verum  etiam  post  judicium 
subjectus  erit  ei,  qui  illi  subjecit  omnia.  (I  Cor.,  xv, 
28.)  Quotquot  ergo  testimonia  posuisti,  quibus  pro- 
bai-es  dictum  esse  Deum  Christi,  eum  qui  Pater  est 
Christi,  discutere  quemadmodum  dicta  sint,  super- 
fhxum  judico  :  sed  a  te  frustra  commemorata  esse 
puto  quod  née  tu  debeas  dubitare. 

2.  Jam  vero  illud  u])i  Dominus  in  eadem  carne 
quam  ressuscitaverat  constitutus ,  et  eumdem  homi- 
nem  gerens,  ait  ad  discipulos  suos  :  «  Data  est  mibi 
omnis  potcstas  in  cœlo  et  in  terra;  euntes  docete 
oranes  gentes,  baptizantes  eos  in  nomine  Patris  et 
Filii  et  Spiritus  sancti ,  docentes  eos  servare  omnia 
qusecumque  mandavi  vobis  :  »  [Mnlth.,  xviii,  18)  ut 
quid  commemoraveris ,  et  quid  Inde  probare  vo- 
lueris,  pi^osus  nescio.  Numquid  enim  ait  :  Data 
est  mibi  a   Deo   meo   potestas?  Quod  si  dixisset, 


comprends  pas  ;  ou  plutôt  je  comprends  que 
vous  ne  l'avez  cité  que  pour  parler  plus  long- 
temps. D'ailleurs  si  c'est  en  tant  que  Dieu  que 
la  toute-puissance  lui  a  été  donnée  ,  c'est  à  sa 
naissance  que  son  Père  la  lui  a  donnée ,  non 
point  après  qu'il  fut  né  sans  elle  ;  car  il  la  lui  a 
donnée  en  l'engendrant,  non  en  le  complétant. 
Si  au  contraire  c'est  en  tant  qu'homme  que  cette 
toute-puissance  lui  a  été  donnée ,  qu'y  a-t-il  là 
qui  puisse  faire  matière  à  une  question  ?  Auriez- 
vous  voulu,  par  hasard,  nous  rappeler  que  le 
Seigneur  nous  a  prescrit  de  baptiser  les  nations 
au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit? 
Vous  n'entendez  qu'un  nom  et  vous  ne  voulez 
point  comprendre  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  divi- 
nité. 

3.  Quand  vous  dites  que  c'est  longtemps  avant 
l'incarnation  du  Christ  que  son  Père  a  été  ap- 
pelé son  Dieu ,  parce  qu'il  est  écrit  :  «  0  Dieu, 
votre  Dieu  vous  a  oint,  »  {Ps.  xliv  ,  8)  bien 
avant  que  le  Christ  fût  né  dans  la  chair  ;  se- 
rait-ce parce  que  vous  ne  comprenez  pas  que  , 
dans  les  prophéties,  ce  qui  doit  avoir  lieu  un 
jour  est  présenté  comme  déjà  accompli  ?  N'est-ce 
point  ainsi  que  le  Seigneur  lui-même  a  dit  dans 
une  prophétie  :  «  Ils  ont  percé  mes  pieds  et 
mes  mains,  »  [Ps.  xxi,  18)  et  le  reste  où  il  prédit 
sa  passion  bien  longtemps  d'avance,  et  parle  de 
ce  qui  devait  arriver  comme  d'une  chose  déjà 

propter  ipsam  humanam  formam  dictum  fuisse 
ambigi  non  deberet.  Quia  vero  non  dixit,  quid  isto 
testimonio  volueris  agere,  non  intelligo.  Imo  in- 
telligo  te  id  egisse,  ut  abundantius  loquereris.  Si 
enim  tanquam  Deo  data  est  hœc  potestas,  nascenti 
cam  Pater  dédit,  non  indigenti  :  quia  gignendo  de- 
dit,  non  augendo.  Si  vero  tanquam  homini  data  est 
hœc  potestas ,  quid  habet  qua^stionis?  An  forte  nos 
admonere  voluisti,  quod  baptizari  Dominus  jusserit 
gentes  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti? 
Lbi  audis  umun  nomen,  et  unam  non  vis  intelligere 
deitatem. 

3.  Quod  autem  dicis,  et  an  te  incarnationem  Christi, 
Patrem  dictum  esse  Deum  ejus,  quoniam  scriptum 
est  :  «  Unxit  te,  Deus,  Deus  tuus  ;  »  iPsal.  xliv,  8) 
longe  ante  quam  Christus  venisset  in  cai-ne  :  itane 
non  intelligis  in  prophetia  esse  pru-dictum,  tanquam 
fuerit  factura  quod  erat  futurum?  An  non  sic  in  pro- 
phetia ait  ipse  Dominus  :  Foderunt  manus  meas  et 
pedes  [Pml.  xxi,  18);  et  caetera  quibus  passionem 
suam  tanto  ante  préenantiavit,  et  quod  futurum  fue- 
rat, tanquam  jam  factum  esset  expressit?  Dictum  est 
ergo  in  prophetia  rerum  futurarum ,  tanquam  locu- 
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acfnanilic?  T/ost  donc  de  l'avoiiir  «lu'il  ji  ('It-  dil 
au  pnssf'  dans  lu  propluHic  :  «  0  Dieu,  vuln-  Dieu 
VMusaoinI  d'uiK;  huile  do  joie,  d'une  manière 
plus  cxcoUcnle  (jue  tous  ceux  (jui  ont  [»arl  à 
votre  gloire.  )>  {Ps.  xi.iv  ,  H.)  Pai-  ceux  (jui  onl 
pari  à  sa  gloire,  le  prophète  veut  i)arler  de  ceux 
qui  doivent  être  ses  serviteurs,  ses  compagnons, 
ses  amis ,  ses  frères  et  ses  membres.  Il  a  donc 
prédit  que  le  Dieu  du  Christ  oindrait  le  Christ 
homme,  le  Christ  lait  homme  sans  cesser  d'être 
Dieu.  Il  devait  l'oindre  non  d'une  huile  visible 
et  corporelle,  mais  du  Saint-Esprit  que  l'Ecri- 
ture désigne  selon  son  ha])itude  par  le  mot 
iiguré ,  d'huile  de  joie.  Elle  dit  :  «  Il  vous  a 
oint,  »  au  lieu  de  dire  :  Il  vous  oindra,  parce 
que  dans  les  prédestinations,  c'était  déjà  un  fait 
accompli  que  ce  qui  devait  s'accomplir  en  son 
temps.  Mais  là  ,  craignant  que  le  Saint-Esprit, 
par  qui  le  Christ  a  été  oint ,  ne  semblât  plus 
grand  que  le  Christ ,  parce  que ,  en  eflct ,  il  est 
plus  grand  que  le  Christ  en  tant  qu'homme,  celui 
qui  sanctifie  étant  plus  grand  que  celui  qui  est 
sanctifié,  craignant,  dis-je,  cela^  vous  avez  voulu 
que  cette  huile  de  joie  signifiât  l'allégresse  dont 
le  Fils  a  tressailli  avec  le  Père  ,  quand  la  créa- 
ture a  été  faite  ,  et,  selon  votre  habitude  ,  vous 
avez  cité  des  textes  qui  n'étaient  point  néces- 
saires à  votre  cause,  au  sujet  de  la  gloire  du 
Père  et  du  Fils.  Mais  qu'allez-vous  faire,  qu'allez- 
vous  devenir?  Comment  nier  une  chose  qui  est 
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|iliis  claire  «jue  le,  jour,  où  v<»us  retourner, 
quand  on  va  vous  lappeler  ce  (pie  dit  Pierre 
dans  les  Actes  des  Apôtres  :  «  Ce  Jésus  de  Naza- 
reth (jue  Dieu  a  oint  du  Saint-Esprit?  »  {AcL, 
.\,  .'{8.)  Voilà  ce  qui  était  annoncé  par  le  pro- 
phète quand  il  était  dit  :  «  i)  Dieu,  votre  Dieu 
vous  a  oint  d'une  huile  de  tressaillement,  » 
ou  «  d'une  liuile  de  joie  plus  que  tous  ceux  qui 
ont  part  à  votre  gloire  ;  »  car  ce  Dieu  à  ([ui  il  a 
été  dit  dans  le  même  psaume  :  «  Votre  trône,  ô 
Dieu ,  subsistera  éternellement ,  le  sceptre  de 
votre  empire  sera  un  sceptre  de  droiture  ;  car 
vous  avez  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité,  c'est 
pourquoi,  ô  Dieu,  votre  Dieu  vous  a  oint  d'une 
huile  de  joie  d'une  manière  plus  excellente  que 
tous  ceux  qui  ont  part  à  votre  gloire ,  »  {Ps. 
XLiv,  7,  9)  c'est  Dieu  le  Fils  qui  a  été  oint  par 
Dieu  le  Père,  et  quj.  s'est  fait  homme  de  manière 
à  ne  point  cesser  d'être  Dieu ,  et  il  a  été  oint 
d'une  onction  dont  il  était  plein,  c'est-à-dire  du 
Saint-Esprit.  Voilà  pourquoi  il  est  écrit  de  lui  : 
«  Or,  Jésus,  rempli  du  Saint-Esprit,  revint  des 
bords  du  Jourdain.  »  {Luc,  iv,  l.) 

CHAPITRE  XVII. 

1.  Vous  prétendez  qu'on  ne  peut  entendre  de 
la  personne  du  Saint-Esprit  ce  qui  a  été  dit  du 
Fils  :  «  Tout  a  été  fait  par  lui  et  rien  n'a  été  fait 
sans  lui.  »  {Jean,  i ,  3.)  Et  vous  avancez  cela 


tione  rerum  pr^eteritarum  :  «  Unxit  te,  Deus,  Deus 
tuus  oleo  exsultationis  prae  participibus  tuis  :  »  {PsaL 
XLiv,  8)  participes  ejus  siguiticans,  qui  futuri  fuerant 
servi  ejus,  socii  ejus,  amici  ejus,  fratres  ejus,  mem- 
bra  ejus.  Prœdictum  est  ergo  quod  futurura  ex'at,  ut 
ungueret  Deus  Christi  hominem  Christum  :  qui  ta- 
meu  sic  i'actus  est  liomo,  ut  maneret  Deus.  Ungueret 
autem,  uon  visibili  et  corporali  oleo,  sed  Spiritu 
sancto,  quem  Scriptura  noroine  olei  exsultationis, 
figui'ata,  ut  solet,  locutioue  significat.  Dixit  autem  : 
«  Unxit;  »  non  dixit  :  Uncturus  est  :  quia  in  pree- 
destinatione  jam  factum  erat,  quod  suo  tempore  fu- 
turum  erat.  Ubi  tu  timens  ne  Spiritus  sanctus,  quo 
unetus  est  Christus,  major  videatur  esse  quam  Chri- 
stus,  quia  re  vera  major  est  homine  Christo  ;  qui  enim 
sanctiticat,  eo  qui  sanctiticatur,  est  major  :  boc  ergo 
timens,  voluisti  oleo  exsultationis  eam  laetitiam  signi- 
ficatam  videri ,  qiia  Filius  exsultavit  cum  Pâtre , 
quando  est  coudita  creatura.  Et  commemorasti ,  ut 
soles,  testimonia  causas  tuse  non  necessaria,  de  laîtitia 
Patris  et  Filii.  Sed  quid  facturas  es,  quo  Uurus?  Quo- 


modo  id  quod  est  luce  clarius,  aut  negaturus,  aut  in 
aliud  quodcumque  versurus  es,  cum  recitatur  tibi 
quod  beatus  Petrus  in  Apostolorum  Actibus  dixit  : 
Hune  Jesum  a  Nazaretb,  quem  unxit  Deus  Spiritu 
sancto.  [Act.,  x,  38.)  Ecce  quod  propUetabatur,  quando 
dictum  est  :  «  Unxit  te ,  Deus ,  Deus  tuus  oleo  exsul- 
tationis, vel  oleo  lœtitiœ  prœ  participibus  tuis.  »  Deus 
enim  cui  dictum  est  in  eodem  Psalmo  :  «  Thronus 
tuus ,  Deus ,  in  saeculum  sseculi ,  virga  directionis, 
virga  regni  tui;  dilexisti  justitiam,  et  odio  babmsti 
iniquitatem,  propterea  unxit  te,  Deus,  Deus  tuus  :  » 
[PsaL  XLiv,  7)  a  Deo  Pâtre  imctus  est  Filius ,  qui  sic 
bomo  factus  est  ut  maneret  Deus,  qua  unctione  pie- 
nus  erat,  id  est,  Spiritu  sancto.  Propter  quod  de  illo 
scriptum  est  ;  Jésus  autem  plenus  Spiritu  sancto,  i"e- 
vei'sus  est  a  Jordane.  (Luc,  iv,  1.) 

CAPUT  XVII. 

1.  Dicis  in  persona  Spiritus  sancti  non  posse  sus- 
cipi  quod  de  Filio  dictum  est  :  «  Omnia  per  ipsum 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  XVII 


pour  persuader  à  qui  vous  pourrez  ce  dont  vous 
avez  le  malheur  d'être  persuadé  vous-même  , 
que  le  Saint-Esprit  n'est  point  créateur;  comme 
si  vous  aviez  lu  :  Tout  a  été  fait  par  lui ,  sans 
le  Saint-Esprit;  ou  bien  :  Rien  n'a  été  fait  par 
un  autre  que  par  lui,  quoique,  quand  bien  même 
nous  le  lirions ,  nous  ne  devrions  point  croire 
pour  cela  que  le  Saint-Esprit  a  été  exclu  de 
l'œuvre  de  la  création  des  êtres,  de  même  que  le 
Fils  ne  l'est  point  de  la  science  dont  il  a  été  dit  : 
«  Personne  ne  sait  les  choses  de  Dieu  ,  si  ce 
n'est  le  Saint-Esprit.  »  (I  Cor.,  ii ,  11.)  Si  c'est 
parce  qu'il  n'est  point  dit  du  Saint-Esprit ,  que 
c'est  par  lui  aussi  que  les  créatures  ont  été 
faites,  quand  il  est  écrit  du  Fils  :  «  Tout  a  été 
fait  par  lui ,  »  que  vous  pensez  que  l'Esprit  de 
Dieu  n'est  point  Créateur,  bien  certainement 
vous  ne  pouvez  point  prétendre  que  ceux  à 
qui  Pierre  a  dit  :  Faites  pénitence  ,  et  que  cha- 
cun de  vous  soit  baptisé  au  nom  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  ont  été  baptisés  au  nom 
du  Saint-Esprit ,  puisqu'il  n'est  point  fait  men- 
tion du  Saint-Esprit  {Act..,  il,  38),  ni  au  nom  du 
Père,  puisqu'il  n'est  point  parlé  du  Père.  Or, 
s'il  est  ordonné  de  les  baptiser  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  sans  qu'il  soit  fait  mention  ni  du  Père 
ni  du  Saint-Esprit ,  et  que  néanmoins  on  com- 
prenne qu'ils  n'en  ont  pas  moins  été  baptisés 
au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
pourquoi  ne  point  entendre  les  paroles  pronon- 
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cées  au  sujet  du  Fils  de  Dieu  :  «  Tout  a  été  fait 
par  lui,  »  {Jean,  i ,  3)  de  manière  à  comprendre 
aussi  le  Saint-Esprit ,  bien  qu'il  ne  soit  point 
nommé  ? 

2.  Qu'y  a-t-il  de  plus  excellent  parmi  les 
créatures  que  les  vertus  des  cieux  ?  Or ,  il  est 
écrit  :  «  C'est  par  le  Verbe  de  Dieu  que  les  cieux 
ont  été  affermis ,  et  c'est  l'esprit  de  sa  bouche 
qui  a  produit  toute  leur  vertu.  »  {Ps.  xxxii,  6.) 
Vous  aviez  dit  que  je  ne  trouverais  rien  dans  les 
Ecritures  divines  qui  me  permit  d'affirmer  que 
le  Saint  -  Esprit  est  égal  au  Fils.  Or ,  voilà 
que  j'y  trouve  de  quoi  le  faire  paraître  plus 
grand  que  le  Fils  si  la  piété  ne  m'en  empêchait, 
en  confessant,  selon  la  vérité,  qu'il  lui  est  égal. 
Sans  doute  les  vertus  des  cieux  qui  sont  affer- 
mies par  l'Esprit  de  la  bouche  du  Seigneur , 
c'est-à-dire  par  le  Saint-Esprit,  sont  quelque 
chose  de  plus  grand  que  les  cieux  mêmes  qui 
ont  été  affermis  par  le  Verbe  du  Seigneur , 
c'est-à-dire  par  son  Fils  unique.  Mais  si  vous 
écoutez  la  voix  de  la  vérité,  les  vertus  des  cieux 
et  les  cieux  ont  été  affermis  par  l'un  et  par  l'au- 
tre, et  ce  qui  est  dit  de  l'un  sans  qu'il  soit  parlé 
de  l'autre,  s'entend  de  tous  les  deux  en  même 
temps.  Or,  qu'y  a-t-il  de  plus  inconsidéré  que 
de  nier  que  l'Esprit  de  Dieu  est  créateur,  quand 
il  est  dit  au  Seigneur  :  «  Vous  leur  ôterez  l'es- 
prit et  ils  tomberont  de  défaillance  et  retourne- 
ront en  poussière.  Vous  enverrez  votre  Esprit  et 


facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  niliii.  »  [Joan.,  i,  3.) 
Et  hoc  ideo  dicis,  ut  quibus  potueris  persuadeas, 
quod  vobis  maie  persuasura  est ,  Spiritum  sanctum 
non  esse  creatorem  :  quasi  legeris  :  Omnia  per  Ip- 
sum facta  sunt  sine  Spiritu  sancto  :  aut  :  Omnia  per 
neminem  facta  sunt,  nisi  per  ipsum.  Quanquam  si 
et  taie  aliquid  légères ,  sic  Spiritum  sanctum  ab  hac 
operatione,  qua  constituta  est  creatura,  credere  non 
deberemus  exclusum  ;  sicut  Filius  non  excluditur  ab 
ea  scientia  de  qua  dictum  est  ;  Quse  Dei  sunt ,  nemo 
soit  nisi  Spiritus  Dei.  (I  Cor.,  ii,  il.)  Si  autem  quia 
non  est  nominatus,  quod  etiam  per  illum  facta  sit 
creatura,  quando  de  Filio  dictum  est  :  «  Omnia  per 
ipsum  facta  sunt  ;  »  ideo  putas  Dei  Spiritum  non  esse 
creatorem  :  procul  dubio,  nec  in  ejus  nomine  poteris 
baptizatos  dicere,  quibus  ait  Petrus  :  Agite  pœniten- 
tiam,  et  baptizetur  unusquisque  vestrum  in  nomine 
Domini  Jesu  Christi  [Ad.,  n,  38);  quia  non  ait  :  et 
Spiritus  sancti  :  nec  in  Patris  nomine ,  quia  nec  ipse 
ibi  est  nominatus.  Si  autem  etiam  non  nominatis 
Pâtre  et  Spiritu  sancto,  in  nomine  Jesu  Christi  jussi 


sunt  baptizari;  et  tamen  intelliguntur  non  baptizati 
nisi  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  :  cuv 
non  sic  audis  de  Filio  Dei  :  «  Omnia  per  ipsum  facta 
sunt;  »  [Joan.,  i,  3)  ut  et  non  nominatum  intelligas 
ibi  etiam  Spiritum  sanctum  ? 

2.  Nam  quid  excellentius  in  ci'eaturis  quam  virtu- 
tes  cœlorum?  Scriptum  est  autem  :  «  Verbo  Domini 
cœli  firmati  sunt ,  et  Spiritu  oris  ejus  omnis  virtus 
eorum.  »  [Psal.  xxxii,  6.)  Dixeras  nempe  non  me  talia 
reperire  in  Scripturis  divinis,  quibus  Spiritum  san- 
ctum œqualem  asseram  Filio.  Ecce  reperi  ubi  etiam 
major  possit  videri,  nisi  revocet  pietas,  qua>  illum 
veraciter  conlitctur  a?qualem.  Nam  utique  majus  ali- 
quid sunt  virtutes  cœlorum,  quœ  tirmatse  sunt  Spiritu 
oris  Domini,  id  est  Spiritu  sancto,  (piam  cœli  qui  iir- 
mati  sunt  Verbo  Domini,  hoc  est  nnigenito  Filio.  Sed 
si  consulas  veritatem,  res  utraque  ab  utroque  tirmata 
est;  et  id  rpiod  de  uno  dicitur  et  de  altero  tacetur,  de 
utroque  intelligitur.  Quid  est  autem  inconsideratiusj 
quam  negare  esse  creatorem  Spiritum  Dei,  cum  Do- 
mino dicatur  :  «  Aufcres  spiritum  eoi'um,  et  déficient, 
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ils  soronf  rrc^rs  do  nnuvonti  ot  vous  rnnonvnlln- .-» Esprit,  vint  npn'-s,  ot  qu'elle  so  construisît  nlle- 
roz  lu  i'aco  df  lu  lorro?  »  (/'.v.  cm,  i2!>.)  A  moins  mémo  nno  doinnuro  (/Vo?\,  ix,  i),  comino  il  est 
ppul-^tre  (|no  lo  Saint-Esprit  IVit  inrap.iitic  do  écrit,  c'cst-à-dirc  so  fit  un  corps.  Que  veut  donc 
encordes  chosos  qui  devaient  défiiillir  quand  il  dire  lo  saint  Evangile  (piand  il  s'exprime  ainsi  : 
était  capable  d'en  créer  qui  devaient  durer  à  u  Elle  se  trouva  grosse  des  œuvres  du  Saint- 
jamais.  J'ai  dit  un  ]>eu  plus  haut  :  Qu'y  a-t-il  Esprit?  »  {Matth.,  i,  18.)  Cela  signifie  que  «  la 
de  plus  excellent  parmi  les  créatures,  «jue  les  bouche  de  ceux  qui  disaient  des  choses  injustes 
vertus  des  cioux  ?  que  dirai-je  de  la  cliair  du  s'est  trouvée  close.  »  (T'^.  lxii,  12.)  Si  doncvous 
Créateur?  surtout  quand  le  (Créateur,  même  par  voulez  ouvrir  la  bouche  avec  vérité  ,  confessez 
qui  tout  a  été  fait,  a  dit  :  «  Le  pain  que  je  don-  que  non-seulement  le  Fils ,  mais  aussi  le  Saint- 
nerai,  c'est  ma  chair  ])our  la  vie  du  monde?  b  Pvsprit  a  créé  la  chair  du  Fils. 
{Jean,  VI,  52.)  Quoi  donc?  Le  monde  a  été  fait  3.  Peut-être  allez-vous  dire,  ce  qui  a  été  fait 
par  le  Fils,  et  le  Fils  est  Créateur  :  sa  chair  qu'il  par  le  Saint-Esprit  est  ce  que  j'ai  cité ,  c'est-à- 
a  donnée  pour  la  vie  du  monde ,  a  été  faite  par  dire,  c'est  par  lui  que  toute  la  vertu  des  cioux  a 
le  Saint-Esprit  et  le  Saint-Esprit  ne  serait  point  été  affermie,  et  par  lui  que  les  hommes  seront 
Créateur?  La  Vierge  ayant  dit  à  l'ange  qui  lui  créés  une  seconde  fois  après  l'avoir  été  dans  de 
promettait  un  Fils  :  Comment  cela  se  fcra-t-il,  telles  conditions  qu'ils  doivent  retourner  en 
car  je  ne  connais  point  d'homme?  L'ange  lui  poussière;  c'est  lui  qui  a  fait  la  chair  du  Clirist, 
répondit  :  «  Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous  car  de  l'àme  je  ne  veux  rien  dire,  cette  question 
et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  étant  des  plus  difficiles ,  et  tout  ce  qu'on  peut 
ombre;  voilà  pourquoi  l'Etre  saint  qui  naîtra  trouver  de  créé  par  le  Saint-Esprit;  mais  tout 
de  vous  s'appellera  le  Fils  de  Dieu.  »  {Luc,  i,  n'a  point  été  fait  par  lui,  comme  tout  l'a  été  par 
34.)  Là,  comme  je  l'ai  remarqué  dans  la  suite  dé  le  Fils  unique  dont  on  lit  :  «  Tout  a  été  fait  par 
votre  argumentation,  vous  vous  efforciez  d'affîr-  lui?  »  {Jean,  i,  3.)  Si  vous  prétendez  cela,  ne 
mer  que  le  Saint-Esprit  avait  précédé  pour  pu-  craignez-vous  point  qu'on  ne  vous  dise  que  le 
rifier  et  sanctifier  la  Vierge  Marie  ,  afin  que  la  Saint-Esprit  est  d'autant  plus  certainement  su- 
vertu  du  Très-Haut ,  c'est-à-dire  la  sagesse  de  périeur  au  Fils,  qu'il  a  choisi  lui-même  ce  qu'il 
Dieu  qui  n'est  autre  que  le  Christ,  non  le  Saint-  y  a  de  mieux  pour  le  faire,  et  dédaigné  de  créer 


et  in  pulvorem  suum  convertontur  :  {a)  Emittes  Spi- 
litiim  tuum,  et  creabuntur,  et  innovabis  faciem  ter- 
rée ?  »  {Psal.  cm,  29.)  Nisi  forte  minus  idoneus  crat 
Spiritus  saucluscreandis  rébus  quae  fuerantdefecturœ, 
cum  sit  idoneus  ci-eandis  quœ  sunt  sine  fine  man- 
surae.  Paulo  ante  dixi  :  Quid  est  excellentius  in  crea- 
turis  quam  virtutes  cœlorum  ?  Quid  dicam  de  cai'ne 
Crealoris?  Quando  quidem  Creator  ipse  per  quem 
fada  sunt  omnia  :  Panis ,  inqnit ,  quem  ego  dedero, 
caro  mea  est  pro  mundi  vita.  [Joan.,  vi,  32.)  Quid 
ergo?  Mundus  per  Filium  factus  est,  et  creator  est 
Filius  :  caro  ejus  quœ  data  est  pro  mundi  vila,  per 
Spiritum  sanctum  facta  est,  et  non  est  creator  Spiri- 
tus sanctus?  Cxmi  enira  virgo  Maria  dixisset  Angelo 
promittenti  ei  iilium  :  Quomodo  istud  fiet,  quoniam 
virum  non  cognosco?  [Luc,  i,  34.)  Respondit  Angé- 
lus :  «  Spiritus  sanctus  superveniet  in  te,  et  virtus 
Altissimi  obumbrabit  tibi  ;  propterea  quod  nascetur 
ex  te  sanctum ,  vocabitur  FiUus  Dei.  »  Hic  tu ,  quod 
in  consequentibus  quodam  loco  tuae  prosecutionis  ad- 
verti ,  asserere  conabaris  Spiritum  sanctum  praeces- 
sisse,  ut  mundaret  et  sanctilicaret  virgiuem  Mariam; 
ac  deinde  veniret  Virtus  Altissimi,  boc  est  Sapientia 


Dei,  quod  est  Cbristus  (I  Cor.,  i,  25);  et  ipsa,  sicut 
scriptum  est,  a^dilicaret  sibi  domum  {Prov.,  ix,  1), 
boc  est ,  ipsa  sibi  crearet  carnem ,  non  Spiritus  san- 
ctus. Quid  est  ergo  quod  ait  sanctum  Evangelium? 
Inventa  est  in  utero  babens  de  Spiritu  sancto.  {Matth., 
I,  18.)  Nempe  obstructum  est  os  loquentium  iniqua. 
{Psal.  Lxn,  12.)  Si  ergo  cogitas  os  veraciter  aperire, 
non  soliun  FiUum,  verum  etiam  Spiritum  sanctum 
creatorem  carnis  FiUi  confitere. 

3.  An  foi'te  dicturus  es,  ea  facta  esse  per  Spiritum 
sanctum  quœ  commemoravi,  id  est,  quod  omnis  vir- 
tus cœlorum  per  eum  tii'mata  sit,  quod  per  eum 
creabuntur  bomines  denuo,  qui  primo  ita  creantur 
ut  convertantur  in  pulverem  suum;  quod  ipse  car- 
nem operatus  est  Cbristi  (nam  de  anima  noio  aliquid 
dicere,  cujus  difficillima  quœstio  est),  et  si  quid  aliud 
per  Spiritum  sanctum  creatum  potuerit  inveniri  : 
non  tamen  omnia, -sicut  per  unigenitum  Filium,  de 
quo  diclum  est  :  «  Omnia  per  ipsum  facta  sunt?  » 
{Joan.,  I,  3.)  Si  hoc  dicis,  non  limes  ne  tibi  dicatur, 
eo  potiorem  esse  Spiritum  sanctum  Filio,  quod  eiegit 
sibi  meliora  quœ  faceret,  nec  facere  inferiora  digna- 
tus  est?  Sed  quis  hoc  sapit,  nisi  qui  desipit?  Facta 


(a)  Editi  Emilt".  At  Mss.  Emittes.  Et  sic  Augustinus  Enarrat.  in  eumdem  Psalmum. 
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ce  qu'il  y  a  de  moins  bien?  Mais  qui  embrasse  l'autre  ne  font  qu'un  seul  commencement,  non 

ce  sens  si  ce  n'est  quiconque  manque  de  sens?  point  deux  commencements,  de  même  que  le 

Tout  a  donc  été  fait  par  le  Fils,  mais  il  s'en  faut  Père  est  Dieu  et  le  Fils  est  Dieu,  sans  que  l'un 

bien  que  soit  en  dehors  de  la  coopération  du  et  l'autre  fassent  deux  Dieux  ;  ils  ne  font  qu'un 


Saint-Esprit,  de  même  que,  s'il  est  dit,  en  par- 
lant des  plus  grandes  œuvres  du  Saint-Esprit  : 
«  Or,  c'est  un  seul  et  même  Esprit  qui  opère 
toutes  ces  choses,  »  (I  Cor.,  xii,  H)  le  Fils  n'est 
point  mis  à  l'écart  dans  cette  œuvre  créatrice. 
4,  11  est  sûr  que  vous  croyez  avancer  quelque 
chose  de  bien  grand  quand  vous  dites  :  «  Le 
Fils  était  au  commencement  avant  qu'il  existât 
quoi  que  ce  fût  ;  mais  le  Père  était  avant  le  com- 
mencement. »  Où  avez-vous  lu  cela  pour  le 
croire?  Où  l'avez-vous  pris  pour  nous  l'ensei- 


scul  Dieu.  Quant  au  Saint-Esprit  qui  procède  de 
l'un  et  de  l'autre,  je  suis  loin  de  nier  qu'il  soit 
aussi  commencement  ;  mais  de  même  que  ces 
trois  personnes  ne  font  qu'un  seul  Dieu ,  ainsi 
ne  font-elles  qu'un  commencement. 

CHAPITRE  XVni. 

1.  «  Mais  que  direz- vous,  me  répliquez-vous, 
en  entendant  le  Père  s'écrier  :  La  principauté 
est  avec  vous  au  jour  de  votre  puissance,  au  mi- 
gner,  quand  il  n'y  a  pas  une  seule  autorité,  pas  lieu  de  la  gloire  qui  environnera  vos  saints  ;  je 
une  seule  raison  à  citer  à  l'appui?  Qu'y  a-t-il  vous  ai  engendré  de  mon  sein  avant  l'étoile  du 
donc  avant  le  commencement,  puisque  tout  ce  matin?  »  {Ps.  cix,  3.)  Eh  bien!  quelles  sont  vos 
qui  se  trouverait  avant  le  commencement  serait  promesses  ou  vos  menaces,  si  j'entends  ce  que 
le  commencement  lui-même?  Si  le  Père  est  j'entends  bien  souvent  et  crois  avec  foi?  Mais,  ce 
avant  le  commencement,  il  est  avant  lui-même,  qui  m'étonne  le  plus,  c'est  que  vous  ne  voyiez 
puisque  c'est  lui  qui  est  le  commencement,  point  qu'il  ne  s'ensuit  de  là  rien  de  favorable 
Qu'est-ce  donc  à  dire,  dans  le  commencement  pour  vous.  En  effet ,  que  ce  soit  en  son  propre 
était  le  Verbe ,  sinon  dans  le  Père  était  le  Fils?  nom  que  le  Prophète  s'adresse  en  ces  termes  au 
Et  ce  Fils  lui-même  interrogé  par  les  Juifs  qui  Seigneur  Jésus,  ou  que  ce  soit  au  nom  du  Père 
lui  demandaient  qui  il  était,  répondit  :  «  Je  suis  à  son  Fils,  comme  je  reçois,  vénère  et  prêche  en 
le  commencement,  c'est  pourquoi  aussi  je  vous  même  temps  les  deux  générations  du  Christ, 
parle.  »  [Jean,  viii,  25.)  Ainsi  le  Père  est  com-  l'une  de  Dieu  le  Pèco  avant  le  temps  et  l'autre 
mencement  non  de  commencement,  le  Fils  est  d'une  femme,  sa  mère  dans  la  plénitude  des 
commencement  de  commencement;  mais  l'un  et     temps  ,  ce  texte  n'est  point  contre  moi.  Mais  il 


sunt  ergo  cuucia  per  Filium  ;  absit,  ut  Spiritu  sancto 
ab  hoc  opère  separato  :  sicut  de  illis  magnis  operibus 
dictuni  est  :  Omnia  autem  hœc  operatur  unus  atque 
idem  Spiritus  (I  Cor.,  xii,  1 1)  ;  nec  tamen  ab  hac  ope- 
rationc  Filius  separatur. 

4.  Magnum  sane  aliquid  tibi  dicere  videris,  quia 
dicis  :  «  Filius  erat  in  principio  ante  quam  aliquid  es- 
set,  Pater  vero  ante  principium.  »  Ubilegisti,  \\i  lia'C 
a'ederes?  Unde  prœsumpsisti  ut  hœcdiceres,  ubi  nec 
auctoritas  ulla,  nec  ratio  est?  Quid  est  enim  ante 
pi'iucipium,  quando  quidem  quidquid  ante  esset,  hoc 
esset  principium?  Si  ergo  Pater  [a]  ante  principium 
est,  ante  se  ipsum  est  :  quia  et  ipse  principium  est. 
Quid  est  autem  :  In  princi})io  erat  Verbum  [Joan.,  \, 
I)  :  nisi,  in  Pâtre  erat  Filius?  Et  ipse  Filius  interro- 
gatus  a  Judeeis  quis  esset,  respondit  :  IViucipium, 
quia  et  loquor  vobis.  {Joan.,  vni,  2o.)  Pater  ergo  prin- 
cipium non  de  principio  ;  Filius  pi'incipium  de  prin- 
cipio :  sed  utrumque  simul ,  non  duo,  sed  unum 
principium  ;  sicut  Pater  Deus  et  Filius  Deus ,  ambo 

(a)  Hic  apud  Lov.  omissum  est  tinle. 


autem  simul  non  duo  dii ,  sed  unus  Deus.  Nec  Spiri- 
tum  sanctimi  ab  utroque  procedentem  negabo  esse 
principium  :  sed  hœc  tria  simul  sicut  unum  Deum, 
ita  unum  dico  esse  principium. 

GAPUT  XVIII. 

1.  «  Quid  si  audieris,  inquis,  l*alrem  dicentem  : 
Tecum  principium  in  die  virtutis  tuse  in  splendoribus 
sanctorum ,  ex  utero  ante  Luciferum  genui  te  ?  » 
{Psal.  cix,  3.)  Quid  promittis,  vel  quid  minaris,  si 
audiero  quod  frequcsnter  audio,  et  iideliter  credo? 
Sed  hinctenihU  adjuvari,  cur  non  videas,  plurimum 
mirer.  Sive  enim  ex  persona  sua  hoc  Propheta  dicat 
ad  Uomijuim  Jesum,  sive  ex  persona  Patris  ad  Filium, 
cum  ego  ambas  generationes  Christi,  et  ex  Deo  Pâtre 
sine  tempore,  et  ex  homine  matre  in  plenitudine 
temporis  accipiam,  veuerer,  pi'œdicem,  non  est  hoc 
testimouium  adversum  me.  Sed  moras  innectere  vo- 
luisse  indicat  te,  ubi  ego  potius  intelligo,  quare  «  ex 
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prouve  (jun  vniisuYcv.  voulu  chcrciier  des  rcUirds 
là  où  jo  compronds  pounjuoi  il  a  dit  :  «  Jo  vous 
ni  engendré  de  mon  sein,  »  car  vous  aussi  vous 
noceplez  que  cela  a  éX6.  dit  au  nom  du  Père.  En 
elVt't,  Dieu  n*n  i)as  un  sein,  eorame  nous  voyons 
([ue  les  membres  du  corps  humain  sont  disposés, 
mais  ce  mot  a  été  lrans])orté  d'une  signification 
corporelle  à  une  substance  incorporelle,  alln  ([ue 
nous  comprissions  bien  ([uc  le  Fils  unique  a  été 
engendré  de  la  substance  du  l'ère,  et,  par  con- 
séquent, comment  peut-il  être  autrement  que  de 
son  unique  et  même  substance?  J'aurais  donc 
dû  alléguer  ce  texte  contre  vous ,  et  je  vous 
rends  gr;\ce  de  m'avoir  averti.  Considérez  donc 
quel  mal  c'est  pour  vous  de  nier  que  le  Fils  que 
vous  confessez  né  du  sein  du  Père ,  soit  de  la 
même  substance  (jue  lui ,  et  quelle  grave  injure 
vous  faites  à  Dieu  en  supposant  qu'il  n'eût  pu 
engendrer  de  son  sein  ce  qu'il  est  lui-même.  Ne 
sentez-vous  point  que  vous  croyez  la  génération 
de  Dieu  vicieuse,  que  vous  prêchez  une  généra- 
tion monstrueuse,  quand  vous  osez  avancer  qu'il 
est  sorti  du  sein  de  Dieu  une  substance  différente 
de  la  sienne?  Mais  si  vous  ressentez,  pour  ce  lan- 
gage, l'horreur  que  vous  devez,  et  si  vous  le  re- 
poussez avec  nous ,  louez  et  retenez  enfin  avec 
nous  le  concile  de  Nicée  et  rHoMOusiON. 

2.  Qui  ne  voit  votre  défaite  quand,  après  m'a- 
voir entendu  rappeler  que  le  Christ  dans  une 
prophétie  dit  à  son  Père  :  «  Vous  êtes  mon  Dieu 


ini'E  MAxiMiN,  i::vf:un<:  akikn. 

dès  le  ventre  de  ma  mère,  »  {Ps.  xxi ,  H)  pour 
nous  donner  à  entendre  que  ce  Dieu  est  de  la 
même  nature  (pie  celle  que  son  Fils  reçut  dans 
le  temps  du  ventre  de  sa  mère  et  (jue  le  Père, 
au  contraire,  est  de  la  même  nature  que  celle 
cpi'il  a  engendrée  de  son  sciin,  vous  ne  trouvez 
rien  à  lépondrc  ,  et  néanmoins  au  lieu  de  vous 
taire,  vous  vous  exprimez  ainsi  :  «  Vous  le  faites 
naitre,  selon  la  chair,  du  sein  d'une  mère,  et, 
en  cela,  les  Juifs  sont  d'accord  avec  vous,  n  Puis 
vous  continuez  par  celte  question  :  «  Pourquoi 
ne  cite-t-on  point  les  autorités  qui  nous  font 
voir  cette  naissance  dans  le  commencement , 
comme  nous  en  instruit  le  précédent  témoi- 
gnage? »  Comme  si  je  ne  croyais,  ne  prêchais 
et  n'embrassais  point  cette  naissance  du  Christ, 
non  pas  temporelle ,  mais  éternelle  à  raison  de 
laquelle  il  a  été  dit  :  «  Au  commencement  était 
le  Verbe,  »  et  que  je  ne  parlasse  de  la  naissance 
du  Christ  qu'en  tant  (j[u'il  est  né  du  sein  de  sa 
mère?  Et  bien!  en  ce  moment,  je  déclare  que 
Dieu  le  Fils  a  été  engendré  de  Dieu  le  Père, 
avant  le  temps.  Comment  son  Dieu  est-il  en 
même  temps  son  Père?  c'est,  ainsi  que  je  l'ai 
montré,  à  raison  de  l'homme  qu'il  s'est  uni  et 
selon  lequel  il  est  né  du  sein  d'une  mère,  sans  le 
concours  de  l'homme  pour  père.  Pour  le  prou- 
ver j'ai  cité  le  texte  où,  dans  une  prophétie,  il 
dit  à  son  Père  :  «  Vous  êtes  mon  Dieu  dès  le 
ventx-e  de  ma  mère.  »  {Ps.  xxi ,  11.)  Vous  qui 


utero  dixerit  genui  te  :  »  quia  hoc  et  tu  ex  persona 
Patris  accipis  dictum.  Non  enim  quemadmodum  cor- 
poris  humani  sunt  membra  disposita,  sic  habet  ute- 
ruin  Deus,  sed  verbum  Iranslatum  est  a  corporali  ad 
incorporalem  substantiam ,  ut  intelligeremus  de  Pa- 
tris substantia  geuitum  unigenitum  FiUuni  ;  ac  per 
hoc  quid  aliud  quam  unius  ejusdemque  substaiitiœ  ? 
Ego  itaque  hoc  testiraonium  proferre  contra  te  debui  : 
sed  gratias  ago  quia  commonuisti.  Considéra  ergo 
quantum  mali  sit,  quod  ejusdem  substantiee  Filium 
negatis ,  quem  genitum  coniitemini  ex  utero  Patris, 
injuriam  gravissimam  facientes  Deo,  tanquam  illud 
quod  ipse  uon  esset  ,  ex  utero  gignere  potuisset. 
Nonne  sentitis  vos  generationem  Dei  credere  vitio- 
sam,  prœdicare  monstruosam,  qui  dicere  audetis  ex 
utero  Dei  processisse  diversam  naturam?  Si  autem 
hoc  sicut  debetis  horretis ,  respuitisque  nobiscum , 
jani  tandem  concilium  Nicsenum  et  «  Homousion  » 
laudate  ac  tenete  nobiscum. 

2.  Quis  autem  non  videat  defectum  tuum,  ubi  cum 
audisses,  me  commémorante,  in  prophetia  dixisse 


Christum  suo  Patri  :  «  De  ventre  matris  mése  Deus 
meus  es  tu;  »  {Psal.  xxi.  11)  ut  intelHgeremus  ejus 
naturœ  illum  esse  Deum  quam  Filius  ipsius  ex  tem- 
pore  de  ventre  matris  accepit,  Patrem  vero  naturœ 
ilUus  quam  de  se  ipse  generavit  :  tu  non  inveniens 
quid  responderes,  tamen  ne  taceres  dixisti  :  «  Ex  ven- 
tre matris  natum  protiteris  Christum  secundum  car- 
nem;  »  et  addidisti,  «  quod  nec  Judaei  diftidunt.  »  Ac 
deinde  qusesisti  :  «  Car  ista  testimonia  in  médium 
non  proferantur,  quœ  illam  nativitatem  demonstrant 
in  principio,  sicut  et  prœcedens  nos,  inquis,  instruit 
testimonium ?  »  Quasi  ego  illam  nativitatem  Christi, 
non  tempo ralem,  sed  aeternam,  propter  quam  dictum 
est  :  hi  principio  erat  Verbum  {Joan.,  i,  1),  non  cre- 
dam,  non  prœdicem,  non  amplectar,  sed  tantum  ex 
ventre  matris  natum  asseram  Christum?  Ecce  ego 
dico  Dcum  Filium  de  Deo  Pâtre  sine  tempore  geni- 
tum. Quomodo  sit  autem  etiam  Deus  ejus  qui  Pater 
est  ejus,  ostendi,  propter  hominem  quem  suscepit, 
et  in  quo  natus  est  de  ventre  matris,  sine  concubitu 
hominis  patris.  Ad  quod  probandum  testimonium 
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prétendez  que  je  dis  que  le  Christ  est  né  du  sein 
d'une  mère,  ce  que  les  Juifs  ne  contredisent 
point,  comme  si  je  ne  faisais  profession  de  croire 
que  cette  naissance  pour  le  Christ ,  ne  cherchez 
point  à  vous  échapper  par  de  vains  procédés,  et 
répondez-moi  plutôt  pourquoi  vous  ne  me  dites 
point  en  quel  endroit  le  Christ  dit  à  son  Père  : 
«  Vous  êtes  mon  Dieu  dès  le  sein  de  ma  mère.  » 
Comme  vous  avez  vu  que  vous  n'aviez  rien  à 
dire  à  cela ,  vous  avez  pensé  trouver  un  échap- 
patoire en  parlant  d'une  autre  naissance  par  la- 
quelle il  est  Dieu  de  Dieu.  Je  vous  demande  si 
vous  ne  feriez  pas  beaucoup  mieux  de  vous 
taire  quand  vous  n'avez  rien  à  répondre  ? 

3.  «  Si  c'est,  dites-vous,  à  cause  du  corps  dans 
lequel  il  s'est  anéanti  lui-même,  qu'il  se  sent 
redevable  à  son  Père  ,  à  plus  forte  raison  ,  à  ce- 
lui qui  l'a  engendré  tel  et  si  grand  doit-il  respect 
et  constants  hommages.  »  Quels  que  soient  vos 
sentiments  charnels  sur  le  respect  et  les  hom- 
mages que  le  Fils  doit  au  Père ,  son  Père  ne 


c'est  de  vouloir  des  hommages  que  le  Fils  rend 
au  Père,  conclure  à  la  diversité  de  natures  entre 
eux.  Or,  c'est  une  tout  autre  question  que  le 
Père  et  le  Fils  soient  d'une  seule  et  môme  sub- 
stance, et  que  le  Fils  rende  ses  hommages  à  son 
Père.  En  attendant  nous  ne  refuserions  point  de 
tenir  pour  vrai  Fils  celui  qui  n'est  nullement  le 
vrai  Fils,  s'il  n'a  point  une  seule  et  même  na- 
ture avec  le  Père  !  Dites  donc  que  Dieu  le  Père 
et  Dieu  le  Fils  sont  d'une  seule  et  même  sub- 
stance. Que  la  divinité  vous  arrache  la  recon- 
naissance de  ce  que  la  divinité  même  a  donné  à 
l'humanité.  Un  homme  rend  ses  devoirs  à  son 
père ,  dont  il  est  né  en  tant  qu'homme ,  et  tout 
en  lui  rendant  ses  devoirs,  il  ne  laisse  point 
d'être  homme.  Si  le  fils  était  je  ne  dis  point  au- 
tant, mais  plus  honoré  que  le  père,  ce  dernier, 
loin  d'en  être  offusqué,  s'en  réjouirait  au  con- 
traire ;  cependant  ce  fils  n'en  honorerait  pas 
moins  son  père  ,  bien  que  n'étant  plus  petit  en- 
fant, bien  que  ne  devant  plus  grandir  avec  le 


peut  être  son  Dieu ,  si  ce  n'est  à  raison  de  sa  temps,  et  qu'il  fût,  au  contraire ,  né  égal  à  lui 

naissance  d'une  mère.  Après  cela  que  Dieu  le  dès  sa  naissance.  Or,  nul  doute  que,  si  le  Père 

Fils  rende  tous  les  hommages  que  vous  voudrez  avait  pu  se  donner  un  Fils  égal  à  lui,  il  ne  l'eût 

à  Dieu  le  Père,  car  je  vois  que  vous  ne  compre-  fait.  Qui  donc  osera  dire  que  le  Tout-Puissant 

nez  pas  bien  quelle  égalité  il  y  a  entre  le  Fils  et  n'a  pas  pu  le  faire  ?  J'ajoute  encore  que  si 

le  Père,  dans  cette  génération,  est-ce  que  la  na-  l'homme  pouvait,  il  se  donnerait  un  fils  plus 

ture  d'un  père  et  celle  de  son  fils  sont  différentes  grand  même  et  meilleur  que  lui,  mais  il  ne  peut 

parce  que  le  fils  rend  ses  devoirs  à  son  père?  Ce  y  avoir  rien  de  meilleur  et  de  plus  grand  que 

qu'il  y  a  de  tout  à  fait  intolérable  chez  vous.  Dieu,  par  conséquent  croyons  que  son  Fils  est 


dedi,  ubi  ait  in  prophetia  Patri  suo  :  «  De  ventre  ma- 
tris  meœ  Deus  meus  es  tu.  »  {Psal.  xxi,  11.)  Tu  qui 
dicis  me  ex  ventre  matris  iiatum  protiteri  Christum, 
quod  nec  Judsei  diflidunt , 'quasi  ego  islam  nativita- 
tem  Christi  solam  profitear  ;  noli  per  inania  coiiari 
evadere,  et  die  potius  quare  milii  non  respouderis, 
ubi  dicit  Christus  Patri  :  «  De  ventre  matris  meœ  Deus 
meus  es  tu.  »  Ad  hoc  enim  quoniam  vidisti  nou  te  lia- 
bere  quod  diceres,  aliam  nativitatem  quae  Dei  de  Deo  est, 
interpouendam  putasti  qua  fugeres.  Rogo  te,  quando 
quid  respondeas  non  liabes,  quanto  melius  taceres? 
3.  «  Si  propter  corpus,  inquis,  in  quo  se  exinani- 
vit,  debitorem  se  sentit  suo  genitori,  multo  magis 
qui  illum  tantum  ac  talem  genuit,  necesse  est  ut  eum 
veneretur,  eique  offerat  semper  obsequium.  »  Quod- 
libet  de  veneratione  et  obsequio  Filii  erga  Patrem 
carnaliter  sentias,  Pater  ejus  nisi  de  ventre  matris 
ejus  non  est  Deus  ejus.  Jam  quantum  vis  obsequatur 
Deo  Patri  Deus  Filius ,  quoniam  video  te  non  intelli- 
gere  quanta  sit  in  illa  generatione  geniti  et  genitoris 
aequalitas,  numquid  ideo  est  diversa  natura  patris 


hominis  et  hominis  filii ,  quoniam  filius  obsequitur 
patri?  Hoc  est  omnino  intolerabile  in  vobis,  quia  de 
obsequio  Filii  diversam  vultis  probare  substantiara 
Patris  et  Filii.  Prorsus  alla  quœstio  est,  utrum  sint 
unius  ejusdemque  substantioe  Pater  et  Filius;  et  alia 
quœstio  est,  utrum  Patri  Filius  obsequatur.  Intérim 
verum  Filium  non  negemus,  qui  nullo  modo  est  ve- 
rus  Filius ,  si  non  est  ipsius  et  Patris  una  eademque 
natura.  Dicite  ergo  Deum  Patrem,  et  Deum  Filium 
unius  ejusdemque  esse  substantiai.  Extorqueat  vobis 
divinitas ,  quod  liumanitati  donavit  ipsa  divinitas, 
Obsecpiitur  liomo  patri  suo,  de  quo  natus  est  homo, 
tamen  obsequendo  esse  non  desinit  homo.  Et  si,  non 
dico  pariter  honoratus ,  sed  honoratior  esset  tilius , 
gauderet  pater,  non  invideret  :  honoraret  tamen 
etiam  ille  patrem,  etsi  non  parvulus,  accessu  augen- 
dus  a^talis,  sed  ei  natus  esset  œqualis.  .4^qualem  vero 
si  pater  homo  potuisset,  nullo  dubitante  genuisset. 
Quis  ergo  audeat  dicere,  hoc  nec  Omnipotens  potuit? 
Addo  etiam,  quia  si  posset  homo,  majorem  se  ipso 
melioremque  gigneret  filium  :  sed  majus  vel  melius 
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«'giil  à  lui.  Si  vous  (lilcs  (juo  lo  Vinc  csl  plu» 
grand  (pic  le  Fils  par  cela  mémo  (pi'il  n'a  Œi 
engendré  par  personne  tandis  (pi'ii  a  jui-nir-mo 
cngcndr»'  un  Fils  tîgal  à  lui,  je  vous  icpondrai 
aussi  loi  :  Uien  s'en  faut  ipic  le  IN'-re  soit  j)lus 
grand  que  le  l-Mls,  |)uisqu'il  s'est  donné  un  Fils 
non  pas  moindre  mais  aussi  grand  (pie  lui.  Car 
si  c'est  une  tjuestion  d'origine  de  savoir  de  qui 
vient  un  être,  c'en  est  une  seulement  d'égalité 
que  de  savoir  quel  et  combien  grand  il  est.  Si 
donc  la  vérité  est  que  le  Fils,  tout  en  étant  égal 
au  Ft're,  lui  rend  ses  devoirs ,  nous  ne  nions 
point  qu'il  les  lui  rende  ;  mais  si  vous  voulez ,  à 
cause  des  devoirs  qu'il  lui  rend,  qu'il  soit  par 
nature  plus  i>elit  ([ue  lui,  nous  nous  y  refusons; 
car  Dieu  le  Père  ne  voudrait  pas  refuser  sa  na- 
ture divine  à  son  Fils  afin  d'obtenir  de  ce  der- 
nier qu'il  lui  rende  ses  devoirs. 

4.  Quant  à  la  soumission  que  le  Christ  mani- 
festa à  ses  parents ,  cela  n'est  point  le  fait  de  sa 
majesté  divine  mais  de  son  âge  d'homme.  C'est 
donc  en  vain  que  vous  avez  dit  :  ce  Si  nous  le 
trouvons  soumis  à  ses  parents  que  lui-même  a 
créés  {Luc,  ii,  51),  à  combien  plus  forte  raison 
le  fut-il  à  celui  qui  l'a  engendré,  qui  l'a  fait  tel 
et  si  grand?  »  Car  on  vous  répondra  que  s'il 
fut  soumis  à  ses  parents  à  raison  de  sa  condition 
d'enfant,  il  a  dut  l'être  à  bien  plus  forte  raison 
à  Dieu  à  cause  de  sa  forme  d'homme.  Or,  cette 
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f(»rm('.  l'ayant  faite  immortelle,  il  ne  l'a  point 
p(îrdui^  par  la  mort;  pounjuoi  donc  nous  éton- 
ner (pio,  à  la  lin  du  si(''cle  présent,  il  soit  soumis 
à  cchii  (pii  lui  aura  soumis  toutes  choses?  Or,  ce 
n'est  point  à  i-aison  do  sa  forme  d'esclave  que 
vous  dites  lo  Fils  soumis  au  Pêro,  mais  parce 
(jue  11!  Père  l'a  eng(îndr<'!  loi  et  si  grand  qu'il 
est,  c'est-à-dire,  l'a  l'ait  un  Dieu  grand  quoique 
moindre  que  lui.  En  cela  vous  faites  tort  au 
Père,  qui,  d'après  vous,  n'aurait  pu  ou  voulu  se 
donner  dans  son  Fils  unique  un  Fils  égal  à  lui; 
vous  faites  également  tort  au  Fils  lui-même  qui, 
tout  Fils  unique  qu'il  soit  par  .son  Père,  n'aurait 
point  été  par  lui  engendré  égal  à  lui ,  et  ne  se- 
rait né  parfait  que  pour  ne  jamais  devenir,  en 
grandissant,  ce  qu'il  ne  put  êtr(i  en  naissant. 
3.  Or,  ce  n'est  point  seulement  le  corps  du 
Fils  mais  aussi  son  esprit  d'homme  que  nous 
disons  soumis  au  Père,  et  c'est  en  tant  qu'il  s'est 
fait  homme  que  nous  entendons  de  lui  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  ((  Lorsque  le  Père  lui  aura  soumis 
toutes  choses,  alors  le  Fils  se  soumettra  lui- 
même  à  celui  qui  lui  aura  tout  soumis.  »  (I  Cor.^ 
XV,  28.)  C'est  en  tant  tjue  le  Christ  est  tète  et 
corps  ;  le  Sauveur  en  effet  est  la  tête ,  quand  il 
est  ressuscité  d'entre  les  morts  et  s'est  assis  à  la 
droite  du  Père  ;  l'Eglise  est  son  corps,  sa  pléni- 
tude, comme  l'Apôtre  nous  le  dit  bien  claire- 
ment ,  et  par  là  lorsque  toutes  choses  seront 


Deo  quidquam  non  potest  esse  ;  ergo  ei  verum  Fi- 
lium  credamus  œqualem.  Quod  si  dixeris  :  Eo  ipso 
major  est  Pater  Filio,  quia  de  nullo  genitus,  genuit 
tamen  sequalem  :  cito  respondebo  :  hno  ideo  non  est 
major  Pater  Filio,  quia  aeqiialem  genuit,  non  mino- 
rem.  Originis  enim  quœstio  est,  quis  de  quo  sit  : 
œqualitatis  autem,  quaUs  aut  quantus  sit.  Proinde  si 
adniittit  ratio  veritatis  ut  œquali  Patri  Filius  obse- 
quatur  œqualis,  non  negamus  obsequium  :  si  autem 
per  obsequium  minorem  [a]  natui'a  vultis  credere, 
probibemus  :  nullo  modo  enim  Deus  Pater  ut  habere 
uuici  Filii  pusset  obsequium ,  vellet  denegare  natu- 
ram. 

4.  Parentibus  autem  ut  esset  subditus  Christus,  non 
divinse  majestatis  fuit,  sed  setatis  bumanse.  Frustra 
itaque  disisti  ;  ((  Si  parentibus  fuit  subditus  quos 
creavit,  quanto  magis  suo  genitori  qui  eum  tantum 
ac  talem  genuit?  »  [Luc,  n,  51.)  Respondetur  enim 
tibi  :  Si  parentibus  fuit  subditus  propter  pueritiam, 
quanto  magis  Deo  propter  ipsam  bominis  formam  ? 
Quam  formam  cum  immortalem  fecerit,  non  morte 

'«)  Am.  et  Er.  minuifin  nalum.  Pluies  Mss.  iidiiorem  natnram. 


perdiderit,  (piid  miraris  si  etiam  post  hujus  saeculi 
iinem  subjectus  erit  in  ea  illi  qui  ei  subjecit  omnia? 
Tu  autem  non  propter  formam  servi  dicis  Filium 
Patri  esse  subjectum,  sed  quia  eum  tantum  ac  talem 
genuit,  id  est  magnum  Deum,  quamvis  Pâtre  ipso 
minorem  :  ubi  et  Patri  derogas,  qui  Filium  sibi  uni- 
cum,  aut  non  potuit,  aut  noluit  gignere  eequalem; 
et  ipsi  Filio  qui  unicus  Patri  non  est  generatus 
eequalis ,  et  ideo  perfectus  est  natus ,  ne  unquam  vel 
crescendo  fieret,  quod  non  potuit  esse  nascendo. 

o.  Non  autem,  ut  putas,  corpus  tantum  Filii,  id  est, 
corpus  hominis,  verum  etiam  bumanum  spiritum 
Patri  dicimus  esse  subjectum  :  et  secundum  id  cpiod 
homo  factus  est  intelligimus  dictum  :  «  Cum  autem 
omnia  illi  subjecta  fuerint,  tune  et  ipse  Filius  sub- 
jectus erit  ilU  qui  ei  subjecit  omnia.  »  (1  Cor.,  xv,  28.) 
Secundum  id  quod  Cbristus  est  caput  et  corpus  : 
caput  scilicet  ipse  Salvator  qui  surrexit  a  mortuis,  et 
sedet  ad  dexteram  Patris  {Col.,  i,  18);  et  Ecclesia 
quee  est  corpus  ejus,  plenitudo  ejus,  sicut  apertis- 
sime  dicit  Apostolus.  Ac  per  hoc  cum  omnia  Cbristo 


soumises  au  Christ,  elles  le  seront  indubitable- 
ment à  la  tète  et  au  corps  ;  car  en  tant  que  le 
Christ  est  né  Dieu  sans  le  temps,  il  ne  peut  y 
avoir  jamais  rien  qui  ne  lui  soit  soumis. 

6.  Nous  n'ignorions  pas  ce  que  vous  avez  cru 
devoir  nous  rappeler,  «  que  le  Père  ne  juge 
personne,  mais  qu'il  a  donné  tout  jugement  au 
Fils.  »  Cependant  je  voudrais  bien  que  vous  me 
dissiez  comment  il  se  fait,  que  le  Père  ne  juge 
personne,  quand  le  Fils  a  dit  :  «  Pour  moi,  je  ne 
recherche  pas  ma  propre  gloire  ;  il  en  est  un 
autre  qui  la  cherche  et  qui  juge.  »  {Jean,  viii, 
50.)  Il  faut  que  vous  sachiez  qu'il  a  été  dit  :  «  Le 
Père  ne  juge  personne  ;  mais  il  a  donné  tout 
pouvoir  de  juger  au  Fils,  »  [Jean,  v,  22)  parce 
que  la  forme  de  l'homme  que  n'a  point  le  Père, 
apparaîtra  pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 
Voilà  pourquoi  le  Prophète  a  dit  :  «  Ils  jetteront 
les  yeux  sur  celui  qu'ils  auront  percé  de  plaies.  » 
[Zach.jXn,  10.)  Mais  le  Père  sera  aussi  avec  lui 
invisibiement,  puisqu'il  est  inséparable  de  lui. 
En  etiet,  si  ce  qu'il  dit  étant  encore  mortel  : 
«  Mais  je  ne  suis  pas  seul,  parce  que  mon  Père 
est  toujours  avec  moi,"  »  {Jean,  xvi,  32)  est  vrai, 
combien  plus  aura-t-il  le  Père  avec  lui,  quand  il 
devra  juger  les  vivants  et  les  morts  ?  Le  Saint- 
Esprit  sera  aussi  avec  lui  ;  comment  en  effet, 
serait-il  sur  son  trône  royal  sans  le  Saint-Esprit 
dont  il  fut  rempli,  quand  il  remonta  du  Jour- 

subjecta  fuerint,  et  capiti  et  corpori  erunt  sine  dubi- 
tatione  subjecta.  Nam  secuudum  id  quod  sine  tem- 
pore  Ueus  natus  est,  iiilùl  unquam  potuit  ei  non  esse 
subjectum. 

6.  Scimus,  quod  nos  commemorandos  pulasli,  «  quia 
Pater  non  judicat  quemquam,  sed  omne  judicium  de- 
dit  FiUo.  »  Vellem  tamen  diccres  nobis,  quomodo  Pater 
non  judicat  quemquam,  cum  dicat  ipse  identideui 
FiUus  :  Ego  non  quœro  gloriam  meam,  est  qui  quœ- 
rat  et  judicet  [Joan.,  viu,  50)  :  ut  scias  ideo  dictum  : 
«  Pater  non  judicat  quemquam,  sed  omne  judicium 
dédit  FiUo;  »  [Joan.,  \,  22)  quoniam  judicandis  vivis 
et  mortuis  forma  hominis  apparebit,  quam  non  ba- 
bet  Pater  :  propter  quod  ait  Propbeta  :  Videbunt  in 
quem  pupugerunt.  [Zac/i.,  \n,  10.)  Sed  invisibiliter 
etiam  Pater  erit  cum  eo,  quia  inseparabiUs  est  ab  eo. 
Si  enim  non  sum  solus,  quoniam  Pater  mecum  est 
{Joan.,  XVI,  32),  ait  ipse  moriturus  :  quanto  magis 
secum  babebit  Patrem,  de  mortuis  et  vivis  judicatu- 
rus  ?  Cum  illo  erit  etiam  Spiritus  sanctus.  Quomodo 
enim  deseret  eum  Spiritus  sanctus  in  regab  sede, 
que  plenus  regressus  est  a  Jordane?  [Luc,  iv,  1.) 
Quod  itaque  scriptum  est  ad  Hebrœos  :  «  Nunc  autem 
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dain  ?  {Luc,  iv ,  1  .)Ce  que  Paul  écrit  aux  Hébreux  : 
«  Cependant  nous  ne  voyons  pas  encore  main- 
tenant que  tout  lui  soit  assujetti  ;  mais  nous 
voyons  que  Jésus  a  été  rendu  un  peu  inférieur 
aux  anges,  à  cause  de  sa  passion  et  de  sa  mort,  » 
{Ilêbr.,  II,  8)  doit  nous  apprendre  comment  il 
faut  entendre  ces  paroles  du  même  Apôtre  aux 
Corinthiens  :  «  Mais,  lorsque  tout  lui  sera  assu- 
jetti, »  (I  Cor.,  XV,  28)  ce  mot  a  été  dit  de  lui 
en  tant  que  fait  homme,  non  en  tant  que  Dieu. 
C'est  donc  en  se  montrant  dans  la  forme  hu- 
maine, dans  laquelle,  par  sa  passion  et  sa  mort, 
il  a  été  rendu  un  peu  inférieur  aux  anges  {Ps. 
VIII,  6),  qu'il  jugera  les  vivants  et  les  morts, 
quand  il  leur  dira  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon 
Père,  recevez  le  royaume.  »  {Matlh.,  xxv,  34.) 
Par  ce  texte,  vous  avez  voulu  prouver,  semble - 
t-il,  que  ce  n'est  pas  en  tant  qu'homme,  mais 
en  tant  que  Dieu,  qu'il  est  plus  petit  que  son 
Père;  mais  comme  tout  homme  intelligent  peut 
le  voir,  vous  ne  l'avez  pas  prouvé  du  tout. 


CHAPITRE  XIX. 

Quant  aux  soupirs  du  Saint-Esprit,  je  crois 
vous  avoir  suffisamment  montré  que  ce  n'est 
pas  lui  qui  gémit;  mais  que,  en  nous  inspirant 
de  saints  désirs,  il  nous  fait  pousser  des  gémis- 
sements   aussi   longtemps  que    nous    sommes 

necdum  videmus  omnia  subjecta  ei  :  eum  autem  mo- 
dico  minus  ab  angeUs  miuoratum  videmus  Jesum 
propter  passionem  mortis;  »  {Hcbr.,  u,  8)  docere  nos 
débet  quomodo  intelUgendum  sit  quod  scriptum  est 
ad  Corintbios  :  «  Cum  autem  omnia  ilU  subjecta  fue- 
rint  :  »  (I  Cor.,  xv,  28)  quia  secundum  id  dictum  est 
quod  factus  est  bomo,  non  secundum  id  quod  est 
Deus.  Sic  ergo  in  bomine  apparens,  in  quo  per  pas- 
sionem mortis  minoratus  est  modico  minus  ab  angelis 
{Psal.  MU,  6),  vivos  et  mortuos  judicabit,  quando 
dicturus  est  :  «  Venite  benedicti  Patris  mei,  percipite 
regmnn.  »  [Mat th.,  xxv,  34.)  Quo  tu  testimonio  non 
bomiuem,  sed  Deum  minorem  suo  Pâtre  quasi  pro- 
l)are  voluisti  :  sed  sicut  ab  eis  qui  intelliguut  perspi- 
citur,  non  probasti. 

CAPUT  XIX. 

De  Spiritus  sancti  autem  gemitibus,  quia  non  ipse 
gémit,  sed  iaspirans  nobis  desideriiim  saactum  nos 
facit  gemere  quamdiu  peregrinanuu'  a  Domino,  jam 
libi  suflicienter  respondisse  me  existimo.  Et  taies  de 
Scripturis  sanctis  locutiones,  quantum  satis  videbatur 
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rldimiùs  (lu  Seigneur,  cl  j'ai  cilù,  en  assez  grand 
nombre,  des  locutions  pareilles  emprunlt^es  aux 
saintes  Eorilures,  où  il  est  dit  (jue  le  Saint- 
Ksprit  g«'init,  parce  ipi'il  nous  fait  gt^mir  ;  de 
même  ijue  Dieu  a  dit  :  Maintenant  je  connais 
(Ge«.,  XXII,  12),  quand,  au  contraire,  c'est  lui 
qui  a  fait  connaître  à  l'homme.  En  eflel,  il  no 
connut  point  alors  ce  (pi'il  dit  «{u'il  apprenait, 


Seigneur,  «'t  le  Seigneur,  ne  font  «ju'un,  comme 
ilat'îtiidit  :  «  Mon  l'ère  et  moi  ne  faisons  (ju'un;» 
mais  il  a  dit  :  «  Ne  font  cju'un  même  esprit.  » 
Ciomme  vous  ne  dites  pas,  (juand  le  Fils  demeure 
attaché  au  Père,  il  ne  fait  (ju'un  Dieu  avec  lui, 
d'où  vient  que  vous  recourez  ;\  ce  texte  de  l'A- 
pôtre :  a  Quiconrpie  demeure  attaché  au  Sei- 
gneur ne  fait  (ju'un  seul  esprit  avec  lui,  »  si  ce 


puisqu'il  connaît  toutes  choses  avant  qu'elles     n'est  pour  me  permettre  de  vous  confondre  par 


soient.  Que  vous  sert-il  de  sentir  que  vous  n'avez 
pu  rien  répondre  à  cela,  si  vous  ne  voulez  pas 
le  reconnaître  ? 

CHAPITRE  XX. 

1.  Je  vous  ai  déjà  montré  que  vous  n'avez  pu 
rien  répondre  au  sujet  de  ces  paroles  de  Notre- 
Seigneur  :  «  Mon  Père  et  moi  ne  faisons  qu'un.  » 
{Jean,  x,  30.)  Mais  pour  que  je  vous  le  montre 
encore  ici ,  si  vous  voulez  me  prouver,  comme 
vous  le  dites,  par  les  exemples  mêmes  dont  je 
me  suis  servi ,  en  quel  sens  il  a  dit  :  «  Mon  Père  et 
moi  ne  faisons  qu'un  ;  »  ce  que  vous  entreprenez 
de  faire  en  me  citant  ce  texte  de  l'Apôtre  que  fait  qu'un  seul  esprit  avec  lui.  »  Au  contraire, 
j'ai  moi-même  rappelé  :  «  Quiconque  demeure  les  âmes  et  les  cœurs  des  hommes  dont  il  a  été 
attaché  au  Seigneur,  ne  fait  qu'un  seul  esprit  dit  :  «  Ils  n'avaient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  » 
avec  lui,  »  (I  Cor.,  vi,  17)  dites  également  :  {Act.,  iv,  32)  sont  d'une  seule  et  même  sub- 
Lorsque  le  Fils  demeure  attaché  au  Père,  il  ne  stance.  Mais  lorsque  en  parlant  de  deux  ou  de 
fait  qu'un  seul  Dieu  avec  lui.  En  effet,  l'Apôtre  plusieurs  êtres,  on  dit  qu'ils  ne  font  qu'un,  sans 
ne   dit  pas   :   Quiconque  demeure  attaché  au     ajouter  quelle  est  cette  unique  chose,  on  com- 


le  témoignage  même  (jue  vous  produisez?  Main- 
tenant, du  moins,  vous  devez  faire,  entre  ces 
deux  choses,  une  distinction  que  vous  n'avez  pas 
pu  établir  dans  notre  discussion  ,  quand  nous 
nous  trouvions  ensemble.  Faites  attention  à  ce 
que  je  dis.  Lorsque  en  parlant  de  deux  ou  de 
plusieurs  choses,  on  dit  :  Ne  font  qu'un  ou  ne 
font  qu'une,  en  ajoutant  quel  est  cet  un  ou 
cette  une,  on  peut  le  dire  aussi  bien  des  choses 
qui  sont  différentes,  que  de  celles  qui  sont  d'une 
seule  et  même  substance.  En  effet,  bien  que 
l'esprit  de  l'homme  et  celui  du  Seigneur  soient 
de  substances  différentes,  pourtant  il  est  dit  : 
«  Quiconque  demeure  attaché  au  Seigneur,  ne 


ostendi,  quoniam  sic  dicitur  gemere  Spiritus  sanctus, 
quia  nos  facit  gemere;  sicut  dixit  Deus  :  Nunc  co- 
gnovi,  quando  cognoscere  hominem  fecit.  {Gen.,  xxii, 
12.)  Non  enim  tune  cognoverat  quod  tune  se  dixerat 
cognovisse,  qui  omnia  scit  ante  quam  liant.  Ad  quod 
te  respondere  non  potuisse,  quid  prodest  quia  sentis, 
quando  non  consentis  ? 

GAPUT  XX. 

i.  Jam  etiam  de  verbis  Domini  ubi  ait  :  «  Ego  et 
Pater  unum  sumus;  »  [Joan.,  x,  30)  niliil  te  respon- 
dere  potuisse  monstravi.  Sed  ut  hic  quoque  ostendam, 
si  exemplis,  ut  dicis,  quibus  ego  usus  sum,  vis  pro- 
bare  quomodo  dictum  sit  :  «  Ego  et  Pater  unum  su- 
mus ;  »  et  ob  hoc  commémoras  Apostolicum  testimo- 
nium,  quod  a  me  positum  est,  ubi  ait  ;  «  Qui  adbseret 
Domino,  unus  spiritus  est  :  »  (  I  Cor.,  vi,  17)  die  et 
tu  :  Cum  adhseret  Patri  Filius ,  unus  Deus  est.  Non 
enim  ait  Apostolus  :  «  Qui  adhseret  Domino,  »  unum 

(a)  Antiquiores  Mss.  el  Spiritus  Dominus, 


sunt;  sicut  dictum  est  :  «  Ego  et  Pater  unimi  sumus  :  » 
sed  ait,  «  unus  spiritus  est.  »  Cum  autem  tu  non  di- 
cas  :  Cum  adliaeret  Patri  Filius,  unus  Deus  est;  ut 
quid  et  tu  adliibes  hoc  Apostoli  testimonium,  ubi  ait  : 
«  Qui  adhaeret  Domino ,  unus  spiritus  est  ;  »  nisi  ut 
te  etiam  a  te  producto  teste  convincam  ?  Nunc  saltem 
distingue  duo  ista,  quse  non  potuisti  cum  simul  esse- 
mus  in  nosti'a  disputatione  distinguere.  Ddigenter 
itaque  attende  quod  dico.  Quando  de  rébus  duabus 
aut  pluribus  dicitur,  unus  est  vel  una  est,  et  additur 
quid  unus  vel  quid  una  ;  et  de  bis  quae  diversae ,  et 
de  bis  quae  sunt  unius  substantiœ  dici  potest.  Diversae 
sunt  enim  substantiae  spiritus  hominis  et  Spiritus 
[a)  Domini  :  et  tamen  dictum  est  :  «  Qui  adbaeret  Do- 
mino, unus  spiritus  est.  »  Unius  autem  substantiae 
sunt  animée  bominum  et  coi'da  bominum  ;  de  quibus 
dictum  est  :  «  Erat  illis  anima  ima  et  cor  unum.  » 
{Act.,  IV,  32.)  L'bi  autem  dicitur  de  duobus  aut  plu- 
ribus, unum  sunt  ;  nec  additur  quid  unum  sint  ;  non 
diversae  intelligmitur,  sed  unius  esse  substantiae  :  si- 


prend  qu'ils  sont  d'une  seule  et  même  substance, 
non  point  de  substances  diirérenles.  C'est  ainsi 
qu'il  a  été  dit  :  «  Celui  qui  plante  et  celui  qui 
arrose  ne  font  qu'un,  »  (I  Cor.,  m,  8)  et  :  «  Mon 
Fère  et  moi  ne  faisons  qu'un.  »  {Jean,  x,  30.) 
Mais  vous,  qui  prétendez  que  le  Père  et  le  Fils 
sont  des  substances  différentes,  vous  n'avez  pas 
pu  trouver  un  seul  texte  où  il  soit  dit,  à  propos 
d'êtres  de  substances  diflerentes  :  Ils  ne  font 
qu'un.  Et  vous,  qui  ne  voulez  pas  dire  que  le 
Fils  demeurant  attaché  au  Père  ne  fait  qu'un 
seul  et  même  Dieu  avec  lui,  vous  avez  emprunté, 
comme  moi,  à  l'Apôtre  le  texte  que  j'avais  cité, 
mais  vous  le  lui  avez  emprunté  contre  vous- 
même,  puisque  dans  ce  texte  il  dit  :  «  Quiconque 
demeure  attaché  au  Seigneur,  ne  fait  qu'un  seul 
et  même  esprit  avec  lui.  »  (I  Cor.,  vi,  17.)  En 
eÛet,  si,  en  parlant  d'êtres  de  substances  diUe- 
rentes,  il  a  pu  dire  avec  justesse  :  Ils  ne  font 
qu'un  seul  et  même  esprit,  combien  plus  dira-t- 
on avec  raison,  en  parlant  d'êtres  qui  sont  de  la 
même  substance  :  Ils  ne  font  qu'un  seul  et  même 
Dieu?  Si  vous  comprenez  bien  cela,  vous  voyez 
maintenant  que  vous  n'avez  point  répondu  à 
mes  observations,  et  vous  reconnaissez  que  c'est 
en  pure  perte  que  vous  avez  tant  parlé  du  con- 
sentement de  la  volonté.  Mais  nous  aussi,  nous 
proclamons  qu'il  y  a  entre  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  un  incomparable  accord  de  volonté 
et  de  charité  que  rien  ne  divise,  aussi  disons- 
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nous  que  cette  Trinité  ne  fait  qu'un  seul  Dieu. 
Nous  disons  même  une  chose  que  vous  ne  dites 
pas,  c'est  que,  si  ces  trois  personnes  ne  font 
qu'un,  c'est  parce  qu'elles  n'ont  qu'une  seule  et 
même  substance,  qu'une  seule  et  même  nature. 
Si  vous  faites  bien  ces  distinctions,  et  si  vous  ne 
voulez  point  être  trop  chicaneur,  vous  recon- 
naîtrez que  vous  n'avez  pas  encore  répondu  un 
seul  mot  à  cela ,  et  vous  finirez  par  vous  taire 
sur  cette  question. 

2.  Mais  quand  le  Fils  dit  au  Père  :  a  Néan- 
moins qu'il  en  soit  non  comme  je  le  veux,  mais 
comme  vous  le  voulez,  »  {Matth.,  xxvi,  39)  quel 
avantage  y  a-t-il  pour  vous  à  ajouter  :  «  II  montre 
que  sa  volonté  est  vraiment  soumise  à  son  Père?  » 
comme  si  nous  niions  que  la  volonté  de  l'homme 
doit  être  soumise  à  la  volonté  de  Dieu  ;  car  on 
voit  bien  vite,  pour  peu  qu'on  lise  avec  attention 
ce  passage  du  saint  Evangile,  que  c'est  en  tant 
qu'homme  que  le  Seigneur  a  parlé  ainsi.  En 
effet,  il  dit  dans  cet  endroit  :  «  Mon  âme  est 
triste  jusqu'à  la  mort.  »  {Matth.,  xxvi,  38.)  Est- 
ce  qu'il  aurait  pu  parler  ainsi,  en  tant  que  Verbe 
unique  ?  Mais  pourquoi  un  homme  qui  pense 
que  la  nature  du  Saint-Esprit  a  pu  pousser  des 
gémissements  ne  pourrait -il  pas  dire  que  la 
nature  du  Verbe  de  Dieu  a  été  triste?  Cependant, 
pour  éviter  qu'on  avançât  quelque  chose  de 
pareil,  il  ne  dit  pas  :  Je  suis  triste  ;  quoique  si 
même  il  s'était  exprimé  ainsi,  il  ne  faudrait 


eut  dictum  est  :  Qui  plantai  et  qui  rigat  unum  sunt. 
Et  :  «  Ego  et  Pater  unum  sumus.  »  (I  Cor.,  m,  8; 
Joan.,  X,  30.)  Tu  autem  qui  Patrem  et  Filium  diver- 
sas  vis  esse  substantias,  invenire  non  potuisti,  ubi 
de  diversis  substantiis  dictum  fuerit,  unum  sunt.  Et 
qui  non  vis  dicere  :  Cum  Filius  adhaeret  Patri ,  unus 
Deus  est  ;  adhibuisti  et  tu  Apostolicum  testimonium 
quod  ego  adliibueram,  sed  adhibuisti  contra  te  ip- 
sum,  ubi  ait  :  «  Qui  adhaeret  Domino,  unus  spiritus 
est.  »  (I  Cor.,  VI,  17.)  Si  enim  de  liis  qui  divcrsse  sub- 
stantias sunt ,  recte  dici  potuit ,  unus  spiritus  est  ; 
quanto  raagis  de  his  qui  unius  substantiœ  sunt  recte 
dieitur,  unus  Deus  est.  Si  li*c  inteliigis,  non  te  ad 
ea  respondisse  jam  perspicis,  et  de  consensu  volun- 
tatis  te  inaniter  tam  multa  dixisse  cognoscis.  Etiam 
nos  quippe  incomparabilem  consensum  voluntatis 
atque  individuae  caritatis ,  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
sancti  contitemur,  propter  quod  dicimus  :  Ha?c  Tri- 
uitas  unus  est  Deus.  Sed  nos  hoc  etiam,  quod  vos  non 
dicilis,  dicimus,  propter  unam  eamdemque  naturam 
atque  substantiam  :  Hi  très  unum  sunt.  HfPC  si  di- 
TOM.   XXVIl. 


screveris,  et  contentiosus  esse  nolueris,  non  te  ad  ea 
respondisse  aliquid  jam  videbis,  et  de  hac  quœstione 
procul  dubio  jam  tacebis. 

2.  Ubi  autem  dixit  Filius  Patri  :  «  Verum  non  quod 
ego  volo,  sed  quod  tu  vis  :  »  [Mallh.,  xxvi,  39)  quid 
te  adjuvat  quod  tua  verba  subjungis  et  dicis  :  «  Osten- 
dit  vere  voluntatem  suam  subjectam  suo  genitori.  « 
Quasi  nos  negemus ,  hominis  voluntatem  voluntati 
Dei  debere  esse  subjectam?  Nam  ex  natui^a  hominis 
hoc  dixisse  Dominum  cito  videt,  qui  locum  ipsum 
sancti  Evangelii  paulo  attentius  intuetur.  Ibi  enim 
dixit  :  Tristis  est  anima  mea  usque  ad  mortem. 
[Mnttli.,  XXVI,  38.)  iNumquid  ex  natura  unici  Verbi 
posset  hoc  dici  ?  Sed  liorao  qui  putas  geinere  natu- 
ram Spiritus  sancti,  cur  non  etiam  naturam  Verbi 
Dei  unigeniti  tristem  dicas  esse  potuisse?  lUe  tamen, 
ne  quid  diceretur  taie,  non  ait  :  ïristis  sum  ;  quam- 
vis  etiam  si  hoc  dixisset,  non  nisi  ex  natura  hominis 
oportuisset  intelligi  :  sed  ait  :  Tristis  est  anima  mea  ; 
quam  sicut  homo  utique  habebat  humanam.  Quan- 
quam  et  in  hoc  quod  ait,  «  non  quod  ego  volo  ;  »  aliud 
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l'onlcndre  que  de  sa  imliirc  (riioniini;  ;  inuis  il 
dit  :  Mon  i\mo  est  triste.  Or,  cette  ùinc,  puis- 
qu'il tHait  homme,  tHait  une  ùmc  d'homme.  Il 
est  vrai  que  lorsqu'il  (lit  :  a  Qu'il  en  soit,  non 
pas  comme  je  le  veux,  »  il  montre  bien  ([u'il  a 
une  volonté  autre  (jue  celle  de  son  l'ère.  Or,  il 
n'aurait  pas  pu  lavoir  autre,  s'il  n'avait  eu  un 
co'ur  d'homme,  puisqu'il  transportait  notre  in- 
firmité, non  dans  sa  manière  d'être  divine,  mais 
dans  sa  manière  d'être  humaine.  En  eilet,  si  le 
Verbe  unique  ne  s'était  pas  uni  l'homme,  iln'au- 
raitpaspu  dire  au  Père  :  «  Qu'il  en  soit  non  comme 
je  le  veux  ;  »  car  jamais  cette  nature  immuable 
n'aurait  pu  vouloir  autre  chose  que  ce  que  vou- 
lait le  Père.  Si  vous  faisiez  ces  distinctions,  vous 
ne  seriez  point  d'hérétiques  ariens. 

3.  Quant  à  ce  texte  :  «  Je  suis  descendu  du 
ciel,  non  pour  faire  ma  volonté,  mais  pour  faire 
la  volonté  de  Celui  qui  m'a  envoyé,  »  {Jean,  vi, 
38)  on  peut  l'entendre  aussi  comme  étant  dit 
par  le  Seigneur,  en  tant  que  Verbe  Fils  unique, 
en  sorte  que  s'il  dit  que  sa  volonté  n'est  pas  sa 
volonté,  mais  la  volonté  de  son  Père,  c'est  parce 
que  tout  ce  qu'il  est,  en  tant  que  Fils,  il  l'est 
de  par  le  Père  ;  tandis  que  tout  ce  qu'est  le 
Père,  il  ne  l'est  pas  de  par  le  Fils.  C'est  en  ce 
sens  qu'il  a  été  dit  :  «  Ma  doctrine  n'est  point 
ma  doctrine,  mais  c'est  la  doctrine  de  Celui  qui 
m'a  envoyé  ;  »  {Jean,  vu,  16)  en  effet,  la  doc- 
trine du  Père,  c'est  le  Fils  même,  le  Verbe  du 
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Père;  or,  il  n'est  pas  de  par  lui-même,  mais  de 
par  le  Père.  Et  encore,  quand  il  dit  :  «  Tout  ce 
(ju'a  mon  Père  est  à  moi,  »  (Jean,  xvi,  15)  il  se 
montre  égal  au  Père.  Néanmoins,  H  n'y  a  point 
d'absurdité  à  prétendre  que  c'est  en  tant  qu'il  a 
été  fait  liomme  (ju'il  a  dit  :  «  Je  suis  descendu 
du  ciel,  non  pour  faire  ma  volonté,  mais  pour 
faire  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  envoyé.  »  [Jean, 
VI,  38.)  Car  le  second  Adam  (jui  enlève  le  péciié 
du  monde  se  distingue  ainsi  du  premier  par  qui 
le  péché  est  entré  dans  le  monde,  l'un  n'a  point 
fait  sa  volonté,  mais  la  volonté  de  celui  qui  l'a 
envoyé,  tandis  (jue  l'autre  a  fait  sa  volonté  non 
la  volonté  de  celui  par  qui  il  a  été  créé.  11  ne 
faut  point  voir  une  difffculté  dans  ce  que  le 
Christ  en  tant  qu'homme  est  descendu  du  ciel, 
quand  il  s'est  fait  homme  d'une  mère  qui  était 
sur  la  terre  ;  car  l'Ecriture  s'exprime  ainsi  à 
cause  de  l'unité  de  personne,  attendu  que  le 
Christ  Dieu  et  homme  ne  fait  qu'une  seule  per- 
sonne. <(  Voilà  donc  pourquoi  dit-il  :  Personne 
ne  monte  au  ciel  sinon  celui  qui  est  descendu 
du  ciel,  le  Fils  de  l'homme  qui  est  dans  le  ciel.  » 
{Jean,  m,  13.)  Si  donc  vous  remarquez  la  dis- 
tinction des  substances,  c'est  le  Fils  de  Dieu  qui 
descendit  du  ciel  et  le  Fils  de  l'homme  qui  fut 
crucifié;  si  vous  faites  attention  à  l'unité  de  per- 
sonnes, le  Fils  de  l'homme  descendit  du  ciel,  et 
le  Fils  de  Dieu  fut  crucifié  ;  car  c'est  lui  qui  est 
ce  Seigneur  de  gloire  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  S'ils 


se  ostendit  voluisse  quam  Pater  :  quod  nisi  humano 
corde  non  potuisset,  cum  infirmitatem  nostram  in 
suum,  non  diviuum,  sed  bumauum  traustiguraret 
affectum.  Homine  quippe  non  assumpto,  nullo  modo 
Patri  diceret  unicum  Verbum,  «  non  quod  ego  volo.  » 
Nunquam  enim  posset  immutabilis  illa  natura  quid- 
quam  aliud  velle  quam  Pater.  Hœc  si  distingueretis, 
Ariani  hœretici  non  essetis. 

3.  Nam  et  illud  quod  dictum  est  :  «  Descendi  de 
cœlo,  non  ut  faciam  voluntatem  meam,  sed  voluata- 
tem  ejus  qui  me  misit  :  »  [Joan.,  vi,  38)  potest  qui- 
dem  accipi  etiam  seeundum  id  quod  est  unigenitum 
Verbum;  ut  ideo  voluntatem  non  suam  dixerit  esse, 
sed  Patris,  qiioniaui  de  Pâtre  est  quidquid  est  Filius  ; 
non  est  autem  de  Filio  quidquid  est  Pater  :  secun- 
duui  quod  dictum  est  et  :  Mea  doctrina  non  est  mea, 
sed  ejus  qui  me  misit  {Joan.,  vu,  t6)  :  quoniam  Pa- 
tris doctrina  ipse  est  qui  Patris  est  Verbum,  et  utique 
non  est  a  se  ipso,  sed  a  Pati'e.  Et  rursus  cum  dicit  : 
Omnia  qua?  habet  Pater,  mea  sunt  {Joan.,  xvi,  io)  : 
Patri  se  ostendit  lequalem.  Non  absurdum  est  tamen, 


ut  etiam  hoc  seeundum  id  quod  bomo  factus  est, 
dixisse  accipiatur  :  «  Descendi  de  cœlo,  non  ut  fa- 
ciam voluntatem  meam,  sed  voluntatem  ejus  qui  me 
misit.  »  [Joan.,  vi ,  38.)  Secundus  enim  Adam,  qui 
tollit  peccatum  raundi  (Rom.,  v,  t2),  isto  modo  se 
discrevit  a  primo  Adam,  per  quem  peccatum  intravit 
in  mundum  :  quia  iste  non  fecit  voluntatem  suam, 
sed  ejus  a  quo  missus  est  ;  cum  ille  fecerit  suam,  non 
ejus  a  quo  creatus  est.  Nec  moveat  quomodo  Cbristus 
seeundum  id  quod  bomo  est,  descendent  de  cœlo, 
cum  de  matre  quse  in  terra  erat  factus  sit  bomo. 
Hoc  enim  propter  unitatem  personœ  dictum  est , 
quoniam  una  persona  est  Cbristus  Deus  et  bomo. 
Propter  quod  etiam  :  Nemo,  inquit,  ascendit  in  cœ- 
lum,  nisi  qui  de  cœlo  descendit,  Filius  bominis  qm 
est  in  cœlo.  [Joan.,  ni,  13.)  Si  ergo  attendas  distin- 
ctionem  substantiarum,  Filius  Dei  de  cœlo  descendit, 
Filius  bominis  crucitixus  est  :  si  unitatem  personœ, 
et  Filius  bominis  descendit  de  cœlo,  et  Filius  Dei  est 
crucitixus.  Ipse  est  enim  Dominus  gloriae,  de  quo  ait 
Apustolus  :  Si  enim  cognovissent ,  nunquam  nonii- 
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Seigneur  de  gloire.  »  (I  Cor.,  ii,  8.)  C'est  donc 
à  cause  de  cette  unité  de  personne  que  le  Sei- 
gneur dit  non-seulement  le  Fils  de  l'homme  est 
descendu  du  ciel  mais  encore  qu'il  est  dans  le 
ciel  bien  qu'il  fût  sur  la  terre  quand  il  parlait. 
11  ne  fit  donc  point  sa  volonté  parce  qu'il  ne  fit 
point  de  péché  mais  il  fit  la  volonté  de  celui  qui 
l'a  envoyé  ;  en  effet,  l'homme  fait  la  volonté  de 
Dieu  cpiand  il  fait  la  justice  qui  est  de  Dieu. 

4.  Mais  n'allons  point  croire  que  le  Fils  a  été 
si  exclusivement  envoyé  par  le  Père,  qu'il  ne  l'a 
point  été  du  tout  par  le  Saint-Esprit;  le  Pro- 
phète nous  dit  au  contraire  :  «  Et  maintenant  le 
Seigneur  et  son  Esprit  m'ont  envoyé.  »  {Isa., 
XLviii,  16.)  Ce  qui  précède  ces  mots  indique  assez 
que  c'est  le  Fils  qui  parle  ainsi  ;  en  effet,  voici 
comment  ces  paroles  sont  amenées  :  «  Ecoutez- 
moi  donc  Jacob,  et  vous  Israël  écoutez-moi  aussi, 
c'est  moi  qui  suis  le  premier  et  je  suis  pour  l'é- 
ternité :  c'est  ma  main  qui  a  fondé  la  terre,  et 
ma  main  droite  qui  a  mesuré  les  cieux.  Je  les 
appellerai  et  ils  se  présenteront  tous  ensemble, 
ils  viendront  tous  au  rendez-vous  et  ils  m'en- 
tendront. Qui  leur  a  annoncé  ces  choses?  Je  vous 
aimais  et  j'ai  fait  votre  volonté  sur  la  Babylonie 
pour  faire  disparaître  la  race  des  Chaldéens.  J'ai 
parlé,  je  l'ai  appelé  ,  et  je  l'ai  amené  et  je  lui  ai 
fait  faire  une  heureuse  route.  Venez  à  moi  et 
entendez-la,  car  dès  le  commencement  je  u'ai 


point  parlé  en  secret ,  j'étais  présent  quand  ces 
choses  se  faisaient ,  et  à  présent  le  Seigneur  et 
son  Esprit  m'ont  envoyé.  »  {Ibid.,  12  à  16.)  Qu'y 
a-t-il  de  plus  clair  ?  Mais  s'il  a  été  envoyé  par  le 
Père  et  par  le  Saint-Esprit,  il  ne  l'a  pas  moins  été 
aussi  par  lui-même.  De  même  que  nous  le  voyons 
livré  par  son  Père ,  comme  nous  le  lisons  là  où 
il  est  dit  :  «  Il  n'a  point  épargné  son  propre  Fils, 
mais  il  l'a  livré  pour  nous  tous.  »  {Rom.,  viii, 
32.)  Ailleurs  il  est  dit  encore  au  sujet  du  Fils. 
«  Il  m'a  aimé  et  il  s'est  livré  lui-même  pour 
moi.  »  [Gal.^  Il,  20.)  Comment  celui  qui  a  dit  : 
((  Comme  mon  Père  ressuscite  les  morts  et  donne 
la  vie,  ainsi  le  Fils  donne-t-il  la  vie  à  qui  il  lui 
plaît,  »  {Jean,  v,  21)  ne  fait-il  point  sa  volonté? 
Et  quand  il  lui  était  dit  :  «  Si  vous  le  voulez, 
vous  pouvez  me  guérir,  »  il  répondit  :   »  Je  le 
veux,  soyez  guéri,  »  {Matth.,\iu,  2)  et  à  l'instant 
même,  à  sa  parole,  se  fit  ce  qu'il  déclarait  vou- 
loir faire.  Mais,  de  même  que  le  Fils  fait  la  vo- 
lonté du  Père ,  ainsi  le  Père  fait  la  volonté  du 
Fils.  En  effet ,  le  Fils  dit  :  «  Mon  Père,  je  veux 
que  là  où  je  serai,  ceux-ci  soient  aussi.  »  {Jean^ 
XVII,  24.)  Il  ne  dit  point  :  Je  vous  demande,  je 
vous  prie ,  mais  :  Je  veux  ;  en  sorte  que  le  Père 
faisait  ce  que  le  Fils  voulait,  de  même  que  le 
Fils  faisait  ce  que  voulait  le  Père  ;  l'un  ne  faisait 
point  une  chose  ni  l'autre  une  autre;  mais  ce 
que  l'un  faisait,  l'autre  le  faisait  également.  En 
effet,  «  tout  ce  que  fait  le  Père,  le  Fils  le  fait 


num  gloriae  crucifixissent.  (I  Cor.,  ii,  8.)  Propter 
hanc  ergo  unitatem  personae,  non  solum  Filium  ho- 
rainis  dixit  descendisse  de  cœlo ,  sed  esse  dixit  in 
cœlo,  cum  loqueretur  in  terra.  Non  ergo  voluntatem 
suam  fecit ,  quia  peccatum  non  fecit  :  sed  volunta- 
tem fecit  illius  qui  eum  misit.  Tune  enim  facit  homo 
voluntatem  Dei,  quando  facit  justitiam  quae  ex  Deo 
est. 

4.  Nec  sic  arbitremur  a  Pâtre  missum  esse  Filium, 
ut  non  sit  missus  ab  Spiritu  sancto  :  cum  vox  ipsius 
sit  per  prophetam  :  Et  nunc  Dominas  misit  me,  et 
Spiritus  ejus.  [hai.,  XLvni,  IC.)  Hoc  enim  Filius  di- 
sisse,  indicant  ea  quae  sunt  dicta  superius.  Nam  sic  ad 
istaverbaperventum  est  :  «  Audite  me,  inquit,  Jacob 
et  Israël  quem  ego  vocabo.  Ego  sum  primus  et  ego  sum 
in  œtemum,  etmanus  mea  fundavit  terram,  dextera 
mea  solidavit  cœlura .  Vocabo  illos ,  et  adstabunt  si- 
mul,  convenient  etiam  universi,  et  audient.  Quis 
illis  nuntiavit  hœc  ?  Diligens  te  feci  voluntatem  tuam 
super  Babylonia  ,  u!  toUatur  semen  Chaldaeorum. 
Ego  locntus  snni,  ego  vocavi,  adrinxi  illum,  et  pros- 


peram  viam  ejus  feci.  Convenite  ad  me ,  et  audite 
ista.  Nec  enim  ab  initio  in  obscuro  locutus  sum  : 
cum  fiebant  ibi  eram.  »  [Ibid.,  12.)  Et  nunc  Domi- 
nus  misit  me,  et  Spiritus  ejus.  Quid  hoc  apertius? 
Nec  sic  a  Pâtre  et  Spiritu  sancto  missus  est,  ut  se 
ipse  nou  miserit  :  sicut  a  Pâtre  ostenditui-  traditus, 
ubi  legitur  :  Qui  Filio  proprio  non  pepercit,  sed  pro 
nobis  omnibus  tradidit  eum  [Rom.,  vni,  32)  :  alio 
autem  loco  de  ipso  Filio  dicitur  :  Qui  me  dilexit,  et 
tradidit  se  ipsum  pro  me.  [Gai.,  n,  20.)  Quomodo 
autem  non  facit  voluntatem  suam  qui  dixit  :  Sicut 
Pater  suscitât  mortuos  et  vivilicat,  sic  et  Filius  quos 
vult  vivilicat.  [Joa/i.,  v,  21.)  Et  cum  ei  dictum  esset  : 
Si  vis ,  potes  me  mundare  :  respondit  :  Volo  mun- 
dare.  [Matth.,  vin,  2.)  Et  ad  verbum  continuo  factum 
est  quod  velle  se  dixit.  Sicut  autem  Filius  facit  vo- 
luntatem Patris,  sic  et  Pater  facit  voluntatem  Filii. 
Nam  Filius  dicit  :  Pater  volo  ut  ubi  ego  sum,  et  isti 
sint  mecum,  [Joan.,  xvu,  24.)  Nou  dixit,  peto,  vel 
rogo;  sed,  volo  :  ut  isto  voleute  faceret  ille,  sicut 
illo  volHTitc  faciebaf  isto  :  i^t  non  nlia  ille,  alia  iste; 
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ôj^alcinenl.  »  {Jean,  v,  10.)  Ce  sonllàles  paroles 
nifiiif  (lu  Fils,  les  paroles  dcî  lu  vcrilé,  elles  ne 
suuruieut  élic  l'aiisscs. 

CHAPITRE  XXI. 

1.  Vous  dites  que  vous  acceptez  ce  texte  (|ue 
j'ai  cité  :  «  Ne  savez-vous  point  que  vous  êtes  le 
temple  de  Dieu  et  (jue  l'Es^nit  de  Dieu  habite  en 
vous?»  (I  Cor., m,  10.)  Mais  vous  prétendez  que 
cela  a  été  dit  parce  que  «  Dieu  ne  saurait  ha- 
biter dans  un  homme  (pie  le  Saint -Esjjrit  n'au- 
rait jxjint  purilié  et  sanclitié  au[iaravant ,  » 
comme  si  c'était  [lourDieu  ([ui  devait  y  habiter, 
non  point  pour  lui,  que  le  Saint-Esprit  le  sancti- 
fie et  l)  purifie ,  quand  au  contraire  l'Apôtre  a 
montré  qu'il  est  Dieu  lui-même,  en  disant  que 
nous  sommes  ses  temples.  En  tfl'et,  il  ne  dit 
point  :  Et  l'Esprit  de  Dieu  vous  sanctifie  et  vous 
purifie  pour  que  Dieu  habite  en  vous,  mais  il 
dit  :  «  L'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous.  »  Or, 
c'est  dans  son  temple  que  Dieu  habite,  car 
qu'est-ce  qu'un  temple  sinon  l'habitation  d'un 
Dieu?  Vous  voyez  donc  que  puisque  nous  sommes 
son  temple,  il  est  notre  Dieu,  et  vous  n'avez 
point  voulu  rappeler  cet  autre  texte  que  j'avais 
cité  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  votre  corps  est  le 
temple  du  Saint-Esprit  qui  réside  en  vous  et  qui 

sed  qiise  ille,  bsec  etiam  iste.  [Joan.,  \,  19.)  Quae- 
cumque  enim  Pater  iacit,  haec  et  Filius  similiter  fa- 
cit.  Verba  sunt  ipsius,  verba  veritatis  sunt,  falsa  esse 
non  possuut. 

GAPUT  XXI. 

1 .  Suscipere  te  dicis  quod  protuli  :  «  Nescitis  quia 
templum  Ûei  oslis,  et  Spirilus  Dei  habitat  in  vobis?  » 
(I  Cor.,  ni,  16.)  Quod  [a]  proposuisti  dicere  ideo  dic- 
tum  esse,  quia  «  in  nemiiie  habitat  Deus,  quem  non 
ante  Spiritus  sanctus  sauctiticavcrit,  atque  purgave- 
rit  :  »  quasi  templum  Dec  babitaturo,  non  sibi,  sanc- 
tihcet  et  purget  Spiritus  sanctus  :  cum  Apostolus 
bine  osteudeiit  ipsum  esse  Deum,  ciijus  nos  dixerat 
templum  :  quia  non  ait  :  Et  Spiritus  Dei  sanctib- 
cat  et  purgat  vos,  ut  Deus  babitet  in  vobis;  sed  ait  : 
«  Spii'ilus  Dei  habitat  in  vobis.  »  Utique  in  templo 
suo  Deus  habitat  :  naiu  quid  est  templum  L)ei,  iiisi 
babitaculum  Dei?  Vidisti  autem  etiam  tu  conse- 
quenter  esse  Deum  nostrum  cujus  sumus  templum  : 
et  noluisti  aliud  testimonium  commemorare  quod 
protuli  :  Nescitis  quia  corpus  vesirum  templum  in 
vobis  Spiritus  sancti  est,  quem  habetisa  Dec?  (I  Cor., 

(a)  Sic  aliquut  Mss.  At  edili,  quod  poluisti. 
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vous  a  été  (hjnné  dti  Dieu?  »  (I  6'or.,  vi,  11).) 
Confessez  donc  enfin  que  le  Saint-Esprit  est 
DiiMi  ;  cai'  s'il  n'c'dait  point  Dieu,  il  n'aurait  [loint 
un  temple,  un  temple  non  fuit  de  la  main  des 
hommes,  mais  construit  des  membres  même  de 
Dieu;  ((  car  le  Christ  est  Dieu  béni  par-dessus 
toute  chose  dans  les  siècles  et  nos  corps  .sont  ses 
membres.  »  {Rom.,  ix,  5.)  Celui  qui  a  dit  :  ((  Ne 
savez-vous  point  que  votre  corps  est  le  temple 
du  Saint-Esprit  en  vous?  »  a  dit  aussi  :  «  Igno- 
rez-vous (jue  vos  corps  sont  les  meml>res  du 
Christ?  »  Est-ce  que  par  hasard  celui  à  qui  Sa- 
lomon  a  bàli  un  temple  de  bois  et  de  pierre  est 
Dieu,  quand  celui  à  qui  on  fait  un  temple  des 
membres  du  Christ,  c'est-à-diie,  d(is  membres 
même  d'un  Dieu,  ne  seiait  point  Dieu?  Lorsque 
le  bienheureux  martyr  Etienne  parlait  de  Dieu, 
il  disait  :  «  Salomon  lui  a  bâti  un  temple,  mais 
l'Etre  suprême  n'habite  point  dans  des  temples 
fait  de  mains  d'homme?»  {Ad.,  vu,  47.)  Et 
pourtant  les  membres  du  Christ,  dont  le  chef  est 
au-dessus  des  cieux,  sont  le  temple  du  Saint- 
Esprit  descendu  des  cieux.  Nier  qu'il  soit  Dieu, 
est-ce  autre  chose  que  n'être  point  et  ne  vouloir 
point  être  son  temple  ?  L'Apôtre  nous  adresse  la 
parole  en  ces  termes  :  ((  Je  vous  conjure  donc, 
mes  frères,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  de  lui 
ofirir,  dans  vos  corps,  une  hostie  vivante,  sainte, 

VI,  19.)  Jam  ergo  confitere  Deum  esse  Spiritum  san- 
ctum.  iSeque  enim  nisi  esset  Deus ,  baberet  tem- 
plum, et  templum  non  manufactum,  sed  aedihcatum 
de  membris  Dei  :  Christus  enim  super  omnia  est 
Deus  benedictus  in  saecula,  cujus  membra  sunt  nos- 
tra  corpora.  [Rom.,  ix,  o.)  Qui  enim  dixit  ;  Nescitis 
quia  corpus  vestrum  templum  in  vobis  Spiritus 
sancti  est?  Ipse  dixit  :  Nescitis  quia  corpora  vestra 
membra  sunt  Cbristi?  Itane  vero  cui  de  lignis  et 
lapidibus  Salomon  aedificavit  templum  ,  Deus  est , 
et  cui  templum  eedibcalur  de  membris  Cbristi , 
hoc  est,  de  membris  Dei,  Deus  non  est?  Cum  lo- 
quens  de  Deo  beatissimus  martyr  Stepbanus  di- 
xerit  [Act.,  vu,  47)  :  Salomon  œdibcavit  eidomum, 
sed  summus  non  in  manufactis  templis  inbabitat.  Et 
tameii  Cbristi  membra  ,  quorum  caput  est  super 
omnes  cœlos,  templum  sunt  Spiritus  sancti,  quem 
coustat  venisse  de  cœlo.  Istuin  negare  Deum  quid 
est,  nisi  non  esse  et  uoile  esse  templum  ejus?  Allo- 
quitur  nos  Apostolus  dicens  :  Obsecro  autem  vos  fra- 
tres  per  miserationes  Dei,  ut  exbibeatis  corpora  ves- 
tra hostiam  vivam,  sanctam,  Deo  placentem.  [Rom., 
XII,   i.)  Corpora  itaque  lidelium  bostia  sunt  Deo, 
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agréable  au  Seigneur.  »  {Rnm.,  xii,  I.)  Les 
corps  des  fidèles  sont  donc  des  hosties  pour 
Dieu,  les  membres  du  Christ  sont  le  temple  du 
Saint-Esprit,  et  le  Saint-Esprit  ne  serait  point 
Dieu?  Qui  peut  dire  cela,  sinon  celui  en  qui  il 
n'habite  point?  Car  celui  en  qui  il  habite  est 
certainement  son  temple.  EnCn  l'Apôtre  ayant 
dit  :  ((  Ne  savez-vous  point  que  votre  corps  est  le 
temple  du  Saint-Esprit  qui  est  en  vous,  que  vous 
avez  reçu  de  Dieu,  vous  ne  vous  appartenez  point, 
car  vous  avez  été  achetés  un  bon  prix,))(I  Cor., 
VI,  19)  ajoute  aussitôt:  «  Glorifiez  Dieu  dans  votre 
corps,  »  et  montre  ainsi  clairement  que  le  Saint- 
Esprit  est  Dieu  et  qu'il  doit  être  glorifié  dans 
notre  corps  comme  dans  son  temple.  Que  dit 
aussi  l'apôtre  Pierre  à  Ananie?  a  Vous  avez  osé 
mentir  au  Saint-Esprit.  »  {Act.,  v,  3.)  Et  vou- 
lant montrer  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu,  il 
ajoute  ;  «  Ce  n'est  point  aux  hommes  mais  à 
Dieu  que  vous  avez  menti.  » 

2.  Ce  qui  m'étonne  en  vous,  bien  plus  que  je 
ne  saurais  l'exprimer,  c'est  que  vous  louiez  le 
Saint-Esprit  en  affirmant  qu'il  est  partout  pré- 
sent pour  sanctifier  les  fidèles  et  que,  néan- 
moins vous  osiez  nier  qu'il  soit  Dieu.  Ainsi  celui 
qui  remplit  l'univers  entier  ne  serait  point  Dieu? 
Or,  l'Ecriture  dit  :  «  L'Esprit  du  Seigneur  a 
rempli  l'univers.  »  {Sap.,  i,  7.)  Mais  que  di=-je, 
il  a  rempli,  il  a  racheté  l'univers  1  En  effet,  c'est 

membra  Christi,  teraplum  Spiritus  sancti ,  et  Deus 
non  est  Spiritus  sanctus?  Quis  hoc  dicit  nisi  in  quo 
non  habitat?  Quoniani  in  quo  habitat,  utique  tem- 
phim  ejus  est.  Denique  cura  dixisset  Apostohis  : 
«  Nescilis  quia  corpus  vestrum  templum  in  vobis 
Spirilus  sancti  est,  quem  habetis  a  Deo,  et  non  estis 
vestri;  empti  enim  estis  pretio  magno  :  »  (I  Cor., 
VI,  19)  Conlinuo  seculus  adjunxit  :  «  Gloriticate  ergo 
Deum  in  corpore  vestro.  »  Ubidilucide  ostendit  Dcum 
esse  Spiritum  sanctum ,  gloriticandum  scilicet  in 
corpore  nostro ,  tanquam  in  templo  suo.  Et  quod 
AnanicT  dixit  Apostohis  Petrus  :  Ausus  es  mentiri 
Spiritui  sancto?  [Ad.,  \,  3.)  Atque  ostendens  Deum 
esse  Spiritum  sanctum  :  Non  es,  inquit,  hominibus 
mentitus,  sed  Deo. 

2.  Miror  autem  cor  vestrum,  quantum  sermone 
explicare  non  possum ,  quoniodo  cum  sic  laudetis 
Spiritum  sanctum,  ut  eum  sanctilicandis  fidefibus 
ulique  asseratis  esse  praesentem ,  tamen  negare 
audealis  Deum.  Itane  Deus  non  est ,  qui  replevit 
orbem  terrarum?  Scriptura  enim  dicit  :  Spiritus 
Domini  replevit  orbem  terrarum.  [Sap.,  i,  7.)  Sed 
qnid  dicamus  quod  replevit  orbem,  qui  replevit  or- 


rempli  du  Saint-Esprit  que  le  Seigneur  Jésus  est 
remonté  du  Jourdan  [Iaic,  iv  ,  1),  et  vous 
poussez  la  présomption  jusqu'à  dire  que  le  Sei- 
gneur Jésus  est  Dieu  et  que  le  Saint-Esprit  dont 
il  était  rempli ,  n'est  point  Dieu  ?  Vous  avez  de 
bien  mauvais  sentiments  à  l'égard  du  Saint- 
Esprit  pour  ne  point  lui  accorder  au  moins  ce 
qui  fut  donné  au  serviteur  de  Dieu,  Moïse,  qui 
faisait  pleuvoir  sur  les  Egyptiens  par  le  même 
Esprit  saint ,  car  c'est  cet  Esprit  qui  est  le  doigt 
de  Dieu,  non  des  trésors  de  grâce,  mais  des 
plaies  miraculeuses,  et  qui,  néanmoins,  était  un 
Dieu  pour  Pharaon.  {Exod.,  viii,  19.)  Il  n'était 
qu'en  un  seul  endroit  pour  frapper  les  Egyp- 
tiens, et  cependant  il  était  un  Dieu  pour  ce  roi. 
Le  Saint-Esprit  est  partout  pour  régénérer  les 
hommes  à  la  vie  éternelle  et  il  ne  serait  point  un 
Dieu  pour  eux?  Mais  quoi,  il  est  un  vrai  Dieu 
attendu  que  les  membres  d'un  vrai  Dieu  sont  ses 
membres.  Or,  certainement  un  temple  est  sou- 
mise celui  dont  il  est  le  temple  ;  comment  donc 
n'est-ce  point  un  Dieu  que  celui  à  qui  les  mem- 
bres de  Dieu  sont  soumis?  Il  suit  donc  de  là  que 
le  Saint-Esprit  est  le  Seigneur  de  son  temple, 
car  qui  oserait  dire,  à  moins  d'être  insensé  que 
quelqu'un  n'est  point  le  seigneur  de  sa  propre 
demeure?  Comment  donc  le  Saint-Esprit  ne  se- 
rait-il point  Seigneur,  quand  il  est  le  Seigneur 
des  membres  du  Seigneur?  C'est,  en  effet,  del'Es- 

bis  etiam  Redemptorem?  Duminus  enim  Jésus  pie- 
nus  Spiritu  sancto  regressus  est  a  Jordane  {Luc, 
IV ,  1  )  :  et  presumitis  dicere  ,  quia  ipse  Dominus 
Jésus  Deus  erat ,  et  Spiritus  sanctus  quo  plenus 
non  erat  Deus;  tam  maie  sentientes  de  Spiritu  san- 
cto ,  ut  non  ei  tribuatis  saltem  quod  tributum  est 
Moysi  famulo  Dei,  qui  non  munera  gratiarum  sed 
plagarum  prodigia  in  eodem  Spiritu  sancto  ,  quia 
ipse  est  digitus  Dei  [Exod.,  vin,  19)  :  Egyptiis  inge- 
rebat  et  tamen  Pharaoni  Deus  erat.  IJno  loco  erat 
ad  affligendos  yEg3-ptios ,  et  Pharaoni  Deus  erat  : 
ubique  adest  Spiritus  sanctus  ad  homines  in  aeter- 
nam  vitam  regenerandos,  et  non  est  eis  Deus?  Imo 
vero  est,  et  Deus  verus  est,  quia  veri  Dei  membra 
templum  ejus  est.  Et  utique  subjectum  est  tem- 
plum illi  cujus  est  templum  :  quomodo  ergo  Deus 
non  est,  cui  sunt  membra  Dei  subjecta?  Ac  per  hoc 
et  Dominus  est  templi  sui  :  quis  enim  hoc  neget, 
quis  ita  desipiat ,  ut  dicat  non  esse  aliquem  domi- 
num  domus  snœ?  Quomodo  ergo  Spiritus  sanctus 
non  est  Dominus,  qui  Dominus  est  membrorum  Do- 
mini? Ipse  est  quippe  Spiritus  Domini,  de  quo  uno 
eoderaque  loco  dictum  est  :  «  Cum  autem  conversus 
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prit  du  Soi!4:n(nir  (ju'il  osl  dit  ilnns  U'.  inômo  (mi-  siiuvfîs,  et  il  nous  u  ressuscité»  avec  lui  fit  nous  a 

droit  :«  Mais  lorsiiuiM-iî  i)oui)lo  scrii  coiivt'ili  au  l'ail    asseoir    dans  le  ciel  en   Jésus- Olirist.    » 

SciK"»iii',  lt>  voile  tombera  devant  SCS  yeux,  car  {li/jhé.s.,  ii,  îi.)  Ainsi  les  saints  (jue   le  Sainl- 

lo  Soif^uour  osl  Ks|irit  cl  où  est  l'Kspril  du  Sci-  Esprit  saïutilic^,   viviliés  en  Jésus-Ohrist,  sont 

gnour,  là  aussi  est  la  liberté.  )>  (11  Cor.,  m,  10.)  lellcmonl  prédestinés  à  aller  s'asseoir  avec  lui 

3.   rius  buul  j'ai  déjil  montré  que  le  Saint-  que  l'Apôtre  regarde  la  chose  comme  faite,  tant 

Esprit  est  Créateur.  Or,  comment  celui  ([ui  a  il  est  certain  qu'elle  le  sera.   Et  vous  refusez 

pour  temple  les  membres  d'un  roi,  ne  serait  il  cette  place  quelle  <ju'ell<î  soit   au  Saint-Esprit 

point  roi  lui-même?  Comment  ne  serait-il  point  même,   comme  si   celui  (jui  reml   les  hommes 

assis  sur  le  même  trône  que  le  Père  et  le  Fils,  dignes  de  s'y  aller  asseoir  était  lui-même  in- 

quand  il  remplit  le  Fils  et  quand  il  a  pour  sa  digue  d'y  siéger.  Vous  faites  encore  une  diffi- 

demeure  les  membres  même  du  Fils?  A  moins  culte  à  son  sujet  de  ce  qu'iln'est  point  adoré,  et 

peut-être  que  le  Fils  qui  était  rempli  du  Saint-  vous  retombez  là  dans  une  erreur  tout  à  fait  pa- 

Esprit  quand  il  sortit  du  Jourdain ,  n'ait  re-  reille  à  l'autre,  puisque  vous  lisez,  comme  je 

poussé  loin  de  lui  ce  même  Esprit  saint  quand  vous  l'ai  dit  plus  haut,  qu'il  y  eut  même  des 

il  a  commencé  à  s'asseoir  à  la  droite  du  Père,  hommes  qui  furent  adorés  par  des  saints.  Toute- 

Après  tout,  comment  celui  qui  procède  du  Père  fois  pour  échapper  à  cet  odieux  blasphème,  vous 

ne  serait-il  point  assis  avec  le  Père?  D'autant  louez  le  Saint-Esprit  en  de  tels  termes  que  vous 

plus  qu'il  ne  faut  point  entendre  ces  mots  «  est  lui  accordez  ce  que  nulle  créature  ne  possède  en 

assis  »  d'une  manière  charnelle ,  si  on  ne  veut  même  temps  que  vous  lui  refusez  ce  qu'a  toute 

être  amené  à  penser  que  le  Fils  est  assis  plus  créature  humaine, 
honorablement  que  le  Père  ;  en  efl'et,  la  place  la 

plus  honorable  est  la  droite  ;  par  conséquent,  le  CHAPITRE  XXII 
Père  serait  à  la  gauche.  Enfin,  quel  esprit  vous 

a  persuadé  de  refuser  au  Saint-Esprit  ce  que  la  1.  J'ai  dit,  comme  vous  le  rappelez,  je  le  re- 
sainte Ecriture  accorde  même  aux  saints  ?  C'est  connais,  et  je  le  répète,  que  notre  Sauveur  n'a 
ce  que  je  vous  laisse  à  dire,  car  l'Apôtre  s'ex-  point  dit  :  Afin  qu'eux  et  nous  ne  soyons  qu'un; 
prime  en  ces  termes  :  «  Lorsque  nous  étions  mais  :  «  Afin  qu'il  ne  fassent  qu'un.  »  {Jean, 
morts  par  nos  péchés  ,  il  nous  a  rendu  la  vie  en  xvii,  11.)  Et  je  me  rappelle  que  sur  ces  paroles 
Jésus-Christ,  par  la  grâce  de  qui  nous  sommes  j'ai  répondu  assez  longuement  et  montré  que 


fuerit  ad  Dominum ,  auferetm'  velamen.  Dominus 
autem  Spiritus  est,  ubi  autem  Spiritus  Domini ,  ibi 
libertas.  »  (Il  Cor.,  m,  16.) 

3.  Jam  creatorem  superius  demonstravi  Spiritum 
sanctimi  :  quomodo  autem  rex  non  est,  cujus  tem- 
plum  est  quae  membra  sunt  régis  ?  Quomodo  non 
consedet  Patri  et  Filio ,  qui  replevit  Filium ,  qui 
membra  Filii  suam  possidet  domum  ?  Nisi  forte 
quando  FUius  regressus  est  a  Jordane,  plenus  erat 
Spiritu  sancto  ;  et  quando  sedere  cœpit  ad  dexteram 
Patris,  exclusit  a  se  Spiritum  sanctum?  Deinde  cum 
de  Pâtre  procédât,  quomodo  cum  Pâtre  non  sedeat? 
Cum  ipsa  sessio  non  sit  utique  cogitanda  carnaliter  : 
alioquin  opinaturi  sumus  honorabilius  Filium  sedere 
quam  Patrem;  honorabilius  quippe  sedetur  ad  dex- 
teram  :  et  videbitur  esse  consequens,  ut  Pater  se- 
deat ad  sinistram.  Postremo  qualis  vobis  persuaserit 
spiritus,  ut  sancto  Spiiitui  denegetis,  quod  sanctis 
hominibus  sancta  Scriptura  concedit,  vos  videritis. 
Ait  enim  Apostolus  :  k  Cum  essemus  mortui  pec- 
catis,  convi\ilicavit  nos  Christo,   cujus  gratia  sumus 


salvi  facti ,  et  simul  excitavit,  et  simul  sedere  fecit 
in  cœlestibus  in  Christo  Jesu.  »  {E/jhes.,  u,  5.)  Sancti 
ergo  quos  sanctilicat  Spiritus  sanctus,  convivificati 
Christo,  ita  simul  sessuri  prsedestinati  simt,  ut  jam 
factum  dicat  Apostolus  ,  quod  certum  est  adfulu- 
rum  :  et  ipsi  Spiritui  sancto  subtrabitur  a  vobis  quis- 
quis  est  ille  consessus,  tanquam  sedere  cum  Pâtre 
vel  Filio  sit  iadignus,  qui  eadem  sede  eflicit  dignos. 
Cui  mo vêtis  etiam  quaestionem  quod  non  adoietur, 
et  hoc  utique  simillimo  errore,  cum  legatis,  ut  jam 
supra  docui ,  a  sanctis  etiam  bomines  adoratos.  Et 
tamen  et  individuam  blaspbemantis  évites;  ita  lau- 
das  Spiritum  sanctum,  ut  tribuas  ei  quod  non  habet 
ulla  creatura ,  et  detrabas  ei  quod  adipiscitur  et  hu- 
mana  creatura. 

GAPUT  XXII. 

i .  Dixisse  me  quod  commémoras ,  fateor  ,  et 
nune  dico,  quod  :  «  Salvator  noster  non  dixerit  :  Ut 
ipsi  et  nos  unum;  sed  :  Ut  ipsi  sint  unum.  »  [Joan., 
XVII,  11.)  Ft  de  bis  Evangelicis  verbis  satis  a  me  re- 
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nous,  ou  bien  :  Afin  que  nous  et  eux  ne  soyons 
qu'un.  De  même,  un  peu  plus  loin,  il  continue  : 
«  Je  ne  prie  pas  seulement  pour  eux  ,  mais  en- 
core pour  ceux  qui  doivent  croire  en  moi  par 
leur  parole,  afin  que  tous  ensemble  ils  ne  soient 
qu'un ,  comme  vous ,  mon  Père ,  êtes  en  moi  et 
moi  en  vous,  que  de  même  ils  ne  soient  qu'un 
en  nous.  »  [Ibid.,  20  et  21 .)  Et  là  il  ne  dit  point  : 
Afin  qu'eux  et  nous  ne  soyons  qu'un,  mais  :  «  Afin 
qu'ils  ne  soient  qu'un  en  nous.  »  Parce  que  les 
hommes  qui  sont  un  par  la  nature,  ne  peuvent 
être  souverainement  et  parfaitement  un  à  leur 
manière,  par  la  plénitude  de  la  justice,  s'ils  ne 
sont  rendus  un  en  Dieu,  en  sorte  qu'ils  soient  un 
dans  le  Père  et  le  Fils  ;  c'est-à-dire  qu'ils  soient 
un  en  eux,  non  pas  avec  eux.  Il  poursuit  encore 
en  ces  termes  :  «  Pour  que  le  monde  croie  que 
vous  m'avez  envoyé ,  je  leur  ai  donné  la  gloire 
que  vous  m'avez  donnée,  afin  qu'ils  soient  un 
comme  nous  sommes  un.  Je  suis  en  eux,  et  vous, 
vous  êtes  en  moi,  afin  qu'ils  soient  consommés 
dans  l'unité.  »  {Ibid.,  21  à  23.)  Et  là  encore  il 
ne  dit  point  non  plus  :  Afin  qu'ils  soient  un  avec 
nous,  ni  :  Afin  que  eux  et  nous  ne  soyons  qu'un. 
Puis,  après  avoir  ajouté  :  «  Afin  que  le  monde 
connaisse  que  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé,  et 
que  vous  les  avez  aimés  comme  vous  m'avez 


vous  n'avez  pu  réfuter  ce  que  j'ai  avancé.  Je 
vous  ai  demandé  ,  en  effet ,  de  me  produire  des 
textes  où  ces  mots  :  Ils  sont  un,  s'entendent 
d'êtres  qui  ne  soient  point  de  la  même  substance, 
et  vous  ne  m'en  avez  pas  cité  un  seul.  En  effet, 
que  sert  à  votre  cause  de  prétendre  que  c'est 
«  d'une  communauté  d'amour  qu'il  a  été  dit  »  au 
sujet  de  Paul  et  d'Apollon  :  «  Celui  qui  plante  et 
celui  qui  arrose  ne  font  qu'un,  »  (I  Cor.,  m,  8) 
puisque  vous  ne  montrez  pas  qu'ils  sont  de  na- 
turesdifférenteSjCarl'unel  l'autre  sont  hommes? 
S'ils  ne  s'aimaient  point  mutuellement,  ils  n'en 
seraient  pas  moins  un  par  la  nature ,  sinon  par 
l'amour,  et  s'ils  n'étaient  point  un  parla  nature, 
on  ne  pourrait  pas  dire  qu'ils  sont  un  par  l'a- 
mour. Le  Fils  demande  donc  qu'ils  soient  un, 
comme  le  Père  et  lui  ne  font  qu'un ,  c'est-à-dire 
non-seulement  par  la  nature,  puisqu'ils  ne  font 
déjà  qu'un  par  là ,  mais  par  la  perfection  de  la 
charité  et  de  la  justice,  eu  égard  à  la  capacité  de 
leur  nature,  autant  qu'ils  le  pourront  dans  le 
royaume  de  Dieu,  afin  qu'ils  soient  eux-mêmes 
souverainement  un  dans  leur  nature,  de  même 
que  le  Père  et  le  Fils  sont  souverainement  un, 
bien  que  dans  une  nature  plus  excellente  et  in- 
comparablement meilleure.  Le  Fils  dit  donc  au 
Père  :  «  Père  saint,  conservez  en  mon  nom 
ceux  que  vous  m'avez  donnés,  afin  qu'ils  soient  aimé,  »  il  poursuit  :  a  Mon  Père,  je  veux  que  là 
un  comme  nous  ne  sommes  qu'un.  »  {Jean,  xvii,  où  je  suis  ,  ils  soient  eux  -  mêmes  avec  moi.  »  Il 
11.)  Il  ne  dit  point  :  Afin  qu'ils  soient  un  avec     dit  donc  :  Qu'ils  soient  avec  moi  là  où  je  suis  ; 


colo  jam  fuisse  responsum ,  cum  ostenderem  refel- 
lere  te  non  potuisse  quae  dixi.  Quoniam  poposci,  ut 
proferres  ubi  legeris,  unum  sunt,  dictum  esse  de  ali- 
quibus  rébus ,  quse  non  essent  unius  ejusdemque 
substantise  :  neque  protulisti.  Quid  enim  te  adjuvat, 
quod  :  «  dilectionis  consensione  affirmas  dictum 
esse  »  de  Paulo  et  ApoUo  :  «  Qui  plantât  autem  et 
qui  rigat  unum  sunt  :  »  (1  Cor.,  m,  8)  cum  eos 
non  ostendas  diversae  fuisse  substautiaî?  Ambo  quippe 
homines  erant.  Si  enira  non  diligerent  invicem,  na- 
tura  unum  essent ,  dilectione  non  essent  :  si  autem 
unum  natura  non  essent  unum  dici  dilectione  non  pos- 
sent.  Poscit  ergo  Filius  ut  ila  sint  unum,  quomodo  ipse 
et  Pater  unum  sunt;  id  est,  non  solum  natuva,  quod 
jam  erant;  verum  etiam  perfectioiie  caritatis  alque 
justitiae;  pro  suae  capacitate  naturœ,  quantimi  in  Dei 
regno  esse  potuerint  :  ut  etiam  ipsi  summe  unum 
sint  in  natura  sua,  quemadmodum  Pater  et  Filius 
summe  unum  sunt,  quamvis  in  excellentiore  atque 
incomparabiliter  meliore  natura  sua.  Dkit  ergo  ad 
Palreni  Filius  :  «  Pater  sancte  serva  eos  in  nomine 


tuo,  quos  dedisti  mihi,  ut  sint  unum,  sicut  et  nos.  » 
(Joan.,  I,  11.)  Non  dixit  :  Ut  sint  unum  nobiscum; 
aut  :  Ut  simus  unum  nos.  Item  paulo  post  :  «  Non 
pro  his  autem  rogo  tantum,  sed  et  pro  eis  qui  cre- 
dituri  sunt  per  verbum  ipsorum  in  me,  ut  omnes 
unum  sint,  sicut  tu  Pater  in  me,  et  ego  in  te,  ut  et 
ipsi  in  nobis  unum  sint.  «  {Ibid.,  20.)  Neque  hic  dixit  : 
Ut  ipsi  et  nos  unum  simus  ;  sed  :  «  unum  sint  in 
nobis.  »  Quoniam  homines  qui  natura  unum  sunt, 
summe  atque  perfecte  secundum  suum  modum  unum 
esse  non  possunt  justitise  plenitudine ,  nisi  in  Deo 
perhciantur ,  ut  unum  sint  in  Pâtre  et  Filio  ;  id  est, 
in  ipsis  unum,  non  cum  ipsis  unum.  Adhuc  sequi- 
tur,  et  adjungit  :  «  Ut  mundus  credat  quia  tu  me 
misisti,  et  ego  claritatem  quara  mihi  dedisti,  dedi 
illis,  ut  sint  unum,  sicut  nos  unum  sumus  :  ego  in 
eis,  et  tu  in  me,  ut  sint  consummati  in  unum  :  » 
[Ibid.,  21,  etc)  Neque  hic  dixit,  ut  nobiscum  sint 
unum,  aut  ut  ipsi  et  nos  simus  unum.  Deinde 
cum  addidisset  :  «  Ut  cognoscat  mundus  quia  tu  me 
misisti,  et  dilexisti  eos  sicut  et  me  dilexisti;  »  secu- 
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innis  il  nr  dit  pas  :  Alin  «{u'ilssoiciil  un  avec.  moi. 
i]o  ([u'il  vouliil  (loue,  c'ost  (ju'ils  fussent  avec, 
lui,  non  |iiiinl  qu'eux  cl  lui  ne  iasscnl  (|u'nn. 
(Jue  voulo/.-vous  donc  dire  (|uand  vous  prcUcn- 
dcz  «(lu'il  a  fait  nionlion  dir  l'ainour,  non  de  la 
substance  ?  n  Ajucs  tout,  vous  ne  placez  point  les 
paroles  du  Scigneui-  là  où  elles  se  trouvent.  Mais 
(jue  nous  importe?  Puisqu'il  n'a  point  voulu 
que  ce  soient  eux  et  lui  ou  eux  et  son  Père  qui 
fissent  un,  mais  que  ce  fussent  eux,  qu'il  savait 
être  de  la  même  substance,  qui  ne  fissent  qu'un. 
Il  dit,  en  cilct  :  «  Comme  nous,  nous  ne  faisons 
(ju'un.  »  Or,  il  savait  bien  que  son  Père  et  lui 
étaient  de  la  même  substance. 

2.  Si  vous  voulez  répondre  quelque  chose, 
montrez-moi,  par  les  saintes  Ecritures,  qu'il  est 
dit  quelquefois  d'êtres  de  substance  diflerentc 
qu'ils  sont  un.  Le  Christ ,  en  effet,  n'a  point  dit 
ce  que  vous  osez  avancer ,  c'est-à-dire  :  «  Que 
les  Apôtres  ne  font  qu'un  avec  le  Père  et  le  Fils, 
en  ce  que  ne  regardant  en  toutes  choses  que  la 
volonté  de  Dieu  le  Père,  ils  se  trouvent  ressem- 
bler eux-mêmes  au  Fils  qui  est  soumis  au  eeul 
Dieu  le  Père.  »  En  parlant  ainsi ,  vous  avez  fait 
que  Dieu  et  les  hommes  saints  ne  fissent  qu'un. 
Un  saint  peut  donc  dire  :  Dieu  et  moi  ne  faisons 
qu'un  ?  Que  pareil  langage  soit  loin  des  cœurs 
et  des  oreilles  des  saints.  Mais  je  pense  que 


vous  même  ,  de  (jui  (|ue  ce  soit  que  vous  l'enten- 
diez, vous  en  auriez  liorr(îur  et  no  sup[»orleri(!Z 
point  en  Iiriinme,  (piellc  que  soit  sa  sainteté, 
disant  :  Dieu  ri  moi  n(î  faisons  qu'un.  Mais  peut- 
être  semblerait-il  arrogant  de  dire  cela  de  soi  ; 
aussi  s'en  trouve-t-il  parmi  vousipii  tout  en  n'o- 
sant point,  en  parlant  d'eux,  dire  :  Dieu  et  moi 
ne  faisons  qu'un  ,  osent  du  moins  dire  :  Paul  et 
Dieu  ne  font  qu'un,  de  même  que  nous  disons 
sans  hésiter  :  Paul  et  Apollon  ne  font  qu'un. 
Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Fils  ne  font  qu'un  ;  or, 
si  vous  n'osez  dire  :  Tout  saint,  tout  prophète, 
tout  apôtre  et  Dieu  ne  font  qu'un,  qui  vous  pres- 
sait ,  qui  vous  forçait,  (jui  vous  sollicitait  de 
dire  :  «  Les  Apôtres  ne  font  qu'un  avec  le  Père 
et  le  Fils  ?  Le  Père  et  le  Fils,  dites-vous,  ne  font 
qu'une  seule  et  même  chose,  et  toutefois  ne  sont 
pas  un  ;  »  et  aussitôt  vous  ajoutez  ces  mots  : 
«  Une  même  chose  ,  »  se  rapportant  à  la  con- 
corde, «  un  »  a  rapport  au  nombre  singulier. 
Vous  vouliez  dire  que  ces  mots  :  Ils  ne  font  qu'une 
même  chose,  se  rapportent  à  la  concorde,  et  ces 
autres  :  Ils  ne  font  qu'un  ,  au  nombre  singulier, 
mais  la  chaleur  de  la  dispute  vous  a  empêché  de 
peser  vos  paroles,  attendu  que  ces  mots  un  et 
une  se  rapportent  également  au  nombre  singu- 
lier. Mais  ce  qui  est  vrai,  ils  ne  font  qu'un,  à 
cause  de  ces  mots  :  «  Ne  font,  o  qui ,  ajoutés  à 


tus  adjunxit  :  «  Pater  volo  ut  ubi  ego  sum,  et  ipsi 
siut  mecum.  »  Ubi  sum,  inquit,  mecum  siiit.  (a)  Non 
ait ,  uuum  mecum  sitit.  Hoc  ergo  voluit ,  ut  cum 
illo  essent,  non  ut  illi  et  ipse  unum  essent.  Quid  est 
quod  dicere  voluisti  :  «  Dilectionis  fecit  mentionem 
et  non  substantiae?  Quamvis  tu  non  eo  loco  ista  Do- 
mini  verba  posueris ,  quo  ab  ipso  sunt  posita.  Sed 
quid  ad  nos?  quando  quidem  non  ipsos  et  se,  vel 
ipsos  et  Patrem  dixit  aut  voluit  unum  esse  ;  sed  ipsos 
imum  esse  voluit ,  quos  noverat  unius  esse  sub  - 
stantiœ.  «  Sicut  et  nos ,  inquit ,  unum  sumus  :  » 
quos  identidem  noverat  unius  esse  substantiae. 

2.  Tu  si  vis  aliquid  respondere,  ostende  secundum 
Scripturam  sanctam  de  aliquibus  rébus  dici,  unum 
sunt ,  quarum  est  diversa  substautia.  Hoc  enim 
Christus  non  dixit,  quod  tamen  tu  ausus  es  dicere, 
id  est  :  «  Apostolos  unum  esse  cum  Pâtre  et  Filio , 
in  eo  quod  in  omnibus  ad  voluntatem  Dei  Patris  res- 
picientes,  ad  imitationem  Filii  subditi  uni  Deo  Patri  et 
ipsi  inveniuntur.  »  Haec  dicens  :  Deum  et  homines 
sanctos  unum  esse  fecisti.  Potest  ergo  quisquam 
sanctoriun  dicere  :  Ego  et  Deus  unum  sumus?  Absit 


hoc  a  cordibus  et  oribus  sanctis.  Puto  autem  quod 
et  vos  a  quocumque  hoc  audiatis,  horrescitis,  nec 
fertis  quemquam  hominem ,  quantoHbet  munere 
sanctitatis  excellât ,  dicentem  :  Ego  et  Deus  unum 
sumus.  Sed  forte  arrogantiae  videatur,  si  hoc  de  se 
ipso  aliquis  dicat.  Itane  vero  quisquam  vestrum  etsi 
non  audet  dicere  :  Ego  et  Deus  unum  sumus;  saltem 
audet  dicere  :  Paulus  et  Deus  unum  sunt  :  sicut 
incunctanter  dicimus  :  Paulus  et  Apollo  uuum  sunt; 
Deus  Pater  et  Deus  Filius  unum  sunt  ;  Porro  si  non 
audetis  didere  :  Quilibet  homo  sanctus,  quilibet  Pro- 
plieta,  qmlibct  Apostolus  et  Deus  unum  sunt  :  quis  te 
urgebat,  quis  te  impingebat,  quis  te  prsecipitabat,  ut 
diceres  .  «  Apostoli  unum  sunt  cum  Pâtre  et  Filio? 
l'num  sunt,  inquis ,  Pater  et  Filius,  non  tamen 
unus  :  »  continuoque  subjungis  :  «  Unum  ad  concor- 
diam  pertinet,  unus  ad  numerum  singularitatis.  »  Vo- 
lebas  autem  dicere  :  unum  sunt,  ad  concordiam  per- 
tinet; unus  est,  ad  numerum  singularitatis  :  sed  te 
a  cousideratione  verborum  tuorumimpetus  disputa- 
tionis  avertit.  Nam  et  unum  et  unus  utique  ad  nume- 
rum pertinet  singularem .  Sed  quod  (6)verum  est,  unum 


la)  Lov.  et  quidam  Mss.  omittunt  :  Non  ail,  unum  mecum  sint.  —  (6)  Apud  Lov.  et  quosdam  Mss.  verbum. 
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un,  indiquent  le  pluriel  ;  unis  à  un  ,  au  singu- 
lier, ces  mots  :  «  Ne  fait  qu'un,  »  indiquent  très- 
clairement  le  singulier.  Est-ce  que  l'Apôtre 
pourrait  dire  :  Tous  ceux  qui  demeurent  atta- 
chés au  Seigneur  ne  font  qu'un?  S'il  s'expri- 
mait ainsi,  dirait-il  autre  chose  que  ceci  : 
L'homme  saint  et  Dieu  ne  font  qu'un  ?  Mais 
arrière  une  telle  sagesse,  arrière  une  pareille 
pensée.  Et  pourtant  il  a  dit  :  «  Quiconque  de- 
meure attaché  au  Seigneur  fait  un  seul  esprit 
avec  lui ,  »  pour  vous  apprendre  que  ces  mots  : 
((  Ne  font  qu'un  ,  »  ne  peuvent  s'entendre  que 
d'êtres  de  la  même  substance  ;  c'est  en  ce  sens 
qu'il  a  été  dit  à  certains  hommes  :  «  Or,  vous  ne 
faites  tous  qu'un  en  Jésus-Christ;  »  [Gai.,  i\i, 
28)  c'est  également  en  ce  sens  que  le  Christ  lui- 
même  a  dit  :  «  Mon  Père  et  moi  ne  faisons 
qu'un.  ))  {Jean,  x  ,  30.)  Mais  quand  on  dit  «  ne 
font  qu'un,  »  en  ajoutant  :  quel  est  cet  un  ,  on 
peut  le  dire  même  de  substances  différentes, 
comme  dans  ces  paroles  :  «  Quiconque  demeure 
attaché  au  Seigneur,  ne  fait  qu'un  même  esprit 
avec  lui,  »  et  dans  celles-ci  encore  à  propos 
d'êtres  de  la  même  substance  :  «  Ils  n'avaient 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  »  {Act. ,  iv,  32.)  Il 
ne  dit  point  :  Leur  cœur  et  leur  âme  ne  faisaient 
qu'une  seule  et  même  chose,  mais  :  Ils  n'avaient 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme  ,  en  exprimant  quel 
était  cette  chose  unique  ,  c'étaient  un  seul  cœur 
et  une  seule  âme.  C'est  ainsi  que,  en  parlant  du 
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Père  et  du  Fils,  nous  disons  :  Ils  ne  font  qu'une 
seule  et  même  chose  ,  parce  que  tous  les  deux 
sont  delà  même  substance,  et  quand  nous  disons  : 
Le  Père  et  le  Fils  font  un,  nous  ajoutons  quel  est 
cet  un  ,  c'est  un  seul  Dieu  ,  un  seul  Seigneur, 
un  seul  Tout-Puissant ,  et  ainsi  de  suite.  11  me 
semble  vous  avoir  assez  montré  quelle  distance 
sépare  ces  deux  manières  de  parler.  Parcourez 
donc  avec  attention  les  saintes  Ecritures  ,  tant 
les  anciennes  que  les  nouvelles ,  et  trouvez,  si 
vous  le  pouvez,  un  endroit  où  il  soit  dit  de  plu- 
sieurs êtres  de  natures  et  de  substances  diffé- 
rentes :  Ils  ne  font  qu'une  seule  et  même  chose. 
3.  Certainement  je  ne  veux  point  que  vous 
vous  trompiez  sur  ces  paroles  d'une  épitre  de 
saint  Jean.  «  Il  y  a  trois  témoins,  l'esprit,  l'eau 
et  le  sang,  et  ces  trois  témoins  ne  font  qu'une 
seule  et  même  chose.  »  (I  Jean,  v ,  8.)  N'allez 
point  dire  que  l'Esprit,  l'eau  et  le  sang  sont  des 
substances  différentes,  et  que  néanmoins  en  par- 
lant d'elles  l'Apôtre  dit  :  Elles  ne  font  qu'une 
seule  et  même  chose.  Voici  pourquoi  je  vous 
avertis  de  ne  point  vous  tromper.  Ce  sont  là  des 
signes  sacrés  dans  lesquels  on  n'a  point  en  vue 
ce  qu'ils  sont  en  eux-mêmes ,  mais  ce  qu'ils  si- 
gnifient, et  comme  ce  sont  des  signes  de  choses, 
autre  est  leur  être  ,  autre  leur  signification.  Si 
donc  on  comprend  la  signification  de  ces  choses, 
il  se  trouve  que  ce  qu'elles  signifient  est  d'une 
seule  et  même  substance  ;  c'est  comme  si  nous 


sunt  ;  propter  id  quod  additum  est,  sunt,  pluralem 
iudicat  numerum,  quadam  singularitate  conuexuni  : 
unus  est  autem,  apertissime  est  numerus  singularis. 
Sed  numquid  Apostolus  diceret  :  Qui  autem  adhaeret 
Domino,  unum  sunt?  (I  Cor.,  vi,  17.)  Quid  enim 
aliud  dicei'et ,  si  hoc  diceret ,  nisi  homo  sanctus  et 
Deus  unum  sunt?  Sed  absit,  absit  ab  illa  sapientia 
ista  sententia  :  et  tamen  dixit  :  «  Qui  autem  adhœ- 
ret  Domino ,  unus  spiritus  est  :  »  ut  noveris  de  his 
dici ,  unum  sunt,  quœ  unius  sunt  ejusdemque  sub- 
stantiae;  sicut  quibusdam  hominibus  dictum  est  : 
Omnes  enim  vos  unum  estis  in  Christo  Jesu.  [Gai., 
m,  28.)  Et  sicut  ait  ipsc  Christus  :  «  Ego  et  Pater 
unum  sumus.  «  {Joan.,  x,  30.)  Cum  autem  unus  di- 
citur,  et  (a)  quid  unus  dicitur;  et  de  diversis  siib - 
stantiis  dici  potest ,  sicut  dictum  est  :  «  Qui  adtiee- 
ret  Domino ,  unus  spiritus  est  ;  »  et  de  rébus  unius 
substantiœ,  sicut  dictum  est  :  «  Erat  eis  anima  et  cor 
unum.  «  [Act.,  iv,  32.)  «  Erat,  »  dixit;  non  dixit  : 
Erant  :  quoniam  dixit  et  quid  erat  ;  id  est,  anima  et 

a)  Sic  Mss.  Editi  aulera  et  quid  unus  natura  et  quid  unus  adjicitur. 


cor.  Sic  etiam  de  Pâtre  et  FiUo,  et  unum  sunt  dici- 
mus,  quia  unius  substantise  duo  sunt  ;  et  unus  est, 
dicimus,  sed  addimus  quid  unus,  id  est,  unus  Deus, 
unus  Dominus,  unus  omnipotens,  et  si  quid  hujus- 
modi.  Satis  me  vobis  duarum  istarum  locutionum 
arbitror  inculcasse  distantiam.  Scrutare  itaque  Scri- 
pturas  canonicas  veteres  et  novas ,  et  inveni  si  potes 
ubi  dicta  sunt  aliqua,  unum  sunt,  quaî  sunt  diverses 
naturae  atque  substantiae. 

3.  Sane  falli  le  nolo  in  epistola  Joannis  apostoli, 
ubi  ait  :  Très  sunt  testes,  spiritus,  et  aqua,  et  san- 
guis,  et  très  unum  sunt.  Ne  forte  dicas  spiritum  et 
aquam  et  sanguinem  diversas  esse  substantias,  et  ta- 
men dictum  esse,  très  unum  sunt  (1  Joan.,  v,  8)  : 
propter  hoc  admonui  ne  fallaris.  Hœc  enim  sacra- 
menta  sunt,  in  quibus  non  quid  sint,  sed  quid  osten- 
dant  semper  attenditur  :  quoniam  signa  sunt  rerum, 
aliud  exsistentia,  et  aliud  signihcantia.  Si  ergo  illa 
quai  his  signilicantur,  intelligantur,  ipsa  inveniun- 
tur  unius  esse  substantiœ  ;  tanquam  si  dicamus  :  Pe- 
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disions  :  Ln  pierre  cl  l'oiiu  ne  font  ([u'iine  seule 
cl  même  clit)se ,  en  entoncinnt  par  la  jiierre  le 
Christ  et  par  r<au  le  Saint-Esprit.  Or,  (|ni  doiiln 
que  la  pierre  et  l'eau  soient  des  natures  dill'é- 
rrntes?  Mais  parce  que  le  Clirist  et  le  Saint- 
Esprit  sont  d'une  seule  et  même  substance  , 
quand  on  dit  :  La  pierre  et  l'eau  ne  font  qu'une 
seule  et  même  chose,  on  peut  l'entendre  en  tant 
que  ces  deux  choses  dont  la  nature  est  diffé- 
rente ,  sont  des  signes  d'une  chose  ayant  la 
même  nature.  Or ,  nous  savons  que  trois  sub- 
stances sortirent  du  corps  du  Seigneur,  ([uand 
il  était  attaché  à  la  croix  ;  d'abord  l'esprit,  car 
il  est  écrit  :  «  Puis  ayant  baissé  la  tète,  il  rendit 
l'esprit;  »  {Jean,  xix,  30)  ensuite  quand  son  côté 
fut  ouvert  d'un  coup  de  lance ,  il  en  sortit  de 
l'eau  et  du  sang.  Si  on  considère  ces  trois  choses 
en  elles-mêmes ,  chacune  est  d'une  substance 
différente  et,  à  ce  point  de  vue  ,  elles  ne  font 
point  une  seule  et  même  chose.  Mais  si  nous 
voulons  rechercher  ce  qu'elles  signifient,  ce  qui 
se  présente  à  nous,  sans  absurdité,  c'est  la  Tri- 
nité même,  qui  est  l'unique,  seul  vrai  et  souve- 
rain Dieu,  Père  ,  Fils  et  Saint-Esprit,  dont  on 
peut  dire  en  toute  vérité  :  ce  sont  trois  témoins 
et  tous  trois  ne  font  qu'une  seule  et  même 
chose,  pour\-u  que  par  le  mot  esprit  nous  enten- 
dions Dieu  le  Père;  c'est  de  lui,  en  effet,  que  le 
Seigneur  parlait  quand  il  recommandait  de  l'a- 
dorer, en  ajoutant  :  «  Dieu  est  esprit.  »  {Jean, 
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IV,  2i.)  Par  le  mol  sang,  nous  entendons  le  FilS, 
alleridu  cpie  «  le  Verbe  s'fst  fait  chair,  )>  {Jean, 
I,  l'i)  el  par  l'eau,  nous  entendions  le  Saint- 
Esprit,  d'autant  mieux  (pie  Jésus,  en  promettant 
une  eau  qu'il  donnerait  à  ceux  qui  ont  soif,  ne 
parlait,  au  dire  de  l'Evangéliste,  que  du  Saint- 
Esprit  que  devaient  recevoir  ceux  qui  croiraient 
en  lui.  {Jean,  vir,  9.)  Après  cela  que  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  soient  des  témoins,  qui  a 
foi  à  l'Evangile  ,  et  peut  en  douter  ,  quand  le 
Fils  même  dit  :  «  Je  me  rends  témoignage  à 
moi-même,  et  mon  Père  qui  m'a  envoyé  me 
rend  aussi  témoignage  ;  »  {Jean,  viii,  8)  bien 
(jue,  dans  cet  endroit ,  il  ne  soit  point  parlé  du 
Saint-Esprit,  on  comprend  bien  cependant  qu'il 
n'est  point  mis  de  côté.  Mais  dans  un  autre  en- 
droit, il  n'est  point  passé  sous  silence,  el  le  Sei- 
gneur nous  le  montre  assez  ouvertement  comme 
un  témoin.  En  effet ,  lorsqu'il  le  promettait,  il 
dit  :  «  Il  rendra  lui-même  témoignage  de  moi.  » 
{Jean,  xv  ,  27.)  Voilà  donc  les  trois  témoins  et 
tous  trois  ne  font  qu'un  ,  parce  qu'ils  ne  font 
qu'une  seule  et  même  substance.  Si  les  signes 
qui  les  représentent  sont  sortis  du  corps  du  Sei- 
gneur, c'est  pour  figurer  l'Eglise  qui  prêche  la 
Trinité  en  une  seule  et  même  substance  ;  en 
effet,  ces  trois  personnes  représentées  de  trois 
manières  différentes  ne  font  qu'un ,  et  l'Eglise 
qui  les  prêche  est  le  corps  du  Christ.  De  même 
donc  que  du  corps  du  Seigneur  sont  sorties  les 


tra  et  aqua  unum  sunt ,  volentes  per  petram  signitl- 
care  Christura,  per  aquam  Spiritum  sanctum  :  quis 
dubitat  petram  et  aquam  diversas  esse  naturas?  Sed 
quia  Christus  et  Spiritus  sanctus  unius  sunt  ejusdem- 
que  naturœ  ;  ideo  cum  dicitur  :  Petra  et  aqpia  unum 
sunt  ;  ex  ea  parte  recte  accipi  potest ,  qua  istœ  duse 
res  quarum  est  diversa  natura,  aliarum  quoque  signa 
sunt  rerum  quarum  est  una  natura.  Tria  itaque  no- 
vimus  de  corpore  Uomiui  exisse,  cum  penderet  in 
ligno  :  primo  spiritum,  unde  scriptum  est  :  Et  incli- 
nato  capite  tradidit  spiritum  (Joan.,  xix,  30)  :  deinde 
quando  latus  ejus  lancea  perforatum  est,  sanguinem 
et  aquam.  Quse  tria  si  per  se  ipsa  intueamur,  diver- 
sas habent  singula  quœque  substantias  :  ac  per  hoc 
non  sunt  unum.  Si  vero  ea,  quse  his  signiflcata  sunt, 
velimus  inquirere ,  non  absurde  occurrit  ipsa  Trini- 
tas,  qui  unus,  solus,  verus,  summus  est  Deus,  Pater 
et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  de  quibus  verissime  dici 
potuit  :  Très  sunt  testes,  et  très  unum  sunt  :  ut  no- 
mine  spiritus  signilicatum  accipiamus  Deum  Patrem  : 
de  ipso  quippe  adoiando  loquebatur  Dominus,  ubi 


ait  :  Spiritus  est  Deus.  [Joan.,  iv,  24.)  Nomine  autem 
sanguinis  Filium  :  quia  Verbum  caro  factum  est. 
(Joan.,  I,  14.)  Et  nomiiie  aquœ  Spiritum  sanctum  : 
cum  enim  de  aqua  loqueretur  Jésus,  quam  daturus 
erat  sitientibus,  ait  EvangeHsta  :  Hoc  autem  dixit  de 
Spiritu ,  quem  accepturi  erant  credentes  in  eum. 
[Joan.,  vu,  9.)  Testes  vero  esse  Patrem  et  Filium  et 
Spiritum  sanctum,  quis  Evangelio  crédit,  et  dubi- 
tat, dicente  Filio  :  Ego  sum  qui  testimonium  perhi- 
beo  de  me,  et  testimonium  perhibet  de  me  qui  misit 
me  Pater.  {Joan.,  vm ,  16.)  Ubi  etsi  non  est  comme- 
moratus  Spiritus  sanctus,  non  tamen  intelligitur  se- 
paratus.  Sed  nec  de  ipso  alibi  tacuit,  eumque  testem 
satis  aperteque  monstravit.  Nam  cum  illum  promit- 
teret ,  ait  :  Ipse  testimonium  perbibebit  de  me. 
{Joan.,  XV,  27.)  Hi  sunt  très  testes  :  et  très  unum 
sunt,  quia  unius  substantiae  sunt.  Quod  autem  signa 
quibus  signiticati  sunt,  de  corpore  Domini  exierunt, 
iiguraverunt  Ecclesiam  praedicantem  Trinitatis  unam 
eamdemque  naturam  :  (pioniam  hi  très  qui  trino 
modo  signiticati  sunt ,  unum  sunt  ;  Ecclesia  vero  cos 
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trois  choses  signilianl  les  trois  personnes  ,  ainsi 
c'est  de  lui  qu'est  sortie  la  parole  nous  ordon- 
nant de  «  baptiser  toutes  les  nations  au  nom  du 
Père  ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  »  [Matth., 
XXVIII,  19.)  Au  nom,  au  singulier,  non  point  aux 
noms ,  au  pluriel ,  attendu  que  ces  trois  per- 
sonnes ne  font  qu'une  seule  et  même  chose  et 
que  toutes  trois  ne  font  qu'un  seul  et  même 
Dieu.  Si  pourtant  il  y  a  une  autre  manière  de 
comprendre  et  d'expliquer  la  profondeur  de  ce 
grand  mystère  consigné  dans  l'épitre  de  saint 
Jean,  en  un  sens  conforme  à  la  foi  catholique, 
qui  ne  confond  ni  ne  sépare  la  Trinité ,  ne  nie 
point  les  trois  personnes  et  ne  les  croit  point  de 
substances  différentes ,  il  n'y  aurait  point  de 
raison  pour  rejeter  cette  explication;  car  on 
doit  se  féliciter,  si  on  trouve  plusieurs  manières, 
pourvu  qu'elles  soient  sensées  ,  d'expliquer  les 
passages  de  la  sainte  Ecriture  dont  l'obscurité  est 
d'ailleurs  assez  grande  pour  exercer  l'esprit  des 
fidèles. 

CHAPITRE  XXIII. 

1 .  Qu'avez-vous  donc  à  me  prier  de  prouver 
que  ((  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  font 
qu'un  seul  et  même  Dieu  ?  »  La  divine  Ecriture 
l'établit  avec  la  dernière  évidence  quand  elle 
dit  :  <(  Ecoutez,  Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu  est 
le  seul  Seigneur.  »  {Deut.,  vi,  4.)  Certainement 
vous  entendriez  cela  si  vous  vouliez  être  Israël, 


non  point  au  sens  charnel,  comme  les  Juifs, 
mais  au  sens  spirituel,  comme  les  chrétiens  ;  car 
quiconque  ne  veut  point  écouter  avec  foi  ce  qui 
a  été  dit  :  «  Ecoutez,  Israël,  le  Seigneur  votre 
Dieu  est  le  seul  Seigneur,  »  il  ne  lui  reste  plus 
qu'à  croire  que  celui  qui  s'exprime  ainsi  est  un 
menteur.  S'il  n'est  point  un  menteur,  ce  qu'il 
dit  est  donc  vrai.  Si  ce  qu'il  dit  est  vrai,  la  ques- 
tion qui  s'agite  entre  nous  est  finie  ;  car  il  est 
hors  de  doute  que  la  vérité  vous  contraint  de 
confesser  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
ne  font  qu'un  seul  et  même  Seigneur  Dieu.  Mais 
pour  ce  qui  est  du  Saint-Esprit,  dont  le  temple 
qui  n'a  point  été  fait  de  main  d'homme ,  est 
notre  propre  corps,  dont  le  temple,  dis-je,  est 
bâti  non  point  avec  du  bois  et  des  pierres,  mais 
avec  les  membres  même  du  Christ,  vous  niez 
qu'il  soit  Dieu  ;  que  direz-vous  donc  du  Christ 
même  que  vous  déclarez  Dieu  et  Seigneur?  Ré- 
pondez-moi et  dites  si  le  Père  et  le  Fils  sont  un 
seul  Seigneur  Dieu  ?  S'ils  ne  font  point  qu'un 
seul  Dieu,  ils  font  deux  Dieux,  et  s'ils  font  deux 
Dieux,  celui  qui  a  dit  :  «  Ecoutez  Israël  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  est  le  seul  Seigneur,  »  {Deut., 
Yi,  4)  a  menti  de  même  que  mentait  aussi  celui 
qui  disait  :  «  Voyez  que  je  suis  Dieu  et  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  Dieu  que  moi.  »  {Deut.,  xxxii, 
39.)  Mais  comme  vous  n'osez  point  dire  que 
celui-là  est  un  menteur,  pourquoi  hésitez-vous 
à  vous  corriger  et  à  venir  ou  à  revenir  à  la  foi 


preedicans,  corpus  est  Christi.  Sic  ergo  très  res  qui- 
bus  signiticati  sunt ,  e  \  corpore  Domini  exierunt  : 
sicut  ex  corpore  Domini  sonuit ,  ut  baptizarentiir 
gantes  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritu  sancti. 
[Mutth.,  xxvui,  19.)  In  nomine,  non  in  nominibus  : 
hi  enim  1res  unum  sunt,  et  hi  très  unus  est  Deus.  Si 
quo  autem  alio  modo  tanti  sacramenti  ista  profundi- 
tas,  quac  in  epistola  Joannis  legitur,  exponi  et  intd- 
ligi  potest  secundum  catholicam  fidem,  quae  nec  con- 
fundit  nec  séparât  Triuitatem,  nec  abnuit  très  perso- 
nas,  nec  diversas  crédit  esse  substantias,  nulla  ratione 
respuendum  est.  Quod  enim  ad  exercendas  mentes 
lideUum  in  Scripturis  sanctis  obscure  ponitur,  gi-atu- 
landum  est ,  si  multis  modis ,  non  tamen  insipienter 
exponitur. 

CAPUT  XXlll. 

t.  Quid  est  autem  quod  poscis  ut  adstruam  :  «  Si 
Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  unus  est  Deus  ?  » 
Cum  hoc  adstruat  voce  clarissima  Scriptura  divina 
ibcens  :  .^udi  Israël,  Dominas  Deu?  tuus  Domiaus 


unus  est.  [Deut.,  vi,  4.)  Quod  et  vos  utique  audiretis, 
si  Israël  esse  velletis ,  non  carnaliter  ut  Judœi ,  sed 
spiritaliter  ut  Cbristiani.  Qui  enim  non  viilt  iidelitev 
audire  quod  dictum  est  :  Audi  Israël,  Dominus  Deus 
tuus  Dominus  unus  est  :  superest  ut  eum  qui  hoc 
dixit,  credat  esse  mendacem.  Si  autem  mendax  ille 
non  est,  vox  ista  vera  est  :  si  vox  ista  vera  est,  quae- 
stio  ista  linita  est.  Procul  dubio  quippe  vos  veritas 
cogit  Pati'em  et  Filiuni  et  Spiritum  sanctum  confiteri 
unum  Dominum  Deum.  Sed  Spiritum  sanctum,  cujus 
templum  non  manufactum,  sed  corpus  est  nostrum, 
cujus  temphim  non  bgna  et  lapides,  sed  membra 
sunt  Christi ,  negatis  Deum  :  de  ipso  Christo  quid 
dicturi  estis ,  quem  Deum  et  Dominum  contitemini  ? 
Respondete  itaque  nobis,  utrum  Pater  et  Filius  unus 
sit  Dominus  Deus  ?  Si  enim  non  est  unus,  duo  sunt  : 
si  duo  sunt,  mentitur  qui  dicit  :  Audi  Israël,  Domi- 
nus Deus  tuus  Dominus  unus  est  {Deut.,  vi,  4)  :  men- 
titur qui  dicit  :  Videte  quoniam  ego  sum  Deus,  et 
non  est  alius  pneter  me.  [Deut.,  xxxii,  39.)  Sed  quia 
illum  mentientein  diccre  non  audetis,  quare  vos  cor- 
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cntholiqnr*  (jui  (Toit  qtip,  lo  Pôro,  In  Fils  ot  lo  moins  Soigneur,  celui  ({ui  dit  :  «  Il  n'y  a  pas 

Saint-lisprit  font,  non  trois  Soigncnrs  Dieux  ,  (rnulro  Seigneur  (jue  moi,  »  a  dit  un  mensonge; 

mais  un  seul  Srif^nour  Di(Mi,  et  Tentend  rrier  à  car  il  y  a  un  autre  Seigneur  qui  est  le  Fils,  sile 

son  peuple  :  «  l'coiilc/  Israël,  le  Seigneur  votre  l'ère  l'i  le  Fils  ne  font  point  un  seul  et  même 

Dieu  est  le  seul  Seigneur,  »  et  encore  :  a  Voyez  Seigneur.   (Juehpie  haut  (jue  vous  exaltiez  le 

que  je  suis  le  Seigneur  et  (pi'il   n'y  en  a  pas  IN-re  clans  vos  louanges,  et  quelque  bas  (jue  vous 

d'autre  (jue  moi?  »  Si  je  vous  appelle  sourd  et  placiez  le  Fils,  vous  faites  qu'ils  ne  soient  point 

aveugle  de  ne  point  entendre  ces  paroles  et  de  égaux ,  non  qu'ils  ne  fassent  pas  deux.  Criez 

ne  point  les  voir,  vous  me  tiendrez  certainement  tant  que  vous  voudrez,  le  Père  est  plus  grand,  le 

pour  une  bouche  injurieuse.  Et  bien  je  ne  vous  Fils  est  moins  grand,  on  vous  répondra  :  Il  n'en 

appellerai   point    ainsi  ;    mais  expliquez -nous  sont  pas  moins  deux,  l'un  plus,  l'autre  moins 

comment  vous  entendez  ces  paroles  :  «Ecoutez,  grand.  Or,  il  n'est  pas  dit  :  Le  Seigneur  votre 

Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul  Sei-  Dieu  le  plus  grand  est  le  seul  Seigneur,  mais  : 

gneur.  »  Faut-il  ou  non  entendre  là  le  Christ  «Le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul  Seigneur.  » 

aussi?  Si  vous  répondez  affirmativement,  vous  II  n'est  pas  dit  non  plus  :  11  n'y  en  a  pas  d'autre 

confesserez  avec  moi  que  le  Père  et  le  Fils  ne  égal  à  moi  ;  mais  :  «  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 

font  qu'un  seul  et  même  Seigneur  Dieu.  Si  au  que  moi.»  Par  conséquent,  confessez  que  le  Père 

contraire  vous  prétendez  qu'il  ne  faut  pas  com-  et  le  Fils  ne  font  qu'un  seul  et  même  Dieu,  ou 

prendre  le  Christ  aussi  sous  ces  expressions,  vous  bien  dites  ouvertement  que  le  Christ  n'est  point 

allez  introduire  deux  Seigneurs  Dieux  en  dépit  Seigneur  Dieu,  comme  vous  dites  que  le  Saint- 

de  la  parole  divine,  puisque  vous  ne  niez  point  Esprit  ne  l'est  pas.  Si  vous  le  faites,  je  ne  vous 

que  le  Christ  est  Seigneur  Dieu.  De  même,  je  presserai  plus  par  ces  paroles  ,  mais  je  vous 

vous  prie  de  me  dire  comment  vous  entendez  produirai  d'autres  textes  qui  me  serviront  à  vous 

ces  mots  :  «  Voyez  que  je  suis  le  Seigneur  et  convaincre  que  vous  êtes  encore  plus  détestable 

qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  moi.  »  Est-il  dans  cette  autre  erreur.  Mais  maintenant  si  vous 

question  du  Christ  dans  ces  paroles,  ou  n'en  est-  niez  que  le  Saint-Esprit  soit  Seigneur  Dieu,  il 

il  point  question?  S'il  en  est  question,  il  est  suffit,  en  attendant,  pour  vous  écraser  par  ces 

certain  que  le  Père  et  le  Fils  ne  font  qu'un  seul  paroles  de   Dieu  ,  que  vous  confessiez  que  le 

et  même  Seigneur;  si  au  contraire,  il  n'en  est  Christ  est  Seigneur  Dieu.  S'il  n'est  point  un  seul 

pas  question,  et  que  pourtant  il  n'en  soit  pas  et  même  Seigneur  Dieu   avec  le  Père  ,  nous 


rigere  dubitatis,  et  venire  vel  redire  ad  catholicam 
tidem,  quse  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum 
non  très  dominos  deos,  sed  unum  Dominum  Deum 
crédit,  et  audit  clamantem  populo  suo  :  Audi  Israël , 
Doruinus  Deus  tuas  Doiuinus  unus  est  :  et  :  Videte 
quoniam  ego  sum  Doniiiuis ,  et  non  est  alius  pra?ter 
me?  Si  te  dieam  surdum  et  caecum,  qui  uec  audis 
ista,  nec  vides,  contumeliosum  sine  duhio  me  putabis. 
Ecce  non  dico  :  expone  nobis  quomodo  accipias  :  Audi 
Israël,  Uominus  Deus  tuus  Dominus  unus  est  :  utrum 
ibi  sit  iulelligendus  et  Cbristus,  an  non  sit.  Si  enim 
dixeris,  ibi  est  :  conûteberis  mecum  Patrem  et  Filium 
unum  esse  Dominum  Deum.  Si  autem  responderis, 
Cbristum  non  esse  ibi  intelligendum ,  duos  contra 
vocem  divinam  introduclurus  es  dominos  deos,  quo- 
niam nonnegas  etiam  Cbristum  esse  Dominum  Deum. 
Similiter  abs  te  qucei'o  quomodo  accipias  :  Videte  quo- 
niam ego  sum  Dominus,  et  non  est  alius  praeter  me. 
Ibi  est  et  Cbristus,  au  non  est?  Si  ibi  est,  profecto 
Pater  et  Filius  unus  est  Dominus  :  si  autem  ibi  non 
est ,  el  tamen  Dominus  est  ;  mentitur  qui  dicit  :  Non 


est  aUus  prseter  me.  Est  enim  alius  Dominus  Filius, 
si  non  unus  est  Dominus  Pater  et  Filius.  Quantum- 
libet  enim  excellentius  laudes  Patrem,  et  infra  eum 
déprimas  Filium,  id  agis,  ut  aequales  non  sint,  non 
ut  duo  non  sint.  Clama,  quantum  vis,  Pater  est  ma- 
jor, Filius  minor  :  respondetur  tibi  :  Duo  sunt  tamen 
major  et  minor.  Nec  dic.tum  est  :  Dominus  Deus  tuus 
major,  Dominus  unus  est  :  sed  dictum  est  :  Dominus 
Deus  tuus,  Dominus  unus  est.  Neque  dictum  est  : 
Non  est  alius  aequalis  mihi  :  sed  dictum  est  :  Non  est 
alius  Dominus  prœterme.  Aut  ergo  contitere  Patrem 
et  Filium  unum  esse  Dominum  Deum,  aut  aperte 
nega  Dominum  Deum  esse  Cbristum,  sicut  aperte 
negas  Dominum  Deum  esse  Spiritum  sanctum.  Quod 
si  feceris,  istis  quidem  te  divinis  vocibus  non  urgebo; 
sed  alla  testimonia  divina  proferam ,  quibus  te  et  in 
isto  errore  detestabiliorem  convincam.  Nunc  autem 
et  si  negas  Dominum  Deum  esse  Spiritum  sanctum, 
tamen  ut  istis  Dei  vocibus  conteraiis,  satis  est  quod 
Cbristum  Dominum  Deum  conbteris  :  qui  si  non  est 
cum  Pâtre  unus  Dominus  Deus,  duo  domini  dii  nostri 
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aurons  deux  Seigneurs  Dieux,  et  ces  paroles  de  il  n'y  en  a  point  d'autre  que  moi,  »  il  n'a  point 
Dieu  :  «  Le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul  Sei-  dit  vrai,  attendu  qu'il  y  a  un  autre  Seigneur  qui 
gneur,  »  seront  fausses,  de  même  que  celles-ci  :  est  le  Fils.  Si  c'est  le  Fils  qui  l'a  dite,  lui  non 
«  Il  n'y  a  point  d'autre  Seigneur  que  moi.  »  plus  n'a  point  dit  vrai,  puisqu'il  y  a  un  autre 
Mais  combien  il  vaudrait  mieux  corriger  vos  Seigneur  qui  est  le  Père.  Mais  si  c'est  la  Trinité 
paroles  que  celles  de  Dieul  qui  a  parlé  ainsi,  certainement  elle  a  dit  vrai,  et 

2.  Vous  me  demandez  :  «  Si  c'est  à  la  manière  elle  montre  que  c'est  vous  qui  ne  dites  point  la 
des  Juifs  que  je  vous  engage  à  ne  professer  vérité  ;  car  la  Trinité,  selon  la  droite  foi,  je  veux 
qu'un  seul  Dieu.  Ou  bien  plutôt  est-ce  par  la     dire  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  au  nom 

de  qui  nous  sommes  baptisés,  est  notre  seul  Sei- 
gneur, et,  hormis  lui,  il  n'y  en  a  point  d'autre  ; 


soumission  du  Fils,  selon  ce  que  nous  apprend 
la  foi  chrétienne  que  vous  nous  montrez  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  Dieu  dont  le  Fils  est  notre 
Dieu  ?  »  vous  parlez  là  comme  si  ce  mot  : 
«  Ecoutez  Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le 
seul  Seigneur,  »  {Dent.,  vi,  4)  était  des  Juifs, 


car  il  est  le  Dieu  de  qui  l'Apôtre  a  dit  :  «  Nul 
n'est  Dieu  que  l'unique  Dieu.  »  (I  Cor.,  m,  4.) 
Si  vous  prenez  que  cela  soit  dit  du  Père,  le 
Christ  ne  sera  point  un  Dieu  poui-  vous,  attendu 


de  même  que  celui-ci  :  «  Je  suis  le  Seigneur  et  que  l'Ecriture  sainte  ne  peut  être  mise  de  côté  ; 

il  n'y  en  a  point  d'autre  que  moi.  »  {Dent.,  or,  elle  dit  :«  Nul  n'est  Dieu  que  l'unique  Dieu;  » 

XXXII,  39.)  C'est  Dieu  lui-même  qui  s'est  exprimé  sans  vous  parler  encore  ici  du  Saint-Esprit  que 

de  la  sorte,  reconnaissez-le  et  taisez-vous,  ou  je  vous  ai  fait  voir  plus  haut  être  Seigneur  Dieu, 

plutôt  apprenez  comment  il  a  dit  la  vérité,  celui  quand  vous  le  niiez.  C'est  pourquoi  si  vous  étiez 

que  nul  d'entre  nous  n'ose  accuser  de  mensonge;  macédoniens  hérétiques,  qui  ne  refusent  d'ac- 

oui,  apprenez  comment  ce  mot  est  vrai  :  «  Le  quiescer  à  la  foi  catholique  que  sur  le  point  de 

Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul  Seigneur  ;  »  si  l'Esprit  saint,  tandis  que  si  pour  eux  le  Père  et 

les  Seigneurs  nos  Dieux ,  comme  vous  le  dites,  le  Fils  sont  deux,  c'est-à-dire  si  le  Père  est  un  et 

sont  au  nombre  de  deux,  l'un  plus  grand  l'autre  si  le  Fils  est  un,  s'ils  sont  égaux  tous  les  deux, 

plus  petit,  apprenez-moi  comment  cette  parole  :  et  tous  les  deux  de  la  même  et  unique  substance, 

«  Je  suis  le  Seigneur  et  il  n'y  en  a  point  d'autre  cependant  ils  ne  disent  point  que  ce  sont  deux 

que  moi,  »  est  vraie.  Or,  qui  l'a  prononcée,  je  Seigneurs  Dieux ,  mais  que  l'un  et  l'autre  en- 

vous  le  demande,  est-ce  le  Père  ou  le  Fils  ?  Si  semble  font  un  seul  et  même  Seigneur  Dieu  ;  si 

c'est  le  Père  qui  a  dit  :  «  Je  suis  le  Seigneur,  et  donc  vous  aussi  vous  étiez  engagés  dans  cette 


erunt ,  et  falsae  illae  Dei  voces  erunt ,  Dominus  Deus 
tuus  Dominus  luius  est  :  et  :  Non  est  alius  prseter 
me.  Sed  quanto  melius  erunt  vestra  verba  emendata, 
quam  L>ei  verba  meadaoia? 

2.  Quaeris  a  me  utrum  :  «  Judaico  modo  te  horter 
protiteri  uuum  Deum;  an  de  subjeetione  Hlii  potius 
secundum  quod  tides  babet  Cbristiana ,  ostendatur 
unus  esse  Deus,  cujus  Filius  noster  est  Deus?  »  Ita 
boc  dicis,  quasi  Judseorum  sit  vox  :  Audi  Israël ,  Do- 
minus Dfus  tuus  Dominus  unus  est  {Deut.,  vi,  4)  : 
aut  :  Ego  sum  Dominus,  et  non  est  alius  praeter  me. 
{Dful.,  XXXII,  39.)  Ipse  Deus  boc  dixit  :  agnosce,  et 
tace  ;  vel  potius  edissere  quomodo  verum  dixerit , 
quem  nullus  nostrum  auilct  aflirmare  menlitum. 
Edissere,  inquam,  quomodo  verum  sit,  Dominus 
Deus  tuus  Dominus  unus  est  :  si  domini  dii  nostii, 
ut  dicitis,  duo  sunt,  unus  major,  alius  minor  :  edis- 
sere quomodo  verum  sit  :  Ego  sum  Dominus,  et  non 
est  alius  praeter  me.  Quis  enim  boc  dixeiit  quœro, 
utrum  Pater,  an  Filius?  Si  Pater  dixit  :  Ego  sum  Do- 
minus, et  non  est  alius  prseter  me  :  non  verum  dixit, 


quia  est  alius  Dominus  Filius.  Si  Filius  hoc  dixit  :  nec 
ipse  verum  dixit,  quia  est  alius  Dominus  Pater.  Si 
autem  boc  dixit  Trinitas  ;  profecto  et  verum  dixit,  et 
vos  falsum  dicere  ostendit.  Trinitas  quippe  secundum 
rectam  bdem,  id  est,  Pater  et  Filius  et  Spiritus  san- 
ctus,  in  cujus  nomine  baptizamur,  et  unus  Dominus 
Deus  noster  est,  et  prseter  ipsum  alius  non  est.  Ipse 
est  enim  Deus  de  quo  dicit  Apostolus  :  Nullus  est  Deus 
nisi  unus.  (I  Cor.,  \ui,  4.)  Nam  si  boc  de  Pâtre  acce- 
peris  dictum,  non  tibi  erit  Deus  Cbristus,  quia  non 
potest  solvi  Scriptura,  dicens  :  Nullus  Deus  nisi  unus  : 
ut  bic  vobis  taceam  de  Spiritu  sancto,  quem  superius 
Dominum  Deum  ostendimus,  vobis  negantibus.  Qua- 
propter  si  Macedoniani  bœretici  essetis ,  qui  de  solo 
Spb'ilu  sancto  catbolicae  lidei  consentire  detrectant, 
Patrem  vero  et  Filium  duos  quidem  esse,  id  est,  illum 
Patrem,  illum  FiUum,  et  œquales  esse,  atque  unius 
ejusdemque  substantiae,  nec  tamen  duos  dominos 
deos ,  sed  ambos  simul  unum  Dominum  Deum  esse 
consentiunt  :  si  ergo  et  vos  saltem  bacteuus  erraretis, 
non  utique  bis  divinis  vocibus  urgeremini.  Patrem 
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l'innir,  ce  n'fsl  noiiil  par  les  jnirolod  divines  que 
j'ai  oilt'os  plus  li.iul  ([uf  jo  vous  presserais.  Kn 
elVfl,  vous  anirmcricz  (pio  c'est  le  Pure  cl  le  l-'ils 
seul  et  uni(iuc  Seigneur  Dieu  qui  a  dit  :  Il  n'y  a 
point  d'autre  Dieu  que  moi.  Plût  au  ciel  qu'il  ne 
restât  plus  ù  traiter  avec  vous  que  de  l'adjonction 
du  Saint- l'esprit,  et  (ju'il  n'y  eût  plus  qu'à  vous 
amener  à  dire  ([ue  le  Seigneur  Dieu  n'est  point 
dualité,  mais  ïrinit(i  !  Pour  le  moment  puisque 
vous  affirme/  que  le  Père  est  Seigneur  Dieu,  et 
que  le  Fils  est  ('gaiement  Seigneur  Dieu,  mais 
sans  faire  des  deux  ensemble  un  seul  et  même 
Seigneur  Dieu,  mais  deux  Seigneurs  Dieux,  l'un 
plus  grand  et  l'autre  plus  petit,  vous  vous  en- 
ferrez vous-même  avec  le  glaive  de  la  vérité  qui 
dit:  «  Ecoutez,  Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu  est 
le  seul  Seigneur  ;  »  et  qui  crie  :  «  Je  suis  le  Sei- 
gneur et  il  n'y  en  a  point  d'autre  après  moi.  » 
En  effet,  Dieu  le  Père  ne  voudrait  point  dé- 
tourner les  Israélites  du  culte  de  plusieurs  faux 
dieux  pour  leur  mentir  ensuite  au  sujet  du  seul 
Seigneur  Dieu,  et  pour  leur  dire  qu'il  n'y  en  a 
pointd'autre,  hormis  lui,  quand  il  savait  que  son 
propre  Fils  est  Dieu.  Loin  de  nous  la  pensée  que 
la  vérité  et  le  Père  de  la  vérité  aient  trompé  leur 
peuple  par  un  mensonge  ;  qu'un  horrible  et  si 
détestable  blasphème  soit  le  partage  des  héri- 
tiques,  non  des  catholiques  !  Il  est  sur  que  Dieu 
dit  vrai  quand  il  s'écrie  :  «  Ecoutez  Israël,  le 
Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul  Seigneur,  parce 
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(juc*  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont 
l)oiiit  trois  Dieux,  mais  sont  un  seul  Dieu,  ne  sont 
point  trois  Seigneui's;  mais  ne  font  (ju'un  seul 
Seigneur.  Il  est  certain  qu'il  dit  vrai,  quand  il 
s'écrie  :  «  Je  suis  le  Seigneur,  et  il  n'y  en  a 
point  d'autre  (pie  moi,  »  parce  que  ce  n'est  point 
le  Père  seulement,  mais  la  Trinité  même  qui 
parle  ainsi  :  celui-là  est  le  seul  Seigneur,  et  il 
n'y  en  a  point  d'autre  que  lui.  (jar  si  s'était  le 
Père  qui  dit  :  «  Je  suis  le  Seigneur  et  il  n'y  en  a 
point  d'autre  que  moi,  »  il  nierait  évidemment 
que  le  Fils  unique  est  Seigneur.  Or,  (jui  de  nous 
oserait  confesser  (ju'il  est  Seigneur,  quand  le 
Père  dit  le  contraire  et  s'écrie  :  «  C'est  moi  qui 
suis  le  Seigneur,  il  n'y  en  a  point  d'autre  que 
moi  ?  »  Par  conséquent,  selon  la  vraie  foi,  ce  mot 
n'est  point  du  Père  seul,  mais  de  la  Trinité  toute 
entière,  c'est-à-dire,  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  Silence  donc,  langues  ignorantes  de  la 
vérité,  cette  Trinité  est  un  seul  Dieu.  C'est  de  cf; 
seul  Dieu  qu'il  est  dit  :  «  Ecoutez  Israël,  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  est  le  seul  Seigneur.  »  C'est  ce 
Dieu  unique  qui  s'écrie  :  ((  C'est  moi  qui  suis  le 
Seigneur  et  il  n'y  en  a  point  d'autre  que  moi.  » 
Sans  doute  le  Fils  est  soumis  au  Père  dans  sa 
forme  d'homme,  néanmoins  ils  ne  font  point  pour 
cela  deux  Dieux  et  deux  Seigneurs  quant  à  la 
forme  de  Dieu  ;  mais  tous  les  deux  ne  font  avec 
le  Saint-Esprit  qu'un  seul  et  même  Dieu. 
3.  Les  textes  que  vous  avez  produit  de  l'a- 


quippe  et  Filium  assereretis  unum  Dominum  Deum 
dixisse  :  Non  est  alius  praeter  me.  Ltinam  nonresta- 
ret  agere  vobiscum ,  nisi  ut  a(îjungeretis  Spiritum 
sanctum,  et  non  dualitatem,  sed  Trinitatem  diceretis 
unum  Dominum  Deum.  N'unc  vero  cum  sic  asseritis 
Patrem  Dominum  Deum,  et  Filiiun  Dominum  Deum, 
ut  simul  ambos  non  dicatis  unum  Dominum  Deum, 
sed  duos,  majorem  unum,  minorem  alterum,  pror- 
sus  confodimini  gladio  veritatis  dicentis  :  Audi  Israël, 
Dominus  Deus  luus  Dominus  unus  est  :  cjui  clamât  : 
Ego  sum  Dominus ,  et  non  est  alius  praeter  me.  Ne- 
(jue  enim  Deus  Pater  sic  vellet  Israelitas  a  cultu  deo- 
rum  revocare  multorum  atque  falsorum ,  id  eis  de 
uno  Deo  ac  Domino  mentiretur,  et  diceret  non  esse 
praeter  se  alium  Dominum ,  cum  sciret  Deum  et  Do- 
minum esse  suum  Filium.  Absit  ut  veritas  et  veritatis 
Pater  mendacio  deciperet  populum  suum  :  baeretico- 
rum  sit  liaec,  non  catholicorum  tam  horrenda  et  de- 
testanda  blasphemia.  Prorsus  Deus  \  erum  dicit ,  cura 
dicit  :  Audi  Israël ,  Dominus  Deus  tuus  unus  Dominus 
est  :  quia  Pater  et  KUius  ei  Spiritus  sandus,  non  très 


dii,  sed  unus  Deus  ;  nec  très  domini,  sed  unus  Domi- 
nus est.  Prorsus  verum  dicit  :  Ego  sum  Dominus,  et 
non  est  alius  prseter  me  :  quia  non  hoc  Pater  tantum, 
sed  ipsa  Trinitas  dicit  :  hic  est  Dominus  unus,  et  non 
alius  praeter  ipsum.  Nam  si  Pater  diceret  :  Ego  sum 
Dominus,  et  non  est  alius  praeter  me  :  negaret  utique 
Dominum  esse  imigenitum  Filium.  Et  (juis  nostrum 
auderet  eum  Dominum  contiteri,  contradicente  Pâtre 
atque  dicente  :  Ego  sum  Dominus,  et  non  est  alius 
praeter  me?  Ac  per  hoc  secundum  rectam  fidem,  non 
Patris,  sed  Trinitatis  haec  vox  est  :  et  Patins  ergo,  et 
Filii,  et  Spiritus  sancti.  Obticescant  igitur  linguae 
ignorantium  veritatem  :  haec  Trinitas  Deus  unus  est. 
De  hoc  uno  Deo  dicitur  :  Audi  Israël,  Dominus  Deus 
tuus  Dominus  unus  est.  Hic  Deus  unus  dicit  :  Ego 
sum  Dominus,  et  non  est  alius  praeter  me.  Subjectus 
est  quidem  Patri  Filius  secundum  formam  hominis  : 
non  tamen  sunt  duo  dii  et  duo  domini  secundum 
formam  Dei  ;  sed  ambo  cum  Spiritu  suo  unus  est  Do- 
minus. 
3.  Testimonia  quae  de  Paulo  apostolo  protulisti, 
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pôtre  saint  Paul,  parlent  contre  vous,  et  vous  ne  sonnes,  celle  du  Père  et  celle  du  Fils,  sans  au- 
le  voyez  point.  En  effet,  il  dit:  «  Que  Dieu,  notre  cune  confusion  et  sans  aucune  erreur;  ce  ne 
Père  etJésus-ChristnotreSeigneur  vous  donnent  sont  point,  en  effet,  deux  Dieux  Pères,  mais  il 
la  paix  et  la  grâce.  »  {Rom.,  i,  7  ;  I  Cor.,  i,  3  ;  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  le  Père  ;  ce  ne  sont  point 
II  Cor.,  1,2;  Gai.,  i,  3;  Ephés.,  i,  2;  Co/.,i,3.)  non  plus  deux  Seigneurs  Jésus-Christ,  mais  un 
Comment,  en  effet,  Jésus-Christ  est-il  notre  Sei-  seul  Seigneur  Jésus-Christ.  Car,  dans  la  Trinité, 
gneur,  si  le  Père  dit  :  «  C'est  moi  qui  suis  le  qui  est  Dieu,  il  n'y  a  qu'un  Père,  il  n'y  en  a  ni 
Seigneur,  et  il  n'y  en  a  point  d'autre  que  moi.  »  deux,  ni  trois;  il  n'y  a  aussi  qu'un  Fils,  non 
{Deut.,  XXXII,  39.)  Ce  mot  n'est  donc  point  du  point  deux  ou  trois;  et  il  n'y  a  qu'un  seul  Saint- 
Père  seul,  mais  de  la  Trinité  tout  entière,  comme  Esprit,  non  pas  deux  ou  trois. Quant  au  Père  qui 


je  l'ai  fait  voir.  Vous  citez  encore  un  autre 
texte  qui  est  également  contre  vous  ;  c'est  celui- 
ci  de  l'Apôtre  :  «  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  qui 
est  le  Père,  de  qui  toutes  choses  tirent  leur  être, 
et  qui  nous  a  fait  en  lui,  et  il  n'y  a  qu'un  seul 
Seigneur  qui  est  Jésus-Christ,  par  qui  tout  a  été 
fait,  et  c'est  en  lui  que  nous  avons  été  faits,  » 
(I  Cot\,  VIII,  6)  selon  votre  propre  citation  ;  car 
l'Apôtre  dit  :  «  C'est  aussi  par  lui  que  nous 
sommes,  »  au  lieu  de  :  «  C'est  en  lui.  »  Mais 
qu'importe  à  la  cause?  Ces  sortes  de  change- 


n'est  qu'un ,  il  est  Dieu ,  le  Fils  qui  est  unique  aussi, 
est  également  Dieu,  comme  vous  le  confessez,  et 
le  Saint-Esprit  qui  procède  de  l'un  et  de  l'autre, 
est  Dieu  pareillement ,  bien  que  vous  ne  le  vou- 
liez point.  Il  en  est  de  même  du  titre  de  Sei- 
gneur ;  si  vous  me  questionnez  sur  ce  point,  je 
vous  répondrai  que  chacune  des  personnes  est 
Seigneur,  sans  que  toutes  trois  ensemble  fassent 
trois  Seigneurs  Dieux,  je  dis  qu'elles  ne  font 
qu'un  Seigneur  Dieu.  Telle  est  notre  foi ,  parce 
que  c'est  la  droite  foi,  la  foi  appelée  catholique. 


ments  arrivent  souvent  à  ceux  qui  citent  des  Mais  vous  qui  contredites  cette  foi,  je  vous  prie 
textes  de  mémoire,  mais  n'arrivent  point  à  qui-  de  m'expliquer  comment  Jésus-Christ  est  égale- 
conque  les  cite  en  les  lisant  dans  le  texte,  faites  ment  Seigneur,  si  vous  attribuez  ce  mot  : 
plutôt  attention  à  ce  qui  a  rapport  à  notre  «  C'est  moi  qui  suis  le  seul  Seigneur ,  et  il  n'y 
affaire.  L'Apôtre  dit  donc  :  «  II  n'y  a  qu'un  seul  en  a  point  d'autre  que  moi ,  »  non  à  la  Trinité, 
Dieu  qui  est  le  Père,  de  qui  toutes  choses  tirent  mais  uniquement  au  Père?  Vous  vous  troublez, 
leui*  être,  et  qui  nous  a  faits  en  lui,  et  il  n'y  a  vous  ne  savez  que  répondre,  et  cela  parce  que 
qu'un  seul  Seigneur  qui  est  Jésus-Christ,  par  qui  vous  ne  voulez  point  garder  le  silence  quand 
tout  a  été  fait,  et  c'est  par  lui  que  nous  sommes.  »  vous  êtes  convaincu  d'erreur.  En  effet,  si  ce  n'est 
Il  distingue  ainsi  bien   nettement  deux  per-  point  le  Dieu  Trinité,  mais  le  Père  seul  qui  dit  : 


contra  te  loquuntur,  et  nescis.  Dicit  enim  ille  :  «  Gra- 
tia  vobis  et  pax  a  Deo  Pâtre  nostro  et  Domino  Jesu 
Christo.  »  (Rom.,  i,  7;  I  Cor.,  i,  3;  II  Cor.,  i,  2;  Gai.. 
i,  3;  Eplies.,  i,  2;  Col.,  i,  3.)  Quomodo  est  autem  Do- 
minus  Jésus  Christus,  si  Pater  dicit  :  Ego  sum  Domi- 
nus,  et  non  est  alius  praeter  me?  [DeuL,  xxxii,  39.) 
Non  ergo  solius  Patris,  ut  dixi,  sed  Trinitatis  haîc  vox 
est.  Adliibes  alterum  testimonium ,  et  ipsum  contra 
te  ipsum,  ubi  ait  Apostolus  :  «  Unus  Deus  Pater,  ex 
quo  omnia,  et  nos  in  ipso;  et  unus  Dominus  Jésus 
Christus,  per  quem  omnia,  et  nos  in  ipso,  »  (  I  Cor., 
vni,  6)  sicut  tu  locutus  es  :  Apostolus  autem,  «  et  nos 
per  ipsum  »  ait,  non  ait  «  in  ipso.  »  Sed  hoc  quid  ad 
causani?  Soient  ista  contingere  ex  memoria  profe- 
rentibus  testimonia,  non  ex  codice  illa  legentibus  : 
quod  ad  rem  pertinet  potius  intuere.  Ecce ,  dixit 
Apostolus  :  «  Unus  Deus  Pater,  ex  quo  omnia,  et  nos 
in  ipso;  et  unus  Dominus  Jésus  Christus,  per  quem 
omnia,  et  nos  per  ipsum.  »  Omnino  duas  pei^sonas, 
unam  Patris  ,  alteram  Filii ,  sine  ulla  confusione  et 


sine  uUo  eri'ore  distinxit.  Neque  enim  duo  sunt  dii 
patres,  sed  unus  Deus  Pater  :  nec  duo  sunt  domini 
Jesu  Christi,  sed  unus  Dominus  Jésus  Christus.  In 
illa  quippe  Trinitate  quœ  Deus  est ,  unus  est  Pater, 
non  duo  vel  très;  et  unus  Filius,  non  duo  vel  très  ;  et 
unus  amborum  Spiritus,  non  duo  vel  très  :  et  ipse 
unus  Pater  utique  Deus  est,  et  ipse  unus  Filius  etiam 
vobis  fatentibus  Deus  est,  et  ipse  amborum  Spiritus 
etiam  vobis  negantibus  Deus  est.  Sic  et  Dominum  si 
quseras ,  singulum  quemque  respondeo  ;  sed  simul 
omnes  non  très  dominos  deos,  sed  unum  Dominum 
Deum  dico.  Hsec  est  lides  nostra,  quoniam  hsec  tides 
est  recta,  quœ  tides  etiam  catholica  nuncupatur.  Tu 
autem  qui  buic  tidei  contradicis ,  quseso  te ,  expone 
nobis,  etiam  Jésus  Christus  quomodo  sit  Dominus, 
qui  non  Trinitatis,  sed  solius  Patris  esse  asseris  vo- 
cem  .  Ego  sum  Dominus,  et  non  est  alius  prœter  me? 
Nempe  turbaris  :  nempe  quid  respondeas  non  inve- 
nis,  nisi  quia  tacere  quando  convinceris  non  vis.  Si 
enim  non  Deus  Trinitas,  sed  Pater  tautum  dLxit  :  Ego 
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(]*csl  uKti  <|iii  suis  lo  Soi^iunir,  cl  il  n'y  en  a 
point  d'iuilic  (jno  niui,  il  est  liois  do  doute;  ([u'il 
a  nié  ijuc  la  Fils  lut  Seif^neur,  car  si  le  Fils  est 
nussi  Soigneur,  il  est  faux  de  dire  :  il  n'y  a 
point  d'autre  Seigneur  que  moi.  Car  il  ne  s'agit 
point  ici  d'un  seigneur  tel  que  sont  les  hommes, 
seigneurs  d'autres  hommes  leurs  esclaves,  et 
que  l'Apotro  ajjpclle  dos  seigneurs  selon  la 
chair,  mais  il  s'agit  du  Seigneur  à  ([ui  est  dû  le 
culte  que  les  grecs  appelle  Xx-piix  au  sens  de  ce 
qui  a  été  dit  :  a  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre 
Dieu  et  ne  servirez  que  lui  seul.  »  {Deut.,  vi, 
13;  Matth.,  iv,  10.)  Si  ce  Seigneur  Dieu  n'est 
que  le  Père,  au  lieu  d'être  la  Trinité,  nous  ne 
pouvons  rendre  au  Seigneur  Jésus  un  culte  tel 
que  celui  dont  il  est  parlé  plus  haut,  où  il  est 
dit  :  Vous  ne  servirez  que  lui  seul.  Si  ces  mots 
avaient  ce  sens  vous  ne  serviriez  que  le  Père. 
Assurément  s'il  n'y  a  que  lui ,  non  la  Trinité 
même  qui  dise  :  «  C'est  moi  qui  suis  le  Seigneur 
et  il  n'y  en  a  point  d'autre  que  moi,  »  il  déclare 
que  le  Fils  n'est  point  Seigneur  comme  est  Sei- 
gneur celui  à  qui  est  dû  le  culte  qui  ne  se  rend 
qu'à  Dieu  ,  avec  une  vraie  religion.  En  eifèt,  il 
n'a  point  dit  :  C'est  moi  qui  suis  le  Seigneur  le 
plus  grand  ou  le  meilleur,  et  il  n'y^  en  a  pas  un 
aussi  grand  ou  tel  que  moi  ;  mais  voulant  qu'on 
ne  rendit  qu'à  lui  seul  le  culte  qui  n'est  dû 
qu'au  Seigneur  Dieu,  il  dit  :  «  C'est  moi  qui  suis 
le  Seigneur,  et  il  n'y  en  a  point  d'autre  que 
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moi.  B  Or,  si  cette  parole,  ainsi  cjue  l'enseigne 
la  loi  caliiolicjue,  est  celle  de  Dieu  seul  <iui  est  la 
Trinité  même,  il  n'y  a  point  d'hésitation  à  avoir 
pour  ne  rendre  (ju'à  lui  le  service  ijui  n'est  dû 
qu'au  Seigneur  l)i(!U,  attendu  qu'il  est  le  Sei- 
gneur même  et  tju'il  n'y  en  a  point  d'autre  que 
lui. 

4.  Après  cela,  je  vous  demanderai  comment 
vous  entendez  ces  paroles  :  «  Il  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu  (jui  est  le  Père,  de  qui  toutes  choses  tirent 
leur  être  et  (|ui  nous  a  laits  en  lui,  et  il  n'y  a 
qu'un  seul  Seigneur  qui  est  Jésus-Christ,  par 
qui  toutes  choses  ont  été  faites  et  par  qui  nous 
avons  été  faits  nous-mêmes.  »  (I  Cor.^  viii,  6.) 
Est-ce  que  tout  ne  viendrait  pas  aussi  du  Fils? 
Car  il  dit  lui-même  :  d  Tout  ce  que  le  Père  fait, 
le  Fils  le  fait  également.  »  {Jean,  v,  19.)  Si  vous 
distinguez  et  dites  que  toutes  choses  ne  sont 
point  par  le  Père  mais  du  Père,  et  que  toutes 
choses  ne  sont  point  du  Fils  mais  par  le  Fils, 
duquel  des  deux  vous  semble-t-il  que  l'Apôtre 
ait  parlé  quand  il  s'est  écrié  :  «  0  profondeur 
des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu  !  que  ses  jugements  sont  incompréhen- 
sibles et  ses  voies  impénétrables  !  Car  qui  a 
connu  les  desseins  du  Seigneur,  ou  qui  est  entré 
dans  le  secret  de  ses  conseils  ?  Qui  lui  a  donné 
quelque  chose  le  premier  pour  en  prétendre  ré- 
compense? Car  tout  est  de  lui,  tout  est  par  lui, 
et  tout  est  en  lui.  A  lui  soit  la  gloire  dans  tous 


sum  Dominus ,  et  non  est  alius  praeter  me  :  procul 
dubio  negavit  esse  Domiauni  Filium;  quoniam  si 
Dominus  est  et  Filius,  falso  dictum  est  :  Non  est  alius 
Doniiuus  pi'teter  me.  Non  enim  agitur  de  Domino, 
quales  sunt  homines  domini  liominum  servorum, 
quos  Apostolus  secundum  carnem  dominos  esse  dicit 
{Ephes.,  M,  b)  :  sed  de  Domino  agitur,  cui  servitus 
illa  debetur,  quai  Grœce  "A7.Tf££a  dicitur,  secundum 
quam  dictum  est  :  Dominum  Deum  tuum  adorabis, 
et  iili  soli  servies.  {DeuL,  w,  13;  Matlk.,  iv,  10.)  Qui 
Dominus  Deus  si  non  Trinitas,  sed  solus  est  Pater  : 
probibemur  utique  Domino  Cbristo  tali  servitute  ser- 
vire,  in  eo  quod  audimus  :  lUi  soli  servies;  si  ita  di- 
ctum est,  ac  si  diceretiu"  :  Deo  Patri  soli  servies.  Qui 
profecto  si  solus,  et  non  ipsa  Trinitas  dixit  :  Ego  sum 
Dominus,  et  non  est  alius  prseter  me  :  negavit  esse 
Filium  Dominum  talem ,  quali  Domino  servitus  illa 
debetur,  qua  non  nisi  Deo  cum  vera  religione  servi- 
tur.  Non  enim  dixit  :  Ego  sum  Dominus  major  aut 
melior,  et  non  est  tantus  aut  talis  praeter  me  :  sed 
volens  sibi  soli  ea  quœ  Domino  Deo  debetur  servitute 


serviri  :  Ego  sum ,  inquit  Dominus ,  et  non  est  alius 
praeter  me.  Porro  si  vox  ista,  sicut  catbolica  fides 
dicit,  unius  Dei  est,  quod  est  ipsa  Trinitas  :  sine  uba 
dubitatione  buic  soli  serviendum  est  ea  servitute, 
quae  non  nisi  Domino  Deo  debetur,  quia  ipse  est  Do- 
minus, et  non  est  alius  praeter  ipsum. 

4.  Deinde  quaeio  quomodo  accipias  quod  dictum 
est  :  «  Unus  Deus  Pater,  es  quo  omnia,  et  nos  in  ipso  ; 
et  unus  Dominus  Jésus  Cbristus,  per  quem  omnia,  et 
nos  per  ipsum.  »  (I  Cor.,  vui,  (i.J  Numquid  non  et  ex 
Filio  sunt  omnia  ?  Quando  quidem  ipse  dicit  :  Quœ- 
cumque  Pater  facit ,  baec  et  Filius  similiter  facit. 
(Jouit.,  V,  19.)  Si  autem  ita  distinguis,  ut  non  sint  per 
Patrem  omnia,  sed  ex  Pâtre;  nec  omnia  sint  ex  Filio, 
sed  per  Filium  :  quis  eorum  tibi  videtur  esse  ilie  de 
quo  idem  Apostolus  dicit  :  a  0  altitudo  divitiarum  sa- 
pientiae  et  scientiae  Dei,  quam  inscrutabilia  sunt  ju- 
dicia  ejus,  et  investigabiles  viae  ejus!  Quis  enim  co- 
gnovit  sensum  Domini,  aut  quis  consiliarius  ejus  fuit? 
Aut  quis  prior  dédit  illi,  et  retribuetur  ei?  Quoniam 
ex  ipso  et  per  ipsum  et  in  ipso  sunt  omnia  :  ipsi  glo- 
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les  siècles.  Amen.  »  {Rom.,  xi,  33  à  30.)  Faut-il  Père,  soit  du  Fils,  que  c'est  de  lui,  par  lui  et  en 

entendre  cela  du  Père  ou  du  Fils?  car  l'Apôtre  a  lui  que  sont  toutes  choses  ,  il  est  hors  de  doute 

commencé  par  l'appeler  Dieu,  en  disant  :  «0  que  ces  paroles  montrent  le  Père  et  le  Fils 

profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  égaux.  Mais  si  l'Apôtre,  en  ne  nommant  ni  le 

science  de  Dieu  !  »  Puis  il  l'a  appelé  Seigneur  Père,  ni  le  Fils,  ni  le  Saint-Esprit,  et  en  ne  parlant 

quand  il  a  dit  :  «  Qui  a  connu  les  desseins  du  que  de  Dieu  et  du  Seigneur,  ce  qui  peut  s'en- 

Seigneur?  »  Mais  cela  ne  saurait  faire  de  diffi-  tendre  de  la  Trinité  môme  ,  a  voulu  rapporter 

culte,  puisque  vous  donnez  également  ces  deux  chacune  de  ses  expressions  à  chacune  des  trois 


noms  au  Père  et  au  Fils.  En  eflet,  vous  ne 
donnez  point  au  Père  le  nom  de  Dieu  en  le  re- 
fusant au  Fils,  et  si  vous  dites  que  le  Fils  est 
Dieu,  ce  n'est  pas  non  plus  en  déniant  ce  titre 
au  Père.  Cependant,  dans  le  texte  de  l'Apôtre 
que  vous  nous  avez  allégué,  c'est  le  Père  qui 
est  appelé  Dieu  et  le  Fils  Seigneur;  il  est  dit,  en 
elTct  :  «  11  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  qui  est  le  Père, 
de  qui  toutes  choses  tirent  leur  être,  et  il  n'y  a 
qu'un  seul  Seigneur  qui  est  Jésus-Christ,  par 
qui  toutes  choses  ont  été  faites.  »  Mais  reportez- 
vous  à  l'endroit  où  il  est  dit  :  «  0  profondeur 
des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu!  »  Car,  quel  que  soit  ce  Dieu,  que  ce  soit  le 
Père  ou  le  Fils,  c'est  de  lui,  par  lui  et  en  lui  que 
sont  toutes  choses.  Comment  donc  toutes  choses 
sont-elles  du  Père,  non  du  Fils,  et  comment 
toutes  sont-elles  par  le  Fils,  non  par  le  Père, 
quand  l'Apôtre  a  voulu,  dans  cet  endroit,  qu'on 
entendit  celui  des  deux  qu'il  plaira ,  puisqu'il 
dit  :  Toutes  sont  de  lui,  par  lui  et  en  lui?  Si 
donc  il  est  dit  avec  une  parfaite  vérité  soit  du 


personnes  divines,  et  par  ces  mots  a  de  lui,  » 
désigner  le  Père ,  par  ceux-ci,  «  par  lui,  »  le 
Fils  et  rapporter  ces  autres  paroles,  «  en  lui  » 
au  Saint-Esprit,  pourquoi  ne  voulez-vous  point 
que  ce  seul  Seigneur  Dieu  soit  la  Trinité 
même?  D'autant  plus  qu'il  ne  dit  point  :  d'eux, 
par  eux  et  en  eux ,  mais  :  de  lui,  par  lui  et  en 
lui  sont  toutes  choses;  et  qu'il  ne  dit  pas  non 
plus  que  la  gloire  soit  à  eux,  mais  que  la  gloire 
soit  à  lui  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

5.  Vous  vous  trompez  certainement  quand 
vous  pensez  que  ce  n'est  que  du  Père  qu'il  a  été 
dit  :  «  Personne  n'est  hon  si  ce  n'est  Dieu;  » 
{Marc,  X,  18;  Luc,  xviii,  19)  en  effet,  si 
Jésus  avait  dit  :  Personne  n'est  bon  si  ce  n'est  le 
Père  seulement ,  on  ne  pourrait  pas  même  dire 
encore  qu'il  a  voulu  exclure  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  de  cette  unique  bonté,  attendu  que  dans 
une  phrase  absolument  pareille  que  j'ai  rap- 
pelée plus  haut  :  «  Personne,  si  ce  n'est  l'Esprit 
de  Dieu,  ne  sait  les  choses  de  Dieu,  »  (I  Cor.^  ii, 
11)  l'auteur  sacré  n'exclut  point  le  Fils  de  cette 


ria  in  sœcula  sœculorum,  amen.  »  (JRom.,  xi ,  33.) 
Utrum  Pater  est  intelligendus,  an  Filius?  Deum  nam- 
que  pi'ius  nominavit,  dicens  :  0  altitudo  divitiarum 
sapit-ntia?  et  scit-ntiœ  Dei!  Poslea  vero  euni  Uominum 
appellavit,  iibi  ait  :  Qiiis  enim  cognovit  sensum  Do- 
mini?  Scd  hoc  non  babet  controversiam  ;  utrumque 
enim  nomen  eliam  vos  et  Patri  assignatis  et  Fiiio. 
Neque  enim  sic  dicitis  Deum  Patrem,  ut  uegetis  esse 
Deum  Filium  ;  aut  sic  dicitis  Deum  Filium,  ut  negetis 
esse  Deum  Patrem.  Quamvis  in  lioc  Apostolico  testi- 
monio  quod  adbibuisti,  Deus  dicatur  Pater,  Dominus 
Filius,  id  est  :  «  L'nus  Deus  Pater,  ex  quo  omnia,  et 
unus  Dominus  Jésus  Cbristus,  perquem  omnia.  »  Sed 
illud  attende  ubi  dictum  est  :  0  altitudo  divitiarum 
sapientiiE  et  scientiœ  Dei!  [ïbid.)  Nam  sive  Pater  sit 
iste,  sive  Filius,  ex  ipso  et  per  ipsum  et  in  ipso  sunt 
omnia.  Quomodo  ergo  ex  Pâtre  omnia,  non  ex  Filio; 
et  per  Filium  omnia,  non  per  Patrem  :  quando  qui- 
dem  quemlibet  eorum  Apostolus  vohierit  hoc  loco 
inteiligi  :  Fx  ipso ,  iuquit ,  et  per  ipsum  et  in  ipso 
sunt  omnia?  Si  ergo  sive  de  Pâtre  sive  de  Fiho,  ve- 
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rissime  tamen  dicitur,  quod  ex  ipso  et  per  ipsum,  et 
in  ipso  sunt  omnia  [Rom.,  xi,  36),  sine  dubio  Patris 
et  Filii  demonstratur  eequalitas.  Si  autem  quoniam 
non  nominavit  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  san- 
ctum ,  sed  Deum  et  Dominum ,  quod  et  ipsa  Trinitas 
dici  potest ,  singula  horum  trium  referri  ad  singulos 
voluit  :  ex  ipso  dicens,  propter  Patrem  ;  et  per  ipsum, 
propter  Filium;  in  ipso,  propter  Spiritum  sanctum  : 
cur  hanc  Trinitatem  unum  Dominum  Deum  non  vultis 
agnoscere?  Quando  quidem  non  ait,  ex  ipsis  et  per 
ipsos  et  in  ipsis;  sed  ait,  ex  ipso  et  per  ipsum  et  in 
ipso  sunt  omnia  :  nec  ait,  ipsis  gloria;  sedipsi  gloria 
in  sœcula  sœculorum,  amen. 

0.  Falleris  sane,  qui  putas  de  Pâtre  solo  esse  di- 
ctum :  «  A'emo  bonus  nisi  unus  Deus.  »  [Marc,  x,  18.) 
Si  enim  dixisset  :  Nemo  bonus  nisi  unus  Pater  [Luc, 
xvni,  19)  :  nec  sic  exclusum  Filium  et  Spiritum  san- 
ctum ab  isla  unitate  bonitatis  voluisset  inteiligi  :  quia 
et  illud  quod  simili  locutione  dictum  est,  quam  supra 
commemoravi  :  Ea  quae  Dei  sunt,  nemo  scit  nisi  Spi- 
ritus  Dei  (I  Cor.,  ii,  il);  non  excludit  ab  hac  scientia 
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S('iciu'(\  l'iir  cnnsi'-iiiHMil,  (jucllo  liililmlc  [dus 
Inrp^r^  s'ouvre  jionr  riiilfUinnncr*  «lu  [c.xU'.  cite'' 
plus  liiiiil,  iiiMMiu'il  n'est  iMiiiil  dit  :  l'crsoniio 
n'est  hou  si  eo  n'est  le  l'èio  senleineiil,  mais  : 
(t  Personne  n'est  bon  si  ce  n'est  Dieu,  »  (jui  n'est 
autre  que  la  Trinité  même.  En  cU'et,  celui  à  i\uï 
Jésus  lit  celte,  réponse  ne  (Icmandail  point  un 
bien  (Quelconque,  mais  le  bien  ([ui  rend  bien- 
heureux ,  ou  plutôt  il  demandait  la  vraie  béa- 
titude, en  d'autres  termes,  il  désirait  la  vie  éter- 
nelle, et  il  s'adressait  au  Christ  comme  à  un 
homme,  parce  qu'il  ne  savait  point  qu'il  fût 
Dieu.  En  eflet,  il  lui  disait  :  «  Bon  Maitre,  que 
dois-je  faire  pour  acquérir  la  vie  éternelle  '?  » 
C'est  alors  que  Jésus  lui  répondit  :  «  Pourquoi 
m'appelez -vous  bon?  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit 
bon,  »  {Marc,  x,  17  et  18)  ou  selon  la  version 
d'un  autre  évangéliste  qui  a  le  même  sens  :  «  Il 
n'y  a  personne  de  bon  si  ce  n'est  Dieu  seul.  » 
{Luc,  XVIII,  19.)  C'est  comme  s'il  avait  dit  : 
Vous  avez  raison  de  m'appeler  bon,  si  vous  me 
tenez  pour  Dieu ,  mais  si  vous  pensez  que  je  ne 
suis  qu'un  homme,  qu'avez-vous  à  m'appeler 
bon?  Ce  qui  vous  rend  vous-même  bon  et  heu- 
reux ne  saurait  être  que  le  bien  immuable  qui 
n'est  autre  que  Dieu  seul.  En  effet,  les  bons 
anges,  les  hommes  bons,  les  créatures  bonnes, 
tous  ces  êtres  ne  sont  point  d'une  bonté  telle 
qu'en  les  possédant  on  soit  heureux  ,  et  il  n'y  a 
point  de  vie  vraiment  heureuse  si  ce  n'est  la  vie 
éternelle.   Or,  comment  le  vrai  Fils  de  Dieu  ne 
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serail-il  point   ce  bien    ([uand   il  est  vrainient 
Dieu,  et  la  vie  ('lernelle  à  lafjuelle  désirait  i)ar- 
venir  cchii  (|ue  rinti'rroneuil? 

(j.  Par  conséiiuenl ,  (piand  j'affirme  <iue  ces 
mots  :  «  Personne  n'est  bon  si  ce  n'est  unicjuo- 
ment  Dieu  seul  »  ont  été  prononcés  de  la  Trinité 
même  (jui  est  le  seul  et  unique  Dieu,  tandis  que 
vous  prétendez  qu'ils  ne  s'appliciucnt  qu'à  Dieu 
le  Père  parce  qu'étant  seul  Dieu  sans  venir  d'un 
autri!,  il  est  bon  d'une  bonté  qu'il  ne  tient  de 
personne  ,  tandis  que  Dieu  le  Fils  venant  du 
Père,  c'est  du  Père  qu'il  tient  sa  grandeur  et  sa 
bonté;  veuillez  faire  attention  et  remarquer  qui 
de  nous  d(!ux  a  les  meilleurs  sentiments  de  Dieu 
le  Père  et  de  Dieu  le  Fils  ;  est-ce  moi  qui  dis  que 
Dieu  le  Père,  à  la  vérité  n'est  point  Dieu  d'un 
autre  Dieu,  et  que  Dieu  le  Fils  est  Dieu  de  Dieu 
le  Père,  mais  que  ce  dernier,  bien  que  venant  du 
premier,  est  aussi  grand  que  le  premier  qui  ne 
vient  d'aucun  autre;  et  de  même  que  le  Père  est 
bon  mais  d'une  bonté  qu'il  ne  tient  d'aucun 
autre,  tandis  que  le  Fils  est  bon  d'une  bonté 
qu'il  tient  du  Père,  mais  que  ce  dernier,  bien 
qu'étant  bon  d'une  bonté  qu'il  tient  du  premier, 
est  aussi  bon  que  le  premier  dont  la  bonté  ne 
vient  d'aucun  autre;  ou  bien  est-ce  vous  qui 
dites  qu'il  n'y  a  que  le  Père  qui  seul  soit  bon 
parce  qu'il  n'est  point  Dieu  venant  d'un  autre 
Dieu,  et  qu'il  n'est  point  bon  d'une  bonté  venant 
d'un  autre,  et  que  le  Fils  n'est  point  égal  au 
Père  parce  qu'il  est  Dieu  venant  de  lui ,  et  qu'il 


Filium  Dei.  Quanto  crgo  nobis  latitudo  intelligentife 
magis  palet ,  quia  non  dixit  :  Nemo  bonus  nisi  unus 
Pater;  sed  :  «  Nemo  bonus  nisi  unus  Deus;  »  quod 
est  ipsa  Trinitas.  Quœrebat  quippe  ille  oui  hoc  res- 
pondit  Jésus,  non  bonum  qualecumque,  sed  bonuin 
quo  tieret  beatus  :  imo  ipsam  beatiUidiuem  veram, 
id  est ,  vitam  desiderabat  aiternam  :  et  interpellaverat 
tanquum  hominemChiisluni,  nescienseum  esse  etiani 
Deum.  Dixerat  enim  :  <c  Magister  bone,  quid  faciam 
ut  vitam  aeternam  consequar?  »  [Mure,  x,  18.)  Tune 
ait  ille  :  «  Quid  me  dicis  bunum?  Nemo  bonus  nisi 
imus  Deus.  »  Vel,  sicut  legitur  apud  alium  Evange- 
listam,  quod  tuutumdem  valet  :  «  Nemo  bonus  nisi 
solus  Deus.  »  (Luc,  xvin,  19.)  Tanquam  diceret  :  liecte 
me  appellabis  bonuui,  si  me  noveris  Deum.  Nam 
quando  me  niliil  aUud  quam  bominem  putas ,  quid 
me  dicis  bonum?  Non  te  facit  bonum  nec  beatum, 
nisi  bonum  immutabile  quod  solus  est  Deus.  Nam  bo- 
nus angélus,  bonus  bomo,  bona  caetera  creatura  : 
hsec  non  ita  bona  sunt  ut  ea  quisquis  adeptus  fuerit. 


sit  beatus,  nec  ulla  est  beata  vita,  si  non  sit  œtema. 
Quomodo  autem  non  est  taie  bonum  Dei  Filius  verus, 
cum  sit  verus  Deus  et  vita  aeterna,  ad  quam  cupiebat 
ille  qui  interrogaverat  pervenire  ? 

6.  Proinde  cum  ego  asseram  :  «  Nemo  bonus  nisi 
unus  et  solus  Deus,  »  de  ipsa  Trinitate  dictum  esse, 
qui  Deus  unus  et  solus  est  ;  tu  autem  asseras  de  solo 
Deo  l\^tre  dictum  esse,  quia  ipse  de  nuUo  alio  Deus, 
de  nuUo  alio  bonus  est;  Filius  autem  de  Pâtre  Deus, 
de  Pâtre  magnus  et  bonus  est  :  diligenter  attende 
quis  nostrum  bene  sentiat  de  Deo  Pâtre  et  de  Deo 
Filio;  utrum  ego  qui  dico,  Deus  quidem  Pater,  non 
de  alio  D^o  Deus  est,  Deus  autem  Filius  de  l^atre  Deo 
Deus  est,  sed  tantus  iste  de  illo,  quantus  ille  de  uullo; 
et  bonus  Pater  non  de  alio  bono  bonus  est ,  Filius 
vero  de  Pâtre  bono  bonus  est,  sed  tam  bonus  hic  de 
illo,  quam  bonus  ille  de  nuUo  :  an  tu  qui  propterea 
dicis  solum  esse  Patrem  Deum  bonum,  quia  nec  Deus 
est  de  alio  Deo,  nec  bonus  de  alio  bono;  Filium  vero 
ideo  Patri  non  esse  cosequandum,  quia  de  illo  Deus 
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esl  bon  d'une  bonté  qui  vient  aussi  de  lui?  Une  en  manquer;  et  celui  qui  était  plein  de  bonté  a 

telle  pensée,  est,  de  votre  part,  un  blasphème  engendré  un  Fils  qui  en  est  plein  également;  la 

contre  l'un  et  contre  l'autre,  contre  le  Père,  source  de  la  bonté  a  produit  une  source  de  bonté, 

puisqu'il  n'aurait  point  engendré  un  Fils  aussi  Par  conséquent  le  Fils  n'a  point  augmenté    en 

grand  que  lui  ni  tel  que  lui,  et  contre  le  Fils  soi ,  la  ])onté  qu'il  a  reçue ,  et  celui  qui  la  lui  a 

parce  qu'il  n'aurait  point  mérité  de  naître  aussi  donnée  n'a  rien  perdu  de  celle  qu'il  avait,  at- 

grand  ni  tel  que  celui  qui  l'a  engendré.  Après  tendu  que  l'immutabilité  ne  saurait  défaillir  et 

tout,  les  deux  choses  mêmes  dont  nous  parlons  que  la  plénitude  ne  saurait  s'accroître.  Qu'est-ce 

en  ce  moment,  je  veux  dire,  la  divinité  et  la  que  la  bonté  même  sinon  la  vie  qui  donne  la  vie? 

bonté,  car  il  est  dit  :  «  Personne  n'est  bon  si  ce  Par  conséquent  la  source  ayant  enfanté  la  source 

n'est  Dieu  seul,  »  disparaissent  dans  votre  opi-  si  le  Père  ressuscite  et  vivifie  les  morts    le  Fils 

nion.  En  effet,  s'il  n'a  pu  engendrer  un  Fils  vivifie  également  qui  il  lui  plait.  {Jean,  v,  21.) 

aussi  grand  que  lui  et  tel  que  lui,  comment  est-  C'est  le  Fils  lui-même  qui  dit  cela,  ce  n'est  point 

il  Dieu?  Et  s'il  ne  l'a  point  voulu  faire,  comment  moi.  Ainsi  c'est  avec  raison  qu'on  dit  au  Père  : 

est-il  bon  ?  «  La  source  de  la  vie  est  en  vous.  »  {Ps.  xxxv 

7.  Vous  dites  :  «  Le  Père  est  la  source  de  la  10.)  Mais  quelle  est  cette  source  de  vie  dans  le 

bonté,  lui  qui  ne  tient  la  bonté  de  personne.  »  Père,  sinon  celui  dont  il  est  dit  :  «  Au  commen- 

Est-ce  que  le  Fils  serait  moins  bon  parce  qu'il  cernent  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu 

tient  la  bonté  du  Père  dont  il  l'a  reçue,  du  Père,  et  le  Verbe  était  Dieu,  il  était  au  commence- 

dis-je,  qui  a  pu  la  donner  à  son  Fils  naissant  ment  avec  Dieu,  »  {Jean,  i,  1)  et  dont  il  est  dit 

aussi  grande  qu'il  l'a  lui-même ,  parce  qu'il  est  un  peu  plus  loin  :  a  Et  la  vie  était  la  lumière 

Dieu,  et  qui  la  lui  a  donnée  en  effet,  parce  des  hommes?  »  {Jean,  i,  4.)  Cette  vie  est  la 

qu'étant  bon  il  n'a  point  pu  la  lui  envier?  En  source  de  la  vie,  et  cette  lumière  est  la  lumière 

eifet,  s'il  a  donné  à  son  Fils  unique  moins  de  de  la  lumière.  Aussi  après  avoir  dit  :  C'est  en 

bonté  qu'il  n'en  a  lui-même ,  il  est  moins  bon  vous  que  se  trouve  la  source  de  la  vie ,  le  Psal- 

qu'il  ne  doit;  or,  le  penser  est  une  folie.  Donc  il  miste  ajoute-t-il  :  C'est  dans  votre  lumière  que 

a  donné  à  son  Fils  autant  de  bonté  qu'il  en  a  nous  verrons  votre  lumière    c'est-à-dire    c'est 

lui-même.  Et  comme  le  Fils  est  Fils  par  nature,  dans  votre  Fils  que  nous  verrons  le  Saint-Esprit 

non  par  grâce,  le  Père  lui  a  donné  sa  bonté  en  que  vous  avez,  dans  la  première  partie  de  notre 

l'engendrant  non  point  parce  qu'il  s'est  trouvé  conférence  proclamé  vous-même  illuminateur. 


est ,  de  illo  bonus  est.  In  qua  sententia  utrumque 
blasphémas,  et  Patrera  scilicet,  quia  non  tantum  gê- 
nait quantus  est  ipse ,  nec  talem  quafis  est  ipse  ;  et 
Filium,  quia  talis  tautusque  nasci  non  meruit,  qualis 
quantusque  est  ille  qui  genuit.  Denique  ista  ipsa  duo 
de  quibus  agimus,  hoc  est,  deitas  et  bonitas,  quo- 
niam  dictum  est  :  «  Nemo  bonus  nisi  unus  Deus,  » 
in  hac  tua  opinione  deiiciunt.  Tantum  cnim  quantus 
est  ipse,  et  talem  qualis  est  ipse,  si  non  potuit  gi- 
gnere,  quomodo  Deus  est?  Si  noluit,  quomodo  bo- 
nus est? 

7.  «  Pater,  inquis,  fons  bonitatis  est,  qui  quod  est 
bonus  a  nemine  accepit.  »  Numquid  ideo  minus  bonus 
est  Filius,  quoniam  quod  bonus  est,  ab  eo  Pâtre  ac- 
cepit, qui  nascenti  Filio  tantum  bonitatem  quanta- 
cuiiique  illi  est,  quia  Deus  est,  dare  potuit;  et  dédit, 
quia  bonus  invidere  non  potuit?  Nam  si  minus  boni- 
tatis, quam  quod  ipse  habet  unico  dédit,  minus  bonus 
est  et  ipse  quam  debuit  :  quod  sentire  dementiœ  est. 
Ergo  quantum  ipse  habet  bonitatis,  tantum  Filio  de- 

(a)  sic  Ms3,  Edili  vero  quod  dedil. 


dit.  Et  quia  natura  est ,  non  gratia  Filius ,  nascenti , 
nonindigenti  dédit;  et  plenus  plénum,  fons  bonitatis 
fontem  genuit  bonitatis.  Ac  per  hoc  nec  auxit  in  se 
hic  quod  accepit,  nec  mimiit  in  se  ille  (a)  qui  dédit  : 
quia  non  habet  immutabilitas  unde  deficiat,  non  ha- 
bet plenitudo  quo  crescat.  Quid  est  autem  ipsa  boni- 
tas,  nisi  vita  viviticans?  l>roinde  quia  fons  fontem 
genuit,  sicut  IMer  suscitât  mortuos  et  vivificat ,  sic 
et  Filius  quos  vult  vivilicat.  [Joan.,  v,  21.)  Hoc  ipse 
Filius  dixit,  non  ego.  Unde  merito  Deo  Patri  dicitur: 
Quoniam  apud  te  estions  vitœ.  {Psal.  xxxv,  10.)  Quis 
est  autem  iste  fons  vitae  apud  Patrem,  nisi  de  quo 
dicitur  :  hi  principio  erat  Verbum ,.  et  Verhum  erat 
apud  Deiim,  et  Deus  erat  Verbum,  hoc  erat  in  prin- 
cipio apud  Deum?  {Jom.,  i,  t.)  De  quo  etiam  paulo 
post  dictum  est  :  Et  vita  erat  lux  hominum.  {Joan.,  i, 
4.)  Hœc  vita  fons  vitui  est,  et  lux  ista  lux  lucis  est' 
Unde  cuni  dictum  esset  :  Apud  te  est  fons  vitœ  :  con- 
tinuo  subjunctum  est  :  lu  lumine  tuo  videbimus  lu- 
men, hoc  est,  in  Filio  tuo  Spiritum  sanctum;  quem 


IM-2  ORUX  LIVHKS  CONTRE  i;iII<:Hi:TIunK  ^IAXIMIlN,  I<:V1>.0UE  ARIEN. 

Ainsi  la  sourco  dn  source,  c'est  le  Fils  vcnmil  du  comme  le  crient  vo»  propres  paroles,  il  a  pris 

IVre,  mais  l'un  et  l'autre  ne  font  qu'une  source;;  dans  la  mesure  de  la  foi  pour  être  bon,  il  s'en- 

l;i  liimii're  de  lumière,  c'est  le  Fils  vennnl  du  suit  qu'il  est  Fila  par  grâce  non  par  nature.  Il  y 

l'en;,  cl  l'un  et  l'autre  ne  font  (ju'une  seule  lu-  eut  un  temps  où  il  n'était  point  bon,  et  c'est  en 

mière  ;  de  même  i]\w  Dieu  do  Dieu  le  Fils  ne  fait  croyant  ipi'il  devint  bon,  atlcmdu  que,  d'ajirès 

avec  celui  (Itiiil  il  viiiit  iiu'uii  seul  <'t  inctiic  Uicii,  ce  que  vous  dilos,  il  a  puisé  à  la  source  delà 

et  tout  cela  ne  va  point  sans  le  Saiut-I'>[tiil.  bonté,  c'est-à-dire  dans  celui  (jui  est  le  Père,  se- 

C'est  de  cette  source  de  bonté,  de  cette  source  d(î  Ion  la  mesuie  de  sa  foi.  En  effet,  nous  lisons  que 

^^c,  de  cette  lumière  immuable,  de  cette  pléni-  Jésus  avançait  en  âge  et  en  sagesse  et  (pie  la 

tudc  indécroissanlc,  c'est-à-dire,  du  Père,  du  grâce  de  Dieu  était  en  lui  (Luc,  ii ,  52),  mais 

Fils  et  du  Saint-Esprit,  seul  et  unique  Seigneur  c'était  selon  la  forme  d'bommc  qu'il  nous  avait 

Dieu,  que  tous  ceux  qui  croient  véritablement  empruntée  pour  nous,  non  point  selon  la  forme 

dajis  la  mesure  de  leur  foi,  reçoivent  ce  qui  les  de  Dieu  dans  la(iuelle  il  n'a  point  cru  que  ce  fut 

^it  bons,  les  vivifie,  les  illumine  et  les  remplit,  prendre  un  bien  qui  ne  lui  appartint  pas  que  de 

Et,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  je  ne  sais  par  se  croire  égal  à  Dieu.  {Phili/).,  ii.  G.)  Mais  si 

quelle  incroyable  témérité ,  vous  avez  placé  le  nous  lisons  que  dans  cette  forme  même  d'homme 

Fils  unique  sur  le  même  rang  que  ceux-là.  Voici  il  avançait  en  âge  et  en  sagesse,  ce  n'est  point  à 

en  elfet  comment  vous  vous  exprimez  :  «  Mais  dire  pour  cela  toutefois,  qu'il  a  mérité  parce  qu'il 

soit  le  Fils  ,  soit  tous  ceux  qui  ont  été  créés  par  a  cru,  de  devenir  bon  après  avoir  commencé  par 

le  Fils ,  n'ont  reçu  que  de  cette  seule  source  de  ne  l'être  point.  Mais  il  n'est  pas  question ,  entre 

bonté  pour  être  bons  chacun  selon  la  mesure  de  nous,  pour  le  moment,  de  la  nature  du  Fils  de 

la  foi.  »  (ju'est  donc  devenue  votre  précédente  l'homme  dans  laquelle  le  Fils  de  Dieu  est  moindre 

confession,  alors  que  vous  reconnaissiez  que  le  que  son  Fêre;  mais  de  la  nature  du  Fils  de  Dieu 

Fils  est  Fils  par  nature,  non  point  par  grâce?  dans  laquelle  nous  disons,  et  vous  niez  qu'il  est 

Yoilà  que  vous  allez  contre  votre  propre  décla-  égal  au  Père,  attendu  qu'étant  vrai  Fils,  Fils 

ration,  voilà  que  vous  découvrez  le  criminel  se-  unique,  vrai  Dieu,  Fils  de  vrai  Dieu,  il  n'a  point 

cret  de  votre  hérésie  qui  vous  fait  dire  que  le  dégénéré  de  son  Père.  Aussi  n'avez-vous  pu  lire 

vrai  Fils  de  Dieu ,  vrai  Dieu,  n'est  point  Fils  de  nulle  part  dans  les  saintes  Ecritures  que  le  Père 

Dieu  par  nature,  mais  par  grâce.  En  eflet,  si,  est  incomparable  au  Fils ,  et  ce  n'est  point  avec 


tu  quoque  esse  illuminatorem  in  Collationis  nostrse 
prima  parte  professus  es.  Vous  ergo  de  fonte,  Filius 
de  Paire,  et  simul  ambo  fons  unus  :  lux  de  luce,  Filius 
de  Paire,  et  simul  ambo  lux  una  :  sicut  Deus  de  Deo, 
et  simul  ambo  ulique  Deus  unus  :  et  hoc  totum  non 
sine  Spirilu  amborum.  Ex  hoc  fonte  bonitatis,  es  hoc 
fonte  vilae,  ex  hoc  immutabili  lumine,  ex  hac  indeti- 
ciente  plenitudine,  id  est,  Pati-e,  et  Filio,  et  Spirilu 
sancto,  uao  Domino  Deo  solo,  secundum  mensuram 
hdei  suae  quicumque  veraciter  credunt,  sumentes 
boni  hunt ,  vivihcantur,  illuniinantur,  implentur. 
Quibus  tu  unigenitum  Filium,  pace  tua  dixerim,  ne- 
scio  qua  incredibih  temeritate  juaxisti.  Tua  quippe 
ista  sunt  verba  :  «  Sive,  iuquis,  Filius,  siye  qui  per 
Fihum  sunt  facti ,  de  illo  uao  toute  bouitatis  unus- 
quisque  secunduui  mensuram  hdei  suse  assumpserunt 
ut  t'sseul  boui.  »  bbi  est  ergo  quod  tueras  ante  con- 
fessus,  iilum  ualuia  Filium  esse,  (a)  non  gratia  ?  Ecce 
contra  seuteiitiam  tuam  venis  :  ecce  jam  prodis  ne- 
farium  secretum  hseresis  vestrse,  quia  unigenitum 
verum  Dei  Fihimi,  verum  Deum,  non  natura  Filium, 


sed  gratia  proûtemini.  Si  enim  et  ipse,  sicut  verba 
tua  clamant,  secundum  mensuram  tidei  sute,  ut  bo- 
nus esset,  assumpsit;  gratia  est  ergo  Filius,  non  na- 
tura :  et  fuit  aliquando  non  bonus,  et  credendo  factus 
est  bonus  ;  quia  ut  esset  bonus,  quemadmodum  dicis, 
secundum  mensuram  lidei  suae  de  illo  qui  Pater  est, 
fonte  bonitatis  assumpsit.  Legimus  quidem  quod  Jésus 
prohciebat  aetate  et  sapientia,  et  gratia  Dei  erat  in 
illo  (Luc,  n,  52)  :  sed  secundum  formam  hominis 
quam  pro  nobis  accepit  ex  nobis,  non  secundum  for- 
mam Dei,  in  qua  non  alieuuiu  arbitratus  est  esse 
aequahs  Deo.  (Philip.,  u,  6.)  Verumtamen  etiam  in 
ipsa  forma  hominis  legimus  eum  a-tate  et  sapientia 
profecisse,  non  tamen  ut  ex  non  bono  bonus  heret 
credendo  meruisse.  iNeque  nunc  inler  nos  quœslio 
vertitur  de  natura  tilii  hominis,  in  qua  Dei  Filius 
minor  est  Pâtre  :  sed  de  natura  Filu  Dei,  in  qua,  ut 
nos  dicimus,  vos  negatis,  sequalis  est  Patri  :  quia  Fi- 
lius verus,  Filius  uuicus,  Filius  de  vero  Deo  verus 
Deus,  in  nuUo  dégénéra  vit  a  Pâtre.  Proinde  incom- 
parabilem  Patrem  Filio,  nec  in  Scripturis   sanctis 


(a)  PlureB  Mss.  nos  gratia. 
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une  saine  foi  que  vous  avez  dit  aussi  que  le  Père 
est  immense ,  attendu  (juo  vous  ne  le  dites  que 
pour  ne  point  faire  le  Fils  également  immense 
et  pour  le  croire  terminé  dans  une  mesure.  Gar- 
dez pour  vous  celte  mesure  à  laquelle  vous  vou- 
lez mesurer  votre  faux  Seigneur  en  mentant  au 
sujet  du  vrai  Seigneur, 


CHAPITRE  XXIV. 

Vous  dites  avec  raison  que  le  Père  aime  le 
Fils  et  le  Fils  le  Père,  pourvu  que  vous  di- 
siez aussi  que  l'amour  n'est  point  plus  grand 
dans  le  Père  que  dans  le  Fils;  car  étant  na- 
turellement égaux  à  raison  de  la  divinité ,  ils 
s'aiment    éûralement    l'un     l'autre.    En     tant 


vous  ne  voyez  point  le  Fils  par  les  yeux  du 
cœur,  autant  du  moins  qu'il  se  peut  voir  en  cette 
vie. 

CHAPITRE  XXV. 

J'ai  eu  tort,  pensoz-vous,  de  dire  que  c'est  à 
cause  de  la  forme  d'esclave  que  le  Fils  a  prise , 
que  ce  dernier  est  plus  petit  que  le  Père.  Pour 
vous,  d'après  votre  hérésie,  c'est  dans  la  forme 
même  de  Dieu  que  vous  voulez  que  le  Père  soit 
plus  grand  que  le  Fils  ;  et  vous  lui  enviez  telle- 
ment la  forme  de  Père ,  que  si  vous  voulez  que 
son  Fils  lui  soit  né  parfait  d'une  perfection  éter- 
nelle, c'est  pour  qu'il  ne  puisse  atteindre  la  per- 
fection du  Père  en  grandissant.  Mais  c'est  en 
vain  que  l'homme  envie  au  Fils  de  Dieu  la  forme 
qu'homme  le  Fils  accomplit  les  ordres  du  Père,  de  son  Père,  quand  le  Père  ne  la  lui  envie  point, 
mais  en  tant  que  Dieu,  le  Fils  même  est  l'ordre  puisqu'il  l'a  engendré  unique  et  égal  à  lui.  Mais 
du  Père,  attendu  qu'il  est  le  Verbe  du  Père,  vous  dites  que  la  gloire  du  Père  n'est  point 
Voilà  pourquoi,  dans  un  autre  endroit,  il  dit,  en  grande,  s'il  n'est  plus  grand  que  la  forme  d'es- 
parlant  de  l'ordre  du  Père,  c'est-à-dire  de  lui-  clave  que  les  anges  même  dépassent.  Ne  voyez- 
mème  :  «  Et  je  sais  que  son  ordre  c'est  la  vie  vous  point  que  vos  efforts  ne  tendent  à  jien 
éternellp,  »  {Jean,  xii,  50.)  Que  d'ailleurs  le  Fils  moins  qu'à  grandir  la  gloire  du  Père  par  l'abais- 
de  Dieu  soit  lui-même  la  vie  éternelle ,  c'est  ce  sèment  du  Fils  unique,  en  sorte  que  le  Père  ne 
que  les  divines  Ecritures  nous  attestent.  En  effet,  grandisse  en  gloire  qu'à  proportion  que  le  Fils 
quand  il  dit  quelque  part  :  a  Quiconque  me  voit,  diminue  dans  sa  nature?  Arrêtez-vous,  ne  savez- 
voit  aussi  le  Père,  »  {Jean,  xiv,  9)  qui  ne  sait  vous  point  que  vous  faites  injure  au  Père  et  au 
qu'il  parle  ainsi  parce  que  c'est  par  l'intelligence  Fils  si  l'un  ne  put  ou  ne  voulut  point  engendrer 
qu'on  voit  le  Fils  égal  au  Père?  Mais  vous,  si  un  Fils  qui  lui  fût  égal  et  si  l'autre  ne  put  ou  ne 
vous  ne  voulez  point  de  cela,  c'est  parce  que     voulut  point  naître  égal  à  son  Père,  Dieu  ne 


alicubi  légère  potuisti.  Nec  sana  fide  ipse  dixisti  im- 
mensum  etiam  Pat  rem  ;  quoniam  propterea  dicis,  ut 
Filium  non  pariter  immensum,  sed  mensura  existi- 
mes  terminalum.  Tecum  habeto  mensuramtuam,  qua 
tuum  faisum  dominum  metiaris,  et  de  vero  Domino 
iiientiaris. 

CAPUT  XXIV. 

Bene  corifiteris  quod  et  Pater  diligat  Filium,  et 
Filius  diligat  Pat  rem  :  sed  si  et  hoc  contitearis,  quia 
non  est  major  diloclio  in  Pâtre  quam  in  Filio.  Quia 
enim  natura  diviuilatis  ««quales  sunt,  œqualiter  se 
invicem  diligunt.  Facit  autem  Filius  sicut  liomo  raan- 
daturn  Patris.  iNam  sicut  Dcus,  ipse  l'ilius  est  man- 
datum  Patris,  quia  ipse  est  Verbum  Patris.  Unde  alio 
loco  de  niandato  Patris,  hoc  est,  de  se  ipso  dicit  : 
Scio  quia  mandatum  ejus  vila  icterna  est.  (Joan.,  xii, 
50.)  Quod  autem  ipse  Dei  Filius  sit  vita  œterna,  Scri- 
ptura  divina  testatur.  Ubi  autem  ait  :  «  Qui  me  vidit, 
vidit  et  Patrem  :  »  (Joan.,  xiv,  9)  quis  nesciat  idée 
dictum ,  quoniam  quisquis  per  intelligentiam  videt 


Filium ,  Patri  utique  videt  acqualem  ?  Quod  vos  ideo 
non  vultis,  qixia  per  oculos  cordis,  (piantum  in  hac 
vita  videri  potest,  Filium  non  videtis. 

CAPUT  XXV, 

Putas  non  rccte  a  me  dictum  esse,  quod  propter 
formam  servi  quam  suscepit  Filius  [Philip.,  ii,  7), 
major  sit  Pater.  Tu  enim  secuudum  bseresim  vestram, 
in  ipsa  Dei  forma  Patrem  Filio  vis  esse  majorem  :  cui 
paternam  sic  invides  formam,  ul  ideo  perfectum  velis 
natum  esse  Filium  œterna  perfectione,  ne  ad  pater- 
nam formam  saltem  crescendo  valeat  pervenire.  Sed 
inaniter  in  videt  boiuo  paternam  formam  Dei  Filio, 
cui  Pater  eain  non  invidit,  quia  eequalem  sibi  unicum 
genuit.  Sed  dicis  non  esse  Patris  magnum  gloriam, 
si  ea  forma  servi  major  est,  qua  forma  sunt  majores 
et  angeli.  Vide  si  aliud  conaris,  nisi  ad  unius  Patris 
gloriam,  per  unici  Filii  contumeliam  pervenii'e,  ut 
scilicet  non  augeatur  Pater  in  gloria,  nisi  minuatur 
Filius  in  natura.  Cohibe  te  :  nescis  et  Patri  et  Filio 


\:\',  DErX  1,1  VUES  CONTRE  l/III^ni^TinTIE  MAXIMÏN,  EVI^OHE  AIUEN. 
vnil]>(tii)t  rproviiiiM'ii  tant (|iio  IV-rc  dos louaiif^ns  d'iioinmo  (jiii,  pur  Vhma  riiisonnahln  ol  intfilli- 
qui  coDsislont  i\  lo  rcprôscnliT  l'omuiR  ne  s'iHnnt  Kf^nlc,  surpassn  toulos  les  autres  cn'îaturos,  il 
(lonni'  im'un  Eils  dt^fç(in(in^.  Il  nirnc  trop  son  Fils  n'a  que  D'ww  plus  grand  que  lui  ;  aussi  n'est-ce 
piiur  vdiiliiii-  que  sa  l'orme  soit  d(V'lan'e  si  ex-  poinl  lui  l'iiiro  |r»i|  (pic  île  lui  <lire  :  Dieu  est  plus 
celloiile  (pic  ce  Eils  unique  n'aurait  pu  la  rece-  «^raud  (]iie  notre  cd-ur.  {\J(;ttn,  in,  20.)  Si  donc  le 
voir  en  naissant  ou  y  atteindre  en  f^randissant.  Eils  de  Dieu,  sur  le  point  d'enlever  vers  son 
S'il  vous  semble  que  vous  ne  dites  rien  de  grand  ]>cic  l'humanité  qu'il  s'était  unie,  disait  :  a  Si 
de  Dieu  le  Père,  s'il  n'est  plus  grand  que  la  vous  m'aimiez,  vous  vous  réjouiriez  certaine- 
forme  de  l'esclave  que  les  anges  même  dépassent  ment  de  ce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père ,  parce 
en  grandeur,  vous  ne  réfléchissez  pas  assez  au  (pie  mon  Père  est  plus  grand  que  moi,  »  {Jean, 
rang  (pie  la  nature  humaine  créée  à  l'image  de  xiv,  28)  ce  n'est  point  à  stm  corps  seulement 
Dieu  occupe  parmi  les  êtres.  Lés  anges  peuvent  mais  aussi  à  l'àmc  humaine  qu'il  avait  prise, 
être  appelés  plus  grands  (juc  l'homme  parce  qu'il  préférait  Dieu  son  Père  :  or,  on  reconnaît 
qu'ils  sont  plus  grands  que  le  corps  de  l'homme  ;  là  la  forme  d'esclave  tout  entière ,  puisque  c'est 
ils  sont  aursi  plus  grands  que  l'esprit  de  l'homme,  la  créature  entière  qui  sert  le  Créateur. 
mais  considéré  dans  la  forme  que  le  corps  sujet 
à  la  corruption  appesantit  par  suite  du  péché 
originel.  iNIais  s'il  s'agit  de  la  nature  humaine , 
de  cette  nature  d'àme  humaine  que  le  Christ  a  1,  Dans  votre  dernière  objection  vous  deman- 
prise,  et  qui  n'a  pu  être  souillée  par  le  péché,  il  dcz  comment  Dieu  a  pu  se  faire  voir  aux  an- 
n'y  a  que  Dieu  qui  soit  plus  grand  qu'elle.  D'ail-  ciens,  le  Christ  n'ayant  point  encore  pris  alors 
leurs  l'Ecriture  même  nous  fait  connaître  pour-  un  corps  d'homme  dans  lci|uel  il  put  être  vu,  et 
quoi  elle  a  dit  :  <(  Vous  l'avez  abaissé  au-dessous  Dieu  étant  invisible  par  lui-même  dans  sa  na- 
des  anges,  »  [Ps.  viii,  6),  car  elle  ajoute  ailleurs  :  ture  divine.  Or,  après  avoir  avancé  vous-même, 
«  Nous  le  voyons  ce  Jésus  rendu  un  peu  infé-  entre  autres  choses,  que,  non-seulement  le  Père, 
rieur  aux  anges  à  cause  de  sa  passion  et  de  sa  mais  le  Fils  même  dans  la  substance  de  sa  divinité 
mort.  »  {Hcbr.,  ii,  9.)  Ce  n'est  donc  point  par  est  invisible  tant  aux  hommes  qu'aux  puissances 
sa  nature  d'homme ,  mais  par  sa  passion  et  sa  célestes ,  plus  tard ,  changeant  d'opinion  vous 
mort  qu'il  a    été   amoindri;    dans   sa    nature  avez  dit  que,  même  avant  son  incarnation,  il 


CHAPITRE  XXVI. 


te  ingerere  contumeliam,  si  nec  ille  potuit  aut  noluit 
gignere  sequalem  sibi,  nec  iste  nasci  aequalis  Patri. 
Non  se  vult  Deus  ita  laudaii  Patrem,  ut  Filium  di- 
catur  de  se  ipso  générasse  degcnerem.  Non  vult  bonus 
Filii  dilector  ita  prsedicari  formam  suara,  ut  eam  non 
potuerit  unicus  ejus  vel  nascendo  sumere,  vel  cre- 
scendo comprehendere.  Quod  autem  tibi  videtur  ni- 
hil  magnum  de  Deo  Pâtre  dici ,  si  forma  servi  major 
est,  qua  majores  videntur  et  angeli  :  non  recte  co- 
gitas quem  locum  in  rébus  habeat  humana  natura , 
quœ  condita  est  ad  imaginera  Dei.  Majores  angeli  dici 
possuat  homine,  quia  majores  sunt  bominis  corpore  : 
majores  sunt  et  animo ,  sed  in  forma  quam  peccati 
originalis  merito  corruptibile  aggravât  corpus.  Natura 
vero  humana,  qualem  naturam  Cbristus  humanœ 
mentis  assumpsit ,  quoî  nullo  peccato  potuit  depra- 
vari,  solus  major  est  Deus.  Denique  propter  quid 
dictum  sit  :  Minorasti  eum  modico  minus  quam  an- 
gelos  [Psal.  vin,  6)  :  aperuit  Scriptura,  ubi  legitur  : 
«  Eum  autem  modico  minus  quam  angelos  minora- 
tum  vidimus  Jesum  propter  passionem  mortis.  » 
[Hebr.,  ii,  9.)  Non  ergo  propter  naturam  liomiuis, 
sed  propter  passionem  mortis.  Natura  vero  bominis, 


quœ  mente  rationali  et  intellectuali  creaturas  cœteras 
antecedit,  Deus  solus  est  major  :  cui  utique  injuria 
facta  non  est,  ubi  script um  est  :  Major  est  Deus  corde 
nostro.  (I  Joan.,  m,  20.)  Filius  ergo  Dei  susceptum 
houîinem  levaturus  ad  Patrem  quando  dicebat  :  Si 
diligeretis  me ,  gauderetis  utique ,  quia  vado  ad  Pa- 
trem, quia  Pater  major  me  est  {Joan.,  xiv,  28)  :  non 
carni  suse  solum  ,  sed  etiam  menti ,  quam  gerebat , 
humanae  Deum  Patrem  utique  prseferebat  :  quee  tota 
sine  dubio  forma  agnoscitur  servi,  quoniam  tota  ser- 
vit ci'eatura  Ci'eatori. 

GAPUT  XXVI. 

1 .  Postrema  tibi  disputatio  fuit,  quomodo  sit  Deus 
patribus  visus,  quando  corpus  bumanum  in  quo  vi- 
deretur  nondum  acceperat  Cbristus,  eum  invisibilis 
sit  per  se  ipsa  divina  natura.  Quod  eum  etiam  tu  ita 
confessus  fueris,  ut  inter  cetera  non  solum  Patrem, 
sed  nec  ipsum  Filium  in  substautia  divinitatis  suœ 
diceres  esse  visibilem,  non  solum  bominibus,  sed  nec 
ipsis  cœlestibus  potestatibus  :  postea  mutata  sententia 
dicis  eum ,  et  ante  incarnationem  suam  conspectibus 
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s'est  montré  aux  regards  des  mortels,  et  vous  tant  de  temps  à  perdre  en  discours  que,  ne  fai- 

prétendez  que  ces  mots  de  l'Apôtre  :  «  (Jue  nul  sant  aucune  attention  à  ce  que  vous  aviez  à 

homme  n'a  vu  et  ne  peut  voir,  «  (I  Tim.,  vi,  prouver,  vous  preniez  plaisir  à  nous  jeter  à  la 

16)  ne  s'entendent  que  de  Dieu  le  Père  ,  et  que  tète,  de  mémoire  et  sans  raison,  tout  le  livre  de 

pour  le  Fils,  il  fut  vu  par  les  hommes  dès  le  la  Genèse?  Est-ce  que  ces  mots  du  Père  au  Fils  : 

commencement  du  genre  humain.  Pour  le  prou-  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  ressem- 


ver,  vous  avez  cité  une  multitude  de  passages 
des  saintes  Ecritures  qui  n'ont  pu  vous  avancer 
en  rien.  En  effet,  on  ne  voit  nulle  part  que 
Moïse  ait  écrit,  comme  vous  le  prétendez  ,  que, 
depuis  le  premier  Adam  jusqu'à  l'incarnation 
même,  le  Fils  n'a  cessé  d'être  vu.  Vous  dites 


blance  »  prouvent  que  le  Christ  a  été  vu  des 
hommes  avant  qu'il  eût  pris  un  corps?  Puis  vous 
poursuivez  en  disant  :  a  Et  Dieu  fît  l'homme ,  » 
et  vous  ajoulez  :  a  Quel  Dieu  sinon  le  Fils?  » 
Puis,  comme  pour  me  convaincre  par  mes  propres 
écrits  vous  nie  dites  :  a  C'est  ce  que  vous  avez 


qu'il  a  avancé  cela  dans  la  Genèse;  or,  c'est  vous-même  expliqué  dans  vos  traités,  »  Sur  ce 

aussi  faux  que  ridicule.  En  effet,  est-ce  que  le  point  je  ne  veux  même  pas  rechercher  si  vous 

livre  de  la  Genèse  contient  tout  ce  qui  s'est  passé  dites  vrai,  puisque  ce  que  vous  dites  n'a  point 

depuis  Adam  jusqu'à  l'incarnation  du  Christ?  Et  rapport  à  la  question.  En  effet,  ce  dont  il  s'agit 

Moïse  lui-môme  a-t-il  donc  vécu  en  chair  et  en  entre  nous,  c'est  de  savoir  si  le  Christ  s'est  mon- 

os,  ju'iqu'au  temps  de  l'incarnation  du  Christ,  et  tré  aux  yeux  des  hommes  dans  sa  substance  di- 

a-l-il  écrit  ce  qui  s'est  fait  pendant  ce  laps  de  vine.  Vous  dites  encore  :  «  Dieu  fit  l'homme,  » 

temps?  Voilà  ce  que  vous  dites,  et  vous  vous  puis  vous  ajoutez  :  «  Quel  Dieu  sinon  le  Fils?  » 

figurez  avoir  dit  quelque  chose  qui  ait  du  sens ,  Comme  s'il  s'en  suivait  que  l'homme  eût  vu  ce- 

ou  du  moins  vous  passez  pour  le  faire  aux  yeux  lui  qui  le  faisait  de  ses  yeux  de  chair.  S'il  en 

de  ceux  qui  ne  peuvent  pas  même  apercevoir  était  ainsi ,  tous  les  hommes  verraient  Dieu, 

combien  tout  cela  est  faux.  Quel  autre  que  lui  en  effet ,  les  fait  dans  le  sein 

2.  Vous  nous  rappelez  après  cela  ces  paroles  de  leurs  mères?  Vous  ajoutez  encore  quelques 

du  Père  au  Fils  :   «  Faisons  l'homme  à  notre  réflexions  pareilles  et  vous  dites  :  «C'est  donc  ce 

image  et  ressemblance.  »   [Gen.,  i ,  26.)  Mais  même  Fils  qui  était  l'interlocuteur  de  son  Père 

qu'importe,  je  vous  le  demande,  et  en  quoi  cela  et  qui  lui  disait  :  II  n'est  point  bon  que  l'homme 

se  rapporte-t-il  à  la  question?  Aviez-vous  donc  soit  seul,  faisons-lui  un  aide  semblable  à  lui.  » 


apparuissc  mortalium,  asserens  ilkul  quod  ait  Apo- 
stolus  :  «  Quem  mémo  liominum  vidit,  nec  videre 
potest,  »  (l  Tira.,  m,  16)  de  solo  Deo  Pâtre  dictum 
esse  :  Fiiium  vero  ex  initio  generis  humani  videri 
solitum  esse  ab  hominibus.  Quod  cum  probare  vo- 
luisses,  multa  de  Sci'ipturis  sanctis  tesUmonia  pro- 
tulisti,  quœ  te  nihil  adjuvare  potuerunt.  Non  enim 
legis  alicubi  scripsisse  Moysen,  sicut  dicis,  quod  ab 
illo  primo  bomine  Adam  usque  ad  ipsam  incarna- 
tionem  semper  Hlius  visas  est.  Hoc  enim  eum  descri- 
bere  pronuntias  in  Geneseos  libro,  quod  ita  falsum 
est,  ut  etiam  ridicuhim  sit.  iNumquid  enim  lib(>r  Ge- 
neseos, ab  Adam  usque  ad  incarnationeni  Chrisli,  ea 
quœ  gesta  sunt  continet?  Aut  ipse  Moyses  usque  ad 
terapora  incarnationis  Cbristi,  vel  in  carne  vixit,  vel 
ea  quœ  facta  sunt  scripsit?  Hrcc  dicis,  et  putas  te 
aliquid  dicere ,  vel  putaris  ab  eis ,  qui  nec  ista  pos- 
sunt,  quai  tam  manifeste  falsa  sunt,  cernere. 

2.  Deinde  quod  commémoras  Pal  rem  ad  Filiura 
dicenlem  :  «  Faciamus  hominem  ad  imaginem  et  si- 
militudinem  nostram  :  »  [Gen.,  i,  20)  quid  hoc  ad 
rem  pertinet ,  rogo  te ,  quid  ad  rem  pertinet  ?  Tan- 
tumne  tibi   vacabat  loqui,  ut  non  attendens  quid 


probare  susceperis ,  memoriter  nobis  et  inaniter 
scriptiu'am  Geneseos  ventilares?  Numquid  hinc  pro- 
batur  ante  carnem  susceptam  visus  ab  hominibus 
Christus,  quia  dixit  Pater  ad  Fiiium  :  «  Faciamus 
hominem  ad  imaginem  et  similitudinem  nostram?  » 
Deinde  adjnngis,  ac  dicis  :  «  Et  fecit  Deus  hominem  :  » 
atque  addis  :  «  Quis  Deus,  nisi  Filius?  »  Et  ut  mihi 
de  opère  quasi  prœscribas  mec  :  «  Hoc  utique,  in- 
quis,  et  tu  in  tuis  Tractatibus  exposuisti.  »  Dbi  nolo 
quacrere  quam  verum  loquaris,  quando  video  nihil 
ad  causam  pertinere  quod  loqueris.  Agitur  quippe 
inter  nos,  utrum  per  suce  divinitatis  substanliam 
Christus  visibus  apparuisset  liumanis.  Et  tu  dicis  : 
Fecit  Deus  hominem  :  »  et  addis  :  «  Quis  Deus,  nisi 
Filius?  »  quasi  propterea  necesse  fiierit  ut  homo 
Deum  opiticem  suum  videret  oculis  cai'neis.  Hoc  si 
ita  esset,  omnes  homines  vidèrent  Dciun.  Quis  enim 
alius  eos  facit  in  uteiis  matrum?  Adbuc  adjicis  talia, 
et  dicis  :  «  Iste  ergo  Filius  qui  est  propheta  sui  geni- 
toris,  dicebat  :  Non  est  bonum  solum  esse  hominem, 
faciamus  ci  adjutorium  secundum  se.  »  [Gan.,  ii,  18.) 
Si  quseram,  quis  tibi  indicaverit  quia  Filius  hoc  dice- 
bat, in  quibus  angustiis  te  videbis?  Scriptura  enim 
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{Cirn.,  II,  IH.)  Si  je  vnu«^  (UMnamlo  i|ui  vous  n  au  Fils  do  le  fuirn ,  ot  (jun  lo  Fils  fïil  moindrfi 

nppris  quo  lo  Fils  ;i  dit  cola,  (jncl  cinltarTas  va  cjuo  lo  IVrc ,  parce  (ju'il  a  nocoinjyli  ses  ordres, 

ôtro  lo  vôlrc?  ICii  olVct,  ri'ciilun' <pii  a  (lil  :  ((  Au  «{u'allez-vous  dire  à  l'endroit  où   il  est  écrit  : 

comrnonoenioiil  Dieu   lit  le  ciel  et  la  tcrn;,  »  ci  Faisons  l'horumc?  »  II  ne  dit  jias,  en  cfTet, 

{Gcn.,  I,  \)  sans  cxitriiner  si  ce  fut  le  Père,  le  comme  il  Ta  fuit  plus  haut,  que  l'homme  soit 

Fils,  le  Saint-Esprit,  ou  la  Trinité  même  qui  est  fait ,  comme  s'il  avait  ordonné  au  Fils  de  le 

un  seul  Dieu  qui  l'a  fait,  et  pour  le  reste,  elle  faire,  mais  :  «  Faisons  l'homme.  »  Je  ne  vous 

ne  parle  de  Dieu  encore  qu'en  disant  :  Et  Dieu  demande  point  de  me  dire  qui  a  parlé  ainsi,  car 

fit,  et  Dieu  dit,  à  chacune  des  choses  dont  elle  nous  avf)ns  df'jà  votre  réponse  sur  ce  point,  c'est 

nous  raconte  (pi'il  fut  le  créateur,  {Gen.,  i,  7  et  le  Porc  «jui  aurait  dit  cela  au  Fils.  Vin  ce  cas, 

possh)).)  Elle  dit  donc  de  la  môme  raaniore  :  pounjuoi  n'a-t-il  point  dit  :  Qu'il  soit  fait;  ou 

«  Et  Dieu  dit  :  Faisons  l'homme  à  noire  image  Inen ,  faitcs-lo,  et  a-t-il  dit  au  contraire  :  «  Fai- 

et  ressemhlance ,  et  Dieu  fit  l'homme.  »  Elle  ne  sons?  »  Est-ce  que  pour  tout  le  reste  Dieu  a 

s'est  point  exprimée  autrement  à  l'endroit  où  il  commandé  et  le  Fils  a  exécuté,  tandis  que  pour 

dit  :  «  11  n'est  pas  hon  que  l'homme  soit  seul,  l'homme  ils  l'auraient  fait  ensemhle,  le  Père  ai- 

faisons-lui  un  aide  semblable  à  lui.  »  Où  donc  dant  à  l'œuvre,  non  content  de  la  commander,  et 

avez-vous  pris  que  ce  qui  précède  c'est  le  Père  le  Fils  accomplissant  l'ordre  du  Père,  sans  en 

qui  l'a  dit  et  que  ces  derniers  mots  c'est  le  Fils  donner  lui-même  ?  Mais  si  vous  comprenez  que 

qui  les  a  prononcées.  Comment  distinguez-vous  c'est  le  Père  qui  ordonne ,  parce  qu'il  est  écrit  : 

cela ,  je  vous  prie ,  qu'est-ce  qui  vous  fait  avan-  «  Dieu  dit  :  Faisons  l'homme,  »   il  s'ensuit 

cer  que  c'est  le  Père  qui  a  dit  :«  Que  la  lumière  que  le   Fils  a  commandé   aussi,   puisque  se- 

se  fasse?  »  {Gen.,  i,  3)  et  le  reste,  que  c'est  en-  Ion  vous  ce  n'est  point  le  Père  mais  le  Fils  qui 

core  le  Père  qui  a  dit  :  «  Faisons  l'homme?  »  et  aurait  dit  :  «  Faisons-lui  un  aide.  »  Et  de  même 

que  c'est  le  Fils  qui  a  ajouté  :  «  Faisons-lui  un  que  là  où  il  est  dit  :  «  Et  Dieu  fit  l'homme,  » 

aide  ?  »  puisque  l'Ecriture  dans  tous  ces  endroits  vous  voulez  qu'on  voie  l'obéissance  du  Fils  à 

ne  dit  pas  autre  chose  que  ceci  :  Dieu  dit  :  quelle  l'ordre  de  son  Père,  attendu  que  c'est  le  Père 

témérité,  quelle  présomption?  Et  puis  quand  qui  aurait  dit  :  «  Faisons  l'homme,  »  il  faut  de 

après  cela,  vous  ne  cessez  de  répéter  que  le  Père  même  que ,  là  où  nous  lisons  ces  mots  :  Et  le 

est  plus  grand  que  le  Fils,  parce  qu'il  a  dit  :  Que  Seigneur  envoya  un  sommeil  à  Adam,  prit  une 

ceci  ou  cela  soit  fait ,  comme  s'il  avait  ordonné  de  ses  côtes,  et  le  reste  du  récit  qui  nous  montre 


quse  dixit  :  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram 
[Gen.,  I,  1)  :  non  exprimens  utrum  Pater,  an  Filius, 
an  Spiritus  sanctus,  au  ipsa  Trinitas  fecerit,  qui  unus 
est  Deus;  per  cœtera  etiam  ita  commémorât  Deiim, 
ut  dicat  :  Et  fecit  Deus  [Gen.,  i,  7;  Ihid.,  i,  3;  Ibid., 
I,  26)  :  Et  dixit  Deus,  per  quœque  opéra  ejus,  quo- 
rum illum  asserit  comlilorem.  Simili  ergo  locutione 
ait  :  «  Et  dixit  Deus  :  Faciamus  hominem  ad  imagi- 
nera et  similitudinem  nostram.  Et  fecit  Deus  homi- 
nem. »  Nec  aliter  locuta  est,  ubi  ait.  «  Non  est  bonum 
esse  hominem  solum,  faciamus  ei  adjutorium  secun- 
dum  se.  »  Unde  igitur  tibi  persuasum  est,  caetera 
superiora  Patrem  dixisse,  hoc  autem  Filium?  Unde 
quaeso  distinguis ,  unde  discernis  Patrem  dixisse  : 
«  Fiat  lux,  »  [Gen.,  i,  3)  et  cœtera?  Patrem  denique 
dixisse  :  «  Faciamus  bominem?  »  Et  Filium  dixisse  : 
«  Faciamus  ei  adjutorium  ?  »  Cum  tibi  Scriptura  ubi- 
que  non  dicat  nisi  :  Dixit  Deus.  Quse  est  ista  teme- 
ritas,  quae  praesumptio  ?  Deinde  cum  ideo  Patrem 
majorera  soleatis  asserere,  quia  dixit  :  Fiat  hoc,  aut 


illud,  tanquam  jubeii3  Filio;  Filium  vero  ideo  mino- 
rera, quia  jussa  perfecit  :  quid  dicturi  estis,  ubi  scri- 
ptura est  :  «  Faciamus  bominem?  »  Non  enira  ait 
sicut  in  superioribus  :  Fiat  homo,  tanquara  id  jusse- 
rit  Filio  :  sed  :  «  Faciamus,  inquit,  bominem.  »  Quod 
non  quœro  quem  dixisse  arbitreris  :  jam  enira  verba 
tua  tenemus,  quod  Paler  hoc  dixerit  Filio.  Cur  ergo 
non  ait  :  Fiat,  vel  fac;  sed  ait  :  «  Faciaraus.  »  An  cae- 
tera Deus  imperavit,  et  Filius  fecit;  hominera  vero 
arabo  fecerunt,  sed  Pâtre  et  jubente  [u)  et  coopérante, 
Filio  autem  non  jubente,  sed  tantura  jussa  faciente? 
Sed  si  propterea  Patrem  jubentem  intelligis,  quia 
scriptura  est  :  «  Dixit  Deus  :  Faciaraus  bominem  :  » 
ergo  jussil  et  Filius;  quia  tu  ipse  non  Patrem  acci- 
pis  dixisse,  sed  Filium  :  «  Faciamus  ei  adjutorium.  » 
Et  sicut  illud  ubi  diclum  est  :  «  Et  fecit  Deus  bomi- 
nem ;  »  obedisse  jubenti  Patri  Filium  vis  videri,  quia 
Pater  dixerat  :  «  Faciamus  bomineui  :  »  [Gen.,  u,  21) 
ita  etiara  ubi  legimus  :  Et  immisit  Dominus  soporem 
in  Adara,  et  sumpsit  unam  de  costis  ejus,  et  caetera. 


la)  Editi  et  coopérante  Filio,  Filio  autem  non  jubenle,  etc.  Castigantur  ex  Ms 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  XXVI. 


137 


qu'un  aide  fut  fait  à  l'homme ,  nous  compre- 
nions suivant  vous  que  le  Père  a  ol^éi  au  Fils 
qui  lui  a  donné  ses  ordres,  puisque  vous  pré- 
tendez que  ce  n'est  point  le  Père  mais  le  Fils  qui 
a  dit  :  «  Faisons-lui  un  aide.  » 
3.  Je  m'arrête  à  parler  de  tout  cela  comme  si 


montrer  que  le  Fils  a  été  vu  par  des  yeux 
d'homme  avant  de  s'être  incarné.  Tenez  votre 
promesse,  pourquoi  vous  perdre  dans  le  vague? 
pourquoi  vous  jouer  de  noire  attente  et  ne  point 
tenir  ce  que  vous  avez  promis?  Vous  vous  lancez 
dans  une  multitude  de  paroles  inutiles ,  pour 


ce  qu'il  vous  plaira  de  croire  ou  de  soupçonner     perdre  un  temps  bien  utile.  Si  le  Fils  a  été  vu  de 


par  suite  de  ces  paroles,  avait  quelque  rapport 
avec  le  sujet  controversé  entre  nous.  J'accorde, 
ainsi  que  vous  le  prétendez,  que  c'est  le  Père 
qui  ordonne  quand  il  estdit  :  «  Faisonsl'homme,  » 
et  que  c'est  le  Fils  qui  obéit  quand  il  est  dit  aussi  : 
«  Et  Dieu  fit  l'homme.  »  J'accorde,  puisque  cela 
vous  fait  plaisir,  que  c'est  le  Fils  qui  a  dit  :  «  Il 
n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul,  faisons-lui 
un  aide,  »  et  qu'en  s'exprimant  ainsi,  le  Fils  ne 
commandait  point,  puisqu'il  vous  plaît  de  le 
dire;  mais  comment  montrez-vous  que  le  Fils 
qui  a  fait  l'homme,  était  vu  de  l'homme?  Gom- 
ment montrez-vous  que  le  Fils  qui  a  dit  :  «  11 
n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul,  faisons-lui 
un  aide,  »  était  vu  soit  de  l'homme,  soit  de  la 
femme  si  vous  voulez  que  celle-ci  n^ait  point  été 
faite  par  le  Père,  de  peur  que  le  l*êre  ne  semble 
avoir  obéi  au  Fils ,  mais  que  ce  soit  lui  qui  l'ait 
faite,  comme  se  commandant  et  s'obéissant  à  lui- 
même,  le  Fils,  dis-je ,  qui  ait  dit  qu'il  fallait  la 
faire  et  qui  l'ait  faite?  Montrez-moi  que  le  Fils 
a  été  vu  par  lliomme,  et  qu'il  a  été  vu  aussi  par 
la  femme  ;  car  vous  m'aviez  promis  de  me  dé- 


l'homme  parce  que  c'est  lui  qui  l'a  fait ,  il  a  été 
vu  aussi  par  la  femme  puisque  c'est  également 
lui  qui  l'a  faite.  Dites  donc ,  si  vous  l'osez ,  que 
Dieu  le  Fils  n'a  point  pu  faire  des  êtres  qui 
voient  sans  être  vu  lui-même  par  ses  œuvres 
quoique  ces  mêmes  êtres  vissent  d'autres  êtres. 
Si  Dieu  le  Fils  apu  faire  cela,  or,  c'est  lui  encore 
qui  jusqu'à  ce  jour  ne  cesse  de  faire  tout  ce  qui 
voit,  sans  toutefois  être  vu  des  yeux  des  êtres 
qu'il  fait,  d'où  vient  donc  que  vous  parlez  comme 
vous  le  faites  ?  Pourquoi  avez-vous  rapporté  ces 
paroles  de  la  Genèse  dans  votre  discours?  Pour- 
quoi avez-vous  perdu  en  paroles  superflues  un 
temps  si  précieux  pour  nous  ? 

4.  Vous  dites  :  a  Ge  Fils  a  été  vu  d'Adam,  se- 
lon ce  que  nous  lisons  qu'Adam  lui  dit  :  J'ai 
entendu  votre  voix  quand  vous  vous  promeniez 
dans  le  paradis  et  je  me  suis  caché,  parce  que 
j'étais  nu.  »  {Gen.,  m,  9.)  Mais  mon  brave 
homme,  c'est  par  là  que  vous  auriez  dû  com- 
mencer pour  vous  acquitter  de  votre  promesse, 
quoique,  après  tout,  dans  ce  passage,  Adam  dit: 
((  J'ai  entendu  votre  voix,  »  non  pas  :  j'ai  vu 


quibus  ostenditur  factum  homini  esse  adjutorium, 
obedisse  Patrem  jubenti  Filio,  te  auctoi'e,  iatelliga- 
mus;  quia  non  Patrem,  sed  Filium  dixisse  asseris  : 
«  Faciamus  ei  adjutorium.  » 

3.  Sed  hœc  ita  loquor,  quasi  ad  causam  quœ  a  no- 
bis  agitur,  quidquam  pertineat,  quodlibet  liinc  vo- 
lueris  credere  aut  suspicari.  Prorsus,  sicut  dicis,  Pater 
jusserit,  ubi  dictum  est  :  «  Faciamus  liominem;  »  et 
FiUus  obedierit,  ubi  dictum  est  :  «  Et  fecit  Deus  ho- 
minem  :  »  prorsus  sicut  te  détectât,  Filius  dixerit  : 
«  Non  est  boiuim  sokim  esse  bominem ,  faciamus  ei 
adjutorium;  »  sed  talia  dicens  ipse  non  jusserit,  quia 
hoc  Yultis  :  quomodo  ostendis  Filium  qui  bominem 
fecerit,  ab  bomine  visum?  quomodo  ostendis  FiUum 
qui  dixit  :  «  Non  est  boiuuu  bominem  esse  solum, 
faciamus  ei  adjutorium,  »  ab  bomine  visum,  vel  ab 
ipsa  muUere,  si  eam  factam  non  vis  a  Pâtre,  ne  Filio 
Pater  obedisse  videatur;  sed  ipse  eam  Filius  tan- 
quam  sibi  jubens  sibique  obediens,  et  faciendam  dixit 
et  fecit?  Demonstra  Filium  visum  esse  a  viro,  visum 
esse  a  muliere.  Demonstraturum  te  quippe  promise- 


ras,  et  ante  quam  incarnaretur  visum  fuisse  bumanis 
aspectibus  Filium.  Ostende  promissa  :  quid  pergis  in 
vacua?  Quid  deludis  expectationem  nostram,  nec  ex- 
hibes poUicitationem  tuam?  Multiplicas  verba  non 
necessaria,  ut  necessaria  occupes  tempora.  Si  propte- 
rea  visus  est  a  viro  Filius  quia  fecit  eum,  et  propte- 
rea  visus  ab  ejus  muliere  quia  fecit  eam;  delini,  si 
audes,  non  posse  Deum  Filium,  et  operari  videntia 
et  a  suis  operibus,  quamvis  alla  videntibus,  non  vi- 
deri.  Si  autem  hoc  j)otest  Deus  Filius ,  ipse  quippe 
usque  nunc  operatur  [Joan.,  v)  cuncta  videntia,  et 
tamen  eorum  a  se  ipso  creatis  oculis  non  videtur  ; 
quid  est  quod  dixisti  ?  cur  ista  de  libro  Geneseos  in 
tuo  sermone  posuisti  ?  cur  nobis  necessaria  tempo- 
rum  spatia  superllua  loquacitate  tinisti? 

4.  «  Sed  iste,  inquis,  Filius  visus  est  Ada?,  secim- 
dum  quod  legimus  Adam  dicentem  :  Vocem  tuam 
audivi  deambulantis  in  paradiso,  et  abscondi  me, 
quia  nudus  sum.  »  [Gen.,  ni,  9.)  Hoc  ergo  prius  di- 
ceres  bomo  bone,  inde  inciperes  promissa  monstrare. 
Quamvis  et  hic  Adam  :  «  Vocem  tuam ,  inquit ,  au- 


I.JS  DKrX  LIVRES  CONTHE  L'III'UlîlTIOUE  MAXTMIN,  |;:VftOUE  AIUEN. 

votre  fnco  im  votre  jispecl.  El  s'il  dit  :  «  Je  me  prendre  avant  tout,  c'est  la  Trinité  même  (|ui  ne 

suis  caché  parce  que  j't^ais  nu,   »    c'est  parce  fait  qu'un   seul   Dieu.    ICntin  il  voit  trois  per- 

qu'il  craignait  d'être  vu  de  Dieu,  cela  ne  prouve  sonnes,  et  il  ru?  leur  dit  point  nos  Seigneurs, 

pas  (pie  lui-même  voyait  Uieu.  En  eflel,  s'il  ar-  mais  il  les  appelle  Seigneur,  parce  que  dans  la 

rive  (jue  lorstju'on  cnteiul  on  voit,  il  s'ensuit  (pic  'l'rinité  il  y  a  bien  trois  personnes,  mais  il  n'y  a 

Dieu  le  Père  a  été  vu  aussi  toutes  les  fois  (|u'il  a  (pi'un  seul  Seigneur  Dieu.  Or,  voici  commi  ni 

adressé  la  parole  au  Fils.  Or,  nous  connaissons  est  racontée  la  vision  d'Ahraham  :   «  Levant  les 

dans  l'Evangile  quelques  paroles  du  Père  qui  yeux,  il  vil  trois  hommes  ((ui  se  tenaient  dcboul 

disait  à  haute  voix  :  Vous  êtes  mon  Fils  bien-  en  face  de  lui  ;  aussit(»t  (pi'il  les  apenut,  il  cou- 

aimé,  etc.  [Marc,  i,  11),  et  s'il  fui  onleiulu  |)iir  rut  de  la  porte  de  sa  tente  à  eux,  se  prosterna  à 

les  hommes,  cependant  ils  ne   le  virent  point,  terre  et  les  adora  en  disant  :  Seigneur,  si  j'ai 

Par  consécjuenl,  dans  les  paroles  que  vous  citez  trouvé  grâce  devant  vos  yeux  ,  ne  [)assez  point 

après  celles  d'Adam,  ou  Dieu  lui  dit  :  ((  Qui  vous  la  demeure  de  votre  serviteur.  »  {Ihid.,  2  à  4.) 

a  appris  que  vous  étiez  nu?  »   et  le  reste,  on  put  Nous  voyons  par  là  qu'il  apparut  trois  hommes 

l'entendre  ,  mais  non  le  voir.  Vous  voyez  donc  et  qu'ils  sont  appelés  Seigneur,  au  singulier,  et 

bien  que  vous  n'avez  point  encore  tenu  ce  que  qu'Abraham  ne  prie  que  le  Seigneur  de  ne  point 

vous  aviez  promis  ;   dites   donc  enfin  quelque  passer  sans  entrer  dans  sa  demeure;  parce  qu'il 

chose  que  nous  devions  discuter  ou  que  nous  convient  à  Dieu  de  visiter  ses  serviteurs.  Après 

soyons  contraint  de  déclarer  favorable  à  votre  cela  il  s'adresse  à  ces  trois  personnes  en  disant 

cause.  au  pluriel  :  «  Qu'on  prenne  de  l'eau  et  que  je 

5.  «  Ce  Dieu,  »  dites-vous,  «  a  été  vu  d'Abra-  vous  lave  les  pieds,  et  cependant  reposez-vous 

ham.  »  Je  ne  saurais  nier  que  Dien  eût  été  vu  sous  cet  arbre  jusqu'à  ce  que  je  vous  apporte  du 

d'Abraham,   car   l'Ecriture    qui    mérite   toute  pain  pour  que  vous  mangiez,  vous  continuerez 

croyance  le  dit  très-clairement  en  ces  termes  :  ensuite  votre  route,  car  c'est  pour  cela  que  vous 

«  Or,  Dieu  lui  apparut  au  chêne  de  Membre.»  vous  en  êtes  détournés  pour  venir  vers  votre 

{Gen.,  XYiii,  1.)  Mais  dans  cet  endroit  il  n'est  serviteur.  »  {IbicL,  4  et  o.)  11  est  manifeste  qu'il 

point  dit  si  c'est  Dieu  le  Père  ou  Dieu  le  Fils.  Or,  les  invite  comme  des  hommes,  car  il  ne  leur  of- 

en  racontant  comment  Dieu  a  été  vu  de  lui,  elle  frirait  point  ses  services  en  ces  termes,  pour 

dit  que  ce  sont  trois  hommes  qui  lui  ont  apparu,  reconforter    leur    corps,   s'il  ne   les   regardait 

et  dans  ces  trois  hommes,  ce  qu'on  peut  com-  comme  des  hommes.  L'Ecriture  nous  dit  qu'il 


divi  :  »  non  ait  :  Faciem  vel  speciem  tuam  vidi.  Et 
quod  ait  :  «  Abscondi  me,  quia  nudus  sum  :  «  videri 
se  a  Deo  timuit,  non  a  se  Deum  visum  esse  monstra- 
vit.  Nam  si  vox  quando  auditur,  sequitur  visio  :  visus 
est  et  Deus  Pater  quotiens  voce  attestatus  est  Filio. 
Novimus  quippe  in  Evangelio  verba  Patris  sonantis, 
atque  dicentis  :  Tu  es  Filins  meus  dilectus ,  etc. 
[Murc.^  '>  H)  wbi  auditus  ab  hominibus,  non  tamen 
visus  est.  Ac  per  hoc  et  in  illis  verbis  quae  adjungis, 
ubi  dicit  :  «  Quis  nuntiavit  tibi,  quia  nudus  es?  »  et 
sequentia  :  potuit  audiri,  et  non  videri  Deus.  Nondum 
itaque  aliquid  ex  eo  quod  promiseras  dixisse  te  vide  : 
et  die  tandem  aliquid  quod  discutere  debeamus,  aut 
quod  pro  tua  causa  esse  fateamur. 

0.  «  Hic  Deus,  inquis,  et  Abrahse  visus  est.  »  Visum 
esse  Deum  Abrahœ  negare  non  possumus.  Scriptura 
quippe  tidelissiina  apertissime  hoc  loquitur,  dicens  : 
Visus  estautemilli  Deus  ad  quercum  Mambre.  (Ge/i., 
xvni,  1.)  Sed  neque  hic  expressum  est,  utrum  Pater 
an  Filius.  Cum  autem  narraret  Scj-iptura,  quomodo 
ei  visus  sit  Deus,  très  viros  illi  apparaisse  déclarât. 


in  qnibus  magis  ipsa  Trinitas,  qui  unus  est  Deus, 
recte  intelligi  potest.  Denique  très  videt,  et  non  Do- 
minos, sed  Dominum  appellat,  quoniam  Trinitas  très 
quidem  personœ  suut,  sed  unus  Dominus  Deus.  Sic 
autem  narratur  quod  vidit  Abraham  :  «  Respiciens, 
inquit,  oculis  suis  vidit,  et  ecce  très  viri  stabant  su- 
per eum,  et  videns  procurrit  in  obviam  illis  ab  ostio 
tabernaculi  sui ,  et  adoravit  super  terram ,  et  dixit  : 
Domine,  si  inveni  gratiam  ante  te,  ne  prœtereas  ser- 
vum  tuum.  »  [Uni.,  2,  etc.)  Hic  videmus  très  viros 
apparuisse,  et  unum  Dominum  dici,  unumque  Do- 
minum rogari  ne  preetereat  servum  suum,  quoniam 
congruit  Deo  visitare  famulos  suos.  Deinde  très  per- 
sonas  pluraliter  alloquitur,  dicens  :  «  Suraatur  nunc 
aqua,  et  lavem  pedes  vestros,  et  refrigerate  sub  ar- 
bore ,  et  suraam  panem ,  et  manducate ,  et  postea 
transibitis  in  viam  vestram,  propter  quod  declinastis 
ad  servum  vestrum.  )»  [Ibid.,  4,  etc.)  Manifestum  est 
eos  tanquam  liomines  invitari  :  non  enini  taie  illis 
praeheretur  obserp^iium,  quo  indigentia  relicerent  cor- 
pora,  nisi  homines  putarentur.  Et  Scriptura  plurali- 
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lui  ont  répondu  en  parlant  au  pluriel  ;  en  effet  promet  à  Abraham  une    postérité  illustre  et 

voici  comment  elle  s'exprime  :  Ils  lui  dirent,  nombreuse  et  lui  annonce  la  destruction  de  So- 

«  Faites  comme  vous  dites.»  Puis  lorsque  le  re-  dôme,  puis  elle  continue  ainsi  :  «  Ces  hommes 

pas  fut  prêt,  l'Ecriture  dit  que  Abraham  le  leur  ayant  donc  pris  une  autre  direction,  gagnèrent 

servit,  et  qu'ils  mangèrent.  Elle  ne  leur  dit  Sodome,  et  Abraham  se  tenait  encore  en  face  du 

point  :  Il  le  lui  servit  et  il  mangea.  Mais  quand  Seigneur;  il  s'en  approche  en  disant  :  Ne  per- 

elle  en  vient  au  moment  où  est  faite  à  Abraham  dez  point  le  juste  ensemble  avec  l'impie,  le  juste 


la  promesse  qu'il  aura  un  fils  de  Sara,  comme 
c'était  un  bienfait  de  Dieu  qui  lui  était  annoncé 
non  pas  simplement  un  bon  procédé  d'homme  à 
homme,  l'Ecriture  nous  les  montre  parlant  au 
singulier  et  disant  :  u  Où  est  Sara  votre  épouse  ?  » 
{Gen.,  XVIII,  9.)  L'Ecriture  ne  dit  point  :  Ils  lui 
dirent;  mais  «  il  lui  dit  :  Où  est  Sara  votre 
épouse?  »  Puis  un  peu  plus  loin  elle  indique 
qui  est  celui  qui  a  parlé  ainsi,  alors  que  Sara 
s'étant  mise  à  rire,  l'auteur  sacré  poursuit  son 
récit  en  ces  termes  :  Le  Seigneur  dit  à  Abraham  : 
«  Pourquoi  Sara  a-t-elle  ri  en  elle-même  ?  »  Et 
le  reste  jusqu'à  la  fin,  comme  s'il  n'y  avait  qu'un 
seul  Seigneur  qui  parlât.  Puis  après  cela  l'Ecri- 
ture nous  les  montre  s'en  allant  comme  des 
hommes  et  dit  :  «  Ces  hommes  se  levant  ensuite 
dirigèrent  leurs  regards  vers  Sodome  et  Go- 
morrhe;  Abraham  marchait  avec  eux  et  les 
guidait.  »  {lôid.,  16.)  Puis  revenant  aussitôt  au 
nombre  singulier  elle  poursuit  :  «  Le  Seigneur 


sera-t-il  traité  comme  l'impie?  »  Après  avoir 
rapporté  l'entretien  que  le  Seigneur  eut  avec 
Abraham,  l'Ecriture  poursuit  en  ces  termes  : 
((  Or  le  Seigneur  s'en  alla  dès  qu'Abraham  eut 
cessé  de  parler,  et  Abraham  retourna  à  sa  place. 
Or,  deux  anges  arrivèrent  à  Sodome  sur  le  soir.  » 
Ces  deux  anges  ne  sont  autres  que  ceux  dont 
il  est  dit  plus  haut,  qu'ayant  pris  une  autre  di- 
rection ils  gagnèrent  Sodome.  Mais  l'auteur 
sacré  n'avait  point  dit  qu'ils  ne  fussent  que  deux 
quand  elle  rapportait  dès  le  commencement  que 
trois  hommes  étaient  apparus  à  Abraham  et 
avaient  été  reçus  comme  des  hôtes  par  lui,  et 
qu'il  les  avait  accompagnés  en  marchant  avec 
eux  à  leur  départ. 

6.  Peut-être  allez-vous  vous  hâter  de  dire  que 
l'un  de  ces  trois  hôtes  était  le  Seigneur  Christ,  et 
que  c'est  de  lui  qu'étaient  les  promesses  et  les 
réponses  faites,  au  singulier,  à  Abraham,  que 
les  deux  autres  étaient  des  anges  venant  à  So- 


dit  donc  :  Est-ce  que  je  cèlerai  à  mon  serviteur     dôme  comme  envoyés  par  leur  Seigneur.  At- 
Abraham  ce  que  je  vais  faire?  »  Après  cela  il     tendez  un  peu.  Pourquoi  allez-vous  si  vite?  Con- 


ter eos  respondisse  commémorât  :  ait  enim  :  Et  dixe- 
runt  :  Sic  fac  quemadmodum  dixisti.  Non  ait  :  Et 
dixit  :  sed,  dixerunt.  Deinde  cum  esset  parata  refe- 
ctio,  dicit  Scriptura  :  Et  ipposuit  ante  illos,  et  ede- 
runt.  Non  ait,  apposait  ante  illum,  et  edit.  Sed  ubi 
ad  id  ventum  est,  ut  Abrahce  Filius  promitteretur  ex 
Sara,  quia  divinum  offerebatur  beneticium ,  non  ut 
hominibus  humanum  exhibebatur  obsequium,  unum 
narrât  Scriptura  dicentem  :  Ubi  est  Sara  uxor  tua  ? 
[Gen.,  XVIII,  9.)  Non  enim  ait  :  Dixerunt  autem  ad 
illum  :  sed  ait  :  Dixit  autem  ad  illum  :  Ubi  est  Sara 
uxor  tua?  Quis  autem  hoc  dixerit,  postea  manifestât; 
ubi  cum  risisset  Sara,  ait  eadem  Scriptura  •  Et  dixit 
Dominus  ad  Abraham  :  Quare  risit  Sara  in  semetipsa? 
et  caetera  usque  ad  iinem ,  tanquam  unus  Dominus 
sini^ulariter  loquitur.  Ac  post  hœc,  ut  homines  plu- 
raliter  abii'e  narrantiu",  et  dicitur  :  «  Exsurgentes  au- 
tem inde  viri ,  conspexerimt  in  faciem  Sodomoi-um  et 
Gomori'hse,  Abraham  vero  ambulabat  cum  illis  dedu- 
cens.  »  [Ibid.,  16.)  Rursus  autem  redit  Scriptura  ad 
singularem  numerum,  ac  dicit  :  «  Dominus  autem 
dixit  :  Numquid  celabo  ego  puero  meo  Abraham 
qua?  ego  facio?  »  Deiudc  promillilur  Abrahic  prte- 


clara  et  copiosa  posteritas,  et  Sodomorum  denuntia- 
tur  interitus.  Sequens  autem  Scriptura  dicit  :  «  Et 
conversi  inde  viri,  venerunt  in  Sodoma,  Abraham 
autem  erat  adhuc  stans  ante  Dominum.  Et  appro- 
pians  Abraham  dixit  :  Ne  simul  perdas  justum  cum 
impio,  et  erit  justus  tanquam  impius?  »  Et  post  col- 
locutionem  Domini  atque  AbrahcE,  scquitur  Scri- 
ptura, et  dicit  :  «  Abiit  autem  Dominus,  ut  desiit 
loqui  ad  Abraham ,  et  Abraham  regressus  est  in  lo- 
cum  suum.  Venerunt  autem  duo  angeli  in  Sodoma 
ad  vesperam.  »  Hi  sunt  de  quibus  paulo  ante  dixe- 
rat  :  Conversi  inde  viri  venerunt  in  Sodoma.  Sed 
duos  esse  non  expresserat,  cum  ab  initio  très  viros 
dixisset  apparuisse  Abrahse ,  et  hospitaliter  ab  illo 
esse  susceptos,  quos  et  abeuntes  deduxit  ambulans 
cum  eis. 

6.  Fortassis  ergo  jam  pronuntiai-e  festinas,  unum 
fuisse  in  eis  Dominum  Christum ,  qui  singulariter 
promittebat  et  respondebat  Abrahœ  ;  duos  vero  illos, 
angelos  ejus,  qui  venerunt  in  Sodoma  tanquam  missi 
angeli  a  Domino  suo.  Sed  expecta  :  quid  properas? 
Consideremus  omnia  diligenter,  ac  prius  intueamur 
verba  Domini  loquentis  Abrahic  :  «  Clamor  Sodomo- 


\\()  DEUX  LiVHEs  coNTiii:  i;iii':m-:Ti(jUE  maximin,  livi'.guE  arien. 

!*i(l(''n»iis  lo  tout  allonlivoracnl  ot  cnranKMK-oiis  jusqu'à  (orrft  pour  les  adorer.  »  {(icn.,  xix,  1.) 

pnr    oxainiiior   les    paroles    que    le    Seifj[nour  Vous   le    voyez,   un  juste  adon;  des  aiif,'es,  et 

adresse  il  Aluiiliaui  :  «   Le  cri  de  SodouK^  et  de  vous,  vous  ne  voulez  point  «pi'oii  adore  le  Sainl- 

fiomorrhe  s'auj^'uiente  de  plus  et)  plus  el  le  pé-  Esprit  que   pouilaut  vous  placez  sans  aucune 

ohé  de  ces  villes  est  au  comble.  Je  descendrai  diflicullé  au-dessus  de  tous  les  anges.  V(jus  rac 

donc  cl  je  verrai  si  leurs  <euvrcs  rt^pondenlà  ce  ré])ondrez  qu'il  les  prenait  pour  des  hommes, 

cri quis'estélevé jusqu'à  moi.  »  (ri<?/i., XVIII, 20.)  il  leur  oflVit  en  elïet  l'hospitalité  comme  s'ils 

Dans  cet  endroit  il  annonce  qu'il  va  descendre  n'étaient  que  de  simples  mortels.  Cela  milite 

lui-même  à  Sodome,  et  néanmoins  ce  n'est  bien   plus  encore   contre   vous   qui   prétendez 

point  lui  t]ui  s'y  rend,  mais  ce  sont  deux  anyes  (ju'on  ne  doit  [loiut  adorer  le  Saint-Esprit  bien 

qui  y  descendent;  car  pour  lui  il  s'en  alla  dès  qu'il  soit  au-dessus  de  tous  les  anges,  quand 

qu'il  eut  cessé  de  parler  à  Abraham  ;  quanta  vous  voyez  que  des  justes  même  adorent  des 

Abraham  il  rentra  chez  lui.  Or,  les  deux  anges  hommes  qui  sont  bien  au-dessous  des  anges, 

allèrent,  vers  le  soir,  à  Sodome,  comme  il  est  Mais  vous  direz  peut-être  encore  :  C'est  le  Sei- 

dit.  Que  répondre,  s'il  se  trouve  que  dans  ces  gneur  qu'il  a  adoré,  car  c'est  lui  qu'il  reconnut 

deux  anges,  il  n'y  avait  aussi  que  le  Seigneur  dans  ces  deux  anges  qu'il  prenait  d'abord  pour 

qui  descendit,  selon  sa  parole,  à  Sodome,  dans  des  hommes ,    comme    dans    deux  prophètes, 

la  personne  des  anges?  Ne  sera-t-il  point  mani-  Mais  alors  se  trouve  démontré  ce  que  j'avais 

feste  alors  que  ce  qui  apparut  dans  ces  trois  promis  de  prouver  au  sujet  de  la  sainte  Ecri- 

hommes  ce  n'est  qu'un  seul  et  même  Seigneur,  ture,  c'est-à-dire  que  le  même  Seigneur,  dont  il 

et  qu'ils  n'étaient  tous  trois  que  la  figure  de  la  est  dit  qu'il  s'était  éloigné  après  avoir  fini  de 

sainte  Trinité?  Mais  voyons  si,  comme  je  l'ai  parler  à  Abraham,  descendit,  dans  la  personne 

dit,  la  sainte  Ecriture  ne  nous  montre  point  que  de  ces  deux  anges,  à  Sodome,  ainsi  qu'il  l'avait 

dans  ces  deux  anges,  il  ne  se  trouvait  rien  au-  annoncé  et  fut  reconnu  par  le  juste,  sous  les 

tre  chose  qu'un  seul  et  même  Seigneur;  car  je  traits  de  ces  deux  anges.  II  lui  rendit  donc  les 

ne  voudrais  point  paraître  avoir  avancé  cela  de  devoirs   de   l'hospitalité,  comme    à  de    saints 

mon  propre  fond.  «  Sur  le  soir  deux  anges  vin-  hommes  de  Dieu,  en  qui  il  reconnut  que  Dieu 

rent  donc  à  Sodome,  lorsque  Loth  était  assis  à  était,  puisqu'il  ignorait,  de  même  qu'Abraham, 

la  porte  delà  ville,  dit  l'Ecriture;  en  les  aperce-  que  ce  fussent  des  anges.  C'est  en  eifet  à  ces 

vant,  il  se  leva,  alla  au-devant  d'eux  et  s'inclina  patriarches  qu'il  est  fait  allusion,  dans  l'épitre 


rum,  inquit,  et  Gomorrhse  multiplicatus  est,  et  pec- 
cala  eorum  magna  valde.  Descendens  ergo  videbo,  si 
secundum  clamorem  ipsorum  venientem  ad  me  con- 
summant.  »  {Gen.,  xvui,  20.)  Hic  se  Ipsum  descensu- 
rum  dixit  in  Sodoma,  quo  tarnen  non  ipse  descendit, 
sed  angeli  duo.  Ipse  quippe  abiit,  ut  desiit  loqui  ad 
Abraham,  Abraham  autem  regressus  est  in  locum 
suum.  Venerunt  autem,  sicut  dictum  est,  duo  angeli 
ad  vesperam  ia  Sodoma.  Quid  si  et  in  illis  duobus 
angelis  unus  Dominas  invenitur,  qui  secundum  ver- 
bum  suum  in  ipsis  angelis  descendit  in  Sodoma? 
Nonne  manifestum  erit  in  tribus  illis  viris  unum  Do- 
minum  visum  fuisse ,  ubi  quid  aliud  quam  ipsa  Tri- 
nitas  tigurata  est"?  Sed  videamus  utrum  nobis  sancta 
Scriptura  demonstret,  etiara  in  illis  duobus  angelis, 
ut  disi,  unum  Dominum  inventum,  ne  forte  ha*c  ex 
nostro  corde  affirmasse  videamur.  «  Venerunt  ergo 
duo  angeli  in  Sodoma  ad  vesperam,  Loth  vero  sede- 
bat,  ut  scriptum  est,  juxta  portam  Sodomorum.  Vi- 
dens  autem  Loth,  surrexit  in  obviam  illis,  et  adora  vit 

'a)  In  editione  Lov.  deest  angelis. 


in  faciem  in  terram.  >>  {Gen.,  xix,  1,  etc.)  Vides  nempe 
hic  a  justo  viro  angelos  adoratos,  et  tu  non  vis  ado- 
rari  Spiritum  sanctum,  quem  vos  quoque  omnibus 
('()  angelis  sine  ambiguitate  praeponitis?  Sed  dicturus 
es  :  Homines  esse  credebat  nam  et  in  hospitium  tan- 
quam  homines  invitavit.  Hoc  magis  est  contra  te,  qui 
dicis  non  adorari  Spiritum  sanctum,  omnibus  angelis 
pra'ferendum  ;  cum  videas  et  homines  inferiores  an- 
gelis a  juslis  hominibus  adorari.  Sed  adhuc  dicturus 
es,  Dominum  adoravit  :  eum  quippe  in  duobus  illis, 
quos  putabat  esse  homines,  tanquam  in  Prophetis 
esse  cognovit.  Jam  ergo  probatum  est,  quod  me  per 
Scripturam  sanclam  demonstraturum  esse  promise- 
ram,  eumdem  Dominum  qui  dictus  fuerat  abiisse  ut 
cessavit  loqui  ad  Abraham,  in  illis  duobus  angelis 
descendisse  in  Sodoma ,  sicut  diserat ,  et  in  eis  ab 
bomine  justo  aguitum  fuisse.  Exhibuit  itaijue  hospi- 
talitatem  quomodo  sanctis  hominibus  Dei,  in  quibus 
Deum  esse  cognovit,  cum  eos,  sicut  etiam  ipse  Abra- 
ham, angelos  esse  nesciret.  Hi  enim  Patriarchae  sunt 
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aux  Hébreux ,  lorsqu'en  parlant  de    l'hospita-  Ecriture  :  «  Sauvez  votre  vie,  ne  regardez  point 

lité,  l'Apôtre  dit  :  «  C'est  en  en  exerçant  les  de-  derrière  vous  et  ne  vous  arrêtez  point  dans  le 

voirs,  que  sans  le  savoir  ils  ont  reçu  des  an-  pays  d'alentour;  mais  sauvez-vous  sur  la  raon- 

ges.  »  {fJéàr.,  xiii,  1.)  Lotli  les  ayant  donc  reçus  tagne,  de  peur  que  vous  ne  soyez  pris  vous- 

sans  savoir  que  ce  fussent  des  anges,  mais  re-  môme  avec  les  autres.  Loth  leur  dit  :  Seigneur, 

connaissant  comme  il  lui  était  facile  de  le  faire  puisque  votre  serviteur  a  trouvé  grâce  devant 

quand  le  Seigneur  lui-même   le  lui  montrait,  vous,  je  vous  prie,  etc.  »  {fb/'d.  17.)  Quand  il 

qui  se  trouvait  dans  ces  anges,  pour  ne  point  eut  fini  de  parler  et  qu'il  se  lut  choisi  une  pe- 

parler   de  ce   qui  s'est  passé   dans  celte    ren-  tite  ville  où  il  se  retirerait,  l'Ecriture  continue 

contre,  il  sortit  de  Sodome  avec  eux;  mais  au-  et  rapporte  que  cette  réponse  lui  fut  faite  :  «  Je 

paravant,  au  rapport  de  l'Ecriture  même,  ces  laisse  tomber  sur  votre  face  un  regard  d'admi- 

hommes  disant  à  Loth  :  «  Avez-vous  ici  des  ration,  et,  sur  votre  demande  je  ne  détruirai 

gendres,  des  fils,  des  lilles  ou  quelqu'un  dans  la  point  la  ville  dont  vous  me  parlez  ;  hâtez-vous 

ville  à  qui  vous  vous  intéressiez?  faites-les  sor-  donc  de  vous  sauver  en  cet  endroit  là,  parce  que 

tir  de  cet  endroit,  car  nous  allons  perdre  ce  lieu,  je  ne  pourrai  rien  faire  que  vous  n'y  soyez  ar- 

parcc  que  le  cri  des  crimes  de  ses  habitants  s'est  rivé.»  {lOid.  21  et  22.)  Qui  est-ce  qui  lui  fit  celte 

élevé  de  plus  en  plus  vers  le  Seigneur  et  il  nous  réponse,  sinon  celui  à  qui  il  avait  dit  :  a  Sei- 

a  envoyés  pour  les  perdre.  »  {Gen.,  xix,  12.)  On  gneur,  je  vous  prie?  »  Or,  quand  il  avait  parlé 

voit  par  là  que  lincendic  de  Sodome  fut  allumé  ainsi,  c'était  aux  deux  anges  qu'il  s'était  adressé, 

par  des  anges  que  le  Seigneur  avait  envoyés  et  non  pas  à  l'un  deux  comme  on  le  voit  très-clai- 

dans  lesquels  il  se  trouvait  néanmoins  lui-même,  rement  dans  ces  mots  de  l'Ecriture  :  «  Lolh  leur 

car  en  les  envoyant  il  n'est  point  demeuré  loin  dit  donc  :  Je  vous  prie.  Seigneur.»  Ainsi  Loth 

d'eux.  C'est  donc  en  eux  qu'il  descendit  à  So-  reconnut  un  seul  Seigneur  dans  ces  deux  anges, 

dôme,  ainsi  qu'il  avait  annoncé  qu'il  le  ferait  de    même     qu'Abraham    n'en    avait  reconnu 

quand  il  parlait  à  Abraham  dans  cet  entrelien,  qu'un  aussi  dans  les  trois  qui  lui  étaient  apparus, 

après  lequel  l'Ecriture  dit  qu'il  partit  et  que  les  7.  Il  n'y  a  point  à  dire  :  Celui  qui  était  le  Sei- 

anges  se  rendirent  vers  le  soir  à  Sodome.  Puis  gneur  et  qui  avait  parlé  à  Abraham  s'était  en 

quelque  tempsaprèsils  firent  sortir  Lolh  de  cette  allé,  et  ce  sont  ces  deux  anges  qui  se  rendirent 

ville  et  lui  dirent,  selon  le  récit  de  la  même  à  Sodome  après  qu'il  les  eut  quittés;  car  les 


significati  in  epistola  ad  Hebrœos ,  \ibi  de  hospitali- 
tate  loquens  ait  :  Per  hauc  quidam  nescientes  hospitio 
recepei'unt  angelos.  [Hvbr.,  xui,  2.)  Receptis  ergo  eis 
Lolli,  nesciens  quod  angeli  esseut,  cognocens  tamen 
sicut  ipso  Domino  demonstrante  coguoscere  potuit, 
quis  iu  eis  esset,  ut  ea  quœ  interea  facta  suiit  taceam, 
exiit  cum  ois  de  Sodomis  :  quod  aille  quam  lieret, 
sicut  Scriptura  loquilur,  dixeruiil  viri  ad  Loth  :  u  Suiit 
tibi  hic  generi,  aut  tihi,  aut  tiiiae,  aut  si  quis  tibi 
alius  est  in  civitate,  educ  de  loco  hoc  :  quoniam 
[u)  perdimus  nos  locum  hune;  quia  exaltatus  est  cla- 
mor  eorum  ante  Uominum,  et  misit  nos  Douiinus 
conterere  euni.  »  [Gt:n.,  xix,  12.)  Ecce  ubi  apparet 
illud  incendium  Sodomoruni  per  angelos  t'actum, 
quos  misit  Dominus;  in  quibus  tamen  et  ipse  ei'at  : 
ueque  eiiim  sic  niiUit  suos,  ut  recédât  ab  eis.  lu  eis 
ergo  descendit  in  Sodonia,  quod  se  facturum  esse 
pru-dixerat,  quando  cum  Abraham  loquebatur  :  quod 
postea  quam  t'ecit ,  abiisse  ipse  dictus  est ,  et  angeli 
venisse  in  Sodoma  ad  vesperam.  Deinde  paido  post, 
mox  ut  eduxerunt  illum  foras,  et  dixerunt,  sicut 


eadem  Scriptura  nari'at  :  «  Salvam  fac  animam  tuam, 
ne  respexeris  rétro,  nec  steteris  in  tota  regione;  in 
monte  salvum  te  fac,  nequando  comprehendaris  :  » 
dixit  Loth  ad  illos  :  «  Oro,  Domine,  quia  invenit  puer 
tuus  misericordiam  ante  te,  »  etc.  [Ibid.,  M.)  Quae 
cum  iinisset  loquendo,  et  elegisset  sibi  civilatem  pu- 
sillam  in  qua  salvaretur,  sequitur  Scriptura,  et  ei 
dicit  esse  rcsponsum  :  «  Ecce  [h]  miratus  sum  faciem 
tuam  et  super  verbum  hoc,  ne  everterem  civilatem 
de  qua  loculus  es.  Feslina  ergo  ut  salvus  sis  ibi.  "Son 
eiiim  potero  facere  verbum,  donec  tu  illo  inlroeas.  » 
Quis  hoc  ei  respondit,  nisi  lUe  cui  dixerat  :  Oi"o,  Do- 
mine ?  Hoc  autem  ad  ambos  dixerat ,  non  ad  unum, 
sicut  aperlissime  scriplum  est  :  Dixit  aulem  Loth  ad 
illos  :  Uro,  Domine.  (/)  Agnovit  ergo  Loth  unum  Do- 
minum  iu  angolis  duobus ,  sicut  Abraham  unum 
agnovit  in  tribus. 

7.  iNon  est  cur  dicatur  :  lUe  abierat  qui  Dominus 
erat  et  cum  Abraham  loculus  erat ,  duo  vero  angeli 
ejus  erant  qui  in  Sodoma  illo  [d)  abeunte  venerunt. 
Omnes  euim  Ires  viri  dicli  sunt  qui  apparueruut 


{a)  Sic  Mss.  editi  vero  perdemus. —  (6)  Editi  miseralus  sum.  At  Mss.  miralus  sum  :  uti  lib.  XVI,  de  Civit.  Dei.  cap.  xxix,  juxta  Graec.  lxx, 
iSaûfiaça,  quod  dici  potest,  reueritus  sum,  suspexi,  —  (c)  In  Mss.  Agnovisti  ergo.  —  (d)  Sola  fere  editio  Lov.  jubente. 
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trois  |i(MS(»iiiia^'os  (jui  nul  appiiru  à  Altmlium 
sont  Hiipclos  (les  lu)mmcs,  noms  que  l'Ecriluie 
donne  luibiluellcmcnl  hk'iukî  aux  anges.  Ahra- 
ham  ne  rendit  point  ses  devoirs  à  l'un  d'eux 
avec  plus  d'empressement  et  d'liumilit(!i  (ju'aux 
deux  autres,  mais  il  leur  lava  «également  les 
pieds  à  tous  les  trois  et  il  leur  sert  également  à 
manger.  Par  conséijucnl,  c'est  dans  les  trois 
qu'il  vit  Dieu.  Voil;'i  pourquoi  l'Ecriture  a  dit 
que  Dieu  s'est  montré  à  Abrabam  auprès  du 
chêne  de  Mambré  à  r()mi)re  duiiucl  il  présenta 
de  la  nourriture  aux  trois  hommes  qu'il  vit  des 
yeux  du  corps  {Gen.,  xviii,  1),  mais  en  qui,  des 
yeux  du  cœur  sinon  de  ceux  du  corps,  il  vil, 
c'est-à-dire  il  comprit  et  reconnut  Dieu,  de  même 
que  Loth  le  vit  aussi  dans  les  deux  anges,  et  lui 
parla  non  point  au  pluriel,  mais  au  singulier,  et 
en  reçut  une  réponse  comme  si  un  seul  lui  eût 
parlé.  Ainsi  d'abord  c'est  lui  seul  qu'Abraham, 
dans  ces  trois  personnages,  entendit,  puis  c'est 
lui  encore  qu'il  entendit  dans  le  personnage  qui 
demeura  seul  et  s'entretint  avec  lui  pendant 
que  les  deux  autres  se  dirigeaient  vers  Sodome. 
Quant  à  Loth,  dans  les  deux  personnages  qui 
lui  apparurent,  il  n'entendit  aussi  qu'un  Sei- 
gneur qu'il  invoquait  pour  sa  délivrance  et  qui 
lui  répondit,  tandis  que  l'un  et  l'autre,  je  veux 
dire  Abraham  et  Loth,  pensaient  que  ces  person- 
anges  qui  étaient  des  anges  n'étaient  que  des 
hommes,  mais  ne  laissaient  point  de  compren- 
dre qu'en  eux  se  trouvait  Dieu,  comme  il  s'y 


\Qim  MAXIMIN,  I^Vr.OUE  AilIK.N. 

trouvait  en  ellet,  et  ils  ne  pensaient  point  une 
chose  (lui  n'était  point.  Que  signifient  donc 
cette  Trinité  visible  et  cette  unité  intelligible? 
Ne  nous  insinuent-elles  point  que  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  font  trois  sans  que  pour 
cela  il  y  ait  en  même  temps  trois  Dieux  et 
trois  Seigneurs,  mais  un  seul  Seigneur  Dieu? 
Vous  avez  dit  :  «  Ce  Dieu  est  apparu  à  Abra- 
ham ;  »  mais  sachant  bien  qu'on  lit  que  Dieu 
s'est  montré  A  Abraham  sous  le  chêne  de  Mam- 
bré et  voulant  en  (pielque  sorte  prouver  que 
c'était  le  Seigneur  Fils  qui  était  apparu  à  ce  pa- 
triarche, vous  avez  laissé  de  côté  et  passé  tout  à 
fait  sous  silence  ces  trois  personnages  en  qui 
l'Ecriture  raconte  que  Dieu  s'est  montré  à  Abra- 
ham, dans  la  crainte  de  nous  rappeler  à  nous- 
mêmes  que  la  divine  Trinité  est  d'une  seule  et 
môme  substance,  de  même  que  les  trois  person- 
nages que  vit  Abrahapi;  car  l'Ecriture  dit  que 
Dieu  est  apparu  à  Abraham,  et  ne  dit  point  que 
ce  fussent  trois  dieux,  elle  dit  en  effet  :  Dieu  lui 
apparut,  non  point  des  dieux  lui  apparurent  ;  et 
Abraham,  tout  en  voyant  trois  personnages, 
n'adora  qu'un  Dieu  qu'il  ne  voulut  point  laisser 
passer  outre  et  ne  reçut  que  d'un  seul  interlocu- 
teur les  réponses  de  la  divinité.  Il  ne  lui  vint 
pas  non  plus  en  pensée  que  deux  d'entre  eux 
fussent  deux  dieux,  il  n'en  vit  qu'un  dans  les 
trois,  de  même  que  Loth  qui  en  vit  deux  ne 
reconnut  pourtant  qu'un  Seigneur.  Dans  cet 
endroit  il  me  semble  que  les  deux  anges  signi- 


Abrahœ ,  sicut  Scriptura  solet  viros  etiam  angelos 
nuncupare.  Nec  eorum  alicui  uni  promptius  et  hu- 
milias Abraham  obsecutus  est  quam  duobus ,  sed 
sequaliter  omnibus  pedes  lavit ,  sequaliter  omnibus 
epulas  ministravit.  Ergo  in  omnibus  Deum  vidit. 
Propter  quod  Si^riplura  prtedixerat ,  quod  visus  fue- 
rat  Deus  Abrahœ  ad  quercum  Mambre  {Gen.,  xvm,  1), 
sub  cujus  urabra  arboris  très  viros  pavit,  quos  oculis 
corpoi'is  vidit  :  in  eis  vero  Deum,  non  corporis,  sed 
cordis  oculis  vidit ,  id  est ,  intellexit  atque  cognovit  ; 
sicut  Loth  in  duobus ,  cum  quo  non  pluraUter,  sed 
singulariter  loquebatur,  eique  respondebat  etiam 
ipse  tauquam  unus.  Primo  quippe  Abraham  per  très 
viros  illum  audivit,  postea  per  uuum,  qui  duobus  in 
Sodoma  euntibus  maneus  loculus  est  cum  eo  :  Loth 
autem  per  duos,  tamen  et  ipse  unum  Dominum, 
quem  pro  bberatione  sua  rogabat,  et  qui  ei  respon- 
debat ,  audivit  :  cum  ambo ,  id  est ,  et  Abrabam  et 
Loth,  homiues  putarent  eos  qui  angeli  erant;  Deum 
vero  in  eis  iuteUigerent  qui  erat ,  nou  putarent  esse 


qui  non  erat.  Quid  sibi  ergo  vult  ista  visibilis  Trinitas 
et  inlelUgibiUs  unitas ,  nisi  ut  nobis  iusinuaretiu", 
quod  ita  ti'es  essent  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus, 
ut  tamen  simul  non  très  dii  et  domini  essent,  sed 
unus  Dominus  Deus?  Tu  autem  dixisli  :  «  Hic  Deus 
visus  est  Abrahae  :  »  sciens  te  legisse  quod  scriptum 
est,  visum  esse  Deum  Abrahae  ad  cpiercum  Mambre  : 
et  volens  quasi  probare  Dominum  Filium  visum  esse 
illi  Patriarcbœ ,  declinasti  ab  illis  tribus  viris ,  et  eos 
omuino  tacuisti ,  in  quibus  narrât  Scriptura  Deum 
visum  fuisse  Abrahae  ;  ne  tu  ipse  nos  admoneres  uuius 
erant  substantise  très  viri  quos  vidit  Abrabam  :  cum 
prœdixisset  Scriptura  :  Visus  est  Deus  Abrahae,  nec 
tamen  très  deos  esse,  qaia.  et  Visus  est  Deus,  dictum 
est;  non,  visi  sunt  dii  :  et  ipse  Abraham  très  vidit, 
et  unum  adoravit  :  a  quo  prseteriri  uoluit  :  ab  uno 
responsa  divinitatis  accepit.  Nec  aUquos  duos  eorum 
duos  esse  deos  sensit,  sed  unum  in  omnibus  :  (jida  et 
Loth  duos  vidit,  et  tamen  unum  Dominum  agnovit. 
{Gen.,  XIX,  1.)  Ubi  mihi  videntiu:  per  angelos  sigui- 
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fiaient  le  Fils  et  le  Sciinl-Esprit ,  car  ces  anges  tendre  les  choses  ainsi,  que  le  saint  patriarche  a 
disent  qu'ils  étaient  envoyés;  or,  des  trois  vu  le  Fils  de  Dieu  des  yeux  du  cœur,  non  de 
personnes  de  la  divine  Trinité,  il  n'y  a  que  du  ceux  du  corps,  ce  qui  fait  toute  la  question  en- 
Père  qu'on  ne  lise  point  qu'il  ait  été  envoyé,  ce  tre  nous.  Mais  le  Christ  ayant  dit  :  o  Abraham 
qu'on  lit  au  contraire  du  Fils  et  du  Saint-Es-  a  vivement  désiré  voir  mon  jour,  ill'a  vu  et  il  en 
prit.  Mais  cela  ne  fait  pas  qu'ils  soient  d'une  a  été  comblé  de  joie,»  pourquoi  par  ces  mots,  le- 
autre  nature,  puisque  les  trois  personnages  qui  jour  du  Christ,  n'entendrions -nous  point  le 
en  étaient  la  figure  étaient  d'une  seule  et  même  temps  du  Christ,  celui  où  il  devait  venir  dans  la 
substance.  Vous  pouviez  facilement  être  con-  chair  et  qu'Abraham  comme  les  autres  pro- 
fondu par  ce  texte  de  l'Ecriture,  aussi  par  un  phètes  a  pu  voir  en  esprit  et  au  comble  de  la 
silence  plein  de  ruse,  avez-vous  évité  d(;  le  citer,  joie?  Vous  n'avez  donc  point  pu  prouver  ce  que 
et  après  avoir  dit  :  «  Ce  Dieu  est  apparu  à  Abra-  vous  avez  avancé  et  promis  sur  ce  point, 
ham,»  comme  vous  vouliez  faire  croire  que  le  9.  Après  cela  vous  avez  cité  Jacob  luttant 
Fils  seul  était  apparu  à  Abraham  dans  cette  cir-  contre  un  ange  que  le  livre  même  de  la  Genèse 
constance  dont  parle  la  Genèse,  vous  vous  êtes  appelle  en  même  temps  homme  et  Dieu.  En  ef- 
bien  gardé  de  dire  comment  il  lui  était  apparu,  fet,  voici  ce  qu'on  y  lit  :  «Jacob  demeura 
parce  que  vous  craigniez  qu'on  reconnût,  dans  seul,  et  il  parut  en  même  temps  un  homme  qui 
ce  passage,  non-seulement  le  Fils ,  mais  la  di-  lutta  contre  lui  jusqu'au  matin.  Cet  homme 
vine  Trinité.  voyant  qu'il  ne  pouvait  le  vaincre,  lui  toucha  le 
8.  Vous  avez  dit  :  «  Si  vous  voulez  croire  que  nerf  de  la  cuisse  qui  se  dessécha  aussitôt,  et  il 
le  Fils  est  apparu  à  Abraham,  ce  fils  unique  l'a  lui  dit  :  Laissez-moi  aller,  car  l'aurore  com- 
lui-mème  affirmé  dans  le  saint  Evangile  quand  menée  déjà  à  paraître.  Jacob  lui  répondit  :  Je 
il  a  dit  :  Abraham  votre  père  a  vivement  désiré  ne  vous  laisserai  point  aller  que  vous  ne  m'ayez 
voir  mon  jour,  il  l'a  vu  et  il  en  a  été  comblé  de  béni.  Cet  homme  lui  repartit  :  Comment  vous 
joie.  »  {Jean.,  viii,  55.)  Oh!  soutenez  donc,  prou-  appelez-vous?  Jacob  lui  répondit  :  Je  m'appelle 


vez  ce  que  vous  avez  promis,  c'est-à-dire  que  le 
Fils  de  Dieu  a  dit  :  Abraham  votre  père  a  vive- 
ment désiré  me  voir,  il  m'a  vu  et  il  en  a  été  com- 
blé de  joie.  Il  est  vrai  qu'on  pourrait  encore  en- 


Jacob.  Et  le  même  homme  ajouta  :  Désormais 
Jacob  ne  sera  plus  votre  nom,  mais  on  vous  ap- 
pellera Israël,  parce  que  vous  avez  été  fort  contre 
Dieu,  et  que  vous  êtes  puissant  contre  les  hom- 


ficari  Filius  et  Spiritus  sanctus  :  quoniam  se  illi  an- 
geli  missos  esse  dixerunt  ;  et  de  Trinitate  quse  Deus 
est,  solus  Pater  non  legitur  missus;  leguntur  autem 
missi  et  Filius  et  Spiritus  sanctus;  quorum  non  ideo 
est  diversa  natura  :  nam  et  illi  viri  per  quos  signili- 
cati  sunt,  unius  erant  ejusdemque  naturœ.  Hanc  ergo 
Scripturam  qua  convinci  posses,  astuto  silenlio  devi- 
tasti.  Et  cum  dixisses  :  «  Hic  Deus  visus  est  Abi'alice  :  » 
volens  Filium  solum  visum  putari  in  eo  quod  ia  Ge- 
nesi  legitur,  visum  esse  Deurn  Abraliœ  {Gi:n.,  xvui,  1), 
quomodo  sit  visus,  dicere  noluisti,  ne  ibi  non  solus 
Filius,  sed  Trinitas  agnosceretur  Deus. 

8.  Dixisti  autem  :  «  Si  vis  credere,  quia  Filius  visus 
est  Abraham,  utique  ipse  Unigeiiitus  in  sancto  atlir- 
mavit  Lvangelio  sic  :  Abraham  pater  vester  exsulta\it 
ut  videret  diem  ineum,  et  vidit,  et  gavisus  est.  » 
[Joui.,  vui,  oG.)  0  disputare,  o  probare  promissa! 
quasi  dixerit  Dei  Filius,  Abraham  pater  vester  con- 
cupivit  me  videre,  et  vidit,  et  gavisus  est.  Quamvis 
et  hoc  sic  adhuc  posset  intelligi ,  quod  sanctus  Pa- 
triarcha  oculis  cordis  viderit  Dei  Filium ,  non  oculis 

[a)  In  Mss.  obstipuit 


carnis,  unde  inter  nos  vertitur  qusestio.  Sed  cum 
dixerit  Christus  :  «  Abraham  concupivit  videre  diem 
meum ,  et  vidit ,  et  gavisus  est  :  »  cur  non  diem 
Christi  intelligimus  tempus  Chrisli,  quo  erat  ventu- 
rus  in  carne,  quod  Abraham  sicut  et  alii  Prophetae  in 
spiritu  potuit  videre  atque  gaudere  ?  Neque  hic  igitur 
quod  proposueras  et  poUicitus  fueras,  probare  po- 
tuisti. 

9.  Post  haec  venisti  ad  Jacob,  qui  luctatus  est  cum 
angelo,  quem  Scriptura  ipsa  Geneseos  et  hominem 
dicit  et  Deum.  Nam  ita  legitur  :  «  Remansit  autem 
Jacob  solus,  et  luctabatur  homo  cum  illo  usque  in 
mane.  Vidit  autem  quod  non  potest  ad  eum,  et  teti- 
git  latituihnem  femoris  ejus,  et  (a)  obstupuit  latitudo 
femoris  Jacob,  dum  hidai'etur  cum  eo,  et  dixit  illi  : 
Dimilte  me,  asceiidil  eiiim  aurora.  llle  autem  dixit  : 
Nou  te  diuiïttam,  nisi  me  benedixeiis.  Dixit  autem  ei  : 
Quod  est  nomeu  tuum  ?  llle  aulem  dixit  :  Jacob.  Et 
dixit  ei  :  Non  vocabitui"  amplius  nomen  tuum  Jacob, 
sed  Israël  erit  nomen  tuum,  quia  valuisti  cum  Dec, 
et  cum  hominibus  poteiis  es.  Rogavit  autem  eum  Ja- 
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mes.  .liicoli  lui  lil  ciisiiilc  crllc  (IcniiiiHh*  :  Dilcs- 
moi  onininciit  \niis  vous  nit|tcle/..  Il  lui  i(''|i()ii- 
dit  :  I*our(iU()i  doinaïuhv.-vtius  mon  nom?  cl  il  le 
hi'iiil  (Ml  rc  iiu-mo  lieu  tiu(>  Jacolt  intitcla  «l'un 
nom  qui  si^^niilio  la  vue  do  Dieu,  (mi  disaul  : 
J'ai  vu  on  cll'ol  Dieu  lace  à  face  cl  mon  ;\me  a 
élé  sauvée.  »  {Gen.,  xxxii,  24  ù  30.)  Tel  est  lo 
pnssnp;c  par  lequel  vous  lùchcz  de  monlior  que 
le  Fils  unique  de  Dieu  est  apparu  avant  dùlrc 
venu  visiblement  dans  la  chair.  Or,  bien  qu'il 
n'y  ait  point  d'absurdité  à  comprendre  qu'il 
s'ap;it  là  d'une  ligure  du  Christ  et  d'une  pro- 
phétie de  ce  qui  devait  être  un  jour,  attendu  que 
Jacob  devait,  dans  la  personne  de  ses  enfants 
crucifiant  le  Christ,  paraître  l'emporter  sur  lui, 
et,  toujours  dans  ses  descendants,  devait  le  voir 
face  à  face,  et  que  les  Israélites  qui  le  verraient 
avec  foi  devaient  être  sauvés,  cependant  le  pro- 
phète Osée  dit  ouvertement  que  cet  homme  qui 
lutta  contre  Jacob  n'était  autre  qu'un  ange; 
voici  en  effet  ce  qu'il  a  écrit  en  parlant  de  Ja- 
cob :  «  Jacob  supplanta  son  frère  Esaû  dans  le 
sein  de  sa  mère,  dans  un  combat  il  l'emporta 
sur  Dieu  et  il  se  trouva  plein  de  force  et  de 
vigueur  dans  sa  lutte  contre  un  ange.  »  {Osée, 
XII,  3.)  De  même  que  la  Genèse  appelle  l'adver- 
saire contre  qui  lutta  Jacob  homme  et  Dieu, 
ainsi  ce  prophète  lui  donne  le  nom  de  Dieu  et 
d'ange.  Par  où  l'on  voit  que  cet  ange  a  été  ap- 
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]»('!('•  Iininmc,  (l(!  mèin(!  qufîcoiix  <pii  apiiaiMucnt 
à  Altraliarn  et  à  qui  ce  dernier  ainsi  que  Loth 
ont  dunui'  l'hosiiilalité  sans  reconnaître  qu'ils 
lussent  des  anges,  sont  appelés  des  hommes, 
("t'iait  donc  Dieu  (jui  était  dans  l'ange,  do 
même  qu'il  est  dans  l'homme,  suitout  (juand 
il  parle  par  la  bouche  de  l'homme,  et  le  Christ 
se  trouve  aussi  bien  figuré  par  cet  an<^(i  (ju'il 
l'est  i)ar  l'homme.  Car  Isaac,  fils  dAbraham, 
qu'élait-il  en  ligure,  sinon  le  Christ,  lors(|ue 
tel  qu'une  l)rebis,  il  était  conduit  par  son  père 
au  sacrifice  et  que,  semblable  au  Seigneur  qui 
porta  sa  croix,  il  marchait  chargé  du  bois  sur 
lequel  il  devait  être  étendu?  Après  tout,  pour- 
quoi vous  étonner  que  Jésus  ait  été  figuré  par 
un  ange  s'il  l'a  été  non-seulement  par  un  homme, 
mais  par  un  animal?  Qu'était-ce  en  eflet  que 
ce  bélier  pris  par  les  cornes  dans  les  ronces 
{Gen.,  XXII,  13),  sinon  le  Christ  attaché  sur  la 
croix,  que  dis-je,  couronné  même  d'épines? 
Aussi  Abraham  immola-t-il  ce  bélier  à  la  place 
de  son  fils  qu'il  reçut  l'ordre  d'épargner.  Si 
Dieu  ordonna  d'épargner  l'homme,  ce  ne  fut 
point  sans  que  le  mystère  de  son  sang  sacré  se 
trouvât  représenté  par  la  mort  du  bélier,  image 
de  la  passion  du  Christ  figurée  par  là.  Si  donc, 
pour  vous ,  c'est  au  propre ,  non  au  figuré  que 
l'ange  qui  lutta  contre  Jacob  est  le  Christ,  vous 
pouvez  également  dire  que  c'est  au  propre,  non 


cob  dicens  :  Enuntia  tibi  nomen  tuum.  Et  dixit  : 
Quai'e  hoc  iuterrogas  tu  nomen  meum?  Et  bene- 
dixit  eum  illic.  Et  appellavit  Jacob  nomen  loci  illius  : 
Aspectus  Dei  :  vidi  enim  Deum  t'acie  ad  faciem,  et 
salva  facta  est  anima  mea.  »  {Gen.,  xxxii,  24.)  Ex  ista 
lectione  unicum  Dei  Filium,  et  ante  quam  veiiisset 
in  carne  visibiliter  apparuisse  conaris  osteiidere  :  iibi 
etsi  non  absurde  Christus  intelligitur  tiguratus,  pro- 
pter  proplietiaiii  t'utura  nuntiantem,  quia  futurum 
erat  ut  Jacob  in  liliis  suis  qui  crucitixerunt  Christum, 
praevaluisse  Christo  videretur  :  et  in  liliis  suis  videret 
Christum  facie  ad  faciem,  et  salva  tieret  anima  Israeli- 
taruni  qui  liJeliter  hoc  videruut  :  tameii  hune  homi- 
nem  qui  luctatus  est  cum  Jacob,  Osée  propheta  e.i- 
deiiter  angelum  dicit.  Sic  enim  apud  eum  scriptum 
est  de  Jacob  :  «  In  utero  supplantavit  i'ratrem  suum, 
et  in  labore  prœvahiit  Deo,  et  confortatus  est  cum 
augelo,  et  potuit.  »  [Oae.,  xii,  3.)  Sicut  ergo  in  Genesi 
iile  qui  luctatus  est  cum  Jacob,  et  homo  et  Deus  [a)  di- 
citur  (Gen.,  xxxii,  24)  :  ita  et  ab  hoc  Propheta  et  Deus 
et  angélus.  Ac  per  hoc  ita  qui  erat  angélus,  dictus 

(a)  Mss.  et  Deus  scitur. 


est  homo ,  quomodo  illi  dicti  sunt  viri  qui  apparue- 
runt  Abrahae ,  quando  nescientes  et  ipse  et  Loth 
hospitio  receperunt  angelos.  Deus  ergo  erat  in  an- 
gelo,  sicut  est  Deus  in  liomine,  maxime  quando  per 
hominem  loquitur.  Ita  vero  per  hune  angelum  tigu- 
ratus est  Christus ,  sicut  per  hominem.  ÎNam  et  Isaac 
tilius  Abrahae ,  quid  erat  in  tigura  nisi  Chiùstus , 
quando  sieut  ovis  ad  immolandum  ductus  est  [Isni., 
LUI,  7),  et  quando  sicut  Dominus  crucem  suam,  ita 
et  ipse  sibi  quibus  fuerat  imponendus  ligna  porta- 
bat?  Postremo  quid  miramur  per  angelum  bguratuni 
esse  Jesum,  si  non  solum  per  hominem,  verum  etiam 
pur  pecudem  liguratus  est?  Nam  quis  abus  erat  ille 
aries  qui  coruibus  tenebatur  in  vepre  [Gen.,  xxii,  13), 
nisi  Christus  crueibxus,  vel  spinis  etiam  coronatus. 
Hune  autem  arietem  pro  tilio,  cui  parcere  jussus  est, 
iiumolavit  Abraham.  Ita  enim  bomini  parci  Deus 
jussit,  ut  tamen  ex  pécore  propter  passionem  Christi, 
quœ  illo  modo  prsenuntiabatur,  mysterium  sacri  san- 
guinis  impleretur.  Si  ergo  putas  proprietate ,  non 
figura,  Christum  fuisse  angelum,  qui  luctatus  est 
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au  figuré  que  le  bélier  immolé  par  le  patriarche 
Abraham  est  le  Christ,  et  encore,  que  c'est  au 
propre,  non  au  figuré,  que  la  pierre,  qui  frappée 
de  la  verge  de  Moïse  laissa  couler  en  abondance 
de  l'eau  pour  désaltérer  le  peuple  dévoré  par  la 
soif,  est  le  Christ  [Exod.,  wii,  6),  car  voici  com- 
ment l'Apôtre  en  parle  :  Ils  buvaient  de  l'eau 
de  la  pierre  spirituelle;  qui  les  suivait.  Or  cette 
pierre,  c'était  le  Christ.  C'était  des  ligures,  non 
point  les  choses  mêmes,  et  ces  figures  qui  pré- 
cédaient l'événement  désignaient  les  choses  qui 
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nous  sommes  bien  déjà  les  enfants  de  Dieu; 
mais  ce  que  nous  serons  un  jour  ne  parait  pas 
encore.  Nous  savons  que  lorsque  le  Christ  se 
montrera  dans  sa  gloire,  nous  serons  sembla- 
bles à  lui,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il 
est.  »  (I  Jean,  m,  2.)  Les  apôtres  qui  virent  le 
Seigneur  dans  ce  siècle,  ne  l'ont  donc  point  vu 
eux-mêmes  tel  qu'il  est.  Enfin  Moïse  désirait 
qu'il  se  montrât  à  lui,  bien  qu'il  se  fût  entretenu 
avec  lui  face  à  face,  au  dire  de  l'Ecriture  elle- 
même.  {ExocL,  xxxiii ,  13.)  J'ai  déjà  fait  cette 


devaient  arriver:  elles  étaient  mises  sous  les  observation  dans  la  thèse  que  j'ai  soutenue  plus 

yeux  des  hommes  par  le  moyen  de  créatures  haut,  mais  vous  avez  passé  outre  comme  si  vous 

soumises  à  Dieu  et  particulièrement  par  le  mi-  ne  m'aviez  point  entendu,  Inen  que  je  voulusse 

nistère  des  anges,  en  vertu  de  la  puissance  de  vous  faire  relire  toute  mon  argumentation  telle 

Dieu,  il  est  vrai,  mais  sans  que  la  nature  du  qu'elle  se  trouvait  consignée  par  écrit  sur  les 

Père,  du  Fils  ou  du  Saint-Esprit  cessât  de  de-  tablettes.  Mais  comme  vous  ne  discerniez  pas  bien 

meurer  cachée.  ce  qu'il  faut  entendre  par  voir  Dieu  au  moyen 

10.  Vous  avouez  donc  en  vain  que  le  Fils  de  d'une  substance  soumise  à  sa  volonté,  vous  vous 

Dieu  a  été  vu  des  hommes,  tandis  que  le  Père  êtes  laissé  aller  au  blasphème  de  dire  que  le  Fils 

ne  l'aurait  point  été,  puisque  si  le  Père,  si  le  unique  de  Dieu,  en  tant  que  Dieu,  est  sujet  au 

Fils,  si  le  Saint-Esprit  ont  pu  se  montrer  aux  changement;  vous  croyiez  en  efiet  que  c'est  du 

hommes  par  le  moyen  de  créatures  qui  leur  sont  Père  seul  qu'il  est  écrit.  «  Je  suis  celui  qui  est 

soumises,  toutefois  aucun  d'eux  n'a  été  vu  par  et  je  ne  suis  point  changé,  »  (Exod.    m    14) 

les  hommes  dans  sa  substance.  Par  conséquent,  comme  si  le  Fils  ou  le  Saint-Esprit  avaient 

Dieu  s'est  plutôt  fait  reconnaître  par  des  figures  changé  quand  ils  ont  apparu  d'une  manière  vi- 

que  montré  aux  faibles  sens  des  hommes.  Il  sible,  l'un  en  naissant  d'une  femme   l'autre  en 

n'a  donc  point  été  vu  tel  qu'il  est,  cela  n'est  se  montrant  aux  hommes  sous  l'apparence  de 

promis  qu'aux  saints  dans  la  vie  future.  Voilà  langues  de  feu  ou  d'une  colombe.  Je  vous  ai  déjà 

pourquoi  l'Apôtre  Jean  a  dit  :  «  Mes  bien-aimés,  répondu  sur  ce  point  dans  le  même  discours  où  je 


cum  Jacob  :  potes  dicere  proprietate,  non  figura, 
Cliristum  fuisse  arietem,  quem  Patriarcha  immola  vit 
Abraham  :  potes  postremo  dicere  proprietate,  non 
figura,  Cbristum  fuisse  petram  [Exod.,  xvn,  6),  quse 
pcreussa  figno,  sitienti  populo  potum  largissimum 
fudit.  Sic  enim  dicit  Apostolus  :  Bibebant  euim  de 
spiritafi  sequente  petra,  petra  autem  erat  Christus. 
(I  Cor.,  X,  4.)  Figurœ  istae  non  res  ipsaî  fuerunt, 
quibus  liguris  praecedentibus  res  significabantur  esse 
venturse  :  quœ  figurse  per  subjectam  Doo  creaturam, 
et  maxime  per  angelorum  ministerium,  mortafium 
exhibebantur  aspeclibus,  Dei  quidem  agente  poten- 
tia,  sed  tamen  latente  natura,  sive  Patris,  sive  Filii, 
sive  Spiritus  sancti. 

10.  Frustra  ilaque  asseris  Filium  Uei  visum  fuisse 
ab  homiuibus  ,  Patrein  aulem  non  fuisse  visum  : 
cum  per  subjectam  sibi  creaturam  et  Pater  videri 
potuerit,  et  Filius,  et  Spiritus  sauctus;  per  suam 
vero  substantiam  uuUus  illorum  visus  est.  Ergo 
Deus ,  sicut  intirmis  liomiaum  sensibus,  magis  si- 
gnificatus  quam  deraonstratus  est.  Non  itaque   vi- 
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sus  est  sicut  est  :  hoc  quippe  in  futura  vita  promit- 
titur  sanctis.  Unde  dicit  apostolus  Joannes  :  Dilectis- 
simi,  nunc  fiUi  Dei  sumus,  et  nondum  apparuit  quid 
erimus  [\Joan.,  m,  2)  :  scimus  autem  quia  cum  appa- 
ruerit,  similes  ei  erimus,  quoniam  videbimus  eu  m  si- 
cuti  est.  Yiderunt  ergo  et  in  hoc  sseculo  Apostoli  Do- 
minum,  viderunt,  sed  non  sicut  est.  Denique  Moyses 
eum  sibi  cupiebat  ostendi,  quamvis  cum  eo  facie  ad 
faciem  Scriptura  iudice  loqueretur.  [Exod.,  xxxin, 
13.)  Quod  cum  iu  mea  superius  prosecutione  dixis- 
sem,  quasi  non  audieris  prueteristi,  cum  libi  ejusdem 
meae  prosecutionis  rccitari  ex  tabulis  universa  vo- 
luissem.  Non  autem  discernens  quid  sit  videi-i  Deum 
per  substantiam  suam,  et  quid  sit  videri  Ueum  per 
subjectam  creaturam,  in  tantam  blasphemiam  deci- 
disti,  ut  unigtuitum  Dei  Filium  per  hoc  ipsum  quod 
Deus  est  muLabilem  diceres  :  quando  quidem  soli  Pa- 
tri  putasti  esse  tribueudum  quod  scriptum  esse  dixi- 
sti  :  «  Ego  sum  qui  sum,  et  non  sum  mutatus  :  »  [Exod., 
m,  14)  quasi  Filius  vel  Spiritus  sanctus  sit  mutatus 
quando  visibiliter  apparuit,  vel  ille  quod  constat  na- 

10 
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vous  ai  nit>iilr(''»|U(!  vous  n'uviczrrfuU';  micuiirdes 
rhcsfs  (lue  j"uv;iis  avancées.  MaintiMiaiit  donc, 
pour  l)i(Mi  comprendre  comment  Dieu  dit  :  ((Je 
suis  celui  qui  est  cl  ne  suis  point  diangé,  o 
{Exod.y  m,  14)  ou  plutôt  selon  ce  cpii  se  trouve 
écrit  :  «  Je  suis  le  Seigneur  et  je  ne  chanfjo 
point,  »  {Ma/dcli.,  m,  0)  remar(|ue/.  en  lisant  ce 
passage  d'un  psaume  :  «  C'est  vous  Seigneur  qui 
avez  dès  le  commencement  fondé  la  terre,  et  les 
cieux  sont  l'ouvrage  de  vos  mains.  Ils  périront; 
mais  vous  demeurerez  toujours  le  même,  ils 
vieilliront  tous  comme  un  vêtement,  vous  les 
changerez  comme  un  manteau,  et  ils  seront 
changés  en  cll'et;  mais  pour  vous,  vous  êtes 
toujours  le  même  et  vos  années  ne  passeront 
point,  »  {Psal.  ci,  26  à  fî8)  que  ce  n'est  point  le 
Père  seul,  mais  un  seul  Dieu  qui  s'exprime 
ainsi.  Or,  la  sainte  Ecriture ,  dans  l'épitre  aux 
Hébreux,  nous  apprend  que  cela  s'applique  au 
Fils  de  Dieu.  {Héôr.,  i,  10.)  Qui  ne  comprend 
que  ces  mots  :  Les  cieux  changeront,  mais  vous 
vous  demeurerez  toujours  le  même,  reviennent 
à  dire  :  Pour  vous,  vous  ne  changez  point?  Par 
conséquent,  ces  donc  aussi  à  Dieu  le  Fils  qu'il 
convient  de  dire  :  «  Je  suis  celui  qui  est  et  je  ne 
suis  point  changé.  »  {Exod.,  m,  4.)  Ou  bien  en- 
core :  «  Je  suis  le  Seigneur  et  je  ne  change 
point.  »  [Malach.,  m,  6.)  Pour  vous,  vous  n'a- 
vez attribué  ces  paroles  qu'au  Père,  afin  qu'on 

tus  ex  femina,  vel  iste  in  specie  columbse  aut  igneis 
linguis  se  humanis  aspectibus  monstrans.  Uiide  jam 
respondi  iibi  in  eo  sermone,  ubi  ostendi  non  te  re- 
fellisse  qua2  disi.  Nunc  vero  ut  intelligas  quoiuodo  di- 
xerit  Deus  :  «  Ego  sum  qui  sura,  et  non  sum  muta- 
tus,  ))  [Exod.,  m,  14;  Malach.,  ui,  6)  vel  quod  scri- 
ptum  magis  invenituv  :  Ego  enirn  Dominus,  et  non  mu- 
tor  ;  quoniam  non  solus  Pater,  sed  Deus  unus  hoc  dixit 
quod  estipsa  Trinitas.  Psalmum  attende  ubi  legitur  : 
«  Tu  in  principio  Domine  terram  fuadasti,  et  opéra  ma- 
nuumtuarumsuntcœli;ipsi  peribunt,  tu  autein  per- 
manebis,  et  omnes  sicut  vestimentum  veterascent;  et 
velut  tegumentum  mutabis  eos,  et  mutabuntiu',  tu 
autem  idem  ipse  es,  et  anni  tui  non  déficient.  » 
(Pia/.  Cl,  26.)  Hoc  autem  ad  Filium  Dei  dictum  esse 
in  Epistola  quce  est  ad  Hebraeos  sancta  Scriptura  tes- 
tatur.  {Hebr.,  i,  fO.)  Quis  vero  non  inteiligat,  ubi  di- 
citur  :  Cœli  mulabuntur,  tu  autem  idem  ipse  es; 
nihil  dici  aliud,  nisi  :  Tu  non  mutaris?  Ac  per  hoc 
etiam  Deo  Filio  convenit  dicere  :  «  Ego  sum  qui  sum, 
et  non  summutatus  :  »  [Exod.,  ui,  H;  Malach.,  ni,  6) 
vel  :  Ego  enim  Dominus,  et  non  mutor.  Quod  tu 
ideo  sofi  Patri  assignasti,  ut  in  sua  substantia  crede- 
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crût  <pie  le  Fils  est  sujet  au  changement  dans  sa 
nature,  comme  si  en  se  faisant  homme,  il  s'était 
changé  en  homme.  Vous  ne  corrigerez  un  tel 
blasphème  (pie  si  vous  croyez  que  le  Fils,  en  se 
taisant  homme,  s'ajouta  ce  qu'il  n'était  point, 
sans  perdre  lui-même  ce  iju'il  était. 

H.  Enfin,  je  vous  prie  de  me  dire,  qui  appa- 
rut à  Moïse  dans  le  feu,  quand  le  buisson  brû- 
lait sans  se  consumer?  Il  est  vrai  que  l'Ecriture 
elle-même  nous  apprend  que  c'est  un  ange;  car 
elle  nous  dit  :  «  L'ange  du  Seigneur  apparut  à 
Moïse  dans  la  flamme  de  feu  qui  s'élevait  du 
buisson.  »  {Exod.,  m,  2.)  Or,  qui  doute  que 
Dieu  se  trouvait  dans  l'ange?  Mais  qu'était  ce 
Dieu,  était-ce  le  Père  ou  le  Fils?  Vous  allez  ré- 
pondre, le  Fils,  car  vous  ne  voulez  en  aucune 
façon  que  le  Père  se  soit  montré  aux  yeux  des 
mortels  même  par  le  moyen  d'une  créature  sou- 
mise à  sa  volonté.  Mais  quoi  que  vous  disiez,  je 
vous  répondrai  :  si  c'était  le  Père,  il  s'en  suit 
que  le  Père  aussi  est  apparu  aux  hommes.  Si 
c'était  le  Fils,  le  Fils  ne  change  point;  car,  dans 
ce  même  endroit,  quand  Moïse  lui  eut  demandé 
qui  lui  donnait  sa  mission,  il  répondit  :  «  Je  suis 
celui  qui  est.  »  {lèid.,  14.)  Or,  qu'est-ce  à  dire, 
sinon  :  Je  ne  suis  point  sujet  au  changement, 
selon  le  sens  même  de  ce  texte  du  prophète  que 
vous  avez  cité  :  «  Je  suis  celui  qui  est,  et  ne  suis 
point  changé?  »  Il  est  encore  dit  une  autre  fois 

retur  esse  mutabiUs  Filius,  tanquam  ita  susceperit 
hominem,  ut  in  hominem  verteretur.  Hanc  tantam 
blasphemiam  non  emeudabis,  nisi  credideris ,  in  as- 
sumptione  hominis  accessisse  Filio  quod  non  erat, 
non  autem  recessisse  vel  defecisse  quod  erat. 

f  f .  Deinde  quaero,  quis  apparuerit  Moysi  in  igné 
quando  rubus  infiammabatur,  et  non  urebatur  ?  Quan- 
quam  et  iUic  angelum  apparaisse  Scriptura  ipsa  dé- 
clarât, dicens  :  .\pparuit  autem  illi  angélus  Domini 
in  flamma  ignis  de  rubo.  [Exod.,  m,  2.)  In  angelo 
autem  Deum  fuisse,  quis  dubitel?  Sed  quis  Deus 
erat,  utrum  Patei',  an  Filius?  Dicturus  es  :  Filius  : 
non  vis  enim  Patrem  uUo  modo  vel  per  subjectam 
creaturam  visibus  apparaisse  mortalium.  Sed  quod- 
libet  horum  eligas ,  ad  utrumque  respondeo.  Si 
Pater  erat ,  apparuit  et  Pater  huminibus  :  si  Fi- 
lius erat ,  non  mutatur  et  Filius.  Ibi  enim  cum 
quœsisset  Moyses,  quis  esset,  qui  eum  mitteret  :  111e 
respondit  :  Ego  sum  qui  sum.  Quod  quid  est  aliud, 
nisi  :  Mutabilis  non  sum  [Ibid.,  14)  :  sicut  propheti- 
cum  testimonium  ipse  posuisti  :  «  Ego  sum  qui  sum, 
et  non  sum  mutatus.  »  Dixit  etiam  rursus  ad  Moysen  : 
Ego  sum  Deus  .\braham ,  et  Deus  Isaac,  et  Deus  Ja- 
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à  Moïse  :  «  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  visible,  que  Moïse  même  lui  disait,  bien  qu'il  lui 
et  de  Jacob.  »  {IbkL,  6  et  13.)  Osez  donc  nier,  eût  parlé  face  à  face.  «  Si  j'ai  trouvé  grâce  de- 
si  vous  le  pouvez,  que  c'est  Dieu  le  Père  qui  est     vant  vos  yeux,  montrez-vous  vous-même  mani- 


le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob  ;  si  ce 
n'est  point  lui  qui  parlait  du  milieu  du  buisson, 
certainement  c'était  le  Fils.  Si  c'était  le  Père, 
reconnaissez  donc  que  Dieu  le  Père  s'est  aussi 
montré  aux  hommes.  Mais  si  l'un  et  l'autre  sont 
le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de 
Jacob,  ainsi  que  vous  le  reconnaissez,  pourquoi 
faites-vous  difficulté  de  les  tenir  l'un  et  l'autre 
pour  un  seul  Dieu?  En  effet^  Jacob,  c'est  Israël, 
et  c'est  à  ses  enfants,  qu'il  est  dit  :  ((  Ecoutez , 
Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul  Dieu.  » 
(Deitt.,  VI,  4.) 

12.  Reconnaissez  donc  que  ce  que  j'ai  dit  est 
vrai ,  c'est-à-dire  que  la  Divinité  ne  s'est  point 
montrée  aux  hommes  dans  la  substance  dans 
laquelle  elle  est  invisible  et  immuable,  mais, 


festement  à  moi.  »  {Exod.,  xxxiir,  13.)  Voilà  ce 
que  j'ai  dit,  relisez-moi,  et  vous  verrez  que  c'est 
la  vérité  ;  mais  vous,  vous  n'avez  point  voulu  ou 
vous  n'avez  point  pu  comprendre  mes  paroles. 
Ecoutez-moi  donc  et  je  vais  m'exprimer  plus  clai- 
rement encore.  Je  dis  donc  que  la  Divinité  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  est  invisible 
pour  l'œil  des  mortels,  dans  sa  nature  et  sa 
substance.  Se  change-t-elle  en  des  formes  vi- 
sibles? Il  s'en  faut  bien  que  je  le  prétende,  puis- 
que je  dis  qu'elle  est  immuable.  Il  suit  de  là  que 
lorsqu'elle  dit  qu'elle  s'est  montrée  quand  elle 
l'a  voulu  aux  regards  des  hommes,  on  doit  en- 
tendre qu'elle  l'a  fait  au  moyen  d'une  créature 
pouvant  apparaître  à  nos  yeux. 

13.  Mais  qu'est-ce  à  dire,  quand  après  vous  être 


quand  elle  a  voulu  le  faire,  par  le  moyen  d'une     exprimé  ainsi  en  parlant  du  Père  :  «  Il  est  seul 
créature  soumise  à  sa  volonté.  Je  n'ai  donc  point     invisible,  »  proposition  sur  laquelle  nous  avons 


dit,  comme  vous  voulez  entendre  ou  faire  pren- 
dre mes  paroles,  que  la  Divinité  s'est  montrée 
aux  anciens ,  en  ce  sens  qu'elle  serait  visible , 
après  avoir  commencé  par  dire  qu'elle  est  invi- 
sible; mais  j'ai  dit,  que  lorsque  la  Divinité  s'est 
montrée  aux  anciens,  elle  s'est  rendue  visible 
par  le  moyen  d'une  créature  soumise  à  sa  vo- 
lonté; car  dans  sa  nature,  elle  est  tellement  in- 


suffisamment discuté  maintenant,  vous  ajoutez  : 
«  Seul  aussi  il  est  insaisissable  et  immense?» 
Nous  ne  voyons,  en  effet,  nulle  part  que  Dieu 
soit  insaisissable.  Je  ne  sais  certainement  pour- 
quoi vous  dites  qu'il  est  insaisissable  ;  car  s'il  ne 
peut  être  saisi,  comment  non-seulement  le  Fils, 
mais  encore  le  Père  vient-il  vers  l'homme,  selon 
le  Fils  même  et  établit-il  sa  demeure  en  lui 


cob.  {Ibid.,  6,  15.)  Aude,  si  potes,  negare  Deum  Pa- 
trem  Deum  esse  Abraham  et  Isaac  et  Jacob;  si  non 
ipse  de  rubo,  sed  Filius  loquebatur.  Si  autem  Pater, 
contitere  etiam  Patrem  Deum  homiuibus  visum.  Si 
vero  uterque  est  Deus  Abraham  et  Deus  Isaac  et 
Deus  Jacob,  quod  esse  annuis,  quid  ambigis  utrum- 
que  unum  Deum?  Jacob  quippe  ipse  est  Israël,  cu- 
jus  filiis  dicitur  :  Audi  Israël,  Dominus  Deus  tuus 
Dominus  unus  est.  [Deul.,  vi,  4.) 

42.  Quapropter  verum  esse  agnosce  quod  dixi  di- 
vinitatem  non  per  substantiam  suam,  in  qua  invisi- 
bilis  et  immutabilis  est,  sed  per  creaturam  sibi  sub- 
jectam  mortalium  oculis  apparuisse  cum  voluit. 
Non  itaque  sicut  accipere  vel  accipi  mea  verba  vo- 
luisti,  ego  divinitatem  sic  (a)  patribus  ostendisse  se 
dixi,  tanquam  eam  Aoluerim  credi  visibilem,  quam 
prius  invisibilem  dixeram  esse  :  sed  dixi,  quando  se 
patribus  divinitas  ostendebat,  per  subjectam  crea- 
turam se  visibilem  demonstrabat.  Nam  per  ipsam 
suam  naturam  usque  adeo  invisibilis  est ,  ut  ipse 
Moyses  ei  cum  quo  fdcie  ad  faciem  loquebatur  di- 

(û)  Plures  M?=.  Pnfrix. 


ceret  :  Si  inveni  gratiam  ante  te ,  ostende  mihi  te- 
metipsum  manifeste.  [Exod.,  xxxiu,  13.)  Ecce  quod 
dixi,  relege,  et  invenies  me  verum  dicere  ;  te  autem 
non  intelligere  voluisse,  vel  non  potuisse,  quod  dixi. 
Audi  ergo  idipsum  me  aliquanto  planius  disseren- 
tem.  Ego  divinitatem  Patris  et  Filii  et  Spiritus  san- 
cti  in  sua  natura  atque  substantia  mortaiibus  oculis 
invisibilem  dico.  Eam  vero  se  in  formas  visibiles 
vertere,  absit  ut  dicam  quia  et  immutabilem  dico. 
Restât  ergo  ut  aspectibus  huraanis  quando  se  osten- 
dit  ut  voluit,  per  subjectam  intelligatur  hoc  fecisse 
creaturam,  quae  potest  oculis  apparere  mortaiibus. 
13.  Quid  est  autem  quod  cum  de  Pâtre  dixisses  : 
«  Unus  est  invisibilis,  »  unde  jam  salis  est  disputa- 
tum,  addidisti  :  «  Uims  etiam  incapabilis  atque  im- 
mensus?  »  Incapabilem  quidem  non  legimus  Deum. 
Cursane  dicas  incapabilem,  nescio.  Si  enim  capi  non 
potest,  quomodo  non  solum  Filius,  verum  etiam  Pa- 
ter veniunt  ad  hominem ,  sicut  dicit  ipse  Filius,  et 
mansionem  apud  eum  faciunt?  (Joan.,  xiv ,  23.) 
Puto  quod  capiat  eos  apud  quem  faciunt  mansionem. 
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avec  lo  ¥iW}  {Jean ,  xiv,  23.)  Je  pense  en  cIlVl  l'I  !iy;iiil  conversé  juirmi  les  liomraes?  Je  vois 

(jiio  ct'lui  (Ml  (\u\  ils  viciinonl  l'un  et  rnutro  les  \<drv  nrnharras.  Vous  avez  pour  do  dire  :  C'est 

("oiiliciil.  M»!  ropondicz-vous  ((u'il  no  les  conlioiil  lo  Pito,  panuj  «pio  vous  cnleii(l(;z  l'auteur  sacré 

point   on    cnlicr,   mais   soidomcnt   on   p:nlio?  diro:  Il  a  été  vu  sur  la  torrc  et  il  a  conversé  avec 

(loninio  il  vous  plaira;  je  vous  rôpondrai  ton-  los  hommes;  vous  voulez  en  ollot  rpie  le  Père 

jours  (ju'ils  ne  sont  point  insaisissables ,  puis-  soit  réelloraont  invisible  dans  sa  substance  et 

qu'ils  sont  contenus  au  moins  en  partie.  Mais  qu'il  ne  se  soit  jamais  fait  voir  aux   hommes 

n*olait-ce  point  assez  pour  vous  de  diro  cpi'il  est  par  le  moyen  d'une  créature  soumise  à  sa  vo- 

insaisissablc  et  vous  lallait-il  encore  ajouter  im-  lonté,  vous  craignez  aussi  de  dire  que  c'est  le 

mense  pour  faire  comprendre  en  quel  sens  vous  Fils,  parce  que  vous  entendez  l'Ecriture  ajou- 

le   disiez  insaisissable?  Vouliez-vous  faire  en-  ter,  il  n'a  point  de  borne,  il  est  élevé  et  im- 

tendro  que  la  nature  humaine  ne  pouvait  le  mcnse;   vous  prétendez,   en   cfTct^  qu'il  n'y  a 

saisir  tout  entier,  attendu  qu'il  est  immense?  que  le  Pore  qui  soit  immense.  Vous  n'osez  dire 

Mais  on  peut  le  dire  également  du  Fils  ;  car  per-  que  c'est  du  Saint-Esprit  qu'il  est  parlé  en  cet 

sonne  ne  saisit  le  Verbe,  le  Fils  unique,  de  ma-  endroit,  vous  y  lisez  en  effet  (juc  celui  dont  il  y 

niorc  à  oser  dire  qu'il  le  renferme  absolument  est  fait  mention  est  notre  Dieu.  Or,  vous  ne  vou- 

tout  entier.  Nous  ne  doutons  pas  du  tout  qu'il  lez  point  que  le  Saint-Esprit  soit  Dieu.  Qu'allez- 

ne  soit  également  immense.  Je  vous  i)rie,  en  vous  dire,  qu'allez-vous  répondre,  vous  qui  ne 

etl'et,  de  me  dire  de  qui  vous  entendez  ces  paroles  voulez  point  être  catholique,  accepter  que   le 

de  l'Ecriture  :  «  Il  est  grand  et  n'a  point  de  Christ  s'est  montré  sur  la  terre  sous  la  forme 

borne,  il  est  élevé   et   immense.  »   [Baruch,  d'esclave  et  a  conversé  parmi  les  hommes,  ni 

m,  ±Q.)  C'est  de  celui  dont  il  est  dit  un  peu  plus  confesser  en  même  temps  qu'il   est   immense 

loin  :  «  C'est  lui  qui  est  notre  Dieu,  et  l'autre  ne  dans  sa  forme  de  Dieu,  dans  laquelle  il  est  de- 

subsistera  point  devant  lui,  si  on  le  compare  meure  invisible?  C'est  lui  qui  est  notre  Dieu  et 

avec  lui;  c'est  lui  qui  a  trouvé  toutes  les  voies  de  l'autre  ne  subsistera  devant  lui  si  on  le  compare 

la  vraie  science  et  qui  l'a  donnée  à  Jacob  son  avec  lui.  Mais  quel  est  cet  autre,  sinon  l'Ante- 

serviteur,  et  à  Israël  son  bien-aimé;  après  cela  christ  que  la  vraie  foi  ne  tient  pas  pour  le  vrai 

il  a  été  vu  sur  la  terre  et  il  a  conversé  avec  les  Christ ,  mais  que  l'erreur  exécrable   des  Juifs 

hommes.  »  [Baruch,  m ,  36.)  De  qui  est-il  parlé  attend  comme  le  Christ  véritable  ? 

là,  répondez.  Oui,  quel  est  ce  grand,  ce  sans  14.  Si  vous  demandez  dans  vos  prières,  comme 

borne,  cet  élevé,  cet  immense,  vu  sur  la  terre,  vous  le  dites,  de  devenir  un  disciple  des  divines 


kn  lui  te  dicis,  non  ex  toto,  sed  ex  parte  capiuntur? 
Die  quod  vis  :  respondetur  enim  tibi  :  Non  sunt 
ergo  lucapabiles ,  qui  sunt  vel  ex  parte  capabiles. 
An  ideo  tibi  non  sulticit  incapabilem  dicere,  sed  addi- 
disti,  et  imuiL-nsum,  ut  expuneres  quateuus  incapabi- 
lem dixeris?  id  est,  quia  totius  capax  non  est  humana 
naturaj  immensus  est  enim?  Verum  hoc  et  de  Filio 
dici  potest.  Neque  euini  quisquam  sic  capit  unigeui- 
tuui  verbum,  ut  ejus  capaceiu  se  omui  modo  audeat 
proiiteii.  Prorsus  eliaui  ipsum  non  esse  dubitamus 
immeusum.  Nam  quajro  abs  te,  de  quo  accipias  quod 
scriptuui  est  :  Maguus  est,  et  non  liabet  tinem,  ex- 
celsus  et  immensus.  {Baruch,  nr,  26.)  De  ipso  quippe 
paulo  post  dicitur  :  «  Hic  Deus  uoster,  non  œstima- 
bitur  aims  ad  eum;  hic  invenit  omnem  viam  disci- 
plinée, et  dédit  eam  Jacob  pueio  suo,  et  Israël  dilecto 
suo  :  post  haic  super  terram  visus  est,  et  inter  homi- 
nesconversatusest.Qaisestiste,responde?))(Iiic^.,36.) 
Quis  est,  iuquam  :  Magnus,  et  non  habens  tidem,  ex- 
celsus  et  immensus,  qui  super  terram  visus  est,  et 


inter  bomines  conversatus  est?  Video  quos  sestus, 
quas  patiaris  angustias.  Times  dicere  :  Pater  est; 
ubi  audis ,  super  terram  visus  est  et  inter  homines 
conversatus  est.  Tu  enim  Patrem  per  suam  substan- 
tiam  re  vera  invisibilem,  nec  per  subjectam  creatu- 
ram  vis  esse  ab  hominibus  visum.  Times  dicere,  Fi- 
lius  est  ;  ubi  audis ,  non  habet  tinem ,  excelsus  et 
immensus.  Tu  enim  Patrem  tantummodo  esse  con- 
tendis  immeusum.  Times  dicere,  Spiritus  sanctus  est; 
ubi  audis,  liic  Deus  noster.  Tu  enim  nec  Deura  vis 
esse  Spiritum  sanctum.  Quid  es  acturus ,  quid  res- 
ponsurus,  homo  qui  non  vis  esse  cathulicus,  ut  Chri- 
stum  sic  accipias  in  forma  servi  super  terram  visum, 
et  inter  homines  couversatum,  ut  tamen  informa 
Dei  iu  quainvisibilis  mansit,  contiteaiis  immensum? 
Hic  Deus  noster ,  non  œstimabitur  abus  ad  eum. 
Quis  abus,  nisi  anlichristus,  quem  verum  Chrislum 
bdes  vera  non  œstimat,  sed  eum  pro  vero  Christo  ex- 
seci-abibs  Judœorum  error  expectat? 

14.  Si  oras,  et  petis,  ut  dicis,  discipulus  esse  divi- 


LIVRE  II. 

Ecritures,  arrêtez-vous  aux  textes  de  ces  Ecri- 
tures ayant  rapport  au  sujet  qui  nous  occupe, 
et  ne  vous  égarez  point  au  milieu  de  la  multi- 
tude des  autres  textes  qui  ne  vous  sont  d'aucune 
utilité.  Ayez  la  prudence  de  vous  taire  plutôt 
que  de  parler  pour  ne  rien  dire,  quand  vous  ne 
trouvez  rien   à  répondre  à  la  plus  manifeste 
des  vérités.  Vous  montrez  que  vous  avez  peur 
que  je  ne  vous  enlève  vos  disciples.  Plût  au  ciel 
que  vous  fussiez  assez  vêtu  du  Christ  pour  aimer 
mieux  que  vos  disciples  fussent  ses  disciples  que 
les  vôtres.  Pour  moi,  je  ne  me  repens  point  de 
contribuer ,  autant  que  le  Seigneur  m'en  fait 
la  grâce,  à  vous  faire  passer  ,  vous  et  vos  disci- 
ples, sous  ce  seul  maitre.  Quant  à  ce  traité  au- 
quel vous  promettez  depuis  si  longtemps  de  ré- 
pondre, si  vous  devez  le  faire  comme  jadis  à  mes 
questions  et  à  mon  argumentation,  vous  n'y  ré- 
pondrez guère.    Seulement    vous  ne    resterez 
point  la  bouche  close,  pour  tromper  n'importe 
comment  les  hommes  peu  intelligents.  De  tous 
les  points  que  j'ai  traités,  du  mieux  que  j'ai  pu, 
il  résulte  assez  clairement  que  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  n'ont  qu'une  seule  et  même  vertu, 
une  seule  et  même  substance,  une  seule  et  même 
divinité,  une  seule  et  même  majesté,  une  seule 
et  même  gloire,  parce  que  la  Trinité  est  elle- 
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il  a  été  dit  :  «  Ecoutez,  Israël,  le  Seigneur  votre 
Dieu  est  le  seul  Seigneur.  »  (Deut..,  vu,  4.)  Or, 
ces  paroles  ont  été  prononcées  alors  que  le  Sei- 
gneur seul  conduisait  les  enfants  d'Israël,  et  qu'il 
n'y  avait  point  de  Dieu  étranger  parmi  eux. 
Or,  le  Christ  aussi  les  conduisait,  puisque  l'A- 
pôtre dit  :  «  Ne  tentons  point  le  Christ,  comme 
le  firent  plusieurs  d'entre  eux.  »  (I  Cor.,  x,  9.) 
Ou  le  Christ  n'est  point  Dieu ,  ou  le  Christ  est 
un  Dieu  étranger.  Ce  Dieu  est  donc  Père,  Fils 
et  Saint-Esprit  ;  ce  seul  et  unique  Dieu  est  Tri- 
nité, et  c'est  à  elle  seule  qu'il  nous  est  ordonné 
de  rendre  le  culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu,  quand 
il  nous  est  dit  :  «  Vous  adorerez  le  Seigneur 
votre  Dieu  et  vous  ne  servirez  que  lui.  »  {Matth., 
IV,  10.)  Or,  ce  culte,  nous  le  rendons  au  Christ, 
dont  nous  sommes  les  membres ,  ou  au  Saint- 
Esprit  dont  nous  sommes  le  temple.  C'est  cette 
Trinité  qui  est  un  seul  Dieu  qui  a  dit  :  «  Je  suis 
le  Seigneur  et  il  n'y  a  point  d'autre  Seigneur 
que  moi.  »  {Deut.,  xxxii,  39.)  Or,  le  Christ  que 
vous  proclamez  Dieu  et  Seigneur,  est  Sei- 
gneur, et  on  ne  saurait  prétendre  d'un  autre 
côté  que  le  Saint-Esprit  ne  soit  point  le  Sei- 
gneur de  sa  maison,  c'est-à-dire  de  son  temple. 
Or,  c'est  de  cet  Esprit,  le  Seigneur,  qu'il  est  dit  : 
«  Le  Seigneur  est  Esprit,  et  là  où  est  l'Esprit 


même  notre  seul  et  même  Seigneur  Dieu ,  dont     du   Seigneur ,  là  est  la  liberté.  »  C'est  cette 


narum  scripturarum ,  ad  rem  pertinentia  testi- 
mouia  divina  considéra.  Noli  per  multa,  rpiae  te 
nihil  adjuvant ,  evagari  :  elige  prudenter  tacere 
quam  inaniter  loqui ,  quando  non  invenis  quid 
respondeas  manifestissirase  veritati.  Timere  te  os- 
tendis ,  ne  te  nudem  discipulis  tuis.  Utinam  tu 
Christo  sic  induaris ,  ut  discipulos  tuos  magis  ipsius 
velis  discipulos  esse  quam  tuos.  Nam  me  non  pœ- 
nitet,  quantum  Dominus  donat,  operam  dare,  ut 
tu  et  discipuli  lui  sub  uno  magistro  sitis  condiscipuli 
mei.  Tractatui  autem  meo ,  oui  post  tantum  tempus 
adhuc  te  responsurum  esse  promittis,  si  ita  respon- 
surus  es,  ut  modo  respondisti  vel  interrogationibus, 
vel  prosecutionibus  meis ,  non  plane  aliquid  res- 
pondebis;  sed  ut  homines  non  intelligentes  quo- 
modocumque  decipias  ,  non  tacebis.  Ex  bis  ergo 
omnibus,  quae  sicut  potui  disputavi,  satis  apparet, 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  unam  esse  virtutem, 
unam  esse  substantiam,  unam  deitatem,  unam  ma- 
jestatem,  unam  gloriam;  quia  ipsa  Trinitas  est  unus 
Dominus  Deus  noster,  de  quo  dictum  est  :  Audi  Is- 
raël, Dominus  Deus  tuus  Dominus  unus  est.  {Deut., 


VI,  4.)  Tune  autem  dictum  est,  quando  Dominus  so- 
ins deducebat  eos,  et  non  fuit  in  eis  deus  alienus. 
Neque  enim  non  eos  deducebat  et  Cbristus,  cum  di- 
cat  Apostolus  :  Neque  tentemus  Cbristum,  sicut  qui- 
dam illorum  tentaverunt  (I  Cor.,  x,  9)  ;  {a)  aut  Cbri- 
tus  non  est  Deus,  aut  Cbristus  Deus  est  alienus.  Hic 
est  ergo  Deus  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  : 
Trinitas  unus  Deus?  cui  uni  jubemur  ea  quae  non 
nisi  Deo  debetur  servitute  servire  cum  audimus  :  Do- 
minum  Deum  tuum  aJorabis ,  et  illi  soli  servies. 
{Matlh.,  IV,  10.)  Neque  enim  bac  servitute  non  ser- 
vimus  Cbristo,  cujus  membra  sumus;  aut  Spiri- 
tui  sancto ,  cujus  templum  sumus.  Hœc  Trinitas 
imus  Deus  dicit  :  Ego  sum  Dominus ,  et  non  est 
alius  prgeter  me.  (  Bout. ,  xxxii ,  39.)  Neque  enim 
non  est  Dominus  Cbristus,  quem  vos  quoque  Deam 
et  Dominum  confitemini;  aut  Spiritus  sanctus  non 
est  Dominus  domus  suae,  hoc  est  templi  sui.  Ipse  est 
quippe  Spiritus  Domini  de  quo  dicitur  :  Dominus  au- 
tem spiritus  est  (Il  Cor.,  m,  17);  ubi  autem  spiritus 
Domini,  ibi  libertas.  Haec  est  Trinitas  unus  Deus,  de 
quo  dicit  Apostolus  :  «  Nullus  Deus   nisi   upus.   » 


(a)  Editi  quibus  Christus.  Melius  Ms3.  aut  Christus, 


ISO 
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Triiiili' qui  ost  lo.  soûl  Dieu,  dont  l'Apùtro  ii  dit  : 
«  Il  n'y  II  pas  (l'nulro  Dieu  que,  ce  seul  Dieu.  » 
(1  Cor.,  VIII,  4.)  En  nllcndanl  ces  paroles,  vous 
n'ose/,  pas  nier  que  lo  Fils  uniipie  soit  Diou.  (^est 
ce  Dion  Tiinitc'  ijni  dit  :  «Je  suis  celui  (jui  est 
{Exod.,  III,  1  i),  et  jo  ne  suis  point  chang<i.  » 
Or,  ce  Cihrisl  àqui  il  est  dit:  «Vous  changerez  les 
cieux  cl  ils  seront  changés,  quant  à  vous,  vous 
demeurerez  toujours  le  même,»  {Psal.  ci,  18) 
n'a  point  changé.  Le  Saint-Esprit  ne  cliangc  pas 
non  plus,  puisque  la  vérité  est  immuable,  la  vé- 
rité, dis-je,  c\  qui  le  Christ  même  rend  un  si 
grand  honneur  qu'il  va  jusqu'à  dire  :  «  11  vous 
est  avantageux  que  je  m'en  aille,  car  si  je  ne 
m'en  vais,  le  Paraclet  ne  viendra  pas  à  vous.  » 
{Jean,  xvi,  7.)  Et  encore  :  «  A  quiconque  arti- 

(I  Cor.,  vm,  4.)  Non  enim  cum  hsec  auditis ,  Deum 
negari'  iinigeiiitum  audetis.  Hic  Deus  Trinitas  dicit  : 
Ego  sum  qui  sum,  et  non  sum  mutatus.  [Exod.,  ni, 
14,  Maluch.,  ni,  C.)  Non  enim  mutatus  est  Christus, 
cui  dicitur  :  «  Mutabis  cœlos,  et  mutabuntur;  tu  au- 
tem  idem  ipse  es  :  »  [Psnl.  ci,  28)  aut  mutabitur 
Spiritus  veritatis,  cum  sit  immutabilis  veritas,  cui 
tantum  honorera  dat  ipse  Christus,  ut  dicat  :  «  Ex- 
pedit  vobis  ut  ego  eam;  nisi  enim  ego  abiero,  Para- 
cletus  non  veniet  ad  vos.  »  [Joan.,  xvi,  7.)  Et:  «  Qui- 
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culoni  un  i)l(i<;pliome  contre  le  Fils  de  l'homme, 
il  sera  pardonni',  mais  à  <piiconquo  en  articu- 
lera un  contre  le  Saint-Esprit,  il  ne  sera  point 
paidonné.  i>{Mfi(lh.,  xii,  3i2.)  S'il  dit,  en  parlant 
de  lui  même  :  «  Voici  (|ue  je  suis  avec  vous  jus- 
qu'à la  consommation  du  siècle.  »{Matt/i.,  xxviii, 
20)  il  dit  au  contraire  en  parlant  du  Saint- 
Esprit  :  «  A  lin  qu'il  soit  éternellement  avec 
vous.  »  {Jean,  xiv ,  16.)  C'est  en  vous  soumet- 
tant avec  un  esprit  de  paix  à  ces  textes  et  à 
d'autres  semblables ,  qu'il  serait  long  de  re- 
chercher et  de  réunir,  que  vous  serez  le  dis- 
ciple des  divines  Ecritures,  comme  vous  pré- 
tendez que  c'est  votre  vœu  et  votre  désir, 
et  je  me  réjouirai  alors  de  vous  avoir  pour 
frère. 

cumque  dixerit  blasphemiam  in  Filium  hominis , 
dimittetur  ei;  »  {Mallli.,  xu ,  32)  qui  autem  dixerit 
in  Spiritum  sanctum,  non  dimittetur  ei.  Et  cum  de 
se  ipso  dixerit  :  «  Ecce  ego  vobiscum  sum  usque  ad 
consummationem  sa?.culi  :  »  [Mallh.,  xxviii,  20)  de  illo 
dixit  :  «  Ut  vobiscum  sit  in  œternum.  »  {Joan.,  xiv,  16.) 
Bis  atque  hujusmodi  testimoniis,  quse  omnia  quaerere 
et  colligere  longum  est,  si  pacitice  acquiesças,  eris, 
quod  orare  et  optare  te  dicis,  divinarum  Scriptura- 
rum  discipulus,  ut  de  tua  fraternitate  gaudeamus. 
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Dans  le  tome  III,  seconde  partie,  les  Traités  sur  saint  Jean,  xviii,  xx,  xxxvi,  xxxvii,  lix 
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Dans  le  tome  V,  les  Sermons  ui,  cxvii,  cxviii,  cxxxix,  cxl,  cccxli  et  ccclxxxiv. 
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In  II  tom.,  Epist.  clxx,  ccxxxvni,  ccxxxix,  ccxl,  ccxli  et  ccxlii. 

In  III  tom.,  part,  ii.  Tract,  in  Joan.,  xviii,  xx,  xxxvi,  xxxvii,  lix  et  lxxi. 

In  V  tom.,  Serm.  lu,  cxvii,  cxvin,  cxxxix,  cxl,  cccxli  et  ccclxxxiv. 


AVERTISSEMENT 

SUR   LES   LIVRES   DE    LA   TRINITÉ 


Saint  Augustin  retint  sur  le  métier  pendant  bien  des  années,  son  long  ouvrage  sur  la  Tri- 
nité; il  le  commença  en  effet  lorsqu'il  était  jeune  encore  ,  ainsi  qu'il  le  dit  dans  sa  lettre  à 
Aurèle,  et  ne  le  termina  que  dans  un  âge  avancé.  Il  l'interrompait  facilement  toutes  les  fois 
qu'il  avait  à  donner  ses  soins  à  quelque  autre  travail  qu'il  pensait  devoir  être  utile  à  plus  de 
monde  ;  car  il  regardait  cet  ouvrage  comme  beaucoup  plus  laborieux  et  moins  utile  que  la 
plupart  de  ses  autres  œuvres,  parce  qu'il  traitait  de  choses  moins  nécessaires  et  moins  acces- 
sibles à  rinlelligence  du  plus  grand  nombre.  Il  l'avait  entrepris  surtout  en  vue  de  ceux  qui, 
ne  recevant  point  l'autorité  de  la  foi,  voulaient  qu'on  leur  démontrât  la  vérité  des  mystères  , 
parla  raison.  En  effet,  dans  la  méditation  des  choses  saintes  à  laquelle  notre  saint  nous 
apprend  dans  le  livre  I  au  chapitre  m,  qu'il  s'adonnait  d'une  manière  toute  particulière, 
éclairé  de  Li  lumière  divine,  il  découvrait  fous  les  jours  quelque  chose  de  nouveau  et  de  plus 
profond,  et  sa  charité  ne  lui  permettait  pas  de  ne  point  faire  part  aux  autres  des  aperçus  qu'il 
tenait  de  la  grâce  de  Dieu.  Il  espérait  en  effet  qu'en  leur  donnant  de  quoi  lire,  il  profiterait 
lui-même  et  que,  dans  son  désir  de  répondre  aux  questions  d'autrui,  il  trouverait  aussi  ce 
qu'il  cherchait.  «  Voilà  pourquoi,  dit-il  au  chapitre  v  du  livre  I,  j'ai  entrepris  non  point  tant 
d'exposer  ces  choses,  avec  autorité  avec  l'assistance  et  par  l'ordre  de  Dieu,  que  de  les  apprendre 
moi-même  en  en  parlant  avec  piété.  »  Il  proteste  dans  l'exorde  de  son  livre  III,  qu'il  aurait 
volontiers  renoncé  à  écrire  cet  ouvrage,  si  les  difficultés  qui  regardent  le  mystère  de  la  sainte 
Trinité  avaient  été  suffisamment  éclairées  par  les  Latins,  ou  si  les  écrits  des  Pères  grecs  avaient 
été  traduits  dans  la  langue  de  ces  derniers,  ou  enfin  si  d'autres  personnes  avaient  voulu  se 

ADMONITIO 

IN   LIBROS  DE  TRINIÏATE. 

Prolixum  <fe  Trinitate  opus  per  annos  non  paucos  in  manibus  habuit  Augustinus;  cum  illud, 
ut  ipse  ad  Aurelium  scribit,  juvenis  inclioarit,  senex  ediderit.  Quippe  id  facile  intermittebat,  quo- 
ties  alii  cuipiam  incumbendum  erat  operi ,  quod  pluribus  profuturum  existimabat  ;  ratus  istud 
operosius  et  minus  utile  quam  pleraque  alla ,  quod  res  minus  necessarias  et  a  paucioribus  intelli- 
gendas  contineret.  Hune  laborem  suscepit  in  eorum  potissimum  gratiam  ,  qui  fidei  auctoritatem 
non  recipientes,  mysteriorum  veritatem  ratione  demonstrari  sibi  volebant.  Cum  enim  in  sacrarum 
rerum  meditatione,  cui  se  maxime  deditum  vir  sanctus  in  lib.  I,  cap.  m,  profitetur,  plura  in  dies 
et  altiora  divine  iUustratus  lumine  detegeret,  non  patiebatur  caritas  ipsum,  quse  ex  Dei  dono  acce- 
pisset,  aliis  denegare.  Sperabat  si  quidem  fore ,  ut  aliis  ministrando  quœ  legerent  ipse  quoque 
proficeret,  ac  aliis  cupiens  respondere  quœrentibus,  etiam  ipse  id  quod  quserebat  inveniret.  «  Ergo 
suscepi,  ait  lib.  I,  cap.  v,  bcec,  jubente  atque  adjuvante  Domino  Deo  nostro,  non  tam  cognita  cum 
auctoritate  disserere,  quam  ea  cum  pietate  disserendo  cognoscere.  »  Testatur  in  III  libri  exordio, 
stilum  se  perlibenter  fuisse  suppressurum,  si  res  hujusmodi  a  Latinis  invenirentur  explicatœ,  aut 
Grseci  qui  de  iis  rébus  tractarunt,  essent  latine  redditi,  aut  alii  denique  curam  respondendi  quœs- 
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donnor  la  peine  de  répondre  aux  difficnllés  qu'on  lui  proposait  sur  cette  mati«iro,  «difficultés, 
dit-il,  que  je  nie  trouve  dans  la  nécessité  de  supporter,  eu  égard  au  rAle  ([uc  j'ai  à  exercer  au 
service  ilu  Christ.  » 

Voici  en  (piel  ordre  il  traite  dans  cet  ouvrage  les  diverses  questions  et  diflîcultés  qui  lui 
ont  été  proposées.  I.  Il  établit  Tunité  et  l'égalité  de  la  suprême  Trinité  par  les  saintes  Ecri- 
tures, et  montre  conuuent  on  doit  entendre  selon  la  foi  catholique,  les  textes  dont  on  abuse 
pour  attaquer  l'égalité  du  Fils. 

II.  Il  affirme  la  même  égalité  de  la  Trinité,  en  prouvant  qu'il  ne  s'ensuit  rien  de  contraire 
à  cette  égalité,  de  ce  qui  est  rapporté  dans  les  saintes  Ecritures ,  soit  de  la  mission  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  soit  des  dilTérentes  apparitions  de  Dieu,  et  que  la  Trinité  tout  entière ,  de  sa 
nature,  immuable,  invisible  et  partout  présente,  opère  d'une  manière  inséparable  dans 
quelque  mission  et  quelque  apparition  que  ce  soit. 

III.  Il  recherche  si  dans  les  apparitions  de  Dieu  en  question  ,  il  y  a  eu  seulement  création 
d'êtres  corporels  dans  lesquels  Dieu  se  serait  montré  aux  regards  des  hommes,  ou  bien  si  ce 
sont  des  anges  existant  déjà  auparavant ,  qui  ont  été  envoyés  pour  parler  au  nom  de  Dieu, 
au  moyen  d'une  forme  corporelle  empruntée  à  quelque  créature  corporelle  ,  ou  au  moyen  de 
leur  propre  corps  à  eux,  qu'ils  métamorphosaient  en  telle  forme  qu'il  leur  plaisait ,  en  sorte 
que  jamais  l'essence  divine  n'aurait  été  vue  en  elle-même. 

IV.  Il  enseigne  dans  quel  but  le  Fils  de  Dieu  a  été  envoyé  ,  et  que  le  Fils  de  Dieu,  bien  que 
moindre  que  le  Père  en  tant  qu'envoyé,  n'est  pas  moindre  que  lui  par  la  raison  que  le  Père 
l'a  envoyé,  de  même  que  le  Saint-Esprit  n'est  moindre  ni  que  le  Père  ni  que  le  Fils,  pour 
avoir  été  envoyé  par  l'un  et  par  l'autre. 

V.  Il  passe  ensuite  à  la  réfutation  des  arguments  (fue  les  hérétiques  tirent  non  plus  des 
livres  divins,  mais  de  leur  propre  raison.  Et  d'abord  il  réfute  ce  qu'ils  avancent,  que  l'en- 
gendré et  l'engendrant ,  l'engendré  et  le  non-engendré  étant  dififérents  sont  des  substances 

tionibus  ipsi  propositis,  «  quas,  ait,  pro  persona  mea  quam  in  servitio  Christi  gero,  necesse  est  me 
pati,  »  vellent  suscipere. 

Argumentum  suum  variasque  propositascirca  id  quœstiones  et  diffîcultates  hoc  ordine  pertractat. 
In  libre  I.  Summœ  Trinitatis  unitatem  et  œqualitatem  demonstrat  ex  Scripturis  :  earum  testimo- 
nia  quœ  contra  Filii  aequahtatem  perperam  objectanlur,  quomodo  interpretanda  sint  secundum 
catholicam  fidem,  ostendit. 

II.  Eamdem  Trinitatis  œqualitatem  asserit,  probans  nihil  obstare  quœ  de  Filii  missione  ac  Spi- 
ritus  sancti,  deque  variis  Dei  apparitionibus  dicuntur  in  Scripturis.  Trinitatem  enim  totam  in  sua 
natura  immutabilem,  invisiblem,  ubique  prœsentem,  in  missione  qualibet  vel  apparitione  insepa- 
rabiliter  operari. 

III.  Quœrit  an  in  prœdictis  Dei  apparitionibus  corporea  tantummodo  creatura  formata  sit,  in 
qua  Deus  humanis  ostenderetur  aspectibus ,  an  angelijam  ante  existentes  ita  sint  missi ,  ut  ex 
persona  Dei  loquerentur,  sive  per  corporalem  speciem  de  corporea  creatura  assumptam  ,  sive  per 
suum  ipsorum  corpus  in  quas  vellent  species  conversum  :  ita  ut  ipsa  Dei  essentia  nunquam  per  se 
ipsam  visa  fuerit. 

IV.  Docet  ad  quid  missus  sit  Filius  Dei.  Cœterum  Filium  Dei,  quamvis  missione  factus  sit  min  or, 
lion  ideo  esse  minorem  quia  misit  eum  Pater,  nec  ideo  minorem  Spiritum  sanctum  quia  et  Pater 
eum  misit  et  Filius, 

V.  Pergit  ad  refellenda  heereticorum  argumenta  illa,  quœ  jam  non  e  diviuis  libris,  sed  e  suc 
sensu  proferunt.  Ac  primum  quod  objectant  gignere  et  gigni ,  vel  genitum  esse  et  ingenitum. 
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différentes,  en  montrant  que  ces  choses ,  en  Dieu  ,  ne  se  disent  point  quant  à  la  substance, 
mais  quant  aux  relations  des  personnes. 

VI.  Il  demande  à  ceux  qui  attaquent  l'égalité  du  Fils  en  se  fondant  sur  ce  que  le  Christ  est 
appelé  par  l'Apôtre  «  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu  »  si  le  Père  est  aussi  sagesse.  Puis  éten- 
dant un  peu  sa  réponse,  il  prouve  de  nouveau  Tnnité  et  régalilé  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  ,  et  montre  qu'on  ne  doit  ni  croire  ni  proclamer  pour  cela  Dieu  triple  ,  mais  Trinité. 
Puis  il  explique  ce  mot  de  saint  Hilaire  :  «  L'éternilé  dans  le  Père  ,  l'espèce  dans  l'image  ,  et 
l'usage  dans  le  don.  » 

VII.  Il  résout  une  question  dont  la  solution  avait  été  ajournée  et  enseigne  que  le  Père ,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  font  qu'une  seule  et  même  vertu,  une  seule  et  même  sagi^sse,  comme 
ils  ne  font  qu'un  seul  et  même  Dieu,  une  seule  et  même  essence.  Il  recherche  ensuite  en  quel 
sens  les  Latins  disent  qu'en  Dieu  il  y  a  une  seule  essence  et  trois  personnes  ,  et  les  Grecs,  une 
seule  essence  et  trois  substances  ou  hypostases. 

VIII.  Il  montre  par  la  raison  que  non-seulement  le  Père  n'est  pas  plus  grand  que  le 
Fils,  mais  encore  que  l'un  et  l'autre  ensemble  ne  sont  point  quelque  chose  de  plus  grand 
que  le  Saint-Esprit,  et  qu'en  aucun  cas  ces  deux  personnes  de  la  sainte  Trinité  ne  sont 
ensemble  plus  grande  que  la  troisième,  et  que  les  trois  ensemble  ne  sont  pas  quelque  chose 
de  plus  grand  que  chacune  des  trois  en  particulier.  Il  invile  à  comprendre  la  nature  de 
Dieu,  par  l'intelligence  de  la  vérité,  par  la  connaissance  du  souverain  bien  et  par  l'amour 
de  la  justice  qui  se  trouve  placé  dans  notre  âme,  il  veut  surtout  qu'on  cherche  à  le  con- 
naître par  la  charité ,  vertu  dans  laquelle  il  fait  remarquer  comme  trois  vestiges  de  la  Tri- 
nité. 

IX.  Il  montre  dans  l'homme  qui  est  l'image  de  Dieu,  une  sorte  de  trinité  ;  l'esprit ,  la  con- 
naissance qu'il  a  de  soi,  et  l'amour  dont  il  aime  sa  propre  connaissance,  trois  choses  égales 
entre  elles  et  d'une  seule  et  même  substance. 

quoniam  diversa  sunt,  substantias  esse  diversas ,  refellit,  ostendens  ista  de  Deo  non  secundum 
substantiam  dici,  sed  relative. 

VI.  In  eos  qui  contra  Filii  sequalitatem  disputant  ex  eo  quod  Christus  ab  Apostolo  dictus  sit 
«  Dei  virtus  et  Dei  sapientia,  »  quaestionem  proponit ,  an  non  et  ipse  Pater  sapientia  sit.  Cujus 
tantisper  dilata  solutione,  adhuc  probat  unitatem  et  œqualitatem  Patris,  Filii ,  ac  Spiritus  sancti  ; 
et  non  Deum  triplicem,  srd  Trinitatem  dici  et  credi  oportere.  Tum  explicat  dictum  Hilarii  :  «^Eter- 
nitas  in  Pâtre,  species  in  Imagine,  usus  in  Munere.  » 

VII.  Quœstionem,  quœ  dilata  fuerat,  resolvit,  docetque  Patrem,  Filium  ,  et  Spiritum  sanctum 
esse  unam  virtutem  et  unam  sapientiam,  non  secus  atque  unum  Deum  et  unam  essentiam.  Quaerit 
postea  quomodo  dicatur  in  Deo,  a  Latinis  «  una  essentia,  très  personae  ;  »  a  Grsecis  «  una  essentia, 
très  substantiae  vel  hypostases.  » 

VIII.  Ratione  etiam  reddita  monstrat,  non  solum  Patrem  Filio  non  esse  majorem  ,  sed  nec  am- 
bos  simul  aliquid  majus  esse  quam  Spiritum  sanctum,  nec  quoslibet  duos  simul  in  eadem  Trinitate 
majus  aliquid  quam  unum,  nec  omnes  simul  très  majus  aliquid  quam  singulos.  Admonet  ut  ex 
veritatis  intelleclione,  ex  notitia  summi  boni,  et  ex  insito  amore  justitise,  intelligatur  natura  Dei  ; 
prsesertim  vero  ut  ipsius  cognitio  quaeratur  per  carilatem ,  in  qua  tria  quaedam  velut  Trinitatis 
vestigium  inesse  observât. 

IX.  Trinitatem  in  homine,  qui  imago  Dei  est ,  quamdam  inveniri  docet ,  mentem  et  notitiam 
qua  se  novit,  etamorem  quo  se  notitiamque  suam  diligit;  et  haec  tria  esse  inter  se  aequalia  et 
unius  essentiœ. 
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X.  Il  trouve  dans  l'esprit  de  l'homme  une  autre  trinité  plus  évidente  encore  :  la  mémoire 
riuli'Uif^t'nce  et  la  volonté. 

\I.  Il  remarque  même  dans  l'homme  extérieur,  comme  dans  une  vision  corporelle,  certains 
vesti!j;es  de  la  Trinité. 

XII.  Après  avoir  établi  que  la  sagesse  se  distini,Mie  de  la  science,  il  montre  que  dans  ce  qui 
s'appelle  proprement  science,  il  y  a  une  certaine  trinité  qui,  tout  en  se  ra[)porlant  à  l'homme 
intérieur,  ne  doit  pourtant  pas  encore  s'appeler  image  de  Dieu. 

XIII.  Il  explicpie  la  trinité  ([u'il  trouve  dans  la  science  par  l'estime  (ju'on  doit  faire  de 
la  foi. 

XIV.  Au  sujet  de  la  sagesse  de  l'homme,  il  dit  des  choses  pleines  de  vérité  ,  que  c'est  par 
elle  qu'il  se  rappelle,  qu'il  comprend  et  qu'il  aime  Dieu,  Il  montre  que  c'est  en  cela  même 
que  l'homme  est  l'image  de  Dieu  dans  son  esprit,  image  qui  maintenant  se  renouvelle  par  la 
connaissance  de  Dieu,  et  dans  laquelle  la  ressemblance  de  Dieu  sera  parfaite  quand  la  vision 
de  Dieu  le  sera  elle-même. 

XV.  Il  résume  rapidement  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  les  livres  précédents,  et  termine  en  mon- 
trant que  cette  Trinité,  dont  la  vision  parfaite  est  pour  nous  la  vie  bienheureuse ,  n'est  vue 
maintenant  de  nous,  que  comme  dans  un  miroir  et  en  énigme,  puisqu'elle  n'est  vue  que  par 
le  moyen  de  l'image  de  Dieu  qui  est  nous-mêmes. 

Saint  Augustin,  dans  ses  Rétractations  ,  place  les  livres  de  la  Tiinité  parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  composés  vers  l'an  401  de  Jésus-Christ,  parce  que  c'est  à  celte  époque  qu'il  les  a  com- 
mencés. Dans  sa  lettre  cxx  à  Consejitius,  en  410,  il  fait  mention  au  n.  13  de  son  ouvrage  sur 
la  Trinité  ({vCû  avait  encore  sur  le  métier  et  qu'il  n'avait  pu  terminer  à  cause  de  l'importance 
du  sujet  et  sa  difficulté.  Dans  sa  lettre  clxu  à  Evodius  ,  en  414,  il  dit,  au  n.  2  ,  qu'il  n'a  pas 
encore  publié  ses  livres  sur  la  Trinité^  et  dans  sa  lettre  clxix  au  même  ,  en  date  de  la  lîn  de 
l'année  415,  il  dit ,  au  n.  1  ,  qu'il  ne  les  a  pas  encore  terminés.  On  peut  comprendre  par  sa 

X,  Aliam  in  hominis  mente  evidentiorem  reperii^i  trinitatem,  in  memoria  scilicet,  intelligenlia, 
et  voluntate, 

XL  Etiam  in  exteriori  homine  Trinitatis  aligna  vestigia,  veluti  in  corporali  visione ,  depre- 
hendi, 

XIL  Praemissa  distinctione  sapientise  a  scientia ,  ostendit  in  ea  quae  proprie  scientia  dicitur , 
quamdam  trinitatem  :  quse  licet  ad  interiorem  hominem  jam  pertineat,  nondum  tamen  imago 
Dei  sit  appellanda, 

XIIL  Repertam  in  scientia  trinitatem  expouit  per  commendationem  fidei  Cliristiana?. 

XIV.  De  sapientia  hominis  vera  dicit,  qua  videlicet  meminit,  intelligit,  et  diligit  Deum  :  osten- 
dit quod  in  eo  ipso  sit  liomo  imago  Dei  secundum  menlem  ;  quee  quidem  hic  renovatur  in  agni- 
tione  Dei,  tune  vero  erit  in  ea  imagine  perfecta  Dei  similitude,  quando  Dei  perfecta  erit  visio. 

XV,  Quidquid  in  superioribus  exposuit,  compendiario  sermone  complectitur  :  ac  postremo  Tri- 
nitatem, in  cujus  perfecta  visione  nobis  beata  vita  promittitur  ,  ostendit  a  nobis  hic  videri  tan- 
quam  per  spéculum  et  in  œnigmate,  dum  videtur  per  imaginem  Dei  quod  nos  sumus, 

Hosce  libres  in  Retractatiojiibus  collocat  inter  opuscula  circiter  annum  Ghristi  400  conscripta, 
quia  illos  eo  tempore  inchoavit.  In  epistola  cxx  ad  Consentium  anno  410  missa,  n.  13  ,  meminit 
operis  de  Trinitate,  quod  in  manibus  habebat,  et  ob  argumenti  praestantiam  ac  difficultatem  non- 
dum perficere  potuerat.  In  clxii  ad  Evodium,  quee  ad  annum  414  pertinet,  scribit  n.  2,  se  libros 
de  Trinitate  nondum  edidisse  :  et  in  clxix,  ad  eumdem  epistola,  quee  exeunte  anno  415  scriptaest, 
se  nondum  illos  complevisse  n.  1  testatur.  Ex  epistola  cxliii  ad  Marcellinum  data  sub  finem 
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lettre  cxliii  à  Marceiiin,  en  date  de  la  fin  de  412,  au  n.  4  ,  que  ses  amis  le  priaient  de  livrer 
ces  livres  au  public,  et  que,  au  lieu  de  le  faire,  il  les  a  gardés  plus  longtemps  qu'ils  ne  le 
voulaient  et  ne  le  supportaient.  On  peut  conjecturer  par  là ,  que  la  publication  qui  se  fît  de 
cet  ouvrage  avant  même  qu'il  fut  terminé  ,  n'est  point  antérieure  à  412.  Il  est  certain  qu'il 
s'en  fit  une  seconde  bien  longtemps  après;  car  saint  Augustin  lui-même,  au  n.  12  de  son 
livre  XIII,  cite  un  passage  du  livre  XII  de  la  cité  de  Dieu  qui  n'est  pas  antérieur  à  l'année  416. 
Au  livre  XV,  il  cite  son  Traité  XC  sur  saint  Jean.  Il  renvoie  à  cet  ouvrage  saint  Prosper, 
dans  son  livre  de  la  Prédestination  desSaints,  c.  vni,  pensant  qu'il  était  déjà  connu  en  Gaule. 
Le  sénateur  Cassiodore  parle  avec  éloge  [Institut.,  xvi),  des  quinze  livres  que  saint  Augustin 
«  a  écrits  sur  la  sainte  Trinité  ,  avec  une  profondeur  admirable  et  qu'on  doit  méditer  avec 
attention  et  curiosité.  »  Le  moine  grec  Maxime  Planude  a  traduit  ces  livres  de  latin  en  grec. 
Il  vivait  sous  Andronique  l'Ancien  vers  l'an  1350.  Démétrius  Cydonius,  qui  vivait  sous  Jean 
Cantacuzène,  traduisit  aussi  plusieurs  chapitres  de  cet  ouvrage.  Possevin  [Apparat.)  assure 
que  ces  versions  se  trouvent  conservées  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Nous  avons  vu  un 
Index  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  du  Vatican  qui  se  trouvait  entre  les  mains  de 
V.  C.  Antoine  Faure,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris ,  ainsi  qu'un  autre  index 
pareil  dans  un  manuscrit  de  la  Colbertine,  portant  le  n.  5125,  dans  lesquels  on  lit  :  Toj  (j-axa- 
ptWTûCTOU  Au-j-oua-ivou  èi:ic/.67ïou  'luTtôvoç  Tïspi  Tpiâooç  B(6Xta  Tzbne  Tcpbç  toTç  Béy.a  ,  azzp  va  ty);  Aaxivwv 
SiâXsxTOU  etç  TYjv  EXXaâà  [ji.eTrjVîT'Aev  o  aoif (oiaio;  xal  Tt[xt(i)TaTOç  [^ova/wv  Mâ;t[;,oçnAavo6ôr(;.  Et  encore  : 
Toù  jj^axâptcu  A'JYOucTivou  èictay.67cou  'Iiïtcwvoç  xeçaXata  è/,  tûv  aùxoîj  Xé^wv  7îap£/,6XY)6évTa  èx  vqq  Aa-(vwv 
SiaXéxTou  elq  tyjv  EXXââa  [X£TY]V£crz.£  Aï)[;i.Y)TpiO(;  ô  KuStbvrjç.  Voir  Allatius  (lib.  Wdeutriusqiie Ecoles. y 
consens.,  c.  xvn,  §  4.) 

anni  412  licet  intelligere  n.  4  amicos  ab  eo  flagitasse,  ut  hos  libros  publicaret  ;  Ipsum  contra  diu- 
tius  eos  retinuisse,  quam  velleat  et  ferrent.  Unde  conjicias  priorem  ipsam  publicationem  ,  quae 
opère  necdum  absoluto  facta  est,  non  praecessisse  annum  412.  Constat  aulem  alteram  nonnisi 
longo  post  tempore  factam ,  cum  ipse  in  libro  XIII  citet  illud  quod  scripserat  in  XII  de  Civitate 
Dei,  qui  ante  annum  416  perfectus  non  fuit.  Libro  XV  citât  Tractatum  XC,  inJoannem.  Ad  istud 
opus  Prosperum  remittit  lib.  de  Prœdestinat.  S  S.,  c.  viii,  ratus  id  jam  in  Galliis  haberi. 

Cassiodorus  Senator  m  Institut.,  c.  16,  laudat  quindecim  libros,  «  quos  Augustinus  de  sancta 
Trinitate  mirabili  profunditate  conscripsit,  curiosa  intentione  meditandos.  »  Eosdem  libros  e  La- 
tino  sermone  in  Greecum  transtulit  Maximus  Planudes  monachus,  qui  sub  Andronico  seniore  vi- 
vebat  circiter  an  1350.  Demetrius  vero  Cydonius  sub  Joanne  Cantacuzeno,  capita  aliquot  vertit 
ex  ejusdem  sermonibus.  Has  versiones  Romse  asservari  in  bibliotheca  Vaticana ,  testatur  Possevi- 
nus  in  Apparatu.  Vidimus  Indicem  M.  S.  codd.  Greec.  biblioth.  Vatic.  qui  est  pênes  V.  C.  Anto- 
nium  Faure  Doct.  Theolog.  Paris,  et  similem  alium  in  codice  Colbertinœ  bibliothecee  5125,  in 
quibus  bsec  leguntur  :  Tou  i^axapico-âTOu  Au^ouaTivou  iruay.ô'Kou  'I-tîwvoç  7:epl  Tpiââoç  BîêXia  aévie  izphq 
ToTç  Séxa,  «TTjp  èxTTjç  Aaxîvwv  BiiXexxou  eiç  tyjv  EXXaâà  (xsTTrjvsaxev  b  oroçdJTaxoç  xal  TifAioiTaToç  (xovaxwv 
Ma^:[Ac;  nXavouB-/;?.  Item  :  Tou  [Aaxâptcu  Au^ougiivou  èxtaxiTcou  'Iîttuwvcç  xecpaXata  èxTÔiv  cx'jtcîj  Xé^wv  Tcap- 
£y.6Xir)9évTa  Ix  rqq  AaTivwv  StaXéxxou  etç  tyjv  EXXâSa  [xeTYjvscxs  A-/;[JLY)Tpioç  ô  KuSwvr];.  Vid.  Allatium 
(lib.  II  de  utriusque  Ecclesiœ  consensione,  cap.  xvii,  §  4.) 
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f.  J'ni  écrit,  dans  l'cspaco  ih\  plusieurs  aiiiKîos,  (luinzi'  livres .s7/r /a  Trinilédo.  Dieu  ;  mais  comme 
je  n'avais  pas  encore  terminé  le  (U)uzième  livre  cl  (juc  je  les  retenais  plus  longtemps  que  ne  pou- 
vaient le  supporter  ceux  qui  désiraient  ardemment  les  avoir,  ils  m'ont  été  soustraits  dans  un  état 
de  correction  moins  satisfaisant  ((u'ils  aui-aienf  dû  et  pu  se  trouver  au  moment  où  je  les  aurais  pu- 
bliés. L'ayant  compris,  comme  il  m'en  restait  d'autres  exemplaires  entre  les  mains,  j'avais  pris  la 
résolution  de  ne  point  les  rendre  publics,  mais  de  les  garder  tels  qu'ils  étaient ,  afin  de  raconter, 
dons  un  autre  ouvrage,  ce  qui  m'était  arrivé.  Cependant  sur  les  instances  de  mes  frères  auxquelles 
je  n'ai  pu  résister,  j'ai  corrigé  ces  livres  autant  (juc  j'ai  cru  devoir  le  faire ,  complété  et  publié  en 
les  faisant  précéder  d'une  lettre  de  moi  au  vénérable  Aurèle,  évêque  de  Cartbage,  dans  laquelle, 
comme  dans  une  sorte  de  prologue,  j'expose  ce  qui  m'est  arrivé,  ce  qui  m'est  venu  à  la  pensée  de 
faire  et  ce  que  j'ai  fait  pour  céder  aux  instances  de  la  cbatité  de  mes  frères, 

2.  Dans  le  livre  onzième,  en  parlant  de  corps  visible,  j'ai  dit  :  «  Par  conséquent  aimer  cet  objet 
corporel,  c'est  s'égarer,  »  ce  qui  doit  s'entendre  de  l'amour  qui  nous  fait  aimer  un  objet,  de  telle 
sorte,  que  quiconque  l'aime  ainsi  se  croie  heureux.  Car  ce  n'est  point  s'égarer  que  d'aimer  la 
beauté  corporelle  pour  la  gloire  du  Créateur  et  de  mettre  ainsi  son  bonheur  à  jouir  du  Créateur 
même.  J'ai  dit  encore  dans  un  autre  endroit  :  «  Je  ne  me  rappelle  pas  un  oiseau  à  quatre  pattes  , 
parce  que,  en  effet,  je  n'en  ai  jamais  vu  ;  mais  je  vois  facilement  une  semblable  création  de  mon 
imagination  ,  quand  j'ajoute  àf  une  forme  de  volatile  que  j'ai  vue  deux  autres  pattes  semblables  à 
celles  que  j'ai  vues  également.  »  En  m'exprimant  ainsi  ,  je  n'ai  point  voulu  parler  des  quadru- 
pèdes ailés  dont  il  est  fait  mention  dans  la  loi.  On  ne  compte  point  en  effet  comme  des  pattes,  les 
deux  jambes  postérieures  dont  les  sauterelles  se  servent  pour  sauter.  L'Ecriture  les  range  parmi 
les  animaux  purs  et  les  distingue  des  volatiles  impurs  qui  ne  sautent  point  à  l'aide  de  telles  pattes  ; 
tels  sont  les  scarabées.  Or,  tous  ces  animaux  ailés  sont  appelés  quadrupèdes  dans  la  loi. 

3.  Dans  le  livre  douzième,  l'explication  que  j'ai  donnée  de  ces  mots  de  l'Apôtre  :  «  Quelque 
péché  que  commette  l'homme,  il  est  hors  du  corps,  »  (I  Cor.,  vi,  18)  ne  me  satisfait  point,  et  je  ne 
crois  pas  qu'on  doive  entendre  ces  autres  paroles  :  «  Mais  celui  qui  commet  le  péché  de  fornica- 
tion, pèche  contre  son  propre  corps,  »  comme  si  c'était  ce  que  fait  quiconque  se  conduit  ainsi  en 

EX  LIBRO  RETRACTATIONUM  II,  CAPUT  XV. 

1.  Libres  de  Trinitate,  quae  Deus  est,  quindecim  scripsi  per  aliquot  annos.  Sed  cum  eonim  duodecimum 
nondura  perfecissem,  et  eos  diutius  tenerem  quam  possent  sustinere  qui  vehementer  illos  habere  cupiebant, 
subtracti  sunt  mihi  minus  emendati  quam  deberent  ac  possent ,  quando  eos  edere  voluissem.  Quod  postea 
quam  comperi,  quia  et  alla  eorum  apud  nos  exemplaria  remanserant ,  statueram  eos  jam  ipse  non  edere, 
sed  sic  habere,  ut  in  alio  aliquo  opusculo  meo  quid  mihi  de  bis  evenerit  dicerem  :  urgentibus  tamen  fratri- 
bus,  {(i)  quibus  resistere  non  valui,  emendavi  eos  quantum  emendandos  putavi ,  et  complevi  et  edidi ,  ad- 
jungeus  eis  a  capite  epistolam  quam  scripsi  ad  venerabilem  Aurelium  episcopum  Carthaginensis  ecclesiae  : 
quo  tanquam  prologo  exposui  et  quid  accidisset  et  quid  facere  mea  cogitalione  voluissem,  et  quid  fratrum 
caritate  compellente  fecissem. 

2.  In  quorum  libro  undecimo  cum  de  corpore  visibili  agerem,  dixi  :  «  Quocirca  id  amare ,  alienari  est.  » 
Quod  secundum  eum  amorem  dictum  est,  quo  aliquid  sic  amatur,  ut  eo  fruendo  existimet  beatum  se  esse 
qui  hoc  amat.  iNam  non  est  alienari,  in  laudem  Creatoris  amare  speciem  corporalem,  ut  ipso  Creatore  fruens 
quisque  vere  beatus  sit.  Itemque  in  eodem  ,  ubi  dixi  :  «  Nec  avem  quadrupedem  memini  ,  quia  non  vidi; 
sed  pbantasiam  talem  facillime  iutueor,  dum  alicui  formse  volatili ,  qualem  vidi,  adjungo  alios  duos  pedes, 
quaies  itidem  vidi  :  »  hœc  dicens  non  potui  recolere  volatiliaquadrupedia,  qu»  Lex  commémorât.  {Lcvtt.,xi, 
20.)  Neque  euim  computat  ia  pedibus  duo  poslcriora  crura  quibus  locustai  sahunt,  quas  dicit  muadas,  et  ideo 
disc^rnit  eas  ab  imraundis  talibus  vohtilibus ,  quœ  non  saliunt  illis  cruribus,  sicut  sunt  scarabaei.  Omnia 
quippe  hujusmodi  volatilia  quadrupedia  vocantur  in  Lege. 

3.  In  duodecimo  velut  expositio  verborum  Apostoli,  ubi  ait:  «  Omne  peccatum  quodeumque  fecerit  homo, 
extra  corpus  est,  non  mihi  satisfacit  :  nec  sic  puto  intehigenduin  quod  dictum  est  :  «  Qui  autem  fornicatur, 

(a)  Mss,  quatuor  quia. 
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vue  des  jouissances  corporelles  comme  lin  de  son  bonheur.  Or,  cela  s'étend  à  beaucoup  d'autres 
péchés  que  la  fornication  qui  n'a  lieu  que  dans  les  unions  stsxuclles  illicites,  les  seuls  dont  il  semble 
que  l'Apôtre  parlait  en  s'exprimant  comme  il  l'a  fait.  Cet  ouvrage,  après  la  lettre  dont  je 
l'ai  fait  précéder  plus  tard ,  commence  par  ces  mots  :  «  Avant  de  lire  notre  traité  sur  la 
Trinité.  » 

Au  bienheureux  seigneur,  saint  frère  et  confrère  en  sacerdoce,  le  pape  Aurcle,  vénéré  a\cc  une  très-sincère  clidrité, 

Augustin,  salut. 

Dans  ma  jeunesse,  j'ai  commencé  sur  la  Trinité  qui  est  le  Dieu  souverain  et  véritable,  des  livres 
que  je  n'ai  terminés  que  dans  ma  vieillosse.  J'avais  laissé  ce  travail,  lorsqueje  m'étais  aperçu  qu'on 
m'avait  soustrait  ces  livres  avant  qu'ils  fussent  terminés,  retouchés  et  revus  comme  c'était  mon 
intention  ;  car  je  m'étais  proposé  de  les  publier  non  les  uns  après  les  autres ,  mais  tous  ensemble, 
parce  que  les  derniers  se  relient  aux  premiers  par  l'ensemble  du  travail.  Comme ,  par  le  fait  de 
ceux  qui  ont  pu  s'en  procurer  quelques-uns  avant  que  je  voulusse  les  publier  ,  mes  intentions  ne 
pouvaient  plus  s'accomplir,  j'avais  laissé  mon  travail  inachevé,  avec  l'intention  de  me  plaindre  de 
ce  qui  s'était  passé  dans  quelque  autre  de  mes  écrits,  et  de  faire  savoir  ainsi  à  tous  ceux  qu'il 
me  serait  possible,  que  <;es  livres  n'avaient  point  été  publiés  par  moi ,  mais  m'avaient  été  sous- 
traits avant  que  je  les  eusse  jugés  dignes  de  paraître.  Cédant  aux  vœux  ardents  de  plusieurs  de 
mes  frères,  et  surtout  à  vos  ordres,  j'ai  fait  en  sorte,  avec  l'aide  de  Dieu,  de  terminer  ce  laborieux 
travail.  J'envoie  à  votre  Vénération,  par  le  ministère  de  notre  commun  diacre  et  très-cher  fils  , 
ces  livres  corrigés  non  pas  aussi  bien  que  j'aurais  voulu,  mais  que  j'ai  pu,  pour  ne  point  les  rendre 
trop  différents  de  ceux  qui  m'ont  été  soustraits  et  se  trouvent  entre  les  mains  du  public  ,  et  j'ai 
permis  à  quiconque  le  voudra,  de  les  entendre  lire,  de  les  cnpier  et  de  les  lire.  Si  j'avais  pu  faire 
ce  que  je  me  proposais,  tout  en  conservant  le  même  fonds  de  pensées  ,  ils  seraient  certainement 
beaucoup  moins  obscurs  et  plus  faciles,  autant  du  moins  que  l'auraient  permis  les  difficultés  de  telles 
matières  et  mes  propres  ressources.  Il  se  trouve  des  personnes  qui  ont  les  quatre  ou  cinq  pre- 
miers livres  sans  leurs  préfaces  et  le  douzième  inachevé  ;  mais  si  la  présente  édition  arrive  à  leur 
connaissance,  ils  pourront  corriger  les  premiers  volumes  s'ils  le  veulent.  Je  vous  prie  de  faire 
placer  ma  lettre  à  part  en  tête  de  ces  livres.  Adieu,  priez  pour  moi. 

in  corpus  proprium  peccat;  »  (I  Cor.,  vi,  18)  tanquam  ille  hoc  faciat ,  qui  propter  adipiscenda  ea  quae  per 
corpus  srtiliuntur,  ut  in  his  fincm  boni  sui  ponat,  aliquid  agit.  Hoc  enim  longe  plura  peccata  complectitur, 
quam  illa  fornicatio  quae  coiicubitu  perpetratur  illicito ,  de  qua  locutum,  cum  hoc  dicerct,  Apostolum  ap- 
paret.  Hoc  opus,  excepta  Epistola  quae  postmodum  ad  ejus  caput  adjuncta  est,  sic  incipit  :  «  Lecturus  haec 
quae  de  Trinitate  disserimus.  » 

Domino  beatissimo  et  sincerissima  carilate  venerando  sancto  fralri  et  consacerdoti  papae  Aurelio,  Augustinus  in 

Domino  salutem. 

De  Trinitate,  quae  Deus  summus  et  verus  est,  libros  juvenis  inchoavi ,  senex  edidi.  Omiseram  quippe  hoc 
opiis,  postea  quam  comperi  pi'aereptos  mihi  esse  sive  subreptos  ante  quam  eos  absolverem,  et  retractatos,  ut 
mea  dispositio  fuerat,  expolirem.  Non  enim  singillatim  ,  sed  omnes  simul  edere  ea  ratione  decreveram; 
quoniam  praccedentibus  conséquentes  inquisitione  proflciente  nectuntur.  Cum  ergo  per  eos  homines,  qui 
prias  quam  vellem  ad  quosdam  illorum  pervenire  potuerunt,  dispositio  mea  nequivisset  impleri,  interrup- 
tam  dictationem  reliqueram,  cogitans  hoc  ipsum  in  aliquibus  meis  scriptis  conquevi,  ut  scirent,  qui  possent, 
non  a  me  fuisse  eosdem  libros  editos ,  sed  ablatos  prius  quam  mihi  editione  mea  digni  viderentur.  Verum 
multorum  fratrum  vehementissima  postulatione,  et  maxime  tua  jussione  compulsus,  opus  tam  laboriosum, 
adjuvante  Uomino  terminare  curavi  :  eosque  emendatos,  non  ut  volui,  sed  ut  potui,  ne  ab  illis  qui  subrepti 
j'im  in  manus  hominum  exierant,  plurimum  discreparent ,  venerationi  tuœ  per  hlium  nostrum  condiaco- 
num  carissimum  misi,  et  cuicumque  audiendos  ,  describendos  ,  legendosque  permis!  :  in  quibus  si  servari 
mea  dispositio  potuisset,  essent  profeclo  etsi  easdera  sententias  habentes,  multo  tameu  enodatiores  atque 
planiores,  quantum  rerum  tantarum  explicandarum  diflicultas  et  facultas  nostra  pateretur.  Sunt  autera  qui 
primos  quatuor  vei  potius  quinque  etiam  sine  proœmiis  habent ,  et  duodecimum  sine  extrema  parte  non 
parva  :  sed  si  eis  haec  editio  potuerit  innotescere  ,  omnia  si  voluerint  et  valuerint,  emendabunt.  Peto  sane 
ut  hanc  epistolam,  seorsum  quidem,  sed  tamen  ad  caput  eorumdem  librorum  jubeas  anteponi.  Vale.  Ora 
pro  me. 


QUINZE   LIVRES 


.X  (1) 


SUR 


LA  TRINITE 


LIVRE   PREMIER 

Saint  Augustin  dans  ce  livre  établit  l'unité  et  l'égalité  de  la  suprême  Trinité  par  les  saintes  Ecritures,  et  explique 

certains  textes  invoqués  contre  l'égalité  du  Fils. 


CHAPITRE  I. 

Augustin  écrit  contre  ceux  qui  abusent  de  la  raison 
pour  attaquer  la  foi  de  la  Trinité 

{.  Avant  de  lire  notre  traité  sur  la  Trinité,  il 
faut  qu'on  sache  bien  que  notre  plume  veille  pour 
repousser  les  calomnies  de  ceux  qui ,  méprisant 
ce  principe  de  la  foi,  se  trompent  par  un  amour 
de  la  raison  hors  de  saison  et  pervers.  Plusieurs 
d'entre  eux  essaient  de  transporter  aux  choses 
incorporelles  et  spirituelles  ce  qu'ils  ont  appris 
des  corporelles  par  l'expérience  des  sens  du 
corps,  ou  que  la  nature  du  génie  de  l'homme,  un 
soin  diligent  et  les  ressources  de  l'art  leur  ont 
fait  découvrir,  et  veulent  mesurer  les  choses  de 
Dieu  et  s'en  faire  une  idée  par  le  moyen  des 
choses  corporelles.  Il  y  en  a  aussi  qui  se  for- 

(1)  Commencés  vers  l'an  401  et  terminés  vers  l'an  416. 


TRINITATE  LIBRI  QUINDECIM 


LIBER  PRIMUS 

In  quo  Becundum  Scripturas  sacras  ostenditur  unitas  ut  œqualitas 
«ummae  Trinilalis,  et  quaidam  loca  contra  Filii  sequalitatem  allata 
diluuntur. 


GAPUT  PRIMDM. 

Scribit  contra  eos  qui  raiione  abutentes  cahnnniantur 
fidem  Trinitatis. 

1 .  Lecturus  haec  quae  de  Trinitate  disserimus,  prias 
oportet  ut  noverit,  stilum  nostrum  adversus  eorum 

(a)  Mss.  novemdecim  notaverunl,  —  (6)  Mss.  duo  Vat.  sermone.— 


ment  de  Dieu  une  idée,  si  toutefois  ils  ont,  sur 
ce  point,  une  idée  quelconque,  entièrement  sem- 
blable à  celle  qu'ils  ont  de  la  nature  et  de  la 
manière  d'être  de  l'àme  humaine,  et,  par  suite 
de  cette  erreur,  suivent  dans  leurs  discussions, 
lorsqu'ils  parlent  de  Dieu,  des  règles  erronnées  et 
trompeuses.  Enfin,  il  y  a  une  troisième  sorte  de 
gens  qui  tâchent  de  s'élever  au-dessus  de  l'u- 
nivers créé  certainement  sujet  au  changement, 
pour  porter  toute  leur  attention  sur  la  substance 
immuable  qui  n'est  autre  que  Dieu;  mais,  ra- 
menés en  bas  par  le  poids  de  leur  condition 
mortelle,  comme  ils  veulent  paraître  connaître 
ce  qu'ils  ignorent,  et  ne  peuvent  apprendre  ce 
qu'ils  ne  savent  point,  ils  affirment  avec  une  ex- 
cessive audace  leurs  présomptueuses  opinions, 
et  se  ferment,  à  eux-mêmes,  toutes  les  voies  de 


vigilare  calumnias,  qui  fidei  contemnentes  iuitium, 
immaturo  et  perverso  rationis  amore  falluntur.  Quo- 
rum nonnulli  ea  qiiae  de  corporaUbus  rébus,  sive  per 
sensus  corporeos  experta  («)  noverunt,  sive  quœ  na- 
tura  humani  ingenii  et  diligentiae  vivacitate  vel  arlis 
adjutorio  perceperunt,  ad  res  incorporeas  et  spiri- 
tales  transl'erre  conantur,  ut  ex  his  illas  metiri  atqixe 
opinari  velint.  Suut  item  alii  qui  secundum  humani 
animi  naturam  vel  affectum  de  Deo  sentiuut,  si  quid 
sentiunt,  et  ex  hoc  errore,  cum  de  Deo  disputant, 
[h)  sermoni  suo  distortas  et  fallaces  régulas  (c)  ligunt. 
Est  item  aliud  hominum  genus,  eorum  qui  univer- 
sam  quidem  creaturam,  quœ  profecto  mutabilis  est, 
nituntur  transcendere ,  ut  ad  incommutabilem  sub- 
stantiam  quae  Deus  est ,  erigant  intentionem  ;  sed 
mortalitatis  onere  prsegravati,  cum  et  videri  volunt 
scire  quod  nesciunt,  et  quod  volunt  scire  non  pos- 
sunt,  praesumptiones  opinionum  suarum  audacius 

(c)  Figunt,  in  Msb.  quinque  reperimus;  in  editis  autem  fingunl. 
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l'intelligence  ,  parce  qu'ils  aiment  mieux  ne  2.  Pour  purifier  l'esprit  de  l'homme  de  toutes 
point  corriger  leur  sentiment  quoique  mauvais,  ces  erreurs,  la  sainte  Ecriture,  se  mettant  à  la 
que  d'en  changer  après  l'avoir  soutenu.  Tel  est     portée  des  petits,  n'a  pas  fait  de  difficulté  de  re- 


donc  le  mal  des  trois  sortes  de  personnes  dont 
j'ai  parlé  :  les  unes  con(^oivent  Dieu  comme 
une  substance  corporelle ,  les  autres  le  conçoi- 
vent tel  que  les  êtres  spirituels,  comme  l'âme,  et 
les  troisièmes  s'en  forment  une  idée  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  les  êtres  corporels,  non  plus 
qu'avec  les  créatures  spirituelles,  mais  qui  ne 
laisse  point  pour  cela  d'être  fausse  et  de  s'é- 
loigner d'autant  plus  de  la  vérité,  au  sujet  de 
Dieu ,  que  l'idée  qu'ils  s'en  font  n'a  rien  de 
commun  ni  avec  le  corps,  ni  avec  les  esprits 
faits  et  créés ,  ni  avec  le  créateur  lui-même.  En 
effet,  ceux  qui  se  représentent,  par  exemple. 
Dieu  blanc  ou  rouge,  se  trompent,  bien  que  ces 
propriétés  se  trouvent  dans  les  corps.  De  même 
si  on  se  fait  un  Dieu  qui  tantôt  oublie,  tantôt  se 
ressouvient,  ou  éprouve  quelque  chose  de  sem- 
blable, on  n'est  pas  moins  dans  Terreur,  bien 
que  tous  ces  phénomènes  se  rencontrent  dans 
l'âme.  Quant  à  ceux  qui  pensent  que  telle  est  la 


courir  à  des  expressions  désignant  des  objets 
existants,  propres  à  nourrir,  si  je  puis  parler 
ainsi,  et  à  élever,  par  degré,  notre  intelligence 
aux  choses  sublimes  et  divines.  En  effet,  elle 
s'est  servie  de  locutions  empruntées  aux  choses 
corporelles  pour  parler  de  Dieu,  par  exemple  : 
«  Protégez-moi  à  l'ombre  de  vos  ailes.  »  {Psal. 
XYi,  8.)  Elle  a  transporté  à  Dieu,  le  sens  de 
beaucoup  de  mots  qui  convenaient  à  la  créature 
spirituelle,  pour  exprimer  des  choses  qui  n'é- 
taient point  ce  que  ces  mots  faisaient  entendre, 
mais  qu'on  était  obligé  de  rendre  ainsi;  exem- 
ple :  «  Je  suis  un  Dieu  jaloux.  »  {Exod.,  xx,  5.) 
Et  encore  :  «  Je  me  repens  d'avoir  fait  l'homme  ;  » 
{Gènes.,  vi,  7)  mais  jamais  elle  n'a  eu  recours 
à  des  termes  qui  n'exprimassent  rien  d'existant 
véritablement,  pour  en  faire  des  figures  ou  pour 
en  voiler  les  énigmes.  Aussi  ceux  qui  tombent 
dans  cette  erreur  et  se  détournent  de  la  vérité, 
en  se  figurant  un    Dieu  des  choses  qu'on  ne 


puissance  de  Dieu,  qu'il  a  pu  se  donner  l'être  à  peut  trouver  ni  en  lui  ni  dans  aucune  créature, 
lui-même ,  ils  sont  dans  une  erreur  d'autant  se  perdent-ils  en  conceptions  aussi  vaines  et  va- 
plus  grande  que  non-seulement  Dieu  n'est  point  poreuses  que  funestes.  L'Ecriture  sainte  se  sert 
ainsi,  mais  que  telles  ne  sont  point  non  plus  les  ordinairement  de  choses  existant  dans  les  créa- 
créatures  spirituelles  ou  corporelles,  car  il  n'y  a  tures  pour  en  faire  comme  des  jouets  d'en- 
absolument  rien  qui  se  soit  engendré  soi-même  fants,  par  lesquels,  elle  excite  les  faibles  à 
et  donné  l'être.  s'avancer,  je  dirai  pas  à  pas,  et  d'une  marche 


aftirmando ,  intercludunt  sibimet  intelligentise  vias , 
magis  eligentes  sententiam  suam  non  corrigere  per- 
versam,  quam  mutare  defensam.  Et  hic  quidem  om- 
nium moi'bus  est  trium  generum  qiiœ  proposui;  et 
eorum  scilicet  qui  secuudum  coi'pus  de  Deo  sapiunt, 
et  eorum  qui  secundum  spiritalem  creaturam,  sicuti 
est  anima,  et  eorum  qui  neque  secundum  corpus, 
neque  secundum  spiritalem  creaturam,  et  tamen  de 
Deo  falsa  existimant,  eo  remotioi'es  a  vero,  quo  id 
quod  sapiunt,  uec  in  corpore  rejjeritui',  nec  in  facto 
et  condito  spirilu,  nec  in  ipso  Creatore.  Qui  enim 
opinatur  Deum,  \erbi  gratia.  candidum  vel  ruldum, 
fallitur;  sed  tamen  liœc  inveniuntur  in  corpore.  Rur- 
sus  qui  opinatur  Deum  nunc  obliviscentem,  nunc 
recoidautem,  vel  si  quid  hujusmodi  est,  nihilo  minus 
in  errore  est  ;  sed  tamen  liuic  inveniuntur  in  animo. 
Qui  autem  putat  ejus  esse  potentiœ  Deum,  ut  se  ip- 
sum  ipse  genuerit,  eo  plus  errât,  quod  non  soluiruDeus 
ita  non  est,  sed  nec  spiritalis  nec  corporalis  creatura  : 
nulla  enim  omnino  res  est  quœ  se  ipsam  gignat  ut  sit. 

(a)  Editi  spiraret.  Al  Mss.  plerique  spissnret. 


2.  Ut  ergo  ab  hujusmodi  falsitatibus  humanus 
animus  purgaretur,  sancta  Scriptura  parvulis  con- 
gruens ,  nuUius  generis  rerum  verba  vitavit ,  ex  qui- 
bus  quasi  gradatim  ad  divina  atque  sublimia  noster 
intellectus  velui  nutritus  assurgeret.  Nam  et  verbis 
ex  rébus  coi^poralibus  sumptis  usa  est ,  cum  de  Deo 
loquei-etur;  velut  cum  ait  :  «  In  tegmine  alarum  tua- 
rum  protège  me.  »  [Psal.  xvi,  8.)  Et  de  spiritali  crea- 
tura multa  transtulit,  quibus  signilicaret  ilhid  quod 
ita  non  esset,  sed  ita  dici  opus  esset;  sicuti  est  :  «  Ego 
sum  Deus  zelans  :  »  [Exod.,  xx,  3)  et  :  «  Pœnitet  me 
hominem  fecisse.  »  [Gen.,  vi,  7.)  De  rébus  autem  quaî 
omniao  non  sunt,  non  traxit  aliqua  vocabula,  quibus 
vel  tiguraret  locutiones,  vel  («)  spissaret  senigmata. 
Unde  perniciosius  et  inauius  evanescunt ,  qui  tertio 
illo  génère  erroris  a  veritate  secluduntur,  hoc  suspi- 
cando  de  Deo,  quod  neque  in  ipso,  neque  in  uUa 
creatura  inveniri  potest.  Kebus  enim  quee  in  creatura 
inveniuntur,  solet  Scriptura  divina  velut  infantilia 
oblectamenta  formare ,  quibus  inlirmoriun  ad  quse- 
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proporlionniic  ù  leur  fuiblcssc,  ù  la  loclicrclio 
des  choses  d'en  haut,  et  ù  les  éloigner  (mi  nririno 
temps  des  choses  d'en  bas.  Mais  il  est  rare  (jne 
l'Ecriture  nous  parle  de  ce  qui  n'est  propre  ([u'à 
Dieu  et  no  se  trouve  point  dans  une  créature, 
comme  dans  ces  mots  adressés  à  Moïse  :  «  Je  suis 
celui  qui  est.  »  {Exod.^ui,  t4.)  Et  dans  ceux-ci  : 
«  C'est  celui  qui  est  qui  m'a  envoyé  à  vous.  » 
En  effet,  comme  on  peut  dire  également,  en  un 
certain  sens,  du  corps  et  de  l'ùmc  qu'ils  sont, 
l'Ecriture  ne  se  serait  point  exprimée  comme 
elle  l'a  fait,  si  elle  n'avait  voulu  donnera  en- 
tendre quebpie  chose  dans  un  sens  propre  à 
Dieu.  11  en  est  de  même  de  ces  mots  de  l'Apôtre  : 
«  Celui  qui  seul  a  l'immortalité  ;  «(I  7w?.,  vi,  16) 
car  l'àme  aussi  possédant  une  certaine  immor- 
talité ,  n'aurait  point  dit  :  «  Seul  il  a  l'immor- 
talité, »  s'il  ne  s'était  agi  de  la  vraie  immortalité 
qui  n'est  autre  que  l'incommutabilité  que  nulle 
créature  ne  possède  et  qui  est  propre  au  Créateur 
seul.  C'est  ce  que  dit  saint  Jacques  en  ces  ter- 
mes :  «  Toute  grâce  excellente  et  tout  don  par- 
fait vient  d'en  haut  et  descend  du  Père  des  lu- 
mières qui  ne  connaît  ni  changement  ni  l'ombre 
d'un  moment.  »  {Jacq.,  i,  17.)  C'est  également 
en  ce  sens  que  David  s'écrie  :  «  Vous  les  chan- 
gerez et  elles  seront  changées,  mais  vous,  vous 
êtes  toujours  le  même.  »  {Psal.  ci,  27.) 

3.  Il  est  donc  difficile  de  contempler  et  de 
bien  connaître  la  substance  de  Dieu  qui,  sans 
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éprouver  aucun  changement  ne  laisse  point  de 
faire  des  choses  chan  géantes,  et,  sans  aucun  mou- 
vement  temporel,  des  choses  temporelles;  voilà 
pourquoi  il  est  nécessaire  de  purifier  notre  âme 
pour  qu'elle  puisse  voir,  d'une  vue  ineffable  cet  être 
ineffable  ;  mais,  tant  qu'elle  n'est  point  encore  pu- 
rifiée, la  foi  nous  nourrit  et  nous  conduit  par  cer- 
taines voies  très-praticables  et  nous  rend  aptes  et 
babiles  à  le  saisir;  c'est  ce  qui  fait  que  l'Apôtre 
tout  en  disant  (jue  «  dans  le  Christ  se  trouvent 
cachés  tous  les  trésors  de  science  et  de  sagesse,» 
{Col.,  11,3)  ne  laisse  point  cependant  de  le  pré- 
senter à  ceux  mêmes  qui  ont  déjà  re(,'U ,  il  est 
vrai,  une  seconde  naissance  par  la  grâce,  mais 
qui ,  étant  encore  charnels  et  animaux,  sont 
comme  de  petits  enfants  en  Jésus-Christ;  tou- 
tefois, il  ne  la  leur  présente  pas  dans  sa  vertu 
divine  par  laquelle  il  est  égal  au  Père,  mais 
dans  la  faiblesse  humaine  selon  laquelle  il  a  été 
crucifié.  En  effet ,  il  dit  :  «  Car  je  n'ai  point 
fait  profession  de  savoir  autre  chose  parmi 
vous  que  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  crucifié.  » 
(I  Cor.,  II,  2.)  Un  peu  plus  loin  il  continue  en 
ces  termes  :  «  Cependant,  mes  frères,  je  n'ai 
pu  vous  parler  comme  à  des  hommes  spirituels, 
mais  comme  à  des  personnes  charnelles,  comme 
à  de  petits  enfants  en  Jésus-Christ.  Je  ne  vous 
ai  nourris  que  de  lait,  non  pas  de  viandes  solides, 
parce  que  vous  n'en  étiez  pas  alors  capables ,  et 
à  présent  même ,  vous  ne  l'êtes  point  encore.  » 


renda  superiora  et  inferiora  deserenda,  pro  suo  mo- 
dulo  tanquam  passibus  moveretur  afîectus.  Quee  vero 
proprie  de  Deo  dicuntur,  quœque  in  nulla  creatura 
inveniuntur,  raro  ponit  Scriptura  divina  ;  sicut  illud 
quod  dictum  est  ad  Moysen  :  «  Ego  sum  qui  sum  :  » 
et  :  «  Qui  est,  misit  me  ad  vos.  »  [Exod.,  m,  14.)  Cum 
enim  esse  aliquo  modo  dicatur  et  corpiis  et  animus, 
nisi  proprio  quodam  modo  vellet  intelligi ,  non  id 
utique  diceret.  Et  illud  quod  ait  Apostolus  :  «  Qui  so- 
lus  habet  immortalitatem  :  »  (I  Tim.,  vi,  16)  cum  et 
anima  modo  quodam  iramortalis  esse  dicatur  et  sit, 
non  diceret,  «  solus  habet,  »  uisi  quia  vera  immor- 
talitas  incommutabilitas  est ,  quam  nulla  potest  ha- 
bere  creatura;  quoniam  solius  est  Creatoris.  Hoc  et 
Jacobus  dicit  :  «  Omne  datum  optimum,  et  omne  do- 
num  perfectum  de  sursum  est  descendens  a  Pâtre 
luminum,  apud  quem  non  est  commutatio,  nec  mo- 
menti  obumbratio.  »  [Jnr.,  \,  17.)  Hoc  et  David  :  «  Mu- 
tabis  ea,  et  mutabuntur,  tu  vero  idem  ipse  es.  » 
{Psal.  Cl,  27.) 
3.  Proinde  substantiam  Dei  sine  ulla  sui  commu- 


tatione  mutabilia  facientem,  et  sine  ullo  suo  tempo- 
ral! motu  temporalia  creantem,  intxieri  et  plene  nosse 
difficile  est  :  et  ideo  est  necessaria  purgatio  mentis 
nostrse,  qua  illud  iiieffabile  ineffabiliter  videri  possit  : 
(jua  nondum  prœditi,  fide  nutrimur,  et  per  quaedara 
tolerabiliora ,  ut  ad  illud  capiendum  apli  et  habiles 
efiiciamur,  itinera  ducimur.  Unde  Apostolus  in  Christo 
quidem  dicit  esse  oranes  thesauros  sapieiitiae  et  scien- 
tiae  absconditos  [Col.,  n,  3)  :  eumtameu  quamvisjam 
gratia  ejus  renatis,  sed  adhuc  carnalibus  et  animali- 
bus,  tanquam  parvulis  in  Christo,  non  ex  divina  vir- 
tute  in  qua  a>qualis  est  Patri,  sed  ex  humana  inlirmi- 
tate  ex  qua  crucitixus  est,  commendavit.  Ait  namque: 
«  Neque  enim  judicavi  me  scire  aliquid  in  vobis  nisi 
Jesum  Christum,  et  hune  crucifixum.  »  (I  Cor.,  i\,  1.) 
Deinde  secutus  ait  •  «  Et  ego  in  intirmitate  et  timoré 
et  tremore  mnlto  fui  apud  vos.  »  Et  paulo  post  dicit 
cis  :  «  Et  ego ,  fratres ,  non  potui  vobis  loqui  quasi 
spiritalibus,  sed  quasi  carnalibus.  Quasi  parvulis  in 
Christo,  lac  potum  dedi  vobis ,  non  escam  :  nondum 
enim  poteratis  ;  sed  nec  adhuc  quidem  potestis.  » 
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(I  Cor.,  III,  1.)  Quand  on  dit  cela  à  certaines 
gens,  elles  se  fâchent  et  s'imaginent  qu'on  ne 
leur  parle  ainsi  que  par  un  sentiment  de  mépris. 
Aussi,  la  plupart  du  temps,  aiment-elles  mieux 
croire  que  ceux  qui  leur  font  entendre  ces 
paroles  parlent  ainsi,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
autre  chose  à  leur  dire,  et  ne  s'imaginent  pas 
que  ce  sont  elles  qui  ne  peuvent  comprendre  ce 
qu'on  leur  dit.  Souvent  même  nous  leur  rappor- 
tons des  raisons  qui  ne  sont  pas  celles  qu'elles 
nous  demandent  quand  elles  nous  (juestionnent 
sur  Dieu,  parce  qu'elles  ne  peuvent  les  goûter 
et  que  peut-être  nous  ne  pouvons  nous-même  ni 
les  saisir  ni  les  leur  présenter,  mais  qui  mon- 
trent néanmoins  combien  elles  sont  inhabiles  et 
inaptes  à  percevoir  ce  qu'elles  demandent.  Mais 
parce  qu'elles  n'entendent  point  ce  qu'elles 
veulent  ou  se  figurent  soit  que  nous  agissons 
de  ruse  avec  elles,  pour  déguiser  notre  propre 
incapacité  ou  que  nous  sommes  jaloux  de  leur 
capacité,  il  arrive  qu'elles  s'éloignent  de  nous 
l'àme  pleine  de  trouble  et  d'indignation. 

CHAPITRE  II. 

Commoit  il  sera  traité  de  la  Trinité  dans  cet  ouvrage. 

4.  C'est  pourquoi ,  avec  l'aide  du  Seigneur 
notre  Dieu,  nous  allons  entreprendre  de  mon- 
trer, ainsi  qu'on  nous  le  demande,  et  autant  que 
nous  le  pourrons,  comment  la  Trinité  est  le  seul 
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vrai  Dieu,  et  que  c'est  avec  beaucoup  de  raison 
qu'on  dit ,  qu'on  croit  et  que  l'on  comprend 
que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  n'ont 
qu'une  seule  et  même  substance,  une  sttule  et 
même  essence.  Il  ne  faut  pas  que  nos  adversaires 
se  croient  le  jouet  de  nos  excuses,  si  je  puis 
parler  ainsi,  mais  connaissent  par  expérience, 
qu'en  effet  c'est  là  le  souverain  bien  qui  n'est  vu 
que  par  les  <àmes  les  plus  purifiées  et  que  s'il  ne 
peut  être  vu  ni  compris  par  eux,  c'est  parce  que 
le  regard  trop  faible  de  l'esprit  de  l'homme  ne 
saurait  se  fixer  sur  une  lumière  aussi  excellente, 
s'il  n'a  point  été  nourri  par  la  justice  de  la 
foi.  Mais  d'abord  il  faut  montrer,  par  l'autorité 
de  la  sainte  Ecriture,  qu'il  en  est  ainsi.  Puis,  s'il 
plait  au  ciel  et  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  nous 
plierons  peut-être  si  bien  aux:  exigences  de  nos 
bavards  et  raisonneurs  adversaires ,  plus  fiers 
que  capables,  et  atteints  par  conséquent  d'une 
maladie  bien  dangereuse,  que  nous  leur  appor- 
terons des  raisons  qui  ne  leur  permettrons  plus 
de  douter,  et  les  forcerons  au  contraire  à  s'en 
prendre  plutôt  à  leur  propre  esprit,  qu'à  la 
vérité  même  ou  à  nos  explications  s'ils  ne  peu- 
vent trouver  ce  qu'ils  cherchent.  Et,  s'il  leur 
reste  encore  quelques  lambeaux  d'amour  et  de 
crainte  de  Dieu,  ils  reviendront  au  principe  et  à 
l'ordre  de  la  foi,  et  sentiront  enfin  quel  avantage, 
c'est  pour  le  salut ,  qu'il  ait  été  préparé  dans 
l'Eglise ,  une  médecine  qui   guérisse  dans  les 


(I  Cor.,  \\\,  1.)  Hoc  cum  dicitur  quibusdam  irascun- 
tur,  et  sibi  contumeliose  dici  putant  ;  et  plcrumque 
malunt  credere  eos  potius,  a  quibus  hoc  audiunt, 
non  habere  quod  dicant ,  quani  se  capere  non  posse 
quod  dixerint.  Et  aliquando  aflerimus  eis  rationeni, 
non  quam  petunt  cum  de  Deo  quœrunt  ;  quia  nec  ipsi 
eam  valent  sumere,  nec  nos  fortasse  \el  appréhen- 
dera vel  proferre  :  sed  qua  demonstretur  eis  quam 
sint  inhabiles  minimeque  idonei  percipiendo  quod 
exigunt.  Sed  quia  non  audiunt  quod  volunt,  aut  cal- 
Ude  nos  agere  putant  ut  uostram  occultemus  impc- 
ritiam,  aut  maUiiose  quod  eis  hnideamus  peritiam; 
atque  ita  indignantes  perturbatique  discedunt. 

GAPUT  II. 
De  Trinilule  quoinodo  hoc  in  opère  disnereadvin. 

4.  Quapi'opter  adjuvante  Domino  Ueo  nostrosusci- 
piemus  et  eam  ipsam  quam  flagitaid ,  quantum  pos- 
sumus,  reddere  rationem,  quod  Trinitas  sit  unus  et 
solus  et  verus  Deus,  et  quam  rtcie  Paler  et  Fihus  et 
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Spiritus  sanctus  unius  ejusdemque  substantiae  vel 
essentiœ  dicatur,  credatur,  intelligatur;  ut  non  quasi 
nostris  excusalionibus  illudantur,  sed  re  ipsa  expc- 
riantur,  et  esse  illud  summum  bonum  quod  purga- 
tissimis  mcntibus  cernitur,  et  a  se  propterea  cerni 
comprehendique  non  posse,  quia  humanœ  mentis 
acies  invalida  in  tam  excellenli  luce  non  figitur,  nisi 
per  justitiam  fidci  nutrita  vegetetur.  Sed  primum 
secundum  auctorilalcm  Scripturarum  sauctarum, 
utrum  ita  se  iides  habeat ,  demonstrandum  est. 
Deinde  si  volucrit  et  ndjuverit  Deus,  istis  garrulis 
ratiocinatoribus,  elatioribus  quam  capacioribns,  at- 
que ideo  morbo  periculosiore  I:djorantU)us ,  sic  for- 
tasse  serviemus,  ut  inveniant  aliquid  unde  dubitare 
non  possint,  et  ob  boc  in  eo  quod  invenire  nequive- 
rint,  de  suis  mcntibus  potius  quam  de  ipsa  veritate, 
vel  de  nostris  disputationibus  conquerantur  :  atque 
ita  si  quid  eis  erga  Deum  vel  amoris  est  vel  timoris, 
ad  initium  iidei  et  ordinem  redeant ,  jam  sentientes 
quam  salubriter  in  sancta  Ecclesia  medicina  hdelium 
coastituta  sit,  ut  ad  perceptionem  incommutabilis  ve- 
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lidi'U's  par  la  i»rali(|U(^  do  la  iiiclo,  la  iaiblesst;  de 
l'esprit  ri  nous  rciule  rapahlos  do  iM'rocvoir 
l'inimuablo  vérité ,  et  empêche  la  témérité  do 
nous  précipiter  dans  une  funeste  erreur.  Moi- 
même  je  n'aurni  ni  répugnance  à  chercher 
quand  je  serai  dans  le  doute,  ni  honte  à  m'ins- 
truire  quand  je  me  sentirai  dans  l'erreur. 

CHAPITRE  III. 

Prière  de  saint  Augustin  à  ses  lecteurs. 

5.  Que  ceux  donc  qui  liront  ces  lignes,  mar- 
chent tous  de  front  avec  moi,  quand  ils  parta- 
geront ma  certitude;  qu'ils  cherchent  avec  moi, 
s'ils  se  trouvent  dans  les  mêmes  doutes ,  qu'ils 
reviennent  à  mon  sens  quand  ils  reconnaîtront 
qu'ils  sont  dans  l'erreur,  et  qu'ils  m'attirent 
au  leur,  si  je  reconnais  que  c'est  moi  qui  me 
trompe.  C'est  ainsi  que  nous  pourrons  entrer 
ensemble  dans  les  sentiers  de  la  charité  et  tendre 
vers  celui  dont  il  est  dit  :  «  Cherchez  sa  face  sans 
cesse.  »  {Psal.  civ,  4.)  Voilà  le  pacte  pieux  et 
sûr  que  je  veux  faire,  devant  le  Seigneur  notre 
Dieu,  avec  tous  ceux  qui  liront  non-seulement 
ce  traité,  mais  tous  mes  autres  ouvrages,  et  par- 
ticulièrement ceux  où  je  fais  des  recherches  sur 
l'unité  de  la  Trinité  qui  est  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit ,  attendu  qu'en  nul  autre  sujet 
l'erreur  n'est  plus  dangereuse,  en  nul  autre  les 


SIM   LA  TKI.MTK. 

rocliorchos  pins  lai>orieunes,  en  nul  autre  l(;s 
découvertes  plus  avantageuses.  Si  le  lecteur  en 
me  lisant,  trouve  <jue  je  ne  m'exprime  pas  bien 
parce  (pi'il  no  me  comprend  point,  son  blâme 
ne  doit  tomber  que  sur  la  manière  dont  je  rends 
ma  pensée,  non  point  sur  ma  foi  ;  il  est  possible, 
en  effet,  qu'on  eût  pu  être  plus  clair;  toutef(MS, 
personne  ne  s'est  jamais  exprimé  de  manière  à 
être  compris  de  tout  le  monde,  dans  tout  ce 
qu'il  dit.  Ceux  donc  à  qui  telle  ou  telle  chose  que 
je  dirai  ne  plaira  point,  devront  examiner  s'ils 
comprennent  les  autres  auteurs  versés  dans  les 
choses  et  les  questions  que  je  traite,  et  qu'ils  ne 
comprennent  point  chez  moi.  S'il  en  est  ainsi, 
ils  devront  laisser  là  mon  livre  ou  même,  si  ça 
leur  fait  plaisir,  le  rejeter  loin  d'eux,  pour  con- 
sacrer de  préférence  leurs  soins  et  leur  temps 
aux  écrivains  qu'ils  comprennent.  Néanmoins 
ils  ne  doivent  pas  croire  que  j'aurais  mieux  fait 
de  me  taire,  puisque  je  ne  pouvais  m'oxprimer 
d'une  manière  aussi  claire  et  aussi  nette  que  les 
auteurs  qu'ils  comprennent,  car  tout  ce  qu'écrit 
un  auteur  ne  tombe  point  dans  les  mains  de 
tous  les  lecteurs,  et  il  se  peut  que  ceux  qui  com- 
prennent nos  écrits,  n'eussent  jamais  eu  sous  la 
main  les  ouvrages  qui  sont  plus  clairs  que  les 
miens ,  tandis  qu'ils  ont  du  moins  les  miens.  Il 
est  donc  utile  qu'il  se  fasse  sur  le  même  sujet 
des  livres  par  des  auteurs  de  dififérents  styles, 


ritatis  imbecillem  mentem  observata  pietas  sanet,  ne 
in  opinionem  noxice  falsitatis  temeritas  inordinata 
praecipitet.  Nec  pigebit  autem  me,  sicubi  bœsito, 
quaerere;  nec  pudebit,  sicubi  erro,  discere. 

CAPUT  III. 

Qiiid  a  suis  lectorihus  exposcat  Augustinus. 

5.  Proinde  quisquis  hsec  legit,  ubi  pariter  certus 
est,  pergat  mecum  ;  ubi  pariter  bœsitat,  quœrat  me- 
cum  :  ubi  errorem  suum  cognoscit,  redeat  ad  me; 
ubi  meum ,  revocet  me.  Ita  ingrediamur  simul  cari- 
tatis  viam ,  tendentes  ad  eum  de  quo  dictum  est  : 
«  Quœrite  faciem  ejus  semper.  »  {Psal.  civ,  4.)  Et  hoc 
placitum  pium  atque  tulum  coram  Domino  Deo  no- 
stro  eum  omnibus  (a)  inierim,  qui  ea  quse  scribo  le- 
gunt,  et  in  omnibus  scriptis  meis,  maximeque  in  bis 
ubi  quœritur  unitas  Trinitatis,  [b)  Patris  et  Filii  et 
Spiritus  sancti  ;  quia  nec  periculosius  alicubi  erratur, 
nec  laboriosius  aUquid  quœritur,  nec  fructuosius  ali- 

'n'  I.OV    intérim.  Alii  codices  imerim.  —  (6)  Sic  Msa   supra  viginti.  At  editi  habent  :  Pater  e!  Filius  et  Spiritus  sanclus.  —  (c)  In  excusii 
reitriliendai  :  r'el  melins  in  Mss.  reprehendil . 


quid  invenitur.  Quisquis  ergo  eum  legit  dicit  :  Hoc 
non  bene  dictum  est,  quoniam  non  inteUigo;  locu- 
lionem  meam  [c]  reprehendit ,  non  fidem  :  et  forte 
vere  potuit  dici  planius;  verumtamen  nulliis  homi- 
num  ita  locutus  est,  ut  in  omnibus  ab  omnibus  in- 
telligeretur.  Videat  ergo  oui  hoc  in  sermone  meo 
displicet,  utrum  alios  in  talibus  rébus  quœstionibus- 
que  versatos  intelligat,  eum  me  non  intelligit  :  et  si 
ita  est ,  ponat  librum  meum ,  vel  etiam ,  si  boc  vide- 
tur,  abjiciat;  et  eis  potius  quos  intelligit,  operam  et 
tempus  impendat.  Non  tamen  propterea  putet  me 
tacere  debuisse,  quia  non  tam  espedite  ac  dilucide 
quam  illi  quos  intelligit,  eloqui  potui.  Neque  enim 
omnia  quse  ab  omnibus  conscribuntur,  in  omnium 
manus  veuiunt  :  et  fieri  potest,  ut  nonnulli  qui  etiam 
bœc  nostra  intelligere  valent,  illos  planiores  non  in- 
veniant  libros,  et  in  istos  saltem  incidant.  Ideoque 
utile  est ,  plures  a  pluribus  tic-ri  diverso  stilo ,  non 
diversa  tide,  etiam  de  quaîstionibus  eisdem,  ut  ad 
plurimos  res  ipsa  perveniat  ;  ad  alios  sic,  ad  aUos  au- 
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non  de  foi,  afin  qu'il  puisse  arriver  à  la  con-  de  secrets  avertissements,  soit  par  ses  paroles 

naissance   de  plus  de  monde,  à  ceux-ci  d'une  manifestes,   ou   les  entretiens  de   mes    frères, 

manière,  à  ceux-là  d'une  autre.  Quant  à  ceux  Voilà  ce  que  je  lui  demande,  tel  est  le  vœu  que 

qui  se  plaignent  de  ne  rien  comprendre  à  ces  je  dépose  entre  ses  mains,  car  il  peut  conserver 

matières  et  qui  n'ont  jamais  rien  entendu  aux  en   garde  ce    qu'il  donne   et  rendre   ce  qu'il 

ouvrages  où  elles  sont  traitées  avec  soin  et  avec  promet. 

talent,   ils  doivent    faire  intérieurement    des  6.  Je  sais  bien  qu'il  se  trouvera  des  lecteurs  à 

vœux  et  des  efibrts  pour  en  tirer  quelque  profit,  l'esprit  pesant  qui ,  dans  certains  passages   de 

au  lieu  de  me  chercher  querelle  et  de  me  dire  mes  écrits,  me  croiront  un  sentiment  que  je  n'ai 

des  injures  pour  me  forcer  au  silence.  Quant  à  point,  ou  ne  me  croiront  pas  la  pensée  que  j^ai 

ceux  qui ,  en  me  lisant,  pourront  dire  :  Je  le  en  effet.  Mais  tout  le  monde  sait  qu'on  ne  doit 

comprends,  mais  ce  n'est  point  exact,  je  les  en-  point  m'imposer  leur  erreur.  Sans  doute  c'est 

gage  à  vouloir  bien  soutenir  leur  sentiment  et  en  paraissant  me  suivre  qu'ils  se  sont  égarés 

me  réfuter  s'ils  le  peuvent.  S'ils  s'en  acquittent  dans  les  sentiers.de  l'erreur,  parce  qu'ils  n'ont 

avec  charité  et  vérité,  et  me  le  font  savoir,  dans  pu  me  suivre  quand  je  me  frayais  une  route 

le  cas  où  je  serais  encore  de  ce  monde,  je  re-  dans  des  endroits  obscurs  et  d'épaisses  brous- 

cueiliérai  par   là  des   fruits   abondants  de   ce  sailles.  De  même  on  ne  saurait  attribuer  avec 

travail  ;  s'ils  ne  peuvent  me  rendre  ce  service,  raison,  à  la  sainte  autorité  des  divines  Ecritures 

je  veux  et  ne  demande  pas  mieux  qu'ils  le  ren-  la  multitude  d'erreurs  si  variées  où  sont  tombés 

dent  à  ceux  à  qui  ils  pourront.  Quant  à  moi,  je  les  hérétiques,  bien  qu'ils  essaient  tous  d'ap- 

médite  sur  la  loi  du  Seigneur,  sinon  le  jour  et  la  puyer  leurs  opinions  aussi  fausses   que  falla- 

nuit,  du  moins  à  tous  les  instants  qu'il  m'est  cieusessur  ces  mêmes  Ecritures?  La  loi  du  Christ, 

possible,  et  je  couche  par  écrit  le  fruit  de  mes  je  veux  dire  la  charité,  m'engage  et  m'en  fait 

méditations,  afin  qu'il  ne  m'échappe  point  par  même  un  devoir  par  le  plus  doux  commande- 

l'oubli,  et  j'espère,  parla  miséricorde  de  Dieu,  ment;  s'il  arrive  à  quelqu'un  de  penser  que, 

qu'il  me  fera  persévérer  dans  toutes  les  vérités  dans  mes  livres,    j'ai   émis   une  erreur    que 

qui,  pour  moi,  sont  certaines;  si  j'ai  un  senti-  je  n'ai  point  émise  en  effet,  erreur  agréable  aux 

ment  contraire  à  la  vérité,  il  me  le  fera  con-  uns   et  réprouvée  des   autres,  d'aimer  mieux 

naître  aussi,  soit  par  des  inspirations  intimes  et  être  repris  par  ceux  qui  blâment  l'erreur,  qu'ap- 


tem  sic.  At  si  ille  qui  se  ista  non  intellexisse  conque- 
ritur,  nuUa  unquam  de  talibus  rébus  diligenter  et 
acute  disputata  intelligere  potuit  ;  secum  agat  votis 
et  stuJiis  ut  proficiat,  non  mecum  querelis  et  convi- 
ais ut  taceam.  Qui  vero  hœc  legens  dicit  :  Intelligo 
quidem  quid  dictum  sit,  sed  non  vere  dictum  est  : 
asserat  {a)  si  placet  sententiara  suam,  et  rodarguat 
meam,  si  potest.  Quod  si  cum  caritate  et  veritate  fe- 
cerit,  mihique  etiam  (si  [b]  in  hac  vita  maneo)  cogno- 
scendum  facere  curaveiùt,  uberrimum  fructum  laboris 
hujus  mei  cepero.  Quod  si  mihi  non  potuerit,  quibus 
id  potuerit,  me  volente  ac  libente  praestiterit  :  ego 
tamen  in  lege  Doniini  meditor  {Psal.  i,  2),  si  non  die 
ac  nocte,  saltem  quibus  tomporum  particulis  possum; 
et  meditationes  meas ,  ne  oblivione  fugiant,  stilo 
alligo  :  sperans  de  misericordia  Dei ,  quod  in  omni- 
bus veris  quœ  certa  mihi  sunt,  perseverantem  me 
faciet;  si  quid  autem  aliter  sapio,  id  quoque  mihi 
ipse  revelabit,  sive  par  occultas  inspirationes  atque 
admonitiones,  sive  per  manifesta  eloquia  sua,  sive 
per  fraternas  sermocinationes.  Hoc  oro,  et  hoc  depo- 


situm  desideriumque  meum  pênes  Ipsum  habeo,  qui 
mihi  satis  idoneus  est  et  custodire  quee  dédit,  et  red- 
dere  quse  promisit. 

6.  Arbitror  sane  nonnullos  tardiores,  in  quibusdam 
locis  librorum  meorum  opinaturos  me  sensisse  quod 
non  sensi,  aut  non  sensisse  quod  sensi.  Quorum  er- 
rorem  mihi  tribui  non  debere  quis  nesciat,  si  velut 
me  sequentes  neque  apprehendentes  deviaverint  in 
aliquam  falsitatem,  dum  cogor  per  quaedam  densa  et 
opaca  viam  carpere  ;  quando  quidem  nec  ipsis  sanctis 
divinorum  librorum  (c;  auctoritatibus  ullo  modo  quis- 
quam  recte  tribuerit  tam  multos  et  varios  errores 
haereticorum  ;  cum  omnes  ex  eisdem  Scripturis  falsas 
atque  lallaces  opiniones  suas  conentur  defendere  ? 
Admonet  me  plane  ac  mihi  jubet  suavissimo  imperio 
lex  Christi,  hoc  est  caritas,  ut  cum  aliquid  falsi  in 
libris  meis  me  sensisse  homines  putant  quod  ego  non 
sensi,  atque  idipsum  falsum  alteri  displicet,  alteri 
placet ,  malini  me  reprebendi  a  reprehensore  falsi- 
tatis,  quam  ab  cjus  laudatore  laudari.  Ab  illo  enim 
quamvis  ego  non  recte,  qui  hoc  non  senserim,  error 


(a)  SexUcciiii  Mss.  tisserai  ut  placet.  —  (6)  Editi,  si  dum.  Abesl  dum  a  Mss.  —  [c\  M«s.  1res  e  Vat.  nucloribiis. 


I»li 


(iri.NZK   MVIIKS  s 


jH(»u\<'  «If  <Tii\  qui  la  nitulciil.  \m  cllcl ,  It-^ 
promiors  ont  raison  de  Itlàrncr,  siiHui  moi  (jui 
n'ai  point  ou  lo  sonlimonl  tin'ils  mo  pn-tcnl,  du 
moins  l'crnnn- ({n'ils  m'impuli-nl,  los  spconds  au 
conhairc  ne  louent  avec  raison  ni  moi,  à  (jui  ils 
attribuent  un  sentiment  que  la  vérité  condamne, 
ni  ce  sentiment  même  «pie  la  vérité  réprouve. 
El  maintenant  je  vais  commencer  le  travail  que 
j'entreprends  au  nom  du  Seigneur. 

CHAPITRE  IV. 

Doctrine  de  la  foi  catholique  sur  la  Trinité. 

7.  Tous  ceux  que  j'ai  pu  lire  ayant  écrit 
avant  moi  sur  la  Trinité,  qui  n'est  autre  que 
Dieu  même ,  interprètes  catholiques  des  livres 
divins  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
se  sont  uniquement  proposé  de  montrer,  d'après 
les  saintes  Ecritures,  que  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  ne  font  qu'une  unité  divine  par 
l'inséparable  égalité  d'une  seule  et  même  sub- 
stance, et  que,  par  conséquent,  ce  ne  sont  point 
trois  Dieux,  mais  un  seul  Dieu,  bien  que  le  Père 
ait  engendré  le  Fils  et  que  le  Fils  ne  soit  point 
le  Père,  que  le  Fils  ait  été  engendré  par  le  Père 
et  que  le  Père  ne  soit  point  le  Fils,  que  le  Saint- 
Esprit  ne  soit  ni  le  Père  ni  le  Fils,  mais  seule- 
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iiifiil  rKsprit  du  IVre  et  ilu  Fils,  c.oégal  lui- 
nu  nie  av(!c  le  Père  et  le  Fils  et  participant  à 
luuilé  de  la  Trinité.  Cependant,  i)0ur  eux,  ce 
n'ol  point  la  Trinité  qui  naquit  de  la  Vierge 
Marie,  tut  cruciliée  et  ensevelie  sous  Ponce- 
Pilate,  ressuscita  le  troisième  jour,  et  monta  aux 
cieux,  c'(^st  seulement  le  Fils.  Ce  n'est  point  non 
plus  la  Trinité  cpii  descendit  sous  la  forme  d'une 
colombe  sur  Jésus  baptisé  {Matth.,  m,  16),  et  qui, 
le  jour  d(!  la  Pentecôte,  après  l'Ascension  du  Sei- 
gneur, en  même  temps  que  se  faisait  entendre 
un  bruit  venant  du  ciel,  comme  le  ferait  un 
vent  violent,  se  reposa  en  langues  de  feu  sur 
chacun  des  apôtres  (/4c/.,  il,  2),  c'est  seulement 
le  Saint-Esprit.  Ce  n'est  point  non  plus  cette 
même  Trinité  qui  a  dit  du  haut  du  ciel  :  «  Vous 
êtes  mon  lils;  »  [Marc,  i,  H)  soit  quand  Jésus; 
fut  baptisé  par  Jean,  soit  sur  la  montagne,  lors- 
({ue  trois  de  ses  disciples  étaient  avec  lui  {Matth., 
XVII,  5),  ou  quand  une  voix  se  fit  entendre  di- 
sant :  ((  Je  l'ai  glorifié  et  je  le  glorifierai  en- 
core. »  {Jean,  xii ,  8.)  C'est  seulement  le 
Père  qui  s'adressait  au  Fils,  quoique  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  étant  insépara- 
bles, opèrent  d'une  manière  inséparable.  Cette 
foi  est  ma  foi ,  parce  que  c'est  la  foi  catho- 
lique. 


tamen  ipse  recte  vituperatur  :  ab  hoc  autem  nec  ego 
recte  laudor  a  quo  existimor  id  sensisse  qiiod  vitu- 
pérât Veritas ,  nec  ipsa  sententia  quam  vitupérât  ve- 
ritas.  Ergo  in  nomine  Domini  susceptum  opus  aggre- 
diamur. 

CAPUT  IV. 

Quœ  sit  doctrina  fidei  catkolicœ  de  Trindate. 

7.  Omnes  quos  légère  potui,  qui  ante  me  scripse- 
runt  de  Trinitate,  quse  Deus  est,  divinorum  librorum 
veterum  et  novorum  catholici  tractatores,  hoc  inten- 
derunt  secundum  Scriptiiras  docere,  quod  Pater  et 
Filius  et  Spiritus  sanctus ,  unius  ejusdemque  sub  - 
stantiœ  inseparabili  aequalitate  divinam  insinuent 
unitatem  ;  ideoque  non  sint  très  dii,  sed  unus  Deus  : 
quamvis  Pater  rilium  genuerit,  et  ideo  Filius  non  sit 
qui  Pater  est  ;  Filiusque  a  Pâtre  sit  genitus ,  et  ideo 
Pater  non  sit  qui  Filius  est;  Spiritusque  sanctus  nec 
Pater  sit  nec  Filius ,  sed  tantum  Patris  et  Filii  Spiri- 
tus, Patri  et  FUio  etiam  ipse  cosequahs,  et  ad  Trini- 


tatis  pertinens  unitatem.  Non  tamen  eamdem  Trini- 
tatem  natam  de  virgine  Maria ,  et  sub  Pontio  Pilato 
crucitixam  et  sepultam,  tertio  die  resurrexisse,  et  in 
cœlum  ascendisse,  sed  tantiunmodo  Filium.  Nec  eam- 
dem Trinitatem  descendisse  in  specie  columbœ  super 
Jesum  baptizatum  {Matth.,  m,  16):  aut  die  Pente- 
costes  post  ascensionem  Domini,  sonitu  facto  de  ccelo 
cpiasi  ferretur  flatus  vebemens ,  et  lin  guis  divisis 
(Acf.,  n,  2)  velut  ignis  sedisse  super  unumquemque 
eorum,  sed  tantunimodo  Spiritum  sanctum.  Nec  eam- 
dem Trinitatem  dixisse  de  cœlo  :  «  Tu  es  Filius  meus,  » 
[Marc,  \,  11)  sive  cum  baptizatus  est  a  Joanne,  sive 
in  monte  quando  cum  illo  erant  très  discipuli  [Mntlh., 
xvn,  o);  aut  quando  sonuit  vox,  dicens  :  «  Et  clarifi- 
cavi  et  iterum  claribcabo  :  »  [Joan.,  xn-,  28]  sed  tan- 
tummodo  Patris  vocem  fuisse  ad  Filium  factam  ; 
quamvis  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanctus,  sicut 
inseparabiles  sunt ,  ita  inseparabiliter  operentur. 
Hsec  et  mea  fides  est ,  quando  hsec  est  catholica 
fides. 
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CHAPITRE  V. 


Difficultés  sur  la  Tiinilé  :  comment  trois  personnes  ne 
font  qu'un  seul  Dieu,  et  comment  en  opérant  insépa- 
rablement les  unenles  autres,  elles  font  certaines  choses 
sans  que  toutes  les  trois  le  fassent. 

8.  Mais  cette  foi  jette  le  trouble  dans  l'esprit 
de  plusieurs  (juand  ils  entendent  dire  que  le 
Père  est  Dieu,  le  Fils  est  Dieu,  le  Saint-Esprit 
est  Dieu,  et  néanmoins  que  cette  Trinité  ne  fait 
point  troisDieux,  maisun  seul  Dieu  ;  ils  cherchent 
à  le  comprendre,  surtout  quand  après  avoir  dit 
que  la  Trinité  opère  inséparablement  danstout  ce 
qui  est  opération  divine,  on  ajoute  qu'il  s'est  fait 
entendre  une  voix  du  Père  qui  n'était  point  la 
voix  du  Fils,  que  le  Fils  seul  est  né,  a  souffert, 
est  ressuscité  et  monté  au  ciel,  de  même  que  le 
Saint-Esprit  seul  est  venu  sous  l'apparence  d'une 
colombe.  Ils  veulent  comprendre  comment  il  se 
fait  que  la  Trinité  ait  fait  entendre  cette  voix 
qui  n'est  que  la  voix  du  Père,  que  la  même 
Trinité  ait  créé  cette  chair  dans  laquelle  le  Fils 
seul  est  né  de  la  Vierge,  que  cette  même  Trinité 
encore  ait  produit  cette  apparence  de  colombe 
sous  laquelle  il  n'y  a  que  le  Saint-Esprit  qui  soit 
apparu;  car  s'il  en  était  autrement,  la  Trinité 
n'opérerait  point  d'une  manière  inséparable, 
mais  le  Père  ferait  une  chose ,  le  Fils  en  ferait 
une  autre  et  le  Saint-Esprit  ferait  aussi  la  sienne, 
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ou  bien  s'il  y  a  des  choses  que  les  trois  per 
sonnes  font  ensemble,  et  s'il  y  en  a  que  chacune 
d'elles  fait  en  particulier,  la  Trinité  n'est  plus 
inséparable.  Encore  une  difficulté,  c'est  dans  la 
Trinité  un  Saint-Esprit  que  ni  le  Père  seul,  ni  le 
Fils  seul,  ni  le  Père  et  le  Fils  ensemble  n'ont 
engendré,  quoiqu'il  soit  l'Esprit  de  l'un  et  de 
l'autre.  On  se  demande  donc  comment  cela  se 
fait  et  sur  ce  point  on  nous  presse  de  questions; 
nous  allons  l'expliquer,  du  mieux  que  nous  pour- 
rons, si,  par  la  grâce  de  Dieu,  notre  faiblesse  a 
quelque  lumière  sur  ces  matières  et  nous  n'imi- 
terons point  ceux  que  rongent  l'envie.  {Sag., 
VI,  2o.j  Si  nous  disions  que  ces  pensées  ne  nous 
sont  pas  habituelles ,  nous  mentirions ,  et  si 
nous  reconnaissons  qu'elles  ne  cessent  d'être 
présentes  à  notre  esprit,  parce  que  l'amour  de 
la  vérité  nous  entraîne  à  sa  recherche,  on  nous 
demande  au  nom  de  la  charité  de  faire  con- 
naître ce  que  nous  avons  pu  trouver  dans  nos 
réflexions.  Ce  n'est  pas  que  j'aie  déjà  reçu  ou  que 
je  sois  parfait;  si  l'apôtre  p5.îi1  peut  s'exprimer 
ainsi,  à  combien  plus  forte  raison  ne  puis-je 
penser,  moi  qui  suis  si  fort  au-dessous  de  lui,  que 
j'ai  saisi  ces  mystères?  Mais,  dans  la  faible  me- 
sure de  mes  forces,  j'oublie  ce  qui  est  derrière 
moi.  Je  vais  en  avant  et  cours  de  toutes  mes 
forces,  afin  de  remporter  le  prix  de  la  vocation 
qui  nous  vient  d'en  haut.  Si  après  avoir  par- 


CAPUT  V. 

DifftcvUates  de  Trinitate,  quomodo  très  mius  Deus,  et 
inseparabilitcr  opérantes  prœstent  qnadam  sine  in- 
vicem . 

8.  Sed  in  ea  nonnulli  perturbantur,  cuni  audiunt 
Deum  Patrem,  et  Deum  Filium,  et  Deum  Spiritum 
sanctum,  et  tameii  hanc  Trinitatem  non  très  Deos, 
sed  unum  Deum;  et  quemadmodum  id  intelligant 
quœrunt  :  prœsertim  cum  dicitur,  inseparabiliter 
operari  Trinitatem  in  omni  re  quam  Deus  operatur, 
et  tamen  quamdam  vocem  Patris  sonuisse ,  quœ  vox 
Filii  non  sit;  in  carne  autem  natum,  et  passuni,  et 
resurrexisse,  et  in  cœlum  ascendisse  noniiisi  Filium; 
in  columbce  autem  specie  venisse  nonuisi  Spiritum 
sanctum  :  intelligcre  volunt,  quomodo  et  illam  vo- 
cem, quae  noimisi  l*atris  fuit,  Trinitas  fecerit;  et  il- 
lam carnem ,  in  qua  nonnisi  Filius  de  Virgine  natus 
est,  eadem  Trinitas  creaverit  ;  et  iltam  columbae  spe- 
ciem,  iu  qua  nonnisi  Spiritus  sanctus  apparuit,  illa 
ipsa  Trinitas  openita  sit.  Aliixpiiii  non  inseparabiliter 

a)  Vrtticarius  codex,  hahere.  Alius  Vatic.  haOeri. 


Trinitas  operatur,  sed  alla  Pater  facit,  alia  Filius,  alla 
Spiritus  sanctus  :  aut  si  qusedam  simul  faciunt,  quae- 
dam  sine  invicem,  jam  non  inseparabilis  est  Trinitas. 
Movet  etiam  quomodo  Spiritus  sanctus  in  Trinitate 
sit,  quem  nec  Pater,  nec  Filius,  nec  ambo  genuerint, 
cum  sit  Spiritus  et  Patris  et  Filii.  Quia  ergo  quœrunt 
ista  homines ,  et  tœdio  nobis  sunt  ;  si  quid  hinc  ex 
dono  Dei  sapit  iufirmitas  nostra,  edisseramus  eis  ut 
possumus,  neque  cum  invidia  tabescente  iter  habea- 
mus.  [Sap.,  VI,  25.)  Si  dicimus  niliil  nos  de  talibus 
rébus  cogitare  solere ,  mentimur  :  si  autem  fatemur 
(«)  habitare  ista  in  cogitationibus  nostris,  quoniam 
rapimur  amore  indagandse  veritatis,  ilagitant  jure 
caritatis  ut  eis  indicemus  quid  hinc  excogitare  po- 
tuerimus  :  non  quia  jam  aoceperim ,  aut  perfeclus 
sim  [Philip.,  m,  12),  (nam  si  Paulus  apostolus,  quanto 
magis  ego  longe  infra  illius  pedes  jacens  non  me  ar- 
bitrer apprebendisse?)  sed  pro  modulo  meo,  si  ea 
quœ  rétro  sunt  obliviscor,  et  in  anteriora  me  extendo, 
et  secunduin  intentionem  sequor  ad  i>almam  supernae 
vooatioiiis,  quaidum  ejusdem  via*  pciegeiiui,  et  quo 
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couru  une  parlin  do  In  nmlc,  cl  sur  le  point 
de  loucher  nu  hul,  on  vtul  {[\w.  je  dise  ce  que 
j'ni  appris,  la  chariU'i  (pii  esl  lii)re  me  force  de 
r(^pondroi\  ces  désirs.  Mnis  il  l'iiiiL  cl  Dieu  m'en 
fera  lu  p;rftce ,  qu'en  «écrivant  des  livres  ]tr)nr 
ceux  que  pressent  cesdt'isirs,  jo  fasse  moi-même 
quelques  progrès  et  que  tout  en  voulant  ré- 
pondre nux  questions  ([ui  me  sont  faites,  je 
trouve  moi-même  ce  (jue  je  cherche  de  mon  cot»;. 
J'ui  donc  entrepris,  sur  l'ordre  et  avec  l'aide 
du  Seiu:neur  notre  Dieu,  non  pas  tant  d'exposer 
avec  autorité  ces  mystères,  comme  si  je  les  con- 
naissais, que  de  les  étudier  en  en  parlant  avec 
piété. 

CHAPITRE  VI. 

Lu  Fils  c$t  vrai  Dieu,  de  la  in'hne  substance  que 
le  Paie. 

0.  L'erreur  de  ceux  qui  prétendent  que  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  n'est  point  Dieu,  qu'il 
n'est  point  vrai  Dieu,  qu'il  ne  fait  point  un  seul 
et  même  Dieu  avilie  Père,  ou  qu'il  n'est  point 
vraiment  immortel  parce  qu'il  est  sujet  au  chan- 
gement, se  trouve  on  ne  peut  plus  manifeste- 
ment refutée  par  l'accord  unanime  des  textes 
divins  tels  que  celui-ci  :  «  Au  commencement 
était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le 
Verbe  était  Dieu.  »  {Jeati,  i,  1.)  Il  est  clair,  en 
effet,  que  le  Verbe  de  Dieu  dont  il  est  dit  un 

pervenerim,  uutle  mihi  in  fmem  reliqims  cursus  est, 
ut  aperiam  desideratur  a  me,  illis  desideranlibus 
quibus  me  servire  cogit  libéra  caritas.  Oportet  au- 
tem,  et  donabit  Deus,  ut  eis  ministraudo  quœ  le- 
gant,  ipse  quoque  proficiam,  et  eis  cupiens  res- 
pondere  qua?rentibus,  ipse  quoque  inveniam  quod 
quserebam.  Ergo  suscepi  bœc,  jubente  atque  ad- 
juvante Domino  Deo  nostro,  non  tam  cognita  cmn 
auctoritate  disserere,  quam  ea  cum  pietate  dis- 
serendo  cognoscere. 

CAPUT  VL 

Filium  esse  venun  Deum  ejnsdem  cum  Pâtre 
substantiœ. 

9.  Qui  dixerunt  Dominum  nostrum  Jesum  Chri- 
stum  non  esse  Deum,  aut  non  esse  verum  Deum,  aut 
non  cum  Pâtre  unum  et  solum  Deum,  aut  non  vere 
iiumortalem,  quia  mutabilem,  manifestissima  divi- 
norum  testimoniorum  et  consona  voce  convieti  sunt  ; 
uude  sunt  illa  :  «  In  principio  erat  Verbum ,  et  Ver- 
bum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum.  »  [Joan., 
T,  1.)  Manifestum  est  enim  quod  Verbum  Dei,  Filium 
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j)eu  plus  l((in  :  «  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il 
a  habité  parmi  nous,  »  par  suite  de  son  incar- 
nation et  de  sa  naissance  d'une  Vierge,  dans  le 
lemjjs,  est  pour  nous  le  Fils  uniciue  de  Dieu. 
Or,  l'Evangéliste  ne  se  contente  pas  dedire(pi'il 
e>t  l)i(!ii,  il  insinue  qu'il  (îstdela  même  substance 
que  le  Père,  quand,  après  avoir  dit  :  «  Et  le 
Verbe  était  Dieu,  »  il  continue  :  a  11  était  au 
commencement  en  Dieu ,  toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui,  »  et  par  ces  mots  «  toutes  choses,  » 
il  entend  tout  ce  qui  a  été  fait,  c'est-à-dire 
toutes  les  créatures.  On  voit  clairement  par  là 
que  celui  par  qui  tout  a  été  fait  n'a  point  été 
fait  lui-même.  Or,  s'il  n'a  point  été  fait,  il  n'est 
point  une  créature  ;  et  s'il  n'est  point  une 
créature,  il  est  de  la  même  substance  que  le 
Père;  attendu  que  toute  substance  qui  n'est 
point  Dieu  est  une  rubstance  créée ,  et  que 
toute  substance  incréée  est  Dieu.  Si  le  Fils  n'est 
point  de  la  même  substance  que  le  Père,  il  est 
donc  une  substance  créée;  et  s'il  est  une  sub- 
tance créée,  tout  n'a  point  été  fait  par  lui.  Or, 
tout  a  été  fait  par  lui,  il  s'en  suit  donc  qu'il  est 
de  la  seule  et  même  substance  que  le  Père.  Et 
par  conséquent  non-seulement  il  est  Dieu,  mais 
encore  il  est  le  vrai  Dieu.  C'est  ce  que  le  même 
saint  Jean  nous  dit  très-clairement  dans  son 
Epitre  ;  «  Nous  savons,  dit-il,  que  le  Fils  de 
Dieu  est  venu  et  qu'il  nous  a  donné  l'intelligence, 

Dei  unicum  accipimus,  de  que  post  dicit  :  «  Et  Ver- 
bum caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis,  »  [tropter 
nativitatem  incarnationis  ejus,  quaî  facta  est  in  tem- 
pore  ex  Virgine.  In  eo  autem  déclarât,  non  tantum 
Deum  esse,  sed  etiam  ejusdem  cum  Pâtre  substantiœ, 
quia  cum  dixisset  :  «  Et  Deus  erat  Verbum  :  Hoc  erat, 
inquit,  in  principio  apud  Deum,  omnia  per  ijjsum 
facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihil.  »  Neque 
enim  dicit  «  omnia,  »  nisi  quœ  facta  sunt,  id  est  ora- 
nem  creaturam.  Unde  liquido  apparet  ipsum  factum 
non  esse  per  quem  facta  simt  omnia.  Et  si  factus  non 
est,  creatura'non  est  :  si  aiitem  creatura  non  est, 
ejusdem  cum  Pâtre  substantiœ  est.  Omnis  enim  sub- 
stantia  quœ  Deus  non  est,  creatura  est  ;  et  quœ  crea- 
tura non  est,  Deus  est.  Et  si  non  est  Filius  ejusdem 
siibstantiœ.  cujns  Pater;  ergo  facta  substantia  est  :  si 
l'acta  substantia  est,  non  omnia  per  ipsum  facta  sunt  : 
at  omnia  per  ipsum  facta  sunt  :  unius  igitur  ejusdem- 
que  cum  Pâtre  substantiœ  est.  Et  ideo  non  tantum 
Deus,  sed  et  verus  Deus.  Quod  idem  Joannes  aper- 
tissime  in  epistola  sua  dicit  :  «  Scimus  quod  Filius 
Dei  venerit  et  dederit  nobis  intellectum  ut  cognosca- 
mus  verum  Deum,  et  simus  in  vero  Filio  ejus  Jesu 
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afin  que  nous  connussions  le  vrai  Dieu,  et  que 
nous  fussions  en  son  vrai  Fils;  car  c'est  lui  qui 
estle  vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle.  »  (I  Jean,  v,  20.) 
10.  On  comprend  par  là  que  ce  n'est  pas  seu- 
lement du  Père  que  l'apôtre  Paul  a  dit  :  «  Seul 
il  a  rimmorlalité,  »   (I   Tim.,  vi,  16)  mais  du 
seul  et  unique  Dieu,  qui  est  la  Trinité  même.  En 
effet,  la  vie  éternelle  même  ne  saurait  être  mor- 
telle par  suite  d'un  certain  changement  et  par 
conséquent,  c'est  du  Fils  de  Dieu  qui  est  la  vie 
éternelle,  ainsi  que  du  Père,  qu'on  entend  ces 
paroles.  «  Seul  il  a  l'immortalité.  »  Or,  c'est  en 
participant  à  cette  vie  éternelle,  que  nous  deve- 
nons, nous  aussi,  à  notre  faible  manière,  parti- 
cipant de  la  vie  éternelle.  Mais  il  y  a  une  diffé- 
rence entre  la  vie  éternelle  elle-même  à  laquelle 
nous  participons,  et  nous  qui,  par  cette  partici- 
pation, vivrons  éternellement.  Si  l'Apôtre  avait 
dit  :  Celui  que  doit  faire  paraître  en  son  temps 
le  Père  qui  est  seul  bienheureux,  seul  puissant. 
Roi  des  rois  et  Seigneur  des  seigneurs  et  qui 
seul  possède  l'immortalité  (I  Tim.,  vi,  16),  il  ne 
s'en  suivrait  pas  qu'on  ne  dût  entendre  ces  pa- 
roles que  du  Père,  à  l'exclusion  du  Fils.  En 
effet,  le  Fils  lui-même,  dans  un  autre  endroit, 
né^e  sépare  point  du  Père  lorsque,  parlant  par 
la  bouche  de  la  sagesse,  car  il  est  lui-même  la 
sagesse  de  Dieu ,  il  dit  :  «  J'ai  fait  seule  tout  le 
tour  du  ciel;  »  {EcclL,  xxiv,  8)  à  plus  forte 


raison,  par  conséquent,  n'est-il  point  nécessaire 
de  n'entendre  que  du  Père,  à  l'exclusion  du 
Fils,  ces  paroles  :  «  Seul  il  possède  l'immor- 
talité? »  D'autant  plus  qu'il  est  dit  :  «  Je  vous 
ordonne  de  garder  les  préceptes  que  je  vous 
donne  ici,  en  vous  conservant  sans  tache  et  sans 
reproche,  jusqu'à  l'avènement  glorieux  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  que  doit  faire  paraître, 
en  son  temps,  celui  qui  est  bienheureux,  qui 
seul  est  puissant,  le  Roi  des  rois  et  le  Seigneur 
des  seigneurs,  qui  seul  possède  l'immortalité, 
qui  habite  une  lumière  inaccessible,  que  nul  des 
hommes  n'a  vu  ni  ne  peut  voir,  et  à  qui  est 
l'honneur  et  l'empire  dans  l'éternité.  Amen.  )r 
(I  Tim.,  VI,  14  à  16.)  Or,  dans  ce  passage,  le 
Père,  non  plus  que  le  Fils  ou  le  Saint-Esprit, 
ne  se  trouve  nommé;  il  n'y  est  question  que 
de  celui  qui  «  seul  est  puissant.  Roi  des  rois  et 
Seigneurs  des  seigneurs,  »  et  qui  n'est  autre 
que  l'unique  et  seul  vrai  Dieu,  la  Trinité  même. 
11.  Peut-être  bien  cette  manière  de  com- 
prendre se  trouve-t-elle  obscurcie  par  ce  qui 
suit ,  quand  l'Apôtre  ajoute  :  «  Que  nul  des 
hommes  n'a  vu  et  ne  peut  voir,  »  parce  que  ces 
paroles  s'entendent  également  de  la  divinité  du 
Christ  que  les  Juifs  n'ont  point  vue,  bien  qu'ils 
aient  vu  et  crucifié  sa  chair.  Or,  la  Divinité  ne 
peut  en  aucune  façon  être  vue  par  un  œil  hu- 
main, mais  elle  est  vue  de  cet  œil,  dont  voient 


Christo.  Hic  est  verus  Deus,  et  vita  seterna.  »  (I  Joan., 

V,  20.) 

10.  Hiuc  etiam  consequenter  intelligitur  non  tan- 
tumraodo  de  Paire  dixisse  apostolum  Paulum  :  «  Qui 
solus  habet  inim^rtalitatem  ;  »  (I  Ton.,  vi,  16)  sed  de 
uno  et  solo  Deo^uod  est  ipsa  Trinitas.  Neque  enim 
ipsa  vita  œterna  mortalis  est  secundum  aliquam  mu- 
tabiiitatem  :  ac  per  hoc  Filius  Dei ,  quia  vita  ecterna 
est,  cum  Pâtre  etiam  ipse  intelligitur,  ubi  dictum 
est  :  «  Qui  solus  habet  immortalitatem.  »  {\Joan.,  v, 
20.)  Ejus  enim  vilfje  œternœ  et  nos  participes  facti, 
pro  niodulo  nostro  immortales  eflicimur.  Sed  aliud 
est  ipsa  cujus  participes  eflicimur,  vita  aeterna,  aliud 
nos  qui  ejus  participatione  vivemus  in  œ.ternum.  Si 
enim  dixisset  :  Quem  temporibus  propriis  ostendet 
Pater  beatus  et  solus  potens,  Rex  regum  et  Domimis 
dominantium, qui  solus  habet  immortalitatem(I  Tim., 

VI,  15);  nec  sic  inde  separatum  Filium  oporteret  in- 
telligi.  Neque  enim  quia  ipse  Filius  alibi  loquens  voce 
Sapientiœ  (ipse  est  enim  Dei  Sapientiaj,  ait  :  «  Gyrum 
rœli  circuivi  sola,  »  (Eccli.,  xxiv,  8)  separavit  a  se  Pa- 

o)  Sic  in  iMss.  At  in  editis  locn  dirini'ns  lialivliir  Tiiiii:as, 


trem  :  quanto  magis  ergo  non  est  necesse  ut  tantum- 
modo  de  Pâtre  prseter  Filium  intelligatur,  quod  di- 
ctum est  :  «  Qui  solus  habet  immortalitatem,  »  (I  Tim., 
VI,  14)  cum  ita  dictum  sit  :  «  Ut  serves,  inquit,  man- 
datum  sine  macula,  irrepi-ehensibile  usque  in  adven- 
tum  Domini  nostri  Jesu  Christi  ;  quem  temporibus 
propriis  ostendet  beatus  et  solus  potens,  Hex  regum 
et  Dominus  dominantium;  qui  solus  habet  immorta- 
litatem, et  lucem  habitat  iuaccessibilem;  quem  nemo 
hominum  vidit ,  nec  videre  potest  ;  cui  est  honor  et 
gloria  in  sœcula  sœculorum,  amen.  »  In  quibus  ver- 
bis,  nec  Pater  proprie  nominatus  est,  nec  Filius,  nec 
Spiritus  sanctus  ;  sed  «  beatus  et  solus  potens ,  Rex 
regum  et  Dominus  dominantium,  »  quod  est  unus  et 
solus  et  verus  Deus  ipsa  Trinitas. 

11.  Nisi  forte  quai  sequuntur,  perturbabunt  hune 
intellectum,  quia  dixit  :  «  Quem  nemo  hominum  vi- 
dit, nec  videre  pot  est  :  »  cum  hoc  etiam  ad  Christum 
pertinere  secundum  ejus  divinitatem  accipiatur,  quam 
non  viderunt  Juda.'i,  qui  tamen  carnem  viderunt  et 
crucilixerunt.  Videi'i  autem  in)  diviiiitas  humano  visu 
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tlchi  (les  lioinint's.  (l'est  ihuw  axcc  raison  iju'on 
fiilcix!  |>;u'  CCS  uiiils  Iticuhcurcux  cl  seul  puis- 
sant Dieu  inèuic,  c'esl-à-diie  la  Triiiil)'  tjui 
montre  en  son  temps  ruvéncmenlde  Nolre-Sei- 
^ncur  Jésus-Christ.  En  ellct,  rApôtrc  a  dit  : 
((  Seul  il  possède  l'immortalité,  »  comme  le 
Psalmiste  a  dit  :  u  Lui  seul  opère  des  mer- 
veilles. »  {/'s.  LWi,  18.)  Or,  je  voudrais  bien 
savoir  de  qui  nos  coulradicteurs  enleudeul  ces 
paroles;  si  c'est  du  Père  seulement,  comment 
sera  vrai  ce  que  le  Fils  même  dit  :  «  Car  tout  ce 
que  fait  le  Père,  le  Fils  le  l'ail  aussi  comme  lui  ?  » 
{Jean,  V,  19.)  De  toutes  les  merveilles^  en  est-il 
de  plus  merveilleuses  que  de  ressusciter  et  de  vi- 
vifier les  morts  ?  Or,  le  môme  Fils  dit  également  : 
(1  Comme  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur 
donne  la  vie,  de  même  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il 
lui  plait.  »  {Ibid.,  21.)  Comment  donc  n'y  aurait- 
il  que  le  Père  qui  fit  des  merveilles ,  quand  les 
paroles  que  je  viens  de  citer  ne  permettent  point 
d'entendre  qu'il  s'agit  du  Père  seulement,  non 
plus  que  du  Fils  seul,  mais  du  seul  vrai  et 
unique  Dieu,  c'est-à-dire,  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit? 

12.  De  même  quand  l'Apôtre  dit  encore  :  «  11 
n'y  a  néanmoins  pour  nous  qu'un  seul  Dieu  qui 
est  le  Père,  de  qui  toutes  choses  tirent  leur  être, 
et  en  qui  nous  sommes  nous-mêmes;  il  n'y  a 
(ju'un  seul  Seigneur,  par  qui  toutes  choses  ont 


('îti';  faites,  conim»!  c'est  aussi  par  lui  (jue  nous 
sommes  tout  ce  ipn;  nous  sommes.  »  (1  Cor., 
Mil,  ri.)  Oui  do  II  le  (|ir  il  paile  de  tout  ce  (jui  a  été 
créé,  de  même  qiu',  Jcîaii  (juand  il  dit  :  ((  Tout  a 
éh'i  fait  par  lui'/  u  {Jean,  i,  3.)  Je  vous  demande 
donc  de  qui  saint  Paul  a  dit  dans  un  autre 
endroit  :  «  Car  tout  est  de  lui,  tout  est  par  lui, 
et  tout  est  en  lui  ;  gloire  soit  à  lui  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen,  »  {Rom.,  xi,  3G.)  Si  c'est  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  en  sorte  que 
chaque  membre  de  phrase  ait  rapport  à  chaque 
personne,  que  ces  mots  ((  de  lui  »  doivent  s'en- 
tendre du  Père,  «  par  lui  »  du  Fils,  et  «  en  lui  » 
du  Saint-Esprit,  il  est  manifeste  ([ue  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  font  qu'un  seul  Dieu, 
puisque  l'Apôtre  continue  au  singulier  :  «  Gloire 
soit  à  lui  dans  les  siècles  des  siècles.  »  Par  là  on 
voit  donc  qu'il  a  pris  ce  sens;  il  ne  dit  point  :  0 
profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la 
science  du  Père  ou  du  Fils  ou  du  Saint-Esprit,  mais 
((  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  !  que  ses 
jugements  sont  incompréhensibles  et  ses  voies 
impénétrables  !  car  qui  a  connu  les  desseins  de 
Dieu?  ou  qui  est  entré  dans  le  secret  de  ses  con- 
seils ?  ou  qui  lui  a  donné  quelque  chose,  le  pre- 
mier pour  prétendre  en  être  récompensé  ?É^r 
tout  est  de  lui^  tout  est  par  lui,  et  tout  est  en  lui. 
Gloire  à  lui  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  » 
{Rom.,  XI,  33  à  36.)  Si  on  ne  veut  entendre  ces 
mots  que  du  Père,  comment  se  fait-il  que  tout 


nullo  modo  potest  :  sed  eo  visu  videtur,  quo  jam  qui 
vident,  non  homines  sed  ultra  homines  sunt.  Hecte 
ergo  ipse  Deus  Trinitas  intelligitur  beatus  et  solus 
potens  ,  ostendens  adventum  Domiui  nostri  Jesu 
Cliristi  temporibus  propriis.  Sic  enim  dictum  est  : 
«  Solus  habet  immortalilatem  ;  »  [Psal.  lxxi,  18)  quo- 
modo  dictum  est  :  «  Qui  facit  mirabilia  solus.  «  Quod 
velim  scire  de  quo  dictum  accipiant  :  si  de  Pâtre  tan- 
tum,  quomodo  ergo  verura  est,  quod  ipse  I-'ilius  dicit  : 
«  Quaecumque  enim  Pater  facit,  ba?c  eadem  et  Filius 
facit  similiter?  »  (Joan.,  v,  19.)  An  quidquam  est  in- 
ter  mirabilia  mirabilius  quam  resuscitare  et  vivifi- 
care  mortuos?  Dicit  autem  idem  Filius  :  «  Sicut  Pater 
suscitât  mortuos  et  vivibcat ,  sic  et  Filius  quos  vult 
viyibcat.  »  [Ibid.,  21.)  Quomodo  ergo  solus  Pater  facit 
mirabilia,  cum  baec  verba  nec  Palrem  tantum,  nec 
Filiura  tantum  permittant  intelligi,  sed  utique  Deum 
unum  verum  solum,  id  est,  Patrem  et  Filium  et  Spi- 
ritum  sanctum  ? 

12.  Item  cum  dicit  idem  Apostolus  :  «  Nobis  unus 
Deus  Pater,  ex  quo  omuia  et  nos  in  ipso;  et  unus  Do- 


minus  Jésus  Cbristus,  pcr  quem  omuia  et  nos  per 
ipsum  ;  »  (I  Cor.,  vui,  C)  quis  dubitet  eum  omnia  quae 
creata  sunt  dicere,  sicut  Joannes  :  «  Omnia  per  ipsum 
facta  sunt?  »  [Joun.,  i,  3.)  Quœro  itajjue  de  quo  dicat 
alio  loco  :  «  Quoniam  ex  ipso ,  et  pèr  ipsum ,  et  in 
ipso  sunt  omnia  :  ipsi  gloria  in  ssecula  syeculorum, 
amen.  »  [Rom.,  xi,  36.)  Si  enim  de  Pâtre  et  Filio  et 
Spiritu  sancto,  ut  singulis  personis  singula  tribuan- 
tur  :  «  Ex  ipso,  »  ex  Pâtre;  «  per  ipsum,  »  per  Fi- 
lium; «  in  ipso,  »  in  Spiritu  sancto  :  manifestum 
quod  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  unus  Deus 
est,  quando  singulariter  intulit  :  «  Ipsi  gloria  in  sse- 
cula saîculorum.  »  Unde  enim  cœpit  bunc  sensum, 
non  ait  :  «  0  altitudo  divitiarum  sapientiae  et  scien- 
tiae  »  Patris,  aut  FUii,  aut  Spiritus  sancti,  sed  «  sa- 
pientiae et  scientiae  Deil  Quam  inscrutabilia  sunt  ju- 
dicia  ejus,  et  investigabiles  vite  ejusl  Quis  enim  co- 
gnovit  mentem  Domini?  Aut  quis  consibarius  ejus 
fuit  ?  Aut  quis  prior  dédit  illi ,  et  retribuetur  ei  ? 
Quoniam  ex  ipso,  et  per  ipsum,  et  in  ipso  sunt  om- 
nia :  ipsi  gloria  in  sœcula  sœculorum,  amen.  »  Si  au- 


LIVRE  I.  —  CHAPITRE  VI. 
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soit  par  le  Père,  d'après  ce  qui  est  dit  dans  cet 
endroit,  et  que  tout  soit  par  le  Fils,  selon  ces 
paroles  du  même  Apôtre  aux  Corinthiens  :  «  Et 
il  n'y  a  qu'un  seul  Seigneur  Jésus-Christ  par  qui 
tout  est,  »  (I  Cor.,  yiii,  6)  comme  il  est  dit 
aussi  dans  l'Evangile  de  saint  Jean  :  «  Toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui?  »  {Jean,  i,  3.)  Car 
s'il  y  a  des  choses  qui  ont  été  faites  par  le  Père, 
et  s'il  y  en  a  qui  l'ont  été  par  le  Fils,  toutes 
n'ont  point  été  faites  par  le  Père,  ni  toutes  par 
le  Fils.  Mais  si  tout  a  été  fait  par  le  Père  et  tout 


matières  que  nous,  avant  nous,  ont  fait  un 
abondant  usage ,  pour  montrer  qu'il  est  Dieu 
aussi,  non  une  créature.  Or,  s'il  n'est  point  une 
créature,  non  seulement  il  est  Dieu;  car  les 
hommes  mêmes  ont  été  appelés  des  dieux  ;  {Ps. 
Lwxi,  6)  mais  il  est  le  vrai  Dieu.  Par  conséquent 
il  est  parfaitement  égal  au  Père  et  au  Fils  et  leur 
est  cosubstantiel  et  coéternel  dans  l'unité  de  la 
Trinité.  Le  passage  où  il  paraît  surtout  aussi 
clair  que  le  jour,  que  le  Saint-Esprit  n'est  point 
une  créature,  est  celui  où  il  nous  est  ordonné 


par  le  Fils,  les  choses  qui  ont  été  faites  par  le     de  ne  point  servir  la  créature ,  mais  le  Créateur 


Père  sont  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  faites 
par  le  Fils.  Par  conséquent  le  Fils  est  égal  au 
Père,  et  l'opération  du  Père  et  du  Fils  est  une 
opération  inséparable;  car  si  le  Père  a  fait  seule- 
ment le  Fils  que  le  Fils  même  n'a  point  fait, 
tout  n'a  point  été  fait  par  le  Fils  :  Or,  tout  a  été 
fait  par  le  Fils.  Il  n'a  donc  point  été  fait  lui- 
même  pour  faire  ensuite  avec  le  Père  tout  ce  qui 
a  été  fait.  Après  tout,  l'Apôtre  n'omet  point  de 
parler  du  Verbe ,  car  il  dit  très-clairement  : 
((  Ayant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu,  il  n'a 
point  vu  que  ce  fût  pour  lui  une  usurpation 
d'être  égal  à  Dieu,  n  {Philip.,  ii,  6.)  Or,  par  ce 
mot.  Dieu,  il  veut  parler  du  Père,  de  même  que 
dans  un  autre  endroit  il  dit  :  «  Dieu  est  le  chef 
de  Jésus-Christ.  »  (I  Cor.,  xi,  3.) 

13.  De  même  on  a  réuni  sur  le  Saint-Esprit 
des  textes  dont  ceux  qui  ont  traité  des  mêmes 


{Rom.,i,  25),carencelendroitilne  nousestpoint 
prescrit  de  le  servir  de  la  même  manière  que 
nous  nous  servons  les  uns  les  autres  ;  action  qui 
se  rend  en  grec  par  le  mot  oc/Aîjsiv,  mais  de  la 
manière  dont  on  ne  sert  que  Dieu  et  qui  est 
rendue  par  le  mot  grec  Xa-xpeùev/.  C'est  de  ce  mot 
que  sont  appelés  idolâtres  ceux  qui  rendent  aux 
idoles  le  culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu.  C'est  en 
effet  en  ce  sens  qu'il  a  été  dit  :  «  Vous  adorerez 
le  Seigneur  votre  Dieu  et  ne  servirez  que  lui.  » 
{Deut.,  VI,  13  et  Matth.,  iv,  10.)  Il  se  trouve 
même  plus  expressément  indiqué  en  grec,  car  il 
est  dit  :  Xarpsjcst;.  Or,  s'il  nous  est  défendu  de 
rendre  un  pareil  culte  à  la  créature,  il  est  dit  en 
effet  :  «  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu 
et  ne  servirez  que  lui,  »  ce  qui  fait  que  l'Apôtre 
déteste  ceux  qui  servent  et  honorent  la  créature 
plutôt  que  le  Créateur  {Rom.,  i,  25),  il  s'ensuit 


tem  lioc  de  Pâtre  tantummodo  intelligi  volunt,  quo- 
modo  ergo  orania  per  Fatrem  sunt,  sicut  hic  dicitur  ; 
et  omnia  per  Filium,  dcut  ad  Corintliios  ubi  ait  :  a  Et 
unus  Dominus  Jésus  Cliristus,  per  quem  omnia;  » 
(I  Cor.,  vui,  6)  et  sicut  in  Evaugclio  Joannis  ;  «  Om- 
nia per  ipsum  facta  sunt?  »  [Joan.,  i,  3.)  Si  enim  alia 
per  Patrem,  alia  per  Filium,  jam  non  omnia  per  Pa- 
trem ,  nec  orania  per  Filium.  Si  autem  omnia  per 
Patrem,  et  omnia  per  Filium;  eadem  per  Patrem, 
qufe  per  Filium.  .Equalis  est  ergo  Patri  Filius,  et  in- 
separabilis  opéra tio  est  Patris  et  b'ilii.  Quia  si  vel 
Filium  fecit  Pater  quem  non  fecit  ipse  Filius,  non 
omnia  per  Filium  facta  sunt  :  at  omnia  per  Filium 
facta  sunt  :  ipse  igitur  factus  non  est  ut  cum  Pâtre 
faceret  omnia  quae  facta  sunt.  Quanquam  nec  ab  ipso 
verbo  tacuerit  Apostolus,  et  apei'tissime  omnino  dixe- 
rit  :  «  Qui  cum  in  Dei  forma  esset,  non  rapinam  ar- 
bitratus  est  esse  œqualis  Deo  :  »  [Plulip.,  u,  fi)  hic 
Deum  proprie  Patrem  appellans,  sicut  alibi  :  «  Caput 
autem  Christi  t)eus.  »  (I  Cur.,  xi,  3.) 

13.  Similiter  et  de  Spiritu  sancto  collecta  sunt  testi- 


monia,  quibus  ante  nos  qui  hsec  disputaverunt  abun- 
dantius  usi  sunt,  quia  et  ipse  Deus,  et  non  creatura. 
Quod  si  non  creatura ,  non  tantum  Deus  (nam  et 
homines  dicti  sunt  dii  :  )  [Psul.  lxxxi,  6)  sed  etiam  ve- 
rus  Deus.  Ergo  Patri  et  Filio  prorsus  aiqualis,  et  in 
Trinitatis  unitate  consubstantialis  et  coœternus.  Ma- 
xime vero  illo  loco  satis  claret,  quod  Spiritus  sanctus 
non  sit  creatura,  ubi  jubemur  non  servire  creaturae, 
sed  Creatori  [Rom.,  i,  25;  Gai.,  v,  13)  :  non  eo  modo 
quo  jubemur  per  cai'itatem  servire  invicem,  quod  est 
graece  ^ouXaûïiv ;  sed  eo  modo  quo  tantum  Deo  servi- 
tur,  quod  est  grœce  XaTScûsiv.  Unde  idololatrui  dicun- 
tur  qui  simulacris  eam  servitutem  exhibent  quse  de- 
betur  Deo.  Secundum  banc  enim  servitutem  dictum 
est  :  «  Dominum  Deum  tuum  adorabis,  et  illi  soli 
servies.  »  {Deut.,  vi,  13;  Matth.,  iv,  10.)  Nam  et  hoc 
distinclius  in  grœca  Scriptura  invenitur  ;  XaTiEÛcsiç 
enim  habet.  I*orro  si  tali  servitute  ci'eaturœ  servire 
probibemur,  quando  quidem  dictum  est  :  «  Dominum 
Dl'UUI  tuum  adorabis,  et  illi  soli  servies;  »  unde  et 
Apostolus  detestatur  eos  qui  coluerunt,  et  servierunt 
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(liif  lo  Sjiiiit-Kspi'il  n'csl  poini  imc  cicaliirc, 
|uiis(Hio  (nus  l(\s  paints  lui  rondciit  un  culto 
divin  au  lén;i()if;na;,'o  (l(i  l'Apolmiui  dit  :  h  (l'est 
nous  «jui  sommes  les  vrais  ciiconcis,  puiscpie 
notis  servons  l'Esprit  <lo  Dieu,  »  {f'/ii/i/).,  m,  .'{) 
on  prec  y.aTOîûsvTîç.  Il  n'y  n,  il  est  vrai,  que; 
queliiucs exemplaires  lutins  qui  portent  :  «  Nous 
servons  l'Esprit  de  Dieu.  »  Tous  ou  presque  tous 
les  exemplaires  grées  donnent  cette  version. 
Dans  plusieurs  latins,  on  trouve  non  point, 
nous  servons  l'Esprit  de  Dieu,  mais,  «  nous 
servons  Dieu  en  esprit.  »  Ceux  qui  sont  dans 
cette  erreur  et  refusent  de  céder  à  une  autorité 
plus  grave,  trouvent-ils  également  dans  les 
divers  manuscrits  une  variante  à  ce  texte  : 
«  Ne  savez-vous  pas  que  votre  corps  est  le 
temple  du  Saint-Esprit  qui  réside  en  vous  et 
vous  a  été  donné  de  Dieu?»  (I  Cor.,  vi,  19.) 
Y  a-t-il  folie  ou  sacrilège  plus  grand  que 
d'oser  dire  que  les  membres  du  Christ  sont  le 
temple  d'une  créature,  selon  nos  adversaires, 
moindre  que  le  Christ  lui-même?  En  effet,  saint 
saint  Paul  dit  quelque  part  :  «  Vos  corps  sont 
les  membres  du  Christ.  »  {Ibid.,  15.)  Or,  si  ceux 
qui  sont  les  membres  du  Christ  sont  le  temple 
du  Saint-Esprit,  le  Saint-Esprit  n'est  point  une 
créature,  attendu  qu'il  ne  peut  point  se  faire 
que  celui  à  qui  nous  offrons  notre  corps  pour 


sni  i.A  TniNiTfi. 

Ieni|)le,  ne  doives  point  recevoir  de  nous  le  culte 
(|M'()t)  ne  doit  ([u'à  Dieu  et  (pie  les  Crées  ap- 
pellent Ky.-y.'.x'f  AiHsi  l'.AjxMre  conclut-il  en  ces 
termes  :  «  filoriliez  donc  Diru  dans  votre  corps.  » 
(//y/V/.,ii().) 

CHAPITRE  VII. 

Comment  le  Fils  est  moindre  (jiie  le  Père,  moindre  que 
lui- nie  me. 

14.  C'est  par  ces  textes  de  l' Ecriture  sainte  et 
par  des  textes  semblables  dont  nos  devanciers, 
comme  je  l'ai  dit,  se  sont  abondamment  servis 
pour  repousser  de  pareilles  calomnies  et  de  telles 
erreurs  de  la  part  des  hérétiques,  que  se  trouvent 
établies  l'unité  de  notre  foi  et  l'éiralité  de  la  Tri- 
nité. Mais  comme  il  y  a  beaucoup  de  choses 
dans  les  saints ,  au  sujet  de  l'incarnation  du 
Verbe  de  Dieu  pour  la  réparation  de  notre  sa- 
lut, par  laquelle  l'homme  Jésus-Christ  a  été  le 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes ,  dites  de 
manière  à  faire  entendre  que  le  Père  est  plus 
grand  que  le  Fils  ou  même  à  le  montrer  tel, 
on  a  vu  tomber  dans  l'erreur  des  hommes  qui 
scrutent  ces  passages  avec  trop  peu  de,  soin  ou 
qui  n'embrassent  pas  avec  assez  d'attention  tout 
l'ensemble  des  Ecritures;  et  ils  ont  été  tentés 
de  transporter  ce  qui  est  dit  de  Jésus-Christ,  en 
tant  qu'homme,  à  la  substance  qui  était  éter- 


creaturae,  poilus  quam  Creatori  [Rom.,  i,  25)  :  non 
est  ulique  creatura  Spritus  sanctus,  oui  ab  omnibus 
sanctis  talis  servitus  exhibetur  dicente  Apostolo  : 
«  Nos  enim  sumus  circumcisio ,  Spiritui  Uei  servien- 
tes,  »  [Philip.,  III,  3)  quod  est  in  grœco,  XaTsrJovTî;. 
Plures  enim  codices  etiam  latini  sic  liabent,  «  qui 
Spiritui  Del  servimus  :  »  greeci  autem  omnes,  aut 
pêne  omnes.  In  nonnuUis  autem  exemplaribus  latinis 
invenimus  non  «  Spiritui  Dei  servimus,  »  sed  «  [n)  spi- 
ritu  Deo  servimus.  »  Sed  qui  in  hoc  errant,  et  aucto- 
ritati  graviori  cedere  detrectant,  numquid  et  illud 
varium  in  codicibns  reperiunt  :  «  Nescitis  quia  cor- 
pora  vestra  templum  [h]  in  vobis  est  Sfiiritus  sancti, 
quem  habelis  a  Deo?  »  (I  Cor.,  vi,  19.)  Quid  autem 
insanius  magisque  sacrilegum  est,  quam  ut  quis- 
quam  dicere  audeat  membra  Christi  tempkuu  esse 
creaturse  minoris  secimdum  ipsos,  quam  Christus 
est?  Alio  enim  loco  dicit  :  «  Corpora  vestra  membra 
sunt  Christi.  »  [IbuL,  ia.)  Si  autem  quœ  membra  sunt 
Christi,  templum  est  Spiritus  sancti,  non  est  crea- 

(a)  Tiiplicem  hujusce  loci  lectionem  affert  rursiim  Augustinus  in  libro  ad  Donifacaim  tertio,  cap.  vu.  Ipsum  eumdem  locum  in  Lalinis 
codicibas  falsatonini  perQdia  mutatum  fuisse,  monet  Ambrosius  in  lib.  Il,  de  S/àritu  sancto,  cap.  vi.  —  (6)  Editi  templum  est  qui  in  vobis 
est.  At  Mss.  templum  in  vobis  est.  Atque  ita  profert  constanter  Augustinus  in  superioribus  libris  contra  Arianoruni  sermonem  et  rentra 
Maximinum.  —  (r)  Editi  ^ddnnl  et  portât e  :  quod  a  Ms?.  et  a  Grsco  textu  Apostoli  abcst. 


tura  Spiritus  sanctus  :  quia  cui  corpus  nostrum  tem- 
])lum  exhibemus,  necesse  est  ut  buic  eam  servitutem 
debeamus,  qua  nonnisi  Deo  servienJum  est,  quee 
greece  appellatur  XaTfsîa.  Unde  consequenter  dicit  : 
«  Gloriticate  ergo  [c]  Deum  in  corpore  vestro.  » 
[Ibid.,  20.) 

GAP  UT  VII. 
Filins  quomodo  minor  Pâtre  ac  se  ipso. 

14.  His  et  talibus  divinarum  Scripturarum  testi- 
moniis,  quibus,  ut  dixi,  priores  nostri  copiosius  usi, 
expugnaverunt  ha^reticorum  taies  calumnias  vel  er- 
rores,  insinuatur  iidei  nostrae  unitas  et  œqualitas 
Trinitatis.  Sed  quia  multa  in  sanctis  libris  jjropter 
incarnationem  \erbi  Dei,  quœ  pro  sainte  nostra  re- 
paranda  facta  est,  ut  mediator  Dei  et  hominum  esset 
homo  Christus  Jésus  (1  Tim.,  ii,  5),  ita  dicuntur,  ut 
majorem  Filio  Patrem  signiticent,  vel  etiam  apeiiis- 
sime  ostendant  ;  erraverimt  liomines  minus  diligen- 
ter  scrutantes  vel  intuentes  universam  seriem  Scri- 
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nelle  avant  son  incarnation  et  qui  est  toujours 
éternelle.  Ces  gens-là  avancent  que  le  Fils  est 
moindre  que  le  Père ,  parce  qu'il  est  dit  que  le 
Seigneur  même  s'est  exprimé  ainsi  :  «  Mon  Père 
est  plus  grand  que  moi.  »  {Jean,  xiv,  28.)  Or, 
la  vérité  même  nous  montre  qu'à  prendre  les 
choses  en  ce  sens ,  le  Fils  est  moindre  que  lui- 
même.  En  effet,  comment  ne  serait-il  pas 
moindre  que  lui-même  quand  il  s'est  anéanti 
lui-même  en  prenant  la  forme  d'un  esclave? 
{Philip.,  II ,  7.)  Car  il  n'a  point  pris  cette  forme 
en  perdant  celle  de  Dieu  dans  laquelle  il  était 
égal  à  son  Père.  Si  donc  il  a  pris  la  forme  d'es- 
clave sans  perdre  celle  de  Dieu ,  si  dans  l'une 
comme  dans  l'autre  il  ne  cesse  point  d'être  le 
même  Fils  unique  de  Dieu  le  Père,  si  dans  la 
forme  de  Dieu,  il  est  égal  au  Père,  et  dans  celle 
de  l'homme  Jésus-Christ,  il  est  le  médiateur  de 
Dieu  et  des  hommes  (I  Tim.,  ii,  5),  qui  ne  com- 
prend que  dans  sa  forme  de  Dieu  il  est  plus 
grand  et  dans  celle  d'esclave  moindre  que  lui- 
même  ?  Ce  n'est  donc  point  sans  raison  que 
l'Ecriture  dit  tout  à  la  fois,  en  parlant  du  Fils, 
qu'il  est  égal  au  Père  et  que  le  Père  est  plus 
grand  que  lui  ;  ce  qui  s'entend ,  sans  aucune 
confusion ,  à  raison  de  la  forme  de  Dieu ,  dans 
le  premier  cas ,  et  d'esclave  dans  le  second.  Or, 
la  règle  que  nous  donnons  ici  pour  résoudre 
cette  question  par  le  moyen  des  saintes  Ecri- 

pturarum ,  et  ea  quae  de  Christo  Jesu  secundum 
hoininem  dicta  sunt,  ad  ejus  substantiam  quse  ante 
iiicarnationem  sempitcrna  erat,  et  sempiterna  est, 
transferre  conati  sunt.  Et  illi  quidem  dicunt  mino- 
rera Filium  esse  quam  Pater  est,  quia  scriptum  est 
ipso  Domino  diceiite  :  «  Pater  major  me  est.  »  {Jonn., 
XIV,  28.)  Veritas  autem  ostendit  secundum  istum  mo- 
dum  etiam  se  ipso  minorera  Filium.  Quomodo  enim 
non  etiam  se  ipso  minor  factus  est ,  qui  semetipsum 
exinanivit  formam  servi  accipiens?  [PhiL,  i\,  7.)  Ne- 
que  enim  sic  accepit  formam  servi ,  ut  amitteret 
forraam  Uei,  in  qua  erat  œqualis  Patri.  Si  ergo  ita 
accepta  est  fui'ma  servi,  ut  non  amitteretur  forma 
Dei,  cura  et  in  forma  servi  et  in  forma  Dei  idem  ipse 
sit  Filins  unigenitus  Dei  Patris,  in  forma  Dei  sequalis 
Patri,  in  forma  servi  raediator  Dei  et  hominum  homo 
Cliristiis  Jésus  (l  Tnn.,  n,  5);  quis  non  intelligat  quod 
in  forma  Dei  etiam  ipse  se  ipso  major  est,  in  forma 
autem  servi  etiam  se  ipso  minor  est?  Non  itaque  im- 
merito  Scriptura  utrumque  dicit ,  et  aequalem  Patri 
Filium,  et  Patrem  majorera  Filio.  Illud  enim  propter 
formam  Dei ,  hoc  autem  propter  formam  servi ,  sine 
ulla  confusione  intelligitur.  Et  lieec  nobis  régula  per 


tures,  nous  la  tirons  d'un  chapitre  d'une  épître 
de  l'apôtre  saint  Paul  qui  fait  très-clairement 
cette  distinction  en  disant  :  «  Ayant  la  forme  et 
la  nature  de  Dieu ,  il  n'a  point  cru  que  ce  fût 
pour  lui,  une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu  ; 
mais  il  s'est  anéanti  lui-même,  en  prenant  la 
forme  et  la  nature  d'esclave,  en  se  rendant  sem- 
blable aux  hommes  et  étant  reconnu  pour  homme 
par  tout  ce  qui  a  paru  de  lui  au  dehors.  »  {Philip. , 
II,  6.)  Ainsi  le  Fils  de  Dieu  est,  par  sa  nature, 
égal  à  Dieu  le  Père,  et,  par  son  enveloppe  exté- 
rieure, moindre  que  lui-même.  En  effet,  dans 
sa  forme  d'esclave,  il  est  moindre  que  son  Père, 
et,  dans  celle  de  Dieu  qu'il  possédait  déjà  avant 
de  prendre  la  forme  d'esclave ,  il  est  égal  à  son 
Père.  Dans  la  première  il  est  le  Verbe  «  par  qui 
tout  a  été  fait,  »  {Jean,  i,  3)  et  dans  la  seconde, 
«  il  a  été  formé  d'une  femme  et  s'est  assujetti  à 
la  loi  pour  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la 
loi.  »  {Gai.,  IV,  4.)  C'est  donc  dans  sa  forme  de 
Dieu  qu'il  a  fait  l'homme  et  c'est  dans  celle 
d'esclave  qu'il  a  été  fait  homme  ;  car  si  le  Père 
seul,  sans  le  Fils,  avait  fait  l'homme,  il  ne  serait 
point  dit  :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  et 
à  notre  ressemblance.  »  {Gen.,  i ,  26.)  Par  con- 
séquent, la  forme  de  Dieu  ayant  pris  celle  de 
l'esclave,  ce  Dieu  a  les  deux  formes  en  même 
temps  et  l'homme  les  possède  également  l'une 
et  l'autre  ;  mais  en  tant  que  Dieu  il  les  a  l'une 

oranes  sacras  Scripturas  dissolvendse  hujus  quaestio- 
nis,  ex  uno  capitule  epistolaî  Pauli  apo'stoli  promitur, 
ubi  manifestius  istadistinctio  commendatur.  Ait  enim; 
«  Qui  cura  in  forraa  Dei  esset ,  non  rapinara  arbitra- 
tus  est  esse  sequalis  Deo  ;  sed  semetipsum  exinanivit 
forraara  servi  accipiens,  in  sirailitudinem  hominum 
factus,  et  habitu  inventus  ut  homo.  »  [Philip.,  n,  6.) 
Est  ergo  Dei  Filius  Deo  Patri  natuia  sequalis,  habitu 
rainor.  In  forraa  enira  servi  quara  accepit,  minor  est 
Pâtre  :  in  forraa  autera  Dei  in  qua  erat  etiam  ante 
quam  hanc  accepisset,  sequalis  est  Patri.  In  forma 
Dei,  Verbura  per  quod  facta  sunt  omnia  [Jonn.,  i,  3)  : 
in  forraa  autera  servi,  factus  ex  muliere,  factus  sub 
Lege,  ut  eos  qui  sub  Lege  erant,  redimerct.  [Gai., 
IV,  4.)  Proinde  in  forma  Dei  fecit  hominera  ;  in  forma 
servi  factus  est  liomo.  Nam  si  Pater  tantum  sine  Filio 
fecisset  hominera,  non  scriptura  esset  :  «  Faciamus 
hominera  ad  imaginera  et  sirailitudinem  nostram.  » 
[Geii.,  I,  26.)  Ergo  quia  forma  Dei  accepit  formam 
servi,  utrumque  Deus  et  utrumque  homo  :  sed  utrum- 
que Deus  propter  accipientem  Deura,  utrumque  au- 
tem homo  propter  acceptum  hominem.  Neque  enim 
iila  susceptione  alterum  eorum  in  alterum  conver- 
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fl  rautro,  puisciup  lu  diviniU;  a  pris  la  l'ornif 
(l'esclave,  cl  en  tant  ([u'hoinrac  il  les  possèdi; 
éf^aloraent  toutes  les  deux ,  puiscjuc  rhumanil»'; 
a  été  [irise  par  Dieu;  car,  prendre  et  être  pris, 
on  C(>  cas,  ne  lait  point  (jne  l'un  des  deux  se  soit 
clianf!:(';  ou  conviM'li  en  l'autre.  Ainsi  la  divinité 
n'a  point  cessé  d'être  la  divinité  pour  se  changer 
en  créature,  ni  la  cn'aturc  d'être  créature,  pour 
se  changer  en  divinité. 

CH.\P1TIIE  VIII. 

Explication  des  jiaisii;/cs  da  Ecritures  mal  interprétés , 
touchant  la  sujétion  du  Fils. 

15.  Quant  à  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Lorsque 
toutes  choses  auront  été  assujetties  au  Fils,  alors 
le  Fils  sera  lui-même  assujetti  à  celui  qui  lui 
aura  assujetti  toutes  choses,  »  (I  Co7'.,  xv,  i28)  il 
a  été  dit  pour  qu'on  ne  crût  pas  que  dans  le 
Verbe  la  forme  extérieure  du  Christ,  qui  lui 
vient  d'une  créature  humaine  ,  devait,  un  jour, 
se  convertir  en  la  divinité  même,  ou  pour  parler 
plus  exactement,  en  la  déité  qui  n'est  point  une 
créature ,  mais  qui  est  l'unité  de  la  Trinité  in- 
corporelle, immuable,  consubstantielle  à  elle- 
même,  et  coéternelle  par  nature.  Ou  bien  si  on 
prétend,  or,  c'est  la  pensée  de  plusieurs,  que  ces 
mots  :  «  Et  le  Fils  lui-même  sera  assujetti  à 
celui  qui  lui  aura  assujetti  toutes  choses,  » 
donnent  à  entendre  que  la  créature,  assujettie 
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maintenant,  se  changera  un  jour  et  se  conver- 
tira m  la  substatjce,  en  l'essence  même  du  Oéa- 
teur,  c'est-à-dire  que  la  substance  de  la  créature 
deviendra  la  substance  du  Créateur,  certaine- 
ment on  est  forcé  d'admettre  que  cela  n'était 
pas  encore  acconqili  ([uand  le  Seigneur  disait  : 
«  Mon  Père  est  plus  grand  (jue  moi  ;  »  {Jenn, 
xiv,  28)  cai  il  s'exprimait  ainsi,  non-seulement 
avant  d'être  remonU';  au  ciel,  mais  encore  avant 
sa  résurrection  d'entre  les  morts,  avant  même 
sa  passion.  Ceux  tjni  pensent  ([ue  sa  nature 
d'homme  s'est  changée  et  convcirtie  en  la  sub- 
stance de  la  déité  et  que  c'est  en  ce  sens  qu'il  a 
été  dit  :  «  Alors  le  Fils  sera  lui-même  assujetti 
à  celui  qui  lui  aura  assujetti  toutes  choses,  » 
(I  Cor.,  XV,  28)  comme  si  l'Apôtre  avait  dit  : 
Alors  le  Fils  de  l'homme  et  la  nature  humaine 
prise  par  le  Verbe  de  Dieu  seront  changées  en  la 
nature  de  celui  qui  lui  a  assujetti  toutes  choses  ; 
changement  que  nos  contradicteurs  pensent 
devoir  arriver  lorsque,  après  le  jour  du  juge- 
ment, il  aura  remis  le  royaume  à  Dieu  le  Père. 
Mais  s'il  en  était  ainsi ,  il  s'ensuivrait  encore 
que  le  Pore  est  plus  grand  que  la  forme  d'es- 
clave prise  par  le  Fils  dans  le  sein  de  la  Vierge. 
Si  quelques-uns  prétendent  que  la  chose  est 
ainsi,  et  que  déjà  l'homme  Jésus-Christ  est 
changé  en  la  substance  de  Dieu,  ne  peuvent 
nier  que  la  nature  humaine  subsistait  encore 
quand  le  Fils  de  Dieu  disait  avant  sa  passion  : 


sum  atque  mutatuni  est  :  nec  divinitas  quippe  in 
creaturam  mutata  est,  ut  desisteret  esse  divinitas  ; 
nec  creatura  in  divinitatera,  ut  desisteret  esse  crea- 
tura. 

GAI'UT  VIII. 

Scripluros  de  sxibjectione  l'ilii  sub  Pâtre pevperum 
intellcclas  explicat. 

lo.  lUud  autcm  quod  tlicit  Apostolus  :  «  Cum  au- 
tcm  ei  omnia  subjecta  fuerint,  tune  et  ipse  Filius 
subjectus  erit  ei  qui  illi  subjecit  omnia,  »  (1  Cor.,  xv, 
28)  aut  ideo  dictuiu  est ,  ne  quisquam  putaret  babi- 
tum  Christi,  qui  ex  humana  creatura  susceptus  est, 
conversum  ici  postea  iu  ipsam  divinitatem,  vel  ut 
certius  expresserim,  deitatem,  quœ  non  est  creatura, 
sed  est  uuitas  Trinitatis  iucorporea  et  incommula- 
bilis  et  sibimet  consubstantialis  et  coœterua  uatura. 
Aut  si  quisquam  contenait,  ut  aliqui  Si'userunt,  ita 
dictum  :  «  Et  ipse  Filius  subjectus  erit  ei  qui  illi  sub- 
jecit omnia,  »  ut  ipsam  subjectionem,  commutatio- 
iiein  et   conversiouem   credal   futuram  cieatur»  in 


ipsam  substautiam  vel  essentiam  Creatoris,  id  est  ut 
quœ  fuerat  substantia  ereaturœ,  tiat  substantia  Crea- 
toris; certe  vel  tioc  concedit,  quod  non  habet  ullam 
dubitationem,  nondum  hoc  fuisse  factum  cum  Domi- 
nas diceret  :  «  Pater  major  me  est.  »  {Joan.,  xiv,  28.) 
liixit  enim  hoc  non  solum  ante  quam  ascendisset  iu 
cœlum,  verum  etiam  ante  quam  passus  resurrexisset 
a  mortuis.  Illi  autem  qui  putant  liumanam  in  eo  na- 
turam  in  deitatis  substautiam  mutari  atque  converti, 
et  ita  dictum  :  «  Tune  et  ipse  Filius  subjectus  erit  ci 
qui  illi  subjecit  omnia,  »  (I  Cor.,  xv,  28j  ac  si  dicere- 
tur  :  Timc  et  ipse  Filius  liomiuis  et  a  Verbo  Dei  su- 
scepta  humana  natura  commutabitur  in  ejus  natu- 
ram,  qui  ei  subjecit  omnia,  tune  fulurum  putant, 
cum  postdiemjudiciitradiderit  regnum  Oeo  et  Patri. 
Ac  per  hoc  etiam  secundum  istam  opiuionem  adliuc 
Pater  major  est,  quam  quae  de  virgine  servi  tonna 
accepta  est.  Quod  si  aliqui  et  hoc  aftirmaut ,  qucJ 
jam  fueiit  iu  Dei  substantiam  mutatus  bomo  Chri- 
stus  Jésus;  illud  certe  negare  non  possunt,  quod  ad- 
huc  nalura  homhns  manebat,  quando  aide  passiouem 
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a  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi  ;  »  il  n'y  a 
donc  pas  ù  douter  un  seul  instant,  que  ces  pa- 
roles signifient  que  le  Père  est  plus  grand  que 
la  forme  d'esclave  du  Fils ,  bien  que  le  Fils  soit 
égal  au  Père  dans  sa  forme  de  Dieu.  Quant  à 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Mais  quand  l'Ecriture 
dit  que  tout  lui  est  assujetti,  il  est  indubitable 
qu'il  en  faut  excepter  celui  qui  lui  a  assujetti 
toutes  choses,  »  (I  Cor.,  xv,  27)  si  on  les  rap- 
porte au  Père  qui  assujettit  tout  à  son  Fils,  ou  ne 
doit  point  croire  pour  cela -qUé' c'est  le  Fils  qui 
s'est  tout  assujetti  lui-même,  comme  le  montre 
l'Apôtre  en  disant  aux  Philippiens  :  «  Mais,  pour 
nous ,  nous  vivons  déjà  dans  le  ciel,  comme  en 
étant  citoyens;  c'est  de  là  aussi  que  nous  atten- 
dons le  Sauveur,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  transformera  notre  corps  tout  vil  et  abject 
qu'il  est,  et  le  rendra  conforme  à  son  corps  glo- 
rieux par  l'opération  de  cette  puissance  par  la- 
quelle il  peut  s'assujettir  toutes  choses.  »  {Philip., 
III,  20  et  21.)  En  effet,  l'opération  du  Père  est 
inséparable  de  celle  du  Fils.  D'ailleurs  ce  n'est 
point  le  Père  qui  s'assujettit  lui-même  toutes 
choses,  mais  c'est  le  Fils  qui  assujettit  tout  à 
celui  qui  lui  remet  son  royaume ,  et  qui  détruit 
tout  empire,  toute  puissance  et  toute  vertu,  car 
c'est  du  Fils  qu'il  est  dit  :  «  Lorsqu'il  aura  remis 
son  royaume  à  Dieu  son  Père,  et  qu'il  aura  dé- 
truit tout  empire  ,  toute  domination  et  toute 


puissance,  »  (I  Co7\,  xv,  24),  attendu  «[uc  c'est 
celui  qui  détruit,  qui  soumet. 

16.  N'allons  point  croire  que  le  Christ  se  dé- 
pouille de  son  royaume  en  le  livrant  à  son  Père, 
comme  l'ont  pensé  de  vains  bavards.  En  effet, 
quand  il  dit  :  «  Il  livrera  son  royaume  à  Dieu  le 
Père,  »  il  ne  s'exclut  point  lui-même,  puisqu'il 
ne  fait  qu'un  seul  et  même  Dieu  avec  le  Père. 
Ce  qui  trompe  les  lecteurs  des  saintes  Ecritures 
peu  attentifs  et  les  amateurs  de  chicane,  ce  sont 
ces  mots  «  jusqu'à  ce  que  ;  »  le  texte  est  en  effet 
ainsi  conçu  :  «  Car  Jésus-Christ  doit  régner  jus- 
qu'à ce  que  son  Père  lui  ait  mis  ses  ennemis 
sous  ses  pieds  ,  »  (I  Cor.,  xv,  23)  comme  s'il  ne 
devait  plus  régner  une  fois  que  le  Père  lui  au- 
rait soumis  ses  ennemis.  Ils  ne  comprennent 
point  que  ces  paroles  «jusqu'à  ce  que,»  ont  dans 
cette  phrase  le  même  sens  que  dans  celle-ci  : 
et  Son  cœur  est  puissamment  affermi,  il  ne  sera 
point  ébranlé  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  état  de 
jeter  un  regard  de  mépris  sur  ses  ennemis  ;  » 
{Ps.  CXI,  8)  en  effet,  il  ne  sera  point  ébranlé 
quand  il  aura  jeté  sur  eux  ce  regard.  Qu'est-ce 
donc  à  dire  :  «  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  remis  son 
royaume  à  Dieu  son  Père?  »  Est-ce  que  dès 
maintenant  Dieu  le  Père  n'a  point  ce  royaume? 
Mais  Jésus-Christ,  le  médiateur  de  Dieu  et  des 
hommes  (I  Tim.,  ii,  3),  devant  conduire  tous 
les  justes  sur  lesquels  il  règne  à  présent ,  parce 


dicebat  :  «  Quoniam  Pater  major  me  est  :  »  [Joan., 
XIV,  28)  unde  nuUa  cunctatio  est  secundum  hoc  di- 
ctum  esse,  quod  forma  servi  major  est  Pater,  cui  in 
forma  Dei  œqualis  est  Hlius.  Nec  quisquam  cum  au- 
dierit  quod  ait  Aposlolus  :  «  Cum  autem  dixerit,  quia 
omnia  subjecta  suut  ei,  manifestum  quia  prseter  eum 
qui  illi  subjecit  omnia,  »  (I  Cor.,  xv,  27)  ita  existimet 
de  Pâtre  intelligeudum,  quod  subjecerit  omnia  Filio, 
ut  ipsum  Filium  sibi  omuia  subjecisse  non  putet. 
Quod  Apostolus  ad  Philippenses  ostendit  dicens  : 
a  Nostra  autem  conversatio  in  cœlis  est  ;  unde  et 
Salvalorem  exspecUimus  Dominum  Jesum  Christum, 
quitransfigurabit  corpus  hurailitatisnostrœ  conforme 
ut  liât  corpori  gloriœ  suse,  secuadum  operationem 
suam  qua  possit  etiam  sibi  subjicere  omnia.  »  {PhiL, 
ui,  20.)  Inseparabilis  enim  cperatio  est  Patris  et  Filii. 
AUoquin  nec  ipse  Pater  sibi  subjecit  omma,  sed  Fi- 
lins ei  subjecit,  qui  ei  regaum  iradit,  et  évacuât 
omnem  principatum  et  omnem  potestateni  et  virtu- 
tem.  De  Filio  quippe  ista  dicta  sunt  :  «  Cum  tradide- 
rit ,  inquit,  regnum  Deo  et  Patri,  cum  evacuaverit 
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omnem  principatum  et  omnem  potestatem  et  virtu- 
tem.  »  (I  Cor.,  xv,  24.)  Ipse  enim  subjicit,  qui  éva- 
cuât. 

16.  Nec  sic  arbitremur  Christum  traditurum  re- 
gnum Deo  et  Patri,  ut  adimat  sibi.  Nam  et  hoc  qui- 
dam vaniloqui  credideruut.  Cum  enim  dicitur,  «  tra- 
diderit  regmim  Deo  et  Patri,  »  non  separatur  ipse; 
quia  simul  cum  Pâtre  unus  Deus  est.  Sed  divinarum 
Scripturarum  («)  incuriosos  et  contentionum  studiosos 
fallit  verbum  quod  positum  est,  «  donec.  »  Ita  nam- 
que  sequitur  :  «  Oportet  enim  illum  regnare ,  donec 
ponat  omnes  inimicos  suos  sub  pedibus  suis  :  »  [Psal. 
cix,  I;  I  Cor.,  xv,  2o)  tanquam  cum  posuerit,  non  sit 
regnaturus.  Nec  intelligunt  ita  dictum,  sicuti  est  illud  : 
«  Conlirmatum  est  cor  ejus,  non  commovebitur,  do- 
nec videat  super  inimicos  suos;  »  [Psal.  cxi,  8)  non 
enim  cum  viderit,  jam  commovebitur.  Quid  ergo  est  : 
«  Cum  tradiderit  regnum  Deo  et  Patri?»  (I  Cor.,  xv, 
42)  quasi  modo  non  habeat  regnum  Deus  et  Pater  ? 
Sed  quia  omnes  justos,  in  quibus  nunc  l'egnat  ex  fide 
viventibus  mediator  Dei  et  hoiiiinum  homo  Cluistus 
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qu'ils  vivent  de  lu  loi,  i\  la  vue  ([ue  l'Apolre, 
aiipi'Ue  une  vision  ((  face  à  face;,  »  (I  ('o7\,  xiir, 
12) CCS  mots  :  ((  (Jiiand  il  Jinia  livrt'  s(»n  loyaiinic 
à  Dieu  le  Père,  »  veulent  dire  :  (^)iiand  il  aura 
conduit  les  croyanls  à  la  contemplation  de 
Dieu  le  Père.  Kn  ellet,  voici  comment  Jésus- 
Christ  s'exprime  :  «  Mon  Père  m'a  remis  toutes 
choses  entre  les  mains,  et  nul  ne  connaît  le  Fils 
que  le  Père,  comme  nul  ne  connaît  le  Père  que 
le  Fils  et  celui  à  qui  le  Fils  l'aura  voulu  révé- 
ler. »  {Mat th.,  XI ,  27.)  Le  Fils  révélera  donc  le 
Père  ,  après  avoir  anéanti  toute  principauté , 
toute  puissance  et  toute  vertu ,  et  qu'il  ne  sera 
plus  nécessaire  de  régir  ces  choses  par  leurs 
semblables  ,  c'est-à-dire  par  les  Principautés , 
par  les  Puissances  et  par  les  Vertus  angéliques. 
C'est  d'elles  qu'on  peut  croire,  sans  s'écarter  du 
sens  des  Ecritures ,  qu'il  a  été  dit  à  l'épouse  du 
Cantique  des  cantiques:  «  Nous  vous  ferons  des  si- 
militudesd'ormarquetéesd'argent  jusqu'àceque 
le  Roisoitdans  sa  retraite,  »  [Caiit.,  i,  ii, selon 
les  Sept.)  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  le  Christ 
soit  dans  son  secret  séjour,  car  «  votre  vie  est 
cachée,  avec  le  Christ,  en  Dieu;  lorsque  le  Christ 
qui  est  votre  vie  apparaîtra,  vous  paraîtrez  aussi 
avec  lui  dans  la  gloire.  »  {Col.  y  m,  4.)  Mais  avant 
qu'il  en  soit  ainsi,  «  maintenant  nous  ne  voyons 
Dieu  que  comme  en  un  miroir  et  en  énigme,  » 
c'est-à-dire  dans  les  similitudes.  «  Mais  »  alors 
0  nous  le  verrons  face  à  face.  »  (I  Cor.,  xiii,  12.) 
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17.  Otte  conlemplalion  nous  est  en  ellet  pro- 
mise connue  la  fin  d(;  toutes  nos  actions  et  la 
prrreclion  (HerncUe  de;  nos  joies,  car  :  «  Nous 
sommes  enlanls  de  Dieu  ;  mais  ce  <pie  nous  se- 
rons un  jour  n(^  paiail  [»as  encore.  Nous  savons 
(pie  lorsque  Jésus-Christ  se  montrera  dans  sa 
gloire,  nous  serons  semltlahles  à  lui,  parce  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est;  »  (1  Jean,  m,  2) 
nous  contemplerons  donc  un  jour,  lorsque  nous 
serons  dans  la  vie  éternelle,  ce  que  Dieu  exprime 
en  ces  termes  en  s'adressant  à  son  serviteur  ^ 
Moïse  :  «  Je  suis  celui  qui  est  :  Voici  ce  (jue  ^ 
vous  direz  aux  enfants  d'Israël  :  Celui  qui  est 
m'a  envoyé  vers  vous.  »  [Exod.,  m,  14.)  Jésus 
dit  en  cil'et  :  «  La  vie  éternelle  consiste  en  effet 
à  vous  connaître,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  vé- 
ritable et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé.  » 
{Jean,  xvii,  3.)  C'est  ce  qui  aura  lieu  quand  le 
Seigneur  sera  venu  mettre  en  lumière  ce  qui 
était  caché  dans  les  ténèbres  (I  Cor.,  iv,  5), 
lorsque  les  ombres  de  cette  vie  de  mort  et  de 
corruption  se  seront  évanouis.  Alors  se  lèvera 
pour  nous  le  matin  dont  le  Psalmiste  a  dit  : 
((  Dès  le  matin  je  mo  présenterai  devant  vous  et 
je  vous  contemplerai.  »  {Ps.  v,  5.)  C'est  de  cette 
contemplation  que  j'entends  ces  paroles  :  «  Lors- 
qu'il aura  remis  son  royaume  à  Dieu  son  Père,  » 
(I  Cor.,  XV,  24)  c'est-à-dire,  quand  il  aura  con- 
duit à  la  contemplation  dé  Dieu  le  Père  les 
justes  qui  vivent  maintenant  de  la  foi  et  sur  qui 


Jésus  (I  Tim.,  u,  5),  perducturus  est  ad  speciem, 
quam  visionem  dicit  idem  Apostolus ,  «  facie  ad  fa- 
ciem  ;  »  ita  dictum  est  :  «  Cum  tradiderit  regnum  Deo 
et  Patri,  »  (I  Cor.,  xiu,  12)  ac  si  diceretur  :  Cum  per- 
duxerit  credentes  ad  contemplationem  Dei  et  Patris. 
Sic  enim  dicit  :  «  Omnia  mihi  tradita  sunt  a  Pâtre 
meo,  et  nemo  novit  Filium  nisi  Pater,  et  nemo  novit 
Patrem  nisi  Filins  et  cui  voluerit  Filius  revelare.  » 
{Matlh.,  XI.  27.)  Tune  revclabitur  a  Filio  Pater,  cum 
evacuaverit  omnem  principatum  et  omuem  potesta- 
tem  et  virtutem  (I  Cur.,  xv,  2i),  id  est,  ut  necessaria 
non  sit  dispensatio  similitudinum  per  angelicos  prin- 
cipatus  et  potestates  et  virtutes.  Ex  quarum  persona 
non  inconvenienter  intelligitur  dici  in  Cantico  can- 
ticorum  ad  sponsam  :  «  Similitudines  auri  faciemus 
tibi  cum  distinctiouibus  argenti,  quoad  usque  rex  in 
recubitu  suo  est,  »  [Cunt.,  i,  2  sec.  lxx)  id  est,  quoad 
usque  Cbristus  in  secreto  suo  est  :  quia  «  vita  vestra 
abscondita  est  cum  Christo  in  Deo  :  cum  Cbristus 
apparuerit  vita  vestra,  tune  et  vos  cum  ipso  appare- 
bitis  in  gloria.  »  {Col.,  \i\.   i.j  Quod  auto  quam  fiat. 


t(  videmus  nunc  per  spéculum  in  aenigmate,  »  (I  Cor., 
xni,  12)  hoc  est  in  similitudinibus,  «  tune  autem  fa- 
cie ad  faciem.  » 

17.  Hiec  enim  nobis  contemplatio  promittitur  ac- 
tionum  omnium  finis  atque  seterna  pcvfectio  gau- 
diorum  :  «  Filii  enim  Dei  sumus,  et  nundum  appa- 
ruit  qiùd  erimus  :  scimus  quia  cum  apparuerit ,  si- 
miles  ei  erimus,  quoniam  videbimus  eum  sicuti  est.  » 
(I  Jo'in.,  uï,  2.)  Quod  enim  dixit  famulo  suo  Moysi  : 
«  Ego  sum  qui  sum  :  bœc  dices  tiliis  Israël  :  Qui  est 
misitme  ad  vos  :  »  {Exod.,  ni,  14)hoccont(miplabimur 
cum  vivemus  in  œternum.  Ita  quippe  ait  :  «  Ha^c 
autem  est  vita  seterna,  ut  cognoscant  te  unum  vcrura 
Deum  et  quem  misisti  Jesum  Cbristum.  »  [Joan. , 
xvir,  3.)  Hoc  tiet  cum  venerit  Dominus,  et  illumina- 
verit  occulta  tenebrarum  (I  Cor.,  iv,  o),  cum  tenebrse 
mortalitatis  bujus  corruptionisque  transierint.  Tune 
erit  mane  nostrum,  de  quo  in  Psalmo  dicitur  :  «  Mane 
adstabo  tibi,  et  conteraplabor.  »  [Psal.  v,  5.)  De  bac 
contemplatione  intelligo  dictum  :  «  Cum  tradiderit 
regnum  Deo  et  Patri  :  »  (1  Cor.,  xv,  24)  id  est,  cum 
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règne  l'homme  Jésus-Christ,  le  médiateur  de 
Dieu  et  des  hommes.  Si  je  me  trompe  en  cela, 
que  celui  dont  le  sentiment  vaut  mieux  que  le 
mien  me  redresse,  quant  à  moi  je  ne  vois  point 
autre  chose.  En  effet ,  nous  ne  chercherons  rien 
de  plus  quand  nous  serons  arrivés  à  cette  con- 
templation qui  n'est  point  notre  partage,  tant 
que  notre  joie  n'est  encore  qu'en  espérance, 
«  car  l'espérance  qui  se  voit  n'est  plus  une  es- 
pérance ;  en  eil*et ,  qui  est-ce  qui  espère  ce  qu'il 
voit  déjà?  Si  nous  espérons  ce  que  nous  ne 
voyons  pas  encore,  nous  l'attendons  avec  pa- 
tience, »  {Rom.,  vin,  24)  jusqu'à  ce  que  le  roi 
soit  dans  le  lieu  de  son  repos.  C'est  alors  que 
s'accomplira  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Vous 
me  comblerez  de  joie  par  la  vue  de  votre  vi- 
sage. »  {Ps.  XV,  10.)  On  ne  cherchera  plus  rien 
après  cette  joie,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  rien 
qu'on  puisse  chercher  après  cela.  En  effet,  le 
Père  nous  sera  montré  et  cela  nous  suffira.  C'est 
ce  qu'avait  bien  compris  l'apôtre  Philippe  quand 
il  disait  au  Seigneur  :  «  Montrez-nous  le  Père 
et  cela  nous  suffit;  »  {Jean,  xiv,  8)  mais  il  n'a- 
vait point  encore  compris  qu'il  aurait  pu  dire 
de  la  même  manière  :  Seigneur  montrez-vous  à 
nous  et  cela  nous  suffit;  c'est  pour  cela  que  le 
Seigneur  lui  répondit  :  «  11  y  a  si  longtemps 
que  je  suis  avec  vous,  et  vous  ne  me  connaissez 
point!  Philippe,  quiconque  me  voit,  voit  aussi 
mon  Père.  »  {Jean,  xiv,  8.)  Et  comme  il  voulait 


qu'il  commençât  par  vivre  de  la  foi  avant  de 
pouvoir  le  voir,  il  continua  ainsi  :  «  Vous  ne 
croyez  point  que  je  sois  en  mon  Père  et  que 
mon  Père  soit  en  moi?  »  {Ibid.,  10)  parce  que 
«  tant  que  nous  habitons  dans  ce  corps  nous 
sommes  éloignés  du  Seigneur,  et  hors  de  notre 
patrie,  attendu  que  c'est  par  la  foi  que  nous 
marchons,  et  que  nous  n'en  jouissons  point  en- 
core par  une  claire  vue.  »  (II  Cor.,  v,  6  et  7.) 
La  contemplation  est  en  effet  la  récompense  de 
la  foi,  récompense  pour  laquelle  nos  cœurs  sont 
purifiés  par  la  foi ,  selon  ce  mot  de  l'Ecriture  : 
((  Ayant  purifié  leurs  cœurs  par  la  foi.  »  [Act., 
XV,  9.)  La  preuve  qu'il  faut  pour  cette  contem- 
plation que  les  cœurs  soient  purifiés ,  c'est  qu'il 
est  dit  :  ((  Bienheureux  les  cœurs  purs,  parce 
qu'ils  verront  Dieu.  »  {Matth.,  v,  8.)  C'est  en 
cela  que  consiste  la  vie  éternelle  selon  ce 
mot  du  Seigneur  dans  le  Psaume  :  «  Je  le 
comblerai  de  jours  et  je  lui  ferai  voir  le  sa- 
lut que  je  lui  destine.  »  [Ps.  xc ,  16.)  Par 
conséquent  soit  que  nous  entendions  ces  pa- 
roles :  Montrez -nous  le  Fils,  ou  celles-ci  : 
«  Montrez-nous  le  Père,  »  c'est  la  même  chose, 
attendu  que  l'un  ne  peut  être  montré  sans 
l'autre,  puisqu'ils  ne  font  qu'une  seule  et  même 
chose,  selon  ce  mot  du  Fils  même  :  «  Mon 
Père  et  moi  ne  faisons  qu'un.  »  {Jean,  x,  30.) 
Enfin  à  cause  de  leur  inséparabilité,  il  suffit 
de  dire  ou  que  le  Père  seul ,  ou  que  le  Fils  seul 


perduxerit  justos,  in  quibus  nunc  ex  fide  viventibus 
régnât  mediator  Dei  et  liominum  homo  Christus  Jé- 
sus (I  Tùn.,  11,  5),  aJ  contemplationem  Dei  et  Patris. 
Si  desipio  hic,  corrigat  me  qui  melius  sapit  :  mihi 
aliud  lion  videtur.  Neque  enim  quœremus  aliud,  cum 
ad  illius  contemplationem  perneverimus,  quse  nunc 
non  est,  quamdiu  gaudiumnostrum  in  spe  est.  «  Spes 
autem  quœ  videtur,  non  est  spes  :  quod  enim  videt 
quis,  quid  sperat?  Si  autem  quod  non  videmus  spe- 
ramus,  per  patientiam  expectamus,  »  [Rom. ,y\\i,  24) 
quoad  usque  rex  iu  vecubitu  suo  est.  Tune  erit  quod 
scriptum  est  :  «  Adimplebis  me  Iselitia  cum  vultu 
tuo.  »  (Psal.  XV,  10.)  nia  laetitia  nibil  araplius  requi- 
retur  :  quia  nec  erit  quod  ampUus  requiratur.  Os- 
tendetur  enim  nobis  l^ater,  et  sufliciet  nobis.  Quod 
bene  intellexerat  FbiUppus ,  ut  diceret  Domino  : 
«  Ostende  nobis  Fatrem,  et  sufticit  nobis  :  »  [Joan., 
XIV,  8)  sed  nonduin  intellexerat ,  eo  quoque  modo 
idipsum  se  potuisse  dicere  :  Domine  ostende  nobis 
te,  et  suflicit  nobis.  Ut  enim  hoc  inteUigeret,  res- 
ponsum  ei  a  Domino  est  :   «  Tanto  tempore  vobis- 


cum  sum,  et  non  cognovistis  me.  Philippe,  qui  vidit 
me,  vidit  et  Patrem.  »  Sed  quia  volebat  eum  ex  lide 
vivere  ante  quam  illud  posset  vivere,  secutus  est,  et 
ait  :  «  Non  credis,  quia  ego  in  Pâtre  et  Pater  ia  me 
est?  Quamdiu  enim  sumus  in  corpore,  peregrinamur 
a  Domino.  Per  hdem  enim  ambulamus ,  non  per 
speciem.  »  (il  Cor.,  v,  C.)  Contemplatio  quippe  merces 
est  iidei,  cui  mercedi  per  lidem  corda  mundantur; 
sicut  scriptum  est  :  ((  Mundans  lide  corda  eorum.  » 
[Act.,  XV,  9.)  Probatur  autem  quod  illi  contemplation! 
corda  mundentur,  illa  maxime  sententia  :  «  Beati 
mundicordes,  quoniamipsi  Deum  videbunt.  »  [Mallh., 
v,  8.)  Et  quia  haîc  est  vita  a?terna  dicit  Deus  in 
Psalmo  :  «  Longitudine  dierum  replebo  eum,  et  os- 
tendam  illi  salutare  meum.  »  [Pml.  xc,  16.)  Sive 
ergu  audiamus  :  Ostende  nobis  Filiura;  sive  audia- 
mus  :  «  Ostende  nobis  Patrem:  »  tantumdem  valet; 
quia  neutér  sine  altero  potest  ostendi.  Unum  quippe 
sunt ,  sicut  et  ipse  ait  :  <(  Ego  et  Pater  unum  sumus.  » 
[Joan.,  X,  30.)  Denique  propter  ipsara  inseparabili- 
tatem,  suffioienter  aliquando  nominatur,  vel    Pater 
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iloil  nous  roini»lir  île  joie  par  lu  vue  do  sa  faœ. 
IH.  Il  110  Faut  pas  coiu'luio  de  l;i  ipio  l'Es- 
prit do  l'un  cl  de  l'aulre,  jo  voux  dire  l'esprit 
du  Père  et  du  Fils  soit  séparé  d'eux.  Cet  esprit 
est  appelé  proprement  :  «  L'esprit  ilc  vériU'î  que 
ce  monde  ne  peut  recevoir.  »  [Jean,  xiv,  17.) 
Or,  notre  joif  ne  sera  pleine  et  «Mitière,  telle 
(|u'il  n'y  aura  rien  au  delà ,  que  lorsque  nous 
jouirons  du  Dieu  'riinili'  à  l'image  de  qui  nous 
avons  été  faits.  C'est  pour  cela  (pie  l'Eciilure 
parle  quelquefois  du  Saint-Esprit  comme  s'il 
suffisait  seul  à  notre  bonheur,  et  il  n'y  suflit 
seul  ijuc  parce  qu'il  ne  peut  être  séparé  du  l^èie 
et  du  Fils  ;  de  même  que  le  Père  seul  y  suffit 
aussi,  parce  qu'il  ne  peut  être  séparé  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit ,  et  que  le  Fils  y  suffit  égale- 
ment seul ,  parce  qu'il  ne  peut  aller  sans  le 
Père  et  le  Saint-Esprit.  En  effet ,  que  veut-il 
dire  quand  il  s'exprime  ainsi  :  «  Si  vous  m'ai- 
mez ,  gardez  mes  commandements ,  je  prierai 
mon  Père  et  il  vous  donnera  un  autre  avocat, 
afin  qu'il  demeure  éternellement  avec  vous.  Ce 
sera  l'esprit  de  vérité  que  le  monde,  »  c'est-à-dire 
les  amateurs  de  ce  monde,  «  ne  peut  recevoir?  » 
{Jean,  xiv,  15.)  Car  l'homme  animal  ne  conçoit 
point  les  choses  «  qui  sont  de  l'esprit  de  Dieu.  » 
(I  Cor.,  II,  14.)  Il  peut  encore  paraître  que  c'est 
parce  que  le  Fils  seul  ne  saurait  suffire  à  notre 
bonheur,  qu'il  a  été  dit  :  «  Je  prierai  mon  Père, 
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et  il  vous  enverra  nu  autre  avocat,  d  ^^ai3  ce 
passage  où  il  s(îml)lo  qu'il  ne  peut  suffire  à 
notre  bonheur,  doit  s'entendre  cr)mme  celui-ci  : 
((  (Juanil  ('(it  iOsprit  de  vérité  sera  venu,  il  vous 
enseignera  toute  vérité.  »  {Jean,  xvi,  13.) 
En  elfet ,  faut-il  à  cause  de  ce  texte  penser  que 
le  Fils  n'enseigne  point  toute  vérité,  ou  ([ue  le 
Sainl-Es|)rit  supplée  à  ce  ([ue  le  Fils  n'a  pu 
faire  ?  (]eii,\  ijui  le  pr(;lendent,  peuvent  dire,  si 
bon  leur  semi)le  ,  ([ue  le  Saint-Es[)rit  (ju'ils  font 
moindre  (jue  le  l'Mls  est  plus  grand  ({ue  lui. 
Serait-ce  parce  qu'il  n'est  point  dit,  seul  il  vous 
enseignera  ou  bien  ,  nul  autre  ({ue  lui  ne  vous 
enseiguera  toute  vérité  ,  qu'ils  permettent  de 
croire  que  le  Fils  aussi  enseigne  toute  vérité 
avec  lui?  L'Apôtre  aurait  donc  exclu  le  Fils  de 
de  la  connaissance  des  choses  de  Dieu  quand  il 
dit  :  «  Ainsi  personne ,  si  ce  n'est  l'Esprit  de 
Dieu  ne  connaît  les  choses  de  Dieu;  »  (I  Cor., 
II,  M)  et  ces  hommes  pervers  paraissent  con- 
clure de  là  que  le  Fils  n'apprend  aussi  les  choses 
de  Dieu  qu'à  l'école  du  Saint-Esprit ,  comme  le 
moindre  s'instruit  à  l'école  du  plus  grand  ;  car 
le  Fils  lui-même  accorde  tant  au  Saint-Esprit, 
qu'il  va  jusqu'à  dire  :  «  Parce  que  je  vous  ai  dit 
ces  choses,  votre  cœur  se  trouve  rempli  de  tris- 
tesse, cependant  je  vous  dis  la  vérité;  il  vous  est 
utile  que  je  m'en  aille  ;  car  si  je  ne  m'en  vais  point, 
l'avocat  ne  viendra  point  à  vous.  »  {Jean,  xvi,  6.) 


solus,  vel  Filius  solus  adimpleturus  nos  laetitia  cum 
vultu  suo. 

i8.  Nec  inde  separatur  utriusque  Spiritus,  id  est 
Patris  et  Filii  Spiritus.  Qui  Spiritus  sanctus  proprie 
dicitur  :  «  Spiritus  veritatis,  quem  liic  mundus  ac- 
cipere  non  potest.  »  Hoc  est  enim  plénum  gaudium 
nostrum,  quo  amplius  non  est,  frui  Trinitate  Deo  ad 
cujus  imaginem  facti  sumus.  Propter  hoc  aliquando 
ita  loquitur  (Jonn.,  xi\,  17)  de  Spiritu  sancto  tanquam 
solus  ipse  sufticiat  ad  beatitudinem  nostram  :  et  ideo 
solus  sut'ticit ,  quia  separari  a  Pâtre  et  Filio  non  po- 
test; sicut  Pater  solus  sufticit,  quia  separari  a  Filio 
et  Spiritu  sancto  non  potest;  et  Filius  ideo  sufticit 
solus  ,  quia  separari  a  Patre  et  Spiritu  sancto  non 
potest.  Quid  enim  sibi  vult  quod  ait?  «  Si  diligitis 
me,  mandata  mea  servate,  et  ego  rogabo  Patrem,  et 
alium  advocatum  dabit  vobis ,  ut  vobiscum  sit  in 
œternum,  Spiritum  veritatis,  quem  hic  mundus  ac  ■ 
cipere  non  potest  [Joan.,  xiv,  15),  id  est  dilectores 
mundi.  '<  Animalis  enim  homo  non  percipit  ea  qua» 
sunt  Spiritus  Dei.  «  (1  Cor.,  ii,  14.)  Sed  adliuc  po- 
test videri  ideo  dictum  :  «  Et  ego  rogabo  Patrem  et 


alium  advocatum  dabit  vobis,  »  quasi  non  solus  Fi- 
lius sufQciat.  Illo  autem  loco  ita  de  illo  dictum  est 
tanquam  solus  omnino  sufûciat  :  «  Cum  venerit  iile 
Spiritus  veritatis ,  docebit  vos  omnem  veritatem.  )> 
[Joan.,  XVI,  i3.)A'umquid  ergo  separatur  bine  Filius, 
tanquam  ipse  non  doceat  omnem  veritatem  ,  aut 
quasi  hoc  impleat  Spiritus  sanctus  quod  minus  po- 
tuit  docei^e  Filius?  Dicant  ergo,  si  placet ,  majorem 
esse  FiUo  Spiritum  sanctum,  quem  minorem  illo  so- 
ient dicere.  An  quia  non  dictum  est  :  Ipse  solus,  aut  : 
Nemo  nisi  ipse  vos  docebit  omnem  veritatem,  ideo 
permittunt  ut  cum  illo  docere  credatur  et  Filius? 
Aposlobis  ergo  Filium  separavit  ab  sciendis  iis  qu* 
Dei  sunt,  ubi  ait  :  «  Sic  et  quœ  Dei  sunt  nemo  sit, 
nisi  Spiritus  Dei  :  »  (I  Cor.,  ii,  H)  ut  jam  isti  per- 
versi  possint  ex  hoc  dicere ,  quod  et  Filium  non  do- 
ceat quse  Dei  sunt  nisi  Spiritus  sanctus ,  tanquam 
major  minorem;  cui  Filius  ipse  tantum  tribuit ,  ut 
diceret  :  «  Quia  liaec  locutus  sum  vobis,  tristitia  im- 
plevit  cor  vestrum  :  sed  ego  veritatem  dico,  expedit 
vobis  ut  ego  eam;  nam  si  non  abiero,  advocatus  non 
veniet  ad  vos.  »  (Joan.,  xvi,  6). 
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CHAPITRE  IX. 

Quelquefois  dans  une  seule  personne  on  eiitend  loi 
trois  personnes. 


tout  entier  à  lui  crût  d'après  le  témoignage 
du  toucher,  qu'il  n'était  rien  de  plus  que  ce 
(i[ui  paraissait  en  lui.  Son  retour  vers  son 
Père  devait  le  montrer  sous  un  jour  tel  qu'il 
S'il  s'est  exprimé  ainsi,  ce  n'est  point  à  cause  parût  égal  au  l'ère  ,  puisque  là  est  la  fin  de 
de  l'inégalité  du  Yerbe  de  Dieu  et  du  Saint-  la  vision  qui  nous  suffit.  Quelquefois  aussi  il 
Esprit,  mais  pour  indiquer  que  la  présence  du  est  dit  du  Fils,  qu'il  nous  suffit,  et  toute  la  ré- 
Fils  de  l'homme  parmi  eux  était  un  obstacle  à  compense  promise  à  notre  amour  et  à  nos  dé- 
la  venue  de  celui  qui  n'était  pas  moindre  (j[ue  sirs,  consiste  dans  la  vision  du  Fils.  En  effet,  il 
lui  parci-  qu'il  ne  s'est  point  anéanti  lui-même,  dit  lui-même  :  «  C'est  celui  qui  a  reçu  mes  com- 
comme  le  Fils,  en  prenant  la  forme  de  l'esclave,  mandemonts  et  qui  les  garde  ,  i[m  m'aime.  Or, 
Il  fallait  donc  qu'ils  perdissent  cette  forme  de  celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon  Père,  et  je 
vue,  puisqu'ils  prenaient  ce  qu'ils  voyaii-nl  l'aimerai  aussi  et  je  me  découvrirai  à  lui.  » 
pour  être  tout  le  Christ.  De  là  vient  qu'il  dit  {Jean,  xiv,  21.)  Est-ce  que,  parci'  qu'il  n'a  point 
encore  :  u  Si  vous  m'aimiez,  vous  vous  réjouiriez  dit  en  cet  endroit  :  Je  leur  découvrirai  le  Père, 
de  ce  que  je  vais  vers  mon  Père,  attendu  que  il  a  mis  le  Père  de  côté?  Mais  comme  ce  mot  : 
mon  Père  est  plus  grand  que  moi.  »  {Jean,'  «  Mon  Père  et  moi  ne  faisons  qu'un,  »  [Jean, 
XIV,  28.)  En  d'autres  termes  ,  il  faut  que  je  re-  x,  30)  est  vrai,  quand  le  Père  se  montre,  le  Fils 
tourne  à  mon  Père,  parce  que  tant  que  vous  me  qui  est  en  lui  se  montre  également,  et  quand  le 
voyez  tel  que  je  suis  ,  vous  pensez  ,  d'après  ce  Fils  se  découvre ,  le  Père  qui  est  en  lui ,  se  fait 
que  vous  voyez  ,  que  je  suis  plus  petit  que  mon  voir  également.  Par  conséquent ,  de  même  que 
Père;  et,  tout  occupés  de  la  créature  et  de  l'en-  lorsqu'il  dit  :  a  Et  je  me  montrerai  moi-même 
veloppe  extérieure  que  je  me  suis  unies ,  vous  à  lui ,  »  on  entend  qu'il  montrera  également  le 
ne  comprenez  point  mou  égalité  avec  mon  Père  ,  ainsi  quand  l'Ecriture  dit  :  «  Lorsqu'il 
Père.  De  là  vient  encore  ce  mot  :  «  Ne  me  tou-  aura  remis  le  royaume  à  Dieu  son  Père,  » 
chez  point,  car  je  ne  suis  pas  encore  remonté  (l  Cor.,  xv,  24)  on  comprend  qu'il  ne  s'en  dé- 
vers mon  Père;  »  {Jean,  xx,  7)  car  le  toucher  pouille  point  lui-même,  attendu  que  lorsqu'il 
délimite  en  quelque  sorte  ce  que  nous  con  -  conduit  ceux  qui  ont  la  foi ,  à  la  contemplation 
naissons.  Il  ne  voulait  donc  point  qu'un  cœur  de  Dieu  le  Père ,   il  les  conduit  certainement 


GAPUT  IX. 

fn  una  j)ersonna  interdum  intelligunhir  omnes. 

Hoc  autem  dixit,  non  propter  inaequalitatem  Verbi 
Dei  et  Spiritus  sancti ,  sed  tanquam  impedimento 
tisset  prœsentia  lilii  liominis  apud  eos,  quo  minus 
vnniret  ille  qui  minor  non  esset ,  quia  semetipsum 
non  exinanivit  formam  servi  accipiens  sicut  Filius. 
[Philip.,  u,7.)Oportel)at  ergout  auferretur  ab  oculis 
eorum  forma  servi,  quam  intuentes,  hoc  solum  esse 
Christura  putabant  quod  videbant.  hide  est  et  illud 
quod  ait  :  «  Si  diligeretis  me ,  gauderetis  utique  , 
quouiam  eo  ad  Palrem,  quia  Pater  major  me  est  :  » 
(Jo'ui.,  \\\,  28)  id  est,  propterea  me  oportet  ire  ad 
Patrom,  quia  dura  me  ita  videtis,  ex  hoc  quod  vide- 
tis,  œstimatis  quia  minor  sum  Patrt^,  atque  ita  circa 
creaturam  susceptumquc  habitum  occupati,  œquali- 
tatem  quam  cum  Pâtre  habeo  non  intelligitis.  Inde 
est  et  illud  :  «  Noli  me  tangere ,  nondum  enim  as- 
cendi  ad  Patrem.  »  [Joan.,  xx,  17.)  Tactus  enim  tan- 
quam finem  facit  notionis.  Ideoque  nolebat  in  eo  esse 

(a)  Edili  dekUauuiuf.  Melias  Ms».  iH!'i:iiuhis. 
TOM.    ÀAVll. 


finem  intenti  cordis  in  se  ut  hoc  quod  videbatur  tan- 
tummodo  putaretur.  Ascensio  autem  ad  Patrem 
erat  ita  videri,  sicut  aîqualis  est  Patri,  ut  ibi  esset 
finis  visionis,  quœ  sufficit  nobis.  Aliquando  item  de 
Filio  solo  dicitur,  quod  ipse  sufticiat,  et  in  ejus  vi- 
sione  merces  tota  promittitur  [a)  dilectionis  et  desi- 
derii  nostri.  Sic  enim  ait  :  «  Qui  habet  mandata  raea 
et  custodit  ea,  ille  est  qui  diligit  me.  Qui  autem  me 
difigit,  diligetur  a  Paire  meo,  et  ego  diligam  eum, 
et  ostendam  me  ipsum  illi.  »  [Joan.,  xiv,  21.)  Num- 
quid  hic,  quia  non  dixit,  ostendam  illi  et  Patrem, 
ideo  separavit  Patrem  ?  Sed  quia  verum  est  :  «  Ego 
et  Pater  unum  sumus;  »  [Joan.,  x,  30)  cum  Pater  os- 
tenditui-,  et  Filius  ostenditur,  qui  in  illo  est;  et  cum 
Filius  ostenditur,  ctiam  Pater  ostenditur  qui  in  illo 
est.  Sicut  ergo  cum  ait  :  «  Et  ostendam  me  ipsum 
illi,  »  (I  Cor.,  XV,  24)  intelligitur  quia  ostendit  et  Pa- 
trem ;  ita  et  in  eo  quod  dicitiu'  :  «  Cura  tradiderit 
reguum  Deo  et  Patri,  »  intelligitur  quia  non  adirait 
sibi.  Quoniam  cum  perducet  credentes  ad  contem- 
plationera  Dei  et  Patris,  profecto  perducet  ad  con- 
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aussi  à  la  ciiiilfiiiiil.iruin  de  lui  iiii'tuc  |)iiiM|iril 
(lit  :  (i  |]l  je  iiu-  molli iciai  iiini-mciuc  à  lui.  » 
Aussi  Juilus  lui  ayaiil  dil  :  «  Seigneur  «l'où  vient 
que  vous  vous  découvrirez  ù  nous,  et  non  pas 
au  monde?  »  {Jcmi,  xiv,  22)  Jésus  lui  répon- 
dit :  «  Si  (pu'ltiu'un  m'aime  il  gardera  ma  pa- 
role, et  mon  IVre  l'aimera  et  nous  viendrons  à 
lui ,  et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  » 
(/A/VA,  23.)  On  voit  iiai-  là  .pi'il  ne  se  montre 
pas  seul  à  celui  ([ui  l'aime,  puisipie  c'est  avec  le 
Père  qu'il  vient  à  lui  et  établit  en  lui  sa  de- 
meure, 

19.  Penserait-on  par  hasard  que  le  Saint- 
Esprit  est  exclu  de  la  demeure  que  le  Père  et  le 
Fils  font  dans  celui  qui  les  aime  ?  D'où  vient 
alors  ce  qu'il  a  dit  un  peu  plus  haut,  en  parlant 
du  Saint-Esprit  :  u  Ce  monde  ne  peut  le  rece- 
voir parce  qu'il  ne  le  voit  point.  Mais  vous, 
vous  le  connaissez  ,  parce  qu'il  demeure  avec 
vous  et  qu'il  est  en  vous.  »  {Jean,  xiv,  17.) 
Puisqu'il  est  dit  :  «  Il  demeure  avec  vous  et  il 
est  en  vous,  »  il  s'ensuit  qu'il  n'est  point  exclu 
de  la  demeure  du  Père  et  du  Fils.  A  moins  peut- 
être  qu'il  se  trouve  des  gens  assez  absurdes 
pour  penser  que  le  Saint-Esprit  en  voyant  le 
Père  et  le  Fils  venir  faire  leur  demeure  dans 
celui  qui  les  aime,  s'éloignera  comme  pour  faire 
place  à  de  plus  grands  personnages  que  lui. 
Mais  l'Ecriture  va  au-devant  de  cette  pensée 


rli.iiiicllc  en  (lisant  un  peu  jilus  haut  :  «  (Jiiaiil 
à  moi  Je  prierai  mon  l'ère  de  vous  donner  un 
autre  avocat  alin  (ju'il  demeure  à  jamais  avec 
vous.  »  11  ne  s'éloignera  donc  point  (juand  vien- 
dront le  l'ère  et  le  Fils,  mais  il  restera  à  jamais 
dans  la  même  demeure  (ju'eux  ,  attendu  qu'il 
ne  vient  pas  sans  eux  de  même  (ju'ils  ne 
viennent  point  sans  lui.  Mais  h  cause  de  l'insi- 
luialion  (b;  la  'l'rinib';,  lors  même  (pi'on  attribue 
sé[)arémcnt  dans  le  discours,  certaines  choses  à 
l'une  des  personnes  divines,  et  certaines  autres 
à  d'autres,  cependant  on  n'entend  point  les 
choses  comme  si  les  personnes  étaient  séparées 
entre  elles,  puisque  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  n'ont  dans  la  Trinité  qu'une  seule  et 
même  unité,  une  seule  et  même  substance,  une 
seule  et  même  déité. 

CHAPITRE  X. 

E)i  quel  sens  le  Christ  doit  remettre  son  royaume 
à  son  Père. 

20.  Ainsi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  re- 
mettra son  royaume  à  Dieu  le  Père,  sans  ex- 
clure ni  lui  ni  le  Saint-Esprit  de  ce  royaume 
lorsqu'il  conduira  les  fidèles  à  la  contemplation 
de  Dieu,  la  fin  de  toutes  nos  bonnes  actions,  le 
repos  éternel  et  la  joie  qui  ne  nous  sera  jamais 
ravie.  (I  Cor.,  xv,  24.)  C'est  en  effet  ce  qu'il  veut 


templationem  suam,  qui  dixit  :  «  Et  ostendam  illi 
me  Ipsum.  »  Et  ideo  cousequenter  cum  disisset  illi 
Judas  :  «  Domine,  quid  factum  est,  quia  ostensurus 
es  te  nobis,  et  non  huic  mundo?  »  Respondit  Jésus, 
et  dixit  illi  :  «  Si  quis  diligit  me,  sermonem  meum 
servabit,  et  Pàtev  meus  diliget  illum,  et  ad  eum  ve- 
niemus,  et  mansionem  apud  eum  faciemus.  »  [Joan., 
XIV,  22.)  Ecce  quia  non  solum  se  Ipsum  ostendit  ei  a 
quo  diligitur,  quia  simul  cum  Pâtre  venit  ad  eum, 
et  mansionem  facit  apud  eum. 

19.  An  forte  putabitur  mansionem  in  dilectore  suo 
facientibus  Pâtre  et  Filio  exclusus  esse  ab  bac  man- 
sione  Spiritus  sanclus?  Quid  est  ergo  quod  superius 
ait  de  Spiritu  sancto  :  «  Quem  bic  mundus  accipere 
non  potest,  quoniam  non  videt  illum  :  nostis  illum 
vos,  quia  vobiscum  manet,  et  in  \oh\s e?,i.»{Ibid.,  17.) 
Non  itaque  ab  bac  mansione  separatus  est ,  de  quo 
dictum  est  :  «  Vobiscum  manet,  et  in  vobis  est.  » 
Nisi  forte  qpiisquam  sic  absurdus  est,  ut  arbitretur, 
cum  Pater  et  Filius  veuerint  ut  mansionem  apud  di- 
lectorem  suum  faciant,  discessm'um  inde  Spiritum 


sanctura,  et  tanquam  locum  daturum  esse  maj  cri - 
bus.  Sed  buic  carnali  cogitationi  occurrit  Scriptura  : 
paulo  quippe  superius  ait  :  «  Et  ego  rogabo  Patrera, 
et  alium  advocatum  dabit  vobis  ,  ut  vobiscum  sit  in 
seternum.  »  Non  ergo  discedet  Pâtre  et  Filio  venien- 
tibus,  sed  in  eadem  mansione  cum  ipsis  erit  in  seter- 
num; quia  nec  ille  sine  ipsis  venit,  nec  illi  sine  ipso. 
Sed  propter  insinuationem  Trinitatis,  personis  etiam 
singulis  nominatis  dicuntur  quœdam  («)  separatim; 
non  tamen  aliis  separatis  intelliguntur,  propter  ejus- 
dem  Trinitatis  unitatem  unamque  substantiam  atque 
deitatem  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti. 

GAPUT  X. 

Quomodo  Cliristus  tradet  rerjnuin  Deo  et  Patri. 

20.  Tradet  itaque  regnum  Deo  et  Patri  Dominus 
noster  Jésus  Christus  (I  Cor.,  xv,  24),  non  se  inde  se- 
parato,  nec  Spiritu  sancto,  quando  perducet  creden- 
tes  ad  contemplationem  Dei ,  ubi  est  finis  omnium 
bonarum  actionum,  et  requies  sempiterna,  et  gau- 


[(i)  Abesl  ieparali.i:  a  Ms3. 
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dire  quand  il  s'écrio  :  «  Je  vous  verrai  de  nou- 
veau ,  et  votre  cœur  se  n^ouira  et  personne  ne 
vous  ravira  votre  joie.  »  {Jean,  xvi,  22.)  C'est 
de  cette  joie  que  Marie  assise  aux  pieds  du  Sei- 
gneur, attentive  à  sa  parole ,  dans  un  i-epos 
aus?i  complet  que  la  vie  présente  le  permet, 
était  la  figure  anticipée  de  ce  qui  doit  subsister 
toute  l'éternité.  Quant  ù  Marthe  sa  sœur,  tout 
entière  à  une  activité  nécessaire,  bonne  sans 
doute  et  utile  ,  mais  qui  ne  devait  durer  qu'un 
temps  pour  céder  la  place  au  repos ,  elle  se  re- 
posait aussi  dans  la  parole  du  Seigneur,  et  quand 
elle  se  plaignit  que  sa  sœur  ne  l'aidait  point,  le 
Seigneur  lui  dit  :  «  Marie  a  choisi  la  meilleure 
part  qui  ne  lui  sera  point  ravie.  »  Il  ne  dit  point 
que  la  part  active  de  Marthe  fût  une  mauvaise 
part  ;  mais  il  disait  de  l'autre  qu'elle  est  meil- 
leure et  qu'elle  ne  sera  point  enlevée  à  celle  qui 
l'a  choisie,  car  ce  quine  répond  qu'à  une  nécessité 
passagère,  passe  avec  elle  ;  mais  la  récompense 
des  bonnes oîuvresqui  passent  estun  repos  qui  ne 
passe  point.  C'est  donc  dans  cette  contemplation 
que  Dieu  sera  tout  dans  tous  (I  Cor.^  xv,  28)  : 
car  on  ne  lui  demandera  point  autre  chose ,  il 
nous  suffira  d'être  éclairé  et  de  jouir  de  lui. 
Voilà  pourquoi  celui  en  qui  l'Esprit  saint  prie 
avec  des  gémissements  inénarrables  (i?o?^2.^  viii, 
26),  s'écrie  :  «  Je  n'ai  demandé  qu'une  seule 

dium  quod  nunquam  aufcretur  a  nobis.  Hoc  enim 
signât  in  co  quod  ait  :  «  Iterum  videbo  vos,  et  gau- 
dobit  cor  vestrum,  et  gaudium  vestrum  nemo  au- 
feret  a  vobis?  »  [Jonn.,  xvi,  22.)  Hujus  gaiidii  simi- 
Utudinera  prsesignabat  Maria  sedens  ad  pedes  Do- 
mini,  et  intenta  in  verbum  ejus  [Luc,  x,  39),  quieta 
scilicet  ab  orani  actione,  et  intenta  in  veritatem  se- 
cundum  quemdam  raodum,  cujus  capax  est  ista  vita, 
quo  tamen  prapfigurarct  iUud,  quod  futurum  est  in 
seternum.  Martha  quippe  sorore  sua  in  necessitatis 
actione  conversante ,  quamvis  bona  et  utili ,  tamen 
cum  requies  successerit  transitura,  ipsa  requiescebat 
in  verbo  Domini.  Et  ideo  Dominus  conquerenti  Mar- 
tiicB  quod  eam  soror  non  adjuvaret,  respondit  :  «  Ma- 
ria optimam  partem  elegit,  qua».  non  auferetur  al) 
ea.  »  >ion  partem  malam  dixit  quod  airebat  Martlia; 
sed  istam  optimam  qute  non  auferetur.  lUa  enim 
quee  in  ministerio  indigentiœ  est ,  cum  indigentia 
ipsa  transierit,  auferetur.  Boni  quippe  operis  transi- 
turi  merces  est  requies  permansura.  la  illa  igitur 
contemplatione  Deus  erit  omnia  in  omnibus  (I  Cor., 
XV,  28);  quia  nibil  ab  illo  aliud  requiretur,  sed  solo 
ipso  illustrari  perfruique  sufticiet.  Ideoque  ilie  in  quo 
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chose  au  Seigneur  et  je  ne  chercherai  qu'elle, 
c'est  d'habiter  dans  la  maison  du  Seigneur  tous 
les  jours  de  ma  vie ,  afin  de  contempler  les  dé- 
lices du  Seigneur.  »  {Ps.  xxvi,  4.)  Nous  contem- 
plerons ,  en  effet ,  Dieu  ,  Père  ,  Fils  et  Saint- 
Esprit  ,  quand  le  Médiateur  de  Dieu  et  d'^s 
hommes,  l'homme  Jésus-Christ,  aura  remis  son 
royaume  entre  les  mains  de  Dieu  le  Père 
(I  lim.,  II,  15);  alors  notre  Médiateur  et  Inter- 
cesseur, Fils  de  Dieu  et  Fils  de  l'homme,  ne 
priera  plus  pour  nous.  (I  Cor.,  xv,  24.)  Quant  à 
lui,  en  tant  que  prêtre,  dans  la  forme  d'esclave 
qu'il  a  prise  pour  nous,  il  sera  assujetti  à  celui 
qui  lui  aura  assujetti  toutes  choses,  et  à  qui  il  a 
tout  soumis;  de  la  sorte,  en  tant  que  Dieu  est 
avec  lui ,  il  nous  tiendra  soumis  et  en  tant  que 
prêtre  il  lui  sera  soumis  avec  nous.  Le  Fils  étant 
Dieu  et  homme ,  l'homme  est  plutôt  une  subs- 
tance étrangère  dans  le  Fils  que  le  Fils  dans  le 
Père,  de  même  que  le  corps  uni  à  mon  âme  est 
une  autre  substance  que  mon  âme  ,  quoique 
uni  à  elle  dans  le  même  homme,  substance  plus 
difl;erente  d'elle  que  l'âme  d'un  autre  homme. 
2L  Lors  donc  que  le  Fils  aura  remis  son 
royaume  à  Dieu  son  Père ,  c'est-à-dire  quaml  il 
aura  conduit  ceux  qui  croient  et  qui  vivent  de 
la  foi  et  pour  qui  il  prie  maintenant  en  qualité 
de  médiateur,  à  la  contemplation  après  la  pos- 

Spiritus  interpellât  gemitibus  inenarrabilibus  [Rom., 
vni,  20)  :  «  Unam,  inquit,  petii  a  Domino,  liane  re- 
quiram  ,  ut  inhabitem  in  domo  Domini  per  omnes 
dies  vitœ  meœ,  ut  contempler  delectalionem  Domini.  » 
[Psal.  XXVI,  4.)  Contemplabimur  enim  Deum  Patrem 
et  Filium  et  S])iritum  sanctum,  cum  mediator  Dei  et 
homiruim  homo  Cbristus  Jésus  tradiderit  regnum 
Deo  et  Patri  (I  Tim.,  n,  5  ;  I  '"or.,  xv,  24),  ut  jam  non  in- 
terpellet  pro  nobis  mediator  et  sacerdosnoster,  Filius 
Dei  et  Filius  liominis  [Rnbr.,  vu,  2o);  sed  etipse  in 
qiiantum  sacerdos  est  assumpta  propter  nos  servi  for- 
ma, subjectus  sit  ei  qui  illi  subjecil  omnia,  et  cuisubje- 
cit  omnia;  ut  in  quantum  Deus  est  cum  illo  nos  sub- 
jectos  habeat,  in  quantum  sacerdos  nobiscum  illi 
subjectus  sit.  Quapropter  cum  Filius  sit  et  Deus  et 
homo,  [a)  alia  substantia  homo  potius  in  Filio  quam 
Filius  in  Pâtre  :  sicut  caro  animte  meœ,  alia  sub- 
stantia est  ad  animam  mcam,  quamvis  in  imo  bo- 
mine ,  quam  anima  alterius  hominis  ad  animam 
meam. 

2 1 .  Cum  ergo  tradiderit  regnum  Deo  et  Patri,  id 
est ,  cum  credentes  et  viventes  ex  tide,  pro  quibus 
nunc  mediator  interpellât,  perduxerit  ad  contem- 


(a)  Sic  melio.es  Mss.  At  editi  alia  subslanlin  Deus,  alia  homo,  Uo'ito  potius  in  Filio,  etc. 
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session  di'  liuiucUo.  nous  soupirons  cl  nous  g»';- 
missons,  tout  travail  cl  tout  gf^missomonl  pre- 
nant lin,  il  romoltru  son  royaume  aux  mains  de 
Diou  le  IN-ro  et  il  ne  priera  plus  pour  nous.  C'est 
ce  ({u'il  a  voulu  nous  faire  entendre  (juand  il  a 
dit  :  «  Je  vous  ai  parlé  de  toutes  ces  choses  en 
paraboles.  Le  temps  viendra  que  je  ne  vous  en- 
tretiendrai [dus  en  paraboles  mais  (|ue  je  vous 
parierai  ouvertement  de  mon  l'ère.  »  [Jean,  xvi, 
25.)  En  d'autres  termes,  il  n'y  aura  plus  de  pa- 
raboles quand  on  jouira  de  la  vision  face  à  face, 
s'il  ajoute  :  «  Je  vous  parlerai  ouvertement  de 
mon  Père ,  »  c'est  comme  s'il  disait  je  vous 
montrerai  manifestement  le  Père.  11  dit  :  «  Je 
vous  parlex'ai ,  »  parce  qu'il  est  le  Verbe  du 
Père.  11  poursuit  après  cela  en  ces  termes  :  «  En 
ce  temps-là,  vous  demanderez  en  mon  nom,  et 
je  ne  dis  point  que  je  prierai  mon  Père  pour 
vous,  car  mon  Père  vous  aime  lui-même  parce 
que  vous  m'avez  aimé  et  que  vous  avez  cru  que 
je  suis  sorti  de  Dieu.  Je  suis  en  effet  sorti  de 
mon  Père  et  venu  dans  le  monde  ;  à  présent  je 
quitte  le  monde  de  nouveau,  et  je  m'en  vais  à 
mon  Père.  »  [Ibkl.,  26  à  28.)  Qu'est-ce  à  dire  : 
«  Je  suis  sorti  de  mon  Père,  »  sinon,  j'ai  paru 
moindre  que  lui ,  non  pas  dans  la  forme  par  la- 
quelle je  suis  égal  à  lui ,  mais  d'une  autre  ma- 
nière, c'est-à-dire  dans  la  créature  que  je  me 
suis  unie?  Qu'est-ce  encore  à  dire  :  «  Je  suis 
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venu  en  (•(!  monde,  n  sinon  j'ai  montr»'  aux 
yeux  des  pécheurs,  des  amateurs  de  ce  monde, 
la  forme  d'esclave  (jue  j'ai  pri>^e  quand  je  me 
suis  anéanti  ?  Que  veut-il  dire  encore  par  ces 
mots  :  ((  Je  laisse  le  monde  de  nouveau,  »  sinon 
je  soustrais  aux  regards  des  amants  du  monde 
ce  (ju'ils  ont  eu  sous  les  yeux?  Et  ces  autres  pa- 
roles :  «  Je  m'en  vais  à  mon  Père,  »  (juel  en  est 
le  sens?  n'est-ce  pas  comme  s'il  disait  :  Je  veux 
(jue  ceux  (jui  croient  en  moi  comprennent  que 
je  suis  égal  à  mon  Hère  ?  Ceux  qui  le  croient 
seront  trouvés  dignes  d'être  conduits  par  la  foi 
à  la  vue,  c'est-à-dire  à  la  vision  même,  là  où  il 
nous  conduit  quand  il  est  dit  qu'il  remet  sou 
royaume  entre  les  mains  de  son  Père ,  car  ce  ! 
sont  ceux  qui  croient  en  lui  et  qu'il  a  rachetés  ' 
de  son  sang  qui  sont  appelés  son  royaume  et 
pour  qui  il  intercède  ;  mais  alors  dans  ce  royaume- 
là  où  il  est  égal  au  Père ,  comme  il  se  les  atta- 
chera ,  il  ne  priera  plus  son  Père  pour  eux. 
«  Car,  dit-il,  mon  Père  lui-même  vous  aime.  » 
S'il  prie,  c'est  en  tant  qu'il  est  moindre  que  son 
Père,  mais  en  tant  qu'il  lui  est  égal,  il  exauce 
nos  prières  avec  son  Père.  Aussi  ne  se  sépare- 
t-il  point  de  l'action  de  celui  dont  il  dit  :  «  Car 
mon  Père  lui-même  vous  aime,  »  et  il  nous  fait 
comprendre  par  là  ce  dont  j'ai  parlé  plus  haut , 
et  que  j'ai  assez  insinué,  c'est-à-dire  que,  la  plu- 
part du  temps,  chaque  personne  de  la  Trinité 


plationem,  cui  percipiendae  suspiramus  et  gemimus, 
et  cum  transierit  labor  et  gemitus,  jam  non  inter- 
pellabit  pro  nobis  tradito  regno  Deo  et  Patri.  Hoc  si- 
gnilicans  ait  :  «  Haec  (a)  vobiscum  locutus  sum  in 
siiniUtudiuibus  :  veuiet  bora,  quando  jam  non  in  si- 
mibtudinibus  loquar  vobis,  sed  manifeste  de  Pâtre 
nuntiabo  vobis;  »  (/oa;i!.,xvi,  2o)id  est  jam  non  erunt 
simiUtudines ,  cum  visio  fuerit  facie  ad  faciem.  Hoc 
est  enim  quod  ait  :  «  sed  manifeste  de  Pâtre  nun- 
tiabo  vobis;  »  ac  si  diceret,  manifeste  Patrem  osten- 
dam  vobis.  «  Nuntiabo»  quippe  ait,  quia  Verbum  ejus 
est.  Sequitur  enim  et  dicit  :  «  111a  die  in  nomme 
meo  petetis,  et  non  dico  vobis,  quia  ego  rogabo  Pa- 
trem. Ipse  enim  Pater  amat  vos,  quia  vos  me  ama- 
stis,  et  credidistis  quia  a  Deo  exivi.  Exivi  a  Pâtre, 
et  veni  in  buuc  mundum  :  iterum  relinquo  mun- 
dum ,  et  vado  ad  Patrem.  »  Quid  est  :  «  A  l^atre 
exivi,  »  nisi  non  in  ea  forma  qua  œqualis  sum  Patri, 
sed  aliter,  id  est,  in  assumpta  creatura  minor  appa- 
rui?  Et  quid  est  :  «  Yeni  in  hune  mvmdimi,  »  nisi 
Ibrmam  servi,  quam  me  exinaniens  accepi,  etiam 

(a)  Scx  Mss.  Hœc  i:Ms  locutus  sum. 


peccatorum  qui  mundum  istum  diligunt ,  oculis  de- 
monstravi?  Et  quid  est  :  «  Iterum  rebnquo  mun- 
dum ,  »  nisi  ab  aspectu  dilectorum  mundi  aufero 
quod  viderunt?  Et  quid  est  :  «  Yado  ad  Patrem,  » 
nisi  doceo  me  sic  intelligendum  a  lidelibus  meis, 
quomodo  fequalis  sum  Patri?  Hoc  qui  credunt,  digni 
babebuntur  perduci  a  fide  ad  speciem  ,  id  est  ad 
ipsam  visionem,  quo  perducens  dictus  est  tradere 
regnum  Deo  et  t*atii.  Fidèles  quippe  ejus  quos  re- 
derait  sanguine  suo,  dicti  sunt  regnum  ejus,  pro  qui- 
bus  nunc  interpellât  :  tune  autem  illic  eos  sibi  fa- 
cieiis  inbœrere,  ubi  sequalis  est  Patri,  non  jam  ro- 
gabit  Patrem  pro  eis.  «  Ipse  enim,  inquit,  Pater 
amat  vos.  »  Ex  boc  enim  rogat,  quo  minor  est  Pâtre  : 
quo  vero  sequalis  est,  exaudit  cum  Pâtre.  Unde  se  ab 
eo  quod  dixit  :  «  Ipse  enim  Pater  amat  vos,  »  uti- 
que  ipse  non  séparât  ;  sed  secundum  ea  facit  intelligi 
quge  supra  commémora vi,  satisque  insinua vi ,  ple- 
rumque  ita  nominari  unamquamque  in  Trinitate 
personam,  ut  et  aliae  dlic  intelUgantur.  Sic  itaque 
dictum  est  :  «  Ipse  enim  Pater  amat  vos,  »   ut  con- 
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n'est  nommée  (juc  pour  donner  à  entendre  les     quand  elles  parlent  du  Fils,  et  à  distinguer  ce 


autres  personnes.  Ainsi  ces  paroles  :  «  Car  mon 
Père  lui-même  vous  aime,  »  ont  été  prononcées 
de  telle  sorte  que,  par  voie  de  conséquence  nous 
entendions  le  Fils  elle  Saint-Esprit  avec  le  Père; 
ce  n'est  donc  point  à  dire  que  celui  qui  n'a 
[loint  épargné  son  propre  Fils  mais  qui  l'a  livré 
pour  nous  tous  {Rom.,  viii,  32),  ne  nous  aime 
point,  mais  il  nous  aime  sinon  tels  que  nous 
sommes,  du  moins  tels  que  nous  serons  un  jour. 
Car  tels  ceux  qu'il  aime  maintenant,  tels  il  les 
conserve  éternellement,  ce  qui  aura  lieu  quand 
celui  qui  maintenant  prie  pour  nous,  remettra 
son  royaume  à  Dieu  le  Père;  il  ne  priera  plus 
alors  pour  nous  parce  que  son  Père  nous  aime. 
Or,  pourquoi  nous  aime-t-il  sinon  à  cause  de  la 
foi  par  laquelle  nous  croyons  avant  de  voir  ce 


qui  s'entend  de  la  forme  de  Dieu  ,  dans  laquelle 
il  est  égal  au  Père,  ou  de  la  forme  d'esclave 
qu'il  a  prise  et  dans  laquelle  il  est  moindre  que 
le  Père,  on  ne  sera  point  troublé  comme  si  les 
paroles  des  livres  saints  se  contredisaient  et 
étaient  en  opposition.  En  effet,  dans  la  forme 
de  Dieu  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  égaux  au 
Père ,  attendu  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  sont  des 
êtres  créés  comme  nous  l'avons  déjà  montré; 
mais  dans  la  forme  d'esclave  il  est  moindre  que 
le  Père,  et  il  dit  lui-même  :  «  Mon  Père  est  plus 
grand  que  moi;  »  {Jean,  xiv,  28)11  est  moindre 
que  lui-même,  attendu  que  c'est  de  lui  qu'il  est 
dit  :  «  Il  s'est  anéanti  lui-même,  »  {Philip.,  ir, 
7)  et  moindre  aussi  que  le  Saint-Esprit ,  car  il  a 
dit  :  ((  A  quiconque  aura  parlé  contre  le  Fils  de 


qui  nous  est  promis?  Car  c'est  par  elle  que  nous     l'homme  il  sera  pardonné,  mais  si  quelqu'un 


parle  contre  le  Saint-Esprit,  son  péché  ne  lui 
sera  point  remis.  »  {Matth.,  xii,  32.)  C'est  par 
lui  aussi  qu'il  a  opéré  des  merveilles  car  il  a 
dit  :  «  Si  c'est  par  l'Esprit  de  Dieu  que  je  chasse 
les  démons,  il  est  certain  que  le  royaume  de 
Dieu  est  venu  jusqu'à  vous.  »  {Luc,  xi,  20.)  C'est 
lui  encore  qui  dit  dans  Isaïe ,  en  citant  un  pas- 
sage de  ce  prophète  qu'il  ne  fait  point  difficulté 
de  s'appliquer  en  pleine  synagogue,  et  qu'il 
montre  accompli  en  sa  personne  :  «  L'Esprit 
22.  C'est  pourquoi  en  connaissant  cette  règle  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi  ;  c'est  pourquoi 
qui   aide  à  comprendre  les  saintes  Ecritures     il  m'a  consacré  par  son  onction,  et  il  m'a  en- 


parviendrons  à  la  claire  vue,  pour  qu'il  nous 
aime  tels  que  son  amour  veut  que  nous  soj^ons, 
non  point  tels  que  nous  sommes  lorsqu'il  nous 
hait  et  qu'il  nous  engage  et  nous  presse  de  ne  pas 
demeurer  toujours. 

CHAPITRE  XL 

Règle  pour   bien  comprendre   les  Ecritures  faisant  le 
Fils  tantôt  égal  au  Père,  tantôt  moindre  que  lui. 


sequcnter  intelligatur  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  : 
non  quia  modo  nos  non  amat,  qui  proprio  Filio  non 
pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus  tradidit  eum  [Rom., 
Yiii,  32);  sed  taies  nos  amat  Deus,  quales  futuri  su- 
mus,  non  quales  sumus.  Quales  enim  amat,  taies  in 
seternum  conservât  :  quod  tune  ei'it  eum  tradiderit 
regnum  Deo  et  Patri,  qui  nunc  interpellât  pro  nobis, 
ut  jam  non  roget  Patrem,  quia  ipse  Pater  amat  nos. 
(I  Cor.,  XV,  24.)  Quo  autem  merito,  nisi  tidei,  qua 
credimus  ante  quam  illud  quod  promittitur  videamus? 
Per  hanc  enim  perveniemus  ad  speciem ,  ut  taies 
amet,  quales  amat  ut  simus,  non  quales  odit  («)  quia 
sumus ,  et  hortatur  ac  prœstat  ne  taies  esse  semper 
velimus. 

CAPUT  XI. 

Régula  qua  intell'ujitur  Filins  in  Scripturis  nunc 
œquulis,  nunc  minor. 

22.  Quapropter  cognita  ista  régula  intelligenda- 
rum   Scripturarum  de  Filio   Dei ,  ut  distinguamus 

(a)  Editi  quia  mali  sumus.  Abest  mali  a  Mss. 


quid  in  eis  souet  secundum  formam  Dei ,  in  qua 
œqualis  est  Patri,  et  quid  secundum  formam  servi 
quam  accepit,  in  qua  minor  est  Pati'e,  non  contur- 
babimur  tanquam  conti"ariis  ac  repugnantibus  inter 
se  sanctorum  librorum  sententiis.  Nam  secundum 
formam  Dei  a-qualis  est  Patri  et  Filius  et  Spiritus 
sanctus,  quia  neuter  eorum  creatura  est,  sicut  jam 
ostendimus  :  secundum  autem  formam  servi,  minor 
est  Pâtre,  quia  ipse  dixit  :  «  Pater  major  me  est  :  » 
(Joan.,  XIV,  28)  minor  est  se  ipso,  quia  de  illo  dictum 
est  :  «  Semetipsum  exinanivit  :  »  (Philip.,  u,  7)  mi- 
nor est  Spiritu  sancto,  quia  ipse  ait  :  «  Qui  dixerit 
blasphemiam  in  Filium  hominis,  remittetur  ei,  qui 
autem  dixerit  in  Spiritum  sanctum,  non  remittetur 
ei.  )^  [Mallh.,  xii,  32.)  Et  in  ipso  virtutes  operatus  est, 
dicens  :  «Si  ego  in  Spiritu  Dei  ejicio  deemonia,  certe 
supervenit  super  vos  regnum  Dei.  »  [Luc,  xi,  20.)  Et 
apud  Isaiam  dicit,  quam  lectionem  ipse  in  Synagoga 
recitavit,  et  de  se  eompletam  sine  scrupulo  dubita- 
tionis  ostendit  :  «Spiritus,  inquit,  Domini  super  me, 
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voyi^  pr(''clior  l'Evniifçilo  aux  iiauvrcs  et  annon- 


cer la  (N'iivranoci  aux  captirs ,  »  {Imc,  iv,  iS,  cl 
Isa.,  L.\i ,  \)  cl  le  reste  pouniuoi  il  liil  <|u'il  a 
iH(!;  (Mivoyi',  cl  i\\\o  l'Esprit  du  Soigneur  rc[)()se 
sur  lui.  Dans  sa  loiinc  de  Dieu,  c'est  par  lui  (jue 
tdul  a  elt'  t'ait  {.Ictiii,  i,  .'{),  cl  dans  relie  d'es- 
clave, lui-même  a  «Hé  formé  d'une  lomme  et  est 
né  sous  la  loi.  {Gai.,  iv,  4.)  Dans  la  forme  de 
Dieu,  lui  et  le  Père  ne  font  qu'un  {Jean,  x,  30), 
dans  celle  d'esclave,  il  «  n'est  point  venu  faire 
sa  volonté,  mais  la  volonté  de  celui  qui  l'a  en- 
voyé ;  »  {Jea7i,  vi,  38)  dans  la  forme  de  Dieu, 
de  même  que  le  Père  a  la  vie  en  lui,  ainsi  il  a 
donné  au  Fils  d'avoir  aussi  la  vie,  mais  dans 
celle  d'esclave  son  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort 
et  il  s'écrie  :  ((  Mon  Père ,  si  cela  peut  se  faire , 
que  ce  calice  passe  loin  de  moi.  »  {Mailh.,  x.wi, 
38.)  Dans  la  forme  de  Dieu  il  est  lui-même  le 
vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle  (I  Jean,  v,  20); 
dans  celle  d'esclave  il  s'est  fait  obéissant  jusqu'à 
la  mort  et  même  jusqu'à  la  mort  de  la  croix. 
{Philip.,  Il,  8.) 

23.  Dans  la  forme  de  Dieu,  tout  ce  qu'a  le 
Père  il  l'a  aussi  :  «  Tout  ce  qui  vous  appar- 
tient ,  dit-il,  est  à  moi  et  tout  ce  qui  est  à  moi 
est  à  vous,  »  {Jean,  xvi,  15)  dans  celle  d'es- 
clave, sa  doctrine  n'est  point  sa  doctrine,  c'est 
la  doctrine  de  celui  qui  l'a  envoyé.  {Jean, 
VII,  16.) 

propter  quod  unxit  me,  evangelizare  pauperibus 
misit  me,  prsedicare  captivis  remissionem,  »  {Litc, 
ly,  18  ;  Isai.,  lxi,  1)  et  caetera  :  ad  quEe  facienda  ideo 
dicit  se  missum,  quia  Spiritus  Domini  est  super  eum. 
Secundum  formam  Dei,  omnia  per  ipsum  facta  suut 
[Joan.,  i,  3)  :  secundum  formam  servi,  ipse  factus 
est  ex  muliere,  factus  sub  Lege.  [Gulat.,  iv,  4.)  Se- 
cundum formam  Dei,  ipse  et  l^ater  unum  suut  [Joan., 
X,  30)  :  secundum  formam  servi ,  uou  veiiit  facere 
voluntatem  suam,  sed  voluntatem  ejus  qui  eum  misit. 
{Joan.,  VI,  38.)  Secundum  formam  Dei,  sicut  habet 
Pater  vitam  in  semetipso,  sic  dédit  et  Filio  vitam 
habere  in  semetipso  [Joan.,  v,  26)  :  secundum  for- 
mam servi,  tristis  est  anima  ejus  usque  ad  mor- 
tem  ;  et  «  Pater,  iuquit,  si  lieri  potest  transeat  a  me 
calix  iste.  »  {Matth.,  xxvi,  38.)  Secundum  formam 
Dei,  ipse  est  verus  Deus  et  vita  œterna  (I  Joan., 
v,  20)  :  secundum  formam  servi,  factus  est  obediens 
usque  ad  mortem,  mortem  autem  crucis.  (PhiL, 
u,  8.) 

23.  Secundum  formam  Dei,  omnia  quse  habet  Pa- 
ter, ipsius  sunt  {Joan.,  xvi,  15)  :  et:«  Omniameatua 
sunt,  inquit,  et  mea  tua.  »  {Jam.,  xvii,  10.)  Secun- 


CHAIMTHE  \ll. 

Eu  </uel  sens  il  est  dit  tjtie  le  Fils  ne  connaît  ni  le  jour 
ni  riinire  f/uc  connaît  le  Pire. 

VA  (piand  il  dit  :  «  l»our  ce  qui  est  du  jour  et 
de  l'heure,  personne  ne  les  connaît,  ni  les  anf^c< 
qui  sont  au  ciel,  ni  le  Fils  lui-même,  il  n'y  a 
que  le  Père  ([ui  les  connaisse,  »  {Maî'C,  xiii,  32) 
il  ne  les  connait  point,  c'est-à-dire  il  fait  qu'on 
ne  les  connaisse  point;  en  d'autres  termes,  il  ne 
les  connait  point  pour  les  faire  connaître  à  ses 
disciples.  C'est  en  ce  sens  qu'il  a  été  dit  à  Abra- 
ham :  «  Maintenant  je  connais  que  vous  crai- 
gnez Dieu,  ))  {Gen.,  xxii,  12)  c'est-à-dire,  main- 
tenant je  vous  ai  fait  connaître,  attendu  que 
dans  l'épreuve  qu'il  venait  de  subir,  il  s'est  connu 
lui-même.  En  effet,  le  Fils  devait  les  faire  con- 
naître à  ses  disciples  en  temps  opportun,  et  c'est 
en  parlant  de  ce  temps  à  venir  comme  d'un 
temps  déjà  passé  qu'il  dit  :  «  Je  ne  vous  appelle- 
rai plus  désormais  serviteurs ,  parce  que  le  ser- 
viteur ne  sait  ce  que  fait  son  maître  ;  mais  je 
vous  ai  appelés  mes  amis ,  parce  que  je  vous  ai 
fait  savoir  tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon  Père.  » 
{Jean,  xv,  13.)  Or,  il  ne  l'avait  point  fait  en- 
core, mais  parce  qu'il  devait  certainement  le 
faire,  il  s'est  exprimé  comme  s'il  l'avait  déjà 
fait.  En  effet,  il  leur  dit  :  «  J'ai  encore  bien  des 
choses  à  vous  dire ,  mais  vous  n'êtes  pas  en  état 

dum  formam  servi,  non  est  doctrina  ipsius,  sed  illius 
qui  eum  misit.  {Joan.,  vu,  16.) 

CAPUT  XII. 

Qiia  ratione  FiUus  clica/vr  nescire  diem  et  horam 
quant  scit  Pater. 

Et  :  «  De  die  et  hora  uemo  scit,  neque  Angeli  in 
cœlo,  neque  Filius,  nisi  Pater.  »  {Marc.,\m,  32.)  Hoc 
enim  nescit,  quod  nescientes  facit,  id  est,  quod  non 
ita  sciebat  ut  tune  discipulis  indicaret  :  sicut  dictum 
est  ad  Abraham  :  «  Nunc  cognovi  quod  timeas  Deum,  » 
{Gen.,\\\\,  12),  idest,  nunc  feci  ut  cognosceres  ;  quia 
et  ipse  sibi  in  ilia  tentatione  probatus  innotuit.  Nam  et 
illud  utique  dicturus  erat  discipulis  tempore  oppor- 
tuno,  de  quo  futuro  tanquam  praiterito  loquens,  ait  : 
«  Jam  non  dicam  vos  servos,  sed  amicos.  Servus  enim 
nescit  voluntatem  dommi  sui  :  vos  autem  dixi  amicos, 
quia  omnia  quaecumque  audivi  a  Pâtre  meo,  nota  vobis 
feci  :  »  {Joan  ,  xv,  \o)  quod  nondum  fecerat,  sed  quia 
certo  facturas  erat,  quasi  jam  fecisset  locutus  est. 
Ipsis  enim  ait  :  «  Multa  vobis  habeo  dicere,  sed  non 
potestis  illa  portare  modo.  »  {Joan.,  xvi,  12.)  Inter 


CHAPITRE  XII.  1S3 

toutes  les  choses  du  temps.  Au  contraire,  c'est  eu 
égard  à  la  forme  d'esclave  qu'il  est  dit  :  «  Le 
Seigneur  m'a  créé  au  commencement  de  ses 
voies.  »  {Prov.,  vin,  22.)  De  même  que  c'est  eu 
égard  à  la  forme  de  Dieu  qu'il  a  dit  :  «  Je  suis  la 
vérité,  »î  {Jean,  xiv,  G)  et  par  rapport  à  celle  d'es- 
clave qu'il  s'est  écrié  :  «  Je  suis  la  voie.  »  {Ibid.) 
Comme  c'est  lui,  le  premier-né  d'entre  les  morts, 
qui  a  frayé  à  son  Eglise  la  voie  conduisant  au 
royaume  de  Dieu  et  à  la  vie  éternelle^  lui  qui  est 
le  chef  de  l'Eglise  pour  communiquer  l'immor- 
talité au  corps  entier,  voilà  pourquoi  il  a  été  créé 
au  commencement  des  voies  de  Dieu ,  dans  son 
œuvre.  Eu  égard  à  sa  forme  de  Dieu,  il  est  le 


LlVllE  I. 

de  les  porter  présentement.  »  [Jean,  xvi,  12.) 
Or,  parmi  ces  choses  il  faut  comprendre  celles 
qui  concernent  «  ce  jour  et  cette  heure  ;  »  car 
l'Apôtre  dit  :  «  Je  n'ai  point  fait  profession  de 
savoir  autre  chose  parmi  vous  que  Jésus-Christ, 
et  Jésus-Christ  crucifié.  »  (I  Cw.,  il,  2.)  Il  par- 
lait à  des  gens  qui  ne  pouvaient  comprendre 
des  choses  plus  élevées  sur  la  divinité  du  Christ. 
Un  peu  plus  loin  il  leur  dit  :  «  Je  n'ai  pas  pu 
vous  parler  comme  à  des  hommes  spirituels , 
mais  comme  à  des  personnes  charnelles.  »  (I  Cor. , 
IH,  1.)  Ainsi  il  ne  connaissait  point,  étant  au 
milieu  d'eux,  ce  qu'ils  ne  pouvaient  apprendre  de 
lui,  il  ne  connaissait  une  chose  que  lorsqu'il  de- 
vait la  leur  apprendre.  Enfin  il  savait,  parmi  les     principe  et  il  nous  parle  {^Jean,  viii,  25),  et  c'est 


parfaits,  des  choses  qu'il  ignorait  au  milieu  des 
petits  enfants  ;  il  dit  en  effet  :  «  Nous  prêchons 
la  sagesse  aux  parfaits.  »  (I  Cor.,  ii,  6.)  D'après 
cette  façon  de  parler,  ne  savoir  point  une  chose 
c'est  la  tenir  cachée;  de  même  qu'on  appelle 
aveugle  une  fosse  cachée.  Jamais  il  n'arrive  que 
les  saintes  Ecritures  s'expriment  d'une  manière 


dans  ce  principe  que  Dieu  a  fait  le  ciel  et  la 
terre  ;  mais  eu  égard  à  sa  forme  d'esclave,  il  est 
l'Epoux  qui  s'élance  de  son  lit  nuptial.  {Vs.  xviii, 
6.)  Dans  sa  forme  de  Dieu,  il  est  le  premier-né 
de  toutes  créatures  [Col.,  i,  13),  il  est  avant  tous 
les  êtres  et  toutes  choses  subsistant  en  lui  {ibid., 
17);  mais  dans  celle  d'esclave  il  est  le  chef,  la 


inusitée  parmi  les  hommes,  attendu  qu'elles  ne     tête  du  corps  qui  s'appelle  l'Eglise.  {Ibid.^  18.) 


parlent  que  pour  être  entendues  par  eux, 

24.  C'est  par  rapport  à  la  fornae  de  Dieu  qu'il 
a  été  dit  :  «  Il  l'a  engendré  avant  toutes  les  col- 
lines, »  {Prov.,  VIII,  23)  c'est-à-dire  avant  tout  ce 
qu'il  y  a  d'élevé  parmi  les  créatures  ;  et  encore  : 
«  Je  vous  ai  engendré  avant  Lucifer,  »  {Ps.  cix, 
3)  en  d'autres  termes,  avant  tous  les  temps  et 


Dans  sa  forme  de  Dieu,  il  est  le  Seigneur  de 
gloire.  (I  Cor.,  ii,  8.)  Aussi  est-il  manifeste  que 
c'est  lui  qui  glorifie  ses  saints  ;  car  «  ceux  qu'il 
a  prédestinés,  il  les  a  aussi  appelés  et  il  les  a 
justifiés  ;  et  ceux  qu'il  a  justifiés  il  les  a  glori- 
fiés. ))  {Rom.,  VIII,  30.)  C'est  en  effet  de  lui  qu'il 
a  été  dit  :  «  Qu'il  justifie  l'impie,  »  {Rom.,  m, 


quae  intelligitur  et  «  De  die  et  hora.  »  Nam  et  Apos- 
tolus  :  «  Neque  enim  judicavi  me,  inquit,  scire  aliquid 
in  vobis  nisi  Christum  Jesum,  et  hune  crucilixum.  » 
(I  Cor.,  11,2.)  Eis  enim  loquebatur,  qui  capere  altioi\i 
de  Cfiristi  deitate  non  poterant.  Quibus  etiam  paulo 
post  dicit  :  «  Non  potui  vobis  loqui  quasi  spirituali- 
bus,  sed  quasi  carnaUbus.  »  (I  Cor.,  m,  {.)  Hoc  ergo 
inter  illos  nesciebat,  quod  per  illum  scire  non  pote- 
rant. Et  hoc  solum  se  scire  dicebat,  quod  eos  per 
iUum  scire  oportebat.  Denique  sciebat  inter  perfectos, 
quod  inter  parvulos  nesciebat  :  ibi  quippe  ait  :  «  Sa- 
pientiam  loquimur  inter  perfectos.  »  (I  Cor.,  n,  6.) 
Eo  namque  génère  locutionis  nescire  quisque  dicitur 
({uod  occultât,  quo  dicitur  fossa  cœca  quœ  occulta 
est.  Neque  enim  aliquo  génère  loquuntur  Scripturœ, 
quod  in  consuetudine  liumana  non  inveniatur;  quia 
utique  hominibus  loquuntur. 

24.  Secundum  formam  Dei  dictum  est  :  «  Ante 
omnes  colles  genuit  me,  »  [Prov.,  \m,  25)  id  est, 
ante  omnes  altitudines  creaturarum  ;  et  :  «  Ante  Luci- 
ferum  genui  te,  »  [Psal.  cix,  3)  id  est  ante  omnia 


tempora  et  temporalia  :  secundum  formam  autem 
servi  dictum  est  :  «  Dominus  creavit  me  in  principio 
viarum  suarum.  »  [Prov.,  vni,  22.)  Quia  secundum 
formam  Dei  dixit  :  «  Ego  sum  veritas;  »  [Joan.,  xiv,  6) 
et  secundum  formam  servi  :  «  Ego  sum  via.  »  Quia 
enim  ipse  primogenitus  a  mortuis  [Apoc,  i,  o)  iter 
fecit  EcclesisB  suai  ad  regnum  Dei  ad  vitam  œter- 
nam,  cui  caput  est  ad  iminortalitatem  etiam  corporis 
[Col.,  I,  18),  ideo  creatus  est  in  principio  viarum  Dei 
in  opéra  ejus.  Secundum  formam  enim  Dei  :  Princi- 
pium  est  quod  et  loquitur  nobis  [Joan.,  vni,  25)  ;  in 
quo  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram  :  secundum 
autem  formam  servi  :  Sponsus  procedens  de  thalamo 
suo.  [PsaL  xvui,  0  )  Secundum  formam  Dei  [Col.,  \, 
VS)  :  Primogenitus  omnis  creaturœ  [Ibid.,  17),  et 
ipse  ante  omnes  est,  et  omnia  in  illo  constant  [Ibid., 
10)  :  secundum  formam  servi  :  Ipse  est  caput  cor- 
poris Ecclesiœ.  Secundum  formam  Dei  (I  Cor.,  i\,  8), 
Dominus  est  glorite.  Unde  manifestum  est,  quod  ipse 
glorificet  sanctos  suos.  «  Quos  enim  praedestinavit, 
ipsos  et  vocavit;  et  quos  vocavit,  ipsos  et  justiiicavit; 
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20)  (lo  mr-mt'  (i«u'  c'csl  de  lui  missi  qu'il  nst  dit 
qu'il  osl  jusio  cl  ju-^liOiuil.  lljuslilif>  (Idiic  cl  il 
gldrilio  ceux  qu'il  a  juslilics;  or,  celui  «jui 
justilio  cl  gloiilic,  est,  jt!  l'iii  dit,  lo  Seii4;ri(Hir  de 
gloini.  Crpondaul  c'est  dans,  sa  forme  d'esclave 
qu'il  répondit  à  ceux  de  ses  disciples  qui  se  met- 
taient en  i)cine  de  leur  glorilicalion  :  «  Pour  ce 
qui  est  d'être  assis  î\  ma  droite  ou  à  ma  gauche, 
ce  n'est  point  à  moi  à  vous  le  donner  ;  mais  cela 
est  réservé  pour  ceux  à  qui  mon  Père  l'a  i)ré- 
paré.  »  {Mallh.,  \\,  23.) 

25.  Ce  royaume  préparé  par  le  Père  l'est  éga- 
lement par  le  Fils,  attendu  que  le  Père  et  le 
Fils  ne  font  qu'un.  Nous  avons,  en  effet,  déjà 
montré,  par  plusieurs  locutions  usitées  dans 
les  Ecritures,  que  dans  la  Trinité,  tout  ce  qui 
se  dit  de  chacune  des  trois  personnes  s'entend 
de  toutes  les  trois,  à  cause  de  l'inséparable 
opération  d'une  seule  et  même  substance. 
{Jean,  x,  30.)  Ainsi  en  parlant  du  Saint-Esprit , 
le  Fils  a  dit  :  «  Lorsque  je  m'en  serai  allé  je 
vous  l'enverrai;  »  {Jea7î,  xvi,  7)  il  n'a  point  dit  : 
Nous  vous  l'enverrons.  Mais  il  s'est  exprimé 
comme  si  le  Fils  seul  devait  l'envoyer,  non  le 
Père,  tandis  que  dans  un  autre  endroit  il  dit  : 
«  Je  vous  ai  dit  cela  pendant  que  je  suis  encore 
avec  vous  ,  mais  l'avocat  qui  est  le  Saint-Esprit 
que  mon  Père  enverra  en  mon  nom,  vous  ensei- 
gnera toutes  choses.  »  {Jean,  xiv,  25.)  En  cet 
endroit ,  il  s'exprime  comme  si  c'était  le  Père 
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seul  non  point  hii  en  même  temps  qui  dût  l'en- 
voyer. Or,  (piaiid  il  a  dit  :  <(  A  ceux  poNr(pii  il 
a  été  préparé  p.ir  mon  l'ère,  »  il  s'est  ex^irimé 
comme  il  le  faisait  dans  c.ettcî  dernière  phrase, 
et  il  voulut  que  l'on  comprit  qu'il  préparait 
avec  le  Père  un  siège  glorieux  à  ceux  qu'il 
voulait.  Mais  on  dira  [icut-èlre  (jue  dans  le  pas- 
sage où  il  parle  du  Saint-Esprit ,  il  le  fait  de 
manière  qu'en  promettant  de  l'envoyer,  il  ne 
dit  pas  que  le  Père  ne  l'enverra  point  aussi,  de 
même  (jue  dans  l'autre  passage,  tout  en  annon- 
çant que  le  Père  doit  l'envoyer,  il  ne  dit  pas 
qu'il  ne  doit  point  l'envoyer  également  lui- 
même  ,  tandis  que  dans  le  texte  en  question  il 
dit  ouvertement  :  «  Ce  n'est  point  à  moi  de  vous 
le  donner,  »  {Matth.,  x\,  23)  et  poursuit  en  di- 
sant que  cela  a  été  préparé  par  le  Père.  Or,  comme 
nous  l'avons  établi  plus  haut ,  c'est  en  tant 
qu'ayant  la  forme  d'esclave  qu'il  s'est  exprimé 
ainsi ,  et  on  doit  entendre  ces  paroles  :  ((  Ce 
n'est  point  à  moi  de  vous  le  donner,  »  en  ce 
sens  qu'il  n'est  point  au  pouvoir  de  l'homme  de 
le  donner,  afin  qu'il  soit  bien  compris  que  s'il  le 
donne,  c'est  en  tant  qu'il  est  égal  au  Père.  «  Ce 
n'est  point  à  moi  de  le  donner,  o  dit-il,  c'est-à- 
dire  ,  ce  n'est  point  en  vertu  de  mon  pouvoir 
d'homme  que  je  donne  ces  choses  :  «  Elles  sont 
pour  ceux  pour  qui  mon  Père  les  a  préparées.  » 
{Jean,  xvi,  15.)  Mais  comprenez  bien,  vous  qui 
entendez  ces  choses  ,  que ,  si  tout  ce  qu'a  mon 


quos  autem  justificavit,  ipsos  et  glorificavit.  »  [Rom., 
vni,  30.)  De  illo  quippe  dictum  est,  quod  justiticet 
impium  {Rom.,  iv,  5)  :  de  illo  dictum  est,  quod  sit 
justus  et  justiticans.  {Ro7n.,  m,  26.)  Si  ergo  quos  jus- 
tificavit, ipsos  et  glorificavit,  qui  justiticat  ipse  et 
gloriticat,  qui  est,  ut  dixi,  Dominus  gloriee.  Secun- 
dura  formam  tamen  servi  satagentibus  discipulis  de 
gloriiicatione  sua,  respondit  :  <(  Sedere  ad  dexteram 
vel  ad  siuistram  meam  non  est  meum  dare  vobis, 
sed  quibus  paratum  est  a  Pâtre  meo.  »  (Mntth.,  xx, 
23.) 

23.  Quod  autem  paratum  est  a  Pâtre  ejus,  et  ab 
ipso  Filio  paratum  est  (Joan.,  x,  30)  :  quia  ipse  et 
Pater  unum  sunt.  Jam  enim  ostendimus  in  bac  ïri- 
nitate  per  multos  divinarum  locutionum  modos  etiam 
de  singulis  dici  quod  omnium  est,  propter  insepara- 
bilem  operationem  uuius  cjusdemque  substantise. 
Sicut  et  de  Spiritu  sancto  dicit  :  «  Cum  ego  iero, 
mittam  illum  ad  vos.  »  {Joan.,  xvi,  7.)  A'on  dixit,  mitte- 
mus  ;  sed  ita  quasi  tantum  Filius  eum  missurus  esset, 

(a)  lia  in  Mss.  Al  in  editis  prastriruAmus. 


et  non  Pater  ;  cum  alio  loco  dicat  :  «  Haec  locutus 
sura  vobis  apud  vos  manens  ;  advocatus  autem  Spi- 
ritus  sanctus,  quem  mittet  Pater  in  nomine  meo,  ille 
vobis  declarabit  omnia.  »  {Jo:in.,  xiv,  23.)  Hicrursus 
ita  dictum  est,  quasi  non  eum  missurus  esset  et  Filius, 
sed  tantum  Pater.  Sicut  ergo  ista,  ita  et  illud  quod 
ait  :  «  sed  quibus  paratum  est  a  Pâtre  meo  :  »  cum 
Pâtre  se  intelligi  voluit  parare  sedes  glorise  quibus 
vellet.  Sed  dicit  aliquis  :  Illic  cum  de  Spiritu  sancto 
loqueretur,  ita  se  missurum  ait,  ut  non  negaret  Pa- 
trem  missurum  ;  et  alio  loco  ita  Patrem,  ut  non  ne- 
garet se  missurum  :  bic  vero  aperte  ait  ;  «  IN'ori  est 
meum  dare  ;  »  atque  ita  secutus,  a  Pati'e  dixit  ista 
prceparata.  Sed  hoc  est  quod  (a)  prsestruxiraus  secun- 
dum  formam  servi  dictum  :  ut  ita  intelligei'emus  : 
«  Xon  est  meum  dare,  »  ac  si  diceretur  :  INon  est 
bumanœ  potestatis  boc  dare  :  ut  per  illud  intelliga- 
tur  boc  dare,  per  quod  Deus  aequalis  estPatri.  «Non 
est  meum,  inquit,  dare,  »  id  est,  non  bumana  potes- 
tate  ista  do,  «  sed  quibus  paratum  est  a  Pâtre  meo  :  » 
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Père  est  à  moi,  cela  aussi  est  <à  moi ,  et  je  l'ai 
préparé  avec  mon  Père. 

26.  En  effet,  je  vous  demande  en  quel  sens  le 
Seigneur  a  dit  :  «  Si  quelqu'un  n'écoute  point 
mes  paroles,  c(!  n'est  pas  moi  qui  le  jugerai.  » 
{Jean,  xii,  47.)  Peut-être  bien,  en  cet  endroit 
a-t-il  dit  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  le  jugerai,  » 
comme  il  dit  ailleurs  :  «  Ce  n'est  pas  à  moi  de  le 
donner.  »  Mais  voyons  la  suite  de  ces  paroles  : 
«  Je  ne  suis  point  venu ,  dit-il,  pour  juger  le 
monde  ,  mais  pour  le  sauver  ;  »  {ibid.)  puis  : 
«  Celui  qui  me  méprise  et  ne  reçoit  point  mes 
paroles,  a  un  juge  pour  le  juger;  »  {ibid., 
48)  nous  pourrions  comprendre  qu'il  s'agit  du 
Père  en  cet  endroit,  s'il  ne  poursuivait  :  «  Ce 
sera  la  parole  même  que  je  lui  ai  fait  entendre 
qui  le  jugera  au  dernier  jour.  »  Eli  quoi,  ne 
sera-ce  point  le  Fils  qui  nous  jugera  ,  parce 
qu'il  a  dit  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  le  jugerai?  » 
Ne  serait-ce  pas  non  plus  le  Père,  mais  la  parole 
que  le  Fils  a  fait  entendre?  Ecoutez  encore  ce 
qui  suit  :  «  Car  je  n'ai  point  parlé  de  mon 
chef,  dit-il,  mais  mon  Père  qui  m'a  envoyé 
m'a  prescrit  lui-même  ce  que  je  dois  dire  et  de 
quoi  je  dois  parler,  et  je  sais  que  ce  qu'il  m'a 
ordonné  est  la  vie  éternelle.  Les  choses  donc  que 
je  dis,  je  les  dis  comme  mon  Père  me  les  a 
dites.  »  {Ibid.,  49  et  50.)  Si  donc  ce  n'est  point 
le  Fils  qui  juge  mais  la  parole  que  le  Fils  a  dite, 

sed  jam  tu  intellige,  quia  si  omuia  quae  habet  Pater 
mea  sunt  [Joan.,  xvi,  15),  et  hoc  utique  meum  est, 
et  cum  Pâtre  ista  paravi. 

26.  ÎNaiii  et  illud  qusero,  quomodo  dictum  sit  :  «  Si 
quis  non  audit  verba  mea,  ego  non  judicabo  illum.  » 
{Joan.,  xn,  47.)  Fortassis  enim  ita  hic  dixit  :  «  Ego 
non  judicabo  illum,  »  quemadmodum  ibi  :  «  Non  est 
meum  dare.  »  Sod  quid  hic  sequitur?  «  Non  enim 
veni,  inquit,  ut  judicem  muudum,  sed  ut  salvumfa- 
ciam  mundum  :  »  [P^id.,  48)  deinde  adjungit,  et 
dicit  :  «  Qui  me  spernit  et  non  accipit  verba  mea, 
habet  qui  se  judicet.  »  Hic  jam  intelligeremus  Pa- 
trem,  nisi  ailjungeret  et  diceret  :  «  Verbum  quod 
locutus  sum,  ipsum  judicabit  illum  in  novissimo  die.  » 
Quid  igitur,  Jam  nec  Filius  judicabit,  quia  dixit  : 
«  Ego  non  judicabo  illum?  »  nec  Pater,  sed  verbum 
quod  locutus  est  Filius  ?  Imo  audi  adhuc  quod  se- 
quitur :  «  Quia  ego,  inquit,  non  ex  me  locutus  sum, 
sed  qui  me  misit  Pater,  ille  mandatum  mihi  dédit 
quid  dicam,  et  quid  loquar;  et  scio  quia  mandatum 
ejus  vita  {eterna  est.  Quae  ergo  ego  loquor,  ita  ut 
dixit  mihi  Pater,  sic  loquor.  (//u(/.,  49.)  Si  ergo  non 
judicat  Filius,  sed  verbum  quod  locutus  est  Filius  ; 
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cette  parole  du  Fils  ne  juge  que  parce  qu'elle 
n'est  point  sa  parole  mais  celle  du  Père  qui  l'a 
envoyé  et  lui  a  prescrit  ce  qu'il  devait  dire  et  de 
quoi  il  devait  parler;  il  s'en  suit  que  c'est  le 
Père  qui  juge,  le  Père,  dis-jc,  de  qui  est  la  parole 
que  le  Fils  a  dite;  or,  la  parole,  le  Verbe  du 
Père  n'est  autre  que  le  Fils  même.  En  effet, 
l'ordre  du  Père  et  le  Verbe  du  Père  ne  font 
point  deux  choses  différentes  ,  attendu  qu'il 
appelle  l'un  et  l'autre  ordre  et  parole.  Voyons 
donc  si  en  disant  :  «  Je  n'ai  point  parlé  de  mon 
chef,  »  il  n'aurait  point  voulu  nous  faire  en- 
tendre qu'il  n'est  pas  né  de  lui-même.  En 
effet ,  si  le  Verbe  du  Père  parle  ,  il  se  parle  lui- 
même  puisqu'il  est  le  Verbe,  la  parole  du  Père. 
Si  donc  il  dit  souvent  :  «  Le  Père  m'a  donné,  » 
il  veut  par  là  nous  faire  entendre  que  le  Père 
l'a  engendré  ,  et  non  point  qu'il  lui  a  donné 
quelque  chose  comme  s'il  n'eût  point  déjà  existé 
auparavant ,  et  qu'il  n'eût  rien  possédé  ,  mais 
qu'il  lui  a  donné  quelque  chose  pour  l'avoir,  et 
qu'il  l'a  engendré  pour  qu'il  fût.  Car  il  n'en  est 
point  du  Fils  avant  qu'il  s'incarnât  et  qu'il  prît 
un  corps ,  comme  de  la  créature  ,  en  sorte  que, 
pour  lui ,  qui  est  le  Fils  unique ,  être  et  avoir 
fussent  deux  choses  différentes  ;  être  et  avoir 
sont  au  contraire  en  lui  une  seule  et  même 
chose.  (;'est  ce  qui  est  rendu  plus  clairement 
encore  dans  ce  passage,  si  on  le  comprend  bien  : 

ideo  autem  judicat  verbum  quod  locutus  est  Filius, 
quia  non  ex  se  locutus  est  Filius,  sed  qui  misit  eum 
Pater  mandatum  dédit  ei  quid  dicat,  et  quid  loqua- 
tur  :  Pater  utique  judicat,  cujus  verbum  est  quod 
locutus  est  Filius,  atque  ipsum  Verbum  Patris  idem 
ipse  est  Filius.  Non  enim  aliud  est  mandatum  Patris, 
aliud  Verbum  Patris  :  nam  et  verbum  hoc  appel- 
lavit,  et  mandatum.  Yideamus  ergo  ne  forte  quod 
ait  :  «  Ego  non  ex  me  locutus  sum,  »  hoc  intelligi 
voluerit  :  Ego  non  ex  me  natus  sum.  Si  enim  Ver- 
bum Patris  loquitur ,  se  ipsum  loquitur ,  quia  ipse 
est  Verbum  Patris.  Plerumque  enim  dicit  :  «  Dédit 
mihi  Pater  :  »  in  quo  vult  intelligi  quod  eum  genue- 
rit  Pater  :  non  ut  tanquam  jam  exsistenti  et  non 
habenti  dederit  aliquid  ;  sed  ipsum  dédisse  ut  habe- 
ret,  genuisse  est  ut  esset.  Non  enim  sicut  creatura, 
ita  Dei  Filius  ante  incarnationem  et  ante  assumptam 
creaturam,  unigenitus  per  quem  facta  sunt  omnia, 
aliud  est,  et  aliud  habet  :  sed  hoc  ipsum  est,  quod 
est  id  quod  habet.  Quod  illo  loco  manifestius  dicitur, 
si  quis  ad  capiendum  sit  idoneus,  ubi  ait  :  «  Sicut  ha- 
bet Pater  vitam  in  semetipso,  ita  dédit  Filio  vitam 
habere  in  semetipso.  »  Neque  enim  jam  exsistenti  et 
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u  De  mt^^ino  que  le  P«>ro  n  In  vio  on  lui ,  ainsi 
a-l-il  (Imiiik^  nu  Fils  cravoiraiissi  la  vie  on  soi.  » 
Fn  ollVI ,  il  no  iaul  jjas  l'cnlondro  en  ro'sons, 
(|iril  a  comracnc»!  par  oxislcr  ol.  (|iir  le  Prie  lui 
a  (lonno  la  vio  «[u'il  n'avait  |t()iiit  alin  «nril  l'ciit 
on  lui  mrmo  ,  piiiscjuc  par  lo  seul  l'ait  qu'il  est, 
il  osl  la  \  ic.  l'ar  cons(W|uent  ces  expressions  : 
«  II  a  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  on  soi ,  »  il  a 
engendré  le  Fils  pour  èlre  la  vie  immuable, 
signifient  la  même  chose  que  celle-ci  :  il  est  la 
vie  élornelle.  Ainsi  le  Vorbe  de  Dieu  étant  Fils 
de  Dieu,  et  ce  Fils  de  Dieu  étant  vrai  Dieu  et  la 
vie  éternelle  ,  selon  ce  que  saint  Jean  a  dit  dans 
son  Epitre  (I  Jean,  v,  20),  pourquoi  verrions- 
nous  dans  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  C'est  la 
parole  que  j'ai  dite  qui  le  jugera  au  dernier 
jour,  n  {Jean,  xii,  48)  autre  chose  que  cette  pa- 
role même,  que  le  Verbe,  le  commandement  du 
PèrOj  commandement  qui  lui-même  n'est  autre 
chose  que  la  vie  éternelle?  car  il  dit  :  «  Je 
sais  que  son  commandement  est  la  vie  éter- 
nelle. » 

27.  Je  cherche  donc  en  quel  sens  nous  devons 
prendre  ces  mots  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  juge- 
rai, mais  ce  sera  la  parole  que  j'ai  dite  qui  ju- 
gera ,  »  paroles  qui  semblent ,  par  la  suite  du 
discours ,  avoir  été  dites  comme  s'il  y  avait  :  Ce 
n'est  point  moi  qui  jugerai ,  mais  ce  sera  la  pa- 
role du  Père.  Or,  la  parole  ,  le  Verbe  du  Père, 
c'est  le  Fils.  Faudrait-il  donc  entendre  ce  pas- 


sage comme  s'il  y  avait  :  Ce  n'est  pctint  moi  (jiii 
jiigeiai,  et  pourlaiil  c'est  moi  (jui  jugerai?  Or, 
comment  cela  p(»nirait-il  êfro  vrai  ,  si  on  ne 
I'ciiIi'ikI  (le  celte  niaiiiêre  :  Ce  n'est  j)as  moi  (|ui 
jiigeiai  on  vertu  de  la  [)uissanco  que  j'ai  comme 
lioinme,  car  je  suis  Fils  de  l'homme,  mais  c'est 
moi  «pii  jugerai  en  vertu  de  la  puissance  que 
j'ai  comme  Verbe,  car  je  suis  Fils  de  Dieu?  Au- 
trement, s'il  faut  voir  une  contradiction,  un 
non  sens  dans  ces  mots  :  Ce  n'est  point  moi,  et 
c'est  moi  qui  jugerai,  que  dirons-nous  de  ceux- 
ci  :  «  Ma  doctrine  n'est  point  ma  doctrine?  » 
{Jean,  vi,  16.)  Puisque  la  doctrine  qu'il  appelle 
sienne,  il  dit  qu'elle  n'est  point  sienne.  Comment 
cela  peut-il  être  vrai ,  à  moins  qu'on  n'entende 
que  sous  un  rapport  elle  n'est  point  la  sienne,  et 
que  sous  un  autre  elle  est  la  sienne  ;  qu'elle  est 
sienne  eu  égard  à  sa  forme  de  Dieu,  et  qu'elle 
n'est  point  sienne  eu  égard  à  sa  forme  d'esclave? 
En  elFet,  lorsqu'il  dit  :  «  Ma  doctrine  n'est  point 
ma  doctrine ,  c'est  la  doctrine  de  celui  qui  m'a 
envoyé  ,  »  il  nous  fait  remonter  jusqu'au  Verbe 
même,  attendu  que  la  doctrine  du  Père,  c'est  le 
Verbe  du  Père ,  qui  n'est  autre  que  son  Fils 
unique.  Mais  que  signifient  également  ces  pa- 
roles :  «  Ce  n'est  point  en  moi  que  croit  celui 
qui  croit  en  moi?  »  {Jean,  xii,  44.)  Comment 
est-ce  en  lui,  et  n'est-ce  point  en  lui  ?  Comment 
entendre  des  paroles  si  contradictoires ,  si  com- 
plètement opposées  :  «  Ce  n'est  point  en  moi 


vitam  non  habenti  dédit  ut  haberet  vitam  in  seme- 
tipso,  cuni  eo  ipso  quod  est,  vita  [a]  sit.  Hoc  est  ergo, 
«  dédit  Filio  vitam  haberc  in  semetipso,  »  genuit 
Filium  [b]  esse  incomrautabilem  vitam,  quod  est  vita 
aeterna.  Cum  ergo  Verbum  Dei  sit  Filius  Dei,  et  Filius 
Dei  sit  verus  Deus  et  vita  geterna,  sicut  in  Epistola 
sua  dicit  Joanues  (I  Jonn.,  v,  20)  ;  etiam  hic  quid  aUud 
agnoscimus,  cum  dicit  Dominus  :  «  Verbum  quod 
locutus  sum,  ipsum  judicabit  eum  in  novissimo  die  :  » 
[Joan.,  xi[,  48)  et  ipsum  verbum,  Patris  verbum  esse 
dicit  et  mandatum  Patris,  ipsumque  mandatum  vitam 
œternam?  «  Et  scio ,  inquit,  quia  mandatum  ejus 
vita  aeterna  est. 

27.  Quœro  itaque  quomodo  inteUigamus  :  «  Ego 
non  judicabo  :  sed  verbum  quod  locutus  sum  judi- 
cabit :  »  quod  ex  conseqiientibus  apparet  ita  dictum, 
ac  si  diceret  :  Ego  non  judicabo,  sed  verbum  Patris, 
judicabit.  Verbum  autem  Patris  est  ipse  Filius  Dei. 
Siccine  intelligendum  est  :  Ego  non  judicabo,  sed  ego 
judicabo?  Quomodo  potest  istud  esse  verum,  uisi  ita  : 


Ego  scilicet  non  judicabo  ex  potestate  humana,  quia 
Filius  bominis  sum  ;  sed  ego  judicabo  ex  potestate 
Verbi,  quoniam  Filius  Dei  sum.  Aut  si  contraria  et 
repugnantia  videntur  :  Ego  non  judicabo,  sed  ego 
judicabo  :'quid  illic  dicemus,  ubi  ait  :  «Mea  doctrina 
non  est  mea?  »  [Joan.,  vu,  16.)  Quomodo  mea,  quo- 
modo non  mea  ?  Non  enim  dixit  :  Ista  doctrina  non 
est  mea  :  sed  :  a  Mea  doctrina  non  est  mea  :  »  quam 
dixit  suam,  eamdem  dixit  non  suam.  Quomodo  istud 
verum  est,  nisi  secundum  aliud  suam  dixerit,  secun- 
dum  aliud  non  suam  ;  secundum  formam  Dei  suam, 
secundum  formam  servi  non  suam  ?  Cum  enim  dicit, 
«  non  est  mea,  sed  ejus  qui  me  misit,  »  ad  ipsum 
Verbum  nos  facit  recurrere.  Doctrina  enim  Patris  est 
Verbum  Patris,  qui  est  unicus  FiUus.  Quid  sibi  et 
illud  vult  :  «  Qui  in  me  crédit,  non  in  me  crédit  ?  » 
[Juan.,  xu,  44.)  Quomodo  in  ipsum,  quomodo  non  in 
ipsum?  Quomodo  tam  contrarium  sibique  adversum 
potest  intelligi  ?  «  Qui  in  me  crédit,  inquit,  non  in  me 
crédit,  sed  in  eum  qui  me  misit  :  »  nisi  ita  intelli- 


(a)  Veleres  aliqui  codices.  vita  œterna  sit.  —  (b)  Am.  et  Er.  omittunt  essp  :  oiijus  loco  unus  e  Vaticanis  Mss.  habet  ex  se. 
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que  croit  celui  qui  croit  en  moi,  mais  c'est  en     sens  il  faut  prendre  ces  deux  phrases.  Telle  est 

celui  qui  m'a  envoyé,  »  à  moins  de  les  entendre     également  cette  parole  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui 

en  ce  sens  :  Celui  qui  croit  en  moi,  ne  croit     jugerai,  »  (Je«n,xii,  47) quand  c'est  lui  qui  doit 

point  en  ce  qu'il  voit;  car  il  ne  faut  point  mettre     juger  les  vivants  et  les  morts  (II  Tim.,  iv,  1); 

notre  espérance  dans  la  créature ,  mais  il  croit     comme  il  ne  les  jugera  point  en  vertu  de  sa 

en  celui  qui  s'est  uni  la  créature  pour  y  appa-     puissance  d'homme ,  il  recourt  à  sa  divinité  et 

raitre  aux  yeux  des  hommes  et  pour  purifier     porte  en  haut  nos  cœurs  qu'il  est  venu  relever 

ainsi  les  cœurs,  par  la  foi,  afin  d'arriver  à  le  con-     ici-bas. 

templer  en  tant  qu'il  est  égal  au  Père  ?  Aussi 

rapportant   au  Père   l'intention   de  ceux  qui 

croient  quand  il  dit  :  <(  Ce  n'est  point  en  moi 

que  croit  celui  qui  croit  en  moi ,  »  il  ne  veut 

point  être  séparé  du  Père,  c'est-à-dire  de  celui 

qui  l'a  envoyé  ;  mais  il  veut  qu'on  croie  en  lui, 

comme  on  croit  au  Père  dont  il  est  l'égal.  C'est 

ce  qu'il  dit  ouvertement  dans  cet  autre  endroit  : 

«  Croyez  en  Dieu  et  croyez  aussi  en   moi.  » 

{Jean,  xiv,  1.)  Ce  qui  veut  dire,  croyez  en  moi 

comme  vous  croyez  en  Dieu ,  attendu  que  mon 

Père  et  moi  ne  faisons  qu'un  seul  et  même  Dieu. 

De  même  donc   que ,   dans  l'endroit  cité  ,   il 

semble  éloigner  de  lui  la  foi  des  hommes  pour 


CHAPITRE  XIII. 

La  manière  de  parler  du  Christ  varie  selon  les  natures 
différentes  de  son  hypostase. 

28.  S'il  n'était  point  en  même  temps  Fils  de 
l'homme  à  cause  de  la  forme  d'esclave  qu'il  s'est 
unie,  et  Fils  de  Dieu  à  cause  de  la  forme  de 
Dieu  dans  laquelle  il  est ,  l'apôtre  saint  Paul  ne 
dirait  point  en  parlant  des  princes  de  ce  monde  : 
(t  S'ils  l'avaient  connu,  jamais  ils  n'auraient  cru- 
cifié le  Seigneur  de  gloire.  (I  Cor.,  ii,  8.)  C'est 
en  effet  dans  sa  forme  d'esclave  que  ,  tout  en 
étant  Seigneur  de  gloire  ,  il  a  été  crucifié  ,  car 
c'est  la  conséquence  de  l'emprunt  fait  à  la  na- 


la  reporter  sur  le  Père,  quand  il  dit  :  (c  Ce  n'est     ture  humaine  ,  que  Dieu  soit  homme  et  que 


point  en  moi  que  croit  celui  qui  croit  en  moi,  » 
tout  en  ne  se  séparant  point  de  lui,  ainsi  en  est- 
il  quand  il  dit  :  «  Ce  n'est  point  à  moi  de  le 
donner,  mais  cela  est  réservé  à  ceux  pour  qui 
mon  Père  l'a  préparé,  »  {Matth.,  xx,  23)  et  je 


l'homme  soit  Dieu  ;  mais  avec  l'aide  du  Sei- 
gneur ,  tout  lecteur  pieux  ,  prudent  et  diligent 
comprend  ce  qui  se  dit  eu  égard  à  l'un  et  à 
l'autre.  En  effet,  nous  venons  de  dire  que  c'est 
en  tant  que  Dieu  qu'il  glorifie  les  siens,  c'est-à- 


pense  qu'on  voit  clair  comme  le  jour  en  quel     dire  en  tant  qu'il  est  Seigneur  de  gloire  ;  cepen- 


gas  :  Qui  in  me  crédit,  non  in  hoc  quod  videt  crédit, 
ne  sit  spes  nostra  in  creatura  ;  sed  in  illo  qui  susce- 
pit  creaturam,  in  qua  humanis  ocuUs  appareret,  ac 
sic  ad  se  aequalem  l'atri  contemplandum  per  fidera 
corda  mundaret  ?  Ideoque  ad  Patrem  referens  inten- 
tionem  credentium,  et  dicens  :  «  Non  in  me  crédit, 
sed  in  eum  qui  me  misit,  »  non  utique  se  a  Pâtre,  id 
est  ab  illo  qui  eum  misit,  voluit  separari  :  sed  ut  sic 
in  eum  crederetur,  quomodo  in  Patrem  oui  est  œqua- 
lis.  Quod  aperte  alio  loco  dicit  :  (a)  «  Crédite  in  Deum, 
et  in  me  crédite  :  »  (Jean.,  xiv,  1)  id  est  :  Sicut  credilis 
in  Deum,  sic  et  in  me  ;  quia  ego  et  Pater  unus  Deus. 
Sicuti  ergo  hic,  tanquam  abstulit  a  se  lidera  homi- 
num,  et  in  Patrem  transtulit,  dicendo  :  «  Non  in  me 
crédit,  sed  in  eum  qui  me  misit,  »  a  quo  tamen  se 
utique  non  separavit  :  sic  etiam  quod  ait  :  «  Non  est 
meum  dare,  sed  quibus  paratum  est  a  Pâtre  meo,  » 
{Matth.,  XX,  23),  puto  clarere  secundum  quid  utrum- 
que  accipiendum  sit.  Taie  est  enim  et  illud  :  «  Ego 
non  judicabo;  »  {Joan.,  xu,  47)  eum  ipse  judicaturus 
sit  vivos  et  mortuos  :  sed  quia  non  ex  potestate  hu- 

(a)  Editis  :  Credi/is.  At  Mss.  constanter  :  Crédite  in  Deum. 


mana  (II  T'im.,  iv,  1),  propterea  recurrens  ad  deita- 
tem ,  sursum  erigit  corda  hominum ,  propter  quse 
sublevanda  descendit. 

CAPUT  Xlll. 

De  eodem  Christo  diversa  prœdicantnr,  ob  diversas 
naturas  hypostoseos. 

28.  Nisi  tamen  ipse  idem  esset  FiUus  hominis  pro- 
jtter  formam  servi  quam  accepit,  qui  est  Filius  Dei 
l)ropter  Dei  formam  in  qua  est,  non  diceret  Paulus 
apostolus  de  principibus  hujus  sœculi  :  «  Si  enim  co- 
gnovissent,  nunquam  Dominum  gloriœ  crucitixis- 
sent.  »  (I  Cor.,  u,  8.)  Ex  forma  enim  servi  crucifixus 
est,  et  tamen  Dominus  gloriœ  crucitixus  est.  Talis 
enim  erat  illa  susceptio,  qua;  Deum  bominem  face- 
ret,  et  bominem  Deiun.  Quid  tamen  propter  quid,  et 
quid  secundum  quid  dicatur ,  adjuvante  Domino 
prudens  et  diligens  et  pius  lector  intelligit.  Nam  ecce 
dixinuis  (piia  secundum  id  quod  Deus  est,  gloriticat 
suos,  secundum  hoc  utique  quod  Dominus  gloriœ  est; 
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(laiit  i'o  ScMK'if'i'i'  <!«'  k1"'''C  «i  <'t<-  cruciiié ,  cnr  il 
n'v  a  H(Mi  ([110  il'oxfirl  A  <1iro  «[iin  Dinii  n.  v.US 
rnicilii',  intii  poinl  dnns  la  mmIii  ild  sa  diviiiitt!, 
mais  dans  la  faihlossc  de  su  chair;  de  iik-iiii'  >\uo, 
c'osl  on  laiil  tiuc  l)i(!U  (ju'il  jii^c^  c'osl-à  dir(M'ii 
vorlu  (\c  son  pouvoir  de  Dieu,  non  de  son  pou- 
voir d'hoinnu"  ;  cl  poiirlanl  l'Iionimc  doit  jiif^er 
un  jour  do  inrinc  ([ue  le  Sci^Micur  de  gl()ir(!  a 
été  crucilié  ;  car  il  dit  expressément  :  «  Oiinntl 
le  Fils  de  riiomine  viendra  dans  sa  gloire  ,  ac- 
compagné de  tous  les  anges  ,  toutes  les  nations 
se  rassembleront  devant  lui,  »  {Matth.,  x\v,  31) 
et  le  reste  jusqu'à  la  sentence  qui  doit  terminer 
ce  jugement  et  qu'il  prédit  dans  ce  passage.  Et 
même  les  Juifs,  pour  avoir  persévéré  dans  leur 
malice,  seront  punis  dans  ce  jugement,  selon  ce 
qui  est  écrit  ailleurs  :  ((Ils  verront  celui  qu'ils 
ont  percé  de  leurs  coups.  »  {Zach. ,  xii,  10.)  En 
effet,  les  bons  et  les  méchants  devant  assister 
au  jugement  des  vivants  et  des  morts,  il  est  hors 
de  doute  que  les  méchants  ne  pourront  voir 
leur  juge  que  dans  la  forme  en  laquelle  il  est 
Fils  de  l'homme  ;  néanmoins  ils  le  verront  dans 
l'éclat  dans  lequel  il  doit  juger,  non  point  dans 
l'abaissement  dans  lequel  il  a  été  jugé  ;  mais 
pour  ce  qui  est  de  la  forme  dans  laquelle  il  est 
égal  au  Père,  il  n'y  a  pas  l'ombre  de  doute  que 
les  méchants  ne  la  verront  point  ;  car  ils  n'ont 
point  le  cœur  pur.  ((  Or,  bienheureux,  est-il  dit, 


les  c(r'urs  purs  ,  parce  (ju'ils  verront  Dieu.  » 
{Mnllh.,  V,  S.)  (îetle  vision,  c'est  la  vision  face  à 
face  [)romise  comme  une  récompense  suprême 
aux  justes.  (I  (U)i'.  ,  XIII,  12.)  Elle  aura  lieu 
([uand  le  Fils  remettra  son  royaume  à  Dieu  le 
Pére.  (1  Cor.,  xv,  24.)  Il  veut  (|ue  nous  compre- 
nions dans  ce  rf>yaume  ,  la  vision  de  sa  forme, 
puisqiu;  tonte  créature  ,  et  par  conséquent  celle 
dans  laquelle  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  Fils  de 
l'homme ,  sera  soumise  à  Dieu  ;  puisque  c'est 
dans  cette  forme  que  le  Fils  doit  se  soumettre 
alors  à  celui  qui  lui  a  soumis  toutes  choses,  afin 
que  Dieu  soit  tout  en  tous.  Autrement,  si  le  Fils 
de  Dieu  (jui  sera  notre  juge  dans  la  forme  dans 
laquelle  il  est  égal  à  son  Père,  apparaissait  aussi 
dans  cette  forme  aux  yeux  des  impies  quand  il 
les  jugera  ,  que  signifierait  ce  qu'il  promet  à 
celui  qui  l'aime  le  plus,  quand  il  dit  :  «  Et  moi 
je  l'aimerai  et  je  me  montrerai  à  lui?  »  {Jean, 
xtv,  21.)  Ainsi  le  Fils  de  l'homme  doit  juger, 
non  pas  en  vertu  de  sa  puissance  d'homme,  mais 
en  vertu  de  celle  par  laquelle  il  est  Fils  de  Dieu  ; 
et,  réciproquement ,  le  Fils  de  Dieu  doit  juger 
non  point  en  se  montrant  dans  la  forme  dans 
laquelle  il  est  Dieu  égal  au  Père,  mais  dans  celle 
dans  laquelle  il  est  Fils  de  l'homme. 

29.  Ainsi  on  peut  dire  en  même  temps ,  que 
c'est  le  Fils  de  l'homme,  et  que  ce  n'est  point  le 
Fils  de  l'homme  (jui  doit  nous  juger  ;  en  effet 


et  tamen  Dominus  glorise  crucifixus  est,  <juia  recte 
(iicitur  et  Deus  crucitixus,  non  ex  virtute  divinitatis, 
sed  ex  intirmitate  carnis  :  sicut  dicimus,  quia  secuii- 
duin  id  quod  Deus  est  judicat,  hoc  est  ex  potestate 
divina,  non  ex  humana  ;  et  tamen  ipse  honio  judica- 
turus  est,  sicut  Dominus  gloriœ  crucitixus  est  :  ita 
enim  aperte  dicit  :  «  Cum  venerit  filius  homiiiis  in 
gloria  sua,  et  omnes  angeli  cum  eo,  tune  congrega- 
buutur  ante  eum  omnes  gentes  :  »  [Matth.,  xxv,  31) 
et  caetera  quse  de  futuro  judicio  usque  ad  ultimam 
sententiam  in  eo  loco  preedicantur.  Et  Judsei,  quippe 
qui  in  malitia  persévérantes,  in  illo  judicio  puniendi 
suni,  sicuti  alibi  scriptum  est,  «  videbunt  in  quem 
pupugenmt.  »  {Zach.,  xu,  10.)  Cum  enim  et  boni 
et  mali  visuri  sint  judicem  vivorum  et  mortuorum 
{Jonn.,  XIX,  37),  procul  dubio  eum  videre  mali  non 
poterunt,  nisi  secundura  formam  qua  filius  bominis 
est  ;  sed  tamen  in  claritate  in  qua  judicabit .  non  in 
bumilitate  in  qua  judicatus  est.  Cœterum  illam  Dei 
formam  in  qua  a;qualis  est  Patri,  procul  dubio  impii 
non  videbunt.  Non  enim  sunt  mundicordes  :  ((  Beati 

(a)  Editio  Er.  et  quidam  Ms.  qua. 


enim  mundicordes  ;  quoniam  ipsi  Deum  videbunt.  » 
[Matth.,  V,  8.)  Et  ipsa  visio  est  facie  ad  faciem  (I  Cor., 
xni,  12),  [a]  quîe  summum  praemium  promittitur  jus- 
tis  ;  et  ipsa  fiet,  cum  tradet  regnum  Deo  et  Patri  (I  Cor., 
XV,  24)  ;  in  (juo  et  suae  formée  visionem  vult  intelligi, 
subjecta  Deo  universa  creatura,  et  ipsa  in  qua  Fdius 
Dei  filius  bominis  factus  est.  Quia  secundum  banc  et 
ipse  l'ilius  tune  subjectus  illi  erit,  qui  ei  subjecit 
omnia,  ut  sil  Deus  omnia  in  omnibus.  Alioquin  si 
l'ilius  Dei  judex  in  forma  qua  eequalis  est  Patri,  etiam 
impiis  cum  judicaturus  est  apparebit,  quid  est  quod 
pro  maguo  dilectori  suo  pollicetur  dicens  :  ((  Et  ego 
diligam  eum,  et  ostendam  me  ipsum  illi  ?  »  [Joan., 
xiv,  21.)  Quapropter  filius  bominis  judicaturus  est, 
nec  tamen  ex  humana  potestate,  sed  ex  ea  qua  Filius 
Dei  est  :  et  rursus  Eilius  Dei  judicaturus  est,  nec 
tamen  in  ea  forma  apparens,  in  qua  Deus  est  aequa- 
lis  Patri,  sed  in  ea  (jua  filius  bominis  est. 

29.  Itaque  utrumque  dici  potest,  et  filius  bominis 
judicabit,  et  non  fibus  bominis  judicabit  :  quia  filius 
bominis  judicabit,  ut  verum  sit  quod  ait  :  «  Cum  ve- 


le  Fils  de  l'homme  doit  nous  juger  ,  pour  qu'il 
soit  vrai,  comme  il  l'a  dit ,  que  «  lorsque  le  Fils 
de  l'homme  apparaîtra ,  toutes  les  nations  se 
rassembleront  devant  lui;  »  [Mallh.,  xxv  ,  31) 
et  cependant  ce  n'est  point  le  Fils  de  l'homme 
qui  nous  jugera,  si  ce  mot  doit  être  également 
vrai  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  jugerai,  »  {Jean, 
XII,  47)  ainsi  que  cet  autre  :  «  Je  ne  cherche 
point  ma  gloire  ,  il  y  en  a  un  autre  pour  la  re- 
chercher et  pour  juger.  »  {Jean  ,  viii  ,  50.)  Et 
même,  en  tant  que,  dans  le  jugement,  ce  n'est 
point  la  forme  de  Dieu  ,  mais  celle  du  Fils  de 
l'homme  qui  apparaîtra,  ce  n'est  point  non  plus 
le  Père  qui  jugera.  C'est  en  efifet  en  ce  sens  qu'il 
est  dit  :  «  Le  Père  no  juge  personne  ,  mais  il  a 
donné  tout  pouvoir  de  juger  à  son  Fils.  {Jean, 
V,  22.)  Ces  paroles  ont  été  dites  dans  le  même 
sens  que  celles-ci  rapportées  plus  haut  :  «  C'est 
ainsi  qu'il  a  donné  au  Fils  d'avoir  aussi  la 
vie  en  lui-même ,  »  pour  faire  entendre  qu'il 
a  engendré  le  Fils,  ou  comme  celles-ci  de 
l'Apôtre  :  «  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé  et  lui 
a  donné  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom  ;  » 
{Philipp.,  II,  9)  car  elles  se  rapportent  au  Fils 
de  l'homme  en  tant  qu'en  sa  qualité  de  Fils  de 
Dieu  il  est  ressuscité  d'entre  les  morts.  Dans  la 
forme  de  Dieu,  il  est  égal  au  Père  ;  mais  depuis 
qu'il  s'est  anéanti ,  en  prenant  la  forme  d'es- 
clave ,  il  agit,  il  souffre,  il  reçoit  ,  dans  cette 

nerit  filius  liominis,  tune  congregabuntur  ante  eum 
omnes  gentes;  »  [Muili.,  \\,  31)  et  non  filius  liomi- 
nis judicabit,  ut  verum  sit  quod  ait  :  «  Ego  non  judi- 
cabo;  »  [Jotui.,  xu,  47)  et  :  «  Ego  non  quœro  gloriam 
meam,  est  qui  queerat  et  judicet.  »  {Joan.,  \iu,  oO.) 
Nam  secundum  id  quod  in  judicio  non  forma  Del, 
sed  forma  fdii  liominis  apparebit,  nec  ipse  Pater 
judicabit.  Secundum  boc  eiiim  dictum  est  :  «  Pater 
non  judicat  quemquam,  sed  omne  judicium  dédit 
Filio.  »  {Joaii.,  v,  22.)  Quod  utnim  ex  illa  locutione 
dictum  sil,  quam  supra  commemoravimus,  ubi  ait  : 
«  Sic  dédit  Filio  liabere  vitam  in  semetipso,  »  ut  si- 
gnilicaret  quia  sic  genuil  lulium  :  an  ex  illa  [n]  de 
qua  loquitur  Apostolus  dicens  :  «  Propter  quod  eum 
{0)  suscitavit,  et  donavit  illi  nomen  quod  est  super 
omne  nomen.  »  [Phil.,  n,  9.)  Hoc  enim  de  filio  lio- 
minis dictum  est,  secundum  quem  Dei  Hlius  exci- 
tatus  est  a  mortuis.  iUe  quippe  in  forma  Dei  œqualis 
Patri,  (c)  ex  quo  se  exinanivit  f'ormam  servi  accipiens, 
in  ipsa  forma  servi  et  agit,  et  patitur,  et  accipit,  quai 
consequenter  contexit  Apostolus  :  «  Humiliavit  se, 

{a)  Mss.  Cul  ex  iila  qua  loq-iHur 
Concinnius  quidam  Mss.  ix  qw. 
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forme  d'esclave  ce  dont  l'Apôtre  parle  ensuite 
quand  il  dit  :  «  Il  s'est  rabaissé  lui-même  en  se 
rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort  et  jusqu'à  la 
mort  de  la  croix.  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé 
et  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout 
nom,  afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  flé- 
chisse dans  le  ciel ,  sur  la  terre  et  dans  les  en- 
fers, et  que  toute  langue  confesse  que  le  Sei- 
gneur Jésus-Christ  est  dans  la  gloire  de  Dieu 
son  Père.  »  {Ibid.,  8,  11.)  A-t-il  parlé  dans  ce 
sens  ou  dans  l'autre  quand  il  a  dit  :  «  Le  Père 
a  donné  tout  pouvoir  de  juger  au  Fils  ?  »  [Jean, 
V,  22.)  Cela  ressort  assez  clairement  de  cette 
observation  ;  s'il  avait  parlé  dans  le  même  sens 
que  lorsqu'il  a  dit  :  «  Le  Père  a  donné  au  Fils 
d'avoir  la  vie  en  lui-même  ,  »  il  n'aurait  cer- 
tainement pas  dit  :  «  Le  Père  ne  juge  personne  ;  » 
attendu  qu'en  tant  que  le  Père  a  engendré  le 
Fils  égal  à  lui ,  ce  Fils  juge  avec  lui.  Il  a  donc 
parlé  en  ce  sens  que,  dans  le  jugement,  ce  n'est 
point  la  forme  de  Dieu  ,  mais  celle  du  Fils  de 
l'homme  qui  apparaîtra.  Cela  ne  veut  point 
dire  (|ue  celui  qui  a  donné  tout  pouvoir  de  juger 
au  Fils  ne  nous  jugera  point,  puisque  le  Fils  dit 
en  parlant  de  lui  :  «  Il  y  en  a  un  pour  la  re- 
chercher et  pour  juger  ;  »  mais  ces  paroles  :  «  Le 
Père  ne  juge  personne  ,  il  a  donné  tout  pouvoir 
de  juger  au  Fils ,  »  [Jean,  v  ,  22)  signifient  : 
Personne  ne  verra  le  Père  au  jugement  des  vi- 

factus  obediens  usque  ad  mortem,  mortem  autem 
crucis  :  propter  quod  et  Deus  illum  exaltavit,  et 
donavit  ei  nomen  quod  est  super  omne  nomen,  ut  in 
noraiue  Jesu  omne  genu  flectatur,  cœlestium,  terres- 
trium  et  infernorum,  et  omnis  lingua  conliteatur, 
quia  Dominus  Jésus  Cbristus  in  gloria  est  Dei  Pa- 
tris.  »  Utrum  ergo  secundum  illam,  an  secundum 
istam  locutionem  dictum  sit,  «  omne  judicium  dédit 
Filio,  »  [Jo'in.,  v,  22)  satis  hinc  appai'et,  quia  si  se- 
cundum illud  diceretur  secundum  quod  dictum  est  : 
«  Dédit  Filio  habere  vitain  in  semetipso  ;  »  non  utique 
diceretur  :  «  Pater  non  judicat  quemquam.  »  Secun- 
dum boc  enim  quod  sequalem  Pater  genuit  Filium, 
judicat  eum  illo.  Secundum  hoc  ergo  dictum  est, 
quod  in  judicio,  non  forma  Dei,  sed  forma  filii  ho- 
miiiis  apparebit.  Non  quia  non  judicabit  qui  dédit 
omne  judicium  Filio,  eum  de  illo  dicat  Filius  :  «  Est 
qui  quœrat  et  judicet  :  »  [Joan.,  vni,  50)  sed  ita  est 
dictum  :  «  Pater  non  judicat  quemquam,  sed  omne 
judicium  dédit  Filio  ;  »  [Joan.,  v,  22)  ac  si  diceretur: 
Patrem  nemo  videbit  in  judicio  vivorum  et  mortuo- 

nnni»«ri  Hn.  —  (/,)  Paulo  post  ut  in  Vulgala,  exulfcvil  :  juxtii  Gè;i:c.  \)Tléç/'J<]itii<jz.<,.  —  (cj  Editi  ex  qua. 
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viuiU  cl  lies  inoris  ,  mais  tous  vimtoiiI  It;  l''ils  (l(^ 
riKuniiu';  aUtMidu  (iiic  Ir  l''ils  lU^  I'Ikiiuiik!  Moil 
être  vu  des  impies  (iiiaïul  ils  Irvoroiil  los  yeux 
pour  ooiilomplcr  celui  ijuMls  ont  i»orc('!  ih;  leurs 
coups.  [Zach.,  xii,  10.) 

30.  Comme  je  ne  veux  iiuiiit  paiailre  cotijcc- 
lurer  plutôt  que  prouver  ce  que  je  dis ,  je  vais 
citer  un  mot  clair  et  manifeste  du  Seigneur 
même,  pour  montrer  que  ce  qui  lui  a  fait  dire  : 
«  Le  Père  ne  juge  personne,  mais  il  a  donné 
tout  pouvoir  de  juger  au  Fils,  »  c'est  que  le  juge 
se  mon  liera  dans  la  forme  do  l'homme,  forme 
qui  n'est  point  celle  du  Père,  mais  du  Fils,  non 
point  dans  celte  forme  du  Fils  dans  la(iucllc  il 
est  égal  au  Père,  mais  dans  celle  par  Ia(|uelle  il 
est  moindre  que  lui ,  afin  de  paraître  avec  éclat 
aux  yeux  tant  des  bons  que  des  méchants  au 
jour  du  jugement.  En  eifet,  il  dit  un  peu  plus 
loin  :  u  En  vérité ,  je  vous  dis  que  celui  qui 
écoute  ma  parole  et  qui  croit  en  celui  qui  m'a 
envoyé,  a  la  vie  éternelle  et  il  ne  tombe  point 
dans  la  condamnation,  mais  il  est  déjcà  passé  de 
la  mort  à  la  vie.  »  {Ibid.  ,  24.)  Cette  vie  éter- 
nelle n'est  pas  autre  chose  que  la  vision  qui  ne 
concerne  point  les  méchants.  Il  poursuit  encore 
en  ces  termes  :  «  En  vérité  ,  en  vérité  ,  je  vous 
dis  que  l'heure  vient  et  qu'elle  est  déjà  venue, 
que  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de 
Dieu,  et  ceux  qui  l'entendront  vivront.  »  [Ibid., 


2.").)  Tmil  hornuie  pieux  en  enlcndant  [tarler  de 
l'incainalioii  du  SeignciUi'  croit  donc  «pi'il  est 
l''ils  de  Dieu,  c'est-à-dire  accepU;  «in'il  s'est  fait 
pour  nous  moindre  «pie  le  Pèr(i,  dans  la  forme 
de  l'esclave  ,  mais  ne  laisse  point  de  le  croire 
égal  au  Père  selon  la  forme  de  Dieu.  Aussi  le 
Seigneur  poursuit-il  et  nous  dit-il,  en  signalant 
celle  vérité  :  «  Car  de  même  que  le  Père  a  la 
vie  en  lui-même,  ainsi  il  a  donné  au  Fils  d'a- 
voir la  vie  en  lui-même  aussi.  »  Puis  il  en  vient 
à  la  vision  de  la  gloire,  dans  laquelle  il  doit  ve- 
nir pour  le  jugement,  vision  qui  sera  commune 
aux  justes  et  aux  impies  ;  en  effet ,  il  continue 
ainsi  :  «  Il  lui  a  donné  aussi  le  pouvoir  de  juger, 
parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme.  »  Je  pense 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  clair.  En  effet,  le  Fils  de 
Dieu  étant  égal  au  l'ère,  ne  reçoit  point  le  pou- 
voir déjuger,  il  l'a  invisiblement  en  partage 
avec  le  Père,  mais  il  le  reçoit  pour  que  les  bons 
et  les  méchants  voient ,  quand  il  jugera,  qu'il 
est  Fils  de  l'homme  ;  car  les  méchants  même 
verront  le  Fils  de  l'homme,  quant  à  la  vision  de 
la  forme  de  Dieu,  elle  ne  sera  accordée  qu'aux 
cœurs  purs,  puisqu'ils  doivent  voir  Dieu  [Matth., 
V,  8);  en  d'autres  termes  ,  elle  ne  sera  accordée 
qu'aux  âmes  pieuses,  à  l'amour  desquelles  il  l'a 
promis,  il  se  montrera  à  elles.  Aussi  voyez  la 
suite  :  «  Ne  vous  étonnez  point  de  cela,  »  dit-il. 
De  quoi  donc  nous  défend -il  de  nous  étonner 


rum,  sed  omnes  Filium  :  quia  et  iilius  hominis  est, 
ut  possit  et  ab  impiis  videri,  cum  et  illi  videbunt  in 
quem  pupugeruiit.  (Zuch.,  \n,  10.) 

30.  Quod  ne  conjicere  poilus  qu'ara  aperte  demon- 
stare  videamur,  profei^amus  ejusdem  Domini  certain 
manifestamque  sententiam,  qua  ostendamus  ipsam 
fuisse  causam  ut  diceret  :  «  Pater  non  judicat  quem- 
quam,  sed  omne  judicium  dédit  Filio,  »  (Joan.,  \, 
22)  quia  judex  in  forma  lilii  hominis  apparebit,  quse 
forma  non  est  Patris,  sed  Filii  ;  nec  ea  Fibi  in  qua 
aequalis  est  Patri,  sed  in  qua  minor  est  Pâtre  ;  ut  sit 
in  judicio  conspicuus  et  bonis  et  mabs.  Paulo  enim 
post  dicit  :  «  Amen  dico  vobis,  quia  qui  verbum  meum 
audit,  et  crédit  ei  qui  misit  me  babet  vitam  œternam, 
et  in  judicium  non  veniet,  sed  transiet  a  morte  in 
vitam.  »  [Ibid.,  24.)  Hœc  vita  seterna  est  iba  visio, 
quae  non  pertinet  ad  malos.  Deinde  sequitur  :  «  Amen, 
amen  dico  vobis,  quia  (a)  veniet  bora,  et  nunc  est, 
cum  mortui  audient  vocem  Filii  Dei,  et  qui  audierint 
vivent.  »  {Ibid.,  25.)  Et  boc  proprium  est  piorum 
qui  sic  au(Uunt  de  incarnatione  ejus,  ut  credant,  quia 


Filius  Dei  est  ;  id  est  sic  eum  propter  se  factum  acci- 
piunt  minorera  Pâtre  in  forma  servi,  ut  credant  quia 
aequalis  est  Patri  in  forma  Dei.  Et  ideo  sequitur,  et 
boc  ipsura  comniendans  dicit  :  «  Sicut  enira  Pater 
babet  vitam  in  semetipso,  ita  dédit  et  Fibo  vitam 
babei'e  in  semetipso.  »  Deinde  venit  ad  visionem  suae 
claritatis,  in  qua  venturus  est  ad  judicium,  quae  Vi- 
sio communis  erit  et  impiis  et  justis.  Sequitur  enim 
et  dicit  :  «  Et  potestatcDi  dédit  ei  [b)  et  judicium  fa- 
cere,  quoniam  tilius  hominis  est.  »  Puto  nibil  esse 
manifestius.  Nara  quia  FiUus  Dei  est  œquaUs  Patri, 
non  accipit  banc  potestaterajudicii  faciendi,  sed  babet 
illam  cum  Pâtre  in  occulto  :  accipit  autem  illam,  ut 
boni  et  mab  eum  videant  judicantem,  quia  filius 
bominis  est.  Visio  quippe  filii  hominis  exbibebitur 
et  mabs  :  nani  visio  formae  Dei  nonnisi  raundis  corde, 
quia  ipsi  Deum  videbunt  {Malth.,  v,  8),  id  est,  sobs 
piis  quorum  dilectioni  boc  ipsura  promittit,  quia  se 
ipsum  ostendet  ibis.  Et  ideo  vide  quid  sequatur  : 
«  Nolite  rairari  boc,  »  inquit.  Quid  nos  probibet  mi- 
rari,  nisi  illud  quod  re  vera  miratur  omnis  qui  non 


[a]  Plures  Mss.  venit.  —  (A)  Editi  omittunt  copulantem  particulam  et  :  quae  hic  ia  Mss.  et  in  Graeco  repcrilur. 
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sinon  de  ce  dont  s'étonnent  en  ellcl  tous  ceux 
qui  ne  le  comprennent  point,  c'cst-ù-dire  de  ce 
qu'il  dit  que  le  Père  lui  a  donné  tout  pouvoir  de 
juger,  parce  qu'il  est  Fils  de  l'homme  ,  quand 
on  s'attendait  plutôt  à  lui  entendre  dire  ,  parce 


Cliiist  sinon  comme  le  seul  vrai  Dieu  qui  doit 
se  montrer  à  eux,  non  point  tel  qu'il  se  mon- 
trera dans  sa  forme  d'homme  à  ceux  qui  seront 
condamnés  aux  châtiments? 
31.  Vu  dans  cette  vision  dans  laquelle  il  appa- 


qu'il  est  Fils  de  Dieu  ?  Mais  comme  les  méchants  rait  en  tant  que  Dieu  ,  il  est  bon  pour  ceux  qui 

ne  sauraient  voir  le  Fils  de  l'homme  en  tant  ont  le  cœur  pur,  car  «  le  Dieu  d'Israël  est  bon 

que,  dans  sa  forme  de  Dieu,  il  est  égal  au  Père,  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  »  {Ps.  lxxii,  1.) 

il  faut  que  justes  et  pécheurs  voient  le  juge  des  Mais  quand  les  méchants  le   verront  comme 

vivants  et  des  morts,  quand  ils  paraîtront  devant  juge  ,  il  ne  leur  paraîtra  point  bon  ,  parce  que 

lui,  pour  être  jugés.  Il  dit  donc  :  «Ne  vouséton-  dans  le  fond  de  leur  cœur,  jjs  ne  se  réjouiront 

nez  point  de  cela;  car  le  temps  viendra  où  tous  point  de  le  voir;  au  contraire,  toutes  les  tribus 


ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres,  entendront  la 
voix  du  Fils  de  Dieu  ,  et  alors  ceux  qui  auront 
fait  de  bonnes  oeuvres,  sortiront  de  leurs  tom- 
beaux pour  ressusciter  à  la  vie  ;  mais  ceux  qui 
en  auront  fait  de  mauvaises  ,  en  sortiront  pour 
ressusciter  à  leur  condamnation  dans  le  juge- 
ment. »  {Jean,  v,  28,  29.)  Pour  cela  il  fallait 
qu'il  reçût  cette  puissance  ,  puisqu'il  est  Fils  de 
l'homme,  afin  que  tous  ceux  qui  ressusciteront 
le  vissent  dans  la  forme  dans  laquelle  il  peut 
être  vu  des  hommes  ;  mais,  parmi  eux ,  les  uns 
resiusciteront  pour  la  vie  éternelle,  les  autres 


de  la  terre ,  c'est-à-dire  tous  les  méchants  et  les 
infidèles  se  lamenteront  {Apoc,  i,  7),  voilà 
pourquoi  à  quelqu'un  qui  l'avait  appelé  bon 
maître,  et  qui  lui  demandait  un  conseil  sur  le 
moyen  d'obtenir  la  vie  éternelle,  le  Seigneur  fit 
cette  réponse  :  a  Pourquoi  me  demandez-vous 
quel  bien  vous  devez  faire  ?  Il  n'y  a  que  Dieu 
qui  soit  bon.  »  {Matth.,  xix,  17.)  Cependant, 
dans  un  autre  endroit ,  il  dit  lui-même  que 
l'homme  est  bon  ;  voici  ses  paroles  :  «  L'homme 
bon  tire  de  bonnes  choses  du  bon  trésor  de  son 
cœur,  et  l'homme  méchant  en  tire  de  mauvaises 


pour  la  damnation.  Or,  qu'est-ce  que  cette  vie     du  mauvais  trésor  de  son  cœur.  »  {Matth.,  xii, 


éternelle  sinon  la  vision  refusée  aux  impies? 
«  Afin  qu'ils  vous  connaissent ,  »  continue  le 
Seigneur  :  «  Vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  véritable 
et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé.  »  {Jean, 
XVII,  3.)  Comment  connaîtront-ils  aussi  Jésus- 


33.)  Mais  comme  cet  homme  le  questionnait  sur 
la  vie  éternelle  et  que  la  vie  éternelle  consiste 
dans  la  contemplation  dans  laquelle  celui  qui 
voit  Dieu  n'est  point  destiné  aux  châtiments 
éternels,  mais  à  une  joie  sans  fin,  et  qu'il  ne 


intelligit,  ut  ideo  diceret  Patrem  dédisse  ei  potesta- 
tera  et  judicium  facere,  quia  fdius  hominis  est;  cum 
magis  quasi  hoc  expcctaretur  ut  dicei'et,  quoniam 
Filius  Dei  est?  Sed  quia  Filium  Dei  secundum  id  quod 
in  forma  Dei  sequalis  est  Patri  videre  iniqui  non  pos- 
sunl;  oportet  autem  ut  judicem  vivorum  et  moi'tuo- 
rum,  cutn  coram  judicabuntur,  et  justi  videant  et 
iniqui  :  «  Nolite,  iiiquit,  hoc  mirari,  quoniam  veniet 
hora  in  qua  omnes  qui  in  mouumentis  sunt  audieiit 
vocem  ejus  :  et  prodient  qui  bona  gesserunt,  in  re - 
surrectionem  vitse.  ;  qui  autem  mala  gesserunt,  in 
resurrectioueni  judicii.  »  {Joan.,  v,  28.)  Ad  hoc  ergo 
oportebat  ut  ideo  acciperet  illam  potestatem,  quia 
ii\hu  hoiuinis  est,  ut  résurgentes  omnes  vidèrent  eum 
in  forma,  iu  qua  videri  ab  omnibus  potest  ;  sed  alii 
ad  damnationem,  ahi  ad  vitam  œternam.  Quœ  est 
auleni  vita  œterna  nisi  illa  visio,  quai  non  conceditur 
impiis  ?  M  Ut  cognoscant  te,  inquit,  unum  verum 
Deum,  et  quem  inisisti  Jesum  CUristura.  »  [Joan., 
xvn,  3.)  Quomodo  et  ipsum  Jesum  Christum,  nisi 
quemadmoduiu  unum  verum  Deum,  qui  ostendet  se 


ipsum  illis  ;  non  quomodo  se  ostendet  etiam  punieu- 
dis  in  forma  liUi  hominis  ? 

31.  Secundum  illam  visionem  bonus  est,  secundum 
quam  visionem  Deus  apparet  mundis  corde  :  quo- 
niam «  quam  bonus  Deus  Israël  rectis  corde.  »  (Psal. 
Lxxu,  t.)  Quando  autem  judicem  videbunt  mali,  non 
eis  videbitur  bonus  ;  quia  non  ad  eum  gaudebunt 
corde,  sed  tune  se  plangent  omnes  tribus  terrée  {Apoc, 
I,  7),  in  numéro  utique  malorum  omnium  et  infide- 
lium.  Propter  hoc  etiam  illi  qui  eum  dixerat  magis- 
ti'um  bonum,  quœrenti  ab  eoconsilium  consequendae 
vitte  œternaî,  respondit  :  «  Quid  me  interrogas  de 
bono?Nemo  bonus  nisiunus  Deus.  »  [Matth.,  xix,  17.) 
Cum  et  homincm  alio  loco  dicat  bonum  ipse  Domi- 
nus  :  a  Bonus  homo,  inquit,  de  bono  thesaui'o  cordis 
sui  pi'ofert  bona,  et  malus  homo  de  malo  thesauro 
cordis  sui  profert  mala.  »  [Matth.,  xu,  35.)  Sed  quia 
ihe  vitam  œternam  quaerebat,  vita  autem  œterna  est 
in  illa  contemplatione,  qua  non  ad  pœnam  videtur 
Deus,  sed  ad  gaudium  sempiternum  ;  et  non  intelli- 
gebat  cum  quo  loquebatur,  qui  tantummodo  eum 
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coiupiviiait  point  à  ([iii  il  piirlMil  ,  mUciuIu  (|irii 
le  inoimit  stMilciurnl  pour  un  eniiuiUlcs  lioinincs, 
Jésus  lui  (iil  :  «  Pourquoi  mo  demandez-vous 
(jucl  bien  vous  devez  faire?  »  en  d'autres  termes  : 
pourtpioi  interrogez-vous,  sur  le  bien  ,  cette 
forme  que  vous  voyez,  et  m'appclcz-vous  bon 
maître  d'aprùs  ce  que  vous  voyez  de  moi?  Cette 
forme  est  celle  du  Fils  de  l'homme,  elle  a  (H<'5 
empruntée  et  elle  doit  apiuiraitre  au  jugement, 
non  [tas  seulement  aux  yeux  des  justes,  mais 
encore  à  ciuix  des^npies,  et  la  vision  de  cette 
forme  ne  sera  pas  un  bonheur  pour  ceux  qui 
font  mal.  Mais  il  y  a  une  vision  de  la  forme  qui 
m'est  propre ,  selon  laquelle  je  n'ai  point  cru 
que  ce  fût  pour  moi  une  usurpation  d'être  égal 
à  Dieu  ;  mais  pour  prendre  celle  que  vous  voyez, 
je  me  suis  anéanti  moi-même.  {P/dh'p.,  ii,  6.) 
11  n'y  a  donc  que  le  seul  Dieu  ,  Père ,  Fils  et 
Saint-Esprit  qui  n'apparaitra  que  pour  donner 
aux  justes  une  joie  qui  ne  leur  sera  jamais  ôtée, 
joie  future  après  laquelle  soupire  celui  qui  s'é- 
criait :  «  Je  n'ai  demandé  qu'une  seule  chose 
au  Seigneur  et  je  ne  rechercherai  qu'elle,  c'est 
d'habiter  dans  la  maison  du  Seigneur  tous  les 
jours  de  ma  vie,  afin  de  contempler  les  délices 
du  Seigneur.  «  {Ps.  xxvi,  4  et  8.)  Il  n'y  a  donc 
que  ce  seul  Dieu  qui  soit  bon ,  précisément  à 
cause  qu'on  ne  le  verra  point  pour  tomber  dans 
le  deuil  et  les  larmes ,  mais  seulement  pour  le 
salut  et  la  vraie  joie.  C'est  selon  cette  forme-là, 


rit  i-.\  'nn.NiTi-:. 

si  vous  me  c(jmprene/,  bien  ,  (Jucî  j<;  suis  bon  ; 
mais  si  vous  ne  m<!  conqucnciz  que  selon  l'autre 
forme,  pourquoi  me  demandez- vous  (juel  bien 
vous  devez  faire?  Si  vous  êtes  du  nombre  de 
ceux  (jui  jetteront  les  yeux  sur  la  victime  (ju'ils 
ont  percé  de  coups?  (/«c/i.,  xii,  10.)  Cette  vision 
même  sera  un  mal  pour  eux ,  parce  qu'elle  sera 
un  châtiment,  il  est  donc  probable  d'après  tous 
les  textes  (pie  j'ai  ra[)porlés  plus  haut,  que  le 
Seigneur  a  dit  :  (i  Pourquoi  me  demandez-vous 
le  bien  que  vous  devez  faire?  Personne  n'est 
bon  ,  si  ce  n'est  Dieu  ,  »  parce  que  la  vision  de 
Dieu  par  la(iuelle  nous  contemplerons  sa  sub- 
stance immuable  et  invisible  à  l'reil  de  l'homme, 
la  seule  qui  soit  promise  aux  justes ,  la  seule 
dont  l'Apôtre  dise  :  «  Face  à  face,  »(I  Cor.,  xii, 
12)  la  seule  dont  saint  Jean  parle  en  ces  termes: 
«  Nous  serons  semblables  à  lui,  parce  que  nous 
le  verrons  tel  qu'il  est,  »  (I  Jea7i,  m,  2)  la  seule 
dont  le  prophète  disait  :  «  Je  n'ai  demandé 
qu'une  chose  au  Seigneur,  c'est  de  contempler 
les  délices  du  Seigneur,  »  {Ps.  xxvi,  4)  et  sur 
laquelle  le  Seigneur  même  s'exprime  eu  ces 
termes  :  «  Et  moi  je  l'aimerai  et  je  me  montre- 
rai à  lui,  »  [Jean,  xiv,  21)  la  seule,  dis-je,  en 
vue  de  laquelle  nous  purifions  nos  cœurs  par  la 
foi ,  afin  de  devenir  des  cœurs  purs ,  attendu 
(ju'il  n'y  a  qu'eux  qui  verront  le  Seigneur, 
{Matth.^  v,  8)  et  sur  laquelle,  quiconque,  appli- 
que à  sa  recherche  l'œil  de  l'amour,  trouvera 


filium  homiuis  arbitrabatur  :  «  Quid  me  interrogas, 
inquit,  de  bono?»  idest:Istam  formara  quam  vides, 
quid  interrogas  de  bono ,  et  vocas  me  secundum , 
quod  vides  magistrum  bonum  ?  Haec  forma  filii  bo  • 
rainis  est,  hœc  forma  accepta  est,  bœc  forma  appa- 
rebit  in  judicio,  non  tantum  juslis,  sed  et  impiis,  et 
bujus  forinœ  visio  non  erit  in  bonum  eis  qui  maie 
agunt.  Est  autem  visio  formée  mese,  in  qua  ciun 
essem,  non  rapinam  arbilratus  sum  esse  sequaUs  Deo, 
sed  ut  banc  acciperem  me  ipsum  exinanivi.  [Philip., 
n,  6.)  nie  ergo  unus  Deus  Pater  et  Filius  et  Spiritus 
sanctus,  qui  non  apparebit  nisi  ad  gaudium  quod 
non  auferetur  a  justis  ;  cui  gaudio  futuro  suspirat 
qui  dicit  :  «  Unam  petii  a  Domino,  banc  requiram, 
ut  inbabitem  in  domo  Domini  per  omnes  dies  vitœ 
meœ,  ut  contempler  delectationem  Domini  :  »  [Psal. 
XXVI,  4)  unus  ergo  Deus  ipse  est  solus  bonus  [Matlh., 
XIX,  17),  («)  ob  boc,  quia  nemo  eum  videt  ad  luctum 
et  planctum,  sed  tantum  ad  salutem  et  laetitiam 
veram.  Secundum  illam    formam  si  me  intelligis, 

(a)  la  Mss.  ad  hoc.  —  [ù]  Omoes  prope  Mss.  eris. 


bonus  sum  :  si  autem  secundum  banc  solam,  quid 
me  interrogas  de  bono  ?  si  inter  illos  [b]  es  qui  vide- 
bunt  in  quem  pupugerunt  [Zach.,  xn,  10);  et  ipsa 
visio  malum  eis  eiit,  quia  pœnalis  erit.  Ex  ista  sen- 
tentia  dixisse  Dominum  :  «  Quid  me  interrogas  de 
bono  ?  Xemo  bonus  uisi  unus  Deus,  »  bis  documentis 
quœ  comraemoravi  probabile  est,  quia  visio  illa  Dei 
qua  contemplabimur  iucommutabilem  atque  buma- 
nis  oculis  invisibilem  Dei  substantiam,  qua;  soUs 
sanctis  promiltitur,  quam  dicit  apostolus  Paulus , 
«  facie  ad  faciem  :  »  (I  Cor.,  xni,  12)  et  de  qua  dicit 
apostolus  Joannes  :  «  Similes  ei  erimus,  quoniam 
videbimus  eum  sicuti  est  :  »  (I  Joan.,  u\,  2)  et  de  qua 
dicitur  :  <(  Unam  petii  a  Domino,  ut  contempler  de- 
lectationem Domini  :  »  [Psal.  xxvi,  4)  et  de  qua  dicit 
ipse  Dominus  :  «  Et  ego  diligam  eum,  et  ostendam 
me  ipsum  illi  :  »  [Joan.,  xiv,  21)  et  propter  quam 
solam  tide  corda  mundamus,  ut  simus  beati  mundi- 
cordes,  quoniam  ipsi  Deum  videbuut  [Mntth.,  v,  8); 
et  si  qua  alia  de  ista  visione  dicta  suut,  quae  copio- 
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en  foule ,  éparses  dans  toutes  les  saintes  Ecri- 
tures ,  beaucoup  d'autres  phrases  encore  ,  où  il 
est  dit  que  Dieu  est  notre  souverain  bien  pour 
l'obtention  duquel  il  nous  est  prescrit  de  faire 
tout  le  bien  que  nous  faisons.  Mais  quant  à  la 
vision  du  Fils  de  l'homme  dont  il  est  parlé  d'a- 
vance dans  les  Ecritures,  et  qui  aura  lieu  lorsque 
toutes  les  nations  seront  rassemblées  et  lui  di- 
ront :  «  Seigneur,  quand  vous  avons-nous  vu 
souffrir  de  la  faim  et  de  la  soif?  »  {Maith., 
XXV,  '.il)  et  le  reste  ,  ce  ne  sera  point  du  tout  un 
bien  pour  les  méchants  qui  seront  envoyés  au 
feu  éternel,  et  elle  ne  sera  point  le  souverain 
bien  pour  les  justes ,  puisque  le  Seigneur  les 
appellera  encore  après  cela  à  la  possession  du 
royaume  qui  leur  a  été  préparé  depuis  le  com- 
mencement du  monde.  Car  s'il  doit  dire  aux 
premiers  :  «  Allez  au  feu  éternel,  »  il  dira  aux 
seconds  :  «  Venez  les  bénis  de  mon  Père,  pre- 
nez possession  du  royaume  qui  vous  a  été  pré- 
paré, »  {ibid.,  34)  et,  de  même  que  ceux-là  s'en 
iront  au  feu  éternel,  ainsi  les  justes  iront  dans 
la  vie  éternelle.  Or,  qu'est-ce  que  la  vie  éter- 
nelle ,  sinon  «  de  vous  connaître,  »  dit  le  Sau- 
veur, «  vous  qui  êtes  le  seul  vrai  Dieu,  et  Jésus  ■ 
Christ  que  vous  avez  envoyé?  »  {Jean,  xvii,  3.) 
Mais  alors  ce  sera  dans  cet  éclat  dont  il  dit  en 
parlant  à  son  Père  :  «  J'en  ai  joui  en  vous  avant 
que  le  monde  fût.  »  (I  Cor.,  xv,  24.)  En  effet, 
c'est  alors  qu'il  remettra   son  royaume  à  son 
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Père,  afin  de  faire  entrer  tout  bon  serviteur  dans 
la  joie  de  son  Seigneur,  de  cacher  ceux  que  Dieu 
possède,  dans  le  secret  de  sa  face  et  de  les  sous- 
traire ainsi  au  troul)le  des  hommes  (P,9.  xxx,  25), 
je  veux  parler  de  ceux  qui  se  troubleront  en 
entendant  une  pareille  sentence.  Le  juste  ,  au 
contraire  ,  ne  tremblera  point  en  entendant  ces 
méchantes  paroles  {Ps.  cxi,  7),  pourvu   qu'il 
«  soit  mis  en  sûreté  dans  le  tabernacle  du  Sei- 
gneur, »  {Ps.  xxx,  26)  je  veux  dire  dans  la 
droite  foi  de  l'Eglise  catholique  ,  contre  les  lan- 
gues qui  les  attaquent,  c'est-à-dire  ,  contre  les 
calomnies  des  hérétiques.  Toutefois,  s'il  y  a  une 
autre  manière  d'entendre  ces  paroles  du  Sei- 
gneur :  «  Pourquoi  me  demandez-vous  le  bien 
que  vous  devez  faire  ?  Il  n'y  a  personne  de  bon 
si  ce  n'est  Dieu,   »  {Matth.,  xix,   17)  pourvu 
qu'on  ne  croie  point  que  la  substance  dulPère 
est  d'une  plus  grande  bonté  que  celle  du  Fils, 
que  cette  substance  selon  laquelle  il  est  le  Verbe 
par  qui  tout  a  été  fait,  et  que  cette  manière  de 
les  entendre  ne  s'écarte  point  de  la  saine  doc- 
trine, nous  l'accepterons  sans  crainte,  non-seu- 
lement celle-là,  mais  toutes  les  autres  qui  pour- 
raient se  trouver.  Car  les  hérétiques  sont  con- 
vaincus d'erreur  d'autant  plus  fortement  qu'il 
y   a  plus  d'issues  ouvertes  pour   échapper   à 
leurs  pièges.  Mais  laissons  pour  un  autre  livre 
Ids  considérations  qui  nous  restent  encore  à 
faire. 


sissime  sparsa  per  omues  Scripturas  invenit  quisquis 
ad  eam  quaîrendam  oculum  amoris  intendit  :  sola 
est  summum  bonum  nostrum,  cujus  adipiscendi 
causa  prœcipimur  agere  quidquid  recte  agimus.  Visio 
vero  illa  tilii  hominis  quœ  prœnuntiata  est,  cum  con- 
gregabuntur  ante  eum  omnes  geutes,  et  dicent  ei  : 
«  Domine  quando  te  vidimus  esurientem  et  sitien- 
tem,  »  [Mullh.,  xxv,  37)  et  caetera,  nec  bonum  erit 
impiis  qui  mittentur  in  ignem  œternum,  nec  sum- 
mum bonum  erit  justis.  Adliuc  enim  vocal  eos  ad 
regnum ,  quod  eis  paratum  est  ab  initio  mundi. 
Sicut  enim  illis  dicet  :  «  Ite  in  ignem  aelernum  ;  »  ita 
istis  :  «  Venite  benedicti  Patris  mei,  possidete  para- 
tum vobis  regnum.  »  {Ibid.,  34.)  Et  sicut  ibunt  illi 
in  ambuslionem  œternam,  sic  justi  in  vitam  œter- 
nam.  Quid  est  autem  vita  œterna,  nisi  «  ut  cognos- 
cant  te,  inquil,  unum  verum  Deum  et  quem  misisti 
Jesum  Christum?  »  [Joan.,  xvii,  3.)  Sed  jam  in  ea 
claritate  de  qua  dicit  Patri,  «  quam  habui  apud  te 
prius  quam  mundus  iieret.  »  Tune  enim  tradet  re- 


gnum Deo  et  Patri  (I  Cor.,  xv,  24),  ut  intret  servus 
bonus  in  gaudium  Domini  sui,  et  abscondat  eos  quos 
iiossidet  Deus  in  abscondito  vultus  sui  a  conturba- 
lione  hominum  [Psal.  xxx,  21),  eorum  scilicet  qui 
tune  conturbahuntur  audientes  illam  sententiam  :  a 
quo  auditu  nialo  justus  non  timebit  [Psal,  cxi,  7),  si 
modo  protegatur  in  tabcrnanulo  [Psal.  xxx,  21);  id 
est  in  lide  recta  catbolicœ  Ecclesioe,  a  contradictione 
linguarum,  id  est  a  calumniis  hicreticorum.  Si  vero 
est  alius  intellectus  verborum  Domini  (£uibus  ait  : 
«  Quid  me  interrogas  de  bono?  Nemo  bonus  nisi 
unns  Deus  ;  »  [Matih.,  xix,  17)  dum  tamen  non  ideo 
credatur  majoris  bonitatis  esse  Patris  quam  Fiiii 
substantia,  secuudum  quam  Verbura  est  per  quod 
facta  sunt  omnia,  nihilque  abborret  a  sana  doctrina  : 
si'curi  utamnr,  non  uno  tantum,  sed  quotquol  repe- 
riri  potuerint.  Tanto  enim  t'ortius  convincuntur  bae- 
retici,  quanto  plures  exitus  patent  ad  eorum  laqueos 
evitandos.  Sed  ea  quye  adhuc  consideranda  sunt,  ab 
alio  jam  petamus  exordio. 
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yaiiit  Au^Mistiii  soiitii-iil  tncorc  It-plité  «les  trois  pcrsdiiiics  di-  lu  Tiiiiilc,  cl,  en  Iruitarit  de  l.i  mission  du  Fil»  et  de 
Cille  (lu  Sdint-lisprit,  en  incmc  temps  (lue  des  diverses  apparitions  de  Uicu,  il  montre  que  l'envoyé  n'est  pus  moindre 
(jue  celui  qui  l'envoie,  par  lu  raison  (jue  l'un  envoie  et  que  l'autre  est  envoyé,  et  que  les  personnes  de  lu  Trinité 
qui  sont  é(;ales  en  toutes  choses,  également  immuables,  invisibles  et  partout  présentes  dans  leur  nature,  opèrent 
d'une  manière  inséparable  dans  li'ur  mission  et  dans  leur  apparili(Ui  ([uelles  (ju'elles  soient. 


PREAMBULE. 

1.  Ouand  on  clicrclic  Uicu  cl  (ju'on  applit^ue 
son  esprit  à  l'intelligence  de  la  Trinité ,  dans  la 
mesure  du  possible ,  eu  égard  à  la  faiblesse  hu- 
maine ,  comme  on  ne  rencontre  que  peines  et 
difficultés ,  soit  du  côté  de  la  pénétration  même 
de  l'esprit  qui  s'cilorce  de  contempler  une  lu- 
mière inaccessible,  soit  du  côté  des  manières  de 
parler  multiples  et  multiformes  des  saintes 
lettres,  où  il  me  semble  qu'il  n'y  a,  pour  l'àmc, 
qu'à  s'anéantir,  si  elle  veut  goûter  la  grâce  et 
la  gloire  du  Christ  ;  quand,  dis-je  ,  après  avoir 
dissipé  toute  obscurité,  on  est  parvenu  à  quelque 
chose  de  certain ,  on  doit  se  montrer  très-indul- 
gent pour  ceux  qui  s'égarent  dans  la  recherche 
d'un  si  grand  secret.  Mais  il  y  a  deux  choses 
qu'on  ne  soutire  que  bien  difhcilement  dans  les 
erreurs  des  hommes,  le  parti  pris  avant  que  la 
vérité  se  fasse  jour^,  et  la  défense  du  parti  pris 
quand  elle  s'est  fait  jour.  Si  Dieu ,  comme  je 
l'en  prie  et  Tespère,  me  défend  et  me  garde  de 


ces  deux  vices  on  ne  peut  plus  contraires  à  la 
découverte  de  la  vérité  et  à  l'étude  des  saintes 
et  divines  Ecritures,  par  le  bouclier  de  sa  bonne 
volonté  et  la  grâce  de  sa  miséricorde,  je  ne 
serai  point  paresseux  à  rechercher  la  substance 
de  Dieu  soit  par  le  moyen  de  son  Ecriture,  soit 
par  celui  de  la  créature.  Si  l'une  et  l'autre  sont 
proposées  à  notre  attention  c'est  pour  que  nous 
recherchions  ,  que  nous  aimions  celui-là  même 
qui  a  inspiré  l'une  et  créé  l'autre.  Je  n'aurai 
point  peur  d'exprimer  ma  pensée  dans  laquelle 
j'aimerai  plus  à  être  examiné  par  les  hommes 
droits  que  je  ne  craindrai  d'être  en  butte  à  la 
dent  des  méchants  ;  car  la  plus  belle  et  la  plus 
modeste  des  vertus,  la  charité,  sent  avec  recon- 
naissance le  regard  de  la  colombe  tomber  sur 
elle  ;  quant  à  la  dent  des  chiens,  ou  bien  l'hu- 
milité qui  est  la  plus  circonspecte  des  vertus 
l'évite,  ou  bien  la  vérité  qui  est  inhniment  ré- 
sistante la  brise.  Mais  ce  que  je  préfère  avant 
tout,  c'est  d'être  repris  par  n'importe  qui,  plutôt 
que  d'être  loué  par  l'erreur  ou  par  la  flatterie. 


LIBER  SEGUNDUS 

Rursum  défendit  Augustinus  ajqualitatem  Trinitatis,  et  de  Filii 
missione  ac  Spiritus  sancti  agens,  variisque  Dei  apparitionibus, 
demonslrat  non  ideo  minorera  esse  miltente  qui  missus  est,  quia 
ille  misit,  hic  missus  est  :  sed  Trinitatem  per  omnia  aequalem, 
pariter  in  sua  natura  immutabiiem  et  invisibilem ,  et  ubique 
praesentem,  ia  missione  seu  apparitione  qualibet  inseparabiliter 
operari. 


PROŒMIUM. 

Cum  homines  Deurn  quserunt,  et  ad  intelUgeutiam 
Trinitatis  pro  captu  iulirmitatis  humanee  aiiimum 
inteudunt ,  expert!  ditticultates  laboriosas ,  sive  in 
ipsa  acie  mentis  conantis  iutueri  iaaccessibilem  lu- 
cem,  sive  in  ipsa  multipUci  et  muitimoda  ioculione 
litterarum  sacrarom ,  ubi  mihi  nou  videtur  nisi 
(«)  adteri  animam,  ut  Christi  gratia  glorificata  (6)  dul- 
cescat  :  cum  ad  aliquid  certum  discussa  omni  ambi- 
guitate  perveueriut,  tacillime  debent  ignoscere  erran- 


tibus  in  tanti  pervestigatioue  secreti.  Sed  duo  sunt 
quœ  in  errore  hominum  difiicillime  tolerantur,  prae- 
sumptio  prius  quam  veritas  pateat,  et  cum  jam  pa- 
tuerit  prsesumptœ  defensio  falsitatis.  A  quibus  duobus 
vitiis  nimis  inimicis  iuventioni  veritatis,  et  tracta- 
lioni  divinorum  sauctorumque  librorum,  si  me,  ut 
precor  et  spero,  Deus  delenderit  atque  munierit  scuto 
bonae  voluntatis  suse  {Psal.  v,  13)  et  gratia  miseri- 
cordiae  sute,  non  ero  segnis  ad  inquirendam  substan- 
tiam  Dei,  sive  per  Scripturam  ejus,  sive  per  creatu- 
ram.  Quœ  utraque  nobis  ad  hoc  proponitur  iutuenda, 
ut  ipse  quaeratur,  ipse  (c)  diligatur,  qui  et  illam  in- 
spiras it,  et  istam  creavit.  JNec  trepidus  ero  ad  profe- 
rendam  sententiam  meam ,  in  qua  magis  amabo 
inspici  a  rectis,  quam  timebo  morderi  a  perversis. 
Gratanter  enim  suscipit  \d)  oculum  coliimbinum  pul- 
cherrima  et  modestissima  caritas  :  deutem  autem 
caninum  vel  évitât  cautissima  humilitas,  vel  retundit 
sohdissima  veritas  :  magisque  optabo  a  quolibet  re- 
prehendi,  quam  sive  ab  errante,  sive  ab  adulante 


[il]  Aliquot  Mss.  alUn  Adam.  —  (/-)  Plures  codices,  dilucescal.  —  (c)  Michaëlinus  codex,  inteUigatur.  —  (d)  Plerique  Mss.  osculum. 
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Car  quiconque  aime  la  vérité,  n'a  à  craindre  au- 
cune critique.  D'ailleurs,  celui  qui  nous  critique 
est  un  ennemi  ou  un  ami  ;  si  c'est  un  ennemi 
et  qu'il  nous  insulte,  il  faut  le  supporter,  si  c'est 
un  ami  et  qu'il  se  trompe  ,  il  faut  l'instruire  ; 
mais  s'il  nous  instruit  il  faut  l'écouter.  Quand 
celui  qui  nous  loue  est  dans  l'erreur,  il  confirme 
la  nôtre ,  et  s'il  nous  flatte  il  nous  attire  dans 
l'erreur.  Par  conséquent  :  «  Que  le  juste  me  cri- 
tique et  me  corrige  avec  charité  ,  mais  que 
l'huile  du  pécheur  ne  parfume  et  n'engraisse 
point  ma  tète.  »  {Ps.  cxl,  5.) 

"  CHAPITRE  PREMIER. 

//  y  a  deux   règles  pour  comprendre  les  manières  de 
parler  du  Fils  de  Dieu  usitées  dans  les  Ecritures. 

2.  Voilà  pourquoi ,  bien  que  nous  tenions 
très-fermement  au  sujet  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ une  règle  qu'on  retrouve  partout 
dans  les  Ecritures,  et  que  tous  les  doctes  et  ca- 
tholiques interprètes  de  ces  mêmes  Ecritures 
ont  donnée  pour  une  règle  canonique,  d'après 
laquelle  on  comprend  que  si  le  Fils  de  Dieu  est 
égal  à  son  Père,  eu  égard  à  la  forme  dans  laquelle 
il  est,  lise  trouve  en  même  temps  moindre  que  son 
Père,  eu  égard  à  la  forme  d'esclave  qu'il  a  prise, 
forme  dans  laquelle  il  est  plus  petit  non-seule- 
ment que  le  Père ,  mais  aussi  que  le  Saint- 
Esprit,  c'est  peu  ,  plus  petit  que  lui-même,  non 


point  en  tant  qu'il  a  été,  mais  en  tant  qu'il  est; 
car,  après  avoir  pris  la  forme  d'esclave  ,  il  n'a 
point  perdu  celle  de  Dieu  ,  comme  nous  l'ap- 
prennent les  textes  des  Ecritures  que  nous  avons 
rapportés  dans  le  livre  précédent,  cependant  il 
y  a  certaines  expressions  dans  la  parole  de  Dieu, 
employées  dans  de  telles  circonstances,  qu'il  y 
a  lieu  de  douter  à  quelle  règle  on  doit  plutôt  les 
rapporter  ;  si  c'est  à  la  règle  d'après  laquelle 
nous  entendons  que  le  Fils  est  moindre  que  le 
Père,  mais  considéré  dans  la  nature  qu'il  a 
prise ,  ou  bien  à  la  règle  d'après  laquelle  nous 
entendons  (jue  le  Fils  non-seulement  n'est  pas 
moindre  que  le  Père  ,  mais  même  lui  est  égal , 
bien  qu'il  ne  laisse  point  d'être  Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière  ;  car  nous  disons  en  parlant 
du  Fils  qu'il  est  Dieu  de  Dieu  ,  quant  au  Père  , 
nous  disons  seulement  qu'il  est  Dieu,  non  point 
de  Dieu.  D'où  il  ressort  clairement  que  le  Fils  a 
un  autre  de  qui  il  est,  et  dont  il  est  Fils,  tandis 
que  le  Père  n'a  point  un  Fils  de  qui  il  soit,  mais 
seulement  pour  qui  il  est  Père.  En  effet,  tout  fils 
tient  du  père  d'être  fils ,  et  n'est  fils  que  pour 
le  père  ,  au  contraire  ,  nul  père  ne  tient  du  fils 
d'être  ce  qu'il  est,  il  n'est  père  que  pour  le  fils. 
3.  On  trouve  donc  dans  les  Ecritures  saintes 
certaines  expressions  sur  le  Père  et  le  Fils  qui 
indiquent  leur  unité  et  leur  égalité  de  substance. 
Telles  sont  les  suivantes  :  «  Mon  Père  et  moi  ne 
faisons  qu'un ,  »  {Jean,  x ,  30)  et  ces  autres  : 


iaudari.  Nullus  enim  repreheusor  formidandus  est 
amatori  veritatis.  Etenim  aut  inimicus  reprehensurus 
est,  aut  amicus  :  si  ergo  inimicus  insultât,  ferendus 
est  :  amicus  autem  si  errât,  docendus  ;  si  docet,  au- 
diendus.  Laudator  vero  et  erraiis  confirmât  errorem, 
et  adulans  illicit  in  errorem.  «  Emendabit  ergo  me 
justus  in  misericordia  et  arguet  me ,  oleum  autem 
peccatoris  non  impinguabit  caput  meum.  »  [Psal. 
CXL,  5.) 

GAPUT  PlUMUM. 

Régula  duplex  ad  intelligendos  Scripturaruni  locutiones 
de  F/I/o  Dei. 

2.  Quamobrem  quanquam  lirmissime  teueamus  de 
Domino  nostro  Jesu  Cbristo,  et  per  Scripturas  disse- 
minatam  [Philip.,  u,  G),  et  a  doctis  catbolicis  earum- 
dem  Scripturarum  tractatoribus  démons  tratam  tan- 
quam  canonicam  regulam,  quomodo  intelligatur  Dei 
Filius  et  aequalis  Patri  secundum  Dei  formam  in  qua 
est,  et  minor  Pâtre  secundum  servi  formam  quam 
accepit  ;  in  qua  forma  non  solum  Pâtre ,  sed  etiam 


Spiritu  sancto,  neque  hoc  taiitum,  sed  etiam  se  ipso 
minor  inventus  est,  non  se  ipso  qui  fuit,  sed  se  ipso 
qui  est  ;  quia  forma  servi  accepta,  formam  Dei  non 
amisit,  sicut  Scripturarum,  quœ  in  superiore  libro 
commemoravimus,  testimonia  docueruut  :  sunt  tamen 
quaedam  ni  divinis  eioquiis  ita  posita,  ut  ambiguum 
sit  ad  quam  potius  reguiam  referantur,  utrum  ad  eam 
qua  intefligimus  niinorem  Filium  in  assumpta  crea- 
tura,  an  ad  eam  qua  intelligimus,  non  quidem  mi- 
norem  esse  Filium,  sed  aîqualem  Patri,  tamen  ab  ifto 
fiunc  esse  Deum  de  Deo,  lumen  de  lumine.  Filium 
quippe  dicimus  Deum  de  Deo  :  Patrem  autem  Deum 
tantum,  non  de  Deo.  Cnde  manif'estum  est  quod 
Filius  liabeat  alium  de  quo  sit,  et  cui  Fifius  sit  ;  Pater 
autem  non  Fifium  de  quo  sit  babeat,  sed  tantum  cui 
Pater  sit.  Omnis  enim  filius  de  pâtre  est  quod  est,  et 
patri  lilius  est  :  nuflus  autem  pater  de  tilio  est  quod 
est,  sed  lilio  pater  est. 

3.  Qutfidam  itaque  ita  ponuntur  in  Scripturis  de 
Pâtre  et  P'ilio,  ut  indicent  unitatem  sequalitatemque 
substiuitiap,  sicuti  est  :  «  Ego  et  Pater  unum  siimus  :  » 


\\n\  (JlIlN/K  LIVIIKS 

u  A\anl  la  l'uiaii'  cl  la  iialiii»!  do  Dieu,  il  n'a 
pas  cru  (lUC  l'O  fût  pour  lui  une  usuriialion  d't'lrc 
égal  i\  Dieu,  »  {l*fu/ij).,  ii,  (i)('l  Itcnucoupd'iiutrcs 
semblables.  Il  s'en  trouve  quchjucs-uncs  aussi 
lellemcnl  conc'ucs  qu'elles  nous  rcprésentunl  le 
Fils  comme  plus  petit  que  le  Père,  eu  égard  à  sa 
forme  d'esclave,  c'esl-a-dire,  à  raison  de  la  créa- 
ture ,  de  la  substance  bumaine  et  muablc  qu'il 
s'est  unie ,  telles  sont  les  suivantes  :  «  Car  mon 
Père  est  plus  grand  que  moi,  »  [Jean,  xiv,  28) 
et  ces  autres  :  «  Mon  Père  ne  juge  personne, 
mais  il  a  donné  tout  pouvoir  de  juger  au  Fils,  » 
{Jean,  v,  22)  car  un  peu  plus  loin  il  fait  voir 
que  l'un  est  la  consécpience  de  l'autre  en  disant  : 
((  Et  il  lui  a  donné  aussi  le  pouvoir  de  juger 
parce  qu'il  est  Fils  de  l'homme.  »  {Ibid.,  29.)  11 
y  en  a  aussi  quelques-unes  telles  que,  sans  re- 
présenter le  Fils  comme  moindre  (jue  le  Père  ou 
comme  égal  à  lui,  elles  le  représentent  seule- 
ment comme  étant  du  Père  ;  c'est  ainsi  qu'il  est 
dit  :  ('  De  même  que  le  Père  a  la  vie  en  soi, 
ainsi  il  a  donné  au  Fils  d'avoir  aussi  la  vie  en 
soi,  »  {ibid.,  26)  et  encore  :  «  Le  Fils  ne  saurait 
rien  faire  de  lui-même,  il  ne  fait  que  ce  qu'il 
voit  faire  à  son  Père.  »  {Ibid.,  19.)  Si  nous  en- 
tendons ces  paroles  en  ce  sens  que  le  Fils  est 
moindre  que  le  Père  dans  sa  forme  empruntée  à 
la  créature ,  il  s'ensuivra  que  le  Père  a  marché 
sur  les  eaux  avant  le  Fils  {Mailh.,  xiv,  26),  ou 
qu'il  a  ouvert ,  avant  lui ,  avec  un  mélange  de 
boue  et  de  salive,  les  yeux  de  quelque  aveugle- 
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Ht'  {Jean,  i\  ,  (»),  et  ainsi  d(;  loul  ce  que  le  Fils 
a  t'ait  quand  il  a  paru  en  chair  |tai-ini  les 
hommes,  pour  ({u'il  put  faire  ce  qu'il  dit,  que 
le  Fils  ne  saurait  rien  faire  de  lui-même,  qu'il 
ne  fait  (jue  ce  (ju'il  voit  faire  à  son  l'èi-e.  Mais 
où  trouver  un  liomme  assez  insensé  pour  dire 
cela?  11  ne  reste  donc  qu'une  chose  à  dire,  c'est 
que  toutes  ces  manières  de  parler  ne  signilient 
lien  sinon  que  la  vie  du  Fils  est  incommuable 
comme  celle  du  Père;  et  (pic  néanmoins  il  vient 
du  Père;  que  l'opération  du  Père  et  celle  du 
Fils  sont  inséparables,  ce  qui  n'empêche  point 
toutefois  que,  pour  le  Fils,  il  tient  l'opérer  de 
celui  de  qui  il  tient  l'être,  c'est-à-dire  du  Père; 
voilà  comment  le  Fils  voit  le  Père,  eu  sorte  que 
pour  lui  voir  le  Père  c'est  précisément  la  même 
chose  qu'être  le  Fils.  En  eifet,  pour  lui,  être  du 
Père ,  c'est-à-dire  naitre  du  Père  ,  n'est  point 
autre  chose  que  voir  le  Père ,  de  même  que  le 
voir  opérer  ce  n'est  pas  autre  chose  pour  lui 
qu'opérer  avec  lui,  mais  il  ne  fait  point  cela  de 
lui-môme  parce  qu'il  ne  reçoit  point  l'être  de 
lui-même.  Voilà  comment  le  Fils  fait  les  mêmes 
choses  qu'il  voit  faire  au  Père,  c'est  parce  qu'il 
lient  l'être  du  Père.  Les  choses  qu'il  fait  comme 
le  Père,  ne  sont  point  autres  que  celles  du  Père, 
tel  un  peintre  qui  reproduirait  les  tableaux 
peints  par  un  autre.  11  ne  fait  point  non  plus 
les  mêmes  choses  que  le  Père,  mais  d'une  ma- 
nière différente  ;  comme  le  corps  par  exemple , 
exprime  les  lettres  que  l'esprit  a  pensées  ;  mais 


[Joan.,  X,  30)  et  :  «Cum  in  forma  Deiesset,  non  rapi- 
nam  arbitratus  est  esse  aequalis  Deo  :  »  [PluL,  n,  6) 
et  qusecumque  talia  sunt.  Quœdam  vero  lia,  ut  mi- 
norem  ostendant  Filium  propter  formain  servi,  id 
est  propter  assumptam  creatnraui  mutabilis  huina- 
neeque  substautiœ,  sicuti  est  quod  ait  :  «  (^uoniarn 
Pater  major  me  est  :  »  [Joan.,  xiv,  28)  et  :  «  Palernon 
judicat  quemquam,  sed  omue  judicium  dédit  Filio.  » 
[Juan.,  v,  22.)  Aam  paulo  post  consequenter  ait,  «  et 
potestatem  dédit  ei  et  judicium  lacère,  quoniam  tilius 
homiiiis  est.  »  [Ibid.,  -ri:)  Qutedam  porro  ita,  ut  nec 
miuor  nec  sequalis  tune  ostendatur,  sed  tanlum  quod 
de  Paire  sit  mlimetur,  ut  est  iilud  :  «  Sicut  babet 
Pater  vitam  in  semelipso,  sic  dédit  Filio  vitam  habere 
in  semetipso  :  »  [Ibid.,  26)  et  illud  :  «  iNeque  enim 
potest  Fiiius  a  se  facere  quidquam,  nisi  quod  viderit 
Patrem  facientem.  »  [Ibid.,  19.)  Quod  si  propterea 
dictum  acceperimus,  quia  in  forma  accepta  ex  crea- 
tura  minor  est  FiUus,  consequens  erit  ut  prior  Pater 
super  aquas  ambulavorit  [Matth.,  xiv,  26),  aut  ali- 


cujus  alterius  caeci  nati  de  sputo  et  luto  oculos  ape- 
ruerit  [Joan.,  ix,  6),  et  caetera  quse  Fdius  in  carne 
apparens  iuter  homines  fecit,  ut  posset  ea  facere  qui 
dixit,  non  posse  Filium  a  se  facere  quidquam,  nisi 
quod  viderit  Patrem  facientem  :  quis  autem  vel  de- 
lirus  ita  sentiat  ?  Restât  ergo  ut  baec  ideo  dicta  sint, 
quia  incommutabilis  est  vita  FUii  sicut  Patris,  et 
tamen  de  Pâtre  est  ;  et  inseparabilis  est  operatio 
Patris  et  Filii,  sed  tamen  ita  operari  Filio  de  illo  est, 
de  quo  ipse  est,  id  est  de  Pâtre  ;  et  ita  videt  Filius 
Patrem,  ut  quo  eum  videt  hoc  ipso  sit  Filius.  "Son 
enim  aliud  illi  est  esse  de  Pâtre,  id  est  nasci  de  Pâtre, 
quam  videre  Patrem  ;  aut  aliud  videre  operantem , 
quam  pariter  operari  :  sed  ideo  non  a  se,  quia  non 
est  a  se.  Et  ideo  quae  viderit  Patrem  facientem,  haec 
eadem  facit  et  Fdius  similiter,  quia  de  Pâtre  est. 
Neque  enim  alia  similiter,  sicut  pictor  alias  tabulas 
pingit,  quemadmodum  aUas  ab  alio  pictas  videt  ;  nec 
eadem  dissimiliter,  sicut  corpus  easdem  lilteras  ex- 
primit,  quas  animus  cogitavit  ;   sed  «  quaecumque. 
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t(  tout  ce  que  fait  le  Père,  »  est-il  dit  «  le  Fils  le 
fait  aussi  comme  lui;  »  [Jean,  \,  10)  il  dit  «  ce 
sont  les  mêmes  choses,  et  il  les  fait  comme  le 
Père;  o  d'où  il  suit  que  l'opération  du  Père  et 
celle  du  Fils  sont  égales  et  inséparables,  mais 
c'est  du  Père  que  le  Fils  tient  son  opération. 
Aussi  le  Fils  ne  peut-il  rien  faire  de  lui-même , 
il  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  au  Père.  De  cette 
règle  par  laquelle  on  voit  que  les  Ecritures  s'ex- 
priment de  manière  non  à  faire  entendre  que 
l'un  est  plus  petit  que  l'autre,  mais  à  montrer 
seulement  quel  Fils  est  le  Fils  et  de  qui  il  est 
Fils,  plusieurs  ont  conclu  que  le  Fils  était  dé- 
claré moindre  que  le  Père.  Mais  bon  nombre  de 
nos  ignares,  je  dis  ignares  surtout  en  ces  ma- 
tières, en  voulant  qu'on  entendît  ces  expres- 
sions dans  le  sens  de  la  forme  d'esclave,  se 
troublent  en  voyant  qu'ils  ne  sont  pas  suivis 
dans  cette  voie,  par  les  hommes  d'une  intelli- 
gence droite.  Pour  n'être  point  dans  ce  cas,  il 
faut  tenir  pour  règle  que  le  Fils  n'est  pas  donné 
comme  étant  moindre  que  le  Père ,  mais  seule- 
ment comme  recevant  l'être  du  Père.  Par  là  ces 
expressions  montreraient  non  l'inégalité  du  Fils 
par  rapport  au  Père,  mais  sa  naissance. 

CHAPITRE  II. 

Ces  deux  l'ègles permettent  d' entendre cerinines expressions 
employées  par  rapport  au  Fils. 

4,  Les  livres  saints ,  comme  je  le  disais  en 


commençant,  se  servent  donc  do  certaines  ex- 
pressions de  manière  k  donner  lieu  de  douter 
en  quel  sens  on  doit  les  entendre,  si  c'est  en  ce 
sens  que  le  Fils  est  moindre  que  le  Père  par 
ra[>port  à  la  créature  qu'il  s'est  unie ,  ou  bien 
qu'il  lui  est  égal  bien  que  venant  de  lui.  Il  me 
semble  que  dans  le  cas  d'un  pareil  doute  lors- 
qu'il n'est  point  possible  d'expliquer  et  de  dis- 
tinguer le  sens  de  l'Ecriture,  on  peut  sans  au- 
cun danger  entendre  le  texte  en 'se  reportant 
aux  deux  règles  données.  Tel  est  le  passage  où 
le  Seigneur  dit  :  «  Ma  doctrine  n'est  point  ma 
doctrine,  mais  elle  est  la  doctrine  de  celui  qui 
m'a  envoyé.  »  {Jean,  vu,  16.)  En  effet,  on  peut 
l'entendre  par  rapport  à  la  forme  d'esclave, 
comme  nous  l'avons  fait  dans  le  livre  précé- 
dent ,  ou  de  Dieu ,  dans  laquelle  tout  en  étant 
égal  à  Dieu  il  ne  laisse  point  pourtant  de  rece- 
voir l'être  de  lui.  En  effet,  comme  dans  la  forme 
de  Dieu,  le  Fils  n'est  pas  une  chose,  puis  sa  vie 
une  autre  chose,  mais  que  sa  vie  n'est  autre  que 
le  Fils  même  ;  ainsi  le  Fils  n'est  point  une  chose 
et  sa  doctrine  une  autre  chose,  mais  sa  doctrine 
n'est  pas  autre  chose  que  le  Fils.  D'où  il  suit 
que  lorsqu'il  est  dit  :  «  Le  Père  a  donné  la  vie 
au  Fils,  »  {Jean,  v,  26)  si  on  entend  seulement 
que  le  Père  a  engendré  le  Fils  qui  n'est  autre 
chose  que  la  vie,  ainsi  quand  il  est  dit  :  Le  Père 
a  donné  au  Fils  sa  doctrine,  on  entend  avec 
juste  raison,  qu'il  a  engendré  le  Fils  qui  n'est 


inquit,  Pater  facit,  liaec  eadem  et  facit  Filius  simili- 
ter.  »  [Joa)i.,  v,  19.)  Et  «  haec  eadem  »  dixit,  et  «  si- 
iniliter  :  »  ac  per  hoc  inseparabilis  et  par  est  ope- 
ratio  Patri  et  Filio,  sed  a  Paire  est  Filio.  Ideo  non 
potest  FiUus  a  se  facere  quidquam,  nisi  quod  viderit 
l*atrem  facientem.  Ex  hac  ergo  régula,  qua  ita  ]o- 
cpiuntiir  Scripturœ,  ut  non  alium  alio  minorem,  sed 
lantum  velint  ostendere  quis  de  que  sit,  nonnulU 
eum  sensum  conceperunt,  tanquam  minor  Filius  di- 
ceretur.  Quidam  autem  nostri  indocliores ,  et  in  bis 
minime  eruditi ,  dum  hœc  secundum  formam  servi 
conantur  accipere,  et  eos  rectus  intellectus  non  se- 
quitur,  perturbantur.  Quod  ne  accidat,  tenenda  est 
ha^c  régula,  qua  non  minor  est  Filius,  sed  quod  de 
Pâtre  sit  intimatur  :  quibus  verbis  non  inœqualitas, 
sed  nativitas  ejus  ostendiliu*. 

CAPUT  II. 
/'./■  utralibet  reqiilo  intellifjiqvasdam  locutiones  de  Filio. 
\.  Simt  ergo  quœdam   in  sanctis  libris,  ut  dicere 


cœperam,  ita  posita,  ut  ambiguum  sit  quonam  refe- 
rendi  sint,  utrum  ad  illud  quod  propter  assumptam 
creaturam  minor  est  Filius  ;  an  ad  illud,  quo'd  quamvis 
eequalis,  tamen  quia  de  Pâtre  sit  indicatur.  Et  mihi 
quideni  videtur,  si  eo  modo  ambiguum  est,  ut  expli- 
cari  discernique  non  possit,  ex  utralibet  régula  sine 
periculo  posse  intelligi,  sicut  est  quod  ait  :  «  Mea 
doctrina  non  est  mea,  sed  ejus  qui  me  misit.  »  [Joan., 
vu,  16.)  Nam  et  ex  forma  servi  potest  aceipi,  sicut 
jam  in  libro  superiore  tractavimus  ;  et  ex  forma  Dei, 
in  qua  sic  œqualis  est  Patri,  ut  tamen  de  Pâtre  sit. 
In  Dei  quippe  forma,  sicut  non  est  aliud  Filius,  aliud 
vita  ejus,  sed  ipsa  vita  Filius  est  ;  ita  non  est  aliud 
Filius,  aliud  doctrina  ejus,  sed  ipsa  doctrina  Filius 
est.  Ac  per  hoc  sicut  id  quod  dictum  est,  «  dédit  Filio 
vitam,  »  (Jo'in.,  \,  26)  non  aliud  intelligitur  quam 
genuit  Filium  qui  est  vita;  sic  etiam  cum  dicitur  : 
Dédit  Filio  doctrinam ,  bene  intelligitur  genuit  Fi  • 
lium  qui  est  doctrina  :  ut  quod  dictimi  est  :  «  Mea 
doctrina  non  est  mea,  sed  ejus  qui  me  misit,  » 
{Joan.,  vu,  16)  sic  intelligatur,  ac  si  dictum  sit  : 
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juitro  l'iiosp  «|no  sn  docliinp  ,  on  soito  (|no  cos 
mois  :  ((  Mn  dorlrinc  nVst  point  inn  doclrino , 
mnis  cVst  In  doclrino,  do  colni  ([ui  m'a  onvoyc';,  » 
[Jeau,  vil,  1(>)  doivent  s'ontcndrc  comme  s'il  y 
.ivait  :  Pour  moi  je  ik;  lions  pas  l'être  do  nioi- 
mômo.  lUiiis  (U^  colni  (|ui  m'a  onvoyc^. 

CHAPITRE  III. 

Quand  II  s'tigil  du  Sdinl-Espril ,  il  y  a  certaines  cx- 
prcsnons  qui  ne  s'entendent  que  selon  In  seconde 
règle. 

5.  Quant  au  Saint-Esprit  dont  il  n'a  point  été 
dit  qu'il  s'est  anéanti  lui-même  on  prenant  la 
forme  de  l'esclave ,  le  Seigneur  en  parle  cepen- 
dant en  CCS  termes  :  «  Lorsque  l'Esprit  de  vérité 
dont  je  vous  parle,  sera  venu,  il  vous  enseignera 
toute  vérité;  car  il  ne  parlera  point  de  lui- 
même;  mais  il  dira  tout  ce  qu'il  aura  entendu  , 
cl  il  vous  annoncera  les  choses  à  venir.  C'est  lui 
qui  me  glorifiera,  parce  qu'il  prendra  de  ce  qui 
est  à  moi,  et  il  vous  l'annoncera.  »  {Jean,  xvi, 
13  et  14.)  S'il  n'avait  point  fait  suivre  ces  pa- 
roles immédiatement  de  celles-ci  :  «  Tout  ce 
qu'a  mon  Père  est  à  moi;  voilà  pourquoi  j'ai 
dit  qu'il  prendra  de  ce  qui  est  à  moi  et  vous 
l'annoncera,  »  {ibid.,  15)  peut-être  pourrait-on 
croire  que  le  Saint-Esprit  est  né  du  Christ, 
comme  celui-ci  est  né  du  Père.  En  effet,  en  par- 
lant de  soi,  le  Christ  avait  dit  :  «  Ma  doctrine 
n'est  point  ma  doctrine ,  mais  c'est  la  doctrine 


Sni   LA  TRINITE. 

(W  «•l'iiii  ([ui  in'u  envoyé,  n  {.Jean,  vn,  10)  et  en 
parlant  du  Sainl-l"iS[)rit  il  dit  :  «  Il  \w.  parlera 
point  do  lui-môme;  mais  il  dira  tout  ce  (pi'il 
aura  entendu  :  »  cl  encore  :  «  Il  prendra  de  ce  qui 
est  j\  moi  ot  il  vous  l'annoncera;  »  {Jenn,  xvi, 
13)  mais  comme  il  a  doimé  la  raison  pour  la- 
quelle il  a  dit  :  «  Il  prendra  de  ce  qui  esta  moi,  » 
car  il  ajoute  :  «  Or,  tout  ce  qu'a  mon  Père  est  à 
moi;  voilà  pourquoi  j'ai  dit  (ju'il  prendra  de  ce 
qui  est  à  moi ,  »  il  ne  reste  plus  qu'une  chose  à 
entendre  c'est  que  le  Saint-Esprit  tient  du  Père 
l'avoir,  comme  le  tient  aussi  le  Fils.  Comment 
cela,  sinon  de  la  manière  que  j'ai  dite  plus  haut 
en  rappelant  ces  paroles  :  «  Mais  lorsque  le  con- 
solateur sera  venu,  cet  esprit  de  vérité  qui  pro- 
cède de  mon  Père  et  que  je  vous  enverrai  de  la 
part  du  Père,  il  rendra  témoignage  de  moi?» 
{Jean,  x\,  26.)  Comme  il  procède  du  Père,  il 
n'est  point  dit  qu'il  parle  de  lui-même;  et  de 
môme  qu'il  ne  s'ensuit  point  (|ue  le  Fils  soit 
moindre  que  le  Père ,  parce  qu'il  dit  :  «  Le  Fils 
ne  saurait  rien  faire  de  lui-même,  il  ne  fait  que 
ce  qu'il  voit  faire  au  Père  ;  »  {Jean,  v,  19)  car  il 
ne  dit  point  cela  de  sa  forme  de  Dieu,  comme  je 
l'ai  déjà  fait  voir,  et  ces  paroles  n'indiquent 
point  qu'il  soit  moindre  que  le  Père ,  mais  bien 
qu'il  tient  l'être  du  Père,  ainsi  il  ne  s'ensuit 
point  des  paroles  citées  plus  haut,  que  le  Saint- 
Esprit  soit  moindre  que  les  autres  personnes 
divines,  parce  qu'il  est  dit  de  lui  «  qu'il  ne  par- 


Ego  non  sum  a  me  ipso,  sed  ab  illo  qui  me  mi- 
sit. 

GAPUT  III. 

De  Spiritu  sancto  quœdam  ex  altéra  tantum  régula 
intelliguntur. 

0.  Nam  et  de  Spiritu  sancto,  de  quo  non  dictum 
est  :  Semetipsum  exinanivit  formam  servi  accipiens; 
ait  tamen  ipse  Dominus  :  «  Cum  auteni  venerit  ille 
Spiritus  veritatis,  docebit  vos  omiiem  veritatein.  Non 
enim  loquetur  a  semetipso ,  sed  qusecumque  audiet 
loquetur,  et  quœ  ventura  sunt  annuntiabit  vobis.  Ille 
me  claiiflcabit  ;  quia  de  meo  accipiet,  et  annuntiabit 
vobis.  »  [Juan.,  xvi,  13.)  Postbœc  verba,  nisi  continuo 
secutus  dixisset  :  «  Omnia  qusecumque  habet  Pater 
mea  sunt  ;  propterea  dixi,  quia  de  meo  accipiet,  et 
annuntiabit  vobis  :  »  crederelur  fortasse  ita  uatus  de 
Christo  Spiritus  sanctus,  quemadmodum  ille  de  Pâtre. 
De  se  quippe  dixerat  :  «  Mea  doctrina  non  est  mea, 
sed  ejus  qui  me  misit  :  »  [Joan.,  vn,   16)  de  Spiritu 


autem  sancto  :  «  Non  enim  loquetur  a  semetipso,  sed 
quœcumque  audiet  loqtietur  :  »  [Joan.,  xvi,  13)  et  : 
«  Quia  de  meo  accipiet  et  annuntiabit  vobis.  »  Sed 
quia  reddidit  causani  cur  dixerit,  «  de  meo  accipiet  ;  » 
ait  enim  :  «  Omnia  qusecumque  habet  Pater,  mea 
sunt;  propterea  dixi,  quia  de  meo  accipiet  :  »  restât 
ut  intelligatur  etiam  Spiritus  sanctus  de  [n]  Patris 
habere,  sicut  et  Filius.  Quomodo?  nisi  secundum  id 
quod  supra  diximus  :  a  Cum  autem  venerit  Paracli- 
tus,  quem  ego  mittam  vobis  a  Pâtre,  Spiritum  veri- 
tatis qui  a  Pâtre  procedit  ille  testimonium  perhibebit 
de  me.  »  [Joan.,  xv,  26.)  Procedendo  itaque  a  Pâtre, 
dicitur  non  loqui  a  semetipso  :  et  sicut  non  ex  eo  lit 
ut  niinor  sit  Filius  quia  dixit  :  «  Non  potest  Filius  a 
se  facere  quidquam,  nisi  quod  viderit  Patrem  facien- 
tem  :  »  [Joan.,  v,  19)  (Non  enim  hoc  ex  forma  servi 
dixit,  sed  ex  forma  Dei,  sicut  jam  ostendimus  :  hsec 
autem  verba  non  indicant  quod  minor  sit,  sed  quod 
de  Pâtre  sit  :  )  ita  non  bine  efticitur  ut  minor  sit 
Spiritus  sanctus,  quia  dictum  est  de  iUo  :  «  Non  enim 


(a)  Editi  de  Paire.  At  Mss.  de  Patris.  Sic  exprimera  solel  Augustinus,  id  est,  de  Patris,  aut  de  ipsius  .'ubi  citât  illud  Filii  :  De  meo  accipiet. 
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lera  point  de  lui-même  ,  mais  qu'il  dira  tout  ce 
aura  entendu ,  »  {Jean,  xvi,  13)  car  cela  n'a  été 
dit  de  lui  qu'en  tant  qu'il  procède  du  Père.  Or, 
puisque  le  Fils,  tient  l'être  du  Père,  et  que  le 
Saint-Esprit  procède  du  Père,  pourquoi  ne  sont- 
ils  point  tous  les  deux  appelés  Fils ,  tous  les 
deux  engendrés,  pourquoi  l'un  est-il  Fils  unique, 
et  l'autre  n'est-il  ni  Fils,  ni  engendré?  Que  le 
Fils  soit  engendré,  c'est  ce  que  je  démontrerai 
dans  un  autre  endroit  si  Dieu  m'en  fait  la  grâce 
et  autant  qu'il  me  donnera  de  le  faire  (1). 

CHAPITRE  IV. 

La  glorification  du  Fils  par  le  Père  n'implique  point 
inégalité  entre  l'un  et  l'autre. 

6.  Cependant  que  ceux  qui  ont  pensé  que  cela 
même  favorise  leur  manière  de  voir  ,  comme 
pouvant  démontrer  que  le  Père  est  plus  grand 
que  le  Fils,  puisque  le  Fils  même  a  dit  :  «  Mon 
Père,  glorifiez-moi,  »  {Jean,  xvii ,  1)  sortent 
maintenant  de  leur  sommeil;  car  le  Saint-Esprit 
aussi  le  glorifie;  est-ce  qu'il  s'ensuit  qu'il  est 
également  plus  grand  que  lui?  Mais  si  le  Saint- 
Esprit  ne  glorifie  le  Fils  que  parce  qu'il  doit  re- 
cevoir du  Fils  et  qu'il  ne  doit  recevoir  du  Fils 
que  par  la  raison  que  tout  ce  que  le  Père  a,  le 
Fils  l'a  aussi  {Jean,  xvi,  14),  il  est  manifeste  que 
lorsque  le  Saint-Esprit  glorifie  le  Fils  ,  c'est  le 

(1)  Voir  plus  loin,  livre  XV,  chapitre  xxv. 


Père  qui  le  glorifie.  Par  où  l'on  reconnaît  que 
tout  ce  qu'a  le  Père ,  non-seulement  est  au  Fils, 
mais  encore  au  Saint-Esprit,  puisque  celui-ci  a 
le  pouvoir  de  glorifier  le  Fils  que  le  Père  glo- 
rifie. Si  le  glorifié  est  plus  grand  que  le  glori- 
fiant, qu'on  laisse  au  moins  dans  l'égalité  ceux 
qui  se  glorifient  l'un  l'autre.  Or ,  il  est  écrit  que 
le  Fils  glorifie  le  Père  :  «  Je  vous  ai  glorifié  sur 
la  terre,  dit-il.  »  {Jean,  xvii,  4.)  11  faut  bien 
prendre  garde  de  penser  que  le  Saint-Esprit  est 
plus  grand  que  les  deux  autres  personnes  ,  par 
la  raison  qu'il  glorifie  le  Fils  que  glorifie  le 
Père,  tandis  qu'il  n'est  pas  écrit  qu'il  soit  lui- 
même  glorifié  ni  par  le  Père,  ni  par  le  Fils. 

CHAPITRE  V. 

Ni  le  Fils  ni  le  Saint-Esprit  ne  sont  moindres ,  parce 
qu'ils  sont  l'un  et  l'autre  envoyés. 

7.  Nos  adversaires ,  convaincus  d'erreur  sur 
ce  point,  se  retournent  d'un  autre  côté,  et  disent  : 
Celui  qui  est  envoyant  est  plus  grand  que  l'en- 
voyé ;  par  conséquent  le  Père  est  plus  grand 
que  le  Fils,  attendu  que  le  Fils  ne  cesse  de  se 
présenter  comme  envoyé  par  son  Père  ;  mais  il 
est  plus  grand  que  le  Saint-Esprit,  puisque  c'est 
de  lui  qu'il  a  parlé  en  ces  termes  :  u  Mon  Père 
l'enverra  en  mon  nom,  »  {Jean ,  xiv  ,  26)  et  le 
Saint-Esprit  est  plus  petit  que  l'un  et  que  l'autre. 


loquetur  a  semetipso,  sed  qusecumque  audiet,  loque- 
tur  :  »  [Joan.,  xvi,  13)  secundum  hoc  enim  dictum 
t'st  quod  de  Pâtre  procedit.  Cum  vero  et  FiUus  de 
Pâtre  sit,  et  Spiritus  sanctus  a  Pâtre  procédât,  cur 
non  ambo  Filii  dicantur,  iiec  ambo  geiiili,  sed  ille 
uiius  Filius  unigenitus,  hic  autem  Spiritus  sanctus 
uec  lilius  nec  genitus,  quia  si  genitus  utique  Filius, 
alio  loco  si  Deus  donaverit  et  quantum  donaverit 
disseremus. 

CAPUT  IV. 

Glorificatio  Filii  a  Pâtre  non  artjuit  inœquolitatem. 

6.  Verumtamen  hic  evigilent,  si  possunt,  qui  hoc 
etiam  sibi  suffragari  putaverunt ,  quasi  ad  demons- 
traiidum  Patrem  Filio  majorera,  quia  dixit  Fifius  : 
«  Pater  clarifica  me.  »  {Joan.,  xvn,  1.)  Ecce  et  Spiri- 
tus sanctus  clariticat  eum  :  uumquidnam  et  ipse 
major  est  illo?  Porro  autem  si  projîterea  Spiritus 
sanctus  clariticat  Filium  quia  de  Filii  accipiet  {Joan., 
XVI,  14),  et  ideo  de  ejus  accipiet  quia  omnia  quœ 
hahet  Pater  ipsius  sunt  ;  nianitVstuni  est,  quia  cum 


Spiritus  sanctus  glorificat  Filium,  Pater  glorificat 
Filium.  Unde  cognoscitur,  quod  omnia  quae  habet 
Pater  non  tantum  Filii,  sed  etiam  Spiritus  sancti 
sunt,  quia  potens  est  Spiritus  sanctus  gloriticare 
Filium,  quem  glorificat  Pater.  Quod  si  ille  qui  glo- 
rificat, eo  quem  glorificat  major  est;  sinant  ut  sequa- 
les  sintquise  invicem  glorilicant.  Scriptum  est  autem 
quod  et  Filius  gloriticet  Patrem  :  «  Ego  te,  inquit, 
gloriticavi  super  terram.  »  {Joan.,  xvn,  4.)  Sane  ca- 
veant  ne  piitetur  Spiritus  sanctus  major  ambobus, 
quia  glorilicat  Filium  quem  glorificat  Pater,  ipsum 
autem  nec  a  Pâtre  nec  a  Filio  scriptum  est  glorili- 
cari. 

CAPUT  V. 
Filius  et  Spiritus  sanctus  non  ideo  minor  quia  missus. 

7.  Sed  in  his  convicti,  ad  illud  se  convertunt  ut 
dicant  :  Major  est  qui  raittit,  quam  qui  mittitur  : 
proinde  major  est  Pâtre  Filio,  quia  Filius  a  Pâtre  se 
missinn  assidue  commémorât  :  major  est  et  Spiritu 
sando,  quia  de  illo  dixit  .Jésus  :  «  Quem  mittet  Pater 
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aUemlu  »|nr  le  IN'io  l'envoie,  roinmejo  l'ai  dc'jà 
(lit  plus  liant,  et  «iiie  le  Fils  l'eiivuieanssi  CMniine 
il  le  (lit  lui-même  (juiukI  il  s'ex]irime  ainsi  : 
«  Mais  si  je  m'en  vais,  je  vous  renveiiai.  »  [Jca/t, 
XVI,  7.)  Sur  ce  sujet ,  je  demande  d'ultoid  à  sa- 
voir d'où  et  où  le  Fils  u  été  envoyé,  11  dit  lui- 
même  :  «  Je  suis  sorti  de  mon  Père  et  venu  dans 
ce  monde.  »  {Jerm,  xvi,  28.)  Il  suit  de  là ,  (jue 
sortir  du  Père,  et  venir  dans  ce  monde  ,  c'est  ce 
qu'il  faut  entendre  par  être  envoyé.  D'où  vient 
donc  que  le  même  Evangéliste  dit,  en  parlant 
du  Fils  :  ((  Il  était  en  ce  monde,  ce  monde  a  été 
fait  par  lui  et  b;  monde  ne  l'a  point  connu?  » 
{Jean,  i,  10.)  Puis  il  ajoute  :  «  11  est  venu  dans 
son  propre  héritage.  »  Certainement  il  est  venu 
là  où  il  a  été  envoyé.  Or,  si  c'est  en  ce  monde 
qu'il  a  été  envoyé,  parce  qu'il  est  sorti  du  Père, 
qu'il  soit  venu  en  ce  monde  et  qu'il  fût  dans  ce 
monde ,  il  s'ensuit  qu'il  a  été  envoyé  là  où  il 
était.  D'ailleurs  quand  il  est  écrit  dans  le  Pro- 
phète que  Dieu  a  dit  :  «  Moi,  je  remplirai  le  ciel 
et  la  terre.  »  {Jérém.,  xxiii,  24.)  Si  c'est  le  Fils 
qui  a  parlé  ainsi,  plusieurs  veulent,  en  eôet,  que 
ce  soit  lui  qui  ait  parlé  aux  prophètes  ou  dans 
les  prophètes ,  où  fut-il  envoyé  sinon  là  où  il 
était  ?  En  effet,  celui  qui  dit  :  «  Je  remplirai  le 
ciel  et  la  terre,  »  était  partout.  Si  ces  paroles, 
au  contraire,  sont  du  Père,  où  a-t-il  pu  se  trou- 
ver sans  son  Verbe,  sans  sa  sagesse  «  qui  atteint 


SI'H   LA  THINITI*:. 

d'un  l»ont  du  monde  à  l'iintre,  avec  force  et  ipii 
dispose  tout  avec,  doucciur  ?  »  (.SVy/y. ,  vill,  1.) 
Mai^  jamais  il  n'a  pu  (îxister  sans  son  esprit: 
par  consé<iuent  si  Dieu  est  présent  ]>;ii  tout  „son 
ivsj)iit  l'est  également,  d'où  il  suit  «pi'il  était  là 
même  où  il  a  été  envoyé.  Aussi  (;elui  <pii  ne 
trouvant  point  un  seul  endroit  où  il  pût  fuir  la 
face  de  Dieu  s'écriait  :  «  Si  je  monte  au  ciel 
vous  y  êtes,  si  je  descends  aux  enfers  ,  je  vous  y 
trouve,  »  {Ps.  cxxxviii,  8)  pour  faire  entendre 
(|ue  Dieu  est  présent  partout,  commence-t-ilpar 
nommer  son  Esprit  ;  car  il  dit  :  «Où  irai-je  pour 
me  dérober  à  la  présence  de  votre  esprit?  et 
où  fuirai-je  pour  me  cacher  de  votre  visage  ?  » 
{IbùL,  7.) 

8.  Par  conséquent,  si  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  n'ont  été  envoyés  que  là  où  ils  étaient 
déjà,  il  faut  chercher  comment  on  doit  com- 
prendre cette  mission,  tant  du  Fils  que  du  Saint- 
Esprit  ;  car  il  n'y  a  que  le  Père  dont  on  ne  lise 
nulle  part  qu'il  ait  été  envoyé.  Or  ,  voici  ce  que 
l'Apôtre  écrit  au  sujet  du  Fils  :  «  Mais  lorsque  le 
temps  a  été  accompli ,  Dieu  a  envoyé  son  Fils 
formé  d'une  femme  et  assujetti  à  la  loi  ,  pour 
racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  loi.  »  {Qalat., 
IV,  4.)  «  Il  a  envoyé,  dit  l'Apôtre,  son  Fils  formé 
d'une  femme.  »  Or,  quel  catholique  ignore  que 
par  ce  mot,  une  femme,  l'Apôtre  n'a  point  voulu 
indiquer  la  perte  de  la  virginité,  mais  seulement 


in  nomine  meo.  »  [Joan,,  xiv,  26.)  Et  Spiritus  sanctus 
utroque  minor  est  ;  quia  et  Pater  eum  mittit,  sicut 
commemoravimus ,  et  Filius  eum  dicit  :  «  Si  autem 
abiero,  mittam  eum  ad  vos.  »  [Joan.,  xvi,  7.)  Qua  in 
qiisestione  primum  qusero,  unde  et  [a]  quo  missus 
sit  Filius.  «  Ego,  inquit,  a  Pâtre  exii^et  veni  in  hune 
mundum.  »  [Ibid.,  28.)  Ergo  a  Pâtre  exire,  et  venire 
in  hune  mundum,  lioc  est  mitti.  Quid  igitur  est 
quod  de  illo  idem  ipse  Evangelista  dicit  ;  «  In  hoc 
mundo  erat,  et  mundus  per  eum  factus  est,  et  mun- 
dus  eum  non  cognovit?  »  [Joan.,  i,  tO)  deinde  con- 
jungit,  «  in  sua  propria  venit.  »  Illuc  utique  missus 
est,  quo  venit  :  at  si  in  huuc  mundum  missus  est, 
quia  exiit  a  Pâtre,  et  venit  in  hune  mundum,  et  in 
hoc  mundo  erat  ;  illuc  ergo  missus  est  ubi  erat.  Xam 
et  illud  quod  scriptum  est  in  Propbeta  Deum  dicere  : 
«  Cœhim  et  terram  ego  impleo  ;  »  [Jcrem  ,  xxin,  24) 
si  de  FiUo  dictum  est,  (ipsum  enim  nonuulli  volunt 
intelligi  vel  Prophetis  vel  in  Propbetis  locutum,)  quo 
missus  est,  nisi  illuc  id)i  erat?  Ubique  enim  erat  qui 
ait  :  «  Cœium  et  terram  ego  impleo.  »  Si  autem  de 

(a)  Editi  et  guomodo.  Castigantur  ex  Mss. 


Pâtre  dictum  est ,  ubi  esse  potuit  sine  Verbo  suo  et 
sine  Sapientia  sua,  qute  «  pertendit  a  fin'e  usque  ad 
linem  fortiter,  et  disponit  omnia  suaviter.  »  (Saj)., 
vni,  1.)  Sed  neque  sine  Spiritu  suo  usquam  esse  po- 
tuit. Itaque  si  ubique  est  Deus ,  ubique  est  etiam 
Spiritus  ejus.  Illuc  ergo  et  Spiritus  sanctus  missus 
est  ubi  erat.  Nam  et  ille  qui  non  invenit  locum  quo 
eat  a  facie  Dei  et  dicit  :  «  Si  ascendero  in  cœhim,  tu 
ibi  est  ;  si  descendero  in  infernura,  ades  :  »  [Psal. 
rxxxvni,  8)  ubique  volens  intelligi  prsesentem  Deum, 
prius  nominavit  Spiritum  ejus.  Nam  sic  ait  :  «  Quo 
abLl)o  ab  Spiritu  tuo,  et  quo  a  facie  tua  fugiam?  » 
[Ibùl.,  7.) 

8.  Quocircasi  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  illuc  mit- 
titur  ubi  erat,  quœrendum  est  quomodo  intelligatur 
istamissio,  sive  Filii,  sive  Spiiùtus  sancti.  Pater  enim 
solus  nusquam  legitur  missus.  Et  de  Filio  quidem  ita 
sciùbit  Apostolus  :  «  Cum  autem  venit  plénitude  tem- 
poris,  misit  Deus  Filium  suum,  factum  ex  muliere, 
factum  sub  Lege,  ut  eos  qui  sub  Lege  erant  redime- 
ret.  »  [Gai.,  iv,  4.)  «  Misit,  inquit,  Filium  suiun  fac- 
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la  différence  du  sexe,  par  une  tournure  propre 
à  la  langue  hébraïque  ?  En  disant  donc  :  «  Dieu 
a  envoyé  son  Fils  formé  d'une  femme  ,  »  il 
montre  assez  que  le  Fils  a  été  envoyé  là  où  il  a 
été  formé  d'une  femme.  Par  conséquent  en  tant 
que  né  de  Dieu  ,  il  était  déjà  en  ce  monde  ,  et 
c'est  en  tant  que  né  de  Marie,  qu'il  a  été  en- 
voyé et  qu'il  est  venu  en  ce  monde.  D'où  il  suit 
qu'il  n'a  point  pu  être  envoyé  par  le  Père  sans 
le  Saint-Esprit,  non-seulement  parce  qu'on  com- 
prend que  le  Père  quand  il  a  envoyé  le  Fils, 
c'est-à-dire  quand  il  l'a  formé  d'une  femme,  ne 
l'a  point  formé  sans  son  Esprit ,  mais  encore 
parce  qu'il  est  dit  dans  l'Evangile,  de  la  manière 
la  plus  claire  et  la  plus  manifeste  à  la  Vierge 
Marie  demandant  :  «  Comment  cela  se  fera-t-il? 
Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous,  et  la  vertu 
du  Très- Haut  vous  couvrira  de  son  ombre.  » 
{Luc,  I,  34,  35.)  D'ailleurs  c'est  le  Christ  même 
qu'on  entend  dans  le  prophète  Isaïe,  parler  ainsi 
de  son  avènement  futur  :  «  Et  maintenant  j'ai 
été  envoyé  par  le  Seigneur  et  par  son  Esprit.  » 
{Isa.,  XLViii,  16.) 

9.  Peut-être  ira-t-on  jusqu'à  me  faire  dire 
que  le  Fils  s'est  envoyé  lui-même  ,  attendu  que 
la  conception  et  l'enfantement  de  Marie  sont 
l'opération  de  la  Trinité  qui  crée  tout  ce  qui  est 
créé.  Or,  comment  se  fait-il,  me  diront-ils  ,  que 
ce  soit  le  Père  qui  l'a  envoyé ,  s'il  s'est  envoyé 

tum  ex  muliere.  »  Quo  nomine  quis  catholicus  nesciat, 
non  eum  privationem  virginitatis,  sed  differentiam 
sexus  hebreeo  loquendi  more  signilicare  voluisse  ? 
Cum  itaqiie  ait  :  «  Misit  Deus  Filium  suum  factum  ex 
muliere,  »  satis  ostendit  eo  ipso  missum  Filium  quo 
factus  est  ex  muliere.  Quod  ergo  de  Deo  natus  est, 
in  hoc  mundo  erat  :  quod  autem  de  Maria  natus  est, 
in  hune  mundum  missus  advenit.  l'roinde  mitti  a 
Pâtre  sine  Spiritu  sancto  non  potuit  ;  non  solum  quia 
intelligitur  Pater  cum  eum  misit,  id  est  fecit  ex  fe- 
mina ,  non  utique  sine  Spiritu  suo  fecisse  ;  verum 
etiam  quod  manifestissime  atque  apertissime  in  Evau- 
gelio  dicitur  virgini  Mariae  quœreiiti  ab  Angelo  : 
«  Quomodo  liet  istud  ?  Spiritus  sanctus  superveniet 
in  te,  et  virtus  Altissimi  obumbrabit  tibi.  »  [Luc,  i, 
3i.)  Et  Mattheeus  dicit  :  «  Inventa  est  in  utero  habens 
de  Spiritu  sancto.  »  [Mntlh.,  i,  18.)  Quanquam  et 
apud  Isaiam  pi'ophetam  ipse  C-hristus  intelligitur  de 
adventu  suo  futuro  dicere  :  «  Et  nunc  Uominus  misit 
me  et  Spiritus  ejus.  »  [Lai,  xi.vni,  10.) 

9.  Portasse  aliquis  cogat,  ut  dicamus  etiam  a  se 
ipso  missum  esse  Filium  ;  quia  ille  Mariée  conceptus 
et  partus  operatio  Trinitatis  est ,  qua  créante  orania 


lui-même?  Je  commencerai  par  leur  répondre 
en  leur  demandant  de  me  dire,  s'ils  le  peuvent, 
comment  il  se  fait  que  le  Père  l'a  sanctifié ,  s'il 
s'est  sanctifié  lui-même?  Car  le  Seigneur  avance 
l'une  et  l'autre  chose ,  et  dit  en  effet  :  «  Pour- 
quoi dites-vous  que  je  blasphème  ,  moi  que 
mon  Père  a  sanctifié  et  envoyé  dans  le  monde, 
parce  que  j'ai  dit  que  je  suis  le  Fils  de  Dieu,  » 
{Jean,  x,  36.)  Et,  dans  un  autre  endroit  :  «  Et, 
pour  eux ,  je  me  sanctifie  moi-même.  »  {Jean, 
XVII,  19.)  Je  demande  également  comment  il  se 
fait  que  c'est  le  Père  qui  l'a  livré  ,  s'il  s'est  livré 
lui-même  ?  Or  ,  l'Apôtre  nous  dit  l'un  et  l'autre. 
En  effet,  voici  comment  il  s'exprime  :  «  Il  n'a 
point  épargné  son  Fils  ,  mais  il  l'a  livré  pour 
nous.  »  {Rom.,  viii ,  32.)  Or,  il  dit  ailleurs  en 
parlant  de  ce  même  Sauveur  :  «  Il  m'a  aimé  et 
il  s'est  livré  lui-même  pour  moi.  »  {Gai.,  ii,  20.) 
Je  pense  qu'on  me  répondra ,  si  on  comprend 
bien  ces  choses,  que  la  volonté  du  Père  et  celle 
du  Fils  ne  font  qu'une  seule  et  même  volonté , 
et  que  leur  opération  est  inséparable.  C'est  donc 
ainsi  qu'on  doit  comprendre  que  son  incarna- 
tion et  sa  naissance  d'une  Vierge ,  incarnation 
et  naissance  dans  lesquelles  on  entend  qu'il  a  été 
envoyé ,  ont  été  faites  d'une  manière  insépa- 
rable par  une  seule  et  même  opération  du  Père 
et  du  Fils,  sans  en  exclure  le  Saint-Esprit  ;  car 
il  est  dit  ouvertement  :  «  Elle  se  trouva  grosse 

creantur.  Et  quomodo  jam,  inquit,  Pater  eum  misit, 
si  ipse  se  misit?  Cui  primum  respondeo,  queerens  ut 
dicat,  si  potest,  quomodo  Pater  eum  sanctilicavit,  si 
se  ipse  sanctilicavit  ?  Utrumque  enim  idem  Dominus 
ait  :  «  Quem  Pater,  inquit,  sanctilicavit,  et  misit  in 
hune  mundum,  vos  dicitis  quia  blasphémas,  quoniam 
dixi,  Filins  Dei  sum.  »  [Joan.,  x,  36.)  Alio  autem loco 
ait  :  «  Et  pro  eis  sanctilico  me  ipsum.  »  [Joan.,  xvn, 
19.)  Item  quœro  quomodo  eum  Pater  tradidit,  si  se 
ipse  tradidit?  Utrumque  enim  dicit  apostolus  Paulus  : 
«  Qui  tilio,  inquit,  proprio  non  pepercit,  sed  pro 
nobis  omnibus  tradidit  illum.  »  [Rom.,  vni,  32.)  Alibi 
autem  de  ipso  Snlvatore  ait  :  «  Qui  me  dilexit,  et  tra- 
didit se  ipsum  pro  me.  »  [Gnl.,  u,  20.)  Credo  res- 
pondebit,  si  ha^c  probe  sapit,  quia  una  voluntas  est 
Patris  et  Filii,  et  inseparabilis  operatio.  Sic  ergo  in- 
telligat  illam  incarnationem  et  ex  virgine  nativita- 
tem,  in  qua  Filius  intell igitiu'  missus,  una  eademque 
operatione  Patris  et  Filii  inseparabiliter  esse  factam, 
non  utique  inde  separato  Spiritu  sancto,  de  quo 
aperte  dicitur  :  «  Inventa  est  in  utero  habens  de  Spi- 
ritu sancto.  »  [Matlh.,  i,  18.)  Nam  etiam  si  ita  quœra- 
mus,  enodatius  fortassis  quod  dicimus  appai*ebit  : 
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pnr  l'njx^raliondu  Sainl-ICspril.  »  {Mnttli.,  i,  \H.) 
Si  iiDiis  chiMtliiim?^  djins  vi\  sons,  pcul-èlro  co 
qui' nous  disons  paiailiail-il  plus  olniroraont,  à 
savoir  coinmonl  Dion  u  envoyé  son  Fils.  Lui 
a-l-il  ordonné  do  venir  cl  le  Fils  est- il  venu  en 
obéissant  î\  cet  ordre,  ou  bien  le  Père  l'a-l  il  prié 
(le  venir  ou  l'a-l-il  seulement  engagé  à  venir? 
De  (]uel(iuo  manière  (|uc  le  Père  s'y  soit  pris,  il 
est  sûr  {{u'il  l'a  l'ait  par  le  moyen  de  la  parole  ; 
or,  la  parole,  le  Verbe  de  Dieu,  n'est  autre  chose 
que  le  Fils  même  de  Dieu.  Ainsi  le  Père  l'ayant 
envoyé  d'un  mol,  il  se  trouve  qu'il  a  été  envoyé 
en  même  temps  par  le  Père  et  parle  Verbe,  fl'où 
il  suit  que  le  même  Fils  a  été  envoyé  par  le 
Père  et  par  le  Fils,  attendu  que  le  Verbe  du  Père 
n'est  autre  que  son  Fils.  En  effet ,  qui  serait 
assez  profondément  plongé  dans  des  pensées  sa- 
crilèges pour  croire  que  le  Père  n'a  produit 
qu'un  Verbe  temporel ,  pour  envoyer  son  Fils 
éternel  et  le  faire  apparaître  dans  le  temps  re- 
vêtu d'un  corps  ?  Mais  il  est  sur  que  c'est  dans 
le  Verbe  même  de  Dieu,  qui  était  au  commen- 
cement en  Dieu  et  qui  était  Dieu  ,  je  veux  dire 
dans  la  sagesse  même  de  Dieu,  qu'il  était  avant 
le  temps,  au  temps  même  où  il  devait  se  mon- 
trer dans  la  chair.  Par  conséquent ,  comme  le 
Verbe  était  au  commencement  sans  aucun  com- 
mencement temporel ,  que  le  Verbe  était  en 
Dieu  et  que  ce  Verbe  était  Dieu  ,  il  se  trouvait 
avant  le  temps  dans  ce  Verbe ,  même  au  temps 
où  le  Verbe  s'est  fait  chair  pour  habiter  parmi 
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nous.  O'esl  lors(|ue  cette  pl(';tiitud(;  dt's  temps 
fut  arrivée,  que  Dieu  a  envoy*';  son  l'ils  ,  formé 
d'uni'  femme,  c'est-à-dire  né  dans  le  temps,  pour 
que  le  Verbe  apparût  aux  hommes  dîins  la  chair, 
et  le  Verbe  était  avant  le  tem[»s  dans  le  Verbe, 
même  au  temps  où  il  devait  se  faire  chair,  car 
l'ordre  des  temps  est  dépourvu  de  temps  dans 
l'éternelle  sagesse  de  Dieu.  Comme  c'est  le  fait 
du  Père  et  du  Fils  ,  que  le  Fils  a[)parùt  dans  la 
cliair,  lin  a  dit,  avec  raison,  que  celui  qui  a 
a])paru  dans  la  chair,  a  ét(';  envoyi';,  et  que  celui 
qui  n'a  point  apparu  dans  la  chair  ,  l'a  envoyé, 
attendu  que  les  choses  qui  .se  passent  au  dehors, 
sous  les  yeux  du  corps,  sont  produites  par  l'être 
intérieur  d'une  nature  spirituelle,  et  qu'ainsi 
c'est  avec  raison  qu'on  dit  qu'elles  sont  en- 
voyées. Or,  la  forme  humaine  qui  a  été  prise 
par  le  Verbe,  est  la  personne  du  Fils,  non  point 
celle  du  Père.  On  dit  donc  que  le  Père  qui  est 
invisible,  ainsi  que  le  Fils  qui  est  invisible  avec 
le  Père,  ont  envoyé  le  Fils  ,  parce  qu'ils  ont  fait 
le  Fils  visible.  Mais  si  le  Fils  en  devenant  vi- 
sible avait  cessé  d'être  invisible  avec  le  Père,  en 
d'autres  termes ,  si  la  substance  invisible  du 
Verbe  s'était  changée,  avait  passé,  s'était  trans- 
formée en  une  créature  visible ,  on  compren- 
drait que  le  Fils  a  été  envoyé  par  le  Père ,  de 
telle  sorte  qu'il  se  trouverait  seul  envoyé  sans 
être  en  même  temps  envoyant  avec  le  Père. 
Mais  comme  il  a  pris  la  forme  de  l'esclave  sans 
que  la  forme  immuable  de  Dieu  laissât  de  sub- 


Quomodo  misit  Deus  Filium  suum?  Jussit  ut  veniret 
atque  ille  jubenti  obteraperans  venit,  an  rogavit,  an 
tantummodo  admonuit?  Sed  quodlibct  boruni  sit, 
verbo  utique  factum  est,  Dei  autem  Verbum  ipse  est 
Dei  Filius.  Quapropter  cum  eu  m  Pater  verbo  misit, 
a  Pâtre  et  Verbo  ejus  factum  est  ut  mitteretur.  Ergo 
a  Pâtre  et  Filio  missus  est  idem  Filius,  quia  Verbum 
Patris  est  ipse  Filius.  Quis  enim  se  tam  sacrilega 
induat  opinione,  ut  putet  temporale  verbum  a  Pâtre 
factum  esse,  ut  œternus  Filius  mitteretur  et  in  carne 
appareret  ex  tempore?  Sed  utique  in  ipso  Dei  Verbo 
quod  erat  in  principio  apud  Deum  et  Deus  erat  (Joan., 
I,  2),  in  ipsa  scilicet  Sapientia  Dei,  sine  tempore 
erat,  quo  tempore  illam  in  carne  apparere  oporte- 
ret.  Itaque  cum  sine  ullo  initie  temporis  ia  principio 
esset  Verbum  et  Verbum  esset  apud  Deum,  et  Deus 
esset  Verbum  ;  siue  ullo  tempore  in  ipso  Verbo  erat, 
quo  tempore  Verbum  caro  fieret ,  et  habitaret  in 
nobis.  {Gai.,  iv,  4.)  Quœ  plénitude  temporis  cum 
venisset,  misit  Deu?  Filium  ^uum,  factum  e\  muliere. 


id  est  factum  in  tempore,  ut  incarnatum  Verbum 
hominibus  appareret  ;  quod  in  ipso  Verbo  sine  tem- 
pore erat,  in  quo  tempore  lieret.  Ordo  quippe  tem- 
porum  in  aeterna  Dei  Sapientia  sine  tempore  est. 
Cum  itaque  hoc  a  Pâtre  et  Filio  factum  esset,  ut  in 
carne  Filius  appareret,  congruenter  dictus  est  missus 
ille  qui  in  ea  carne  apparuit  ;  misisse  autem  ille  qui 
in  ea  non  apparuit.  Quoniam  illa  quse  coram  corpo- 
rels oculis  foris  geruntur,  ab  interiore  apparatu  na- 
turai  spiritalis  exsistunt,  et  propterea  convenienter 
missa  dicuutur.  Forma  porro  illa  suscepti  hominis, 
Filii  persona  est,  non  etiam  Patris.  Quapropter  Pater 
invisibilis  una  cum  Filio  secum  invisibili,  eumdem 
Filium  visibilem  faciendo  misisse  eum  dictus  est  : 
qui  si  eo  modo  visibilis  lieret,  ut  cum  Pâtre  invisi- 
bilis esse  desisteret,  id  est,  si  substantia  invisibilis 
Verbi  in  creaturam  visibilem  mutata  et  transiens 
verteretur,  ita  missus  a  Pâtre  intelligeretur  Filius, 
ut  tantum  missus ,  non  etiam  cum  Pâtre  mittens 
iiiveniretur.  C.inn  vero  sic  accepta  est  forma  servi,  ut 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  VI. 


203 


sister,  il  est  manifeste  que  son  apparition  dans 
le  Fils  est  le  fait  du  Père  qui  est  invisible  et  du 
Fils  qui  est  également  invisible ,  en  d'autres 
termes,  que  c'est  par  le  Père  qui  est  invisible  et 
par  le  Fils  qui  est  également  invisible,  que  ce 
même  Fils,  devenu  visible  ,  a  été  envoyé.  Pour- 
quoi, dit- il,  donc  :  «Je  ne  suis  pas  venu  de  moi- 
même?  »  {Jean,  viii,  42.)  C'est  en  tant  qu'ayant 
la  forme  d'esclave ,  par  rapport  à  laquelle  il  a 
dit  :  «  Pour  moi,  je  ne  juge  personne,  »  {Ibid., 
15)  qu'il  s'est  exprimé  ainsi. 

10.  Si  donc  on  dit  que  le  Fils  a  été  envoyé 
parce  qu'il  est  apparu  dans  une  créature  corpo- 
relle, bien  que  intérieurement  et  dans  sa  nature 
spirituelle,  il  fût  toujours  invisible  aux  yeux  des 
mortels,  il  nous  est  facile  de  comprendre  à  pré- 
sent pourquoi  on  dit  aussi  du  Saint-Esprit  qu'il 
a  été  également  envoyé.  En  effet,  il  s'est  fait 
dans  le  temps  une  espèce  de  créature  dans  la- 
quelle il  put  se  montrer  visiblement ,  soit  lors- 
qu'il descendit  sur  le  Seigneur  même  sous  la 
forme  corporelle  d'une  colombe ,  soit  lorsque 
dix  jours  après  son  Ascension ,  il  se  fit  tout  à 
coup  le  jour  de  la  Pentecôte  un  bruit  comme 
celui  d'un  grand  vent,  et  qu'il  apparut  comme 
des  langues  de  feu  qui  se  divisèrent  et  qu'il  alla 
se  reposer  sur  chacun  des  Apôtres.  (Act.,  ii,  2.) 
Cette  opération  rendue  visible ,  et  offerte  aux 
regards  des  hommes  ,  a  été  appelée  la  mission 
du  Saint-Esprit ,  non  point  que  sa  substance 


dans  laquelle  il  est  invisible  et  immuable,  comme 
le  Père  et  le  Fils  ,  ait  elle-même  apparu ,  mais 
parce  que  les  cœurs  des  hommes  émus  par  des 
visions  extérieures,  se  trouvaient  portés  par  la 
manifestation  temporelle  de  l'Esprit  qui  venait 
à  eux,  à  l'invisible  éternité  du  même  Esprit  qui 
est  toujours  présent. 

CHAPITRE  VI. 

Le  Saint-Esprit  ne  s'est  point  uni  la  créature  de  la 
même  manière  que  le  Verbe  s'est  uni  la  chair. 

11.  S'il  n'est  dit  nulle  part  que  le  Père  est 
plus  grand  que  le  Saint-Esprit,  ou  que  le  Saint- 
Esprit  est  moindre  que  le  Père  ,  c'est  parce  que 
le  Saint-Esprit  ne  s'est  point  uni  la  créature 
dans  laquelle  il  pût  apparaître,  de  la  même  ma- 
nière que  le  Fils  de  Dieu  s'est  uni  le  Fils  de 
l'homme  pour  que  la  personne  même  du  Verbe 
de  Dieu  fût  présente  dans  cette  forme,  aux  re- 
gards des  hommes.  Ce  n'était  point  pour  que  le 
Verbe  de  Dieu  eût  cette  forme,  de  la  même  ma- 
nière que  l'ont  eue  les  autres  saints  et  sages 
personnages,  mais  il  l'a  eue  d'une  manière  plus 
excellente  que  tous  ceux  qui  ont  participé  avec 
lui,  »  {Bebr.,  i,  9)  non  point  que  le  Verbe  eût 
quelque  chose  de  plus  que  les  autres  saints  et 
sages  personnages,  pour  être  d'une  sagesse  plus 
excellente  que  les  autres ,  mais  parce  qu'il 
était  le  Verbe  même.  Autre  chose  est  le  Verbe 


maneret  incommutabilis  forma  Dei  manifestum  est, 
quod  a  Pâtre  et  Filio  non  apparentibus  factum  sit 
quod  appareret  in  Filio,  id  est,  ut  ab  invisibili  Pâtre 
cum  invisibili  Filio,  idem  ipse  Filius  visibilis  mitte  - 
retur.  Cur  ergo  ait  :  «  Et  a  me  ipso  non  veni  ?  » 
[Joan.,  viii,  42.)  Jara  hoc  secundum  formatn  servi 
dictum  est,  secundum  quam  dictum  est  :  «  Ego  non 
judico  quemquam.  »  {Ibid.,  15.) 

10.  Si  ergo  missus  dicitur  in  quantum  apparuit 
foris  in  creatura  corporali,  qui  intus  in  natura  spi- 
ritali  oculis  mortalium  semper  occultas  est,  jam  in 
promptu  est  intelligere  ctiam  de  Spiritu  sancto  cur 
missus  et  ipse  dicatur.  Facta  est  enim  qusedam  crea- 
turae  species  ex  tempore  in  qua  visibiliter  ostende- 
retur  Spiritus  sanctus,  sive  cum  in  ipsum  Dominum 
corporali  specie  velut  columba  descendit  [Mntth.,  ni, 
16),  sive  cum  decem  diebus  peractis  post  ejus  ascen- 
sionem,  die  Pentecostes  factus  est  subito  de  cœlo 
sonus  quasi  ferretur  Uatus  vebemens,  et  visas  sunt 
illis  linguae  divisœ  tanquam  ignis,  qui  et  insedit  super 
unumquemque  eoi'um.  [Act.,  n,  2.)  Heec  operatio  vi- 


sibiliter expressa,  et  oculis  oblata  mortalibus  missio 
Spiritus  sancti  dicta  est  ;  non  ut  appareret  ejus  ipsa 
substantia,  qua  et  ipse  invisibilis  et  incommutabilis 
est,  sicut  Pater  et  Filius  :  sed  ut  exterioribus  visis 
hominum  corda  commota,  a  temporal!  manifestatione 
venientis  ad  occultam  œternitatem  semper  prcesentis 
converterentur. 

CAPUT  VI. 

Non  sic  ussnmptd  creatrira  a  Spiritu  sancto,  ut  coro  a 
Verbo. 

1 1 .  Ideo  autem  nusquam  scriptum  est,  quod  Deus 
Pater  major  sit  Spiritu  sancto,  vel  Spiritus  sanctus 
minor  Deo  Pâtre;  quia  non  sic  est  assumpta  ci'eatura, 
in  qua  appareret  Spiritus  sanctus,  sicut  assumptus 
est  Filius  hominis,  in  qua  forma  ipsius  Verbi  Dei  per- 
sona  proesentaretur  :  non  ut  haberet  Yei'bum  Uei, 
sicut  alii  sancti  sapientes,  sed  pra^  participibus  suis 
{Hi'br.,  I,  (t)  ;  non  utique  quod  amplius  habebat  Ver- 
bum,  ut  esset  quam  cseteri  excellentioi-e  sapientia, 
sed  quod  ipsum  Verbura  erat.  Aliud  est  enim  Verbum 
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dans  In  clmir,  mitro  cliosc  lo,  Vorl)0  liiil  dmir; 
en  d'iiulros  Icrmcs,  aulro  cliosi;  est  lo  Vorho 
dans  l'homino  cl  iiutro  chose  est  le  Vorlx-  l'ait 
homnn».  Or,  le  mot  chair  est  mis  pour  lioninie 
dans  ce  passade  :  <(  Le  Vorhe  s'est  fait  chair,  u 
{Jean,  i,  iï)  de  même  que  dans  cet  aulro  :  «  Et 
toute  l'Iinir  verra  également  le  salut  de  Dieu.  » 
{Luc,  m,  0.)  En  elTct,  ce  n'est  pdinl  do  la  chair 
sans  ;\me  et  sans  esprit  qu'il  s'agit  là,  mais 
CCS  mois ,  toute  chair  sont  pour  tout  homme.  Le 
Saint-Esprit  ne  s'est  donc  point  uni  la  créature 
qu'il  a  prise  pour  apparaître,  comme  le  Vorhe 
s'est  uni  la  chair  et  la  forme  humaine  qu'il  a 
prises  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie.  En  etlet, 
le  Saint-Esprit  n'a  rendu  hienheureux  ni  la 
colombe  ,  ni  le  souffle  impétueux  ,  ni  le  feu  ,  et 
ne  se  les  est  point  unis  pour  l'éternité  dans 
l'unité  et  l'hahitude  de  sa  personne.  Ou  bien  la 
nature  du  Saint-Esprit  serait  muable  et  conver- 
sible ,  en  sorte  que  toutes  ces  choses  ne  vien  - 
draient  point  de  la  créature,  mais  que  lui-même 
se  tournerait  par  le  changement  tantôt  en  ceci , 
tantôt  en  cela ,  de  même  que  l'eau  se  change 
en  glace.  Mais  ces  choses  ont  apparu ,  comme 
elles  l'ont  dû,  dans  leur  temps,  la  créature  ser- 
vant la  volonté  du  Créateur,  et  se  convertissant, 
se  changeant  au  gré  de  celui-ci  qui  ne  cessa 
point  de  demeurer  le  même  en  soi ,  pour  le  si- 
gnifier et  le  démontrer  ,  selon  qu'il  fallait  qu'il 


STM!   LA  TRINITI':. 

1(!  fût  aux  hommes.  Aussi  (pioicpie  celle  co- 
lombe ait  étf'î  appelée  rEs[uit,  et  ({u'il  ait  été 
dit  au  sujet  de  ce  feu  :  «  Il  leur  sembla  voir  des 
langues  de  feu  qui  se  partagèrent  et  qui  s'arrê- 
teront sur  chacun  d'eux  :  aussitôt,  ils  commen- 
cèrent à  parler  diverses  langues ,  selon  (jue  le 
Saint-Esprit  leur  donnait  le  don  de  les  parler,  » 
{Act.  II,  .'}  et  4)  pour  montrer  (jue  ce  feu  de 
même  que  la  colombe  n'cîtait  autre  chose  que  le 
Saint-Esprit,  cependant  nous  ne  pouvons  point 
dire  que  le  Saint-Esprit  soit  Dieu  et  colombe, 
ou  Dieu  et  feu,  de  même  que  nous  disons  que  le 
Fils  est  Dieu  et  homme,  ni  même  comme  nous 
disons  que  le  Fils  est  l'Agneau  de  Dieu,  non- 
seulement  avec  Jean-Baptiste  quand  il  dit  : 
«  Voici  l'Agneau  de  Dieu,  »  {Jean,  i,  !29)  mais 
encore  avec  Jean  l'Evangéliste  ,  quand  il  vit 
l'Agneau  tué  ,  dans  son  Apocalypse.  {Apoc, 
v,  6.)  Car  cette  vision  prophétique  n'a  point  été 
produite  devant  les  yeux  corporels  par  des 
formes  corporelles ,  mais  aux  yeux  de  l'esprit 
par  des  images  spirituelles  de  corps.  Quant  à 
cette  colombe  ,  au  contraire  ,  et  à  ce  feu ,  tous 
ceux  qui  les  virent  les  virent  de  leurs  yeux.  11 
est  vrai  qu'au  sujet  du  feu ,  on  peut  discuter  la 
question  de  savoir  s'ils  l'ont  vu  de  leurs  yeux 
ou  des  yeux  de  l'esprit,  à  cause  de  la  manière 
dont  la  phrase  est  conçue.  En  effet ,  l'auteur 
sacré  ne  dit  point  :  Ils  virent  des  langues  divi- 


in  carne,  aliud  Verbum  caro,  id  est,  aliud  est  Verbum 
in  homine,  aUud  Verbum  homo.  Caro  enim  pro  lio- 
mine  posita  est  in  eo  quod  ait  :  «  Verbum  caro  factum 
est:  »  {Jonn.,  \,  14)  sicut  et  illud  :  «El  videbit  oninis 
caro  pariter  salutare  Dei.  »  [Luc,  m,  6.)  Non  enim 
sine  anima  vel  sine  mente  :  sed  ita  omnis  caro,  ac  si 
diceretur,  omnis  liomo.  Non  ergo  sic  est  assumpta 
creatura,  in  qua  appareret  Spiritus  sanctus,  sicut 
assumpta  est  caro  illa  et  humana  illa  forma  ex  vir- 
gine  Maria.  Neque  enim  columbam  l)eatiiicavit  Spi- 
ritus, vel  illum  tlatuin,  vel  illum  ignem,  sibique  et 
personcC  suœ  in  unitatem  babitumque  conjunxit  in 
îEtemum  :  aut  vero  mutabilis  et  convertibilis  est  ua- 
tura  Spiritus  sancti,  ut  non  bœc  ex  creatura  lièrent, 
sed  ipse  in  illud  atque  illud  mutabiliter  verteretur, 
sicut  aqua  in  glaciem.  Sed  apparuerunt  ista ,  sicut 
opportune  apparere  debuerunt,  creatura  serviente 
Creatori,  et  ad  nutum  ejus  incommutabiliter  in  se 
ipso  permanentis,  ad  eum  signilicandum  et  demons- 
trandum,  sicut  siguiticari  et  demonstrari  mortalibus 
oportebat,  mutata  atque  conversa.  Proinde  quanquam 


illa  columba  Spiritus  dicta  sit  {Matth.,  ni,  16),  et  de 
illo  igné  cum  diceretur  :  «  Visce  sunt  illis,  inquit, 
lingUcE  divisée  velut  ignis,  qui  et  insedit  super  unura- 
quemque  eorum,  et  cœperunl  lin  guis  loqui,  quemad- 
modum  Spiritus  dabat  eis  pronuntiare,  »  [Ad.,  u,  3) 
ut  ostenderet  per  illum  ignem  Spiritum  demonstra- 
tum,  sicut  per  columbam  :  non  tamen  ita  possumus 
dicere,  [a]  Spiritum  sanctum  et  Deum  et  columbam, 
aut  et  Deum  et  ignem,  sicut  dicimus  Filium  et  Deum 
et  hominem  :  nec  sicut  dicimus  Filium  aguum  Dei, 
non  solum  Joanne  Baptista  dicente  :  «  Ecce  agnus 
Dei;  »  {Jonn.,  i,  29)  sed  etiam  Joanne  Evangelista 
vidente  agnum  occisum  in  Apocalypsi.  [Apoc,  v,  6.) 
Illa  quippe  visio  propbetica  non  est  exbibita  oculis 
corporeis  per  formas  corporeas,  sed  in  spiritu  per 
spiritales  imagines  corporum.  Columbam  vei'o  illam 
et  ignem  oculis  videront,  quicumque  viderunt.  Quam- 
quam  de  igné  disceptari  potest,  utrum  oculis,  an 
spiritu  visus  sit,  propter  verba  sic  posita.  Non  enim 
ait  :  Viderunt  liuguas  divisas  velut  ignem  ;  sed  : 
«  Visaî  sunt  eis.  »  [Ad.,  ii,3.)Non  autem  sub  eadem 


fa)  Plures  Mss.  unam  personam  Spiritum  sanctum  et  Deum  et  columbam. 
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sées  comme  du  t'ou  ;  mais  :  ((  II  leur  sembla  voir.  » 
{Act. ,  II,  3.)  Or,  cette  phrase  :  il  m'a  semblé  voir, 
n'a  point  pour  nous  ordinairement  le  même 
sens  que  celle-ci  :  J'ai  vu  dans  la  vision,  par 
l'esprit,  d'images  corporelles;  on  a  coutume  de 
dire  également  :  Il  m'a  semblé  voir,  et  j'ai  vu. 
Mais  dans  les  choses  qui  ne  sont  perçues  par  les 
yeux  qu'au  moyen  d'espèces  corporelles,  on  ne 
dit  pas  ordinairement  :  il  m'a  semblé  voir  ;  mais  : 
j'ai  vu.  Par  conséquent,  au  sujet  de  ce  feu,  on 
peut  se  demander  comment  il  a  été  vu  ,  si  c'est 
d'une  vue  intérieure  et  en  esprit ,  comme  si  on 
le  voyait  hors  de  soi ,  ou  bien,  si  véritablement 
il  a  été  vu  au  dehors ,  par  les  yeux  du  corps. 
Pour  ce  qui  est  de  la  colombe  qui  descendit  du 
ciel,  au  rapport  de  l'Evangéliste,  sous  une  appa- 
rence corporelle  ,  nul  n'a  jamais  révoqué  en 
doute  qu'elle  ait  été  vue  des  yeux  du  corps. 
Nous  ne  pouvons  point  non  plus  dire  que  le 
Saint-Esprit  est  le  feu  ou  la  colombe,  de  la 
même  manière  que  nous  disons  du  Fils  de  Dieu 
qu'il  est  la  pierre,  il  est  écrit,  en  effet  :  «  Or,  la 
pierre  c'était  le  Christ.  »  (I  Cor.,x,  4.)  Car  cette 
pierre  comptait  déjà  parmi  les  êtres  créés ,  et 
c'est  par  manière  d'action  qu'elle  a  été  appelée 
le  Christ  dont  elle  était  la  ligure ,  de  même  que 
cette  autre  pierre  que  Jacob  plaça  sous  sa  tête 
et  qu'il  oignit  ensuite  pour  en  faire  la  figure  du 
Seigneur.  C'est  de  la  même  manière  qu'Isaac 
était  le  Christ,  quand  il  portait  le  bois  destiné  à 

significatione  solemus  dicere  :  Visum  est  miM,  qua 
dicimus  :  Vidi.  Et  in  illis  quidera  spiritalibus  visis 
iraagiuum  corporaliuin  solet  dici,  et  Visum  est  mihi, 
et  Vidi:  in  istis  vero  quœ  per  expressam  corporaiem 
speciem  oculis  demonstrantur,  non  solet  dici  :  Visum 
est  mihi  ;  sed  :  Vidi.  De  illo  ergo  igné  potest  esse 
quseslio,  quomodo  visas  sit,  utrum  intus  in  spiritu 
tauquam  foris,  an  vere  foris  coram  oculis  carnis.  De 
illa  vero  columba  quœ  dicta  est  corporali  specie  des- 
cendisse, nullus  unquam  dubitavit,  quod  oculis  visa 
sit.  Nec  sicut  dicimus  Filium  petram ,  [scriptum  est 
enim  :  «  Fetra  aulem  erat  Ciinstus,  »  (i  Cor.,  x,  4)] 
ita  possumus  dicere  Spiritu  m  columbam  vel  ignem. 
lila  enim  petra  jam  erat  in  creatura,  et  per  actionis 
modum  nuncupata  est  nomine  Cliristi  quem  sigui- 
ticabat  ;  sicut  lapis  ille,  quem  Jacob  [a)  positum  ad 
caput  [Gen.,  xxvni,  18)  etiam  unctione  ad  signilican- 
dum  Dominum  assumpsit  ;  sicut  Isaac  Christus  erat, 
cum  ad  se  immolandum  ligna  porlabat.  {Gcn.,  xxn, 
6.)  Accessit  istis  actio  qusedaxn  sigUiticativa  jam  ex- 

(a)  Sic  Ani.  Er.  et  Mss.  Al  Lov.  posuil  ad  caput,  eùani  wictionem. 


son  sacrifice.  [Gen.,  xxii,  6.)  A  ces  créatures  qui 
déjà  existaient  s'est  ajoutée  une  certaine  action 
figurative,  et  elles  ne  vinrent  pa's  soudainement 
à  l'existence  uniquement  pour  être  la  figure  des 
choses  qu'elles  représentent ,  comme  cela  a  eu 
lieu  pour  la  colombe  et  pour  le  feu  qui  me  sem- 
blent plutôt  avoir  quelque  rapport  avec  la 
flamme  apparue  à  Moïse,  dans  le  buisson  ardent 
{Exod.,  III,  2),  et  avec  la  colonne  précédant  le 
peuple  dans  le  désert  {Exod.,  xiii,  21),  ainsi 
qu'avec  le  tonnerre  qui  se  fit  entendre  quand  la 
loi  fut  donnée  sur  la  montagne.  {Exod.,  xix,  16.) 
En  eûct ,  ces  espèces  d'êtres  corporels  ne  sont 
venus  à  l'existence  que  pour  être  des  figures  de 
quelque  chose  et  passer. 

CHAPITRE  VII 

Doute  au  sujet  des  apparitions  divines. 

12.  C'est  donc  à  cause  de  ces  formes  corpo- 
relles, qui  ne  vinrent  à  l'existence  temporelle 
que  pour  signifier  et  montrer  le  Saint-Esprit 
comme  il  fallait  qu'il  le  fût  aux  sens  de  l'homme, 
qu'on  dit  que  le  Saint-Esprit  aussi  a  été  envoyé, 
mais  il  n'a  point  été  dit  qu'il  fût  moindre  que  le 
Père ,  comme  le  Fils  l'est  à  cause  de  sa  forme 
d'esclave,  parce  que  cette  forme  était  inhérente 
à  l'unité  de  la  personne;  quant  à  ces  formes  cor- 
porelles, elles  n'ont  apparu  que  pour  un  temps, 
afin  de  montrer  ce  qu'il  était  nécessaire  de  faire 

sistentibus  :  non  autem,  sicut  illa  columba  et  ignis, 
ad  hsec  tantummodo  signiticanda  repente  extiterunt. 
Magis  ista  similia  mihi  videntur  tlammse  illi  quae  in 
rubo  appamit  Moysi  [Exod.,  u\,  2),  et  illi  columnae 
quam  populus  in  eremo  sequebatur  (Exof/.,  xni,  21), 
et  fulguribus  et  tonitruis  quiE  tiebant  cum  Lex  dare- 
tui-  in  monte.  [Exod.,  xix,  IG.)  Ad  hoc  enim  illarum 
rerum  corporalis  exstitit  species,  ut  aliquid  signifi- 
caret  atque  prseterii'et. 

CAPUT  VII. 

Dubitalio  de  apparitionibus  divinis, 

12.  Propter  has  ergo  corporales  formas,  quœ  ad 
eum  signilicandum,  et  sicut  humanis  sensibus  opor- 
tebat  denionstrandum  temporaliter  exstiterunt,  mis- 
sus  dicitur  etiam  Spiritus  sanctus  :  uon  tamen  minor 
Pcitre  dictus  est,  sicul  Filius  propter  l'ormam  servi; 
quia  illa  forma  servi  inhœsit  ad  unitatem  personee, 
illse  vero  species  corporales  ad  demonstrandnm  quod 
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\(iir,  cl  (('SM'rciit  cl'exisloi  aprùs  celii.  l'ouitiiioi 
(Imic  lit'  (lit-un  pns  aussi  du  Vèro  qu'il  u  vb'.  ('ga- 
k'uu'iit  l'iivoyt!,  i\  cause  des  apparoncos  corpo- 
relles ,  lelles  que  le  feu  du  luiisson  ard(Mil,  la 
coliuiue  de  nuée  ou  de  l'eu ,  l(îs  foudres  de  la 
montagne  et  les  autres  choses  ({ui  ont  apparu 
dans  les  circonstances  où  nous  apprenons  des 
Ecritures  qu'il  s'est  entretenu  avec  les  patiiar- 
ches ,  si  réellement  il  se  montrait  lniinèine  aux 
regards  des  hommes  par  ces  manières  de  créa- 
tures et  ces  formes  coi-porelles  et  accessibles 
à  des  yeux  d'homme?  Si  c'était  le  Fils  qui  se 
montrait  ainsi ,  pounjuoi  n'est-ce  (jue  si  long- 
temps après ,  c'est-à-dire  quand  il  a  été  formé 
d'une  femme,  selon  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Mais 
lorsque  le  temps  a  été  accompli,  Dieu  a  envoyé 
son  Fils  formé  d'une  femme,  »  {GaL,  iv,  4)  qu'on 
dit  qu'il  a  été  envoyé,  puisqu'il  le  fut,  bien  au- 
paravant quand  il  apparaissait  aux  Prophètes 
par  le  moyen  de  ces  formes  changeantes  d'êtres 
créés?  Ou  bien,  si  ou  n'a  pu  dire  avec  justesse 
qu'il  était  envoyé  que  lorsque  le  Verbe  s'est  fait 
chair,  pourquoi  dit-on  que  le  Saint-Esprit  a  été 
envoyé  ,  lui  qui  ne  s'est  jamais  incarné  comme 
le  Fils  ?  Si,  au  contraire,  ces  choses  visibles  qui 
nous  sont  signalées  dans  la  loi  et  les  prophètes 
ne  nous  montraient  ni  le  Père ,  ni  le  Fils,  mais 
seulement  le  Saint-Esprit ,  pourquoi  ne  dit-on 
également  de  lui ,  que  maintenant  qu'il  a  été 


SL'Il   LA  TllINlTI'':. 

envoyé  t^mdis  (ju'il  était,  en  ellet,  envoyt'-  aupa- 
ravant de  toutes  ces  manières? 

i'A.  Dans  cette  question  pleine  d'ob'^curité,  il 
faut  d'abord  rechercher,  avec  l'aide  de  Dieu,  si 
c'est  le  Père,  le  Fils  ou  le  Saint-Esprit,  ou  bien 
si  c'est  tantôt  le  Père,  tantôt  le  Fils  et  tantôt  le 
Saint-Esprit,  ou  enfin,  sans  aucune  distinction 
de,  jiersonnes,  si  c'est  celui  qui  est  appelé  le  seul 
et  unique  Dieu,  c'est-à-dire  la  Trinité  même, 
(jui  apparut  aux  patriarclies  par  le  moyen  de 
ces  Cormes  d'êtres  créés.  Après  cela,  ([uelque 
chose  (jue  nous  trouvions  ou  qui  nous  semble, 
nous  rechercherons  si  les  créatures  dans  les- 
quelles Dieu  s'est  montré  aux  regards  des  hommes 
selon  qu'il  a  jugé  à  propos  de  leur  apparaître 
alors,  n'ont  été  formées  que  pour  cette  circon- 
stance. Les  anges  eux-mêmes  qui  déjà  existaient 
alors,  furent-ils  envoyés  dans  de  telles  condi- 
tions qu'ils  parlassent  au  nom  de  Dieu  ,  en  em- 
pruntant à  des  créatures  corporelles,  leur  appa- 
rence corporelle,  pour  accomplir  leur  ministère, 
selon  qu'ils  en  avaient  besoin,  ou  bien  est-ce  leur 
corps  auquel  ils  sont  loin  d'être  assujettis,  qu'ils 
tiennent  au  contraire  dans  la  sujétion  et  qu'ils 
gouvernent  à  leur  gré,  qu'ils  ont  changé  et  con- 
verti en  vertu  d'un  pouvoir  (jue  le  Créateur  leur 
aurait  départi,  dans  les  formes  et  apparences 
qu'ils  ont  voulu  et  appropriées  à  leur  action? 
Eniin  nous  verrons  ce  que  nous  avions  résolu  de 


opus  fuit  ad  tempus  apparuerunt,  et  esse  postea  des- 
titerunt.  Cur  ergo  non  et  Pater  dicitur  missus  per 
illas  species  corporales,  ignem  rubi,  et  columnani 
nuliis  vel  ignis,  et  fulgura  in  monte,  et  si  qua  talia 
tune  apparuerunt,  cuni  eum  coram  locutum  Patri- 
bus,  teste  Scriptura  didicimus,  si  per  illos  créatures 
modes  et  formas  corpoi'aliter  expressas  et  humanis 
adspectibus  prœsentatas  ipse  demonstrabantur  ?  Si 
autem  Fiiius  per  ea  demonstrabatur ,  cur  tanto  post 
dicitur  missus,  cum  ex  femina  factus  est,  sicut  Apos- 
tolus  dicit  :  «  Cum  autem  venit  plenitudo  temporis, 
misit  Deus  Filium  suum  factum  ex  muliere  :  »  {Gai., 
IV,  4)  quando  quidem  et  antea  mittebatur,  cum  per 
nias  creaturœ  mutabiles  formas  Patribus  apparebat  ? 
Aut  si  non  recte  posset  dici  missus,  nisi  cum  Verbum 
caro  factum  est  [Joan.,  i,  14),  cur  missus  dicitur  Spi- 
ritus  sauctus,  cujus  nulla  talis  incorporatio  facta  est? 
Si  vero  per  illa  visibilia  quse  lu  Lege  et  Prophetis 
commendantur,  nec  Pater,  nec  Fiiius,  [a]  sed  Spiri- 
tus  sanctus  ostendebatur,  cur  etiam  ipse  nunc  dici- 
tur missus,  cum  illis  modis  et  antea  mitteretur  ? 

\fl)  Sola  fere  editio  Lov.  nec  Spiritus  sanctus. 


13.  hi  hujus  perplexitate  quaestionis,  adjuvante 
Domino  primum  quaerendum  est ,  utrum  Pater,  an 
Fiiius,  an  Spiritus  sanctus  ;  an  aliquando  Pater,  ali- 
quando  Fiiius,  aliquando  Spiritus  sanctus  ;  an  sine 
ulla  distinctione  personarum ,  sicut  dicitur  Deus 
unus  et  solus,  id  est  ipsa  ïrinitas  per  illas  creaturae 
formas  Patribus  apparuerit.  Deinde  quodlibet  horum 
inventum  visumve  fuerit,  utrum  ad  hoc  opus  tan- 
tummodo  creatura  formata  sit,  in  qua  Deus  sicut 
tune  opportuisse  judicavit ,  humanis  ostenderetur 
aspectibus;  au  Angeli  qui  jam  erant  ita  mittebantur, 
ut  ex  persona  Dei  loquerentur ,  assumentes  corpora- 
lem  speciem  de  creatura  corporea,  in  usum  minis- 
terii  sui,  sicut  cuique  opus  esset  ;  aut  Ipsum  corpus 
suum  cui  non  subduntur,  sed  subditum  regunt,  in 
species  quas  vellent  accommodatas  atque  aptas  actio- 
nibus  suis  mutantes  atque  vei'tentes  secundum  attri- 
butam  sibi  a  Creatore  potentiam.  Postremo  videbi- 
mus  id  quod  quaerere  institueramus  utrum  Fiiius  et 
Spiritus  sanctus  et  antea  mittebantur  :  et  si  mitte- 
bantur, quid  inter  illam  missiouem,  et  eam  quam  in 
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cherchtr,  à  savoir  si  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ont 
été  envoyés  auparavant,  et,  dans  le  cas  ou  ils 
l'ont  été,  la  différence  de  cette  première  mission 
et  de  celle  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile; 
nous  chercherons  également  si  l'une  des  trois 
personnes  a  été  envoyée  avant  que  le  Fils  eût 
été  formé  de  la  vierge  Marie,  ou  seulement  quand 
le  Saint-Esprit  est  apparu  sous  la  forme  visible 
de  la  colombe,  ou  des  langues  de  feu. 

CHAPITRE  VIII. 

La  Trinité  tout  entière  est  invisible. 

14.  Laissons  donc  de  côté  la  pensée  toute 
charnelle  d'une  nature  du  Verbe  de  Dieu  et  de 
sa  sagesse  telle  qu'en  demeurant  toujours  la 
même  en  soi,  ne  laissant  point  de  renouveler 
toutes  choses  {Sap.,  vu  ,  27),  et  méritant  de  nous 
le  nom  de  Fils  de  Dieu,  non-seulement  elle  soit 
sujette  au  changement  mais  encore  soit  visible; 
car  avoir  de  telles  pensées  c'est  apporter  un 
cœur  par  trop  matériel  à  la  recherche  plus  au- 
dacieuse que  religieuse  des  choses  de  Dieu.  En 
eitet ,  l'àme  étant  une  substance  spirituelle ,  et 
créée  comme  tout  le  reste,  n'a  pu  l'être  que  par 
celui  par  qui  tout  a  été  fait  et  sans  qui  rien  n'a 
été   fait.  {Jean,  i,  3.)  Or,  quoique  sujette  au 


changement,  cependant  elle  n'est  point  visible  , 
comme  nos  adversaires  ont  cru  que  l'était  le 
Verbe  et  la  sagesse  même  de  Dieu  par  qui  cette 
àme  a  été  faite,  bien  que  cette  sagesse  ne  soit 
pas  seulement  invisible,  ce  que  l'àme  est  comme 
elle,  mais  encore  immuable,  ce  que  n'est  point 
l'àme.  l*]n  effet ,  c'est  son  immutabilité  que 
donnent  à  entendre  ces  paroles  de  la  sagesse  : 
«  Demeurant  toujours  la  même  en  soi,  elle  ne 
laisse  point  de  renouveler  toute  chose.  »  {Sap., 
VII,  21.)  Mais  nos  contradicteurs  voulant  en 
quelque  sorte  prévenir  la  ruine  de  leur  erreur 
en  l'étayant  par  des  témoignages  puisés  dans 
les  saintes  Ecritures,  citent  les  paroles  de  l'A- 
pôtre Paul,  et  n'entendent  que  du  Père,  non 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  ce  passage  cpai  s'ap- 
plique au  seul  et  unique  Dieu,  en  qui  on  com- 
preml  la  Trinité  même  :  «  Au  roi  des  siècles, 
immortel,  invisible,  à  l'unique  Dieu,  honneur  et 
gloire  dans  les  siècles  des  siècles,  »  (I  Tim.,  i,  17) 
de  même  que  celui-ci  :  «  Le  seul  bienheureux,  le 
seul  puissant,  le  Roi  des  rois  et  le  Seigneur  des 
seigneurs  qui  seul  possède  l'immortalité ,  qui 
habite  une  lumière  inaccessible,  que  nul  homme 
n'a  vu  et  que  nul  ne  peut  voir.  »  (I  Tùn.,  vi,  15.) 
Je  pense  avoir  déjà  dit  assez  longuement  en 
quel  sens  on  doit  entendre  ces  paroles. 


EvangelioJegimus,  distet  :  an  missus  non  sit  aliquis 
eorum,  nisi  cum  vel  Filius  factus  esset  ex  Maria  vir- 
gine,  vel  cum  Spiritus  sanctus  visibili  specie  sive  in 
columba,  sive  in  igneis  linguis  apparuit. 

GAPUT  Vlll. 

Totu  Trinitas  invisibilis. 

14.  Omittamus  igitur  eos,  qui  ninais  carnaliter 
naturam  Yerbi  Dei  atque  Sapientiam  [Sap.,  vu,  27), 
quae  in  se  ipsa  manens  innovât  omnia,  quem  unicum 
L)ei  Filium  dicimus,  non  solum  mutabilem,  verum 
etiam  visibilem  esse  putaverunt.  Hi  enim  multum 
crassum  cor  divinis  rébus  inquirendis  audacius  quam 
religiosius  attulerunt.  Anima  quippe  cum  sit  sub- 
stantia  spiritalis,  cumque  etiam  ipsa  facta  sit,  nec 
per  alium  iieri  potuerit,  nisi  per  quem  facta  sunt 
omnia,  et  sine  quo  factum  est  nihil  {Joan.,  i,  3), 
quamvis  sit  mutabilis,  non  est  tameii  visibilis  :  quod 


illi  de  Verbo  ipso  atque  ipsa  Dei  Sapientia,  per  quam 
facta  est  anima,  crediderunt  ;  cum  sit  illa  non  invi- 
sibilis tantum  quod  et  anima  est,  sed  etiam  incom- 
mutabiiis  quod  anima  non  est.  Eadem  quippe  incom- 
mutabilitas  ejus  commemorata  est  ut  diceretur  :  «In 
se  ipsa  manens  innovât  omnia.  »  {Sap.,  vn,  27.)  Et 
isti  quidem  ruinam  erroris  sui  divinarum  Scriptu- 
rarum  testimoniis  quasi  fulcire  conantes,  adhibent 
l'auli  apostoli  sententiam;  et  quod  dictum  est  de  uno 
solo  Deo,  in  quo  ipsa  Trinitas  intelligitur,  tantum 
de  Pâtre,  non  et  de  Filio  et  de  Spiritu  sancto  dictum 
accipiunt  :  «  Régi  autem  saeeulorum  immortali,  invi- 
sibili,  soli  Deo  honor  et  gloria  in  sœcula  saeeulorum  :  » 
(I  Tim.,  I,  17)  et  illud  alterum  :  «  Beatus  et  solus 
potens  :  Rex  regum,  et  Dominus  dominantium,  qui 
solus  habet  immortalitatem  et  lucem  habitat  inacces- 
sibilem,  quem  nemo  hominum  vidit,  nec  videre  po- 
test.  »  (l  l\m.,  VI,  io.)  Hœc  quemadmodum  inteUi- 
genda  sint,  jam  satis  nos  disseruisse  arbitror. 
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CIIAPITIU':  l.\. 

Contre  lu  pcnséi^  (/ii'il  n'y  a  nue  le  Pire  d'inuiKirlcl 
et  (iiiirisihlr. 

15.  doux  t[ui  vculciil  (lue  ci'<:  itiu<tlos  soiont 
entendues,  non  point  du  Fils  ou  du  Saint-Esprit, 
mais  du  IVro  seulomont,  disent  (juo  le  Fils  est 
visilile,  non  point  dans  lu  cluiir  ([u'il  a  prise 
dans  le  soin  d'une  vierge,  mais  en  lui-même 
avant  cola,  (-'est  lui,  en  ellet,  disent-ils,  (jui  est 
apparu  aux  patriarches.  Leur  répond-on,  si  le  Fils 
est  visible  par  lui-même,  il  faut  qu'il  soit  aussi 
mortel  par  lui-même,  pour  qu'il  soit  établi  selon 
votre  sons  que  ces  mots  :  «  Il  a  seul  l'immorta- 
lité, »  (I  Tim.,  VI,  16)  ne  doivent  s'entendre  que 
du  Père,  comme  vous  le  voulez  ;  car  si  le  Fils 
n'est  mortel  qu'à  cause  du  corps  qu'il  a  pris , 
vous  devez  permettre  qu'il  ne  soit  visible  que 
pour  la  même  raison  ?  ils  répliquent  que ,  selon 
eux,  ce  n'est  point  à  cause  de  ce  corps  qn'il  est 
mortel,  mais  que  de  même  qu'il  était  visible 
ainsi  il  était  mortel  avant  de  l'avoir  pris.  En 
effet,  si  ce  n'est  qu'à  cause  de  son  corps  qu'il  est 
mortel,  il  s'ensuivra  que  le  Père  n'a  plus  seul  et 
sans  le  Fils  l'immortalité,  puisque  son  Verbe 
par  qui  tout  a  été  fait  a  l'immortalité.  Il  n'a 
point  perdu  son  immortalité  pour  avoir  pris  une 
chair  mortelle,  puisqu'il  n'en  est  pas  ainsi  même 
pour  l'àme  de  l'homme  qui  ne  meurt  point  avec 

CAPUT  XL 

Coniru  eos  qui  credehant  solum  Patrem  immortalem 
et  invisibilein. 

15.  Venim  illi  qui  ista  non  de  Filio  nec  de  Spiritu 
sancto,  sed  tantum  de  Pâtre  accipi  volunt,  dicunt  vi- 
sibiiem  Filium,  non  per  carnem  de  virgine  assuinp- 
tam,  sed  eliam  autea  per  se  Ipsum.  Nam  ipse,  inqui- 
unt,  apparuit  oculis  Patrum.  Quibus  si  dixerisiQuo- 
modo  ergo  visibilis  per  se  ipsum  Filius,  lia  et  mortalis 
per  se  ipsum,  ut  coiistet  vobis  quod  tantummodo  de 
Pâtre  vultis  inieUigi,  quod  dictum  est  :  «  Qui  solus 
habet  immortaUtatem.  »  (I  Tim.,  vi,  16.)  Nam  si 
propter  carnem  susceptam  mortalis  est  Filius,  propter 
banc  sinite  ut  sit  et  visibilis.  Respoudent,  n«c  propter 
banc  se  mortalem  Filium  dicere  ;  sed  sicut  et  aute 
visibilem,  ita  et  ante  mortalem.  Nam  si  propter  car- 
nem Filium  dicunt  esse  mortalem,  jam  non  Pater 
sine  Filio  solus  babet  immortalitatem  ;  quia  et  Verbum 
ejus,  per  quod  facta  sunt  omnia,  babet  immortalita- 
tem. Neque  enim  quia  carnem  assumpsit  mortalem, 
ideo  amisit  immortalitatem  snam  :  quando  quidem 
nec  animœ  humanaj  boc  accidere  potuit,  ut  cum  cor- 


son  corps,  selon  ce  mot  du  Sfti^iioui'  :  u  .Ne  crai- 
f^Micz  point  ceux  qui  loiit  rnoui  ii'  bî  coips  et  ne 
peuvent  doiinor  la  mort  à  l'àme.  »  {Mritth.,  x, 
28.)  Hien  [)lus  il  faut  dire  encore,  que  le  Saint- 
Esprit  a  pris  aussi  un  corps,  ce  qui  ne  laisse 
point  de  mettre  mon  contradicteur  dans  l'em- 
barras, car  si  le  Fils  n'est  mortel  (jue  parce  (ju'il 
a  pris  un  corps,  ils  ne  peuvent  soutenir  qu'il 
n'y  a  que  le  Père,  sans  le  Fils  et  sans  le  Saint- 
Esprit,  d'immortel,  puiscjue  le  Saint-Esprit  n'a 
point  pris  (b;  coi'ps.  Ur,  si  le  Saint-Esprit  n'a 
point  l'immortalité,  il  s'ensuit  que  ce  n'est  pas 
à  cause  de  son  coii)s  (jue  le  Fils  est  mortel  ;  si 
au  contraire  le  Saint-Esprit  possède  aussi  l'im- 
mortalité, ce  n'est  point  du  Père  seul  qu'il  a  été 
dit  :  ((  Il  a  seul  l'immortalité.  »  Aussi  nos  ad- 
versaires se  flattent-ils  de  prouver  que  le  Fils 
fut  mortel  par  lui-même  avant  l'incarnation , 
attendu  que  mutabilité  peut  assez  bien  se  prendre 
pour  synonyme  de  mortalité,  et  que  c'est  en  ce 
sens  qu'on  dit  de  l'àme  même  qu'elle  meurt; 
non  parce  qu'elle  se  change  et  se  convertit  en 
un  corps  ou  en  quelque  autre  substance,  mais 
parce  que  tout  ce  qui  est  maintenant  dans  la 
substance  d'une  autre  manière  qu'auparavant, 
est  réputé  mort  en  tant  qu'ayant  cessé  d'être  ce 
qu'il  était.  Aussi ,  comme  avant  même  d'être  né 
de  la  vierge  Marie ,  le  Fils  de  Dieu  est  apparu 
aux  patriarches,  non  sous  une  seule  et  même 

pore  moreretur,  dicente  ipso  Domino  :  «  Nolite  timere 
eos  qui  corpus  occidunt,  animam  autem  non  possunt 
occidere  :  »  [Mattli.,  x,  28)  aut  vero  etiam  Spiritus 
sanctus  carnem  assumpsit,  de  quo  utique  sine  dubio 
turbabuntur,  si  propter  carnem  mortalis  est  Filius , 
quomodo  accipiant  Patrem  tantummodo  sine  Filio  et 
siue  Spiritu  sancto  babere  immortalitatem  ;  quando 
quidem  Spiritus  sanctus  non  assumpsit  carnem  :  qui 
si  non  babet  immortalitatem,  non  ergo  propter  car- 
nem mortalis  est  Filius  :  si  autem  babet  Spiritus 
sanctus  immortalitatem,  non  de  t*atre  tantummodo 
dictum  est  .  a  Qui  solus  babet  immortalitatem.  » 
Quocirca  ita  se  arbitrantur  et  aute  incarnationem 
per  se  ipsum  mortalem  Filium  posse  convincere,  quia 
ipsa  mutabilitas  non  inconvenienter  mortalitas  dici- 
tur,  secundum  quam  et  anima  dicitur  mori  :  non  quia 
in  corpus  vel  in  aliquam  alteram  substantiam  muta- 
tur  et  vertitur,  sed  in  ipsa  sua  substantia  quidquid 
alio  modo  nunc  est  ac  fuit,  secundum  id  quod  desti- 
tit  esse  quod  erat,  mortale  deprebenditur.  Quia  ita- 
que,  inquiunt,  ante  quam  natus  esset  Filius  Dei  de 
virgine  Maria,  ipse  apparuit  Patribus  nostris,  non  in 
una  eademque  specie,  sed  multiformiter,  aUter  atque 


LIVRE  II.  — 

forme,  mais  de  bien  des  manières  différentes, 
tantôt  d'une  façon,  tantôt  de  l'autre,  et  était 
visible  par  lui-même ,  puisque  n'ayant  pas  en- 
core pris  un  corps,  sa  substance  s'est  manifestée 
clairement  aux  yeux  des  hommes,  nos  adver- 
saires concluent  qu'il  était  mortel  parce  qu'il 
était  muable.  Il  en  est  de  même  du  Saint-Esprit, 
qui  apparut  tantôt  sous  la  forme  d'une  colombe, 
tantôt  sous  celle  du  feu.  Aussi  continuent-ils, 
n'est-ce  point  à  la  Trinité ,  mais  uniquement  et 
proprement  au  Père  que  conviennent  ces  pa- 
roles :  ((  Au  seul  Dieu  immortel  invisible.  »  De 
même  que  celles-ci  :  «  Seul  il  possède  l'immor- 
talité, et  habite  une  lumière  inaccessible.  Nul 
homme  ne  l'a  vu  et  nul  ne  peut  le  voir.  » 

16.  Laissant  donc  de  côté  ceux  qui  ne  pou- 
vant connaître  la  substance  invisible  de  l'àme^ 
sont  bien  éloignés  par  conséquent  de  savoir  que 
la  substance  du  seul  et  unique  Dieu,  c'est-à-dire, 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  demeure 
non- seulement  invisible,  mais  encore  immuable, 
et  par  conséquent  se  trouve  en  possession  de  la 
vraie  et  pure  immortalité  ;  convaincues  que  ja- 
mais Dieu  Père,  Fils  ou  Saint-Esprit,  n'est 
apparu  aux  yeux  des  hommes  ,  sinon  par 
le  moyen  d'une  créature  corporelle  soumise  à  sa 
puissance,  nous  rechercherons,  dans  la  paix  ca- 
tholique et  avec  un  zèle  tout  pacifique ,  sans 
laisser  d'être  prêts  à  nous  corriger,  si  on  nous 
répond  avec  raison  et  en  frères,  et  à  nous  amen- 


CHAPITRE  X.  :209 

der  si  même  nous  sommes  mordus  par  un  en- 
nemi ,  pourvu  qu'il  ait  la  vérité  pour  lui ,  nous 
rechercherons,  dis-je,  si  Dieu  sans  distinction 
de  personnes,  ou  si  quelqu'une  des  personnes  de 
la  Trinité  seulement,  ou  enlin  si  chacune  d'elles 
à  son  tour,  si  je  puis  parler  ainsi,  est  apparue  à 
nos  pères,  avant  que  le  Christ  vint  dans  la  chair. 

CHAPITRE  X. 

Est-ce  la  Trinité  tout  entière,  ou  seulement  l'une  des 
personnes  divines  qui  apparut  aux  patriarches. 

17.  Et  d'abord,  pour  commencer  par  l'endroit 
de  la  Genèse  où  il  est  écrit  que  Dieu  s'est  entre- 
tenu avec  l'homme  formé  par  lui  du  limon  de 
la  terre,  si,  mettant  de  côté  ce  qui  est  représenté 
par  cette  ligure  ,  nous  traitons  ce  fait  de  telle 
sorte  que  la  foi  s'en  tienne  à  la  lettre  du  récit, 
il  semble  que  Dieu  s'est  entretenu  alors  avec 
l'homme  sous  une  apparence  d'homme.  Sans 
doute,  cela  n'est  pas  expressément  dans  la  Ge- 
nèse, mais  le  contexte  le  fait  comprendre  sur- 
tout à  l'endroit  où  il  est  rapporté  que  Adam, 
entendant  la  voix  de  Dieu  qui  se  promenait 
dans  le  paradis  terrestre,  vers  le  soir ,  se  cacha 
dans  le  bosquet  situé  au  milieu  du  paradis  ter- 
restre, et,  à  cette  question  de  Dieu  :  «  Adam  où 
es-tu  ?  »  répondit  :  «  J'ai  entendu  votre  voix  et 
je  me  suis  caché  devant  votre  face  ,  parce  que 
j'étais  nu.  »  Or ,  je  ne  vois  point  comment 


aliter,  et  visibilis  est  per  se  ipsum,  quia  nondum 
carne  assumpta,  substantia  ejus  conspicua  mortalibus 
oculis  fuit;  et  mortalis,  in  quantum  mutabilis  :  ita  et 
Spiritus  sanctiis,  qui  alias  columba,  alias  ignis  appa- 
ruit.  Unde  non  Trinitati ,  aiunt ,  sed  singulariter  et 
proprie  Patri  tantummodo  convenit  quod  dictum  est  : 
«  Immortali,  invisibili,  soli  Deo  :  »  et  :  «  Qui  solus 
habet  immortalitatem,  et  lucem  inhabitat  inaccessi- 
bilem,  quem  nemo  hominum  vidit,  nec  videre  potest.  » 
16.  Omissis  ergo  istis,  qui  nec  anima  substantiam 
invisibilem  nosse  potuerunt,  unde  longe  remotum 
ab  eis  erat  ut  nossent  unius  et  solius  Dei,  id  est, 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  non  solum  invisibi- 
lem, verum  et  incommutabilem  permanere  substan- 
tiam, ac  per  hoc  in  vera  et  sincera  immortalitate 
consistere  :  nos  qui  nunquam  apparuisse  corporels 
oculis  Deum  nec  Patrem,  nec  Filium,  nec  Spiritum 
sanctum  dicimus,  nisi  per  subjectam  suai  potestati 
corpoream  creaturam,  in  pace  catholica  pacitico  stu- 
dio requiramns,  parati  corrigi,  si  fraterne  ac  recte 
reprehendimur  ;   parati   etiam   si   ab  inimico,   vera 

TOM.   XXVU. 


tamen  dicente,  mordemur;  utrum  indiscrète  Deus 
apparuerit  Patribus  nostris  ante  quam  Cbristus  ve- 
niret  in  carne,  an  aliqua  ex  Trinitate  persoua,  an 
singillatim  quasi  per  vices. 

CAPUT  X. 

An  indiscrète  Deus   Trinilas  Patribus  appai-uerit,  an 
aliqua  ejr  Trinitate  persona. 

17.  Ac  primum  in  eo  qued  in  Genesi  scriptum  est, 
locutum  Deum  cum  homine  quem  de  limo  tinxerat, 
si  excepta  ligurata  signilicatione ,  ut  rei  gestae  lides 
etiam  ad  liPteram  teneatur,  ista  tractamus,  in  specie 
homiuis  videtur  Deus  cum  bomine  tune  locutus.  Non 
quidem  expresse  hoc  in  libro  positum  est,  sed  cir- 
cumstantia  lectionis  id  resonat,  maxime  illo  quod 
scriptum  est,  vocem  Dei  audivisse  Adam  deambu- 
lanlis  in  paradiso  ad  vesperam,  et  abscondisse  se  in 
medio  ligni  quod  erat  in  paradiso,  Deoque  dicenti  : 
«  Adam  ubi  es,  »  respondisse  :  «  Audivi  vocem  tuam, 
et  absconcU  me  a  facie  tua,  quoniam  inidus  sum.  » 
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gneur el  son  enlrclicn  avec  Adiim ,  s'il  ne  s'esl 
raonln^  sous  une  apparence  d'iioninic  On  ne 
IMMil  pas  dire,  en  cilet ,  (pi'il  ne  se  pKtdiiisit 
(pi'une  voix  ,  puis(pie  l'Ecrilnre  dil  que  Uicu  se 
promcnail  ;  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que 
celui  qui  se  promenait  dans  le  paradis  terrestre 
était  invisible;  car  Adam  réiiond  ([u'il  s'esl  ca- 
ché pour  éviter  la  présence  de  Dieu.  (Jucl  était 
donc  ce  Dieu,  était-ce  le  Père ,  ou  le  Fils,  ou  le 
Saint-Esprit?  Ou  bien  était-ce  Dieu  sans  aucune 
distinction  «le  personnes,  c'est-à-dire  la  Trinité 
même  qui  parlait  à  l'homme  sous  une  apparence 
d'homme?  Mais  la  manière  de  parler  de  l'Ecri- 
ture ne  permet  nulle  part  de  passer  d'une  per- 
sonne à  une  personne.  Il  semble  en  efFet  que 
celui  qui  parlait  au  premier  homme  est  le  même 
qui  a  dit  :  u  Que  la  lumière  soit ,  »  et  encore  : 
«Que  le  firmament  soit,  »  {Gen.,  i,  3)  elle 
reste  selon  chacun  des  jours  de  la  création.  Or, 
nous  tenons  ordinairement  que  c'est  Dieu  le 
Père  qui  a  dit  que  tout  ce  qu'il  voulait  faire  fût. 
Or,  il  a  tout  fait  par  le  moyen  de  son  Verbe  que 
d'après  la  règle  de  la  vraie  foi  nous  tenons  pour 
son  Fils  unique.  Si  donc  c'est  Dieu  le  Père  qui 
a  parlé  au  premier  homme  et  s'est  promené 
dans  le  paradis  terrestre,  vers  le  soir,  si  c'est  de 
lui  que  voulait  se  cacher  le  pécheur,  quand  il  se 
dérobait  au  milieu  d'un  bosquet  du  paradis  ter- 

{Gen.,  m,  8.)  Quomodo  enim  possit  ad  lilteram  intel- 
ligi  talis  Dei  deambulatio  et  collocutio,  nisi  in  specie 
liumaua,  non  video.  Neque  enim  dici  potest  vocem 
solam  factani  ubi  déambulasse  dictus  est  Deus,  aut 
eum  qui  deambulabat  in  loco  non  fuisse  visibilem, 
cum  et  Adam  dicat  quod  se  absconderit  a  facie  Dei. 
Qiiis  erat  ergo  ille,  utrum  Pater,  an  Filius,  an  Spiri- 
tus  sanctus?  An  omnino  Deus  indiscrète  ipsa  Trini- 
tas,  in  forma  hominis  bomini  loquebatur?  Contextio 
quidem  ipsa  Scripturœ  nusquam  transire  sentitur  a 
persona  ad  personam  ;  sed  ille  videtur  loqui  ad  pri- 
mum  bominem  qui  dicebat  :  «  Fiat  lux,  »  et  «  liât  lir- 
mameutum,  »  [Gcn.,  i,  3)  et  caetera  per  illos  singulos 
dies  j  quem  Deum  Patrem  solemus  accipere,  dicen- 
tem  ut  liât  quidquid  facere  voluit.  Omnia  enim  per 
Verbum  suum  fecit,  quod  Verbum  ejus  unicum 
Filium  ejus  secundum  rectam  tidei  regulam  novi- 
mus.  Si  ergo  Deus  Pater  locutus  est  ad  primum  bo- 
minem, et  ipse  deambulabat  in  paradiso  ad  vespe- 
ram,  et  ab  ejus  facie  se  in  medio  ligni  paradisi 
peccator  absconderat  :  cur  jam  non  ipse  intelligatur 

(a)  Sic  plerique  Mss.  Al  editi  jjer  Filium  indicat. 


lestre,  p(»nrqu(»i  ne  jtoiiit  iidniellre  \\\n\  c'est  lui 
aussi  (pii  ujqiarut  à  A!»rali!iin,  a  Moise,  et  à  tous 
ceux  A  (jui  il  a  voulu  et  de  la  manière  qu'il  a 
voulu,  par  le  moyen  d'une  créatnn;  muable  et 
visible,  soumise  à  sa  volonté,  bien  cpa'il  ne  laisse 
point,  (juant  à  lui,  de  demeurer  immuable  el  in- 
visible dans  sa  propre  substance?  Mais  il  se  peut 
que,  sans  l'indicjuer,  l'Ecriture  eût  passé  d'une 
personne  divine  à  l'autre,  et  qu'après  avoir  dit 
en  parlant  du  Père  qu'il  a  prononcé  ces  mois  : 
«  Qu(!  la  lumière  soit  faite,  »  el  le  reste  qu'il  fit, 
sel(jn  l'Ecriture,  parle  moyen  de  son  Verbe,  elle 
ait  voulu  faire  comprendre  que  c'est  le  Fils  en  cet 
endroit  qui  parle  au  premier  homme,  sinon  en 
le  disant  ouvertement,  du  moins  en  le  donnant  à 
entendre  aux  lecteurs  capables  de  le  comprendre. 
18.  Que  ceux  qui  se  sentent  de  force  à  péné- 
trer par  les  yeux  de  l'esprit  ce  secret ,  et  à  voir 
clairement  que  le  Père  ,  ou  le  Fils,  ou  le  Saint- 
Esprit  ont  pu  seuls ,  au  moyen  de  créatures  vi- 
sibles, apparaître  aux  yeux  des  hommes,  persé- 
vèrent à  scruter  ces  mystères  ,  s'ils  peuvent  en 
même  temps  les  expliquer  et  les  traduire  en  pa- 
roles ;  mais  pour  le  texte  de  l'Ecriture  (jui  nous 
occupe  en  ce  moment ,  et  dans  lequel  on  lit  que 
Dieu  s'est  entretenu  avec  l'homme,  le  sens  pré- 
cis en  est,  ce  me  semble,  impénétrable,  d'autant 
plus  qu'on  ne  voit  pas  clairement  non  plus,  si 
Adam  apercevait  habituellement  Dieu  des  yeux 


apparuisse  Abrahee  et  Moysi,  et  quibus  voluit,  et 
quemadmodum  voluit,  per  subjectam  sibi  commuta- 
bilem  atque  visibilem  creaturam ,  cum  ipse  in  ipso 
atque  in  substautia  sua  qua  est  incommutabilis  atque 
invisibilis  maneat?  Sed  lieri  potuit,  ut  a  persona  ad 
personam  occulte  Scriptura  transiret,  et  cum  Patrem 
dixisse  narrasset  :  «  Fiat  lux,  »  et  caetera  quse  per 
Verbum  fecisse  commemoratur,  jam  [a)  Filium  indi- 
caret  loqui  ad  primum  bominem,  non  aperte  hoc 
explicans,  sed  eis  qui  possent  intelligeudum  intimans. 
18.  Qui  ergo  babet  vires,  quibus  hoc  secretum  pos- 
sit mentis  acie  penetrare,  ut  ei  liquido  appareat  vel 
posse  etiam  Patrem,  vel  non  posse  nisi  Filium,  et 
Spiritum  sanctum,  per  creaturam  visibilem  bumanis 
oculis  apparere,  pergat  in  bœc  scrutanda,  si  potest 
etiam  verbis  enuiitiauda  atque  tractanda  :  res  tamen, 
quantum  ad  boc  Scripturae  testimonium  attinet, 
ubi  Deus  cum  bomine  locutus  est,  quantum  existimo, 
occulta  est  :  quia  etiam  utrum  soleret  Adam  corpo- 
rels oculis  Deum  videre,  non  evidenter  apparet; 
cum  prsesertim  magna  sit  quaestio,  cujusmodi  oculi 


LIVRE  II.  — 

du  corps ,  et  que  d'ailleurs  c'est  une  grande 
question  de  savoir  de  quelle  manière  les  yeux 
de  nos  premiers  parents  s'ouvrirent  après  qu'ils 
eurent  goûté  du  fruit  défendu  ,  puisqu'il  est  dit 
qu'ils   étaient  fermés  avant   qu'ils  en   eussent 
mangé.  Serais-jetéméraire  si  je  disais  quepuisque 
l'Ecriture  nous  représente  le  paradis  terrestre 
comme  un  lieu  corporel ,  Dieu  n'a  pu  s'y  pro- 
mener que  dans  une  forme  corporelle  ?  En  effet, 
peut-être  peut-on  dire  qu'il  s'est  produit  seule- 
ment des  paroles  que  le  premier  homme  a  pu 
entendre ,  mais  qu'il  n'y  a  point  eu  de  formes 
qu'il  pût  voir,  et  s'il  est  dit  «  qu'Adam  se  cacha 
pour  se  dérober  à  la  face  de  Dieu  ,  »  {Gen.,  m, 
8)  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  vit  ordinairement  sa 
face.  En  effet,  ne  peut-on  pas  dire  que  tout  en 
ne  pouvant  voir  lui-même  ,  il  avait  néanmoins 
peur  d'être  vu  par  celui  dont  il  avait  entendu  la 
voix  et  dont  il  sentait  la  présence  et  la  prome- 
nade dans  le  jardin  ?  En  effet.  Gain  ne  dit- il  point 
à  Dieu  :  «  Je  me  déroberai  à  votre  face?  »  {Gen., 
IV,  14.)  Or,  cela  ne  nous  oblige  point  à  dire 
qu'il  voyait  Dieu  habituellement  des  yeux  du 
corps,  dans  une  forme  visible,  bien  qu'il  eût  en- 
tendu sa  voix  quand  il  l'interrogeait  sur  son 
crime  et  qu'il  s'entretenait  avec  lui.  De  quelle 
nature  était  la  parole  dont  Dieu  se  servait  alors 
pour  frapper  les  oreilles  extérieures  des  hommes, 
particulièrement  quand  il  s'adressait  au  premier 
de  tous  ?  c'est  une  chose  bien  difficile  à  savoir, 


CHAPITRE  X.  2H 

et  je  n'entreprendrai  point  de  la  rechercher 
dans  ce  discours.  Toutefois  ,  s'il  n'y  avait  que 
des  sons  et  des  paroles  de  produits,  par  lesquels 
une  certaine  présence  sensible  de  Dieu  était 
donnée  à  nos  premiers  parents,  je  ne  sais  pour- 
quoi, dans  le  cas  présent ,  je  n'entendrais  point 
la  personne  de  Dieu  le  Père,  d'autant  plus  que 
c'est  cette  personne  qui  nous  est  montrée  ailleurs 
quand  une  voix  se  fit  entendre  au  moment  où 
Jésus  apparut  à  ses  trois  disciples  ,  sur  la  mon- 
tagne, brillant  de  clarté  ,  puis  une  autre  fois 
quand  la  colombe  descendit  sur  lui  au  sortir  du 
baptême,  et  enfin  lorsqu'il  lui  fut  répondu  quand 
il  priait  son  Père  de  le  glorifier  :  «  Je  vous  ai 
glorifié  et  je  vous  glorifierai  encore.  »  {Jean, 
XII,  28.)  Non  que  cette  voix  ait  pu  se  produire 
sans  l'opération  du  Fils  et  du  Saint-Esprit;  car 
la  Trinité  est  inséparable  dans  son  opération  ; 
mais  elle  s'est  produite  de  manière  à  ne  mon- 
trer que  la  personne  du  Père  ;  de  même  ,  si  la 
Trinité  tout  entière  a  opéré  la  forme  humaine 
née  de  la  Vierge  Marie ,  cependant  cette  forme 
n'est  que  la  personne  du  Fils,  attendu  que  l'in- 
visible Trinité  n'a  opéré  que  la  personne  visible 
de  ce  dernier.  Rien  ne  nous  empêche  non-seu- 
lement de  comprendre  que  ces  paroles,  adressées 
à  Adam,  ont  été  produites  par  la  Trinité ,  mais 
encore  de  les  prendre  comme  nous  indiquant 
une  des  personnes  de  cette  même  Trinité.  En 
etfet,  nous  sommes  bien  contraints  de  n'entendre 


eis  aperti  fuerint,  quando  vetitum  cibum  gustave- 
runt  :  hi  enim  ante  quam  gustassent,  clausi  erant. 
Illiid  [ri]  tamen  non  temere  dixerim,  si  paradisum 
corporalem  quemdam  locum  illa  Scriptura  insinuât, 
deambulai'e  ibi  Deum  nisi  in  aliqua  corporea  forma 
nuUo  modo  potuisse.  Nam  et  solas  voces  factas  quas 
audiret  homo ,  nec  aliquam  formam  videret ,  dici 
potest  :  nec  quia  scriptum  est  :  «  Abscondit  se  Adam 
a  facie  Dui;  »  [Gen.,  ni,  8)  continuo  sequitur  ut  sole- 
ret  faciera  ejus  videra.  Quid  si  enim  non  quidem 
videre  ipse  poterat,  sed  videri  ipse  metuebat  ab  eo 
cujus  vocem  audiei'at,  et  deambulaYilis  prœsentiam 
senserat?  Nam  et  Caia  dixit  Dec  :  «  A  facie  tua  ab- 
scondam  me  :  »  {Gnn.,  \\,  14)  nec  ideo  fateri  cogi- 
mur,  eum  solere  cernere  faciem  Dei  corporeis  oculis, 
in  qualibet  forma  visibili ,  quamvis  de  facinore  suo 
vocem  interrogaiitis  secumque  loquentis  audisset. 
Cujusmodi  autem  loquela  tune  Deus  exterioribus 
liominum  auribus  insonaret,  maxime  ad  primum 
hominem  loquens  [Gen.,  ni,   9),  et  invenire  difficile 

(a)  Pluies  Mss.  lILud  laii'um. 


est,  et  lion  hoc  isto  sermone  suscepimus.  Venim- 
tamen  si  solaî  voces  et  sonitus  fiebant,  quibus  quœ- 
dam  sensibilis  prsesentia  Dei  primis  illis  hominibus 
prœberetur,  car  ibi  personam  Dei  Patris  non  intelli- 
gam  nescio  :  quando  quidem  persona  ejus  ostenditur 
et  in  ea  voce,  cum  Jésus  in  monte  coram  tribus  dis- 
cipulis  pr8efulgensapparait(il/'i;//i.,xvii,  o);  et  in  illa 
quando  super  baptizatum  columba  descendit  (J7a///i., 
III,  17);  et  in  illa  ubi  ad  Patrem  de  sua  clarificatione 
clamavit,  eique  responsum  est  :  «  Et  clarificavi,  et 
iterum  clarillcabo.  »  [Jom.,  xii,  28.)  Non  quia  tieri 
potuit  vox  sine  opère  Filii  et  Spiritus  sancti  (Triuitas 
quippe  inseparabiliter  operatur);  sed  quia  ea  vox 
facta  est,  quoe  solius  personam  Patris  ostenderet  : 
sicut  humanam  illam  formam  ex  virgine  Maria  Tri- 
nitas  operata  est,  sed  solius  Filii  persona  est;  visibi- 
lem  namque  Filii  soUus  personam,  invisibilis  Trini- 
tas  operata  est.  Nec  nos  aliquid  prohibet,  illas  voces 
factas  ad  Adam,  non  solum  a  Trinitate  factas  intelli- 
gere,  sed  etiam  personam  demonstrautes  ejusdem 
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(lue  la  vi»i\  du  Pt-ie,  (luiintl  il  est  dit  :  ((  (l(;lui-ci 
osl  mon  Fils  hitMi-airiK' ;  »  {Mdlth.,  m  ,  17)  cur 
on  ne  peut  ni  croiio  ni  cnti-iidro  (jue  Jésus  soit 
lo  Fils  (lu  Sainl-Espril,  non  [dus  (jue  son  propre 
Fils  à  lui-mèaic.  VA  quand  on  a  entendu  ces 
autres  paroles  :  «  Je  vous  ai  glorifié  et  je  vous 
glorifierai  encore  ,  »  {Jean  ,  xii,  28)  on  ne  peut 
reconnaître  que  la  voix  du  Père,  car  c'était  une 
réponse  à  cette  parole  du  Seigneur  :  «  Mon  Père, 
glorifiez  votre  Fils  ,  »  qu'il  ne  pouvait  adresser 
qu'au  Père,  non  point  au  Saint-Esprit ,  dont  il 
n'était  point  le  Fils,  Mais  dans  le  passage  où  il 
est  écrit  :  «  Le  Seigneur  Dieu  dit  à  Adam,  »  on 
ne  peut  dire  pourquoi  ce  ne  serait  point  la  Tri- 
nité même  qui  aurait  parlé. 

19.  Il  en  est  de  même  de  cet  autre  passage  de 
l'Ecriture  :  a  Et  le  Seigneur  dit  à  Abraham  : 
Sortez  de  votre  pays,  de  votre  parenté  et  de  la 
maison  de  votre  père  ,  »  {Gen.,  xii,  1)  on  ne 
voit  pas  clairement  s'il  ne  se  produisit  alors 
qu'une  parole  qui  frappa  les  oreilles  d'Abraham, 
où  s'il  apparut  ijuclque  chose  à  ses  yeux.  Il  est 
vrai  qu'un  peu  plus  loin  il  est  dit  un  peu  plus 
clairement  :  «  Et  le  Seigneur  apparut  à  Abraham 
et  lui  dit  :  Je  donnerai  ce  pays  à  votre  race  ;  » 
mais  en  cet  endroit  il  n'est  pas  dit  sous  quelle 
forme  le  Seigneur  lui  apparut,  ni  si  c'était  le 
Père,  le  Fils  ou  le  Saint-Esprit  qui  lui  apparut. 
A  moins  peut-être  qu'on  ne  croie  qiie  c'est  le 
Fils  qui  se  fit  voir  à  lui ,  parce  qu'il  n'est  pas 


SU  H  LA  TIUNITI^:. 

dit  :  Et  Dieu  lui  apparut,  mais  :  »  Le  Sei- 
gneur lui  ajiparut;  »  comme  si  lo  nom  d(i  Sei- 
gneur ('lait  proprement  celui  du  l-'ils,  d'a[)rès  ce 
passage  de  l'Apolre  :  «  (^ar  encore  qu'il  y  en 
aient  qui  soient  aiq)clés  dieux  ,  soit  dans  le  ciel 
soit  sur  la  terre  ,  et  ({u'ainsi  il  y  ait  jjlusieurs 
dieux  et  plusiiiurs  seigneurs,  il  n'y  a  néanmoins, 
pour  nous,  (ju'un  seul  Dieu  qui  est  le  Père ,  de 
qui  toutes  choses  tirent  leur  être  et  qui  nous  a 
faits  en  lui,  et  il  n'y  a  aussi  qu'un  seul  Seigneur, 
qui  est  Jésus-Christ ,  par  qui  tout  a  été  fait, 
comme  c'est  également  par  lui  que  nous  sommes 
ce  ({ue  nous  sommes.  »  (I  Cor.,  viii,  .5,  6.)  Mais 
comme,  en  bien  des  endroits,  le  Père  se  trouve 
aussi  appelé  Seigneur ,  par  exemple  dans  ce 
passage  :  «  Le  Seigneur  me  dit  :  Vous  êtes  mon 
Fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui,  »  {Ps.  il, 
7)  et  dans  cet  autre  :  «  Le  Seigneur  dit  à  mon 
Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite,  »  {Ps.  cix, 
1)  et  que  le  Saint-Esprit  est  également  appelé 
Seigneur,  par  l'Apôtre  disant  :  «  Or,  le  Seigneur 
c'est  l'Esprit,  »  (II  Cor. ,  m  ,  17)  et  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  crût  qu'il  parlait  du  Fils  et 
qu'il  ne  l'appelait  esprit  qu'à  cause  de  sa  sub- 
stance incorporelle,  poursuivant  en  ces  termes  : 
«  Et  là  où  est  l'Esprit  du  Seigneur,  là  est  aussi 
la  liberté,  »  personne  ne  doute  que  l'Esprit  du 
Seigneur  ne  soit  le  Saint-Esprit.  Mais  là  encore 
on  ne  voit  pas  d'une  manière  évidente  si  c'est 
l'une  des  personnes  de  la  Trinité  ou  Dieu  même, 


Trinitatis  accipere.  Ibi  enim  cogimur,  nonnisi  Patris 
accipere,  ubi  ciictum  est  :  «  Hic  est  Filius  meus  dilec- 
tus.  »  [Mattli.,  m,  17.)  Neque  enim  Jésus  etiam  Spiritus 
sancti  lilius,  aut  etiam  suus  tilius  credi  aut  intelligi 
potest.  Et  ubi  sonuit  :  «  Et  clariiicavi,  et  iterum  clari- 
licabo,  »  {Joan.,  xii,  28)  nonnisi  Patris  personam  fate- 
mur.  Responsio  quippe  est  ad  illam  Domini  vocem 
qua  dixerat  :  «  Pater  claritica  Filium  tuum  :  »  quod 
non  potuit  dicere  nisi  Deo  Patri  tantum,  non  et  Spiritui 
sancto,  cujus  non  erat  tilius.  Hic  autem  ubi  scriptum 
est  :  «  Et  dixit  Dominus  Deus  ad  Adam,  »  [Gm.,  m, 
9)  cur  non  ipsa  Trinitas  intelbgatur,  nihU  diei  potest. 
19.  Siiniliter  etiam  quod  scriptum  est  :  «  Et  disit 
Dominas  ad  Abrabam  :  Exide  terra  tua,  et  de  cogna- 
tioue  tua,  et  de  domo  patris  tui,  »  {Gen.,  xu,  1)  non 
est  apertum,  utrum  sola  vox  facta  sit  ad  aures 
Abrahae,  an  et  aliquid  ocuUs  ejus  apparuerit.  Paulo 
post  autem  aUquanlo  apertius  dictum  est  :  «  Et  visus 
est  Dominus  Abrabse ,  et  dixit  illi ,  semini  tuo  dabo 
terram  banc.  »  [Ibid.,  7.)  Sed  nec  ibi  expressum  est, 
in  qua  specie  visus  sitei  Dominus,  aut  utrum  Pater, 


an  Fibus,  an  Spiritus  sanctus  ei  visus  sit.  Nisi  forte 
ideo  putant  Filium  visum  esse  Abrahae,  cpiia  non 
scriptum  est,  visus  est  ei  Deus,  sed  :  «  Visus  est  ei 
Dominus.  »  Tanquam  enim  proprie  videtur  Filius 
Dominus  vocari,  dicente  Apostolo'  :  «  Nam  et  si  sunt 
qui  dicuntur  dii  sive  in  cœlo  sive  in  terra,  sicuti  sunt 
dii  multi  et  domini  multi,  nobis  tamen  unus  Deus 
Pater  ex  quo  omnia  et  nos  in  ipso,  et  unus  Dominus 
Jésus  Cbristus  per  quem  omnia  et  nos  per  ipsum.  » 
(I  Cor.,  vui,  5.)  Sed  cum  et  Deus  Pater  multis  locis 
inveniatur  dictus  Dominus,  sicuti  est  illud  :  «  Domi- 
nus dixit  ad  me  :  Filius  meus  es  tu,  ego  bodie  genui 
te;  »  [Ps.  n,  7)  et  illud  :  «  Dixit  Dominus  Domino 
meo,  sede  ad  dexteram  meam  :  »  {Ps.  cix,  1)  cum 
etiam  Spiritus  sanctus  Dominus  dictus  inveniatur, 
ubi  Apostolus  ait  :  «  Dominus  autem  Spiritus  est  ;  » 
(H  Cor.,  ui,  17)  et  ne  quisquam  arbitraretur  Filium 
signilicatum,  et  ideo  dictum  spiritum  propter  incor- 
poream  substantiam,secutus  contexuit  :  «Ubi  autem 
Spiritus  Domini,  ibi  libertas  :  »  Spiritum  autem 
Domini  Spiritum   sanctum   esse  nemo  did)itaverit. 
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c'est-à-dire  delà  Trinité,  dont  il  a  été  dit  :  «Vous 
adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  ne  servirez 
que  lui,  »  {Dent.,  vi,\3)  qui  apparut  à  Abraham. 
Ce  patriarche  vit  en  effet  trois  hommes  sous  le 
cbène  de  Mambré,  les  invita  à  entrer  chez  lui, 
leur  donna  l'hospitalité  et  les  servit  à  table. 
Toutefois  l'Ecriture,  en  commençant  le  récit  de 
ce  fait,  neditpoint:  Illui  apparut  trois  hommes, 
mais  :  «  Le  Seigneur  lui  apparut  ;  »  puis  pas- 
sant au  récit  de  la  manière  dont  le  Seigneur  lui 
était  apparu,  elle  parle  des  trois  hommes  à  qui 
Abraham  adresse  son  invitation  au  pluriel,  afin 
de  leur  rendre  les  devoirs  de  l'hospitalité,  après 
cela  il  leur  parle  au  singulier ,  comme  s'il  ne 
s'adressait  qu'à  une  seule  personne,  de  même  il 
n'y  en  a  qu'un  qui  promet  à  Abraham  un  fils  de 
Sara,  c'est  celui  à  qui  l'Ecriture  donne  le  nom 
de  Seigneur,  comme  au  commencement  de  son 
récit  quand  elle  dit  :  «  Le  Seigneur  apparut  à 
Abraham.  »  {Gen.  ,  xviii,  1.)  Le  patriarche  les 
invite  donc,  et  leur  lave  les  pieds,  puis  il  les  ac- 
compagne à  leur  départ,  comme  si  c'eussent  été 
des  hommes,  mais  il  leur  parle  comme  au  Sei- 
gneur Dieu,  soit  quand  un  fils  lui  est  promis,  soit 
lorsqu'il  apprend  la  destruction  imminente  de 
Sodome. 

CHAPITRE  XI. 

Sur  la  même  vision, 
20.  Ce  passage  de  l'Ecriture  ne  demande  point 
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une  petite  attention  ni  une  attention  d'un  mo- 
ment. En  effet,  s'il  n'était  apparu  qu'un  seul 
homme,  ceux  qui  prétendent  que  le  Fils  fut  vi- 
sible par  le  moyen  de  sa  substance  ,  longtemps 
avant  de  naître  de  la  Vierge,  ne  manqueraient 
point  de  crier  que  c'était  lui  qui  se  montrait 
alors,  attendu,  disaient-ils,  que  ce  n'est  que 
du  Père  qu'il  est  dit  :  «  Au  seul  Dieu  invisible.  » 
(I  Tim.,  I,  17.)  Cependant  je  pourrais  leur  de- 
mander comment  il  se  fait  qu'avant  de  s'être  uni 
un  corps ,  il  s'est  trouvé  homme  par  tout  ce  qui 
paraissait  de  lui  ou  dehors  {Philipp.,  ii,  7), 
puisqu'on  lui  lava  les  pieds  et  qu'on  lui  servit 
des  aliments  préparés  pour  un  homme.  Comment 
cela  pouvait-il  se  passer  ainsi  dans  un  temps  où 
il  n'était  encore  que  dans  sa  forme  de  Dieu,  et 
qu'il  ne  regardait  point  comme  une  usurpation 
de  se  faire  égal  à  Dieu?  S'était- il  donc  déjà 
anéanti  lui-même,  en  prenant  la  forme  d'un  es- 
clave, en  se  rendant  semblable  à  l'homme  et  en 
se  trouvant  homme  par  tout  ce  qui  paraissait 
de  lui  au  dehors?  Mais,  nous  savons  qu'il  n'en  a 
été  ainsi  pour  lui  que  par  sa  naissance  d'une 
Vierge.  Comment  donc  avant  cette  naissance 
est-il  apparu  comme  homme  à  Abraham  ?  N'é- 
tait-ce point  une  forme  véritable?  je  pourrais 
me  le  demander,  s'il  n'était  apparu  qu'un  seul 
homme  à  Abraham ,  et  si  on  croyait  que  cet 
homme  fût  le  Fils  de  Dieu  ;  mais  comme  il  est 
apparu  trois  hommes  et  qu'il  n'est  point  dit  que 


Neque  hic  ergo  evidenter  apparat,  utrum  aliqua  ex 
Trinitate  persona,  an  Deus  ipse  Trinitas,  de  quo  uno 
Deo  dictum  est  :  «  Dominum  Deum  tuum  adorabis, 
et  illi  soli  servies,  »  [Deut.,  vi,  13)  visus  fuerit 
Abrahœ.  Sut)  ilice  autem  Mambre  très  viros  \idit, 
quibus  et  invilatis  hospitioque  susceptis  et  epulan- 
tibus  ministravit.  Sic  tamen  Scriptura  illam  rem 
gestam  narra re  cœpit,  ut  non  dicat,  visi  sunt  ei  très 
viri;  sed  :  «Visus  est  ei  Dominus.  »  Atque  inde  con- 
sequenter  exponens,  quomodo  ei  visus  sit  Dominus, 
adtexit  narrationem  de  tribus  viris,  quos  Abraham 
per  pluralem  numerum  invitât,  ut  hospitio  susci- 
piat;  et  postea  singulariter  sicut  unum  alloquitur; 
et  sicut  unus  ei  de  Sara  Filium  pollicetur,  quem 
Dominum  dicit  Scriptura,  sicut  in  ejusdem  narra- 
tionis  exordio  :  «  Visus  est,  inquit,  Dominus  Abrahae.  » 
[Gen.,  xvni,  1.)  Invitât  ergo,  et  pedes  lavât,  et  dedu- 
cit  abeuntes  tanquam  homines  :  loquitur  autera 
tanquam  cum  Domino  Deo,  sive  cum  ei  promittilur 
Filius,  sive  cum  ei  Sodomis  immincns  interitus  indi- 
catur. 


CAPUT  XI. 

De  eadem  visione. 

20.  Non  parvam  neque  transitoriam  consideratio- 
nem  postulat  iste  Scripturae  locus.  Si  eniifi  vir  unus 
visus  fuisset,  jam  illi  qui  dicunt  et  prius  quam  de 
virgine  nasceretiir  per  suam  substantiam  visibilem 
Filium,  quid  alius  quam  ipsum  esse  clamarent? 
Quoniam  de  Pâtre,  inquiunt,  dictum  est  :  «Invisibili 
soli  Deo.  »  (I  Tim.,  i,  17.)  Et  tamen  possem  adbuc 
quœrere,  quomodo  ante  susceptam  carnem,  babitu 
est  inventus  ut  bomo  [Pliil.,  ii,  7);  quando  quidem 
ei  pedes  loti  sunt,  et  humanis  epulis  epulatus  est? 
Quomodo  istud  tieri  pote  rat,  cum  adhuc  in  forma 
Dei  esset,  non  rapinam  arbitralus  esse  cequalis  Deo? 
Numquid  enim  jam  semetipsum  exinanierat,  formam 
servi  accipiens,  in  similitudine  bominum  factus,  et 
habitu  inventus  ut  bomo?  cum  hoc  quando  fecerit 
per  partum  virginis  noverimus.  Quomodo  igitur  ante 
quam  hoc  fecisset,  ut  vir  unus  apparuit  Abrahœ?  An 
i lia  forma  vera  non  erat?  Possem  ista  quserere,  si  vir 
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l'un  dViix  IVmporlftt  sur  1rs  anlrcs  pnr  lu  Inillo, 
l'Ago  ou  In  puissance ,  ijouicpioi  ne  pus  croiro 
(jUf  tlnns  co  cas,  l'Ecrilure  nous  a  insinuù  par  lo 
moyen  d'une  créaluro  visible  l'^^f^alité  do  la  Tri- 
niU^  cl  l'unité,  rideiilih'  de  sulistunces  en  trois 
personnes? 

21.  En  eU'el,  de  peur  (pi'oii  no.  vint  à  croire 
que  l'Koriturc  nous  indi(]u;»il,  on  [tarlanl  comme 
elle  l'a  t'ait,  que  l'un  des  trois  i)ersonnagcs  était 
plus  grand  que  les  deux  autres,  et  qu'on  devait 
tenir  celui-li  pour  le  Seigneur  Fils  de  Dieu,  et 
les  deux  autres  pour  ses  anges,  vu  que  s'il  est 
apparu  trois  personnages,  Abraham  n'adresse  la 
parole  qu'à  un  seul,  la  sainte  Ecriture  va  contie 
cette  pensée  et  une  telle  opinion  qui  devaient 
se  produire  un  jour,  en  rapportant  un  peu  plus 
loin  qu'il  se  présenta  à  Loth  deux  anges,  et  que 
ce  juste  qui  mérita  d'échapper  à  l'incendie  de 
Sodome,  n'adresse  alors  la  parole  qu'à  un  seul 
Seigneur.  En  efi'et ,  voici  en  quels  termes  s'ex- 
prime l'Ecriture  :  «  Lorsque  le  Seigneur  eut 
cessé  de  parler  à  Abraham,  il  se  retira  et  Abra- 
ham retourna  chez  lui.  »  {Gen.,  xviii,  33.) 

CHAPITRE  XII. 

Examen  de  la  vision  de  Loth. 
u  Or,  sur  le  soir  deux  anges  vinrent  à  So- 

unus  apparuisset  Abi'ahse,  idemque  Dei  Filius  ci'e- 
deretur.  Cum  vero  ires  virivisi  sunt  [Gen.,  xviu,  2), 
nec  quisquam  in  eis  vel  forma,  vel  aetate,  vel  potes- 
tate  major  caetei'is  dictus  est,  cur  non  laie  accipiamus 
visibiliter  insinuatam  per  creaturam  visibilem  Trini- 
tatis  œqualitatem,  atque  in  tribus  personis  unara 
eamdemque  substantiam? 

21.  Nam  ne  quisquam  putaret  sic  intimatum 
unum  in  tribus  fuisse  majorem,  et  eum  Domimim 
Dei  Filium  intelligendum,  duos  auteni  alios  angelos 
ejus,  quia  eum  très  visi  sint,  uni  Domino  illic  loqui- 
tur  Abraliam ,  sancta  Scriptura  futuris  talibus  cogi- 
tationibus  atque  opinionibus  contradicendo  non 
pz-œtermisit  occurrere,  quando  paulo  post  duos  an- 
gelos dicit  venisse  ad  Loth  {Gen.,  xix,  t),  in  quibus  et 
ille  vir  justus  qui  de  Sodomorum  ineendio  meruit 
Uberari,  ad  unum  Dominum  loquitur.  Sic  enim  se- 
quitur  Scriptura  dicens  :  «  Abiit  autem  Dominus 
post  quam  cessavit  loquens  ad  Abraham,  et  Abraham 
reversus  est  ad  loeum  smim.  «  [Gen.,  xvui,  33.) 


SrH   LA  THINITI^. 

doiuf.  I)  {(ic)i.,  xix,  12.)  Il  faut  remarquer  ici 
avec  la  plus  grandej  attention  ce  «pie  je  nie  stiis 
[jpoposé  de  montrer.  H  est  ceilain  cpie  c't'dait  aux 
trois  [lersonnagtis  cpic  s'adressait  Abraham  ,  et 
il  les  apjjelait  seigneur  au  singulier.  Peut-être, 
dira-l-on  ,  en  reconnaissait-il  un  des  trois  pour 
le  Seigneur,  et  ne  voyait-il  que  des  anges  dans 
les  deux  autres.  Mais  alors  (jue  signifie  ce  que 
l'Ecriture  ajoute  par  forme  de  conséijuence,  en 
disant  :  «  Lorsque  le  Seigneur  eut  cessé  de  par- 
ler avec  Abraham,  il  .se  retira  et  Abraham  re- 
tourna chez  lui.  (Jr,  sur  le  soir  deux  anges  vin- 
rent à  Sodome?  »  {(ien.,  xviii,  33.)  Est-ce  que 
par  hasard  ,  il  n'y  eut  (jue  celui  des  trois  qui 
était  reconnu  pour  le  Seigneur,  qui  s'en  alla,  et 
envoya-t-il  les  deux  anges  qui  étaient  avec  lui, 
à  Sodome,  pour  la  détruire?  Voyons  donc  la 
suite  du  récit  :  «  Sur  le  soir,  »  dit  donc  l'Ecri- 
ture, «  deux  anges  vinrent  à  Sodome.  Or,  Loth 
était  assis  à  la  porte  de  la  ville  ;  en  les  aperce- 
vant il  se  leva,  alla  au-devant  d'eux,  et  les  salua 
en  s'inclinant  jusi^u'à  terre ,  puis  il  leur  dit  : 
Mes  Seigneurs,  venez,  je  vous  prie,  dans  la  mai- 
son de  votre  serviteur.  »  [Gen.,  xix,  1,  2.)  Il  est 
manifeste  que  c'étaient  deux  anges,  qu'ils  furent 
invités,  au  pluriel,  à  accepter  l'hospitalité,  et  que 
c'est  par  honneur  que  Loth  les  appela  seigneurs, 
bien  que  peut-être  il  les  prit  pour  des  hommes. 

GAPUT  XII. 

Visio  Loth  excntitiir. 

«  Venerunl  autem  duo  angeli  in  Sodomis  vespere.  » 
[Gen.,  XIX,  1.)  Hic  attentius  considerandum  est,  quod 
ostendere  institui.  Cum  tribus  certe  loquebatin-  Abra- 
ham, et  eum  Dominum  singu]aritera]q)ellavit.  Forte 
inquit  aliquis,  imum  ex  tribus  agnoscebat  Dominum, 
alios  autem  duos  angelos  ejus.  Quid  sibi  ergo  vult, 
quod  consequenter  dicit  Scriptura  :  «  Abiit  autem 
Dominus  post  quam  cessavit  loquens  ad  Abraham, 
et  Abraham  reversus  est  ad  locum  suum  :  venerunt 
autem  duo  angeli  in  Sodomis  vespere?  »  [Gen.,  xvni, 
33.)  An  forte  ille  unus  abscesserat,  qui  Dominus 
agnoscebatur  in  tribus,  et  duos  angelos  qui  cum  illo 
erant  ad  consumenda  miserat  Sodoma  ?  Ergo  sequen- 
tia  videamus  :  «  Venerunt,  inquit,  duo  angeli  in 
Sodomis  vespere.  Loth  autem  sedebat  ad  portam 
Sodomorum.  Et  cum  vidisset  eos  Loth  ,  surrexit  in 
obviam  illis,  et  adoravit  in  faciem  super  terram,  et 
dixit  :  Ecee,  Domini  divertite  in  domum  pueri  ves- 
tri.  »  Hic  manifestum  est,  et  duos  angelos  fuisse,  et 
in  hospitium  pluraliter  invitatos,  et  honorifice  ap- 
pellatos  Dominos,  cum  fortasse  homines  putarentur. 


22.  Mais  ce   qui  fait  encore  une  difficulté  , 
c'est  que  si  Loth,  n'avait  point  reconnu  en  eux 
des  anges  de  Dieu ,  il  ne  les  aurait  point  adorés 
en  s'inclinant  jusqu'à  terre.  Pourquoi  donc  leur 
offre-t-il,  comme  à  des  hommes  qui  ont  besoin 
de  tels  services,  l'hospitalité  et  de  la  nourriture? 
Quelque  secret  qu'il  y  ait  là-dessous,  poursui- 
vons ce  qui  est  présentement  l'objet  de  notre 
recherche.  Deux  personnages  apparaissent,  tous 
deux  sont  appelés  anges,  ils  sont  invités,  au 
pluriel,  par  Loth  s'adressant  à  eux  comme  s'ils 
étaient  deux,  jusqu'au  moment  où  il  sort  de  So- 
dome.  Alors  l'Ecriture  poursuit  en  ces  termes  : 
«  L'ayant  donc  fait  sortir,  ils  le  conduisirent 
hors  de  la  ville  et  lui  dirent  :  Sauvez  votre  vie, 
ne  regardez  point  derrière  vous ,  et  ne  vous 
arrêtez    point  dans  les  pays   d'alentour,   mais 
sauvez-vous  sur  la  montagne,  de  peur  que  vous 
ne  périssiez  aussi  vous-même  avec  les  autres. 
Loth  leur  répondit  :  Seigneur,  puisque   votre 
serviteur  a  trouvé  miséricorde  devant  vous,  je 
vous  prie,  etc.  »  [Gen.,  xix,  17, 18.)  Que  signifie 
ce  langage  :  «  Seigneur,  je  vous  prie  ,  »  si  déjà 
celui  qui  était  le  Seigneur  était  parti  et  avait 
envoyé  ses  anges?  Pourquoi  cette  parole  :  a  Sei- 
gneur, je  vous  prie,  »  au  lieu  de  mes  seigneurs, 
au  pluriel?  Ou  bien  s'il  ne  voulait  s'adresser 
(\\ik  l'un  des  deux,  pourquoi  l'Ecriture  lui  fait- 
elle  tenir  ce  langage  :   «  Loth  leur  dit  :  Sei- 
gneur, puisque  votre  serviteur  a  trouvé  miséri- 
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corde  devant  vous  ?  »  Est-ce  que  dans  cet  endroit 
l'emploi  du  pluriel  désigne  pour  nous  deux  per- 
sonnes,  quand  ces  deux  personnages  interpellés 
comme  ne  faisant  qu'un,  ne  nous  donnent  à  en- 
tendre qu'un  seul  Seigneur  Dieu,  d'une  seule  et 
même  substance?  Mais  quelles  sont  les  deux 
personnes  que  nous  com[»renons  d'après  ce 
passage?  Sont-ce  celles  du  Père  et  du  Fils,  ou 
celles  du  Fils  et  du  Saint-Esprit?  Peut-être  bien 
sont-ce  ces  dernières.  En  effets  ces  deux  person- 
nages se  donnent  pour  envoyés,  ce  qui  convient 
comme  nous  l'avons  dit ,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit  ;  attendu  que  nulle  part  dans  les  Ecri- 
tures, nous  ne  voyons  que  le  Père  ait  été  en- 
voyé. 

CHAPITRE  Xm. 


La  vision  de  Moïse  dans  le  buisson  ardent, 

23.  Voici  en  quels  termes  est  rapportée  l'ap- 
parition du  Seigneur  à  Moïse,  quand  ce  dernier 
fut  envoyé  pour  tirer  le  peuple  d'Israël  de  la 
terre  d'Egypte  :  «  Cependant  Moïse  faisait  paître 
les  brebis  de  Jéthro ,  son  beau-père,  prêtre  de 
Madian ,  et  ayant  un  jour  mené  son  troupeau 
dans  le  désert,  il  arriva  à  la  montagne  de  Dieu 
appelée  Choreb.  Or,  l'ange  du  Seigneur  lui  ap- 
parut dans  une  flamme  de  feu  qui  sortait  d'un 
buisson.  Il  voyait  le  buisson  ])riiler  sans  se  con- 
sumer. Moïse  dit  donc  :  Il  faut  que  j'aille  recon- 
naître quelle  est  cette  merveille  que  je  vois  ,  et 


22.  Sed  rursum  movet,  quia  nisi  angeli  Dei  cog- 
uoscerentur,  non  adoraret  Loth  in  faciem  super  ter- 
rain. Cuv  ergo  tanquam  tali  liumanitate  indigenti- 
bus,  et  hospitiuin  prsebetur  et  victus?  Sed  quodlibet 
hic  lateat,  illud  nunc  quod  suscepimus  exsequamur. 
Duo  apparent,  angeli  ('/)  ambo  dicuntur,  phiraliter  in- 
vitantiu',  tanquam  cum  duobus  phiraliter  kiquitiu", 
donec  exeatur  a  Sodomis.  Deinde  sequitur  Scriptura 
et  dicit  :  «  Et  factum  est  post  qnam  eduxerunt  eos 
foras,  dixerunt  :  Salvans  salva  animam  tuam,  ne  res- 
pexeris  rétro,  neque  stes  in  hac  universa  regione  : 
in  montem  vade,  et  ibi  salvaberis,  ne  forte  compre- 
hendaris.  Dixit  autem  Loth  ad  eos,  rogo  domine, 
quoniam  invenit  puer  tuus  ante  te  misericor- 
(liam,  etc.  »  {Gen.,  xix,  i7.)  Quid  est  hoc  quod  dixit 
ad  eos  :  «  Rogo,  domine,  »  si  jam  ille  discesserat  qui 
dominas  erat,  et  angelos  miseiat?  cur  dicitur  :  «  Rogo, 
domine;  »  et  non  :  Rogo,  domini?  Ailt  si  imumex  eis 
vohiit  appellare ,  cur  ait  Scriptura  :  «  Dixit  autem 
Loth  ad  eos  :  Rogo,  domine,  quoniam  invenit  puer 

(n)  Unus  e  Vaticanis  Mss.  Duo  appm;>nt  Anr/eli,  ambo  diriiuiur  iJomini. 


tuus  ante  te  misericordiam?  »  An  et  hic  inteiligimus 
in  phirali  numéro  duas  personas  ?  cum  autem  iidem 
duo  tanquam  unus  compellantur,  unius  substantiae 
unum  Dominum  Deum?  Sed  quas  duas  personas  hic 
intelligimus?  Patris  et  FiUi,  an  Patris  et  Spiritus 
sancti,  an  FiUi  et  Spiritus  sancti?  Hoc  forte  con- 
gi'uentius  quod  ultimum  dixi.  Missos  enim  se  dixe- 
runt, quod  de  Filio  et  de  Spiritu  sancto  dicimus. 
Nam  Patrem  missum  nusquam  Scripturarum  nobis 
occurrit. 

GAPUT  xin. 
Visio  in   ruho. 

23.  Moyses  autem  quando  ad  populum  Israël  ex 
^gypto  educendum  missus  est,  sic  ei  Dominum 
apparuisse  seriptum  est  :  «  Pascebat ,  inquit ,  oves 
Jethro  soceri  sui  sacerdotis  Madiam ,  et  egit  oves  in 
desertum,  et  venit  in  montem  Dei  Choreb.  Apparuit 
autem  illi  angélus  Domini  in  flarama  ignis  de  rubo. 
Et  vidit  quia  in  rubo  arderet  ignis,  rubus  vero  non 
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pnurqiu»!  o(i  buissou  ne  so  coiisunio  point.  Muis 
lo  Si'igiiour  lo  voyant  venir  pour  considi-rcr  en 
qu'il  voyait ,  l'appela  du  milieu  du  buisson  ,  cl 
lui  dit  :  Je  sui-;  le  Dieu  de  votre  père,  le  Dieu 
d'Ahralinm,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Di<!u  de  Jacol».  » 
{Exo(/.,  IH,  1  à().)  Ainsi,  dans  cet  endroit,  le 
ni»''me  personnaf^e  est  d'abord  a|tpelé  anj^e  du 
Seigneur,  puis  Dieu.  Kst-ce  »pie  le  Dieu  d'A- 
braham, le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob  n'est 
qu'un  ange?  On  peut  donc,  fort  bien  entendre 
par  là  le  Sauveur  même  dont  l' Apôtre  parle  en 
ces  termes  :  ((  De  qui  les  patriarches  sont  les 
pères ,  et  de  qui  est  sorti ,  selon  la  chair,  le 
Christ  qui  est  Dieu  au-dessus  de  tout ,  et  béni 
dans  tous  les  siècles.  »  {Rom.,  ix,  5.)  11  n'y  a 
donc  pas  d'absurdité  à  entendre  ici  par  le  Dieu 
d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob, 
le  Dieu  qui  est  au-dessus  de  tout  et  béni  dans 
tous  les  siècles  des  siècles.  Mais  pourquoi  a-t-il 
d'abord  été  appelé  ange  du  Seigneur,  quand  il 
apparut  dans  la  ilamme  de  feu  qui  s'élevait  du 
buisson?  Est-ce  parce  que  tout  en  étant  un 
d'entre  les  anges ,  il  remplissait  par  dispensa- 
lion  le  rôle  du  Seigneur?  Ou  bien  n'était-ce 
qu'un  emprunt  fait  à  la  créature  ,  pour  appa- 
raître d'une  manière  visible  dans  cette  circons- 
tance et  pour  faire  entendre  des  paroles  acces- 
sibles à  l'ouïe,  et  indiquer,  comme  il  fallait,  aux 
sens  corporels  de  l'homme  ,  la  présence  du  Sei- 
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gncur,  par  le  moyen  d'une  créature  soumise  h 
sa  volonté?  En  ed'et,  si  c'était  un  ange,  qui 
pourrait  facilement  affirmer  que  sa  mission  était 
d'annoncer  la  personne  du  Fils  ou  celle  du 
Saiiil-lCspiit;  ccdle  du  Père  ou  celle  de  la  Trinité 
même,  qui  n'est  autre;  (pi'un  seul  et  même  Dieu, 
en  sorte  (ju'il  put  s'écriei-  :  <(  Je  suis  le  Dieu 
d'Abraliam,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob?  » 
{Exod.,  m,  (i.)  (^lar  nous  ne  pouvons  dire  que  le 
Dieu  d'Abraham  ,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de 
Jacob  soit  le  Fils  de  Dieu  et  ne  soit  point  le 
Père.  Ou  bien  osera-t-on  prétendre  que  le  Dieu 
d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac,  et  le  Dieu  de  Jacob, 
n'est  point  ou  le  Saint-Esprit ,  ou  la  Trinité 
même  en  qui  nous  croyons ,  et  comprenons  le 
seul  Dieu?  En  effet,  le  Dieu  qui  n'est  pas  un 
Dieu  n'est  point  le  Dieu  de  ces  patriarches  ;  or, 
si  non-seulement  le  Père  est  Dieu,  comme  les 
hérétiques  même  font  profession  de  le  croire, 
mais  si  le  Fils  l'est  également ,  ainsi  que  les 
hérétiques,  bon  gré  mal  gré,  sont  contraints  de 
le  confesser,  en  entendant  ce  mot  de  l'Apôtre  : 
((  Il  est  Dieu  au-dessus  de  tout  et  béni  dans  les 
siècles  des  siècles,  »  {Rom.,  ix,  5)  s'il  en  est 
de  même  du  Saint-Esprit ,  toujours  d'après  le 
même  Apôtre  nous  disant  :  «  Glorifiez  donc  Dieu 
dans  votre  cœur,  »  (I  Cor.,  vi,  20)  après  avoir 
dit  un  peu  plus  haut  :  «  Ne  savez-vous  point  que 
vos  corps  sont  en  vous  le  temple  du  Saint-Es- 


comburebatur  ;  et  ait  Moyses  :  Ibo,  ol  videbo  visum 
istud,  quod  tam  magnum  vidi,  quoniam  non  com- 
buritur  rubus.  Cum  ergo  ^idit  Dominus,  quia  venit 
videre,  clamavit  («)  eum  Dominus  de  rubo  dicens  : 
Ego  sum  Deus  patris  lui,  Deus  Abraham,  et  Deus 
Isaac,  et  Deus  Jacob.  »  [Exod.,  m,  1.)  Et  hic  primo 
angélus  Domini  dictus  est,  deinde  Deus.  Numquid 
ergo  angélus  est  Deus  Abraham,  et  Deus  Isaac,  et 
Deus  Jacob  ?  Potest  ergo  recte  intelligi  ipse  Salvator, 
de  quo  dicit  apostolus  :  «  Quorum  Patres,  et  ex  qui- 
bus  Christus  secundum  carnem,  qui  est  super  omnia 
Deus  benedictus  in  saecula.  »  [Rom.,  \\,  o.)  Qui  ergo 
super  omnia  est  Deus  benedictus  in  sœcula,  non  ab- 
surde etiam  hic  ipse  intelligitur  Deus  Abraham ,  et 
Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob.  Sed  cur  prius  angélus 
Domini  dictus  est,  cum  de  rubo  in  flamma  ignis  ap- 
paruit  ;  utrum  quia  unus  ex  multis  angelis  erat,  sed 
per  dispensationem  persouam  Domini  sui  gerebat? 
an  assumptum  erat  aliquid  creaturœ,  quod  ad  prae- 
sens  negotium  visibiliter  appareret,  et  unde  voces 
sensibiliter  ederentur,  quibus  praesentia  Domini  per 

(a)  Editi  clamavit  ad  eum.  Particula  ad  abest  a  Mss.  et  a  Graeco  lxx. 


subjectamcreaturam  corporels  etiam  sensibus  homi- 
nis  sicut  oportebat  exhiberetur?  Si  enim  unus  ex 
angelis  erat,  quis  facile  affirmare  possit,  utrum  ei 
Filii  persona  nuntianda  imposita  fuerit,  an  Spiritus 
sancti,  an  Dei  Patris,  an  ipsius  omnino  Trinitatis,  qui 
est  unus  et  solus  Deus,  ut  diceret  :  «  Ego  sum  Deus 
Abraham,  et  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob?  »  [Exod.,  ni, 
6.)  iNequE  enim  possumus  dicere  Deum  Abraham,  et 
Deum  Isaac,  et  Deum  Jacob,  Filium  Dei  esse,  et  Pa- 
trem  non  esse;  aut  Spiritum  sanctum,  aut  ipsam 
Trinitatem ,  quam  credimus  et  intelligimus  unum 
Deum ,  audebit  aliquis  negare  Deum  Abraham ,  et 
Deum  Isaac,  et  Deum  Jacob.  Ille  enim  non  est  illo- 
rum  Patrum  Deus  ,  qui  non  est  Deus.  Porro  si  non 
solum  Pater  Deus  est,  sicut  omnes  etiam  haeretici 
concedunt;  sed  etiam  Filius ,  quod  velint  nolint  co- 
guntur  fateri,  dicente  Apostolo  :  «  Qui  est  super 
omnia  Deus  benedictus  in  sœcula;  »  [Rom.,  ix,  5)  et 
Spiritus  sanctus,  dicente  ipso  Apostolo  :  «  Clariticate 
ergo  Deum  in  corpore  vestro;  »  (I  Cor.,  vi,  20)  cum 
supra  diceret  :  «  Nescitis  quia  coi'pora  vestra  tem- 
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prit  que  vous  tenez  de  Dieu  ,  »  (Jbid.,  19)  et  si  d'Egypte,  il  est  dit  :  «  Or,  le  Seigneur  marchait 
ces  trois  personnes  sont  un  seul  Dieu,  ainsi  que  devant  eux,  le  jour  dans  une  colonne  de  nuée, 
le  croit  la  saine  foi  des  catholiques  ;  on  ne  voit  et  leur  montrait  le  chemin  ;  la  nuit  dans  une  co- 
pas  très-bien  quelle  personne  de  la  Trinité  re-  lonne  de  feu;  jamais  la  colonne  dénuée  ne  cessa 
présentait  cet  ange,  dans  l'hypothèse  où  c'était  de  paraître  pendant  le  jour  ni  la  colonne  de  feu 
un  ange  ,  ni  s'il  en  représentait  une  ,  ni  même  pendant  la  nuit.  »  {Exod.^  xiii,  21  et  22.)  Qui 
s'il  tenait  la  place  de  la  Trinité ,  mais  si  c'était  doute,  en  cet  endroit,  que  c'est  par  une  créature 
une  créature  empruntée  pour  l'usage  d'une  chose  et  même  par  une  créature  corporelle  soumise  à 
présente  ,  pouvant  apparaître  aux  yeux  des  sa  volonté,  non  point  dans  sa  propre  substance, 
hommes,  parler  à  leurs  oreilles ,  qui  fût  appelée  que  Dieu  est  apparu  aux  yeux  des  hommes?  Mais 
ange  du  Seigneur,  Seigneur  et  Dieu,  on  ne  peut  il  n'est  pas  aussi  évident  que  c'ait  été  le  Père,  ou 
entendre  par  là  non  Dieu  le  Père,  mais  seule-  le  Fils,  ou  le  Saint-Esprit,  ou  la  Trinité  même 
ment  le  Fils  ou  le  Saint-Esprit.  Il  est  vrai  que  qui  est  un  seul  Dieu.  On  ne  saurait  non  plus,  je 
je  n'ai  pas  souvenance  d'avoir  jamais  vu  ,  dans  pense,  le  voir  dans  ce  passage  :  «  Et  la  majesté  du 
aucun  endroit,  le  Saint -Esprit  appelé  ange,  mais  Seigneur  apparut  dans  la  nuée,  et  le  Seigneur 
on  pourrait  comprendre  qu'il  fut  tel  en  vertu  de  parla  à  Moïse  en  ces  termes  :  J'ai  entendu  les  mur- 
son  œuvre,  car  il  est  dit  de  lui  :  «  Il  vous  annon-  mures  des  enfants  d'Israël,  etc.  »  {Exod.,  xvi,  10.) 
cera  les  choses  à  venir  ;  »  {Jean,  xvi ,  13)  or,  le 
mot  ange  ,  en  grec ,  veut  dire  annonceur,  en 
latin.  Quant  au  Seigneur  Jésus-Christ,  nous 
lisons  très-clairement  dans  un  Prophète  qu'il  a 
été  appelé  «  l'Ange  du  grand  conseil,  »  {Isa., 
IX,  6)  bien  que  le  Saint-Esprit  ainsi  que  le 
Fils  de  Dieu  soit  le  Dieu  et  le  Seigneur  des 
anges. 

CHAPITRE   XIV. 


Vision  de  Dieu  dans  la  colonne  de  nuée  et  de  feu. 
24.  De  même  quand  Israël  sortit  de  la  terre 

plum  in  vobis  est  Spiritus  sancti ,  quem  habetis  a 
Deo;  »  [ibid.,  19)  et  hi  très  unus  Deus,  sicut  catho- 
lica  sanitas  crédit  :  non  satis  elucet  quam  in  Trinitate 
personam,  et  utrum  aliquam,  an  ipsius  Triiiitatis 
gerebat  ille  angélus,  si  unus  ex  caîteris  angelis  erat. 
Si  autem  in  usum  rei  praîsentis  assumpta  creatura 
est,  quae  et  humanis  oculis  appareret,  et  auribus  in- 
sonaret,  et  appellaretur  angélus  Domiui,  et  Dominus, 
et  Deus  :  non  potest  hic  Deus  intelligi  Pater,  sed  aut 
Filius ,  aut  Spiritus  sauctus.  Quanquam  Spiritum 
sanctum  alicubi  angelum  dictum  non  recolam,  sed 
ex  opère  possit  intelligi  :  dictum  enim  de  illo  est  : 
«  Quae  Ventura  sunt  annuntiabit  vobis;  »  [Joan.,  xvi, 
13)  et  utique  angélus  grœce,  latine  nuntius  interpre- 
tatur  :  de  Domino  autem  Jesu  Christo  evidentissime 
legimus  apud  Prophetam,  quod  «  magni  consilii  an- 
gélus »  dictus  sit  [h.,  ix,  6)  :  cum  et  Spiritus  sanc- 
tus,  et  Dei  Filius,  sit  Deus  et  Dominus  angelorum. 

GAPUT  XVI. 
Le  visione  in  columna  nubis  et  ignis. 
24.  Item  in  exitu  tiliorum  Israël  de  /Egypte  scri- 


CHAPITRE  XV. 

De  la  vision  de  Dieu  sur  le  Sinuî. 

25.  Parlons  maintenant  des  nuées,  des  voix, 
des  foudres ,  de  la  trompette  et  de  la  fumée  qui 
se  produisirent  sur  le  mont  Sinaï  :  or,  il  est  dit  : 
((  Tout  le  mont  Sinaï  était  couvert  de  fumée , 
parce  que  le  Seigneur  y  était  descendu  au  mi- 
lieu des  feux ,  la  fumée  s'en  élevait  en  haut 
comme  d'une  fournaise,  et  tout  le  peuple  eut 
l'àme  consternée  ;  il  se  produisait  des  sons  de 

ptum  est  :  «  Deus  autem  prseibat  illos,  die  quidem  in 
columna  nubis,  et  ostendebat  illis  viam  ;  nocte  autem 
in  columna  ignis  :  et  non  deliciebat  columna  nubis 
die  et  columna  ignis  nocte  ante  populum.  »  [Exod., 
xiu,  21.)  Quis  et  hic  dubitet  per  subjectam  creatu- 
ram  eamdemque  corpoream,  non  per  suam  substan- 
tiam,  Deum  oculis  apparuisse  mortalium;  sed  utrum 
Patrem,  an  Filium,  an  Spiritum  sanctum,  an  ipsam 
Trinitatem  unum  Deum,  similiter  non  apparet.  Nec 
ibi  hoc  distinguitur,  quantum  existimo,  ubi  scriptum 
est  :  «  Et  majestas  Domini  apparuit  in  nube ,  et  lo- 
cutus  est  Dominus  ad  Moysen  dicens  :  «  Exaudivi 
murmur  liliorum  Israël,  etc.  »  {Exod.,  xvi,  10.) 

GAPUT  XV. 

De  visione  in  Sinu. 

■2b.  Jam  vero  de  nubibus  et  vocibus  et  fulguribus 
et  tuba  et  fumo  in  monte  Sina,  cum  diceretur  :  «  Sina 
autem  mons  fumabat  totus  ,  propterea  quod  descen- 
disset  Deus  in  eum  in  igné,  et  ascendebat  fumus 
tanquam  fumus  fornacis,  et  mente  confusus  est  om- 
nis  populus  vehementer,  iiebant  autem  voces  tubae 
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Iroinpollo  ipii  sortnioiil  avrcuii  liV-s-f^nincI  rr\n\. 
(iopoiulaiil  Moiso  itiirliiil  cl  Dieu  lui  r(''p(»ii(lail 
de  sa  voix.  »  {Exod.,  mx,  IH  cl  l!i.)  lii  peu 
plus  loin,  qimncl  la  loi  cul  (île  (Ioiiik'îo  on  dix 
commandcmonls,  l'Ecriture  poursuit  ainsi  son 
récit  :  «  Or,  tout  le  peuple  cnlcndail  ces  voix  et 
le  son  de  la  trompcllc  cl  voyait  les  lami»cs  et  la 
monlaf^ne  cjui  fumail.  »  {Exod.,  xx,  18.)  Vn 
peu  aprcs,  on  lit  :  a  VA  le  p(Miple  tout  entier  se 
tenait  à  l'écart,  (juant  à  Moïse  il  entra  dans  le 
nuas;e  obscur  où  était  Dieu,  et  le  Seigneur  dit  à 
Moïse,  etc.  »  (Jue  dirai-je  à  ce  sujet,  sinon  qu'il 
n'y  a  personne  d'assez  sol  pour  croire  que  la  fu- 
mée, le  feu,  la  nuée,  \v.  nuage  o])scur  et  le  reste, 
soient  la  substance  du  Vci'be  et  de  la  sagesse  de 
Dieu,  qui  n'est  autre  que  le  Christ,  ou  du  Saint- 
Esprit;  car  pour  Dieu  le  Père,  les  Ariens  même 
n'ont  jamais  osé  le  dire.  C'est  donc  à  l'aide  de  la 
créature  que  le  Créateur  a  fait  toutes  ces  choses 
et  les  a  rendues  accessibles  aux  sens  des  hommes 
par  une  disponsalion  convenable.  A  moins  peut- 
être  que  d'après  ces  mots  :  «  Moïse  entra  dans  la 
nuée  obscure  où  était  Dieu  ,  »  un  esprit  charnel 
ne  pense  que  la  nuée  était  ce  que  voyait  le 
peuple,  tandis  que  Moïse,  au  dedans  de  celle 
nuée,  voyait  de  ses  yeux  de  chair,  le  Fils  même 
de  Dieu  que ,  dans  leur  délire ,  les  hérétiques 
veulent  avoir  été  vu  dans  sa  substance.  Certai- 
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ncuienl  .Mohe  l'u  vu  de  ses  yeux  de  chair,  si  on 
peut  voir  avec  des  yeux  de  chair  je  ne  dis  pas 
seulcinnil  la  sagesse  de  Dieu  qui  est  le  Chiist, 
mais  encore  la  sogesse  mém*;  du  premier  >^age 
venu.  Ou  i)ien  parce  cpi'il  est  écrit,  au  sujet  des 
vieillards  :  «  Ils  ont  vu  l'endroit  où  s'était  arrêté 
le  Dieu  d'Israël,  et  son  marche-pied  paraissait  un 
ouvrage  de  saphir  et  ressemblait  au  firmament 
du  ciel,  »  {Exod.,  xxix,  10)  faut-il  croire  (jue  le 
Verbe,  la  sagesse  de  Dieu,  s'est  arrêté  de  sa 
l>ropiesul)slancedansun  espace  de  lieu  teirestre, 
(juand  elle  s'étend  ilepuisun  bout  jusqu'à  l'autre 
avec  force,  et  dispose  tout  avec  douceur,  et  que, 
par  conséquent_,  le  Verbe  de  Dieu,  par  (pii  tout 
a  été  fait,  est  sujet  au  changement,  puisque  tan- 
tôt il  se  contracte,  tantôt  il  s'étend?  Que  le  Sei- 
gneur purifie  le  cœur  de  ses  fidèles  de  sem- 
blables pensées.  Mais  comme  je  l'ai  déjà  dit  bien 
souvent,  c'est  par  le  moyen  d'une  créature  sou- 
mise à  sa  volonté,  que  nous  sont  montrées  toutes 
ces  choses  visibles  et  sensibles ,  pour  signifier  le 
Dieu  invisible  et  intelligible,  non-seulement  le 
Père,  mais  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  de  qui 
viennent  toutes  choses,  par  qui  tout  a  été  fait  et 
en  (|ui  tout  subsiste  {Rom.,  xi ,  36),  quoique  ce 
qu'il  y  a  d'invisible  en  Dieu,  aussi  bien  son  éter- 
nelle vertu  que  sa  divinité,  est  devenu  visible 
par  les  choses  qui  ont  été  faites.  {Rom.,  i,  20.) 


prodeuntcs  fortiter  valde  :  Moyses  loquebatur,  et 
Deus  respondebal  ei  voce.  »  [Exod.,  xix,  18.)  Et  paulo 
post  data  lege  in  decem  prseceptis,  consequenter  di- 
ciLur  :  «  Et  omnis  populus  videbat  voces  et  lanipa- 
das  et  voces  tubae  et  montem  fumantem.  »  [Exod., 
XX,  18.)  Et  paulo  post  :  «  Et  stabat ,  inquit,  omnis 
popidvis  a  longe,  Moyses  autem  intravit  in  nebulam 
ubi  erat  Deus,  et  dixit  Dominus  ad  Moysen,  etc.  » 
Quid  bine  dicam,  nisiquod  nemo  tam  vecors  est,  qui 
credal  fumum,  ignem,  nubes,  et  nebulam,  et  si  qua 
liujusmodi,  Verbi  et  sapientise  Dei  quod  est  Cbris- 
tus,  vel  Spiritus  sancti  esse  subslantiam?  Nam  de 
Pâtre  Deo,  nec  Ariani  boc  unquam  ausi  sunt  dicere. 
Ergo  creatura  serviente  Creatori  facta  sunt  illa  om- 
nia,  et  humanis  sensibus  pro  dispensatione  congrua 
prœsentata  :  nisi  forte,  quia  dictum  est  :  ((  Moyses 
autem  intravit  in  nebulam  ubi  erat  Deus,  »  [ihid.,  21) 
hoc  arbitrabitur  carnalis  cogitatio,  a  populo  quidem 
nebulam  visam,  intra  nebulam  vero  Muysen  oculis 
carneis  vidisse  FiUum  Dei,  quem  délirantes  haeretici 
in  sua  substantia  (//)  visum  volunt.  Sane  viderit  eum 
Moyses  oculis  carneis,  si  oculis  carneis  potest  videri, 

'a)  Unus  0  Vaticanis  M^s.  visibilein. 


non  modo  sapientia  Dei  quod  est  Christus,  sed  vel 
ipsa  cujuslibet  bominis  et  qualiscumque  sapientis  : 
aut  quia  scriptum  est  de  senioribus  Israël ,  quia 
«  viderunt  locum  ubi  steterat  Deus  Israël ,  et  quia 
sub  pedibus  ejus  tanquam  opus  lapidis  saphiri,  et 
tanquam  aspectus  lirmamenti  cœli,  »  [Exod.,  xxiv, 
\  0)  propterea  credendum  est  Verbum  et  sapientiam 
Dei  per  suam  substantiam  in  spatio  loci  terreni  ste- 
tisse,  quse  pertendit  a  line  uscjue  ad  finem  fortiter, 
et  disponit  omnia  suaviter  [Sup.,  vni,  1);  et  ita  esse 
mutabile  Verbum  Dei ,  per  quod  facta  sunt  omnia 
[Joan.,  I,  3),  ut  modo  se  contrahat,  modo  distendat  : 
(mundet  Dominus  a  talibus  cogitationibus  corda  fide- 
lium  suorum);  sed  per  subjectam,  ut  sa^pe  dixiraus, 
creaturam  exhibentur  bœc  omnia  visibilia  cl  sensibi- 
lia,  ad  signifleandum  invisibilem  atquc  intelligibilem 
Deum,  non  solum  Patrem,  sed  et  Filium  et  Spiri- 
tum  sanctum,  ex  quo  omnia ,  per  quem  omnia,  in 
quo  omnia  {Rotn.,  xi,  36)  :  quamvis  invisibilia  Dei  a 
creatura  mundi,  per  ea  qua;  facta  sunt  intellecta 
conspiciantur  [Rom.,  i,  20),  sempiterna  quoque  vir- 
tus  ejus  ar  divinitas. 


I 


26.  Mais  pour  ce  qui  a  rapport  au  sujet  que 
nous  avons  entrepris  de  traiter,  je  ne  vois  point, 
sur  le  mont  Sinai,  comnient  conclure,  d'après 
tout  l'appareil  de  terreur  qui  frappait  les  regards 
des  hommes ,  que  ce  fût  proprement  Dieu  en 
tant  que  Trinité  ,  ou  le  Père,  ou  le  Fils,  ou  le 
Saint-Esprit  qui  parlait  alors.  Pourtant  s'il  m'est 
permis  de  conjecturer  avec  réserve,  en  hésitant, 
et  sans  avoir  la  témérité  de  l'affirmer,  je  me  de- 
mande, dans  l'hypothèse  où  l'on  pourrait  com- 
prendre qu'il  s'agit  là  d'une  des  personnes  de  la 
Trinité  ;  pourquoi  on  ne  comprendrait  point  de 
préférence  le  Saint-Esprit,  puisqu'il  est  dit  que 
la  loi  donnée  sur  cette  montagne,  et  gravée  sur 
des  tables  de  pierre,  a  été  écrite  par  le  doigt  de 
Dieu,  expression  par  laquelle  nous  savons  qu'est 
désigné  le  Saint-Esprit  dans  l'Evangile?  {Luc, 
XI,  20.)  De  plus  il  s'était  passé  cinquante  jours 
depuis  l'immolation  de  l'agneau  et  la  célébra- 
tion de  la  Pâque,  jusqu'à  celui  où  ces  choses  ont 
commencé  à  s'accomplir  sur  le   mont  Sinaï  , 
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récit  de  l'Exode  :  «  Or,  le  mont  Sinai  était  cou- 
vert de  fumée,  parce  que  le  Seigneur  y  était 
descendu  au  milieu  des  feux.  »  Et  un  peu  plus 
loin  :  «  L'aspect  de  la  majesté  du  Seigneur  était, 
aux  yeux  des  enfants  d'Israël,  comme  un  feu  ar- 
dent sur  le  sommet  de  la  montagne.  »  {Exod., 
19.)  Ou  bien  peut-être  tout  cela  s'est-il  passé 
ainsi,  parce  que  ni  le  Père,  ni  le  Fils  ne  pou- 
vaient se  trouver  représentés  sans  le  Saint- 
Esprit,  par  qui  il  fallait  que  la  loi  fût  écrite  ;  car 
nous  savons  que  Dieu  ne  s'est  point  montré  aux 
regards  des  hommes  dans  sa  substance  qui  est 
invisible  et  immuable ,  mais  par  le  moyen  d'une 
espèce  de  créature.  Pour  ce  qui  est  d'un  signe 
spécial  qui  dénotât  une  des  trois  personnes  de 
la  Trinité ,  nos  faibles  moyens  ne  sauraient  l'a- 
percevoir. 

CHAPITRE  XVI. 


Comment  Moïse  a  vu  Dieu. 


27.  Il  y  en  a  encore  qui  peuvent  être  embar- 


comme  on  compte  cinquante  jours  depuis  la  rassés  par  ce  passage  de  l'Ecriture  :  «  Et  le  Sei- 

passion  et  la  résurrection  du  Seigneur  jusqu'au  gneur  parla  à  Moïse  face  à  face,  comme  on  parle 

jour  où  vint  le  Saint-Esprit  que  le  Fils  avait  à  un  ami,  »  {Exod.,  xxxiii,  11)  d'autant  plus 

promis ,  et  à  son  arrivée  dont  nous  lisons  le  ré-  que  Moïse  dit  un  peu  plus  loin  :  a  Si  donc  j'ai 

cit  dans  les  Actes  des  Apôtres ,  il  se  manifesta  trouvé  grâce  devant  vous,  faites-moi  voir  votre 

par  des  langues  de  feu  qui  se  partagèrent  pour  visage,  afin  que  je  vous  connaisse,  et  s'il  est 

aller  se  reposer  sur  chacun  des  apôtres.  {AcL,  vrai  que  je  trouve  grâce  devant  vos  yeux,  re- 

II,  3.)- Toutes  choses  ayant  du  rapport  avec  ce  gardez  favorablement  cette  grande  multitude 


26.  Sed  quod  altinet  ad  id  quod  nunc  suscepimus, 
nec  in  monte  Sina  video  quemadmodum  appareat 
pev  illa  omnia  quœ  mortalium  sensibus  terribiliter 
ostendebantur,  utrum  Deus  Triuitas,  an  Pater,  an 
Filius,  an  Spiritus  sauctus  proprie  loquebatur.  Ve- 
rumtameii  si  quid  hinc  sine  aflirniandi  temeiitate 
modeste  atque  cunctanter  conjectarc  conceditur,  si 
una  ex  Trinitate  persona  potest  intelligi ,  car  non 
Spirilum  sanctum  potius  intelligimus ,  quando  et 
tabulis  lapideis  lex  ipsa  quœ  ibi  data  est,  digito  Dei 
scripta  àiciiur  [Exod.,  xxxi,  18),  quo  nomine  Spiritum 
sanctum  in  Evangelio  signilicari  novimus.  [Luc,  xi, 
"20. )  Et  quinqiiaginta  dies  nuraerantur  ab  occisione 
agni  et  celebratione  Pascha?  usque  ad  diem  quo  liœc 
lieri  cœpta  simt  in  monte  Sina ,  sicut  post  Domini 
passionem  ab  ejus  resurrectione  qinnquaginta  dies 
nnmerantur,  et  venit  promissus  a  Filio  Dei  Spiritus 
sanclus.  Et  in  ipso  ejus  adventu,  quem  in  Aj)03tolo- 
rum  Aclibus  legimus  {Act.,  u,  3),  per  divisionem 
linguarum  ignis  apparuit,  qui  et  insedit  super  unum- 
quemque  eorum  :  quod  Exodo  congruit,  ubi  scri- 
ptum  est  :  «  Sina  autem  mons  fumabat  totus,  propter- 
ea  quod  descendit  in  eum  Deus  in  igné  :  »  {Exod.,  xix, 


18)  etaliquanto  post  :  «  Aspectus,  inquit,  majestatis 
Domini  tanquam  ignis  ardens  super  verticem  montis 
coram  iiliis  Israël.  »  Aut  si  hœc  ideo  facta  sunt,  quia 
nec  Pater,  nec  Fdhis  illic  eo  modo  prœsentari  pote- 
rant  shie  Spiritu  sancto ,  quo  ipsam  legem  scribi 
oportebat  :  Deum  quidem,  non  per  substantiam  suam 
qua;  invisibilis  et  incommutabilis  manet,  sed  per 
illam  speciem  creaturœ  illic  apparuisse  cognoscimus; 
sed  aliqiiam  ex  Trinitate  personam  signo  quodam  pro- 
prio,  quantum  ad  mei  sensus  capacitatem  pertinet, 
non  videmus. 

CAPUT  XVI. 
Moijses  quomodo  vider  H  Denm. 

27.  Est  etiam  quo  moveri  plerique  soient,  quia 
scriptum  est  :  «  Et  locutus  est  Dominus  ad  Moysen 
facie  ad  faciein ,  sicut  quis  loquitur  ad  amicum 
suum;  »  {Exod.,  xxxni,  11)  cuni  paulo  post  dicat 
idem  Moyses  :  «  Si  ergo  inveni  gratiam  ante  te, 
ostende  mihi  temetipsum  manifeste,  ut  videam  te, 
ut  sim  inveniens  gratiam  ante  te,  et  ut  sciam  quia 
populus  tuus  est  gens  hsec.  »  {Ibid.,  13.)  Et  paulo 
post  iterum  dixit  Moyses  ad  Dominum  :  «  Ostende 
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([ui  osl  votro  ponjjlo.  »  {Exo(/.,  xxxiii,  i:{.)  Un 
pou  apiTS  il  dit  oncorc  :  «  Monlroz-moi  votre 
ranjestt^,  »  (//>/>/.,  18.)  Qu'esl-co  à  diro  on  nfl'cl? 
dnns  tout  ce  qui  s'est  pusse  nuparaviuit,  un  poii- 
snit  que  Dieu  éliut  vu  dans  sa  propre  substance, 
oc  qui  a  fait  oroirc  à  nos  malheureux  contradic- 
teurs que  le  Fils  do  Dieu  était  visible  par  lui- 
même,  non  par  le  moyen  d'une  créature,  et  que 
si  Moïse  était  entré  dans  la  nue  il  semble  ne  l'avoir 
fai  t  ((uc  pour  montrer  que  tandis  que  lui-même  au 
dedans  de  la  nue  contemplait  Dieu  face  à  face  et 
ontt^ndait  ses  propres  paroles,  le  peuple  n'apoirut 
que  la  nuée  obscure.  Comment  encore  est-il  dit  : 
((  Le  Seigneur  parla  à  Moïse  face  à  face,  comme 
on  parle  à  un  ami ,  »  quand  ce  même  Moïse  dit 
ailleurs  :  «  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous, 
montrez-vous  à  moi  ouvertement?  »  {Exod., 
xxxiii,  13.)  Evidemment  il  connaissait  ce  qu'il 
avait  vu  sous  une  forme  corporelle,  et  ce  qu'il 
demandait  c'était  la  vision  spirituelle  de  Dieu. 
En  effet ,  l'entretien  qui  se  faisait  à  haute  voix 
se  produisait  de  la  même  manière  que  si  c'eût 
été  l'entretien  d'un  ami  parlant  à  son  ami.  Mais 
qui  peut  voir  Dieu  le  Père,  des  yeux  du  corps? 
Qui  même  avec  des  yeux  de  chair  peut  voir  l'Es- 
prit de  sagesse?  Qu'a  donc  voulu  dire  Moïse 
quand  il  s'écriait  :  a  Montrez- vous  manifeste- 
ment à  moi,  afin  que  je  vous  voie,  »   sinon, 

mihi  majestatem  tuara.  »  [Ibid.,  18.)  Quid  est  hoc, 
quod  in  omnibus  quse  supra  tiebant,  Deus  videri  per 
suam  substantiam  putabatur,  unde  a  miseris  credi- 
tus  est,  non  per  creaturam,  sed  per  se  Ipsum  visibi- 
lis  Filius  Dei;  et  quod  intraverat  in  nebulam  Moyses, 
ad  hoc  intrasse  videbatur,  ut  oculis  quidem  popuh 
ostenderetur  caligo  nebulosa  (Exod.,  xx ,  21),  ille 
autem  intus  verba  Dei  tanquam  ejus  faciem  con- 
templalus  audiret  ;  et  quomodo  dictum  est  :  u  Locu- 
tus  est  Dominus  ad  Moysen  facie  ad  faciem,  sicut 
quis  loquitur  ad  amicum  suum  ;  »  et  ecce  idem  dicit  : 
(I  Si  inveni  gratiam  ante  te,  ostende  milii  temelip- 
sum  manifeste?  »  (Exod.,  xxxni,  13.)  Noverat  uti- 
que  quod  coi'poraliter  videbat,  et  veram  visionem 
Dei  spiritaliter  requirebat.  Locutio  quippe  illa  quae 
flebat  in  vocibus,  sic  moditicabatur,  tanquam  esset 
amici  loquentis  ad  amicum.  Sed  Deum  Patrem  quis 
corporeis  oculis  videt?  Et  quod  in  principio  erat 
Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 
Yerbum ,  per  quod  facta  sunt  omnia  [Joan.,  i,  1), 
quis  corporeis  oculis  videt?  Et  Spiritum  sapientiae 
quis  corporeis  oculis  videt?  Quid  est  autem  :  «  Os- 
tende mihi  temetipsum  manifeste  ut  videam  te,  » 
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monlroz-moi  votre  sui).stance?  Si  Moïse  n'.ivail 
point  [larlé  ainsi,  force  serait  bien  à  nous  de 
supporter,  n'importe  commRnt,  les  sots  person- 
nai^os  (|ni  pensent,  d'après  les  paroles  et  les  faits 
rapportés  plus  haut,  tiue  la  substance  de  Dieu 
fut  accessible  à  ses  yeux;  mais  comme  il  est 
montré  ici  avec  la  dernière  évidence  que  son 
désir  ne  fut  point  exaucé,  qui  oserait  dire  que 
c'est  Dieu  même  (jui  apparut  aux  yeux  d'un  mor- 
tel, par  le  moyen  des  formes  qui  frappèrent  ses 
regards,  non  point  par  ({uehjue  créature  servant 
à  Di(!U  pour  cola? 

28.  Le  Seigneur  dit  encore  un  peu  plus  loin  à 
Moïse  :  a  Vous  ne  pourrez  voir  mon  visage  et 
vivre  encore ,  car  nul  homme  no  me  verra  sans 
mourir.  Le  Seigneur  dit  encore  ;  il  y  a  là  près 
de  moi  un  endroit ,  vous  vous  y  tiendrez  sur  la 
pierre ,  et  lorsque  ma  majesté  passera  je  vous 
placerai  dans  l'ouverture  de  la  pierre,  puis  je 
vous  couvrirai  de  ma  main,  jusqu'à  ce  que  je 
sois  passé;  j'ôterai  ensuite  ma  main  et  vous  me 
verrez  par  derrière ,  mais  vous  ne  pourrez  voir 
mon  visage.  »  {Exod.,  x.xxiii,  20  à  23.) 

CHAPITRE  XVn. 

Comment  Moïse  vil  Dieu  par  derrière. 
Ce  n'est  point  sans  quelque  raison  de  conve- 

nisi,  ostende  mihi  substantiam  tuam?  Hoc  autem  si 
non  dixisset  Moyses,  utcumque  ferendi  essent  stulti, 
qui  putant  per  ea  quœ  supra  dicta  vel  gesta  sunt, 
substantiam  Dei  oculis  ejus  fuisse  conspicuam  :  cum 
voro  hic  apertissime  demonstretur,  nec  desideranti 
hoc  fuisse  concessum,  quis  audeat  dicere  per  similes 
formas,  quœ  huicquoque  visibiliter  apparuerant,  non 
creaturam  Deo  servientem,  sed  hoc  ipsum  quod  Deus 
est  cujusquam  oculis  appax'uisse  mortalium? 

28.  Et  id  quidem  quod  postea  Dominus  dicit  ad 
Moysen  :  «  Non  poteris  videre  faciem  meam,  et 
vivere.  Non  enim  videbit  homo  faciem  meam  et 
vivet.  Et  ait  Deminus  :  Ecce  locus  pênes  me  est,  et 
stabis  super  petram,  statim  ut  transiet  meamajestas, 
et  ponam  te  in  [a]  spécula  petrae  ;  et  tegam  manu 
mea  super  te,  donec  trauseam,  et  auferam  manum 
meam,  et  tune  videbis  posteriora  mea;  nam  faciès 
mea  non  apparebit  tibi.  »  [Exod.,  xxxni,  20,  21,  etc.) 

GAPUT  XVII. 
Posteriora  Dei  quomodo  visa. 
Non  incongruenter  ex  persona  Domini  nostri  Jesu 


la)  Editi  hoc  loco  in  spelunca.  Sed  aliis  inferius  locis,  sicut  ubique  veteres  plerique  codices  i»i  spécula. 
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nance  que  ce  passage  s'entend  ordinairement 
de  la  personne  de  Notrc-Seigneur  Jésus-Christ; 
le  derrière  de  Dieu,  ne  serait  donc  pas  autre 
chose  que  la  chair  de  Jésus-Christ,  dans  laquelle 
il  naquit  de  la  Vierge  ,  il  mourut  et  ressuscita, 
soit  qu'on  lui  ait  donné  ce  nom  ,  parce  que  la 
condition  mortelle  du  Christ  vint  s'ajouter  à  son 
premier  être ,  soit  parce  qu'il  n'a  daigné  la 
prendre  qu'à  la  fin  des  siècles ,  c'est-à-dire 
postérieurement.  Quant  à  sa  face,  c'est  la 
forme  de  Dieu  ,  dans  laquelle  il  ne  crût  point 
faire  une  usurpation ,  en  se  faisant  égal  à  Dieu 
le  Père,  mais  absolument  personne  ne  peut  voir 
cette  forme  et  être  encore  en  vie,  soit  parce  que 
ce  n'est  qu'après  la  vie  présente,  pendant  la- 
quelle nous  sommes  en  exil  loin  du  Seigneur 
(II  Co7\,  V,  G),  et  dans  l'état  où  le  corps  appe- 
santit l'àme  {Sag.,  ix,  13),  que  nous  verrons 
Dieu  face  à  face ,  selon  l'expression  même  de 
l'Apôtre.  (I  Cor.,  xiii,  12.)  C'est,  en  effet,  de  la 
vie  présente  que  le  Psalmiste  a  dit  :  «  En  vérité, 
tout  homme  qui  vit  sur  la  terre  est  une  vanité,  » 
{Ps.  XXXVIII,  6)  et  ailleurs  :  «  Car  nul  homme 
vivant  ne  sera  trouvé  juste  devant  vous.  »  {Ps. 
cxLii,  2.)  Dans  la  vie  présente,  en  effet,  selon 
saint  Jean,  u  ce  que  nous  serons  un  jour  ne  pa- 
rait pas  encore,  mais  nous  savons,  »  continue  le 
même  apôtre ,  «  que ,  lorsque  Jésus-Christ  se 
montrera  dans  sa  gloire,  nous  serons  semblables 


à  lui,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  » 
(I  Jean,  m,  2.)  Il  a  voulu  dire  après  cette  vie, 
quand  nous  aurons  payé  notre  dette  et  que  nous 
recevrons  la  promesse  de  la  résurrection;  soit  en- 
core parce  que  maintenant  en  tant  que  nous  enten- 
dons d'une  manière  spirituelle  la  sagesse  divine 
par  qui  tout  a  été  fait,  nous  mourons  aux  aiïec- 
tionscharnelles,  et  réputant  le  monde  même  mort 
pour  nous,  nous  mourrons  aussi  pour  le  monde, 
et  nous  dirons  avec  l'Apôtre  :  «  Le  monde  est 
crucifié  pour  moi ,  et  moi  je  le  suis  pour  le 
monde.  »  {Gai.,  vi,  14.)  C'est,  en  effet,  de  cette 
mort  qu'il  parlait  quand  il  disait  :  «  Si  donc  vous 
êtes  morts  avec  Jésus-Christ,  pourquoi  vous  lai- 
sez-vous  imposer  des  lois  ,  comme  si  vous  viviez 
dans  ce  monde?  »  (  Col.,  ii,  20.)  Ce  n'est  donc 
point  sans  cause  que  personne  ne  pourra  voir  la 
face ,  je  veux  dire  la  manifestation  même  de  la 
sagesse  de  Dieu,  et  être  encore  vivant.  C'est,  en 
eûet ,  après  la  contemplation  de  cette  face  que 
soupire  quiconque  s'efforce  d'aimer  Dieu  de  tout 
son  cœur,  de  toute  son  àme  et  de  tout  son  es- 
prit. {Deut.,  VI,  3;  et  Matth.,  xxii,  39.)  C'est 
également  pour  cette  contemplation  qu'il  édifie 
son  prochain  autant  qu'il  le  peut,  quiconque 
l'aime  comme  soi-même.  C'est  dans  ces  deux 
préceptes  que  se  trouvent  la  loi  et  les  prophètes. 
C'est  aussi  ce  qui  se  trouve  signifié  dans  Moïse 
lui-même.  En  eflet,  après  avoir  dit,  à  cause  de 


Christi  prsefiguratum  solet  intelligi,  ut  posteriora 
ejus  accipiantur  caro  ejus,  in  qua  de  virgine  natus 
est,  et  mortuus,  et  resurrexit,  sive  propter  (a)  poste- 
rioritatem  mortalitatis  posteriora  dicta  sint  [Exod., 
xxxui,  23),  sive  quod  eam  prope  in  fine  sœculi,  hoc 
est,  posterius  suscipere  dignatus  est  :  faciès  autem 
cjus  illa  Dei  forma,  in  qua  non  rapinam  arbitratus  est 
esse  sequaUs  Deo  Patri  [PhiL,  u,  6),  quam  nemo  uti- 
que  potest  videre  et  vivere  [Exod.,  xxxiii,  20);  sive 
quia  post  hanc  vitam,  in  qua  peregrinamur  a  Domino 
(II  Cor.,  V,  6),  et  ubi  corpus  quod  corrumpitur 
aggravât  animam  [Sap.,  ix,  15),  videbimus  «  facie  ad 
faciem,  »  (I  Cor.,  xni,  12)  sicut  dicit  Apostolus  :  (De 
hac  enim  vita  in  Psalmis  dicitur  :  «  Verumtaraen 
universa  vanitas  omnis  homo  vivens;  »  [Psal.  xxxvni, 
6)  et  iterum  :  «  Quoniam  non  justiticabilur  coram 
te  omnis  vivens.  »  [Psnl.  cxlu,  2.)  In  qua  vita  etiam, 
secundum  Joannem ,  <(  nondum  apparuit  quod  eri- 
mus.  Scimus  autem,  inquit,  quia  cum  apparuerit, 
similes  ei  erimus;  quoniam  videbimus  eum  sicuti 
est.  »  (I  Joan.,  ni,  2.)  Quod  utique  post  hanc  vitam 

(a)  Plerique  Mss.  pottremitalem. 


intelligi  voluit,  cum  mortis  debitum  solverimus,  et 
resurrectionis  promissum'  receperimus)  :  sive  quod 
etiam  nunc  in  quantum  Dei  sapieutiam  per  quam 
facta  sunt  omnia ,  spiritaliter  intelligimus,  in  tan- 
tum  carnalibus  affectibus  morimur,  ut  mortuum 
nobis  hune  mundum  députantes,  nos  quoque  ipsi 
liuic  mundo  moriamur,  et  dicamus  quod  ait  Aposto- 
lus :  «  Mundus  mihi  crucitixus  est,  et  ego  mundo.  » 
[Gai,  M,  14.)  De  hac  enim  morte  item  dixit  :  «  Si 
autem  mortui  estis  cum  Christo,  quid  adhuc  valut 
viventes  de  hoc  mundo  decernitis?  »  [Col.,  u,  20.) 
Non  ergo  immerito  nemo  polerit  faciem,  id  est,  ipsam 
manifestationem  sapientise  Dei  videre  et  vivere.  Ipsa 
est  enim  species,  cui  contemplandse  suspirat  omnis 
qui  affectât  Deum  diligere  ex  toto  corde ,  et  ex  tota 
anima,  et  ex  tota  mente  [Deut.,  vi,  o;  Maltk.,  xxn, 
39)  :  ad  quam  contemplandam  etiam  proximum  quan- 
tum potest  jpdiUcat,  qui  diligit  et  proximum  sicut  se 
ipsum  :  in  quibus  duobus  pruiceptis  tota  lex  pendet  et 
Prophetœ.  Quod  signiticatur  etiam  in  ipso  Moyse.  Nam 
cum  dixisset,  propter  dilectionem  Dei  qua  praecipue 
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ramoiir  île  Uieu  dont  il  «iluil  CDUsuint'!  :  «  Si  j'ai 
lrouv(''  f^ri\cc  en  volro  prùscncc,  monlrcz-vous  A 
moi  manifestement,  alin  (jue  je  sache  si  je  trouve 
giAfo  devant  vous,  »  {Etod.,  xxxiii,  \\\)  il  pour- 
suit en  CCS  termes,  à  cause  de  son  amoui-  pour 
son  peuple  :  «  Alin  (pie  je  sache  (pic  ce  [xuiple 
est  volro  peuple.  »  C'est  donc  là  la  l)eaul('!  (jui 
ravit  toute  àme  raisonnable,  par  le  tl<'sir  de  la 
posséder,  désir  d'autant  [)lus  f^rand  qu'il  est 
plus  pur,  et  d'autant  plus  pur  que  l'âme  ressus- 
cite pour  les  choses  spirituelles,  et  elle  ressuscite 
d'autant  plus  pour  les  choses  spirituelles,  qu'elle 
meurt  davantage  aux  choses  charnelles.  Mais 
tant  ({uc  nous  continuons  notre  voyage  loin  de 
Dieu  et  que  nous  ne  marchons  que  par  la  foi, 
non  point  (;ncore  par  une  claire  vue  (11  Cor., 
V,  ()),  nous  ne  devons  voir  par  la  foi  le  Christ 
que  par  derrière,  c'est-à-dire,  nous  ne  voyons  de 
lui  que  sa  chair,  en  d'autres  termes,  nous  ne 
le  voyons  qu'en  demeurant  fermes  sur  le  solide 
fondement  de  la  foi,  figuré  par  la  pierre.  C'est 
de  cet  observatoire  plein  de  sécurité,  c'est-à-dire 
de  l'Eglise  catholique,  qu'il  est  dit  :  «  Et  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  »  {Matth., 
XVI,  18)  que  nous  regardons  cette  chair.  En 
effet,  il  est  d'autant  plus  certain  que  nous  aimons 
et  désirons  voir  la  face  du  Christ,  que  nous  sa- 
vons reconnaître  dans  sa  chair,  combien  le 
Christ  nous  a  aimés  le  premier. 

flagrabat  :  «  Si  inveni  gratiam  in  conspectu  tuo, 
ostende  milii  temetipsum  manifeste,  ut  sim  inve- 
niens  gratiam  aute  te;  »  [Exod.,  xxsni,  13)  continuo 
propter  dilectionem  etiam  proximi  subjecit  atque 
ait  :  <(  Et  ut  sciam  quia  populus  tuus  est  gens  lisec.  » 
nia  est  ergo  species  quse  rapit  omnem  animam  ra- 
tionalem  desideiùo  sui ,  tanto  ardentiorem  quanto 
mundiorem,  et  tanto  mundiorem  quanto  ad  spirita- 
lia  resurgcntem  :  tanto  autem  ad  spiritalia  resur- 
geutem ,  quanto  a  carnalibiis  morientem.  Sed  dum 
peregrinaumr  a  Domino,  et  per  tidem  ambulamus, 
non  per  speciem  (II  Cor.,  v,  6),  posteriora  Christi, 
hoc  est  carnem,  per  ipsam  fidem  videre  debemus, 
id  est  in  solido  lidei  fundamento  stantes,  quod  signi- 
ticat  petra;  et  eam  de  tali  tutissima  spécula  intuen- 
tes,  in  catbolica  scilicet  Ecclesia,  de  qua  dictum  est  : 
«  Et  super  banc  petram  sediticabo  Ecclesiam  meam.  » 
[Matth.,  XVI,  18.)  Tanto  enim  cei'tius  diligiinus, 
quam  videre  desideramus  faciem  Cbristi,  quanto  iu 
posterioribus  ejus  agnoscimus  quantum  nos  prior 
dilexerit  Cbristus. 

29.  Sed  ia  ipsa  carne  fîdes  resurrectionis  ejus  sal- 
Yos  facit,  atque  justiticat.  «  Si  enim  credideris,  in- 
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l\h  Mais  la  foi  même  à  la  résurrection  dans 
la  chair,  sauve  et  vivifie  les  hommes.  «  Eo 
elVet,  dit  l'Apôtri',  si  vous<;roye/  de  cd-ur  ((ue 
Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts ,  vous 
serez  sauvé  ,  »  {Ihnn.,  x,  î>)  et  ailleurs  :  «  Il  a 
\'X('.  livif';  à  la  mort  [tour  nos  piîclr;;  et  il  est  res- 
suscité pour  notre  justilication.  »  {lloin.,  iv,  25.) 
Par  consé(pient,  le  mérite  de  notn;  foi,  c'est  la 
résurrection  du  corps  de  Notre-Seigneur.  Quant 
à  la  mort  de  sa  chair  sur  la  Croix  de  la  l'assion, 
ses  ennemis  même  l'ont  crue,  mais  ils  ne  croient 
point  qu'il  soit  ressuscité.  Pour  nous,  nous  le 
croyons  très-fermement,  et  nous  le  regardons 
comme  du  haut  d'un  rocher  inébranlable,  aussi 
est-ce  avec  une  espérance  certaine  que  nous 
attendonsl'adoption  divine  qui  sera  larédemption 
de  notre  corps  {Rom.,  viii,  23);  attendu  que 
nous  espérons  qu'il  arrivera  dans  les  membres 
du  Christ ,  ce  que  nous  savons  d'une  foi  saine, 
accompli  en  lui ,  comme  en  notre  chef.  Aussi 
ne  veut-il  être  aperçu  par  derrière  que  lorsqu'il 
sera  passé,  afin  qu'on  croie  à  sa  résurrection, 
car  le  mot  hébreu  pàque  ,  signifie  la  même 
chose  que  passage.  Aussi  l'Evangéliste  Jean  dit- 
il  :  «  Avant  la  fête  de  Pàque,  Jésus  sachant  que 
son  heure  était  venue  de  passer  de  ce  monde  à 
son  Père.  »  {.Jean,  xiii,  1.) 

30.  Tous  ceux  qui  croient  cela,  sans  le  croire 
toutefois  dans  l'Eglise  catholique ,  mais  seule- 

quit,  in  corde  tuo,  quia  Deus  illmn  suscitavit  a  mor- 
tuis,  salvus  eris.  »  (Rom.,  x,  9.)  Et  iterum  :  «  Qui 
ti'aditus  est,  inquit,  propter  delicta  aostra,  et  resur- 
resit  propter  justiticationem  nostram.  »  {Rom.,  iv,  2o.) 
Ideoque  meritum  fidei  nosti'ae  resurrectio  corporis 
Domini  est.  Nam  mortuamesse  illam  carnem  in  cruce 
passionis,  etiam  inimici  ejus  credunt,  sed  resur- 
rexisse  non  credunt.  Quod  tirmissime  nos  credentes, 
tanquam  de  petrœ  soliditate  contuemur  :  unde  certa 
spe  adoptionem  expectamus  redemptionem  corporis 
nostri  [Rom.,  viii,  23)  :  quia  hoc  in  membris  Cbristi 
speramus,  quee  nos  ipsi  sumus,  quod  perfectum  esse 
in  ipso  tanquam  iu  capite  nostro  tidei  sanitate  cogno- 
scimus.  Inde  non  vult  nisi  cum  transierit  videri  pos- 
teriora sua ,  ut  in  ejus  resurrectionem  credatur. 
{Exoil.,  xxxiii,  23.)  Pascha  enim  Hebraeum  verbum 
dicitur,  quod  transitus  interpretatur.  Unde  et  Joan- 
iies  Evangelista  dicit  :  «  Ante  diem  festum  Paschae, 
sciens  Jésus  quia  venit  ejus  hora,  ut  ti'anseat  de  hoc 
mundo  ad  Patrem.  »  [Joan.,  xiii,  1.) 

30.  Hoc  autem  qui  credunt,  nec  tamen  in  Catbo- 
lica, sed  in  scbismate  aliquo  aut  in  baei'esi  credunt, 
non  de  loco  qui  est  pênes  eum  vident  posteriora  Do- 
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ment  dans  le  schisme  ou  l'hérésie,  ne  voient 
point  Dieu  par  derrière ,  de  l'endroit  placé  près 
de  lui.  En  effet,  qu'est-ce  que  le  Seigneur  veut 
dire  par  ces  mots  :  «  11  y  a  là  près  de  moi ,  un 
endroit ,  vous  vous  y  tiendrez  sur  la  pierre  ?  » 
{Exod.,  XXXIII,  21.)  Quel  endroit  sur  la  terre  se 
trouve  près  du  Seigneur,  à  moins  que,  par  l'en- 
droit placé  près  de  lui ,  on  n'entende  ce  qui  le 
touche  d'un  contact  spirituel  ?  En  effet ,  quel 
endroit  n'est  point  près  du  Seigneur,  quand  il 
atteint  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  ,  avec 
force  et  dispose  tout  avec  douceur  {Sa(/.,  viii,  1), 
quand  le  ciel  est  son  trùne ,  la  terre  l'escabeau 
de  ses  pieds,  et  lorsqu'il  dit  lui-même  :  «  Quelle 
maison  me  bâtirez -vous  ,  et  où  me  donnerez - 
vous  un  lieu  de  repos?  N'est-ce  pas  ma  main 
qui  a  créé  toutes  ces  choses?»  {Isa.,  lxvi,  4.) 
Mais  par  cet  endroit  près  de  lui  où  l'on  se  tient 
sur  la  pierre ,  on  entend  l'Eglise  catholique 
même,  c'est  là  que  quiconque  croit  à  la  résur- 
rection du  Seigneur,  voit  d'une  vue  salutaire  la 
pâque,  c'est-à-dire  le  passage  du  Seigneur,  il  le 
voit  par  derrière,  en  d'autres  termes,  il  voit  son 
corps.  «  Et  vous  vous  y  tiendrez  sur  la  pierre, 
aussitôt  que  passera  ma  gloire.  »  {ExocL,  xxxiii, 
21.)  En  effet,  dès  que  la  majesté  du  Seigneur  a 
passé  dans  la  gloire  dont  il  fut  entouré,  lorsque 
ressuscitant  d'entre  les  morts,  il  monta  vers  son 
Père  ,  nous  avons  été  affermis  sur  la  pierre.  Et 
Pierre  lui-même  se  trouva  affermi  alors  au  point 
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de  prêcher  avec  hardiesse  celui  qu'il  avait  renié 
par  crainte  auparavant,  bien  que  dès  ce  mo- 
ment il  se  trouvât  placé  par  sa  prédestination, 
sur  l'observatoire  de  la  pierre,  mais  alors  la 
main  du  Seigneur  était  encore  posée  sur  lui, 
pour  qu'il  ne  le  vit  point.  {Matth.,  xxvi,  70.)  En 
effet,  il  devait  le  voir  par  derrière,  mais  le  Sei- 
gneur n'était  pas  encore  passé  ,  je  veux  dire  de 
la  vie  à  la  mort ,  et  il  n'avait  point  encore  été 
glorifié  par  la  résurrection. 

31.  Après  cela  on  lit  dans  l'Exode  :  «  Je  vous 
couvrirai  de  ma  main  jusqu'à  ce  que  je  sois  passé, 
puis  je  retirerai  ma  main,  et  alors  vous  me 
verrez  par  derrière.  »  {Exod.,  xxxiii,  22.) 
Beaucoup  d'Israélites  dont  Moïse  était  alors  la 
figure ,  crurent  en  Notrc-Seigneur,  après  la  ré- 
surrection ,  comme  s'ils  le  voyaient  alors  par 
derrière  ,  parce  qu'il  avait  retiré  sa  main  de 
dessus  leurs  yeux.  Aussi  l'Evangéliste  rappelle- 
t-il  une  prophétie  pareille  d'Isaïe  :  «  Epaississez 
le  cœur  de  ce  peuple,  bouchez-lui  les  oreilles,  et 
appesantissez-lui  les  yeux.  »  {Isa.,  vi,  10.)  Enfin 
il  n'y  a  rien  d'absurde  à  croire  que  c'est  de  ce 
peuple  qu'il  est  dit  dans  un  psaume  :  a  Car 
votre  main  s'est  appesantie  sur  moi  la  nuit  et  le 
jour.  »  [Ps.  XXXI ,  4.)  Peut-être  par  u  le  jour,  » 
faut-il  entendre  le  temps  où  il  faisait  des  mi- 
racles manifestes  ,  et  nonobstant  cela,  n'était 
point  reconnu  par  eux ,  et,  par  «  la  nuit,  »  le 
moment  où  il  mourait  dans  sa  Passion ,  alors 


mini.  Quid  euim  sibi  vult  quod  ait  Dominus  :  «  Ecce 
locus  est  pênes  me,  etstabis  super  petram?  »  [Exoil., 
xxxiii,  21.)  Quis  locus  terrenus  est  punes  Dominura, 
nisi  hoc  est  pênes  eum  quod  eum  spiritaliter  attin- 
git?  Nam  quis  locus  non  est  pênes  Dominum,  qui 
atlingit  a  tinc  usque  ad  finem  fortiter,  et  dispouit 
omnia  suaviter  [Sap.,  viii,  1)  ;  et  cujus  dictum  est 
cœluin  sedes,  et  terra  scabellum  pedum  ejus  {hni., 
LXVI,  1),  et  qui  dixit  :  «  Quam  domum  sediticabitîs 
mihi,  aut  quis  locus  quietis  meœ  ?  nonne  manus  mea 
fecit  hœc  omnia  ?  »  (7  ad.)  Sed  videlicet  intelligitur 
locus  pênes  eum  in  quo  statur  super  petram,  ipsa 
Ecclesia  catholica,  ubi  salubriter  videt  pascha  Uo- 
miui,  id  est  trausitum  Domini,  et  posteriora  ejus,  id 
est  corpus  ejus,  qui  crédit  in  resurrectionem  ejus. 
«  Et  stabis,  inquit,  super  petram,  statim  ut  transiet 
mea  majestas.  »  {Exod.,  xxxui,  21.)  Re  vera  enim 
statim  ut  transiit  majestas  Domini  in  clariiicatione 
Domini  quœ  resurgens  ascendit  ad  Palrem,  solidati 
sumus  super  petram.  Et  ipse  Petrus  tune  solidatus 
est,  ut  eum   liilucia  praedicarel,  quem  prius  quam 


esset  solidatus  ter  timoré  negaverat  [Mnttli.,  xxvi,  70), 
jam  quidem  prœdestinatione  positus  in  spécula  pe- 
tree,  sed  adliuc  manu  Domini  sibi  superposita  ne  vi- 
deret.  Posteriora  enim  ejus  visurus  erat,  et  noadum 
ille  transierat,  utique  a  morte  ad  vitam,  nondum 
resurrectione  clariticatus  erat. 

31.  Nam  et  quod  sequitur  in  Exodo,  et  dicit  :  «Te- 
gam  manu  mea  super  te,  donec  transeam  ;  et  aufe- 
ram  manum  meam,  et  tune  videbis  posteriora  mea  :  » 
[Exod.,  xxxui,  22)  multi  Israelitse  quorum  tune  tigura 
erat  Moyses,  post  resurrectionem  Domini  crediderunt 
in  eum,  tanquam  jam  videntes  posteriora  ejus,  re- 
mota  maim  ejus  ab  oculis  suis.  Unde  et  Isaice  talem 
propheliam  Êvangelista  commémorât  :  «  Incrassa 
cor  populi  hujus,  et  aures  eorum  oppila,  et  oculos 
eorum  grava.  »  [hni.,  vi,  10;  Mnlih.,  xni,  15.)  Denique 
in  l'salmo  non  absurde  intelligitur  ex  eorum  per- 
sona  dici  :  «  Quoniam  die  ac  nocte  gravata  est  super 
me  manus  tua.  »  [Psal.  xxxi,  4.)  «  Die  »  fortasse, 
eum  manifesta  miracida  faceret,  nec  ab  eis  aguosce- 
retur  :  «  nocte  »  autem,  eum  in  passione  moreretur, 
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quo  les  Juifs  tenaient  pour  certain  (m'il  avuil  élé 
mis  ;i  mort,  et  ([u'il  avait  disparu  de  dessus  In 
terre,  comme  le  premier  liuinme  venu.  Mais 
comme,  après  être  |>ass(''  de  manii-re  à  ce  qu'ils 
ne  le  vissent  (pie  iiar  derrière,  l'apôtre  Paul  leur 
annonçant  dans  ses  prédications  (ju'il  fallait  ([ue 
le  Christ  soullrit  et  ressuscit;\t,  ils  furent  pénc;- 
trés  de  sentiments  de  componction  et  de  péni- 
tence, il  se  produisit  en  eux  après  qu'ils  curent 
reçu  le  baptême ,  ce  qui  est  dit  au  commence- 
ment d'un  psaume  :  a  Heureux  ceux  à  qui  leurs 
iniquités  ont  été  remises  et  dont  les  péchés  sont 
couverts.  »  {Ps.  xxxi,  1.)  Aussi  après  avoir  dit  : 
«  Votre  main  s'est  appesantie  sur  moi,  »  comme 
pendant  le  passage  du  Seigneur,  alin  que  après 
cela  ,  il  put  la  retirer,  de  manière  qu'on  le  vit 
par  derrière  ;  on  entend  une  parole  de  douleur 
et  de  confession,  un  cri  d'une  àme  qui  reçoit  la 
rémission  de  ses  péchés  par  la  foi  à  la  résurrec- 
tion du  Seigneur.  «  Je  me  suis  tourné  vers 
vous  ,  »  dit  le  Psalmisle,  «  dans  mon  afiliction, 
lorsque  je  me  sentais  percé  par  la  pointe  de 
l'épine.  J'ai  connu  ma  faute ,  et  je  n'ai  point 
jeté  un  voile  sur  mon  injustice.  J'ai  dit  :  Je  con- 
fesserai contre  moi  mon  iniquité  au  Seigneur, 
et  vous  m'avez  remis  l'impiété  de  mon  cœur.  » 
{Ps.  XXXI,  4  à  6.)  En  effet,  la  chair  ne  doit  point 
nous  entourer  d'un  voile  si  épais  que  nous 
puissions  croire  la  face  du  Seigneur  invisible 
quand  son  dos  ne  le  serait  point ,  attendu  que 
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dans  la  forme  d'esclave  l'une  et  l'autre  parais- 
saient lrès-visil)lem(!nt,  mais  dans  la  forme  do 
Dieu,  (pi(!  le  ciel  nous  f^ardc  de  penser  à  rien  de 
pareil ,  et  de  croire  (|ue  le  Vérité  ,  la  sagesse  de 
Uieu,  ait  une  ïnc.v.  d'un  côté,  et  un  dos  de  l'autre, 
comme  le  corps  de  l'homme ,  ou  même  de  pen- 
ser (ju'il  change  d'asiiecl  en  se  m<juvanl,  selon 
les  lieux  ou  les  temps. 

32.  C'est  pourquoi,  si  dans  les  paroles  rappor- 
tées dans  l'Exode  et  dans  toutes  les  apitaritions 
corporelles  dont  il  y  est  fait  mention  ,  ce  n'était 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  se  montrait 
aux  hommes,  ou  bien  si  c'était  tantôt  le  Christ, 
comme  cela  ressort  de  l'examen  attentif  de  ce 
passage,  tantôt  le  Saint-Esprit,  comme  nous 
porte  à  le  croire  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  il  ne 
s'ensuit  point  que  Dieu  le  Père  ne  soit  jamais 
apparu  sous  telle  ou  telle  forme.  En  effet ,  il  y 
a  eu  dans  ces  temps-là  beaucoup  d'apparitions 
semblables  ,  sans  que  soit  le  Père  ,  soit  le  Fils  , 
soit  le  Saint-Esprit  se  trouvent  clairement  nom- 
més ou  désignés,  mais  pourtant,  à  cause  de  cer- 
taines significations  très-faciles  à  démontrer  et 
de  certains  indices ,  il  serait  par  trop  téméraire 
d'avancer  que  Dieu  le  Père  ne  s'est  jamais  ma- 
nifesté sous  une  forme  visible,  soit  aux  patriar- 
ches ,  soit  aux  prophètes.  Ceux  qui  ont  inventé 
cela  ne  pouvaient  rapporter  à  l'unité  de  la  Tri- 
nité ces  paroles  :  «  Mais  au  roi  immortel  des 
siècles,  au  seul  Dieu  invisible,  »  (I  Tim.,  i,  17) 


quando  certius  putaverunt,  sicut  quemlibet  homi- 
nem,  peremptum  et  exstinctum.  Sed  quoniam  cum 
transisset  ut  ejus  posteriora  viderentur,  prsedicante 
sibi  apostolo  Petro,  quia  oportebat  Christum  pati  et 
resurgere  [Act.,  u,  37),  compuncti  sunt  dolore  pœni- 
tentiae,  ut  fieret  in  baptizatis  quod  in  capite  ejus 
Psalmi  dicitur  :  «  Beati  quorum  remissae  sunt  iniqui- 
tates  et  quorum  tecta  sunt  peccata  :  »  {Psal.  xxxi,  1) 
propterea  cum  dictum  esset  :  «  Gravala  est  super  me 
manus  tua,  »  tanquam  Domino  transeunte,  ut  jam 
removeret  manum,  et  viderentur  posteriora  ejus, 
sequitur  vox  dolentis  et  confitentis,  et  ex  lide  resur- 
rectionis  Domini  peccatorum  remissionem  accipien- 
tis;  «  Conversus  sum,  inquit,  in  serumna  mea,  cum 
intigeretur  mihi  spina.  Peccatum  meum  cognovi,  et 
injustitiam  meam  non  opei'ui.  Dixi,  pronuntiabo  ad- 
versum  me  injustitiam  meam  Domino,  et  tu  remisisti 
impietatem  cordis  mei.  »  [Ibid.,  4.)  Neque  enimtanto 
Garnis  nubilo  debemus  involvi,  ut  putemus  faciem 
quidem  Domini  esse  invisibilem,  dorsum  vero  visi- 
bile  :  quando  quidem  in  forma  servi  utrumque  visi- 


biliter  apparuit  [Phil.,  n,  7)  ;  in  forma  autem  Dei 
absit  ut  taie  aliquid  cogitetur  :  absit  ut  Verbum  Dei 
et  Sapientia  Dei  ex  una  parte  habeat  faciem,  et  ex 
alia  dorsum,  sicut  corpus  humanum,  aut  omnino 
ulla  specie  vel  motione  sive  loco  sive  tempore  com- 
mutetur. 

32.  Quapropter  si  in  illis  vocibus  quae  fiebant  in 
Exodo,  et  illis  omnibus  corporalibus  demonstrationi- 
bus  Dominus  Jésus  Christus  ostendebatur  ;  aut  alias 
Christus ,  sicut  loci  hujus  consideratio  persuadet; 
alias  Spiritus  sanctus,  sicut  ea  quae  supra  diximus 
admonent  :  non  hoc  efiicitur,  ut  Deus  Pater  nunquam 
tali  aliqxia  specie  Patribus  visus  sit.  Multa  enimtalia 
visa  facta  sunt  illis  temporibus,  non  evidenter  nomi- 
nato  et  designato  in  eis  vel  Pâtre,  vel  Filio,  vel  Spi- 
ritu  sancto  ;  sed  tamen  per  quasdam  valde  probabdes 
signiticationes  nonnullis  indiciis  existentibus ,  ut 
nimis  temerarium  sit  dicere,  Deum  Patrem  nunquam 
Patribus  aut  Prophetis  per  aliquas  visibiles  formas 
apparuisse.  Hanc  enim  opinionem  illi  pepererunt, 
qui   non  potuerunt  in  unitate  Trinitatis  intelUgere 
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non  plus  que  celles-ci  :  a  Nul  homme  ne  l'a  vu 
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Père  n'est  jamais  apparu  aux  Prophètes  et  que 
c'est  pour  cette  raison  qu'on  doit  le  regarder 
comme  étant  seul  invisible  et  tel  que  nul  ne  l'a 
jamais  vu  et  ne  peut  le  voir?  Or,  voici  le  récit 
de  Daniel  :  «  J'étais  attentif  à  ce  que  je  voyais, 
jusqu'à  ce  que  des  trônes  eussent  été  placés  et 
que  l'Ancien  des  jours  se  fût  assis.  Son  vêtement 
était  blanc  comme  la  neige,  et  les  cheveux  de  sa 
tète  étaient  comme  la  laine  la  plus  blanche  et  la 
plus  pure.  Son  trône  était  de  flammes  ardentes 
et  les  roues  de  ce  trône  un  feu  brûlant.  Un  fleuve 
de  feu  coulait  devant  lui  en  le  tirant;  un  million 
le  servaient  et  cent  mille  l'assistaient.  11  ouvrit 
le  jugement  et  les  livres  furent  ouverts  {Dan., 
VII,  9  et  10);  un  peu  plus  loin  il  continue  :  a  Je 
considérais  ces  choses  dans  une  vision  de  nuit, 
et  je  vis  comme  le  Fils  de  l'homme  qui  venait 
dans  les  nues  du  ciel  et  qui  s'avança  jusqu'à 
l'Ancien  des  jours  ,  à  qui  ils  le  présentèrent.  Il 
lui  donna  la  puissance,  l'honneur  et  le  royaume; 
tous  les  peuples,  toutes  les  tribus,  toutes  les  lan- 
gues le  serviront.  Sa  puissance  est  une  puis- 
sance éternelle  qui  ne  lui  sera  point  ôtée,  et  son 
royaume  ne  sera  jamais  détruit.  »  {Ibid.,  13 
et  14.)  Voilà  donc  le  Père  qui  donne  et  le  Fils 
qui  reçoit  un  royaume  éternel,  tous  les  deux 
présents  aux  yeux  du  Prophète  sous  une  forme 
visible.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  qu'on  croie 

regnum,  et  Filius  accipiens,  apparuerunt  in  specie 
corporali;  quomodo  isti  dicunt,  Patrem  nunquam 
visum  esse  Prophetis,  et  ideo  solum  debere  intelligi 
invisibilem  quem  nemo  hominum  vidit  nec  videre 
potest  ?  lia  enim  narravit  Daniel  :  «  Aspiciebam , 
inquit,  douée  throni  positi  sunt,  et  Vetustus  dierum 
sedebat,  et  indumentum  ejus  quasi  nix  album,  et 
capillus  capitis  ejus  quasi  lana  munda  ;  tbronus  ejus 
flamma  ignis,  rotae  ejus  ignis  tlagrans,  et  flumen 
ignis  (a)  trahebat  in  conspectu  ejus.  Et  mille  millia 
deserviebant  ei,  et  dena  millia  denum  millium  assis- 
tebant  ei.  Et  judicium  coUocavit,  et  libri  aperti  sunt,  d 
[Dan.,  VII,  9)  etc.  Et  paulo  post  :  «  Aspiciebam,  in- 
quit, in  visione  noctis,  et  ecce  cura  cœli  nubibus, 
quasi  filius  bominis  veniens  erat,  et  usque  ad  Vete- 
rem  dierum  pervenit,  et  oblatus  est  ei.  Et  ipsi  datus 
est  principatus  et  boTîor,  et  regnum,  et  omnes  po- 
puli,  tribus,  et  lingua:  ipsi  servient.  Potestas  ejus, 
potestas  aeterna,  quae  non  praeteribit,  et  regnum  ejus 
(6)  non  corrumpetur.  »  [Ibid.,  13.)  Ecce  Pater  dans, 
et  Filius  accipiens  regnum  sempiternum  ,  et  sunt 
ambo  in  conspectu  prophetantis  visibili  specie.  Non 

{fi)  Editi  transitât.  Mss.  prope  omnes  trahebat  :  juxta  lxx  eiXxev.—  [b)  Editi  quod  non  corrumpetur.  Abest  quod  a  Mss.  et  a  ver- 
sione  lxx. 


et  nul  ne  peut  le  voir;  »  (I  Tim.,  vi,  16)  paroles 
que  la  saine  foi  entend  de  la  substance  même 
suprême  ,  souverainement  divine  et  immuable 
dans  laquelle  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
ne  font  qu'un  seul  et  même  Dieu.  Or,  ces  visions 
d'un  Dieu  immuable  se  sont  produites  par  le 
moyen  de  créatures  muables,  soumises  à  sa 
volonté,  non  point  proprement  tel  qu'il  est,  mais 
tigurativement ,  selon  que  le  demandaient  les 
circonstances  des  choses  et  des  temps. 

CHAPITRE  XVHI. 

Visio7i  de  Daniel. 

33.  Cependant  je  ne  sais  point  comment  nos 
contradicteurs  s'expliquent  que  soit  apparu  à 
Daniel,  l'Ancien  des  jours  des  mains  de  qui,  le 
Fils  de  l'homme  ,  fait  homme  à  cause  de  nous, 
a  reçu  son  royaume ,  et  qui  lui  parle  en  ces 
termes  dans  un  Psaume  :  «  Vous  êtes  mon  Fils, 
je  vous  ai  engendré  aujourd'hui,  demandez-moi 
ce  que  vous  voudrez  ,  et  je  vous  donnerai  les 
nations  en  héritage,  »  [Ps.  ii,  7  et  Ps.  viii,  8) 
et  qui,  en  effet,  a  mis  toutes  choses  à  ses  pieds. 
Si  donc  Daniel  a  vu  dans  une  apparition  corpo- 
relle ,  le  Père  donnant  le  royaume  au  Fils  ,  et  le 
Fils  l'acceptant ,  comment  peut-on  dire  que  le 

quod  dictum  est  :  «  Régi  autem  sseculorum  immor- 
taU,  invisibili  soli  Deo  :  »  (I  Tim.,  i,  17)  et  :  «  Quem 
nemo  bominum  vidit,  nec  videre  potest.  »  (I  Tim., 
VI,  16.)  Quod  de  ipsa  substantia  sumraa  summeque 
divina  et  incommutabili,  ubi  et  Pater  et  Filius  et 
Spiritus  sanctus  unus  et  solus  Deus  est,  per  sanam 
tidem  intelligitur.  Yisiones  autem  illee  per  creaturam 
commutabilem  Deo  incommutabili  subditam  factee 
sunt,  non  proprie  sicuti  est,  sed  significative  sicut 
pro  rerum  causis  et  temporibus  oportuit,  ostendentes 
Deum. 

CAPUT  XVIII. 

Visio   Dunielis. 

33.  Quanquam  nescio  quemadmodum  isti  intelli- 
gant  quod  Danieli  apparuerit  Antiquus  dierum,  a  quo 
lilius  bominis ,  quod  propter  nos  esse  dignatus  est , 
accepisse  intelligitur  regnum ,  ab  illo  scilicet  qui  ci 
dicit  in  Psalmis  :  «  Filius  meus  es  tu,  ego  hodie  ge- 
nui  te  ;  postula  a  me,  et  dabo  tibi  geutes  bœreditatem 
tuam  :  »  [Psal.  ii,  7)  et  qui  omnia  subjecit  sub  pedi- 
bus  ejus.  [Psal.  viii,  8.)  Si  ergo  Danieli  et  Pater  dans 
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(|in'  Dieu  liî  l'fre  si»il  iiiipaiu  «(idinaiicincMil  îiiix 
lioinincs  (le  celle  manière. 

;{'».  Peul-ôtrc  diia-l-on  qu'il  ne  s'onsuil  ixiint 
([uc  le  Père  soil  visible  [lour  être  apiniru  en 
songe  aux  yeux  d'un  homme,  tandis  ([ue  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  sont  visibles ,  puisque  c'est 
])ien  éveillé  que  Moïse  a  vu  tout  ce  qu'il  a  vu. 
Comme  si  c'était  des  yeux  du  corps  que  Moïse 
eût  vu  le  Verbe  ,  la  sagesse  de  Dieu,  ou  comme 
si  on  pouvait  voir  ainsi  l'àme  humaine  qui  vivifie 
le  corps ,  ou  même  seulement  cet  être  corporel 
appelé  vent.  Combien  moins  peut-on  voirl'Esprit 
de  Dieu  qui  surpasse  par  l'excellence  ineffable  de 
sa  substance  tous  les  esprits  d'hommes  ou 
d'anges  ?  Faut-il  être  dans  l'erreur  pour  oser  dire 
que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  visibles  aux 
yeux  d'hommes  éveillés,  tandis  que  le  Père  ne 
peut  se  montrer  qu'à  des  hommes  endormis  ! 
Comment  donc  entendent-ils  du  Père  seulement 
ces  paroles  :  «  Personne  ne  l'a  vu  ,  et  personne 
ne  saurait  le  voir?  »  (I  Tiin.^  \i,  16.)  Est-ce 
qu'en  dormant  les  hommes  cessent  d'être 
hommes?  Ou  bien  celui  qui  peut  faire  une  simi- 
litude de  corps  pour  se  montrer  à  des  hommes 
plongés  dans  le  sommeil,  ne  peut-il  point  faire 
une  créature  corporelle  pour  le  représenter  aux 
yeux  d'hommes  éveillés  ?  Car  la  substance  par 
laquelle  il  est  ce  qu'il  est,  ne  saurait  se  montrer 

ergo  inconvenienter  creditur  etiam  Pater  Deus  eo 
modo  solere  apparere  mortalibus. 

34.  Nisi  forte  aliquis  dicet,  ideo  non  esse  visibilem 
Patrem,  quia  in  conspectu  somniantis  apparuit  ;  ideo 
autem  Filium  visibilem  et  Spiritum  sanctum,  quia 
Moyses  illa  omnia  vigilans  vidit.  Quasi  vero  Yerbum 
et  Sapientiam  Dei  viderit  Moyses  carnalibus  oculis, 
aut  videri  spiritus  vel  humanus  pussit  qui  caruem 
istam  viviiicat,  vel  ipse  coi'poreus  qui  ventus  dicitur; 
quanto  minus  ille  Spiritus  Dei  qui  omnium  bominum 
et  Angelorum  mentes  ineffabili  excellentia  divinse 
substaiitiœ  supergreditur  :  aut  quisquam  tali  prœci- 
pitetur  errore,  ut  audeat  dicere  Filium  et  Spiritum 
sanctum  etiam  vigilantibus  hominibus  esse  visibilem, 
Palrem  autem  noiinisi  somniautibus.  Quomodo  ergo 
de  Pâtre  solo  accipiunt  :  «  Quem  nemo  bominum 
vidit,  nec  videre  potest?  »  (I  Ton.,  vi,  16.)  An  cum 
dormiunt  homines,  tuuc  non  sunt  bomines  ?  Aut  qui 
ibrmare  similitudinem  corporis  potest  ad  se  siguib- 
candum  per  visa  somniantium,  non  potest  ft)rmare 
ipsam  corpoream  creaturam  ad  se  signiiicandum  ocu- 
lis  vigilantium?  cum  ejus  ipsa  substantia  qua  est 
ipse  quod  est,  uulla  corporis  similitudine  dormienti, 

[fil  Très  NJss.  et  non  so'um. 


SUH   IvA  TRINITE. 

MHis  uni!  apparence  corpoieilr,  à  un  Imininc;  en- 
dormi, ni  sous  une  forme  corporelle  à  un  homme 
éveillé.  Ce  que  je  dis  de  la  sul)slance  du  l'ère,  jo 
le  dis  également  de  celle  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  Ceitainement  ceux  que  touche  la  vision 
d'hommes  endormis,  au  point  de  leur  faire  croire 
que  le  Fils  et  le  Saint-i'^sprit  seuls,  non  le  Père, 
sont  apparus  aux  yeux  des  hommes,  pour  ne 
point  transcrire  ici  l'immense  étendue  des  pages 
saintes,  non  plus  que  les  nombreuses  manières 
de  les  interpréter,  d'où  il  suit  que  nul  homme 
sain  d'esprit  ne  peut  affirmer  ([ue  jamais  et  en 
aucun  endroit  la  personne  du  Père  ne  s'est  ren- 
due visible  aux  yeux  d'hommes  éveillés,  oui, 
dis-je ,  pour  ne  point  parler  de  tout  cela  que 
disent -ils  du  fait  de  notre  père  Abraham, 
certainement  bien  éveillé,  puis(|u'il  s'occupait 
des  devoirs  de  l'hospitalité,  au  moment  où  il  est 
rapporté  dans  l'Ecriture  que  :  «  Le  Seigneur 
apparut  à  Abraham,  »  et  qui  ne  vit  pas  seule- 
ment une  on  deux  ,  mais  trois  personnes ,  dont 
rien  ne  fait  entendre  que  l'une  parût  plus 
grande ,  ni  plus  maîtresse ,  ni  plus  entourée  de 
gloire  que  les  autres  ? 

33.  C'est  pourquoi  ayant  établi  plus  haut  dans 
notre  division  en  trois  points(Fo2V  le  chap.  vu), 
que  nous  commencerions  par  chercher  si  c'était 
le  Père,  le  Fils  ou  le  Saint-Esprit,  ou  bien  si  ce 

nulla  coi'porea  specie  vigilanti  possit  ostendi  :  (a)  sed 
non  solum  Patris,  verum  etiam  Filii  et  Spiritus  san- 
cti.  Et  certe  qui  vigilantium  visis  moventur,  ut  non 
Patrem,  sed  tantum  Filium  vel  Spiritum  sanctum 
credant  corporalibus  hominum  apparuisse  conspec- 
tibus,  ut  omittam  tantam  latitudinem  sanctarum 
paginarum,  et  tam  multiplicem  earum  intelligen- 
tiam,  unde  nemo  sani  capitis  affirmare  débet,  nus- 
quam  personam  Patris  per  aliquam  speciem  corpora- 
lem  vigilantium  oculis  demonstratam  :  sed  ut  hoc, 
ut  dixi,  omittam  ;  quid  dicunt  de  pâtre  nostro  Abra- 
ham, cui  certe  vigilanti  et  ministranti,  cum  Scriptura 
prœmisisset  dicens  :  «  Visus  est  Dominus  Abrahae,  » 
[Gen.,  xvui,  1)  non  unus  aut  duo,  sed  très  apparue- 
runt  viri,  quorum  nullus  excelsius  aliis  eminuisse 
dictus  est,  uuUus  bonoratius  etfulsisse,  nullus  impe- 
riosius  egisse? 

3o.  Quapropter  quoniam  in  illa  tripartita  nostra 
distributione  primum  quserere  instituimus,  utrum 
Pater,  an  Filius,  an  Spiritus  sanctus  ;  an  aliquando 
Pater,  aliquando  Filius,  aliquando  Spkitus  sanctus; 
an  sine  uUa  distinctione  personarum,  sicut  dicitur, 
beus  unus  et  solus,  id  est  Trinitas  ipsa,  per  illas 


LIVRE  III.  — 

fut  tantôt  le  Père,  tantôt  le  Fils  et  tantôt  le 
Saint-E^^prit,  ou  cnlin  ,  si  sans  aucune  distinc- 
tion de  personnes ,  c'est ,  comme  on  dit  le  seul 
Dieu  unique  ,  c'est-à-dire  la  Trinité  même,  qui 
apparut  par  le  moyen  d'êtres  créés  aux  pa- 
triarches, nous  avons  commencé  par  interroger , 
autant  qu'il  nous  a  paru  nécessaire^  les  saintes 
Ecritures.  L'examen  modeste  et  prudent  des 
divins  secrets,  ne  nous  a  rien  appris  autre  chose, 
je  pense,  qu'à  ne  point  avancer  avec  témérité, 
laquelle  des  trois  personnes  divines  est  apparue 
aux  patriarches  ou  aux  prophètes  dans  un  corps 
ou  dans  un  semblant  de  corps  ,  à  moins  que  la 
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teneur  du  récit  ne  donne  quelques  indices  pro- 
bables. Car,  l'essence  même ,  la  substance  ou  la 
nature  de  ce  qui  est  Dieu  ,  quelque  nom  qu'on 
lui  donne,  et  quel  qu'il  soit,  ne  peut  être  vue 
d'une  manière  corporelle.  Toutefois ,  on  doit 
croire  que  non-seulement  le  Fils ,  ou  le  Saint- 
Esprit  ,  mais  aussi  le  Père ,  peut  se  montrer  à 
des  sens  mortels,  sous  une  apparence  ou  un 
semblant  de  corps,  par  le  moyen  d'une  créature 
soumise  à  sa  volonté.  Les  choses  étant  ainsi, 
comme  je  ne  veux  point  allonger  outre  mesure 
ce  second  volume,  nous  verrons  la  suite  dans  les 
autres. 


LIVRE   TROISIEME 

Augustin  recherche  si ,  dans  les  apparitions  de  Dieu  dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  et  qui  se  sont  produites  par  des 
apparences  corporelles,  il  y  a  eu  simplement  une  créature  de  formée  dont  Dieu  s'est  servi  pour  le  montrer  aux 
yeux  des  hommes,  quand  il  a  jugé  à  propos  de  le  faire,  ou  bien  si  ce  sont  les  anges  qui,  existant  intérieurement, 
empruntaient  une  apparence  corporelle  à  des  êtres  corporels  lorsqu'ils  étaient  envoyés  pour  parler  au  nom  de  Dieu  ou 
s'ils  changeaient  leur  propre  corps  dans  telles  apparences  qu'ils  voulaient,  appropriées  à  leurs  fonctions,  en  vertu 
d'un  pouvoir  reçu  du  Créateur.  Mais  quant  à  l'essence  même  de  Dieu,  elle  n'a  jamais  été  vue  en  elle-même. 


PRÉAMBULE 

Pourquoi  Augustin  écrit  sur  la  Trinité. 

On  peut  me  croire  ,  si  on  veut ,  j'aime  bien 
mieux  m'occuper  à  lire  qu'à  composer  des  livres, 
ceux  qui  ne  veulent  point  le  croire  ,  peuvent, 


s'ils  le  veulent,  s'en  convaincre  par  expérience, 
en  me  donnant  des  livres  qui  répondent  soit  à 
mes  recherches,  soit  aux  questions  que  je  suis 
obligé  de  subir  à  cause  de  mon  rôle  au  service 
du  Christ  et  de  mon  zèle  à  la  défense  de  notre 
foi  contre  les  erreurs  des  hommes  charnels  et 


creaturse  formas  Patribus  apparuerit,  interrogatis 
(a)  quae  potuimus  quantum  suflicere  visum  est,  san- 
ctarum  Scripturarum  locis,  nihil  aliud,  quantum 
existimo,  divinoriun  sacramentorum  modesta  et 
cauta  consideratio  persuadet,  nisi  ut  temere  non  di- 
camus  qusenam  ex  Trinitate  persona  cuilibet  Patrum 
vel  Prophetarum  in  aliquo  corpore  vel  similitudine 
corporis  apparuerit,  nisi  cum  continentia  lectionis 
aliqua  probabilia  circumponit  indicia.  Ipsa  enim  na- 
tura,  vel  substantia,  vel  essentia,  vel  quolibet  alio 
nomine  appellandum  est  idipsum  quod  Deus  est, 
quidquid  illud  est,  corporaliter  videri  non  potest  : 
per  subjectam  vero  creaturam,  non  solum  Filium, 
vel  Spiritum  sanctum ,  sed  etiam  Patrem  corporaU 
specie  sive  similitudine  mortalibus  sensibus  signifi- 
cationem  sui  dare  potuisse  credendum  est.  Quae  cum 
ita  sint ,  ne  immoderatius  progre<batur ,  secundi 
hujus  voluminis  longitudo,  ea  quse  restant,  in  conse- 
quentibus  videamus- 


LIBER  TERTIUS 

In  quo  quaeritur,  an  in  illis  de  quibus  superiore  libro  diclum  est, 
Dei  apparitionibus,  per  corporeas  species  factis ,  tantummodo 
creatura  formata  sit,  in  qua  Deus  sicut  tune  oportuisse  judicavit, 
humanis  ostenderetur  aspectibus  ;  an  angeli  qui  jam  antea  erant 
ita  mittebantur,  ut  ex  persona  Dei  loquerentur,  assumentes 
corporalem  speciem  de  creatura  corporea,  aul  ipsum  corpus  suum 
in  species  quas  velleut  accomraodatas  actionibus  suis  vertentes 
secundum  attributam  sibi  a  Creatore  potentiam  :  ipsa  autem  Dei 
essentia  nunquam  per  se  ipsam  visa  fuerit. 


PROCEMIUM. 

Cur  de  Trinitate  scribat. 

Credant,  qui  volunt,  malle  me  legendo  quam  le- 
genda  dictando  laborare.  Qui  autem  hoc  nolunt  cre- 
dere,  experiri  autem  et  possunt  et  volunt,  [b]  dent 
quse  legendo  vel  meis  inquisitionibus  respondeantur 
vel  iuterrogationibus  aliorum,  quas  pro  mea  persona 
quam  in   servitio  Christi   gero,  et  pro  studio  quo 


(u'i  Mos.  duoJeciiu,  inlerrogatisque  pruut  puluimus,  —  [ùj  Edili  dcnique.  Kmemlmlur  ex  Msa. 
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imimmix,  ol  ils  verront  nvo(;  «niollo  fiu-ililr  ci 
(lurllc  joie  je  cesserni  ce  travail ,  et  ddimeiai 
cong»^  i\  ma  |»liiiiio.  Mais  les  ouvrages  latins  siw 
Cl'  siijol  ,  n'c'lanl  pas  suiTisainmenl  D'paiuliis 
parmi  nmis.  ou  mùme  comme  il  ne  s'en  trouve 
point  (In  tout  en  cette  langue,  ou  du  moins  qu'il 
est  très-dil'licile  de  se  les  procurer,  et  d'un  autre 
côti^,  l'usage  du  grec  ne  nous  étant  point  assez 
familier  pour  nous  permettre  de  lire  en  cette 
langue  et  de  comprendre  les  ouvrages  "traitant 
de  ces  matières,  quoiijue  je  ne  doute  point  (jue 
tout  ce  que  nous  pouvons  rocherclier  d'utile  sur 
ce  sujet,  se  trouve  dans  les  livres  des  Grecs,  dont 
on  ne  nous  a  donné  que  quelques  passages  tra- 
duits, je  ne  puis  résister  au  vœu  de  mes  frères, 
qui  me  demandent,  en  vertu  du  droit  qui  me  fait 
leur  esclave ,  de  répondre  à  leurs  louables  dé- 
sirs en  Jésus-Christ.  Ma  plume  et  ma  langue  se- 
ront le  double  attelage  que  la  charité  pressera 
de  son  aiguillon.  J'avouerai  même  qu'en  écri- 
vant, j'ai  appris  bien  des  choses  que  j'ignorais. 
Que  mon  travail  ne  semble  pas  superflu  aux  pa- 
resseux, ni  aux  hommes  instruits,  car  il  n'est 
pas  de  peu  d'utilité  à  bien  des  par.  sseux  et  des 
ignorants  et ,  entre  autres ,  à  moi-même.  Les 
choses  que  les  autres  ont  écrites  sur  ce  sujet  et 
que  j'ai  lues,  ont  éveillé  mon  attention  et  m'ont 
beaucoup  aidé  ;  aussi ,  avec  la  grâce  du  Dieu 
souverainement  bon  et  seul  suprême  ,  j'espère 


srn  LA  TniNiTi^.. 

pouvoir  icclierclier  et  ti'aiter  avec  piété  ce  qui 
l(»ncli(\  à  la  Triiiili!;  c'est  i'j\  cédant  à  ses  inspi- 
ralioiis  (|u('  J'ai  entrepris  ce  sujet  et  c'est  avec 
son  secours  que  je  vais  l'exposer.  S'il  n'existe 
pas  d'autres  ouvrages  de  ce  genre,  ceux  (jui  vou- 
dront et  pourront  lire  ce  travail  auront  de  (pioi 
se  satisfaire  ;  s'il  en  existe  déjà,  il  leur  sera  d'au- 
tant plus  facile  de  les  lire,  qu'il  y  en  aura  plus 
de  semblables. 

2.  Je  désire  pour  tout  ce  (juc  j'écris,  trouver 
un  lecteur  pieux  ,  et  un  crili(iue  entièrement 
libre  ,  mais  je  le,  désire  tout  particulièrement 
pour  ce  travail  où  il  faudrait  à  la  grandeur  de  la 
question  autant  d'inventeurs  ({u'elle  a  de  contra- 
dicteurs. Toutefois  si  je  ne  veux  point  que  mon 
lecteur  soit  de  mon  avis  quand  même,  je  ne  veux 
pas  non  plus  qu'il  se  montre  critique  personnel- 
lement intéressé,  je  ne  veux  point  que  l'un 
m'aime  plus  que  la  foi  catholique,  ni  que  l'autre 
s'aime  lui-même  plus  que  la  vérité  catholique. 
Et  de  même  que  je  dis  a  celui-là  :  Ne  vous  sou- 
mettez point  servilement  à  mes  écrits,  comme  si 
c'étaient  les  Ecritures  canoniques  mêmes  ,  mais 
croyez  sans  hésiter  ce  que  vous  y  rencontrez  que 
vous  ne  croyiez  point  auparavant  ;  quant  à  ce 
qui  n'était  point  certain  pour  vous  et  que  vous 
trouvez  dans  mes  écrits,  ne  le  tenez  fermement 
pour  certain  que  si  vous  le  comprenez  ;  ainsi  je 
dis  à  celui-ci  :  N'entreprenez  point  de  corriger 


fidem  nostram  adversum  errorem  carnalium  et  ani- 
malium  bominum  [n]  muniri  inardesco,  necesse  est 
me  pati  :  et  videant  quam  facile  ab  isto  labore  me 
temperem,  et  quanto  etiam  gaudio  stilum  possim 
habere  feriatum.  Quod  si  ea  qua^,  legimus  de  bis  ré- 
bus, sufticionter  édita  in  Lalino  sermoue  aut  non 
sunt,  aut  non  inveniantur,  aut  certe  difficile  a  nobis 
inveniri  queuiit,  Grœcse  autem  linguae  non  sit  nobis 
tantus  babitus,  ut  talium  rerum  bbris  legendis  et 
intelligcndis  ullo  modo  reperiamur  idonei,  quo  gé- 
nère litterarum  ex  iis  quœ  nobis  pauca  interpretata 
sunt,  non  dubito  cuncta  qua?  utiliter  qua?rere  possu- 
mus  contineri  :  fratribus  autem  non  vuleam  resistere, 
jure  quo  eis  servus  factiis  sumilagitantibus,  uteorum 
in  Cbristo  laudabilibus  studiis  lingua  ac  stilo  meo, 
quas  bigas  in  me  caritas  agitât,  maxime  serviam  ; 
egoque  ij)se  multa  quœ  nesciebara,  scribendo  me  di- 
dicisse  coniîtear  :  non  débet  bic  labor  meus  cniquam 
pigro,  aut  multum  docto  videri  superfluus,  cum  mul- 
tis  impigris  multiscjue  indoctis ,  inter  quos  etiam 
mibi,  non  par  va  ex  parte  sit  necessarius.  Ex  bis  igi- 

(n)  Lov.  miinire.  —  [i)  Sola  fere  editio  Lov.  debilum. 


tur  quae  ab  aliis  de  bac  re  scripta  jam  legimus,  plu- 
rimum  adminiculali  et  adjuti,  ea  quae  de  Trinitate, 
uno  summo  summeque  bono  Deo,  pie  quseri  et  dis- 
seri  posse  arbitror,  ipso  exhortante  queerenda  atque 
adjuvante  disserenda  suscepi  :  ut  si  alia  non  svmt 
bujusmodi  scripta,  sit  quod  babeant  et  legant  qui 
voluerint  et  valuei'int;  si  autem  jam  sunt,  tanto  faci- 
lius  aUqua  inveniantur,  quanto  talia  plura  esse  po- 
tuerint. 

2.  Sane  cum  in  omnibus  littei-is  meis,  non  solum 
pium  lectorem,  sed  etiam  liberum  correctorem  desi- 
derem,  multo  maxime  in  bis,  ubi  ipsa  magnitude 
qua^stionis  utinam  tam  multos  inventores  habere 
posset,  quam  multos  contradictores  habet.  Verum- 
tamen  sicut  lectorem  meum  nolo  milii  esse  [h]  dedi- 
tum,  ita  correctorem  nolo  sibi.  Ille  me  non  amet 
amplius  quam  catholicam  lidem,  iste  se  non  amet 
amplius  quam  catholicam  veritatem.  Sicut  illi  dico  : 
Noli  meis  litteris  quasi  Scripturis  canonicis  inservire, 
sed  in  illis  et  quod  non  credebas  cum  inveneris  in- 
cunctanter  crede,  in  istis  autem  quod  certum  non 
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mes  écrits  d'après  votre  opinion  ou  votre  juge- 
ment, mais  d'après  les  livres  saints  ou  par  des 
♦  raisons  incontestables.  Si  vous  y  trouvez  quelque 
vérité,  ce  n'est  pas  mon  bien  ,  parce  qu'il  est  là, 
mais  il  deviendra  le  vôtre  et  sera  le  mien  si 
nous  le  comprenons  et  l'aimons.  Si  au  contraire 
vous  y  trouvez  quelque  erreur,  cette  erreur 
est  mienne,  parce  que  c'est  moi  qui  me  suis 
trompé,  mais  si  nous  l'évitons ,  elle  ne  sera  ni 
vôtre  ni  mienne. 

3.  Ce  second  livre  commencera  donc  au  point 
où  le  second  s'est  arrêté.  Nous  en  étions  arrivé  à 
démontrer  que  le  Fils  n'est  pas  moindre  que  le 
Père,  par  la  raison  que  celui-là  est  envoyé  et  que 
celui-ci  l'envoie ,  et  que  le  Saint  -  Esprit  non 
plus  n'est  pas  moindre  que  le  Fils  et  quele  Père, 
parce  qu'on  lit  dans  l'Evangile  qu'il  est  envoyé 
par  l'un  et  par  l'autre;  lorsque  nous  avons  en- 
trepris de  rechercher  où  était  le  Fils  quand  il  a 
été  envoyé  en  ce  monde,  attendu  qu'il  est  venu 
en  ce  monde  et  «  qu'il  était  déjà  dans  ce 
monde  ,  »  {Jean,  i,  10)  où  était  également  le 
Saint-Esprit  quand  il  a  été ,  lui  aussi ,  envoyé 
sur  la  terre ,  puisque  «  l'Esprit  du  Seigneur 
remplit  l'univers,  et  que  contenant  toute  chose, 
il  connaît  aussi  tout  ce  qui  se  dit.  »  {Sag.,  i,  7.) 
Le  Seigneur  aurait-il  été  envoyé ,  parce  que  de 
caché  qu'il  était,  il  est  né  dans  la  chair  et  qu'il 
est  apparu  du  sein  du  Père  aux  yeux  des 
hommes,  dans  la  forme  de  l'esclave ,  comme  s'il 


était  sorti  du  sein  paternel?  En  serait -il  de 
môme  du  Saint-Esprit,  pour  être  apparu  sous  la 
forme  corporelle  d'une  colombe  et  pour  s'être 
divisé  en  langues  de  feu?  En  sorte  que  ,  pour 
eux,  être  envoyé  ce  serait  s'être  produit,  dans 
une  forme  corporelle  ,  aux  yeux  des  hommes , 
d'un  état  spirituel  invisible.  Comme  le  Père  n'a 
rien  fait  de  pareil,  est-ce  pour  cela  qu'il  a  été  dit 
de  lui  qu'il  n'a  point  été  envoyé,  mais  qu'il  a  en- 
voyé? Après  cela,  j'ai  recherché  pourquoi  il  n'est 
jamais  dit  que  le  Père  ait  été  envoyé,  s'il  s'est 
montré  aussi  aux  patriarches  par  le  moyen  des 
formes  corporelles  apparues  aux  regards  des 
anciens.  Si  c'était  le  Fils  qui  se  montrait  alors, 
pourquoi  ne  dit-on  que  si  longtemps  après  qu'il 
a  été  envoyé ,  c'est-à-dire  au  moment  où  les 
temps  se  sont  trouvés  accomplis  {Gai.,  iv,  4) 
pour  qu'il  naquit  d'une  femme,  puisque  avant 
cela  il  était  envoyé  lorsqu'il  apparaissait  dans 
des  formes  corporelles?  Ou  bien  s'il  n'était 
exact  de  dire  qu'il  était  envoyé  que  lorsque  le 
Verbe  s'est  fait  chair  {Jean,  i ,  14)  pourquoi  li- 
sons-nous que  le  Saint-Esprit  qui  ne  s'est  jamais 
incarné  a  été  envoyé?  Si,  au  contraire,  dans 
ces  antiques  manifestations ,  ce  n'étaient  ni  le 
Père  ni  le  Fils,  mais  le  Saint-Esprit  qui  se  mon- 
trait ,  pourquoi  donc  ne  dirait-on  aussi  que 
maintenant  seulement^  de  lui,  qu'il  a  été  envoyé, 
puisqu'il  l'a  été  de  ces  différentes  manières  si 
longtemps  auparavant  ?  Après  cela  nous  avons 


habebas,  nisi  certum  intellexeris,  noli  firmiter  reti- 
nere  :  ita  illi  dico  :  Noli  meas  litteras  ex  tua  opinione 
vel  contenlione,  sed  ex  divina  lectione  vel  incoucussa 
ratione  corrigere.  Si  quid  in  eis  veri  comprelienderis, 
exsistendo  non  est  meum,  at  intelligendo  et  amando 
et  tuum  sit  et  meum  :  si  quid  autem  falsi  conviceris, 
errando  fuerit  meum,  sed  jam  cavendo  nec  tuum  sit 
iiecmeum. 

3.  Hinc  itaque  tertius  hic  liber  sumat  exordium, 
quo  usque  secundus  pervenerat.  Cum  enim  ad  id 
ventum  esset,  ut  vellemus  ostendere,  non  ideo  mino- 
rem  Pâtre  Filium,  quia  ille  misit,  hic  missus  est,  nec 
ideo  minorôm  utroque  Spii'itum  sanctum,  quia  et  ab 
illo  et  ab  illo  missus  in  Evangelio  legitur  :  suscepimus 
hoc  quœrere,  cum  illuc  missus  sit  Filius,  ubi  erat, 
quia  in  hune  mundum  venit,  et  «  in  hoc  mundo 
erat  ;  »  [Joan.,  i,  10)  cum  iUuc  etiam  Spiritus  sanctus, 
ubi  et  ipse  erat,  quoniam  «  Spiritus  Domini  replevit 
orbem  terrarum,  et  hoc  quod  continet  omnia  scien- 
tiam  babet  vocis  :  »  [Sap.,  i,  7)  utrum  propterea 
missus  sit  Dominus,  quia  ex  occulto  in  carne  natus 


est,  et  de  sinu  Patris  ad  oculos  hominum  in  forma 
servi  tanquam  egressus  apparuit  ;  ideo  etiam  Spiri- 
tus sanctus,  quia  et  ipse  corporali  specie  quasi  co- 
himba  visus  est  [Malth.,  mi,  16),  et  linguis  divisis 
velut  ignis  [Act.,  ii,  3)  :  ut  hoc  eis  fuerit  mitti,  ad 
aspectum  mortalium  in  aliqua  forma  corporea  de 
spiritaU  secreto  procedere  ;  quod  Pater  quoniam  non 
fecit,  tantummodo  misisse,  non  etiam  missus  esse 
dictus  sit.  Deinde  quaesitum  est  cur  et  Pater  non  aU- 
quando  dictus  sit  missus,  si  per  illas  species  corpo- 
rales  quœ  oculis  antiquorum  apparuerunt  ipse  de- 
monstrabatur.  Si  autem  FiUus  tune  demonstrabatur, 
cur  tanto  post  missus  diceretur,  eum  plenitudo  tem- 
poris  venit  {Gai.,  iv,  i),  ut  ex  femina  nasceretur; 
quando  quidem  et  antea  mittebatur,  cum  in  illis  for- 
mis  corporaliter  apparebat.  Aut  si  non  recte  missus 
dieeretur,  nisi  cum  Verbum  caro  factum  est  [Joan., 
\,  14);  cur  Spiritus  sanctus  missus  legatur,  cujusin- 
carnatio  talis  non  facta  est.  Si  vero  per  illas  antiquas 
demonstrationes,  nec  Pater,  nec  Filius,  sed  Spiritus 
sanctus  ostendebatur,  cur  etiam  ipse  nuue  dieeretur 
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fait  une  subdivision,  pour  traiter  cos  choses  iivnc 
lo  i»lus  de.  soin  |)ossil)l(;,  cl  nous  avons  posii  trois 
(juostions  ,  tloul  la  première  a  «it('î  traitée  dans 
lo  second  livre  ,  cl  les  deux  autres  iir)us  restent 
à  aborder  niaintenanl.  En  cilcl,  j'ai  déjà  liouvé 
dans  mes  recherches  et  démontré  que,  dans  ces 
formes  et  ces  visions  anlitiues,  ce  n'est  pas  le 
l'ère  seul,  ni  le  Fils  seul,  ni  le  Saint-Esprit  seul, 
qui  ont  apparu,  mais  que  ce  fut  indiiléremment 
tantôt  lo  Seigneur  Dieu  en  qui  on  estime  la  Tri- 
nité même,  tantôt  l'une  des  trois  personnes  de 
la  Trinité  que  les  circonstances  du  récit  per- 
mettent de  reconnaître  à  certains  indices. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Ce  qui  reste  encore  à  dire. 

4.  Maintenant  donc  donnons  suite  à  nos  re- 
cherches sur  ce  qui  nous  reste  à  étudier.  Or, 
dans  ma  subdivision,  j'ai  placé,  en  second  lieu, 
la  question  de  savoir  s'il  a  été  fait  une  créature 
uniquement  pour  cette  apparition,  créature 
dans  laquelle  Dieu  s'est  rendu  sensible  aux  re- 
gards des  hommes,  selon  qu'ill'ajugé  à  propos  ; 
ou  bien  si  les  anges  qui  déjà  existaient  alors 
étaient  envoyés  parler  au  nom  du  Seigneur, 
en  prenant  à  une  créature  corporelle,  une  appa- 
rence de  corps  pour  le  besoin  du  ministère  qu'ils 

missus,  cum  illis  modis  et  antea  mitteretur?  Deinde 
subdivisimus,  ut  haec  diligentissime  tractarentur,  et 
tripartitam  fecimus  quaestionem,  cujus  uua  pars  in 
secundo  libro  explicata  est,  duœ  sunt  l'eliquae,  de 
quibus  deinceps  disserere  aggrediar.  Jam  enim  quse- 
situm  atque  tractatum  est,  in  illis  antiquis  corpora- 
libus  ibrmis  et  visis,  nou  tantummodo  Patrem,  nec 
tantummodo  Filium,  nec  tantummodo  Spiritum  san- 
ctum  apparuisse,  sed  aut  indifferenter  Dominum 
Deum  qui  Trinitas  ipsa  intelligitui',  aut  quamlibet  ex 
Trinitate  personam,  quam  lectionis  textus  indiciis 
circumstantibus  signiiicaret. 

GAPUT  PRIMUM. 
Qtiid  deinceps  dicendum. 

4.  Nunc  ergo  primum  quœramus  quod  sequitur. 
Nam  secundo  loco  in  illa  distributione  positum  est, 
utrum  ad  hoc  opus  tantummodo  creatura  formata 
sit,  in  qua  Deus,  sicut  tune  oportuisse  judicavit,  hu- 
manis  ostenderetur  aspectibus  :  an  angeli  qui  jdm 
erant,  ita  mittebautur,  ut  ex  persona  Dei  loqueren- 
tur,  assumentes  corporalem  speciem  de  creatura  cor- 
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avaient  à  remplir,  ou  bien  s'ils  gouvernent  leur 
j(ru[)re  corps  soumis  à  leur  volonté  sans  ipi'ils 
lui  soient  soumis  eux-mêmes,  en  les  changeant 
et  les  convertissant  selon  les  apparenc(;s  voulues, 
choisies,  ac,coramod('!(!s  et  appi-oprit-es  à  leur  ac- 
tion, en  vertu  d'un  [touvoir  qu'ils  tiendraient  du 
(Iréateur.  Ai»rès  avoir  traité  cette  partie  de  la 
(|ueslion  ,  sebjn  que  le  Seigneur  m'en  fera  la 
grâce  ,  il  faudra  voir  enfin  ce  que  nous  avions 
indicjué  comme  le  but  de  nos  recherches  ;  c'est- 
à-dire  si  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  étaient  en- 
voyés avant  ce  temps-là;  et,  dans  l'hypothèse  où 
ils  l'ont  été,  quelle  différence  il  y  a  entre  cette 
mission  et  celle  que  nous  lisons  dans  l'Evangile  ; 
et  si  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  été  envoyés,  excepté 
quand  le  Fils  s'est  fait  chair  dans  le  sein  de  la 
Vierge  Marie,  et  lorsque  le  Saint-Esprit  appa- 
rut sous  la  forme  visible ,  d'une  colombe  et  de 
langues  de  feu. 

5.  Mais  j'avoue  que  je  ne  me  sens  pas  l'esprit 
de  force  à  pénétrer  si  les  anges,  tout  en  conser- 
vant la  spiritualité  de  leur  corps  dans  lequel  ils 
opèrent  d'une  manière  cachée,  empruntent  aux 
éléments  corporels  qui  leur  sont  inférieurs , 
quelque  chose  qu'ils  s'adaptent,  convertissent  et 
changent,  comme  une  sorte  de  vêtement,  en 
toutes  formes  corporelles,  et  même  en  formes 
véritables,  comme  une  vraie  eau  a  été  changée  en 

porea  in  usum  ministerii  sui  ;  aut  ipsum  corpus 
suum,  cui  non  subduntur,  sed  subditum  («)  regunt, 
mutantes  atque  vertentes  in  species  quas  vellent, 
accommodatas  atque  aptos  actionibus  suis,  secundum 
attributarn  sibi  a  Creatore  potentiam.  Qua  quaestio- 
nis  pai'te,  quantum  Dominus  dederit,  pertractata, 
postremo  videndum  erit  id  quod  institueramus  inqui- 
rere,  utrum  Filius  et  Spiritus  sanctus  et  antea  mitte- 
bantur  :  et  si  ita  est,  quid  inter  illam  missionem  et 
eam  quam  in  Evangelio  legimus  distet,  an  missus 
non  sit  aliquis  eorum,  nisi  cum  vel  Filius  factus  est 
ex  Maiia  virgine,  vel  cum  Spiritus  sanctus  visibili 
specie,  sive  in  columba,  sive  in  igneis  linguis  appa- 
ruit. 

o.  Sed  fateor  excedere  vires  intentionis  meae,  utrum 
angeli  manente  spiritali  sui  corporis  qualitate  per 
hanc  occultius  opérantes,  assumant  ex  inferioribus 
démentis  corpulentioribus ,  quod  sibi  coaptatum , 
quasi  aliquam  vestem  mutent  et  vertant  in  quaslibet 
species  corporales,  etiam  ipsas  veras,  sicut  aqua  vera 
in  verum  vinum  conversa  est  a  Domino  [Joan.,  n,  9)  : 
an  ipsa  propria  corpora  sua  transforment  in  quod 
voluerint  (6)  accomraodate  ad  id  quod  agunt.  Sed 


'o)  Editi  geruiit.  Plerique  Mss.  leguiil.  —  [b]  Ita  Mss.  At  editi  urco->modata. 
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'  un  vrai  vin  par  le  Seigneur  {Jean,  ii,  9),  ou  bien 
s'ils  transforment  leur  propre  corps  en  ce  qu'ils 
veulent  selon  ce  qu'ils  ont  à  faire;  mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  toutes  ces  hypothèses  n'ont  aucun 
rapport  avec  la  question.  Et  n'étant  qu'un  simple 
mortel,  je  ne  puis  arriver  à  savoir  cela  par  ma 
propre  expérience,  comme  les  anges  qui  font 
ces  choses-là,  et  qui  les  connaissent  beaucoup 
mieux  que  je  ne  sais  moi-même  comment  mon 
corps  change  au  gré  de  ma  volonté,  ainsi  que  je 
l'ai  expérimenté ,  soit  en  moi ,  soit  dans  les 
autres.  Je  ne  dirai  donc  point  pour  le  moment 
ma  pensée  sur  ce  sujet,  d'après  les  textes 
même  des  saintes  Ecritures,  de  peur  d'être  forcé 
de  donner  la  preuve  de  ce  que  j'aurais  avancé, 
et  d'être  entraîné  beaucoup  trop  loin  dans  un 
sujet  qui  n'a  point  sa  place  nécessaire  dans  la 
question  présente. 

6.  Ce  qu'il  faut  voir,  pour  le  moment,  c'est  si 
c'étaient  des  anges  qui  produisaient  alors  ces 
espèces  de  corps  apparaissant  aux  yeux  des 
hommes,  ces  voix  retentissant  à  leurs  oreilles, 
pendant  que  la  créature  sensible  soumise  à  la 
volonté  du  Créateur  se  transformait  selon  qu'il 
en  était  besoin,  comme  il  est  écrit  au  livre  de  la 
Sagesse  :  «  Car  la  créature  vous  étant  soumise 
comme  à  son  Créateur,  redouble  ses  forts  pour 
tourmenter  les  méchants,  et  s'adoucit  pour  con- 
tribuer au  bien  de  ceux  qui  mettent  leur  con- 
fiance en  vous.  C'est  pourquoi  en  se  transfor- 


mant alors  en  toutes  sortes  de  goûts,  elle  obéis- 
sait à  votre  grâce  qui  est  nourrice  de  tous ,  et 
s'accommodait  ainsi  à  la  volonté  de  ceux  qui 
soupirent  après  vous.  »  {Sag.,  xvi,  24,  23.)  En 
effet,  c'est  par  le  moyen  de  la  créature  spirituelle 
que  la  puissance  de  la  volonté  de  Dieu  est  par- 
venue à  produire  les  effets  visibles  et  sensibles 
des  créatures  corporelles.  Car  où  la  sagesse  du 
Dieu  tout-puissant  n'opère-t-elle  point  ce  qu'elle 
veut,  quand  elle  atteint  d'un  bout  du  monde  à 
l'autre  avec  force  et  dispose  tout  avec  douceur  ? 
{Sag.,ym,  1.) 

CHAPITRE  II. 

La  volonté  de  Dieu,  cause  première  de  tout  changement 
corporel. 

7.  Mais  il  y  a  un  autre  ordre  naturel  dans  la 
conversion  et  le  changement  des  corps,  qui  bien 
que  soumis  lui-même  à  la  volonté  de  Dieu ,  a 
cessé  néanmoins ,  par  l'habitude  continuelle  de 
les  voir,  d'exciter  notre  admiration.  Tels  sont 
les  changements  survenant  à  des  intervalles  très- 
courts  ou  du  moins  de  peu  de  durée ,  dans  le 
ciel,  sur  la  terre,  et  dans  la  mer,  soit  par  la  nais- 
sance de  certains  êtres  ,  ou  par  la  mort  de  cer- 
tains autres,  soit  par  leurs  apparitions ,  tantôt 
d'une  manière,  tantôt  d'une  autre.  Ily  en  a  qui, 
bien  que  venant  dans  l'ordre  ,  cependant  sont 
moins  communs ,  parce  qu'ils  ne  se  produisent 


quodlibet  horum  sit,  ad  praesentem  qusestionem  non 
pertinet.  Et  quamvis  haec,  quoniam  homo  sum,  nullo 
experimento  possim  comprehendere,  sicut  angeli  qui 
liœc  aguut,  et  magis  ea  norunt  quam  ego  novi,  qua- 
tenus  mutetur  corpus  meum  in  [n]  affectu  voluntatis 
meœ,  sive  quod  in  me,  sive  qiiod  ex  aliis  expertus 
sum  :  quid  horum  tamen  ex  divinarum  Scripturarum 
auctoritatibus  credam,  aune  non  opus  est  dicere,  ne 
rogar  probare,  et  fiât  sermo  longior  de  re  qua  non 
indiget  prœsens  quœstio. 

6.  Illud  nunc  videndum  est,  utrum  angeli  tune 
agebant,  et  illas  corporum  species  apparentes  oculis 
horainum,  et  illas  voces  insonantes  auribus,  cum  ipsa 
sensibilis  creatura  ad  nutum  serviens  Conditori,  in 
quod  opus  erat  pro  tempore  vertebatur,  sicut  in  11- 
bro  Sapienliaî  scriptum  est  :  «  Creatura  enim  tibi 
factori  deserviens  extenditur  in  tormentum  adversura 
injustos,  et  lenior  fit  ad  bene  facicndura  iis  qui  in  te 
confidunt.  f^ropter  hoc  et  tune  in  oninia  se  transli- 
gurans,  omniimi  nutrici  gratiae  tuœ  deserviebat  ad 


voluntatem  horum  qui  te  desiderabant.  »  [Sap.,  xvi, 
24.)  Pervenit  enim  [b]  potentia  voluntatis  Dei  per 
creaturam  spiritalem  usque  ad  effectus  visibiles  atque 
sensibiles  creaturce  corporalis.  Ubi  enim  non  operatur 
quod  vult  Dei  omnipotentis  sapientia,  quee  pertendit 
a  fine  usque  ad  finem  fortiter,  et  disponit  omnia  sua- 
viter?  [Sap.,  vni,  f.) 

CAPUT  II. 

Voluntas  Dei  cmisa  superior  omnis  corporex 
imitatioiiis. 

1.  Sed  alius  est  ordo  naturalis  in  conversione  et 
mutabiUtate  corporum,  qui  quamvis  etiam  ipse  ad 
nutum  Dei  serviat,  perseverantia  tamen  consuetu- 
dinis  amisit  admiralionem  :  sicuti  sunt  quai  vel  bre- 
vissimis,  vel  certe  non  Ion  gis  intervallis  temporum 
cœlo,  terra,  marique  mutantur,  sive  nascentibus, 
sive  occidentibus  rébus,  sive  alias  aliter  atque  aUter 
apparentibus  :  alia  vero  quamvis  ex  ipso  ordine  ve- 


[a]  Decem  Mss.  in  a/feclum.  —  (6)  Sic  Mss.  magno  ccrnsensu.  At  editi  tapienlia  voluntatis  Dei. 
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(lu'à  ch*  grands  inlorvallosdo  temps.  Sîins  doulo 
ccscliososoxcitonirinliniriition  do  Iticn  dosions, 
mais  comprises  nar  ceux  (lui  ('Indiciil  h;  spoc- 
tftclc  do  co  monde,  elles  semblent  d'auliinl  moins 
«Honnnnlcs  (ju'tdlcs  sont  eonnncs  dcî  plus  do 
monde  et  se  répètent  plus  souvent  sous  les  yeux 
des  générations  cjui  se  succèd(;nt.  Telles  sont  les 
éclipses  des  astres  et  certaines  espèces  d'astros 
qu'on  voit  rarement,  les  treml)lements  de  terre, 
les  monstres  qui  naissent  parmi  les  animaux  et 
mille  choses  semblables  dont  aucune  ne  se  pro- 
duit sans  la  volonté  de  Dieu,  ce  que  la  plupart 
des  hommes  ne  voient  point.  Aussi  a-t-il  passé 
par  la  tète  de  vains  philosophes,  de  les  attribuer 
à  d'autres  causes ,  soit  vraies ,  mais  secondes, 
parce  qu'ils  ne  pouvaient  en  apercevoir  la  cause 
première,  supérieure  à  toutes  les  autres,  je  veux 
dire  la  volonté  de  Dieu,  soit  fausses  ,  dont  la 
pensée  leur  était  suggérée,  non  par  l'étude 
attentive  des  êtres  et  des  mouvements  corpo- 
rels, mais  par  la  prévention  et  l'erreur. 

8.  Je  vais,  si  je  puis,  en  donner  quelques 
exemples  pour  rendre  mes  paroles  plus  claires. 
Ainsi  dans  le  corps  de  l'homme  il  y  a  une  masse 
de  chair  et  une  espèce  de  forme ,  un  ordre  et 
une  distinction  de  membres  et  un  certain  équi- 
libre qui  fait  la  santé.  Une  âme  habite  dans  ce 
corps  et  le  gouverne,  et  cette  âme  est  un  être 
raisonnable  ;  aussi ,  bien  que  muable ,  elle  est 
cependant  susceptible  de  participer  à  la  sagesse 
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immuable,  et  elle  acipiiert  ainsi  avec  elle  une 
soile  tl(!  ressemblance  ,  comme  dit  le  l'salmisto 
en  [»arlant  de  tous  les  saints  (pii  sont  comme 
autant  d(^  pi(M-res  vivantes,  dont  est  construite  la 
J('îrusalem  céleste  ,  notre  mère  éternelle  ,  «  celte 
Jérusalem  qui  est  bâtie  comme  une  ville  et  dont 
toutes  les  parties  sont  dans  le  même.  »  [Ps. 
cxxi,  3.)  Par  ces  mots  «  le  même,  »  il  faut  en- 
tendre le  bien  souverain  et  immuable  qui  n'est 
autre  que  Dieu  ,  que  sa  sagesse  et  sa  volonté. 
C'est  de  lui  qu'il  est  question  dans  le  psaume, 
où  nous  chantons  :  «  Vous  les  changerez  et  elles 
seront  changées  ces  choses,  mais  vous,  vous  êtes 
toujours  le  môme.  »  {Ps.  ci,  27.) 

CHAPITRE  in. 

Représentons-nous  donc  par  la  pensée  un  sage 
dont  l'âme  raisonnable  participe  déjà  à  l'im- 
muable et  éternelle  vérité  qu'il  consulte  dans 
toutes  ses  actions  ;  ne  faisant  rien  s'il  n'a  \'u  en 
elle  ce  qu'il  devait  faire,  en  sorte  que  toujours 
soumis  à  elle  et  obéissant  à  ses  inspirations,  il 
ne  fasse  rien  que  de  bien.  Supposons  que  cet 
homme ,  après  avoir  consulté  la  souveraine  rai- 
son de  la  divine  justice  dont  il  entend  secrète- 
ment la  voix ,  de  l'oreille  du  cœur,  s'est  épuisé 
pour  obéir  à  ses  ordres ,  dans  quelque  œuvre  de 
miséricorde  :  il  tombe  malade  et  consulte  deux 
médecins  :  l'un  lui  dit  que  la  cause  de  son  mal 


nientia,  tamen  propter  longioi'a  intervalla  temporum 
minus  usitata.  Quae  licet  multi  stupeant,  ab  inquisi- 
toribus  hujus  sseculi  comprehensa  sunt,  et  progressa 
generationum  quo  sœpius  repetita  et  a  pluribus  co- 
gnita,  eo  minus  mira  sunt.  Sicuti  sunt  defectus  lumi- 
narium,  et  raro  exsistentes  quaenam  species  siderum, 
et  terra;  motus,  et  monstruosi  partus  animantium, 
et  quœcumque  similia,  quorum  nihil  lit  nisi  voluntate 
Dei,  sed  plerisque  non  apparet.  Itaque  licuit  vanitati 
Philosophorum ,  etiam  causis  aliis  ea  tribuere,  vel 
veris,  sed  proximis,  cum  omnino  videre  non  possent 
superiorem  cseteris  omnibus  causam,  id  est  volunta- 
tem  Dei  ;  vel  falsis,  et  ne  ab  ipsa  quidem  pervestiga- 
tione  corporalium  rerum  atque  motionum,  sed  a  sua 
suspicione  et  errore  prolatis. 

8.  Dicam  si  potero  quiddam,  exempli  gratia,  quo 
hsec  apertiora  sint.  Est  certe  in  corpore  humano 
quaedam  moles  carnis,  et  formée  species,  et  ordo  dis- 
tinctioque  membrorum,  et  temperatio  valetudinis  : 
hoc  corpus  inspirata  anima  régit,  eademque  rationa- 
lis  ;  et  ideo  quamvis  mutabilis ,  tamen  quee  possit 


ilUus  incommutabiUs  sapientiae  particeps  esse,  ut  sit 
participatio  ejus  in  idipsum,  sicut  in  Psalmo  scriptum 
est  de  omnibus  sanctis,  ex  quibus  tanquam  lapidibus 
vivis  sedificatur  illa  Jérusalem  mater  nostra  œterna 
in  cœlis.  Ita  enim  canitur  :  «  Jérusalem  quae  aedili- 
catur  ut  civitas,  cujus  participatio  ejus  in  idipsum.  » 
(Psal.  cxxi,  3.)  ((Idipsum»  quippe  hoc  locoillud  sum- 
mum et  incommutabile  bonum  intelligitur,  quod 
Deus  est,  atque  sapientia  voluntasque  ipsius.  Cui 
cantatur  alio  loco  :  «  Mutabis  ea,  et  mutabuntur,  tu 
vero  idem  ipse  es.  »  [Psal.  ci,  27.) 

CAPUT  III. 

Constituamus  ergo  animo  talem  sapientem,  cujus 
anima  rationalis  jam  sit  particeps  incommutabiUs 
œternœque  veritatis,  quam  de  omnibus  suis  actioni- 
bus  consulat,  nec  aliquid  omnino  faciat,  quod  non  in 
ea  cognoverit  esse  faciendum,  ut  ei  subditus  eique 
obtemperans  recte  faciat.  Iste  si  consulta  summa  ra- 
tione  divinse  justitiee,  quam  in  secreto  audiret  aure 
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réside  dans  la  sécheresse  du  corps,  le  second  au 
contraire  qu'elle  est  tout  entière  dans  une  sur- 
abondance d'humeur  ;  l'un  donne  la  vraie  cause 
du  mal  et  l'autre  se  trompe,  tous  les  deux  néan- 
moins parlent  des  causes  prochaines,  c'est-à- 
dire,  des  causes  corporelles.  Mais  si  on  remonte 
à  la  cause  de  cette  sécheresse  et  qu'on  la  trouve 
dans  un  travail  volontaire ,  on  arrive  dès  lors  à 
une  cause  supérieure  venant  de  l'àme  pour 
afifecter  le  corps  qu'elle  régit  ;  mais  cette  cause 
n'est  point  elle-même  la  première,  car  la  cause 
première  se  trouve  dans  la  sagesse  immuable 
elle-même  aux  ordres  de  laquelle  l'âme  de  cet 
homme  sage  s'est  soumise  avec  charité  et  a  obéi 
en  entreprenant  le  travail  volontaire  dont  nous 
avons  parlé.  Ainsi  la  cause  première  de  son  mal 
en  réalité  n'est  pas  autre  que  la  volonté  même 
de  Dieu.  Si  au  contraire  pour  faire  ce  travail 
pieux  et  entrepris  dans  une  pensée  de  devoir, 
cet  homme  sage  s'était  adjoint  des  aides  qui 
eussent  pris  part  avec  lui  à  cette  bonne  œuvre , 
bien  que  ce  ne  fût  point  en  servant  Dieu  avec  la 
même  pensée,  mais  dans  le  but  de  parvenir 
ainsi  à  la  récompense ,  objet  de  leurs  désirs 
charnels ,  ou  d'éviter  des  maux  corporels ,  si , 
même  il  s'était  fait  aider  par  des  bêtes  de  somme, 
dans  le  cas  où  l'accomplissement  de  l'œuvre  en- 
treprise put  se  faire  par  le  concours  d'êtres  dé- 

cordis  sui,  eaque  sibi  jubente,  in  aliquo  oflîcio  inise- 
ricordiœ  corpus  labore  fatigaret,  œgritudinemque 
contraheret,  consultisque  medicis  ab  alio  diceretur 
causam  morbi  esse  corporis  siccitatem,  ab  alio  autem 
humoris  immoderatioiiem  :  unus  eorum  veram  cau- 
sam diceret,  aller  erraret,  uterquc  tamen  de  proxi- 
mis  causis,  id  est,  corporalibus  prouuntiaret.  At  si 
illius  siccitatis  causa  quœrerctur,  et  inveiiiretur  vo- 
luntarius  labor  ;  jam  ventum  esset  ad  superiorem 
causam,  quœ  ab  anima  proticisceretur  ad  afiicieudum 
corpus  quod  régit  :  sed  nec  ipsa  prima  esset  ;  illa 
enim  pi'ocul  dubio  superior  erat  in  ipsa  incommuta- 
bili  Sapientia,  cui  bominis  sapieutis  anima  in  caritate 
serviens,  et  inelFabiliter  jubenti  obediens,  volunta- 
rium  laborem  susceperat  :  ila  non  nisi  Dei  voluntas 
causa  prima  illius  aegritudinis  veracissime  reperire- 
tiu".  Jam  vero  si  in  labore  oflicioso  et  pio  adbibuisset 
ille  sapiens  ministros  collaborantes  secum  in  opère 
bono,  nec  tamen  eadem  voluntate  Deo  servientes, 
sed  ad  carnalium  {a)  cupiditatum  suarum  mercedem 
perveuire  cupientes ,  vel  incommoda  carnalia  devi- 
tantes;  adbibuisset  etiam  jumenta,si  boc  exigeret 
illius  operis  implendi  procuratio,   quœ  utique  ju- 

(a)  Plures  Mss.  carnalium  voluniatum.  Duo,  voUiptotum. 


pourvus  de  raison  ne  mouvant  point  leurs 
membres,  sous  les  fardeaux  dont  ils  sont  char- 
gés ,  avec  la  pensée  de  tirer  quoi  que  ce  soit  de 
cette  bonne  œuvre,  mais  seulement  par  instinct 
ou  pour  éviter  les  coups;  bien  plus  si  cet  homme 
avait  eu  recours  à  des  corps  insensibles  même , 
qu'il  lui  était  nécessaire  d'employer  pour  son 
œuvre ,  tels  que  le  blé ,  par  exemple ,  le  vin , 
l'huile,  les  vêtements,  l'argent,  des  cahiers  et 
autres  choses  semblables ,  est-ce  que  dans  tous 
ces  êtres  animés  ou  inanimés,  occupés  à  la  même 
œuvre,  tout  ce  qui  se  mouvrait,  s'userait,  se  ré- 
parerait ,  se  réformerait ,  tout  ce  qui  d'une  ma- 
nière, ou  d'une  autre,  cédant  à  l'action  du  temps 
et  des  lieux,  viendrait  à  changer,  éprouverait 
ces  changements  visibles  et  toutes  ces  altéra- 
tions par  l'effet  d'une  autre  cause  que  la  volonté 
de  Dieu  invisible  et  immuable ,  agissant  par  le 
moyen  de  l'àme  juste  comme  siège  de  la  sa- 
-gesse  et  se  servant  de  tout,  des  anges  méchants  et 
irraisonnables ,  aussi  bien  que  des  corps  animés 
et  inspirés  par  eux ,  et  même  d'êtres  privés  de 
sensibilité,  bien  qu'elle  ne  mît  d'abord  en  œuvre 
que  l'àme  bonne  et  sainte  du  juste  soumise  à  la 
volonté  pour  l'accomplissement  d'une  œuvre 
pieuse  et  religieuse? 

9.  L'exemple  que  nous  tirons  de  ce  sage,  bien 
que  portant  encore  une  chair  mortelle,  et  ne 

menta  irratioualia  essent  animantia,  nec  ideo  move- 
rent  membra  sub  sarcinis,  quod  aliquid  de  illo  bono 
opère  cogitarent,  sed  naturali  appetitu  suse  volupta- 
tis  et  devitatioue  molestiae;  postremo  adbibuisset 
etiam  ipsa  corpora  omni  censu  carentia ,  quEe  illi 
operi  essent  necessaria,  frumeatum  scilicet,  et  vinum, 
et  oleunj,  vestem,  numraum,  codieem,  et  si  qua  bu- 
jusmodi;  in  bis  certe  omnibus  in  illo  opère  versan- 
tibus  corporibus,  sive  animatis  sive  inanimatis,  quae- 
cumque  moverentur ,  atterereutur ,  repararentur, 
exterminarentur ,  reformarentur ,  alio  atque  alio 
modo  locis  et  temporibus  affecta  mutarentur,  num 
aUa  esset  istorum  omnium  visibilium  et  mutabilium 
factorum  causa,  nisi  illa  iuvisibilis  et  incommuta- 
bilis  voluntas  Dei  per  auimam  justam,  sicut  sedem 
sapieutiaj,  cunctisuteus,  et  mabsetirrationalibus  ani- 
mis,  et  postremo  coi'poribus ,  sive  quœ  illis  inspira- 
rentur  et  auimarentur,  sive  omni  sensu  carentibus, 
cum  primitus  uteretur  ipsa  bona  anima  et  sancta, 
quam  sibi  ad  pium  et  religiosura  obsequium  subdi- 
disset? 

9.  Quod  ergo  de   uno  sapiente ,   quamvis   adbuc 
mortale  corpus  gestante,  quamvis  ex  parte  vidente, 
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voyant  qu'en  partie,  on  iirut  l't'tondro  à  une 
inaisitn  tout  onliiTo  où  se  trouverait  une  assem- 
blée de  piTsonncs  scmblahles  à  nf)tro  sage,  à 
une  ville  et  même  j\  l'univers  entier,  si  l'empire 
et  le  gouvernement  des  choses  humaines  étaient 
aux  mains  d'hommes  sages,  saints  et  i)iirfuite- 
mcnt  soumis  à  Dieu. 

CHAPITRE  IV. 

Dieu  se  sert  de  toutes  les  créatures  comme  il  veut,  et  il 
crée  des  êtres  visibles  pour  se  manifester  lui-même. 

Mais  comme  il  n'en  est  point  encore  ainsi, 
car  il  faut  que,  dans  notre  exil,  nous  soyons 
d'abord  exercés  comme  des  êtres  mortels,  et  fa- 
çonnés par  la  vertu  de  mansuétude  et  de  pa- 
tience, dans  les  fléaux ,  nous  devons  penser  à  la 
patrie  supérieure  et  céleste  d'où  nous  sommes 
exilés.  C'est  là,  en  effet,  que  le  Dieu  qui ,  par  sa 
volonté  rend  ses  anges  rapides  comme  le  vent  et 
fait  d'eux  des  ministres  aussi  ardents  que  les 
flammes  dévorantes  [Ps.  cm,  4),  est  assis  au 
milieu  d'esprits  unis  entre  eux  par  une  paix  et 
une  amitié  profondes  ,  et  façonnés  à  n'avoir 
qu'une  seule  volonté ,  par  le  feu  spirituel  de  la 
charité ,  si  on  peut  parler  ainsi  ;  il  est  là  comme 
sur  un  trône  élevé,  saint  et  secret;  on  dirait  que 
là  est  son  temple,  sa  demeure.  De  là  il  se  répand 
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dans  tous  les  êtres  par  certains  mouvemeiils  ré- 
glés de  la  créature,  d'abord  par  des  mouvements 
spirituels,  puis  par  des  mouvements  corporels, 
et  se  sert  au  gré  immuable  de  sa  pensée,  de  tout 
les  êtres  tant  cor[>urels  qu'incorporels,  et  des 
esprits  tant  raisonnables  ([uc  priv(';s  de  raison, 
soit  bons  par  l'efl'etde  sa  grâce,  soit  mauvfiispar 
suite  de  leur  propre  volonté.  Mais  de  même  (jue 
les  corps  plus  matériels  et  inférieurs  sont  régis 
dans  un  certain  ordre,  par  les  corps  jjIus  subtils 
et  supérieurs,  ainsi  tout  corps  est  régi  par  un 
esprit  de  vie,  tout  esprit  de  vie  irraisonnable 
par  un  esprit  de  vie  raisonnable ,  tout  esprit  de 
vie  raisonnable  mais  ayant  péché  et  déserté  son 
poste  par  un  esprit  de  vie  raisonnable,  pieux  et 
juste,  et  ce  dernier  par  Dieu,  ainsi  toutes  les 
créatures  sont  régies  par  leur  créateur  de  qui, 
par  qui  et  en  qui  elles  ont  été  faites  et  établies 
{Col.,  I,  IG)  :  par  ce  moyen,  la  volonté  de  Dieu 
est  la  cause  i)remicre  et  suprême  de  toutes  les 
espèces  et  de  tous  les  mouvements  corporels.  En 
eflet,  il  ne  se  fait  rien  de  visible,  rien  de  sen- 
sible qui  n'ait  reçu  de  la  cour  invisible  et  intelli- 
gible du  souverain  Maitre  l'ordre  ou  la  permis- 
sion d'être  selon  l'ineffable  justice  des  peines  etdes 
récompenses,  des  grâces  et  des  rétributions  dans 
cette  sorte  de  république  infiniment  vaste  et  im- 
mense d'êtres  créés. 


posuimus  exempli  gratia,  hoc  de  aliqua  domo,  ubi 
aliquorum  talium  societas  est,  hoc  de  civitate  vel 
etiam  de  orbe  terrarum  licet  cogitare ,  si  pênes  sa- 
pientes  sancteque  ac  perfecte  Deo  subditos  sit  prin- 
cipatus,  et  regimen  rerum  humanarum. 

GAPUT  VI. 

Deiis  omnibus  creaturis  utitur  ut  vult,  et  visibiliu  facit 
ad  se  ipsum  demonstrandum . 

Sed  hoc  (a)  quia  nondum  est  :  (oportet  enim  nos 
in  hac  peregrinatione  prius  mortahter  exercei'i,  et 
per  vires  mansuetudinis  et  patientiœ  in  flagellis 
erndiri  :)  illam  ipsam  supernam  atque  cœlestem, 
unde  peregrinamur,  patriam  cogitemus.  Illic  enim 
Dei  voluntas ,  qui  facit  angelos  suos  spiritus,  et  mi- 
nistros  suos  ignem  flagrantem  [Psnl.  cm,  4),  in 
spiritibus  summa  pace  atque  amicitia  copulatis ,  et 
in  unam  vohuitatem  quodam  spiritali  caritatis  igné 
conflatis,  tanquam  in  excelsa  et  sancta  et  sécréta 
sede  prœsidens,  velut  in  domo  sua  et  in  templo  suo, 
inde  se,  qiiibusdam  ordiuatissimis  creaturae  motibus, 


primo  spii'italibus,  deinde  corporalibus ,  per  cuncta 
dilFundit,  et  utitur  omnibus  ad  incommutabile  arbi- 
trium  sententiaî  suai,  sive  incorporels  sive  corporels 
rébus,  sive  rationalibus  sive  irrationahbus  spiritibus, 
sive  bonis  per  ejus  gratiam  sive  malis  per  propriam 
voluntatem.  Sed  quemadmodum  corpora  crassiora 
et  inferiora  per  subtiHora  et  potentioi'a  quodam  or- 
dine  regunlur  :  ita  omnia  corpora  per  spiritum  vitee, 
et  spiritus  vit»,  irrationalis  per  spiritum  vita^  ratio- 
nalem,  et  spiritus  vitaî  rationalis  desertor  atque  pec- 
cator  per  spiritum  vitse  rationalem  pium  et  justum, 
et  ille  per  ipsum  Deum,  ac  sic  uuiversa  creatura  per 
Creatorem  suum,  ex  quo  et  per  quem  et  in  quo  etiam 
condita  atque  instituta  est  [Col.,  i,  16)  :  ac  per  hoc 
voluntas  Dei  est  prima  et  summa  causa  omnium  cor- 
poralium  specierum  atque  motiouum.  Mliil  enim  fit 
visibiliter  et  sensihiliter,  quod  non  de  interiore  invi- 
sibili  atque  intelUgibili  aula  summi  imperatoris,  aut 
jubeatur,  aut  permittatur,  secunduni  inetiabilem 
justitiam  pnemiorum  atque  pœnarum,  gratiarnm  et 
retributionum ,  in  ista  totius  creaturee  amphssima 
quadam  immensaque  republica. 


(n)  Editio  Lov.  Sed  hoc  gnidem  vondum  est  :  ac  post  verbum  erudiri,  addita  particula,  ut,  sic  connectit  sequentia,  ut  illam  i/aatri,  etc. 
Casligatur  ex  Mss. 
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10.  Si  donc  l'apôtre  saint  Paul,  quoique  por- 
tant encore  le  fardeau  d'un  corps  soumis  à  la  cor- 
ruption et  alourdissant  l'âme,  et  ne  voyant  en- 
core qu'en  énigme  et  en  partie  (I  Co7\,  xiii,  12), 
pressé  du  désir  d'être  dégage  des  liens  du  corps 
et  d'èlre  avec  le  Christ  {Philip.,  i,  23),  gémis- 
sant en  son  cœur  dans  l'attente  de  l'adoption 
divine  qui  doit  être  la  rédemption  de  son  corps 
[Rom.,  viii,  23),  a  pu  prêcher  le  Seigneur  Jésus 
au  moyen  de  signes,  tantôt  par  sa  langue,  tantôt 
par  sa  plume ,  dans  ses  lettres ,  d'autres  fois  par 
le  mystère  de  son  corps  et  de  son  sang,  nous  ne 
dirons  point  pour  cela  que  la  langue  de  l'a- 
pôtre ,  ses  parchemins ,  son  encre ,  les  sons  de 
sa  voix  qui  le  signifiaient ,  ni  les  lettres  tracées 
sur  le  parchemin  ,  soient  le  corps  et  le  sang  du 
Christ,  nous  n'appelons  ainsi  que  ce  qui  produit 
des  fruits  de  la  terre,  et  consacré  selon  les  rites, 
par  une  prière  mystique ,  est  reçu  par  nous , 
pour  notre  salut  spirituel,  en  mémoire  de  la 
passion  du  Seigneur  par  nous.  Quand  la  main 
des  hommes  a  préparé  cette  espèce  visible ,  elle 
n'est  sanctifié  pour  devenir  un  aussi  grand  sa- 
crement que  par  l'invisible  opération  de  l'Esprit 
de  Dieu  ;  car  si  tout  dans  cette  œuvi'e  s'accom- 
plit par  des  mouvements  corporels ,  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  opère  en  mettant  en  mouvement, 
avant  tout,  ses  ministres  invisibles,  les  âmes  des 
hommes  et  les  vertus  suscitées  des  esprits  cachés 

10.  Si  ergo  apostolus  Paulus,  quamvis  adhuc  por- 
taret  sarcinam  corporis,  quod  corrumpitur  et  aggra- 
vât animam,  quamvis  adhuc  ex  parte  atque  in  senig- 
mate  videret  [Snp.,  \\,  15),  optans  dissolvi  et  esse 
cum  Christo  (I  Cor.,  \\\\,  12),  et  in  semetipso  inge- 
miscens,  adoptionem  expectans  redemptionem  cor- 
poris  sui  [Phil.,  i,  23;  Rom.,  vui,  23),  potuit  tamen 
signiticaiido  prœdicare  Dominum  Jesum  Christum, 
aliter  per  linguam  suam,  aliter  per  epistolam,  aliter 
per  sacramentum  corporis  et  sanguinis  ejus  (née 
linguam  quippe  ejus,  nec  membranas,  nec  atramen- 
tum,  nec  signilicantes  sonos  lingua  editos,  nec  signa 
litterarum  conscripta  pelliculis ,  corpus  Christi  et 
sanguinem  dicimus ,  sed  illud  tantum  quod  ex  fruc- 
libus  terrœ  acceptum  et  prece  mystica  consecratum 
rite  sumimus  ad  salutem  spiritalcm  in  memoi'iam 
pro  nobis  dominicse  passionis  :  quod  cum  per  ma- 
uus  bominum  ad  illam  visibilem  si)eciem  perduca- 
tur,  non  sanctibcalur  ut  sit  tam  magiium  sacramen- 
tum, nisi  opérante  invisibiliter  Spiritu  Dei,  cum  baec 
omnia  quse  per  curporales  motus  in  illo  opère  liunt, 
Deus  operetur,  movens  primitus  invisibilia  ministro- 
rum,  sive  animas  horainura,  sive  occultorum  spiri- 


qui  lui  sont  soumis;  qu'y  a-t-il  d'étonnant  si 
même  dans  des  créatures  telles  que  le  ciel  et  la 
terre,  la  mer  et  l'air,  Dieu  fait  les  choses  sen- 
sibles et  visibles  qu'il  lui  plaît,  pour  se  signifier 
ou  se  montrer  comme  il  faut,  mais  sans  rendre 
apparente  sa  propre  substance  par  laquelle  il 
est  immuable  et  plus  sublime  intérieurement 
et  dans  le  secret,  que  tous  les  esprits  créés  par 
lui? 

CHAPITRE  V. 

Pourquoi  les  miracles  ne  sont  point  habituels. 

11.  La  force  divine  qui  gouverne  toutes  les 
créatures  spirituelles  et  corporelles,  appelle  à 
certains  jours  de  chaque  année  les  eaux  de  la 
mer  et  les  répand  sur  la  face  de  la  terre.  Mais 
quand  cela  s'est  produit  à  la  prière  de  saint  Elle, 
après  une  sérénité  du  ciel  si  continue  et  si 
longue  que  les  hommes  mouraient  de  faim 
(III  Reg.,  XVIII,  45),  ceux  à  qui  ce  miracle  était 
donné  et  dispensé,  reconnurent  la  puissance  de 
Dieu  dans  la  pluie  si  abondante  et  si  soudaine 
qui  vint  à  tomber,  bien  que  l'air  ne  présentât 
aucun  signe  ni  la  moindre  apparence  d'humi- 
dité, au  moment  où  le  serviteur  de  Dieu  se  mit 
eu  prière.  De  même  c'est  Dieu  qui  fait  dans  les 
airs  la  foudre  et  le  tonnerre;  mais  parce  qu'ils 
se  produisii'ent  d'une  manière  inaccoutumée  sur 

tum  sibi  subditas  servitutes)  :  quid  mirum  si  etiam 
in  creatura  cœli  et  terrœ,  maris  et  aeris,  facit  Deus 
quse  vult  sensibilia  atque  visibilia,  ad  se  ipsum  iu 
eis  sicut  oportere  ipse  novit  signiticandum  et  de- 
monstrandum,  non  ipsa  sua  qua  est  apparente  sub- 
stantia,  quse  omniuo  incommutabilis  est,  omnibus- 
que  spiritibus,  cpios  creavit,  interius  secretiusque 
sublimior? 

CAPUT  V. 
Miracula  cur  non  consueta  opéra, 

1 1 .  Ut  enim  divina  totam  spiritalem  corporalemque 
administrante  creaturam,  omnium  annorum  certis 
diebus  advocantur  aquae  maris,  et  elfunduntur  super 
faciem  terrée.  Sed  cum  hoc  orante  sancto  Elia  fac- 
tum  est  (III  R''fj  ,  xvni,  45),  quia  prsecesserat  tam 
continua  et  tam  longa  serenitas,  ut  deficerent  famé 
liomines,  nec  ea  bora  qua  ille  Dei  servus  oravit,  aer 
ipse  aliqua  humida  facie  mox  futurœ  pluvia?  signa 
praituleral,  consecutis  tantis  et  tam  velociter  imbri- 
bus  apparuit  vis  divina,  quibus  illud  dabatur  dispen- 
sabaturque  miraculum.  Ita  Deus  operatur  solerania 
fulgura  atque  tonitrua  ;  sed  quia  in  monte  Sina  inu- 
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lo  Sinni  ol  t|no  les  voix  «jui  se,  Inisaionl  enlcndro 
m<  r.iiiniiipiil  point  un  l)riiit  confus,  mais  sem- 
lilîiiciil  mix  Ilcliroux  leur  donner  des  signes  par 
dos  indices  In's-cortains,  e'c^laienl  des  inirades. 
{Exnrl.,  XIX,  KJ.)  Qui  conduit  l'iunnidili''  par  les 
racines  de  la  vic;ne  jus([u'aii  raisin  (;l  l'ail  le  vin 
sinon  Dieu  ([ui  seul  donne  l'accroisseineiit  ijuand 
l'homme  idante  et  arrose?  (I  Cor.,  m  ,  7.)  Mais 
(juand,  à  la  volonté  du  Seigneur,  l'eau  s'est 
changée  en  vin  avec  une  rapidité  inusitée  ,  c'é- 
tait le  fait  de  la  puissance  divine ,  même  de 
l'aveu  des  sots.  Qui  revêt  journellement  les  arbres 
de  feuilles  et  de  fleurs?  n'est-ce  pas  Dieu?  Mais 
quand  la  verge  du  grand  prêtre  Aaron  se  cou- 
vrit de  fleurs  {Num.,  xvii ,  8),  c'était  la  divinité 
qui  s'entretenait  d'une  certaine  manière  avec 
l'humanité  doutante.  Le  bois  et  les  corps  des 
animaux  naissent  et  se  forment  tous  de  la  terre 
leur  commune  matière.  Mais  qui  les  produit, 
sinon  celui  qui  a  dit  à  la  terre  de  les  produire 
{Gen.,  I,  24),  et  qui ,  du  même  mot  qu'il  créa, 
gouverne  et  administre  ce  qu'il  a  créé?  Vient-il 
à  changer  tout  à  coup  la  matière  et  à  en  faire 
sur-le-champ  de  la  verge  de  Moïse  un  serpent, 
c'est  un  miracle ,  parce  que  si  l'objet  était  sus- 
ceptible de  changement,  ce  changement  néan- 
moins était  inusité.  Qui  anime  tous  les  êtres  vi- 
vants à  leur  naissance ,  sinon  celui  qui  a  animé 
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ce  scMpent ,   à   l'instant  uieme ,  selon  qu'il  en 
était  besoin  ? 

CllAPITilE  VI. 

Cr  ijiti  fuit  II-  mirarlc^  c'rsl  une  rurinté  seulement. 

Qui  rendait  aux  cadavres  leurs  âmes  quand 
les  morts  rfîssuscilaient ,  n'est-ce  pas  celui  <[ui 
anime  le  corps  dans  le  sein  des  mères  et  les  fait 
naître  pour  monrii-  ensuite?  Mais  ])arce  (juc 
toutes  ces  choses  se  font  par  une  sorte  de  cours 
ininterrompu  de  choses  qui  passent,  s'écoulent, 
et  vont ,  par  un  chemin  ordinaire,  des  ténèbres 
au  jour,  et  du  jour  aux  ténèbres,  on  dit  qu'elles 
sont  naturelles  ;  se  produisent-elles  par  un  chan- 
gement inusité,  pour  servir  d'avertissement  aux 
hommes,  on  les  appelle  miracles. 

CHAPITRE  VII. 

Il  s'est  opéré  de  grands  miracles  par  les  ressources 
de  la  magie. 

12,  Ici  j'aperçois  une  pensée  qui  peut  se  pré- 
senter à  l'esprit  des  faibles  :  pourquoi  ces  mer- 
veilles se  produisent-elles  par  les  ressources  de 
la  magie  ?  En  effet,  les  mages  de  Pharaon  ont 
fait  aussi  des  serpents  et  autres  choses  sem- 
blables. {Exod.,  VII,  12.)  Mais  ce  qui  est  bien 


sitato  modo  tiebant  [Exod.,  \\x,  t6),  vocesque  illœ 
non  strepitu  confuso  edebantur,  sed  eis  quéedam 
signa  dari  certissimis  indiciis  apparebat,  miracula 
erant.  Quis  attrahit  humorem  per  radicem  vitis  ad 
botrum  ,  et  vinum  facit ,  nisi  Deus ,  qui  et  homine 
plantante  et  rigante  incrementum  dat  (I  Cor.,  ni, 
7)?  Sed  cum  ad  nutum  Domiui  aqua  in  vinum  inusi- 
tata  celeritate  conversa  est  {Joan.,  n,  9),  etiam  stul- 
tis  fatentibus  vis  diviua  declarata  est.  Quis  arbusta 
fronde  ac  flore  vestit  solemniter  nisi  Deus?  Veruni 
cum  lloruit  virga  sacerdotis  Aaron  {Narn.,  xvn,  8), 
coUocuta  est  quodam  modo  cum  dubitante  bumani- 
tate  divinitas.  Et  lignis  certe  omnibus  et  omnium 
animalium  carnilnis  gignendis  atque  formandis 
communis  est  terrena  materies  :  et  quis  ea  facit, 
nisi  qui  dixit  ut  bœc  terra  produceret  {Gen.,  i,  24), 
et  in  eodem  verbo  suo  quœ  creavit,  régit  atque 
agit?  Sed  cum  eamdem  materiam  ex  virga  Moysi 
in  carnem  serpentis  proxime  ac  velociter  vertit 
(Exod.,  IV,  3),  miraculum  fuit,  rei  quidem  mutabi- 
lis,  sed  tanien  inusitata  mutatio.  Quis  autem  ani- 


mât quaeque  viva  nascentia,  nisi  qui  et  illum  serpen- 
tem  ad  horam,  sicut  opus  fuerat,  anima  vit? 

GAPUT  VI. 

Sala  carietas  facit  miraculum. 

Et  quis  reddidit  cadaveribus  animas  suas,  cum 
resurgei'ent  mortui  [Ezech  ,  xxxvii,  8),  nisi  qui  ani- 
mât carnes  in  uteris  matrum,  ut  oriantur  mori- 
turi  ?  [n]  Sed  cum  bunt  illa  continuato  quasi  quodam 
lluvio  labentium  manantiumque  rerum,  et  ex  occulto 
in  promptum,  atque  ex  prompto  in  occultum,  nsitato 
itinere  transeuntium,  naturalia  dicuntur  :  cum  vero 
admonendis  liominibus  inusitata  mutabilitate  inge- 
runtur,  magnalia  nominantur. 

CAPDT  VII. 
Miracula  magna  per  magicas  artes. 

VI.  Hic  video  quid  infirmae  cogitationi  possit  oc- 
currere ,  cur   scilicet   ista  miracula   etiam  magicis 

(a)  Hic  editi  addunt  :  Similiter  et  de  communi  materia ,  quœ  in  causis  mundialibus  consislit ,  subito  ad  tempus  prùdire  arietem  et  colum- 
bam  constituit,  quitus  unus  vigor  carneus  et  in  tempore  et  ex  tempore  (iscensionis  et  recessionis,  non  dispar,  sed  inusitatus  apparuit.  Abest 
ab  omnibus  prope  Mss. 
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plus  admirable  encore,  c'est  de  voir  comment  la 
puissance  des  mages  ,  qui  avaient  pu  faire  des 
serpents,  se  trouva  tout  à  fait  en  défaut  quand 
il  s'est  agi  de  mouches  infiniment  petites  (E'^cof/. , 
VIII,  18);  les  moucherons  ne  sont  que  de  très- 
petites  mouches,  et  c'est  la  troisième  plaie  dont 
le  peuple  superbe  d'Egypte  s'est  vu  affligé.  Et 
bien  alors  les  mages  évidemment  pris  en  défaut 
de  puissance  s'écrièrent  :  «  Le  doigt  de  Dieu  est 
là  ;  »  on  peut  comprendre  par  là  que  les  anges 
transgresseurs ,  et  les  puissances  des  airs,  qui 
ont  été  précipités  du  séjour  qu'ils  occupaient 
dans  la  pureté  sublime  des  airs,  et  qui  donnaient 
aux  arts  magiques  le  pouvoir  de  produire  tous 
les  effets  qu'ils  font,  n'ont  au  fond  de  leurs  ténè- 
bres, espèce  de  prison  proportionnée  à  leur  état, 
d'autre  pouvoir  que  celui  qui  leur  est  communi- 
qué d'en  haut.  Or,  ce  pouvoir  leur  est  donné, 
soit  pour  tromper  les  trompeurs,  c'est  ainsi  qu'il 
a  été  accordé  aux  Egyptiens  et  aux  mages,  pour 
qu'ils  parussent  admirables  par  la  séduction  de 
ces  mêmes  esprits  qui  opéraient  ces  merveilles, 
et  condamnables  par  la  vérité  de  Dieu,  soit  pour 
avertir  les  fidèles  de  ne  point  désirer  comme 
quelque  chose  de  grand  de  faire  de  semblables 
merveilles,  que  les  saintes  Ecritures  elles-mêmes 
nous  disent  produites  encore  afin  d'pxercer,  d'é- 
prouver et  de  manifester  la  patience  des  justes. 
En  efiet ,  n'est-ce  point  par  un  grand  pouvoir 
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de  faire  des  miracles  capables  de  frapper  les 
regards,  que  Job  perdit  tout  ce  qu'il  avait,  la 
santé  du  corps,  et  jusqu'à  ses  enfants  ? 


CHAPITRE  VHI. 

Dieu  seul  crée  les  choses  mêmes  que  les  magiciens 
transforment  par  le  moyen  de  leur  art. 

13.  Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  la  ma- 
tière des  choses  visibles  obéit  à  la  volonté  de  ces 
anges  transgresseurs ,  elle  n'est  soumise  qu'à 
Dieu  de  qui  les  esprits  rebelles  tiennent  leur  pou- 
voir, en  tant  qu'il  est  assis  comme  un  juge 
immuable  sur  son  tribunal  sublime  et  spirituel. 
En  effet,  aux  esprits  même  impurs  et  con- 
damnés, l'eau,  le  feu  et  la  terre  obéissent  dans 
le  creuset  pour  faire  ce  qu'ils  veulent,  mais  tou- 
tefois autant  que  cela  leur  est  permis.  On  ne 
saurait  donc  appeler  ces  mauvais  anges  créa- 
teurs, parce  que  les  mages  qui  résistaient,  par 
leur  pouvoir,  au  serviteur  de  Dieu,  ont  produit 
des  grenouilles  et  des  serpent.  [Exod.,  viii,  7, 
et  VII,  12),  attendu  que  ce  ne  sont  point  eux  qui 
les  ont  créées.  En  eflet,  les  germes  de  tout  être 
visible  et  corporel ,  se  trouvent  invisiblement 
déposés  dans  les  éléments  corporels  de  ce  monde. 
Les  uns  sont  même  déjà  visibles  à  nos  yeux,  tels 
sont  les  germes  venant  de  fruits  et  d'êtres  vi- 
vants, il  y  en  a  d'autres  aussi  invisibles,  ce  sont 


artibus  fiant  :  nam  et  magi  Pharaonis  similiter  ser- 
pentes fecerunl,  et  alla  similia.  {Exod.,  vu,  12.)  Sed 
illud  amplius  est  adruirandum,  quomodo  magorum 
illa  potentia,  quse  serpentes  facere  potuit ,  ubi  ad 
muscas  minutissimas  ventum  est,  omnino  defecit. 
[Exod.,  vui,  18.)  Scyniphes  enim  musculae  sunt  bre- 
vissimœ,  qua  tertia  plaga  superbus  populus  .Egyp- 
tiorum  ca^debatur.  Ibi  certe  déficientes  magi  dixe- 
runt  :  «  Digitus  Dei  est  (a)  hioc.  »  Unde  intelligi 
dalur,  ne  ipsos  quidem  transgressores  angelos  et 
aéras  potestatos,  in  imam  istam  caliginem,  tanquam 
iu  ,sui  geueris  carcerem,  ab  illius  sublimis  aethercee 
puritatis  babitatione  detrusas ,  per  quas  magicse  ar- 
tes  possuut  quidquid  possuut,  valere  aliquid,  nisi 
data  desuper  putestate.  Datur  autem  vel  ad  fallen- 
dos  fallaces,  sicut  iu  -Egyptios,  et  in  ipsos  etiam  ma- 
gos  data  est,  ut  in  eorum  spirituum  seductione  vide- 
reutur  admirandi  a  quibus  fiebant,  a  Dei  veritate 
damnandi;  vel  ad  admoneudos  fidèles,  ne  taie  aliquid 
facere  pro  magno  desidereut ,  propter  quod  etiam 
nobis   Scripturœ  auctoritate    sunt   prodita;   vel   ad 

(a)  Editi  est  hic.  Al  Mss.  est  hoc  :  juxta  Graec.  lxx. 


exercendam  ,  probandam,  manifestandamque  justo- 
rum  patientiam.  Neque  enim  par  va  visibilium  mira- 
culorum  potentia.  Job  cuncta  quse  babebat  amisit 
[Job,  u),  et  filios,  et  ipsam  corporis  sanitatem. 

CAPUT  VIII. 

Solus  Deiis  créât  clinm  illa  quœ  magicis  artibus 
trunsformanlur. 

13.  iNec  ideo  putandum  est  istis  transgressoribus 
angelis  ad  nutum  servire  banc  visibilium  rerum 
materiam,  sed  Deo  potius,  a  que  bœc  potestas  datur, 
quantum  in  sublimi  et  spiritali  sede  incommutabi- 
lis  judicat.  Nani  et  damna tis  iniquis  etiam  in  mé- 
tallo servit  aqua,  et  ignis  et  terra,  ut  faciant  inde 
quod  volmit ,  sed  quantum  sinitur.  Nec  sane  creato- 
res  illi  mali  angeli  dicendi  sunt,  quia  per  illos  magi 
resistentes  famulo  Dei  ranas  et  serpentes  fecerunt  : 
non  enim  ipsi  eas  creaverunt.  [Exod.,  vni,  1;  vu, 
12.)  Omnium  quippe  rerum  quae  corporaliter  visibi- 
literque  nascuntur,  occulta  quaedam  semiiia  in  istis 
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les  gorraos  dos  f^crmos  cjun  nous  voyons,  et  d'où, 
sur  l'ordre  du  ("iréuteur,  l'cnu  a  fait  naître  les 
liromicrs  poissons  et  les  premiers  volatils,  et  la 
terre  les  premiors  »Hrcs  do.  son  ^etiie,  et  les  pre- 
miers animaux  de  sa  sorte.  (]ar  ces  germes  en 
éclatant  en  êtres  de  ce  genre,  n'ont  point,  en 
produisant  leur  ell'et,  absorbé  la  force  produc- 
trice tout  entière  dans  les  êtres  produits  ;  toute- 
fois il  arrive  souvent  que  les  conditions  conve- 
nables pour  éclore  et  produire  des  êtres  selon 
leur  espèce,  font  défaut  à  ces  germes.  Ainsi  un 
petit  bourgeon  est  un  germe,  car  si  on  le  met  en 
terre  il  devient  un  arbre  ;  mais  ce  petit  bour- 
geon .a  lui-même  pour  semence  une  graine  de 
son  espèce ,  infiniment  petite  ,  à  peine  visible 
pour  nous.  Quant  à  la  graine  de  cette  même 
graine,  bien  que  nous  ne  puissions  la  discerner  de 
nos  yeux,  nous  pouvons  cependant  par  la  raison 
conjecturer  qu'elle  est,  attendu  que  s'il  n'y  avait 
point  dans  les  éléments  que  nous  avons  sous  les 
yeux ,  une  certaine  force  de  ce  genre ,  on  ne 
verrait  point  pousser  de  terre  des  germes  qui  ne 
s'y  trouveraient  point  semés,  de  même  qu'on  ne 
verrait  pas  non  plus  cette  multitude  d'animaux 
qui  sans  fécondation  de  femelles  par  des  mâles, 
naissent  dans  la  terre  ou  dans  l'eau  et,  en  s'ac- 
couplant,  produisent  d'autres  animaux  ,  bien 
que  produits  eux-mêmes  en  l'absence  de  toute 
espèce  de  parents.  Ainsi  les  abeilles  ne  conçoi- 

corporeis  mundi  hujus  elementis  latent.  Alla  sunt 
enim  haec  jam  conspicua  oculis  nostris  ex  fructibus 
et  animautibus,  alla  vero  illa  occulta  istorum  semi- 
num  semina,  unde  jubente  Creatore  produxit  aqua 
prima  natalilia  et  votatilia,  terra  autem  prima  (a) 
sui  generis  germina,  et  prima  sui  generis  animalia. 
[Geii.,  \,  20.)  Neque  enim  tune  [b]  in  hujuscemodi 
fétus  ita  producta  sunt,  ut  in  eis  quse  producta  suut 
vis  illa  consumpta  sit  :  sed  plerumque  desunt  con- 
gruse  temperamentorum  occasiones,  quibus  erum- 
pant,  et  species  suas  peragant.  Ecce  enim  brevissi- 
mus  surculus  semen  est,  nam  convenientermandatus 
terrée  arborem  facit.  Hujus  autem  surculi  subtilius 
semen  aliquod  ejusdem  generis  granum  est,  et  [c] 
bue  usqne  nobis  visibile.  Jam  vero  bujus  etiam  grani 
semen  quamvis  oculis  videre  nequeamus,  ratione 
tamen  conjicere  possumus  :  quia  nisi  talis  aliqua  vis 
esset  in  istis  elementis,  non  plerumque  nasceren- 
tur  ex  terra  quae  ibi  semiaata  non  essent,  née  ani- 
malia tam  multa ,  nulla  marium  feminarumque 
commixtione  praecedente,  sive  in  terra,  sive  in  aqua, 

{n'i  Quidam  Mss.  hoc  p.iore  loco  prcBtereunt,  sui  generis  —  (6)  Editi  tune  hujusceinodi  fétus  ita  producli  aunt.  At  Mss.  tune  in  hujusce- 
modi fétus  (id  est  ad  gignendos  fétus  sui  generis)  ita  producta  sunt.  —  (c)  In  multis  Mss.  et  hoc  usgue. 


vent  point  les  gei-mesde  leurs  petits  en  s'aceou- 
l»ianl,  mais  elles  les  ramassent  avec  leur  injucbe, 
comme  s'ils  étaient  répandus  par  terre.  Le  (Créa- 
teur des  germes  invisibles  n'est  autre  que  le  Créa- 
teur même  di;  toutes  choses.  Tous  les  êtres  qui  se 
montrent  à  nos  yeux  en  naissant,  reçoivent,  de 
germes  invisibles,  leprincijtede  l'accroissement, 
et  prennent  ensuite,  en  vertu  des  lois  de  leur 
origine,  la  grandeur  qui  leur  convient  et  la  dis- 
tinction des  formes  qui  leur  est  propre.  De 
même  donc  que  nous  n'appelons  point  nos  pa- 
rents créateurs  d'hommes,  ni  les  cultivateurs, 
créateurs  de  céréales ,  bien  que  c'est  avec  le 
concours  apparent  de  leurs  mouvements  que  la 
vertu  de  Dieu  opère  intérieurement  toutes  les 
choses  qu'ils  produisent ,  de  même  il  n'est  pas 
permis  de  regarder  les  bons  ou  les  mauvais 
anges  comme  des  créateurs,  si,  en  vertu  de  la 
subtilité  de  leurs  sens  et  de  leurs  corps,  ils  con- 
naissent les  semences  de  choses  qui  nous  sont 
inconnues  ,  les  répandent  invisiblement  dans 
certaines  combinaisons  d'éléments  favorables , 
et  fournissent  à  ces  êtres  l'occasion  de  naître  et 
les  moyens  de  grandir.  Mais  les  bons  anges  ne 
font  ces  choses  qu'autant  que  Dieu  leur  ordonne 
de  les  faire,  et  les  mauvais  anges  ne  les  font  in- 
justement qu'autant  que  Dieu  leur  permet  avec 
justice  de  les  faire,  car  si  les  mauvais  anges  ont 
une  volonté  injuste,  ils  ne  reçoivent  jamais  que 

quœ  tamen  crescunt  et  coeundo  alla  pariunt,  cum 
illa  nullis  coeuntibus  parentibus  orta  sint.  Et  certe 
apes  semina  filiorum  non  coeundo  concipiunt,  sed 
tanquam  sparsa  per  terras  ore  colligunt.  Invisibibum 
enim  seminum  creator,  ipse  creator  est  omnium 
rerum  :  quoniam  quaecumque  nascendo  ad  oculos 
uostros  exeunt,  ex  occultis  seminibus  accipiunt  pro- 
grediendi  primordia ,  et  incrementa  debitae  magni- 
tudinis  distinctionesque  formarum  ab  originalibus 
tanquam  regulis  sumunt.  Sicut  ergo  nec  parentes 
dicimus  creatores  hominum,  nec  agricolas  creatores 
frugum,  quamvis  eorum  extrinsecus  adbibitis  moti- 
bus  ista  creanda  Dei  virtus  interius  operetur  :  ita 
non  solum  malos,  sed  nec  bonos  angelos  fas  est 
pulare  creatores,  si  pro  subtilitate  sui  sensus  et  cor- 
poris,  semina  rerum  istarum  nobis  occultiora  nove- 
runt,  et  ea  per  congruas  temperationes  elemento- 
rum  latenter  spargunt,  atque  ita  gignendarum  rerum 
et  accelerandorum  incrementorum  prsebent  occasio- 
nes. Sed  nec  boni  bsec,  nisi  quantum  Deus  jubet,  nec 
mali  bsec  injuste  faciunt,  nisi  quantum  juste  ipse 
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justement  le  pouvoir  d'agir,  soit  pour  se  punir 
eux-mêmes ,  soit  pour  punir  les  autres ,  pour 
le  châtiment  des  méchants  et  la  gloire  des 
bons. 

14.   Voilà  pourquoi  l'Apôtre  saint  Paul  dis- 
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de  grenouilles  et  de  serpents  {Exod.,  vu,  12  et 
VIII,  7),  de  même  que  je  ne  puis  dire  que  les 
hommes  méchants  sont  créateurs  de  la  moisson 
que  je  vois  pousser  par  leurs  soins, 

15.  De  même  Jacob  ne  fut  point  le  créateur  de 
linguant  l'action  intérieure  de  Dieu  qui  crée  et  la  couleur  dans  ses  brebis  {Gen.,  xxx,  41),  pour 
forme  les  êtres ,  de  l'œuvre  de  la  créature  qui  avoir  placé  dans  l'eau  où  elles  buvaient  au  mo- 
agit  au  dehors,  a  emprunté  la  comparaison  sui-  ment  du  rut,  des  baguettes  de  diverses  cou- 
vante à  l'agriculture  :  «  C'est  moi  qui  ai  planté,  leurs  (1).  Les  brebis  n'ontpoint  non  plus  créé  les 
c'est  Apollon  qui  a  arrosé,  mais  c'est  Dieu  qui  variations  de  couleur  de  leurs  petits  ,  parce 
a  donné  l'accroissement.  »  (I  Coi\,  m,  6.)  Il  qu'il  s'est  trouvé  dans  leur  âme  une  image  de 
en  est  de  même  de  la  vie  chez  nous;  Dieu  seul  couleurs  diilérentes,  produites  dans  leurs  yeux 
peut  former  notre  âme  en  la  justifiant,  mais  les  par  la  vue  de  baguettes  de  différentes  cou- 
hommes  peuvent  prêcher  l'Evangile  au  dehors,  leurs ,  image  qui  n'a  pu  affecter  par  l'effet  du 
par  l'impulsion  de  la  vérité,  s'ils  sont  bons,  et  mélange  que  le  corps  animé  par  un  esprit  affecté 
par  occasion  s'ils  sont  méchants.  »  {Philip.,  de  la  même  manière,  et  qui  a  influé  sur  les 
I,  18.)  Voilà  comment  Dieu  opère  intérieure-  tendres  éléments  de  leurs  petits,  au  point  d'en 
ment  la  création  de  choses  visibles  ,  quant  aux  modifier  la  couleur.  Mais  ce  qui  fait  que  soit 
opérations  extérieures  des  bons  ou  des  méchants,  l'âme  soit  le  corps  soient  affectés  par  une  action 
et  même  de  quelque  être  animé  que  ce  soit,  il  réciproque ,  ce  sont  certaines  raisons  de  conve- 
la  produit  à  son  commandement  et  suivant  les  nance,  qui  vivent  d'une  manière  immuable  dans 
dispositions  de  puissances  et  des  appétences  de  la  souveraine  sagesse  même  de  Dieu ,  que  nul 
commodités  réglées  par  lui,  qu'il  fait  servir  à  la  espèce  de  lieu  ne  renferme ,  et  qui ,  tout  im- 
nature  des  choses  dans  laquelle  il  crée  tout,  de  muable  qu'elle  est,  n'abandonne  pourtant  rien 
même  qu'il  se  sert  de  l'agriculture  pour  la  terre,  de  ce  qui  est  muable  ,  par  la  raison  qu'aucune 
Je  ne  puis  donc  dire  que  les  mauvais  anges  évo-  de  ces  choses  n'a  été  créée  par  d'autres  que  par 
qués  par  l'art  des  magiciens  ont  été  créateurs     lui.  En  efiet ,  que  des  brebis  naissent  non  des 

(1)  Voir  à  propos  de  ce  fait,  un  peu  plus  loin,  la  pensée  de  saint  Augustin,  au  livre  XI,  chapitre  ii,  de  la  Trinité.  Voir  aussi  au  livre  XII, 
chapitre  xxv,  et  au  livre  XVHI,  chapitre  v,  de  la  Cité  de  Dieu. 


permittit.  Nam  iniqui  maUtia  voluntatem  (a)  suam 
habet  injustam,  potestatem  autem  non  nisi  juste 
accipit,  sive  ad  pœnain  suam,  sive  ad  aliorura,  vel 
pœnam  malorum,  vel  laudem  bonorum. 

14.  Itaque  apostolus  Paulus  discernens  interius 
Deum  creantem  atque  formantem,  ab  operibus  crea- 
turœ  quse  admoventur  exli^insecus,  et  de  agricultura 
similitudiuem  assumens  ait  :  «  Ego  plaiitavi,  Apollo 
rigavit,  sed  Deus  incrementum  dédit.  »  (I  Cor.,  ni, 
6.)  Sicut  ergo  in  ipsa  vita  nostram  mentem  justiti- 
cando  lormare  non  potest  nisi  Deus,  prsedicare  autem 
Evangelium  extrinsecus  et  bomines  possunt,  non 
solum  boni  per  veritatem  ,  sed  etiam  mali  per  occa- 
sionem  {P/iil.,  i,  [ii)  :  ita  creationem  rerum  visibi- 
lium  Deus  interius  operatur,  exteriores  autem  ope- 
r.itiones  sive  bonorum  sive  malorum,  vel  angelorum 
vel  bominum,  sive  etiam  quonimcumque  animalium, 
secundum  imperium  suum  et  a  se  impertitas  distri- 
butiones  potestatuiu  el  appetitiones  commoditatum, 
ita  rerum  naturaî  adhibet  in  qua  créât  omnia,  quem- 
admodum  terrse  agriculturam.  Quapropter  ita  non 


possum  dicere  angelos  malos  magicis  artibus  evoca- 
tos  {Exod.,\u,  12),  creatores  fuisse  ranarum  atque 
serpentium  {ibid.,  vni,  7),  sicut  non  possum  dicere 
bomines  malos  creatores  esse  segetis,  quam  per 
eorum  operam  videro  exortam. 

15.  Sicut  née  Jacob  creator  colorum  in  pecoribus 
fuit  [Gcn.,  xxx, 41),  quia  bibentibus  in  conceptu  ma- 
tribus  variatas  virgas  quas  iiituerentur  apposait.  Sed 
nec  ipsae  pecudes  créatrices  fuerunt  varietatis  proUs 
suse,  quia  inbeeserat  animœ  illarum  discolor  pbanta- 
sia  ex  contuitu  variarum  virgarum  per  oculos  im- 
pressa, quae  non  potuit  nisi  corpus  quod  sic  affecto 
spiritu  animabatur,  ex  compassione  commixtionis 
afUcere,  unde  teneris  fetuum  primordiis  {b)  colore 
tenus  aspergeretur.  Ut  enim  sic  ex  semetipsis  aiti- 
ciantur,  vel  anima  ex  corpore  vel  corpus  ex  anima, 
(c)  congruœ  rationes  id  faciunt,  quœ  incommutabi- 
liter  vivant  in  ipsa  summa  Dei  sapientia,  quam  nalla 
spatia  locoram  capiunt,  et  cum  ipsa  sit  incommuta- 
bilis,  nibil  eorum  quse  vel  commutabiliter  sunt  de- 
serit,  quia  nihil  eorum  nisi  per  ipsam  creatum  est. 


(a)  Sic  plerique  ac  meliores  Mss.  Editi  vero  volunta'.em  habenl  iujustum,  potesiatmi  aulem  nonnisi  juste  accipiunl. —  (4)  Duo  tantum  Mss. 
color  exlerius  aspergeretur.  —  (c)  Plerique  Mss.  conyruenlia  yulioiiis. 


240  gUliNZI':  LIVllES  SUIl  LA  TIIINITI^:: 

hiifîucllos,  inuis  des  af^noiiux,  c'est  un  o Ilot  de 


l'iiniiuialili!  cl  invisiMc  raison  do  la  saj^^osso  di- 
vino  par  laquelle  tout  a  été  créé;  mais  que  de  la 
diversité  des  l)afj;ueltes  il  soit  résulté  (|uol(iuo 
chose  pour  la  couleur  di;  leurs  jx'lils ,  c'est 
le  l'ait  de  l'ùme  Ao.  la  hrelûs  (jui  a  été  ullectée  au 
doliors,  par  les  yeux,  à  l'c'ixxpie  où  elle  élail 
pleine  et  (pii  a  a[»piiipu:  inléiieuremiMil  on  elle, 
à  sa  manière,  la  loi  de  la  l'onnatioii  du  corps  des 
pelils,  loi  (ju'elle  tenait  de  la  puissance  intime 
de  son  Créateur.  Mais  combien  faut-il  (pie  la 
force  d'une  àme  soit  grande  pour  atlecter  et 
changer  ainsi  une  matière  corporelle,  (car,  bien 
qu'elle  ne  puisse  être  appelée  créatrice  du  corps, 
puisque  toute  cause  de  substance  muable  et  sen- 
sible, tout  mode,  tout  nombre  et  tout  poids  qui 
fait  qu'elle  soit,  et  qu'elle  ait  telle  ou  telle  na- 
ture, n'existe  que  par  la  vertu  de  la  vie  intelli- 
gible et  immuable,  placée  au-dessus  de  tout,  et 
atteignant  jusqu'aux  choses  extrêmes  placées  le 
plus  loin,  c'est-à-dire  aux  choses  terrestres),  c'est 
ce  qui  demanderait  de  bien  longs  discours  sans 
aucune  utilité  en  cet  endroit.  Toutefois  j'ai  cru 
devoir  rappeler  ici  le  fait  de  Jacob  {Gen.,  xxx, 
41),  pour  faire  comprendre  que  si  celui  qui  a  dis- 
posé ainsi  les  baguettes  dont  Q  est  parlé  ne  peut 
être  appelé  le  créateur  de  la  couleur  des  agneaux 
et  des  chevreaux ,  on  ne  peut  non  plus  donner 
ce  nom  aux  âmes  des  mères,  qui  ont  repro- 


duit, autant  (pie  la  nature  le  leur  a  permis, 
dans  les  germes  (ju'elles  avaient  con(;us  dans  la 
chair  ,  l'image  de  la  variété  de  couleurs  dont 
ell(!s  avaient  (Hé  allectées  par  les  yeux  du  corps, 
on  no.  saurait  à  ])lus  forte  raison ,  dire  que  les 
mauvais  anges,  par  (|ui  les  mages  de  Pharatjn, 
ont  opén;  jadis  leurs  merveilles,  aient  créé  leurs 
grenouilles  et  leurs  serpents. 

CIIAPITHE  IX. 

Dii'ii,  cause  première  de  tontes  choses. 

16.  Il  y  a  en  efiet  une  différence  entre  créer 
un  être  et  le  gouverner  dès  le  principe  suprême 
et  intime  de  toutes  les  causes,  ce  qui  n'est  le 
propre  que  du  Créateur,  et  produire  au  dehors 
une  opération  ,  à  l'aide  de  forces  et  de  facultés 
venant  de  lui,  et  faire  paraître  à  tel  ou  tel  mo- 
ment ,  de  telle  ou  telle  façon  un  être  créé  ;  ces 
sortes  d'êtres  sont  en  effet  en  principe  et  primor- 
dialement  produits  par  une  certaine  disposition 
des  éléments,  et,  l'occasion  donnée,  ils  parais- 
sent au  monde.  Car  de  même  que  les  mères 
sont  grosses  de  leurs  petits ,  ainsi  le  monde 
entier  est  gros  des  causes  de  la  naissance  des 
êtres  ;  or,  ces  causes  n'ont  été  créées  en  lui  que 
par  la  suprême  essence  en  qui  rien  ne  naît,  rien 
ne  meurt,  rien  ne  commence,  rien  ne  finit.  Mais 
la  mise  extérieure  en  œuvre,  des  causes  secondes, 


Ut  enim  de"pecoribus  non  virgœ,  sed  pecora  nasce- 
reutur,  fecit  hoc  incommutabilis  et  invisibilis  ratio 
sapieiitiiB  Dei,  per  quam  creata  sunt  omnia  :  ut  au  • 
tem  de  varietate  virgarum,  pecoi'um  conceptorum 
color  aliquid  duceret,  fecit  hoc  anima  gravidse  pecu- 
dis  per  oculos  affecta  forinsecus,  et  iuterius  secum 
pro  suo  modulo  formandi  regulam  trahens,  quam  de 
intima  potentia  sui  Creatoris  accepit.  Sed  quanta  sit 
vis  animse  ad  afticiendam  atque  mutandam  materiam 
corporalem ,  (cum  tamen  creatrix  corporis  dici  non 
possit,  quia  omnis  causa  mutabilis  sensibilisque  sub- 
stantiœ,  omnisque  modus  et  numerus  et  pondus  ejus 
unde  efticitur  ut  et  sit,  et  natura  ita  vel  ita  sit,  ab 
intelligibili  et  incommutabili  vita,  quse  super  omnia 
est,  exsistit,  et  pervenit  usque  ad  extrema  atque  ter- 
rena,)  multus  sermo  est,  neque  nunc  necessarius. 
Verum  propterea  factum  Jacob  de  pecoribus  comme- 
morandum  arbitratus  sura  {Grn.,  xxx,  41),  ut  iutelli- 
geretur,  si  homo  qui  virgas  illas  sic  posuit,  dici  non 
potest  creator  colorum  in  agnis  et  hœdis  ;  nec  ipsœ 
matrum  animée,  quae  conceptam  p^-r  oculos  corporis 

(a)  sic  Mss.  Al  editi  accidentes. 


pbantasiam  varietatis ,  seminibus  carne  conceptis , 
quantum  natura  passa  est,  asperserunt,  multo  mi- 
nus dici  posse  ranarum  serpentiumque  creatores 
angelos  malos,  per  quos  magi  Pharaonis  tune  illa 
fecerunt. 

CAPDT    IX. 
Causa  oriyinalis  omnium  a  Deo. 

16.  Aliud  est  enim  ex  intime  ac  summo  causarum 
cardiue  condere  atque  administrare  creaturam,  quod 
qui  facit,  solus  creator  est  Deus  :  aliud  autem  pro 
distributis  ab  illo  viribus  et  facultatibus  aliquam  ope- 
rationem  forinsecus  admovere,  ut  tune  vel  tune,  sic 
vel  sic  exeat  quod  creatur.  Ista  quippe  originaliter  ac 
primordialitcr  in  quadam  textura  elementorum  cun- 
eta  jam  creata  sunt  ;  sed  aceeptis  opportunitatibus 
prodeunt.  Nam  sicut  matres  gravidae  sunt  fetibus,  sic 
ipse  mundus  gravidus  est  causis  nascentium  :  quse 
in  illo  non  creantur,  nisi  ab  illa  summa  essentia,  ubi 
nec  oritur,  nec  moritur  aUqiùd,  nec  incipitesse,  nec 
desinit.    Adbibere   autem   forinsecus  (a)  aceedentes 


qui  pour  n'être  point  la  nature ,  n'en  sont  pas 
moins  mises  en  action  selon  la  nature ,  ce  qui 
fait  que  les  êtres  secrètement  cachés  dans  son 
sein  apparaissent  et  sont  en  quelque  sorte  créés 
au  dehors ,  par  le  développement  des  mesures, 
des  nomhres  et  des  poids  qu'ils  ont  invisible- 
ment  reçus  de  celui  qui  dispose  tout  avec  nom- 
bre, poids  et  mesure,  {Sap.,  xi,  21.)  Non-seule- 
ment elle  est  possible  aux  mauvais  anges ,  elle 
l'est  même  aux  hommes  de  bien,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut ,  en  prenant  l'agriculture  pour 
exemple. 

17.  Mais  si  on  ne  veut  point  se  laisser  ébran- 
ler au  sujet  des  animaux  par  une  raison  qui  sem- 
blerait aller  contre  ce  que  j'ai  dit,  attendu  qu'ils 
ont  un  esprit  de  vie  et  un  instinct  leur  faisant 
rechercher  ce  qui  est  conforme  à  leur  nature  et 
éviter  ce  qui  y  est  contraire ,  il  faut  ne  point 
perdre  de  vue  qu'il  y  a  bien  des  gens  sachant 
quelles  herbes,  quelles  chairs,  quels  sucs  ou  hu- 
meurs de  différentes  choses  il  faut  disposer  de  telle 
ou  telle  manière,  broyer,  piler  ou  mêler  de  telle 
ou  telle  façon ,  pour  donner  naissance  à  certains 
animaux;  or,  qui  est  assez  insensé  pour  oser 
se  dire  le  créateur  de  ces  êtres?  Qu'y  a-t-il  donc 
d'étonnant  si  un  homme  de  rien  est  capable  de 
connaître  d'où  naissent  tels  ou  tels  vers,  telles 
ou  telles  mouches,  les  mauvais  anges,  à  raison 
de  la  subtilité  de  sens  qui  pénètrent  les  semences 
les  plus  secrètes  des  éléments,  sachent  d'où 
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naissent  les  grenouilles  et  les  serpents  et  en 
procurent  l'apparition,  sans  pour  cela  en  être  les 
créateurs,  en  ayant  recours  à  des  mouvements 
invisibles,  à  certaines  opportunités  de  mélanges 
secrets  et  connus  d'eux  ?  Mais  on  n'éprouve 
aucune  admiration  pour  ce  que  les  hommes  ont 
l'habitude  de  faire.  Si  par  hasard  on  s'étonne  de 
la  rapidité  avec  laquelle  se  sont  produits  cer- 
tains accroissements  et  des  animaux  sont  nés, 
il  faut  faire  attention  à  la  manière  dont  les 
hommes  les  produisent  en  vertu  de  la  puissance 
humaine.  En  effet ,  d'où  vient  que  les  mêmes 
petits  vers  naissent  plus  vite  en  été  qu'en  hiver, 
plus  promptement  dans  les  endroits  chauds  que 
dans  les  lieux  froids?  Mais  les  conditions  re- 
quises sont  d'autant  plus  difficilement  mises  en 
œuvre  par  les  hommes,  que  leurs  sens  sont 
moins  subtiles  et  leurs  membres  formés  d'élé- 
ments terreux  et  pesants  sont  moins  agiles. 
Aussi  pour  les  anges  bons  ou  mauvais ,  plus  il 
est  facile  de  réunir  les  éléments  et  les  causes 
prochaines,  plus  leur  rapidité  à  produire  de 
semblables  résultats  nous  frappent  d'admira- 
tion. 

18.  Mais  il  n'y  a  de  créateur  que  celui  qui 
forme  tous  les  êtres  ,  en  principe.  Or,  personne 
ne  saurait  le  faire,  que  celui  qui  tient  dans  ses 
mains  les  poids,  les  nombres  et  les  mesures  de 
toutes  choses  ;  ce  créateur  c'est  Dieu  seul,  de 
l'ineffable  puissance  de  qui  il  dépend  aussi  que 


causas,  qiise  tametsi  non  sunt  naturales,  tamen  se- 
cundum  naturam  adhibentur,  ut  ea  quœ  secreto  na- 
turœ  sinu  abdita  continentur ,  erumpant  et  foris 
creentur  quodam  modo  explicando  mensuras  et  nu- 
méros et  pondéra  sua  quœ  in  occulto  acceperunt  ab 
illo,  qui  omnia  in  meusura  et  numéro  et  pondère 
disposuit  {Sap.,  \\,  21),  non  solum  mali  angeli,  sed 
etiam  mali  homines  possunt,  sicut  exemplo  agricul- 
turœ  supra  docui. 

17.  Sed  ne  de  animalibus  quasi  diversa  ratio  mo- 
veat,  quod  habent  spiritum  vitae  cum  sensu  appe- 
tendi  quae  secundum  naturam  sunt,  vitandique  con- 
traria ;  etiam  hoc  est  videre  quam  multi  homines 
noverunt,  ex  quibus  hcrbis,  aut  carnibus,  aut  qua- 
rumcumque  rerum  quibuslibet  succis  aut  humoribus, 
vel  ita  positis,  vel  ita  obrutis ,  vel  ita  contritis,  vel 
ita  commixtis,  quse  animalia  nasci  soleant  :  qxiorum 
se  quis  tam  démens  audeat  dicere  creatorem  ?  Quid 
ergo  mirum,  si  quemadmodum  potest  nosse  quilibet 
nequissimus  homo,  unde  illi  vel  illi  vermes  muscœ- 
que  nascantur;  ita  mali  angeli  pro  subtilitate  sui 
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sensus  in  occultioribus  elementorum  seminibus  no- 
runt,  unde  rance  serpentesque  nascantur,  et  bœc  per 
certas  et  notas  temperationum  opportunitates  occultis 
motibus  adhibendo  faciunt  creari,  non  créant  ?  Sed 
illa  homines  quœ  soient  ab  hominibus  fieri,  non  mi- 
rantur.  Quod  si  quisquam  celeritates  incrementorum 
forte  miratur,  quod  illa  animantia  tam  cito  facta 
sunt  :  attendat,  quemadmodum  et  ista  pro  modulo 
facultatis  humanœ  ab  hominibus  procurentur.  Unde 
enim  fit  ut  eadem  corpora  citius  vermescant  aestate 
quam  hieme,  citius  in  calidioribus  quam  in  frigidio- 
ribus  locis  ?  Sed  hœc  ab  hominibus  tanto  difficilius 
adhibentur,  quanto  desunt  sensuum  subtilitates,  et 
corporum  mobilitates  in  membris  terrenis  et  pigris. 
Unde  qualibuscumque  angelis  vicinas  causas  ab  ele- 
menlis  contrahere,  quanto  facilius  est,  tanto  mirabilio- 
res  in  hujusmodi  operibus  eorum  exsistunt  celeritates. 
18.  Sed  non  est  creator,  nisi  qui  principaliter  ista 
format.  Nec  quisquam  hoc  potest,  nisi  ille  pênes  quem 
primitus  sunt  omnium  quœ  sunt  mensurœ,  numeri, 
et  pondéra  :  et  ipse  est  unus  creator  Deus,  ex  cujus 

16 


k 


242  (JUINZK  LIVRES 

ce  que  les  anges  peuvent  iairo  s'il  le  leur  per- 
met, ils  ne  le  sauraient  faire  dès  qu'il  ne  leur 
porincl  plus.  Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  (rcx[)li- 
quor  pounpioi  il-^  u'iuil  pu  faire  d(!  très-petites 
mouches,  après  avoir  produit  des  ^M-cnouilles  et 
des  serpents,  cjue  de  dire  ([u'ils  en  étaient  em- 
pêchés par  un  pouvoir  plus  grand  que  le  leur, 
par  le  pouvoir  de  Dieu,  par  le  Saint-Esprit, 
ainsi  que  les  mages  eux-mêmes  l'ont  reconnu 
et  confessé  en  disant  :  «  Le  doigt  de  Dieu  est 
là.  »  {ExoiL,  VIII,  19.)  Mais  que  peuvent-ils,  en 
vertu  de  leur  nature,  qu'ils  cessent  de  pourvoir 
s'ils  en  sont  empêchés ,  et  que  ne  peuvent-ils 
faire  par  les  conditions  de  leur  nature,  c'est  ce 
dont  il  est  difficile  pour  ne  pas  dire  impossible  à 
l'homme  de  se  rendre  compte ,  à  moins  qu'on 
n'ait  reçu  de  Dieu  le  don  que  saint  Paul  appelle  : 
«  Le  discernement  des  esprits.  »  (I  fw.,  xii,  10.) 
Nous  savons  bien  en  effet  qu'un  homme  peut 
marcher,  et  qu'il  ne  saurait  le  faire  si  on  ne  le 
lui  permet  point ,  mais  il  ne  saurait  voler  quand 
même  on  le  lui  permettrait.  Il  en  est  de  même 
de  ces  anges,  ils  peuvent  faire  certaines  choses, 
si  des  anges  plus  forts  qu'eux  le  leur  permettent 
par  un  ordre  exprès  de  Dieu  ;  mais  il  y  a  des 
choses  qu'ils  ne  sauraient  faire  quand  bien 
même  ils  n'en  seraient  point  empêchés ,  parla 
raison  que  celui  de  qui  ils  tiennent  tel  ou  tel 
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modt!  de  nature  ne  le  leur  permet  point,  de  même 
(pie  souvent  il  leur  empêche  par  le  moyen  de  ses 
anges  de  faire  même  ce  dont  il  leur  a  donné  le 
pouvoir. 

l'J.  Par  conséquent,  à  l'exception  de  ce 
qui  se  fait  dans  l'ordre  des  choses  de  la  nature 
pur  le  cours  ordinaire  des  tt-m^is,  tel  que  le 
lever  et  le  coucher  des  astres,  la  naissance  et  la 
mort  des  animaux  ,  les  innombrables  diversités 
de  semences  et  de  germes,  les  nuages  et  les 
brouillards,  la  pluie  et  la  neige ,  les  éclairs  et  le 
tonnerre  ,  la  foudre  et  la  grêle  ,  les  vents  et  le 
feu ,  le  froid  et  la  chaleur,  et  toutes  les  autres 
choses  semblables  ;  à  l'exception  également  des 
phénomènes  qui  dans  le  même  genre  sont  rares, 
tels  que  les  éclipses  de  lune,  l'aspect  divers  des 
astres ,  les  monstres ,  les  tremblements  de  terre 
et  autres  choses  semblables ,  à  l'exception  donc 
de  toutes  ces  choses  dont  la  cause  première  et 
suprême  n'est  autre  que  la  volonté  de  Dieu,  ce 
qui  fait  que  dans  un  psaume  après  avoir  rappelé 
plusieurs  de  ces  phénomènes  :  «  Le  feu,  la  grêle, 
la  neige  ,  la  glace  et  le  souffle  de  la  tempête,  » 
{Ps.  cxLViii,  8)  craignant  qu'on  n'attribue  ces 
choses  au  hasard  seulement  ou  à  des  causes  cor- 
porelles ou  même  spirituelles ,  mais  indépen- 
dantes de  la  volonté  de  Dieu,  le  Fsalmiste  ajoute  : 
((  Toutes  choses  que  sa  parole  fait.  » 


ineffabili  potentatu  ût  etiam  ut  quod  possent  hi  an- 
geli  si  perniitterentur,  ideo  non  possint  quia  non 
permittuntur.  Neque  enim  occurrit  alla  ratio ,  cur 
non  potuerint  facere  minutissimas  muscas  (Exod., 
vni,  18,  et  vu,  12),  qui  ranas  serpentesque  fecerunt, 
nisi  quia  major  aderat  dominatio  («)  prohibentis  Dei 
per  Spiritum  sanctum,  quod  etiam  ipsi  magi  confessi 
sunt,  dicentes  :  «  Digitus  Dei  est  hoc.  »  {Exod.,  vin, 
19.)  Quid  autem  possint  per  naturam,  nec  possint 
per  proliiLitionem ,  et  quid  per  ipsius  naturœ  suae 
conditionem  facere  non  sinantur ,  homini  explorare 
difticile  est,  imo  vero  impossibile  ,  nisi  per  illud  do- 
num  Dei,  quod  Apostolus  commémorât  diccns  :  «  Alii 
dijudicatio  spirituum.  »  (I  Cor.,  xn ,  10.)  Novimus 
enim  hominem  posse  ambulare ,  et  neque  hoc  posse 
si  non  permittatur,  volare  autem  non  posse  etiamsi 
permittatur.  Sic  et  illi  angeli  queedam  possunt  fa- 
cere, si  permittantur  ab  angelis  potentioribus  ex  im- 
perio  Dei  :  quœdam  vero  non  possunt ,  nec  si  ab  eis 
permittantur  ;  quia  Ule  non  permittit,  a  quo  illis  est 
talis  naturae  modus,  qui  etiam  per  angelos  suos  et 

(a.  Sic  Mss.  At  editi  prohibenJi  ;  omisso  Dei. 


illa  plerumque  non  permittit,  quae  concessit  ut  pos- 
sint. 

19.  Exceptis  igitur  illis,  quai  usitatissimo  trans- 
cursu  temporum  in  rerum  naturœ  ordine  corporali- 
ter  tiunt ,  sicuti  sunt  ortus  occasusque  siderum,  ge- 
nerationes  et  mortes  animalium ,  seminum  et  ger- 
minum  innumerabiles  diversitates,  nebulse  et  nubes, 
nives  et  pluvise ,  fulgura  et  tonitrua ,  fuhnina  et 
grandines,  venti  et  ignés,  frigus  et  sestus  ,  et  omnia 
taba  :  exceptis  etiam  iUis  quse  in  eodem  ordine  rara 
sunt,  sicut  defectus  luminum,  et  species  inusitatae 
siderum,  et  monstra ,  et  terrœ  motus ,  et  similia  : 
exceptis  ergo  istis  omnibus ,  quorum  quidem  prima 
et  summa  causa  non  est  nisi  voluntas  Dei  :  unde  et 
in  Psalmo,  cum  quœdam  hujus  generis  essent  com- 
memorata  :  «  Iguis,  grando  ,  nix,  glacies  ,  spiritus 
tempestatis  ;  »  [Ps.  cxLvni,  8)  ne  quis  ea  vel  fortuitu, 
vel  causis  tantummodo  corporalihus ,  vel  etiam  spi- 
ritalibus,  tamen  prœter  voluntatem  Dei  exsistentibus 
agi  crederet,  continuo  subjecit  :  «  Quae  faciont  ver- 
bum  ejus.  » 


LIVRE  III. 


CHAPITRE  X. 


En  combien  de  manières  la  créature  est  prise  pour 
signifier  quelque  chose. 

El  bien  donc,  comme  j'avais  commencé  plus 
haut  à  le  dire  ,  à  l'exception  de  ces  choses  ,  il  y 
en  a  d'autres  qui  bien  que  provenant  de  la  même 
matière  corporelle,  sont  employées  pour  signi- 
fier quelque  chose  de  la  part  de  Dieu  à  nos  sens, 
on  les  appelle  proprement  des  miracles  et  des 
signes,  mais  la  personne  même  de  Dieu  ne  se 
trouve  point  dans  toutes  ces  choses  qui  nous 
sont  annoncées  par  le  Seigneur  Dieu.  Si  parfois 
elle  s'y  trouve,  tantôt  elle  est  représentée  par 
un  ange,  tantôt  par  une  espèce  d'êtres  qui  n'est 
point  celle  des  anges  ,  bien  que  disposée  pour 
son  rôle  par  L;  ministère  des  anges.  Et  même 
quand  elle  se  trouve  dans  une  espèce  qui  n'a 
rien  de  l'ange  ,  quelquefois  elle  existait  déjà 
auparavant  à  l'état  de  corps ,  quand  elle  a 
été  prise  pour  signifier  telle  ou  telle  chose  par 
certains  changements,  quelquefois  aussi  cette 
espèce  d'êtres  naît  exprès  pour  la  circonstance 
et  se  dissout  dès  que  le  but  est  atteint.  De  même 
aussi  quand  les  hommes  annoncent  une  chose, 
il  arrive  parfois  qu'ils  font  personnellement  en- 
tendre eux-mêmes  les  paroles  de  Dieu ,  ainsi 
que  cela  a  lieu  quand  ils  commencent  ainsi  : 
«  Le  Seigneur  a  dit,  »  {Jérém.,  xxxi,  i)  ou  bien 
de  cette  manière  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur. »  D'autres  fois ,  ils  ne  commencent  par 
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rien  de  semblable  et  jouent  le  rôle  même  de 
Dieu,  par  exemple  quand  ils  disaient  :  «  Je  vous 
donnerai  l'intelligence  et  je  vous  placerai  dans 
la  voie  où  vous  devez  marcher.  »  {Psal.  xxxi, 
8.)  Voilà  comment  non-seulement  dans  son  lan- 
gage, mais  encore  dans  sa  propre  personne ,  un 
prophète  a  pour  mission  de  remplir  le  rôle 
même  de  Dieu  et  de  le  représenter  dans  son  mi- 
nistère prophétique.  Ainsi  pour  donner  un 
exemple,  le  prophète  qui  divisa  son  manteau 
en  douze  parties ,  pour  en  donner  dix  au  servi- 
teur du  roi  Salomon  qui  devait  être  roi  d'Israël 
(Ili  Reg.,  XI,  31),  remplissait  le  rôle  même  de 
Dieu.  Quelquefois  aussi,  des  êtres  qui^n'étaient 
point  le  prophète  ,  mais"  qui  existaient  déjà 
parmi  les  objets  terrestres ,  étaient  empruntées 
pour  exprimer  quelque  chose  de  semblable.  Tel 
est  l'usage  que  Jacob,  au  sortir  du  songe  où  il 
avait  eu  une  vision,  fit  de  la  pierre  placée  sous 
sa  tête,  pendant  son  sommeil  {Gen.,  xxviii,  18), 
d'autres  fois,  il  est  créé  exprès  pour  un  usage 
déterminé  une  espèce  qui  tantôt  doit  continuer 
à  subsister ,  tel  le  serpent  d'airain  élevé  dans  le 
désert  [Nomb.,  xxi,  9)  qui  a  pu  subsister  plus 
tard  ;  tels  encore  les  écrits ,  tantôt  disparaît, 
une  fois  le  mystère  accompli  ;  tel  le  pain  eucha- 
ristique, qui  se  consomme  par  la  réception  du 
sacrement. 

20.  Mais  comme  ces  choses  sont  connues  des 
hommes,  et  qu'elles  se  font  par  le  ministère  des 
hommes,  elles  peuvent  obtenir  notre  respect, 


CAPUT  X. 

Quoi  modis  crectura  ussumitur  ad  signi/icanduni. 

Sed  his,  ut  dicere  cœperam,  esceptis,  alia  sunt  illa 
quse  quamvis  es  eadem  materia  corporaU,  ad  aliquid 
tamen  divinitus  annuntiandum  nostris  sensibus  ad- 
moventur,  quœ  proprie  miracula  et  signa  dicuntui', 
nec  in  omnibus  quœ  nobis  a  Domino  Deo  annuntiaii- 
tur,  ipsius  Dei  persona  suscipitur.  Cura  autem  susci- 
pituraliquando  in  angelodemonstratur,  aliquandoin 
easpecie  quœ  non  est  quod  angélus,  quamvis  perange- 
lum  disposita  ministretur  :  rursus  cum  in  ea  specie 
suscipitur  quœ  non  est  quod  angélus,  aliquando  jam 
erat  ipsum  corpus,  et  ad  hoc  demonstrandum  in  ali- 
quam  mutationem  assumitnr  ;  aliquando  ad  iioc  exoi'i- 
tur,  et  re  peracta  rursus  absumitur.  Sicut  etiam  cum 
homines  annuntiant,  aliquando  ex  sua  persona  verba 
Dei  loquuntur,  sicuti  cum  praemittitur  :  «  DixitDomi- 
nus  ;  »  aut  :  «  Hœc  dicit  Dominus  ;  »  {Jerem.,xxxi,  i  )  aut 
taie  aliquid  :  aliquando  autem  nihil  taie  preeraittentes, 


ipsam  Dei  personam  in  se  suscipiunt,  sicuti  est  :  «  In- 
tellectum  tibi  dabo  ,  et  constituam  te  in  via  qua  in- 
gredieris.  {Ps.  xxxi,  8.)  Sic  non  solum  in  dictis,  ve- 
rum  etiam  in  factis,  Dei  persona  significanda  impo- 
nitur  Prophetœ,  ut  eam  gerat  in  ministerio  prophé- 
tise; sicut  ej us  personam  gerebat  qui  vestimentiun 
suum  divisit  in  duodecim  partes,  et  ex  eisdecemservo 
régis  Salomonis  dédit ,  régi  futuro  Israël  (III  Reg., 
XI,  31)  :  aliquando  etiam  res  quœ  non  erat  quodPro- 
pheta,  et  erat  jam  in  terrenis  i-ebus ,  in  hujusmodi 
signiticationem  assumpta  est;  sicut  somnioviso  Jacob 
evigilans  fecit  de  lapide ,  quem  dormiens  habebat  ad 
caput  {Gen.,  xxvin,  18)  :  aliquando  ad  hoc  fit  eadem 
species,  vel  aliquantulum  mansura,  sicut  potuit  ser- 
pens  ille  œneus  exaltatus  in  eremo ,  sicut  possunt  et 
littei'œ  {Num.,  xxi,  9);  vel  peracto  ministerio  transi- 
tura,  sicut  panis  ad  hoc  factus  in  accipiendo  sacra- 
mento  consumitur. 

20.  Sed  quia  hœc  hominibus  nota  sunt ,  quia  per 
homines  liunt,  honorem  tanquam  religiosa  possunt 
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\\Mro  ([u'cllcs  liiMiiiniil  à  lu  r(ili^;i(>ii,  iimis  (;llos 
no  siuiraicMit  oxcitor  nolrn  (îlonneiiiciil  coinriK; 
miraculeuses;  aussi  celles  (jui  se  loiit  i»ui-  le 
moyen  dos  anfçes,  nous  somhlcnl-ellos  d'autant 
plus  admirables  qu'elles  nous  sont  i)lus  diffi- 
ciles et  moins  connues,  bien  (|ue  pour  les  anges 
elles  soient  faciles  et  connues,  puisqu'elles  leur 
sont  propres.  C'ost  en  remplissant  le  rôle  de 
Dieu  (pi'un  ange  parlait  en  cos  termes  à  riiommc  : 
«  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  cl  de 
Jacob,  »  {Exod.,  m,  G)  car  l'Ecriture  commence 
par  dire  :  «  Il  lui  apparut  un  ange  du  Sei- 
gneur ;  »  de  môme  c'est  également  en  remplis- 
sant le  rôle  de  Dieu,  qu'un  homme  a  dit  :  «  Ecou- 
tez, mon  peuple,  et  je  vais  vous  parler,  écoutez 
Israël,  et  je  vous  déclarerai  ma  volonté  {Ps. 
Lxxx,  9);  je  suisle  Dieu  votre  Dieu,  »  {Exod., 
VII,  10.)  La  verge  de  Moïse  a  été  prise  pour  de- 
venir un  signe  de  quelque  chose,  mais  c'est  par 
le  pouvoir  d'un  ange  qu'elle  s'est  changée  en 
serpent ,  et  bien  que  ce  pouvoir  fasse  défaut  à 
l'homme,  cependant  une  pierre  a  été  prise  par 
ce  dernier  pour  une  pareille  signification.  {Gen., 
XXVIII,  18.)  Entre  le  fait  de  l'ange  et  celui  de 
l'homme,  il  y  aune  grande  dilTérence  :  dans  l'un, 
il  y  a  à  admirer  et  à  comprendre  ;  dans  l'autre, 
il  n'y  a  qu'à  comprendre;  mais  peut-être  ce 
qu'il  y  a  à  comprendre  dans  l'un  et  l'autre  cas 
est-il  une  seule  et  même  chose ,  bien  que  les 
faits  qui  le  font  comprendre  soient  différents  ; 


SUIl  LA  TllINITI^.. 

c'est  comme  si  le  nom  du  Seigneui-  était  écrit 
avo('  «le  l'encre  et  avec  de  l'or;  l'encre  est  jdus 
viicî,  l'or  est  plus  précieux,  mais  le  sensexjjrimé 
par  l'une  et  par  l'autre  est  le  même.  Aussi 
quoique  la  verge  de  Moïse  changée  en  serpent 
{Exod.,  IV,  3)  signifie  la  même  chose  que  la 
pierre  de  Jacob  {Gen.,  xxviii,  18),  cependant  la 
pierre  de  Jacob  signifiait  qucl(|ue  chose  do  mieux 
(j[ue  les  ser[)enls  des  mages.  En  ellet,  si  l'onction 
de  la  pierre  signifie  le  Christ  dans  la  chair  où 
Dieu  l'a  oint  d'une  huile  do  joie  ,  d'une  manière 
plus  excellente  que  tous  ceux  ([ui  ont  part  à  sa 
gloire (/*5.  XLiv,  8),  la  verge  de  Moïse  changée 
en  serpent  le  représente  obéissant  jusqu'à  la 
mort  de  la  croix,  {Phil/pp.  ,  ii,  8,)  Aussi  est-il 
dit  :  «  De'mème  que  Moïse  dans  le  désert  a  élevé 
en  haut  le  serpent,  de  même  il  faut  que  le  Fils 
de  l'homme  soit  élevé  en  haut ,  afin  que  qui- 
conque croit  en  lui  ne  périsse  point;  mais  qu'il 
ait  la  vie  éternelle  ,  »  {Jean  ,  m  ,  14)  de  même 
que  ceux  qui,  dans  le  désert,  levaient  les  yeux 
sur  le  serpent  que  Moïse  avait  élevé,  ne  péris- 
saient point  delà  morsure  des  serpents  {Nomù., 
XXI,  9),  ainsi  «  notre  vieil  homme  a  été  crucifié 
avec  lui,  afin  que  notre  corps  de  péché  fût  dé- 
truit en  nous.  »  {Rom. ,  vi,  6.)  Par  le  serpent, 
on  entend  la  mort  introduite  dans  le  monde,  au 
paradis  terrestre ,  par  le  serpent ,  manière  de 
parler  qui  consiste  à  prendre  la  cause  pour  l'effet. 
Ainsi  la  verge  qui  se  change  en  serpent,  c'est  le 


habere,  stuporem  tanquam  mira  non  possunt.  Itaque 
illa  quse  per  angelos  liunt ,  quo  difiiciliora  et  igno- 
tiora,  eo  mirabiliora  sunt  nobis  :  illis  autem  tanquam 
suse  actiones  notse  atque  faciles.  Loquitur  ex  persona 
Dei  angélus  homini,  dicens  :  «  Ego  sum  Deus 
Abraham  ,  et  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob  ;  »  {Exod., 
ni,  (5)  cum  Scriptura  prsedixisset  :  a  Visas  est  ei  an- 
gélus Domini  :  »  loquitur  et  homo  ex  persona  Do- 
mini,  dicens  :  «  Audi  popukis  meus ,  et  loquar  tibi, 
Israël,  et  testilicabor  tibi  ;  Deus  Deus  tuus  ego  sum.  » 
[Ps.  LXXX,  9.)  Assumpta  est  virga  ad  signiticationem, 
et  in  serpentem  augelica  facultate  mutataest  [Exod., 
vu,  10)  :  quae  facultas  cum  desit  homini,  assumptus 
est  tamen  et  ab  bomine  lapis  ad  talem  aliquam  si- 
gniticationem. [Gen.,  xxvni,  i8.)  Inter  factum  angeli 
et  factum  bominis  plurimum  distat  :  illud  et  miran- 
dum  et  intelligendum  est ,  hoc  autem  tantummodo 
intelligendum.  Quod  ex  utroque  intelligitur,  fortassis 
unum  est;  atilla  ex  quibus  intelligitur,  diversa  sunt  : 
tanquam  si  nomen  Domini  et  auro  et  atramento  scri- 
Latur  ;  illud  est  pretiosius,  illud  vilius  ;  quod  tamen 


in  utroque  signihcatur,  idipsumest.  Et  quamvis  idem 
significaverit  ex  virga  Moysi  serpens  {Exod.,  iv,  3), 
quod  lapis  Jacob  {Gen.,  xxvni,  8)  :  melius  tamen  ali- 
quid  lapis  Jacob,  quam  serpentes  magorum.  {Exod., 
vn,  12.)  Nam  sicut  unctio  lapidis  Christum  in  carne, 
in  qua  unctus  est  oleo  exsultationis  prse  participi- 
bus  suis  {Ps.  xLiv,  8)  ;  ita  virga  Moysi  conversa  in 
serpentem,  ipsum  Christum  factum  obedientem  us- 
que  ad  mortem  crucis,  {Philip.,  u,  8.)  Unde  ait  : 
«  Sicut  exaltavit  Moyses  serpentem  in  eremo  ,  sic 
oportet  exaltari  Filium  bominis,  ut  omnis  (jui  crédit 
in  ipsum,  non  pereat,  sed  babeat  vitam  œternam  :  » 
{Joan.,  ni,  14)  sicut  intuentes  illum  serpentem  exal- 
tatum  in  eremo,  serpentum  morsibus  non  peribant. 
{Num.,  XXI,  9.)  «  Vêtus  enim  bomo  noster  confixus 
est  cruci  cum  dlo,  ut  evacuaretur  corpus  peccati.  » 
{Rom.,  VI,  6.)  Per  serpentem  enim  intelligitur  mors, 
quce  facta  est  a  serpente  in  paradiso  {Gen.,  m,  3), 
modo  locutionis  per  efficientem  id  quod  efficitur  de- 
monstrante.  Ergo  virga  in  serpentem,  Cbristus  in 
mortem  :  et  serpens  rursus  in  virgam ,  Christus  in 
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Christ  destiné  à  la  mort,  et  quand  le  serpent  re- 
tourne à  l'état  de  verge,  c'est  le  Christ  ressusci- 
tant avec  son  corps  qui  est  l'Eglise  (Voir  plus 
loin  ch.  xi),  ce  qui  aura  lieu  à  la  fin  des  temps 
{Col.,  I,  24)  et  est  rendu  par  la  queue  du  serpent 
que  Moïse  prit  de  sa  main  pour  le  faire  redeve- 
nir verge.  {Exod.,  iv,  4.)  Quant  aux  serpents 
des  Mages ,  ce  sont  les  morts  du  siècle  qui ,  s'ils 
ne  croient  point  au  Christ ,  afin  d'entrer  dans 
son  corps  comme  s'ils  étaient  dévorés  par  lui, 
ne  pourront  ressusciter  en  lui.  La  pierre  de  Ja- 
cob, ainsi  que  je  l'ai  dit,  signifiait  donc  quelque 
chose  de  mieux  que  les  serpents  des  mages,  mais 
le  fait  des  mages  était  bien  plus  surprenant  que 
la  pierre  de  Jacob.  Tout  cela  ne  fait  rien  à  la 
signification  des  choses,  c'est  absolument  comme 
si  on  écrivait  le  nom  d'un  homme  avec  de  l'encre 
et  celui  de  Dieu  avec  de  l'or. 

21.  Quant  aux  nuées  et  aux  flammes,  qui  sait 
comment  les  anges  les  ont  produites  ou  emprun- 
tées pour  signifier  ce  qu'elles  annonçaient,  quand 
bien  même  on  admettrait  que  c'étaient  le  Sei- 
gneur ou  le  Saint-Esprit  qui  étaient  représen- 
tés par  ces  formes  corporelles?  De  même,  les 
enfants  ne  savent  point  ce  qu'on  place  sur  l'au- 
tel, et  consomme  après  la  célébration  du  mystère 
de  piété ,  ils  ignorent  où  et  comment  cela  se 
produit,  pourquoi  on  le  reçoit  avec  religion. 
Tant  qu'ils  n'apprennent  point  à  le  savoir  par 
leur  propre  expérience  ou  par  celle  d'autrui,  tant 
qu'ils  ne  voient  ces  choses  que  pendant  la  célé- 
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bration  des  mystères ,  au  moment  où  l'on  offre 
et  distribue  ces  mystères,  si  on  leur  dit  avec  au- 
torité ,  de  qui  ces  espèces  sont  le  corps  et  le 
sang,  ils  croiront  que  la  Seigneur  est  apparu 
sous  ces  mêmes  espèces  aux  yeux  des  hommes, 
et  que  c'est  du  côté  de  ces  espèces  frappé  de  la 
lance  que  le  sang  a  coulé.  {Jean,  xix,  34.)  Mais 
il  faut  que  je  ne  perde  pas  de  vue  jusqu'où  peu- 
vent aller  mes  forces  et  que  j'engage  mes  frères 
à  ne  point  oublier  où  s'étendent  les  leurs  ,  si  je 
ne  veux  pas  que  la  faiblesse  humaine  ne  dépasse 
les  bornes  au  delà  desquelles  il  n'est  plus  sûr  de 
•s'engager.  En  effet,  si  les  anges  opèrent  les 
merveilles  dont  nous  avons  parlé,  ou  plutôt  si 
Dieu  les  opère  par  leur  moyen  en  les  laissant 
agir,  en  leur  ordonnant  ou  en  les  contraignant 
de  les  faire ,  du  haut  du  trône  invisible  de  son 
empire,  ma  vue  n'est  pas  assez  perçante  pour 
pénétrer  ce  secret,  ni  ma  raison  assez  confiante 
en  elle-même  pour  entreprendre  de  l'éclairer  ou 
pour  chercher  à  le  comprendre  par  les  investi- 
gations de  mon  esprit,  de  manière  à  pouvoir  ré- 
pondre à  toutes  les  questions  qu'il  est  possible 
de  me  faire  sur  ces  choses ,  avec  la  même  certi- 
tude que  si  j'étais  un  ange,  un  prophète,  ou  un 
apôtre,  «  car  les  pensées  des  hommes  sont  ti- 
mides et  nos  prévoyances  sont  incertaines  ;  at- 
tendu que  le  corps  qui  se  corrompt  appesantit 
l'âme;  et  cette  demeure  terrestre  abat  l'esprit 
par  la  multiplicité  des  soins  qu'elle  réclame. 
Aussi  ne  comprenons-nous  que  difficilement  ce 


resurrectionem  totus  cum  corpore  suc,  quod  est  Ec- 
clesia,  quod  in  {ine  temporis  erit  [Col.,  i ,  24),  quem 
serpentis  cauda  significat ,  quam  Moyses  tenuit ,  ut 
rediret  in  virgam.  [Exod.,  iv,  4.)  Serpentes  autem 
magorum  tanquam  mortui  sseculi ,  nisi  credentes  in 
Christum  tanquam  devorati  in  corpus  ejus  intrave- 
riat  [Exod.,  vu,  12) ,  rcsurgere  in  illo  non  poterunt. 
Lapis  ergo  Jacob,  ut  dixi,  melius  aUquid  significavit 
quam  serpentes  magorum  (G'??z.,  xxvni,  18)  :  at  enim 
factum  magorum  multo  mirabilius.  Yerum  heec  ita 
non  proejudicant  rébus  intelligendis,  tanquam  si  ho- 
minis  nomen  scribatur  auro,  et  Dei  atramento. 

21.  nias  etiam  nubes  et  ignés  quomodo  fecerint  vel 
assumpserint  angeli  ad  siguilicandum  quod  annuntia- 
bant,  etiam  si  Dominus  vel  Spiritus  sanctus  illis  cor- 
poralibus  formis  ostendebatur,  quis  novit  hominum  ? 
sicut  infantes  non  noverunt  quod  in  altari  ponitur 
et  peracta  pietatis  celebratione  consumitur,  unde  vel 
quomodo  conficiatur,  unde  in  usum  religionis  assu- 
matur.  Et  si  nunquam  discant  expérimente  vel  suo 


vel  aliorum,  et  nunquam  illam  speciem  rerum  vi- 
deant,  nisi  inter  celebrationes  sacramentorum  cum 
offertur  et  datur,  dicaturque  illis  auctoritate  gra-vis- 
sbua,  cujus  corpus  et  sanguis  sit,  nihil  aliud  credent, 
nisi  omnino  in  illa  specie  Dominum  oculis  apparuisse 
mortalium,  et  de  latere  tali  percusso,  liquorem  illum 
omnino  fluxisse.  [Joan. ,  xix ,  34.)  Mihi  autem  om- 
nino utile  est ,  ut  meminerim  virium  mearum ,  fra- 
tresque  meos  admoneam  ut  et  ipsi  meminerint  sua- 
rum,  ne  ultra  quam  tutum  est  humana  progrediatur 
infirmitas.  Quemadmodum  enim  haec  faciant  angeli, 
vel  potius  Deus  quemadmodum  hœc  faciat  per  ange- 
los  suos  ,  et  quantum  fieri  velit  etiam  per  angelos 
malos,  sivesinendo,  sive  jubendo,  sive  cogendo  ex 
occulta  sede  allissimi  imperii  sui,  nec  oculorum  acie 
pcnetrare,  nec  liducia  rationis  enucleare ,  nec  pro- 
vectu  mentis  comprehendere  valeo ,  ut  tam  certus 
bine  loquar  ad  omnia  quœ  requiri  de  bis  rébus  pos- 
sunt  quam  si  essem  angélus  aut  propheta,  aut  apos- 
tolus  :  ((  Cogitationes  enim  mortalium  timidœ  et  in- 
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qui  se  pnssc  sur  In  lerrc  et  nous  ne  discernons 
qu'nvec  peine  ce  qui  est  devant  nos  yeux.  (Jui 
Houna  découvrir  oe  ([ui  se  passe  dans  oid?))  Kl 
comme  l'nuleur  de  la  sni^esse  continue  en  ces 
termes  :  «  Oui  pourra  connaître  voire  pensée,  ô 
mon  Dieu,  si  vous  ne  donnez  vous-mc^me  la  sa- 
gesse et  si  vous  n'envoyez  voire  Esprit  saint  du 
haut  dos  cieux?  »  {Sof/.,  ix,  14  à  17)  nous  ne 
chercherons  point  à  savoir  ce  qui  se  passe  dans 
les  cieux,  ni  dans  quel  ordre  de  choses  le  corps 
des  anges,  eu  égard  à  leur  dignité,  et  certaines 
de  leurs  actions  corporelles  se  trouvent  renfer- 
més; mais  en  vertu  de  l'Esprit  de  Dieu  qui  nous 
a  été  envoyé  d'en  haut,  et  de  sa  grfice  départie 
ù  nos  âmes,  j'ose  avancer  avec  confiance  que  ni 
Dieu  le  Père,  ni  son  Verbe,  ni  son  jesprit  qui, 
tous  trois  ne  font  qu'un  seul  Dieu  ,  n'est  en  lui- 
même,  et  dans  ce  qui  fait  qu'il  est  ce  qu'il  est, 
aucunement  sujet  au  changement,  et  que,  par 
conséquent,  il  s'en  faut  bien  qu'il  soit  visible] 
car  s'il  y  a  des  choses  muables  qui  ne  laissent 
point,  que  d'être  invisibles,  par  exemple  nos 
pensées,  notre  mémoire,  nos  volontés,  et  toutes 
les  créatures  incorporelles,  il  n'y  a  rien  de  vi- 
sible qui  ne  soit  en  même  temps  muable. 

CHAPITRE  XI. 

Jamais  l'essence  de  Dieu  n'est  apparue  en  elle-même. 
C'est  pourquoi  la  substance,  ou  pour  mieux 
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dire,  l'essence  de  Dieu,  en  quoi,  selon  la  faible 
mesure  et  la  mince  parcelle  «le  noire  esprit, 
nous  entendons  In  Père,  le  Eils  et  le  Saint- 
Esprit  n'f'lant,  absolument  parlant,  muable  en 
aucune  manière,  ne  saurait  non  plus,  par  elle- 
même  être  visible  d'aucune  façon. 

22.  11  suit  de  là  (juc  toutes  les  visions  où  Dieu 
se  rendait  présent  aux  anciens,  selon  une  dis- 
pensation  en  rapport  avec  ces  temps-là,  se  sont 
produites  par  le  moyen  de  créatures.  Si  nous  ne 
voyons  point  comment  il  a  produit  ces  visions 
aux  yeux  des  anges  mômes  qui  lui  servent  de 
ministres,  nous  n'en  craignons  pas  moins,  et 
c'est  pour  cela  que  nous  entreprenons  de  le 
dire,  qu'elles  se  sont  produites  aux  yeux  des  an- 
ciens, par  le  moyen  des  anges.  Je  ne  dis  point 
cela  en  m'appuyant  sur  mon  propre  jugement, 
car  je  ne  voudrais  point  paraître  à  qui  que  ce 
fût  plus  savant  que  je  ne  le  suis ,  mais  je  le  dis 
en  me  tenant  dans  les  bornes  de  la  modération, 
selon  la  mesure  de  la  foi  que  Dieu  m'a  départie. 
{Rom.,  XII,  3.)  Il  y  a,  en  effet,  de  ce  que  j'avance 
des  preuves  tirées  des  divines  Ecritures  dont 
l'esprit  ne  doit  point  s'écarter  de  peur  qu'après 
avoir  abandonné  le  solide  fondement  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  il  ne  se  précipite  dans  les  abîmes 
des  conjectures  où  il  n'a  plus  les  sens  du  corps 
pour  guides,  ni  la  claire  vue  de  la  raison  pour 
flambeau  de  la  vérité.  En  effet,  il  est  très-claire- 
ment écrit  dans  l'Epitre  aux  Hébreux,  lorsque 


certae  providentise  nostrœ.  Corpus  enira  qiiod  cor- 
rumpitur,  aggravât  animam,  et  deprimit  terrena  in- 
habitatio  sensum  multa  cogitantem.  Et  difficile  a?sti- 
mamus  quse  in  terra  sunt,  et  quae  in  perspectu 
sunt,  invenimus  cum  labore  :  quae  in  cœlis  sunt  au- 
tem,  quis  investigabit  ?  »  (Sap.,  ix,  14.)  Sed  quia  se- 
quitur  et  dicit  :  «  Sensum  autem  tuum  quis  scit, 
nisi  tu  dederis  sapientiam,  et  miseris  Spiritum  sanc- 
tum  tuum  de  altissimis  :  »  {Ibid.,  17)  quœ  in  cœlis 
sunt  quidem ,  non  investigamus ,  quo  rerum  génère 
et  corpora  angelica  sccundum  propriam  dignitatem, 
et  eorum  quaedam  corporalis  actio  continetiu';  se- 
cundum  spiritum  tamen  Dei  missum  nobis  de  altis- 
simis et  impartitam  ejus  gratiam  mentibus  nostris, 
audeo  fiducialiter  dicere,  necDeum  Patrem,  nec  Ver- 
bum  ejus  ,  nec  Spiritum  ejus,  quod  Deus  unus  est, 
per  id  quod  est ,  atque  idipsum  est ,  ullo  modo  esse 
mutabilem  ac  per  boc  multo  minus  esse  visibilem. 
Quoniam  sunt  quœdam  quamvis  mutabilia  ,  non  ta- 
men visibilia,  sicut  nostrae  cogitationes,  et  mémorise, 
et  voluntates,  et  omnis  incorporea  creatura  :   visi- 


bile  autem  quidquam  non  est,  quod  non  sit  muta- 
bile. 

CAPUT  XI. 

Essentia  Dei  nunquam  per  se  appai-uit. 

Quapropter  substantia,  vel  si  mebus  dicitur,  essen- 
tia Dei,  ubi  pro  modulo  nostro  es  quantulacumque 
particula  intelligimus  Patrem  et  FiUum  et  Spiritum 
sanctum,  quando  quidem  nuUo  modo  mutabilis  est, 
nullo  modo  potest  ipsa  per  semetipsam  esse  visibilis. 

22.  Proinde  illa  omnia  quae  Patribus  visa  sunt,  cum 
Deus  ilUs  secundum  suam  dispensationem  tempori- 
bus  congruam  prœsentaretur ,  per  creaturam  facta 
esse  manifestum  est.  Et  si  nos  latet  quomodo  ea  mi- 
nistris  angelis  fecerit,  per  angelos  tamen  esse  facta, 
non  ex  nostro  sensu  dicimus,  ne  cuiquam  videamur 
plus  sapera,  sed  sapimus  ad  temperantiam  {Rom., 
XII,  3),  sicut  Deus  nobis  partitus  est  mensuram  fidei, 
et  credimus,  propter  quod  et  loquimur.  Exstat  enim 
auctoritas  divinarura  Scripturarum,  imde  mens  nos- 
tra  deviare  non  débet,  nec  relicto  solidamento  divini 
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l'Apôtre  distinguait  entre  la  dispensation  du 
Nouveau  Testament,  de  celle  de  l'Ancien,  selon 
la  convenance  des  siècles  et  des  temps,  que  non- 
seulement  ces  manifestations  visibles,  mais  même 
les  paroles  de  Dieu  étaient  produites  par  des 
anges.  Voici,  en  effet,  comment  il  s'exprime  : 
«  Aussi  qui  est  l'ange  à  qui  le  Seigneur  ait  ja- 
mais dit  :  Asseyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce 
que  j'aie  réduit  vos  ennemis  à  vous  servir  de 
marche-pied?  Tous  les  anges  ne  sont-ils  pas  des 
esprits  qui  tiennent  lieu  de  serviteurs  et  de  mi- 
nistres et  qui  sont  envoyés  pour  exercer  leur 
ministère  en  faveur  de  ceux  qui  doivent  être  hé- 
ritiers du  salut?  »  {Hébr.j  i,  13  et  14.)  Il  nous 
montre  par  là  que  toutes  ces  choses  non-seule- 
ment ont  été  faites  par  des  anges,  mais  l'ont  été 
pour  nous,  c'est-à-dire  pour  le  peuple  de  Dieu  à 
qui  est  promis  l'héritage  de  la  vie  éternelle.  Il 
dit  de  même  aux  Corinthiens  :  «  Or,  toutes  ces 
choses  qui  leur  arrivaient,  aux  anciens,  étaient 
des  figures,  et  elles  ont  été  écrites  pour  notre 
instruction ,  à  nous  autres  qui  nous  trouvons  à 
la  fin  des  temps.  »  (I  Cor.,  x,  11.)  Après  cela, 
comme  c'était  par  le  ministère  des  anges  que  la 
parole  de  Dieu  se  faisait  alors  entendre  aux 
hommes,  et  que  c'est  maintenant  par  le  Fils 
môme  qu'il  nous  parle,  l'Apôtre  tire  la  consé- 
quence et  continue  :  «  Voilà  pourquoi  nous  de- 
vons nous  attacher  avec  encore  plus  d'exactitude 
aux  choses  que  nous  avons  entendues,  pour  n'être 


pas  comme  des  vases  entr'ouverts ,  qui  laissent 
écouler  ce  qu'on  y  met  ;  car  si  la  loi  qui  a  été  an- 
noncée par  les  anges,  est  demeurée  ferme,  et  si 
toutes  les  violations  de  ses  préceptes  ainsi  que 
toutes  les  désobéissances  à  ses  prescriptions  ont 
reçu  la  juste  punition  qui  leur  était  due ,  com- 
ment pourrons-nous  éviter  cette  punition  si  nous 
négligeons  un  tel  salut?  »  Puis  comme  si  on  lui 
demandait  de  quel  salut  il  veut  parler,  et  qu'il 
voulût  nous  faire  comprendre  qu'il  parle  du 
Nouveau  Testament,  c'est-à-dire  de  la  parole 
adressée  aux  hommes,  non  plus  par  les  anges, 
mais  par  le  Seigneur  même,  il  poursuit  en  ces 
termes  :  «  Si  nous  négligeons  un  tel  salut  qui, 
après  avoir  été  d'abord  annoncé  par  le  Seigneur 
même,  a  été  confirmé  par  ceux  de  nous  qui  l'ont 
entendu  de  sa  propre  bouche  et  à  qui  Dieu  a 
rendu  témoignage  par  des  miracles,  par  des  pro- 
diges, par  différents  effets  de  sa  puissance  et  par 
la  distribution  des  grâces  du  Saint-Esprit  qu'il  a 
partagées  comme  il  lui  a  plu.  »  {Flébr.,  ii,  1  à  4.) 
23.  Mais,  dira-t-on,  pourquoi  est-il  écrit  :  «Le 
Seigneur  dit  à  Moïse,  »  au  lieu  de,  un  ange  dit 
à  Moïse?  C'est  parce  que  lorsque  le  héraut  pro- 
clame les  paroles  du  juge,  on  n'écrit  point  dans 
les  Actes  :  le  héraut  a  dit;  mais  :  le  juge  a  dit. 
De  même  après  que  le  prophète  a  parlé ,  quoi- 
que nous  disions  :  le  prophète  a  dit,  nous  vou- 
lons faire  entendre  que  c'est  le  Seigneur  qui  a 
parlé  ;  sans  effacer  le  prophète ,  nous  faisons 


eloquii  per  suspicionum  suarum  abrupta  praecipi- 
tari,  ubi  nec  scnsus  corporis  régit,  nec  perspicua  ra- 
tio veritatis  elucet.  Apertissime  quippe  scriptum  est 
in  epistola  ad  Hebraeos ,  ciim  dispensatio  Novi  Testa- 
menti  a  dispensatione  Veteris  Testamenti  secuiidum 
congruentiam  sceculorum  ac  tcmporum  distinguere- 
tur,  non  tantum  illa  visibilia,  sed  ipsum  etiam  ser- 
monem  per  angelos  factum.  Sic  enim  dicit  :  «  Ad 
quem  autem  angelorum  dixit  alirpiando  :  Sede  ad 
dexteram  meam  ,  quo  usque  ponam  inimicos  tuos 
scabeUum  pcdum  tuorum  ?  Nonne  omnes  sunt  mi- 
nistri  spiritus,  ad  ministrationem  missi,  propter  eos 
qui  futuri  sunt  bsereditate  possidere  salutem  ?  »  [Rebr. , 
I,  13.)  Hinc  ostendit  illa  omnia  non  solum  per  ange- 
los facta,  scd  etiam  propter  nos  facta,  id  est,  propter 
populum  Dei,  cui  promittitur  hœreditas  vitae  a;ternœ. 
Sicut  ad  Corinthios  etiam  scriptum  est  :  «  Omnia 
ha^c  in  figura  contingebant  illis;  scripta  sunt  autem 
ad  correptionem  nostram ,  in  quos  linis  sœculorum 
obvenit.  »  (I  Cor.,  x,  II.)  Deinde  quia  tune  per  ange- 
los, nunc  autem  per  Filium  sermo  lactus  est,  conse- 


quenter  aperteque  demonstrans  :  «  Propterea ,  in- 
quit ,  abundantius  oportet  attendere  nos  ea  quae  au- 
divimus,  ne  forte  defluamus  :  si  enim  qui  per  ange- 
los dictus  est,  sermo  factus  est  firmus,  et  omnis  prse- 
varicatio  et  inobedientia  justam  accepit  mercedis 
retributionem,  quomodo  nos  effugiemus  tantam  né- 
gligentes salutem?  »  [Hcb.,  n,  1.)  Et  quasi  quœreres 
quam  salutem ,  ut  ostenderet  se  de  Novo  Testamento 
jam  dicere,  id  est,  sermone  qui  non  per  angelos,  sed 
per  Dominum  factus  est  :  «  Qua:  cum  initium  acce- 
pisset,  inquit ,  ut  enarraretur  per  Dominum,  ab  iis 
qui  audierunt  in  nos  coniirmata  est,  contestante  Deo 
signis  et  portentis,  et  variis  virtutibus ,  et  Spiritus 
sancti  divisionibus  secundum  suam  voluntatem.  » 

23.  Sed  ait  aliquis,  cur  ergo  scriptum  est  :  «  Dixit 
Dominus  ad  Moysen  :  »  et  non  potius  :  Dixit  angélus 
ad  Moysen  ?  Quia  cum  verba  judicis  prœco  pronun- 
tiat,  non  scribitur  in  Gestis  :  lUe  prœco  dixit  ;  sed  : 
Ille  judex  :  sic  etiam  loquente  Propbeta  sancto  ,  etsi 
dicamus,  Propbeta  dixit,  nibil  aliud  quam  Dominum 
dixisse  intelligi  volumus.  Et  si  dicamus  ,  Dominus 
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rompronclrc  qui  a  pnil<'i  par  sa  l)niichc.  DViil- 
Irurs  sonvnil  rKcritiiro  ollo-mùmo  clrsi^mc  In 
Srignour  pnr  lo  mol  nn^o;  ni,  (luand  l'an^o 
parle,  clic  (lit,  lo  Seigneur  a  purhî;  comme  je 
l'ai  déjà  fait  remarquer.  Mais  pour  ceux  qui,  en 
cnlcndanl  rEcrilure  parler  d'un  ant-e,  veulent 
que  cet  ange  soil  le  Fils  même  de  Dieu,  parce 
qu'il  a  reçu  le  nom  d'ange  de  la  bouche  d'un 
prophète,  quand  il  annonce  sa  propre  volonté  et 
et  celle  de  son  Père,  j'ai  voulu  m'appuyer  sur 
celte  cpitre  qui  parle  très-clairement  non  d'un 
ange,  mais  bien  des  anges  qui  ont  annoncé  la 
loi. 

24.  En  effet,  saint  Etienne,  dans  les  Actes  des 
Apôtres,  raconte  les  choses  de  la  même  manière 
que  les  livres  de  l'Ancien  Testament.  Il  dit 
donc  :  «  Mes  frères  et  mes  pères,  écoutez  :  Le 
Dieu  de  gloire  est  apparu  à  notre  père  Abraham 
quand  il  était  en  Mésopotamie.  »  {Act.,  vu,  2,  et 
Gen.,  XII,  1.)  Mais  pour  qu'on  ne  croie  point 
que  le  Dieu  de  gloire  est  apparu  en  tant  que 
Dieu,  aux  yeux  des  mortels,  saint  Etienne  pour- 
suit en  disant  que  c'est  un  ange  qui  apparut  à 
Moïse.  Voici ,  en  effet ,  comment  il  s'exprime  : 
«  Cette  parole  fut  cause  que  Moïse  s'enfuit  et  il 
demeura  comme  étranger  au  pays  de  Madian  où 
il  eut  deux  fils.  Quarante  ans  après_,  un  ange  du 
Seigneur  lui  apparut  au  désert  de  la  montagne 
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do  Sina,  dans  la  flamme  d'un  buisson  ,  qui  brû- 
lai I.  (lo  (jiio  Moïse  apercevant,  fut  foit  surpris 
(lo  co  (ju'il  voyait.  Et  comme  il  s'npprorliail  pour 
consi(l(!ror  ce  que  c'était,  il  ontondit  la  voix  du 
Seigneur  ((ui  lui  dit  :  Jo  suis  le  Diou  do  vos 
pères,  le  Dieu  d'Abraham,  lo  Dieu  d'Isaac,  et  le 
Dieu  de  Jacob,  et  Mfjïse  tout  tremblant  n'osait 
lever  les  yeux  pour  considérer  co  que  c'était. 
Alors  le  Seigneur  lui  dit  :  (jlez  vos  souliers  de 
vos  pieds,  etc.  »  {Act.,  vu,  2Î)  à  33,  aiExod.,  ii, 
45,  et  III,  2.)  Or,  dans  cet  endroit  saint  Etienne 
appelle  le  même  personnage  ange  et  Seigneur, 
en  môme  temps  que  Dieu  d'Abraham ,  Dieu 
d'Isaac ,  et  Dieu  de  Jacob ,  comme  s'exprime  la 
Genèse. 

2.1.  Peut-être  dira-t-on  que  le  Seigneur 
n'est  apparu  que  par  le  ministère  d'un  ange  à 
Moïse,  et  qu'il  est  apparu  personnellement  à 
Abraham.  Ce  n'est  point  <à  saint  Etienne  (juo 
nous  le  demanderons,  mais  interrogeons  le  livre 
où  il  a  pris  ce  qu'il  rapporte.  De  ce  qu'il  est 
écrit  :  a  Et  le  Seigneur  Dieu  dit  à  Abraham,  » 
puis  un  peu  plus  loin  :  «  Le  Seigneur  Dieu  ap- 
parut à  Abraham,  »  s'ensuit-il  que  cela  ne  s'est 
point  fait  par  le  ministère  d'un  ange  ?  Dans  un 
autre  endroit  il  est  dit  de  même  :  a  Dieu  lui  ap- 
parut auprès  du  chêne  de  Mambré,  comme  il  se 
tenait  assis,  sur  le  midi,  à  la  porte  de  sa  tente,  » 


dixit,  Proplietam  non  subtraliimus,  sedquis  per  eum 
dixerit  admonemus.  Et  illa  quidem  Scriptura  sœpe 
aperit  angelum  esse  [a)  Dominum ,  quo  loquente 
idemtidem  dicitur  :  Dominus  dixit ,  sicut  jam  de- 
monstravimus.  Sed  propter  eos  ,  cpii  cum  Scriptura 
illic  angelum  nominat ,  ipsum  per  se  ipsum  Filium 
Dei  volunt  intelligi,  quia  propter  anuuntiationem 
paternœ  ac  suse  voluntatis  a  propheta  dictus  est  an- 
gélus :  propterea  volui  ex  hac  epistola  manifestius 
testinaonium  dare,  ubi  non  dictum  est,  per  ange- 
lum ;  sed,  v(  per  angelos.  » 

24.  Nam  et  Stephanus  in  Actibus  Apostolorum  eo 
more  narrât  haec,  quo  etiam  in  libris  veteribus  con- 
scripta  sunt  :  «  Yiri  fratres  et  patres  audite  [Act., 
vu,  2),  inqiiit,  Deus  glorige  apparuit  Abrahse  patri 
nostro,  cum  esset  in  Mesoiwtaniia.  »  [Gen.,  xu,  1.)  Ne 
(juis  autem  arbitraretur  tune  Deum  gloriœ ,  per  id 
quod  in  se  ipso  est,  cujusquam  oculis  apparuisse 
mortalium,  in  consequentibus  dicit,  <juod  Mojsi  an- 
gélus apparuerit.  «  Fugit,  inquit,  Moyses  in  verbo 
isto,  et  factus  est  inquilinus  in  terra  Madiam,  ubi 
genuit  filios  duos.  Et  completis  illic  (piadraginta  an- 
fa)  Plerique  Mss.  Domini, 


nis  apparuit  illi  in  deserto  montis  Sina  angélus  Do- 
mini in  ilamma  ignis  in  rubo.  »  [Exod.,  n,  lo.) 
«  Moyses  autem  videns ,  mirabatur  visum.  Qui  cum 
accederet  considerare,  facta  est  vox  Domini  dicens  : 
Ego  sum  Deus  patrum  tuorum  ,  Deus  Abraham,  et 
Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob.  Treraefactus  autem  Moyses, 
non  audebat  considerare.  Dixitque  illi  Dominus  : 
Solve  calciamentum  pedum  tuorum  ,  »  etc.  [Exod., 
m,  2.)  Hic  certe  et  angelum  et  Dominum  dicit,  eum- 
demque  Deum  Abraham  ,  et  Deum  Isaac ,  et  Deum 
Jacob,  sicut  in  Genesi  scriptum  est. 

2o.  An  forte  quisquam  dicturus  est,  <piod  Moysi 
per  angelum  appai'uit  Dominus,  Abrahee  vero  per  se 
ipsum?  At  hoc  a  Stephano  non  quœramus  :  ipsum 
librum  unde  Stephanus  ista  narravit ,  interrogemus. 
Numquid  enim  quia  scriptum  est  :  «  Et  dixit  Domi- 
nus Deus  ad  Abraham  :  »  {Gen.,  xu,  1)  et  paulo 
post  :  «  Et  visus  est  Dominus  Deus  Abrahse:  »  [Gen., 
xvn,  i)  propterea  ista  non  per  angelos  facta  sunt? 
Cum  alio  loco  similiter  dicat  :  «  Yisus  est  autem  ei 
Deus  ad  ilicem  Mambre,  sedenti  ad  ostium  taberna- 
culi  sui  meridie  :  »  [Gen.  ,  xvui,  1)  et  tamen  conse- 
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{Gen.f  XVIII,  1)  et  cependant  il  poursuit  un  peu 
plus  loin  en  ces  termes  :  u  Abraham  levant  les 
yeux  et  regardant  aperçut  trois  hommes  qui  se 
tenaient  debout  auprès  de  lui  ;  »  récit  dont  nous 
nous  sommes  déjà  occupé.  Or,  comment  ceux 
qui  ne  veulent  point  s'élever  des  paroles  au  sens 
qu'elles  expriment,  ou  retombent  si  facilement 
du  sens  même  des  paroles  aux  paroles  mêmes, 
pourront- ils  expliquer  que  Dieu  est  apparu  dans 
trois  hommes,  s'ils  ne  veulent  point  reconnaître 
des  anges  dans  ces  personnages,  comme  la  suite 
nous  l'apprend  ?  Parce  qu'il  n'y  a  point,  au  sujet 
de  Moïse  :  Un  ange  lui  est  apparu,  un  ange  lui 
a  parlé,  prétendra-t-on  que  c'est  par  un  ange 
que  la  voix  qu'entendit  Moïse  et  l'apparition 
qu'il  vit  se  sont  produites  à  cause  de  la  manière 
dont  est  conçu  le  récit  de  l'Ecriture ,  tandis  que 
pour  Abraham_,  comme  il  n'est  point  question 
d'un  ange,  ce  serait  Dieu  même  qui  lui  serait 
apparu  et  lui  aurait  parlé  dans  sa  propre  sub- 
stance ?  Mais  comment  faire  si  même  pour  le  fait 
d'Abraham  l'Ecriture  a  aussi  parlé  d'un  ange? 
Or,  voici  ce  qu'on  lit  au  sujet  de  l'ordre  reçu  par 
Abraham  d'immoler  son  fils  à  Dieu  :  «  Après 
cela.  Dieu  éprouva  Abraham  et  lui  dit  :  Abra- 
ham, Abraham;  celui-ci  répondit  :  Me  voici.  Et 
Dieu  lui  dit  :  Prenez  votre  fils  bien-aimé,  Isaac, 
qui  vous  est  cher,  puis  allez  me  l'immoler  dans 
les  terres  hautes ,  en  holocauste ,  sur  la  mon- 
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tagne  que  je  vous  indiquerai.  »  {Gen.,  xxii,  4.) 
Il  est  bien  question  do  Dieu  en  cet  endroit,  non 
d'un  ange;  or,  un  peu  plus  loin  l'Ecriture  con- 
tinue :  «  En  même  temps  Abraham  étendit  la 
main  et  prit  son  glaive  pour  immoler  son  fils. 
Mais  l'ange  du  Seigneur  l'appela  du  haut  du  ciel 
et  lui  dit  :  Abraham,  Abraham;  celui-ci  répon- 
dit :  Me  voici.  Et  l'ange  lui  dit  :  N'abaissez  point 
la  main  sur  l'enfant  et  ne  lui  faites  rien.  » 
{Ibid.,  10  à  12.)  Que  répondre  à  cela?  Dira-t-on 
que  c'est  Dieu  qui  a  donné  à  Abraham  l'ordre 
d'immoler  son  fils,  et  que  c'est  un  ange  qui  l'a 
empêché  de  le  faire  ;  et  que  le  père  d'Isaac  a 
obéi  à  l'ange  lui  ordonnant  d'épargner  son  fils, 
en  dépit  de  l'ordre  de  Dieu  qui  lui  commandait 
de  le  lui  sacrifier?  On  ne  peut  que  rire  d'une 
pareille  interprétation  et  la  rejeter.  Mais  l'Ecri- 
ture même  ne  permet  pas  qu'on  s'arrête  à  cette 
interprétation  aussi  basse  qu'abjecte  ;  car  elle 
continue  aussitôt  en  ces  termes  :  «  Maintenant 
je  connais  que  vous  craignez  Dieu ,  et  je  vois 
que  vous  n'avez  point  épargné  votre  fils  à  cause 
de  moi ,  ))  c'est-à-dire  à  cause  de  celui  qui  avait 
ordonné  le  sacrifice,  non  d'un  autre.  Par  consé- 
quent le  Dieu  d'Abraham  est  le  même  que  l'ange 
qui  lui  a  parlé,  ou  plutôt  c'était  le  Dieu  d'Abra- 
ham qui  lui  parlait  par  cet  ange.  Mais  écoutez 
la  suite  :  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  mani- 
festement fait  mention  de  l'ange  en  cet  endroit  : 


quenter  adjungat  :  ((  Respiciens  autem  ocuUs  suis 
vidit,  et  ecce  très  viri  stabant  (a)  super  eum  ;  »  de 
quibus  jam  disimus.  Quomodo  enim  poterunt  isti, 
qui  vel  a  verbis  ad  intellectum  nolunt  assurgere,  vel 
facile  se  ab  intelleclu  in  verba  pra'.cipitant ,  quo- 
modo poterunt  explicare  visum  esse  Deum  in  viris 
ti'ibus,  nisi  eos,  sicut  etiam  consequentia  docent 
angelos  fuisse  fateantur?  An  quia  non  dictunj  est, 
Angélus  ei  loquutus  est  vel  apparuit  ;  propterea 
dicere  audebunt ,  Moysi  quidem  illam  visionem  ac 
vocem  per  angelum  factam,  quia  ita  scriptum  est  ; 
Abrahse  autem,  quia  commemoratio  angeb  non  est 
facta,  per  substantiam  suam  Deimi  apparuisse 
atque  sonuisse?  Quid  quod  nec  apud  Abraham  de 
angelo  tacitum  est?  Nam  ita  legitur,  cum  immo- 
landus  filius  ejus  {h)  prseciperetur  :  «  Et  factum  est 
post  hœc  verba,  tentavit  Deus  Abraham ,  et  dixit  ad 
eum  :  Abraham,  Abraham.  Et  ille  dixit  :  Ecce  ego.  Et 
dixit  ei  :  Accipe  lilium  tuura  dilectum,  quem  diUgis, 
Isaac,  et  vade  in  terram  excelsam  ,  et  offer  eum  ibi 

(a)  Er.  et  Lov.  hoc  loco  habent  propter  eum.  Sed  constanter  Mss.  ut 
apud  Lxx,  ÈTtàvw  avTOU.  —  (é)  Plerique  Mss.  peteretur.  —  (c)  Editi 
tant  grosso 


in  holocaustum  super  unum  montium  quem  tibi 
dixero.»  [Gen.,  xxii,  1.)  Certe  hic  Deus,  non  angélus, 
commemoratus  est  :  paulo  post  vero  ita  se  habet 
Scriptura  :  «  Extendens  autem  Abraham  manum 
suam,  sumpsit  gladium,  (c)  occidere  filium  suum  :  et 
vocavit  eum  angélus  Domini  de  cœlo ,  et  dixit  ei  : 
Abraham,  Abraham.  Et  dixit  :  Ecce  ego.  Et  dixit  : 
Ne  injicias  manum  tuam  super  puerum,  neque  fa- 
cias  ei  quidquam.  »  {ibid.,  10.)  Quid  ad  hoc  respon- 
detur  ?  an  dicturi  sunt  Deum  jussisse  ut  occideretur 
Isaac,  et  angelum  prohibuisse  ;  porro  ipsum  patrem 
adversum  Dt^i  prœceptum  ,  qui  jusserat  ut  occideret, 
obtempérasse  angelo  ut  parceret  ?  Ridendus  et  ab- 
jiciendus  hic  sensus  est.  Sed  neque  huic  tam  {d)  crasso 
et  abjecto  ullum  locum  Scriptura  esse  permittit,  con- 
tinuo  subjungens  :  «  Nunc  enim  cognovi  quia  times 
Deum  tu,  et  non  pepercisti  fdio  tuo  dilecto  propter 
me.  »  Quid  est  :  «  propter  me;  »  nisi  propter  eum 
qui  occidi  jusserat?  Idem  igitur  Deus  Abrahae  qui 
angélus,  an  potius  per  angelum  Deus?  Accipe  se- 

supra  lib.  II ,  contra  Maximinum,  c.  xxvi,  n.  5,  super  eum.  Grsece 
volens  occidere.  Abest  volens  a  Mss.  et  a  Greeco  lxx.  —  {d)  In  Msa. 
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Veuillez  faire  attention  au  contexte  :  «  Abra- 
ham levant  les  yeux  vit  un  b(Uier  qui  (itait  re- 
tenu par  les  cornes  dans  les  branches  d'un  sa- 
bcch;  il  quitta  son  (ils,  prit  le  bélier  et  l'ollVit 
en  holocauste  à  la  place  d'Isaac,  puis  il  donna  à 
cet  endroit  un  surnom  qui  signilie  le  Seigneur 
a  vu,  ce  (jui  fait  qu'auj(jurd'hui  on  dit  que  sur 
cette  monlaj^iic  le  Scii^neur  a  él(';  vu,  »  {Ihid., 
13  et  14)  de  la  même  manière  t(u'uii  peu  aupa- 
ravant Dieu  avait  dit  par  ranf,'C  :  «  Maintenant 
je  connais  que  vous  craignez  Dieu;  »  ce  n'est 
pas  à  dire  que  Dieu  ne  connût  qu'alors,  mais 
qu'il  a  disposé  les  choses  de  manière  qu'Abra- 
ham reconnût  combien  il  avait  de  force  d'âme 
pour  lui  obéir,  puisqu'elle  allait  jusqu'à  l'immo- 
lation de  son  fils  unique.  L'Ecriture  en  cet  en- 
droit recourt  à  une  figure  qui  consiste  à  prendre 
l'eflfet  pour  la  cause;  c'est  ainsi  qu'on  dit  un 
froid  paresseux  pour  un  froid  qui  rend  pares- 
seux. L'Ecriture  dirait  donc  que  Dieu  a  connu 
parce  qu'il  a  fait  connaître  à  Abraham,  qui  au- 
rait pu  ignorer  la  force  de  sa  foi  si  elle  n'avait 
été  mise  à  une  telle  épreuve.  Aussi  Abraham 
a-t-il  appelé  ce  lieu  :  «  Le  Seigneur  a  vu,  »  c'est- 
à-dire  lui  a  fait  voir  à  lui-même.  En  effet,  il 
continue  aussitôt  :  «  Ce  qui  fait  qu'aujourd'hui 
on  dit  que  le  Seigneur  a  été  vu  sur  cette  mon- 
tagne. »  Ainsi  voilà  le  même  personnage  appelé 
ange  et  Seigneur  :  pourquoi,  sinon  parce  que 

quentia  :  certe  jam  hic  angélus  manifestissime  ex- 
pressus  est  ;  attende  tamen  quid  contexatur  :  «  Res- 
piciens  Abraham  oculis  suis  vidit,  et  ecce  aries  unus 
tenebatiu"  in  arbore  sabech  cornibus,  et  abiit  Abraham, 
et  accepit  arietem  ,  et  obtulit  eum  holocaustum  pro 
Isaac  iilio  suo.  El  cognominavit  Abraham  nomenloci 
illius,  Dominus  vidit,  ut  dicant  liodie  quod  in  monte 
Dominus  visus  est  :  »  sicut  paulo  ante  quod  dixit 
Deus  per  angehim  :  «  Nunc  enim  cognovi  quia  times 
Deum  ;  »  non  quia  tune  Deus  cognovisse  intelligen- 
dus  est,  sed  egisse  ut  per  Deum  ipse  Abraham  co- 
gnosceret  quantas  haberet  vires  cordis  ad  obedien- 
dum  Deo  usque  ad  immolationem  imici  lilii  :  Ulo 
modo  locutiouis  quo  signilicatur  per  efticientem  id 
quod  efficitur,  sicut  dicitur  frigus  pigrum,  quod  pi- 
gros  facit;  ut  ideo  cognovisse  diceretur,  quia  ipsum 
Abraham  cognoscere  fecerat ,  quem  poterat  latere 
tidei  suiB  tirmitas,  nisi  tali  experimento  probaretur. 
Ita  et  hic  cognominavit  Abraham  nomen  loci  ilUus  : 
«  Dominus  vidit  :  »  id  est,  quod  videri  se  fecit.  Nam 
continuo  secutus  ait  :  «  Ut  dicant  hodie  quod  in 
monte  Dominus  visus  est.  »  Ecce  idem  angélus  Domi- 
nus dicitur  :  quare^  nisi  quia  per  angelum  Dominus  ? 
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le  Seigneur  a  parlé  par  l'ange?  La  suite  du  ré- 
cit montre  encore  que  l'ange  parle  (l'une  ma- 
nière prophéti(iue  et  fait  voir  à  n'en  pas  douter 
que  c'est  Dieu  (pii  parlait  par  la  bouche  de 
l'ange,  a  Et  l'ange  du  Soigneur  appela  Abra- 
ham une  seconde  fois,  du  haut  du  ciel,  et  lui 
dit  :  Je  jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur, 
que  puisijue  vous  avez  agi  ainsi  et  que,  pour 
m'obéir,  vous  n'avez  point  épargné  votre  fils 
uni(iue,  etc.  »  {Ibld.,  15  et  10.)  Or,  les  prophètes 
ont  aussi  l'habitude  de  dh-e,  quand  le  Seigneur 
parle  par  leur  bouche  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur. »  Le  Fils  de  Dieu  qui  disait  en  parlant 
de  son  Père,  «  le  Seigneur  dit,  »  ne  serait-il 
aussi  qu'un  ange  du  Père?  Mais  quoi,  nos  ad- 
versaires ne  voient-ils  point  combien  on  peut  les 
presser  par  les  trois  hommes  qui  apparurent  à 
Abraham,  quand  l'Ecriture  commence  par  dire 
que  c'est  «  le  Seigneur  qui  lui  apparut?  »  {Gen., 
XYiii,  1.)  Pour  être  appelés  hommes,  n'étaient-ce 
point  des  anges?  Qu'on  lise  Daniel,  on  verra  ces 
mots  :  «Et  voici  l'homme  Gabriel.  »  {Dan.,  ix,  21.) 
26.  Mais  pourquoi  difi'érer  davantage  de  leur 
fermer  la  bouche  par  un  autre  texte  des  plus 
évidents  et  des  plus  graves ,  où  il  n'est  plus 
question  d'un  ange  au  singulier,  ou  d'hommes 
au  pluriel ,  mais  où  il  est  expressément  parlé 
d'anges  qui  n'ont  pas  tenu  un  simple  discours 
mais  donné  la  loi  même.  Or,  il  est  bien  certain 

Jam  vero  in  eo  quod  sequitur,  prophetice  omnino  lo- 
quitur  angélus,  et  prorsus  aperit  quod  per  angelum 
Deus  loquatur.  «  Et  vocavit,  inquit,  angélus  Domini 
Abraham  iterum  de  cœlo ,  dicens  :  Per  me  juravi, 
dicit  Dominus ,  pro  eo  quod  fecisti  hoc  verbum,  et 
non  pepercisti  hlio  tuo  dilecto  propter  me ,  »  etc. 
{G'in.,  xxu,  Ib.)  Haec  certe  verba  ut  dicat  ille  per  quem 
loquitur  Dominus  :  «  Hœc  dicit  Dominus ,  »  etiam 
Prophetae  soient  habere.  An  Filius  Dei  de  Pâtre  ait  : 
«  Dicit  Dominus  ,  »  et  ipse  est  ille  angélus  Patris  ? 
Quid  ergo,  de  illis  tribus  viris  nonne  respiciunt  quo- 
modo  urgeantur,  qui  visi  sunt  Abrahse,  cum  praedic- 
tum  esset  :  «  Visus  est  ei  Dominus.  »  {Gen.,  xviu,  t.) 
An  quia  viri  dicti  sunt,  non  erant  angeli?  Danie- 
lem  legant  dicentem  :  «  Ecce  vir  Gabriel.  »  {Dan., 
IX,  21.) 

26.  Sed  quid  ultra  differimus  ora  eorum  evidentis- 
simo  atque  gravissimo  alio  documento  oppilare,  ubi 
non  angélus  singulariter ,  nec  viri  pluraliter ,  sed 
omnino  angeli  dicuntur ,  per  quos  sermo  non  quili- 
bet  factus,  sed  lex  ipsa  data  manifestissime  ostendi- 
tur,  quam  certe  nullus  lidelium  dubitat  Deum  dédisse 
Moysi  ad  subjugandum  populum  Israël ,  sed  tamen 
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que  pas  un  fidèle  ne  doute  que  c'est  Dieu  même 
qui  l'a  donnée  à  Moïse  pour  asservir  le  peuple 
d'Israël,  bien  qu'il  ne  l'ait  donnée  que  par  le 
ministère  des  anges.  Voici  en  quels  termes  en 
parle  saint  Etienne  :  «  Têtes  dures,  hommes  in- 
circoncis de  cœur  et  d'oreilles,  vous  résistez  tou- 
jours au  Saint-Esprit,  et  vous  êtes  tels  qu'ont 
été  vos  pères.  Quel  prophète  vos  pères  n'ont-ils 
point  persécuté?  Ils  ont  même  tué  ceux  qui  pré- 
disaient l'avènement  du  juste  dont  vous  venez 
d'être  vous-mêmes  les  livreurs  et  les  meurtriers, 
vous  qui  avez  reçu  la  loi  par  le  ministère  des 
anges  et  qui  ne  l'avez  point  gardée.  »  {Ad.,  vu, 
51  à  53.)  Qu'y  a-t-il  de  plus  clair  que  cela,  et 
s'appuyant  sur  une  plus  grande  autorité  ?  C'est 
donc  par  la  bouche  des  anges  que  la  loi  fut  don- 
née à  ce  peuple  et  cette  loi  n'était  que  pour  pré- 
parer et  prédire  l'avénemcnt  de  Notre-Seigneur 
Jésus- Christ  qui  se  trouvait  d'une  manière  ad- 
mirable et  ineffable  en  tant  que  Verbe  de  Dieu , 
dans  les  anges ,  par  la  bouche  de  qui  la  loi  était 
donnée.  Voilà  pourquoi  il  dit  dans  l'Evangile  : 
«  Si  vous  croyiez  Moïse,  vous  me  croiriez  aussi, 
car  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit.  »  {Jean,  v,  46.) 
C'est  donc  par  les  anges  que  le  Seigneur  parlait 
alors,  c'est  par  eux  également  que  le  Fils  de 
Dieu,  le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
qui  devait  naître  de  la  race  d'Abraham,  dispo- 
sait son  avènement,  afin  de  trouver  des  hommes 


qui  le  reçussent,  qui  se  reconnussent  pécheurs 
et  dont  l'inaccomplissement  de  la  loi  avait  fait 
autant  de  transgresseurs.  Aussi  l'Apôtre  dit-il 
aux  Galates  :  «  Pourquoi  donc  la  loi  exista-t-elle? 
C'est  à  cause  des  prévarications,  jusqu'à  l'avé- 
nement  de  ce  fils  d'Abraham  à  qui  la  promesse 
avait  été  faite ,  et  qui  avait  été  disposé  i)ar  les 
anges  dans  la  main  du  médiateur,  »  {Gai.,  m, 
19)  ou,  en  d'autres  termes,  disposé  par  les  anges, 
dans  sa  propre  main.  En  effet,  il  n'est  pas  né  en 
vertu  d'une  condition,  mais  par  sa  propre  puis- 
sance. Que  celui  que  l'Apôtre  appelle  média- 
teur ne  soit  point  un  ange,  mais  le  Seigneur 
Jésus-Christ  lui-même,  en  tant  qu'il  a  daigné  se 
faire  homme ,  c'est  ce  qui  résulte  de  cet  autre 
texte  :  «  11  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  et  qu'un  seul 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes ,  c'est 
l'homme  Jésus-Christ.  »  (I  Tim.,  ii,  5.)  De  là 
vient  la  Pàque  avec  l'immolation  de  l'agneau; 
de  là  tout  ce  qui  dans  la  loi  était  la  figure  du 
Christ  qui  devait  venir,  souffrir,  et  ressusciter 
dans  la  chair,  dans  la  loi  dis-je ,  donnée  par  la 
bouche  des  anges  en  qui  se  trouvaient  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  et  tantôt  le  Père  seul, 
ou  le  Fils  seul,  ou  le  Saint-Esprit  seul,  tantôt 
Dieu  sans  aucune  distinction  de  personnes,  se 
manifestant  en  eux  sous  des  formes  visibles  et 
sensibles ,  il  est  vrai ,  par  le  moyen  de  ses  créa- 
tures ,  mais  non  point  dans  sa  propre  substance 


per  angelos  datara.  lia  Stephanus  loquitur  :  «  Dura 
cervice,  inquit ,  et  non  circumcisi  corde  et  auribus, 
vos  semper  Spiritui  sancto  restitistis ,  sicut  et  patres 
vestri.  Quem  Prophelarum  non  persecuti  sunt  patres 
vestri?  Et  occiderunt  eos  qui  praenuntiabaiit  de  ad- 
ventu  Justi,  cujus  nunc  vos  proditores  et  interfecto- 
res  fuistis  qui  accepistis  legem  in  edictis  angelorum, 
nec  custodistis.  »  {Ad.,  vu,  ol.)  Quid  hoc  evidentius, 
quid  tanta  auctoritate  robustius  ?  In  edictis  quidem 
angelorum  lex  illi  populo  data  est  :  sed  Domini  Jesu 
Christi  per  eam  disponebatur  et  prœnuntiabatur  ad- 
ventus  ;  et  ipso  tanquani  Verbum  Dei  miro  et  ineffa- 
bili  modo  erat  in  angelis,  in  quorum  edictis  lex  ipsa 
dabatur.  Unde  dicit  in  Evangelio  :  «  Si  crederctis 
Moysi,  crederetis  et  mibi,  de  me  enim  ille  scripsit.  » 
[Joan.,  \,  46.)  Per  angelos  ergo  tune  Dominus loque- 
batur  (I  Tim.,  ii,  5),  per  angelos  Filius  Dei ,  media- 
tor  Dei  et  hominum  futurus  ex  semine  Abrahœ  suum 
disponebat  adventum,  ut  inveniret  a  quibus  recipe  • 
l'etur,  contitentes  se  reos,  quos  lex  non  impleta  fece- 
rat  transgressores.  Unde  et  Apostolus  ad  Galatas  di- 


cit :  «  Quid  ergo  lex  ?  Transgressionis  gratia  (a)  po- 
sita  est,  donec  veniret  semen  cui  promissum  est, 
[b]  dispositum  per  angelos  in  manu  mediatoris  :  » 
{Gai.,  m,  19)  hoc  est,  dispositum  per  angelos  in 
manu  sua.  Non  enim  natus  est  per  conditionem,  sed 
per  potestatem.  Quod  autem  non  aliquem  ex  angelis 
dicit  mediatorem,  sed  ipsum  Dominum  Jesum  Cliris- 
tum,  in  quantum  homo  fieri  dignatus  est ,  habes  alio 
ioco  :  «  Unus,  inquit,  Deus,  et  unus  mediator  Dei  et 
hominum,  homo  Christus  Jésus.  »  (I  Tim.,  i\,  o.)  Hinc 
illud  Pascha  in  interfectione  agui  :  {Exod. ,  xu ,  5) 
hinc  illa  omnia  quai  de  Christo  venturo  in  carne 
atque  passuro,  sed  et  resurrecturo  in  lege  tiguran- 
tur,  quaî  data  est  in  edii-tis  angelorum,  iu  quibus 
angelis  erat  utique  et  Pater ,  et  Filius ,  et  Spiritus 
sanctus  {Ad.,  vu,  o3  ;  Gai.,  ni,  19);  et  aliquaudo 
Pater,  aliquando  Filius,  aliquando  Spiritus  sanctus, 
aliquando  sine  uUa  distinctione  personœ  Deus  per 
illos  ligurabatur ,  etsi  visibilibus  et  sensibilibus  for- 
mis  apparens,  per  crealuram  tamen  suam  ,  non  per 
substantiam ,   cui    vidcndaî   corda   mundantiu-   per 


(a}  P;uros  Mss.  proposita  est.  Gracce  est  t:j,o  jexeOrj.  —  {h)  Editi  disposita.  At  plerique  Mss,  dispositum  :  refereado  ad  semea. 


252  OUINZI-:  LIVMKS  SUIl  l.A  TIUNITI': 

que  seuls  verront  les  cœurs  purifi«5s,  par  lo 
moyen  do  toutes  choses  tombant  sous  les  sens 
de  la  vue  et  de  l'ouïe. 

27.  Mais  c'est  assez,  je  pense,  avoir  discuté  et 
démontré,  selon  que  nous  le  comprenons,  ce 
que  nous  avions  entrepris  de  faire  voir  dans  ce 
livre,  et  il  est  établi  d'abord  par  des  arf,'umonls 
tirés  de  la  raison  ,  autant  (ju'il  est  possible  à 
l'iiomme,  ou  du  moins,  à  moi,  do  le  luire  et  par 
de  solides  autorités  autant  (jue  les  oracles  divins 
nous  ont  fourni  des  textes  clairs  dans  les  saintes 
Ecritures,  que  lorsqu'il  est  dit  :  Dieu  est  apparu 
à  nos  pères  dans  l'ancien  temps,  avant  l'incar- 
nation du  Sauveur,  les  paroles  qu'il  fit  entendre 
et  les  apparences  corporelles  sous  lesquelles  il 
s'est  montré,  ont  été  produites  par  les  anges, 
soit  parlant  et  agissant  comme  s'ils  eussent  été 
Dieu  même  en  personne ,  ainsi  que  nous  avons 
fait  voir  que  les  prophètes  le  faisaient  ordinai- 
rement, soit  en  empruntant  à  la  créature  ce  qu'ils 
n'étaient  point  par  eux-mêmes,  afin  de  montrer 


Dieu  en  figures  aux  hommes,  les  prophètes  eux- 
mêmes  n'ont  point  omis  de  se  servir  de  ces  sortes 
de  signes  ainsi  que  l'Kcriturc  nous  l'apprend 
par  de  nombreux  exemples.  Il  nous  reste  donc  à 
voir  en  quelle  manière  quand  le  Seigneur  est  né 
d'une  Vierge,  que  le  Saint-Esprit  est  descendu 
sous  la  forme  corporelle  d'une  colombe  {Matth., 
m,  Ki)  qu'on  vit  des  langues  de  feu  et  (ju'on  en- 
tendit un  bruit  (jui  venait  du  ciel,  le  jour  de  la 
Pentecôte  après  l'ascension  du  Seigneur,  ce  n'est 
point  le  Verbe  même  de  Dieu  dans  sa  propre 
substance  par  laquelle  il  est  égal  et  coéternel  au 
Père,  ni  l'esprit  du  Père  et  du  Fils  dans  sa  sub- 
stance par  laquelle  il  est  aussi  égal  et  coéternel 
aux  deux  autres  personnes,  mais  une  créature 
qui  apparut  de  ces  différentes  manières  aux  sens 
corporels  et  mortels ,  et  quelle  différence  il  y  a 
entre  ces  apparitions  et  ces  propriétés  du  Fils  de 
Dieu  et  du  Saint-Esprit,  bien  que  produites  par 
des  créatures  visibles  ;  c'est  ce  que  nous  traite- 
rons plus  commodément  dans  un  autre  volume. 


hœc  omnia  quse  oculis  videntur,  et  auribus  audiuntur. 
27.  Scd  jam  satis ,  quantum  existimo,  pro  captu 
nostro  disputatum  et  demonstratum  est,  quod  in  hoc 
libro  susceperamus  ostcndere  :  constititque  et  pro- 
babilitate  rationis  quantum  homo  vel  putius  quan- 
tum ego  potui,  et  Ûrmitate  auctoritatis  quantum  de 
Scripturis  sanctis  divina  eloquia  patuerunt ,  quod 
antiquis  patribus  nostris  ante  incarnationem  Salva- 
toris,  cum  Deus  apparere  dicebatur ,  voces  illse  ao 
species  corporales  per  angelos  factae  sunt  ;  sive  ipsis 
loquentibus  vel  agentibus  aliquid  ex  persona  Dei, 
sicut  etiam  Prophetas  solere  ostendimus  ;  sive  assu- 
mentibus  ex  creatura  quod  ipsi  non  essent,  ubi  Deus 
figurate  demonstraretur  liominibus,  quod  genus  si- 
gniilcationum  née  Prophetas  omisisse,  multis  exem- 

(a)  Ita  Mss.  Editi  vero  sed  ulique  per  creaturam 


plis  docet  Scriptura.  Superest  igitur  jam  ut  videa- 
mus,  cum  et  nato  per  virginem  Domino ,  et  corpo- 
rali  specie  sicut  columba  descendente  Spiritu  sancto 
{Matlh.,  ni,  IC),  visisque  igneis  hnguis  sonitu  facto 
de  cœlo  die  Pentecostes  post  ascensionem  Domini 
{Act.,  u,  3),  non  ipsum  Dei  Verbum  per  substantiam 
suam  qua  Patri  squale  atque  coaeternum  est,  nec 
Spiritus  Patris  et  Filii  per  suam  substantiam  qua  et 
ipse  utrisque  œqualis  atque  coaeternus  est ,  sed  uti- 
que  (a)  creatura  quœ  illis  modis  formari  et  exsis- 
tere  potuit  corporels  atque  mortalibus  sensibus  ap- 
paruerit ,  quid  inter  illas  demonstrationes  et  has 
proprietates  FiUi  Dei  et  Spiritus  sancti,  quamvis  per 
creaturam  visibilem  factas ,  intersit  :  quod  ab  aUo 
volumine  commodius  ordiemur. 
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LIVRE   QUATRIEME 

Saint  Augustin  explique  pourquoi  le  Fils  a  été  envoyé.  Le  Christ  en  mourant  pour  les  pécheurs  devait  nous  persuader 
avant  tout  combien  Dieu  nous  a  aimés,  et  quels  il  nous  a  aimés.  Il  convenait  aussi  très-bien  que  le  Verbe  vînt  dans 
la  chair  pour  nous  purifier,  afin  que  nous  pussions  contempler  Dieu  et  nous  attacher  à  lui.  Sa  mort  simple  et  unique 
a  détruit  notre  double  mort.  Saint  Augustin  explique  ensuite  comment  le  simple  en  Notre-Seigneur  a  répondu  au 
double  qui  est  en  nous,  pour  notre  salut;  puis  il  montre  longuement  la  perfection  du  nombre  sénaire  que  concourt 
à  former  le  rapport  même  du  simple  au  double.  Il  nous  apprend  comment  tous  les  fidèles  sont  un,  tous  ensemble, 
par  lu  vertu  de  l'unique  médiateur  de  la  vie,  Jésus-Christ,  par  qui  seul  se  fait  la  vraie  purification  de  l'âme.  D'ailleurs 
le  Fils  de  Dieu,  bien  que  devenu  par  sa  mission  moindre  que  son  Père,  à  cause  de  la  forme  d'esclave  qu'il  a  prise, 
n'est  point  pour  cela  moindre  que  le  Père  selon  sa  forme  de  Dieu,  parce  qu'il  a  été  envoyé  par  lui  ;  il  montre  qu'il 
faut  raisonner  de  même  pour  la  mission  du  Saint-Esprit. 


PRÉAMBULE. 

C'est  à  Dieu  qu'on  doit  demander  la  science  de  Dieu. 

1.  Le  genre  humain  fait  ordinairement  un 
très- grand  cas  de  la  science  des  choses  de  la 
terre  et  de  celles  du  ciel ,  mais  les  meilleurs ,  en 
cela,  sont  bien  certainement  ceux  qui  préfèrent, 
à  cette  science ,  la  science  d'eux-mêmes  ;  bien 
plus  l'esprit  qui  connaît  sa  faiblesse  est  bien 
plus  digne  de  louange  que  celui  qui,  sans  même 
jeter  les  yeux  sur  cette  faiblesse,  plonge  ses  re- 
gards dans  la  route  des  astres  pour  les  étudier, 
ou,  après  les  avoir  apprises,  ignore  par  quelle 
voie  il  doit  s'avancer  vers  son  salut  et  son  propre 
affermissement.  Mais  quiconque  éveillé  par  la 
chaleur  du  Saint-Esprit  est  déjà  sorti  de  son 
sommeil  pour  aller  à  Dieu,  et,  dans  son  amour. 


s'est  jugé  vil  à  ses  yeux,  puis  voulant  mais  ne 
pouvant  arriver  jusqu'à  lui,  a  regardé  dans  son 
âme  où  Dieu  fait ,  pour  lui ,  briller  sa  lumière, 
s'y  est  découvert,  et  reconnaît  que  son  état  ma- 
ladif ne  saurait  être  comparé  à  la  pureté  de 
Dieu,  celui-là  dis-je  trouve  de  la  douceur  à 
pleurer,  à  demander  à  Dieu  d'avoir  de  plus  en 
plus  pitié  de  lui,  jusqu'à  ce  qu'il  dépouille  toute 
sa  misère ,  et  à  le  prier,  après  avoir  reçu  le  don 
gratuit  du  salut ,  au  nom  de  son  Fils  unique , 
sauveur  et  illuminateur  de  l'homme.  Celui  qui 
agit  ainsi  et  qui  ressent  ces  tristesses-là,  n'est 
point  enflé  par  la  science  parce  que  la  charité 
l'édifie  (I  Cor.  y  viii,  1);  il  a  en  effet  préféré  sa 
science  à  la  science ,  il  a  mieux  aimé  la  science 
de  son  infirmité,  que  la  science  des  remparts  du 
monde,  des  fondements  de  la  terre  et  des  combles 


LIBER  QUARTUS 


Explicat  ad  quid  missus  sit  Filius  Dei  :  Christo  videlicet  pro  pecca- 
toribus  moriente  persuadendum  nobis  fuisse  in  primis  et  quantum 
nos  dilexerit  Deus ,  et  quales  dilexerit.  Opportune  etiam  ut  ad 
contemplandum  Deum  et  cohœrendum  Deo  mundaremur,  Ver- 
bum  in  carne  venisse.  Ipsius  morte  una  et  simplioi  duplicem 
nostram  solutam  esse  ;  ubi  edisserit  quemadmodum  simplum  Sal- 
vatoris  nostri  duplo  noslro  concinat  ad  salutem ,  et  de  perfectione 
numeri  senarii,  ia  quem  numerum  ipsa  simpli  ad  duplum  ratio 
deducitur,  fusius  agit.  Docet  colligi  omnes  ex  multis  in  unum  per 
unum  mediatorem  vita;  Clirislum,  per  quem  solum  vera  fil  anim» 
purgatio.  Caîterum  Fiiium  Dei,  quamquam  missione  factus  sit 
mÎDor  propter  formam  servi  quam  suscepit,  non  tamen  ideo  mino- 
rera Pâtre  secundum  formam  Dei  quia  ab  ipso  missus  est  :  eam- 
demque  de  Spiritus  Sancti  missione  rationem  esse  demoustrat. 


PROCEMIUM. 
Scientia  I)ei  a  Deo  petenda. 
Scientiam  terrestrium  cœlestiumque  rerum  magni 

(a)  Omnes  prope  Mss.  iia  egentem. 


sestimare  solet  genus  humanum  :  in  quo  profecto  me- 
liores  sunt  qui  huic  scientiae  prseponunt  nosse  se- 
metipsos  ;  laudabiliorqpie  est  animus,  cui  nota  est  vel 
infirmitas  sua,  quam  qui  ea  non  respecta,  vias  side- 
rum  scrutatur  etiam  cogniturus,  aut  qui  jam  cogni- 
tas  tenet,  ignorans  ipse  qua  ingrediatur  ad  salutem 
ac  firmitatem  suam.  Qui  vero  jam  evigilavit  in 
Deum,  Spiritus  sancti  calore  excitatus,  atque  in  ejus 
amore  coram  se  viluit,  ad  eumque  intrare  volens  nec 
valens,  eoque  sibi  lucente  attendit  in  se,  invenitque 
se  suamque  segritudinem  illius  munditiae  comtempe- 
rari  non  posse  cognovit  ;  flere  dulce  habet,  eumque 
deprecari ,  ut  etiam  atque  etiam  misereatur ,  donec 
exuat  totam  miseriam ,  et  precari  cum  iiducia,  jam 
accepto  gratuite  pignore  salutis,  per  ejus  unicum 
Salvatorem  hominis  et  illuminatorem  :  hune  ita 
(«)  agentem  et  dolentem  scientia  non  inflat,  quia  ca- 
ritas  aîdilicat  (I  Cor.^  vni,  1)  :  praeposuit  enim  scien- 
tiam scientiae,  prjEposuit  scire  inlirmitatem  suam, 
magis  quam  scire  mundi  mœnia,  fundamenta  terra- 
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(lu  ciol.  En  njnutaiil  celle  science  ;\  Inulro,  il  n'a 
lait  (|u'v  njoiilci-  la  iloultuir,  titii  iiail  pour  l'exilé, 
(lu  th'sir  de  rnilror  dans  sa  pahie,  et  d'en  revoir 
le  hienhcurcux  l'ondalcur  qui  n'est  uulre  (juc  son 
Dieu.  Seigneur  mon  Dieu,  si  je  gémis  parmi  vos 
pauvres,  dans  celte  dernière  espèce  d'hommes, 
au  sein  de  la  famille  de  votre  Christ,  accordez- 
moi  de  pouvoir  rompre ,  dans  mes  réponses , 
votre  pain  à  des  hommes  qui  n'ont  ni  faim  ni 
soif  de  la  justice ,  mais  (jui  sont  rassasiés  et  se 
trouvent  dans  l'aljondunce.  Ce  qui  les  a  rassa- 
siés, ce  sont  leurs  imaginations,  non  point  votre 
vérité,  qu'ils  repoussent  et  qu'ils  fuient  pour 
tomber  dans  leur  propre  vanité.  Certes  je  sens 
quelles  fictions  sans  nombre  se  forge  le  cœur  de 
l'homme  ;  or,  qu'est-ce  que  mon  cœur,  sinon 
un  cœur  d'homme?  Mais  voici  ce  que  je  de- 
mande au  Dieu  de  mon  cœur,  de  ne  jamais  don- 
ner, dans  mes  écrits,  aucune  de  mes  imagina- 
tions pour  des  vérités  solides,  et  qu'il  ne  s'y 
trouve  en  fait  de  choses  qui  pourront  venir  de 
moi  que  ce  qui  pourra  faire  tourner  le  souffle 
de  la  vérité  de  mon  côté,  quoique  je  sois  loin  de 
sa  face  et  de  ses  yeux  et  dans  un  lointain  d'où 
je  m'eflforce  de  revenir,  en  suivant  la  voie  que  la 
divinité  de  son  Fils  unique  a  frayée  par  son  hu- 
manité. Bien  que  je  sois  sujet  au  changement, 
je  la  bois  cette  vérité  avec  d'autant  plus  d'avi- 
dité que  je  ne  vois  rien  en  elle  qui  y  soit  sujet, 
ni  selon  les  lieux ,  ni  selon  les  temps ,  comme  il 
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arrive  pour  les  corps,  ni  selon  les  temps  seule- 
ment et  selon  des  espèces  de  lieux,  comme  il  en 
est  des  pensées  de  notre  esprit;  ni  selon  les 
temps  seulement,  sans  même  aucune  image  de 
lieux,  comme  cela  a  lieu  pour  les  raisonnements 
de  nos  fîmes.  En  effet,  il  n'y  a  que  l'essence  de 
Dieu,  par  laciuellc  Dieu  est,  qui  n'ait  absolu- 
ment rien  de  raualjle,  ni  dans  réternité,  ni  dans 
la  vérité,  ni  dans  la  volonté;  parce  que  en  elle 
la  vérité  est  éternelle,  la  charité  est  éternelle,  et 
que  la  charité  y  est  vraie  et  l'éternité  vraie,  de 
même  que  l'éternité  y  est  chérie  et  la  vérité 
aussi. 

CHAPITRE  PREMIER. 

La  connaissance  de  notre  faiblesse  est  pour  nous  une 
perfection. 

2.  Mais  comme  nous  ne  nous  trouvons  qu'exi- 
lés de  la  joie  immuable ,  sans  pour  cela  en  être 
séparés,  comme  les  branches  que  l'on  coupe 
d'un  arbre  ou  qu'on  en  détache  en  les  brisant , 
il  arrive  que  nous  recherchons  jusqu'au  sein  des 
choses  changeantes  et  temporelles  où  nous  nous 
trouvons,  l'éternité,  la  vérité  et  le  bonheur,  car 
nous  ne  voulons  ni  mourir,  ni  errer,  ni  être 
troublés,  Dieu  nous  envoie  des  visions  eu  rap- 
port avec  notre  condition  d'exilés,  pour  nous 
faire  souvenir  que  ce  n'est  point  ici-bas  que  se 
trouve  ce  que  nous  cherchons  ;  mais  que  pour  le 
trouver  il  nous  faut  d'ici  retourner  là-haut,  à  la 


rum,  et  fastigia  cœlorum  :  et  hanc  apponeado  scien- 
tiam,  apposuit  dolorem  [Eccli.,  i,  18;;  dolorem  pe- 
regrinationis  suse  ex  desiderio  patriai  su*  et  condi- 
toris  ejus  beati  Dei  sui.  In  hoc  génère  hominum,  in 
familia  Christi  tui,  Domine  Deus  meus,  si  inter  pau- 
peres  tuos  gemo ,  da  mihi  de  pane  tuo  respondere 
hominibus,  qui  non  esuriunt  et  sitiunt  justitiam 
[Matlh.,  V,  6),  sed  satiati  sunt  et  abundant.  Satiavit 
autem  illos  phantasma  eorum  ,  non  veritas  tua , 
quam  repellendo  resiliunt,  et  in  suam  vanitatem  ca- 
dunt.  Ego  certe  sentio  quam  multa  ligmenta  pariai 
cor  humanum  :  et  quid  est  cor  meum ,  nisi  cor  hu- 
manum  ?  Sed  hoc  oro  Deum  cordis  mei ,  ut  niliil  ex 
eis  ligmentis  pro  solido  vero  eructuem  in  bas  litte- 
ras,  sed  inde  veniat  in  eas  quidquid  per  me  venire 
potuerit,  unde  mihi,  quamvis  projecto  a  facie  oculo- 
rum  suorum  [Psal.  xsx,  23),  et  de  longinquo  redire 
conanti,  per  viam  quam  stravit  (a)  humanitate  divi- 
nitas  Unigeniti  sui,  aura  veritatis  ejus  aspergitur. 
Quam  in  tantum  licet  mutabilis  haurio,  in  quantum 

(a)  Editi  humanitatii.  Melius  Mss.  humanitate. 


in  ea  nihU  mutabile  video ,  nec  locis  et  temporibus, 
sicut  corpora  ;  nec  soUs  temporibus  et  quasi  locis, 
sicut  spirituum  nostrorum  cogitationes  j  nec  solis 
temporibus,  et  nulla  vel  imagine  locorum,  sicut  quœ- 
dam  nostrarum  mentium  ratiocinationes.  Omnino 
enim  Dei  essentia,  qua  est,  nibil  mutabile  babet,  nec 
in  œternitate,  nec  in  veritate,  nec  in  voluntate  :  quia 
œterna  ibi  est  veritas,  œterna  caritas  ;  et  vera  ibi  est 
caritas,  vera  eeternitas  ;  et  cara  ibi  est  eeternitas,  cara 
veritas. 

GAPUT  PRIMUM. 

Per  agnitionem  infirmitatis  nostrœ  perficimur. 

2.  Sed  quoniam  exsulavimus  ab  incommutabiU 
gaudio,  nec  tamen  inde  prsecisi  atque  abrupti  su- 
mus,  ut  non  etiam  in  islis  mutabiUbus  et  temporali- 
bus  aeternitatem,  veritatem,  beatitudinem  quserere- 
mus  :  (nec  mori  enim ,  nec  falU ,  nec  perturbai'i  vo- 
lumus)  missa  sunt  nobis  divinitus  visa  congrua  pè- 
re grinationi  nostrai ,  qmbus  admoneremur ,  non  hic 


LIVRE  IV.  — 

patrie  à  laquelle  nous  tenons  encore  par  quelque 
point,  autrement  nous  ne  chercherions  pas  ici- 
bas  ce  que  nous  y  cherchons.  Mais  d'abord  il 
fallait  nous  convaincre  à  quel  point  Dieu  nous 
aimait,  de  peur  que  le  désespoir  ne  nous  empê- 
chât de  nous  élever  jusqu'à  lui ,  il  fallait  aussi 
nous  montrer  en  quel  état  il  nous  a  aimés,  de 
peur  que,  dans  noire  orgueil,  nous  n'attribuas- 
sions son  amour  à  nos  mérites,  que  nous  ne 
nous  éloignassions  de  lui  davantage,  et  que  notre 
force  ne  vînt  à  défaillir.  Il  a  donc  agi  avec  nous 
de  manière  à  nous  faire  plutôt  avancer  par  la 
vertu  de  sa  force,  et  à  perfectionner  ainsi,  dans 
la  faiblesse  de  notre  humilité,  la  vertu  de  la 
charité.  C'est  ce  que  le  Psalmiste  nous  donne  à 
entendre  quand  il  dit  :  «  Vous  avez,  ô  mon  Dieu, 
séparé  pour  votre  héritage  une  pluie  toute  vo- 
lontaire ;  il  était  tombé  en  défaillance  ,  mais 
vous  l'avez  parfaitement  fortifié.  »  {Ps.  lxvii  , 
10.)  Par  cette  pluie  volontaire  le  Psalmiste  ne 
veut  point  faire  entendre  autre  chose  que  la 
grâce,  mais  la  grâce  donnée  gratuitement,  d'où 
lui  vient  le  nom  de  grâce,  non  pas  accordée  à 
nos  mérites,  car  s'il  nous  l'a  donnée  ce  n'est 
point  parce  que  nous  en  étions  dignes;  mais 
parce  qu'il  l'a  voulu.  Si  nous  savons  cela ,  nous 
ne  serons  point  remplis  de  confiance  en  nous  et 
c'est  là  ce  qui  s'appelle  être  faible  :  Mais  notre 
force  vient  de  celui  qui  a  dit  même  à  son  apôtre  : 
Ma  grâce  vous  suffit,  car  ma  puissance  parait 


CHAPITRE  1.  2.55 

davantage  dans  la  faiblesse  de  l'homme.  » 
(II  Cor.,  XII,  9.)  Il  fallait  persuader  à  l'homme 
à  quel  point  Dieu  nous  a  aimés  et  ce  que  nous 
étions  quand  il  nous  a  aimés;  à  quel  point,  afin 
que  nous  ne  désespérions  pas,  et  ce  que  nous 
étions,  afin  que  nous  ne  nous  enorgueillissions 
point  de  son  amour.  Voilà  comment  l'Apôtre  ex- 
plique ce  très-précieux  passage  :  «  Mais  c'est  en 
cela  même  que  Dieu  fait  éclater  son  amour  pour 
nous,  puisque  c'est  lorsque  nous  étions  encore 
des  pécheurs,  que  Jésus-Christ  est  mort  pour 
nous;  et  maintenant  que  nous  sommes  justifiés 
par  son  sang  nous  serons  à  plus  forte  raison  dé- 
livrés par  lui  de  la  colère  de  Dieu;  car  si  lorsque 
nous  étions  ennemis  de  Dieu,  nous  avons  été  ré- 
conciliés avec  lui  par  la  mort  de  son  Fils,  à  plus 
forte  raison  étant  maintenant  réconciliés  avec 
lui ,  serons-nous  sauvés  par  la  vie  de  ce  même 
Fils.  »  {Rom.,  V,  8  à  10.)  Et  dans  un  autre  en- 
droit, il  dit  encore  :  «  Après  cela  que  dirons- 
nous?  Si  Dieu  est  pour  nous  qui  sera  contre 
nous?  Si  Dieu  n'a  point  même  épargné  son 
propre  Fils,  mais  l'a  livré  pour  nous  tous,  com- 
ment avec  lui,  ne  nous  donnera-t-il  pas  aussi 
toutes  choses?»  {Rom.,  viii,  31.)  Or,  ce  qu'on 
nous  annonce  maintenant  comme  un  fait  ac- 
compli, était  montré  comme  un  fait  à  venir  aux 
anciens  justes,  afin  que  la  même  foi  leur  mon- 
trât leur  faiblesse  en  les  humiliant ,  et  les  forti- 
fiât dans  leur  faiblesse. 


esse  quod  quaerimus,  sed  illuc  (a)  ab  ista  esse  redeun- 
dum,  unde  nisi  penderemus,  hic  ea  non  quœrere- 
mus.  Ac  primum  nobis  persuadendum  fuit,  quantum 
nos  diligeret  Deus,  ne  desperatione  non  auderemus 
erigi  in  eum.  Quales  autem  dilexerit,  ostendi  opor- 
tebut,  ne  tanquam  de  raeritis  nostris  superbientes, 
magis  ab  eo  resiUremus  et  in  nostra  fortitudine  ma- 
gis  deûceremus  :  ac  per  hoc  cgit  nobiscum,  ut  per 
ejus  fortitudinem  potius  proûceremus,  atque  ita  in 
inlirmitate  bumilitalis  perficeretur  virtus  caritatis. 
Hoc  signibcat  in  Psalmo  ,  ubi  ait  :  «  Pkiviam  volun- 
tariam  segregans  Deus  hœreditati  tuœ  ,  et  infirmata 
est,  tu  vero  perfecisti  eam.  »  [Ps.  lxvii,  10.)Pluviam 
quippe  vohmtariam  non  nisi  gratiam  vult  intelligi, 
non  meritis  rcdditam ,  sed  gratis  datam ,  unde  et 
gratia  nominatur  :  dédit  enim  eam  ,  non  quia  digni 
eramus ,  sed  quia  voluit.  Hoc  cognoscentes ,  non 
fidentes  in  nobis  erimus ,  et  hoc  est  infirmari.  Ipse 
vero  periicit  nos ,  qui  etiam  Paulo  apostolo  dixit  : 
«  Suflicit  tibi  gratia  mea,  nam  virtus  in  inlirmitate 

(a)  Editi  ad  ipsa.  At  Mss.  ah  ista,  scilicet  peregrinalione. 


perficitur.  »  (II  Cor.,  xii,  9.)  Persuadendum  ergo 
erat  bomini  quantum  nos  dilexerit  Deus ,  et  quales 
dilexerit  :  quantum  ,  ne  desperaremus  ;  quales ,  ne 
superbiremus.  Hune  locum  Apostolus  pernecessarium 
sic  expUcat  :  «  Commendat  autem,  inquit ,  suam  ca- 
l'itatem  Deus  in  nobis  ,  quoniam  cum  adliuc  pecca- 
tores  essemus,  Cbristus  pro  nobis  mortuus  est,  multo 
magis  justilicati  nunc  in  sanguine  ipsius ,  salvi  eri- 
mus ab  ira  per  ipsum.  Si  enim  cum  inimici  essemus, 
réconciliât!  sumus  Deo  per  mortem  Filii  ejus,  multo 
magis  reconciliati  salvi  erimus  in  vita  ipsius.  «  {Rom., 
V,  81.)  Item  alio  loco  :  «  Quid  ergo,  inquit,  dicemus 
ad  bœc  ?  Si  Deus  pro  nobis  ,  quis  contra  nos  ?  Qui 
proprio  iilio  non  pepercit ,  sed  pro  nobis  omnibus 
tradidit  illum  :  quomodo  non  et  cum  illo  nobis  om- 
nia  donavit  ?»  {Rom.,  viii,  31.)  Quod  autem  factum 
nobis  annuntiatur,  hoc  futurum  ostendebatur  et 
antiquis  justis ,  ut  per  eamdem  fidem  etiam  ipsi 
humiliali  infirmarentur,  et  iutirmati  perficeren- 
tur. 
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'A.  Puis  donc  »iu'il  y  a  un  Vcrl)C  tlo  Dinu  par 
qui  tout  a  élé  fuit  cl  (jui  est  l'immuable  vériW , 
c'est  en  lui  que  toutes  choses  se  trouvent  cn- 
pcmblc  principalement  et  d'une  manirre  im- 
muable ,  non  point  seulement  les  choses  (pii 
existent  maintenant  dans  l'univers  cn';é,  mais 
encore  toutes  celles  cpii  ont  existé  ou  (pii  exis- 
teront un  jour.  Mais  là  elles  ne  sont  ni  {>assées 
ni  l'nlures,  elles  sont  présentes,  toutes  sont  vie, 
loulcs  ne  font  (ju'un,  ou  plutôt  là  il  n'y  a  qu'une 
chose  et  la  vie  est  une;  car  si  tout  a  été  fait  par 
lui,  c'est  en  ce  sens  que  tout  ce  qui  a  été  fait 
dans  les  êtres  créés,  était  vie  en  lui  et  que  la  vie 
n'y  a  point  été  créée,  attendu  qu'il  n'est  point 
dit  :  au  commencement  le  Verbe  a  été  fait , 
mais  :  Le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était 
Dieu,  et  tout  a  été  fait  par  lui.  {Jean,  i ,  1.)  Or, 
tout  n'aurait  point  été  fait  par  lui ,  si  lui-même 
n'eût  été  avant  tout ,  et  n'eût  point  été  sans 
avoir  été  fait.  Et  dans  les  choses  qui  ont  été 
faites  par  lui,  son  corps  même  qui  n'est  point  la 
vie,  n'aurait  point  été  fait  par  lui  si  la  vie  n'a- 
vait point  été  en  lui  avant  qu'il  fût  fait.  S'il  a 
été  fait  par  lui,  c'est  que  la  vie,  et  non  point 
une  vie  quelconque,  était  déjà  en  lui,  car  la  vie 
du  corps  c'est  l'âme;  or,  elle  aussi  a  été  faite 
puisqu'elle  est  sujette  au  changement.  Mais  par 
qui  a-t-elle  été  faite,  sinon  par  le  Verbe  im- 
muable de  Dieu?  «  Car  tout  a  été  fait  par  lui,  » 
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dit  l'Evangéliste,  «  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui,  d 
Qu'est-ce  donc  à  dire,  «  a  été  fait,  »  sinon  «  la 
vie  était  en  lui,  »  non  point  une  vie  quelconciue, 
a  mais  la  vie  était  la  lumière  des  hommes,  » 
c'ost-à-dir(;  la  lumière  des  âmes  raisonnables 
jiar  où  les  hommes  dilfêrent  des  bêtes  et  sont 
hommes.  Il  ne  s'aj^it  donc  point  de  la  lumière 
corporelle  (jui  est  la  lumière  du  corps  soit  qu'elle 
brille  du  haut  du  ciel,  soit  cpi'elle  s'allume  aux 
feux  de  hi  tinrc;  non-seulement  la  lumière  du 
corps  de  l'homme,  mais  la  lumière  qui  éclaire  le 
corps  des  animaux  même,  et  jusqu'aux  moindres 
vermiceaux.  Car  tous  ces  êtres  voient  la  lumière 
qui  luit  ici-bas;  mais  c'était  cette  vie  qui  était 
la  lumière  des  hommes;  elle  n'était  point  placée 
loin  de  chacun  de  nous ,  puisque  «  c'est  en  elle 
que  nous  vivons,  que  nous  nous  mouvons  et  que 
nous  sommes.  »  [Act.,  xvii,  27.) 

CHAPITRE  IL 

Comment  l'incarnalion  du  Verbe  nous  rend  habiles 
à  percevoir  la  vérité. 

4.  Mais  «  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres  et 
les  ténèbres  ne  l'ont  point  comprise.  »  {Jean,  i, 
5.)  Or,  les  ténèbres  ce  sont  les  âmes  d'hommes 
insensés,  qu'aveuglent  une  cupidité  coupable  et 
l'infidélité.  C'est  pour  les  soigner  et  les  guérir 
que  le  Verbe,  par  qui  tout  a  été  fait ,  s'est  fait 


à 


3.  Quia  igitur  unum  Verbum  Dei  est,  per  quod 
facta  sunt  omnia ,  quod  est  incommutabilis  veritas, 
(a)  ibi  principaliter  atque  incommutabiliter  sunt  om- 
nia simul,  non  solum  quae  nunc  sunt  in  hac  universa 
creatura,  verum  etiam  quae  fuerunt  et  quae  futura 
sunt.  Ibi  autem  nec  fuerunt,  nec  futura  sunt,  sed 
tantummodo  sunt ,  et  omnia  vita  sunt ,  et  omnia 
unum  sunt,  et  magis  unum  est  et  una  vita  est.  Sic 
enim  omnia  per  ipsum  facta  sunt,  ut  quidquid  fac- 
tum  est  in  bis,  in  illo  vita  sit,  et  facta  non  sit  :  quia 
in  principio  non  factum  est  Verbum ,  sed  erat  Ver- 
bum apud  Deum  ,  et  Deus  erat  Verbum ,  et  omnia 
per  ipsum  facta  sunt  [Jean.,  \,  1)  :  nec  per  ipsum 
omnia  facta  essent,  nisi  ipsum  esset  ante  omnia, 
factumque  non  esset.  In  iis  autem  quae  per  ipsum 
facta  sunt,  etiam  corpus  quod  vita  non  est,  per  ip- 
sum non  fieret  ,  nisi  in  illo  ante  quam  fieret  vita 
esset.  Quod  enim  factum  est,  jam  in  illo  vita  erat,  et 
non  qualiscumque  vita  :  nam  et  anima  vita  est  cor- 
poi'is ,  sed  et  haec  facta  est ,  quia  mutabilis  est  ;  et 
per  quid  facta  est,  nisi  per  Dei  Verbum  incommuta- 


bile?  «  Omnia  enim  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine 
ipso  factum  est  nihil.  »  Quod  ergo  «  factum  est,  » 
jam  «  in  illo  vita  erat,  »  et  non  qualiscumque  vita, 
sed  (f  vita  erat  lux  hominum  :  »  lux  utique  rationa- 
lium  mentium,  per  quas  homines  a  pecoribus  diffe- 
runt,  et  ideo  sunt  homines.  Non  ergo  lux  corporea, 
quse  lux  est  carnium,  sive  de  cœlo  fulgeat,  sive  ter- 
renis  ignibus  accendatur,  nec  humanarum  tantum 
carnium,  sed  etiam  belluinarum  et  usque  ad  minu- 
tissimos  quosque  vermiculos.  Omnia  enim  haec  vi- 
dent istam  lucem  :  at  illa  vita  lux  hominum  erat  ; 
nec  longe  posita  ab  unoquoque  nostrum  :  in  illa 
enim  vivimus  et  movemur  et  sumus.  {Act.,  xvn,27.) 

CAPUT  II. 

Quomodo  j)er  Verbum  incarnatum  reddimur  habiles 
percipiendœ  verituti. 

4.  Sed  «  lux  in  tenebris  lucet,  et  tenebrae  eam  non 
comprehenderunt.  »  [Jocin. ,  i,  5.)  Tenebrae  autem 
suntstultœ  mentes  hominum,  prava  cupiditate  atque 


(a)  Sic  Mss.  plerique  At  editi  uii principaliter  :  et  rursum  paulo  post  :  Ubi  autem;  pro  Jbi  autem. 
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chair,  et  a  habité  parmi  nous  ;  car  nos  lumières 
viennent  de  notre  participation  au  Verbe ,  je 
veux  dire  à  la  vie  qui  est  la  lumière  des  hommes. 
Or,  nous  étions  tout  à  fait  inhabiles  et  rien 
moins  que  propres  à  cette  participation,  à.  cause 
de  la  souillure  de  nos  péchés.  Il  fallait  donc  que 
nous  nous  purifiassions.  Or,  il  n'y  a  qu'un  moyen 
de  purifier  les  hommes  remplis  de  souillures  et 
d'orgueil,  c'est  le  sang  du  juste  et  les  abaisse- 
ments d'un  Dieu,  afin  que  pour  contempler 
Dieu ,  ce  que  nous  ne  sommes  point  par  notre 
nature,  nous  fussions  purifiés  par  lui  devenu  ce 
que  nous  sommes  par  notre  nature ,  et  ce  que 
nous  ne  sommes  plus  par  le  péché.  En  effet, 
par  notre  nature  nous  ne  sommes  point  Dieu, 
par  notre  nature  nous  sommes  hommes ,  et  par 
le  péché  nous  ne  sommes  point  justes.  Aussi  Dieu 
s'étant  fait  homme  juste  intercède  auprès  de  Dieu 
pour  l'homme  pécheur.  Si  le  pécheur  ne  va  point 
avec  le  juste,  l'homme  va  avec  l'homme.  C'est 
donc  en  nous  ajoutant  la  ressemblance  de  son 
humanité ,  qu'il  nous  a  enlevé  la  dissemblance 
de  notre  iniquité,  et  en  participant  à  notre  con- 
dition mortelle,  qu'il  nous  a  faits  participants  de 
sa  divinité.  C'étaitjustice  en  effet  que  la  mort  du 
pécheur,  qui  provenait  de  la  nécessité  de  sa  dam- 
nation, fût  détruite  par  la  mort  du  juste  prove- 


nant de  la  volonté  de  sa  miséricorde,  puisque  le 
simple  en  lui  a  rapport  au  double  qui  est  en 
nous.  En  effet,  ce  rapport,  cette  convenance, 
cette  proportion,  cette  consonnance,  je  voudrais 
trouver  un  mot  plus  juste  encore,  existant  entre 
un  et  deux^  a  une  grande  importance  dans  tout 
composé,  ou  pour  mieux  dire  dans  toute  har- 
monie de  la  créature,  car  je  veux  parler,  le  mot 
me  revient  maintenant,  de  cette  coaptitude  que 
les  Grecs  ont  appelée  'Ap[ji,ovia.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  montrer  la  puissance  du  rapport  du 
simple  au  double.  Ce  rapport  produit  son  effet 
au  plus  haut  point  chez  nous,  en  qui  il  se  trouve 
si  profond  et  si  naturel,  grâce  à  qui,  sinon  à  ce- 
lui qui  nous  a  créés?  que  les  plus  inhabiles  ne 
sauraient  ne  point  le  sentir  soit  qu'ils  chantent 
eux-mêmes,  soit  qu'ils  écoutent  les  autres  chan- 
ter. C'est  en  effet  par  ce  rapport  que  les  voix 
graves  s'accordent  avec  les  voix  aiguës,  au  point 
que  quiconque  s'en  écarte  en  chantant,  non- 
seulement  va  contre  la  science  de  la  musique 
que  la  plupart  des  gens  ignorent,  mais  offense 
même  violemment  le  sens  de  l'ouïe  en  nous. 
Mais  pour  démontrer  cela,  il  faudrait  un  long 
discours  ;  on  peut  s'en  convaincre  par  ses  propres 
oreilles,  sur  le  monocorde  régulier  si  on  sait  s'en 
servir. 


infidelitate  cœcatœ.  Has  ut  curaret  atque  sanaret  Ver- 
bum,  per  quod  facta  sunt  omiiia,  caro  factum  est,  et 
habitavit  in  nobis.  Uluminatio  quippe  nostra  partici- 
patio  Verbi  est,  illius  scilicet  vitae  quae  lux  est  ho- 
minuni.  Huic  autem  participationi  prorsus  inhabiles, 
et  minus  idonei  eramus ,  propter  immunditiam  pec- 
catorum.  Mundandi  ergo  eramus.  Porro  iniquorum 
et  superborum  una  mundatio  est  sanguis  justi  et 
humiUtas  Dei  :  ut  ad  contemplandum  Deum  quod  na- 
tura  non  sumus,  per  eum  mundaremur  factum  quod 
natura  sumiis ,  et  quod  peccato  non  sumus.  Deus 
enim  natura  non  sumus  :  homines  natura  sumus  justi 
peccato  non  sumus.  IJeus  itaque  factus  homo  justus, 
intercessit  Deo  pro  homine  peccatore.  Non  enim  con- 
gruit  peccator  justo,  sed  congruit  homini  homo.  Ad- 
jungens  evgo  nobis  similitudinem  humanitatis  suae, 
abstuUt  [a)  dissimilitudinem  iniquitatis  nostrae  :  et 
factus  particeps  mortalitatis  nostra^,  fecit  nos  parti- 
cipes divinitatis  suœ.  Merito  quippe  mors  peccatoris 
veniens  ex  damnationis  necessitate,  soluta  est  per 


mortem  justi  venientem  ex  misericordise  voluntate, 
dum  simplum  ejus  congruit  duplo  nostro.  Haec  enim 
congruentia,  sive  convenientia,  vel  concinentia,  vel 
consonantia ,  vel  si  quid  commodius  dicitur ,  quod 
unum  est  ad  duo ,  in  omni  compaginatione ,  vel  si 
melius  dicitur,  coaptatione  creaturae,  valet  plurimum. 
Hanc  enim  coaptationem  ,  sicut  mihi  nunc  occurrit, 
dicere  volui,  quam  Greeci  àpp.ovtav  vocant.  Neque  nunc 
locus  est,  ut  ostendam  quantum  valeat  consonantia 
simpli  ad  duplum,  quae  maxima  (6)  in  nobis  reperi- 
tur,  et  sic  nobis  insita  naturaliter  :  (a  quo  utique, 
nisi  ab  eo  qui  nos  creavit?)  ut  nec  imperiti  possint 
eam  non  sentire ,  sive  ipsi  cantantes ,  sive  alios  au- 
dientes  :  per  hanc  quippe  voces  acutiores  gravio- 
resque  concordant,  ita  ut  quisquis  ab  ea  dissonuerit, 
non  scientiam,  cujus  expertes  sunt  plurimi,  sed 
ipsum  sensum  auditus  nostri  vehementer  olfeudat. 
Sed  hoc  ut  demonstretur,  longo  sermone  opus  est  : 
ipsis  autem  auribus  exhiber!  potest  ab  eo  qui  novit 
in  regulari  monochordo. 


(a)  Sic  Mss.  At  editi  similitudinem  iniquitatis  nostrœ. 
bis  .•  corrupte. 


■  (6)  Hic  aliquot  Mss.  omittunt  in  nobis.  Post,  reperitur,  editi  ferebant,  ut  sit  no- 
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CIIAIM'I'IIK  III. 

Li  mari  et  ta  riKtitricction  du  corpt  du  Jhun-Chnsl 
tjuai(]ne  uni'/uvs,  concordent  jiuttr  notre  sdlitt  avec  la 
douille  mort  et  la  double  résurrection  de  notre  cor/js 
et  de  notre  dîne. 

5.  Mais  nou3  devons,  autant  que  Dieu  nous  en 
fera  la  gràoc,  cxplitiucr,  ce  (jui  pour  le  momcnl 
est  en  (lueslion,  à  savoir,  coniimnl  le  simple  en 
Nolre-Seit-neur  J(''sus-Glirist  c>l  en  jjioporlion, 
et,  en  quelipie  l'acon,  en  harmonie,  jxjur  le  ?a- 
lut,  avec  le  double  ijui  est  en  nous.  Ainsi,  il  est 
certain  ,  et  nul  chrétien  n'en  doute ,  que  nous 
sommes  morts  de  la  mort  de  l'àme  et  de  la  mort 
du  corps  ;  de  la  mort  de  l'àme  par  le  péché  et , 
par  suite,  de  la  mort  du  corps,  comme  peine  du 
péché,  par  conséquent  de  la  mort  du  corps  éga- 
lement par  le  péché.  Nos  deux  parties  ,  je  veux 
dire  notre  corps  et  notre  âme,  avaient  donc  be- 
soin l'une  et  l'autre  de  résurrection  pour  se  re- 
nouveler en  mieux  après  avoir  été  changées 
en  pis.  Or,  la  mort  de  l'àme  c'est  l'impiété,  et  la 
mort  du  corps,  c'est  la  corruption  qui  fait  aussi 
que  l'àme  se  sépare  du  corps.  Car,  de  même  que 
l'àme  abandonnée  de  Dieu  meurt,  ainsi  en  est-il 
du  corps  que  l'àme  abandonne,  il  meurt  :  l'une 
devient  insensée  et  l'autre  tombe  inanimée.  Or, 
l'àme  ressuscite  par  la  pénitence,  et,  dans  une 
chair  encore  mortelle,  «  le  renouvellement  de  la 


SUR  LA  TRINITÉ. 

vie  conunntUM;  par  la  foi,  qui  croit  on  celui  qui 
Justili(!  l'impie,  s'augmente  et  se  justifie  de  jour 
en  JOUI-,  par  les  bonnes  mœurs,  à  mesure  que 
l'iiomme  intihieur  se  renouvelle  davantage.  » 
(Il  Cor.,  IV,  iO.)  Quant  au  corps,  qui  est  comme 
l'homme  extérieur,  plus  la  vie  présente  se  j)ro- 
longe,  plus  il  se  corrompt  par  l'effet  de  l'ûge, 
de  la  maladie,  ou  de  différentes  afflictions  jus- 
qu'à ce  (ju'il  succondjii  à  la  dciMiière,  appelée 
mort.  Sa  résurrection  est  différée  jusqu'à  la  fin 
du  mondi! ,  au  moment  où  notie  justification 
même  sera  terminée  d'une  manière  ineffable. 
«  Alors,  nous  serons  semblables  à  Jésus-Christ, 
parce  que  nous  le  veiTons  tel  qu'il  est,  »  (I  Jean, 
III,  2)  tandis  que  maintenant,  «  tant  que  le  corps 
qui  se  corrompt  appesantit  l'àme,  »  [Sur/., 
IX,  1."))  la  vie  tout  entière  de  l'homme  sur  la 
terre  n'est  qu'une  tentation  {.Job,  vu,  1),  nul  vi- 
vant ne  sera  justifié  devant  les  yeux  de  Dieu 
{Ps.  cxLii,  2),  en  comparaison  de  la  justice  qui 
doit  nous  rendre  égaux  aux  anges ,  et  de  la 
gloire  qui  sera  révélée  en  nous.  Qu'il  faille  dis- 
tinguer entre  la  mort  du  corps  et  celle  de  l'àme, 
c'est  ce  que  je  n'ai  point  à  démontrer  par  de 
nombreux  textes,  le  Seigneur  lui-même  en  ayant 
établi  d'un  seul  mot  dans  l'Evangile  la  diffé- 
rence, que  chacun  peut  aisément  sentir  quand 
il  dit  :  «  Laissez  aux  morts  le  soin  d'ensevelir 
leurs  morts.  »  {Matlh.,  vm,  22.)  Il  est  certain 


GAPUT  m. 

Una  mors  et  resurrcctio  corporis  Christi,  duplici  nostrœ 
morti  ac  resurrectioni  corporis  et  animœ  conduit  ad 
salutem. 

5.  Verum  quod  instat  in  prsesentia,  quantum  do- 
nat  Deus,  edisserendum  est,  quemadmodum  simplum 
Doinini  et  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi  duplo  riostro 
congruat,  et  quodam  modo  concinat  ad  salutem. 
Nos  certe,  quod  nemo  Christianus  ambigit,  et  anima 
et  corpore  mortui  sumus,  anima  propter  peccatum, 
corpore  propter  pœnam  peccati,  ac  per  hoc  et  corpore 
propter  peccatum.  Utrique  autem  rei  nostrœ,  id 
est,  et  animae  et  corpori ,  medicina  [n]  et  resurrec- 
tione  opus  erat,  ut  in  melius  renovaretur,  quod  erat 
in  deterius  commutatum.  Mors  autem  animœ  impie- 
tas  est,  et  mors  corporis  corruptibilitas ,  per  quam 
fit  et  animée  a  corpore  abscessus.  Sicut  enim  anima 
Deo  deserente,  sic  corpus  anima  deserente  moiùtur  : 
unde  illa  fit  insipiens,  hoc  exanime.  Resuscitatur 
enim  anima  per  pœuitentiam ,  et  in  coi'pore  adhuc 

(n)  Pliires  Mss.  medicina  ex  resurreclione. 


mortali  renovatio  vitœ  inchoatur  a  fide  [Rom.,  iv,  b), 
qua  creditur  in  eum  qui  justificat  impium,  bonisque 
moribus  augetur  et  roboratur  de  die  in  diem  (II  Cor., 
IV,  i6),  cum  magis  magisque  renovatur  interior 
homo.  Corpus  vero  tanquam  bomo  cxterior,  quanto 
est  bœc  vita  diuturnior,  tanto  magis  magisque  cor- 
rumpitur,  vel  œtate,  velmorbo,  vel  variis  aftlictioni- 
bus,  donec  veniat  ad  ultimam  {siibaud.  afflictionem) 
quœ  ab  omnibus  morsvocatur.  Ejus  autem  resurrec- 
tio  diffcrtur  in  fmem;  cum  et  ipsa  justificatio  nostra 
perficietur  ineffabiliter.  Tune  enim  similes  ci  erimus, 
quoniam  videbimus  eum  sicuti  est.  (I  Jonn.,  ni,  2.) 
ISunc  vero  quamdiu  corpus  quod  corrumpitur  aggra- 
vât animam  [Sap.,  ix,  tu),  et  vitahumana  super  ter- 
ram  tota  teutatio  est  [Job,  vu,  1),  non  justificabitur 
in  conspectu  ejus  omnis  vivens  [Pml.  cxlii,  2),  in 
comparatione  justitiœ  qua  œquabimur  angelis,  et 
gloriœ  quiB  revelabitur  in  nobis.  De  morte  autem 
animœ  a  morte  corporis  distinguenda ,  quid  plura 
documenta  commemorem,  cum  Dominus  in  una  sen- 
tentia   Evangelica  utramque  mortem   cuivis   facile 
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qu'on  devait  enscvelii'  le  mort,  mais  il  a  voulu 
donner  à  entendre  que  ceux  qui  devaient  le 
faire  étaient  par  leur  impiété  et  leur  infidélité 
morts  quant  à  l'àme  ,  et  tels  que  ceux  que  l'A- 
pôtre éveille  quand  il  s'écrie  :  «  Levez-vous 
vous  qui  dormez ,  sortez  d'entre  les  morts ,  et 
Jésus-Christ  vous  éclairera.  »  {Ephés.,  v,  li.) 
C'est  une  mort  semblable  que  délestait  l'Apôtre 
quand  il  disait  en  parlant  d'une  veuve  :  «  Celle 
qui  passe  sa  vie  dans  les  délices,  est  morte  bien 
que  vivante.  »  (I  Tiin.,  v,  6.)  Ainsi  on  dit  de 
l'àme  redevenue  pieuse  enfin ,  après  avoir  été 
impie ,  qu'elle  est  ressuscitée  des  morts  par  la 
justice  de  la  foi ,  et  qu'elle  vit.  Mais  le  corps, 
non-seulement  doit  mourir  par  l'efïet  de  la  re- 
traite de  l'àme,  mais  môme  dans  certains  en- 
droits l'Ecriture  dit  qu'il  est  mort ,  à  cause  de 
l'extrême  faiblesse  de  la  chair  et  du  sang , 
comme  on  le  voit  par  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Le 
corps  est  mort  à  cause  du  péché ,  mais  l'esprit 
est  vie  à  cause  de  la  justice.  »  {Rom.,  viii,  10.) 
Or,  cette  vie  est  faite  de  la  foi,  attendu  que  :  (c  Le 
juste  vit  de  la  foi.  »  {Ibid.,  i,  17.)  Mais  qu'est-ce 
qui  vient  après  ?  «  Si  l'Esprit  de  celui  qui  a 
ressuscité  Jésus  d'entre  les  morts ,  habite  en 
vous,  celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre 
les  morts  donnera  aussi  la  vie  à  vos  corps  mor- 
tels ,  par  son  Esprit  qui  habite  en  vous.  » 
{Rom.,  Yiii,  H.) 


G.  Notre-Seigneur  a  donc  affecté  sa  mort 
simple  au  paiement  de  notre  double  mort ,  et 
pour  opérer  notre  double  résurrection,  il  a  pro- 
posé et  préposé  en  sacrement  et  en  exemple  la 
sienne  qui  est  unique.  Car  il  n'a  été  ni  pécheur, 
ni  impie,  pour  qu'il  eût  besoin  d'être  renouvelé 
dans  son  homme  intérieur,  comme  si  son  esprit 
était  mort,  et  d'être  rappelé  à  la  vie  de  la  justice 
par  une  sorte  de  pénitence.  Mais  revêtu  d'une 
chair  mortelle ,  ne  mourant  et  ne  ressuscitant 
que  dans  cette  chair,  il  s'harmonisa  par  cette 
seule  mort  et  cette  seule  résurrection  à  nos  deux 
morts  et  nos  deux  résurrections,  attendu  que 
dans  l'une  et  dans  l'autre  se  trouvaient  un  sa- 
crement de  l'homme  intérieur  et  un  exemple  de 
l'homme  extérieur.  C'est,  en  effet,  pour  le  sa- 
crement de  notre  homme  intérieur  que  ce  mot, 
destiné  à  signifier  la  mort  de  notre  âme,  a  été 
prononcé,  non-seulement  dans  un  psaume,  mais 
encore  sur  la  croix  :  a  Mon  Dieu ,  mon  Dieu, 
pourquoi  m'avez-vous  abandonné  ?  »  {Ps.  xxi,  1, 
et  Maith.,  xxvii,  46,  72.)  A  ce  mot  se  rapporte 
à  merveille  celui  de  l'Apôtre  :  «  Sachant  que 
notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui,  afin 
que  le  corps  du  péché  fût  détruit  en  nous  et  que 
désormais  nous  ne  fussions  plus  asservis  au 
péché.  »  {Rom.,  vi,  6,)  Or,  par  le  crucifiement  de 
l'homme  intérieur,  on  entend  les  douleurs  de  la 
pénitence  et  les  souffrances  salutaires  de  la  con- 


discernendam  posuerit ,  ubi  ait  :  «  Sine  mortuos  se- 
pelire  mortuos  suos.  »  [Matlh.,  \iii,  22.)  Sepeliendum 
quippe  corpus  mortuum  erat  :  sepultores  autem  ejus 
per  [a]  intideUtatis  impietatem  lu  anima  mortuos  in- 
telligi  voluit,  quales  excitantur  cum  dicitur  :  «  Surge 
qui  dormis  ,  et  exsurge  a  mortuis ,  et  illuminabit  te 
Cliristus.  »  [Ephcs.,  v,  14.)  Detestatur  autem  quam- 
dum  mortem  Apostolus,  dicens  de  vidua  :  «  Quœ 
autem  in  deliciis  agit,  vivens  mortua  est.  »  (I  Tim.,  \, 
6.)  Anima  igilur  jam  pia,  quse  fuit  impia,  propter 
justiliam  lidei  dicitur  ex  morte  revixisse  atque  vivere. 
Corpus  autem  non  tantum  moriturum  propter  ani- 
mte  abscessum  qui  futurus  est ,  sed  propter  tantam 
inlirmitatem  caruis  et  sanguinis,  quodam  in  loco  in 
Scripturis  etiam  mortuum  dicitur,  loquenteApostolo  : 
«  Corpus  quidem,  inquit,  mortuum  est  propter  pec- 
calum,  spiritus  autem  vita  est  propter  justitiam.  » 
[Rom.,  vni,  10.)  Iluîc  vita  ex  tide  facta  est  [Ibid.,  i, 
17);  quoniam  «  justus  ex  tide  vivit.  »  [Abac,  n,  4.) 
Sed  quid  sequitur?  «  Si  autem  Spiritus  ejus,  qui 
suscitavit  Jesum  a  mortuis,  habitat  in  vobis,  qui 

(a)  Am.  et  omnes  fere  Mss.  per  infidelitatem  impietatis. 


suscitavit  Christum  Jesum  a  mortuis ,  vivificabit  et 
mortaUa  corpora  vestra  per  inhabitantem  Spiritum 
ejus  in  vobis.  »  [Rom.,  vni,  11.) 

6.  Huic  ergo  duplœ  morti  nostrae  Salvator  noster 
impendit  simplam  suam  :  et  ad  faciendam  utramque 
resuscitationem  nostram,  in  sacramenlo  et  exemplo 
priEposuit  et  proposuit  unam  suam.  Neque  enim  fuit 
peccator  aut  impius,  ut  ei  tanquam  spiritu  mortuo 
in  interiore  bomine  renovari  opus  esset,  et  tanquam 
resipiscendo  ad  vitam  justitise  revocari;  sed  indutus 
carne  mortaU,  et  sola  moriens,  sola  resurgens,  ea 
sola  nobis  ad  utrumque  concinuit,  cum  in  ea  iieret 
interioris  bominis  sacramentum,  exterioris  exem- 
plum.  Interioris  enim  bominis  nostri  sacramento 
data  est  illa  vox,  pertiuens  ad  mortem  animée  nos- 
trœ  signilicandam,  non  solum  in  Psalmo  [Psal.  xxi, 
1),  verum  etiam  in  cruce  :  «  Deus  meus  Deus  meus, 
ut  quid  me  dereliquisti?  »  [Malth.,  xxvu,  46.)  Cui 
voci  congruit  Apostoius  dicens  :  «  Scientes  quia  vê- 
tus bomo  noster  simul  crucilixus  est,  ut  evacuetur 
corpus  peccati,  ut  ultra  non  serviamus  peccato.  » 
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liiHMuo,  l'psl  par  celle  moil  »iuc  la  morl  do  l'im- 
pi»U(^  est  mise  ù  morl,  celle  morl  dans  laquelle 
Dieu  nous  a  laissés.  V<)ih\  i)<)ur(|U()i  par  une  lelh; 
croix  sV'vanouil  le  corps  du  péché,  en  sorlo  (jue 
nous  n'uhanilonnions  poinl  au  péché  les  mem- 
bres de  noire  corps,  pour  servir  d'armes  il  l'iiii- 
quilé.  {I{(»n.,  vi,  13.)  D'ailleurs,  si  l'homme  in- 
térieur se  lenoiivelle  de  jour  en  jour,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  (ju'il  esl  vieux  uvanl  d'êlre  re- 
nouvel»;, car,  c'csl  à  l'intérieur  que  se  passe  ce 
que  le  même  Apôtre  nous  recommande  en  ces 
termes  :  «  Dépouillez-vous  du  vieil  homme  et 
revètez-vous  de  l'homme  nouveau,  »  {Ephés., 
IV,  22)  ce  qu'il  explique  ensuite  de  celte  ma- 
nière :  u  Déposez  donc  le  mensonge  et  parlez  le 
langage  de  la  vérité.  »  Or,  où  dépose-t-on  le 
mensonge  ,  sinon  à  l'intérieur,  pour  que  celui 
qui  parle  le  langage  de  la  vérité  dans  son  cœur, 
habite  sur  la  montagne  sainte?  {Ps.  xiv,  1.) 
Quant  à  la  résurrection  du  corps  du  Seigneur, 
on  voit  qu'elle  a  rapport  au  sacrement  de  noire 
résurrection  intérieure  quand,  après  être  ressus- 
cité lui-même ,  il  dit  à  la  femme  :  (c  Ne  me  tou- 
chez point ,  car  je  ne  suis  pas  encore  remonté 
vers  mon  Père.  »  {Jeaji,  xx,  17.)  Ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  «  Mais  si  vous  êtes  ressuscites  avec 
Jésus-Christ,  recherchez  ce  qui  est  dans  le  ciel, 
où  le  Chi-ist  est  assis  à  la  droite  de  Dieu,  n'ayez 


SUR  LA  TRINITl':. 

de  goût  que  pour  les  choses  du  ciel,  »  [Col., 
III,  1)  se  rapportent  parfaitement  à  ce  mystère, 
car  c'est  là  i)récisémeut  ne  point  toucher  le 
Chiist  avant  <|u'il  soil  monté  vers  son  Père,  et 
n'avoir  poinl  du  Christ  des  sentiments  charnels, 
(juant  à  l'exemple  de  la  mort  de  notre  homme 
extérieur,  la  mort  du  corps  du  Seigneur  s'y 
rapporte  également,  parce  (juc,  par  une  pareille 
passion,  il  a  exhorté  ses  serviteurs  tout  particu- 
lièrement à  ne  pas  craindre  ceux  qui  tuent  le 
corps,  mais  ne  peuvent  tuer  l'àme.  {Matlh., 
X,  28.)  Voilà  pourquoi  l'Apôlre  dit  :  «  Pour  ac- 
complir dans  ma  chair  ce  qui  reste  à  souflrh-  à 
Jésus-Christ.  »  {Col.,  i,  24.)  Et  il  se  trouve  que 
la  résurrection  du  corps  du  Seigneur  se  rapporte 
à  l'exemple  de  la  résurrection  de  notre  homme 
intérieur^  parce  qu'il  a  dit  à  ses  disciples  :  «  Tou- 
chez-moi et  considérez  qu'un  esprit  n'a  ni  chair 
ni  os ,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  »  {Luc, 
XXIV,  39.)  Aussi  un  de  ses  disciples  portant  la 
main  sur  ses  cicatrices,  s'est-il  écrié  :  «  Mon 
Seigneur  et  mon  Dieu.  »  {Jean,  xx,  28.)  Et 
comme  son  corps  paraissait  entier,  il  fournit  la 
preuve  de  ce  que  le  Seigneur  avait  dit  en  exhor- 
tant les  siens  :  «  Il  ne  périra  pas  un  cheveu  de 
votre  tête.  »  {Luc,  xxi,  18.)  En  effet,  d'où  vient 
qu'il  a  dit  d'abord  :  «  Ne  me  touchez  point,  car 
je  ne  suis  pas  encore  monté  vers  mon  Père,  » 


[Rom.,  VI,  6.)  Crucifisio  quippe  interioris  hominis 
pœmtentiBe  dolores  intelliguntur,  et  continentiœ 
quidam  salubris  cruciatus,  per  quam  mortem  mors 
impietatis  perimitur,  in  qua  nos  («)  reliquit  Deus. 
Et  ideo  per  talem  crucem  evacuatur  corpus  peccati, 
ut  jam  non  exhibeamus  membra  nostra  arma  ini- 
quitatis  peccato.  [Rom.,  \\,  l3.)  Quia  et  iriterior 
liomo  si  utique  renovatur  de  die  in  diem,  profecto 
vêtus  est  ante  quam  reuovetur.  (II  Cor.,  iv,  16.)  In- 
tus  namque  agitur  quod  idem  Apostolus  dicit  : 
«  Exmte  vos  veterem  hominem,  et  induite  novum.  » 
[Ephes.,  IV,  22.)  Quod  ita  consequenter  exponit  : 
«  Quapropter  déponentes  mendacium,  loquimiui  ve- 
ritatem.  »  Ubi  autem  deponitiu'  mendacium ,  nisi 
intus,  ut  inbabitet  in  monte  sancto  Dei  qui  loquitur 
veritatem  in  corde  suo?  {Psal.  xiv,  1.)  Resurrectio 
vero  corporis  Domini  ad  sacramentum  interioris  re- 
surrectionis  nostrse  pertinere  ostenditur,  nbi  post- 
quam  resurrexit ,  ait  miilieri  :  «  Noli  me  tangere, 
nondum  enim  ascendi  ad  Patrem  meum.  »  [Jean., 
XX,  17.)  Cui  mysterio  congrmt  Apostolus  dicens  : 
«  Si  autem  consurrexistis  cum  Cbristo,  quœ  sursum 


sunt  quserite,  ubi  Cbristus  est  ad  dexteram  Dei  se- 
dens ,  quae  sursum  sunt  sapite.  »  (Col.,  m,  1.)  Hoc 
est  enim  Christum  non  tangere,  nisi  cum  ascenderit 
ad  Patrem,  non  de  Cbristo  sapere  carnaliter.  Jam 
vero  ad  exemplum  mortis  exterioris  hominis  nostri 
Dominicse  carnis  mors  pertinet,  quia  per  talem  passio- 
nem  maxime  hortatus  est  serves  suos,  ut  non  timeant 
eos  qui  corjius  occidunt,  animam  autem  non  possunt 
occidere.  [Matth.,  x,  28.)  Propter  quod  dicit  Aposto- 
lus :  «  Ut  suppleam  quae  desunt  pressurarmn  Christi 
in  carne  mea.  »  [Cul.,  i,  24.)  Et  ad  exemplum  resur- 
rectionis  exterioris  hominis  nostri  pertinere  inveni- 
tur  resurrectio  corporis  Domini,  quia  discipulis  ait  : 
«  Palpate  et  videte,  qma  spiritus  carnem  et  ossa  non 
babet,  sicut  me  videtis  babere.  »  [Luc,  xxiv,  39.)  Et 
unus  ex  discipulis  etiam  cicatrices  ejus  contrectans, 
exclamavit  dicens  :  «  Dominus  meus  et  Deus  meus.  » 
[Joan.,  XX,  28.)  Et  cum  iUius  carnis  tota  integritas 
appareret,  demonstratum  est  in  ea  quod  suos  exbor- 
tans  dixerat  :  «  CapUlus  capitis  vestri  non  peribit.  » 
[Luc,  XXI,  18.)  Unde  enim  primo  :  v.  Noli  me  tan- 
gere ,  nondum  enim  ascendi  ad  Patrem  meum  :  » 


(a)  Editi  in  qua  nos  no^  dereliquit  Deus.  At  melioris  notae  Mss.  in  qua  nos  reliquit  (sire  relinquit]  Deus;  id  est  in  morte  et  crucifixione 
interioris  hominis  nostri,  doloribus  yidelicet  pœnitentiee  «ic  coatinentiée  cruciatu. 
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{Jean,  xx,  17)  et  qu'il  se  laisse  toucher  par  ses 
disciples  avant  d'y  être  remonté,  sinon  pour 
nous  insinuer  par  là  le  sacrement  de  l'homme 
intérieur,  et  nous  donner  un  exemple  de  l'homme 
extérieur?  Y  aurait-il,  par  hasard  ,  quelqu'un 
d'assez  absurde  et  ennemi  de  la  vérité,  pour 
oser  dire  qu'il  a  été  touché  par  les  hommes  avant 
d'être  monté  à  son  Père  et  que  ce  n'est  qu'après 
y  être  monté  qu'il  a  été  touché  par  les  femmes  ? 
C'est  donc  à  cause  de  cet  exemple  de  notre  future 
résurrection  dans  notre  corps  qui  nous  a  été 
donné  d'avance  dans  la  résurrection  du  Sei- 
gneur que  l'Apôtre  dit  :  «  Jésus-Christ  est  les 
prémices  ,  viennent  ensuite  ceux  qui  sont  à  lui 
et  qui  croient  en  lui,  »  (I  Cor.,  xv,  23)  car  dans 
cet  endroit  il  était  question  de  la  résurrection 
du  corps  à  l'occasion  de  laquelle  il  dit  encore  : 
«  Il  transfigura  notre  humble  corps  et  le  rendit 
conforme  à  son  corps  glorieux.»  {Philip.,  m, 
21.)  Par  conséquent,  la  mort  unique  de  notre 
Sauveur  fut  le  salut  de  notre  double  mort, 
et  son  unique  résurrection  nous  a  assuré  deux 
résurrections ,  car  son  corps  nous  a  été  ad- 
ministré par  une  sorte  de  convenance  médi- 
cinale ,  dans  l'une  et  l'autre  chose ,  c'est-à-dire 
dans  la  mort  et  dans  la  résurrection ,  comme 
un  sacrement  de  notre  homme  intérieur ,  et 
comme  un  exemple  de  notre  homme  exté- 
rieur. 


CHAPITRE  IV. 

Le  rapport  du  simple  an  double  prend  sa  source  dans 
la  perfection  du  nombre  sénaire. 

7.  Or,  le  rapport  du  simple  au  double  prend 
naissance  dans  le  nombre  ternaire  ;  en  effet,  un 
plus  deux  font  trois ,  mais  le  total  des  nombres 
que  je  viens  de  nommer  est  le  nombre  six,  en 
effet,  un  plus  deux  plus  trois  font  six.  Ce  nom- 
bre est  un  nombre  parfait,  parce  qu'il  se  com- 
pose de  ses  parties ,  ainsi  il  se  décompose  dans 
ces  trois  subdivisions  ,  le  sixième  ,  le  tiers  et  la 
demie,  on  ne  peut  trouver  d'autre  subdivision 
dans  ce  nombre,  dont  on  puisse  dire  le  qiwtum. 
Le  sixième  égale  un  ,  le  tiers  égale  deux  et  la 
demie  égale  trois.  Or,  un  ,  deux  et  trois  com- 
plètent le  nombre  six.  La  sainte  Ecriture  elle- 
même  signale  la  perfection  de  ce  nombre  à 
notre  attention ,  particulièrement  en  ce  que  Dieu  a 
achevé  toutes  ses  œuvres  en  six  jours,  et  que  c'est 
le  sixième  jour  que  l'homme  a  été  fait  à  l'image 
de  Dieu.  C'est  également  au  sixième  âge  du 
monde  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  et  s'est  fait 
Fils  de  l'homme  pour  nous  rétablir  à  l'image  de 
Dieu,  En  effet ,  c'est  cet  âge  qui  s'écoule  en  ce 
moment ,  soit  que  les  mille  ans  soient  répartis 
entre  chaque  âge ,  soit  que  nous  recherchions 
dans  les  divines  Ecritures  les  époques  du  temps 


{Joan.yW,  i7)  et  unde  antequam  ascendat  ad  Patrem 
a  discipulis  tangitur,  nisi  quia  il  lie  insinuabatur  in- 
terioris  homiiiis  sacramentum,  hic  pracbebatur  exte- 
rioris  exemplum?  An  forte  quisquam  ita  est  absurdus 
*atque  adversus  a  vero,  ut  audeat  dicere  a  viris  eum 
tactum  ante  quam  ascenderet,  a  mulieribus  autem 
cum  ascendisset?  Propter  hoc  exemplum  futurse 
nostraî  resurrectionis  in  corpore,  quod  prœcessit  in 
Domino,  dicit  Apostolus  :  «  Initium  Christus,  deinde 
qui  sunt  Christi.  »  (I  Cor.,  xv,  23.)  De  corporis  enim 
resurrectione  illo  loco  agebatur,  propter  quam  etiam 
dicit  :  [a)  «  Transfiguravit  corjms  humilitatis  nostrae 
conforme  corpori  glorise  suse.  »  [Phil.,  m,  21.)  Una 
ergo  mors  nostri  Salvatoris  duabus  mortibus  nostris 
saluti  fuit.  Et  una  ejus  resurrectio  duas  nobis  resur- 
rectiones  prœstitit,  cum  corpus  ejus  in  utraque  re, 
id  est,  et  in  morte  et  in  resurrectione,  et  sacra- 
mento  interioris  hominis  nostri ,  et  exemple  exterio- 
ris ,  medicinali  quadam  convenientia  ministratum 
est. 


(a)  Aliquot  Mss.  Transfigurabit, 


GAPUT  IV. 

Ratio  simpli  ad  duplum  ex  perfecUone  senarii 
nuineri. 

7.  Haec  autem  ratio  simpli  ad  duplum  oritur  qui- 
dem  a  ternario  numéro;  unum  quippe  ad  duo,  tria 
sunt  ;  sed  hoc  totum  quod  dixi,  ad  senarium  perve- 
nit;  unum  enim  et  duo  et  tria  sex  fiunt.  Qui  nume- 
rus  propterea  perfectus  dicitur,  quia  partibus  suis 
completur  :  habet  enim  illas  très,  sextam,  tertiam, 
dimidiam  ;  nec  ulla  pars  alia,  quae  dici  possit,  quota 
sit,  invenitur  in  eo.  Sexta  ergo  ejus  unum  est,  tertia 
duo,  dimidia  tria.  Unum  autem  et  duo  et  tria  con- 
summant  eumdem  senarium.  Cujus  perfectionera 
nobis  sancta  Scriptura  commendat,  in  eo  maxime 
quod  Deus  sex  diebus  perfecit  opéra  sua,  et  sexto  die 
factus  est  homo  ad  imaginem  Dei.  {Gen.,  i,  27.)  Et 
sexta  setate  generis  humani,  Filius  Dei  vivit  et  factus 
est  filius  hominis,  ut  nos  reformaret  ad  imaginem 
Dei.  Ea  quippe  nunc  œtas  agitur,  sive  milleni  anni 
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insiu:nps  ci  m(^mnral)los  ,  tjuo  nous  jilacions  In 
piriuiiM"  î'igc.  dans  1(*  temps  ('coulr  depuis  Adam 
jusqu'à  Noà,  que  le  second  se  termine  i\  Alnaliaui 
cl  après  cela,  selon  la  division  de  rEvan,t,'<;lislc 
saint  iMatlhieu ,  que  nous  allions  (l'Al)mham  à 
David  ,  de  David  i\  la  transportation  du  peuple 
en  Rabylonie,  et  de  cette  époque  à  l'enfantement 
de  la  vierge.  Ces  trois  derniers  Ages  ajoutés  aux 
deux  premiers  font  cinq  ;  par  conséquent  le 
sixième  âge  a  commencé  à  la  naissance  du  Sei- 
gneur, et  dure  maintenant  pour  se  continuer 
jusqu'à  la  fin  inconnue  du  temps.  On  reconnaît 
que  ce  nombre  senairc  est  une  sorte  de  figure 
du  temps  en  général ,  même  dans  le  rapport  de 
sa  triple  subdivision,  en  sorte  que  nous  comptons 
un  temps  avant  la  loi,  un  second  temps  sous  la 
loi,  et  un  troisième  temps  sous  la  grâce.  Or,  c'est 
dans  ce  dernier  temps  que  nous  avons  reçu  le 
sacrement  de  la  rénovation,  pour  que,  à  la  fin 
du  temps,  renouvelés  en  toutes  nos  parties,  par 
la  résurrection  de  la  chair,  nous  nous  trouvions 
guéris  de  toutes  les  infirmités,  non-seulement  de 
l'âme,  mais  encore  de  la  chair.  C'est  ce  qui  fait 
qu'on  voit  le  type  de  l'Eglise  dans  la  femme 
que  le  Seigneur  a  guérie  et  redressée ,  et  que 
l'infirmité  avait  courbée  sous  le  poids  des  liens 
dont  Satan  l'avait  chargée.  {Liic,  xiii,  11.)  C'est 
en  effet,  de  ces  ennemis  cachés  que  gémissait  le 
Psalmiste  quand  il  s'écriait  :  a  Ils  ont  courbé 
mon  âme.  »  {Ps.  lvi,  7.)  Or,  il  y  avait  dix-huit 


ans  que  cette  femme  était  atteinte  de  son  infir- 
m'iU'.,  co,  qu\  revient  à  trois  fois  six,  et  le  nombre 
des  mois  de  dix-bnil ,  égale  le  cube  du  nombre 
six,  attendu  (pi'il  est  égal  â  six  multiplié  par 
six,  multiplié  lui-même  par  six.  Un  jicu  aupara- 
vant se  trouve  dans  l'Evangile  riiistr)ire  du 
figuier  que  trois  années  de  suite  accusaient  de 
stérilité.  {Luc,  xiii,  G.)  Mais  on  intercéda  si  bien 
pour  lui  qu'on  le  laissa  de])out  encore  pendant 
une  année,  afin  que  s'il  produisait  du  fruit,  tout 
fut  ])ien  pour  lui,  et  que  s'il  n'en  produisait  point, 
il  fût  coupé.  Or,  les  trois  ans  se  rapportent  à  la 
subdivision  ternaire  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et 
le  nombre  des  mois  de  trois  ans  égale  le  carré 
de  six_,  attendu  qu'il  n'est  autre  que  six  fois  six. 
8.  Une  année ,  si  on  en  considère  les  douze 
mois  entiers  qui  se  composent  de  trente  jours, 
telle  est,  en  effet ,  la  longueur  du  mois  que  les 
anciens  avaient  mesuré  sur  le  cours  de  la  lune, 
se  rattache  également  au  nombre  six.  En  effet, 
un  six  posé  au  premier  ordre  qui  se  compose 
d'unités  jusqu'à  dix,  vaut  soixante  placé  au  se- 
cond ordre  qui  se  compose  de  dizaines  jusqu'à 
cent.  Le  nombre  de  soixante  jours  est  donc  le 
sixième  de  l'année,  d'où  il  suit  que  si  on  multi- 
plie le  nombre  soixante  qui  est  comme  le  sé- 
naire  du  second  ordre ,  par  le  sénaire  du  pre- 
mier ordre  ,  on  a  six  fois  soixante  ,  ce  qui  fait 
trois  cent  soixante  jours,  nombre  auquel  s'élè- 
vent les  jours  des  douze  mois.  Mais  de  même 


singulis  distribuantur  setatibus,  sive  in  divinis  litteris 
memorabiles  atque  insignes  quasi  articulos  tempo- 
rum  vestigemus,  ut  prima  œtas  inveniatur  ab  Adam 
usque  ad  Noe ,  inde  secunda  usque  ad  Abraham  :  et 
deinceps  sicut  Mattbeeus  Evangelista  distinxit,  ab 
Abraham  usque  ad  David,  a  David  usque  ad  trans- 
migrationem  in  Babyloniam,  atque  inde  usque  ad 
virginis  partum.  QuBe  ires  œtates  conjunctœ  illis  dua- 
bus,  quinque  faciunt.  Proinde  sextam  inchoavit  nati- 
vitas  Domini,  quœ  nunc  agitur  usque  ad  occultum 
temporis  finem.  Hune  senarium  numerum  quamdam 
temporis  gerere  figuram,  etiam  in  illa  ralione  tripar- 
titse  distributionis  agnoscimus,  qua  unum  tempus 
computamus  ante  legem,  alterum  sub  loge,  tertiuni 
sub  gratia.  In  quo  tempore  sacramentum  renovatio- 
nis  accepimus  :  ut  in  fine  temporis  etiam  resurrec- 
tione  Garnis  omni  ex  parti  renovati,  ab  universa,  non 
solum  animBe,  verum  etiam  corporis  infirmitate  sa- 
nemur.  Unde  intelligitur  illa  mulier  in  typo  Ecclesiee 
a  Domino  sanata  et  erecta,  quam  curvaverat  infirmi- 
ias  alligante  satana.  [Luc,  \ui,  11.)  De  talibus  enim 


occultis  hostibus  plangit  illa  vox  Psalmi  :  «  Curvave- 
nint  animam  meam.  »  {Psal.  lvi,  7.)  Haec  autem  mu- 
lier decem  et  oclo  annos  habebat  in  infirmitate,  quod 
est  ter  seni.  Menses  autem  annorum  decem  et  octo 
inveniuntur  in  numéro  solidi  quadrati  senarii,  quod 
est  sexies  seni,  et  hoc  sexies.  Juxta  quippe  est  in 
eodem  Evangelii  loco,  arbor  quoque  illa  ficulnea, 
cujus  miseram  sterilitatem  etiam  tertius  annus  ar- 
guebat.  [Luc,  xui,  6.)  Sed  ita  pro  illa  intercessum 
est,  ut  dimittcretur  illo  anno ,  ut  si  fructum  ferret, 
bene;  sin  aliter,  excideretur.  Nam  et  Ires  anni  ad 
eamdem  tripartitam  distributionem  pertinent,  et 
menses  trimn  annorum  quadratum  senarium  fa- 
ciunt, quod  est  sexies  seni. 

8.  Annus  etiam  unus,  si  duodecim  menses  integri 
considerentur,  quos  triceni  dies  comptent  (talem 
quippe  mensem  veteres  observaverunt,  quem  circui- 
tus  lunaris  ostendit),  senario  numéro  pollet.  Quod 
enim  valent  sex  in  primo  ordine  numerorum,  qui 
constat  ex  unis  ut  perveniatur  ad  decem  ;  hoc  valent 
sexagmta  in  secundo  ordine,  qui  constat  ex  dénis  ut 


LIVRE  IV.  — 

que  la  révolution  de  la  lune  a  donné  le  mois  à 
l'homme  ,  ainsi  la  révolution  du  soleil  lui  a 
donné  l'année.  Or,  il  s'en  faut  encore  de  cinq 
jours  et  un  quart  pour  que  le  soleil  ait  accompli 
sa  révolution  et  fait  une  année,  et  quatre  quarts 
de  jours  font  un  jour  qu'il  faut  intercaler  tous 
les  quatre  ans  à  l'année  qu'on  appelle  bissextile, 
si  on  ne  veut  point  que  l'ordre  des  temps  soit 
changé.  Et  si  nous  considérons  les  cinq  jours  et 
un  quart,  nous  y  retrouverons  encore  une  frac- 
tion du  nombre  six.  En  premier  lieu,  comme  on 
a  coutume  de  compter  le  tout,  dès  qu'il  y  a  une 
partie  du  tout,  on  n'a  plus  seulement  cinq  jours 
mais  bien  six  ,  à  prendre  le  quart  de  jour  pour 
un  jour.  En  second  lieu ,  les  cinq  jours  sont  le 
sixième  d'un  mois,  et  le  quart  d'un  jour  se  com- 
pose de  six  heures  ,  car  le  jour  entier,  c'est-à- 
dire  compté  avec  la  nuit ,  se  compose  de  vingt- 
quatre  heures,  dont  le  quart  qui  est  un  quart  de 
jour  est  de  six  heures.  Voilà  comment  dans  le 
cours  même  de  l'année  on  retrouve  encore  le 
nombre  sénaire. 

CHAPITRE  V. 

On  retrouve  également  le  nombre  sénaire  dans  l'édifi- 
cation du  corps  du  Christ  et  dans  la  construction  du 
temple  de  Jérusalem. 

9.  Ce  n'est  donc  point  sans  raison  que  dans 

perveniatur  ad  centum.  Sexagenarius  ergo  numerus 
dierum,  sexta  pars  anni  est.  Proinde  per  senai'ium 
primi  versus  [a)  multiplicatxu',  tanquam  senarius 
secundi  versus,  et  iiunt  sexies  sexageni,  trecenti  et 
sexaginla  dies,  qui  sunt  integri  duodecim  menses. 
Sed  quoniam  sicut  mensern  circuitus  hinse  ostendit 
hominibus,  sic  annus  circuitu  solis  aniraadversus 
est;  restant  autem  quiuque  dies  et  quadrans  diei, 
ut  sol  impleat  cursuin  suum  annumque  conchidat  : 
quatuor  enim  quadrantes  faciunt  unum  diem,  quem 
necesse  est  intercalari  excurso  quadrienuio,  quod 
bissextum  vocant,  ne  temporum  ordo  turbetur  : 
etiam  ipsos  dies  quiuque  et  quadrautem  si  conside- 
remus ,  senarius  numerus  in  eis  plurimum  valet. 
Primum,  quia  sicut  iieri  solet  ut  a  parte  totum  com- 
putetur,  non  sunt  jam  dies  quinque,  sed  potius  sex, 
ut  quadrans  ille  accipiatur  pro  die.  Deinde  quia  in 
ipsis  quinque  diebus  sexta  pars  mensis  est  :  ipse  au- 
tem  quadrans  sex  lieras  iiabet.  Totus  enim  dies,  id 
est,  cum  sua  nocte,  viginti  quatuor  horœ  sunt,  qua- 
rum  pars  quarta,  quee  est  quadrans  diei,  sex  horae 
inveniuntur  :  ita  in  anni  cursu  senarius  numerus 
plurimum  valet. 

(a)  Edili  muUplicanlur.  Melius  Mss.  muUiplicatur 


CHAPITRE  V.  2G3 

l'édification  du  corps  du  Seigneur  dont  il  par- 
lait en  figure  ,  quand  il  disait  qu'il  rétablirait 
en  trois  jours  le  temple  que  les  Juifs  auraient  dé- 
truit, on  entend  le  nombre  sénaire  comme  s'il 
était  mis  pour  une  année.  En  effet,  les  Juifs  s'é- 
crièrent :  «  Ce  temple  a  demandé  quarante-six 
ans  à  construire.  »  {Jean,  ii,  19.)  Or,  quarante- 
six  fois  six  font  deux  cent  soixante-seize.  Or, 
c'est  le  nombre  de  jours  contenus  dans  neuf 
mois  plus  six  jours ,  qui  sont  regardés  comme 
dix  mois  pour  les  femmes  enceintes ,  non  point 
parce  que  toutes  parviennent  aux  six  jours  com- 
plémentaires des  neuf  mois ,  mais  parce  que  la 
perfection  du  corps  du  Seigneur  se  trouve  avoir 
exigé  ce  nombre  de  jours  pour  arriver  à  terme, 
ainsi  que  l'autorité  de  l'Eglise  l'a  reçu  des 
anciens.  En  effet,  on  croit  qu'il  a  été  conçu  le 
23  mars  qui  est  aussi  le  jour  de  la  Passion,  et  à 
ce  compte-là  ,  le  sein  virginal  où  il  a  été  conçu 
et  où  nul  autre  homme  ne  reçut  la  vie ,  se  rap  - 
porte  au  tombeau  neuf  où  il  fut  déposé  et  où 
nul  homme  ne  l'avait  été  auparavant  et  nul  ne 
le  fut  après,  (./eaw,  xix,  41.)  Or,  la  tradition  le 
fait  naitre  le  25  décembre.  Si  on  fait  le  compte 
des  jours  écoulés  entre  une  date  et  l'autre ,  on 
trouve  le  nombre  de  deux  cent  soixante-seize 
jours ,  nombre  égal  à  quarante-six  fois  six.  Or, 
quarante-six  étant  le  nombre  des  années  qu'a 

CAPUT  V. 

Senarius  item  in  xdificatione  corporis  Christi  ac 
templi  Jerosohjmitani  commendatus. 

9.  Nec  immerito  in  œdilicatione  corporis  Dominici, 
incujus  figura  templum  a  Jiida^is  déstructura  triduo 
se  resuscilaturum  esse  dicebat,  numerus  ipse  sena- 
rius pro  anno  positus  intelligitur.  Dixerunt  enim  : 
«Quadraginta  et  sex  annis  a^diticatum  est  templum.  » 
[Joan.,  u,  10.)  Et  quadragies  sexies  seni,  tiunt  du- 
centi  septuaginta  sex.  Qui  numerus  dierum  complet 
novem  menses  et  sex  dies,  qui  tanquam  decem  men- 
ses parientibus  feminis  imi)utantur  :  non  quia  om- 
nes  ad  sextum  diem  post  nonum  mensem  perve- 
niunt,  sed  quia  ipsa  perfectio  corporis  Domini  tôt 
diebus  ad  partum  perducta  comperitur,  sicut  a  ma- 
joribus  traditum  suscipiens  Ecclesiaî  custodit  aucto- 
ritas.  Octavo  enim  Kalendas  aprilis  conceptus  creditur, 
quo  et  passus  :  ita  monumento  novo ,  quo  sepultus 
est,  ubi  nullus  erat  mortuorum  positus,  ntc  ante, 
nec  postea  (Joan.,  xix,  41),  congruit  utérus  virginis 
quo  conceptus  est ,  ubi  nullus  seminatus  est  morta- 


numerus  videlicet  senarius. 
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exigées   In  conslruclion    du    loinplo ,   c'est  cii 


un  nombre  do  jours  rmil  à  (juaranlc-six  fois 
six  iiuo  le  corps  du  Seigneur  <jui  ii  élé  dé- 
truit par  sa  passion  et  sa  mort  et  qui  est  ressus- 
cité trois  jours  après ,  a  été  fait.  11  disait,  en 
effet,  en  parlant  ilu  temple  de  son  corps  dont  il 
est  question  ici,  comme  nous  l'apprend  un  texte 
des  plus  clairs  et  des  plus  forts  de  l'Evangile  : 
«  De  môme  que  Jonas  a  passé  trois  jours  et  trois 
nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine,  ainsi  le  Fils 
de  l'homme  sera-t-il  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits  dans  les  entrailles  de  la  terre.  »  {Jean,  ii, 
2\,QiMatlh.,  XII,  40.) 

CHAPITRE  VI. 

Les  trois  jours  de  la  résurrection  nous  offrent  également 
le  rapport  du  simple  au  double. 

10.  L'Ecriture  nous  apprend  que  ces  trois 
jours  n'ont  point  été  des  jours  pleins  et  entiers  ; 
ainsi  le  premier  jour  se  compose  de  la  fin  d'un 
jour,  et  le  troisième  du  commencement  d'un 
autre  jour,  il  n'y  a  que  celui  du  milieu,  c'est-à- 
dire  le  second,  qui  fut  un  jour  plein,  un  jour  de 
vingt-quatre  heures,  dont  douze  de  jour  et 
douze  de  nuit.  En  effet ,  il  a  été  condamné  à  la 
croix  par  les  cris  des  Juifs,  à  la  troisième  heure  du 
sixième  du  jour,  qui  est  le  jour  d'avant  le  sabbat 

lium.  Natus  autem  traditur  octavo  Kalendas  janua- 
rias.  Ab  illo  ergo  die  usque  ad  istum  computati. 
ducenti  septuaginta  et  sex  reperiuntur  dies,  qui 
senarium  numerum  quadragies  sexies  habent.  Quo 
numéro  annorum  templum  eedificatum  est,  quia  eo 
numéro  senariorum  corpus  Domini  perfectum  est, 
quod  mortis  passione  destructum,  triduo  resuscita- 
vit.  Dicebat  enim  hoc  de  templo  corporis  sui,  sicut 
evidentissimo  et  robustissimo  Evangebi  testimonio 
declaratur,  qpio  ait  :  «  Sicut  fuit  Jonas  in  ventre  ceti 
tribus  diebus  et  tribus  noctibus,  sic  erit  flUus  bomi- 
nis  in  corde  terrse  tribus  diebus  et  tribus  noctibus.  » 
(Joan.,  H,  21  ;  Malth.,  xu,  40.) 

GAPUT  VI. 

Triduum  resurrectionis ,  in  quo  etiam  apparet  ratio 
simpli  ad  diiplum. 

10.  Ipsum  autem  triduiun  non  totum  et  plénum 
fuisse,  Scriptura  tesiis  est  {Joan.,  xa,  14  ;  Mattk.,  xxvii, 
50;  Marc.,  xv,  42)  :  sed  primus  dies  a  parte  extrema 
totus  annumeratus  est;  dies  vero  tertius  a  parte 
prima,  et  ipse  totus;  médius  autem  inter  eos,  id 

(a)  Lov.  si  totum  diem.  Abest  si  ab  aliis  libris,  et  abesse  débet. 


{Jeû7i,  xi.v,  14);  il  lut  attaché  ensuite  ^  la  croix, 
à  lu  sixième  Ikmiic  du  jour,  et  rendit  l'àme  à  la 
neuvième  [Matlli.,  xxvii,  50),  et  il  fut  mis  au 
sépulcre  h  une  heure  déjà  avancée,  selon  les 
l)aroles  de  l'Evangile  {Marc,  xv,  42),  ce  qui 
veut  dire  à  la  lin  du  jour.  Après  cela,  de  quel- 
que manière  que  vous  vous  y  preniez,  quand 
même  vous  en  donneriez  une  autre  raison  pour 
ne  point  aller  contre  le  récit  de  l'Evangéliste 
saint  Joan  ,  en  comprenant  qu'il  a  été  attaché  à 
la  croix  à  la  troisième  heure  du  jour,  vous  n'avez 
toujours  point  le  premier  jour  entier.  La  fin  de 
ce  jour  est  donc  compte  pour  un  jour  entier,  do 
même  que  le  commencement  du  troisième  jour, 
car  la  portion  de  nuit  qui  s'étend  jusqu'au  ma- 
tin, à  l'heure  où  la  résurrection  du  Seigneur  a 
été  déclarée,  appartient  au  troisième  jour  ;  car, 
Dieu  môme  qui  a  dit  à  la  lumière  de  sortir  bril- 
lante du  sein  des  ténèbres  (I  Cor..,  iv.  G),  afin 
que ,  par  la  grâce  du  Nouveau  Testament ,  la 
participation  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
nous  entendissions  ces  paroles  :  «  Autrefois , 
vous  étiez  ténèbres ,  mais  maintenant  vous  êtes 
lumière  dans  le  Seigneur,  »  {Ephés.,  v,  8)  pa- 
roles par  lesquelles  il  nous  insinue  en  quelque 
manière  ,  que  le  jour  commence  à  la  nuit ,  car 
de  même  que  les  premiers  jours,  à  cause  de  la 
chute  future  de  l'homme  commencent  au  jour 

est,  secimdus  dies  absolute  totus  viginti  quatuor 
horis  suis,  duodecim  noctumis  et  duodecim  diurnis. 
CrucifLxus  est  enim  primo  Judaeorum  vocibus  bora 
tertia,  cum  esset  dies  sexta  sabbati.  Deinde  in  ipsa 
cruce  suspensus  est  bora  sexta,  et  spiritum  tradidit 
bora  nona.  Sepultus  est  autem  cum  jam  sero  factum 
esset,  sicut  sese  babent  verba  EvangeUi,  quod  intel- 
ligitur  in  bne  diei.  Unde  libet  ergo  incipias,  etiam 
si  alia  ratio  reddi  potest,  quomodo  non  sit  contra 
Evangelium  Joannis ,  ut  bora  tertia  ligno  suspensus 
intelbgatm'  :  (a)  totum  diem  primum  non  compre- 
bendis.  Ergo  a  parte  extrema  totus  computabitur, 
sicut  tertius  a  parte  prima.  Nox  enim  usque  ad  di- 
luculum,  quo  Domini  resurrectio  declarata  est,  ad 
tertium  diem  pertinet  :  quia  Deus  qui  dixit  de  tene- 
bris  lucem  clarescere  (II  Cor.,  iv,  6),  ut  per  gratiam 
Novi  Testamenti  et  participationem  resurrectionis 
Cbristi  audiremus  :  ((  Fuistis  enim  aliquando  tene- 
brœ,  nunc  autem  lux  in  Domino  :  »  [Ephes.,  v,  8) 
insinuât  nobis  quodam  modo  quod  a  nocte  dies  su- 
mat  initium.  Sicut  enim  primi  dies  propter  futurum 
bominis  lapsmn  a  luce  in  noctem  [Gen.,  i);  ita  isti 
propter  bominis  reparationem  a  tenebris  ad  lucem 
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pour  finir  à  la  nuit ,  ainsi  les  jours  de  la  résur- 
rection à  cause  de  la  réparation  de  l'honDime  se 
comptent  de  la  nuit  en  allant  vers  le  jour.  Ainsi 
depuis  l'heure  de  la  mort  jusqu'au  matin  de  la 
résurrection  ,  il  y  a  quarante  heures ,  si  on 
compte  aussi  dans  cet  intervalle  la  neuvième 
heure.  Or,  à  ce  nombre  se  rapporte  aussi  la  vie 
de  Jésus-Christ  sur  la  terre  qui  fut  de  quarante 
jours  après  sa  résurrection.  Or,  ce  nombre  se 
trouve  très-souvent  répété  dans  les  saintes  Ecri- 
tures, pour  nous  insinuer  le  mystère  de  la  per- 
fection dans  les  quatre  parties  du  monde.  En 
efifet,  le  nombre  dix  a  une  certaine  perfection, 
et  ce  nombre  multiplié  par  quatre  donne  qua- 
rante. Or,  depuis  le  soir  de  la  sépulture  du 
Christ,  jusqu'au  matin  de  sa  résurrection ,  on 
compte  trente-six  heures,  nombre  égal  au  carré 
de  six,  et  rentrant  dans  le  rapport  du  simple  au 
double,  rapport  où  se  trouve  la  plus  grande  har- 
monie de  tout  rapport.  En  effet,  douze  est  à 
vingt-quatre ,  dans  le  rapport  de  un  à  deux,  et, 
réunis ,  douze  et  vingt-quatre  font  trente-six, 
c'est-à-dire  une  nuit  entière  avec  un  jour 
entier  et  une  autre  nuit  entière ,  et  cela  ne  va 
point  sans  la  signification  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  En  effet,  il  n'y  a  rien  d'absurde  à  compa- 
rer l'esprit  au  jour  et  le  corps  à  la  nuit ,  car  le 
corps  du  Seigneur,  dans  sa  mort  et  dans  sa  ré- 
surrection, est  une  figure  de  notre  esprit,  et  un 


exemple  de  notre  corps.  Aussi  retrouve-t-on  ce 
rapport  du  simple  au  double ,  dans  les  trente-six 
heures,  quand  on  compare  douze  à  vingt-quatre. 
Les  uns  peuvent  trouver  des  raisons  ,  les  autres 
en  trouver  d'autres  pour  expliquer  l'emploi  de 
ces  nombres  dans  les  Ecritures ,  et  en  donner 
de  préférables  à  celles  que  j'ai  moi-même  indi- 
quées ,  ou  en  trouver  d'aussi  probables  ou  de 
moins  probables ,  mais  prétendre  que  c'est  par 
hasard  qu'ils  se  rencontrent  dans  l'Ecriture,  et 
qu'il  n'y  a  dans  leur  emploi  aucune  raison  mys- 
tique, il  n'y  a  point  d'homme  assez  sot  et  assez 
inepte  pour  cela.  Quant  à  moij  la  raison  que  j'ai 
donnée  de  ces  nombres,  je  la  tiens  en  partie  de 
l'autorité  de  l'Eglise  par  le  canal  des  Pères ,  en 
partie  du  témoignage  des  Ecritures,  et  en  partie 
du  rapport  même  des  nombres  et  des  simili- 
tudes. Or,  nul  homme  de  sens  froid  ne  pense 
autrement  que  la  raison ,  nul  chrétien ,  autre- 
ment que  les  Ecritures,  nul  homme  de  paix,  au- 
trement que  l'Eglise. 

CHAPITRE  VII. 

Comment  par  le  fait  d'un  seul  médiateur  nous  ne 
faisons  tous  qu'un. 

11.  Ce  sacrement,  ce  sacrifice,  ce  prêtre,  ce 
Dieu,  avant  qu'il  vînt  envoyé  par  son  Père  et  né 
d'une  femme,  tout  ce  qui  est  apparu  à  nos  pères 


computantur.  Ab  hora  ergo  mortis  usque  ad  dilu- 
culum  resurrectionis  horae  sunt  quadraginta,  ut 
etiam  ipsa  hora  nona  connumeretur.  Cui  numéro 
congruit  etiam  vita  ejus  super  terram  post  resurrec- 
tionem  in  quadraginta  diebus.  Et  est  iste  numerus 
frequentissimus  in  Scripturis  ad  iusinuandum  mys- 
terium  perfectionis  in  quadripartite  (a)  mundo.  Ha- 
bent  enim  quamdam  perfectionem  decem ,  et  ca 
quater  multiplicata  faciunt  quadraginta.  A  vespere 
autem  sepulturee  usque  ad  dilucuhun  resurrectionis 
triginta  sex  horœ  sunt,  qui  est  quadratus  senarius. 
Refertur  autem  ad  illam  rationem  simpli  ad  du- 
plum,  ubi  est  coaptationis  maxima  cousonantia. 
Duodecim  enim  ad  viginti  quatuor  simplo  ad  duplum 
conveniunt,  et  tiunt  triginta  sex  :  nox  tota  cum  die 
toto  et  nocte  tota,  neque  hoc  sine  illo  sacramento 
quod  supra  memoravi.  Non  absurde  quippe  spiritum 
diei  comparamus ,  corpus  autem  nocti.  Dominicum 
enim  corpus  in  morte  ac  resurrectione,  et  spiritus 
nostri  iiguram,  et  corporis  gerebat  exemplum.  Etiam 
sic  ergo  apparat  illa  ratio  simpU  ad  duplum  in  horis 


triginta  sex,  cum  duodecim  conferuntur  ad  viginti 
quatuor.  Et  horum  quidem  numerorum  causas,  cur 
in  Scripturis  sanctis  [b)  positi  sint,  potest  alius  alias 
indagare,  vel  quibus  istœ  quas  ego  reddidi,  prœpo- 
nendee  sint,  vel  œque  probabiles,  vel  istis  etiam  pro- 
babiliores  :  frustra  tamen  eos  esse  in  Scrpituris 
positos,  et  nuUas  causas  esse  raysticas,  cur  illic  isti 
numeri  commemorentur,  nemo  tam  stultus  ineptus- 
que  contenderit.  Ego  autem  quas  reddidi ,  vel  ex 
Ecclesiœ  auctoritate  a  majoribus  (c)  traditas,  vel  ex 
divinarum  testimouio  Scripturarum ,  vel  ex  ratione 
numerorum  similitudinumque  collegi.  Contra  ratio- 
nem nemo  sobrius,  contra  Scripturas  nemo  Christia- 
nus,  contra  Ecclesiam  nemo  paciiicus  senserit. 

GAPUT  VU. 

Quomodo  per  unum  mediatorem  ex  multis  colligamur 
in  unum. 

11.  Hoc  sacramentum,  hoc  sacrificium,  hic  sacer- 
dos,  hic  DeuSj  ante  quam  missus  veniret ,  factus  ex 


(a)  Editi  in  quadripartito  modo  ;  œendose.  —  (6)  Sic  Mss,  At  eàdUposila  sint,  —  (c)  Plures  Mss.  tradita. 
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(Vuno  mnnit^rp  paon^o  cl  mysliquo,  laiil  j)ar  lo 
moyen  do  miracles  opérés  par  les  anges  que 
par  lo  moyen  «les  merveillns  anpélicjucs,  n'ont 
été  que  des  imagos  du  (^ilirisl,  en  sorlo  quo 
toute  créature  annonràl  on  (jnclcjuc  sorto,  par 
les  faits,  la  vonuo  de  celui  soûl  ou  (|ui  devait  so 
trouver  lo  salut  do  tous  les  hommes  ([u'il  devait 
racheter  do  la  mort.  Car  comme  nous  nous 
étions  laissé  ontrainer  loin  du  seul  vrai  Dieu  su- 
prême, en  nous  séparant  de  lui  et  en  nous  met- 
tant en  désaccord  avec  lui  par  notre  impiété  et 
notre  iniquité,  et  que  nous  nous  sommes  égarés 
en  une  foule  de  rêveries ,  parce  que  nous  étions 
détachés  de  lui  par  une  multitude  de  choses,  et 
attachés  à  une  multitude  d'autres ,  il  fallait  par 
un  eCTet  de  la  volonté  du  Dieu  de  miséricorde, 
que  cette  foule  môme  de  choses  nous  parlassent 
d'un  seul,  que  cet  unique,  acclamé  par  une  mul- 
titude d'autres ,  vînt ,  et  que  la  venue  de  cet 
unique  fût  affirmé  par  tous  les  autres;  il  fallait 
aussi  que  nous-mêmes  déchargés  du  poids  de 
beaucoup  de  choses  nous  vinssions  à  cet  unique, 
que  morts  dans  notre  àme  par  une  multitude  de 
péchés  et  devant  mourir  dans  notre  chair,  à 
cause  du  péché,  nous  aimassions  cet  unique 
mort  seul ,  sans  péché  pour  nous  tous ,  dans  la 
chair;  il  fallait  que,  croyant  à  sa  résurrection, 
et  ressuscitant  avec  lui  en  esprit ,  par  la  foi , 
rendus  un  nous  fussions  justifiés  dans  ce  seul 
juste;  il  fallait  encore  que  nous  ne  désespéras- 
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sioiis  ]»oiiit  do  ressusciter  un  jour  dans  notre 
chair,  après  avoir  vu  notre  tête  unique  précéder 
tous  SOS  momlires  qui  no  sont  autres  que  nous. 
Purilii's  mainlonant  on  lui  ]mv  la  fni,  et  alors 
réintégrés  par  la  vue  directe,  et  réconciliés  à 
Dieu  par  notre  môdiateui-,  nous  devons  nous  at- 
tacher à  lui  seul,  ne  jouir  que  de  lui,  cl  ne  plus 
faire  qu'un  à  jamais, 

CHAPITRE  Vin. 

Comment  le  Christ  veut  que  nous  ne  soyons  qu'un 
en  lui. 

12.  C'est  ainsi  que  le  Fils,  le  Verbe  de  Dieu, 
en  môme  temps  Médiateur  de  Dieu  et  des 
hommes  et  Fils  de  l'homme ,  égal  au  Père  par 
l'unité  de  sa  divinité  et  participant  à  notre  con- 
dition par  notre  humanité  qu'il  a  prise,  inter- 
pellant son  Père,  en  tant  qu'homme,  sans  passer 
sous  silence  qu'en  tant  que  Dieu ,  il  était  un , 
avec  son  Père,  dit  entre  autres  choses  :  «  Je  ne 
prie  pas  seulement  pour  eux ,  mais  encore  pour 
tous  ceux  qui  doivent  croire  en  moi  par  leur  pa- 
role ;  afin  que  tous  ensemble  Lis  ne  soient  qu'un  ; 
comme  vous,  mon  Père,  êtes  en  moi,  et  moi  en 
vous,  que  de  même  ils  ne  soient  qu'un  en  nous, 
afin  que  le  monde  croie  que  vous  m'avez  envoyé. 
Quant  à  moi  je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous 
m'avez  donnée,  afin  qu'Us  soient  un  comme  nous 
sommes  un.  »  {Jean,  xvii,  20  à  22.) 


femina,  omnia  quœ  sacrale  atque  mvstice  patribiis  nos- 
tris  perangelica  miracula  apparueruat,  sive  quœ  per 
ipsos  fada  sunt,  similitudines  hujus  fuerunt,  ut 
omnis  creatura  factis  quodaru  modo  loqueretur  unum 
i'uturum  in  quo  esset  salus  universorum  a  morte 
reparandorum.  Quia  enim  ab  uno  vero  Deo  et  sunimo 
per  impietatis  iuiquitatem  resilientes  et  dissonantes 
defhixeramus,  et  evanueramus  in  multa,  discissi  per 
multa  et  inhaerentes  in  multis  :  oportebat  nulu  et  im- 
perio  Dei  miserantis ,  ut  ipsa  midta  venturum  con- 
clamarent  unum,  et  a  multis  conclamatus  veniret 
unus,  et  midta  contestarentur  venisse  imum;  et  a 
multis  exonérai!  veniremus  ad  unum;  et  multis 
peccatis  in  anima  mortui,  et  propter  peccatum  in 
carne  morituri,  amaremus  sine  peccato  mortuum 
in  carne  pro  nobis  unum  et  in  resuscitatum  creden- 
tes,  et  cum  illo  per  fldem  spiritu  résurgentes,  justi- 
fîcaremur  in  uno  juslo  facti  unum  :  nec  in  ipsa  carne 
nos  resurrecturos  desperaremus ,  cum  multa  mem- 
bra  intueremur  preecessisse  nos  caput  unum  :  in  quo 

(a)  Sic  Ara,  et  plerique  Mss.  At  Er,  et  Lov.  particeps  nosiri. 


nunc  per  fidem  mundati,  et  tune  per  speciem  redin- 
tegrati,  et  per  mediatorem  Deo  reconciliati  haereamus 
uni,  fruamur  uno,  permaneamus  unum. 

CAPUT  VIII. 

Qiioinodo  Christus  vult  omnes  in  se  unum  esse. 

12.  Sic  ipse  Filius  Dei,  Verbum  Dei,  et  idem  ipse 
mediator  Dei  et  hominum  filius  bominis  (I  Tim.,  ii, 
5),  œqualis  Patri  per  divinitatis  unitatem,  et  parti- 
ceps («)  uoster  per  bumanitatis  susceptionem,  Patrem 
interpellans  pro  nobis  per  id  quod  homo  erat  {Rom., 
vu,  34),nectamen  tacensquod  Deus  cum  Pâtre  unum 
erat,  inter  caetera  ita  loquitur  :  «  Non  pro  bis  autem 
rogo,  inquit,  tantum,  sed  et  pro  eis  qui  credituri 
sunt  per  verbum  eorum  in  me,  ut  omnes  unum  sint, 
sicut  tu  Pater  in  me,  et  ego  in  te,  ut  et  ipsi  in  nobis 
unum  sint ,  ut  mundus  credat ,  quia  tu  me  misisti. 
Et  ego  claritatem,  quam  dedisti  mibi,  dedi  eis,  ut 
sint  unum,  sicut  et  nos  uniun  sumus,  » 
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{.Jean  y  xvii,  2)  en  sorte  que  de  même  que  le  Père 
et  le  Fils  sont  un,  non-seulement  par  l'égalité  de 
substance,  mais  encore  par  la  volonté,  ainsi  ceux 
qui  ont  le  Fils  pour  médiateur  entre  eux  et  Dieu, 
doivent  ne  faire  qu'un ,  non-seulement  en  tant 
qu'ils  sont  de  la  même  nature,  mais  encore  en 
tant  que  réunis  par  le  même  amour.  Après  cela 
il  nous  indique  qu'il  est  le  médiateur  par  qui 
nous  sommes  réconciliés  avec  Dieu ,  quand  il 
dit  :  «  Je  suis  en  eux  et  vous  en  moi,  afin  qu'ils 
soient  consommés  dans  l'unité.  »  {Ibid.,  23.) 

CHAPITRE  X. 

Si  le  Christ  est  le  médiateur  de  la  vie,  le  diable  est  le 
médiateur  de  la  mort. 

13.  C'est  là  la  vraie  paix  et,  pour  nous,  une 
solide  attache  avec  notre  Créateur,  quand  nous 
sommes  purifiés  et  réconciliés  par  le  médiateur 
de  la  vie ,  de  même  que  nous  étions  retirés  loin 
de  lui  par  le  médiateur  de  la  mort,  en  nous 
souillant  et  en  nous  éloignant  de  lui.  En  effet, 
de  même  que  le  diable  orgueilleux  a  conduit  à 
la  mort  l'homme  qui  s'enorgueillit ,  ainsi  le 
Christ  humble  a  ramené  à  la  vie  l'homme  rede- 
venu obéissant,  parce  que  comme  l'un  est  tombé 
pour  s'être  élevé  et  a  entraîné  avec  lui  l'homme 
qui  a  partagé  ses  sentiments,  de  même  l'autre 
s'est  relevé  après  s'être  humilié ,  et  a  relevé 

Filius,  non  tantum  sequalitate  substantise,  sed  etiam 
voluntate  unum  sunt  ;  ita  et  il  inter  quos  et  Deum 
mediator  est  FiUus(I  Tim.,  u,  5),  non  tantum  per  id 
quod  ejusdem  naturae  sunt,  sed  etiam  per  eamdem 
dilectionis  societatem  unum  sint.  Deinde  idipsum 
quod  mediator  est,  per  quem  reconciliamur  Deo,  sic 
indicat  :  «  Ego,  inquit,  in  eis,  et  tu  in  me,  ut  sint 
consummati  in  unum.  »  [Joan.,  xvn,  23.) 

GAPDT  X. 

Ut  Christus  mediator  vit(e,  ita  diabolus  mediator 
mortis. 

13.  Hsec  est  vera  pax,  et  cum  Creatore  nostro  nobis 
firma  connexio,  purgatis  et  reconciUatis  per  media- 
torem  vitœ,  sicut  maculati  et  aUenali  ab  eo  recesse- 
ramus  per  mediatorem  mortis.  Sicut  enim  diabohis 
superbus  hominem  superbientem  perduxit  ad  mor- 
tem,  ita  Christus  bumibs  hominem  obedientem  re- 
duxit  ad  vitam  :  quia  sicut  iile  elatus  cecidit,  et  de- 
jecit  consentientem;  sic  iste  bumibatus  surrexit,  et 

(a)  Editi  ostendens  hoc  ait.  Abest  hoc  ait  a  Mss.  —  [b]  Plures  Ms3.  voluntates.  —  (c)  Editi  homines  ex  hominibiis  :  minus  bene.  —  (d)  Sic 
Mss.  Editi  autem  per  eamdem  caritatem  in  eamdem  beatiludinem  conspirantes  concordissima  votuntale.  —  (e)  Quidam  Mss.  confiait. 


CHAPITRE  IX. 

Il  n'a  point  dit  qu'eux  et  moi  ne  fassions 
qu'un  ;  bien  que,  en  tant  qu'il  est  la  tête  de 
l'Eglise  et  que  l'Eglise  soit  son  corps,  il  pût 
dire  qu'eux  et  moi  ne  fassions  sinon  un  seul 
tout,  du  moins  un  seul  Christ,  attendu  que  la 
tête  et  le  corps  ne  font  qu'un  seul  Christ  {Ephés., 
I,  22),  mais  montrant  sa  divine  consubstantialité 
avec  le  Père,  ce  qui  fait  que  dans  un  autre  en- 
droit il  dit  :  «  Mon  Père  et  moi  ne  faisons 
qu'un,  »  {Jean,  x,  30)  montrant  dis-je  sa  divine 
consubstantialité  avec  le  Père  en  son  genre , 
c'est-à-dire,  dans  la  consubstantielle  parité  de  la 
même  nature,  il  veut  que  ses  disciples  soient  un, 
mais  en  lui  ;  attendu  qu'ils  ne  sauraient  ne  faire 
qu'un  en  eux-mêmes,  puisqu'ils  sont  séparés  les 
uns  des  autres  par  différentes  voluptés,  diffé- 
rentes passions,  différentes  souillures  de  péchés. 
Aussi  sont-ils  purifiés  par  le  médiateur  pour  ne 
plus  faire  qu'un  en  lui  ;  non  pas  seulement  par 
la  même  nature  par  laquelle  tous  les  hommes 
d'hommes  mortels  deviennent  égaux  aux  anges, 
mais  encore  par  la  même  volonté  conspirant  avec 
un  accord  parfait  à  la  même  béatitude  et  façon- 
née par  un  certain  feu  de  charité  en  un  seul  es- 
prit. C'est  le  sens  de  ces  mots  :  «  Afin  qu'ils 
soient  un,  comme  nous-mêmes  ne  faisons  qu'un;  » 

GAPUT  XI. 

Non  dixit  :  Ego  et  ipsi  unum;  quamvis  per  id  quod 
Ecclesiœ  caput  est  et  corpus  ejus  Ecclesia,  posset  di- 
cere,  ego  et  ipsi,  non  u  i  um,  sed  unus,  quia  caput  et  cor- 
pus unus  est  Christus  (Eyj/iw.,  1,22)  :  sed  divinitatem 
suam  consubstantialem  Patri  ostendens  [a]  (propter 
quod  et  abo  loco  dicit  :  a  Ego  et  Pater  unum  sumus,  ») 
{Joan,  X,  30)  in  suo  genei'e,  hoc  est,  in  ejusdem  na- 
turœ  consubstantiaU  paribtate,  vult  esse  suos  unum, 
sed  in  ipso  ;  quia  in  se  ipsis  non  possent,  dissociati 
ab  invicem  per  diversas  (6)  voluptates  et  cupiditates 
et  immunditias  peccatorum  :  unde  mundantur  per 
mediatorem,  ut  sint  in  ibo  unum;  non  tantum  per 
eamdem  naturam  qua  (c)  omnes  ex  bominibus  mor- 
tabbus  œquales  angeUs  bunt ,  sed  etiam  per  eam- 
dem {d)  in  eamdem  beatitudinem  conspirantem  con- 
cordissimam  voluptatem,  in  unum  spiritum  quodam 
modo  igné  caritatis  {c)  contlatam.  Ad  hoc  enim  valet 
quod  ait  :  «  Ut  sint  unum,  sicut  et  nos  unum  su- 
mus :  »  [Joan.,  xvn,  2)  ut  quemadmodum   Pater  et 
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l'homm»'  tiiii  croil  en  lui.  IjO  diiihh;  n'iUanl  pas 
nrrivii  lui-m<'^me  où  il  coiidiiisail  l'iiomme,  car 
s'il  porlail  la  tnorl  de  l'esprit  dans  son  iin[>i(''l(î, 
il  n'avail  poiulaiil  point  suhi  la  mort  du  (M)1[)s, 
jmiTO  (ju'il  n'nvuil  point  revêtu  la  chair,  parais- 
sait à  riionuno  un  i,nand  prince  à  la  tète  de  ses 
légions  de  démons  par  ipii  il  exerce  son  empire 
de  faussetés,  s'est  assujetti  l'homme  qui,  par  un 
excès  d'orgueil,  se  montrait  plus  avide  de  puis- 
sance que  de  justice,  soit  en  l'enflant  de  plus  en 
plus  par  une  fausse  philosophie,  soit  en  le  rete- 
nant dans  ses  filets  par  des  sacrilèges  sacrés, 
dans  lesquels  il  précipite  les  âmes  déçues  et 
trompées ,  dont  ses  faussetés  magiques  éveillent 
trop  la  curiosité  et  excitent  trop  vivement  l'or- 
gueil, tout  en  leur  promettant  cette  purification 
de  l'âme  par  le  moyen  de  ce  qu'on  appelle  TeXsTà, 
en  se  transfigurant  en  ange  de  lumière  par  une 
multitude  de   machinations  comme  signes  et 
prodiges  destinés  à  soutenir  ses  mensonges. 

CHAPITRE  XL 

On  doit  mépriser  les  miracles  des  démons. 

14.  Il  est  facile ,  en  effet,  aux  esprits  impurs , 
de  fah-e ,  par  le  moyen  de  corps  aériens ,  une 
foule  de  choses  même  du  meilleur  effet  et  ca- 
pables d'exciter  l'admiration  des  âmes  appesan- 
ties par  des  corps  terrestres.  Car  si  des  hommes 
revêtus  d'un  corps  terrestre  à  l'aide  de  certains 
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arts  et  par  suite  de  certains  exercices,  font  sous 
les  yeux   du    piildic  ,  dans   les  théâtres  où    se 
donnent  des  spectacles,  tant  de  choses  merveil- 
leuses, (pie  ceux  (jui  n'ont  jamais  rien  vu  de 
pareil  auraient  peine  â  en  croire  le  récit  qu'on 
leur  en  ferait,  (ju'y  a-t-il  de  si  difficile  pour  le 
diable  et  pour  ses  anges  à  faire  avec  des  élé- 
ments corporels,  par  le  moyen  de  corps  aériens, 
des  choses  étonnantes  pour  l'homme,  ou  de  pro- 
duire, par  des  inspirations  secrètes,  des  fan- 
tômes et  des  images  propres  à  mettre  en  défaut 
les  sens  des  hommes,  à  les  tromper  soit  dans 
leur  sommeil,  soit  même  dans  l'état  de  veille,  et 
â  donner  de  nouveaux  aliments  à  leur  fureur? 
Mais  de  même  qu'il  peut  se  faire  qu'un  homme 
de  vie  et  de  mœurs  meilleures  que  d'autres,  re- 
garde d'infâmes  coquins  marchant  sur  une  corde 
ou  faisant  une  multitude  de  choses  incroyables 
par  des  mouvements  de  corps  de  toute  sorte , 
sans  pour  cela  éprouver  le  moindre  désir  de  faire 
de  même  et  sans  penser  que  pour  cela  ces  hommes 
vaillent  mieux  que  lui ,  ainsi  une  âme  pieuse  et 
fidèle,  non-seulement  si  elle  voit,  mais  même  si, 
à  cause  de  la  fragilité  de  la  chair,  elle  réprouve 
avec  horreur  toutes  les  merveilles  opérées  par 
les  démons,  on  ne  concevra  point  pour  cela  du 
chagrin  de  ne  pouvoir  en  faire  de  semblables, 
on  ne  s'avisera  point  de  croire  que  les  démons , 
à  cause  de  ces  merveilles,  sont  meilleurs  qu'elle, 
d'autant  plus  qu'elle  appartiendrait  à  la  société 


erexit  credentem.  Quia  enim  non  pervenerat  diabolus 
quo  ipse  perduxerat  (mortem  quippe  spiritus  in  im- 
pietate  gestabat,  sed  mortem  carnis  non  subierat, 
quia  nec  indumentum  susceperat),  magnus  homini 
videbatur  princeps  in  legionibus  dsemonum,  per 
quos  fallaciarum  regnum  exercet,  sic  hominem  per 
elationis  typhum,  potentise  quam  justitise  cupidio- 
rem,  aut  per  falsam  philosophiam  magis  inflans,  aut 
per  sacra  sacrilega  irretiens,  in  quibus  etiam  ma- 
gicae  fallaciœ,  curiosiores  superbioresque  animas  de- 
ceptas  illusasque  (a)  prœcipitans,  subditum  tenet; 
pollicens  etiam  purgationem  animae,  per  eas  qiias 
TsXsTà;  appellaat,  transligurando  se  in  angelum  lucis 
per  multiformem  machinationem  in  signis  et  pro- 
digiis  mendacii. 

CAPUT  XI. 
Miracula  quœ  a  dœmonibus  fiunt  spernanda. 
14.  Facile  est  enim  spiritibus  nequissimis  aerea 


corpora  facere  multa  quae  mirentur  animae  terre- 
nis  corporibus  aggravatae,  etiam  melioris  afFectus. 
Si  enim  corpora  ipsa  terrena  nonnullis  artibus  et 
exercitationibus  modificata ,  in  spectaculis  thea- 
tricis  tanta  miracula  hominibus  exibent,  ut  ii  qui 
nunquam  viderunt  talia  narrata ,  vix  credant  :  quid 
magnum  est  diabolo  et  angelis  ejiis ,  de  corporels 
elementis  per  aerea  corpora  facere  quae  caro  mire- 
tur;  aut  etiam  occultis  inspirationibus  ad  illudendos 
humanos  sensus  phantasmata  imaginum  machinari, 
quibus  vigilantes  dormientesve  decipiat,  vel  furentes 
exagitet?  Sed  sicut  lieri  pot  est  ut  homo  vita  ac  mo- 
ribus  melior,  spectet  nequissimos  homines,  vel  in 
fune  ambulantes ,  vel  multimodis  motibus  corporum 
multa  incredebilia  facientes ,  nec  ullo  modo  facere 
talia  concupiscat,  nec  eos  propterea  sibi  praeponen- 
dos  existimet  :  sic  anima  fidelis  et  pia ,  non  solum  si 
videat,  verum  etiam  si  propter  fragilitatem  carnis 
exhorreat  mii'acula  daemonum,  non  ideo  tamen  aut 
non  se  posse  talia  dolebit,  aut  ob  hoc  illos  meUores 


(a)  Sic  plures  Mss.  Alii  vero  cum  Am.  prœcipitant,  subditum  tenens.  Er,  et  Lo\.  prœcipital,  subdiium  tenens. 
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des  saints,  soit  anges,  soit  hommes  qui,  par  la 
vertu  de  Dieu  à  qui  tout  est  soumis ,  ont  fait 
beaucoup  de  choses  plus  grandes  et  qui  n'avaient 
absolument  rien  de  trompeur. 

CHAPITRE  XII. 

Le  diable  est  le  médiateur  de  la  mort,  et  le  Christ 
le  médiateur  de  la  vie. 

15.  Ce  n'est  donc  point  par  le  moyen  de  sacri- 
lèges similitudes,  de  curiosités  impies,  et  de  con- 
sécrations magiques,  que  les  ùmes  se  purifient 
et  se  réconcilient  avec  Dieu  ;  attendu  que  le  faux 
médiateur  ne  monte  point  aux  régions  supé- 
rieures, mais  plutôt  assiège  et  intercepte  la  voie 
qui  y  conduit ,  par  les  sentiments  d'autant  plus 
malins  qu'ils  sont  plus  orgueilleux  qu'il  inspire 
aux  siens.  Or,  ces  sentiments  bien  loin  de  pou- 
voir mouvoir  les  ailes  des  vertus  pour  s'envoler 
vers  les  cieux,  sont  bien  plutôt  capables  d'ajou- 
ter encore  au  poids  des  vices,  pour  précipiter 
une  âme  dans  une  chute  d'autant  plus  profonde 
qu'il  lui  semble  à  elle-même  qu'elle  s'est  élevée 
plus  haut.  Aussi  à  l'exemple  des  mages  avertis 
de  Dieu  et  qu'une  étoile  avait  amenés  jusqu'au- 
près de  l'humble  Sauveur  pour  l'adorer  {Matih., 
II,  12),  devons-nous  retourner  dans  notre  patrie, 
non  point  par  le  chemin  par  où  nous  sommes 
venus,  mais  par  une  autre  route  que  le  roi  de 

esse  judicabit;  cum  (a)  sit  prsesertim  in  societate 
sanctorum,  qui  per  virtutem  Dei  cui  cuncta  subjecta 
sunt,  et  minime  fallacia,  et  multo  majora  fecerunt^ 
sive  homdnes,  sive  angeli  boni. 

CAPUT  XII. 

Diabolus  mortis ,  Ckrisius  vitœ  mediator. 

15.  Nequaqum  igitur  per  sacrilegas  similitudines 
et  impias  curiositates  et  magicas  consecrationes  ani- 
mse  purgantur  et  reconciliantur  Dec  :  quia  falsus 
mediator  non  trajicit  ad  superiora,  sed  potius  obsi- 
dens  intercludit  viam  per  affectus ,  quos  tanto  ma- 
ligniores,  quanto  superbiores  suae  [h)  societati  inspi- 
rât :  qui  non  possunt  ad  evolandum  pennas  nutrire 
virtutum,  sed  potius  ad  demergendum  pondéra  exag- 
gerare  vitiorum,  tanto  gravius  anima  ruitura,  quanto 
sibi  videtur  evecta  subUmius.  Proinde  sicut  magi  fe- 
cerunt  divinitus  moniti  [Mat th.,  u,  12),  quos  ad  bu- 
miUtatem  Domini  adorandam  stella  perduxit  :  ita  et 
nos,  nonquavenimus,  sed  peraliam  viam  in  patriam 
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l'humilité  nous  a  enseignée  et  que  le  roi  de  l'or- 
gueil, en  lutte  contre  le  roi  de  l'humilité,  ne 
saurait  assiéger.  En  effet,  pour  nous  apprendre 
à  adorer  l'humble  Christ,  les  cieux  nous  ont  ra- 
conté la  gloire  de  Dieu  [Ps.  xviii,  5),  quand  leur 
voix  s'est  répandue  par  toute  la  terre  et  que 
leurs  paroles  se  sont  fait  entendre  jusqu'aux  con- 
fins du  monde.  Ce  qui  nous  a  ouvert  la  voie  de 
la  mort  c'est  le  péché  en  Adam.  Car  dit  l'Apôtre  : 
((  C'est  par  un  seul  homme  que  le  péché  est  en- 
tré dans  le  monde ,  ainsi  que  la  mort  par  le  pé- 
ché, et  qu'ainsi  elle  est  passée  dans  tous  les 
hommes  par  ce  seul  homme  en  qui  tous  ont  pé- 
ché. »  {Rom.,  V,  12.)  Ce  médiateur  qui  nous  a 
enseigné  cette  voie,  c'est  le  diable  ,  c'est  lui  qui 
a  conseillé  le  péché  et  qui  nous  a  précipités  dans 
la  mort.  Lui  aussi  d'ailleurs  n'a  apporté  que  sa 
mort  unique  pour  opérer  en  nous  une  double 
mort.  Car  son  impiété  l'a  fait  mourir  dans  son 
esprit,  mais  il  n'est  point  mort  dans  sa  chair,  et 
nous  à  qui  il  a  persuadé  son  impiété,  il  a  réussi  à 
nous  faire  mériter  les  coups  de  la  mort  corpo- 
relle. Nous  n'avons  aspiré  qu'à  une  seule  chose, 
sous  l'empire  de  mauvaises  suggestions,  mais  la 
seconde  a  suivi  par  une  juste  condamnation. 
Voilà  pourquoi  il  est  écrit  :  «  Ce  n'est  pas  Dieu 
qui  a  fait  la  mort,  »  {Sag.,  i,  13)  parce  que  ce 
n'est  pas  lui  qui  en  fut  la  cause  ;  mais  pourtant 
c'est  par  un  très-juste  châtiment  de  sa  part,  que 

redire  debemus,  quam  rex  bumilis  docuit,  et  quam 
rex  superbus  bumiU  régi  adversarius  obsidere  non 
possit.  Et  nobis  enim,  ut  adoremus  bumilem  Chri- 
stum,  cœb  enarraverunt  gloriam  Dei  [Ps.  xvm,  5), 
cum  in  oranem  terram  exiit  sonus  eorum,  et  in  fines 
orbis  terras  verba  eorum.  Via  nobis  fuit  ad  mortem 
per  peccatum  in  Adam.  «  Per  unum  quippe  bomi- 
nem  peccatum  intravit  in  mundum,  et  per  peccatum 
mors  ;  et  ita  in  omnes  homines  pertransiit ,  in  quo 
omnes  peccaverunt.  »  {Rom.,  y,  12.)  Hujus  vise  me- 
diator diabolus  fuit,  persuasor  peccati,  et  praecipita- 
tor  in  mortem.  Nam  et  ipse  ad  operandam  duplam 
moiiem  nostram,  simplam  attulit  suam.  Per  impie- 
tatem  namque  mortuus  est  in  spiritu,  carne  utique 
mortuus  non  est  :  nobis  autem  et  impietatem  per- 
suasit,  et  (c)  per  banc  ut  in  mortem  carnis  venire 
mereremur  effecit.  Unum  ergo  appetivimus  iniqpia 
suasione,  alterum  nos  secirtum  est  justa  damnatione  : 
propterea  quippe  scriptum  est  :  «  Deus  mortem  non 
fecit,  »  {Sap.,  i,  13)  quia  causa  mortis  ipse  non  fuit  : 
sed  tamen  per  ejus  retributionem  (d)  justissimam 


(a)  Edili  cum  sint.  At  Mss.  cum  sit  :  anima  sciiicet  pia.  —  (ô)  Er.  et  plerique  Mss,  societatis.  —  (c)  Omnes  prope  Mss.  elpropter  hanc.  — 
d)  Sic  plerique  Mss.  Editi  y^xo  justissima  mors. 
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la  mort  est  dcvcnuo  lo  lot  du  i>('flicur.  11  en  est 
de  lut'ine  du  juf,'e,  c'esl  lui  (jui  condamne  le 
coupable  au  su[»[tlk'e,  mais  la  cause  du  supplice, 
ce  n'est  point  la  justice  du  juge,  c'est  la  faute  du 
coupable.  Ainsi  lo  médiateur  de  la  mort  n'est 
point  allé  lui-même  où  il  nous  a  fait  aller,  je 
veux  dire,  à  la  mort  de  la  chair,  mais  là  même 
le  Seigneur  noln;  Dieu  a  placé  pour  nous  le  re- 
mède de  la  correction  (|uc  le  dém(jn  n'a  point 
mérité  d'obtenir,  il  l'y  a  placé  par  une  disposi- 
tion bien  impénétrable  de  sa  profonde  justice 
divine.  Mais  alin  que,  comme  c'est  par  un  seul 
homme  que  la  mort  a  été  faite ,  ainsi  ce  fût  par 
un  seul  homme  également  que  la  résurrection 
des  morts  se  produisit,  parce  que  les  hommes 
évitaient  plus  ce  qu'ils  ne  pouvaient  éviter,  je 
veux  dire  la  mort  du  corps ,  plutôt  que  celle  de 
l'àme,  en  d'autres  termes,  le  châtiment  que  ce 
qui  méritait  le  châtiment  ;  et  en  eifet,  pour  ce 
qui  est  de  ne  point  pécher,  il  ne  s'en  met  que 
peu  ou  point  en  peine,  tandis  qu'il  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  ne  point  mourir,  bien  que  ses 
efforts  ne  lui  réussissent  à  rien,  le  médiateur  de 
la  vie  nous  montre  combien  peu  la  mort  est  à 
craindre,  la  mort  dis-je  que  par  suite  de  notre 
condition  d'homme  nous  ne  pouvons  plus  éviter, 
et  combien  au  contraire  l'impiété  est  à  redouter, 
l'impiété,  dis-je,  dont  on  peut  se  garer  par  la  foi, 
et  en  cela  il  se  présente  à  notre  rencontre  pour 
nous  aider  à  atteindre  le  but  où  nous  tendons , 


SUll  LA  THIMT!':. 

mais  non  dans  la  voie  où  nous  sommes  engagés. 
En  ollet,  nous  allons  à  la  mort  par  la  voie  du 
péché  et  lui  par  celle  de  la  justice.  Voilà  pour- 
quoi (juand  notre  mort  est  la  peine  du  péché,  la 
sienne  est  une  hostie  pour  le  péché. 

CHAPITRE  XIII. 

La  inorl  du  Ckrisl  fat  spontanée. 

16.  C'est  pourquoi  l'àme  étant  préférable  au 
corps,  la  mort  de  l'âme  étant  sa  séparation  de 
Dieu,  et  celle  du  corps  sa  séparation  de  l'àme  ; 
d'un  autre  côté,  la  mort  du  corps  étant  un  châ- 
timent, en  ce  sens  que  l'âme  qui  ne  s'est  séparée 
de  Dieu  que  parce  qu'elle  l'a  bien  voulu,  se  sé- 
pare du  corps  malgré  qu'elle  en  ait,  et  qu'après 
avoir  quitté  Dieu  parce  que  tel  a  été  son  bon 
vouloir  à  elle,  elle  est  contrainte  de  quitter  le 
corps  contre  son  gré,  encore  ne  le  quilte-t-elle 
point  quand  il  lui  plaît  à  moins  qu'elle  ne  se 
fasse  à  elle-même  une  violence  qui  tue  le  corps; 
l'âme  du  médiateur  nous  a  montré  qu'il  s'en 
faut  bien  que  ce  soit  en  punition  du  péché  qu'il 
est  allé  jusqu'à  la  mort  de  la  chair,  puisque  ce 
n'est  pas  malgré  lui  qu'il  a  laissé  cette  dernière, 
mais  de  son  plein  gré,  quand  il  l'a  voulu  et  de 
la  manière  qu'il  l'a  voulu.  En  effet,  il  était  uni 
au  Verbe;  aussi  dit-il  :  «J'ai  le  pouvoir  de  quit- 
ter ma  vie,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre, 
car  personne  ne  me  la  ravit ,  c'est  de  moi-même 


mors  irrogata  est  peccatoi'i.  Sicut  supplicium  judex 
irrogat  reo,  causa  tanien  supplicii  non  est  justitia 
judicis,  sed  meritum  criminis.  Quo  ergo  nos  media- 
tor  moi'tis  transmisit,  et  ipse  non  venit,  id  est,  ad 
mortem  carnis  ;  ibi  uobis  Dominus  Deus  noster  me- 
dicinam  emendationis  iaseruit,  quam  ille  non  meruit, 
occulta  et  nimis  arcana  ordinatione  divluce  altœque 
justitiue.  Ut  ergo  sicut  per  unum  liominem  mors, 
ita  et  per  unum  hominem  tieret  resurrectio  mor- 
tuoriun  [Rom.,  \,  12),  quia  magis  vitabant  liomines 
quod  evitare  non  poterant,  mortem  carnis ,  quam 
mortem  spiritus,  id  est,  magis  pœnam  quam  meri- 
tum pœnae  (nam  non  peccare,  aut  non  curatur, 
aut  parum  curatur;  nou  mori  autem  quamvis  non 
obtineatur,  vebementer  satagitur)  :  vitee  mediator 
osteudens ,  quam  non  sit  mors  timenda ,  qute  per 
humanam  conditionem  jam  evadi  non  potest,  sed 
potius  impietas ,  quœ  per  lidem  caveri  potest ,  oc- 
currit  nobis  ad  fiuem  quo  venimus ,  sed  non  qua 
venimus.  Nos  enim  ad  mortem  per  peccatum  veni- 

(a)  Sic  Mss,  Editi  vero  commixlus  est  homo  :  Einc  ait  maie. 


mus,  ille  per  justitiam  :  et  ideo  cum  sit  mors  nostra 
pœna  peccati ,  mors  illius  facta  est  hostia  pro  pec- 
cato. 

GAPUT  XIII. 
Mors  Christi  spontanée. 

16.  Quapropter  cum  spiritus  corpori  prœponatur, 
morsque  sit  spiritus  a  Deo  deseri,  mors  autem  cor- 
poris  a  spiritu  deseri  ;  eaque  sit  pœna  in  morte  cor- 
poris,  ut  spiritus  quia  volens  deseruit  Deum,  deserat 
corpus  invitus  ;  ut  cum  spiritus  Deum  deseruerit  cpiia 
voluit,  deserat  corpus  etiam  si  uoluerit;  nec  deserat 
cum  Yoluerit,  nisi  aliquam  sibi  vim,  qua  ipsum  cor- 
pus perimatur,  intulerit  :  demonstravit  spiritus  me- 
diatoris,  quam  nuUa  pœna  peccati  usque  ad  mortem 
carnis  accesserit,  quia  non  eam  deseruit  invitus,  sed 
quia  voluit,  quando  voluit,  quomodo  voluit.  Quippe 
Dei  Verbo  ad  unitatem  commixtus  (a)  lune  ait  : 
«  Potestatem  habeo  ponendi  animam  meam,  et  po- 


que  je  la  quitte,  et  je  la  reprendrai  une  seconde 
fois.  ))  {Jean,  x,  18.)  C'est  ce  qui,  au  témoignage 
même  de  l'Evangile,  étonna  beaucoup  ceux  qui 
étaient  présents  à  sa  mort,  quand  ils  le  virent 
expirer  après  avoir  prononcé  un  mot  par  lequel 
il  rendait  la  figure  du  péché.  Car  ceux  qui 
étaient  attachés  à  la  croix  ne  mouraient  que 
d'une  mort  fort  lente;  aussi,  pour  hâter  la  mort 
des  deux  voleurs  et  pouvoir  détacher  leurs  corps 
de  la  croix  avant  le  sabbat,  leur  rompit-on  les 
jambes;  quant  au  Seigneur,  on  fut  fort  étonné 
de  le  trouver  déjà  mort  {Jean,  xxix,  32),  et  nous 
voyons  Pilate  manifester  cet  étonnement  quand 
on  lui  demanda  le  corps  du  Seigneur  pour  l'en- 
sevelir. [Marc,  XY,  44.) 

17.  Ce  trompeur,  qui  n'a  été  pour  l'homme 
qu'un  médiateur  de  mort,  et  qui  s'oppose  à  la 


LIVRE  IV.  —  CHAPITRE  XIII.  271 

ùmes  de  ceux  qui  croient  en  lui  le  médiateur  de 
mort  qui  était  mort  lui-même  en  esprit,  afin 
qu'il  ne  régnât  point  au-dedans  et  se  contentât 
d'attaquer  au-dehors  sans  toutefois  arriver  à 
vaincre  jamais.  Il  s'est  même  soumis  à  ses  ten- 
tations {Matth.,  IV,  i),  afin  d'être  notre  média- 
teur même  pour  les  vaincre ,  non-seulement  par 
son  assistance ,  mais  encore  par  son  exemple. 
Après  avoir  commencé  par  essayer  de  pénétrer 
dans  l'intérieur  par  toutes  les  entrées  qui  pou- 
vaient l'y  conduire,  et  s'être  vu  chasser  après  le 
baptême  du  Seigneur,  il  mit  le  comble  dans  le 
désert  à  toutes  ses  tentations  et  à  ses  sollicita- 
tions; car,  mort  par  l'esprit,  il  ne  put  entamer 
celui  qui  était  vivant  par  l'esprit,  de  quelque 
manière  qu'il  s'y  prit,  dans  sa  soif  ardente  de  la 
mort  des  hommes ,  pour  donner  la  mort  qu'il 


vie  sous  le  faux  prétexte  de  purification  par  le 
moyen  de  rites  sacrés  et  de  sacrifices  sacrilèges 
qui  servent  à  séduire  les  orgueilleux ,  n'ayant 
pu  participer  â  notre  mort  ni  ressusciter  de  la 
sienne,  a  pu  rapporter  sa  mort  unique  à  notre 
double  mort ,  mais  il  n'a  pu  y  rapporter  une  ré- 
surrection simple,  dans  laquelle  fût  le  sacrement 
de  notre  rénovation  et  un  exemple  de  sa  ré- 
surrection qui  doit  avoir  lieu  à  la  lin  du  monde. 
Celui  qui,  vivant  par  l'esprit,  a  ressuscité  sa 
propre  chair  qui  était  morte ,  est  donc  le  seul 
vrai  médiateur  de  la  vie ,  et  il  a  rejeté  loin  des 


pouvait  donner,  et  bien  que  notre  médiateur, 
qui  est  vivant ,  se  fût  exposé  à  ses  coups  par  le 
côté  mortel  qu'il  tenait  de  nous.  Bien  plus ,  là 
même  où  il  a  pu  faire  quelque  chose,  il  s'est 
trouvé  battu  à  plate  couture,  et  en  même  temps 
qu'il  recevait  le  pouvoir  extérieur  de  mettre  à 
mort  le  corps  du  Seigneur,  il  voyait  périr  son 
pouvoir  intérieur  par  lequel  il  était  maitre  de 
nous.  En  effet,  il  arriva  que  tous  les  liens  d'une 
foule  de  péchés  qui  retenaient  les  hommes  dans 
une  multitude  de  morts ,  se  sont  trouvés  brisés 
par  la  seule  mort  d'un  seul ,  que  nul  péché 


testatem  liabeo  iterum  sumendi  eam.  Nemo  tollit 
eam  a  me,  sed  ego  pono  eam  a  me ,  et  iterum  sumo 
eam.  »  (Joan.,  x,  18.)  Et  hoc  maxime  mirati  sunt, 
sicut  Evangelium  loquitur,  qui  présentes  erant,  cum 
post  illam  vocem,  lu  qua  tiguram  peccati  nostri  edi- 
dit,  continuo  tradidit  spiritum.  Longa  enim  morte 
cruciabaiitur  ligne  suspensi.  Unde  latroiiibus ,  ut 
jam  morereulur,  et  de  ligno  ante  sabbalum  depone- 
rentur,  crura  confracta  sunt.  (Joan.,  xix,  32.)  lile 
autem  quia  niortuus  iaventus  est,  miraculo  fuit. 
Hoc  etiam  Pilalum  legimus  fuisse  miratum,  cum  ab 
ipso  sepelieudum  corpus  Domini  peteretur.  (Marc, 
XV,  44.) 

17.  nie  itaque  deceptor,  qui  fuit  homini  Mediator 
ad  mortem ,  t'alsoque  se  opponit  ad  vitam  nomine 
purgationis  pcr  sacra  et  sacriticia  sacrilega,  quibus 
superbi  seducuutur,  quia  nec  participationeiu  mortis 
nostrœ  habere  potuit,  nec  resurrecliouem  suœ,  sim- 
plam  quidem  suam  moi'tem  ad  duplam  nostram  po- 
tuit adferre  :  simplam  vero  resurrectionem,  in  qua 
et  sacramentum  esset  reuovationis  nostrge,  et  ejus 

(a)  Unus  e  Valioanis  Mss.  vitœ  Mediator. 


quse  in  bne  futura  est  evigilationis  exemplum,  non 
utique  potuit.  IlJe  proinde  qui  spiritu  vivus  carnem 
suam  mortuam  resuscitavit,  verus  vitae  Mediator, 
illum  spiritu  mortuum  et  mortis  Mediatorem  a  spi- 
ritibus  in  se  credentium  foras  misit,  ut  non  regnaret 
intrinsecus ,  sed  foriusecus  oppugnaret ,  nec  tamen 
expugnaret.  Cui  se  ipse  quoque  tentandum  prae- 
buit  (Matlh.,  iv,  1),  ut  ad  superandas  etiam  tentatio- 
nes  ejus  Mediator  esset,  non  solum  per  adjutorium, 
verum  etiam  per  exemplum.  At  ifle  primitus  ubi  per 
omnes  aditus  ad  interiora  moliens  irrepere,  expul- 
sus  est,  post  baptisma  ia  eremo  compléta  omni  ten- 
talioae  illecebrosa,  quia  vivum  spiritu  mortuus  non 
invasit,  quoque  modo  avidus  mortis  bumanse  con- 
vertit se  ad  taciendam  mortem  quam  potuit,  et  per- 
missus  est  in  illud  quod  ex  nobis  mortale  (a)  vivus 
Mediator  accepei'at.  Et  ubi  potuit  aliquid  facere,  ibi 
ex  orain  parle  devictus  est,  et  unde  accepit  exterius 
potestatem  Dominicae  carnis  occidendœ ,  inde  inte- 
rior  ejus  potestas  qua  nos  tenebat  occisa  est.  Factum 
est  enim  ut  vincula  peccatorum  multorum  in  multis 
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n'avait  pr<^c»^<l<^n.  Si  lo  Scignnur  a  subi  pour 
nous  une  mort  (jui  ne  lui  «Huit  point  duo,  ce  fut 
pour  ompt''cli("'i'  »[U(>  colle  qui  nous  O.Uùl  duo  no 
nous  fût  pi'(''ju(Iiti!il>i('.  (lai-  ce  n'est  point  i»iii'  le 
fait  d'un  pouvoir  (4ranp;or  (pi'il  a  0U\  d('})ouill(' 
de  son  corps,  mais  il  s'en  est  d<''pouill<'!  lui-même, 
attendu  que  pouvant  ne  point  mourir  s'il  ne  le 
voulait  pas,  il  n'est  mort  évidemment  cpio  parce 
qu'il  l'a  bien  voulu  ,  et  qu'ayant  désarmé  les 
principautés  et  les  puissances,  il  en  a  triompbé, 
avec  conlîance,  en  lui-même.  {CoL,  ii,  15.)  En 
eÛet,  par  sa  mort  qui  n'est  autre  qu'un  véritable 
sacrifice  ollert  pour  nous,  il  a  lavé,  aboli,  éteint 
toutes  nos  fautes  qui  étaient  cause  que  ces  prin- 
cipautés et  ces  puissances  nous  tenaient  juste- 
ment en  leur  pouvoir  pour  nous  faire  subir  des 
supplices;  et,  par  sa  résurrection,  il  nous  a  ap- 
pelés à  la  nouvelle  vie  pour  laquelle  nous  étions 
prédestinés,  il  nous  a  justifiés  après  nous  avoir 
appelés,  et  il  nous  a  glorifiés  après  nous  avoir 
justifiés.  {Rom.,  viii,  30.)  Ainsi  le  diable  tenait, 
en  son  pouvoir  et  comme  à  juste  titre,  l'homme 
qui  avait  consenti  à  se  laisser  séduire,  quand 
lui-môme  ne  connaissait  les  liens  de  la  corrup- 
tion ni  de  la  chair  ni  du  sang,  et  il  a  perdu  dans 
la  mort  même  du  corps  son  pouvoir  sur  l'homme 
qu'il  dominait  en  maître,  à  cause  de  la  fragilité 
même  de  son  corps  mortel,  et  avec  un  orgueil 
d'autant  plus  grand ,  qu'il  semblait  être  lui- 
même  plus  riche  et  plus  fort  que  l'homme  qui 


Sun  LA  THINITI':. 

était  d'une  j)auvrclé  et  d'une  faiblesse  exces- 
sives, semblable  à  un  misérable  couvert  de  bail- 
lons et  rempli  de  misère.  En  ellel,  en  s'attaquant 
au  llédera])teur,  il  l'a  forcé  à  descendre  où  il 
avait  précipité  lo  }»écheur  et  où  il  n'avait  pu  le 
suivie  dans  sa  chute.  Voilà  comment  le  Fils  de 
Dieu  a  daigné  se  faire  notre  ami  en  partageant 
notre  sort  mortel,  (juand  notre  ennemi  se  croyait 
bien  plus  grand  et  bien  meilleur  que  nous  parce 
qu'il  ne  partageait  point  ce  même  sort  avec 
nous.  En  effet,  notre  Rédempteur  a  dit  :  «  Or, 
personne  ne  peut  avoir  un  amour  plus  grand 
que  celui  qui  fait  donner  sa  vie  pour  ses  amis.  » 
{Jean,  xv,  13.)  Le  diable  se  croyait  même  supé- 
rieur au  Seigneur,  qui  a  plié  sous  lui  dans  les 
tourments  de  sa  passion ,  car  c'est  de  lui  que 
s'entend  ce  passage  du  psaume  :  <(  Vous  l'avez 
abaissé  un  peu  au-dessous  des  anges.  »  {Ps.  m , 
6.)  Mais  c'était  afin  que  tandis  que,  malgré  son 
innocence,  il  était  mis  à  mort  par  cet  être  in- 
juste, comme  s'il  eût  agi  contre  nous  selon  le 
droit  et  la  justice,  il  le  vainquît  avec  infiniment 
de  justice,  rendît  captive  la  captivité  même 
qu'avait  engendrée  le  péché,  et  nous  délivrât  de 
la  captivité  où  nous  étions  tombés  justement  à 
cause  du  péché ,  en  effaçant,  par  son  sang  juste 
mais  injustement  versé,  la  sentence  de  notre 
mort  et  en  rachetant  les  pécheurs  pour  les  jus- 
tifier. 

18.  Voilà  pourquoi  encore  le  diable  trompe 


mortibus,  per  unius  unam  mortem  quam  peccatum 
nullum  praicesserat ,  solvereiitur.  Quam  propterea 
Dominus  pro  nobis  indebitam  reddidit,  ut  nobis  dé- 
bita non  noceret.  Neque  enim  jure  ciijusquam  potes- 
tatis  exutus  est  carne ,  sed  ipse  se  exuit.  Nam  qui 
posset  non  mori  si  nollet ,  procul  dubio  quia  voluit 
mortuus  est  :  et  ideo  principatus  et  potestates  exem- 
plavit,  liducialiter  triumphans  eas  in  semetipso. 
(CoL,  II,  25.)  Morte  sua  quippeuno  verissimo  sacrifi- 
cio  pro  nobis  oblato,  quidquid  culparum  erat  un  de 
nos  principatus  et  potestates  ad  luenda  supplicia  jure 
detinebant,  purgavit,  abolevit,  exstinxit;  et  sua  re- 
surrectione  in  novam  vitam  nos  praîdestinatos  voca- 
vit,  vocatosjustiticavit,  justiticatos  gloriticavit.  {Rom., 
VIII,  30.)  lia  diabolus  hominem ,  quem  per  consen- 
sionem  seductum,  tanquam  jure  integro  possidebat, 
et  ipse  nuUa  corruptione  carnis  et  sanguinis  septus, 
per  istam  corporis  mortalis  fragilitatem,  nimis  egeno 
et  infirmo,  tanto  superbior,  quanto  velut  ditior  et 
fortior,  quasi  pannoso  et  œrumnoso  dominabatur,  in 


ipsa  morte  carnis  amisit.  Quo  enim  cadentem  non 
secutus  impulit  peccatorem,  illuc  descendentem  per- 
secutus  compulit  Redemptorem.  Sic  in  mortis  con- 
sorlio  Filius  Dei  nobis  fieri  dignatus  est  amicus,  quo 
non  perveniendo  meliorem  se  nobis  atque  majorem 
putabat  inimicus.  Dicit  enim  Redemptor  nos  ter  : 
«  Majorem  dilectionem  nemo  habet,  quam  ut  ani- 
mam  suam  pouat  pro  amicis  suis.  (Joan.,  xv,  13.) 
Quocirca  etiam  ipso  Domino  se  credebat  diabolus 
superiorem,  in  quantum  illi  Dominus  in  passionibus 
cessit  ;  quia  et  de  ipso  iutellectum  est  quod  in  Psalmo 
legitur  :  «  Minuisti  eum  paulo  minus  ab  angelis  :  » 
(Ps.  VIII,  6)  ut  ab  iniquo  velut  œquo  jure  adversum 
nos  agente,  ipse  occisus  innocens  eum  jure  eequissi- 
mo  superaret,  atque  ita  captivitatem  propter  pecca- 
tum factam  captivaret  [Ephes.,  iv,  8),  nosque  libera- 
ret  a  captivitate  propter  peccatum  justa,  suo  (a)  justo 
sanguine  injuste  fuso  mortis  cbirographum  delens, 
et  justiticandos  redimens  peccatores. 

18.  Hinc  etiam  diabolus  adhuc  sucs  illudit,  quibus 


(a)  Sic  Mss.  At  editi  suoproprio  sanguine,,,  justificando  redimens  peccatores. 


trompe  les  siens  à  qui  ce  faux  médiateur  s'im- 
pose comme  s'ils  devaient  être  puriliés,  tandis 
qu'ils  ne  doivent  être  que  plus  profondément 
enfoncés,  plongés  dans  le  mal,  par  ses  rites 
sacrés  ;  il  les  trompe  dis-je,  en  persuadant  bien 
facilement  à  leur  orgueil  de  se  moquer  de  la 
mort  du  Christ  et  de  la  mépriser  :  plus  il  est 
lui-même  étranger  à   cette  mort,  plus   il  est 
regardé,  par  eux,  comme  saint  et  divin.  Ce- 
pendant bien  peu  des  siens  sont  restés  avec  lui, 
depuis  que  les  nations  ont  reconnu  et  ont  bu 
avec  une  pieuse  humilité  le  prix  de  leur  ré- 
demption, et,  pleins  de  conhance  en  ce  rachat, 
ont  abandonné  leur  ennemi  pour  courir  à  leur 
rédempteur.  Le  diable  ne  sait  pas  comment  la 
sagesse  de  Dieu,  qui  est  infiniment  excellente, 
en  atteignant  à  toutes  choses,  avec  force,  et  en 
les  disposant  toutes  avec  douceur,  depuis  un 
bout,  celui  d'en  haut,  le  commencement  de  la 
créature  spirituelle,  jusqu'à  l'autre  bout,  celui 
d'en  bas,  la  mort  du  corps  {Sap.,  m,  1),  se  sert 
de  lui,  de  ses  embûches  et  de  ses  larcins,  pour 
procurer  le  salut  de  ses  fidèles.  Quand  je  dis 
que  la  sagesse  divine  atteint  partout,  c'est  à 
cause  de  sa  pureté,  et  parce  que  rien  de  souillé 
ne  se  rencontre  en  elle.  Quant  au  diable,  qui  est 
étranger  à  la  mort  de  la  chair,  ce  qui  lui  donne 
une  démarche  pleine  d'orgueil,  il  lui  est  pré- 
paré une  mort  d'un  autre  genre  dans  les  feux 
éternels  du  Tartare  où  les  esprits  pourront  être 
tourmentés ,  non  -  seulement  dans    des    corps 
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terrestres,  mais  même  dans  des  corps  aériens. 
Quant  aux  hommes  pleins  d'orgueil  pour  qui  le 
Christ  est  méprisable,  parce   qu'il  est  mort, 
quand  par  sa  mort  il  nous  a  rachetés  à  un  prix 
si  élevé  (I  Co?\,  vi,  20),  et  qui  rendent  cette 
mort  avec  les  hommes,  à  la  condition  de  la  mal- 
heureuse nature  que  nous  tenons  du  premier 
péché ,  ils  seront  précipités  dans   cette   mort 
avec  le  démon,  qu'ils  n'ont  préféré  au  Christ 
que  parce  qu'il  les  a  précipités  eux-mêmes  dans 
une  mort  où  il  ne  saurait  tomber  à  cause  de  la 
différence  de  sa  nature  qui  l'en  tient  à  une  très- 
grande  distance,  mais  où  le  Sauveur  est  des- 
cendu à  cause  des  hommes,  dans  son  immense 
miséricorde.  Et  pourtant  ces  hommes  ne  font 
aucune  difhculté  de  croire  qu'ils  sont  meilleurs 
que  les  démons,  et  ils  ne  cessent  de  les  couvrir 
de  leurs  malédictions  et  de  leurs  imprécations, 
bien  qu'ils  les  sachent,  sans  aucun  doute,  à 
l'abri  de  la  passion  et  de  la  mort  du  Christ, 
mort  et  passion  pour  lesquelles  ils  méprisent  le 
Christ.  Et  ainsi  ils  ne  veulent  point  considérer 
qu'il  a  pu  se  faire  que  le  Verbe  de  Dieu,  tout 
en  demeurant  en  lui-même  et  étant  par  lui- 
même  immuable  en  tout  point,  pouvait  néan- 
moins souffrir  quelque  chose  d'inférieur,  pour 
avoir  pris   une  nature  inférieure ,  ce  que  ne 
pouvait  le  démon  quelque  impur  qu'il  soit,  par 
la  raison    qu'il  n'a  point  de   corps  terrestre. 
Voilà  comment,  bien  que  ces  hommes  soient 
meilleurs  que  les  démons ,  cependant  par  la 


se  per  sua  sacra  velut  purgandis,  et  potius  implican- 
dis  atque  mergendis,  falsus  Mediator  opponit,  quod 
superbis  facillime  persuadet  irridere  atque  contem- 
nere  mortem  Christi,  a  qua  ipse  quanto  est  alienior, 
tanto  ab  eis  creditur  sanctior  atque  divinior.  Qui 
tamen  apud  eum  paucissimi  remanserunt,  agnoscen- 
tibus  gentibus  et  pia  humilitate  bibentibus  pretium 
suum,  ejusque  iiducia  deserentibus  hostein  suum,  et 
concurrentibus  ad  redemptorem  suum.  Nescit  enim 
di.ibolus  quomodo  illo  et  iiisidiante  et  furente  utatur 
ad  salutem  iidelium  suorum  excelleutissima  sapientia 
Dei  [Sa p.,  VIII,  1),  a  fine  superiore,  quod  est  initium 
spiritalis  creaturœ,  usque  ad  linem  inferiorem,  quod 
est  mors  corporis ,  pertendens  fortiter  et  disponens 
omnia  suaviter.  {Sap.,  vu,  24.)  Attingit  enim  ubique 
propter  suam  munditiam,  et  nihil  inquinatum  in 
eam  incurrit.  A  morte  autem  carnis  alieno  diabolo, 
unde  nimium  superbus  incedit ,  mors  alterius  gene- 
ris  prseparatur  in  seterno  igné  tartari,  quo  non  so- 
lum  cum  terrenis,  sed  etiam  cum  aereis  corporibus 
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excruciari  spiritus  possint.  Superbi  autem  homines, 
quibus  Cliristus,  quia  mortuus  est,  viluit;  ubi  nos 
tam  magno  émit  (I  Cor.,  vi,  20) ,  et  istam  mortem 
reddunt  cum  bominibus  conditioni  œrumnosae  na- 
tures, quai  trabitur  a  primo  peccato,  et  in  illam  cum 
illo  prœcipitabuntur.  Quem  propterea  Christo  prae- 
posuerunt,  quia  eos  m  istam  dejecit,  quo  per  distan- 
tem  naturam  ipse  non  cecidit,  et  quo  propter  eos 
per  ingentem  misericordiam  ille  descendit  :  et  tamen 
se  dœmonibus  esse  meliores  non  dubitant  credere, 
eosque  maiedictis  omnibus  insectari  detestarique 
non  cessant,  quos  certe  alienos  ab  hujus  mortis  pas- 
sione  noverunt,  propter  quam  Cliristum  coutemnunt. 
Ncc  sic  volunt  considerare,  quam  fieri  potuerit,  ut 
in  se  manens,  nec  per  se  ipsum  ex  uUa  parte  muta- 
bile  Dei  Verbum ,  per  inferioris  tamen  naturai  sus- 
ceptionem  aliquid  inferius  pati  posset,  quod  immun- 
dus  deemon,  quia  terrenum  corpus  non  liabet,  pati 
non  possit.  Sic  cum  sint  ipsi  daemonibus  meliores, 
tamen  quia  carnem  portant,  mori  sic  possunt,  quem- 
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iiiisoii  (in'ils  ont  un  corps,  poiivonl  mourir, 
lanilis  (|iio  L-s  tlriuons  t[ui  u'oiil  point  do  chair 
;'i  porter,  no  h'  sauraient.  Ils  pri-siunonl  l)cau- 
coiqi  di^s  victinios  ilo  leurs  sacriiie.es,  jiarco  (jn'ils 
iw.  comprennent  pus  encore  (pi'ils  ne  les  oll'rent 
(]u'à  (les  esprits  de  mensonge  et  d'orgueil  ;  ou  si, 
dès  maintenant,  ils  le  compicnnent ,  ils  n'en 
pensent  pas  moins  que  l'amitié  de  ces  esprits 
ennemis  et  jaloux  peut  leur  être  de  (pielque 
utilité,  tandis  que  toute  la  pensée  de  ces  esprits 
impurs  n'est  que  de  mettre  obstacle  à  notre 
retour. 

19.  Ces  hommes  ne  comprennent  point  que 
CCS  esprits  infiniment  orgueilleux  ne  sauraient 
goûter  eux-mêmes  le  moindre  plaisir  aux  hon- 
neurs des  sacrifices  qu'on  leur  offre,  s'il  n'était 
dû  un  vrai  sacrifice  au  seul  vrai  Dieu  pour  qui 
ils  veulent  être  adorés. 

CHAPITRE  XIV. 

Le  Christ  est  une  victime  très -parfaite  pour  nous 
purifier  de  nos  vices. 

D'ailleurs  ce  sacrifice  ne  peut  s'offrir  régu- 
lièrement que  par  un  prêtre  saint  et  juste,  et  ce 
qui  est  offert  ne  saurait  être  pris  ailleurs  que 
parmi  ceux  pour  qui  il  est  offert ,  il  faut  qu'il 
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soit  sans  vice  afin  de  pouvoir  être  ollert  pour 
purifier  ceux  qui  sont  chargés  de  vices.  (Juel 
prêtre  est  donc  aussi  juste  et  aussi  suint  (jue  le 
l'ih  uni(pie  diî  Dieu,  ([ui  n'avait  point  besoin 
(i'ellacer,  par  un  sacrifice,  ni  le  péclu';  originel, 
ni  ceux  (|ui  se  commettent  dans  la  vie  de 
riiommc?  Et  i)uis  quelle  victime  plus  con- 
venable les  hommes  peuvent-ils  choisir,  pour 
eux,  que  la  cliair  même  de  l'homme?  Qu'y  a-t-il 
aussi  de  plus  propre  à  cette  immolation  qu'un 
corps  mortel  ?  (Jue  se  peut-il  voir  d'aussi  pur 
pour  purifier  les  hommes  de  leurs  vices,  qu'une 
cliair  formée  et  née  du  sein  d'une  Vierge,  sans  j 
aucune  des  souillures  de  la  concupiscence  de  la  i| 
chair?  Enfin  qu'est-ce  qui  peut-être  offert  et 
reçu  de  plus  agréable  que  la  chair  de  notre 
sacrifice,  qui  n'est  autre  que  le  corps  même  de 
notre  prêtre  ?  En  sorte  que  si  dans  tout  sacrifice 
il  y  a  quatre  choses  à  considérer,  à  qui  il  est 
offert,  par  qui  il  est  offert,  ce  qui  est  offert  et 
pour  qui  il  est  offert,  il  se  trouve  que  notre  seul 
vrai  médiateur,  qui  nous  réconcilie  avec  Dieu 
par  le  sacrifice  de  paix,  demeurait  uni  avec  celui 
à  qui  il  l'offrait,  faisait  un  en  lui-même  ceux 
pour  qui  il  l'offrait,  était  lui-même  celui  qui 
l'offrait,  et  n'était  autre  que  la  victime  qu'il 
offrait. 


admodum  mori  dcemones,  qui  non  eam  portant, 
non  utique  possunt.  Et  cum  de  (a)  mortibus  sacriti- 
ciorum  suorum  multum  prœsuaiant ,  quœ  se  fallaci- 
bus  superbisque  spiritibus  iramolare  non  sentiunt, 
aut  si  (6)  jam  sentiunt,  aUquid  sibi  prodesse  arbi- 
trantur  perlidorum  et  invidoruin  amicitiam,  quorum 
intentioais  uullum  uegotium  est^  nisi  impeditio  redi- 
tus  nostri. 

19.  Non  intelligunt,  ne  ipsos  quidem  superbissimos 
spiritus  bonoribus  sacrificiorum  gaudere  potuisse, 
nisi  uni  vero  Deo  pro  quo  coli  volunt,  verum  sacri- 
ficium  deberetur. 

GAPUT  XIV. 

Christus  perfectissima  vicllma  j}ro  mundandis  vitiis 
nostris. 

Neque  id  posse  rite  otîerri,  nisi  par  sacerdotem 
sanctum  et  justum;  nec  nisi  ab  eis  accipiatur  quod 
olfertur,  pro  quibus  oifertur,  atque  id  sine  vitio  sit, 


ut  pro  vitio  sis  mundandis  possit  offerri.  Hoc  certe 
omnes  cupiunt,  qui  pro  se  offerri  sacrilicium  Deo 
volunt.  Quis  ergo  tam  justus  et  sanctus  sacerdos, 
quam  unicus  Fifius  Dei,  qui  non  opus  baberet  per 
sacribcium  sua  purgare  peccata,  nec  originalia(flei/-., 
vu,  27),  nec  e.x:  bumana  vita  quœ  adduntur?  Et  quid 
tam  congruenter  ab  bominibus  sumeretur  quod  pro 
cis  offerretur,  quam  bumana  caro?  Et  quid  tam  aji- 
tum  buic  immolation!,  quam  caro  mortaUs?  Et  quid 
tam  mundum  pro  mundandis  vitiis  mortalium,  quam 
sine  ufia  coutagione  carnalis  concupisceutiœ  caro 
nata  in  utero  et  ex  utero  virginali?  Et  quid  tam  grate 
offerri  et  suscipi  posset ,  quam  caro  sacrificii  nostri, 
corpus  effectum  sacerdotis  nostri?  Ut  quoniam  qua- 
tuor considerantur  in  omni  sacrilicio,  oui  otferatur, 
a  quo  offeratur,  quid  offeratur,  pro  quibus  offeratur, 
idem  ipse  unus  verusque  Mediator,  per  sacrilicium 
pacis  reconcibans  nos  Deo,  unum  cum  iUo  maneret 
cui  offerebat,  unum  in  se  faceret  pro  quibus  offere- 
bat,  unus  ipse  esset  qui  offerebat,  et  quod  offerebat. 


(a)  Edili  de  ritibus  sacrificiorum  suorum.  —  (6)  In  Mss.  aut  si  etiam. 
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CHAPITRE  XV. 

Les  orgueilleux  pensent  qu'ils  peuvent  se  purifier 
eux-mêmes  pour  arriver  à  voir  Dieu. 

20.  Il  y  en  a  qui  pensent  qu'ils  peuvent  se 
purifier  par  leurs  propres  forces  pour  contempler 
Dieu  et  s'attacher  à  lui,  ce  sont  ceux  surtout 
que  souille  l'orgueil.  Or,  il  n'est  point  de  vice 
contre  lequel  la  loi  divine  s'élève  davantage,  et 
par  lequel  le  plus  orgueilleux  des  esprits,  le  mé- 
diateur entre  les  hommes  et  les  choses  basses, 
celui  qui  nous  intercepte  la  voie  conduisant  aux 
choses  élevées,  reçoive  un  plus  grand  droit  de 
domination,  si  on  n'échappe  à  ses  secrètes  em- 
bûches, par  une  autre  voie,  ou  si  on  ne  triomphe 
de  ses  attaques  ouvertes,  par  le  peuple  en  dé- 
faillance, que  figure  Amalec,  et  des  obstacles 
qu'il  met  à  notre  passage  dans  la  terre  promise, 
par  la  vertu  de  la  croix  du  Seigneur,  figurée 
par  les  bras  étendus  de  Moïse.  {Exod.,  xvii,  3.) 
En  effet ,  si  les  orgueilleux  se  promettent 
d'arriver  à  se  purifier  par  leur  propre  force, 
c'est  parce  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  pu 
élever  la  vue  de  leur  esprit  au-dessus  de  toute 
créature,  et  atteindre,  par  un  tout  petit  côté,  à 
la  lumière  de  l'immuable  vérité,  ce  qui  les  porte 
à  se  moquer  d'une  foule  de  chrétiens  qui,  ne 
vivant  encore  que  de  la  foi ,  n'ont  pu  en  faire 
autant  qu'eux.  Mais  que  sert  à  l'orgueilleux  de 


monter  sur  le  bois  de  la  croix ,  ce  que  son 
orgueil  rougirait  de  faire  et  de  regarder,  de 
loin ,  sa  patrie  située  au-delà  des  mers  ?  Ou  quel 
mal  y  a-t-il  pour  l'humble  de  ne  l'aperce- 
voir que  de  loin,  s'il  y  arrive  sur  le  bois  de 
la  croix  sur  lequel  l'orgueilleux  dédaigne  d'y 
être  porté? 

CHAPITRE  XVI. 

Ce  ne  sont  point  les  philosophes  anciens  qu'il  faut 
consulter  sur  la  résurrection  et  sur  les  choses  fu- 
tures. 

21.  Bien  plus,  ils  nous  reprochent  même  de 
croire  la  résurrection  de  la  chair,  et  ils  veulent 
qu'on  s'en  rapporte  de  préférence  à  eux  sur  ce 
point.  Comme  si ,  parce  qu'ils  n'ont  pu  com- 
prendre la  substance  élevée  au-dessus  de  tout  et 
immuable,  parla  connaissance  que  les  créatures 
nous  en  donnent  {Rom.,  i,  20),  on  devait  les 
consulter  sur  le  changement  des  choses  muables, 
ou  sur  l'enchaînement  des  siècles.  En  efi'et,  parce 
qu'ils  parlent  avec  plus  de  vérité  et  persuadent 
à  l'aide  de  documents  très-certains,  que  c'est, 
par  des  raisons  éternelles,  que  toutes  les  choses 
temporelles  se  font,  ont-ils  pu  pour  cela  péné- 
trer du  regard ,  ces  raisons  mêmes ,  en  con- 
clure, de  leur  connaissance,  combien  il  y  a  de 
genres  d'animaux,  quels  ont  été  dans  le  prin- 
cipe les  germes  de  chacun  d'eux,  de  quelle 


CAPUT  XV. 

Superhi  putantes  se  propria  virtule  posse  purgari  ad 
videndum  Deum. 

20.  Sunt  autem  quidam  qui  se  putant  ad  contem- 
plandum  Deum  et  inhcerenduru  Deo  virtute  pi'opria 
posse  purgari  :  quos  ipsa  superbia  maxime  maculât. 
Niillum  enim  vilium  est,  cui  magis  divina  lege  resis- 
tatur,  et  in  quod  {a)  majus  accipiat  dominaudi  jus 
ille  superbissimus  spiritus,  ad  ima  Mediator,  ad  sum- 
ma  interclusor  :  nisi  occulte  insidians  alla  via  devi- 
tetur;  aiit  per  populum  delicieiitem,  quod  intcrpre- 
tatur  Amalec  {Exod.,  xvii,  8),  aperte  saîviens,  et  ad 
terram  promissioiiis  repugnando  transilum  negans, 
per  crucem  Doraiui  quœ  Moysi  manibus  extensis  est 
pruftigurata,  superetur.  Hinc  euim  purgationem  sibi 
isli  virlute  propria  poUicentur,  quia  nonnulli  eorum 
poluerunt  aciem  mentis  ultra  orauem  creaturam 
transmittere,  et  lucem  incommutabilis  veritatis  quan- 
tulacumque  ex  parte  contingere  :  quod  Christiaiios 
multos  extide  intérim  sola  viventes,  noudum  potuisse 

[a)  In  editis  mayis  accipiat. 


dérident.  Sed  quid  prodest  superbienti,  et  ob  hoc 
erubescenti  lignum  consceudere,  de  longinquo  pros- 
picere  patriam  transmarinam?  Aut  quid  obest  hu- 
mili  de  tanto  intervallo  non  eam  videre,  in  illo  liguo 
ad  eam  venienti,  quo  dedigaatur  ille  portari? 

CAPUT  XVI. 

Philosophi  veteres  de  resurrectione  ac  rébus  futuris 
non  consulendi. 

21.  Hi  etiam  resurrectionem  carnis  nos  credere 
reprehenduat ,  sihique  potius  etiam  de  his  rébus 
credi  voluiit.  Quasi  vero  quia  prœcelsam  incommuta- 
bilemque  substautiam  per  illa  qua;  facta  siuit  intelli- 
gere  poluerunt,  propterea  de  conversione  rerum 
mutabilium,  aut  de  contexto  sœculorum  ordine  con- 
sulendi sunt.  Nuuiquid  euim  quia  verissime  dispu- 
tant, et  documeutis  certissimis  persuadent,  icteruis 
ratiouibus  omnia  temporalia  fieri,  propterea  potue- 
runt  in  ipsis  rationibus  perspicere,  vel  ex  ipsis  colli- 
gere  quot  siut  animalium  gênera,  quœ  semina  siu- 
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raani(Vo  s'est  opi'în*  lour  nccroissonuMil,  qu(\h 
noinliics  se  Irouvont  tltins  leur  coiiccjilioii,  lour 
Diiissaiioo,  leur  Age  et  leui'  déclin,  <iuel.s  raou- 
vcmenls  les  portent  à  rechercher  ce  ({ui  est  con- 
forme i\  leur  nature  et  à  fuir  co  qui  y  est  con- 
traire? N'onl-ils  point  cherché  à  connaître  toutes 
ces  choses,  non  par  le  moyen  de  l'immuable 
sagesse,  mais  par  l'histoiic*  dos  lieux  et  des 
temps?  N'ont-ils  point  rru  ce  (jui  avait  él(';  décrit 
et  expérimenté  par  d'autres?  Aussi  n'y  a-t-il 
pas  lieu  à  s'étonner  Iteaucoup  (ju'ils  n'aient  pu, 
par  aucun  moyen ,  sonder  la  série  de  siècles 
plus  éloignés,  ni  apercevoir  la  borne  autour  de 
laquelle  s'accomplit  ce  cours  des  siècles,  pendant 
lesquels  le  genre  humain  s'écoule,  comme  em- 
porté par  un  fleuve,  non  plus  que  son  retour 
vers  le  terme  dû  à  chacun,  car  les  historiens 
n'ont  pu  décrire  ces  choses  placées  dans  un 
avenir  trop  éloigné  et  qui  n'ont  encore  été 
observées  et  racontées  par  personne.  Et  ces 
philosophes,  bien  que  meilleurs  que  les  autres, 
n'ont  pu  les  contempler  de  l'œil  de  l'intelli- 
gence, dans  ces  mêmes  raisons  éternelles  et 
suprêmes.  Autrement,  ils  ne  dirigeraient  point 
leurs  recherches  sur  les  choses  du  même  genre 
qui  appartiennent  au  passé,  ainsi  que  les  histo- 
riens ont  pu  le  faire,  mais  plutôt  sur  celles  de 
l'avenir.  Ceux  qui  ont  pu  le  faire  ont  reçu , 
parmi  eux,  le  nom  de  devins,  et,  parmi  nous^ 
celui  de  prophètes. 


suit  LA  TIUNITI^.. 

CHAPITRE  XVII. 

De  amibien  de  manières  on  connaît  d'avance  les  choses 
à  venir. 

22.  11  est  vrai  que  le  mot  proitliète  n'est  pas 
absolument  étranger  à  leur  littérature,  mais  ce 
qu'il  importe  de  savoir,  c'est  s'ils  conjecturent 
l'avenir  par  l'expérience  «qu'ils  ont  du  passé, 
comme  les  médecins  qui  prévoient  et  consignent 
même  dans  leurs  livres  beaucoup  de  choses 
qu'ils  ont  expérimentées  par  eux-mêmes  et 
mises  en  note  ;  comme  les  cultivateurs  ou  les 
matelots  qui  annoncent  beaucoup  de  choses 
d'avance;  or,  si  ces  prédictions  se  font  long- 
temps avant  l'événement,  on  les  regarde  comme 
des  divinations  ;  il  en  est  de  même  s'il  s'agit 
des  choses  à  venir,  déjà  en  voie  d'accomplisse- 
ment et  aperçues  de  loin,  à  cause  de  la  délica- 
tesse de  leurs  sens,  par  ceux  qui  les  voient  et  en 
annoncent  l'arrivée;  quand  les  puissances  de 
l'air  font  cela,  elles  sont  censées  prédire  l'avenir; 
c'est  comme  si  quelqu'un  placé  sur  le  haut 
d'une  montagne  voyait  une  autre  personne 
venir  de  loin ,  en  annonçait  d'avance  l'arrivée 
à  ceux  qui  sont  tout  près  de  là,  mais  en  rase 
campagne  ;  il  y  a  encore  des  choses  annoncées 
à  certains  hommes,  pour  eux-mêmes,  ou  pour 
qu'ils  les  annoncent  à  leur  tour,  ensuite  à 
d'autres ,  après  les  avoir  apprises  de  saints 
anges,  à  qui  Dieu,  par  son  Verbe  et  sa  sagesse, 


gulorum  in  esordiis,  qui  modus  in  incrementis,  qui 
numeri  per  conceptus,  per  ortus,  per  œtates,  per 
occasus,  qui  motus  in  appetendis  quse  secundum 
naturam  suut,  fugiendisque  contrariis  ?  Nonne  ista 
omnia,  non  per  illam  incommutabilem  sapientiam, 
sed  per  locorum  ac  temporum  liistoriam  quaesierunt, 
et  ab  aliis  experta  atque  conscripta  crediderunt? 
Quo  minus  mirandum  est,  nuUo  modo  eos  potuisse 
prolixiorum  sseculorum  seriem  vestigare,  et  qiiam- 
dam  metam  hujus  excursus ,  quo  tanquam  tluvio 
genus  decurrit  humanum,  atque  inde  conversionem 
ad  suum  cuique  debitum  terminum.  Ista  enim  née 
historici  scribere  potuerunt  longe  futura  et  a  nuUo 
experta  atqiie  narrata.  Nec  isti  pliilosophi  caeteris 
meliores  in  illis  summis  seternisque  rationibus  intel- 
lectu  taUa  contemplati  sunt  :  alioquin  non  ejusdem 
generis  prœterita  quœ  potuerunt  [a]  historici  iuqui- 
rerent,  sed  potius  et  futura  prœnoscerent  :  (juod  qui 
potuerunt,  ab  eis  vates,  a  nostris  prophetee  appellati 
sunt. 


CAPCT  XVII. 

Futura  quoi  modis  prxsciantur. 

22.  Quanquam  et  prophetarum  nomen  non  omnino 
alienum  est  a  Utteris  eorum  :  sed  plurimum  interest, 
utrum  experimento  prœteritorum  futura  conjician- 
tur;  sicut  medici  multa  praevidendo,  etiam  Utteris 
mandaverunt,  quœ  ipsi  experta  notaverunt;  sicut 
denique  agricolœ  vel  etiam  nautœ  multa  praenun- 
tiant  (talia  enim  si  ex  longis  intervallis  temporum 
fiant,  divinationes  putantur);  an  vero  jam  ventura 
[b)  processerint,  et  longe  visa  venientia  nuntientur  pro 
acuto  sensu  videntium,  quod  cum  faciunt  aereœ  po- 
testates  divinare  creduntur;  tanquam  si  quisquam 
de  montis  vertice  aliquem  longe  videat  venientem, 
et  proxime  in  campo  habitantibus  ante  nuntiet  :  an 
ab  angelis  sanctis,  quibus  ea  Deus  per  Yerbum  sa- 
pientiamque  suam  indicat,  ubi  et  futura  et  praeterita 
stant,  vel  quibusdam  prsenuntientur  hominibus,  vel 
ab  eis  audita  rursus  ad  alios  bomines  transmittan- 


[a)  Editi  historice.  Melius  Mss.  historici,  —  (6)  Sola  fere  editio  Lov.  prœsenserint,  et  longe  visa  venientia  nuntient  :  minus  bene. 
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le  regard  pénétrant  de  leur  esprit  sur  réternité 
de  l'immuable  et  spirituelle  nature,  pour  voir, 
dans  la  sagesse  môme  du  Créateur  et  du  modé- 
rateur de  l'univers,  les  révolutions  des  siècles 
qui  déjà  y  étaient  et  y  seront  toujours  présentes, 
ni  de  celles  qui  ne  s'y  trouvent  qu'à  l'état  de 
futur  mais  ne  seront  jamais  ;  et  pour  y  distin- 
guer aussi  les  conversions  en  mieux,  non-seule- 
ment des  âmes,  mais  également  des    corps, 


les  a  fait  connaître,  en  leur  apprenant  où  se 
trouvent  ces  choses  tant  passées  que  futures;  ou 
bien  enfin,  il  y  a  les  causes  mêmes  des  choses 
à  venir  que  l'intelligence  de  certains  hommes, 
élevée  par  le  saint  Esprit,  arrive  à  voir,  non 
parle  ministère  des  anges,  mais  par  elle-même, 
là  où  elles  se  trouvent,  c'est-à-dire  dans  la  cita- 
delle suprême  des  êtres.  Or,  les  puissances  de 
l'air  entendent  ces  choses,  soit  que  les  anges, 
soit  que  les  hommes  les  annoncent,  et  elles  les  jusqu'à  la  perfection  de  leur  être.  Comme  ils 
entendent  dans  la  mesure  que  juge  à  propos  de  n'étaient  point  aptes  en  aucune  manière,  à  voir 
les  leur  laisser  entendre  celui  à  (jui  toutes  choses  ces  choses-là,  ils  n'ont  pas  même  été  trouvés 
sont  soumises.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  choses  dignes  que  de  saints  anges  les  leur  annon- 
qui  sont  annoncées  d'avance  par  une  sorte  cassent,  soit  extérieurement  par  le  moyen  des 
d'instinct  et  par  un  mouvement  de  l'esprit  de  sens  du  corps,  soit  intérieurement  par  des  ré- 
gens qui  ne  les  connaissent  point.  C'est  ainsi  vélations  faites  à  leur  esprit,  comme  elles  ont 
que  Pilate  ne  se  doutait  point  de  ce  qu'il  disait,  été  montrées  à  nos  pères,  qui  étaient  doués  d'une 
et  ne  laissait  pas  néanmoins  de  prophétiser,  vraie  piété  et  qui  nous  les  ont  prédites  en  faisant 
parce  qu'il  était  pontife,  (/eaw,  XI,  51.)  ajouter  foi  par  les  faits  qui  arrivaient  ainsi 

23.  Il  n'y  a  donc  point,  pour  nous,  à  consulter  qu'ils  les  avaient  prédits,  soit  qu'il  fut  question 
sur  la  succession  des  siècles  et  sur  la  résurrec-  de  miracles  pour  le  présent  ou  de  choses  très- 
tion  des  morts ,  les  philosophes  même  ayant  prochaines,  et  ont  mérité  cette  autorité  qui  en- 
compris,  autant  qu'ils  le  pouvaient,  l'éternité  traîne  la  foi  aux  choses  d'un  avenu-  éloigné, 
du  Créateur  en  qui  nous  vivons,  nous  nous  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Les  puissances  orgueil- 
mouvons  et  nous  sommes  {Act.,  xvii,  28),  parce  leuses  et  trompeuses  de  l'air,  quand  même  elles 
que,  ayant  connu  Dieu  par  ses  créatures,  ils     se  trouvent  avoir  annoncé,  par  leurs  devins. 


ne  l'ont  point  glorifié  comme  Dieu  et  ne  lui  ont 
point  rendu  grâces,  et  sont  devenus  fous  en  se 
donnant  le  nom  de  sages.  {Rom.,  i,  21.)  Gomme 
ils  n'étaient  point  capables  de  fixer  constamment 


des  choses  qu'elles  ont  apprises  des  saints  anges 
ou  des  saints  prophètes,  sur  la  société  et  la  cité 
des  saints,  et  sur  le  vrai  Médiateur,  ne  l'ont  fait 
que  pour  détourner,  si  elles  le  pouvaient,  les 


tur  :  an  ipsonim  liominum  quorumdam  mentes  in 
tantum  evehantur  Spiritu  sancto,  ut  non  per  angelos, 
sed  per  se  ipsas  futurorum  {n)  stantes  causas  in  ipsa 
summa  rerum  arce  coiispiciant.  Audiunt  etiim  isla 
et  aerepe  potestates,  sive  angelis  ea  nuiitiantibus,  sive 
hominibus  :  et  tantum  audiunt ,  quantum  opus  esse 
ille  judicat,  cui  subjecta  sunt  omnia.  Multa  eliam 
praîdicuutur  iustinctu  quotlam  et  [b]  impulse  spiritu 
nescientium  :  sicut  Caiphas  nescivit  quid  dixit,  sed 
cum  esset  Pontifex  proplietavit.  [Joan.,  xi,  ol.) 

23.  Ergode  successionibus  saeculorum  et  de  resur- 
rectione  mortuorum  philosophes  nec  illos  consulere 
debemus,  qui  Creatoris  a;ternitatem,  in  que  vivimus, 
movemur  et  sumus ,  quantum  potuerunt  intellexe- 
runt.  {Act.,  xvii,  28.)  Quia  per  ea  quai  i'acta  sunt 
cognoscentes  Deum,  non  sicut  Deum  gloriticaverunt, 
aut  gratias  egerunt ,  sed  dicentes  se  esse  sapientes, 
stulti  facti  sunt.  [Rom.,  i,  21.)  Et  cum  idonei  nou 
essent,  in  œternitatem  spiritalis  incommutabilisque 


uaturae  aciem  mentis  tam  constanter  infigere  ,  ut  in 
ipsa  sapientia  Creatoris  atque  Rectoris  imiversitatis 
vidèrent  volumina  sœculorum,  quaj  ibijam  essent  et 
semper  essent,  hic  autem  futura  essent  ut  non  es- 
sent; atque  ut  ibi  vidèrent  conversiones  in  meUus, 
non  solum  animorura,  sed  etiam  corporum  humano- 
rum  usque  ad  sui  modi  perfectionem  :  cum  ergo  ad 
htec  ibi  videuda  nuUo  modo  essent  idonei,  ne  ad  illud 
quidem  digni  habiti  sunt,  ut  eis  ista  per  sanctos  an- 
gelos nuntiarentiir  ;  sive  foriusecus  per  sensus  cor- 
poris,  sive  interioribus  revelationibus  in  spiritu  ex- 
pressis  :  sicut  patribus  nostris  vera  pietate  preeditis 
hoec  demonstrata  sunt ,  qui  ea  prœdicentes ,  vel  de 
prœsentibuâ"  signis  vel  de  proximis  rébus,  ita  ut  prae- 
dixerant,  factis  iidem  facientes ,  auctoritatem  cui  de 
longe  futuris  usque  in  stecuU  linem  crederetur,  ha- 
bere  meruorunt.  I*otestates  autem  aereaî  superbœ 
atque  fallaces,  etiam  si  quœdam  de  societate  et  civi- 
tate  sanctorum  et  de  vero  Mediatore  a  sanctis  Pro- 


(a)  Editi  instantes  causas.  Melius  Mss.  stantes  causas.  Ex  his  Vaticanus  quidam  postea  liabet  in  ipsa  summa  rerwn  arte  consoiciant.  — 
(6)  Plurcs  Mss.  impulsu  spiritus. 
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fultMcs  (lo  Dion,  vers  leurs  iiH'nsonp;es,  par  ces 
vt'rili's  (|iii  leur  sont  élrnn^'èrcs.  Oufit  'i  Dieu, 
il  11  l'ail  cria  j>ar  des  lioiuiues  qui  uc  savaient 
point  ce  (ju'ils  faisaient,  alin  (pie  la  V('rit(''  ro- 
lenlit  partout,  pour  aider  les  lidèlos  cl  pour  1(5- 
moigner  contre  les  impies. 

CHAPITRE  XVIII. 

Le  Fils  de  Dieu  s'est  innirné,  a  fin  q}ie ,  purifiés  par  la 
foi,  nous  pussions  nous  élever  jusqu'à  l'immuable 
vérité. 

24.  N'étant  donc  point  aptes  à  saisir  les  choses 
éternelles,  nous  nous  trouvions  appesantis  par 
les  souillures  du  péché  que  nous  avons  con- 
tractées dans  l'amour  des  choses  temporelles,  et 
qui  nous  ont  été  comme  inoculées  naturellement 
par  le  fait  de  la  propagation  de  notre  nature 
mortelle  :  il  fallait  donc  que  nous  fussions  puri- 
fiés. Or,  nous  ne  pouvions  l'être  de  manière  à 
nous  réunir  aux  choses  éternelles,  que  par  des 
choses  temporelles  auxquelles  nous  nous  trou- 
vions déjà  mêlés.  La  santé  est  en  effet  bien  loin 
de  la  maladie,  mais  le  remède  qui  guérit  ne 
saurait  rendre  la  santé,  s'il  n'a  quelque  rapport 
avec  le  mal.  Les  inutilités  temporelles  déçoi- 
vent les  malades^  les  utilités  temporelles  les  re- 
çoivent pour  les  guérir^  et,  après  les  avoir 
rendus  à  la  santé,  les  font  parvenir  aux  choses 
éternelles.  Or,  de  même  qu'une  âme  raisonna- 
ble, une  fois  purifiée,  se  doit  à  la  contemplation 


SUR  LA  TRINITÉ. 

des  choses  éternelles,  ainsi  fpiand  elle  est  à 
jiurilier,  elle  doit  ajouter  foi  aux  choses  tempo- 
relles, l'n  (le  ceux  (pii  jadis  ont  passé  pour  sages 
jiarnii  li's  Grecs,  a  dit  :  Co  que  rélernilé  est  par 
rapport  aux  choses  ayant  eu  un  commence- 
ment, la  vérité  l'est  par  rapport  à  la  foi.  C'est 
là  une  pensée  certainement  [deine  de  vérité.  Or, 
ce  que  nous  appehjns  temporel,  c'est  ce  qu'il 
entend  par  ces  mots  :  les  choses  ayant  eu  un 
commencement.  Et  bien  nous  sommes  du  nombre 
de  ces  dernières,  non-seulement  par  le  corps, 
mais  aussi  par  la  mutabilité  de  nos  âmes , 
attendu  qu'on  ne  peut  appeler  proprement  éter- 
nel, ce  qui  est  sujet  au  changement,  de  quelque 
manière  que  ce  soit.  D'où  il  suit  que  nous 
sommes  d'autant  plus  éloignés  de  l'éternité  à 
proportion  que  nous  sommes  plus  sujets  au 
changement.  Or,  on  nous  promet  la  vie  éter- 
nelle par  la  vérité,  de  la  claire  vue  de  laquelle, 
notre  foi  est  à  son  tour  d'autant  plus  éloignée 
que  notre  condition  mortelle  l'est  davantage  de 
l'éternité.  Maintenant  donc  nous  ajoutons  foi 
aux  choses  qui  se  sont  faites  dans  le  temps,  à 
cause  de  nous,  et  nous  sommes  purifiés  par  elle, 
afin  que,  lorsque  nous  serons  arrivés  au  point 
de  voir  Dieu  en  face ,  de  même  que  la  vérité 
succède  à  la  foi,  ainsi  l'éternité  succède  à  notre 
mortalité.  C'est  pourquoi,  comme  notre  foi  doit 
devenir  la  vérité  quand  nous  serons  parvenus  à 
ce  qui  nous  est  promis,  or,  ce  qui  nous  est  pro- 


phetis  vel  angelis  audita  per  suos  vates  dixisse  repe- 
riimtur,  id  egerunt,  ut  per  hgec  aliéna  vera  etiam 
fidèles  Dei,  si  possent,  ad  sua  falsa  traducerent.  Deus 
autem  per  nescientes  id  egit ,  ut  vcritas  undique 
resonaret,  iidelibus  in  adjutorium,  impiis  in  testi- 
monium. 

CAPUT  XVIII. 

Films  Dei  incarnatns  est ,  ut  per  fi,dem  mundati 
evehamur  ad  incommutabilem  veritatem. 

24.  Quia  igitur  ad  aeterna  capessenda  idonei  non 
eramus ,  sordesque  peccatorum  nos  prfegravabant 
temporalium  rerum  amore  contractse,  et  de  propa- 
gine mortalitatis  tanquam  naturaliter  inolitœ,  pur- 
gandi  eramus.  Purgari  autem  ut  contemperaremur 
œternis,  non  nisi  per  temporalia  possemus,  qualibus 
jam  contemperati  tenebamur.  Saiiitas  enim  a  morbo 
plurimum  distat  :  sed  [a]  média  curatio,  nisi  morbo 
congruat,  non  perducit  ad  sanitatem.  lautilia  tem- 
poralia decipiunt   œgrotos,  utilia  temporalia  susci- 

(a)  Editi  medici  curatio.  Castigantur  ex  Mss. 


piunt  sanandos,  et  trajiciunt  ad  œterna  sanatos. 
Mens  autem  rationalis  sicut  purgata  contemplatio- 
nem  débet  rébus  aiternis,  sic  purganda  temporalibus 
bdem.  Dixit  quidam  et  illorum  qui  quondara  apud 
Grœcos  sapientes  habiti  sunt  :  Quantum  ad  id  quod 
ortum  est  Beternitas  valet ,  tantum  ad  lidom  veritas. 
Et  profecto  est  vera  sentontia.  Quod  enim  nos  tem- 
porale dicimus,  hoc  ille  quod  ortum  est  appellavit. 
Ex  quo  génère  etiam  nos  sumus,  non  tantum  secun- 
dum  corpus,  sed  etiam  secundum  animi  mutabilita- 
tem.  Non  enim  proprie  vocatur  œternum,  quod  aliqua 
ex  parte  mutatur.  In  quantum  igitur  mutabiles  su- 
mus, in  tantum  ab  œternitate  distamus.  Promiltitur 
autem  nobis  vita  aeterna  per  veritatem,  a  cujus  per- 
spicuitate  rursus  tantum  distat  fides  nostra,  quantum 
ab  œternitate  mortalitas.  Xunc  ergo  adbibemus  iidem 
rébus  temporaliter  gestis  propter  nos ,  et  per  ipsam 
mundamur,  ut  cum  ad  speciem  venerimus,  quemad- 
modum  succedit  bdei  veritas,  ita  mortalitati  succédât 
seternitas.  Quapropter  quoniam  tides  nostra  tiet  veri- 


mis,  c'est  la  vie  éternelle,  et  que  la  vérité,  non 
point  celle  qui  doit,  un  jour,  prendre  la  place 
de  noire  foi,  mais  celle  qui  est  toujours  la  vérité 
parce  qu'en  elle  se  trouve  l'éternité,  a  dit  : 
«  Or,  la  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître, 
vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  véritable  et  Jésus- 
Christ  que  vous  avez  envoyé.  »  {Jean,  xvii,  3.) 
Quand  notre  foi  en  voyant  deviendra  la  vérité, 
alors  l'éternité  possédera  notre  mortalité  qui 
aura  changé.  Mais  en  attendant  qu'il  en  soit 
ainsi,  et  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  attendu  que 
nous  accommodons  la  foi ,  par  laquelle  nous 
croyons  aux  choses  ayant  eu  un  commence- 
ment, comme  nous  espérons  la  vérité  de  la  con- 
templation, dans  les  choses  éternelles,  la  vérité 
même  coéternelle  au  Père,  est  née  de  la  terre, 
quand  le  Fils  de  Dieu  est  venu  en  se  faisant 
homme,  pour  que  notre  foi  de  la  vie  mortelle 
ne  fût  point  en  désaccord  avec  la  vérité  de  la 
vie  éternelle.  Or^  il  se  fit  homme,  en  prenant 
en  soi  notre  foi,  après  avoir  pris  notre  condition 
mortelle,  sans  perdre  son  éternité.  Car,  ce  que 
l'éternité  est  par  rapport  à  ce  qui  a  eu  un  com- 
mencement, la  vérité  l'est  par  rapport  à  la  foi. 
Il  fallait  donc  que  nous  fussions  purifiés,  pour 
que  nous  eussions  une  naissance  qui  demeurât 
éternelle,  de  peur  que  nous  en  ayons  une  dans 
la  foi  et  une  autre  dans  la  vérité.  Et  quoique 
ayant  eu  un  commencement  cela  ne  nous  suffi- 
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rait  point  pour  pouvoir  passer  aux  choses  éter- 
nelles, si  nous  n'étions  transportés,  par  l'Eternel 
qui  s'est  associé  à  nous",  en  naissant  comme 
nous,  dans  sa  propre  éternité.  Aussi  mainte- 
nant, notre  foi  s'est  dirigée,  en  quelque  façon, 
où  nous  avons  vu  mourir  Celui  en  qui  nous 
croyons,  après  avoir  passé  lui-môme,  par  la 
naissance,  la  mort,  la  résurrection  et  l'ascen- 
sion ;  or,  de  ces  quatre  choses  nous  connaissions 
les  deux  premières  en  nous,  car  nous  savons 
que  les  hommes  naissent  et  meurent,  les  deux 
autres,  je  veux  dire  la  résurrection  et  l'ascen- 
sion ,  nous  espérons^  avec  de  justes  raisons, 
qu'elles  se  produiront  en  nous,  parce  que  nous 
croyons  qu'elles  ont  eu  lieu  en  lui.  C'est  pour- 
quoi, lorsque  notre  foi  sera  parvenue  à  la  vérité, 
notre  naissance  doit  passer  en  lui,  attendu  que 
ce  qui  avait  eu  un  commencement  est  passé  à 
l'éternité.  Voici  en  effet  en  quels  termes  il 
s'adresse  aux  croyants,  pour  qu'ils  restent  dans 
la  vertu  de  foi,  qu'après  cela  ils  parviennent  à 
la  vérité,  puis  à  l'éternité  et  soient  délivrés  de 
la  mort  :  «  Si  vous  demeurez  dans  ma  parole, 
vous  serez  véritablement  mes  disciples.  »  {Jean, 
VIII,  31.)  Puis,  comme  si  ses  disciples  lui  de- 
mandaient quel  fruit  ils  en  retireront,  il  pour- 
suit en  disant  :  «  Et  vous  connaîtrez  la  vérité.  » 
Et  enfin,  comme  s'ils  avaient  repris  :  à  quoi  cela 
est-il  bon  pour  des  mortels?  il  ajoute  :  «  Et  la 


tas,  cum  ad  id  quod  nobis  credentibus  promittitur 
pervenerimus  :  promittitur  autem  nobis  vitaceterna; 
et  dixit  Veritas,  non  qure  liet  sicut  futura  est  fides 
nostra,  sed  qnœ  semper  est  Veritas,  quia  ibi  est 
œternitas  ;  dixit  ergo  Veritas  :  «  Hœc  est  autem  vita 
œterna,  ut  cognoscant  te  unum  verum  Deum,  et 
quem  misisti  Jesum  Christum  :  »  (Joa»,.,xvii,  3)  cum 
tides  nostra  videndo  iiet  vcritas ,  tune  mortalitaiem 
nostram  commutatam  tenebit  aiternitas.  Quud  donec 
liât,  et  ut  bat,  qida  rébus  ortis  aceonimodamus  iidem 
creduUtatis,  sicut  ni  uiternis  speramus  veritatem 
contemplationis ,  ne  bdes  mortabs  vitaî  dissonaret  a 
veritate  seternai  vitœ,  ipsa  Veritas  Patri  coœterna  de 
terra  orta  est  [Ps.  lxxxiv,  12),  cum  Filius  Uei  sic  ve- 
nit  ut  béret  lilius  bominis ,  et  ipse  in  se  exciperet 
bdem  nostram,  qua  nos  perduceret  ad  veritatem 
suam,  qui  sic  suscepit  mortablatem  nostram,  ut  non 
amitteret  œternitatem  suam.  Quantum  enim  ad  id 
quod  ortiim  est  aeternitas  valet,  tantiim  ad  bdem  Ve- 
ritas. Ita  ergo  nos  purgari  oportebat,  ut  iUe  nobis 
béret  ortus  qui  maneret  œternus,  [n]  ne  aUer  nobis 

('()  Lov.  »ec  aller.  —  (A)  I;i  Mss.  eslis. 


esset  in  fide,  aller  in  veritate.  Nec  ab  eo  quod  orti 
sumus  ad  seterna  transire  possumus,  nisi  feterno  per 
ortum  nostrum  nobis  sociato  ad  œternitatem  ipsius 
trajiceremur.  Xunc  itaque  illuc  quodam  modo  secuta 
est  bdeâ  nostra,  quo  ascendit  in  quem  credidimus, 
ortus,  mortuus,  resuscitatus ,  assumptus.  Horum 
quatuor,  duo  priora  noveramus  in  nobis,  scimus 
enim  homines  et  oriri  et  mori  :  duo  autem  reliqua, 
id  est  resuscitari  et  assumi,  juste  in  nobis  l'utura 
speramus,  quia  in  illo  facta  credidimus.  Itaque  in 
illo  quia  et  id  quod  ortum  erat  transiit  ad  œternita- 
tem ,  transiturum  est  et  nostrum ,  cum  tides  perve- 
nerit  ad  veritatem.  Jam  enim  credentibus,  ut  in  verbo 
iidei  mauerent ,  et  mde  ad  veritatem ,  ac  per  boc  ad 
œternitatem  perducti  a  morte  liberarentur,  ita  loqui- 
tur  :  «  Si  manseritis  in  verbo  meo ,  vere  discipuU 
mei  (/»)  eritis.  »  [Jonn.,  viii,31.)  Et  quasi  quœrerent  : 
Quo  fructu?  secutus  ait  :  «  Et  cognoscetis  verita- 
tem. »  Et  rursus  quasi  dicerent  :  Quid  prodest  mor- 
tabbus  Veritas?  «  Et  veritas ,  inquit,  liberabit  vos.  » 
l'nde,  nisi  a  morte,  a  corruptione ,  a  mutabilitate? 
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vérilt"  voin  tlt'livrora  :  »  do  (|U(ti,  sinon  tlo  la 
inorl,  (le  l;i  (•(iii-ii|>ti(iii,  de  lu  imililiilili' ?  niy  lu 
vt'iilt*  ilt'inciin'  iimnnilclN^ ,  iiicoiiumjuio  ri 
imimiiiMt'.  Mais  la  viain  iimnoilalilf',  la  vraie 
iiicdiiuitlihiliU-,  la  vraie  immuabilili;,  c'est  l'é- 
lernilé. 

CIlAriTHE  XIX. 

De  quelle  minière  le  Fils  a  été  envoyé  cl  prédit 
d'avance. 

25.  Voih\  donc  pour  quelle  fin,  ou  plutôt  voilà 
donc  ce  que  c'est  que  :  le  Fils  de  Dieu  a  été  envoyé? 
Tout  ce  qui  s'est  fait  dans  le  temps,  dans  les  choses 
nées  de  l'éternité  et  se  rapportant  à  l'éternité, 
dans  le  but  d'établir  la  foi  pour  arriver  à  la  con- 
templation de  la  vérité,  aété  des  témoignages  de 
cette  mission  ou  la  mission  même  du  Fils  de 
Dieu.  Mais  parmi  ces  témoignages  les  uns  pré- 
disaient la  venue  du  Fils  de  Dieu  et  les  autres 
attestent  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  ;  car  il 
fallait  avoir  toute  la  création  comme  témoin 
que  celui  par  qui  tout  a  été  fait,  s'est  fait  lui- 
même  créature.  S'il  n'y  avait  pas  eu  beaucoup 
d'envoyés  pour  prédire  d'avance  qu'il  y  aurait 
un  envoyé  par  excellence,  on  n'en  aurait  point 
retenu  un  après  avoir  renvoyé  tous  les  autres  ; 
et  s'il  n'y  avait,  de  cela,  des  témoignages  tels 
qu'ils  parussent  grands  aux  petits,  on  ne  croirait 
point  que  c'est  afin  que  grand  lui-même  il  nous 


lit  grands,  qu'il  a  été  envoyé  petit  parmi  des 
pclils.  l'.d  circl,  1rs  (fiivrcs  du  Fils  de  Dieu,  le 
cii'l,  la  W\vi\  et  tout  ce  i\\n  est  en  eux,  sont  in- 
comparablement plus  grandes,  parce  (pie  toutes 
ces  choses  ont  été  faites  [)ar  lui,  ([uc  ne  le  sont 
les  signes  et  les  miracles  produits  pour  lui  servir 
de  témoignage.  Cependant  ,  pour  que  les 
hommes  qui  sont  petits  crussent  que  toutes  ces 
grandes  choses  ont  été  faites  par  lui,  ils  ont 
craint  toutes  ces  petites  choses  comme  si  elles 
eussent  été  grandes. 

26.  Quand  vint  donc  la  plénitude  des  temps, 
Dieu  envoya  son  Fils,  né  d'une  femme  et  fait 
sous  la  loi  (G«/.,  iv,  4),  tellement  petit  qu'il  a 
été  fait,  cl  il  l'a  envoyé  en  ce  sens  qu'il  a  été 
fait  ;  si  donc  l'envoyant  est  plus  grand  et  l'en- 
voyé moindre  ,  nous  reconnaissons  aussi  que 
celui  qui  est  fait  est  moindre  et  cela  en  tant  que 
fait  et  qu'il  est  fait  en  tant  qu'il  est  envoyé.  Or, 
Dieu  a  envoyé  son  Fils  né  d'une  femme,  mais 
parce  que  tout  a  été  fait  par  lui,  non-seulement 
il  n'a  point  été  envoyé  avant  que  d'avoir  été 
fait,  mais  encore  nous  proclamons  qu'il  était 
égal  à  Celui  qui  l'a  envoyé,  avant  que  tout  eût 
été  fait  par  lui,  bien  que  nous  disions  qu'étant 
envoyé  il  est  moindre  que  Celui  qui  l'envoie. 
Comment  donc  a-t-il  pu  être  vu  des  patriarches, 
avant  la  plénitude  des  temps  où  il  a  été  envoyé, 
c'est-à-dire  avant  qu'il  fût  envoyé,  alors  que  cer- 


Veritas  quippe  immortalis,  incorrupta,  incommuta- 
bilis  permanet.  Vera  autem  immortalitas ,  vera  in- 
corruptibililas,  vera  incommutabilitas,  ipsa  est  œter- 
nitas. 

CAPUT  XIX. 

Films  quoniodo  missus  et  prsenuntialus. 

25.  Ecce  ad  qiiod  missus  est  Filius  Dei,  imo  vero 
ecce  quid  est  missum  esse  Filiutn  Dei?  Quœcumque 
propter  faciendam  fidem,  qua  mundaremur  ad  con- 
templandam  veritatem,  lu  rébus  ortis  ab  œternitate 
prolatis  et  ad  œternitatem  relatis  teœporaliter  gesta 
sunt,  aut  testimonia  missionis  bujus  fuerunt,  aut 
ipsa  missio  Filii  Dei.  Sed  testimonia  quœdam  ventu- 
rum  prsenuntiaverunt,  qusedam  venisse  testata  sunt. 
Factum  quippe  creaturam  per  quem  facta  est  oranis 
creatura,  omnem  creaturam  testem  habere  oporte- 
bat.  Nisi  enim  multis  missis  preedicaretur  unus,  non 
multis  dimissis  teneretur  unus.  Et  nisi  talia  essent 
testimonia  quse  parvis  magna  esse  viderentur,  non 
crederetur,  (a)  ut  magnos  faceret  magnus,  qui  ad 


parvos  missus  est  parvus.  IncomparabiUter  enim 
majora  Filii  Dei  facta  sunt  cœhim  et  terra  et  omnia 
quaî  in  eis  sunt ,  quia  omnia  per  ipsum  facta  sunt, 
quam  signa  et  portenta  quœ  in  ejus  testimonium 
proriiperunt.  Sed  tamen  homines  ut  hsec  magna  per 
eum  facta  parvi  crederent,  illa  parva  tanquam  magna 
tremuerunt. 

26.  Cum  ergo  venit  plénitude  temporis,  misit 
Deus  Filium  suum  factum  ex  muliere,  factum  sub 
lege  ;  usque  adeo  parvum,  ut  factum  ;  eo  itaque  mis- 
sum, quo  factum.  Si  ergo  major  mittit  minorem, 
fatemur  et  nos  factum  minorem,  et  in  tantum  mi- 
norem in  quantum  factum,  et  in  tantum  factum  in 
quantum  missum.  Misit  enim  Filium  suum  factum 
ex  muliere  [Gai.,  iv,  4),  per  quem  tamen  quia  facta 
sunt  omnia,  non  solum  priusquam  factus  mitteretur, 
sed  priusquam  essent  omnia,  eumdem  mittenti  con- 
fitemur  œqualem,  quem  dicimus  missum  minorem. 
Quomodo  ergo  ante  istam  plenitudinem  temporis, 
qua  eum  mitti  oportebat,  priusquam  missus  esset 
videri  a  Patribus  potuit ,  cum  eis  angelica  qusedam 


(a)  Post  non  crederetur,  editi  addunt  ille  ita  magnus  :  quod  merito  abest  a  Mss. 


LIVRE  IV.  — 

taines  visions  d'anges  leur  apparurent,  puisqu'on 
ne  pouvait  pas  encore  le  voir,  attendu  que  n'étant 
pas  envoyé  il  était  égal  au  Père  ?  En  effet,  d'où 
vient  qu'il  dit  à  Philippe,  qui  comme  les  autres 
apôtres  et  ceux  môme  qui  l'ont  crucifié  le 
voyait  dans  la  chair  :  «  Il  y  a  si  longtemps  que 
je  suis  avec  vous ,  et  vous  ne  me  connaissez  pas  ; 
Philippe,  quiconque  m'a  vu  a  vu  le  Père,  » 
{Jean,  xiv,  9)  sinon  de  ce  qu'on  le  voyait  et  on 
ne  le  voyait  pas  tout  à  la  fois?  On  le  voyait  en 
tant  que  fait  et  envoyé,  on  ne  le  voyait  pas  en 
tant  que  tout  a  été  fait  par  lui.  {Jean,  i,  3.) 
D'où  vient  qu'il  dit  encore  :  «  Quiconque  a  reçu 
mes  commandements  et  les  garde  m'aime,  et 
celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon  Père,  et  je 
l'aimerai  aussi  et  je  me  découvrirai  aussi  à  lui,  » 
{Jean,  xiv,  21)  puisqu'à  cette  heure-là  il  était 
visible  à  tous  les  yeux,  sinon  parce  que  ce  qu'il 
exposait  à  notre  foi  c'était  la  chair,  que  le  Verbe 
fait  chair  dans  la  plénitude  des  temps  avait  dû 
prendre,  tout  en  réservant  pour  l'éternité,  à 
nos  âmes  purifiées  par  la  foi,  la  contemplation 
du  Verbe  même  par  qui  tout  a  été  fait?  {Jean, 
I,  18.) 

CHAPITRE  XX. 

Celui  qui  envoie  et  celui  qui  est  envoyé  sont  égaux. 
27.  Mais  si  on  dit  que  le  Fils  est  envoyé  du 

visa  demonstrarentur,  quando  nec  jam  missus  sicut 
œqualis  est  Patri  videbatur?  Unde  enim  dicit  Philippo, 
a  quo  utique  sicut  a  cœteris,  et  ab  ipsis  a  quibus  cru- 
cilixus  est  in  carne  videbatur  :  «  Tanto  tempore  vobis- 
cum  sum ,  et  non  cognovistis  me  ;  Pbilippe  ,  qui  me 
vidit,  vidit  et  Patrem  :  »  {Joan.,  xiv,  9)  nisi  quia  vide- 
batur, et  non  videbatur?  Videbatur  sicut  missus  i'ac- 
tus  fuei'at,  non  videbatur  sicut  per  eum  omnia  facta 
erant.  (Joan.,  i,  3.)  Aut  unde  etiam  illud  dicit  :  «Qui 
habet  mandata  mea  et  servat  ea,  ipse  est  qui  diligit 
me;  et  qui  diUgit  me,  diUgetur  a  Pâtre  meo,  et  ego 
dibgam  eum,  et  manifestabo  ei  me  ipsum  ;  »  {Joan., 
XIV,  21)  cum  esset  manifestus  ante  oculos  bominum  : 
nisi  quia  carnem,  quod  Verbum  in  plenitudine  tem- 
poris  factum  erat,  (a)  suscipiendam  nostrfe  iidei  por- 
rigebat  ;  ipsum  autem  Verbum  per  quod  omnia  facta 
erant  [Joan.,  i,  18),  purgatse  per  lidem  menti  con- 
templandum  in  eeternitate  servabat  ? 

CAPUT  XX. 
Mittcns  et  missus  xqualis. 
27.  Si  autem  secundmn  hoc  missus  a  Pâtre  Filius 

(a)  In  Mss.  suscipienda.  —  (b)  Er.  el  Lov.  caro  factum  est.  Abest 
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Père,  en  ce  sens  que  celui-ci  est  le  Père  et 
celui-là  le  Fils,  rien  n'empêche  que  nous  ne 
croyions  le  Fils  égal,  coéternel  et  consubstantiel 
au  Père,  sans  laisser  de  croire  néanmoins  que 
le  Fils  a  été  envoyé  par  le  Père.  Non  point  parce 
que  celui-ci  est  plus  grand  et  celui-là  plus  petit, 
mais  parce  que  l'un  est  le  Père  et  l'autre  le  Fils, 
l'un  est  l'engendreur,  l'autre  l'engendré,  l'un 
est  le  principe  de  l'envoyé,  l'autre  est  l'en- 
voyant, car  le  Fils  est  du  Père  et  le  Père  n'est 
point  du  Fils.  D'après  cela  on  peut  comprendre 
que  le  Fils  est  dit  envoyé  du  Père,  non-seule- 
ment parce  que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  mais 
qu'il  a  été  envoyé  précisément  pour  se  faire 
chair  {Jean,  i,  14),  et  pour  opérer  par  sa  pré- 
sence corporelle  les  choses  qui  ont  été  écrites  ; 
c'est-à-dire  que  Celui  qui  a  été  envoyé  non-seu- 
lement est  l'homme  en  tant  qu'il  est  le  Verbe 
fait  homme,  mais  qu'il  est  le  Verbe  même  pour 
se  faire  homme,  attendu  qu'il  n'a  pas  été  en- 
voyé en  tant  que  puissance,  substance,  ou  quel- 
que autre  chose  que  ce  fût,  inégal  au  Père,  mais 
en  tant  que  le  Fils  est  du  Père,  non  le  Père  du 
Fils ,  car  le  Verbe  du  Père  c'est  le  Fils,  il  est 
aussi  sa  sagesse.  Qu'y  a-t-il  donc  d'étonnant  s'il 
est  envoyé,  non  point  parce  qu'il  est  inégal  au 
Père,  mais  parce  qu'il  est  «  une  sorte  d'émana- 
tion pure  de  la  clarté  du  Dieu  tout-puissant  ?  » 

dicitur,  quia  ille  Pater  est,  ille  FiUus,  nuUo  modo 
impedit  ut  credamus  œqualem  Patri  esse  FiUum  et 
consubstantialem  et  coœternum,  et  tamen  a  Pâtre 
missum  FiUum.  Non  quia  ille  major  est,  ille  minor  : 
sed  quia  ille  Pater,  ille  Filius  ;  ille  genitor,  ille  geni- 
tus  ;  ille  a  quo  est  qui  mittitur,  ille  qui  est  ab  eo  qui 
mittit.  Filius  enim  a  Pâtre  est ,  non  Pater  a  Filio. 
Secundum  boc  jam  potest  intelligi,  non  tantum  ideo 
dici  missus  Filius  quia  Verbum  caro  factum  est  {Joan., 
I,  li),  sed  ideo  missus  ut  Verbum  caro  fieret,  et  per 
prœsentiam  corporalem  illa  quee  scripta  sunt  opera- 
retur;  id  est,  ut  non  tantum  bomo  missus  intelliga- 
tur  quod  Verbum  {b)  factum  est,  sed  et  Verbum  mis- 
sum ut  bomo  fieret  :  quia  non  secundum  imparem 
potestatem  vel  substantiam  vel  aliquid  quod  in  eo 
l^atri  non  sit  œquale  missus  est;  sed  secundum  id 
quod  Filius  a  Pâtre  est ,  non  Pater  a  Filio.  Verbum 
enim  Patris  est  Filius,  quod  et  sapientia  ejus  dici- 
tur. Quid  ergo  mirum  si  mittitur,  non  quia  inœqua- 
lis  est  Patri,  sed  quia  est  «  manatio  quœdam  claritatis 
omnipotentis  Dei  (c)sincera?  »  Ibi  autem  quodmanat 
et  de  quo  manat  unius  ejusdemque  substantise  est. 
Neque  enim  sicut  aqua  de  foramine  terrœ  aut  lapidis 

caro  ab  aliis  libris.  —  (c)  Mss.  hic  et  infra  constanter  habent  sinceris. 
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Or,  CM  Dieu  00  tjui  (^mnnn  (ilco  dont  il  est  rmnné 


sont  (l'imc  spulo  ol  mrmo  subsliuir.o,  non  cnminn 
l'cui  tjiii  cillante  (11111  lion  (l(>  la  Iciie  ou  de  la 
l>itMi(>,  mais  conimn  la  liiiniiMC!  i|ui  ('inaiio  «lo  la 
liiiiiiiTO.  Eu  ollbl,  s'il  est  dit,  (pi'il  osl  (c  la  can- 
deur de  la  luiniiMO  (Unrncllc,  »  [Soft.,  vii,  !2()) 
•{u'osl-co  ([uc,  cola  si!4nilio,  sinon  qu'il  est  lii- 
niiiMc  de  luiuicnc  éternelle?  (ju'csl-cc  on  cllet 
({uo.  la  candeur  de  la  lumière,  n'est-ce  point  une 
lumiôre  ?  Elle  est  donc  coélcrnollc  avec  la  lu- 
mière dont  elle  est  lumière.  L'auteur  a  mieux 
aimé  dire  :  «  la  candeur  de  la' lumière,  »  que 
lumière  de  lumière,  de  peur  que  celle  qui  émane 
ne  parut  plus  obscure  que  celle  dont  clic  émane. 
En  cd'et,  quand  on  entend  ces  mots,  cette  lu- 
mière est  la  candeur  de  la  lumière,  il  est  plus 
facile  de  croire  que  cette  dernière  luit  par  l'eflct 
de  la  première,  plutôt  que  de  penser  qu'elle  soit 
moins  luisante  que  l'autre.  Mais  comme  il  n'y 
avait  pas  à  faire  craindre  qu'on  ne  crût  que  la 
lumière  engendrant  soit  moindre  que  la  lu- 
mière engendrée,  en  effet,  jamais  aucun  héré- 
tique n'a  osé  le  prétendre  et  il  n'est  pas  à  croire 
que  jamais  personne  ose  le  soutenir,  l'Ecriture 
va  au-devant  de  la  pensée  qui  pouvait  incliner 
à  croire  que  la  lumière  émanée  était  plus  obscure 
que  celle  dont  elle  émane,  et  elle  fait  tomber  ce 
soupçon  d'un  mot,  quand  elle  dit  :  «  Elle  est  la 
candeur  de  cette  lumière,  »  c'est-à-dire  de  la 
lumière  éternelle,  et  par  là  elle  montre  qu'elle 


est  è^^'ile.  Si  (dic;  est  jtliis  grande  elle  n'émane 
jtoint  d'elle  ;  car  elle  ne  saurait  r('m[>(»rt(;r  sur 
colle  (|iii  l'a  pioduilc.  Puis  donc  <prello  est  une 
émanation  d'elle,  elle  n'est  jias  jtliis  grande 
«lu'ollo  ;  mais  comme  elle  n'est  point  appelée 
son  obscurité,  mais  sa  candeur,  oUc  n'est  point 
plus  petite  qu'elle,  ollo  lui  est  donc  égale.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  se  laisser  ébranler  parce  qu'il 
est  dit  :  «  Elle  est  une  émanation  pure  du  Dieu 
tout-iiuissant,  »  comme  si  elle  n'était  pas  toute 
puissante  elle-même,  mais  seulement  une  éma- 
nation du  Tout-Puissant.  En  cH'ct,  i)cu  après  il 
est  dit  ,  à  propos  d'elle  :  «  Et  bien  qu'elle  soit 
une,  elle  peut  tout.  »  {Sap.,  vu,  27.)  Or,  qu'est- 
ce  que  être  tout-puissant,  sinon  pouvoir  tout? 
Elle  est  donc  envoyée  de  Celui  dont  elle  émane. 
C'est  en  effet  ainsi  qu'elle  est  demandée  par 
Celui  qui  l'aimait  et  la  désirait  :  «  Envoyez-la- 
moi  donc  du  ciel  qui  est  votre  sanctuaire,  en- 
voyez-la-moi du  trône  de  votre  grandeur  et 
qu'elle  travaille  avec  moi,  »  {Sop.,  ix,  dO)  c'est- 
à-dire  qu'elle  m'apprenne  à  travailler  afin  que 
je  ne  peine  point  au  travail;  car  ses  travaux,  à 
elle,  ce  sont  les  vertus.  Mais  elle  est  envoyée 
d'une  autre  manière,  pour  être  avec  l'homme 
que  pour  être  homme  elle-même.  En  effet,  elle 
se  porte  dans  les  âmes  saintes  et  en  fait  des 
amies  et  des  prophètes  de  Dieu  ;  c'est  de  cette 
manière  qu'elle  remplit  les  saints  anges  et  opère 
par  leurs  moyens  toutes  les  choses  qui  con- 


manat;  sed  sicut  lux  de  luce.  Nam  quod  dictum  est  : 
«  Candor  est  enim  lucis  œternsB  :  »  {Sap.,  vu,  26) 
quid  aliud  dictum  est,  quam  lux  est  lucis  aeternse? 
Candor  quippe  lucis,  quid  nisi  lux  est?  Et  ideo  coœ- 
terna  luci,  de  qua  lux  est.  Maluit  autem  dicere  : 
«  Candor  lucis,  »  quam  lux  lucis  ;  ne  obscurior  puta- 
retur  ista  quaî  manat  quam  illa  de  qua  manat.  Cum 
enim  auditur  candor  ejus  esse  ista,  facilius  est  ut  pcr 
liane  lucere  illa,  quam  hœc  minus  lucere  credatur. 
Sed  quia  caveiidum  non  erat,  ne  minor  lux  illa  puta- 
retur  quse  istam  genuit  (hoc  enim  nuUus  unquam 
bsereticus  ausus  est  dicere,  nec  credendum  est  ali- 
quem  ausurum)  :  illi  cogitationi  occurrit  Scriptura, 
qua  posset  vidcri  obscurior  lux  ista  quee  manat, 
quam  illa  de  qua  manat  :  quam  suspicionem  tulit, 
cum  ait  :  «  Candor  est  illius,  »  id  est ,  lucis  eeternce  ; 
atque  ita  ostendit  œqualem.  Si  enim  hœc  minor  est, 
obscuritas  ilUus  est,  non  candor  illius.  Si  aiitem  ma- 
jor est ,  non  ex  ea  manat  :  non  enim  vinceret  de 
qua  genita  est.  Quia  ergo  ex  illa  manat,  non  est 

<a)  Am.  et  Mss.  Sic  enim  et  pelitur.  —  [6)  Hic  apud  Lov,  additur  lie 


major  quam  illa  :  quia  vero  non  est  obscuritas  il- 
lius, sed  candor  illius  est,  non  minor;  œqualis  est 
ergo.  Neque  hoc  movere  débet,  quia  dicta  est  «  ma- 
natio  queedam  claritatis  omnipotentis  Dei  sincera  :  » 
tanquam  ipsa  non  sit  omnipotens,  sed  omnipotentis 
manatio.  Mox  enim  de  illa  dicitur  :  «  Et  cum  sit  una, 
omnia  potest.  »  [Sap.,  vu,  27.)  Quis  est  autem  omni- 
potens, nisi  qui  omnia  potest?  Ab  illo  itaque  mitti- 
tur,  a  quo  émanât.  Si  enim  [n)  expetitur  ab  illo,  qui 
amabat  eani  et  desiderabat.  «  Emitte,  inquit,  illam 
de  sanctis  cœlis  tuis,  et  mitte  illam  a  sede  magnitu- 
dinis  tuœ,  ut  mecum  sit,  et  mecum  laboret,  »  {Sap., 
IX,  10)  id  est,  doceat  me  laborare,  ne  laborem.  Labores 
enim  ejus,  virtutes  sunt  {b).  Sed  aliter  mittitur  ut  sit 
cum  homine ,  aliter  missa  est  ut  ipsa  sit  homo.  In 
animas  enim  sanctas  se  transfert ,  atque  amicos  Dei 
et  Propbetas  constituit,  sicut  etiam  implet  sanctos 
Angelos,  et  omnia  talibus  ministeriis  congrua  per 
eos  operatur.  Cum  autem  venit  plénitude  temporis 
{Gai.,  IV,  4),  missa  est,  non  ut  impleret  Angelos,  nec 

quihus  jam  dirtum  est. 
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viennent  à  leurs  différonls  ministères.  Mais, 
quand  vint  la  plénitude  des  temps,  elle  fut  en- 
voyée {Galat.,iw,  A),  non  point  pour  remplir 
des  anges,  ni  pour  être  ange,  excepte  en  tant 
qu'elle  annonrait  les  conseils  du  Père ,  qui 
n'étaient  autres  que  ses  propres  conseils  ;  ni 
pour  être  avec  ou  dans  les  hommes,  comme  cela 
eut  lieu  autrefois  pour  les  patriarches  et  les  pro- 
phètes ;  mais  pour  se  faire  chair  elle-même,  c'est- 
à-dire  pour  se  faire  homme.  {Jean,  i,  14.)  C'était 
dans  la  révélation  de  ce  sacrement  encore  à 
venir  qu'était  le  salut  des  hommes  sages  et 
saints,  nés  de  femmes  avant  que  lui-même  na- 
quît d'une  vierge,  et  c'est  dans  le  Verbe  fait 
chair  et  prêché  aux  hommes  que  se  trouve  le 
salut  de  tous  ceux  qui  croient,  qui  espèrent  et 
qui  aiment,  selon  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  C'est 
quelque  chose  de  grand  que  ce  mystère  d'amour 
qui  est  que  Dieu  s'est  fait  voir  dans  la  chair, 
qu'il  a  été  justifié  par  le  Saint-Esprit,  qu'il  est 
apparu  aux  anges,  qu'il  a  été  prêché  aux  na- 
tions, cru  dans  le  monde  et  reçu  dans  la  gloire.  » 
(I  Tim.,  III,  16.) 

28.  Le  Verbe  de  Dieu  est  donc  envoyé  par 
Celui  de  qui  il  est  le  Verbe  ;  il  est  envoyé  par 
Celui  de  qui  il  est  né  ;  l'envoyant  est  l'engen- 
drant, l'envoyé  est  l'engendré.  Il  est  envoyé  à 
quelqu'un  quand  il  est  connu  et  perçu  par  lui 
autant  qu'il  peut  être  connu  et  perçu ,  eu  égard 
à  la  compréhension  soit  de  celui  qui  s'avance 
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vers  Dieu,  soit  de  l'àme  raisonnable  arrivée  au 
terme  de  la  perfection  en  Dieu.  Ce  n'est  donc 
point  en  tant  que  né  du  Père,  que  le  Fils  est 
dit  envoyé,  mais  c'est  en  tant  que  le  Verbe  fait 
chair  est  apparu  à  ce  monde  ;  ce  qui  lui  a  fait 
dire  :  «  Je  suis  sorti  de  mon  Père  et  je  suis  venu 
dans  le  monde,  »  {Jean,  xvi,  28)  ou  que  dans  le 
temps  il  est  perçu  par  l'âme  de  quelqu'un,  selon 
cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Envoyez-la-moi, 
afin  qu'elle  soit  avec  moi  et  qu'elle  travaille  avec 
moi.  »  En  tant  que  né  de  l'Eternel,  le  Verbe  est 
éternel,  «  car  il  est  la  candeur  de  la  lumière 
éternelle.  »  {Sap.,  vu,  26.)  Mais  quand  on  dit 
qu'il  est  envoyé  dans  le  temps,  cela  veut  dire 
qu'il  est  connu  par  quelqu'un.  Et  quand  le  Fils 
de  Dieu  s'est  manifesté  dans  la  chair,  c'est  alors 
qu'il  a  été  envoyé  en  ce  monde  (I  J/m.,  m,  16) 
dans  la  plénitude  des  temps  et  qu'il  est  né  d'une 
femme.  {Gai.,  iv,  4.)  En  effet,  comme  dans  la 
sagesse  de  Dieu  le  monde  ne  pouvait  point  con- 
naître Dieu  par  la  sagesse,  parce  que  la  lumière 
luit  dans  les  ténèbres  et  que  les  ténèbres  ne  l'ont 
point  comprise  {Jean,  i,  6),  il  a  plu  à  Dieu  de 
sauver  par  la  folie  de  la  prédication  ceux  qui 
croiraient,  afin  que  le  Verbe  se  fit  chair  et  qu'il 
habitât  parmi  nous.  Mais  quand  il  est  perçu 
dans  le  temps  par  une  âme  qui  a  fait  quelque 
progrès  vers  Dieu ,  on  dit  bien  de  lui  qu'il  est 
envoyé,  mais  on  ne  dit  point  qu'il  est  envoyé  en 
ce  monde  ;  car  il  n'apparaît  point  alors  d'une  ma- 


ut  esset  Angélus ,  nisi  in  quantum  consilium  Patris 
annuntiabat,  qiiod  et  ipsius  erat;  nec  ut  esset  cum 
liominibiis  aiit  in  Immiriibus,  hoc  enim  et  antea 
in  Patribus  et  Prophetis;  sed  ut  ipsum  Verbum  caro 
fieret,  id  est,  homo  tieret  {Joan..  i,  14)  :  in  quo  fu- 
ture revelato  sacramento,  etiam  eorum  sapientium 
atque  sanctoruni  sains  esset,  qui  prius  quam  ipse  de 
virgine  nasceretur,  de  muUeribiis  nati  sunt,  et  in 
quo  facto  atque  prœdicato  salus  sit  omnium  creden- 
tium,  sperautium,  diligentium.  Hoc  enim  «  magmim 
pietatis  est  sacramentum,  quod  manifestatum  est  in 
carne,  justiiicatum  est  in  spiritu,  apparuit  angelis, 
pra-dicatum  est  in  gentibus,  creditum  est  in  murido, 
assumptura  est  m  gloria.  »  (I  Tim.,  m,  16.) 

28.  Ab  illo  ergo  niittitur  Dei  Verbum,  cujtis  est 
Verbiim;  ab  illo  mittitur  de  quo  nalum  est  :  mittit 
qui  genuit,  mittitur  quod  genitum  est.  Et  tune  uni- 
cuique  mittitur,  cum  a  quoquam  cognoscitur  atque 
percipitur,  quantum  cognosci  et  percipi  potest  pro 
captu  vel  prolicientis  in  Deum,  vel  perfectœ  in  Dec 
animœ  rationalis.  Non  ergo  eo  ipso  quo  de  Pâtre  na- 


tus  est,  missus  dicitur  Filius  :  sed  vel  eo  quod  appa- 
ruit liuic  mundo  Verbum  caro  factum  ;  unde  dicit  : 
«  Exivi  a  Pâtre,  et  veni  in  himc  mundum  :  »  {Joan.,  xvi, 
28)  vel  eo  quod  ex  tempore  ciijusquam  mente  per- 
cipitur, sicut  dictum  est  :  «  Mitte  illam ,  ut  mecum 
sit,  et  mecum  laboret.  »  Quod  ergo  natum  est  ab 
seterno,  œternum  est.  «  Candor  est  enim  lucis  aeter- 
nœ.  »  {Sap.,  vu,  26.)  Quod  autem  mittitur  ex  tem- 
pore, a  quoquam  cognoscitur.  Sed  cum  in  carne 
manifestatus  est  Filius  Dei,  in  liunc  mundum  missus 
est,  in  plenitudine  temporis  (I  Tim.,  m,  16),  factus 
ex  femina.  {Gai.,  iv,  4.)  Quia  enim  in  sapientia  Dei 
(I  Cor.,  I,  21)  non  poterat  mundus  cognoscere  per 
sapientiam  Deum  ;  quoniam  lux  lucet  in  tcnebris,  et 
tenebrœ  eam  non  comprelienderunt  {Joan.,  i,  5)  : 
placuit  Deo  per  stultitiam  prœdicationis  salvos  facere 
credentes;  ut  Verbum  caro  tieret,  et  habitaret  in 
nobis.  Cum  autem  ex  tempore  cujusque  profectus 
meute  percipitur,  mitti  quidem  dicitur,  sed  non  in 
liunc  mundum  :  neque  enim  sensibiliter  apparet,  id 
est,  corporeis  sensibus  prœsto  est.  Quia  et  nos  secun- 
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nirro  scnsihlo,  c'nsl-A-diic  il  no  lornltc  point  alors 
sous  los  sons.  11  en  est  do  mômo  do  nous,  (juand 
il  nous  arrive  do  comprcndro  par  noln*  osprit 
(luol([uo  choso  d'ôlornol  autant  quo  cola  nous 
est  possiblo,  nous  no  sommes  point  pour  cola 
dans  le  monde  de  l'éternité;  c'est  comme  pour 
les  àmos  do  tous  les  justes  qui  vivent  encore 
maintenant  dans  la  chair,  si  elles  goûtent  les 
choses  divines ,  elles  ne  sont  point  pour  cela 
dans  le  monde  de  ces  choses.  Quant  au  Père, 
s'il  est  connu  de  quelqu'un  dans  le  temps,  on  ne 
dit  point  qu'il  est  envoyé ,  attendu  qu'il  n'a 
pas  de  qui  il  soit  ou  de  qui  il  procède  ;  car  si  la 
sagesse  dit  :  «  Je  suis  sortie  de  la  bouche  du 
Très-Haut,  »  {Eccli.,  xxiv,  5)  et  s'il  est  dit  du 
Saint-Esprit  «  qu'il  procède  du  Père,  »  {Jean, 
XV,  26)  cela  n'est  dit  nulle  part  du  Pore. 

29.  De  même  donc  que  le  Père  a  engendré  et 
le  Fils  a  été  engendré,  ainsi  le  Père  envoie  et  le 
Fils  est  envoyé.  Mais  de  même  aussi  que  l'en- 
gendrant et  l'engendré  ne  font  qu'un ,  ainsi 
l'envoyant  et  l'envoyé  ne  font  qu'un,  puisque  le 
Père  et  le  Fils  ne  font  qu'un.  11  en  de  même 
du  Saint-Esprit  qui  ne  fait  également  qu'un 
avec  eux.  En  effet,  de  même  que  pour  le  Fils, 
être  né  c'est  être  du  Père,  ainsi  être  envoyé  c'est 
pour  lui  être  reconnu  comme  étant  de  lui.  Et, 
de  même  que  pour  le  Saint-Esprit  être  le  don  de 
Dieu,  c'est  la  même  chose  que  procéder  du  Père  ; 
ainsi  être  envoyé,  c'est  également  être  reconnu 
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comme  procédant  du  Pore.  Nous  ne  pouvons 
jioint  dire  que  le  Saint-Esprit  ne  procède  point 
aussi  du  Fils,  car  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  est 
appcli'  ou  morne  temps  l'Esprit  du  Pore  et  l'Es- 
prit (lu  l'Mls.  Kl  jo  ne  vois  pas  (piolle  autre  chose 
ce  dernier  a  votilu  liiiro  entendre,  lorsque,  en 
soufflant  sur  la  faco  de  ses  disciples,  il  leur  dit  : 
((  Recevez  le  Saint-Esprit.  »  [Jean,  xx,  22.)  En 
effet,  ce  souffle  corporel  qui  s'échappait  du  corps 
du  Christ  en  produisant  sur  les  sens  l'impression 
d'un  corps,  n'était  point  la  substance  du  Saint- 
Esprit,  mais  c'était  une  démonstration  ,  par  un 
signe  parfaitement  choisi,  du  fait  que  le  Saint- 
Esprit  procède  non-seulement  du  Père,  mais 
encore  du  Fils.  Qui  serait  assez  insensé,  en 
effet,  pour  dire  que  le  Saint-Esprit  qu'il  donna 
à  ses  Apôtres  en  soufflant  sur  eux,  est  autre  que 
celui  qu'il  leur  envoya  après  son  ascension  ? 
[AcL,  ir,  2.)  Il  n'y  a  qu'un  seul  Esprit  de  Dieu, 
un  seul  Esprit  du  Père  et  du  Fils,  un  seul  Esprit 
saint  qui  opère  tout  en  tous.  (I  Cor.,  xii,  6.) 
S'il  a  été  donné  deux  fois,  il  faut  voir  là  une 
signification  dont  nous  parlerons  en  son  lieu  si 
le  Seigneur  nous  en  fait  la  grâce.  En  disant 
donc  :  «  L'Esprit  que  je  vous  enverrai  de  mon 
Père,  »  {Jean,  xv,  2G)  le  Seigneur  nous  montre 
que  cet  Esprit  est  celui  du  Père  et  du  Fils;  car, 
après  avoir  dit  :  «  L'Esprit  que  mon  Père  vous 
enverra,  »  il  a  ajouté  :  «  En  mon  nom;  »  et 
pourtant  il  n'a  point  dit  :  Que  mon  Père  vous 


dum  quod  mente  aliquid  seternum  quantum  possu- 
mus  capimus,  non  in  hoc  mundo  sumus  ;  et  omnium 
justorum  spiritus,  etiam  adliuc  in  hac  carne  viven- 
tium,  in  quantum  divina  sapiunt,  non  sunt  in  hoc 
mundo.  Sed  Pater  cum  ex  tempore  a  quoquam  co- 
gnoscitur,  non  dicitur  missus  :  non  enim  habet  de 
quo  ('/)  sit,  aut  ex  quo  procédât.  Sapientia  quippe 
dicit  :  «  Ego  ex  ore  Altissiuii  prodivi.  »  {Eccli.,  xxiv, 
o.)  Et  de  Spiritu  sancto  dicitur  :  «  A  Pâtre  procedit  :  » 
[Joan.,  XV,  26)  Pater  vero  a  nuUo. 

29.  Sicut  ergo  Pater  genuit,  Filius  genitus  est  :  ita 
Pater  misit,  Filius  missus  est.  Sed  quemadmodum 
qui  genuit  et  qui  genitus  est,  ita  et  qui  misit  et  qui 
missus  est  unum  sunt;  quia  Pater  et  Filius  unum 
sunt.  {Jonn.,x,  30.)  Ita  etiam  Spiritus  sanctus  unum 
cum  eis  est;  quia  hsec  tria  unum  sunt.  Sicut  enim 
natum  esse  est  Filio,  a  Pâtre  esse;  ita  mitti  est  Filio, 
cognosci  quod  ab  illo  sit.  Et  sicut  Spiritui  sancto  do- 
num  Dei  esse,  est  a  Patx-e  procedere;  ita  mitti,  est 
est  cognosci  quia  ab  illo  procédât.  Nec  possumus 


dicere  quod  Spiritus  sanctus  et  a  Filio  non  procédât  : 
neque  enim  frustra  idem  Spiritus  et  Patris  et  Filii 
Spiritus  dicitur.  Nec  video  quid  aliud  signiiicare  vo- 
luevit,  cum  sufflans  [h]  in  faciem  discipulorum  ait  : 
«  Accipite  Spiritum  sanctum.  »  {Joan.,  xx,  22.)  .\eque 
enim  llatus  ille  corporeus ,  cum  sensu  corporaliter 
tangendi  procedens  ex  corpore,  substantia  Spiritus 
sancti  fuit,  sed  demonstratio  per  congruam  signifi- 
cationem,  non  tantum  a  Pâtre,  sed  et  a  Filio  proce- 
dere  Spiritum  sanctum.  Quis  enim  dementissimus 
dixerit,  alium  fuisse  Spiritum  quem  sufflans  dédit, 
et  alium  quem  post  ascensionem  suam  misit?  {Act., 
u,  2.)  Unus  enim  est  Spiritus  Dei,  Spiritus  Patris  et 
Filii,  Spiritus  sanctus  qui  operatur  omnia  in  omni- 
bus. (I  Cor.,  xu,  6.)  Sed  quod  bis  datus  est,  dispen- 
satio  certe  significationis  fuit,  de  qua  suo  loco  quan- 
tum Dominus  dederit  disseremus.  Quod  ergo  ait 
Dominus  :  «  Quem  ego  mittam  vobis  a  Pâtre  :  »  {Joan., 
XV,  26)  ostendit  Spiritum  et  Patris  et  Filii.  Quia 
etiam  cum  dixisset  :  «  Quem  mittet  Pater,  »  addidit. 


(a)  Editi  de  quo  missus  sit.  Abest  missus  a  Mss.  —  (6)  Mss.  non  habent  in  faciem  discipulorum. 


LIVRE  IV.  —  CHAPITRE  XX. 

enverra  de  moi,  comme  il  avait  dit  :  «  L'Esprit 
que  je  vous  enverrai  de  mon  Père  ;  »  c'est  cer- 
tainement pour  montrer  que  le  Père  est  le  prin- 
cipe de  toute  la  divinité,  ou  si  vous  aimez  mieux, 
de  toute  déité.  L'Esprit  qui  procède  du  Père  et 
du  Fils  est  donc  rapporté  à  Celui  de  qui  le  Fils 
est  né.  Et  quand  l'Evangéliste  dit  :  «  Le  Saint- 
Esprit  n'avait  point  encore  été  donné  parce  que 
Jésus  n'avait  point  encore  été  glorilié,  »  {Jean, 
VII,  39)  comment  faut-il  entendre  ces  paroles, 
sinon  en  ce  sens  que  le  don  ou  la  mission  du 
Saint-Esprit  ne  devait  être  certaine  et  telle 
qu'elle  n'avait  jamais  été  auparavant,  qu'après 
la  glorification  du  Christ  ?  Car  avant  cette  glo- 
rification ,  le  Saint-Esprit  avait  été  donné,  mais 
non  point  de  la  même  manière.  En  etiét,  si  le 
Saint-Esprit  n'a  point  été  donné  avant  cette 
époque-là,  de  quel  Esprit  étaient  donc  remplis 
les  prophètes  quand  ils  parlaient?  Car  l'Ecriture 
dit  ouvertement  et  montre  en  bien  des  endroits 
que  c'est  par  le  Saint-Esprit  qu'ils  ont  parlé; 
c'est  ainsi  par  exemple  qu'il  a  été  dit,  au  sujet 
de  Jean-Baptiste  :  «  Il  sera  rempli  du  Saint- 
Esprit  dès  le  ventre  de  sa  mère,  »  {Luc,  i,  15)  et 
que  Zacharie  son  père  se  trouve  lui-même 
rempli  du  Saint-Esprit  pour  parler  comme  il  l'a 
fait  sous  son  inspiration  {Ibid.,61);  c'était  égale- 
ment de  l'Esprit  saint  qu'était  inspirée  Marie 
pour  faire  les  prédictions  qu'elle  fit  au  sujet  du 
Seigneur  qu'elle  portait  dans  son  sein  {Luc, 
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1,46);  c'est  aussi  remplis  du  Saint-Esprit  que 
Siméon  et  Anne  reconnaissaient  la  grandeur  du 
Christ  enfant.  {Luc,  ii,  25.)  Comment  donc  faut- 
il  entendre  que  le  Saint-Esprit  n'était  point 
encore  donné  parce  que  Jésus  n'était  pas  encore 
glorifié,  sinon  en  ce  sens  que  le  don,  la  dona- 
tion ,  la  mission  du  Saint-Esprit  devait  avoir 
dans  son  avènement  même  une  certaine  pro- 
priété qu'il  n'avait  point  eue  auparavant?  En 
effet,  nous  ne  voyons  nulle  part  que  les  hommes 
aient  parlé  des  langues  nouvelles  pour  eux  et 
qu'ils  ne  connaissaient  point,  après  que  le  Saint- 
Esprit  fut  descendu  en  eux,  comme  il  arriva 
alors  {Ac t.,  u,  4),  quand  il  fallut  montrer  son 
arrivée  par  des  signes  sensibles,  pour  faire  voir 
que  tout  l'univers  et  toutes  les  nations  distin- 
guées entre  elles  par  des  langues  difl'érentes 
devaient  croire  dans  le  Christ,  par  le  don  du 
Saint-Esprit,  afin  que  cette  parole  du  Psalmiste  : 
(t  II  n'y  a  point  de  langue  ni  d'idiome  dans  les- 
quels leurs  voix  ne  soient  entendues,  car  leur 
parole  a  éclaté  par  toute  la  terre  et  s'est  fait  en- 
tendre jusqu'aux  confins  du  monde,  »  {Ps.  xviii, 
3  et  4)  se  trouvât  accomplie. 

30.  Ainsi  l'homme  s'est  trouvé  uni  et  en 
quelque  sorte  mêlé  au  Verbe  de  Dieu  dans 
l'unité  de  personne,  quand,  dans  la  plénitude 
des  temps,  le  Fils  de  Dieu,  fait  d'une  femme,  à 
été  envoyé  en  ce  monde,  afin  d'être  aussi  Fils 
de  l'homme  à  cause  des  enfants  des  hommes.  Il 


«  in  nomine  meo  ;  »  non  tamen  dixit  :  Quem  mittet 
Pater  a  me;  quemadmodum  dixit  :  «  Quem  ego  mit- 
tam  vobis  a  Pâtre  :  »  videlicet  ostendens  quod  totius 
diviuitatis,  vel  si  melius  dicitur,  deitatis,  principium 
Pater  est.  Qui  ergo  a  Pâtre  procedit  et  Filio ,  ad  eum 
refertur  a  quo  natus  est  Filius.  Et  quod  dicit  Evan- 
gelista  :  «  Spiritus  nondum  erat  datus,  quia  Jésus 
nondum  erat  glorilicalus  :  »  [Joan.,  vu,  39)  quo- 
modo  intelligitur,  uisi  quia  certa  illa  Spiritus 
sancti  datio  vel  missio  post  clariticationem  Christi 
futura  erat,  qualis  nunquam  antea  fuerat.  Ne- 
que  enim  antea  nulla  erat,  sed  talis  non  fuerat. 
Si  enim  antea  Spiritus  sanctus  non  dabatur ,  quo 
impleti  Prophétie  locuti  suut?  eum  aperte  Scrip- 
tura  dicat,  et  uudtis  locis  ostendat,  Spiritu  sancto 
eos  locutos  fuisse  :  eum  et  de  Joanne  Baptista  dictum 
sit  :  (c  Spiritu  sancto  l'eplebitur  jam  inde  ab  utero 
matris  suai  :  »  (Luc,  i,  la)  et  Spiritu  sancto  repletus 
Zacharias  iuveuitur  pater  ejus  [Ibid.,  G7),  ut  de  illo 
talia  diceret;  et  Spiritu  sancto  Maria,  ut  talia  de 
Domino  quem  gostabat  utero  praidicaret  [Luc,  i, 


46)  ;  Spiritu  sancto  Simeon  et  Anna,  ut  magnitudi- 
nem  Christi  parvuli  agnoscerent  [Luc,  n,  25)  :  quo- 
modo  ergo  Spiritus  nondum  erat  datus,  quia  Jésus 
nondum  erat  clarificatus ,  nisi  quia  illa  datio,  vel 
donatio,  vel  missio  Spiritus  sancti  habitura  erat 
quamdam  proprietatem  suam  in  ipso  adventu,  qualis 
antea  nunquam  fuit?  JNusquam  enim  legimus,  lin- 
guis  quas  non  noverant  homines  locutos,  veniente 
in  se  Spiritu  sancto,  sicut  tune  factum  est,  eum  opor- 
teret  ejus  adventum  signis  sensibilibus  demonstrari 
[Act.,  u,  4),  ut  ostenderetur  totum  orbem  terrarum 
atque  omnes  gentes  in  linguis  variis  constitutas,  cre- 
dituras  in  Christum  per  donum  Spiritus  sancti  ;  ut 
impleretur  quod  in  Psalmo  canitur  :  «  Non  sunt  lo- 
quelœ  neque  sermones,  quorum  non  audiantur  voces 
eorum,  in  omnem  terram  exivit  sonus  eorum,  et  in 
lines  orbis  terrœ  verba  eorum.  »  [Psal.  xvni,  4.) 

30.  Verbo  itaque  Dei  ad  unitatem  personœ  copula- 
tus,  et  quodam  modo  commixtus  est  homo,  eum  ve- 
niente plenitudine  temporis  missus  est  in  hune  mun- 
dum  factus  ex  femina  Filius  Dei  {Gai.,  iv,4),  ut  esset 
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a  pu  mipnrnvnnt  li^'uror  ccllti  personne  par  une 
nature  aiif^c'licpie,  alin  de  l'annoneer  d'avance, 
mais  non  point  la  faire  à  proprement  parler,  «mi 
sorte  tiu'elle  lut  celle  personne  in<"'in(î. 

CHAPITRE  XXI. 

Le  Saint-Esprit  se  monlrc  d'une  manière  sensible. 
Coétemité  des  /icr sonnes  de  la  Trinité. 

Pour  ce  qui  est  de  l'aspect  sensible  sous  lequel 
le  Saint-Esprit  s'est  lait  voir,  en  empruntant  la 
forme  d'une  colombe  ou  l'apparence  de  langues 
de  feu,  quand  une  créature  soumise  et  assujettie 
à  ?a  volonté  rendait  visible  par  ses  formes  et 
ses  mouvements  corporels  sa  substance  im- 
muable et  coéternelle  au  Père  et  au  Fils,  sans 
toutefois  s'unir  à  lui  dans  l'unité  de  personne, 
comme  cela  est  arrivé  pour  le  Verbe,  je  n'ose 
pas  dire  qu'il  ne  s'est  rien  produit  de  pareil  à 
cela  auparavant.  Mais  ce  que  je  puis  dire  sans 
détour,  c'est  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  sont  d'une  seule  et  même  substance, 
Dieu  créateur  et  Trinité  toute-puissante  dont 
l'œuvre  est  inséparable,  mais  ne  peuvent  se 
manifester  d'une  manière  inséparable,  par  le 
moyen  de  créatures  qui  sont  bien  loin  de  leur 
être  égales,  et  qui,  par-dessus  tout,  sont  corpo- 
relles, de  même  que  par  nos  paroles  mêmes,  qui 
sont  des  sons  corporels,  le  Père,  le  Fils  et  le 

et  filius  hominis  propter  filios  hominum.  Hanc  per- 
sonam  aiigelica  natura  figurare  antea  potuit,  ut  pree- 
nuntiaret;  non  expropriare,  ut  ipsa  esset. 

CAPUT  XXI. 

De  sensibill  demonstratione  sancti  Spiritus,  et  de 
coxternitate  Trinitatis, 

De  sensibili  autem  demonstratione  Spiritus  sancti, 
sive  per  columbœ  speciem  [Matth.,  m,  16),  sive  per 
liuguas  igneas  [Act.,  n,  3),  cum  ejus  substantiam 
Palri  et  Filio  coeternam  pariterque  incommutabilem 
subdita  et  serviens  creatura  temporalibus  motibus 
et  formis  ostenderet,  cum  ad  ejus  personse  unitatem, 
sicut  caro  quod  Verbum  factum  est  [Joan.,  i,  14), 
non  copularetur,  non  audeo  dicere  nibil  taie  factum 
esse  antea.  Sed  plane  lidenter  dixerim ,  Patrsm  et 
Filium  et  Spiritum  sanctum  unius  ejusdemque  sub- 
stantiae,  Deum  creatorem,  Trinitatem  omnipotentem 
inseparabiliter  operari  :  sed  ita  non  posse  per  longe 
imparem  maximeque  corpoream  creaturam  insepa- 
rabiliter demonstrari,  sicut  per  voces  nostras ,  quse 
utique  corporaliter  sonant,  non  possunt  Pater  et 


Saint-Esprit  ne  peuvent  être  nommés  qu'à  des 
intervalles  de  temi)S  proj)res  à  chacune  des  trois 
personnes  et  distincts  entre  eux  par  la  durée 
(jue  réclament  les  syllabes  de  chacun  de  leurs 
noms.  En  ellet,  dans  leur  substance  par  huiuellc 
ils  subsistent,  les  trois  personnes  ne  font  qu'un, 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  sans  aucun  mouve- 
ment temporel,  au-dessus  de  toute  créature,  et 
cela  sans  aucun  intervalle  de  temps  et  de  lieux  ; 
elles  ne  font  en  même  temps  qu'une  seule  et 
même  chose  d'une  éternité  à  l'autre,  comme 
l'éternité  même  qui  ne  va  point  sans  vérité  et 
sans  charité.  Mais  dans  mes  paroles,  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  séparés,  ils  ne  peu- 
vent se  dire  dans  le  même  temps,  et  si  on  les 
représente  par  des  caractères  visibles ,  ils  oc- 
cupent chacun  séparément  leur  place.  Et,  de 
môme  que  lorsque  je  nomme  ma  mémoire,  mon 
intelligence  et  ma  volonté,  chacun  des  noms  que 
je  prononce  se  rapportent  à  des  choses  particu- 
lières, et  cependant  chacun  des  trois  noms  est 
fait  par  ces  trois  choses,  car  il  n'y  en  a  pas  un 
des  trois  que  ma  mémoire,  mon  intelligence  et 
ma  volonté  n'aient  coopéré  à  former  ;  ainsi  la 
Trinité  a  fait  et  la  voix  du  Père,  et  la  chair  du 
Fils,  et  la  colombe  du  Saint-Esprit  [Matth., 
m,  16),  bien  que  chacune  de  ces  trois  choses 
soit  rapportée  à  une  personne  distincte.  Cet 
exemple  montre  d'une  certaine  manière  com- 

Filius  et  Spiritus  sanctus,  nisi  suis  et  propriis  inter- 
vallis  temporum  certa  separatione  distinctis ,  quae 
suse  cujusque  vocabuli  syllabae  occupant,  nominari. 
In  sua  quippe  substantia  qua  sunt,  tria  unum  sunt, 
Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  nullo  temporal! 
motu  super  omnem  creaturam  idipsum  sine  ullis 
intervallis ,  temporum  vel  locorum ,  et  simul  unum 
atque  idem  ab  œternitate  in  eeternitatem ,  tanquam 
ipsa  œternitas  quaî  sine  veritate  et  caritate  non  est  : 
in  meis  autem  vocibus  separati  sunt  Pater  et  Filius 
et  Spiritus  sanctus,  nec  simul  dici  potuerunt,  et  in 
litteris  visibilibus  sua  separatim  locorum  spatia  te- 
nuerunt.  Et  quemadmodum  cum  memoriam  meam 
et  intellectum  et  voluntatem  nomino ,  singula  qui- 
dem  nomina  ad  res  singulas  referuntur,  sed  tamen 
ab  omnibus  tribus  singula  facta  sunt;  nuUum  enim 
borum  trium  uominum  est,  quod  non  et  memoria 
et  intellectus  et  voluntas  mea  simul  operata  sint  : 
ita  Trinitas  simul  operata  est  et  vocem  Patris,  et  car- 
nem  Filii,  et  columbam  Spiritus  sancti  (Matth.,  m, 
16),  cum  ad  personas  singulas  singula  bœc  rei'eran- 
tur.  Qua  similitudine  utcumque  cognoscitur  insepa- 
rabilem  in  se  ipsa  Trinitatem  per  visibUis  creaturee 


LIVRE  IV.  — 

ment  la  Trinité,  inséparable  en  elle-même,  se 
manifeste  d'une  manière  distincte  par  des  appa- 
rences de  créatures  visibles,  et  comment  néan- 
moins l'opération  de  la  Trinité  est  inséparable 
dans  chacune  des  choses  qui  ont  particulière- 
ment pour  but  de  manifester  soit  le  Père,  soit 
le  Fils,  soit  le  Saint-Esprit. 

31 .  Si  donc  on  me  demande  de  quelle  manière 
se  sont  produites  les  paroles,  les  formes  sensibles 
et  les  apparences  antérieures  à  l'incarnation  du 
Verbe  de  Dieu  et  destinées  à  la  préfigurer  quand 
elle  était  encore  à  venir,  je  répondrai  que  Dieu 
les  a  produites  par  le  ministère  des  anges,  ce 
que  je  crois  avoir  suffisamment  démontré  par 
des  textes  de  la  sainte  Ecriture  elle-même.  Mais 
si  on  me  demande  de  quelle  manière  s'est  faite 
l'incarnation  elle-même,  je  répondrai  que  c'est 
le  Verbe  même  de  Dieu  qui  s'est  fait  chair  {Jean, 
I,  14),  c'est-à-dire  homme,  sans  dire  toutefois 
qu'il  s'est  changé  et  converti  en  ce  qu'il  s'est 
fait  ;  mais  qu'il  s'est  fait  chair  de  telle  sorte  qu'il 
n'y  avait  pas  seulement  dans  le  Verbe  fait  chair 
le  Verbe  de  Dieu  et  une  chair  d'homme,  mais 
qu'il  s'y  trouvait  aussi  une  âme  humaine,  en 
sorte  que  le  tout  doit  s'appeler  Dieu  à  cause  du 
Dieu  et  homme  à  cause  de  l'homme.  Si  cela  est 
difficile  à  comprendre,  il  faut  se  purifier  l'àmc 
par  la  foi,  s'abstenir  de  plus  en  plus  de  pécher, 
faire  le  bien  et  prier  avec  les  gémissements  des 
saints  désirs,  afin  d'arriver,  par  le  secours  de 
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Dieu,  à  le  comprendre  et  à  l'aimer.  Mais,  si  on 
me  demande  de  quelle  manière  s'est  produite 
après  l'incarnation  du  Verbe,  soit  la  voix  du 
Père,  soit  l'apparence  corporelle  sous  laquelle 
le  Saint-Esprit  s'est  montré,  il  ne  fait  pas  un 
doute  pour  moi  que  ce  ne  soit  par  le  ministère 
d'une  créature  ;  mais  est-ce  par  une  créature 
uniquement  corporelle  et  sensible,  ou  unie  à  un 
esprit  raisonnable  et  intelligent  (car  c'est  ainsi 
que  plusieurs  aiment  à  appeler  ce  que  les  Grecs 
rendent  par  le  mot  voîpov),  unie  dis-je  non  point  en 
unité  de  personne,  (car  qui  pourrait  dire  que  la 
créature  quelle  qu'elle  fût,  qui  a  produit  la  voix 
du  Père,  est  Dieu  le  Père  lui-même,  ou  que  la 
créature  quelle  qu'elle  fût  dans  laquelle  le  Saint- 
Esprit  est  apparu  sous  la  forme  d'une  colombe 
ou  de  langues  de  feu,  est  le  Saint-Esprit  même, 
comme  l'homme  qui  est  né  de  la  Vierge  est  le 
Fils  de  Dieu?)  mais  unie  seulement  pour  être 
l'instrument  d'une  certaine  signification  selon 
que  Dieu  a  jugé  qu'il  le  fallait  ;  ou  bien  faut-il 
entendre  autre  chose,  c'est  bien  difficile  à  savoir 
et  il  convient  de  ne  rien  affirmer  en  cela  à  la 
légère.  Mais  comment  tout  cela  a-t-il  pu  se  faire 
sans  le  concours  d'une  créature  raisonnable  et 
intelligente,  c'est  ce  que  je  ne  vois  pas.  Il  n'est 
pas  encore  temps  d'expliquer  pourquoi  je  pense 
ainsi ,  autant  du  moins  que  le  Seigneur  me 
donnera  la  force  de  le  montrer.  Il  me  faut  au- 
paravant discuter  et  réfuter  les  raisonnements 


speciem  separabiUtcr  demonstrari,  et  inseparabilem 
Trinitatis  operationem  etiam  in  singulis  esse  i^ebus, 
quai  vel  ad  Patrem,  vel  ad  FiUum,  vel  ad  Spiri- 
tum  sauctum  demonstrandum  proprie  pertinere  di- 
ciuitur. 

31.  Si  ergo  a  me  quœritur,  quomodo  factaî  sint 
vel  voces  vel  seusibiles  formœ  atque  species  ante 
incarnationeui  Verbi  Dei,  quœ  hoc  futurum  prœligu- 
rarent  :  per  Angelos  ea  Ueum  operatum  esse  res- 
pondeo;  quod  etiaiu  Scripturarum  sanctarum  testi- 
moniis,  quantum  exislinio,  salis  ostendi.  Si  autem 
quici'itur,  ipsa  incaniatio  quomodo  facta  sit  :  Ipsum 
Verbum  Dei  dico  carnem  faclum  [Joan.,  i,  14),  id  est, 
hominem  factum,  non  tamen  in  hoc  quod  factum  est 
conversum  atque  mutatum;  ita  sane  factum,  ut  ibi 
sit  non  tautum  Verbum  Dei  et  hominis  caro,  sed 
etiam  ratioualis  hominis  anima,  alque  hoc  totum  et 
Deus  dicatur  propter  Deum  et  homo  propter  homi- 
nem. Quod  si  dil'licile  intelligitur,  meus  iide  purge- 
tur,  magis  magisque  abstinendo  a  peccatis,  et  bene 
operando,  et  oiando  cum  gemitu  desideriorum  san- 


ctorum,  ut  per  divinum  adjutorium  proflciendo,  et 
intelligat,  et  amet.  Si  autem  quœritur,  post  incarna- 
tionem  Verbi,  quomodo  facta  sit  vel  vox  Patris,  vel 
species  corporalis  qua  Spiiitus  sanctus  demonstratus 
est  :  per  crealuram  quidem  facta  ista  non  dubito  ; 
sed  utrum  tantummodo  corporalem  atque  sensibi- 
lem,  an  adhibilo  spiritu  etiam  rationali  vel  intel- 
lecluali  (hoc  enira  quibusdam  placuit  appellare, 
quod  Grseci  dicunt  vcep^)  :  non  quidem  ad  unitatem 
persouœ  (quis  enim  hoc  dixerit ,  ut  quidquid  illud 
est  creaturœ  per  quod  soimit  vos  Patris,  ita  sit  Deus 
Pater,  aut  quidcpiid  illud  est  creaturœ  in  quo  per 
columbai  speciem  vel  per  igneas  linguas  Spiritus 
sanctus  demonstratus  est,  ita  sit  Spiritus  sanctus, 
sicut  est  Dei  Filius  Homo  ille  qui  ex  virgine  factus 
est?)  sed  tantummodo  ad  ministerium  peragendœ 
signilicationis,  sicut  oportuisse  Deus  judicavit  :  an 
aliquid  aliud  intelligendum  sit,  invenire  dil'licile  est, 
et  temere  aflirmare  non  expedit.  Quomodo  tamen 
ista  sine  rationali  vel  intellectuali  creatura  potuerint 
iieri  non  video.  Neque  adhuc  locus  est  explicare  cur 
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iliic  les  Ii(''r(''li»incs  nous  opposotil  en  les  em- 
pruiilaiil  non  pas  aux  divines  Ecritures,  mais  à 
liMir  [iroprc  raison,  et  par  lesquels  ils  pensent 
nous  contraindre  à  reconnaître  tpi'on  doit  en- 
tendre comme  ils  le  veulent  les  textes  des  Ecri- 
tures concernanllcPère,le  Fils  elle  Saint-Esprit. 
32.  Pour  le  moment  je  crois  avoir  suffisamment 
démontre  tjue  le  Fils  n'est  pas  moindre  (jue  le 
Père  ni  le  Saint-Esprit  moindre  que  l'un  et 
l'autre,  parce  (jue  le  Père  a  envoyé  le  Fils,  et 
que  le  Père  et  le  Fils  ont  envoyé  le  Saint-Esprit  ; 
quand  bien  môme  on  le  trouverait  dit  dans 
l'Ecriture  sainte  soit  à  raison   de  la  créature 


suit  LA  THINITI<:. 

visible,  soit  plutôt  à  raison  de  la  considération 
du  premier  principe,  on  ne  devrait  point  l'cîn- 
lenilr(^  de  l'inéf^alité,  ou  de  rim[)arité,  ou  de  la 
diss('nd)lanc(!  de  substance  ;  en  ellct  si  le  Père 
avait  v(julu  apparaître  visiblenKint  par  le  moyen 
d'une  créature  soumise  à  sa  volonté,  il  serait  de 
la  plus  grande  absurdité  de  diie  ({u'il  a  été  en- 
voyé soit  par  le  Fils  qu'il  a  engendré,  soit  par  le 
Saint-Esprit  qui  procède  de  lui.  Tenons-nous-en 
donc  à  cela  pour  ce  volume;  plus  tard,  avec 
l'aide  de  Dieu,  nous  verrons  quels  sont  les  argu- 
ments captieux  des  hérétiques  et  comment  on 
les  réfute. 


ita  sontiam,  quantum  vires  Dominus  dederit.  Prius 
enini  svuil  discutienda  et  refellenda  hœreticorum 
argumenta,  quie  non  ex  divinis  libris ,  sed  ex  ralio- 
nibus  suis  proie runt ,  qiiibus  se  vehcmenter  cogère 
arbiti-antur,  testimouia  Scripturarum  qute  de  Pâtre 
et  Filio  et  Spiritu  sancto,  ita  esse  intelligenda  ut  ipsi 
voluut. 

32.  Nunc  autem  non  ideo  minorem  Filium  quia 
niissus  est  a  Pâtre,  nec  ideo  minorem  Spirilum 
sanctum  quia  et  Pater  eum  misit  et  Filius,  suflicien- 
ter  quantum  arbitror  demonstratum  est.  Sive  enim 


propter  visibilem  creaturam,  sive  potius  propter 
principii  coniiiicndalionem,  non  propter  intequalita- 
tem  vel  imparilitatem  vel  dissimilitudinem  substan- 
tiaî  in  Scripturis  hœc  posita  intelliguntur  :  quia 
etiam  si  voluisset  Deus  Pater  per  subjectam  creatu- 
ram visibilitcr  apparere,  absurdissirae  tamea  aut  a 
Filio  queni  genuit,  aut  a  Spiritu  sancto  qui  de  illo 
procedit,  missus  diceretur.  Isle  igitur  sit  hujus  volu- 
miuis  modus  :  deinceps  in  caîtoris  adjuvante  Domino, 
illa  hœreticorum  versutissima  argumenta  qualia  siat, 
et  quemadmodum  redarguantur  videraus. 


LIVRE  V.  —  CHAPITRE  1. 
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LIVRE   CINQUIEME 

Saint  Augustin  aborde  les  arguments  que  les  licrétiques  puisent,  non  plus  dans  l'Ecriture  sainte,  mais  dans  leur  propre 
raison,  et  il  réfute  ceux  à  <[ui  il  ne  semble  pas  que  la  substance  du  Fils  soit  la  même  que  celle  du  Père,  parce  qu'ils 
pensent  que  tout  ce  qui  est  dit  de  Dieu  est  dit  de  sa  substance.  Ils  soutiennent  donc  que  engendrer  et  être  engen- 
dré, ou  bien  encore  être  engendré  et  être  non  engendré,  étant  des  choses  différentes,  les  substances  sont  différentes. 
Saint  Augustin  leur  montre  que  tout  ce  qui  est  dit  de  Dieu  n'est  point  dit  de  sa  substance,  comme  lorsqu'on  dit 
qu'il  est  bon,  qu'il  est  grand,  ce  qui  a  rapport  à  la  substance  ainsi  que  tout  autre  attribut  de  Dieu  considéré  en 
lui-même  ;  mais  est  dit  relativement,  c'est-à-dire,  non  pas  par  rapport  à  lui,  mais  par  rapport  à  quelque  chose  qu'il 
n'est  point;  ainsi,  le  Père  est  appelé  ainsi  par  rapport  au  Fils,  et  le  Seigneur  n'est  Seigneur  que  relativement  à  la 
créature  qui  lui  est  assujettie.  Et  dans  les  passages  où  quelque  chose  est  dit  à  raison  du  temps  dans  un  sens  re- 
latif, c'est-à-dire ,  relativement  à  quelque  cliose  qu'il  n'est  pas  lui-même ,  comme  ces  paroles  :  Seigneur  VOUS  avez 
été  fait  notre  refuge,  il  ne  s'ensuit  point  pour  lui  quelque  chose  qui  le  change,  il  demeure  constamment  immuable 
dans  sa  nature  ou  dans  son  essence. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Prière  de  saint  Augustin  à  Dieu  et  au  lecteur. 

1.  Sur  le  point  d'entreprendre  de  parler  de 
choses  dont  nul  homme,  et  certainement  moi- 
même  comme  les  autres,  ne  saurait  en  aucune 
manière  parler  selon  les  pensées  qu'on  en  a, 
bien  que  notre  esprit,  même  quand  il  se  dirige 
sur  le  Dieu  en  trois  pci'sonncs,  se  sente  bien  in- 
férieur à  Celui  à  qui  il  pense,  et  ne  le  saisisse 
point  tel  qu'il  est,  mais  comme  il  est  écrit,  ne 
le  voie  que  comme  il  est  vu  d'hommes  aussi 
grands  que  le  fut  saint  Paul,  c'est-à-dire  seu- 
lement en  énigme  et  comme  dans  un  miroir 
(I  Cor.,  XIII,  12),  je  commence  par  demander 
au  Seigneur  notre  Dieu,  dont  la  pensée  ne  doit 
point  sortir  de  notre  esprit,  mais  dont  nous  ne 


saurions  avoir  des  pensées  dignes  de  lui,  à  qui 
on  doit  rendre  en  tout  temps  louanges  et  béné- 
diction, pour  qui  on  manque  d'expressions  con- 
venables quand  on  veut  le  nommer,  je  lui  de- 
mande, dis-je,  son  secours  pour  comprendre  et 
expliquer  ce  que  je  me  propose,  et  son  pardon 
s'il  m'arrive  de  me  tromper  en  quelque  chose, 
car  je  ne  perds  point  de  vue  ma  volonté  et 
encore  moins  ma  faiblesse.  Quant  à  ceux  qui 
liront  ces  lignes,  je  leur  demande  également  de 
me  pardonner  lorsqu'ils  remarqueront  que  j'ai 
voulu  plutôt  que  pu  dire  des  choses  qu'ils  com- 
prennent mieux  que  moi,  ou  que,  à  cause  de  la 
difficulté  de  m'exprimer,  ils  ne  comprennent 
point  du  tout.  Et  moi  à  mon  tour  je  leur  par- 
donne quand  ils  ne  pourront  me  comprendre 
parce  qu'ils  auront  de  la  peine  à  me  suivre. 


LIBER  QUINTUS 

Venit  ad  haîreticorum  argumenta  illa  quai  non  ex  divinis  libris,  sed 
ex  rationibus  suis  proférant  :  cl  eos  refellit ,  quibus  ideo  videtur 
non  eamdem  Patris  ac  Filii  esse  substantiam ,  quia  omne  quod 
de  Deo  dicitur,  secundum  substantiam  dici  putanl  ;  et  propterea 
et  gignerc  et  gigni ,  vel  gcnitum  esse  et  ingenitum  ,  quoniam 
diversa  sunt,  contendunt  substantias  esse  diversas;  demonstrans, 
non  omne  quod  de  Deo  dicitur  secundum  substantiam  dici,  sicut 
secundum  substantiam  dicitur  bonus  et  magnus,  et  si  quid  aliud 
ad  se  dicitur;  sed  dici  etiam  relative,  id  est  non  ad  se,  sed  ad 
aliquid  quod  ipso  non  est ,  sicut  Pater  ad  Filium  dicitur,  vel 
Dominus  ad  creaturam  sibi  servientem  :  ubi  si  quid  relative,  id 
est  ad  aliquid  quod  ipse  non  est,  etiam  ex  tempore  dicitur,  sicuti 
est  :  Domine  refugium  faclus  es  tiobis  ;  nihil  ei  accidere  quo 
mutetur,  sed  omnino  ipsum  in  natura  vel  essentia  sua  immuta- 
bilem  permanere. 


GAPUT  PRIMUM. 
Quid  a  Deo,  quid  a  lectore  auclor  exposcat. 

Hinc  jam  exordiens  ea  dicere ,  quœ  dici  ut  cogi- 
TOîi,  XXVII. 


tantur  vel  ab  homine  aliquo ,  vel  certe  a  nobis  non 
omni  modo  possunt  :  quamvis  et  ipsa  nostra  cogita- 
tio,  cum  de  Deo  Trinitate  cogitamus,  longe  se  illi  de 
quo  cogitât,  imparem  sentiat,  iieque  ut  est  eum  ca- 
piat,  sed  ut  scriptum  est,  etiam  a  tantis  quantus 
Paulus  apostolus  hic  erat,  per  spéculum  et  in  aenig- 
mate  videatur  (I  Cor.,  xni,  12)  :  primum  ab  ipso 
Domino  Deo  nostro,  de  quo  semper  cogitarc  debe- 
mus,  et  de  quo  digne  cogitare  non  possumus ,  cui 
laudando  reddeuda  est  omni  tempore  benedictio 
(Psal.  xxxni,  1),  et  cui  enuntiando  nuUa  competit 
dictio ,  et  adjulorium  ad  intelligenda  atque  ex^îli- 
canda  quœ  inteudo,  et  veniam  precor  sicubi  oll'endo. 
Memor  sum  euim,  non  solum  voluntatis,  verum  etiam 
iniirmitatis  meœ.  Ab  bis  etiam  qui  ista  lecturi  sunt, 
ut  igaoscant  peto,  ubi  me  magis  voluisse  quam  po- 
tuisse  dicere  adverterint,  quod  vel  ipsi  melius  intel- 
ligunt,  vel  propter  mei  eloquii  difbcuitatem  non 
intelligunt  :  sicut  ego  eis  iguosco,  ubi  propter  suam 
tarditateiii  iutelligere  non  possunt. 
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"2.  Nous  iKUis  imidoiiiicnms  Iticti  fucilcmcnl 
l(>s  uns  jiux  iiulrcs,  si  nous  savons,  ou  du  lnoin^4 
si  nous  tenons  rorniouicnl  par  la  foi  tiu'on  ne 
doit  point  nu'surer  ce  «pii  ol  dit  il(!  la  nature 
ininuialilo  cl  invisihlo,  souverainement  vivante 
et  se  sut'lisant  à  cUc-mème,  à  la  mcsurt!  liabi- 
tucllc  des  choses  visibles  et  changeantes,  mor- 
telles et  indigentes.  D'ailleurs ,  quand  nous 
essayons  de  comprendre  scicnliliquemcntce  qui 
louche  même  nos  sens  corporels,  ou  ce  que  nous 
sommes  dans  notre  homme  intérieur,  nous  ne 
pouvons  y  réussir  :  et  pourtant  il  n'y  a  point 
d'imprudence  à  la  piété  des  lidèles  à  s'enflammer 
pour  les  choses  divines  et  ineffables  placées  au- 
dessus  de  nous;  je  ne  parle  pas  de  la  piété  que 
le  sentiment  arrogant  de  ses  forces  enfle,  mais  de 
celle  que  la  grâce  même  du  Créateur  et  du  Sau- 
veur enflamme.  En  eûet,  par  quelle  conception 
l'homme  saisit-il  Dieu,  lui  qui  ne  saisit  pas  même 
sa  propre  intelligence  par  laquelle  il  veut  saisir 
Dieu  ?  Mais  s'il  est  arrivé  à  la  saisir,  il  doit  bien 
remarquer  qu'il  n'y  a  dans  toute  sa  nature  rien 
de  meilleur  que  cette  intelligence,  et  voir  s'il 
distingue  en  elle  quelques  linéaments  déformes, 
quelque  éclat  de  couleurs ,  une  grandeur  qui 
s'accuse  dans  l'espace,  une  distance  entre  les 
parties  qui  la  composeraient,  une  masse  étendue, 
quelques  mouvements  d'un  lieu  à  l'autre,  ou 
quoi  que  ce  soit  du  même  genre.  Il  est  certain 

2.  Facilius  autem  nobis  invicem  ignoscimus,  si 
noverimus,  aut  certe  credendo  iirmum  tenuerimus, 
ea  quœ  de  natura  incommutabili  et  invisibili  sum- 
meque  vivente  ac  sibi  sufticiente  dicuntur,  non  ex 
consuetudine  visibilium  atque  mutabilium  et  morta- 
iium  vel  egenarum  rerum  esse  metienda.  Sed  cum 
in  his  etiam  quse  nostris  corporalibus  adjacent  sensi- 
bus ,  vel  quod  nos  ipsi  in  interiore  homine  sumus, 
scienlia  comprehendendis  laboremus,  nec  sufficia- 
mus  :  non  tamen  impudenter  in  illa  quse  supra  sunt 
divina,  et  ineffabilia,  pietas  fidelis  ardescit  ;  non  quam 
suarum  virium  intlat  arrogantia,  sed  quam  gratia 
ipsius  Creatoris  et  Salvatoris  inflammat.  Xam  quo 
intellectu  Deum  capit  homo ,  qui  ipsum  intellectum 
suum  quo  euni  vult  capere  nondum  capit?  Si  autem 
liunc  jam  capit,  atteudat  diUgenter  nihil  eo  esse  in 
sua  natura  melius,  et  videat  utrum  ibi  videat  ulla 
lineamenta  formarum,  nitores  colorum,  spatiosam 
granditatem ,  partium  distantiam ,  molis  distentio- 
nem ,  aliquas  per  locorum  intervalla  motiones ,  vel 
quid  ejusmodi.  Xibil  certe  istorum  invenimus  in  eo, 

(a)  Sic  Mss.  At  editi  prœsentem. 
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que  nous  no  trouvons  rien  de  semblable  dans 


notn;  intelligence  pai"  buiuelle  nous  concevons 
la  Sagesse  auUuil  du  moins  (jue  nous  h:  pouvons. 
Nous  ne  devons  donc  pcjint  eherchcr  dans  un 
être  meilleur  que  notre  intelligence  ce  (pie  nous 
no  saurions  trouver  dans  cette  même  intelli- 
gence, (jui  est  ce  (ju'il  y  a  de  meilleur  en  nous, 
et  nous  ne  devons  comi)rendrc  Dieu,  si  nous  le 
pouvons  et  autant  que  nous  le  pouvons,  que 
comme  un  être  bon  sans  qualité,  grand  sans 
quantité,  créateur  sans  indigence,  placé  au  pre- 
mier rang  sans  place ,  contenant  tout  sans 
dehors,  tout  entier  partout  sans  lieu,  éternel 
sans  temps,  faisant  tous  les  êtres  changeants 
sans  changer  lui-même,  ne  souffrant  rien.  Qui- 
conque conçoit  Dieu  ainsi,  bien  que  ne  pouvant 
pas  encore  trouver  absolument  ce  qu'il  est , 
prend  néanmoins  un  soin  pieux,  autant  qu'il  le 
peut,  à  ne  penser  de  lui  rien  qui  ne  soit  point 
lui. 

CHAPITRE  II. 
Dieu  seul  est  une  essence  immuable. 

3.  Cependant  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne 
soit  une  substance,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux, 
une  essence,  ce  que  les  Grecs  appellent  cùjîx.  En 
effet,  de  même  que  de  sapere  on  a  fait  sapience, 
sagesse,  et  de  savoir  on  a  fait  science,  ainsi  d'être 
on  a  fait  essence.  Or,  qui  est  plus  que  Celui  qui 


quo  in  natura  nostra  nihil  melius  invenimus,  id  est, 
in  nostro  intellectu,  quo  sapientiam  capimus  quan- 
tum capaces  sumus.  Quod  ergo  non  invenimus  in  me- 
liore  nostro,  non  debemus  in  illo  quserere,  quod 
longe  melius  est  meliore  nostro  :  ut  sic  intelligamus 
Deum,  si  possumus,  quantum  possumus,  sine  quali- 
tate  bonum,  sine  quantitate  magnum,  sine  indigen- 
tia  creatorem,  sine  situ  (a)  prœsidentem,  sine  habitu 
omnia  continentem ,  sine  loco  ubique  totum ,  sine 
tempore  sempiternum,  sine  ulla  sui  mutatione  mu- 
tabilia  facientem,  nibilque  patientem.  Quisquis  Deum 
ita  cogitât,  etsi  nondum  potest  omni  modo  invenire 
quid  sit;  pie  tamen  cavet,  quantum  potest,  aliquid 
de  eo  sentire  quod  non  sit. 

CAPUT  II. 

Deus  sola  incommutabilis  essentia. 

3.  Est  tamen  sine  dubitatione  substantia,  vel  si 
melius  boc  appellatur,  essentia ,  quam  Graeci  cùaîav 
vocant,  Sicut  enim  ab  eo  quod  est  sapere  dicta  est 
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a  dit  ù  Moïse,  son  serviteur  :  «  Je  suis  Celui  qui  putes,  est  ceci 
suis,  et  vous  direz  aux  enfants  d'Israël  :  Celui  qui 
est  m'a  envoyé  à  vous?  »  {Exod.,  m,  14.)  Si  les 
autres  essences  ou  substances  reçoivent  des  acci- 
dents qui  produisent  en  elles  des  changements 
grands  ou  quelconques ,  en  Dieu  il  ne  peut  rien 
se  produire  de  semblable  ;  substance  ou  essence 
immuable;  tel  est  donc  Dieu  à  qui  certainement 
appartient  seul,  par  excellence,  l'être  même  d'où 
le  mot  essence  a  été  formé.  En  effet,  ce  qui 
change  ne  conserve  pas  son  être,  et  ce  qui  peut 
changer,  quand  même  il  ne  changerait  point, 
peut  ne  plus  être  ce  qu'il  était,  aussi  n'y  a-t-il 
que  de  ce  qui  non-seulement  ne  change  pas, 
mais  encore  ne  peut  absolument  point  changer, 
qu'on  puisse  dire  sans  scrupule  qu'il  est  vérita- 
blement. 
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CHAPITRE  III. 

Réfutation  de  l'argument  des  ariens  tiré  des  mots 
engendré  et  non  engendré. 

4.  Aussi  pour  commencer  par  répondre  aux 
adversaires  de  notre  foi,  sur  les  choses  qui  ne 
sont  point  dites  comme  elles  sont  pensées,  et  ne 
sont  point  pensées  comme  elles  sont,  ce  que  les 
Ariens  regardent  comme  le  piège  le  mieux  in- 
venté parmi  tout  ce  qu'ils  ont  coutume  d'ac- 
cumuler contre  la  foi  catholique,  dans  leurs  dis- 


Tout  ce  qui  se  dit  ou  s'entend 
de  Dieu ,  ne  se  dit  et  ne  s'entend  point  selon 
l'accident  mais  selon  la  substance  ;  par  con- 
séquent être  non  engendré,  pour  le  Père,  s'en- 
tend de  sa  substance,  et  être  engendré  pour  le 
Fils  s'entend  également  de  sa  substance.  Or, 
être  non  engendré  et  être  engendré  sont  deux 
choses  différentes  ;  par  conséquent  la  substance 
du  Père  est  différente  de  celle  du  Fils.  Nous  leur 
répondons  :  Si  tout  ce  qui  se  dit  de  Dieu  se  dit 
selon  sa  substance,  il  s'en  suit  que  ces  paroles  : 
«  Mon  Père  et  moi  ne  faisons  qu'un,  »  {Jean, 
X ,  30)  ont  été  dites  selon  sa  substance  ;  par  con- 
séquent la  substance  du  Père  ne  fait  qu'une  avec 
celle  du  Fils.  Ou  bien  si  ces  paroles  n'ont  point 
été  dites  selon  la  substance  ,  il  y  a  donc  des 
choses  qui  se  disent  de  Dieu  sans  se  dire  de  sa 
substance,  et  alors  nous  ne  sommes  plus  obligés 
d'entendre  selon  la  substance  ces  expressions, 
non  engendré  et  engendré.  De  même  il  est  dit 
du  Fils  :  «  U  n'a  pas  cru  que  ce  fût,  pour  lui,  une 
usurpation  d'être  égal  à  Dieu  :  »  {Philip.,  ii,  6) 
égal  en  quoi  demanderons-nous?  Si  ce  n'est  pas 
en  substance ,  nos  adversaires  admettent  donc  qu'il 
peut  se  dire ,  de  Dieu ,  quelque  chose  non  quant 
à  sa  substance  :  qu'ils  reconnaissent  donc  que  ce 
n'est  pas  non  plus  quant  à  la  substance  que  sont 
employés  ces  mots  non  engendré  et  engendré. 


sapientia,  et  ab  eo  quod  est  scire  dicta  est  scientia, 
ita  ab  eo  quod  est  esse  dicta  est  essentia.  Et  quis 
magis  est,  quam  ille  qui  dixit  famulo  suo  Moysi  : 
«  Ego  sum  qui  sum  :  et  dices  filiis  Israël  :  Qui  est 
misit  me  ad  vos?  »  [Exod.,  ni,  i4.)  Sed  aliœ  quœ 
dicuntur  essontiœ  sive  substantia-,  capiunt  acciden- 
tia,  quibus  in  eis  liât  vel  magna  vel  quantacumque 
mulatio  :  Deo  autem  aliquid  ejusmodi  accidere  non 
potest;  et  ideo  sola  est  incommutabilis  substantia 
vel  essentia,  qui  Deus  est,  cul  profecto  ipsum  esse, 
unde  essentia  nominata  est,  maxime  ac  verissime 
competit.  Quod  enira  mutatur,  non  servat  ipsum 
esse;  et  quod  mutari  potest,  etiam  si  non  mutetur, 
potest  quod  fuerat  non  esse  :  ac  per  hoc  illiul  soluni 
quod  non  tantum  non  mutatur,  verum  etiam  mutari 
omnino  non  potest,  sine  scrupulo  occurrit  quod  ve- 
rissime dieatur  esse. 

GAPUT  m. 

Àrianorum  argxanentum  ex  voce  geniti  et  ingeniti 
desumptum  diluilur. 

4.  Quamobrem  ut  jam  etiam  de  iis  qua;  nec  dicun- 
tur ut  cogitantur,  nec  cogitautur  ut  suut,  respondere 


incipiamus  fidei  nostrae  adversariis  :  inter  multa 
quae  Ariani  adversus  catholicam  tidem  soient  dispu- 
tare,  hoc  sibi  maxime  callidissimum  machinamen- 
tum  proponere  videntur,  cum  dicunt  :  Quidquid  de 
Deo  dicitur  vel  intelligitur,  non  secundum  accidens, 
sed  secundum  substantiam  dicitur.  Quapropter  inge- 
nitum  esse  Patri  secundum  substantiam  est,  et  ge- 
nitum  esse  FiUo  secundum  substantiam  est.  Diver- 
sum  est  autem  iugenitum  esse ,  et  genitum  esse  : 
diversa  est  ergo  substantia  Patris  et  Filii.  Quibus 
respondemus  :  Si  quidquid  de  Deo  dicitur,  secim- 
duui  substantiam  dicitur;  ergo  quod  dictum  est  : 
«  Ego  et  Pater  imum  sumus,  »  [Joan.,  x,  30)  secun- 
dum substantiam  dictum  est.  Una  est  igitur  sub- 
stantia Patris  et  Filii.  Aut  si  hoc  non  secundum  sub- 
stantiam dictum  est,  dicitur  ergo  aliquid  de  Deo  non 
secundum  substaidiam;  et  ideo  jam  non  cogimur 
secundum  substantiam  intelligere  iugenitum  et  ge- 
nitum. Item  dictum  est  de  Filio.  «  "Sou  rapinam  ar- 
bitratus  est  esse  œqualis  Deo  :  »  [Phil.,  n,  6)  quœri- 
mus  secundum  quid  aîqualis?Si  enim  non  secundum 
substantiam  dicitur  sequahs,  admittunt  ut  dieatur 
aliquid  de  Deo,  non  secundum  substantiam  :  admit- 
tant  ergo  non  secundum  substantiam  dici  ineenitum 
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Si  au cMiilrairo les  Aiiciis  ii'ailracllont poiiil rcla, 
par  la  raison  »|u'ils  veulent  cpuî  tdul  ce  tj^ui  su 
clil  lie  Dieu  se  dise  de  sa  substance,  il  s'ensuit 
(lue  le  Fils  est  égal  au  Pèro  selon  la  substance. 


CHAPITRE  IV. 

L'accident  lucuse  toujours  un  certain  cUangemcnl 
ddtis  les  choses. 

5.  (Ir,  on  ne  donne  ordinairement  le  nom 
d'accideiil  iju'ù  cr.  (jui  peut  se  perdre  par  un 
cbaniJicmont  de  la  chose  à kuiuelle  il  est  attaché; 
car  bien  qu'il  y  eu  ait  qui  donnent  le  nom  d'ac- 
cidents à  certaines  choses  inséparables  de  leur 
objet,  ce  que  les  Grecs  appellent  à/^wptaTx,  telles 
que  la  couleur  noire  dans  les  plumes  du  corbeau, 
cependant  celles-ci  perdent  cette  couleur,  sinon 
tant  qu'elles  restent  à  l'état  de  plumes,  du  moins 
quand  elles  cessent  d'être  plumes.  Ainsi  donc  la 
matière  elle-même  est  sujette  au  changement, 
et  par  le  fait  que  tel  ïinimal,  telle  plume,  ou 
tel  corps  entier  cesse  d'exister,  se  change  et  se 
convertit  en  terre,  ils  perdent  en  même  temps 
leur  couleur.  Cependant  il  y  a  des  accidents  qu'on 
appelle  séparables,  qui  ne  se  perdent  que  par  le 
changement  de  la  chose  non  par  la  séparation, 
telle  est  la  couleur  noire  pour  les  cheveux  de 
l'homme,  puisque  tout  en  restant  cheveux  ils 
peuvent  devenir  blancs  ;  c'est  ce  qu'on  appelle 
un  accident  séparable  ;  mais  si  on  prête  une  soi- 
gneuse attention  ,  on  voit  assez   que  ce  n'est 


point  i>ar  une  si-paration,  une  S(jrto  d'éniit,Mation 
de  quelque  chose  d»;  la  tête,  quand  (ille  blanchit, 
que  le  blanc  succède  au  noir  qui  lui  ferait  i)lace 
jiour  se  porter  ailleurs  ,  mais  que  la  qualité 
même  de  la  couleur  se  convertit  et  se  change  à 
l'endroit  même.  Il  n'y  a  donc  point  d'accident 
en  Dieu,  attendu  qu'il  n'y  a  rien  en  lui  de  sus- 
ceptible de  changer  ou  de  se  perdre.  Mais  si  on 
se  plait  à  nommer  accident  ce  qui  tout  en  ne  se 
perdant  point,  cependant  s'accroît  ou  diminue, 
telle  i|ue  la  vie  de  l'àme,  puis({ue  tant  que  ri\me 
est  àmc,  elle  vit,  et  (|ue  ne  cessant  jamais  d'être 
àme,  elle  ne  cesse  jamais  de  vivre,  mais  vit  plus 
à  mesure  qu'elle  est  plus  sage  et  vit  moins  à 
mesure  qu'elle  l'est  moins,  il  se  produit  encore 
là  un  certain  changement,  non  point  en  ce  sens 
que  la  vie  défaille  comme  la  sagesse  fait  défaut 
à  l'insensé,  mais  en  ce  sens  qu'elle  est  moins 
vie.  Or,  il  ne  saurait  rien  exister  de  tel  en  Dieu, 
attendu  qu'il  est  absolument  immuable. 

G.  Ainsi,  en  Dieu,  rien  ne  se  dit  selon  l'acci- 
dent, attendu  qu'il  n'y  a  point  d'accident  en  lui, 
et  pourtant  tout  ce  qui  se  dit  de  lui  ne  se  dit 
point  selon  la  substance.  Dans  les  êtres  muables 
et  créés,  tout  ce  qui  ne  se  dit  point  selon  la 
substance,  ne  se  dit  que  selon  l'accident;  car  en 
eux  tout  est  accident,  c'est-à-dire  tout  peut  ou 
se  perdre  ou  diminuer,  telles  sont  la  grandeur 
et  la  qualité,  et  tout  ce  qui  se  dit  relativement 
à  une  autre  chose ,  telles  que  les  amitiés ,  le 


et  genitum.  Quod  si  propterea  non  admiituut,  quia 
omnia  de  Deo  secuuduin  substantiam  dici  volunt, 
secuudum  substautiam  Filius  œqualis  est  Patri. 

CAPUT  IV. 

Accidens  arguit  semper  aliquam  rei  nmtationem. 

5.  Accidens  autem  non  solet  dici,  nisi  quod  aliqua 
mutatione  ejus  rei  cul  accidit  amitti  potest.  Nam  etsi 
quœdam  dicuutur  accidentia  inseparabilia,  cfu*  Graece 
appellatur  ày/ùpicT*,  sicut  est  plumae  corvi  color  niger  : 
amittit  eum  taruen,  non  quidem  quamdiu  pluma  est, 
sed  qiua  non  semper  est  pluma.  Quapropter  ipsa 
materies  mutabilis  est,  et  ex  eo  quod  desinit  esse 
illud  auimal  vel  illa  pluma  totumque  illud  corpus  va. 
terram  mutatur  et  vertitur,  amittit  utique  etiam 
illum  colorem.  Quamvis  et  accidens  quod  separabile 
dicitur,  non  separatioue  ,  sed  mutatione  aniittatur  ; 
sicuti  est  capillis  hominum  uigritudo,  quoniam  dum 
capilli  sunt  possunt  albescere,  separabile  accidens 
dicitur  :  sod   diligenter  intuentibus   satis   apparet. 


non  separatione  quasi  emigrare  aliquid  a  capite  dum 
canescit,  ut  nigritudo  inde  candore  succedente  dis- 
cedat  et  aliquo  eat,  sed  dlam  qualitatem  coloris  ibi 
verti  atque  mutari.  Mliil  itaque  accidens  in  Deo, 
quia  nihil  mutabile  aut  amissibile.  Quod  si  et  illud 
dici  accidens  placet,  quod  licet  non  amittatur,  minui- 
tur  tamen  vel  augetur,  sicuti  est  animae  vita  :  nam 
et  quamdiu  anima  est,  tamdiu  vivit,  et  quia  semper 
anima  est,  semper  vivit;  sed  quia  magis  vivit  cum 
sapit,  minusque  cum  desipit,  ht  etiam  hic  aliqua 
mutatio,  non  ut  desit  vita,  sicuti  deest  insipienti  sa- 
pientia,  sed  ut  minus  sit  :  nec  taie  aUquid  in  Deo  lit, 
quia  omnino  incommutabilis  manet. 

0.  Quamobrem  nihil  in  eo  secundum  accidens  dici- 
tur, quia  nihil  ei  accidit;  nec  tamen  omne  quod 
dicitur,  secuudum  substantiam  dicitur.  In  rébus 
enim  creatis  atque  mutabilibus  quod  non  secundum 
substantiam  dicitur,  restât  ut  secundum  accidens 
dicatur  :  omnia  enim  accidunt  eis ,  quœ  vel  amitti 
possunt  vel  minui,  et  magnitudines  et  quaUtates,  et 
quod  (Ucitur  ad  aUquid ,  sicut  amicitiae ,  propinqui- 
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voisinage ,  les  servitudes ,  les  similitudes ,  les 
égalités  et  autres  choses  semblables,  le  site  et  la 
manière  d'être,  les  lieux  et  les  temps,  les  actions 
et  les  passions. 

CHAPITRE  V. 

En  Dieu  rien  ne  se  dit  selon  l'accident,  mais  selon  la 
substance  ou  relativement  à  autre  chose. 

Mais  en  Dieu  rien  ne  se  dit  selon  l'accident, 
parce  que  en  lui  il  n'y  a  rien  de  muable  ;  et 
pourtant  tout  ce  qui  se  dit  de  Dieu  ne  se  dit 
point  selon  la  substance  ;  en  effet  il  y  a  des 
choses  qui  se  disent  relativement  à  d'autres , 
ainsi  il  est  dit  Père  par  rapport  à  Fils,  et  Fils 
par  rapport  à  Père,  ce  qui  n'est  point  un  acci- 
dent, puisque  l'un  est  toujours  Père,  et  l'autre 
toujours  Fils  ;  et  quand  on  dit  toujours,  cela  ne 
s'entend  point  à  partir  du  moment  où  le  Fils  est 
né,  comme  si  le  Père  ne  cessait  point  d'être 
Père ,  parce  que,  à  partir  du  moment  où  le  Fils 
est  né,  ce  dernier  ne  cesse  point  d'être  Fils  ;  mais 
c'est  en  ce  sens  que  depuis  toujours  le  Fils  est 
né  et  qu'il  n'a  jamais  commencé  d'être  Fils.  S'il 
avait  commencé  une  fois  d'être  Fils ,  ou  s'il 
devait  un  jour  cesser  de  l'être,  il  serait  appelé 
Fils  selon  l'accident.  Si  le  Père  n'était  appelé 
Père  que  par  rapport  à  lui,  non  par  rapport  à 
Fils,  et  de  même  si  le  Fils  n'était  appelé  Fils 


que  par  rapport  à  lui,  non  point  par  rapport  à 
Père,  ce  serait  selon  la  substance  que  l'un  serait 
appelé  Père  et  l'autre  Fils  ;  mais  comme  le  Père 
n'est  appelé  Père  que  parce  qu'il  a  un  Fils,  et 
que  le  Fils  n'est  appelé  Fils  que  parce  qu'il  a  un 
Père ,  ce  n'est  point  selon  la  substance  qu'ils 
sont  appelés  ainsi,  puisque  ces  noms  de  Père  et 
de  Fils  ne  leur  sont  point  donnés  par  rapport  à 
eux-mêmes,  mais  par  rapport  l'un  à  l'autre  ré- 
ciproquement; ce  n'est  pas  non  plus  selon  l'ac- 
cident, puisque  si  le  Père  est  appelé  Père,  et  le 
Fils  Fils,  ce  que  ces  noms  désignent  est  en  eux 
éternel  et  immuable.  Aussi  quoiqu'il  y  ait  une 
différence  entre  être  Père  et  être  Fils,  la  sub- 
stance n'est  point  différente,  attendu  qu'ils  ne 
sont  point  nommés  ainsi  quant  à  la  substance, 
mais  d'une  manière  relative  :  or,  ce  qui  est  re- 
latif n'est  point  un  accident  parce  qu'il  n'est 
point  muable. 

CHAPITRE  VI. 

Réponse  aux  chicanes  des  hérétiques,  sur  les  expressions 
inengendré  et  engendré. 

7.  Si  les  hérétiques  pensent  qu'on  ne  doit 
point  se  rendre  à  notre  argumentation  par  la 
raison  que  si  le  Père  n'est  appelé  Père  que  par 
rapport  au  Fils,  et  le  Fils  Fils  que  par  rapport 
au  Père ,  cependant  c'est  en  eux-mêmes ,  non 


taies,  servitutes,  similitudines,  aequalitates,  et  si  qua 
hiijusmodi,  et  situs  et  habitus,  et  loca  et  tempora,  et 
opéra  atque  passiones. 

GAPUT  V. 

In  Dec  nihil  secîindum  accidens  dicitur,  sed  secundum 
substantiam,  avt  secundum  relotionem. 

In  Deo  autem  nihil  quidem  secundum  accidens 
dicitur,  quia  nihil  in  eo  mutabile  est;  nec  tamen 
omno  quod  dicitur,  secundum  substantiam  dicitur. 
Dicitur  enim  ad  aliquid,  sicut  Pater  ad  Filiura,  et 
Filius  ad  Patrem ,  quod  non  est  accidens  :  quia  et 
ille  semper  Pater,  et  ille  semper  Filius;  et  non  ita 
semper  quasi  ex  quo  natus  est  Filius,  ut  ex  eo  quod 
nvmquam  desinat  esse  Filius,  Pater  non  desinat  esse 
Pater;  sed  ex  eo  quod  semper  natus  est  Filius,  nec 
cœpit  unquam  esse  Filius.  Quod  si  aliquando  esse 
cœpisset,  aut  aliquando  esse  desineret  Filius,  secun- 
dum accidens  diceretur.  Si  vero  quod  dicitur  Pater, 
ad  se  ipsum  diceretur,  non  ad  Filium  ;  et  quod  dicitur 
Filius,  ad  se  ipsum  diceretur,  non  ad  Patrem;  se- 


cundum substantiam  diceretur  et  ille  Pater,  et  ille 
Filius  :  sed  quia  et  Pater  non  dicitur  Pater  nisi  ex  eo 
quod  est  ei  Filius ,  et  Filius  non  dicitur  nisi  ex  eo 
quod  liabet  Patrem,  non  secundum  substantiam  h*c, 
dicuntur;  quia  non  quisque  eorum  ad  se  ipsum,  sed 
ad  invicem  atque  ad  alterutrum  ista  dicuntur  :  ne- 
que  secundum  accidens,  quia  et  quod  dicitur  Pater, 
et  quod  dicitur  Filius,  œternum  atque  incommuta- 
tabile  est  eis.  Quamobrem  quamvis  diversum  sit 
Patrem  esse  et  Filium  esse,  non  est  tamen  diversa 
substantia  :  quia  (a)  hoc  non  secundum  substantiam 
dicuntur,  sed  secundum  relativum;  quod  tamen  re- 
lativum  non  est  accidens,  quia  non  est  mutabile. 

GAPUT  VI. 

Occurrit  hotreticorum  covillalionibus  in  eadem  voce 
geniti  et  ingeniti. 

7.  Si  autem  huic  sic  putant  resisteudum  esse  ser- 
moni,  quod  Pater  quidem  ad  Filium  dicitur  et  Filius 
ad  Patrem,  ingenilus  tamen  et  genitus  ad  se  ipsos 
dicuntui',  non  ad  alterutrum  :  non  enim  hoc  est  di- 


(n)  Editi  hcec.  At  Mss.  hoc. 
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Itoiul  rolnlivomonl  l'un  i\  rmilro,  (lu'ils  sont  dits 
l'im  iMiKondiVî  cl  l'autic  iiirn/^cinln!  ;  nllondu 
(]U0  (lire  inonpondré  n'est  point  pour  cela  dire 
père  ,  fnr  s'il  n'iiviiit  point  onf^endn''  nn  Fils 
rien  n'aurait  empêché  qu'il  ne  IVil  lui-inêine 
inengendré,  el  (pie  si  (jneicprun  enyciidre  un 
iils  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  soit  lui-même  inen- 
gendré ;  en  ellet  ,  les  hommes  engendrés 
d'hommes  engendrent  eux-mêmes  d'autres 
hommes.  Ils  disent  donc  :  le  Père  est  appelé 
Père  par  rapport  au  Fils,  le  Fils  est  appelé  Fils 
par  rapport  au  Père ,  mais  l'inengendré  est 
inengendré  par  rapport  à  lui,  de  même  que 
l'engendré  n'est  engendré  que  par  rapport  à 
lui.  Or,  si  tout  ce  qui  se  dit  d'un  être  par  rap- 
port à  lui-même  se  dit  selon  sa  substance, 
l'inengendré  et  l'engendré  étant  difTéreuts ,  il 
s'ensuit  que  leurs  substances  sont  difierentes.  Si 
c'est  là  ce  que  disent  les  hérétiques,  ils  ne  com- 
prennent pas  qu'ils  avancent  au  sujet  de  l'inen- 
gendré une  proposition  qui  mérite  d'être  exa- 
minée avec  beaucoup  de  soin;  en  effet,  on 
n'est  pas  père  parce  qu'on  est  inengendré ,  ni 
inengendré  parce  qu'on  est  père,  et,  par  consé- 
quent, ce  n'est  point  par  rapport  à  quelque 
chose  en  général,  mais  par  rapport  à  soi,  que 
dans  la  pensée  de  chacun  le  mot  inengendré  est 
dit;  mais  par  un  surprenant  aveuglement,  ils 
ne  remarquent  point  que  le  mot  engendré  ne 
peut  s'employer  que  relativement  à  un  autre  ; 
en  effet,  s'il  y  a  fils  c'est  qu'il  y  a  engendré, 

cere  ingenitum,  quod  est  Patrem  dicere;  quia  et  si 
Filium  non  genuisset,  nihil  proliiberet  eum  dicere 
ingenitum  :  et  si  gignat  quisque  filium ,  non  es  eo 
ipse  ingenitus  est  ;  quia  geniti  Jiomines  ex  aliis  ho- 
minibus,  gigmmt  et  ipsi  alios.  Inquiunt  ergo  : 
Pater  ad  Filium  dicitur,  et  Filius  ad  Patrem,  inge- 
nitus autem  ad  se  ipsum,  et  genitus  ad  se  ipsum 
dicitur.  Et  ideo  si  quidquid  ad  se  ipsum  dicitur,  se- 
cundum  substantiam  dicitur,  diversum  est  autem 
ingenitum  esse  et  geuitum  esse  :  diversa  igitur  sub- 
stantia  est.  Hoc  si  dicimt,  non  intelliguntde  ingenito 
quidem  aliquid  se  dicere,  quod  diligentius  pertrac- 
tandum  sit,  quia  nec  ideo  quisque  pater  quia  inge- 
nitus, nec  ingenitus  ideo  quia  pater,  et  propterea 
non  ad  aliquid ,  sed  ad  se  dici  putatur  ingenitus  : 
genitum  vero  mira  cœcitate  non  advertunt  dici  non 
posse,  nisi  ad  aliquid.  Ideo  quippe  filius  quia  geni- 
tus, et  quia  filius  utique  genitus.  Sicut  autem  filius 
ad  patrem,  sic  genitus  ad  genitorem  refertur;  et 
sicut  pater  ad  lifium,  ita  genitor  ad  genitum.  Ideo- 
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puisque  le  Iils  est  un  être  engendr»'-.  Or,  do 
même  ipic  Iils  a  rapport  à  père,  ainsi  engendr*^ 
a  rapport  à  engendrant  ;  et  de  même  cjuo  père 
se  iap[M)rtc  à  Iils,  ainsi  cngendi-ant  se  rapporte 
à  engendré.  Aussi  comprend-on  que  la  notion 
d'engendrant  est  autre  que  celle  d'engendré. 
Et  si  l'une  et  l'autre  expression  s'emploient 
pour  Dieu  le  Père,  celle-là  pourtant  ne  s'em- 
ploie que  par  rapport  à  l'engendré,  c'est-à-dire 
par  rapport  au  Fils  ;  il  est  vrai  que  les  héré- 
tiques ne  le  nient  point ,  mais  ils  soutiennent 
que  s'il  est  appelé  inengendré  cette  expression 
ne  s'emploie  que  par  rapport  à  lui.  Ils  disent 
donc  :  Si  le  Père  est  dit  par  rapport  à  soi,  quel- 
que chose  que  le  Fils  ne  puisse  être  dit  par 
rapport  à  lui-même,  et,  en  général,  tout  ce  qui 
est  dit  du  Père  par  rapport  à  lui.  Père,  est  dit 
selon  sa  substance  :  et  c'est  par  rapport  à  lui  qu'il 
est  dit  inengendré,  ce  que  le  Fils  ne  peut  pas 
être  dit;  donc  c'est  selon  sa  nature  qu'il  est  dit 
inengendré,  et  comme  cela  ne  peut  se  dire  du 
Fils  par  rapport  à  lui,  il  n'est  pas  de  la  même 
substance  que  le  Père.  Il  est  répondu  à  ce  so- 
phisme de  manière  à  contraindre  ceux  qui  y 
ont  recours  ,  à  dire  selon  quoi  le  Fils  est  dit 
égal  au  Père,  si  c'est  selon  ce  qui  se  dit  par 
rapport  à  lui,  ou  selon  ce  qui  se  dit  par  rapport 
au  Père.  Or,  ce  n'est  point  selon  ce  qui  se  dit 
par  rapport  au  père,  puisque  le  fils  n'est  appelé 
fils  que  par  rapport  au  père,  et  que  ce  dernier 
n'est  point  fils  mais  est  père ,  attendu  que  père 

que  alia  notio  est  qua  intelligitur  genitor,  alla  qua 
ingenitus.  Nam  quamvis  de  Pâtre  Deo  utrumque  dica- 
tur,  illud  iamen  ad  genitum,  id  est,  ad  Filium  dici- 
tur, quod  nec  illi  negant  :  boc  autem  quod  ingeni- 
tus dicitur,  ad  se  ipsum  dici  perbibent.  Dicunt  ergo  : 
Si  aliquid  ad  se  ipsum  dicitur  Pater,  quod  ad  se  ip- 
sum dici  non  potest  Filius ,  et  quidquid  ad  se  ipsum 
dicitur,  secundum  substantiam  dicitur,  et  ad  se  ipsum 
dicitur  ingenitus,  quod  dici  non  potest  Filius;  ergo 
secundum  substantiam  dicitur  ingenitus,  quod  Filius 
quia  dici  non  potest ,  non  ejusdem  est  substantise. 
Cui  versutiœ  respondetur  ita,  ut  ipsi  cogantur  dicere 
secundum  quid  siteequalis  Patri  Filius,  utrum  secim- 
dum  id  quod  ad  se  dicitur,  an  secundum  id  quod  ad 
Patrem  dicitur.  Non  enim  secundum  id  quod  ad  Pa- 
trem dicitur,  quoniam  ad  patrem  tiUus  dicitur,  ille 
autem  non  filius ,  sed  pater  est.  Quia  non  sic  ad  se 
dicuntur  pater  et  filius ,  quomodo  amici  aut  vicini. 
Relative  quippe  amicus  dicitur  ad  amicum  ;  et  si 
sequaliter  se  diligunt,  eadem  in  utroque  amicitia  est  : 


et  fils  ne  se  disent  point  comme  on  dit  amis  ou 
voisins.  En  effet,  on  dit  ami  relativement  à  un 
ami,  et  s'ils  s'aiment  également  l'un  l'autre, 
l'amitié  entre  eux  est  égale.  C'est  également 
d'une  manière  relative  ,  que  quelqu'un  est 
appelé  le  voisin  d'un  autre  ;  et  comme  ils  sont 
également  voisins  l'un  par  rapport  à  l'autre , 
car  l'un  n'est  voisin  de  l'autre  qu'autant  que  le 
second  l'est  du  premier,  le  voisinage  est  égal 
pour  l'un  et  pour  l'autre.  Mais  comme  ce  n'est 
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le  fils  n'est  fils  que  parce  qu'il  est  engendré, 
et  c'est  parce  qu'il  est  engendré  qu'il  est  fils, 
aussi  quand  on  dit  inengendré  on  montre  seule- 
ment que  celui  dont  on  parle  n'est  point  fils  ; 
mais  si  on  dit  également  bien  engendré  et 
inengendré  ,  l'usage  qui  permet  de  dire  fils  ne 
permet  pas  également  de  dire  non  fils.  Cepen- 
dant il  ne  manque  rien  à  l'intelligence  de  la 
phrase  si  on  dit  non  fils,  de  même  que  si  on  di- 
sait inengendré  pour  non  engendré,  on  n'expri- 


point  relativement  à  Fils  que  le  Fils  est  appelé  mcrait  pas  autre  chose.  11  en  est  de  même  des 

Fils,  mais  relativement  à  Père,  le  Fils  n'est  mots  voisin  et  ami,  qui  s'emi^loient  d'une  ma- 

point  égal  au  Père  selon   ce  qui  est  dit  par  nière  relative,  et  on  ne  peut  point  dire  invoisin 

rapport  au  Père ,  il  ne  reste  donc  à  dire  qu'il  comme  on  dit  ennemi.  Par  conséquent,  on  ne 

est  égal  au  Père,  que  selon  ce  qui  se  dit  par  doit  point  considérer  dans  ces  choses  ce   que 

rapport  à  lui-même.  Par  conséquent,  la  subs-  l'usage  permet  ou   ne  permet  point  de  dire, 


tance  de  l'un  et  de  l'autre  est  la  même.  Quand 
on  dit  du  Père  qu'il  est  inengendré,  on  ne  dit 
pas  ce  qu'il  est  mais  ce  qu'il  n'est  point.  Or, 
quand  le  relatif  est  nié,  il  n'est  point  nié  selon 
la  substance ,  puisque  le  relatif  lui-même  ne  se 
dit  point  par  rapport  à  la  substance. 

CHAPITRE  VII. 

Une  préfixe  négative  ne  change  point  le  prédicament 
auquel  elle  s'ajoute. 

8.  C'est  ce  qu'il  faut  éclaircir  par  des  exem- 


mais  quel  sens  résulte  clairement  quand  il  s'agit 
de  ces  choses.  Eh  bien,  ne  disons  donc  pas  inen- 
gendré ,  quoique  le  génie  du  latin  nous  per- 
mette de  le  dire,  mais,  à.  la  place,  disons  non- 
en  gendre  qui  a  le  même  sens.  Est-ce  que  par  ce 
mot  nous  disons  autre  chose  que  non  fils  ?  La 
particule  négative  ne  fait  donc  point  ici  que  ce 
qui  se  dit  d'une  manière  relative ,  quand  elle 
n'est  point  employée ,  se  dise  de  la  substance 
parce  qu'elle  est  placée  devant  le  mot  fils  ;  la 
négation  porte  seulement  sur  ce  qui  était  af- 
firmé ,  avant  qu'on  l'employât ,    comme  dans 


pies.  Et  d'abord  on  doit  voir  que  le  sens  du     tous  les  autres  prédicaments.  De  même  quand 
mot  engendré  est  le  même  que  celui  de  fils;  car     on  dit  :  c'est  un  homme,  on  désigne  la  substance. 


et  relative  vicinus  dicitur  ad  vicinum  ;  et  quia  aequa- 
fiter  sibi  vicini  sunt  (quantum  enim  iste  illi,  tan  tu  m 
et  ille  huic  vicinatur),  eadem  in  utroque  vicinitas. 
Quia  vero  Filius  non  ad  Filium  relative  dicitur,  sed 
ad  Patrem  ;  non  sccundum  lioc  quod  ad  Patrem  dici- 
tur, sequaUs  est  FiUus  Patri  :  restât  ut  secundum  id 
tequalis  sit,  quod  ad  se  dicitur.  Quidquid  autem  ad 
se  dicitur,  secundum  substantiam  dicitur  :  restât 
ergo  ut  secundum  substantiam  sit  œqualis.  Eadem 
est  igitur  utriusque  substantia.  Cum  vero  ingenitus 
dicitur  pater,  non  quid  sit,  sed  quid  non  sit  dicitur. 
Cum  autem  relativum  negatur,  non  secundum  sub- 
stantiam negatur,  quia  ipsum  relativum  non  secun- 
dum substantiam  dicitur. 

CAPUT  VII. 

Segatio  addita  non  mutât  prxdicamcntum. 

8.  Hoc  exemplis  planum  faciendum  est.  Ac  primum 
videndum  est  hoc  signilicari  cum  dicitur  genitus, 
quod  signiticatur  cum  dicitur  tilius.  Ideo  enim  tilius. 


quia  genitus;  et  quia  filius,  utique  genitus.  Quod 
ergo  dicitur  ingenitus,  hoc  ostenditur,  quod  non  sit 
lilius  :  sed  genitus  et  ingenitus  commode  dicuntur, 
fiUus  autem  latine  dicitur,  sed  intilius  ut  dicatur 
non  admittit  loquendi  consuetudo.  Nihil  tamen  intel- 
lectui  demitur,  si  dicatur  non  tilius;  quemadmodum 
etiam  si  dicatur  non  genitus ,  pro  eo  quod  dicitur 
ingenitus,  nihil  aliud  dicitur.  Sic  enim  et  vicinus  et 
amicus  relative  dicuntur,  nec  tamen  potest  invicinus 
dici  qunmodo  dicitur  inimicus.  Quamobrem  non  est 
in  rébus  considerandum  quid  vel  sinatvel  non  sinat 
dici  usus  sermonis  nostri,  sed  quis  rerum  ipsarum 
intellectus  eluceat.  Non  ergo  jam  dicamus  ingeni- 
tum,  quamvis  dici  Latine  possit;  sed  pro  eo  dicamus 
non  genitum,  quod  tantum  valet.  Num  ergo  aliud 
dicimus  quam  non  filium?  Negativa  porro  ista  parti- 
cula  non  id  efticit,  ut  quod  sine  illa  relative  dicitur, 
eadem  prœposita  substantialiter  dicatur  ;  sed  id 
tantum  negatur,  quod  sine  illa  aiebatur,  sicut  in 
cœteris  prœdicamentis.  Velut  cum  dicimus  :  Homo 
est,  substantiam  designamus.  Qui  ergo  dicil  :  Non 
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('('lui  (loiK-  (|iii  (lit  :  ce  n'est  point  un  liornmo, 
ir('iiuiit('  pus  iiiic  aiiti(>  s(irt(>  do  pnklifMmciil,  il 
so  (•()nl(Milc  do  nior  (•oliii-l!\.  Do  m(''mo  ddiir,  (pio 
f'esl  selon  la  suhslancc  (juc  jo  dis  :  c'est  un 
homme  ;  de  mémo  c'est  selon  la  substance  aussi 
(]nc  jo  dis  avec  n(^gation  :  ce  n'est  point  un 
homme.  Si  on  me  demande  do  quelle  grandeur 
il  est  et  que  je  réponde  :  il  a  quatre  pieds ,  je 
parle  selon  la  grandeur  ;  si  on  dit  :  il  n'a  point 
quatre  pieds,  la  n('galion  tombe  encore  sur  la 
grandeur.  11  est  blanc,  l'aflirmation  se  rapporte 
à  la  couleur;  il  n'est  pas  blanc,  la  négation 
toml)e  aussi  sur  la  couleur.  C'est  un  proche, 
mon  aflirmation  tombe  sur  sa  relation  ,  il  n'est 
point  proche,  ma  négation  tombe  également 
sur  sa  relation.  C'est  par  rapport  à  la  situation 
que  je  dis  :  il  est  gisant  ;  c'est  également  la  si- 
tuation que  j'ai  en  vue  quand  je  dis  :  il  n'est 
point  gisant.  C'est  par  rapport  à  sa  manière 
d'être  extérieure  que  je  dis  :  il  est  armé,  et  c'est 
encore  par  rapport  à  sa  même  manière  d'être 
extérieure  que  je  dis  :  il  n'est  point  armé  ;  mon 
expression  aurait  la  même  force  si  je  disais  :  il 
est  sans  armes.  C'est  par  rapport  au  temps  que 
je  dis  :  c'était  hier  ;  et  c'est  aussi  par  rapport 
au  temps  que  je  dis  :  ce  n'était  point  hier. 
Lorsque  je  dis  :  il  est  à  Rome,  je  parle  du  lieu, 
et  c'est  encore  du  lieu  que  je  parle  quand  je 
dis  :  il  n'est  point  à  Rome.  C'est  par  rapport  à 
l'action  que  je  dis  :  il  bat;  et  c'est  sur  l'action 
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(|ne  tombe  aussi  nm  n(''gali(jn  (juand  jo  dis  :  il 
ne  but  ]ioiril,  pour  montrer  que  ce  n'est  point  co 
(jii'il  luit,  (juarxl  jo  dis  :  il  est  battu ,  c'est  par 
rap])ort  au  prédicament  de  la  soullrance  que  je 
paile,  et  c'est  également  par  rapport  à  ce  prédi- 
cament que  je  parle  quand  je  dis  :  il  n'est  point 
battu.  En  un  mot,  il  n'y  a  absolument  aucun 
pi'édicament  selon  lc(iuel  nous  voulions  aflirmer 
quelque  chose,  et  dont  il  ne  soit  évident  que 
nous  voulons  nier  également  quebjue  chose 
quand  il  nous  plaît  de  le  faire  précéder  d'une 
particule  négative.  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  si 
c'était  ;\  la  substance  que  se  rapportât  mon  af- 
firmation quand  je  dis  :  le  fils,  ce  serait  égale- 
ment à  la  substance  que  se  rapporterait  ma 
négation,  quand  je  dis  :  non  fils;  mais  comme 
c'est  sur  une  relation  que  tombe  mon  affirma- 
tion quand  je  dis  :  il  est  fils,  c'est  en  effet  relati- 
vement au  père  ;  c'est  donc  aussi  sur  une  rela- 
tion (|ue  tombe  ma  négation  quand  je  dis  :  il 
n'est  pas  fils,  car  c'est  au  père  que  je  rapporte 
ma  négation,  je  veux  montrer  qu'il  n'a  point  de 
père.  Si  donc  le  mot  fils  a  la  même  force  que 
engendré ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
on  a  donc  exactement  le  même  sens  quand  on 
dit  inengendré  que  lorsqu'on  dit  non  fils.  C'est 
sur  la  relation  que  tombe  notre  négation  quand 
nous  disons  non  fils  ;  c'est  donc  également  sur 
la  relation  qu'elle  tombe  quand  nous  disons 
inengendré.  Or,  inengendré,  qu'est-ce  à  dire, 


homo  est ,  non  aliud  geuus  prsedicamenti  enuntiat, 
sed  tantum  illud  negat.  Sicut  ergo  secundum  sub- 
btantiam  aio  :  Homo  est  :  sic  secundum  substantiam 
nego,  cum  dico  :  Non  homo  est.  Et  cum  quœritur, 
quantus  sit;  et  aio  :  Quadrupedalis  est,  id  est,  qua- 
tuor pedum,  secundum  quantitatem  aio  :  qui  dicit  : 
Non  quadrupedalis  est,  secundum  quantitatem  ne- 
gat. Candidus  est ,  secundum  qualitatem  aio  :  Non 
candidus  est,  secundum  qualitatem  nego.  Propin- 
quus  est,  secundum  relativum  aio  :  Non  propinquus 
est,  secundum  relativum  nego.  Secundum  situm 
aio,  cum  dico  :  Jacet  :  secundum  situm  nego, 
cum  dico  :  Non  jacet.  Secundum  habitum  aio,  cum 
dico  :  Armatus  est  :  secundum  habitum  nego,  cum 
dico  :  Non  armatus  est.  Tantumdem  autem  valet  si 
dicam  :  Inermis  est.  Secundum  tempus  aio,  cum  dico  : 
Hesternus  est  :  secundum  tem]^  nego,  cum  dico  : 
Non  hesternus  est.  Et  cum  dico  :  Romae  est,  secun- 
dum locum  aio  :  et  secundum  locum  nego ,  cum 
dico  :  Non  Romse  est.  Secundum  id  quod  est  facere 
aio,  cum  dico  :  Cseditj  si  autem  dicam  ;  Non  cœdit, 


secundum  id  (juod  est  facere  nego,  ut  ostendam  non 
hoc  facere.  Et  cum  dico  :  Vapulat,  secundum  prse- 
dicamentum  aio  quod  pati  vocatur  :  et  secundum 
id  nego,  cum  dico  :  Non  vapulat.  Et  omnino  nullum 
praîdicamenti  genus  est ,  secundum  quod  aliquid 
aiere  volumus ,  nisi  ut  secundum  idipsum  prœdica- 
mentum  negare  convincamur,  si  prœponere  negati- 
vam  particulam  voluerimus.  Qute  cum  ita  sint,  si 
substantialiter  aierem,  dicendo.  Filins;  sustantialiter 
negarem ,  dicendo  :  Non  Filius.  Quia  vero  relative 
aio,  cum  dico  :  Filius  est;  ad  patrem  enim  refero  : 
relative  nego,  si  dicam  :  Non  fdius  est;  ad  parentem 
enim  eamdem  negationem  refero,  volens  ostendere 
quod  ei  parens  non  sit.  At  si  quantum  valet  quod 
(iicitur  filius,  tantumdem  valet  quod  dicitur  genitus, 
sicut  prselocuti  sumus  ;  tantumdem  ergo  valet  quod 
dicitur  non  genitus,  quantum  valet  quod  dicitur  non 
fiUus.  Relative  autem  negamus  dicendo,  non  filius  : 
relative  igitur  negamus  dicendo,  non  genitus.  Inge- 
nitus  porro  quid  est  nisi  non  genitus  ?  Non  ergo  rece- 
ditur  a  relative  preedicamento,  cum  ingenitus  dicitur. 
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sinon  non  engendré?  On  ne  s'éloigne  donc 
point  du  prédicament  quand  on  dit  inengendré. 
De  môme  donc  que  ce  n'est  point  par  rapport  à 
lui  qu'un  être  est  dit  engendré,  mais  pour  indi- 
quer qu'il  a  un  engendreur,  ainsi  quand  on  dit 
inengendré ,  ce  n'est  point  par  rapport  à  lui 
<[u'on  le  dit,  mais  pour  montrer  qu'il  ne  vient 
point  d'un  engendreur.  Les  deux  sens  roulent 
donc  sur  le  même  prédicament ,  lequel  indique 
une  relation.  Or,  ce  qui  est  affirmé  relative- 
ment à  autre  chose  ,  n'indique  point  une 
substance  ,  de  même  quoiqu'il  y  ait  une  difï'é- 
rence  entre  engendré  et  inengendré,  cette  dif- 
férence n'indique  pas  une  diversité  de  substance  ; 
car  de  même  que  fils  a  rapport  à  père,  de  même 
non  fils  a  rapport  à  non  père,  ainsi  nécessaire- 
ment engendré  a  rapport  à  engentbeur,  et 
inengendré  à  inengendreur. 

CHAPITRE  VIIT. 

Tout  ce  qui  se  dit  de  Dieu,  par  rapport  à  la  substance, 
se  dit  également  de  chacune  des  trois  personnes  et  de 
la  Trinité  tout  entière. 

9.  Retenons  donc  bien  ceci  avant  tout,  c'est 
que  tout  ce  qui  est  affirmé  de  la  très-excellente 
et  divine  sublimité  par  rapport  à  elle-même, 
l'est  de  sa  substance,  et  ce  qui  n'est  affirmé 
d'elle  que  par  rapport  à  quelque  chose  ,  ne  l'est 
point  de  sa  substance,  mais  seulement  de  sa  re- 
lation à  une  autre  chose ,  retenons  aussi  que 


telle  est  la  force  de  la  substance  dans  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit ,  que  tout  ce  qui  est  dit 
de  l'un  des  trois  par  rapport  aux  trois,  doit 
s'entendre ,  en  somme  ,  non  pas  au  pluriel, 
mais  au  singulier.  En  efi^et,  comme  personne  ne 
doute  que  c'est  selon  la  substance  qu'il  est  parlé 
quand  on  dit  :  le  Père  est  Dieu,  le  Fils  est  Dieu, 
le  Saint-Esprit  est  Dieu,  et  qu'on  ne  dit  point 
que  ce  sont  trois  Dieux,  mais  seulement  que  la 
très-excellente  Trinité  n'est  elle-même  qu'un 
seul  Dieu,  ainsi  quand  on  dit  :  le  Père  est  grand, 
le  Fils  est  grand,  le  Saint-Esprit  est  grand,  ce 
ne  sont  point  trois  grands  mais  un  seul  grand. 
Car  ce  n'est  pas  seulement  du  Père,  comme  le 
pensent  les  hérétiques  à  tort,  mais  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit  qu'il  est  dit  dans  l'Ecri- 
ture :  «  Vous  êtes  le  seul  Dieu  grand.  »  {Ps. 
Lxxxv,  10.)  Le  Père  est  bon,  le  Fils  est  bon,  et 
le  Saint-Esprit  est  bon;  ce  ne  sont  pas  trois 
bons  Dieux,  il  n'y  a  qu'un  seul  bon  Dieu  ,  dont 
il  a  été  dit  :  «  Nul  n'est  bon  si  ce  n'est  Dieu.  » 
{Luc,  XVIII,  19.)  Aussi  le  Seigneur  Jésus,  pour 
empêcher  que  celui  qui  lui  adressait  la  parole 
comme  s'il  n'eût  été  qu'un  homme ,  en  lui  di- 
sant :  «  Bon  maitre ,  »  ne  le  considérât  que 
comme  un  homme,  se  garde-t-il  bien  de  dire  : 
Nul  n'est  bon  si  ce  n'est  le  Père,  mais  :  «  Nul 
n'est  bon  si  ce  n'est  Dieu  ;  »  attendu  que  dans 
le  nom  de  Père ,  il  n'y  a  proprement  que  le 
Père  de  nommé,  tandis  que  dans  celui  de  Dieu 


Sicut  enim  genitus  non  ad  se  ipsum  dicitur,  sed  quod 
ex  genitore  sit  :  ita  cum  dicitur  ingenitus,  non  ad  se 
ipsum  dicitur,  sed  quod  ex  genitore  non  sit  ostendi- 
tur.  In  eodem  tamen  praîdicamento,  quod  Relativum 
vocatur,  utraque  significatio  vertitur  :  quod  autem 
relative  pronunliatur,  non  indicat  substantiam  :  ita 
quaravis  diversum  sit  genitus  et  ingenitus ,  non  in- 
dicat diversam  substantiam  :  quia  sicut  filius  ad  pa- 
trem,  et  non  filius  ad  non  palrem  refertur;  ita  geni- 
tus ad  genitorem ,  et  non  genitus  ad  non  genitorem 
referatur  necesse  est. 

CAPUT  VIII. 

Quidquid  snbstontiatiter  de  Deo  dicitur,  de  singulis 
personis  singularitcr  et  siviul  de  ipso  Trinitate  di- 
citur. 

9.  Quapropter  illud  pr;pcipue  teneamus,  quidquid 
ad  se  dicitur  pra-stantissima  illa  et  divina  sublimitas, 
substantialiter  dici  ;  quod  autem  ad  aliquid,  non  sub- 
stantialiter,  sed  relative  :  tantamque  vim  esse  ejus- 


dem  substantiam,  in  Pâtre  et  Filio,  et  Spiritu  sancto, 
ut  quidquid  de  singulis  ad  se  ipsos  dicitur,  non  plu- 
raliter  in  summa,  sed  singulariler  accipiatur.  Quem- 
admodum  enim  Pater  Deus  est,  et  Filius  Deus  est,  et 
Spiritus  sanctus  Deus  est,  quod  secundum  substantiam 
dici  nemo  dubitat  :  non  tamen  très  Deos,  sed  unum 
Deum  dicimus  eam  ipsam  prœstantissimam  Trinita- 
tem.  Ita  magnus  Pater,  magnus  Filius,  magnus 
Spiritus  sanctus  :  non  tamen  très  magni,  sed  unus 
magnus.  Non  enim  de  Pâtre  solo,  sicut  illi  perverse 
sentiunt;  sed  de  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  sancto 
scriptum  est  :  «  Tu  es  Deus  solus  magnus.  »  [Ps.  lxxxv, 
10.)  Et  bonus  Pater,  bonus  Filius,  bonus  Spiritus 
sanctus  :  nec  très  boni,  sed  unus  est  bonus,  de  quo 
dictum  est  :  «  Nemo  bonus  nisi  unus  Deus.  »  [Luc, 
xvui,  19.)  Etenim  Dominus  Jésus,  ne  ab  illo  qui 
dixerat  :  «  Magister  boue,  »  tanquam  hominem 
compellans,  secundum  liominem  tantummodo  intel- 
ligeretur,  ideonon  ait  :  Nemo  bonus  nisi  solus  Pater; 
sed  :  «  Nemo  bonus  nisi  unus  Deus.  »  In  Patris  enim 
nomine,  ipse  per  se  Pater  pronuntiatur  :  in  Dei  vero 
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s»!  Ifouvoiit  compris  rtïnlnmfinl  In  Fils  ol  lo 
Sninl-Kspril ,  puist|uo  l;i  Trinilô  no  fuit  (|u'iin 
soiil  Dion.  La  position  ol  l'oxlch-icur,  los  lioux  cl 
les  toinps  so  disont  on  Dieu  non  point  au  sens 
propre,  mais  au  sens  liguni  et  par  similitude. 
En  cU'ot,  il  est  dit  qu'il  est  assis  sur  les  chéru- 
bins (7*5.  Lxxi.v,  i2),  ce  qui  a  rapport  ;i  la  posi- 
tion ;  (jue  l'ahimc  est  comme  son  vrlomont 
{Ps.  CI,  ()),  ce  cpii  a  rapport  à  l'extérieur;  il 
est  dit  aussi  :  «  Vos  années  ne  finiront  point,  » 
{Ps.  CI,  28)  ce  qui  se  rapporte  au  temps,  et  en- 
core :  «  Si  je  monte  au  ciel  vous  y  êtes,  »  {Ps. 
cxxxviii,  8)  ce  qui  regarde  le  lieu.  Mais  pour 
ce  qui  se  rapporte  à  l'action,  peut-être  n'y  a-t-il 
que  de  Dieu  seul  qu'on  puisse  le  dire  en  toute 
vérité,  car  il  n'y  a  que  lui  qui  fait  et  qui  ne 
soit  point  fait,  et  qui,  quant  à  sa  substance  par 
laquelle  il  est ,  ne  connaît  point  le  patir.  C'est 
pourquoi  s'il  y  a  le  Père  tout-puissant,  le  Fils 
tout-puissant,  et  le  Saint-Esprit  tout-puissant, 
il  n'y  a  pourtant  qu'un  seul  tout-puissant,  «  de 
qui,  en  qui,  et  par  qui  tout  est,  et  à  qui  soit  la 
gloire.  »  {Rom.,  xi,  36.)  Par  conséquent ,  tout 
ce  qui  se  dit  de  Dieu  par  rapport  à  Dieu  ,  se  dit 
également  et  au  singulier,  de  chacune  des  trois 
personnes  ,  c'est-à-dire  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  et  aussi  de  la  Trinité  même,  non 
pas  au  pluriel ,  mais  au  singulier,  attendu  que 
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jiour  Dieu  co  n'est  pas  autre  choso  d'être  et 
d'êlrc  gnind,  pour  lui,  au  contraire,  être  et  être 
grand,  c'est  tout  un  ;  par  conséquent,  de  même 
<pie  nous  ne  disons  point  (ju'il  y  a  trois  essences, 
de  même  nous  ne  disons  point  ([u'il  y  a  trois 
grandeurs  ,  mais  qu'il  [n'y  a  (lu'une  essence  et 
qu'une  grandeur.  Je  dis  oss(!nce,  v.n  grec  ojî'.x, 
mais  nous  disons  plus  communément  substance. 
10.  Il  est  vrai  que  les  hérétiques  se  servent 
aussi  du  mot  hypostase  ;  mais  je  ne  sais  pas 
quelle  diflérencc  ils  veulent  (ju'il  y  ait  entre 
ousia  et  hypostase,  car  la  plupart  de  ceux  qui 
traitent  de  ces  choses  en  grec,  ont  coutume  de 
dire  |x(av  oùa(av,  Tpeîç  OzocTTâGî'.:,  c'est-à-dire  une 
essence,  trois  substances. 

CHAPITRE  IX. 

En  Dieu  il  n'y  a  qu'une  essence;  les  Grecs  comptaient  en 
lui  trois  hypostascs  et  les  Latins  trois  personnes. 

Mais  comme  l'usage  parmi  nous  a  prévalu 
d'après  notre  manière  de  parler,  de  com- 
prendre, par  le  mot  essence,  ce  qu'on  entend 
par  celui  de  substance,  nous  n'osons  point  dire 
une  seule  essence  et  trois  substances  ;  mais, 
nous  disons  une  seule  essence  ou  substance,  et 
trois  personnes,  ainsi  que  se  sont  exprimés 
beaucoup  d'auteurs  latins  d'une  certaine  auto- 


et  ipse  et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  quia  Trinitas 
unus  Deus.  Situs  vero ,  et  habitas ,  et  loca ,  et  tem- 
pora,  non  proprie,  sed  translate  ac  per  similitudines 
dicuutur  in  Deo.  Nam  et  sedere  super  Cherubim 
dicitur  [Psal.  lxxxis,  2);  quod  ad  situm  dicitur  :  et 
abyssum  tanquam  vestimentum  amictus  {Psal.  cm, 
6);  quod  ad  habitum;  et  :  «  Anni  tui  non  déficient;  » 
{Psal.  CI,  28)  quod  ad  tempus;  et  :  «  Si  ascendero 
in  cœlum,  tu  ibi  es;  »  {Psal.  cxxxvui ,  8)  quod  ad  lo- 
cum.  Quod  autem  ad  faciendum  attinet,  fortassis  de 
solo  Deo  verissime  dicatur  :  solus  enim  Deus  facit  et 
ipse  non  lit ,  neque  patitur  quantum  ad  ejus  sub- 
stantiam  pertinet  qua  Deus  est.  Itaque  omnipotens 
Pater,  omnipotens  Filius,  omnipotens  Spiritus  sanc- 
tus :  nectamen  très  omnipotentes,  sed  unus  omnipo- 
tens, «  ex  qiio  omnia,  per  quem  omnia,  in  quo  om- 
nia,  ipsi  gloria.  »  {Rom.,  xi,  36.)  Quidquid  ergo 
ad  se  ipsum  dicitur  Deus ,  et  de  singulis  personis 
(a)  singulariter  dicitur,  id  est ,  de  Pâtre,  et  Filio,  et 
Spiritu  sancto  et  simul  de  ipsa  Trinitate,  non  plura- 
liter,  sed  singulariter  dicitur.  Quoniam  quippe  non 
aliud  est  Deo  esse  ,  et  aliud  magnum  esse ,  sed'  hoc 

(a)  Plures  Mss.  similiter  dicitur,  Nonnulli  ter  dicitur. 


idem  illi  est  esse  quod  magnum  esse  :  propterea  si- 
cut  non  dicimus  très  essentias ,  sic  non  dicimus  très 
magnitudines,  sed  unam  essentiam  et  unam  magni- 
tudinem.  Essentiam  dico,  quœ  cùoix  grœce  dicitur, 
quam  usitatius  substantiam  vocamus. 

10.  Dicunt  quidem  et  illi  hypostasim;  sed  nescio 
quid  volunt  interesse  inter  usiam  et  hypostasim  : 
itaut  plerique  nostri  qui  hœc  grgeco  tractant  eloquio, 
dicere  consueverint,  [/.îav  cOatav,  rpsi;  ÛTvooTocoei;,  quod 
est  latine,  unam  essentiam,  très  substantias. 

GAPDT  IX. 

In  Deo  una  essenlia,  très  Grxcis  hypostases ,  Latinis 
très  personœ. 

Sed  quia  nostra  loquendi  consuetudo  jam  obtinuit, 
ut  hoc  intelligatur  cum  dicimus  essentiam,  quod  in- 
telligitur  cum  dicimus  substantiam  :  non  audemus 
dicere  unam  essentiam  ,  très  substantias  ;  sed  unam 
essentiam  vel  substantiam,  très  autem  personas, 
quemadmodum  multi  Latini  ista  tractantes  et  digni 
auctoritate  dixerunt ,  cum  alium  modum  aptiorem 
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rito,  en  traitant  de  ces  choses ,  parce  qu'ils  ne 
trouvaient  pas  do  manière  plus  propre  d'expri- 
mer par  des  paroles  ce  qui  se  comprend  sans 
paroles.  En  réalité  ,  le  Père  qui  n'est  point  le 
Fils,  et  le  Fils  qui  n'est  point  le  Père,  et  le 
Saint-Esprit  qui  s'appelle  aussi  le  don  de  Dieu, 
et  qui  n'est  pas  non  plus  ni  le  Père  ni  le  Fils, 
sont  réellement  trois;  voilà  pourquoi  il  est  dit 
au  pluriel  :  «  Mon  Père  et  moi  nous  ne  faisons 
qu'un  ;  »  le  Seigneur  ne  dit  pas  mon  Père  et 
moi,  c'est  un,  comme  disent  les  sabelliens,  mais 
«  ne  faisons  qu'un.  »  Cependant  si  on  demande 
que  sont  ces  trois,  la  langue  humaine  se  trouve 
dans  une  grande  pénurie  de  mots  ;  et  l'on  dit 
ce  sont  trois  personnes,  moins  pour  dire  ce  que 
ce  sont,  que  pour  ne  point  garder  le  silence. 

CHAPITRE  X. 

Ce  qui  ne.  convient  absolument  qu'à  Dieu ,  comme 
l'essence  ne  se  dit  qu'au  singulier  non  au  pluriel. 

11.  De  même  donc  que  nous  ne  disons  point 
trois  essences ,  ainsi  nous  ne  disons  point  trois 
grandeurs ,  ni  trois  grands.  Dans  les  choses  qui 
sont  grandes  par  participation  à  la  grandeur, 
c'est  autre  chose  d'être  et  d'être  grandes,  telles 
qu'une  grande  maison  ,  une  grande  montagne, 
une  grande  âme  ;  dans  ces  choses  donc  autre 
chose  est  la  grandeur,  autre  chose  ce  qui  est 
grand  par  cette  grandeur,  et  certainement  ce 


qui  est  la  grandeur  n'est  point  une  grande 
maison.  Mais  la  vraie  grandeur  c'est  celle  par 
laquelle  non-seulement  est  grande  une  grande 
maison,  est  grande  une  grande  montagne,  mais 
par  laquelle  est  grand  tout  ce  qui  est  grand,  en 
sorte  que  autre  chose  est  la  grandeur  même, 
autre  chose  est  ce  qui  est  appelé  grand  par  par- 
ticipation à  la  grandeur.  La  grandeur  qui  est 
grande  dès  le  principe,  l'est  d'une  manière  bien 
plus  excellente  que  les  choses  qui  ne  sont 
grandes  que  par  participation  à  cette  grandeur. 
Or,  Dieu  n'étant  pas  grand  d'une  grandeur  qui 
ne  soit  point  ce  qu'il  est  lui-même,  comme  s'il 
participait  à  cette  grandeur,  quand  il  est 
grand ,  autrement  cette  grandeur  serait  plus 
grande  que  Dieu,  or,  il  n'y  a  rien  de  plus  grand 
que  Dieu;  Dieu  n'est  donc  grand  que  par  la 
grandeur  par  laquelle  il  est  lui-même  la  gran- 
deur. Aussi  de  même  que  nous  ne  disons  point 
trois  essences ,  ainsi  nous  ne  disons  point  non 
plus  trois  grandeurs;  car  pour  Dieu  être,  c'est 
la  même  chose  qu'être  grand.  C'est  pour  la 
même  cause  que  nous  ne  disons  point  trois 
grands,  mais  un  seul  grand,  c'est  parce  que  ce 
n'est  point  par  participation  à  la  grandeur  que 
Dieu  est  grand,  mais  il  est  grand  par  lui-même 
qui  est  sa  propre  grandeur.  Que  cela  soit  dit  de 
la  bonté,  de  l'éternité  et  de  la  toute-puissance 
de  Dieu,  enfin  de  tous  les  prédicaments,  sans 
exception  ,  qui  peuvent  être  affirmés  de  Dieu, 


non  invenirent ,  quo  enuntiarent ,  verbis  quod  sine 
verbis  intclUgebant.  "e  vera  enim  cum  Pater  non  sit 
Filius,  et  Filius  non  ?;it  Pater,  et  Spiritus  sanctus  ille 
qui  etiam  domim  Del  vocatur,  nec  Pater  sit  nec  Filius, 
très  iitique  sunt.  Ideoque  pluraliter  dictum  est  :  «  Ego 
et  Pater  unum  sumus.  »  [Joan.,  x,  30.)  Non  enim 
dixit,  unum  est,  quod  Sabelliani  dicunt;  sed,  «  unum 
sumus.  »  Tamcn  cum  quœritur  quid  très ,  magna 
prorsus  inopia  humanum  laborat  eloquium.  Dictum 
est  tamen  très  person;c ,  non  ut  illud  diceretur,  sed 
ne  taceretur. 

CAPUT  X. 

Quœ  Dec  absolute  conveniunt  ut  essentia ,  de  Trinitate 
singulariter  dicuntvr,  non  plvroliter. 

1 1.  Sicut  ergo  non  dicimus  très  essentias;  ita  non 
dicimus  très  magnitudines ,  neque  très  magnos.  In 
rébus  enim  qure  participatione  magnitudinis  magnce 
sunt,  quibus  est  aliud  esse  magnas  esse,  sicut  magna 
domus,  et  magnus  mons,  et  magnus  animus;  in  his 
ergo  rébus  aliud  est  magnitude,  aliud  quod  ab  ea 


magnitudine  magnum  est,  et  prorsus  non  hoc  est 
magnitudo  qua  est  magna  domus.  Se'd  illa  est  vera 
magnitudo,  quod  non  solum  magna  est  domus  qucC 
magna  est,  et  qua  magnus  est  mons  quisquis  magnus 
est;  sed  etiam  qua  magnum  est  quidquid  aliud  mag- 
num dicitur  :  ut  aliud  sit  ipsa  magnitudo,  aliud  ea 
quaî  ab  illa  magna  dicimtur.  Quae  magnitudo  utique 
primitus  magna  est,  multoque  excellentius  quam  ea 
quœ  participatione  ejus  magna  sunt.  Deus  autem 
quia  non  ea  magnitudine  magnus  est  quœ  non  est 
quod  est  ipse,  \\i  quasi  particeps  ejus  sit  Deus  cum 
magnus  est;  alioquin  illa  erit  major  magnitudo 
quam  Deus,  Deo  autem  non  est  aliquidmajus  :eaigitur 
magnitudine  magnus  est  qua  ipse  est  eadem  magni- 
tudo. Et  ideo  sicut  non  dicimus  très  essentias,  sic  nec 
très  magnitudines  :  hoc  est  enim  Deo  esse,  quod  est 
magnum  esse.  Eadem  causa  nec  magnos  très  dici- 
mus ,  sed  imum  magnum  :  quia  non  participatione 
magnitudinis  Deus  magnus  est,  sed  se  ipso  magno 
magnus  est;  quia  ipse  sua  est  magnitudo.  Hoc  et  de 
bonitate ,  et  de  aeternitate ,  et  de  omnipotentia  Dei 
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toulos  los  fois  qno  oo  n'osi  p(tinl  nfllrriK'  do  lui 
pnr  nuuiirrr:  do  iiguro  ol  do  similihido,  mais  au 
sens  propro ,  si,  pourtant  il  pi'ul  ôiro  ariiiiin' 
do  Diou  quoi  (pio  co  soit  au  sous  propre,  par  la 
bouche  de  l'iiommo. 


CHAI^ITHE  XL 

Ce  qui  se  dit  de  la  Tiinilé  d'une  mnnière  relative. 

12.  Mais  pour  les  choses  qui  proprement  se 
disent  scpan^mcnt  les  unes  des  autres,  dans  la 
seule  et  même  Trinité,  elles  ne  se  disent  pas  le 
moins  du  monde  chacune  par  rapport  à  elle- 
même,  mais  par  rapport  los  unes  aux  autres,  ou 
par  rapport  à  la  créature,  aussi  est-il  manifeste 
que  ce  n'est  pas  substantiellement  mais  relati- 
vement qu'elles  se  disent.  En  effet,  si  la  Trinité 
est  appelée  seul  Dieu,  grande  bon,  éternel,  tout- 
puissant,  et  que  ce  même  Dieu  puisse  s'appeler 
sa  propre  déité ,  sa  propre  grandeur,  sa  propre 
bonté,  sa  propre  éternité ,  sa  propre  toute- 
puissance,  on  ne  peut  pas  dire  de  la  même 
manière  que  la  Trinité  est  le  Père,  à  moins  que 
ce  ne  soit  par  figure  relativement  à  la  créature, 
à  cause  de  son  adoption  au  rang  des  enfants  de 
Dieu.  Cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Ecoutez 
Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul  et 
unique  Seigneur,  »  {Deut.,  vi,  4)  ne  doit  point 
s'entendre  à  l'exclusion  du   Fils  ou  du  Saint- 


Esprit,  que  nous  tenons  avoc  raison  pour  imlro 
unique  soigneur  Diou,  et  mômo]ntur  notre  l*cro, 
allcudu  (pi'il  nous  régénère  par  sa  grî\cc.  Mais 
lo  l'ils  lie  saurait  on  aucune  manière  être  appelé 
Tiiuité.  OU'i'il  <ii'  Saint-Espiit,  selon  va  (jui  est 
écrit  :  «  Diou  est  esprit,  »  {Jean,  iv,  24)  il  pont 
se  dire  au  sens  g('!néral,  attendu  qiie  le  l'ère  est 
esprit  et  le  Fils  également,  de  même  que  le 
Père  est  saint  et  le  Fils  aussi ,  par  conséquent, 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  étant  un  seul 
et  môme  Dieu ,  et  d'un  autre  côté  Dieu  étant 
saint  et  esprit ,  il  s'ensuit  que  la  Trinité  peut 
également  être  appelée  un  Esprit  saint;  toute- 
fois le  Saint-Esprit  qui  est  dans  la  Trinité  mais 
n'est  point  la  Trinité,  (piand  il  est  proprement 
désigné  par  le  nom  d'Esprit  saint,  est  appelé 
ainsi  d'une  manière  relative,  c'est-à-dire  par 
rapport  au  Père  et  au  Fils  ,  attendu  que  lo 
Saint-Esprit  est  Esprit  du  Père  et  Esprit  du 
Fils.  Mais  si  cette  relation  n'apparaît  point 
dans  l'emploi  même  de  ce  nom,  elle  se  montre 
clairement  quand  on  la  désigne  sous  le  nom  de 
dfin  de  Dieu  ;  en  effet,  il  est  le  don  du  Père  et 
du  Fils,  attendu  qu'il  procède  du  Père ,  comme 
le  Seigneur  le  dit  {Jean,  xv,  26),  et  que  l'A- 
pôtre ,  en  parlant  évidemment  du  Saint-Esprit 
même ,  dit  :  «  Quiconque  n'a  point  l'Esprit  du 
Christ,  n'appartient  point  au  Christ.  »  {Bom., 
VIII,  9.)  Lors  donc  que  nous  parlons  du  don  du 


dictum  sit,  omniliusqtic  omnino  priTdicamentis  qufe 
de  Deo  possunt  pronmitiari,  quod  ad  se  ipsum  dici- 
tur,  non  translate  ac  per  similitudinem ,  sed  pi'o- 
prie  :  si  tamen  de  illo  proprie  aliquid  dici  ore  homi- 
nis  potest. 

CAPUT  XI. 
Qidd  in  Trinitate  relative  dicutur. 

12.  (a)  Quod  autem  proprie  singula  in  eadem 
Trinitate  dicuiitiir,  nullo  modo  ad  se  ipsa,  sed  ad 
iavicem,  aut  ad  creaturam  dicuntur;  et  ideo  relative, 
non  substantialiter  ea  dici  manifestum  est.  Sicut 
enim  Trinitas  unus  Deus  dicitur,  magnus,  bonus, 
eeternus,  omnipotens,  ideraque  ipse  sua  sic  dici  po- 
test deitas,  ipse  sua  magnitudo,  ipse  sua  bonitas, 
ipse  sua  a;ternitas ,  ipse  sua  omnipotentia  :  non  sic 
potest  dici  Trinitas  Pater,  nisi  forte  translate  ad 
creaturam  propter  adoptionem  ûliorum.  Quod  enim 
scriptum  est  :  «  Audi ,  Israël ,  Dominus  Deus  tuus, 
Dominus  unus  est,  »  [Deut.,  vi,  4;  Marc.,  xu,  29) 
non  utique  excepto  FUio,  aut  excepto  Spiritu  sancto 

(a)  Sola  fere  editio  Lov.  Quœ. 


oportet  intelligi,  quem  unum  Dominum  Deum  nos- 
trum  recte  dicimus  etiam  patrem  nostrum  per  gra- 
tiam  suam  nos  regenerantem.  Trinitas  autem  Filius 
imllo  modo  dici  potest.  Spiritus  vero  sanctus  secun- 
dum  id  quod  scriptum  est  :  «  Quoniam  Deus  spiritus 
est,»  [Joan.,  iv,  24)  potest  quidem  universaliter  dici, 
quia  et  Pater  spiiitus  et  Filius  spiritus,  et  Pater 
sanctus  et  FUius  sanctus.  Itaque  Pater,  et  Filius,  et 
Spiritus  sanctus,  quoniam  unus  Deus,  et  utique  Deus 
sanctus  est,  et  Deus  spiritus  est,  potest  appellari 
Trinitas  et  Spiritus  sanctus.  Sed  tamen  ille  Spiritus 
sanctus  qui  non  Trinitas,  sed  in  Trinitate  intelligitur, 
in  eo  quod  proprie  dicitur  Spiritus  sanctus ,  relative 
dicitur,  cum  et  ad  Patrem  et  ad  Filium  refertur, 
quia  Spiritus  sanctus  et  Patris  et  Filii  spiritus  est. 
Sed  ipsa  relatio  non  apparet  in  hoc  nomine  ;  apparet 
autem  cum  dicitur  donum  Dei  {Act.,  vni,  20)  :  do- 
num  enim  est  Patris  et  Filii,  quia  et  a  Paire  proce- 
dit,  sicut  Dominus  dicit  {Joan.,  xv,  26);  et  quod 
Apostolus  ait  :  «  Qui  Spiritum  Christi  non  habet, 
hic  non  est  ejus,  »  {Rom.,  vni,  9)  de  ipso  utique  sancto 
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donateur  et  du  donateur  du  don,  nous  parlons 
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de  l'un  par  rapport  à  l'autre  et  réciproquement. 
Le  Saint-Esprit  est  donc  une  sorte  de  commu- 
nion ineffable  du  Père  et  du  Fils,  peut-être 
même  n'est-il  appelé  du  nom  qu'il  a  que  parce 
que  ce  nom  peut  parfaitement  convenir  tant  au 
Père  qu'au  Fils.  Ce  qui  est  le  nom  propre  par 
rapport  à  lui  est  nom  commun  par  rapport  aux 
deux  autres  ,  puisque  le  Père  est  Esprit ,  et  le 
Fils  Esprit  aussi,  de  même  que  si  le  Père  est 
saint,  le  Fils  est  également  saint.  Par  consé- 
quent, pour  que  la  communion  de  ces  deux 
personnes  fût  rendue  par  un  mot  qui  leur  con- 
vînt à  l'une  et  à  l'autre,  le  don  de  l'un  et  de 
l'autre  a  été  appelé  Esprit  saint.  La  Trinité  ne 
fait  donc  qu'un  seul  Dieu  ,  unique,  bon,  grand, 
éternel,  tout-puissant,  et  il  est  lui-même  sa 
propre  unité,  sa  déité,  sa  grandeur,  sa  bonté, 
son  éternité,  sa  toute-puissance. 

CHAPITRE  XII. 

Quelquefois  les  expressions  manquent  pour  rendre 
les  rapports  mutuels. 

13.  Il  ne  faut  pas  voir  une  difficulté  dans  ce 
que  nous  avons  dit  que  c'est  d'une  manière  re- 
latis'e  que  le  Saint-Esprit,  non  pas  celui  qui 
s'entend  de  la  Trinité  même ,  mais  celui  qui  est 
dans  la  Trinité  ,  est  appelé  Saint-Esprit  d'une 
manière  relative ,  par  la  raison  qu'on  ne  voit 


point  de  mot  qui  lui  soit  réciproque.  En  effet, 
nous  ne  pouvons  pas  nous  exprimer  ici  de  la 
môme  manière  que  lorsque  nous  disons  le  ser- 
viteur du  maître  et  le  maître  du  serviteur,  le 
fils  du  père  et  le  père  du  fils,  expressions  qui  ne 
s'emploient  que  l'une  relativement  à  l'autre. 
Nous  disons  bien  ,  en  effet ,  le  Saint-Esprit  du 
Père,  mais  nous  ne  disons  point  le  Père  du 
Saint-Esprit ,  de  peur  qu'on  ne  comprenne  que 
le  Saint-Esprit  est  son  Fils.  De  même  nous  di- 
sons bien  le  Saint-Esprit  du  Fils  ,  mais  non  pas 
le  Fils  du  Saint-Esprit,  de  peur  que  le  Saint- 
Esprit  ne  soit  regardé  comme  son  Père.  C'est 
que  dans  une  multitude  de  relatifs  il  arrive 
qu'il  ne  se  trouve  point  d'expression  pour  rendre 
le  rapport  réciproque  des  choses  entre  elles.  En 
effet,  qu'y  a-t-il  qui  indique  plus  manifestement 
une  relation  que  le  mot  gage,  (-ar  Je  gage  a  évi- 
demment rapport  à  ce  dont  il  est  le  gage,  et 
toujours  un  gage  est  gage  de  quelque  chose? 
Est-ce  que  après  avoir  dit  le  gage  du  Père  et  du 
Fils,  nous  pouvons  dire  réciproquement  le  Père 
du  gage,  le  Fils  du  gage?  Quand  nous  disons  le 
don  du  Père  et  du  Fils,  nous  ne  pouvons  dire  le 
Père  du  don  ou  le  Fils  du  don  ;  mais  pour  que 
ces  choses  répondent  réciproquement  ,  nous 
disons  le  don  du  donateur  et  le  donateur  du 
don,  parce  que  dans  ce  cas  on  a  pu  trouver  un 
mot  usité  et  qu'on  ne  l'a  point  pu  dans  l'autre 
cas. 


Spiritu  ait.  Donum  ergo  donatoris,  et  donator  doni, 
cuni  dicimus,  relative  utrumque  ad  inviccm  dicimus. 
Ergo  Spiritus  sanctus  inetl'abilis  est  quidam  Patris 
Filiique  communio  ;  et  ideo  fortasse  sic  appellalur, 
quia  Patri  et  Filio  potest  eadem  appellatioconvenire. 
Nam  hoc  ipse  proprie  dicitur,  quod  ilU  communiter  : 
quia  et  Pater  spiritus  et  Filius  spiritus,  et  Pater 
sanctus  et  Filius  sanctus.  Ut  ergo  ex  nomine  quod 
utrique  couvenit,  utriusque  communio  signilicetur, 
vocatur  donum  amborum  Spiritus  sanctus.  Et  hccc 
Trinitas  unus  Deus,  solus,  bonus,  magnus,  œternus, 
omnipoteus  :  ipse  sibi  unitas,  deitas,  maguitudo, 
bonitas,  seternitas,  omnipotentia. 

CAPUT  XII, 

In  relativis  nmtuis  interdum  desunt  vocabula. 

13.  Nec  movere  débet,  quoniam  diximus  relative 
dioi  Spiritum  sanctum,  non  ipsam  Triuitatem,  sed 
eum  qui  est  in  Trinitate ,  quia  non  ei  videtur  vicis- 
sim  respondere  vocabulum  ejus  ad  quem  refertur. 


Non  enira,  sicut  dicimus  servum  domini  et  dominuui 
servi,  tilium  patris  et  patrem  filii,  quoniam  iste  re- 
lative dicuntur,  ita  etiam  liic  possumus  dicere.  Dici- 
mus enim  Spiritum  saiictum  Patris,  sed  non  vicissim 
dicimus  Patrem  Sj)iritus  sancti,  ne  lilius  ejus  iatelli- 
gatur  Spiritus  sanctus.  Item  dicimus  Spiritum  sanc- 
tum Filii,  sed  non  dicimus  Filium  Spiritus  sancti, 
ne  pater  ejus  intelligatur  Spiritus  sanctus.  In  multis 
enim  relativis  hoc  contingit,  ut  non  inveniatur  voca- 
bulum ,  quo  sibi  vicissim  respondeant  quœ  ad  se 
referuntur.  Quid  enim  tam  manifeste  relative  dici- 
tur quam  pignus?  Ad  id  quippe  refertur  cujus  est 
pignus,  et  semper  pignus  alicujus  rei  pignus  est. 
Num  ergo  cum  dicimus  pignus  Patris  et  Fili,  possu- 
mus vicissim  dicere  Patrem  pignoris  aut  Filium  pi- 
gnons? At  vero  cum  dicimus  donum  Patris  et  Filii, 
non  quidem  dicere  possumus  Patrem  doni,  aut  Fi- 
lium doni;  sed  ut  heec  sibi  vicissim  respondeant,  di- 
cimus donum  donatoris ,  et  donatorem  doni  :  quia 
hic  potuit  inveniri  usitatum  vocabulum,  illic  non 
potuit. 
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CHAPITRE  Xlll. 


En  quelle  muniirc  le  mot  juincipc  se  dit  ichilivemcnl 
diins  la  TiiiiitiK 

14.  On  dil  (loue  iriiiui  maiiicrc  relative,  le 
Père,  et,  eu  parlant  de  la  lurme  i)ersonne ,  on 
dit  également  d'une  manière  relative  le  prin- 
cipe, et  le  reste  qui  pourrait  se  rencontrer.  Mais 
le  Père  n'est  appelé  Père  que  relativement  au 
Fils,  tandis  qu'il  est  appelé  le  principe,  relati- 
vement à  tout  ce  qui  est  de  lui.  De  même  c'est 
relativement  que  le  Fils  est  appelé  Fils,  et  en- 
core Verbe  ,  image,  et  dans  toutes  ces  appella- 
tions son  nom  se  rapporte  au  Père,  cependant 
le  Père  n'est  appelé  le  Père  à  aucun  de  ces 
litres.  Le  Fils  est  aussi  appelé  principe  ;  en 
effet,  quand  on  lui  dit  :  «  Et  vous,  qui  êtes- 
vous?  »  il  répondit  :  «  Je  suis  le  principe  qui 
vous  parle.  »  {Jean,  viii,  25.)  Est-il  le  principe 
du  Père  ?  En  s'appelant  principe ,  il  a  voulu  se 
montrer  créateur,  il  en  est  de  môme  du  Père 
qui  est  aussi  le  principe  de  la  créature,  puisque 
tout  est  de  lui.  Créateur  se  dit  relativement  à 
créature,  de  môme  que  seigneur  se  dit  relative- . 
ment  à  serviteur.  Aussi  quand  nous  disons  que 
le  Père  est  le  principe,  et  que  le  Fils  est  aussi  le 
principe,  nous  ne  parlons  point  de  deux  prin- 
cipes de  la  créature  ,  attendu  que  le  Père  et  le 
Fils  ne  sont  en  même  temps  qu'un  seul  et 
même  principe  par  rapport  à  la  créature, 
comme  ils  ne  font  qu'un  seul  et  même  créa- 


teur, un  seul  et  même  Dieu.  Or,  si  tout  ce  qui, 
sans  sortir  de  soi,  engendre;  ou  fait  quelque 
chose,  est  un  priiicipi;  par  rapport  à  la  chose 
(pi'il  engendre  ou  qu'il  opère,  nous  ne  pouvons 
nici'  que  le  Saint-Esprit  ne  puisse  être  appelé 
également  avec  raison  principe  ,  attendu  ([ue 
nous  ne  le  séparons  point  dans  notre  pensée, 
quand  nous  nommons  le  Créateur  :  or,  il  est 
écrit  de  lui  qu'il  opère  {Jean,  v,  36),  ce  qu'il 
fait  certainement  sans  sortir  de  lui-même  ;  car, 
il  ne  se  convertit  ni  ne  se  change  en  rien  de  ce 
qu'il  opère.  Or,  voyez  quelles  sont  ses  œuvres  : 
«  Les  dons  du  Saint-Esprit  qui  se  font  con- 
naître au  dehors,  dit  saint  Paul,  sont  donnés  à 
chacun  pour  l'utilité  ;  car  l'un  rec^oit  de  l'Esprit 
le  parler  avec  sagesse;  un  autre  reçoit  du  même 
Esprit  le  parler  avec  science;  un  autre  reçoit  la 
foi  par  le  même  Esprit  ;  un  autre  reçoit  par  le 
même  Esprit  la  grâce  de  guérir  les  malades  ;  un 
autre  le  don  de  faire  des  miracles  ;  un  autre 
celui  de  prophétie;  un  autre  celui  du  discerne- 
ment des  esprits;  un  autre  le  don  de  parler  di- 
verses langues  ;  un  autre  le  don  d'interpréter  les 
langues.  Or,  c'est  un  seul  et  même  Esprit  qui 
opère  toutes  ces  choses,  et  distribue  à  chacun 
selon  qu'il  lui  plait,  »  (I  Cor.,  xii,  7  à  11)  c'est- 
à-dire  selon  qu'il  plaît  à  Dieu.  Car  qui  peut 
opérer  de  si  grandes  choses ,  s'il  n'est  Dieu  ? 
«  Or,  il  n'y  a  qu'un  seul  et  même  Dieu  qui 
opère  tout  cela.  »  {Ibid.,  6.)  En  effet,  si  on  nous 
interroge  en  particulier  sur  le   Saint-Esprit , 


CAPUT  Xlll. 

Principium  quomodo  in  Trinitate  relative  dicatur. 

14.  Dicitur  ergo  relative  Pater,  idemque  relative 
dicitur  principium,  et  si  quid  forte  aliud  :  sed  Pater 
ad  Filium  dicitur,  principium  vero  ad  omnia  quaî 
ab  ipso  sunt.  Item  dicitur  relative  Filius,  relative 
dicitur  et  Verbum  et  Imago  ;  et  in  omnibus  bis  voca- 
bulis  ad  Patrem  refertur  :  nihil  autem  borum  Pater 
dicitur.  Et  principium  dicitur  Filius  :  cum  euLm  dice- 
retur  ei  :  «  Tu  quis  es?  »  Respondit  :  «  Principium 
quod  et  loquor  vobis.  »  {Joan.,  vui,  25.)  Sed  num- 
quid  Patris  principium?  Ci'eatorem  se  quippe  osten- 
dere  voluit,  cum  se  dixit  esse  principium;  sicut  et 
Pater  principium  est  creaturae,  eo  qnod  ab  ipso  sunt 
omnia.  Nam  et  creator  relative  dicitur  ad  creaturam, 
sicut  dominus  ad  servum.  Et  ideo  cum  dicimus,  et 
Patrem  principium ,  et  Filium  principium,  non  duo 
principia  creaturae  dicimus;  quia  et  Pater  et  Filius 
simul  ad  creaturam  unum  principium  est,  sicut  unus 


creator,  sicut  unus  Deus.  Si  autem  quidquid  in  se 
manet  et  gignit  aliquid  vel  ei  operatur,  principium  est 
ei  rei  quam  gignit,  vel  ei  quam  operatur,  non  possu- 
mus  negare  etiam  Spiritum  sanctum  recte  dici  prin- 
cipium [Joan.,  v,  36);  quia  non  eum  separamus  ab 
appellatione  creatoris  :  et  scriptum  est  de  illo  quod 
operetur,  et  in  se  utique  manens  operatur;  non  enim 
in  aliquid  eorum  quœ  operatur,  ipse  mutatur  et  ver- 
titur.  Et  quse  operatur,  vide  :  «  Unicuique  autem, 
inquit,  datur  manifestatio  Spiritus  ad  utilitatem. 
Alii  quidem  datur  per  Spiritum  sermo  sapientiee, 
alii  sermo  scientise  secundum  eumdem  Spiritum, 
alteri  autem  iides  in  eodem  Spiritu,  alii  donatio 
curationum  in  uno  Spiritu,  alii  operatio  virtutum, 
alii  propbetia,  alii  dijudicatio  spirituum;  alii  gênera 
bnguarum.  Omnia  autem  bsec  operatur  unus  atque 
idem  Spiritus ,  dividens  propria  unicuique  prout 
vult,  »  (I  Cor.,  xn,  7)  utique  sicut  Deus.  Quis  enim 
tanta  illa  potest  operari  nisi  Deus?  «  Idem  autem 
Deus  qui  operatur  omnia  in  omnibus.  »  [Ibid.,  6.) 
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nous  répondons  avec  une  parfaite  vérité  qu'il 
est  Dieu,  et  qu'il  ne  fait  qu'un  seul  Dieu  avec  le 
Père  et  le  Fils.  Ainsi  en  parlant  de  Dieu  on  dit 
qu'il  est  le  principe  ,  non  pas  deux  ou  trois 
principes  par  rapport  aux  créatures. 

CHAPITRE  XIV. 

Le  Père  et  le  Fils  ne  font  qu'un  seul  et  même  principe 
par  rapport  au  Suint-Esprit. 

15.  Si,  relativement  l'un  à  l'autre,  dans  la 
Trinité,  celui  qui  engendre  est  principe  par 
rapport  à  celui  qu'il  engendre,  le  Père  est  prin- 
cipe par  rapport  au  Fils,  attendu  qu'il  l'en- 


point  non  plus  amené,  comme  nous,  à  naître  en 
adoption,  par  la  grâce  de  Dieu.  Ce  qui  est  né  du 
Père  se  rapporte  seulement  au  Père,  quand  on 
dit  le  Fils,  c'est  le  Fils  du  l*ère  qu'on  veut  dire, 
non  point  notre  lils  à  nous  :  mais  ce  qui  est 
donné,  se  rapporte  en  même  temps  à  celui  qui 
donne  et  à  celui  à  qui  il  est  donné  ;  aussi  le 
Saint-Esprit  est-il  l'Esprit  non -seulement  du 
Père  et  du  Fils  qui  nous  l'ont  donné,  mais  encore 
de  nous  qui  l'avons  reçu  ;  c'est  de  la  même  ma- 
nière que  le  salut  est  appelé  le  salut  du  Seigneur 
qui  le  donne,  et  en  même  temps  notre  salut  à 
nous  qui  le  recevons.  {Ps.  m,  9.)  L'Esprit  est 
donc  en  même  temps  l'Esprit  de  Dieu  qui  le 
gendre.  Mais  le  Père  est-il  aussi  principe  par     donne  et  notre  Esprit  à  nous  qui  le  recevons.  Il 


rapport  au  Saint-Esprit,  parce  qu'il  est  dit  que 
ce  dernier  «  procède  du  Père,  »  ce  n'est  pas  une 
petite  question.  En  eflet,  s'il  en  est  ainsi,  il  sera 
le  principe  non-seulement  de  la  chose  qu'il  en- 
gendre ou  qu'il  fait,  mais  encore  de  celle  qu'il 
donne.  Et  là  on  voit  clairement,  autant  du  moins 
que  cela  est  possible,  ce  qui  fait  ordinairement 
une  difficulté  pour  bien  des  gens,  à  savoir  pour- 
quoi le  Fils  n'est  pas  aussi  Saint-Esprit,  quoique 
le  Saint-Esprit  soit  comme  lui  du  Père,  ainsi 
qu'on  le  lit  dans  l'Evangile.  En  effet,  il  en  sort 
non  pas  par  voie  de  naissance,  mais  par  voie  de 
don  [Jean,  xv,  26);  c'est  même  ce  qui  fait  qu'il 
n'est  point  appelé  lîls,  c'est  parce  qu'il  ne  nait 
point  du  Père,  comme  le  Fils  unique,  et  il  n'est 


n'est  point  notre  Esprit  dans  le  sens  de  l'esprit 
par  lequel  nous  existons,  car  l'esprit  de  l'homme 
c'est  l'esprit  qui  est  en  lui  ;  mais  il  est  notre  Es- 
prit d'une  autre  manière,  de  la  manière  dont 
nous  disons  :  «  Donnez-nous  notre  pain.  » 
{Matth.,  VI,  14.)  Il  est  vrai  pourtant  aussi  que 
nous  avons  également  reçu  l'esprit  qui  s'appelle 
l'esprit  de  l'homme  ;  car  comme  dit  l'Apôtre  : 
«  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu?  »  (l  Cor., 
IV,  7.)  Mais  autre  chose  est  ce  que  nous  avons 
reçu  pour  être,  autre  est  ce  que  nous  avons  reçu 
pour  être  saint.  Aussi  est-il  écrit  de  saint  Jean, 
qu'il  devait  venir  dans  l'esprit  et  la  vertu  d'Elie 
{Luc,  i,  17)  ;  or,  l'esprit  d'Elie  c'est  le  Saint- 
Esprit  que  reçut  Elle.  C'est  ce  qu'il  faut  encore 


Nam  et  sigillatim  si  interrogemur  de  Spiritu  sancto, 
verissirae  respondemus,  quod  Deus  sit;  et  cum  Paire 
et  Filio  simul  uiius  Deus  est.  Unum  ergo  principium 
ad  creaturam  dicitur  Deus ,  non  duo  vel  tria  princi- 
pia. 

GAPUT  XIV. 
Pater  et  Filins  unicu7n  principium  Spiritus  sancti. 

15.  Ad  se  autem  invicem  in  Trinitate  ,  si  gignens 
ad  id  quod  gignit  principium  est ,  Pater  ad  Filium 
principium  est,  quia  («)  gignit  eum.  Utrum  autem 
et  ad  Spiritum  sanctum  principium  sit  Pater,  quo- 
niam  dictum  est  :  «  De  Pâtre  procedit,  »  non  parva 
quaistio  est.  Quia  si  ila  est,  non  jam  piincipium  ei 
tautum  rei  erit  quam  gignit  aut  facit ,  sed  etiam  ei 
quam  dat.  Ubi  et  illud  elucescit,  ut  potest,  quod  solet 
multos  movere,  cur  non  iilius  sit  etiam  Spiritus 
sanctus,  cum  et  ipse  a  Pâtre  exoat,  sicut  in  Evangelio 
legitur.  {Joan.,  xv,  26.)  Exiit  enim,  non  quomodo 
natus,  sedquoffiodo  datus;  et  ideo  non  dicitur  filius, 
(a)  In  Mss,  quia  yenuii  eum. 


quia  neque  natus  est  sicut  Unigenitus,  neque  factus 
ut  per  Dei  gratiam  in  adoptionem  nasceretur,  sicuti 
nos.  Quod  enim  de  Pâtre  natum  est,  ad  Patrem  so- 
hmi  refertur  cum  dicitur  Filius,  et  ideo  Filius  Patris, 
non  et  noster  :  quod  autem  datum  est,  et  ad  eum 
qui  dédit  refertur,  et  ad  eos  quibus  dédit;  itaque 
Spiritus  sanctus,  non  tantum  Patris  et  Filii  qui  dede- 
runt,  sed  etiam  noster  dicitur  qui  accepimus  :  sicut 
dicitur,  Domini  salus  qui  dat  salutem  [Psal.  ni,  9), 
eadem  etiam  nostra  salus  est  qui  accepimus.  Spiritus 
ergo  et  Dei  est  qui  dédit ,  et  noster  qui  accepimus. 
Non  ille  spiritus  noster  quo  sumus,  quia  ipse  spiri- 
tus est  hominis  qui  in  ipso  est  :  sed  alio  modo  iste 
noster  est,  quo  dicimus  et  :  «  Panem  noslrum  da 
nobis.  »  {Matth.,  vi,  11.)  Quanquam  et  illum  spiri- 
tum qui  bominis  dicitur,  utique  accepimus  :  «  Quid 
enim  habes,  inquit  quod  non  accepisti?  »  (I  Cor.,  iv, 
7.)  Sed  aliud  est  quod  accepimus  ut  essemus,  aliud 
quod  accepimus  ut  sancti  essemus.  Unde  scriptum 
est  et  de  Joanue,  quod  in  spiiitu  et  virtute  Eliee  veni- 
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roinproïKlre  au  .sujcl  ilci  Mtuse ,  (jiiand  lo  Sui- 
gneiir  lui  dil  :  «  Je  prendrai  de  votre  esprit  et 
jo  le  leur  donnerai;  »  {Notnb.,  xi,  17)  c'est-à- 
dire,  je  leur  donnerai  du  Saint-Esprit  tjue  je  vous 
ai  di'jà  donné  à  vous.  Si  donc  ce  ([ui  est  donné 
a  pour  principe  celui  pur  ijui  il  est  donné, 
attendu  (pi'il  n'a  point  reçu  d'un  autre  ce  (jui 
procède  de  lui,  il  faut  avouer  que  le  Père  et  le 
Fils  sont  le  principe  du  Saint-Esprit,  mais  ne 
sont  point  ses  deux  principes.  De  même  que  le 
Père  et  le  Fils  ne  font  qu'un  seul  et  même  Dieu 
relativement  à  la  créature ,  un  seul  et  même 
Créateur,  un  seul  et  même  Seigneur,  ainsi  rela- 
tivement au  Saint-Esprit^  ils  ne  font  qu'un  seul 
et  même  principe;  mais  par  rapport  à  la  créa- 
ture, le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  font 
qu'un  seul  et  môme  principe,  comme  ils  ne  font 
qu'un  seul  et  même  Créateur,  un  seul  et  même 
Seigneur. 

CHAPITRE  XV. 

Le  Saint-Esprit  était-il  don  avant  d'être  donné. 

16.  On  va  plus  loin,  et  on  demande  si,  comme 
le  Fils  a  non-seulement  ce  qui  fait  qu'il  devient 
Fils  eu  naissant,  mais  encore  ce  qui  fait  qu'il 
est,  de  même  le  Saint-Esprit,  par  le  fait  qu'il  est 
donné,  a  non-seulement  ce  qui  fait  qu'il  est  un 
don,  mais  encore  ce  qui  fait  qu'il  est  ;  c'est-à- 


SUR  LA  TULNITI^.. 

dire  s'il  existait  avant  <|uo  «l'être  d(jnné,  et  s'il 
était  sans  être  un  don,  ou  l)ien,si  par  le  fait(juc 
Dieu  devait  le  donner,  il  était  un  don  avant  d'être 
donné.  Mais  s'il  ne  procède  (jue  (juand  il  est 
doiuié,  il  s'ensuit  (|ue  saprocession  n'aurait  point 
eu  lieu  avant  que  l'être  auquel  il  put  être  donné 
exisl;\t  lui-même;  comment  pourrait -il,  s'il 
n'existe  qu'autant  qu'il  est  donné,  être  la  sub- 
stance même,  comme  le  Fils  qui  a  la  substance 
même  faisant  non-seulement  qu'il  est  Fils  en 
naissant,  ce  qui  n'est  qu'une  relation,  mais 
encore  qu'il  est,  absolument  parlant?  Est-ce  que 
le  Saint-Esprit  procède  toujours,  non  point  de 
tout  temps,  mais  de  toute  éternité,  et,  comme  il 
ne  procédait  que  pour  être  un  don,  était-il  un 
don  déjà  avant  môme  qu'il  fût  donné?  Car,  don 
n'a  pas  le  même  sens  (jue  donné.  En  effet ,  le 
don  peut  exister  avant  môme  d'être  donné,  mais 
on  ne  peut  dire  donné  que  de  ce  qui  effective- 
ment a  été  donné. 

CHAPITRE  XVI. 

Ce  qui  se  dit  de  Dieu  dans  le  temps ,  n'exprime  pas  un 
accident  en  lui,  mais  une  relation. 

17.  Il  ne  faut  pas  voir  une  difficulté  dans  ce 
qu'on  dit  que  le  Saint-Esprit,  bien  que  coéternel 
au  Père  et  au  Fils,  a  été  quelque  chose  dans  le 


ret  (Luc,  i,  17)  :  dictus  est  Eliae  spii-itus ,  scilicet 
Spiritus  sanctus  quem  accepit  Elias.  Hoc  et  de  Moyse 
intelligendum  est,  cum  ait  ei  Dominus  :  «  Tollam  de 
spiritu  tuo,  et  dabo  eis  :  »  {Num.,  xi,  17)  hoc  est, 
dabo  illis  de  Spiiitu  sancto ,  quem  jam  tibi  dedi.  Si 
ergo  et  quod  datur,  principium  habet  eum  a  que 
datur,  quia  non  aliunde  accepit  illud  quod  ab  ipso 
procedit;  fatendum  est  Patrem  et  Filium  principium 
esse  Spiritus  sancti,  non  duo  priucipia  :  sed  sicut 
Pater  et  Filius  unus  Deus  ,  et  ad  creaturam  relative 
unus  Creator  et  unus  Dominus,  sic  relative  ad  Spiri- 
tum  sanctum  uuum  principium  :  ad  creaturam  vero 
Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  unum  principium, 
sicut  unus  Creator  et  unus  Dominus. 

GAPUT  XV. 
An  Spiritus  sanctus  esset  donum  et  ante  quam  daretur. 

16.  [a]  Ulterius  autem  quceritur,  utrum  qpiemad- 
modum  Filius  non  hoc  tantum  babeat  nascendo  ut 
Fibus  sit,  sed  omnino  ut  sit;  sic  et  Spiritus  sanctus 
eo  que  datur  habet,  non  tantmn  ut  donum  sit ,  sed 


omnino  ut  sit  :  utrum  ergo  erat  ante  quam  daretur, 
sed  nondum  erat  donum;  an  eo  ipso  quo  datuiais 
erat  eum  Deus,  jam  donum  erat  et  ante  quam  dare- 
tur. Sed  si  non  procedit  nisi  cum  datur,  nec  proce- 
deret  utique  prius  quam  esset  cui  daretur  ;  quomodo 
jam  erat  ipsa  substantia,  si  non  est  nisi  quia  datur  : 
sicut  Filius  non  tantum  ut  sit,  Filius ,  quod  relative 
dicitur,  sed  omnino  ut.  sit  (6)  ipsam  substantiam  nas- 
cendo babet?  An  sempc^r  procedit  Spiritus  sanctus  et 
non  ex  tempore,  sed  ab  y?ternitate  procedit  ;  sed  rpiia 
sic  procedebat  ut  esset  donabile,  jam  donum  erat,  et 
ante  quam  esset  cui  daretur?  Aliter  enim  intelligitixr 
cum  dicitur  donum,  aliter  cum  dicitur  donatum. 
Nam  donum  potest  esse  et  ante  quam  detur  ;  dona- 
tum autem  nisi  datum  fuerit  nullo  modo  dici  po- 
test. 

CAPUT  XVI. 

Quod  de  Dec  ex  tempore  dicitur,  relative  dicitur,  non 
accidentaliter. 

17.   Xec  moveat  qaod  Spiritus    sanctus  cum   sit 
coseternus  Patri  et  Filio,  dicitur  tamen  aliquid  ex 


[a)  Am.  et  plures  Mss,  Interius.  Très  alii  Mss.  Intérim.  —  (i)  Plerique  Mss.  ipsa  substantia. 
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temps,  tel,  par  exemple,  que  donne.  Car  si     des  temps,  qui  bien  certainement  n'ont  point 
l'Esprit  saint  est  don  de  toute  éternité,  il  n'a  été     commencé  d'être  dans  le  temps  ;  que  répondra- 


donné  que  dans  le  temps.  En  effet,  si  on  n'est 
appelé  Seigneur  que  lorsqu'on  commence  à  avoir 
un  esclave ,  cette  appellation ,  qui  indique  un 
rapport,  n'est  aussi  appliquée  à  Dieu  que  dans 
le  temps,  attendu  que  la  créature  n'est  point 
éternelle  ;  or,  c'est  de  la  créature  qu'il  est  le  Sei- 
gneur. Gomment  donc  obtiendrons-nous  que  ce 
qui  est  relatif  ne  soit  point  accidentel  en  Dieu, 
attendu  qu'il  n'y  a  point  pour  Dieu  d'accident 
temporel,  puisqu'il  n'est  pas  sujet  au  change- 
ment, comme  nous  l'avons  établi  au  commence- 
ment de  ce  traité?  Voilà  donc  l'être  Seigneur 
qui  n'est  point  éternel  en  Dieu,  si  nous  ne  vou- 
lons être  forcés  de  dire  que  la  créature  est  éter- 
nelle ,  puisqu'il  ne  pourrait  être  Seigneur  de 
toute  éternité  si  la  créature  ne  lui  était  soumise 
également  de  toute  éternité  ;  car  de  même  qu'il 
ne  saurait  y  avoir  d'esclave  là  où  il  n'y  a  point 
de  maître,  de  même  il  ne  saurait  y  avoir  de 
mai  Ire  là  où  il  n'y  a  point  d'esclave.  Mais  qui- 
conque se  rencontrera  pour  dire  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  certainement  soit  éternel,  et  que  les 


t-il  au  sujet  de  l'homme  qui  a  été  fait  dans  le 
temps,  et  dont  Dieu  n'était  point  le  Seigneur 
avant  qu'il  fut?  Assurément  c'est  dans  le  temps 
qu'il  est  arrivé  à  Dieu  d'être  le  Seigneur  de 
l'homme  ;  certainement  enfin ,  pour  faire  dis- 
paraître toute  chicane,  c'est  dans  le  temps  que 
Dieu  a  commencé  d'être  le  Seigneur,  soit  de 
vous,  soit  de  moi  qui  ne  datons  que  d'hier.  Ou 
bien,  si  cela  semble  encore  incertain,  à  cause  de 
la  question  de  l'àme  qui  est  obscure,  l'est-ce 
également  pour  le  fait  qu'il  est  devenu  le  Sei- 
gneur d'Israël?  Je  ne  cherche  pas  si  déjà  la  na- 
ture de  l'âme  que  ce  peuple  avait  existait  alors  ; 
quoi  qu'il  en  soit  de  cela  ,  ce  peuple  même 
n'existait  pas  auparavant,  et  on  sait  quand  il  a 
commencé  d'être.  Enfin,  pour  être  le  Seigneur 
de  cet  arbre,  de  ce  champ  de  blé,  c'est  dans  le 
temps  que  cela  lui  est  arrivé,  puisque  ces  êtres 
n'existent  que  depuis  peu  de  temps.  Je  veux  bien 
que  la  matière  dont  ils  sont  composés  existât 
auparavant,  cependant  autre  chose  est  d'être  le 
Seigneur  de  la  matière,  autre  chose  de  l'être 


temps  ne  sauraient  être  éternels,  parce  qu'ils     d'une  nature  faite.  En  effet,  le  temps  où  l'homme 


sont  sujets  à  des  variations  et  à  des  change- 
ments, mais  que  pourtant  ils  n'ont  point  com- 
mencé dans  le  temps ,  car  le  temps  n'a  point 
existé  avant  les  temps,  et  par  conséquent  ce  n'est 
point  dans  le  temps  qu'il  est  arrivé  à  Dieu  d'être 


fut  le  maître  du  bois  n'est  pas  le  temps  où  il  fut 
le  maître  de  l'arche,  bien  que  celle-ci  ait  été 
faite  de  bois,  lequel  bois  n'existait  pas  encore 
que  déjà  le  maître  du  bois  existait.  Comment 
donc  obtiendrons-nous  qu'il  ne  soit  rien  affirmé 


Seigneur,  puisque  d'ailleurs  il  était  le  Seigneur     de  Dieu  selon  l'accident,  si  ce  n'est  parce  qu'il 


tempore,  veluti  hoc  ipsum  quod  donatum  diximus. 
Nam  sempiterne  Spiritus  donum,  temporaliler  autem 
donatum.  Nam  et  si  dominus  non  dicitur,  nisi  cum 
habere  incipit  servum,  etiam  ista  appellatio  relativa 
ex  tempore  est  Deo  :  non  enim  sempiterna  creatura 
est,  cujus  est  ille  dominus.  Quomodo  ergo  obtinebi- 
mus  uec  ipsa  relativa  esse  accidentia ,  quoniam  nihil 
accidit  Deo  temporaliter,  quia  non  est  mutahilis, 
sicut  in  exordio  hujus  disputationis  tractavimus.  Ecce 
Dominum  esse  non  sempiteraum  liabet,  ne  cogamur 
etiam  sempitcrnam  creaturam  dicere,  quia  ille  sem- 
piterne non  dominai'etur,  nisi  etiam  ista  sempiterne 
famularetur.  Sicut  autem  non  potest  esse  servus  qui 
non  habet  dominum,  sic  nec  dominus  qui  non  ha- 
bet  servum.  Et  quisquis  exstiierit  qui  ieternum  qui- 
dem  Deum  solum  dicat,  tempora  autem  non  esse 
seterna  propter  varietatem  et  mutabilitatem ,  sed 
tempora  tamen  non  in  tempore  esse  cœpisse  (non 
enim  erat  tempus  ante  quam  inciperent  tempora,  et 
ideo  non  in  tempore  accidit  Deo  ut  Dominus  esset, 
TOM.  xxvir. 


quia  ipsorum  temporum  Dominus  erat,  quœ  utique 
non  in  tempore  esse  cœperunt)  :  quid  respondebit  de 
homine,  qui  in  tempore  factus  est,  cujus  utique  Do- 
minus non  erat  ante  quam  esset  oui  esset?  Certe  vel 
ut  Dominus  hominis  esset,  ex  tempore  accidit  Deo  : 
et  ut  omnis  auferri  videatur  controversia ,  certe  ut 
tuus  Dominus  esset,  aut  meus,  qui  modo  esse  cœpi- 
mus,  ex  tempore  accidit  Deo.  Aut  si  et  hoc  propter 
obscuram  quaîstionem  auimœ  videtur  incerlum,  quid 
ut  esset  Dominus  populi  Israël?  Quia  etsi  jam  erat 
animœ  natura,  quam  ille  populus  habebat,  quod 
modo  non  quaerimns;  tamen  ille  populus  nondum 
erat,  et  quando  esse  cœpit  apparet.  Postremo  ut  Do- 
minus esset  hujus  arboris  et  hujus  segetis,  ex  tem- 
pore accidit,  qua;  modo  esse  cœperunt.  Quia  etsi 
materies  ipsa  jam  erat,  aliud  est  tamen  dominum 
esse  materiœ,  aliud  esse  dominum  jam  factœ  naturœ. 
Alio  enim  tempore  est  etiam  homo  dominus  lio'ni 
et  alio  tempore  dominus  est  arcae ,  quamvis  ex  ipso 
hgno  fabricatae,  quod  utique  non  erat,  cum  ligni 
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n'nrrivc,  h  sa  iinluro,  rien  de  tel  (jui  ])ui.ssc  y 
niiiser  un  clmn^cmeiil,  el  «juo  les  choses  qui 
miivcnt  avec  (|uel(juo  cliangemeul  du  cùlù  des 
êtres  dont  elles  soûl  altirmées,  soient  des  acci- 
dents relatifs.  Ainsi  ami  se  dit  par  rapporta  un 
autre,  car  il  ne  saurait  commencer  d'être  ami, 
qu'il  ne  commence",  d'aimer;  il  se  lait  donc  en 
lui  un  ccitaiu  changement  de  volonté  pour  qu'il 
soit  dit  ami.  l'nc  pièce  de  monnaie  quand  elle 
s'appelle  prix,  n'a  ce  nom  (|ue  par  rapport  à  une 
autre  chose,  et  pourtant  elle  n'a  point  éprouvé 
de  changement  quand  elle  a  commencé  d'être  le 
prix  de  quelque  chose  ;  non  plus  que  lorsqu'on 
l'a  appelée  gage ,  ou  qu'on  lui  a  donné  tout 
autres  noms  pareils.  Si  donc  une  pièce  de 
monnaie  peut  être  désignée  si  souvent  d'une 
manière  relative,  sans  qu'elle  éprouve  aucun 
changement  en  elle,  et  sans  que,  soit  au  moment 
où  elle  commence  à  être  appelée  d'un  nom,  soit 
au  moment  où  elle  cesse  d'avoir  ce  nom ,  il 
s'opère  le  moindre  changement  dans  sa  forme 
ou  sa  nature  par  laquelle  elle  est  pièce  de  mon- 
naie, combien  plus  facilement  devons-nous  ac- 
cepter au  sujet  de  l'immuable  substance  de  Dieu 
qu'il  soit  aflirmé  d'elle,  par  rapport  à  la  créa- 
ture, quelque  chose  d'une  manière  relative,  de 
telle  manière  que  tout  en  commençant  dans  le 
temps  à  être  l'objet  d'une  telle  affirmation,  il 
soit  bien  entendu  cependant  qu'il  ne  se  trouve 
rien  d'accidentel  dans  la  substance  même  de 
Dieu ,  et  que  ce  qu'il  y  a  d'accidentel  ne  se 

dominas  jam  esset.  Quomodo  igitur  obtinebimus 
niLiil  secuiidum  accideus  dici  Deum,  nisi  quia  ipsius 
nalurse  uihil  accidit  quo  mutetur,  ut  ea  sint  acci- 
deutia  relativa ,  quœ  cuoi  aliqua  mutatione  rerum 
de  quibus  dicuntur,  accidunt.  Sicut  amicus  relative 
dicilur;  ueque  eniin  esse  incipit,  nisi  cum  amare 
cœperit  :  Ut  ergo  aliqua  mutatio  voluntatis,  ut  ami- 
cus dicalur.  iNummus  autem  cum  dicitur  pretium, 
relative  dicitur,  nec  tamea  mutatus  est  cum  esse 
cœpit  pietium  :  neque  cum  dicitur  pignus,  et  si  qua 
suiit  similia.  Si  ergo  nummus  potest  uulla  sui  muta- 
tiuue  lotiens  dici  relative,  ut  neque  cuua  iucipit  dici, 
neque  cum  desiuit,  aliquid  in  ejus  natura  vel  forma 
qud  nummus  est  mutalionis  liât;  quauto  facilius  de 
iiia  iucommutabiU  L)ei  substantia  debemus  accipere, 
ut  ita  dicalur  relative  aliquid  ad  creaturam,  ut  quamvis 
temporaliter  incipiat  dici,  non  tamen  ipsi  substantia^ 
Dei  accidisse  abquid  inteiligatur,  sed  illi  creaturse  ad 
quam  dicitur.  «  Domine ,  inquit,  refugium  factus  es 

\a.)  Sic  Mss.  Editi  autem  aliquando  diligat. 
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trouve  (pic  dans  la  créature  par  rapj)ort  à  la- 
(pu'ile  se  produit  l'alliruiatioii.  «  Seigneur, 
dit  le  l'rophèto,  vous  êtes  devenu  mou  re- 
lu gn.  »  {l^s.  LX.wix,  1.)  C'est  donc  relative- 
ment (jue  Dieu  est  appebi  notre  refuge  ;  c'est  en 
effet  par  rapport  à  nous  (ju'il  est  refuge,  et  il 
n'est  notre  refuge  que  b)rs({ue  nous  nous  réfu- 
gions en  lui.  Est-ce  que  alors  il  se  fait,  dans  sa 
nature,  quelque  chose  qui  n'y  était  point  avant 
que  nous  nous  réfugiassions  en  lui  ?  C'est  donc 
en  nous  que  se  fait  un  certain  changement  ;  en 
effet,  nous  étions  pires  avant  de  nous  réfugier 
en  lui,  et  nous  devenons  meilleurs  en  nous  y  ré- 
fugiant ;  mais,  en  lui,  il  n'y  a  absolument  aucun 
changement.  De  même  il  commence  à  être  notre 
Père  quand  nous  sommes  régénérés  par  sa  grâce, 
parce  qu'il  nous  a  donné  le  pouvoir  de  devenir 
enfants  de  Dieu.  [Jean.,  i,  12.)  Notre  substance 
se  trouve  donc  changée  en  mieux,  quand  nous 
devenons  ses  enfants,  de  même  il  commence 
aussi  à  devenir  notre  Père,  mais  sans  aucun 
changement  du  côté  de  sa  substance.  Ainsi  il 
est  manifeste  que  lorsque  Dieu  commence  à 
être  l'objet,  dans  le  temps,  d'une  affirmation 
dont  il  n'était  pas  l'objet  auparavant,  cette  affir- 
mation est  relative  ;  elle  ne  se  produit  point 
selon  un  accident  de  Dieu  parce  qu'il  lui  serait 
arrivé  quelque  chose,  mais  bien  selon  un  acci- 
dent de  l'être  par  rapport  auquel  Dieu  commence 
à  être  l'objet  d'une  affirmation  quelconque.  Si 
le  juste  commence  à  être  ami  de  Dieu,  c'est  le 

nobis.  »  [Ps.  Lxxxix,  1.)  Refugium  ergo  nostrum 
Deus  relative  dicitur,  ad  nos  reiertur,  et  tune  refu- 
gium nostrum  Ut,  cum  ad  eum  refugimus  :  numquid 
tune  lit  alir)uid  in  ejus  natura,  quod  ante  quam  ad 
eum  refugeremus  non  erat?  In  nobis  ergo  ht  aliqua 
mutatio  :  détériores  enim  fuimus  ante  quam  ad  eum 
refugeremus,  et  efticimur  ad  eum  refugiendo  melio- 
res  :  in  illo  autem  nuUa.  Sic  et  pater  noster  esse  in- 
cipit,  cum  per  ejus  gratiam  regeneramur,  quoniam 
dédit  nobis  potestatem  blios  Dei  beri.  [Joan.,  i,  12.) 
Substantia  itaque  nos  Ira  mutatur  in  melius  ,  cum 
lilii  ejus  efbcimur  :  simul  et  ille  pater  noster  esse 
iucipit,  sed  nulk  commutatione  suai  substanliae.  Quod 
ergo  temporaliter  dici  incipit  Deus  quod  antea  non 
dicebatur,  manifestum  est  relative  dici  :  non  tamen 
secundum  accidens  Dei  quod  ei  aliquid  acciderit,  sed 
plane  secuudum  accidens  ej  us  ad  quod  dici  aliquid  Deus 
incipit  relative.  Et  quod  amicus  Dei  justus  esse  incipit, 
ipse  mutatur  :  Deus  autem  absit  ut  temporaliter  (a)  ali- 
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juste  qui  change,  car  le  ciel  me  garde  de  dire 
que  Dieu  aime  quelqu'un  dans  le  temps,  comme 
si  c'était  d'un  amour  nouveau  qui  n'existait 
point  auparavant  en  lui,  en  qui  le  présent  même 
est  passé  et  le  futur  déjà  fait.  11  a  donc  aimé  les 
siens  avant  même  l'établissement  du  monde 
[Ephés.,  I,,  4),  de  même  qu'il  les  a  prédestinés. 
Mais  quand  ils  se  convertissent  et  le  trouvent, 
alors  on  dit  qu'ils  commencent  à  être  aimés  de 


lui,  mais  c'est  pour  parler  de  manière  à  être 
compris  des  hommes.  De  même  quand  on  le  dit 
irrité  contre  les  méchants  et  pacifique  pour  les 
bons,  ce  sont  eux  qui  changent,  non  pas  lui. 
C'est  ainsi  que  la  lumière  est  insupportable  pour 
les  yeux  malades  et  douce  pour  les  yeux  bien 
portants;  toutefois  cela  n'a  pas  lieu  par  suite  de 
quelque  changement  en  elle,  mais  bien  d'un 
changement  en  eux. 


LIVRE    SIXIEME 

Saint  Augustin  examine  en  quel  sens  l'Apùtre  appelle  Jésus-Christ  la  vertu  de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu,  et  si  le 
Père  n'est  pas  lui-même  la  sagesse,  mais  seulement  le  Père  de  la  sagesse,  ou  si  la  sagesse  a  engendré  la  sagesse. 
Avant  de  décider  cette  question,  il  prouve  l'unité  et  l'égalité  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  montre  que 
toutefois  ce  n'est  pas  un  Dieu  triple,  mais  un  Dieu  Trinité  qu'il  faut  croire.  Enfin  il  explique  ce  mot  de  saint 
Hilaire  :  L'éternité  est  dans  le  Père,  la  ressemblance  dans  l'image  et  l'usage  dans  le  don. 


CHAPITRE  PREMIER. 

D'après  l'Apôtre,  le  Fils  est  la  vertu  et  la  sagesse 
de  Dieu  le  Père. 

1.  Plusieurs  pensent  qu'il  y  a  une  difficulté 
à  comprendre  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  sont  égaux  à  cause  d'un  passage  où  il  est 
écrit  que  «  le  Christ  est  la  vertu  de  Dieu  et  la 
sagesse  de  Dieu,  »  (1  Cor.,  i_,  14)  ce  qui  ne  semble 
pas  indiquer  une  égalité  entre  eux,  attendu  que 
le  Père  n'est  lui-même  ni  vertu  ni  sagesse,  mais 
seulement  le  Père  de  la  vertu  et  de  la  sagesse. 


En  effet,  ce  n'est  pas  avec  un  médiocre  intérêt 
qu'on  se  demande  ordinairement  en  quel  sens 
Dieu  est  appelé  Père  de  la  vertu  et  de  la  sagesse. 
Car  l'Apôtre  dit  que  le  «  Christ  est  la  vertu, 
la  sagesse  de  Dieu.  »  Quelques-uns  des  nôtres 
sont  partis  de  là  pour  raisonner  ainsi  contre  les 
Ariens,  mais  seulement  contre  ceux  qui  se  sont 
d'abord  élevés  eux-mêmes  contre  la  foi  catho- 
lique. Car  pour  ce  qui  est  d'Arius  même ,  on 
prétend  qu'il  a  dit  :  S'il  est  Fils,  il  est  né  ;  s'il 
est  né ,  il  fut  un  temps  où  il  n'était  pas  fils  ; 
parce  qu'il  ne  comprenait  point  que,  en  Dieu, 


quem  diligat,  quasi  nova  dilectione  quse  in  illo 
ante  non  erat,  apud  quem  nec  praeterita  tran- 
sierunt,  et  futura  jam  facta  sunt.  Itaque  omnes 
sanctos  suos  ante  mundi  constitution em  dilexit 
[Ephes.,  I,  4),  sicut  prœdestinavit  :  sed  cum  conver- 
tuntur  et  inveniunt  illum,  tune  incipere  ab  eo  diligi 
dicuntur,  ut  eo  modo  dicatur  quo  potest  humano 
affectu  capi  quod  dicitur.  Sic  etiam  cum  iratus  malis 
dicitur,  et  placidus  bonis ,  illi  mutantur,  non  ipse  : 
sicut  lux  inlirmis  oculis  aspera,  firmis  lenis  est,  ipso- 
rum  scilicet  mutatione,  non  sua. 


LIBER  SEXTUS 

In  quo  proposita  quœstione ,  quomodo  dictus  sit  Christus  ore 
Apostolico,  Dei  virtus  et  Dei  sapienlia,  disputatur  utrum  Pater 
non  sil  ipse  sapientia,  sed  tantum  sapientia;  Pater,  an  sapienlia 
sapientiam  genuerit  :  et  dilata  paulisper  solutions,  probatur 
unitas  et  œqualilas  Palris  et  Filii  ac  Spiritus  sancti  :  et  non  Deum 
triplicem,  sed  Trinitatem   credi  oportere.  Illud   postremo  loco 


explicatur  Hilarii  dictum  ;  ^lernitas  in  Paire,  species  in  imagine, 
usus  in  munere. 


CAPUT  PRIMUM. 

Filius  secundum  Apostolum  virtus  et  sapientia  Dei 
Palris. 

\.  .-Equalitatem  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti 
putant  nonmilli  ex  hoc  impediri  quo  minus  inteUi- 
gatur,  quia  scriptum  est  :  «  Christum  Dei  virtutem 
et  Dei  sapientiam  :  »  (I  Cor.,  i,  24)  ut  ideo  non  videa, 
tur  aiqualitas,  quia  non  est  Pater  ipse  virtus  et  sa- 
pientia, sed  genitor  vidutis  et  sapientiœ.  Et  re  vera 
nou  mediocri  iiitentione  quœri  solet,  quomodo  dica- 
tur Deus  virtutis  et  sapientiae  Pater.  Ait  enim  Apos- 
tolus  :  «  Christum  Dei  virtutem  et  Dei  sapientiam.  » 
Et  hinc  nonnuUi  nostri  adversum  Arianos  hoc  modo 
ratiocinati  sunt,  eos  dumtaxat  qui  prius  se  adversum 
catholicam  iidem  extuleruat.  Nam  ipse  Arius  dixisse 
fertur  :  Si  Filius  est,  natus  est;  si  natus  est,   erat 
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ùlro  iK^  c'est  ôtrc  éternel,  en  sorte  que  le  Fils 


est  cotHeriiel  iivec  le  Père,  de  nii-me  i|iie  l'ècliit 
qui  est  priKliiil  pai-  le  l'eu  et  se  r('j»iiml  junloul, 
est  c{)ntcniin)rain  du  l'eu,  (;t  serait  coélernel  avec 
lui,  si  le  l'eu  lui-même  était  éternel.  Aussi  quel- 
ques Ariens  du  lendemain  ont-ils  rejeté  cette 
pensée  et  ont-ils  reconnu  que  le  Fils  de  Dieu  n'a 
point  commencé  dans  le  temps.  Mais  dans  les 
discussions  que  les  nôtres  soutenaient  contre 
ceux  qui  disaieiil  :  11  J'ut  un  temps  où  le  Fils  de 
Difu  n'existait  pas,  plusieurs  recouraient  à  cet 
argument  :  Si  le  Fils  de  Dieu  est  la  vertu  et  la 
sagesse  de  Dieu  et  que  Dieu  n'ait  jamais  été  sans 
sa  vertu  et  sa  sagesse,  le  Fils  est  donc  coéternel 
avec  Dieu  :  or,  l'Apôtre  dit  que  «  le  Christ  est 
la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu,  »  et  d'un  autre 
côté  il  serait  insensé  de  prétendre  que  Dieu  fût 
un  temps  sans  avoir  sa  vertu  et  sa  sagesse,  il 
n'y  a  donc  point  eu  de  temps  où.  le  Fils  de  Dieu 
n'existait  point. 

2.  Ce  raisonnement  amène  forcément  à  dire 
que  Dieu  le  Père  n'est  sage  que  parce  qu'il  a  la 
sagesse  cpi'il  a  engendrée,  non  pas  parce  qu'il 
est  la  sagesse  même.  Ensuite,  s'il  en  est  ainsi, 
comme  on  dit  du  Fils  qu'il  est  Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière,  il  faut  voir  si  on  pourrait 
dire  également  de  lui  qu'il  est  sagesse  de  sagesse, 
supposé  que  Dieu  le  Père  ne  fût  pas  la  sagesse 
même,  mais  lut  seulement  le  Père  de  la  sagesse. 


Si  nctus  acceptons  cela,  poui-(|uoi  ne  serait-il 
l)oii)t  le  JV're  de  sa  grandeur,  de  sa  bonté,  do 
son  éternité,  de  sa  toute-puissante,  de  manière 
(ju'il  ne  fût  point  lui-même  sa  propre  grandeur, 
sa  propie  bonté,  sa  propre  éternité,  sa  jjropre 
toute-puissance,  mais  qu'il  ne  fût  grand  qu'en 
vertu  de  la  grandeur  qu'il  a  engendrée,  \nm 
qu'en  vertu  de  la  bonté  engendrée  par  lui, 
éternel  et  tout-puissant  qu'en  vertu  de  l'élernilé 
cl  de  la  toute-puissance  nées  de  lui,  de  même 
qu'il  n'est  point  lui-même  sa  propre  sagesse, 
mais  n'est  sage  que  par  la  sagesse  engendrée 
par  lui.  Il  n'y  a  pas  à  craindre  certainement  que 
nous  soyons  amenés  à  dire  qu'il  y  a  beaucoup 
de  Fils  de  Dieu,  je  ne  parle  pas  des  êtres  créés 
qu'il  a  adoptés,  de  fils  dis-je  coéternels  avec  le 
Père,  s'il  est  le  Père  de  sa  grandeur,  de  sa  bonté, 
de  son  éternité  et  de  sa  toute-puissance.  En 
ellct,  il  est  facile  de  répondre  à  cette  fausse 
accusation,  qu'il  ne  s'ensuit  pas  de  ce  qu'il  y  a 
beaucoup  de  choses  de  nommées,  il  soit  le  Père 
de  beaucoup  de  fils  coéternels_,  de  même  qu'il  ne 
s'ensuit  pas  qu'il  soit  le  Père  de  deux  fils,  parce 
que  le  Christ  est  appelé  la  vertu  et  la  sagesse  de 
Dieu  (I  Co7\,  I,  24),  attendu  que  la  vertu  est  la 
même  chose  que  la  sagesse ,  et  la  sagesse  la 
même  chose  que  la  vertu  ;  or,  il  en  est  de  même 
des  autres  attributs,  en  sorte  que  la  grandeur 
est  la  même  chose  que  la  vertu,  et  ainsi  de  tous 


tempus  quando  non  erat  filius  :  non  intelligens  etiam 
natum  esse  Dco  sempiternum  esse,  ut  sit  coœternus 
Patri  Filins ,  sicut  splendor  qui  gigiiitur  ab  igné 
atque  dilïunditur,  cooevus  est  illi,  et  esset  coaeternus, 
si  esset  ignis  seternus.  Unde  quidam  posteriores 
Ariani  abjecerunt  istam  sententiam,  fassique  sunt, 
non  ex  tenipore  cœpisse  Filium  Dei.  Sed  inter  dispu- 
tatioues  quas  habebant  nostri  adversum  eos,  qui 
dicebant  :  Erat  tempus  quando  non  erat  Filius,  hanc 
etiam  nonnuUi  ratiocinationem  inserebant  :  Si  Dei 
Filius  virtus  et  sapientia  Dei  est ,  nec  unquam  Deus 
sine  virtute  et  sapientia  fuit,  coeeternus  est  Deo  Patri 
Filius  :  dicit  autem  Apostolus  :  «  Cbristum  Dei  virtu- 
tem  et  Dei  sapientiam,  »  et  Deum  aliquando  non 
babuisse  virtutem  aut  sapientiam ,  démentis  est  di- 
cere  :  non  igitur  erat  tempus  quando  non  erat  Filius. 
2.  Quœ  ratiocinatio  ad  id  cogit,  ut  dicamus  Deum 
Patrem  non  esse  sapientem,  nisi  babendo  sapientiam 
quam  genuit ,  non  existendo  per  se  Pater  («)  ipsa 
sapientia.  Deinde  si  ita  est,  Filius  quoque  ipse  sicut 
dicitur  Deus  de  Deo,  lumen  de  lumine,  videndumest 


utrum  possit  sapientia  de  sapientia  dici,  si  non  est 
Deus  Pater  ipsa  sapientia,  sed  tantum  genitor  sa- 
pientia?. Quod  si  tenemus,  cur  non  et  magnitudinis 
suae,  et  bonitatis ,  et  aeternitatis ,  et  omnipotentiœ 
suœ  genitor  sit,  ut  non  ipse  sit  sua  magnitudo,  et 
sua  bonitas  ,  et  sua  œternitas,  et  sua  omnipotentia, 
sed  ea  magnitudine  magnus  sit  quam  genuit ,  et  ea 
bonitate  bonus,  et  ea  œternitate  a^ternus,  et  ea  omni- 
potentia omnipotens  quœ  de  illo  nata  est,  sicut  non 
[b]  ipse  sua  sapientia  est,  sed  ea  sapientia  sapiens  est 
qua*.  de  illo  nata  est.  Nam  illud  non  est  formidan  Jum, 
ne  cogamur  multos  lilios  Dei  dicere,  prêter  adoptio- 
nem  creaturse,  coseternos  Patri,  si  magnitudinis  suse 
genitor  est ,  et  bonitatis ,  et  aeternitatis  ,  et  omnipo- 
tentiœ.  Huic  enim  calumniœ  facile  respondetur,  sic 
non  efûci,  quia  multa  nominata  sunt,  ut  ille  multo- 
rum  liliorum  coœternorum  sit  pater;  tjuemadmodum 
non  eflicitur,  ut  duorum  sit ,  cum  dicitur  Christus 
Dei  virtus  et  Dei  sapientia.  (I  Cor.,  i,  24.)  Eadem 
quippe  virtus  quœ  sapientia,  et  eadem  sapientia  quœ 
virtus  est  :  (c)  ita  igitur  etiam  de  cœteris ,  ut  eadem 


I 


(a)  Plures  >Iss.  ipse.  —  (6i  Aliquot  Mss.  sicut  non  ipse  ipsa  sua  sapientia  est,  —  (c)  Editi  Itane  igitur.  Castigantur  ex  Mss. 


LIVRE  VI.  — 

les  autres  attributs  que  nous  avons  cités  plus 
liaut  ou  qu'il  serait  encore  possible  de  citer. 

CHAPITRE  II. 

Ce  qui  se  dit  et  ce  qui  ne  peut  se  dire  en  même  temps 
du  Père  et  du  Fils. 

3.  Mais,  s'il  n'est  fait  de  Dieu  en  lui-même 
d'autres  affirmations  que  celles  qui  se  rapportent 
à  Fils,  telles  que  celles  de  Père,  d'engendreur, 
de  principe  du  Fils,  si  en  même  temps  l'engen- 
drant est  nécessairement  principe  par  rapport  à 
celui  qu'il  engendre,  toute  autre  affirmation 
«touchant  le  Père  s'entend  avec  le  Fils,  ou  plutôt 
dans  le  Fils,  soit  qu'il  soit  dit  grand  do  la  gran- 
deur qu'il  a  engendrée,  juste  de  la  justice  qu'il 
a  mise  au  monde,  bon  de  la  bonté  née  de  lui, 
puissant  de  la  puissance  et  de  la  vertu  qui  lui 
doivent  la  vie,  sage  enfin  de  la  sagesse  dont  il 
est  le  Père.  Mais  le  Père  n'est  point  appelé  la 
grandeur  même,  il  n'est  que  le  Père  de  la  gran- 
deur. Au  contraire  pour  le  Fils,  comme  c'est  en 
lui-même  qu'il  est  appelé  Fils,  appellation  qu'il 
ne  partage  point  avec  le  Père,  mais  qu'il  a  re- 
lativement au  Père,  n'est  pas  de  la  même  ma- 
nière grand  en  lui-même,  mais  il  est  grand  avec 
le  Père  dont  il  est  lui-même  la  grandeur.  De 
même  l'appellation  de  sage,  il  la  partage  avec  le 
Père,  dont  il  est  lui-même  la  sagesse  ;  il  en  est 
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également  ainsi  de  l'appellation  de  sage  que  le 
Père  partage  avec  le  Fils,  parce  qu'il  est  sage  de 
la  sagesse  qu'il  a  engendrée.  Ainsi  toute  appel- 
lation qui  a  rapport  à  l'un  et  à  l'autre  des  deux, 
ne  se  dit  point  de  l'un  sans  l'autre,  en  d'autres 
termes,  tout  ce  qui  se  dit  selon  leur  substance 
se  dit  de  tous  les  deux  en  même  temps.  S'il  en 
est  ainsi,  il  s'ensuit  que  Dieu  le  Père  ne  va  point 
sans  le  Fils,  et  que  Dieu  le  Fils  ne  va  point  non 
plus  sans  le  Père,  et  que  tous  les  deux  sont  Dieu 
en  même  temps.  Quant  à  ces  paroles  :  u  Dans  le 
principe  était  le  Verbe,  »  {Jea?î,  i,  1)  elles  s'en- 
tendent en  ce  sens  :  dans  le  Père  était  le  Verbe, 
ou  bien,  si  ces  mots  :  «  dans  le  principe,  »  sont 
mis  pour  avant  toutes  choses,  ce  qui  suit  :  «  Et 
le  Verbe  était  en  Dieu,  »  ne  s'entend  que  du 
Fils,  non  point  du  Père  et  du  Fils,  comme  s'ils 
ne  faisaient  ensemble  qu'un  seul  Verbe.  Il  en 
est  en  effet  du  Verbe  comme  de  l'image,  or,  ce 
ne  sont  point  le  Père  et  le  Fils  ensemble  qui  sont 
l'image,  mais  le  Fils  seul  est  l'image  du  Père, 
comme  il  est  le  Fils  du  Père.  Quant  à  ces  paroles 
qui  viennent  après  :  «  Et  le  Verbe  était  en  Dieu,  » 
il  y  a  bien  des  raisons  pour  qu'on  les  entende 
comme  s'il  y  avait  le  Verbe,  qui  n'est  autre  que 
le  Fils,  était  en  Dieu  qui  n'est  pas  le  Père  seule- 
ment, mais  qui  est  Dieu  Père  et  Fils  en  même 
temps.  Qu'y  a^-t-il  de  surprenant  qu'on  puisse 
parler  ainsi  de  deux  choses  certainement  bien 


sit  magnitudo  quse  virtus ,  et  si  qua  alla,  quse  vel 
supra  commemorata  sunt,  vel  commemorari  adhuc 
possunt. 

CAPUT  II. 

Qux  de  Paire  et  Filio  simul  dkuntur,  qux  non. 

3 .  Sed  si  non  dicitur  in  se  ipso  nisi  quod  ad  Filium 
dicitur,  id  est,  pater,  vel  genitor,  vel  priucipium 
ejus  ;  si  etiam  gignens  ei  quod  de  se  gignit,  conse- 
quenter  priucipium  est  ;  quidquid  [a)  autem  aliud 
dicitur,  cum  Filio  dicitur,  vel  potius  in  Filio,  sive 
magnus  ea  magnitudine  quam  genuit,  sive  justus  ea 
justitia  quam  genuit ,  sive  bonus  ea  bonitate  quam 
genuit,  sive  potens  ea  potentia  vel  virtute  quam 
genuit,  sive  sapiens  ea  sapientia  quam  genuit  :  ma- 
gnitudo autem  ipsa  non  dicitur  Pater,  sed  magnitu- 
diuis  generator  :  Filius  vero  sicut  in  se  ipso  dicitur 
Filius ,  quod  non  cum  Pâtre  dicitur,  sed  ad  Patrem 
non- sic  et  in  se  ipso  magnus,  sed  cum  Pâtre  cujus 
ipse  magnitudo  est  :  sic  et  sapiens  cum  Pâtre  dicitur, 
cujus  ipse  sapientia  est;  sicut  ille  sapiens  cum  Filio, 


quia  ea  sapientia  sapiens  est  quam  genuit  :  quidquid 
ergo  ad  se  dicuntur,  non  dicitur  alter  sine  altero , 
id  est,  quidquid  dicuntur  quod  substantiam  eorum 
ostendat,  ambo  simul  dicuntur.  Si  Iia'c  ita  sunt,  jam 
ergo  nec  Deus  est  Pater  sine  Filio,  nec  Filius  Deus 
sine  Pâtre,  sed  ambo  simul  Deus.  Et  quod  dictum 
est  :  «  In  principio  erat  Verbuni;  »  [Joan.,  i,  1)  in 
Pâtre  erat  Yerbum,  intelligitur  :  aut  si  «  in  principio» 
sic  dictum  est^  ac  si  diceretur,  ante  omnia  ;  quod 
sequitur  :  «  Et  Verbum  erat  apud  Deum ,  »  Yerbum 
quidem  solus  Filius  accipitur,  non  simul  Pater  et 
Filius,  tanquam  ambo  unum  Verbum  :  (Sic  enim 
verbum  quomodo  imago  ,  non  autem  Pater  et  Filius 
simul  ambo  imago,  sed  Filius  solus  imago  Patris, 
quemadmodum  et  Filius  ;  non  enim  ambo  simul 
filius,)  quod  vero  adjungitur  :  «  Et  Verbum  erat 
apud  Deum  ;  multum  est  ut  sic  intelligatur,  Verbum 
quod  solus  est  Filius,  erat  apud  Deum,  quod  non 
solus  est  Pater,  sed  Pater  et  Filius  simul  Deus.  Sed 
quid  mirum ,  si  in  duabus  quibusdam  rébus  longe 
inter  se  diversis  potest  hoc  dici  ?  Quid  enim  tam  di- 


(a)  Hue  revocamus  particiilam  autem,  quac  iu  ante  editis  teraere  expuncta  fuerat. 
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dillVircntos  l'nno  do  rnntro?  Y  n-t-il  en  cirot 
choses  plus  dilIV-renlos  ([uc  lo  corps  cl  ri"imo? 
Ccpeutliiiil  on  pouL  dire  l'i^me  élait  en  l'iioinmc, 
c'est-à-dire  dans  l'homme,  hirii  (|m;  l'ànn;  ne 
soit  point  11'  corps,  et  (pie  l'homme  soit  en  mrnie 
temps  corps  el  ùmc.  Ce  (|ui  vient  après  :  «  Et  le 
Verbe  était  Dieu,  »  doit  donc  s'entendre  aussi 
de  cette  manière  :  Le  Verbe  (jui  n'est  point  le 
Père,  était  Dieu  avec  le  Père.  Disons-nous  donc, 
dans  le  même  sens,  que  le  Père  est  le  générateur 
de  sa  grandeur,  c'est-à-dire  le  générateur  de  sa 
vertu  ou  le  générateur  de  sa  sagesse  ;  tandis  que 
le  Fils  est  sa  grandeur,  sa  vertu  et  sa  sagesse,  et 
que  tous  deux  ensemble  sont  un  Dieu  grand, 
tout-puissant  et  sage?  Comment  donc  le  Fils 
est-il  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière  ?  Car  ce 
ne  sont  point  le  Père  et  le  Fils  qui  sont  en  même 
temps  Dieu  de  Dieu,  il  n'y  a  que  le  Fils  qui  soit 
Dieu  de  Dieu,  c'est-à-dire  qui  soit  du  Père.  Ils 
ne  sont  pas  non  plus  tous  les  deux  lumière  de 
lumière,  mais  le  Fils  seul  est  lumière  de  la  lu- 
mière qui  est  le  Père.  A  moins  peut-être  que  ce 
soit  pour  insinuer  et  inculquer  plus  brièvement 
que  le  Fils  est  coéternel  avec  le  Père,  qu'il  est 
dit  :  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  et  autres 
choses  semblables,  comme  s'il  y  avait,  ce  que 
le  Fils  n'est  point  sans  le  Père,  il  l'est  de  ce  que 
le  Père  n'est  point  sans  le  Fils  ,  en  d'autres 
termes,  il  est  lumière,  laquelle  lumière  n'est 
point  sans  le  Père,  de  lumière  qui  est  le  Père  et 


SUR  LA  TRINITÉ. 

lafjuelle  lumière  n'est  point  sans  le  Fils  ;  en 
soitc  (|ue,  lorscpi'on  dit  :  Dieu ,  ce  que  le  Fils 
n'est  point  sans  le  Père,  et  de  Dieu,  ce  (pie  le 
Père  n'est  point  sans  le  Fils,  on  comprend  bien 
(pie  l'engenchant  n'a  point  précédé  ce  qu'il  a 
engendré.  S'il  en  est  ainsi,  il  n'y  a  (|u'unc  chose 
dont  on  ne  puisse  dire  du  Père  et  du  Fils,  ceci 
de  cela,  c'est  la  chose  qu'ils  ne  sont  point  l'un  et 
l'autre  en  môme  temps.  Ainsi  on  ne  peut  dire 
Verbe  du  Verbe  ;  parce  que  le  Père  et  le  Fils  ne 
sont  pas  Verbe  tous  deux  ensemble,  il  n'y  a  que 
le  Fils  qui  soit  le  Verbe.  De  môme  on  ne  peut 
pas  dire  image  d'image,  parce  que  le  Père  et  le 
Fils  ne  sont  pas  non  plus  image  tous  deux  en- 
semble; on  n'en  peut  pas  dire  davantage  Fils 
de  Fils,  parce  que  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  point 
Fils  tous  deux  ensemble  ;  voilà  pourquoi  il  est 
dit  :  ((  Mon  Père  et  moi  ne  faisons  qu'un,  » 
{Jean,  x,  30)  ces  mots  ((  ne  faisons  qu'un,  » 
sont  dit  en  ce  sens  :  ce  qu'il  est,  lui,  je  le  suis 
également,  mais  selon  l'essence,  non  pas  d'une 
manière  relative. 

CHAPITRE  III. 

L'unité  d'essence  du  Père  et  du  Fils  ressort  de  ces 
paroles  :  Nous  ne  faisons  qu'un. 

4.  Je  ne  sais  point  si  on  trouve  dans  les  Ecri- 
tures ces  mots  :  ((  ne  font  qu'un,  »  appliqués  à 
des  êtres  de  nature  différente.  S'ils  se  trouvent 


versum,  quam  animus  et  corpus?  Potest  tamen  dici  : 
Animus  ei'at  apud  liominem,  id  est,  in  homine  :  cum 
animus  non  sit  corpus,  homo  autem  animus  simul 
et  corpus  sit.  Ut  etiam  quod  consequenter  scriptum 
est  :  ((  Et  Deus  erat  Yerbum,  »  sic  intelligatur  :  Ver- 
bum  quod  non  est  Pater,  Deus  erat  simul  cum  Pâtre. 
Itane  ergo  dicimus,  ut  Pater  sit  generator  magni- 
tudinis ,  hoc  est  generator  virtutis ,  vel  generator 
sapientiae  suœ  :  Filius  autem  magnitudo,  virtus,  et 
sapientia  :  Deus  vero  magnus,  omnipotens ,  sapiens 
ambo  simul?  Quomodo  ergo  Deus  de  Deo,  himen  de 
liunine  ?  JSon  enim  simul  ambo  Deus  de  Deo,  sed 
solus  Filius  de  Deo ,  scilicet  Pâtre  :  nec  ambo  simul 
lumen  de  lumine ,  sed  solus  Filius  dé  lumine  Pâtre. 
Nisi  forte  ad  insinuandum  et  brevissime  inculcandum 
quod  coaeternus  est  Patris  Filius,  ita  dictum  est  : 
Deus  de  Deo  :  et  lumen  de  lumine ,  et  si  quid  hoc 
modo  dicitur,  ac  si  diceretur  :  Hoc  quod  non  est 'Fi- 
lius sine  Pâtre,  de  hoc  quod  non  est  Pater  sine  Filio, 
id  est,  hoc  lumen  quod  lumen  non  est  sine  Pâtre, 
de  hoc  lumine  Pâtre  quod  lumen  non  est  sine  FiUo  : 


ut  cum  dicitur,  Deus  qaod  non  est  Filius  sine  Pâtre, 
et  de  Deo  quod  non  est  Pater  sine  Filio,  perfecte 
intelligatur  quod  non  prœcessit  genitor  illud  quod 
genuit.  Quod  si  ita  est,  hoc  solum  de  eis  dici  non 
potest,  illud  de  illo,  quod  simul  ambo  non  sunt.  Sicut 
Verhum  de  verbo  dici  non  potest ,  quia  non  simul 
ambo  verbum,  sed  solus  Filius  :  nec  imago  de  ima- 
gine ,  quia  non  simul  ambo  imago  :  nec  Filius  de  li- 
lio,  quia  non  simul  ambo  filius,  secundum  quod  dici- 
tur :  «  Ego  et  Pater  unum  sumus.  »  «  Unum  sumus,» 
iJoan.,  X,  30)  enim  dictum  est  :  Quod  ille,  hoc  et  ego 
secundum  essentiam,  non  secundum  relativum. 

CAPUT  III. 

JJnitatem  essentix  Patris  et  Filii  haheri  ex  verbis  : 
Unum  sumus. 

4.  Et  nescio  utrum  inveniatur  in  Scripturis  dictum, 
((  unum  sunt,  »  quorum  est  diversa  natura.  Si  autem 
aliqua  plura  ejusdem  naturae  sint,  et  diversa  sen- 
tiant ,  non  sunt  unum  in  quantum  diversa  sentiunt. 
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plusieurs  êtres  de  même  nature  mais  de  sen- 
timents dilïérents,  ils  ne  font  point  qu'une  seule 
et  même  chose,  en  tant  qu'ils  ont  des  sentiments 
différents.  En  effet,  si  ceux  pour  qui  priait  Jésus- 
Christ  n'eussent  fait  qu'un ,  par  la  raison  que 
tous  étaient  hommes,  le  Seigneur  n'aurait  point 
dit  :  «  Qu'ils  soient  un,  comme  nous  ne  faisons 
qu'un,  »  quand  il  recommandait  ses  disciples  à 
son  Père.  Pour  ce  qui  est  de  Paul  et  d'Apollon, 
comme  tous  deux  étaient  hommes,  et  tous  deux 
partageaient  les  mêmes  sentiments,  l'Apôtre  a 
dit  :  «  Celui  qui  plante  et  celui  qui  arrose  ne 
font  qu'un,  »  (I  Coî\,  m,  8.)  Comme  il  est  dit 
ne  font  qu'un,  sans  que  cet  un  soit  défini,  et 
comme  plusieurs  ne  font  qu'un;  cela  signifie 
qu'ils  ont  la  même  nature  et  la  même  essence, 
et  qu'ils  ne  sont  séparés  ni  de  nature  ni  de  sen- 
timents. Mais  quand  cet  un  est  défini,  cela  peut 
signifier  que  plusieurs  êtres  ont  con  tribué  à  n'en 
faire  qu'un,  bien  qu'ils  fussent  de  natures  diffé- 
rentes. Ainsi  le  corps  et  l'àme  ne  font  certaine- 
ment pas  un,  qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  différent 
l'un  de  l'autre?  Si  on  ajoute,  ou  si  on  ne  sous- 
entend  quel  est  cet  un,  c'est-à-dire  si  c'est  un 
homme  ou  un  animal.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  : 
«  Quiconque  s'unit  à  une  courtisane  ne  fait 
qu'un  seul  corps  avec  elle,»  (I  Cor.,  vi,  IG)  non 
pas,  il  ne  fait  qu'un,  ou  il  n'est  qu'un  ;  mais  il 
ajoute  le  mot  ((  corps,  »  comme  s'ils  formaient 
l'un  et  l'autre  par  leur  union,  un  seul  corps  de 
deux  corps  différents,  d'un  corps  d'homme  et 


d'un  corps  de  femme.  Et,  continue-t-il  :  «  qui- 
conque s'attache  au  Seigneur  ne  fait  qu'un 
esprit  avec  lui,  »  {Ibid.,  17)  il  ne  dit  point  qui- 
conque s'attache  au  Seigneur  ne  fait  qu'un,  ou 
qu'un  Seigneur  avec  lui ,  mais  il  dit  ne  fait 
«  qu'un  esprit.  »  En  effet,  l'esprit  de  l'homme  et 
celui  de  Dieu  diffèrent  de  nature,  mais  par 
l'union  avec  le  Seigneur  il  se  fait  un  seul  esprit 
de  deux  esprits  différents,  mais  dans  des  condi- 
tions telles  que  l'Esprit  de  Dieu  soit  bienheureux 
et  parfait  sans  l'esprit  de  l'homme,  tandis  que 
l'esprit  de  l'homme  ne  l'est  qu'avec  Dieu.  Ce 
n'est  pas  non  plus  sans  raison,  je  pense,  que 
tout  en  disant  de  telles  choses  dans  l'Evangile, 
selon  saint  Jean,  et  en  les  répétant  si  souvent,  au 
sujet  de  l'unité  même,  soit  de  son  unité  avec  son 
Père,  ou  de  la  nôtre  entre  nous^  le  Seigneur  n'a 
dit  nulle  part,  afin  qu'eux  et  nous  ne  soyons 
qu'un,  mais  «  afin  qu'ils  ne  soient  qu'un,  comme 
nous  ne  faisons  qu'un  nous-mêmes.  »  Ainsi  le  Père 
et  le  Fils  ne  font  qu'un,  d'une  unité  de  substance, 
mais  un  seul  Dieu,  un  seul  grand,  un  seul  puis- 
sant, comme  nous  l'avons  établi  dans  ce  traité. 

5.  D'où  vient  donc  que  le  Père  est  plus  grand 
que  le  Fils?  S'il  est  plus  grand,  c'est  par  sa 
grandeur  qu'il  l'est,  mais  comme  sa  grandeur 
c'est  son  Fils  ;  or,  certainement  il  n'est  pas  plus 
grand  que  Celui  qui  l'a  engendré,  ni  plus  grand 
que  la  grandeur  par  laquelle  il  est  grand  ;  il  est 
donc  égal  au  Père;  mais  d'où  lui  vient  cette 
égalité,  sinon  de  Celui  par  qui  il  est,  et  pour  qui 


Nam  si  jam  unum  essent  ex  eo  quod  homines  erant, 
non  diceret  :  «  Ut  sint  unum,  sicut  nos  unum,  »  {Joan., 
xvu,  22)  cum  suos  discipulos  Palri  commendaret. 
At  vero  Paulus  et  Apollo ,  quia  et  ambo  homines ,  et 
idem  sentiebant  :  «  Qui  plantai,  inquit,  et  qui  rigat 
unum  suut.  »  (I  Cor.,  m,  8.)  Cum  ergo  sic  dicitur 
unum,  ut  non  addatur  quid  unum  ,  et  plura  unum 
dicantur,  eadem  natura  atque  essentia,  non  dissi- 
dens  nec  dissentiens  signiticatur.  Cum  vero  addilur 
quid  unum ,  potest  aliquid  signiiicari  ex  pluribus 
unum  factum,  quamvis  diversis  natura.  Sicut  anima 
et  corpus  non  sunt  iitique  imum;  quid  enim  tam 
diversum?  nisi  addatur  aut  subintelligatur  quid 
unum,  id  est,  unus  bomo,  aut  unum  animal.  Inde 
Apostolus  :  «  Qui  adbaîret  meretrici ,  inquit ,  unum 
corpus  est  :  »  (I  Cor.,  vi,  16)  non  dixit,  unum  sunt, 
aut  unum  est  ;  sed  addidit ,  «  corpus ,  »  tanquam  ex 
duobus  diversis  masculino  et  feminino  unum  corpus 
adjunctione  compositum.  Et  :  «  Qui  adbœret  Domino, 

(a)  Plures  Mss.  et  Spiritus  Deus. 


inquit,  unus  spiritus  est  :  »  [Ibid.,  \1)  non  dixit  :  Qui 
adbaîret  Domino ,  unus  est ,  aut  unum  sunt  ;  sed  ad- 
didit, «  spiritus.»  Diversi  sunt  enim  natura,  spiritus 
bominis ,  et  spiritus  (a)  Dei  ;  sed  inbœrendo  fit  unus 
spiritus  ex  diversis  duobus ,  ita  ut  sine  bumano  spi- 
ritu  beatus  sit  Dei  spiritus  atque  perfectus ,  beatus 
autem  bominis  spii'itus  non  nisi  cum  Deo.  Nec 
frustra ,  ut  existimo ,  cum  tanta  in  Evangelio  secun- 
dum  Joannem  et  totiens  diceret  Dominus  de  ipsa 
unitate,  vel  sua  cum  Pâtre,  vel  nostra  invicem  no- 
biscum  {Joan.,  xvu,  20)  ;  nusquam  dixit  :  Ut  nos  et 
ipsi  unum  :  sed  :  «  Ut  unum  sint,  sicut  et  nos  unum 
sumus.  »  Pater  ergo  et  Filius  unum  sunt,  utique  se- 
cundum  unitatem  substantiai,  et  unus  Deus  est,  et 
unus  magnus  ,  et  unus  sapiens  ,  sicut  tractatum  est. 
5.  Unde  ergo  major  Pater?  Si  enim  major,  magni- 
tudine  major  :  cum  autem  magnitude  Filius  ejus  sit, 
nec  ille  utique  major  est  eo  qui  se  genuit,  nec  ille 
major  est  ea  magnitudine  qua  magnus  est  :  ergo 
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tMic  n'est  ]m.s  nuire  clntso  (|uc  d'êtro  fçian<l?  Ou  so  roncontrcnl  dans  l'ilme  do  l'homme,  (pmnd 
si  c'est  par  rétcrnilé  que  le  Pèro  est  [ilus  f,Mand,  même  on  les  entendrait  les  uns  d'une  manière 
le  Fils  ne  lui  est  point  é^ml  en  toute  chose.  En  et  les  autres  de  l'autre,  cependant  elles  sont  in- 
eflft,  d'où  lui  viendrait  son  c^galit<'î?  Si  on  rao  séparnbles  entre  elles,  en  sorte  que  tous  ceux 
dit  (jue  c'est  de  sa  grandeur,  il  n'y  a  point  do  qui  sont  égaux  [lai- exemple  en  Ibrce,  sont  c-gaux 
grandeur  égale,  lu  où  elle  est  moins  éternelle,  en  prudence,  en  tempérance  et  en  justice.  En 
et  ainsi  du  reste.  Est-ce  par  hasard  par  la  vertu  ellet,  si  on  dit  que  tels  hommes  sont  égaux  en 
qu'il  est  égal  au  Père,  et  ne  le  serait-il  point  en  force,  mais  que  l'un  d'eux  l'emporte  en  pru- 
sagesse?  Mais  comment  une  vertu  moins  sage  dence  sur  l'autre,  il  s'ensuit  que  la  force  de 
peut-elle  être  égale  à  une  vertu  plus  sage  ?  Est-  celui-là  est  moins  prudente  que  la  force  de  celui- 
ce  en  sagesse  qu'il  égale  le  Père,  sans  l'égaler  ci,  et,  par  conséquent,  que  ces  deux  hommes  ne 
en  vertu  ?  Mais  comment  une  sagesse  qui  a  sont  point  égaux  en  force,  puisque  la  force  de 
moins  de  vertu  peut-elle  égaler  celle  qui  en  a  l'un  est  plus  prudente  que  la  force  de  l'autre, 
plus?  Il  ne  reste  donc  à  dire  que  ceci,  c'est  que  On  trouverait  qu'il  en  est  de  même  des  autres 
s'il  y  a  une  seule  chose  où  il  ne  soit  égal  au  vertus,  si  on  les  passait  toutes  en  revue  de  la 
Père,  il  ne  saurait  lui  être  égal  en  toutes  choses,  même  manière ,  car  il  n'est  pas  question  des 
Mais  l'Ecriture  nous  crie  :  ((  Il  n'a  point  cru  que  forces  du  corps,  mais  de  la  force  de  l'âme.  A 
ce  fût  pour  lui  une  usurpation  d'être  égal  à  combien  plus  forte  raison,  par  conséquent,  en 
Dieu.  »  {Philipp.,  ii,  6.)  Quelque  ennemi  qu'on  est-il  ainsi,  dans  la  substance  immuable  et  éter- 
nelle, qui  est  incomparablement  plus  simple  que 
l'âme  humaine  ?  Car,  pour  l'âme  de  l'homme  ce 
n'est  pas  la  même  chose  d'être  et  d'être  forte, 


soit  de  la  vérité,  pour  peu  qu'on  se  sente  retenu 
par  l'autorité  de  l'Apôtre,  on  est  forcé  de  con- 
fesser que  le  Fils  est  égal  à  Dieu  le  Père  en  toutes 
choses.  Choisissez  la  chose  que  vous  voudrez,  on     prudente,  juste  ou  tempérante  ;  elle  peut  en  effet 


vous  montrera  par  ce  même  raisonnement  qu'il 
est  égal  dans  toutes  les  choses  qui  s'affirment  de  sa 
substance. 

CHAPITRE  IV. 

6.  En  effet,  il  en  est  de  même  des  vertus  qui 


exister  en  tant  qu'âme,  et  n'avoir  aucune  de  ces 
vertus.  Mais  pour  Dieu  c'est  tout  un,  d'être  et 
d'être  fort,  juste  ou  sage,  et  tout  ce  qu'on  peut 
affirmer  de  cette  multiplicité  simple  ou  de  cette 
multiple  simplicité,  qui  en  désigne  la  substance. 
C'est  pourquoi  on  pourrait  dire  Dieu  de  Dieu,  en 


œqualis.  Nam  unde  œqualis,  si  non  eo  qpio  est,  cul 
non  est  aliud  esse,  et  aliud  magnum  esse?  Aut  si 
geternitate  Pater  major  est,  non  est  œqualis  Filius 
qriacumque  re.  Unde  enim  œqualis?  Si  magnitudine 
dixeris,  non  est  par  magnitudo,  quœ  minus  œterna 
est,  atque  ita  cœtera.  An  forte  in  virtute  œqualis  est, 
in  sapientia  vero  non  est  œqualis?  Sed  quomodo  est 
œqualis  virtus  quœ  minus  sapit?  An  lu  sapientia 
œqualis  est ,  in  virtute  autem  non  est  œqualis  ?  Sed 
quomodo  œqualis  est  sapientia,  quœ  minus  potens 
est.  Restât  ergo  ut  si  in  uUa  re  œqualis  non  est,  in 
omnibus  non  sit  œqualis.  At  Scriptura  clamât  :  «  Non 
rajtinam  arbitratus  est  esse  œqualis  Deo.  »  (Philip., 
II,  6.)  Cogitur  ergo  quivis  adversarius  veritalis,  qui 
(m)  modo  tenetur  Apostolica  auctoritate ,  in  qualibet 
vel  una  re  œqualem  Deo  Filium  confiteri.  Eligat 
quam  voluerit  :  hinc  ei  ostendetur  in  omnibus  esse 
œqualem,  quœ  de  substantia  ejus  dicuntur. 

GAPUT  IV. 

6.  Sic  enim  virtutes  quœ  sunt  in  anime  humano, 

(a)  Editi  qui  aliquo  modo.  At  Mss.  qui  modo  id  est  saltem. 


quamvis  alio  atque  alio  modo  singulœ  intelligantur, 
nuUo  modo  tamen  separantur  ab  invicem,  ut  qui- 
cumque  fuerint  œquales,  verbi  gpatia,  in  fortitudine, 
œquales  sint  et  prudentia,  et  temperantia,  et  justitia. 
Si  enim  dixeris  œquales  esse  istos  fortitudine,  sed 
illum  prœstare  prudentia;  sequitur  ut  hujus  forti- 
tudo  minus  prudens  sit ,  ac  per  hoc  nec  fortitudine 
œquales  sunt,  quando  est  illius  fortitudo  prudentior. 
Atque  ita  de  cœteris  virtutibus  invenies ,  si  omnes 
eadem  consideratione  percurras.  Non  enim  de  viribus 
corporis  agitur,  sed  de  animi  fortitudine.  Quanto 
ergo  magis  in  illa  incommutabili  œternaque  sub- 
stantia incomparabiliter  simpliciore  quam  est  ani- 
mus  humanus ,  hœc  ita  se  habent  ?  Humano  quippe 
animo  non  hoc  est  esse  quod  est  fortem  esse,  aut 
prudentem,  aut  justum,  aut  temperantem  :  potest 
enim  esse  animus  ,  et  nuUam  istarum  habere  virtu- 
tem.  Deo  autem  hoc  est  esse  quod  est  fortem  esse , 
aut  justum  esse,  aut  sapientem  esse,  et  si  quid  de 
illa  simplici  multiplicitate ,  vel  multiplici  simplici- 
tate  dixeris,  quo  substantia  ejus  significetur.  Quam- 


LIVRE  VI.  — 

un  tel  sens  que  cette  manière  de  parler  convînt 
à  cbacune  des  deux  personnes,  non  point  pour- 
tant en  ce  sens  que  le  Père  et  le  Fils  fussent  tous 
les  deux  à  la  fois  deux  Dieux,  mais  en  ce  sens 
qu'ils  ne  font  qu'un  seul  Dieu.  En  effet,  ils  sont 
unis  l'un  à  l'autre  au  point  de  ne  faire  qu'un, 
comme  il  arrive  même  à  des  substances  diverses 
et  distantes ,  ainsi  que  l'Apôtre  l'affirme.  En 
effet,  seul  le  Seigneur  est  un  Esprit,  et,  de  son 
côté,  l'esprit  seul  de  l'homme  est  aussi  un  esprit, 
cependant  si  ce  dernier  s'attache  au  Seigneur, 
il  ne  fait  qu'un  seul  esprit  avec  lui  (I  Cor., 
VI,  17)  ;  à  combien  plus  forte  raison  là  où  existe 
une  union  tout  à  fait  inséparable  et  éternelle, 
ne  semblerait- il  point  absurde  de  dire  le  Fils 
des  deux  en  quelque  sorte,  quand  on  dit  le  Fils 
de  Dieu?  Si  ce  qui  est  appelé  Dieu,  ne  se  dit  que 
de  l'un  et  de  l'autre  en  même  temps,  soit  que  ce 
qui  est  dit  de  Dieu  indiquant  sa  substance,  n'est 
dit  que  des  deux  en  même  temps,  ou  de  la  Tri- 
nité même.  Que  ce  soit  donc  ou  ceci  ou  cela, 
qui  soit  à  discuter  maintenant  avec  soin,  c'est 
assez  pour  le  moment  de  voir  que  le  Fils  n'est 
pas  du  tout  égal  au  Père,  s'il  lui  est  trouvé 
inégal,  en  quoi  que  ce  soit  qui  ait  rapport  à  la 
désignation  de  sa  substance,  comme  nous  l'avons 
déjà  montré.  Mais  l'Apôtre  dit  qu'il  est  égal  en 
toutes  choses  à  son  Père  {Phil/'pp.,  ii,  G),  et  qu'il 
est  d'une  seule  et  même  substance  avec  lui. 


CHAPITRE  V. 
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CHAPITRE  V. 


Le  Saint-Esprit  est  aussi  égal  au  Père  et  au  Fils 
en  toutes  choses. 

7.  C'est  pourquoi  le  Saint-Esprit  aussi  se  trouve 
dans  la  même  unité  et  la  même  égalité  de  sub- 
stance. En  effet,  qu'il  s'agisse  soit  de  l'unité,  soit 
de  la  sainteté,  soit  de  la  charité  des  deux  pre- 
mières personnes,  ou  qu'il  y  ait  unité  parce  qu'il 
y  a  charité,  et  qu'il  y  ait  charité  parce  qu'il  y  a 
sainteté,  il  est  manifeste  qu'il  n'y  a  point  une 
des  deux  personnes  qui  soit  celle  par  laquelle 
l'une  est  unie  à  l'autre,  par  laquelle  l'engendré 
soit  aimé  de  l'engendrant  et  aime  celui  qui  l'a 
engendré,  et  par  laquelle  ces  deux  personnes 
conservent  non  par  participation,  mais  par  leur 
essence,  non  par  un  don  d'un  supérieur  quel- 
conque, mais  par  leur  propre  don,  l'unité  d'es- 
prit dans  le  lien  de  la  paix.  {Ephés.,  iv,  3.)  C'est 
ce  qu'il  nous  est  ordonné  d'imiter  par  la  grâce, 
par  rapport  à  Dieu  et  par  rapport  à  nous-mêmes. 
C'est  dans  ces  deux  préceptes  que  se  trouvent  la 
loi  tout  entière  et  les  prophètes.  {Matth., 
XXII,  40.)  Ces  trois  êtres  sont  donc  ainsi  un  seul 
Dieu  unique,  grand,  sage,  saint  et  bienheureux  ; 
quant  à  nous  c'est  de  lui,  par  lui  et  en  lui  que 
nous  sommes  heureux  ;  car  c'est  par  sa  grâce 
que  nous  ne  faisons  qu'un  entre  nous,  et  que 
nous  ne  sommes  qu'un  même  esprit  avec  lui. 


obrem  sive  ita  dicatur  Deus  de  Dec ,  ut  et  singulis 
hoc  nomen  conveniat,  non  tamen  ut  ambo  simul 
duo  dii,  sed  unus  Deus  sit.  Ita  enim  sibi  cohœrent, 
(a)  quemadmodum  et  in  distantibus  diversisque  sub- 
stantiis  tieri  Apostolus  testis  est.  Nam  et  solus  Do- 
minus  spiritus  est,  et  solus  hominis  spiritus  utique 
spiritus  est ,  tamen  si  hœreat  Domino  unus  spiritus 
est  (I  Cor.,  Yi,  17)  :  qiianto  magis  ibi,  ubi  est  omnino 
inseparabilis  atque  seterna  connexio,  ne  absurde  dici 
videatur  quasi  iilius  amborum,  cum  dicitur  Filins 
Dei,  si  id  quod  dicitur  Deus,  non  nisi  de  ambobus 
dicitur  simul  :  sive  quidquid  de  Deo  dicitur  quod 
substantiam  ejus  indicet,  non  nisi  de  ambobus  si- 
mul, imo  de  ipsa  simul  Trinitate  dicitur.  Sive  ergo 
hoc,  sive  illud  sit,  quod  diligcntius  discutiendum 
est ,  nunc  unde  agitur  satis  est  videre ,  nullo  modo 
Filium  tequalem  esse  Patri,  si  in  aliquo  scilicet  quod 
pertineat  ad  signilicandam  ejus  substantiam  inœqualis 
invenitur,  sicut  jam  ostendimus.  Apostolus  autem  di- 
xit  œqualem.  In  omnibus  ergo  aequalis  est  Patris  Fi- 
lius  [Phil.,  n,  6),  et  est  unius  ejusdemque  substantiae. 

la)  Plerique  Mss.  quod  eliam  in  distantibus. 


GAPUT  V. 

Spiritus  sanctus  etiam  Patri  et  Filio  œqualis  in 
omnibvs. 

1.  Quapropter  etiam  Spiritus  sanctus  in  eadem 
unitate  substantiae  et  eerpialitate  consistit.  Sive  enim 
sit  unitas  amborum,  sive  sanctitas,  sive  caritas,  sive 
ideo  unitas  quia  caritas,  et  ideo  caritas  quia  sanc- 
titas ,  manifestum  est  quod  non  aliquis  duorum  est 
quo  uterque  conjuugitur,  quo  genitus  a  gignente 
ddigatur,  generatoremque  suum  diUgat,  sintque 
non  participatione,  sed  essentia  sua,  neque  dono  su- 
perioris  alicujus,  sed  suo  proprio  servantes  unitatem 
spiritus  in  vinculo  pacis.  [Ephes.,  iv,  3.)  Quod  imitari 
per  gratiam,  et  ad  Deum,  et  ad  nos  ipsos  jubemur. 
In  quibus  duobus  prœceptis  tota  Lex  pendet  et  Pro- 
pbetaî.  [Mutlli.,  xxii,  40.)  Ita  sunt  illa  tria,  Deus  unus, 
solus,  magnus,  sapiens,  sanctus ,  beatus.  Nos  autera 
ex  ipso  ,  et  per  ipsum ,  et  in  ipso  beati  ;  quia  ipsius 
munere  inter  nos  unum ,  cum  illo  autem  unus  spi- 
ritus ,  quia  agglutinatur  anima  nostra  post  eiun.  Et 
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c'est  parco  (jne  notro  àmo  csl  aKaclK'n  ù  lui.  Or, 
ce  nous  irsl  un  l»irn  d'èli'c  allaclu-s  ;'i  l)i(Mi,  car  il 
pcrdia  Ions  coux  inii  s'i'loif^iicnt  dn  lui.  [ps. 
i.\\ll,  2S.)  Ij'ICsprit  saint  a  (Idiic  qnchiun  chose 
de  commun  avec  le  IV-rc  cl  le  Fils,  (jiicUe  que 
soit  cette  chose.  Mais  celte  communion  est  con- 
subslanlielle  et  coélernelle  ;  s'il  était  plus  exact 
de  lui  donner  le  nom  d'amitié,  je  le  veux  hien, 
mais  il  serait  plus  juste  d(î  l'appeler  charité.  Elle 
est  aussi  une  substance,  attendu  (jue  Dieu  est 
une  substance  et  que  «  Dieu  est  charité,»  (I  Jean, 
IV,  iO)  ainsi  qu'il  est  écrit.  Mais  comme  la  sub- 
stance est  en  même  temps  avec  le  Père  et  le  Fils, 
de  même  aussi  elle  est  en  même  temps  grande, 
en  même  temps  bonne,  en  même  temps  sainte, 
et  tout  ce  qu'on  pourrait  encore  affirmer  de  ces 
deux  personnes  en  elles-mêmes;  attendu  que 
pour  Dieu  ce  ne  sont  point  deux  choses  d'être  et 
d'être  grand,  bon,  et  le  reste,  comme  nous 
l'avons  montré  plus  haut.  En  effet,  si  la  charité 
se  trouve  là  moins  grande  que  la  sagesse,  la 
sagesse  est  aimée  moins  qu'elle  n'est.  Il  s'ensuit 
donc  qu'elle  est  égale,  en  sorte  que  la  sagesse  est 
aimée  autant  qu'elle  est.  Or,  la  sagesse  est  égale 
au  Père,  comme  nous  l'avons  établi  plus  haut, 
il  s'ensuit  donc  que  le  Saint-Esprit  est  aussi  égal 
au  Père.  Mais  s'il  lui  est  égal,  il  le  lui  est  en 
toutes  choses,  à  cause  de  la  souveraine  simplicité 
de  cette  substance.  Ils  ne  sont  donc  pas  plus  que 
trois,  l'un  aimant  celui  qui  est  de  lui,  l'autre 
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aimant  ((îlui  de  qui  il  est,  puis  la  charité  même. 
ICn  clhît,  si  la  charité  n'était  rien,  commcmt 
serait-il  dit  (pie  «  Dieu  est  charité?  »  (1  Jcfiii, 
IV,  10.)  Si  ce  n'est  point  une  substance,  comment 
Dieu  est-il  une  substance? 

CHAPITRE  VI. 

Comment  Dieu  esl-il  une  substance  simple  et  multiple, 

8.  Si  on  me  demande  comment  il  se  fait  que 
cette  substance  est  en  même  temps  simple  et 
multiple,  on  devra  reraarqufT  avant  tout  pour- 
quoi la  créature  est  multiple,  non  point  vérita- 
blement simple.  Et  d'abord  le  corps  universel  se 
compose  de  parties,  en  sorte  qu'il  s'y  trouve  des 
parties  plus  grandes  et  des  parties  plus  petites 
les  unes  que  les  autres,  et  que  le  tout  est  plus 
grand  que  quelque  partie  que  ce  soit,  si  grande 
qu'elle  soit.  En  effet,  le  ciel  et  la  terre  sont  des 
parties  de  la  masse  du  monde,  de  l'univers  ;  et 
la  terre  toute  seule,  ainsi  que  le  ciel  tout  seul,  se 
composent  de  parties  innombrables  ;  le  tiers  de 
la  terre  est  moindre  que  le  reste,  et  la  moitié 
est  moindre  que  le  tout.  Le  corps  entier  du 
monde,  ainsi  qu'on  appelle  ordinairement  les 
deux  parties  dont  il  se  compose,  je  veux  dire 
le  ciel  et  la  terre,  est  plus  grand  que  le  ciel  seul 
ou  que  la  terre  seule.  Puis  dans  chaque  corps, 
autre  chose  est  la  grandeur,  autre  chose  la  cou- 
leur, autre  chose  encore  la  figure.  En  efifet,  la 


nobis  hserere  Deo  bonum  est  {Psal.  lxxii,  28) ,  quia 
perdet  omuem  qui  foriiicatur  ab  eo.  Spiritus  ergo 
sanctus  commune  aliquid  esf  Patris  et  Filii,  quid- 
quid  illud  est.  At  ipsa  communio,  consubstantialis  et 
coœterna  :  quse  si  amicitia  comenienter  dici  potest, 
dicatur  ;  sed  aptius  dicitur  caritas.  Et  hsec  quoque 
substantia,  quia  Deus  substantia,  et  «  Deus  caritas,  » 
(I  Joan.,  IV,  16)  sicut  scriptum  est.  Sicut  autem  sub- 
stantia simul  cum  Pâtre  et  Filio,  ita  simul  magna, 
et  simul  bona,  et  simul  sancla,  et  quidquid  aliud  ad 
se  dicitur  :  quoniam  nou  aliud  est  Deo  esse,  et  aliud 
magnum  esse  vel  bonum  esse,  et  cœtera,  sicut  supra 
ostendimus.  Si  enim  minus  magna  est  ibi  caritas 
quam  sapientia,  minus  quam  est  diligitur  sapientia  : 
œqualis  est  igitur,  ut  quanta  est  sapientia  tantum 
dUigatur  :  est  autem  sapientia  aequalis  Patri,  sicut 
supra  disputavimus  :  aequalis  est  igitur  etiam  Spiri- 
tus sauctus  ;  et  si  aequalis  ,  in  omnibus  aequalis  pro- 
pter  summam  simplicitatem  quœ  in  illa  substantia 
est.  Et  ideo  non  amplius  quam  tria  sunt,  unus  dili- 
gens  eum  qui  de  illo  est,  et  unus  diligens  eum  de 


quo  est,  et  ipsa  dilectio.  Quae  si  nihil  est,  quomodo 
«  Deus  dilectio  est?  »  (I  Joan.,  iv,  16.)  Si  non  est 
substantia,  quomodo  Deus  substantia  est? 

GAPUT  VI. 

Quomodo  Dcns  substantia  simplex  et  multiplex. 

8.  Si  autem  quœritur  quomodo  simplex  et  multi- 
plex sit  illa  substantia  :  animadvertenda  est  primo 
creatura  quare  sit  multiples,  nuUo  autem  modo  vere 
simplex.  Et  prius  corpus  universum  utique  partibus 
constat  ;  ita  ut  sit  ibi  alla  pars  major,  alla  minor, 
et  majus  sit  universum  quam  pars  quaelibet  aut 
quantalibet.  Nam  et  cœlum  et  terra  partes  sunt  uni- 
versœ  mundanae  molis  :  et  sola  terra ,  et  solum  cœ- 
lum iunumerabilibus  partibus  constat ,  et  in  tertia 
sui  parte  minor  est  quam  in  caetera,  et  in  dimidia 
minor  quam  in  tota  ;  et  totum  mundi  corpus  quod 
duabus  pierumque  partibus  appellari  solet,  id  est, 
cœlum  et  terra,  utique  majus  est  quam  solum  cœ- 
lum aut  sola  terra.  Et  in  unoquoque  corpore  aliud  est 
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grandeur  peut  diminuer  pendant  que  la  couleur 
demeure  la  même,  ainsi  que  la  figure  ;  et  la  cou- 
leur peut  changer,  bien  que  la  grandeur  et  la 
figure  demeurent  sans  changement  ;  de  même 
la  figure  peut  ne  pas  rester  la  même,  le  tout  de- 
meurant aussi  grand  et  de  la  même  couleur 
qu'auparavant.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les 
autres  propriétés  qui  s'affirment  simultanément 
d'un  même  corps,  elles  peuvent  changer  toutes 
ensemble,  ou  chacune  en  particulier  et  séparé- 
ment les  unes  des  autres.  Voilà  ce  qui  prouve 
que  la  nature  des  corps  est  multiple  et  n'est  au- 
cunement simple.  Quanta  la  créature  spirituelle, 
telle  que  l'àme,  il  est  vrai  qu'elle  est  beaucoup 
plus  simple  en  comparaison  du  corps,  mais  elle 
est  multiple  sans  comparaison  avec  le  corps,  et 
n'est  point  non  plus  simple  elle-même.  Si  elle 
est  plus  simple  que  le  corps,  c'est  parce  qu'elle 
ne  se  répand  point  dans  l'espace  comme  le  corps, 
mais  qu'elle  est  dans  chaque  corps  en  particulier, 
tout  entière  dans  chaque  corps  tout  entier,  et 
tout  entière  dans  chaque  partie  du  corps.  Aussi 
quand  il  se  fait  quelque  chose  dans  la  moindre 
partie  du  corps,  dont  l'àme  puisse  s'apercevoir, 
s'en  aperçoit-elle  tout  entière,  bien  que  cela  ne 
se  passe  point  dans  le  corps  tout  entier,  c'est 
qu'il  ne  peut  échapper  à  elle  tout  entière.  Et 
cependant  comme  pour  l'âme  ce  n'est  point  la 
même  chose  d'être  ingénieuse,  inhabile,  douée 
de  pénétration  ou  de  mémoire,  et  que  pour  elle 
autre  chose  soit  la  cupidité  ,   autre  chose  la 
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crainte,  autre  chose  la  joie,  autre  chose  la  tris- 
tesse, et  que  parmi  ces  choses  les  unes  puissent 
se  trouver  sans  les  autres,  plus  que  les  autres, 
ou  moins  que  les  autres,  qu'il  puisse  s'en  ren- 
contrer d'innombrables  et  d'une  manière  innom- 
brable dans  la  nature  de  l'àme,  il  est  manifeste 
que  cette  nature  n'est  pas  simple,  mais  qu'elle 
est  multiple ,  attendu  que  rien  de  ce  qui  est 
simple  n'est  sujet  au  changement,  et  que  toute 
créature  y  est  sujette. 

CHAPITRE  VIL 

Quant  à  Dieu,  il  est  appelé  il  est  vrai  d'une 
manière  multiple,  grand,  bon,  sage,  bienheu- 
reux, vrai,  et  de  tous  autres  noms  qui  ne  semblent 
point  indignes  de  lui  être  donnés  ;  toutefois  sa 
grandeur  n'est  autre  que  sa  sagesse,  car  s'il  est 
grand,  ce  n'est  point  par  sa  masse,  mais  par  sa 
vertu.  Sa  bonté  aussi  est  la  même  chose  que  sa 
sagesse  et  que  sa  grandeur,  de  même  que  sa  vé- 
rité n'est  point  différente  de  tous  ses  autres  attri- 
buts ;  en  lui  il  n'y  a  point  de  différence  entre 
être  heureux,  être  grand,  être  sage,  être  vrai, 
être  bon,  et  être  simplement. 

9.  Mais,  de  ce  que  Dieu  est  Trinité  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'il  soit  triple  pour  cela  ;  car,  s'il  en 
était  ainsi,  le  Père  seul,  ou  le  Fils  seul,  seraient 
moindres  que  le  Père  et  le  Fils  ensemble.  Il  est 
vrai  qu'on  ne  voit  pas  comment  on  pourrait  dire 
le  Fils  seul  ou  le  Père  seul,  puisque  le  Père  est 


magnitudo,  aliud  colo",  aliud  figura.  Potest  enim  et 
diminuta  magnitudin  ■  manere  idem  color  et  eadem 
figura ,  et  colore  mutato  manere  eadem  figura  et 
eadem  magnitudo  ,  et  figura  eadem  non  manente 
tam  magnum  esse  et  eodem  modo  coloratum  :  et 
quœcumque  aîia  simul  dicuntur  de  corpore,  possunt 
et  simul  et  plura  sine  cseteris  commulari.  Ac  per 
hoc  multiplex  esse  convincilur  natura  corporis,  sim- 
ples aulem  nullo  modo.  Creatura  quoque  spiritalis, 
sicut  est  anima,  est  quidem  in  corporis  comparalione 
simplicior  :  sine  compai-atione  autem  corporis  miil- 
tiplex  est,  etiam  ipsa  non  simplex.  Nam  ideo  sim- 
plicior est  corpore ,  qixia  non  mole  diffunditur  per 
spatium  loci ,  sed  in  unoquoque  corpore ,  et  in  toto 
tota  est,  et  in  qualibet  ejus  parte  Iota  est;  et  ideo 
cum  fit  aliquid  in  quavis  exigua  particula  corporis 
quod  sentiat  anima ,  quamvis  non  fiât  in  toto  cor- 
pore, illa  tamen  tota  sentit,  quia  totam  non  latet  : 
sed  tamen  etiam  in  anima  cum  aliud  sit  artiticiosum 
esse ,  aliud  inertem,  aliud  acutum,  aliud  mémo  rem, 


aliud  cupiditas,  aliud  timor,  aliud  lœtitia,  aliud  tris- 
titia,  possintque  et  alia  sine  aliis,  et  alia  magis,  alia 
minus ,  innumerabilia  et  innumerabiliter  in  animse 
natura  inveniri;  manifestum  est  non  simplicem,  sed 
multiplicem  esse  naturam.  Nihil  enim  simplex  mu- 
tabile  est,  omnis  autem  creatura  mutabilis. 

CAPUT  VU. 

Deus  vero  multipliciter  quidem  dicitur  magnus , 
bonus,  sapiens,  beatus,  verus,  et  quidquid  aliud  non 
indigne  dici  videtur  :  sed  eadem  magnitudo  ejus  est, 
quai  sapientia;  non  enim  mole  magnus  est,  sed  vir- 
tute  :  et  eadem  bonitas  quse  sapientia  et  magnitudo, 
et  eadem  veritas  quœ  illa  omnia  :  et  non  est  ibi  aliud 
beatum  esse ,  et  aliud  magnum ,  aut  sapientem ,  aut 
verum,  aut  bonum  esse,  aut  omnino  ipsum  esse. 

9.  Nec  quoniam  Trinitas  est,  ideo  triplex  putandus 
est  :  alioquin  minor  erit  Pater  solus,  aut  Filius  solus, 
quam  simul  Pater  et  Filius.  Quanquam  non  invenia- 


316  OÏ'INZE  LIVriKS 

toujours,  pI  rViino  raimirro  inst'paralilo  iivoc  lo 
Fils,  cl  le  l-'ils  (ivoc,  le  l'rrc,  non  |ias  (|n('  louslos 
lieux  soient  le  IVie,  (»u  tons  les  deux  le  l'ils, 
mais  |)aiTO  ([u'ils  sont  toujours  l'un  par  rapport 
j\  l'autre,  et  jamais  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  seul. 
Mais  comme  nous  disons  que  la  Trinité  même 
ne  fait  qu'un  seul  Dieu,  bien  qu'elle  ne  laisse 
point  d'être  constamment  avec  les  saints  esprits 
et  les  saintes  ;\mos,  ot  (juc  nous  disons  seulement 
qu'elle  est  Dieu,  attendu  ([uc  ces  esprits  et  ces 
âmes  ne  font  point  un  Dieu  avec  lui,  ainsi  nous 
disons  que  le  Père  seul  est  Père,  non  point  parce 
qu'il  est  séparé  du  Fils  ;  mais  parce  qu'ils  ne 
sont  point  tous  les  deux  ensemble  le  Père. 

CHAPITRE  VIII. 

Quoique  le  Père  seul,  le  Fils  seul,  ou  le  Saint- 
Esprit  également  seul,  soient  aussi  grands  que  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ensemble,  on  ne 
doit  pas  dire  que  Dieu  est  triple.  En  effet,  si  les 
corps  grandissent  par  voie  d'adjonction ,  et  si 
celui  qui  s'attache  à  sa  femme  ne  fait  plus  qu'un 
seul  corps  avec  elle,  cependant  ce  corps  est  plus 
gi'and  que  le  corps  de  l'homme  seul  ou  de  la 
femme  seule.  Dans  les  choses  spirituelles,  quand 
le  moindre  s'attache  au  plus  grand,  comme  serait 
la  créature  par  rapport  au  Créateur,  l'un  devient 
plus  grand  qu'il  n'était,  mais  non  pas  l'autre, 
attendu  que  dans  les  choses  qui  ne  sont  point 
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grandes  par  leur  masse,  Atre  plus  grand  «''pst 
être  meilleur.  Or,  l'àme  d'une  créature!  devient 
meilleure  (piand  elle  s'attache  au  Créateur  (jue 
loi-squ'elle  ne  s'y  attache  point,  et  elb;  est  plus 
grande  dans  ce  cas,  parce  qu'elle  est  meilleure. 
«  Celui  donc  qui  s'attache  au  Seigneur  ne  fait 
qu'un  seul  esprit  avec  lui,  »  (I  Cor.,  vi,  17)  mais 
pour  cela  le  Seigneur  ne  devient  pas  plus  grand, 
bien  que  celui  qui  s'attache  à  lui  le  devienne. 
Dans  Dieu  même,  (juand  le  Fils  qui  est  égal  au 
Père  s'attache  au  Père  qui  est  égal  au  Fils,  ou 
quand  le  Saint-Esprit,  qui  est  égal  au  Père  et  au 
Fils,  s'attache  au  Père  et  au  Fils,  il  n'en  résulte 
pas  un  Dieu  plus  giand  que  chacune  des  trois 
personnes,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  moyen  que 
cette  perfection  s'accroisse.  Or,  tant  le  Père  que 
le  Fils  ou  le  Saint-Esprit  est  parfait,  et  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  font  qu'un  Dieu 
parfait ,  un  Dieu  Trinité  ,  plutôt  qu'un  Dieu 
triple. 

CHAPITRE  IX. 

Quand  on  dit  un  seul  Dieu ,  est-ce  une  seule  personne 
ou  sonl-ce  trois  personnes. 

10.  Comme  nous  avons  montré  comment  on 
peut  dire  que  le  Père  seul  est  Père,  attendu  que 
dans  le  Père  il  n'y  a  que  le  Père,  il  faut  exa- 
miner cette  proposition,  que  le  seul  vrai  Dieu 
n'est  pas  seulement  le  Père,  mais  est  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit.  En  effet,  à  cette  question. 


tur  quomodo  dici  possit ,  aut  Pater  solus ,  aut  Filius 
solus  ;  cum  semper  atque  inseparabiliter  et  ille  cum 
Filio  sit,  et  ille  cum  Pâtre  •  non  ut  ambo  sint  Pater, 
aut  ambo  FiUus  ;  sed  quia  semper  in  invicem,  neuter 
solus.  Quia  vero  dicimus  et  Deum  solum  ipsam  Tri- 
nitatem ,  quamvis  semper  sit  cum  spiritibus  et  ani- 
mabus  sanctis  ;  sed  solum  dicimus  quod  Deus  est , 
quia  non  et  illi  cum  illo  Deus  suut  :  ita  solum  Pa- 
trem  dicimus  Patrem ,  non  quia  separatur  a  Filio , 
sed  quia  non  simul  ambo  Pater  sunt. 

GAPIIT  VIII. 

Cum  itaque  tantus  est  solus  Pater,  vel  solus  Filius, 
vel  solus  Spiritus  sanctus,  quantus  est  simul  Pater 
et  Filius  et  Spiritus  sanctus ,  nullo  modo  triplex  di- 
cendus  est.  Corpora  quippe  adjunctione  sua  crescimt. 
Quamvis  enim  qui  adbseret  uxori  suée,  unum  corpus 
sit  :  majus  tamen  corpus  fit,  quam  si  solius  viri  esset, 
aut  solius  uxoris.  In  rébus  autem  spiritalibus ,  cum 
minor  majori  adhserescit,  sicut  creatura  Creatori, 


illa  Ht  major  quam  erat,  non  ille.  In  iis  enim  quae 
non  mole  magna  sunt,  hoc  est  majus  esse  quod  est 
melius  esse.  Melior  autem  lit  spiritus  alicujus  crea- 
tura», cum  adbœret  Creatoi-i,  quam  si  non  adbœreat; 
et  ideo  etiam  major  quia  melior.  «  Qui  ergo  adbaeret 
Domino,  unus  spiritus  est  :  »  (I  Cor.^  vi,  17)  sed  ta- 
men Domiuus  non  ideo  lit  major,  quamvis  liât  ille 
qui  adbaeret  Domino.  In  ipso  igitur  Deo  cum  adbœret 
œquali  Patri  Filius  œqualis ,  aut  Spiritus  sanctus 
Patri  et  Filio  îBqualis,  non  lit  major  Deus  quam  sin- 
guli  eorum;  quia  non  est  quo  crescat  illa  perfectio. 
Perfectus  autem  sive  Pater,  sive  Filius,  sive  Spiritus 
sanctus,  et  perfectus  Deus  Pater  et  Filius  et  Spiritus 
sanctus  :  et  ideo  Trinitas  potius  quam  triples. 

CAPUT  IX. 

An  una  vel  très  simvl personsc  dicantnr  solus  Deus. 

10.  Et  quoniam  ostendimus  quomodo  possit  dici 
solus  Pater,  quia  non  nisi  ipse  ibi  Pater;  conside- 
randa  est  illa  sententia  qua  dicitur,  Deum  verum 
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le  Père  seul  esl-il  Dieu  ?  comment  répondrait- 
on  négativement,  si  on  ne  disait  que  le  Père 
certainement  est  Dieu,  mais  qu'il  n'est  point 
seul  Dieu,  que  le  seul  Dieu  est  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit.  Mais  que  faisons-nous  de  ce  té- 
moignage du  Seigneur  qui  disait  au  Père,  et 
ne  s'adressait  qu'à  lui  qu'il  nommait  par  son 
nom  de  Père  :  «  Or,  la  vie  éternelle  la  voici, 
c'est  de  vous  connaître  vous  qui  êtes  le  seul  vrai 
Dieu  ?  »  Les  Ariens  entendent  ordinairement  ces 
paroles  en  ce  sens,  que  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas 
vrai  Dieu.  Si  nous  les  écartons,  il  nous  faut  voir 
si  nous  sommes  obligés  de  comprendre  ces  pa- 
roles adressées  au  Père,  «c'est  de  vous  connaître 
vous  qui  êtes  le  seul  vrai  Dieu,  »  comme  si  le 
Fils  avait  voulu  insinuer  qu'il  n'y  a  que  le  Père 
qui  soit  vrai  Dieu,  de  peur  que  nous  ne  com- 
prenions que  Dieu  ce  n'est  autre  chose  que  les 
trois  personnes  ensemble,  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit.  Est-ce  que  ce  n'est  pas  sur  la  parole 
du  Seigneur  que  nous  disons  que  le  Père  est  un 
vrai  Dieu,  que  le  Fils  est  un  vrai  Dieu,  et  que  le 
Saint-Esprit  est  aussi  un  vrai  Dieu,  et  que  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  tout  ensemble, 
c'est-à-dire  la  Trinité  même  à  la  fois,  sont  non 
pas  trois  vrais  Dieux,  mais  un  seul  vrai  Dieu? 
Est-ce  que,  parce  qu'il  a  ajouté  :  «  Et  Jésus-Christ 
que  vous  avez  envoyé,  »  il  faut  sous-entendre 
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ces  mots  :  Est  aussi  un  vrai  Dieu,  et  que  l'ordre 
de  la  phrase  serait  :  «  C'est  de  vous  connaître, 
vous,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé  pour 
un  vrai  Dieu  ?  »  Pourquoi  donc  ne  dit-il  rien  du 
Saint-Esprit?  serait-ce  parce  qu'il  s'ensuit  de  ce 
que  partout  où  il  est  parlé  de  l'un  qui  est  attaché 
à  l'autre,  dans  une  union  si  grande  que  par  elle, 
les  deux  ne  font  plus  qu'un,  il  faille  entendre  par 
cela  même  le  lien  de  paix  même  qui  fait  cette 
union,  bien  qu'il  n'en  soit  pas  fait  mention?  Et 
en  effet,  dans  cet  endroit,  l'Apôtre  semble  comme 
passer  aussi  le  Saint-Esprit  sous  silence,  et  pour- 
tant il  ne  laisse  point  d'être  entendu  qu'il  est 
aussi  parlé  de  lui,  là  où  il  dit  :  «Tout  est  à  vous, 
mais  vous,  vous  êtes  au  Christ,  et  le  Christ  est  à 
Dieu,  »  (I  Cor.,  m,  22)  et  ailleurs  :  «  Le  chef 
de  la  femme  c'est  l'homme,  le  chef  de  l'homme 
c'est  le  Christ,  et  le  chef  du  Christ  c'est  Dieu.  » 
(I  Cor.,  XI,  3.)  Mais  si  Dieu  ne  se  conçoit  autre- 
ment que  dans  les  trois  personnes  ensemble, 
comment  le  chef  du  Christ  est-il  Dieu,  c'est-à- 
dire  comment  ce  chef  du  Christ  est-il  la  Trinité, 
puisque  le  Christ  est  dans  la  Trinité  pour  qu'elle 
soit  Trinité  ?  Est-ce  que  ce  qui  est  le  Père  avec 
le  Fils,  est  chef  par  rapport  à  ce  qui  est  le  Fils 
seul?  Car  c'est  avec  le  Fils  que  le  Père  est  Dieu, 
et  il  n^y  a  que  le  Fils  dans  le  Christ,  d'autant 
plus  que  c'est  le  Verbe  fait  chair  qui  parle,  dans 


solum  non  esse  Patrem  solum,  sed  Patrem  et  Fi- 
lium  et  Spiritum  sanctum.  Si  quis  enim  interroget, 
Pater  solus  utrum  sit  Dous  :  quomodo  respondebituv 
non  esse,  nisi  forte  ita  dicamus,  esse  quidem  Patrem 
Deum,  sed  non  eum  esse  solum  Deum  ;  esse  autem 
sokim  Deum,  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  san- 
ctum ?  Sed  quid  agimus  de  illo  testimonio  Domini  ? 
Patri  enim  dicebat,  et  Patrem  nominaverat  ad  que  m 
loquebatur,  cum  ait  :  «  Hœc  est  autem  vita  œterna , 
ut  cognoscant  te  unum  verum  Deum.  »  Quod  quidem 
Ariani  sic  soient  accipere ,  quasi  non  sit  Filius  verus 
Deus.  Quibus  esclusis,  videndum  est  an  intelligere 
cogamur,  cum  dictum  est  Patri  :  «  Ut  cognoscant  te 
unum  verum  Deum;  »  {Joan.,  xvu,  3)  tanquam  hoc 
insinuare  volueiit,  quia  et  solus  Pater  Deus  verus 
est,  ne  non  intelligeremus  Deum,  nisi  ipsa  tria  simul, 
Patrem  et  Filium  et  Spiiitum  <anctura.  INum  ergo 
ex  Domini  testimonio,  et  Patrem  unum  verum  Deum 
dicimus,  et  Filium  unum  verum  Deum,  et  Spiritum 
sanctum  unum  verum  Deum,  et  simul  Patrem  et 
Filium  et  Spiritum  sanctum,  id  est,  simul  ipsam 
Trinitatem ,  non  très  veros  Deos ,  sed  unum  verum 


Deum?  An  quoniam  addidit  :  «  Et  quem  misisti  Je- 
sum  Christum  ;  »  subaudiendum  est ,  unum  verum 
Deum;  et  ordo  verborum  est  :  «  Ut  te  et  quem  misisti 
Jesum  Christum,  cognoscant  unum  verum  Deum?  » 
Cur  ergo  tacuit  de  Spiritu  sancto  ?  An  quoniam  con- 
sequens  est ,  ut  ubicumque  nominatur  unum  tanta 
pace  uni  adliœrens,  ut  per  hanc  utrumque  unum 
sit,  jam  ex  hoc  intelligatur,  etiam  ij^sa  pax,  quamvis 
non  commemoretur?  Nam  et  illo  ioco  Apostolus  vide- 
tur  quasi  prœtermittere  Spiritum  sanctum,  et  tamen 
etiam  ibi  intelligitur,  ubi  ait  :  «  Omnia  sunt  vestra, 
vos  autem  Cliristi,  Christus  autem  Dei.  »  (I  Cor.,  m, 
22.)  Et  iterum  :  «  Caput  mulieris  vir,  caput  viri 
Christus,  caput  autem  Christi  Deus.  »  (I  Cor.,  xi,  3.) 
Sed  rursus  si  Deus  non  nisi  cmnia  simul  tria ,  quo- 
modo caput  Clirisli  Deus,  id  est,  caput  Christi  Tri- 
nitas,  cum  in  Trinitate  sit  Christus  ut  sit  Trinitas? 
An  quod  est  Pater  cum  l'ilio,  caput  est  ei  quod  est 
solus  l'ilius?  Cum  Filio  enim  Pater  Deus,  solus  autem 
Filins  Christus  est  :  maxime  quia  jam  Yerbum  caro 
factum  loquitur,  secundum  quam  (a)  hiunilitatem 
ejus  etiam  major  est  Pater,  sicut  dicit  :  «  Quoniam 


a)  lia  i)lcrique  Mss.  At  editi  humanitalem. 
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rabaissement  selon  lo(|iiel  le  Père  est  plus  grand 
que  lui,  comme  il  le  dit  lui-même  :  «  Mon  Père 
est  plus  grand  que  moi,  »  {Jeaii^  xiv,  28)  en 
sorte  (luc,  être  Dieu  m»"imc,  ce  qui  est  un  pour 
lui  avec  le  Père,  ce  soit  être  le  chef  de  l'hommo 
Médiateur  (1  Tim.,  ii,  5),  ce  qu'il  est  seul  lui- 
môme.  (]nr,  si  nous  dirons  avec  raison  (pie  l'Ame 
est  le  prini'ij)»!  dans  l'homme,  c'est-à-iliie  comme 
le  chef,  la  t(Ho  de  la  substance  de  l'homme, 
qu()i(iue  l'homme  môme  ne  soit  hommn  (pi'avec 
son  t\mc,  pourquoi  ne  serait-il  pas  beaucoup 
plus  juste  et  beaucoup  plus  utile  de  dire  que  le 
Verbe,  qui  avec  le  Porc  est  Dieu,  est  le  chef  du 
Christ,  bien  que  l 'Homme-Christ  ne  puisse  s'en- 
tendre que  du  Verbe  qui  s'est  fait  chair?  Mais, 
comme  Je  l'ai  déjà  dit,  nous  étudierons  cela  plus 
tard,  avec  plus  de  soin.  Pour  ce  moment,  nous 
avons  démontré ,  aussi  briôvemenl  que  nous 
l'avons  pu,  l'égalité  et  l'unité  identique  de  sub- 
stance de  la  Trinité,  afin  que,  de  quelque  ma- 
nière que  cette  question  que  nous  avons  réservée 
pour  une  discussion  plus  profonde  et  plus  atten- 
tive se  trouve  résolue,  rien  ne  nous  empêche 
de  proclamer  l'égalité  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit. 

CHAPITRE  X. 

Attributs  donnés  par  saint  Hilaire  à  chacune  des  trois 
personnes ,  dans  son  livre  II  De  la  Trinité. 

1 1 .  U n  auteur  voulant  insinuer  en  peu  de  mots 


SUR  LA  TRINITI^:. 

ce  (jui  est  jiropre  à  chacune  des  personnes  de  la 
Trinitf'î  a  «lit  :  «  L'éternité  est  dans  le  Père,  la 
ressemblance  dans  l'image,  et  l'usage  dans  le 
don.  »  (lIiLAR.,  liv.  II  (le  la  Trinité.)  Et  comme 
(•,'(!sl  un  homme  (jui  ne  jouit  pas  d'une  mince 
autoriti';  dans  l'explication  des  Ecritures,  et  dans 
les  assertions  de  foi,  car  c'est  Hilaire  (|ui  a  écrit 
cela  dans  ses  livres,  j'ai  recherché  autant  que  je 
l'ai  pu,  le  sens  caché  de  ces  expressions,  Père, 
image,  don,  éternité,  ressemblance  et  usage,  et 
je  crois  ne  m'ôtre  pas  éloigné  de  sa  pensée,  dans 
le  mot  éternité,  en  comprenant  que  le  Père  n'a 
point  de  père  de  qui  il  soit,  tandis  que  le  Fils  a, 
du  Père,  qu'il  est,  et  de  plus  qu'il  est  coéternel 
avec  lui.  En  effet,  si  l'image  rend  parfaitement 
l'objet  dont  elle  est  l'image,  c'est  elle  qui  est 
comparée  à  lui,  non  pas  lui  qui  est  comparée  à 
elle.  Dans  cette  image  il  parle  de  la  ressem- 
blance, je  crois,  à  cause  de  sa  beauté,  elle  est  en 
effet  si  bien  proportionnée ,  c'est  la  première 
égalité,  la  première  similitude,  elle  ne  s'écarte 
en  rien  de  son  modèle,  elle  ne  lui  est  inégale  en 
rien,  dissemblable  en  rien,  au  contraire  elle  ré- 
pond trait  pour  trait  à  Celui  dont  elle  est  l'image. 
Là  se  trouve  la  première  vie,  la  vie  suprême, 
car,  pour  elle,  ce  n'est  pas  une  chose  de  vivre  et 
une  autre  chose  d'être,  mais  c'est  une  seule  et 
même  chose  d'être  et  de  vivre  ;  là  aussi  est  la 
première  et  suprême  intelligence,  en  eflfet,  pour 
elle,  être  intelligente  et  vivre  ne  font  pas  deux, 


Pater  major  me  est  :  »  [Joan.,  xiv,  28)  ut  hoc  Ipsum 
Deum  esse ,  quod  illi  cum  Pâtre  unum  est ,  caput  sit 
hominis  Mediatoris  (I  Tim.,  n,  5),  quodipse  solus  est. 
Si  enim  meutem  recte  dicimus  principale  hominis, 
id  est,  tanquam  caput  humanee  siibstantiœ,  cum  ipse 
homo  cum  mente  sit  homo,  cur  non  multo  congruen- 
tius,  multoque  magis  Verbum  cum  Pâtre  quod  simus 
Deus  est,  caput  est  Christi,  quamvis  Christus  homo 
nisi  cum  Verbo  quod  caro  factum  est ,  intelUgi  non 
possit?  Sed  hoc,  ut  jam  diximus,  aliquanto  diligen- 
tius  postea  considerabimus.  Nunc  autem  gequalitas 
Trinitatis  et  uua  eademque  substantia,  quantum  bre- 
viter  potuimus,  demonstrata  est,  ut  quoquo  modo  se 
habet  ista  quœstio,  quam  discutiendam  acriore  inten- 
tione  distulimus,  nihil  impediat  quo  minus  fateamur 
summam  aequahtatem  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti. 

CAPUT  X. 

Atlributa  per  Hilarium  singulis  personis,  in  lib.  II 
De  Trinit. 

1 1 .  Quidam  cum  vellet  brevissime  singularum  in 


Trinitate  personarum  insinuare  propria  :  «  ^-Eter- 
nitas,  inquit ,  in  Pâtre,  species  in  Imagine,  usus  in 
Munere.  »  Et  quia  non  mediocris  auctoritatis  in  trac- 
tatione  Scripturarum,  et  assertione  fidei  vir  exstitit, 
Hilarius  enim  hoc  in  Ubris  suis  posuit ,  horum  ver- 
borum,  id  est,  Patris,  et  Imaginis,  et  Muneris,  œter- 
nitatis,  et  speciei,  et  usus,  abditam  scrutatus  intelli- 
gentiam  cpiantum  valeo ,  non  eum  secutum  arbitrer 
in  œternitatis.vocabulo ,  nisi  quod  Pater  non  habet 
Patrem  de  quo  sit ,  FiUus  autem  de  Pâtre  est  ut  sit, 
atque  ut  illi  coœternus  sit.  Imago  enim  si  perfecte 
implêt  illud  cujus  imago  est,  ipsa  coiEquatur,  ei  non 
illud  imagini  suse.  In  qua  imagine  speciem  nomi- 
navit,  credo,  propter  pulcliritudinem,  ubi  jam  est 
tanta  congruentia,  et  prima  œqualitas,  et  prima 
similitudo,  nuUa  in  re  dissidens,  et  nullo  modo  inse- 
qualis ,  et  nuUa  ex  parte  dissimilis ,  sed  ad  identi- 
dem  respondens  ei  cujus  imago  est.  Ubi  est  prima  et 
summa  vita ,  cui  non  est  aliud  vivere  et  aliud  esse , 
sed  idem  est  esse  et  vivere  :  et  primus  ac  summus 
intellectus ,  cui  non  est  aliud  vivere  et  aliud  intelli- 


LIVRE  VI.  — 

mais  comprendre,  c'est  vivre,  c'est  être  ;  c'est  tout 
un.  Gomme  le  Verbe  parfait,  à  qui  ne  manque- 
rait rien ,  c'est  une  citadelle  du  Dieu  tout- 
puissant  et  sage,  remplie  de  toutes  les  raisons 
vivantes  et  intellectuelles,  qui  toutes  ne  font 
qu'un  en  elle,  comme  elle  est  elle-même  un  de 
un  avec  qui  elle  est  un.  C'est  en  elle  que  Dieu 
connaît  toutes  les  choses  qu'il  a  faites  par  elle, 
aussi,  quand  les  temps  passent  et  se  succèdent, 
rien  ne  passe,  rien  ne  succède  dans  la  science  de 
Dieu.  Car  si  les  choses  que  Dieu  a  créées  sont 
connues  de  lui,  ce  n'est  pas  parce  qu'il  les  a 
créées,  on  pourrait  plutôt  dire  qu'elles  ont  été 
faites  par  lui,  même  susceptibles  de  changer, 
parce  qu'il  les  connaît  d'une  manière  immuable. 
Cet  embrassement  ineifable  du  Père  et  de  son 
image,  n'existe  donc  point  sans  une  certaine 
jouissance,  sans  charité,  sans  joie,  cette  dilec- 
tion,  cette  délectation,  cette  félicité  ou  béatitude, 
si  toutefois  on  peut  trouver  dans  la  langue  hu- 
maine une  expression  pour  la  rendre  dignement, 
a  été  appelée  l'usage  par  notre  auteur,  et,  dans 
la  Trinité,  c'est  le  Saint-Esprit  qui  n'a  point  été 
engendré,  mais  qui  est  la  douceur  de  Celui  qui 
engendre,  et  de  Celui  qui  est  engendré,  et  qui 
inonde  de  l'abondance  de  ses  grâces  toutes  les 
créatures,  à  proportion  de  leur  aptitude  à  les 
recevoir,  pour  qu'elles  tiennent  leur  rang  et  de- 
meurent en  repos  à  leur  place. 
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12.  Toutes  les  choses  créées  par  l'art  divin 
montrent  en  elles  une  certaine  unité,  une  cer- 
taine beauté,  un  certain  ordre.  En  effet,  quelles 
que  soient  ces  choses,  elles  font  chacune  un  tout, 
telles  sont  les  natures  de  corps  et  celles  d'àmes; 
elles  sont  formées  avec  une  certaine  apparence, 
telles  sont  les  figures  et  les  propriétés  des  corps, 
telles  sont  aussi  les  sciences  et  les  arts  propres 
aux  âmes  ;  elles  demandent  ou  tiennent  un  cer- 
tain ordre ,  tels  sont  le  poids  et  la  place  des 
corps,  les  amours  ou  les  délectations  des  âmes. 
Il  faut  donc  que,  apercevant  et  comprenant  le 
Créateur  par  la  vue  des  choses  créées ,  nous 
comprenions  la  Trinité,  dont  les  traces  appa- 
raissent dans  les  créatures,  selon  qu'il  est  con- 
venable. En  effet,  c'est  dans  cette  Trinité  suprême 
que  se  trouve  l'origine,  la  plus  parfaite  beauté 
et  bienheureuse  félicité  de  toutes  choses.  Ainsi, 
ces  trois  choses  semblent  être  déterminées  réci- 
proquement l'une  par  rapport  aux  autres,  et  sont 
infinies  en  elles-mêmes.  Mais  ici-bas ,  dans  les 
choses  corporelles,  une  seule  chose  n'est  point 
autant  que  deux  ensemble,  et  deux  sont  plus 
qu'une  seule.  Au  reste,  dans  cette  suprême  Tri- 
nité, une  seule  personne  est  autant  que  les  trois 
ensemble,  et  deux  ne  sont  pas  plus  qu'une.  Elles 
sont  infinies  en  elles-mêmes.  Chacune  des  trois 
personnes  est  dans  chacune  des  trois  personnes, 
et  chacune  est  dans  toutes  les  trois,  et  toutes 


gère ,  sed  id  quod  est  intelligere ,  hoc  \-ivere ,  hoc 
esse  est,  unum  omnia  :  tanquam  Verbum  perfectum, 
oui  non  desit  aliquid ,  et  ars  quœdam  omnipotentis 
atque  sapientis  Dei,  pleiia  omnium  ralionum  viven- 
tiurn  (a)  iucommutabilium  ;  et  omnes  unum  in  ea , 
sicut  ipsa  unum  de  uno ,  cum  quo  unum.  Ibi  novit 
omnia  Deus  quae  fecit  per  ipsam ,  et  ideo  cum  décé- 
dant et  succédant  tempora ,  non  decedit  aliquid  vel 
succedit  scientiae  Dei.  iNon  enim  hœc  quaî  creata  sunt, 
ideo  sciuntur  a  Deo,  quia  fada  suut  :  ac  non  potius 
ideo  facta  suut  vel  mulabilia,  quia  immutabiUter  ab 
60  sciuntur.  llle  igilur  inellabilis  quidam  complexus 
Patris  et  imaginis  non  est  sine  (6)  perl'ruitione,  sine 
caiitate,  sine  gaudio.  lUa  ergo  dilectio,  delectatio , 
félicitas  vel  bealitudo,  si  tamen  alirpia  humaaa  voce 
digne  dicitur,  usus  ab  iilo  appellalus  est  breviter, 
et  est  in  Triuitate  Spirilus  sanctus,  non  geuitus, 
sed  genitoi-is  ,  geuitique  suavitas ,  ingenti  largitate 
atque  ubertate  per  f  un  deus  omnes  creaturas  pro  cap  tu 
earum,  ut  ordinem  suuni  teneant  et  locis  suis  ac- 
quiesçant. 


12.  Hœc  igitur  omnia,  quse  arte  divina  facta  sunt, 
et  unitatem  quamdam  in  se  ostendunt,  et  speciem, 
et  ordinem.  Quidquid  enim  horum  est,  et  unum  ali- 
quid est,  sicut  sunt  naturœ  corporum,  et  ingénia  ani- 
marum  ;  et  aliqua  specie  formatur,  sicut  sunt  ligurœ 
vel  qualitates  corporum,  ac  doctrinœ  vel  artes  anima- 
rum;  et  ordinem  aliquem  petit  aut  tenet,  sicut  sunt 
pondéra  vel  coUocationes  corporum,  atque  amores 
aut  delectationes  auimarum.  Oportet  igitur  ut  Crea- 
torem  per  ea  quœ  facta  sunt  intellectum  conspi- 
cientes,  Trinitatem  iutelligamus,  cujus  in  creatura 
quomodo  dignum  est  a^iparet  vestigium.  Inilla  enim 
Ti'initate  suuiina  origo  est  rerum  omnium  et  perfec- 
tissima  pulchriludo,  et  beatissima  delectatio.  Itaque 
illa  tria,  et  (c)  ad  se  iuvicem  determinari  videntur, 
et  in  se  inliaita  sunt.  Sed  hic  in  rébus  corporels , 
non  tantum  est  r^s  una  quantum  très  simul,  et  plus 
ali(pud  sunt  dua;  quam  una  res  :  cœterum  in  illa 
sunmia  Trinitate  tantum  est  una  quantum  très  simul, 
nec  plus  aliquid  sunt  duœ  quam  una.  Et  in  se  inti- 
nita  sunt.  lia  et  singula  sunt  in  singuiis,  et  omnia 


(a)  Plures  Mss.  et  incommutabilium.  —  (t)  In  Mss.  perfectionc  vel  perfaiwlione.  —  (c)  Mss.  a  se  invieem. 
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sont  dans  loulcs,  cl  loulcs  ne  font  (lu'iin.  Ow.  il  n'y  a  (lu'un  seul  Dieu,  et  copondant  ee  Dieu 

celui  .[ui  voit  cola,  même  on  parlio  ou  dans  un  osl  Trinité.  Il  ne  faut  pas  non  plus  admettre 

niiroii-  et  on   onigino,  se  réjouisse  de  connaître  d'une;  manière  confuse  ces  paroles  :  «  De  qui, 

Dieu  (I   Cor.,  XIII,  12),  (pi'il  l'honore   comme  j>ar  ([ni,   on  qui  sont  loulcs  choses,»  {Rom., 

Dieu,  cl  lui  rende  gri\cc.  Que  celui  qui  ne  le  voit  xi,  'M'))  et  ce  n'est  point  à  plusieurs  Dieux,  mais 

point  s'efforce  par  la  piété  d'arriver  à  le  voir,  au  o  à  lui  seul  que  doit  revenir  la  gloire,  dans  les 

lieu  de  le  calomnier  dans  son  aveuglement.  Car  siècles  des  siècles.  Amen.  » 


LIVRE    SEPTIEME 


Saint  Augustin  expose,  dans  ce  livre,  la  question  qui  avait  été  différée  dans  le  livre  précédent,  à  savoir  que  Dieu  le 
Père  qui  a  engendré  un  Fils  qui  est  vertu  et  sagesse ,  non-seulement  est  le  Père  de  la  vertu  et  de  la  sagesse ,  mais 
est  lui-même  vertu  et  sagesse.  Il  en  est  de  même  de  l'Esprit  saint.  Il  montre  que  néanmoins  il  n'y  a  pas  trois  vertus, 
ni  trois  sagesses,  mais  une  seule  vertu  et  une  seule  sagesse ,  comme  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  et  une  seule  essence. 
Ensuite  en  quel  sens  les  Latins  disent  qu'il  y  a  en  Dieu  une  seule  essence  et  trois  'personnes,  et  les  Grecs,  qu'il  y  a 
une  seule  essence  et  trois  substances  ou  hypostases;  il  fait  voir  que  cette  manière  de  parler  est  dans  ces  deux 
langues  le  résultat  d'une  nécessité  de  répondre  à  cette  question  :  que  sont  ces  trois  que  nous  confessons,  avec 
vérité,  en  les  appelant  Père,  Fils  et  Saint-Esprit. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Retour  ù  cette  question  :  chacune  des  trois  personnes 
de  la  sainte  Trinité  est-elle  sagesse  par  elle-même  f 

i.  Et  maintenant,  recherchons  avec  le  plus  de 
soin  possible,  autant  que  Dieu  nous  en  fera  la 
grâce,  si,  dans  la  Trinité,  chaque  personne  peut, 
en  elle-même  et  indépendamment  des  deux 
autres,  être  appelée  Dieu  grand _,  sage,  vrai, 
tout-puissant,  juste,  ou  de  tout  autre  nom  qui 


puisse  se  dire  de  Dieu,  non  pas  d'une  manière 
relative,  mais  absolue,  ou  bien  si  ces  attributs 
ne  sont  affirmés  que  lorsqu'il  est  entendu  qu'on 
parle  de  la  Trinité.  En  efl'et,  il  y  a  lieu,  à  cause 
de  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Le  Christ  vertu 
et  sagesse  de  Dieu,  »  (I  Cor.,  i,  24j  de  demander 
si  Dieu  le  Père  est  tellement  Père  de  sa  sagesse 
et  de  sa  vertu,  qu'il  ne  soit  sage  que  par  la 
sagesse  qu'il  a  engendrée,  et  puissant  par  la  vertu 
dont  il  est  Père,  et  si,  étant  toujours  puissant 


iii  singulis,  et  singula  in  omnibus ,  et  omnia  in  om- 
nibus, et  unum  omnia.  Qui  videt  hoc  vel  ex  parte, 
vel  per  spéculum  et  in  aenigmate  (I  Cor.,  xni,  12), 
gaudeat  cognoscens  Deum ,  et  sicut  Deum  honoret , 
et  gratias  agat  :  qui  autem  non  videt,  tendat  per 
pietatem  ad  videndum,  non  per  csecitatem  ad  calum- 
niandum.  Quoniam  unus  est  Deus ,  sed  tamen  Tri- 
nitas.  ^iec  confuse  accipiendum  est  :  «  Ex  quo  omnia, 
per  quem  omnia,  in  quo  omnia  :  »  [Rom.,  xi,  36)  nec 
diis  multis,  sed  «  ipsi  gloria  in  sajcula  sseculorum, 
Amen.  » 


LIBER  SEPTIMUS 

In  qno  superioris  libri  quaestio,  quœ  dilata  fuerat,  explicatur,  quod 
videlicet  Deus  Pater  qui  genuit  Filium  virtutem  et  sapientiam, 
non  solum  sit  -virtutis  et  sapientiîe  Pater,  sed  etiam  ipse  virtus 
et  sapientia  :  similiter  et  Spiritus  sanctus.  Nec  tamen  très  esse 
virtutes  aut  très  sapieutias ,  sed  unam  virtutem  et  unam  sapien- 
tiam, sicut  unum  Deum  et  unam  essentiam,  oslenditur.  Deinde 
quaeritur  quomodo  dicatur  in  Deo,  a  Latinis  una  essentia,  très 
personœ,  a  Grœcis  una  essentia,  très  substanliœ  vel  hypostases  : 


et  utrumque  elocutionis  necessitate  dici  monslratur,  ut  ne  omaino 
taceremus  interrogati  quid  très  sint,  quos  très  esse  veraciter 
conûtemur,  Patrem  scilicet,  et  Filium,  et  Spiritum  sanctum. 


CAPUT  PRIMUM. 

Bedit  ad  quxstionem  an  quxlibet  Trinitatis  persona 
per  se  sit  sapientia. 

1.  Jam  nunc  quaeramus  diligentius,  qpiantum  dat 
Deus,  quod  paulo  ante  distulimus  :  Utrum  et  singula 
quœque  in  Trinitate  persona  possit  et  per  non  ipsam 
non  cum  cœteris  duabus  dici  Deus,  aut  magnus,  aut 
sapiens,  aut  verus,  aut  omnipotens,  aut  justus,  et  si 
quid  aliud  dici  de  Deo  potest,  non  relative,  sed  ad 
se  ipsum  ;  an  vero  non  dicantur  ista ,  nisi  cum  Tri- 
nitas  intelligitur.  Hoc  enim  quaestionem  facit ,  quia 
scriptum  est  :  «  Christum  Dei  virtutem  et  Dei  sapien- 
tiam :  »  (I  Cor.,  I,  24)  utrum  ita  sit  pater  sapientiae 
atque  virtutis  suse,  ut  hac  sapientia  sapiens  sit  quam 
genuit,  et  hac  virtute  potens  quam  genuit  :  et  quia 
semper  potens  et  sapiens ,  semper  genuit  virtutem 


LIVRE  VII.  — 

et  sage,  il  a  toujours  engendré  la  vertu  et  la  sa- 
gesse. Nous  avons  déjà  dit,  s'il  en  est  ainsi, 
pourquoi  il  n'est  point  le  Père  de  la  grandeur 
par  laquelle  il  est  grand,  de  la  bonté  par  laquelle 
il  est  bon,  de  la  justice  par  laquelle  il  est  juste, 
et  des  autres  attributs  qu'on  peut  lui  donner. 
Ou  bien  si  tous  ces  attributs  exprimés  par  des 
mots  différents  sont  compris  dans  la  même  sa- 
gesse et  la  même  vertu,  en  sorte  que  grandeur 
soit  la  même  chose  que  vertu^  bonté  la  même 
chose  que  sagesse,  et,  réciproquement,  sagesse 
la  même  chose  que  vertu,  comme  nous  l'avons 
déjà  recherché,  si  j'ai  bonne  mémoire,  en  sorte 
que  lorsque  je  cite  un  de  ces  attributs,  on  doive 
l'entendre  comme  si  je  les  énumérais  tous ,  on 
demande  donc  si  le  Père  en  particulier  est  sage, 
et  s'il  est  lui-même  sa  propre  sagesse,  et  s'il  est 
sage  comme  il  est  disant  ;  car  il  est  disant  par 
rapport  au  Verbe  qu'il  a  engendré,  non  point 
par  rapport  au  verbe  qui  se  prononce,  qui  sonne 
à  nos  oreilles  et  qui  passe  ;  mais  par  rapport  au 
Verbe  qui  était  en  Dieu,  et  qui  était  Dieu,  et  par 
qui  tout  a  été  f Ait  {Jean,  i,  1);  par  rapport  au 
Verbe  égal  à  lui,  et  par  lequel  il  se  dit  lui-même 
toujours,  et  d'une  manière  immuable.  Car  il  n'est 
pas  lui-même  Verbe,  non  plus  que  Fils  ni  image. 
Mais  le  disant,  si  j'excepte  les  sons  temporels  du 
nom  de  Dieu  qui  se  produisent  dans  les  créatures, 
car  ils  sonnent  et  ils  passent,  le  disant  donc  qui 
s'adresse  au  Verbe  coéternel,  n'est  point  compris 


CHAPITRE  I.  321 

comme  étant  seul  avec  lui-même,  mais  comme 
étant  avec  le  Verbe  même,  sans  qui  il  ne  saurait 
être  disant.  En  est-il  de  sage  comme  de  disant, 
en  sorte  qu'il  en  soit  aussi  de  la  sagesse  comme 
du  Verbe,  et  que  ce  soit  tout  un  d'être  le  Verbe 
et  d'être  la  sagesse  ;  en  est-il  de  même  également 
du  Verbe  et  de  la  vertu,  en  sorte  que  Verbe  et 
vertu  soient  tout  un,  et  ne  soit  dit  que  d'une 
manière  relative,  comme  Fils  et  image,  en  sorte 
que  le  Fils  ne  soit  point  puissant  ou  sage  seul 
avec  lui  seul,  mais  avec  la  vertu  et  la  sagesse 
qu'il  a  engendrées  ;  de  même  que  le  Père  n'est 
point  disant  seul  à  seul  avec  lui  seul,  mais  par 
et  avec  le  Verbe  qu'il  a  engendré  ;  et  de  même 
grand  de  la  grandeur  qu'il  a  engendrée  ?  Et  s'il 
n'est  pas  grand  par  une  chose,  et  Dieu  par  une 
autre  chose ,  mais  s'il  est  grand  parce  qu'il  est 
Dieu,  attendu  que,  pour  lui,  être  grand  et  être 
Dieu  ne  sont  pas  deux  choses  différentes,  il  s'en- 
suit qu'il  n'est  pas  non  plus  Dieu  seul  à  seul 
avec  lui-même,  mais  qu'il  l'est  par  et  avec  la 
déité  qu'il  a  engendrée,  en  sorte  que  le  Fils  est 
la  déité  du  Père,  comme  il  est  la  sagesse  et  la 
vertu  du  Père,  le  Verbe  et  l'image  du  Père.  Et 
comme  pour  lui  ce  ne  sont  pas  deux  choses 
différentes,  d'être  et  d'être  Dieu,  le  Fils  serait 
ainsi  l'essence  du  Père,  comme  il  est  son  Verbe 
et  son  image.  Par  suite,  si  on  en  excepte  ce  par 
quoi  il  est  Père,*  le  Père  ne  serait  quelque  chose 
que  parce  qu'il  a  un  Fils.  En  sorte  que  non- 


et  sapientiam.  Dixei'amus  enim  si  ita  est,  cur  non  et 
magnitudinis  suse  pater  sit  qua  magnus  est,  et  boni- 
tatis  qua  bonus,  et  justitiaî  qua  justus,  et  alla  si 
qua  sunt.  Aut  si  hœc  omnia  pluribus  vocabulis  in 
eadem  sapientia  et  viiiute  intelliguntur,  ut  ea  sit 
magiiitudo  qute  virtus,  ea  bonitas  quae  sapientia,  et 
ea  rursus  sapientia  qu6e  virtus ,  sicut  j  am  tractavi- 
mus,  meminerimus ,  cum  aliqviid  horum  nomino, 
sic  accipiendum  esse ,  ac  si  omnia  commemorem. 
Quœritur  ergo  an  Pater  etiam  singulus  sit  sapiens, 
atque  ipsa  sibi  ipse  sapientia,  an  ita  sit  sapiens  quo- 
modo  dicens.  Verbo  enim  quod  genuit  dicens  est  ; 
non  verbo  quod  profertur,  et  sonat ,  et  transit  ;  sed 
Vcj'ho  quod  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum, 
et  omnia  per  ipsum  facta  sunt  [Joan.,  i,  1)  :  Verbo 
sequali  sibi  quo  semper  atque  incomnmtabiliter  dicit 
se  ipsum.  Non  est  enim  ipse  verbum,  sicut  nec  iilius, 
nec  imago.  Dicens  autem,  exceptis  illis  temporalibus 
vocibus  Dei ,  quse  in  creatura  iiunt  ;  nam  sonant,  et 
transeunt  :  dicens  ergo  illo  coceterno  Verbo,  non  sin- 
gulus intelligitiu-,  sed  cum  ipso  Verbo,  sine  quo  non 
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est  utique  dicens.  Itane  et  sapiens  sicut  dicens ,  ut 
ita  sit  sapientia,  sicut  Verbum,  et  hoc  sit  Verbum 
esse  quod  est  esse  sapientiam  ;  hoc  etiam  esse  virtu- 
tem ,  ut  virtus  et  sapientia  et  Verbum  idem  sit ,  et 
relative  dicatur,  sicut  Filius  et  imago  :  atque  ille 
non  singulus  potens,  vel  sapiens,  sed  cum  ipsa  vir- 
tute  et  sapientia  quam  genuit  ',  sicut  non  singulus 
dicens,  sed  eo  Verbo,  et  cum  eo  Verbo  quod  genuit; 
atque  ita  magnus  ea  et  cum  ea  magnitudine  quam 
genuit?  Et  si  non  alio  magnus,  alio  Deus,  sed  eo 
magnus  quo  Deus ,  quia  non  aliud  illi  est  magnum 
esse,  aliud  Deum  esse  :  consequens  est,  ut  nec  Deus 
singulus ,  sed  ea  et  cum  ea  deitate  quam  genuit ,  ut 
sic  sit  Filius  deitas  Patris ,  sicut  sapientia  et  virtus 
Patris,  et  sicuti  est  Verbum  et  imago  Patris.  Et  quia 
non  aliud  illi  est  esse,  aliud  Deum  esse,  ita  sit  etiam 
essentia  Patris  Filius ,  sicuti  est  Verbum  et  imago 
ejus.  Ac  per  hoc  etiam  excepto  eo  quod  Pater  est, 
non  sit  aliquid  Pater,  nisi  quiaest  ei  Filius  :  ut  non 
tantum  id  quod  dicitur  Pater,  quod  manifestum  est 
eum  non  ad  se  ipsum,  sed  ad  Filium  relative  dici,  et 
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soulpinnil  il  ost  co  (lu'on  onlnnd  pur  IVtc,  lilro 
(lui  lUiiiiiic^^tiMncnl  n'a  point  riii»pinl  :i  lui,  mais 
ne  lui  (>sl  domit'  cpio  relativement  au  Fils,  puis- 
qu'il n'est  IV'ie  t[uc  parce  qu'il  a  un  Fils,  mais 
que,  ce  qu'il  est  par  rapport  à  lui-même,  il  ne 
l'est  que  parce  qu'il  a  engendré  son  essence.  Car, 
comme  il  n'est  grand  que  par  la  grandeur  qu'il 
a  engendrée,  ainsi  n'est-il  (juc  par  l'essence  qu'il 
a  engendrée,  attendu  que  pour  lui,  être  n'est 
pas  une  chose,  et  être  grand  une  autre  chose. 
Serait-il  donc  ainsi  le  Père  de  sa  propre  essence, 
comme  il  l'est  de  sa  propre  grandeur,  comme  il 
l'est  de  sa  propre  vertu,  de  sa  propre  sagesse? 
car  en  lui,  grandeur  c'est  vertu,  et  essence  c'est 
grandeur. 

2.  Cette  dispute  est  née  de  ce  qu'il  est  écrit 
que  «  le  Christ  est  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu.  » 
(I  Co)\,  I,  24.)  Nous  nous  trouvons  donc,  quand 
nous  voulons  parler  de  choses  ineftables,  dans 
l'étroite  alternative,  ou  de  dire  que  le  Christ 
n'est  point  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu,  et 
d'aller  ainsi  avec  autant  d'impiété  que  d'impu- 
dence, contre  la  parole  de  l'Apôtre,  ou  de  re- 
connaître qu'en  effet  le  Christ  est  la  vertu  et  la 
sagesse  de  Dieu,  mais  que  son  Père  n'est  point 
le  Père  de  sa  propre  vertu  et  de  sa  propre  sa- 
gesse, ce  qui  n'est  pas  moins  impie,  attendu  que 
de  cette  manière  il  ne  serait  pas  non  plus  le 
père  du  Christ ,  puisque  le  Christ  est  la  vertu  et 
la  sagesse  du  Père,  ou  que  le  Père  ne  serait  plus 
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ni  fort  ni  sage;  de  sa  vertu  et  de  sa  sagesse,  chose 
que,  [MM'sontie  n'oseruil  avancer.  Ou  itifm,  il  fau- 
drait comprendre  ((ue  dans  le  Père  autre  chose 
est  d'être,  et  autre  chose  d'être  sage,  en  sorte 
qu'il  ne  s'ensuit  point  qu'il  est  sage  par  le  seul 
fait  qu'il  est,  comme  on  l'entend  ordinairement 
de  notre  ùme,  qui  tantôt  est  dépourvue  de  sa- 
gesse, et  tantôt  en  est  douée,  ainsi  qu'il  convient 
à  une  nature  muahle,  à  une  nature  qui  n'est  ni 
souverainement  ni  parfaitement  simple,  ou  bien 
que  le  Père  n'est  point  quchpit;  chose  par  rapport 
à  soi,  et  (jue  toute  affirmation  le  concernant  non- 
seulement  en  tant  qu'il  est  Père,  mais  même  en 
tant  qu'il  est  simplement,  n'est  qu'une  affirma- 
tion relative  au  Fils.  Comment  donc  le  Fils  sera- 
t-il  de  la  même  essence  que  le  Père,  puisque 
non-seulement  il  n'est  pas  même  une  essence, 
mais  encore  il  n'est  pas  du  tout  relativement  à 
soi,  et  que  l'être  en  lui  n'a  de  rapport  qu'au 
Fils?  En  effet,  le  Père  et  le  Fils  sont  d'autant 
plus  d'une  seule  et  même  substance,  que  Père 
et  Fils  sont  une  seule  et  môme  substance,  attendu 
que,  pour  le  Père,  l'être  même  ne  se  rapporte 
pointa  lui,  mais  au  Fils  qu'il  a  engendré  essence, 
et  par  laquelle  essence  il  est  lui-même  tout  ce 
qu'il  est.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'est  donc  par  rapport 
à  soi,  mais  tant  l'un  que  l'autre  n'est  affirmé  que 
relativement  à  l'autre.  Est-ce  que  le  Père  seul, 
non-seulement  en  tant  qu'il  est  appelé  Père,  mais 
en  tant  qu'il  est  dit  quoique  ce  soit,  ne  l'est  que 


ideo  Patrem  quia  est  ei  Filius;  sed  omuino  ut  sit 
quod  ad  se  ipsum  est ,  ideo  sit  quia  genuit  essentiam 
suam.  Sicut  enim  magnus  est,  non  nisi  ea  quam 
genuit  magnitudine  :  ita  et  est  non  nisi  ea  quam 
gt^nuit  essentia;  quia  non  est  aliud  illi  esse,  aliud 
magnum  esse.  Itane  igitur  pater  est  essentiae  su£e, 
sicut  pater  est  magnitudiuis  suse,  sicut  pater  est  vii-- 
tutisac  sapientise  suse?  Eadem  quippe  ejus  magni- 
tudo  quae  virtus,  et  eadem  essentia  quse  magni- 
tudo. 

2.  Hœc  disputatio  nata  est  ex  eo  quod  scriptum 
est  :  «  Cliristum  »  esse  «  Dei  virtutem  et  Dei  sapien- 
tiam.  »  (1  Cor.,  i,  24.)  Quapropter  in  eas  angustias 
sermo  coarctatur ,  cum  ineffabilia  fari  cupimus ,  ut 
aut  dicamus  Christum  non  esse  Dei  virtutem  et  Dei 
sapientiam,  atque  ita  impudenter  et  impie  resista- 
mus  Apostolo  :  aut  Christum  quidem  Dei  virtutem 
et  Dei  sapientiam  esse  fateamur,  sed  ejus  Patrem 
non  esse  patrem  virtutis  et  sapientiae  suai,  quod  non 
minus  impium  est  ;  sic  enim  nec  Christi  erit  pater, 

(a)  Duo  Msa.  quem. 


quia  Christus  Dei  virtus  et  Dei  sapientia  est  :  aut 
non  esse  Patrem  virtute  sua  potentem,  neque  sapien- 
tia sua  sapientem ,  quod  quis  audeat  dicere  ?  aut 
aliud  in  Pâtre  intelligi  esse,  aliud  sapientem  esse,  ut 
non  lioc  ipso  sit  quo  sapiens  est,  quod  de  anima  intel- 
ligi solet,  qudi  alias  incipiens,  alias  sapiens  est,  velut 
natura  mutabilis,  et  non  summe  perfecteque  simplex  : 
aut  Patrem  non  esse  aliquid  ad  se  ipsum,  et  non  solum 
quod  l^ater  est,  sed  omnino  quod  est,  ad  Filium  re- 
lative dici.  Quomodo  ergo  ejusdem  essentiae  Filius 
cujus  Pater,  quando  qmdem  ad  se  ipsum  nec  essen- 
tia est,  nec  omnino  est  ad  se  ipsum,  sed  etiam  esse 
ad  Filium  illi  est  ?  At  enim  multo  magis  unius  ejus- 
demque  essentiae,  quia  una  eademque  essentia  Pater 
et  Filius;  quando  quidem  Patri  non  ad  se  ipsum  est 
ipsum  esse,  sed  ad  Filium,  ('/)  quam  essentiam  ge- 
nuit ,  et  qua  essentia  est  quidquid  est.  Neuter  ergo 
ad  se  est,  et  uterque  ad  invicem  relative  dicitur  :  an 
Pater  solus  non  solum  quod  Pater  dicitur,  sed  omnino 
quidquid  dicitur ,  relative  ad  Filium  dicitur  ;  ille  au- 
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relativement  au  Fils ,  tandis  que  ce  dernier  l'est 
dit  aussi  relativement  à  lui-même?  Et  s'il  en  est 
ainsi,  qu'est-il  dit  relativement  à  lui-même?  Est- 
il  dit  essence  même?  Mais  l'essence  du  Père  c'est 
le  Fils,  de  même  qu'il  est  la  vertu  et  la  sagesse 
du  Père,  le  Verbe  du  Père  et  l'image  du  Père. 
Ou  bien,  si  c'est  par  rapport  à  lui-même  que  le 
Fils  est  appelé  essence,  le  Père  n'est  plus  une 
essence,  mais  seulement  le  Père  de  l'essence,  il 
n'est  plus  par  rapport  à  lui-même,  mais  il  est  par 
l'essence  même  qu'il  a  engendrée,  de  même  que 
c'est  par  la  grandeur  qu'il  a  engendrée  qu'il  est 
grand.  C'est  donc  par  rapporta  lui-même  que  le 
Fils  est  appelé  la  grandeur,  il  en  est  de  même 
des  appellations  vertu,  sagesse.  Verbe  et  image. 
Or,  qu'y  a-t-il  de  plus  absurde  que  de  prétendre 
que  c'est  par  rapport  à  elle-même  qu'une  image 
est  appelée  image?  Si  le  Verbe  et  l'image 
ne  sont  pas  le  même  que  la  vertu  et  la  sagesse, 
mais  que  les  deux  premiers  termes  ne  soient  em- 
ployés que  d'une  manière  relative,  et  les  deux 
derniers  par  rapport  à  soi,  non  à  autre  chose, 
le  Père  commence  à  ne  plus  être  sage  par  la  sa- 
gesse qu'il  a  engendrée,  attendu  qu'il  ne  peut 
être  dit  lui-même  d'une  manière  relative  à  cette 
sagesse,  non  plus  que  celle-ci  ne  peut  être  dite 
relativement  à  lui,  car  tout  ce  qui  est  relatif  est 
corrélatif.  Il  ne  reste  donc  plus  à  dire  qu'une 
chose,  c'est  que  le  Fils  est  appelé  essence  par 
rapport  au  Père.  Mais  il  naîtrait  de  là  le  sens  le 
plus  inopiné,  c'est  que  l'essence  même  ne  serait 

tem  dicitur  (a)  et  ad  se  ?  et  si  ita  est,  quid  dicitur  ad 
se?  an  ipsa  essentia?  Sed  Patris  essentia  est  Filius, 
sicut  Patris  virtus  et  sapientia,  sicut  Verbum  Patris 
et  imago  Patris  :  aut  si  essentia  dicitur  ad  se  Filius, 
Pater  autem  non  est  essentia,  sed  genitor  essentiœ, 
non  est  autem  ad  se  ipsum,  sed  hac  ipsa  essentia 
quam  gcnuit,  sicut  hac  ipsa  magnitudine  magnus 
quam  genuit  ;  ergo  et  magnitudo  dicitur  ad  se  Filius, 
ergo  et  virtus,  et  sapientia  et  Verbum,  et  imago. 
Quid  autem  absurdius,  quam  imaginem  ad  se  dici? 
Aut  si  non  idipsum  est  imago  et  Verbum ,  quod  est 
virtus  et  sapientia,  sed  illa  relative  dicuntur,  hsec 
autem  ad  se ,  non  ad  aliud  ;  incipit  non  ea  sapientia 
quam  genuit,  sapiens  esse  Pater,  quia  non  potest 
ipse  ad  eam  relative  dici,  et  illa  ad  eum  relative  non 
dici.  Omnia  enim  quse  relative  dicuntur,  ad  invicem 
dicuntur.  Restât  itaque  ut  etiam  essentia  Filius  rela- 
tive dicatur  ad  Patrem.  Ex  quo  conficitur  inopina- 
tissimus  sensus,  ut  ipsa  essentia  non  sit  essentia; 

(a)  Editi  ad  Patrem  et  ad  se  ?  et  si  ita  est,  quid  dicitur  in  Filio  ad 
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plus  essence,  et  que  lorsqu'on  dirait  essence,  ce 
ne  serait  plus  l'essence,  mais  une  relation  qui 
serait  indiquée.  De  même  que  quand  on  dit 
maître,  on  ne  parle  point  d'une  essence,  mais 
d'un  relatif  qui  se  rapporte  à  esclave  ;  mais  quand 
on  dit  homme  ou  quelque  chose  de  semblable, 
qui  se  dit  par  rapport  à  soi,  non  point  relative- 
ment à  autre  chose,  c'est  de  l'essence  qu'on  veut 
parler.  Lors  donc  qu'en  parlant  d'un  homme  on 
dit  maître,  le  mot  homme  indique  l'essence,  le 
mot  maître  la  relation,  car  l'homme  se  dit  par 
rapport  à  soi,  le  maître  par  rapport  à  l'esclave, 
et  pour  en  revenir  à  ce  que  nous  disions,  si  le 
mot  essence  ne  s'emploie  que  dans  le  sens  relatif, 
l'essence  n'est  plus  essence.  Ajoutez  à  cela  que 
toute  essence  employée  au  sens  relatif,  est  de 
plus  quelque  chose  encore,  indépendamment  du 
relatif,   tels  sont  l'homme  appelé  maître,   et 
l'homme  appelé  esclave,  le  cheval  dit  de  somme, 
et  la  pièce  de  monnaie  appelée  arrhes.  Les  mots 
homme,  cheval,  pièce  de  monnaie,  sedisentdes 
êtres  en  eux-mêmes,  et  expriment  des  substances 
ou  des  essences;  les  mots  maître,  esclave,  bête 
de  somme  et  arrhes  ne  s'emploient  que  dans  un 
sens  relatif.  Mais  s'il  n'y  avait  point  d'homme, 
c'est-à-dire  s'il  n'existait  point  une  certaine  sub- 
stance, il  n'y  aurait  point  possibilité  d'appliquer 
le  relatif  maître  ;   si  le  cheval  n'était  point  une 
substance  on  ne  pourrait  lui  appliquer  l'expres- 
sion relative  de  bête  de  somme.  De  même,  si  la 
pièce  de  monnaie  n'était  point  une  substance, 

vel  cei'te  cum  dicitur  essentia,  non  essentia,  sed  rela- 
tivum  indicetur.  Quomodo  cum  dicitur  dominus,  non 
essentia  indicatur,  sed  relativum  quod  refertur  ad 
servum  ;  cum  autem  homo  dicitur,  vel  aliquid  taie, 
quod  ad  se ,  non  ad  aliud  dicitur ,  tune  indicatur 
essentia.  Homo  ergo  cum  dominus  dicitur,  ipse  homo 
essentia  est,  dominus  vero  relative  dicitur  :  homo 
enim  ad  se  dicitur ,  dominus  ad  servum  ;  hoc  autem 
unde  agimus,  si  essentia  ipsa  relative  dicitur,  essen- 
tia ipsa  non  est  essentia.  Hue  accedit,  quia  omnis 
essentia  quse  relative  dicitur ,  est  etiam  aliquid 
excepto  relativo  :  sicut  homo  dominus  et  homo  ser- 
vus,  et  equus  jumentum,  et  nummus  arrha  ;  homo  et 
equus  et  nummus  ad  se  dicuntur,  et  substantiae 
sunt  vel  essentiœ  ;  dominus  vero  et  servus  et  jumen- 
tum et  arrha,  ad  aliquid  relative  dicuntur.  Sed  si  non 
esset  homo,  id  est  aliqua  substantia,  non  esset  qui 
relative  dominus  diceretur  :  et  si  non  esset  equus 
qusedam  essentia,  non  esset  quod  jumentum  relative 

se?  At  Mss.  caii'ut  verbis  ad  Patrem  et  in  Filio. 
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on  no  pouri'uil  pus  non  plus  lui  njjpliquor  l'ex- 
picssion  relative  d'aiThes.  ParconstMiuenl,  si  le 
mol  Père  ne  dt^signc  pas  aussi  quehjue  chose  en 
soi,  il  n'y  a  absolument  pus  moyen  de  l'employer 
d'une  manière  relalive.  En  ellet,  il  n'en  est  pus 
de  lui  comme  de  la  couleur  (|ui  se  rapporte  à 
l'objet  coloré,  ol  (jui  n'est  point  app(;I('!e  (■<)uleur 
en  soi,  mais  toujours  pur  rapport  à  l'ohjet  co- 
loré ;  mais  ipiant  à  cet  objet  dont  la  couleur  est 
lu  couleur,  (piand  bien  même  en  tunt(iuc  désigné 
comme  un  objet  coloré,  il  se  rapporterait  à  la 
couleur,  cependant  eu  tant  qu'il  est  appelé  corps, 
c'est  par  rapport  à  lui-même  qu'il  est  appelé 
ainsi.  On  doit  donc  penser,  d'une  certaine  ma- 
nière, que  le  Père  n'est  pas  appelé  Père  par 
rapport  à  soi,  et  que  tout  ce  qui  est  affirmé  de 
lui  ne  l'est  que  par  rapport  au  Fils,  tandis  que 
le  Fils  c'est  par  rapport  à  lui-même  et  par  rapport 
au  Père,  qu'il  est  appelé  une  grandeur  grande, 
une  vertu  puissante,  et  que  ce  n'est  que  par 
rapport  à  lui  seulement  qu'il  est  appelé  grandeur 
et  vertu  du  Père  qui  est  grand  et  puissant, 
grandeur  et  vertu  par  lesquelles  le  Père  est 
grand  et  puissant.  Il  n'en  est  donc  pas  ainsi, 
mais  l'un  et  l'autre  sont  une  substance  et  une 
seule  et  même  substance.  Mais  de  même  qu'il 
est  absurde  de  dire  que  la  blancheur  n'est  pas 
blanche,  ainsi  l'est-il  de  prétendre  que  la  sagesse 
n'est  point  sage,  et  de  même  que  c'est  par  rapport 
à  elle-même  que  la  blancheur  est  dite  blanche, 
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ainsi  est-ce  également  par  rapport  à  elle-même 
(]uo  la  sagesse  est  dite  sage.  Mais  lu  blun(;heur 
du  corps  n'est  pas  une  essence,  c'est  le  corps 
même  qui  est  une  essence,  tandis  que  la  blan- 
cheur est  une  (juulité  du  corps,  uussi  est-ce  de  la 
blancheur  cpie  le  corps  est  appelé  blanc  ;  mais 
l)our  le  corps  ce  n'est  pus  une  seule  et  même 
chose  d'être  et  d'être  blunc.  Car  en  lui  autre 
chose  est  la  forme,  autre  chose  la  couleur,  et 
l'une  et  l'autre  se  trouvent  non  en  soi,  mais  dans 
une  certaine  masse  de  matière  qui  n'est  elle- 
même  ni  la  forme  ni  la  couleur,  mais  qui  est 
formée  et  colorée.  Au  contraire,  la  sagesse  est 
sage ,  et  c'est  par  elle-même  qu'elle  l'est ,  et 
comme  toute  ùme  n'est  sage  que  par  sa  partici- 
pation à  la  sagesse,  lorsqu'elle  vient  à  cesser 
d'être  sage,  la  sagesse  ne  laisse  point  de  de- 
meurer sagesse  en  elle-même,  et  ne  change  point 
parce  que  l'àme  change  dans  le  sens  de  la  folie. 
11  n'en  est  pas  pour  celui  qui  est  fait  sage  par 
elle,  de  la  même  manière  que  pour  la  blancheur 
dans  le  corps  qui  est  blanc  par  elle.  En  effet, 
quand  le  corps  vient  à  changer  en  une  autre 
couleur,  sa  blancheur  bien  loin  de  continuer  à 
subsister,  disparaît  tout  à  fait.  Si  le  Père  qui  a 
engendré  la  sagesse  n'est  sage  que  par  elle,  et 
si,  pour  lui,  ce  n'est  pas  une  seule  et  même 
chose  d'être  et  d'être  sage,  son  Fils  est  une_qua- 
lité  pour  lui,  ce  n'est  plus  sa  race,  et  on  ne  voit 
plus  là  la  souveraine  simplicité.  Mais  bien  s'en 


diceretur  :  lia  si  nummus  non  esset  aliqpia  substan- 
tia,  nec  arrha  posset  relative  dici.  Quapropter  si  et 
Pater  non  est  aliquid  ad  se  ipsum ,  non  est  omnino 
qui  relative  dicatur  ad  aliquid.  Non  enim  sicut  ad 
aliquid  coloratum  refertur  color  ejus,  nec  omnino  ad 
se  dieitur  color,  sed  semper  alicujus  colorati  est  ; 
illud  autem  cujus  color  est,  etiam  si  eo  quod  colo- 
ratum dieitur  ad  colorem  refertur,  tamen  id  quod 
corpus  dieitur,  ad  se  dieitur  :  ullo  modo  ita  putan- 
dum  est  Patreni  non  dici  aliquid  ad  se  ipsum,  sed 
quidquid  dieitur  ad  Filium  dici  ;  eumdem  vero 
Filium  (a)  et  ad  se  ipsum  dici,  et  ad  Patrem,  cum  di- 
eitur magnitudo  magna  et  virtus  potens,  utique  ad 
se  ipsum  j  et  magnitudo  atque  virtus  magni  et  po- 
tentis  Patris,  qua  Pater  magnus  et  potens  est.  Non 
ergo  ita,  sed  utrumque  substantia,  et  utrumque  una 
substantia.  Sicut  autem  absurdum  est  dicere,  candi- 
dum  non  esse  candorem  ;  sic  absurdum  est  dicere , 
sapientem  non  esse  sapientiam  :  et  sicut  candor  ad 


se  ipsum  candidus  dieitur,  ita  et  sapientia  ad  se 
ipsam  dieitur  sapiens.  Sed  candor  corporis  non  est 
essentia  ;  quoniam  ipsum  corpus  essentia  est ,  et  illa 
ejus  qualitas  :  unde  et  ab  ea  dieitur  candidum  cor- 
pus, cui  non  hoc  est  esse  quod  candidum  esse.  Aliud 
enim  ibi  forma,  et  aliud  color;  et  utriunque  non  in 
se  ipso ,  sed  in  aliqua  mole,  quae  moles  nec  forma, 
nec  color  est,  sed  formata  et  colorata.  Sapientia  vero 
et  sapiens  est,  et  se  ipsa  sapiens  est.  Et  quoniam  quae- 
cumque  anima  participatione  sapientise  fit  sapiens , 
si  rursus  desipiat ,  manet  tamen  in  se  sapientia ,  nec 
cum  anima  fuerit  in  [f.  in  stultam)  stultitiam  com- 
mutata,  illa  mutatur  :  non  ita  est  in  eo  qui  ex  ea  lit 
sapiens,  quemadmodum  candor  in  corpore  quod  ex. 
illo  candidum  est.  Cum  enim  corpus  in  alium  colo- 
rem fuerit  mutatum,  non  manebit  candor  ille,  sed 
omnino  esse  desinet.  Quod  si  et  Pater  qui  genuit  sa- 
pientiam ,  ex  ea  fit  sapiens ,  neqiie  hoc  est  illi  esse 
quod  sapere,  quaUtas  ejus  est  Filins,  non  proies  ejus. 


(a)  Apud  Er.  et  Lov.  corrumpitur  sensus  addita  particula  ergo  et  prava  inducta  vocum  ioterpunctione  in  huQC  modum  :  et  ad  se  ipsum 
iici,  et  ad  Patrem.  Cum  ergo  dieitur  magni'udo  magna. 
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faut  qu'il  en  soit  ainsi  ;  car  il  y  a  véritablement 
là  une  essence  au  suprême  degré  de  simplicité, 
c'est  donc  là  une  seule  et  même  chose  d'être  et 
d'être  sage.  Mais  si  là,  c'est  une  seule  et  même 
chose  d'être  et  d'être  sage,  le  Père  n'est  pas  sage 
par  la  sagesse  qu'il  a  engendrée,  autrement  ce 
n'est  pas  lui  qui  aurait  engendré  la  sagesse, 
mais  la  sagesse  qui  aurait  engendré  le  Père. 
Car  que  disons-nous  autre  chose,  quand  nous 
disons  que  pour  lui,  être  et  être  sage  c'est  tout 
un,  sinon  qu'il  est  sage  dès  lors  qu'il  est?  En 
conséquence,  la  cause  qui  fait  qu'il  est  sage  est 
la  même  qui  fait  qu'il  est.  Aussi,  si  la  sagesse 
qu'il  a  engendrée  est  cause  qu'il  est  sage,  elle 
est  cause  également  que  la  sagesse  existe.  Ce 
qui  ne  peut  être  qu'en  l'engendrant  ou  en  le 
faisant.  Mais  il  n'y  a  personne  pour  dire  jamais 
que  la  sagesse  est  la  nourrice  et  la  créatrice  du 
Père.  En  effet,  que  peut-il  se  dire  de  plus  insensé? 
Donc  le  Père  aussi  est  lui-même  sagesse,  et  le 
Fils  n'est  appelé  la  sagesse  du  Père,  que  de  la 
même  manière  qu'il  est  appelé  la  lumière  du 
Père;  en  d'autres  termes,  de  même  qu'il  est  lu- 
mière de  lumière,  et  que  l'un  et  l'autre  sont  lu- 
mière^ ainsi  doit-on  entendre  qu'il  est  sagesse 
de  sagesse,  et  que  l'un  et  l'autre  sont  sagesse; 
d'où  il  suit  que  l'un  et  l'autre  ne  font  qu'une 
-seule  et  même  essence,  attendu  que,  pour  lui, 
être  et  être  sage  c'est  tout  un;  car  ce  que  le 
sage  est  à  la  sagesse/ le  puissant  à  la  puissance. 
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l'éternel  à  l'éternité,  le  juste  à  la  justice,  le  grand 
à  la  grandeur,  l'être  l'est  par  rapport  à  l'essence. 
Et  comme  pour  cette  simplicité  ce  ne  sont  pas 
deux  choses  d'être  et  d'être  sage,  la  sagesse  se 
confond  en  elle  avec  l'essence. 

CHAPITRE  H. 

Le  Père  et  le  Fils  ne  font  ensemble  qu'une  seule  et  même 
sagesse,  comme  ils  ne  font  qu'une  seule  et  même  es- 
sence, sans  toutefois  ne  faire  ensemble  qu'un  seul  et 
même  Verbe. 

3.  Le  Père  et  le  Fils  ne  font  donc  ensemble 
qu'une  seule  et  même  essence,  une  seule  et 
même  grandeur,  une  seule  et  même  vérité,  une 
seule  et  même  sagesse  ;  mais  le  Père  et  le  Fils 
ne  font  pas  tous  deux  ensemble  un  seul  et  même 
Verbe,  parce  qu'ils  ne  font  pas  non  plus  tous 
deux  ensemble  un  seul  et  même  Fils  ;  car  de 
même  que  Fils  se  rapporte  à  Père,  et  ne  se  dit 
pas  par  rapport  à  soi,  ainsi  Verbe,  quand  le  Fils 
est  appelé  ainsi,  se  rapporte  à  celui  dont  il  est 
Verbe,  attendu  qu'il  est  Verbe  par  cela  même 
qu'il  est  Fils,  et  Fils  par  cela  même  qu'il  est 
Verbe.  Puis  donc  que  le  Père  et  le  Fils  ensemble 
ne  font  point  un  seul  Fils,  il  s'ensuit  que  le 
Père  et  le  Fils  ensemble  ne  font  point  non  plus 
un  seul  et  unique  Verbe,  d'eux  deux  à  la  fois. 
Voilà  pourquoi  aussi  il  n'est  pas  le  Verbe  par 
cela  qu'il  est  sagesse,  attendu  que  Verbe  ne  se 
dit  point  par  rapport  à  soi,  mais  seulement  par 


et  non  ibi  erit  jam  siimma  simplicitas.  Sed  absit  ut 
ita  sit  :  quia  vere  ibi  est  summe  simplex  essentia  : 
hoc  ergo  est  ibi  esse  quod  sapere.  Quod  si  hoc  est  ibi 
esse  quod  sapere,  non  per  illam  sapientiam  quam 
genuit  sapiens  est  Pater  ;  alioquin  non  ipse  illam , 
sed  illa  eum  genuit.  Quid  enim  aliud  dicimus,  cum 
dicimus,  hoc  illi  est  esse  quod  sapere,  nisi  eo  est  quo 
sapiens  est  ?  Quapropter  quse  causa  illi  est  ut  sapiens 
sit,  ipsa  illi  causa  est  ut  sit  :  proinde  si  sapientia 
quam  genuit,  causa  illi  est  ut  sapiens  sit,  etiam  ut 
sit  ipsa  illi  causa  est.  Quod  fieri  non  potest,  nisi  gi- 
gnendo  eum  aut  faciendo.  Sed  neque  genitricem,  neque 
conditricem  Patris  ullo  modo  quisquamdixerit  sapien- 
tiam. Quid  enim  insaiiius  ?  Ergo  et  Pater  (a)  ipse  sa- 
pientia est  :  et  ita  dicitur  Filius  sapientia  Patris, 
quomodo  dicitur  lumen  Patris  ;  id  est ,  ut  quemad- 
modum  lum^-n  de  lumine,  et  utrumque  unum  lumen  ; 
sic  rntelligatur  sapientia  de  sapientia ,  et  utrumque 
una  sapientia  :  ergo  et  una  essentia  ;  quia  hoc  est 
ibi  esse  quod  sapere.  Quod  enim  est  sapientiae  sapere, 

[a)  Sic  bene  multi  Mss.  Af  editi  ipsa. 


et  potentiae  posse,  et  aeternitati  seternam  esse,  justi- 
tiae  justam  esse,  magnitudini  magnam  esse,  hoc  est 
essentise  ipsum  esse.  Et  quia  in  illa  simplicitate  non 
est  aliud  sapere  quam  esse,  eadem  ibi  sapientia  est 
quae  essentia. 

CAPUT  II. 

Pater  et  Filius  sitmd  una  sapientia,  sicut  una  essentia, 
tametsi  non  simul  unum  Verbum. 

3.  Pater  igitur  et  Filius  simul  una  essentia,  et  una 
magnitudo,  et  una  veritas,  et  una  sapientia.  Sed 
non  Pater  et  Filius  simul  ambo  unum  Verbum,  quia 
non  simul  ambo  unus  Filius.  Sicut  enim  Filius  ad 
Patrem  refertur,  non  ad  se  ipsum  dicitur  ;  ita  et 
Verbum  ad  eum  cujus  Verbum  est  refertur,  cum  di- 
citur Verbum.  Eo  quippe  Filius  quo  Verbum,  et  eo 
Verbum  quo  Filius.  Quoniam  igitur  Pater  et  Filius 
simul  non  utique  unus  Filius,  consequens  est  ut 
Pater  et  Filius  simul  non  amborum  unum  Verbum. 
Et  propterea  non  eo  Verbum  quo  sapientia  ;   quia 
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rnpporl  h  oolni  dont  il  est  Vcrbo,  de  m(^mo  qno 
Fils  so  ilit  |»nr  rapport  {\  PtTc;  mais  il  ost  sagosso 
par  lo  fait  ({u'il  est  essence,  et  comme  il  n'y  a 
qu'une  ossenc^c,  il  n'y  a  aussi  (pi'une  saj^osso. 
Mais  comme  le  Verbe  aussi  est  sagesse,  mais 
n'est  pas  sagesse  par  ce  <|iii  lait  qu'il  est  Verbe, 
allondu  que  Verbe  s'cnlcnd  dans  un  sens  re- 
latif, tandis  que  sagesse  s'entend  dans  le  sens 
d'essence;  nous  devons  comprendre  quand  on 
dit  le  Verbe,  comme  si  on  disait  la  sagesse  née 
pour  être  en  même  temps  Fils  et  image.  Et 
quand  on  prononce  ces  deux  mots  :  «  la  sagesse 
née,  »  l'un  d'eux,  «  née,  »  donne  à  entendre 
qu'il  s'agit  du  Verbe,  de  l'image,  du  Fils  de 
Dieu  ;  or,  dans  tous  ces  noms  il  n'est  point  ques- 
tion d'essence,  attendu  qu'ils  ne  s'emploient  que 
dans  un  sens  relatif;  mais  l'autre  mot  «sagesse,  » 
se  disant  aussi  par  rapport  à  elle-même,  attendu 
que  c'est  par  elle  que  le  sage  est  sage ,  donne  à 
entendre  qu'il  s'agit  de  l'essence,  et  dans  ce  cas 
être  est  synonyme  d'être  sage.  Si  donc  le  Père 
et  le  Fils  ne  font  ensemble  qu'une  seule  et  même 
sagesse,  c'est  parce  qu'ils  ne  font  qu'une  seule 
et  même  essence,  et  que  chacun  d'eux  est  sagesse 
de  sagesse,  comme  il  est  essence  d'essence.  Ainsi 
ce  n'est  point  parce  que  le  Père  n'est  pas  le  Fils, 
et  que  le  Fils  n'est  pas  le  Père,  ou  parce  que 
l'un  est  non-engendré,  tandis  que  l'autre  a  été 
engendré,  qu'ils  ne  font  pas  une  seule  et  même 
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essence,  attendu  que  ces  différents  noms  ne  dé- 
signent en  eux  <|ue  des  cboses  relatives.  Mais 
l'iii)  et  l'auli-e  ne  font  ensemble  qu'une  seule  cl 
même  sagesse,  ime  seule  et  même  essence,  pane 
que  en  eux,  être  et  être  sage  ne  font  qu'un. 
Mais  ils  ne  sont  point  tous  les  deux  à  la  fois 
Ver])e  ou  Fils,  parce  que  être  et  être  le  Verbe  ou 
le  Fils  ne  font  pas  qu'un,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  assez  voir,  en  disant  ({ue  ces  expressions 
ne  présentent  qu'un  sens  relatif. 

CHAPITRE  m. 

Pourquoi  les  Ecritures  nous  désignent-elles  plus  parti- 
culièrement le  Fils  par  le  mot  sagesse,  puisque  le  Père 
et  le  Saint-Esprit  sont  également  sagesse? 

4.  D'où  vient  donc  que  dans  les  Ecritures  il 
n'est  presque  jamais  parlé  de  la  sagesse  que  pour 
la  montrer  engendrée  ou  créée  de  Dieu  ?  En- 
gendrée, quand  il  est  question  de  celle  par  qui 
tout  a  été  fait,  créée  ou  faite,  par  exemple  dans 
les  hommes,  lorsqu'ils  se  convertissent  et  s'é- 
clairent à  la  sagesse  qui  n'est  ni  créée  ni  faite, 
mais  qui  a  été  engendrée,  attendu  que  dans  ces 
hommes  elle  devient  quelque  chose  qu'on  ap- 
pelle leur  sagesse  ;  ou  bien  encore  quand  les 
saintes  Ecritures  déclarent  et  racontent  que  : 
«  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  qu'il  a  habité  '' 
parmi  nous.  »  {Jean,  i,  14.)  C'est  en  effet  ainsi 
que  le  Christ  s'est  fait  sagesse,  c'est  en  se  fai- 


Verbum  non  ad  se  dicitur ,  sed  tantum  relative  ad 
eum  cujus  Verbum  est ,  sicut  Filius  ad  Patrem  :  sa- 
pientia  vero  eo  quo  essentia.  Et  ideo  quia  una  essen- 
tia,  una  sapientia.  Quoniàm  vero  et  Verbum  [a]  sa- 
pientia  est,  sed  non  eo  verbum  quo  sapientia;  Ver- 
bum enim  relative,  sapientia  essentialiterintelligitur: 
id  dici  accipiamus  cum  dicitur  Verbum,  ac  si  dicatur, 
nata  sapientia,  ut  sit  et  Filius  et  imago.  Et  hœc  duo 
cum  dicuutur,  id  est,  «nata  sapientia,  »  in  uno 
eorum  eo  quod  est  «  nata,  »  et  Verbum,  et  imago , 
et  Filius  intelligatur ,  et  in  bis  omnibus  nominibus 
non  ostendatur  essentia,  quia  relative  dicuntur  :  at 
in  altero  quod  est  «  sapientia ,  »  quoniam  et  ad  se 
dicitur,  se  ipsa  enim  sapiens  est,  etiam  essentia 
demonstretur  et  hoc  ejus  esse  quod  sapere.  Un  de 
Pater  et  Filius  simul  una  sapientia ,  quia  una  essen- 
tia, et  smgillatim  sapientia  de  sapientia,  sicut  essen- 
tia de  essentia.  Quapropter,  non  quia  Pater  non  est 
Films,  et  Filius  non  est  Pater,  aut  ille  ingenitus,  ille 
autem  genitus,  ideo  non  una  essentia  :  quia  bis 
nominibus  relativa  eorum  ostenduntur.  Uterque  au- 

(a)  Hic  apud  Lov.  additum,  et. 


tem  simul  una  sapientia ,  et  una  essentia ,  ubi  hoc 
est  esse  quod  sapere  :  non  autem  simul  uterque 
Verbum  aut  Filius ,  quia  non  hoc  est  esse  quod  Ver- 
bum aut  Filium  esse  ;  sicut  jam  satis  ostendimus 
ista  relative  dici. 

CAPUT  m. 

Sapientix  nomine  ciir  Filius  potissimum  insinuetur  in 
Scriptiiris,  cum  et  Pater  et  Spiritus  sanctus  sit  sa- 
pientia. 

4.  Cur  ergo  in  Scripturis  nunquam  fere  de  sapien- 
tia quidquam  dicitur,  nisi  ut  ostendatur  a  Deo  genita 
vel  creata?  genita  scilicet,  per  quam  facta  sunt 
omnia  :  creata  vero  vel  facta ,  sicut  in  hominibus , 
cum  ad  eam  quse  non  creata  et  facta,  sed  genita  est, 
convertuntur  et  illustrantur  ;  in  ipsis  enim  lit  aliquid 
quod  vocetur  eorum  sapientia  :  vel  illud  Scripturis 
preenuntiantibus  aut  narrantibus,  quod  «  Verbum 
caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis  ;  »  (  Joan.,  i,  14) 
hoc  modo  enim  Christus  facta  sapientia  est,  quia  factus 
est  homo.  An  propterea  non  loquitur  in  illis  libris 


LIVRE  VII.  — 

sant  homme.  Serait-ce  que  la  sagesse  ne  parle 
point  dans  ces  livres,  ou  n'en  est-il  rien  dit,  que 
pour  montrer  qu'elle  est  née  de  Dieu,  ou  qu'elle 
a  été  faite  par  lui,  bien  que  le  Père  lui-même 
soit  aussi  sagesse,  et  parce  que  nous  devons 
avoir  l'œil  sur  elle  et  l'imiter,  attendu  que  c'est 
par  son  imitation  que  nous  sommes  formés  ?  Car 
le  Père  la  parle  afin  qu'elle  soit  son  Verbe,  non 
pas  de  la  même  manière  qu'est  proférée  par  la 
bouche  une  parole  qui  retentit  dans  l'air,  ou 
qui  est  dans  la  pensée  avant  d'être  parlée  ;  car 
cette  parole,  ce  Verbe  s'accomplit  dans  des  es- 
paces de  temps,  tandis  que  l'autre  Verbe  est 
éternel,  et  c'est  en  nous  éclairant  qu'il  nous  dit 
sur  lui  et  sur  le  Père  ce  qu'il  faut  dire  aux 
hommes.  Aussi  est-ce  pour  cela  qu'il  parle  ainsi  : 
«  Personne  ne  connaît  le  Fils  sinon  le  Père,  et 
personne  ne  connaît  le  Père,  sinon  le  Fils,  et 
celui  à  qui  le  Fils  a  bien  voulu  le  révéler^  » 
{Matth.,  XI,  27)  attendu  que  c'est  par  le  Fils  que 
le  Père  fait  ses  révélations,  je  veux  dire,  c'est 
par  son  Fils.  Car  si  la  parole,  le  verbe  temporel 
et  transitoire  que  nous  proférons  se  manifeste 
elle-même  d'abord,  et  manifeste  ensuite  ce  dont 
nous  parlons,  à  combien  plus  forte  raison  en  est- 
il  de  même  du  Verbe  de  Dieu,  par  qui  tout  a  été 
fait?  Or,  le  Verbe  montre  de  la  même  manière, 
le  Père,  comme  il  est  le  Père,  attendu  que  le 
Verbe  lui-même  est  ainsi,  et  est  ce  qu'est  le 
Père,  en  tant  que  la  sagesse  est  essence  ;  car  en 

sapientia ,  vel  de  illa  dicitur  aliquid ,  nisi  quod  eam 
de  Deo  natam  oslendat ,  aut  factam ,  quamvis  sit  et 
Pater  (a)  ipse  sapientia,  quia  illa  nobis  sapientia 
commendanda  erat  et  imitanda,  cujus  imita tione 
formamur.  Pater  enim  eam  dicit,  ut  Verbum  ejus 
sit  ;  non  quomodo  profertur  ex  ore  verbum  sonans , 
aut  ante  pronuntiationem  cogitatur  ;  spatiis  enim 
temporura  hoc  completur,  illud  autem  œternum  est, 
et  illuminando  dicit  nobis  et  de  se  et  de  Pâtre,  quod 
dicendum  est  hominibus.  Ideoque  ait  :  <(  Nemo  novit 
Filium  nisi  Pater,  et  nemo  novit  Patrem  nisi  Filius , 
et  cui  voluerit  Filius  revelare  :  »  [Matlh.,  xi,  27)  quia 
per  Filium  révélât  Pater,  id  est,  per  Verbum  suum. 
Si  enim  hoc  verbum  quod  nos  proferimus  tempo- 
rale et  transitorium ,  et  se  ipsum  ostendit ,  et  illud 
de  quo  loquimur  :  quanto  magis  Verbum  Dei ,  per 
quod  facta  sunt  omnia  ?  Quod  ita  ostendit  Patrem 
sicuti  est  Pater  :  quia  et  ipsum  ita  est ,  et  hoc  est 
quod  Pater,  secundum  quod  sapientia  est  et  essentia. 
Nam  secundum  quod  Verbum,   non  hoc  est  quod 


CHAPITRE  III.  sa- 

lant que  Verbe,  il  n'est  point  ce  qu'est  le  Père, 
puisque  le  Verbe  n'est  point  le  Père,  et  que 
Verbe  est  relatif,  comme  Fils,  ce  que  n'est  point 
le  Père.  Et  voilà  pourquoi  le  Christ  est  la  vertu 
et  la  sagesse  de  Dieu  (I  Cor.,  i,  24),  c'est  parce 
qu'il  est  lui-même  vertu  et  sagesse  de  vertu  et 
de  sagesse  qui  sont  le  Père,  comme  il  est  lumière 
de  lumière  qui  est  le  Père,  et  source  de  vie  dans 
Dieu  le  Père,  lui-même  source  de  vie.  Il  est  dit 
en  effet  :  «  La  source  de  vie  est  en  vous,  et  c'est 
dans  votre  lumière  que  nous  verrons  la  lumière,  » 
(Ps.  XXXV,  10)  attendu  que,  «  comme  le  Père  a 
la  vie  en  lui-môme,  ainsi  il  a  donné  au  Fils 
d'avoir  la  vie  en  lui-même  ;  »  {Jean,  v,  26)  et 
ailleurs  :  ((  Et  il  était  la  vraie  lumière  qui  illu- 
mine tout  homme  venant  en  ce  monde  ;  »  {.Jean, 
1, 9)  or,  cette  lumière  «  c'était  le  Verbe  en  Dieu,  » 
mais,  «  le  Verbe  était  Dieu  ;  or.  Dieu  est  lu- 
mière, et  il  n'y  a  nulles  ténèbres  en  lui,  »  (I  Jean, 
I,  5)  mais  c'est  une  lumière  spirituelle,  non  pas 
une  lumière  corporelle  ;  cependant  ce  n'est  pas 
une  lumière  spirituelle  en  ce  sens  qu'elle  ait  été 
produite  par  illumination,  et  dans  le  sens  où  il 
a  été  dit  aux  Apôtres  :  «  Vous  êtes  la  lumière 
du  monde  ;  »  {Matth.,  v,  14)  mais,  c'est  la  lu- 
mière qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce 
monde,  c'est  la  suprême  sagesse  même,  qui  est 
Dieu,  dont  nous  parlons  en  ce  moment.  Le  Fils 
est  donc  sagesse  de  sagesse,  qui  est  le  Père, 
comme  il  est  lumière  de  lumière,  Dieu  de  Dieu, 

Pater  :  quia  Verbum  non  est  Pater,  et  Verbum  rela- 
tive dicitur,  sicut  Filius,  quod  utique  non  est  Pater. 
Et  ideo  Christus  virtus  et  sapientia  Dei  (I  Cor.,  i,  24), 
quia  de  Pâtre  virtute  et  sapientia  etiam  ipse  virtus 
et  sapientia  est,  sicut  lumen  [h]  de  Pâtre  lumine,  et 
fonsvitœ  apud  Deum  Patrem,  utique  fontem  vitae. 
«  Quoniam  apud  te ,  inquit ,  est  fons  vitœ ,  et  in  lu- 
mine  tuo  videbimus  lumen  :  »  {Psal.  xxxv,  10)  quia 
«  sicut  Pater  habet  vitara  in  semetipso ,  sic  dédit 
Filio  habere  vitam  in  semetipso  :  »  [Joan.,  v,  26)  et 
«  erat  lumen  verum  quod  illuminât  omnem  homi- 
nem  venientem  in  hune  mundum,  »  [Joan.,  \,  9)  et 
lumen  hoc  «  Verbum  erat  apud  Deum,  »  sed  <(  et 
Deus  erat  Verbum.  Deus  autem  lumen  est,  et  tene- 
brai  in  eo  non  sunt  ullae  :  o  (I  Joan.,  i,  5)  lumen  vero 
non  corporale,  sed  spiritale  :  neque  ita  spiritale,  ut 
illuminatione  factuui  sit,  quemadmodum  dictum  est 
Apostolis  :  «  Vos  estis  lumen  niundi;  »  [Matlh.,  v,  14) 
sed  lumen  quod  illuminât  omnem  hominem,  ea  ipsa 
et  summa  sapientia  Deus,  unde  nunc  agimus.  Sapien- 


(a)  Sola  fere  editio  Lov.  ipsa.  —  (6)  Lov.  lumen  Dei.  Abest  Dei  ab  aliis  libris 
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et  (lo  telle  sorto  ffiic  lo  Pr-rc,  considf'n^  ;\  part, 
est  lumière,  cl  lo  Fils,  ('';j;al(;incnt  coiisit^'ni  à 
pnrl,  est  aussi  lumière,  de  môme  (juc pris  à  \)iul 
lo  Pôro  eslDiou,  ainsi  (pio  lo  Fils,  prisi-f^uleincnl 
à  pari,  est  Diiui  ;  par  con.sôiiuont,  lo  Père  pris  à 
part  est  sagesse,  et  le  Fils,  pris  à  part  aussi,  est 
également  sagesse.  Kl,  <lo  mémo  (pio  le  Père  et 
le  Fils  ensemble  iic  font  qu'une  seule  cl  même 
lumière,  un  seul  et  même  Dieu,  ainsi  ne  font- 
ils  l'un  et  l'autre  qu'une  seule  et  môme  sagesse. 
Mais  le  Fils  «  nous  a  été  donné  de  Dieu  pour 
être  notre  sagesse,  notre  justice  et  notre  sancti- 
fication, »  (I  Cor.,  I,  30)  parce  que  c'est  dans 
le  temps,  c'est-à-dire  c'est  dans  un  certain  temps 
que  nous  nous  convertissons  à  lui,  afin  de  rester 
avec  lui  éternellement.  C'est  aussi  dans  un  cer- 
tain temps  que  lui-même,  «  le  Verbe  s'est  fait 
chair,  et  qu'il  a  habité  parmi  nous.  »  [Jean, 
I,  14.) 

o.  Aussi  voilà  pourquoi,  lorsque  dans  l'Ecri- 
ture, il  est  dit  ou  raconté  quelque  chose  de  la 
sagesse,  soit  qu'elle  parle  elle-même,  soit  qu'il 
soit  parlé  d'elle ,  c'est  surtout  du  Fils  que  la 
pensée  nous  est  insinuée.  A  l'exemple  de  cette 
image,  ne  nous  éloignons  point  de  Dieu,  attendu 
que  nous  aussi  nous  sommes  l'image  de  Dieu, 
non  pas  une  image  égale,  car  nous  avons  été 
faits  du  Père  par  le  Fils,  et  nous  ne  sommes  point 
nés  du  Père  comme  celui-ci;  nous  ne  sommes 


SUR  LA  TUINITIÎ;. 

une  image  ([uo  parce  que  nous  sommes  éclairés 
jtai-  la  lumière,  il  (;st  fimago  du  Pt-re ,  parce 
qu'il  (;sl  la  lumière  même  qui  éclaire,  voilà  pour- 
(pioi  ('(îlle  image  (pii  est  sans  modèle,  est  pour 
nous  un  modèle.  ICn  eflet;  cette  imago  n'imite 
Itoinl  un  in<i(lèlc  «lui  le  rapproche  du  Père,  dont 
il  est  absolument  inséparable,  puisfju'ilest  abso- 
lument une  seule  et  même  chose  avec  celui  dont 
il  est.  Mais  nous,  c'est  à  force  d'efforts  que  nous 
imitons  un  modèle  qui  demeure,  que  nous  sui- 
vons un  modèle  qui  est  stable,  et  que,  marchant 
en  lui,  nous  nous  avançons  vers  lui,  attendu 
(^u'il  nous  a  été  donné  comme  voie  temporelle, 
par  le  moyen  de  l'humilité,  lui  qui  est  notre  de- 
meure éternelle  par  sa  divinité.  Comme  égal  à 
Dieu,  et  dans  la  forme  de  Dieu,  il  donne  un 
exemple  aux  exprits  intellectuels  demeurés  purs, 
et  qui  ne  sont  pas  tombés  par  l'orgueil,  voulant 
se  donner  également  comme  exemple  de  retour, 
à  l'homme  déchu  qui,  à  cause  de  la  souillure  des 
péchés  et  la  peine  de  sa  mortalité,  ne  pouvait 
voir  Dieu,  il  s'est  anéanti  lui-même,  non  pas  en 
changeant  sa  divinité,  mais  en  prenant  notre 
nature  changeante  {Philipp.,  ii,  7),  et  après 
avoir  pris  la  forme  de  l'esclave  (I  Tim.,  i,  15),  il 
est  venu  à  nous  en  ce  monde,  bien  qu'il  fût  déjà 
dans  ce  monde,  puisque  ce  monde  a  été  fait  par 
lui  {Jea?i,  I,  10),  afin  de  servir  d'exemple,  dans 
le  ciel,  à  ceux  qui  voient  Dieu,  et  ici-bas,  à  ceux 


lia  ergo  Filius  de  sapientia  Pâtre,  sicut  lumen  de 
lumine,  et  Deus  de  Deo,  ut  et  singulus  Pater  lumen, 
et  singulus  Filius  lumen  ;  et  singulus  Pater  Deus,  et 
singulus  Filius  Deus  :  ergo  et  singulus  Pater  sapien- 
tia, et  singulus  Filius  sapieutia.  Et  sicut  utrumque 
simul  uuum  lumen,  et  unus  Deus,  sic  utrumque  una 
sapientia.  Sed  Filius  «  factus  est  nobis  sapientia  a 
Deo,  et  justitia  et  sanctificatio,  »  (I  Cor.,  i,  30)  quia 
temporaliter  nos  ad  eum  convertimus,  id  est,  ex 
aliquo  tempore,  ut  cum  illo  maneamus  in  œternum. 
Et  ipse  ex  quodam  tempore  «  Verbum  caro  factum , 
est,  et  habita  vit  in  nobis.  »  [Joan.,  i,  14.) 

0.  Propterea  igitur  cum  pronimtiatur  in  Scriptu- 
ris  ,  aut  enarratur  aliquid  de  sapientia ,  sive  dicente 
ipsa,  sive  cum  de  illa  dicitur,  Filius  nobis  potissimum 
insinuatur.  Cujus  imaginis  exemplo  et  nos  non  dis- 
cedamus  a  Deo ,  quia  et  nos  imago  Dei  sumus  :  non 
quidem  aequalis ,  facta  quippe  a  Pâtre  per  Filium , 
non  nata  de  Pâtre  sicut  illa.  Et  nos  («)  quia  illumina- 
mur  lumine,  illa  vero  quia  lumen  illuminans  :  et 
ideo  illa  sine  exemplo  nobis  exemplum  est.  Neque 


enim  imitatur  praecedentem  aliquem  ad  Patrem  a 
quo  nunquam  est  omnino  separabilis  ,  quia  idipsum 
est  quod  ille  de  quo  est.  Nos  autem  nitentes  imita- 
mur  manentem,  et  sequimur  stantem,  et  in  ipso 
ambulantes  tendimus  ad  ipsum  :  quia  factus  est 
nobis  via  temporalis  per  [b)  humilitatem,  quae  man- 
sio  nobis  œterna  est  per  divinitatem.  Qnoniam 
quippe  spiritibus  mundis  intellectualibus ,  qui  su- 
perbia  non  lapsi  sunt,  in  forma  Dei  et  Deo  aequalis 
et  Deus  prœbet  exemplum  :  ut  se  idem  exemplum 
redeundi  etiam  lapso  prseberet  homini ,  qui  propter 
immunditiam  peccatorum  pœnamque  mortalitatis 
Deum  videre  non  poterat,  semetipsum  exinanivit 
[Philipp.,  n,  7),  non  mutando  divinitatem  suam, 
sed  nostram  mutabilitatem  assumendo  ;  et  formam 
servi  accipiens  (1  Tim.,  i,  15),  venit  ad  nos  in  hune 
mundum  (  Joan.,  i,  10),  qui  in  hoc  mundo  erat, 
quia  mundus  per  eum  factus  est  ;  ut  exemplum  sur- 
sum  videntibus  Deum ,  exemplum  deorsum  miranti- 
bus  hominem ,  exemplum  sanis  ad  permanendum  , 
exemplum  infirmis  ad  convalescendum ,  exemplum 


(fi)  Unus  e  Vâticanis  Mss.  Et  nos  lumen,  quia, —  (6)  Lov.  ad  margiaem  al.  humanitatem. 
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qui  admirent  l'homme,  à  ceux  qui  se  portent 
bien  pour  persévérer  dans  leur  bonne  santé,  à 
ceux  qui  se  portent  mal  pour  revenir  à  la  santé, 
aux  mourants  pour  ne  point  craindre,  aux  morts 
pour  ressusciter,  et  tenir  ainsi  toujours  le  pre- 
mier rang  en  tout.  {Col,  i,  18.)  L'homme,  en 
effet,  ne  devait  suivre  que  Dieu  pour  aller  à  la 
féUcité,  mais  il  ne  pouvait  sentir  Dieu;  mais  en 
suivant  Dieu  fait  homme,  il  pouvait  suivre  en 
même  temps  un  modèle  qu'il  pouvait  sentir  et 
qu'il  devait  suivre.  Aimons-le  donc  et  attachons- 
nous  à  lui,  par  la  charité  répandue  dans  nos 
cœurs,  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné. 
{Rom. y  V,  5.)  Il  ne  faut  donc  point  s'étonner  si, 
à  cause  de  l'exemple  que  nous  donne,  pour  nous 
reformer  sur  l'image  de  Dieu,  celui  qui  est  une 
image  du  Père  égale  au  Père,  l'Ecriture  nous 
parle  du  Fils,  que  nous  suivons  en  vivant  avec 
sagesse,  quand  elle  nous  parle  de  la  sagesse, 
quoique  le  Père  aussi  soit  sagesse,  comme  il  est 
lumière,  comme  il  est  Dieu. 

6.  L'Esprit  saint,  comment  ne  serait-il  point 
aussi  sagesse,  puisqu'il  est  lumière,  attendu  que 
Dieu  est  lumière?  (I  Jean,  i,  5.)  Si  on  le  regarde 
comme  la  charité  suprême  qui  unit  les  deux 
autres  personnes ,  et  qui  nous  unit  tous  au- 
dessous  d'elles,  titre  qu'il  n'est  pas  indigne  de 
lui  donner,  puisqu'il  est  écrit  :  «  Dieu  est  cha- 
rité? »  (I  Jean,  iv,  8)  ou,  s'il  faut  le  nommer 
d'une  autre  manière,  distinctement  et  propre- 


ment, l'essence  de  TEsprit  saint,  étant  Dieu  il 
est  lumière,  et  étant  lumière  il  est  sagesse.  Or, 
que  le  Saint-Esprit  soit  Dieu,  c'est  ce  que  l'Ecri- 
ture nous  crie  par  la  bouche  de  l'Apôtre  nous 
disant  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le 
peuple  de  Dieu?  »  (I  Cor.,  m,  16)  et  ajoutant 
aussitôt  que  «  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous.  » 
Or,  c'est  comme  Dieu  qu'il  habite  en  son  temple, 
car  ce  n'est  point  comme  ministre  que  l'Esprit 
de  Dieu  habite  dans  le  temple  de  Dieu,  l'Apôtre 
dit  en  effet  d'une  manière  plus  claire  encore 
dans  un  autre  endroit  :  «  Ne  savez-vous  pas  que 
vos  corps  sont  le  temple  du  Saint-Esprit,  que 
vous  tenez  de  Dieu,  et  que  vous  ne  vous  appar- 
tenez pas  ?  car  vous  avez  été  achetés  à  un  grand 
prix;  glorifiez  donc  Dieu  dans  votre  corps.  » 
(I  Cor.,  VI,  19.)  Or,  qu'est-ce  que  la  sagesse, 
sinon  une  lumière  spirituelle  et  immuable  ?  Sans 
doute,  le  soleil  qui  nous  éclaire  est  une  lumière, 
mais  c'est  une  lumière  corporelle  ;  les  créatures 
spirituelles  sont  également  une  lumière,  mais 
non  pas  une  lumière  immuable.  Le  Père  est  donc 
lumière,  le  Fils  est  lumière,  le  Saint-Esprit  est 
lumière,  mais  ils  ne  font  pas  ensemble  trois  lu- 
mières, ils  ne  font  qu'une  seule  et  unique  lu- 
mière. Voilà  pourquoi  aussi  le  Père  est  sagesse, 
le  Fils  est  sagesse,  et  le  Saint-Esprit  est  sagesse, 
mais  ils  ne  font  pas  ensemble  trois  sagesses,  ils 
ne  font  qu'une  seule  et  même  sagesse.  Et  parce 
que  pour  eux,  être  et  être  sages  ne  font  qu'un, 


morituris  ad  non  timendum ,  exemplum  mortuis  ad 
resurgendum  esset ,  in  omnibus  ipse  primatum  te- 
nens.  [Col.,  i,  18.)  Quia  enim  homo  ad  beatitudi- 
nem  sequi  non  debebat  nisi  Deum,  et  sentire  non 
poterat  Deum,  sequendo  Deum  hominem  factum  se- 
queretur  simul ,  et  quem  sentire  poterat ,  et  quem 
sequi  debebat.  Amemus  ergo  eum  et  inhaereamus 
illi,  caritale  diffusa  in  cordibus  nostris  per  Spiritum 
sanctum,  qui  datus  est  nobis.  {Rom.,  v,  5.)  Non  igi- 
tur  mirum,  si  propter  exemplum  quod  nobis  ut  refor- 
memur  ad  imaginera  Dei  prœbet  imago  sequalis 
Patri,  cum  de  sapientia  Scriptura  loquitur ,  de  Filio 
loquitur,  quem  sequimur  vivendo  sapienter  :  quam- 
vis  et  Pater  sic  sapientia,  sicut  lumen  et  Deus. 

6.  Spiritus  quoque  sanctus  sive  sit  summa  caritas 
utrumque  conjungens  nosque  subjungens ,  quod 
ideo  non  indigne  dicitur  quia  scriptura  est  :  «  Deus 
caritas  est,  »  (I  Joan.,  iv,  8)  quoraodo  non  est  etiam 
ipse  sapientia  ;  cum  sit  lumen,  quoniam  «  Deus  lu- 
men est?  »  (I  Juan.,  i,  5)  sive  alio  modo  essentia 
Spiritus  sancti  singillatim  ac  proprie  nominauda  est  j 


quoniam  Deus  est ,  utique  lumen  est  :  et  quoniam 
lumen  est,  utique  sapientia  est  :  Deum  autem  esse 
Spiritum  sanctum,  Scriptura  clamât  apud  Aposto- 
lum  qui  dicit  :  «  Nescitis  quia  templum  Dei  estis  ?  » 
(  I  Cor.,  m,  16.)  Statimque  subjicit  :  Et  :  «  Spiritus 
Dei  habitat  in  vobis.  »  Deus  enim  habitat  in  templo 
suo.  Non  enim  tanquam  minister  habitat  Spiritus 
Dei  in  templo  Dei,  cum  alio  loco  evidentius  dicat  : 
«  Nescitis  quia  corpora  vestra  templum  in  vobis  est 
Spiritus  sancti,  quem  habetis  a  -Deo ,  et  non  estis 
vestri  ?  Empti  enim  estis  pretio  magno  :  glorificate 
ergo  Deum  in  corpore  vestro.  »  (I  Cor.,  vi,  19.)  Quid 
est  autem  sapientia,  nisi  lumen  spiritale  et  incom- 
mutabile  ?  Est  enim  et  sol  iste  lumen,  sed  oorporale 
est  ;  et  spiritalis  creatura  lumen,  sed  non  incommu- 
tabile.  Lumen  ergo  Pater,  lumen  Filius,  lumen  Spi- 
ritus sanctus  :  simul  autem  non  tria  lumina ,  sed 
imum  lumen.  Et  ideo  sapientia  Pater,  sapientia  Fi- 
lius, sapientia  Spiritus  sanctus  ;  et  simul  non  très 
sapientiœ,  sed  una  sapientia  :  et  quia  hoc  est  ibi  esse 
quod  sapere,  xma  essentia  Pater  et  Filius  et  Spiritus 


:m  QUINZE  LIVRES  SUH  LA  TUINITI': 

lo  Prrc,  In  Fils  et  le  Saint-Esprit  no  font  ([u'iino 


seule  (ît  nièmc  subsliincc.  Pour  eux,  être  et  être 
Dieu  no  font  pas  deux  choses,  le  Pure,  le  Fils 
ot  1(!  Saint-Kspril  ne  l'ont  donc  »iti'un  seul  Dieu. 

GHAPITJIE  IV. 

Comment  Irx  Grecs  onl  été  amenés  à  dire  trois  /lyposlascs 
et  les  Latitis  trois  personnes. 

7.  C'est  donc  pour  parler  de  choses  ineffables, 
et  afin  d'exprimer  d'une  certaine  façon  ce  que 
nous  ne  pouvons  rendre  en  aucune  manière, 
que  les  Grecs  qui  partagent  notre  foi  ont  dit  :  il 
y  a  une  essence  et  trois  substances,  tandis  que 
les  Latins  ont  dit,  il  n'y  a  qu'une  seule  essence 
ou  substance,  et  trois  personnes,  parce  que, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut  (Liv.V, 
chap.  II  et  viii),  dans  notre  langue,  c'est-à-dire 
en  latin,  le  mot  essence  ne  s'entend  pas  ordi- 
nairement dans  un  autre  sens  que  le  mot  sub- 
stance, et  pourvu  qu'on  comprenne  au  moins 
d'une  manière  énigmatique  ce  qui  se  dit,  il  a  plu 
de  se  servir  de  ces  expressions,  afin  de  dire 
quelque  chose,  quand  on  demanderait  qu'est-ce 
que  ces  trois,  dont  la  vraie  foi  proclame  l'exis- 
tence, quand  elle  dit  que  le  Père  n'est  point  le 
Fils,  et  que  le  Saint-Esprit,  qui  n'est  autre  que 
le  don  de  Dieu,  n'est  ni  le  Père  ni  le  Fils.  Lors 
donc  qu'on  nous  demande  quels  sont  ces  trois, 
et  qu'on  nous  dit  trois  quoi,  nous  nous  éver- 


tuons à  trouver  quelque  nom  spécial  ou  gé- 
n(''ral  (jui  embrasse  ces  trois  choses,  et  il  ne  s'en 
présente  point  d'autre  à  notre  esprit,  parce  (juo 
la  suréminence  de  la  divinité  dépasse  de  beau- 
coup la  faculté  du  langage  usuel.  En  effet,  quand 
il  s'agit  de  Dieu,  la  jionsée  est  plus  vraie  que  la 
parole,  et  la  réalité  est  plus  vraie  encore  que  la 
l)ensée.  Quand  nous  disons  que  Jacob  n'est  point 
Al)raham,  et  (ju'Isaac  n'est  ni  Abraham  ni  Jacob, 
nous  disons  par  là  même  (jue  ce  sont  trois 
liommes,  't  nous  avons  un  mol  sp(';cifiqu(!  au  plu- 
riel, pour  les  nommer,  et  un  mot  générique,  si 
nous  disons  que  ce  sont  trois  animaux,  car  les 
anciens  ont  défini  l'homme,  un  animal  raison- 
nable et  mortel.  Ou  bien,  comme  nos  Ecritures 
s'expriment  ordinairement,  si  nous  disons  que 
ce  sont  trois  âmes,  car  on  se  plaît  à  désigner  le 
tout,  le  corps  et  l'âme  qui  sont  tout  l'homme, 
par  le  nom  de  la  partie  la  plus  noble,  c'est-à- 
dire  de  l'âme.  Voilà  pourquoi  il  a  été  dit  qu'il  y 
eut  soixante-quinze  âmes  pour  soixante-quinze 
hommes  qui  descendirent  en  Egypte  avec  Jacob. 
{Gen.,  ALYi,  27  et  DeuL,x,22.)lie.  même  quand 
je  dis  votre  cheval  n'est  pas  le  mien,  et  qu'un 
troisième  cheval,  qui  appartient  à  un  autre 
maître,  n'est  ni  à  moi  ni  à  vous,  je  dis  bien  qu'il 
y  en  a  trois,  et  si  on  me  demande  trois  quoi,  je 
réponds  trois  chevaux,  en  me  servant  d'un  nom 
spécifique,  ou  trois  animaux  en  employant  un 
nom  générique.  De  même  quand  nous  disons 


sanctus.  Nec  aliud  est  ibi  esse  quam  Deum  esse  : 
unus  ergo  Deus  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus. 

GAPUT  IV. 

Qua  necessitate  Grœci  très  Injpostases  dixei'int,  Latini 
très  personas. 

7.  Itaque  loquendi  causa  de  ineffabilibus,  ut  fari 
aliquo  modo  possemus ,  quod  efTari  nullo  modo  pos- 
sumus,  dictum  est  a  nostris  Grœcis  uua  essentia, 
très  substantiae  :  a  Latiais  autem  una  essentia  vel 
substantia,  très  personae  ;  quia  sicut  jam  diximus 
non  aliter  in  sermone  nostro,  id  est,  Latiuo,  essentia 
quam  substantia  solet  intelligi.  Et  dum  intelligatur 
saltem  in  eenigmate  quod  dicitur,  placuit  ita  dici,  ut 
diceretur  aliquid  cum  quœreretur  quid  tria  sint,  quse 
tria  esse  fides  vera  pronuntiat ,  cum  et  Patrem  non 
dicit  esse  Filium,  et  Spiritum  sanctum  quod  est  do- 
num  Dei  nec  Patrem  dicit  esse  nec  FiUum.  Cum 
ergo  quseritur  quid  tria ,  vel  quid  très ,  conferimus 
nos  ad  inveniendum  aliquod  spéciale  vel  générale 


nomen  ,  quo  complectamur  heec  tria,  neque  occurrit 
animo,  quia  excedit  supereminenlia  divinitatis  usi- 
tati  eloquii  facultatem.  Verius  enim  cogitatur  Deus 
quam  dicitur,  et  verius  est  quam  cogitatur.  Cum 
enim  dicimus  non  euradem  esse  Jacob  qui  est 
Abrabam,  Isaac  autem  nec  Abraham  esse  nec  Jacob, 
très  esse  utique  fatemur,  Abraham ,  Isaac  et  Jacob. 
Sed  cimi  quseritur  quid  très ,  respondemus  très  ho- 
mines,  nomiue  speciali  eos  pluraliter  appellantes  ; 
generali  autem ,  si  dicamus  tria  animaba  :  homo 
enim,  sicut  veteres  delinierunt,  animal  est  rationale, 
mortale  :  aut  sicut  Scripturaî  nostrfe  loqui  soient, 
très  animas,  cum  a  parte  meliore  totum  appellari 
placet ,  id  est ,  ab  anima ,  (et  corpus  et  animam, 
quod  est  totus  homo).  Ita  quippe  dictum  est  in 
/Egvptum  descendisse  cum  Jacob  animas  septua- 
ginta  quinque  [Gen.,  xlvi,  27),  pro  tôt  hominibus. 
Item  cum  dicimus  eqimm  tuum  non  eura  esse  qui 
meus  est,  et  tertium  alicujus  alterius  nec  meum 
esse  nec  tuum ,  fatemur  très  esse  :  et  interroganti 
quid  très,  respondemus  très  equos  nomine  speciaU, 


LIVRE  VII.  — 

qu'un  bœuf  n'est  pas  un  cheval,  et  qu'un  chien 
n'est  ni  un  cheval  ni  un  bœuf,  nous  citons  trois 
êtres,  mais  si  on  nous  demande  que  sont  ces  trois 
êtres,  nous  ne  les  désignons  plus  par  un  nom 
spécifique ,  en  disant  trois  chevaux  ,  ou  trois 
bœufs,  ou  trois  chiens,  puisque  ces  trois  êtres 
ne  sont  pas  de  la  même  espèce,  mais  nous  disons, 
en  recourant  à  un  nom  générique,  ce  sont  trois 
animaux,  ou  bien,  par  un  mot  exprimant  un 
genre  plus  étendu  encore,  ce  sont  trois  sub- 
stances, ou  trois  créatures,  ou  trois  natures.  Mais 
tout  ce  qui  s'énonce  au  pluriel  par  un  seul  nom 
spécifique,  peut  également  s'énoncer  par  un  seul 
nom  générique  ;  si  nous  disons  en  effet  trois 
chevaux,  qui  est  le  terme  spécifique,  nous  disons 
aussi  trois  animaux;  quant  au  cheval,  au  bœuf 
et  au  chien,  nous  disons  seulement  que  ce  sont 
trois  animaux  ou  trois  substances,  expressions 
génériques,  ou  nous  les  désignons  partout  autre 
nom  générique,  s'il  y  en  a  pour  les  désigner, 
mais  nous  ne  pouvons  les  appeler  tous  les  trois 
chevaux,  bœufs  ou  chiens,  parce  que  ces  noms 
sont  des  noms  d'espèces.  Nous  énonçons  donc, 
par  un  seul  nom  au  pluriel,  les  êtres  qui  ont 
quelque  chose  de  commun  que  ce  nom  même 
exprime.  Ainsi  Abraham,  Isaac  et  Jacob  ont  de 
commun  qu'ils  sont  hommes,  aussi  dit-on  que 
ce  sont  trois  hommes.  Le  cheval,  le  bœuf  et  le 
chien  ont  aussi  de  commun  ce  qui  fait  l'animal, 

generali  autem  tria  animalia.  Item  cum  dicimus  bo- 
vem  non  esse  equum ,  canem  vero  nec  bovem  esse 
nec  equum ,  tria  quœdam  dicimus  :  et  percon- 
tantibus  quid  tria,  non  jam  speciaU  nomine  dici- 
mus très  equos,  aut  lies  boves,  aut  très  canes,  quia 
non  eadem  specie  continentur  :  sed  generali  tria 
animalia,  sive  superiore  génère  très  substantias,  vel 
très  creaturas ,  vel  très  naturas.  Quaicumque  autem 
plurali  numéro  enuntiantur  specialiter  uno  nomine, 
etiam  generaliter  enuntiari  possunt  uno  nomine. 
Non  autem  omnia  quee  generaliter  nomine  uno  ap- 
pellantur,  etiam  specialiter  appellare  uno  nomine 
possumus.  Nam  très  equos  ,  quod  est  nomen  spé- 
ciale, etiam  animalia  tria  dicimus  :  equum  vero  et 
bovem  et  canem  ,  animalia  tria  tantum  dicimus  vel 
substantias ,  quœ  sunt  generalia  nomina,  et  si  quid 
aliud  de  bis  generaliter  dici  potest  ;  très  vero  equos, 
aut  boves ,  aut  canes ,  quaj  speciali  vocabula  sunt, 
non  ea  possumus  dicere.  Ea  quippe  uno  nomine 
quamvis  pluraliter  enuntiamus  quœ  communiter  ha- 
bent  illud  quod  eo  nomine  significatur.  Abrabam 
quippe  et  Isaac  et  Jacob  commune  habent  id  quod 
est  homo;   itaque  dicuntur  très  homines  :   equus 
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aussi  dit-on  que  ce  sont  trois  animaux.  De  même 
s'il  s'agit  de  lauriers,  nous  disons  trois  lauriers, 
tandis  que  s'il  s'agit  d'un  laurier,  d'un  myrte  et 
d'un  olivier,  nous  disons  seulement  trois  arbres, 
trois  substances  ou  trois  natures.  Il  en  est  de 
même  de  trois  pierres  qui  sont  aussi  trois  corps, 
mais  une  pierre,  du  bois  et  du  fer  ne  sont  que 
trois  corps,  on  pourrait  les  désigner  par  un  nom 
plus  étendu  encore ,  s'il  s'en  trouvait  un.  Le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  faisant  trois,  il 
nous  faut  chercher  trois  quoi,  et  ce  que  ces 
trois  ont  de  commun.  Or,  ils  n'ont  point  de 
commun,  ce  qui  fait  que  le  Père  est  Père,  en 
sorte  qu'ils  soient  Pères  les  uns  par  rapport  aux 
autres,  comme  les  amis,  mot  qui  se  dit  récipro- 
quement de  tous  les  amis,  ont  de  commun  qu'ils 
sont  amis  les  uns  pour  les  autres,  et  peuvent  être 
dits  trois  amis.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  ici, 
attendu  que  dans  la  Trinité  le  Père  seul  est 
Père;  et  même  il  n'est  point  le  Père  des  deux 
autres,  mais  seulement  du  Fils  unique.  Il  n'y  a 
pas  non  plus  trois  Fils,  puisque  dans  la  Trinité 
le  Père  n'est  point  le  Fils,  non  plus  que  le  Saint- 
Esprit.  Il  n'y  a  pas  non  plus  trois  Esprits  saints, 
puisque  le  Saint-Esprit,  qui  est  appelé  aussi  par 
une  expression  qui  le  désigne  proprement,  le 
don  de  Dieu,  n'est  ni  le  Père  ni  le  Fils.  Que  son 
donc  ces  trois  ?  Si  ce  sont  trois  personnes,  ils  ont 
de  commun  ce  qui  fait  la  personne.  Ce  nom  sera 

quoque  et  bos  et  canis,  commune  habent  id  quod  est 
animal  ;  dicuntur  ergo  tria  animalia.  Ita  très  aliquas 
lauros,  etiam  très  arbores  dicimus;  laurum  vero  et 
myrtuni  et  oleam,  tantum  très  arbores  vel  très 
substantias,  aut  très  naturas  :  atque  ita  très  lapides, 
etiam  tria  corpora  ;  lapidem  vero  et  lignum  et 
ferrum,  tantum  tria  corpora,  vel  si  quo  etiam  supe- 
riore generali  nomine  dici  possunt.  Pater  ergo  et 
Filius  et  Spiritus  sanctus,  quoniara  très  sunt,  quse- 
ramus  quid  très  sint ,  et  quid  commune  babeant. 
Non  enim  commune  illis  est  id  quod  Pater  est,  ut  in- 
vicem  sibi  sint  patres  ;  sicut  amici ,  cum  relative  ad 
alterutrum  dicanlur,  possunt  dici  très  amici,  quod 
invicem  sibi  sunt.  Non  autem  hoc  ibi,  quia  tantum 
Pater  ibi  pater  ;  nec  duorum  pater,  sed  unici  Filii. 
Nec  très  filii,  cum  Pater  ibi  non  sit  tilius ,  nec  Spi- 
ritus sanctus.  Nec  très  Spiritus  sancti ,  quia  et  Spi- 
ritus sanctus  proprin  signiticatione  qua  etiam  do- 
num  Dei  dicitur,  nec  Pater,  nec  Filius.  Quid  igitur 
très  ?  Si  enim  très  personae ,  commune  est  eis  id 
quod  persona  est  :  ergo  spéciale  boc  aut  générale 
nomen  est  eis,  si  consuetudinem  loquendi  respici- 
mus.  Sed  ubi  est  naturse  nuUa  diversitas ,  ita  gène- 
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donc  pour  eux  un  nom  spj'oif'Kiuo  ou  un  nom 
g<}n(^ri(iuo,  si  nous  faisons  iillenlion  à  la  ma- 
nière hal)iluollc  d(3  parler.  Mais  là  où  il  n'y  a 
aucuno  (lifltircnce  de  nature,  le  nom  généritiuc 
qui  peut  servir  à  désigner  plusieurs  êtres,  peut 
également  les  désigner  en  laul  (juc  spécilitiue. 
En  effet,  la  différence  de  nature  fait  que  le  lau- 
rier, le  myrte  et  l'olivier,  ou  le  cheval,  le  Ixeuf 
et  le  chien,  ne  peuvent  se  désigner  par  un  nom 
spécifique,  et  (ju'on  ne  peut  dire  trois  lauriers 
ou  trois  hœufs,  mais  ils  le  peuvent  par  un  nom 
générique,  trois  arhres,  trois  animaux.  Mais 
dans  la  Trinité,  où  il  n'y  a  aucune  différence 
d'essence,  il  faut  que  les  trois  êtres  qui  la  compo- 
sent aient  un  nom  spécifique,  et  c'est  ce  qui  ne 
se  trouve  pas  cependant.  En  effet,  le  mot  per- 
sonne est  un  nom  générique,  en  tant  qu'il  peut 
aussi  désigner  l'homme  quelque  grande  distance 
qu'il  y  ait  entre  l'homme  et  Dieu. 

8.  Après  cela  si  nous  disons,  en  nous  servant 
d'un  terme  générique,  trois  personnes,  parce 
que  toutes  trois  ont  de  commun  ce  qui  fait  la 
personne,  autrement  on  ne  pourrait  les  appeler 
ainsi,  de  même  qu'on  ne  les  appelle  point  tous 
les  trois  Fils,  attendu  qu'ils  n'ont  pas  de  commun 
ce  qui  fait  le  Fils,  pourquoi  ne  dirions-nous  pas 
aussi  trois  Dieux?  Ainsi  c'est  assurément  parce 
que  le  Père  est  une  personne,  que  le  FUs  est 
aussi  une  personne ,  et  que  le  Saint-Esprit  est 
également  une  personne,  que  nous  disons  trois 
personnes,  pourquoi  donc,  puisque  le  Père  est 

• 
rallier  enuntiantur  aUqua  plura,  ut  etiam  specialiter 
enuntiari  possint.  Naturae  enim  differentia  facit,  ut 
laurus  et  myrtus  et  olea,  aut  equus  et  bos  et  canis, 
non  dicautur  speciali  uomine ,  istse  très  lauri ,  aut 
illi  très  boves  ;  sed  generali,  et  istaî  très  arbores,  et 
illa  tria  animalia.  Hic  vero  ubi  nuUa  est  essentiae 
diversitas,  oportet  ut  spéciale  nomen  habeant  hœc 
tria,  quod  tamen  non  iiivenitur.  Nam  persona  géné- 
rale nomen  est,  in  tantum  ut  etiam  bomo  possit  hoc 
dici,  cum  tantum  intersit  inter  bominem  et  Deum. 
8.  Deinde  in  ipso  generali  vocabulo,  si  propterea 
dicimus  très  personas,  quia  commune  est  eis  id 
quod  persona  est  :  (alioquin  nuUo  modo  possunt  ita 
dici ,  quemadmodum  non  dicuntur  très  iilii ,  quia 
non  commune  est  eis  id  quod  est  filius  :  )  cur  non 
etiam  très  deos  dicimus  ?  Certe  enim  quia  Pater 
persona ,  et  Filius  persona  ,  et  Spiritus  sanctus  per- 
sona, ideo  très  personse  :  quia  ergo  Pater  Deus,  et 
Filius  Deus,  et  Spiritus  sanctus  Deus,  cur  non  très 
dii?  Aut  quoniam  propter  iueffabilem  conjunctio- 
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Diôu,  le  Fils  est  Dieu,  et  le  Saint-Esprit  est  Dieu, 
no  sont-ce  pas  trois  Dieux?  Ou  hien  encore, 
comme  c'est  par  une  union  inelfahle  que  ces 
trois  ne  font  ensem])le  qu'un  seul  et  même  Dieu, 
pour(pioi  ne  font-ils  pas  aussi  une  seule  per- 
sonne, en  sorte  cpie  nous  ne  puissions  dire  trois 
l»ersonnes,  quoique  nous  disions  de  chacun  des 
trois  en  particulier  que  c'est  une  personne , 
comme  nous  ne  pouvons  dire  trois  Dieux,  bien 
que  nous  appelions  Dieu  chacun  en  particulier, 
le  Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit?  Est-ce  parce 
que  nulle  part  l'Ecriture  ne  dit  qu'il  y  a  trois 
Dieux?  mais  nous  ne  trouvons  nulle  part,  non 
plus,  que  l'Ecriture  parle  de  trois  personnes. 
Est-ce  que  c'est  parce  que  l'Ecriture  ne  dit  ni 
trois,  ni  une  personne,  en  parlant  de  ces  trois 
qui  se  trouvent  dans  la  Trinité,  car  si  nous  li- 
sons quelque  part  la  personne  du  Seigneur,  nous 
ne  lisons  point  la  personne  Seigneur,  que  la  né- 
cessité du  discours  et  de  la  dispute  autorise  à 
dire  trois  personnes,  par  la  raison  que  si  l'Ecri- 
ture ne  le  dit  point,  du  moins  elle  ne  s'oppose 
point  à  ce  qu'on  le  dise  ?  Si  nous  disions  trois 
Dieux,  l'Ecriture  nous  contredirait  en  nous  di- 
sant :  «  Ecoutez  Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu 
est  le  seul  Dieu.  »  {Deut.,  vi,  4.)  Pourquoi  donc 
n'est-il  pas  non  plus  permis  de  dire  trois  essences, 
car  si  l'Ecriture  ne  le  dit  pas,  du  moins  elle  ne 
s'oppose  point  non  plusà  ce  qu'on  le  dise  ?  En  effet 
si  le  mot  essence  est  un  nom  spécifique,  commun 
aux  trois,  pourquoi  ne  point  les  appeler  trois 

nem  haec  tria  simul  unus  Deus  ;  cur  non  etiam  una 
persona  ,  ut  ita  non  possimus  dicere  très  personas, 
quamvis  singulam  quamque  appellemus  personam, 
quemadmodum  non  possumus  dieere  très  deos  , 
quamvis  quemque  singulum  appellemus  Deum,  sive 
Patrem  ,  sive  Filium ,  sive  Spiritum  sanctum  ?  An 
quia  Scriptura  non  dicit  très  deos  ?  Sed  nec  très 
personas  alicubi  Scripturam  commemorare  inveni- 
mus.  An  quia  nec  très,  nec  unam  personam  Scriptura 
dicit  ba?c  tria,  (legimus  enim  personam  Domini,  non 
personam  Domiuum)  propterea  licuit  loqueudi  et 
disputandi  necessitate  très  personas  dicere ,  non 
quia  Scriptura  dicit,  sed  quia  Scriptura  non  contra- 
dicit?  Si  autem  diceremus  très  deos,  contradiceret 
Scriptura  dicens  :  «  Audi  Israël,  Dominus  Deus  tuus 
Deus  unus  est.  »  {Deut.,  vi,  4.)  Cur  ergo  et  très 
essenlias  non  licet  dicere,  quod  simditer  Scriptura, 
sicut  non  dicit,  ita  nec  contradicit  ?  Nam  essentia  si 
spéciale  nomen  est  commune  tribus,  cur  non  dican- 
tur  très  essentiae ,  sicut  Abraham ,  Isaac  et  Jacob, 
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essences,  comme  Abraham,  Isaac  et  Jacob  sont 
appelés  trois  hommes,  parce  que  le  mot  homme 
est  le  nom  spécifique  commun  à  tous  les  hommes  ? 
Si  16  mot  essence  n'est  point  un  nom  spécifique, 
mais  un  nom  générique,  attendu  qu'il  désigne 
également  un  homme,  une  bète,  un  arbre,  un 
astre  et  un  ange,  pourquoi  les  trois  de  la  Trinité 
ne  sont-ils  pas  appelés  trois  substances,  de  même 
que  trois  chevaux  sont  appelés  trois  animaux, 
et  trois  lauriers,  trois  arbres  et  trois  pierres, 
trois  corps?  Si  c'est  à  cause  de  l'unité  de  la  Tri- 
nité qu'on  ne  dit  point  trois  essences,  mais  une 
essence,  pourquoi  donc,  à  cause  de  la  même 
unité  de  la  Trinité,  ne  dit-on  point  aussi  une 
substance  ou  une  personne,  au  lieu  de  trois 
substances  et  trois  personnes?  car  si  le  nom 
d'essence  leur  est  commun  au  point  que  chacun 
des  trois  est  appelé  une  essence,  le  nom  de  sub- 
stance et  de  personne  leur  est  également  commun . 
On  doit  entendre  ce  que  nous  disons  là  du  mot 
personne,  dans  notre  manière  de  parler  du  mot 
substance,  employé  par  les  Grecs  :  en  effet,  ils 
disent  trois  substances  et  une  seule  essence , 
comme  nous  disons  trois  personnes  et  une  seule 
essence,  ou  une  seule  substance. 

9.  Que  reste-t-il  donc  à  dire,  sinon  que  c'est 
pour  céder  à  une  nécessité  de  langage,  qu'on  a 
accepté  ces  mots  dont  on  sentait  le  besoin  dans 
les  nombreuses  disputes  à  soutenir  contre  les 
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pièges  et  les  erreurs  des  hérétiques  ?  En  effet, 
dans  son  indigence,  l'homme  cherchant  à  ex- 
primer par  la  parole,  pour  le  faire  comprendre 
à  l'intelligence  de  son  semblable,  ce  qu'il  tient 
au  sujet  du  Seigneur  Dieu  créateur,  dans  le 
secret  de  son  âme,  soit  par  une  pieuse  foi,  soit 
par  le  travail  d'une  intelligence  quelconque,  n'a 
point  osé  dire  trois  essences,  de  peur  de  donner 
à  entendre  qu'il  y  avait  quelque  différence  au 
sein  de  cette  égalité  suprême.  D'un  autre  côté, 
on  ne  pouvait  pas  dire  qu'il  n'y  a  pas  trois 
quelque  chose,  car  c'est  en  le  niant  que  Sabellius 
est  tombé  dans  l'hérésie.  En  effet,  on  sait  avec 
la  plus  grande  certitude,  par  la  sainte  Ecriture, 
une  chose  qu'on  doit  croire  avec  piété,  et  qu'on 
perçoit  d'une  manière  indubitable  de  l'œil  de 
l'âme,  c'est  qu'il  y  a  un  Père,  un  Fils  et  un 
Saint-Esprit,  que  le  Fils  n'est  pas  le  même  que 
le  Père,  et  que  le  Saint-Esprit  n'est  ni  le  Père  ni 
le  Fils.  On  s'est  demandé  de  quel  nom  désigner 
ces  trois  quelque  chose,  et  on  les  a  appelées  sub- 
stances ou  personnes,  noms  par  lesquels  on  a 
voulu  faire  entendre  qu'il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence entre  ces  trois  quelque  chose,  tout  en  ne 
voulant  point  nier  qu'ils  subsistassent  chacun 
séparément,  en  sorte  que  non -seulement  on 
comprend  qu'il  y  a  là  unité,  par  le  seul  fait 
qu'on  dit  qu'il  n'y  a  qu'une  essence,  mais  encore 
Trinité,  par  le  fait  qu'on  dit  que  ces  trois  quel- 


tres  homines,  quia  homo  spéciale  nomen  est  com- 
mune omnibus  hominibus  ?  Si  autem  spéciale  nomen 
non  est  essentia,  sed  générale,  quia  homo,  et  pecus, 
et  arbor,  et  sidus ,  et  angélus  essentia  dicitur  ;  cur 
non  dicuntur  istae  très  essentiœ,  sicut  très  equi  di- 
cuntur  tria  animalia,  et  très  lauri  dicuntur  très  ar- 
bores, et  très  lapides  tria  corpora?  Aut  si  propter 
unitatem  Trinitatis  non  dicuntur  très  essentiœ,  sed 
una  essentia;  cur  non  propter  eamdem  unitatem 
Trinitatis  non  dicuntur  très  substantiae  vel  très  per- 
sonaî ,  sed  una  substantia  et  una  persona?  Quam 
enim  est  illis  commune  nomen  essentiœ,  ita  ut  sin- 
gulus  quisque  dicatur  essentia ,  tam  illis  commune 
est  vel  substantiœ  vel  personœ  vocabulum.  Quod 
enim  de  personis  secundum  nostram,  hoc  de  suh- 
stantiis  secundum  Grœcoi'um  consuetudinem,  ea  quœ 
diximus,  oportetintelligi.  Sic  enim  dieu nt  illitres  sub- 
stantias ,  unam  essentiam ,  quemadmodum  nos  dici- 
mus  très  personas,  unam  essentiam  vel  substantiam. 
9.  Quid  igitur  restât ,  nisi  ut  fateamur  loquendi 
necessitate  («)  parta  hœc  vocabula ,  cum  opus  esset 


copiosa  disputatione  adversum  insidias  vel  errores 
hœreticorum  ?  Cum  enim  conaretur  humana  inopia 
loquendo  proferre  ad  hominum  sensus,  quod  in  se- 
cretario  mentis  pro  captu  tenet  de  Domino  Deo  crea- 
tore  suo,  sive  per  piam  lidem,  sive  per  qualemcum- 
que  intelligentiam,  timuit  dicere  très  essentias,  ne 
intelligeretur  in  illa  summa  œqualitate  ulla  diversi- 
tas.  Rursus  non  esse  tria  quœdam,  non  poterat  di- 
cere, quod  Sabellius  quia  dixit ,  in  hœresim  lapsus 
est.  Certissime  quippe  de  Scripturis  cognoscitur 
quod  pie  credendum  est,  et  (6)  aspectu  mentis  indu- 
bitata  perceptione  perstringitur,  et  Patrem  esse,  et 
Filium  et  Spiritum  sanctum,  nec  Filium  esse  eum- 
dem  qui  Pater  est ,  nec  Spiritum  sanctum  eumdem 
esse  vel  Patrem  vel  Filium.  Quœsivit  quid  tria  dice- 
ret  :  et  dixit  substantias  sive  personas,  quibus  no- 
minibus  non  diversitatem  intelligi  voluit,  sed  singu- 
laritatem  noluit  ;  ut  non  solum  ibi  unitas  intelliga- 
tur  ex  eo  quod  dicitur  una  essentia ,  sed  et  trinitas 
ex  eo  quod  dicuntur  très  substantiœ  vel  personœ. 
Nam  si  hoc  est  Deo  esse  quod  subsistere ,  ita  non 
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que  rliose  sont  Irois  suhslanccfl  ou  trois  per- 
sonnes. En  ctlel,  si  pour  Dieu,  ùlrc  et  suljsistcr 
est  une  seule  et  môme  chose,  on  ne  devait  pas 
dire  trois  substances,  pour  qu'on  ne  dît  \nnnl 
trois  essences,  do  même  que  comme  c'est  une 
seule  et  môme  chose  pour  Dieu,  d'«Hre  et  d'ôtre 
sage,  nous  ne  disons  pas  plus  trois  sagesses  que 
nous  ne  disons  trois  essences.  De  môme  aussi, 
parce  que  pour  Dieu  c'est  une  seule  et  même 
chose  d'être  et  d'être  Dieu ,  nous  ne  saurions 
dire  non  plus  trois  essences  que  trois  Dieux. 
Mais  si  pour  Dieu,  être  et  subsister  sont  deux 
choses,  comme  ce  sont  deux  choses  pour  lui 
d'être  et  d'être  Père,  ou  Seigneur,  attendu  que 
en  tant  qu'il  est,  il  est  par  rapport  à  soi,  tandis 
que,  en  tant  que  Père,  il  n'est  appelé  ainsi  que 
par  rapport  à  Fils,  de  même  que,  en  tant  que 
Seigneur,  il  n'est  Seigneur  que  par  rapport  à  la 
créature  qui  le  sert;  c'est  donc  d'une  manière 
relative  qu'il  subsiste,  comme  c'est  d'une  ma- 
nière relative  qu'il  engendre  et  qu'il  est  Sei- 
gneur. Ainsi  la  substance  ne  sera  point  une 
substance ,  parce  que  ce  mot  n'exprime  qu'une 
relation.  Car  de  même  que  c'est  du  mot  être 
que  vient  essence,  ainsi  est-ce  du  mot  subsister 
que  nous  avons  fait  substance.  Or,  il  est  absurde 
de  dire  que  la  substance  indique  une  relation, 
attendu  que  toute  chose  subsiste  par  rapport  à 
soi.  A  combien  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi 
de  Dieu  ? 
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CHAPITRE  V. 

C'est  un  (iltiis  de  parler  de  substance  en  Dieu,  le  mot 
jirojire  est  essence. 

10.  Kl  pourtant  est-il  convenalile  de  dire  de 
Dieu  qu'il  subsiste?  Ce  mot  en  effet  se  comprend 
bien  en  parlant  des  choses  dans  lesquelles , 
comme  dans  un  sujet,  se  trouvent  les  attributs 
qu'on  dit  être  dans  un  certain  sujet,  telles  (jue  la 
couleur  et  la  forme  dans  le  corps.  Le  corps  sub- 
siste, et  c'est  pour  cela  qu'il  est  une  substance  ; 
mais  la  couleur  et  la  forme  se  trouvent  dans  le 
corps  qui  subsiste,  qui  est  sujet,  indépendam- 
ment d'elles,  qui  ne  sont  point  des  substances, 
mais  dans  une  substance;  aussi,  si  la  couleur  ou 
la  forme  viennent  à  cesser ,  elles  n'enlèvent 
point  au  corps  son  être  corporel,  parce  que  pour 
le  corps,  être  n'est  point  avoir  telle  ou  telle  cou- 
leur, telle  ou  telle  forme.  On  donne  donc  pro- 
prement le  nom  de  substances  aux  choses  qui  ne 
sont  ni  muables  ni  simples.  Mais  Dieu,  s'il  sub- 
siste de  manière  à  pouvoir  être  désigné  propre- 
ment par  le  mot  substance,  il  y  a  en  lui  quelque 
chose  comme  dans  un  sujet,  il  n'est  donc  plus 
un  être  simple,  pour  qui  être  serait  la  même 
chose  que  d'être  tout  ce  qui  se  dit  de  lui  par 
rapport  à  lui,  tel  que  grand,  tout-puissant,  bon, 
et  tout  ce  qui  peut,  sans  inconvenance,  se  dire 
de  semblable  de  Dieu.  Or,  il  n'est  pas  permis  de 
dire  que  Dieu  subsiste  et  soit  sans  la  bonté  ,  que 


erant  dicendœ  très  substantiœ ,  ut  non  dicuntur  très 
essenlife  :  quemadmodum  quia  hoc  est  Deo  esse  quod 
sapere,  sicut  nou  très  essentias,  lia  nec  très  sapientias 
dieimus.  Sic  eiiim  quia  hoc  illi  est  Deum  esse  quod  est 
esse,  tam  très  essentias  quam  très  deos  dici  fas  non 
est.  Si  autem  aliud  est  Deo  esse,  aliud  subsistere,  sicut 
aliud  Deo  esse,  aliud  Patrem  esse  vel  Dorainum  esse; 
quod  enim  est,  ac  se  dicitur  :  Pater  autem  ad  Filium 
et  Dominus  ad  servientem  creaturam  dicitur  :  relative 
ergo  subsistit,  sicut  relative  gignit  et  relative  domi- 
natur.  Ita  jam  substantia  non  erit  substantia ,  quia 
relativum  erit.  Sicut  enim  ab  eo  quod  est  esse  appel- 
latur  essentia,  ita  ab  eo  quod  est  subsistere  substan- 
tiam  dieimus.  Absurdum  est  autem,  ut  substantia  re- 
lative dicatur  :  omnis  enim  res  ad  se  ipsam  subsistit; 
quanto  magis  Deus? 

CAPUT  V. 
In  Deo  Siibstantia  abusive  dicitxir,  essentia  proprie. 
10.  Si  tamen  digmun  est  ut  Deus  dicatur  subsis- 
ta) Editi  el  quidquid  aliud,  Abest  et  a  Mas. 


tere  :  de  his  enim  rébus  recte  intelligitur,  in  quibus 
subjectis  suât  ea  quae  in  aliquo  subjecto  esse  dicun- 
tur, sicut  color  aut  forma  in  corpore.  Corpus  enim 
subsistit,  et  ideo  substantia  est  :  illa  vero  in  subsis- 
teate  atque  subjecto  corpore,  quœ  non  substantiae 
sunt,  sed  in  substantia  ;  et  ideo  si  esse  desinat ,  vel 
ille  color,  vel  illa  forma,  non  adimunt  corpori  esse 
corpus ,  quia  non  hoc  ei  est  esse ,  quod  illam  vel 
illam  formam  coloremve  retinere.  Res  ergo  mutabi- 
les  neque  simplices ,  proprie  dicuntur  substantiae. 
Deus  autem  si  subsistit  ut  substantia  proprie  dici 
possit,  inest  in  eo  aliquid  tanquam  in  subjecto,  et 
non  est  simplex,  cui  hoc  sit  esse  quod  illi  est  (a)  quid- 
quid aliud  de  illo  ad  illum  dicitur,  sicut  magnus, 
omnipotens,  bonus,  et  si  quid  hujusmodi  de  Deo 
non  incongrue  dicitur  :  nefas  est  autem  dicere  ut 
subsistât  et  subsit  Deus  bonitati  suae,  atque  illa  bo- 
nitas  non  substantia  sit  vel  potins  essentia,  neque 
ipse  Deus  sit  bonitas  sua,  sed  in  illo  sit  tanquam  in 
subjecto  :  unde  manifestum  est  Deum  abusive  sub- 
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cette  bonté  n'est  pas  une  substance,  ou  plutôt 
une  essence,  et  que  Dieu  n'est  point  lui-môme 
sa  propre  bonté,  mais  que  sa  bonté  se  trouve  en 
lui  comme  en  un  sujet.  On  voit  par  là  manifes- 
tement qu'il  y  a  abus  à  appeler  Dieu  une  sub- 
stance, pour  donner  à  entendre  par  un  mot  plus 
usité,  que  c'est  une  essence,  seule  expression 
vraie  et  propre,  au  point  qu'il  faille  peut-être 
dire  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  une  essence. 
En  effet,  il  n'y  a  que  lui  qui  soit  véritablement, 
parce  qu'il  est  immuable,  aussi  est-ce  par  ce  nom 
qu'il  se  désigne  à  son  serviteur  Moïse,  quand  il 
dit  :  «  Je  suis  Celui  qui  est,  et  vous  leur  direz  : 
Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous.  »  {Exod., 
m,  14.)  Cependant,  soit  qu'on  l'appelle  essence, 
ce  qui  est  la  manière  propre  de  le  désigner,  soit 
que,  par  abus,  on  lui  donne  le  nom  de  sub- 
stance, dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  s'appelle  ainsi 
par  rapport  à  lui,  non  par  rapport  à  quoi  que 
ce  soit;  d'où  il  suit  que ,  pour  Dieu,  être  et  sub- 
sister n'est  qu'un,  voilà  pourquoi  la  Trinité,  ne 
faisant  qu'une  seule  et  même  essence ,  ne  fait 
également  qu'une  seule  et  même  substance. 
Pourtant  il  est  peut-être  plus  juste  de  dire  trois 
personnes  que  trois  substances. 

CHAPITRE  VI. 

Pourquoi  on  ne  dit  pas  que  si  dans  la  IVinité  il  n'y  a 
qu'une  seule  personne,  il  y  a  trois  essences. 

il.  Mais  de  peur  qu'il  ne  semble  que  c'est 

stantiam  vocari,  ut  nomine  usitatiore  intelligatur 
essentia,  quod  vere  ac  proprie  dicitur;  ita  ut  for- 
tasse  solum  Deum  dici  oporteat  essentiam.  Est  enim 
vere  solus ,  quia  incommutabilis  est ,  idque  nomen 
suum  famulo  suo  Moysi  enuntiavit,  cum  ait  :  «  Ego 
sum  qui  sum  :  et  dices  ad  eos  :  Qui  est  misit  me  ad 
vos.  »  [Exod.,  ui,  14.)  Sed  tamen  sive  essentia  dica- 
tur  quod  proprie  dicitur,  sive  substantia  quod  abu- 
sive, utruraque  ad  se  dicitur,  non  relative  ad  ali- 
quid.  Unde  boc  est  Deo  esse  quod  subsistere  ;  et  ideo 
si  una  essentia  Trinitas,  una  etiam  substantia.  For- 
tassis  igitur  comniodius  dicuntur  très  personse,  quam 
très  substantiae. 

CAPUT  VI. 

Cur  in  Trinitate  non  dicatur  una  persona,  et  très 
essentix. 

H.  Sed  ne  nobis  (a)  videar  suffragari,  hoc  quoque 
requiramus.  Quanquam  et  illi,  si  vellent,  sicut  di- 


(a)  Sic  Ara.  Er.  et  aliquot  Mss.  At  Lov.  videat.  NonnuUi  Msa.  videatur. 
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dans  notre  sens  que  j'abonde,  poussons  encore 
plus  loin  nos  recherches.  Il  est  vrai  que  les  Grecs 
auraient  pu  dire,  s'ils  l'avaient  voulu,  tout  aussi 
bien  trois  personnes,  ou  trois  personnages,  que 
trois  substances  et  trois  hypostases,  mais  ils  ont 
préféré  cette  dernière  manière  de  parler,  qui  va 
peut-être  mieux  au  génie  de  leur  langue.  En 
effet,  pour  le  mot  personnes,  c'est  le  même  rai- 
sonnement à  faire,  attendu  que  pour  Dieu  ce 
n'est  pas  une  chose  d'être,  et  une  autre  chose 
d'être  une  personne,  c'est  exactement  la  même 
chose.  En  effet,  si  être  se  dit  par  rapport  à  lui,  et 
que  personne  ne  se  dise  que  d'une  manière  re- 
lative, il  faudra  que  pour  nous  ces  mots  trois  per- 
sonnes. Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  aient  le  même 
sens  que  ces  mots  trois  amis,  trois  proches,  trois 
voisins,  ce  qui  présente  un  sens  relatif,  et  ne 
veut  point  dire  que  chacun  d'eux  soit  cela  par 
rapporta  soi.  Aussi  n'importe  lequel  de  ces  amis, 
proches  ou  voisins^  est  l'ami,  le  proche  ou  le 
voisin  des  deux  autres,  puisque  ces  expressions 
ne  présentent  qu'un  sens  relatif.  Quoi  donc , 
aime-t-on  mieux  que  nous  disions  que  le  Père 
est  la  personne  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  ou 
que  le  Fils  est  la  personne  du  Père  et  du  Saint- 
Esprit,  ou  que  le  Saint-Esprit  est  la  personne 
du  Père  et  du  Fils?  Mais  jamais  le  mot  personne 
n'e.st  usité  en  ce  sens  nulle  part,  et  quand  au 
sujet  de  la  Trinité,  nous  disons  la  personne  du 
Père,  nous  ne  disons  pas  autre  chose  que  la  sub- 
stance du  Père.  Par  conséquent,  de  même  que 

cunt  très  substantias ,  très  hypostases ,  possent  di- 
cere  très  personas,  tria  prosopa.  Illud  autem  malue- 
runt,  quod  forte  secundum  linguai  suœ  consuetudi- 
nem  aptius  diceretur.  Nam  et  in  personis  eadem  ra- 
tio est  :  non  enim  ahud  est  Deo  esse,  aliud  perso- 
nam  esse,  sed  omnino  idem.  Nam  si  esse  ad  se  dici- 
tur, persona  vero  relative  ;  sic  dicamus  très  perso- 
nas,  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum  ,  quem- 
admodum  dicuntur  aliqui  très  amici,  aut  très  pro- 
pinqui,  aut  très  vicini,  quod  sint  ad  invicem ,  non 
quod  unusquisque  eorum  sit  ad  se  ipsum.  Qua- 
propter  quilibet  ex  eis  amicus  est  duorum  caetero- 
rum,  aut  propinquus  aut  vicinus,  quia  hœc  noraina 
relativam  signiticationem  habent.  Quidergo?num 
placet  ut  dicamus  Patrem  personam  esse  Filii  et  Spi- 
ritus  sancti,  aut  Filium  personam  esse  Patris  et  Spi- 
ritus  sancti,  aut  Spiritum  sanctum  personam  esse 
Patris  et  Filii  ?  Sed  neque  persona  ita  dici  alicubi 
solet,  neque  in  hac  Trinitate  cum  dicimus  personam 


3.10  QUINZE  LIVRES 

la  sulislnncc  du  Père  csl  le  IV-re  même,  non  ce 
par  (inoi  il  est  le  Pure,  mais  ce  par  (juoi  il  est, 
jiiiisi  1)1  personne  du  Père  n'est  pas  autre  chose 
que  le  Père,  car  c'est  par  rapport  à  lui-même 
qu'il  est  appelci  Père,  non  par  rapi>ort  au  Fils 
ou  au  Saint-Esprit;  de  même  que  c'est  par 
rapport  i\  lui-même  qu'il  est  appelé  Dieu  et 
{^nind,  bon  et  Juste,  et  de  tout  autre  nom  sem- 
blable. Et,  de  même  que  pour  lui  c'est  la  môme 
chose  d'être  et  d'être  Dieu,  d'être  yrand  et  d'être 
bon,  ainsi  est-ce  également  pour  lui  une  seule 
et  même  chose  que  d'être  et  d'être  une  personne. 
Pourquoi  donc  ne  disons-nous  point  que  tous  les 
trois  ne  font  ensemble  qu'une  seule  et  même 
personne,  comme  nous  disons  qu'ils  font  une 
seule  et  même  essence,  un  seul  et  même  Dieu, 
mais  trois  personnes,  quand  nous  ne  disons  ni 
trois  Dieux,  ni  trois  essences,  sinon  parce  que 
nous  voulons  qu'il  y  ait  un  mot  en  particulier 
qui  serve  à  exprimer  le  sens  par  lequel  on  en- 
tend la  Trinité,  alin  de  ne  pas  demeurer  absolu- 
ment muets,  si  on  nous  demande  qu'est-ce  que 
ces  trois  que  nous  professons  ?  En  effet,  si  l'es- 
sence est  un  genre,  et  la  substance  ou  la  per- 
sonne une  espèce,  comme  plusieurs  le  pensent, 
je  reviens  sur  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  qu'il  faut 
les  appeler  trois  essences,  comme  on  les  appelle 
trois  substances  ou  trois  personnes,  comme  on 
dit  trois  chevaux  et  trois  animaux,  bien  que 


STTU  LA  THINITI':. 

cheval  soit  l'espèce  ,  et  animal  le  genre.  Mais 
dans  ce  cas,  l'espèce  ne  se  met  pas  au  pluriel, 
tandis  (pie  le  genre  demeure  au  singulier,  comme 
si  on  disait  trois  chevaux  ne  Ibnt  qu'un  animal, 
mais  de  même  qu'on  dit  trois  chevaux,  en  se 
servant  du  nom  spécifique,  ainsi  on  dit  trois 
animaux  en  employant  le  nom  généricjue.  Si  on 
prfUond  (|U(î  le  nom  de  substanceou  de  personne 
ne  signifie  point  une  espèce,  mais  quelque  chose 
de  singulier,  un  individu,  en  sorte  que  le  mot 
substance  ou  personne  ne  se  dirait  point  de  la 
même  manière  que  se  dit  homme,  qui  est  un 
nom  commun  à  tous  les  hommes,  mais  comme 
on  dit  cet  homme,  tel  que  Abraham,  Isaac  ou 
Jacob  ,  ou  tout  autre  homme  présent  qu'on 
pourrait  désigner  du  doigt.  Or,  voici  comment 
le  môme  raisonnement  les  presserait  encore.  En 
effet,  de  même  que  Abraham,  Isaac  et  Jacob 
sont  appelés  trois  individus,  ainsi  sont-ils  appelés 
trois  hommes,  et  trois  ùmes.  Pourquoi  donc  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  si  nous  en  parlons 
au  point  de  vue  du  genre,  de  l'espèce  et  de  l'in- 
dividu, ne  sont-ils  pas  appelés  de  même  trois 
essences,  comme  ils  sont  appelés  trois  substances 
ou  personnes?  Mais,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  je  ne 
veux  point  m'arrêtera  cela,  et  je  dis  seulement, 
si  l'essence  est  un  genre,  quand  il  n'y  a  qu'une 
seule  essence,  cette  essence  n'a  plus  d'espèces  ; 
de  même  que,  par  exemple^  il  y  a  le  genre  ani- 


Patris,  aliud  dicimus  quam  substantiam  Patris.  Que 
circa  ut  substantia  Patris  ipse  Pater  est,  non  que 
Pater  est,  sed  quo  est  ;  ita  et  persona  Patris ,  non 
aliud  quam  ipse  Pater  est  :  ad  se  quippe  dicitur 
persona,  non  ad  Filium  vel  Spiritum  sanctum  ;  sicut 
ad  se  dicitur  Deus  et  magnus,  et  bonus,  et  justus,  et 
si  quid  aliud  hujusmodi.  Et  quemadmodum  hoc  illi 
est  esse  quod  Deum  esse ,  quod  magnum ,  quod  bo- 
num  esse  ;  ita  hoc  illi  est  esse,  quod  personam  esse. 
Cur  ergo  non  hœc  tria  simul  unam  personam  dici- 
mus, sicut  unam  essentiam  et  unum  Deum,  sed  très 
dicimus  personas ,  cum  très  deos  aut  très  essentias 
non  dicamus,  iiisi  quia  volumus  vel  unum  aliquod 
vocabulum  (o)  servire  liuic  significationi  qua  intelli- 
gitur  Trinitas ,  ne  omnino  taceremus  interrogati , 
quid  très ,  cum  très  esse  fateremur  ?  Nam  si  genus 
est  essentia,  species  autem  substantia  sive  persona, 
ut  nonnulli  sentiunt,  omitto  illud  quod  jam  dixi, 
oportere  appellari  très  essentias,  ut  appellantur  très 
substantia?  vel  personœ,  sicut  appellantur  très  equi, 
eademque  animalia  tria,  cum  sit  species  equus,  ani- 

(a)  Plures  Mss.  servare. 


mal  genus.  Neque  enim  species  ibi  pluraliter  dicta 
est,  et  genus  singulariter,  tanquam  diceretur  très 
equi  unum  animal  :  sed  sicut  très  equi  spécial!  no- 
miue,  ita  tria  animalia  generali  nomine.  Quod  si  di- 
cunt  substantise  vel  personœ  nomine  non  speciem 
signibcari ,  sed  aliquid  singulare  atque  indivi- 
duum  ;  ut  substantia  vel  persona  non  ita  dicatur 
sicut  dicitur  homo,  quod  commune  est  omnibus  lio- 
minibus ,  sed  quomodo  dicitur  hic  homo  ,  velut 
Abraham ,  velut  Isaac,  velut  Jacob,  vel  si  quis  alius 
qui  etiam  digito  prsesens  demonstrari  possit  :  sic 
quoque  illos  eadem  ratio  consequetur.  Sicut  enim 
(îicuntur  Abraham,  Isaac  et  Jacob  tria  individua,  ita 
très  homines ,  et  très  animée.  Cur  ergo  et  Pater  et 
Filius  et  Spiritus  sanctus,  si  secundum  genus  et 
speciem  et  individuum  etiam  ista  disserimus,  non  ita 
dicuntur  très  essentiae ,  ut  très  substantiœ  seu  per-  il 
sonse?  Sed  hoc,  ut  dixi,  omitto  :  illud  dico,  si  essen-  " 
tia  genus  est,  una  essentia  jam  non  habet  species; 
sicut  quia  genus  est  animal,  unum  animal  jam  non 
habet  species.  Non  sunt  ergo  très  species  unius  es- 
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mal,  mais  un  animal  pris  seul  n'a  plus  d'espèces. 
Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  donc 
point  trois  espèces  d'une  seule  essence.  Si  au  con- 
traire l'espèce  est  une  essence,  comme  l'homme 
est  une  espèce,  il  s'ensuit  que  ce  que  nous  ap- 
pelons trois  substances  ou  personnes ,  ont  en 
commun  la  même  espèce,  de  même  que  Abra- 
ham, Isaac  et  Jacob  ont  en  commun  l'espèce  qui 
s'appelle  homme,  mais  si  le  nom  d'homme  se 
partage  entre  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'un  homme  puisse  se  subdiviser 
en  plusieurs  hommes  en  particulier  ;  il  ne  le 
saurait  absolument  pas,  attendu  qu'un  homme 
n'est  qu'un  homme.  Pourquoi  donc  une  essence 
se  subdivise-t-elle  entre  trois  substances  ou  trois 
personnes  ?  car  si  l'essence  est  une  espèce , 
comme  l'homme,  il  en  est  d'une  seule  essence, 
comme  d'un  seul  homme.  Est-ce  que  c'est  dans 
le  même  sens  où  nous  disons  de  trois  hommes 
en  particulier  qui  ont  le  même  sexe,  la  même 
constitution  corporelle,  le  même  esprit,  qu'ils 
ont  une  seule  et  même  nature,  attendu  que  s'ils 
sont  trois  hommes,  néanmoins  ils  n'ont  qu'une 
seule  et  même  nature,  que  nous  disons  dans  le 
sujet  qui  nous  occupe,  trois  substances  ne  font 
qu'une  seule  essence,  ou  trois  personnes  ne  font 
qu'une  seule  substance  ou  une  seule  essence  ? 
Après  tout,  cela  est  la  même  chose,  attendu  que 
les  anciens  qui  ont  parlé  latin,  ne  connaissant 
pas  encore  ces  noms  qui  ne  sont  pas  depuis  long- 
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temps  en  usage,  je  veux  parler  des  mots  d'es- 
sence etde  substance,  disaient  à  la  place,  nature. 
Ce  n'est  donc  pas  au  point  de  vue  du  genre  ni 
de  l'espèce  que  nous  employons  ces  mots,  mais 
nous  nous  en  servons  dans  le  sens  de  matière 
commune  et  identique.  Gomme  si,  du  même  or, 
on  faisait  trois  statues,  nous  dirions  que  ces 
trois  statues  sont  un  même  or,  et  pourtant  nous 
ne  dirions  point  que  l'or  est  un  genre,  dont  les 
statues  sont  des  espèces  ;  ni  que  l'or  est  une 
espèce  ,  dont  les  statues  sont  des  individus , 
attendu  qu'aucune  espèce  ne  dépasse  ses  indi- 
vidus, pour  embrasser  autre  chose  qui  se  trouve 
en  dehors.  En  effet,  si  je  définis  ce  que  c'est  que 
l'homme,  or,  ce  nom  est  le  nom  d'une  espèce, 
tous  les  hommes  qui  sont  des  individus,  se 
trouvent  renfermés  dans  la  même  définition,  et 
rien  de  ce  qui  n'est  point  homme  ne  s'y  rap- 
porte. Au  contraire,  quand  je  donne  la  défini- 
tion de  l'or,  il  n'y  a  point  que  des  statues,  si 
elles  sont  d'or,  mais  il  y  a  aussi  des  bagues,  et 
tout  ce  qui  se  fait  d'or,  qui  se  rapporteront  à 
l'or  ;  et  même  si  on  ne  faisait  rien  avec  cet  or, 
les  statues  pour  cela  n'en  seront  pas  moins  des 
statues.  De  même,  aucune  espèce  n'excède  la 
définition  de  son  genre.  Car  si  je  définis  l'animal, 
comme  le  cheval  est  une  espèce  du  genre  animal, 
tout  cheval  est  un  animal  ;  mais  toute  statue 
n'est  point  de  l'or.  Aussi,  quoique  en  parlant  de 
ces  trois  statues  d'or,  nous  disions  avec  justesse 


sentiae,  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus.  Si  autem 
species  est  essentia,  sicut  species  est  homo,  très  vero 
illae  quas  appellamus  substantias  sive  personas,  sic 
eamdem  speciem  communiter  habent,  quemadmo- 
dum  Abraham,  Isaac  et  Jacob  speciem  quse  homo 
dicitur,  communiter  habent;  non  sicut  homo  subdi- 
viditur  in  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  ita  unus  homo 
et  in  aliquos  singulos  homines  subdivisi  potest; 
omnino  enim  non  potest,  quia  unus  homo  jam  sin- 
gulus  homo  est.  Cur  ergo  una  essentia  in  très  sub- 
stantias, vel  personas  subdividitur.  Nam  si  essentia 
species  est  sicut  homo  ,  sic  est  una  essentia  sicut 
unus  homo  :  an  sicut  dicimus  aliquos  très  homines 
ejusdem  sexus  ,  ejusdem  temperationis  corporis, 
ejusdemque  animi ,  unam  esse  naturam  ;  très  enim 
sunt  homines,  sed  una  natura  :  sic  etiam  ibi  dici- 
mus très  substantias  unam  essentiam ,  aut  très  per- 
sonas unam  substantiam  vel  essentiam?  Hoc  vero 
utcumque  simile  est,  quia  et  veteres  qui  Latine  lo- 
cuti  sunt,  ante  quam  haberent  ista  nomina,  quae  non 
diu  est  ut  in  usum  venerunt ,  id  est  essentiam  vel 
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substantiam ,  pro  his  naturam  dicebant.  Non  itaque 
secundum  genus  et  species  ista  dicimus  ;  sed  quasi 
secundum  communem  eamdemque  materiam.  Sicut 
ex  eodem  auro  si  herent  très  statuœ,  diceremus  très 
statuas  unum  aurum  ,  nec  tamen  diceremus  genus 
aurum,  species  autem  statuas;  nec  aurum  speciem, 
statuas  vero  individua.  NuUa  quippe  species  indivi- 
dua  sua  transgreditur,  ut  ahquid  extra  comprehen- 
dat.  Cum  enim  definiero  quid  sit  homo,  quod  est 
nomen  spéciale,  siuguh  quique  homines  qui  sunt  in- 
dividua eadem  detinitione  continentur,  nec  ahquid 
ad  eam  pertinet  quod  homo  non  sit.  Cum  vero  au- 
rum dehniero  non  solœ  statuse,  si  aureœ  fuerint,  sed 
et  annuli,  et  si  quid  ahud  de  auro  fuerit,  ad  aurum 
pertinebit,  et  si  nihil  inde  bat,  aurum  dicitur,  quia 
etiam  si  non  sint  aureœ,  non  ideo  non  erunt  statuœ. 
Item  nulla  species  excedit  dehuitionem  generis  sui. 
Cum  enim  dehniero  animal,  quoniani  generis  hujus 
species  est  equus,  omnis  equus  animal  est ,  non  au- 
tem statua  omnis  aurum  est.  Ideo  quamvis  in  tribus 
statuis  aureis ,   recte  dicamus  très   statuas  unum 
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qu(5  ces  trois  statues  sont  (1»5  l'or,  (tcîpcndnnt 
nous  no  lo  disons  point  comme  si  nous  enten- 
dions que  l'ur  est  le  genre  dont  les  statues  sont 
des  espèces.  11  on  est  donc  de  nnuuo,  (juand  nous 
disons  que  la  Trinité ,  c'ost-à-diro  trois  per- 
sonnes ou  trois  substances,  est  une  seule  essence 
et  un  seul  Dieu,  nous  ne  le  disons  point  en  ce 
sens,  que  ce  sont  trois  êtres  (juclconqucs  qui 
subsisteraient  do  la  môme  matière,  quand  bien 
même  ce  quoique  chose  se  trouverait  partagé 
entre  ces  trois  êtres,  car  il  n'y  a  absolument 
quoi  que  ce  soit  de  cette  essence  en  dehors  de  la 
Trinité.  Cependant  nous  disons  trois  personnes 
ayant  la  même  essence,  ou  trois  personnes  ne 
taisant  qu'une  seule  et  même  essence;  mais  nous 
ne  disons  point  trois  personnes  faites  de  la  même 
essence,  comme  s'il  y  avait  là  quoique  autre 
chose  qui  lut  l'essence,  et  autre  chose  qui  fût  la 
personne,  comme  nous  pouvons  dire  trois  statues 
faites  du  même  or,  car  autre  chose  est  d'être  de 
l'or,  autre  chose  être  des  statues.  Quand  on  dit 
que  trois  hommes  ne  font  qu'une  seule  et  même 
nature,  ou  que  trois  hommes  sont  de  la  même 
nature,  on  pourrait  tout  aussi  bien  dire  trois 
hommes  appartenant  à  la  même  nature,  attendu 
qu'il  peut  exister  trois  autres  hommes  sem- 
blables appartenant  à  la  même  nature;  mais 
dans  l'essence  de  la  Trinité,  il  ne  peut  absolu- 
ment point  exister  une  autre  personne  de  la 
même  essence.  Ensuite,  dans  ces  choses,  un  seul 
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lionnno  n'ost  pas  autant  quo  trois  liommcs  en- 
somlilc,  et  môme  doux  hommes  ù  la  lois  sont 
quchiue  chose  de  plus  qu'un  seul  homme;  dans 
des  statues,  d'ailleurs  égales  entre  elles,  il  y 
a  plus  d'or  dans  trois  que  dans  une  seule,  et  il 
y  a  moins  d'or  dans  une  que  dans  deux.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  même  en  Dieu  ;  car  le  Père ,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ensemble  ne  font  pas  une 
essence  plus  grande,  et  ces  trois  substances  ou 
personnes  à  la  fois,  si  on  peut  parler  ainsi,  sont 
égales  à  chacune  en  particulier.  Voilà  ce  que 
l'homme  animal  ne  comprend  pas,  car  il  ne  peut 
se  représenter  par  la  pensée  que  des  masses  et 
des  espaces  soit  grands,  soit  petits,  par  le  moyen 
de  conceptions  qui  sont  comme  les  images  des 
corps  voltigeant  dans  son  esprit. 

12.  Maison  attendant  qu'il  soit  purifié  de  son 
impureté,  que  l'homme  croie  on  Dieu  Père,  Fils 
et  Saint-Esprit,  Dieu  unique,  seul,  grand,  tout- 
puissant,  bon,  juste,  miséricordieux,  créateur  de 
toutes  les  choses  visibles  et  invisibles,  et  tout  ce 
qui  peut  se  dire  de  lui,  sans  manquer  au  respect 
qui  lui  est  dû  et  à  la  vérité,  eu  égard  aux  facultés 
de  l'homme.  En  entendant  dire  que  le  Père  est 
un  seul  Dieu,  qu'il  n'en  sépare  point  le  Fils  ou 
le  Saint-Esprit;  car  le  Père  ne  fait  un  seul  Dieu 
qu'avec  celui  avec  qui  il  est  un  seul  et  même 
Dieu  ;  et  quand  nous  entendons  dire  que  le  FUs 
est  un  seul  Dieu,  on  doit  l'entendre  sans  aucune 
séparation  du  Père  ou  du  Saint-Esprit.  Quand 


aurum  ;  non  tamen  ita  dicimus ,  ut  genus  aurum, 
species  vero  statuas  intelligamus.  Nec  sic  ergo  Trini- 
tatem  dicimus  très  persouas  vel  substantias ,  unam 
essentiam  et  unum  Deum,  tanquam  ex  una  materia 
tria  qusedam  subsistant ,  etiam  si  quidquid  illud 
est,  in  his  tribus  explicatum  sit.  Non  enim  aliquid 
aliud  ejus  essentiee  est  prseter  istani  Trinitatem  : 
tamen  très  personas  ejusdem  essentiee,  vel  très  per- 
sonas  unam  essentiam  dicimus  :  très  autem  perso- 
nas ex  eadem  essentia  non  dicimus,  quasi  aliud  ibi 
sit  quod  esseutia  est,  aliud  quod  persona  ;  sicut  très 
statuas  ex  eodem  auro  possumus  dicere  ;  aliud  enim 
illic  est  esse  aurum ,  aliud  esse  statuas.  Et  cum  di- 
cuntur  très  homines  una  natura  ,  vel  très  homines 
ejusdem  naturœ,  possunt  etiam  dici  très  homines  ex 
eadem  natura ,  quia  ex  eadem  natura  et  alii  très 
taies  homines  possunt  existere  :  in  illa  vero  essentia 
Triuitatis ,  nuiio  modo  alla  quaelibet  persona  ex 
eadem  essentia  potest  existere.  Deiade  in  his  rébus 
non  tantum  est  unus  homo  ,  quantum  très  homines 
siuml  ;   et  plus   sunt  aUquid    homines  duo ,   quam 


unus  homo  :  et  in  statuis  sequalibus  plus  auri  est 
très  simul  quam  singulse,  et  minus  auri  est  una 
quam  duaî.  At  in  Deo  non  ita  est  :  non  enim  major 
essentia  est  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  simul, 
quam  solus  Pater  aut  solus  Filius  ;  sed  très  simul 
illœ  substantiae  sive  personse ,  si  ita  dicendee  sunt, 
eequales  sunt  siugulis  :  quod  animalis  homo  non 
percipit.  Non  enim  potest  cogitare  nisi  moles  et 
spatia,  vel  minuta  vel  grandi  a,  voiitantibus  in  animo 
ejus  phantasmatibus  tanquam  imaginibus  corpo- 
rum. 

12.  Ex  qua  immimditia  donec  purgetur,  credat  in 
Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum  ,  unum 
Deum,  solum,  magnmn ,  omnipotentem,  bonum, 
justum,  misericordem,  omnium  visibilium  et  invisi- 
bilium  conditorem,  et  quidquid  de  illo  pro  humana 
facultate  digne  vereque  dici  potest.  iSeque  cum  au- 
dierit  Patrem  solum  Deum,  separet  inde  FiLiiun,  aut 
Spiritum  sanctum  ;  cum  eo  quippe  solus  Deus,  cum 
quo  et  unus  Deus  est  ;  quia  et  Filium  cum  audimus 
solmn  Deum  ,  sine  ulla  separatione  Patris  aut  Spiri- 
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il  (lira  qu'il  n'y  a  qu'une  seuleessence,  que  ce  ne    ressemblance.  »  {Gen.,  i,  26.)  «Faisons  à  notre  » 


soit  point  en  pensant  qu'il  y  a  là  une  chose  plus 
grande  ou  meilleure  qu'une  autre,  ou  différente 
par  quelque  endroit.  Cependant  ce  n'est  pas  que 
le  Père  soit  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ni  que  tout 
ce  qui  se  dit  des  uns  par  rapport  aux  autres,  se 
dise  également  de  chacun  d'eux  ;  ainsi  le  Verbe 
ne  se  dit  que  du  Fils,  et  le  Don  ne  se  dit  que  du 
Saint-Esprit;  voilà  pourquoi  ils  admettent  le 
pluriel  comme  nous  le  voyons  dans  l'Evangile, 
où  il  est  écrit  :  «  Mon  Père  et  moi  ne  faisons 
qu'une  même  chose,  »  {Jean,  x,  30)  et  où  tout 
en  disant  :  «  ne  faisons  qu'une  même  chose,  »  il 
ne  laisse  pas  de  dire  :  «  ne  faisons  :  Une  même 
chose,  »  se  rapporte  à  l'essence  en  ce  qu'ils  ne 
font  qu'un  seul  et    même  Dieu  ;    «  nous    ne 
faisons ,  »  se  rapporte  au  sens  relatif  d'après  le- 
quel l'un  est  Père,  l'autre  Fils.  Quelquefois  il 
n'est  point  parlé  de  l'unité  d'essence,  et  il  n'est 
fait  mention  que  de  ce  qui  est  relatif,  et  alors 
c'est  au  pluriel.  «  Mon  Père  et  moi  nous  vien- 
drons vers  lui,  et  nous  habiterons  en  lui.  »  {Jean, 
XIV,  23.)  «  Nous  viendrons  et  nous  habiterons,  » 
au  pluriel,  parce  qu'il  y  a  auparavant  :  «  Mon 
Père  et  moi,  »  c'est-à-dire  le  Père  et  le  Fils, 
appellations  qui  ne  se  disent  qu'au  sens  relatif. 
Quelquefois  les  appellations  relatives  sont  passées 
sous   silence,  comme  dans  cet  endroit  de   la 
Genèse  :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  et 


est  au  pluriel,  or,  on  ne  peut  l'entendre  que 
dans  le  sens  relatif.  En  effet,  ce  n'étaient  pas  des 
dieux  qui  devaient  faire  l'homme,  et  ce  n'est  pas 
non  plus  à  l'image  et  ressemblance  de  dieux 
qu'ils  devaient  le  faire,  mais  c'étaient  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  qui  devaient  le  faire,  à 
l'image  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  pour 
qu'il  fût  une  image  de  Dieu.  Or,  Dieu^est  Tri- 
nité. Mais  comme  cette  image  de  Dieu  n'était 
point  du  tout  faite  égale  à  son  modèle,  attendu 
qu'elle  n'est  pas  née  de  lui,  mais  qu'elle  n'a  été 
que  créée  par  lui,  et  pour  être  une  image  de  lui, 
de  là  vient  qu'il  n'a  été  fait  qu'à  son  image.  En 
d'autres  termes,  l'homme  n'estpoint  fait  à  l'image 
de  Dieu  en  ce  sens  qu'il  soit  son  pareil,  mais 
seulement  en  ce  sens  qu'il  approche  de  lui  par 
une  certaine  ressemblance.  Ce  n'est  pas  en  efifet 
par  un  mouvement  dans  l'espace  qu'on  se  rap- 
proche de  Dieu,  mais  par  une  certaine  simili- 
tude, de  même  que  c'est  en  cessant  de  lui  res- 
sembler qu'on  s'éloigne  de  lui.  Il  y  en  a  qui  font 
encore  cette  distinction  ,   et  qui   veulent  que 
l'image  ce  soit  le  Fils,  tandis  que  l'homme  ne 
serait  point  image,  mais  à  l'image.  Mais  l'Apôtre 
les  réfute  en  disant  :  «  Quant  à  l'homme,  il  ne 
doit  point  se  voiler  la  tête ,  attendu  qu'il  est 
l'image  et  la  gloire  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  xi,  7.)  Il  ne 
dit  pas  :  à  l'image,  mais  :  «  l'image.  »  Cependant 


tus  sancti  oportet  accipere.  Atgue  ita  dicat  unam 
essentiam,  ut  non  existimet  aliud  alio,  vel  majus, 
(a)  vel  melius,  vel  aliqua  ex  parte  divei'sum.  Nontamen 
ut  Pater  ipse  sit  et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  et 
quidquid  aliud  adalterutrum  singuladicuntur;  sicut 
Verbum  quod  non  dicitur  nisi  Filius ,  aut  Donum 
quod  non  dicitur  nisi  Spiritus  sanctus  :  propter 
quod  etiam  pluralem  numerum  admittunt,  sicut 
in  Evangelio  scriptum  est  :  «  Ego  et  Pater  unum 
sumus.  Et  unum  dixit,  et  sumus  :  »  {Joan.,  x,  30) 
«unum,  »  secundum  essentiam,  quod  idem  Deus  ; 
«  sumus  ,  »  secundum  relativum ,  quod  ille  Pater, 
hic  Filius.  Aliquando  et  tacetur  unitas  essentiœ,  et 
sola  pluraliter  relativa  commemorantur.  «  Yenie- 
mus  ad  eum  ego  et  Pater,  et  habitabimus  apud 
eum.  »  [Joan.,  xiv,  23.)  «  Yeniemus  et  habitabimus,  » 
pluraUs  numerus  est,  quia  prsedictum  est  :  «  Ego  et 
Pater,  »  id  est  Filius  et  Pater,  quœ  relative  ad  invi- 
cem  dicuntur.  Aliquando  latenter  omuino ,  sicut  in 
Genesi  :  «  Faciamus  hominem  ad  imaginem  et  simi- 


htudinem  nostram.  »  [Gen.,  i,  26.)  Et  «  faciamus,  et 
nostram,  »  pluraliter  dictum  est,  et  nisi  ex  relativis 
accipi  non  {b)  oportet.  Non  enim  ut  facerent  dii,  aut 
ad  imaginem  et  similitudinem  deorum  ;  sed  ut  face- 
rent Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  ad  imagi- 
nem Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  ut  subsisteret 
homo  imago  Dei.  Deus  autem  Trinitas.  Sed  quia 
non  omnino  sequalis  fiebat  illa  imago  Dei ,  tanquam 
non  ab  illo  nata,  sed  ab  eo  creata,  bujus  rei  signiti- 
candaî  causa  ,  ita  imago  est  ut  ad  imaginem  sit  :  id 
est,  non  œquatur  parilitate,  sed  quadam  simiUtudine 
accedit.  Non  enim  locorum  intervallis,  sed  simiUtu- 
dine acceditur  ad  Deum ,  et  dissimilitudine  l'ecedi- 
tur  ab  eo.  Sunt  enim  qui  ita  distinguunt,  ut  imagi- 
nem velint  esse  Filium  :  hominem  vero  non  imagi- 
nem, sed  ad  imaginem.  Refellit  autem  eos  Aposto- 
lus  dicens  :  «  Yir  quidem  non  débet  velare  caput, 
eum  sit  imago  et  gloria  Dei  :  »  (I  Cor.,  xi,  7)  Non 
dixit,  ad  imaginem  j  sed  «  imago.  »  Quse  tamen 
imago ,  eum  alibi  dicitur  :  «  Ad   imagmem ,  »  non 


(a)  Quidam  Mss.  loco  vel  melius;  substituant  vel  minus.  Plures  vero  utrumque  habent  vel  minus,  vel  melius.  ~  (b)  Sic  Mss  Editi 
non  potest. 
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c'(^  mol  image,  puisiiu'il  est  dit  ailleurs,  «  à 
l'imago,  »  ne  s'cnlciul  pas  comme  s'il  se  disait 
(lu  Fils,  la  seule  image  égale  au  Père,  autrement 
Dieu  n'aurait  pas  dit  :  «  à  notre  image,  »  en 
elFet,  comment  aurait-il  pu  dire  «  à  notre,  » 
puisque  le  Fils  n'est  que  l'image  du  Père?  C'est 
donc,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  parce  que  l'image 
n'est  point  une  paritt';,  qu'il  a  été  dit  de  l'homme 
qu'il  est  fait  «  à  l'image»  de  Dieu  {Gen.,  i,  20); 
le  mot  «  notre,  »  indi(iuc  que  l'homme  allait  être 
une  image  de  la  Trinité^  non  point  en  ce  sens 
qu'il  lût  égal  à  la  Triaitc,  comme  le  Fils  l'est 
au  Père,  mais  une  image  approchante,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  par  une  certaine  similitude  ;  de 
même  que,  en  parlant  d'êtres  éloignés  les  uns 
des  autres ,  on  dit  qu'ils  sont  voisins,  non  pas 
par  la  place  qu'ils  occupent,  mais  par  suite  d'une 
certaine  imitation.  C'est  à  cela  que  se  rapportent 
ces  paroles  :  «  Transformez-vous  par  le  renou- 
vellement de  votre  Esprit.  »  {Hom.,  xii,  2.) 
C'est  aux  mêmes  hommes  que  s'adressent  ces 
autres  paroles  :  «  Soyez  donc  les  imitateurs  de 
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Dieu,  mes  hien  chers  lils.  »  [Efilœs.,  v,  1.)  C'est 
on  ell'ot  de  l'homme  nouveau  qu'il  est  dit  :  «  Il 
se  renouvelle  selon  l'image  de  Dieu  qui  l'a  créé.  » 
{Col.,  III,  10.)  Ou  si  l'on  aime  mieux,  pour  ré- 
pondre au  hosoin  de  la  dispute,  laisser  de  côté 
les  noms  relatifs  et  admettre  un  nom  pluriel, 
pour  (ju'on  puisse  répondre  par  un  seul  mot 
quand  cette  question  est  faite,  trois  quoi? et  dire 
trois  suhstances  ou  trois  personnes,  il  faut  qu'on 
ait  soin  d'exclure  toute  pensée  de  masse,  d'in- 
tervalle, de  distance  consistant  dans  une  dilfé- 
rence  si  petite  qu'on  voudra  qui  permettrait  de 
comprendre  qu'il  y  a  là  une  chose  plus  petite 
que  l'autre,  de  quelque  manière  qu'une  chose 
puisse  être  moindre  que  l'autre,  en  sorte  qu'il 
n'y  ait  ni  confusion  de  personnes,  ni  distinction 
telle  qu'il  en  résulte  une  inégalité  quelconque. 
Si  l'intelligence  ne  peut  arriver  à  comprendre 
cela,  que  la  foi  l'accepte  jusqu'au  jour  où  celui 
qui  a  dit  par  un  prophète  :  «  Si  vous  ne  croyez, 
vous  ne  comprendrez  pas,  »  [Isaïe,  vu,  9)  éclaire 
nos  cœurs. 


quasi  ad  Filium  dicitur,  quae  imago  aequalis  est 
Patri ,  alioquin  non  diceret  «  ad  imaginera  nos- 
tram.  »  Quomodo  enim  «  nostram,  »  cum  Filius  so- 
lius  Patris  imago  sit?  Sed  propter  imparem,  ut 
disimus,  simililudinem  dictus  est  homo  «  ad  imagi- 
nera :  »  [Gen.,  i,  26)  et  ideo  «  nostram,  »  ut  iraago 
Trinitatis  esset  homo  ;  non  Trinitati  sequalis  sicut 
Filius  Patri,  sed  accedens ,  ut  dictura  est,  quadam 
similitudine  ;  sicut  in  distantibus  sigmticatur  quœ- 
dam  vicinitas ,  non  loci ,  sed  cujusdam  iraitationis. 
Ad  hoc  enim  et  dicitur  :  «  Reformamini  in  novitate 
mentis  vestra;.  »  [Rom.,  xu,  2.)  Quibus  item  dicit  : 
«  Estote  itaque  iraitatores  Dei,  sicut  lilii  carissirai.  » 
[Ephes.,  V,  1.)  Novo  enim  homini  dicitur  :  «  Qui  re- 

(a)  Plures  Mss.  aut  ibi  .•  et  quidam  aut  ubi. 


novatur  in  agnitionem  Dei,  secundum  imaginera 
ejus  qm  creavit  eura.  »  [CoL,  ni,  10.)  Aut  si  jara  pla- 
cet  propter  disputandi  necessitatera ,  etiara  exceptis 
nominibus  relativis,  pluralem  numerum  admittere, 
ut  une  nomine  respondeatur,  cura  qxiaeritur,  quid 
tria,  et  dicere  très  substantias  sive  très  personas, 
nullœ  moles  aut  intervalla  cogitentur,  nulla  distan- 
tia  quantulœcumque  dissimilitudinis,  [a]  ut  ibi  intel- 
ligatur  aliud  alio  vel  paulo  minus,  quocumque  modo 
minus- esse  aliud  alio  potest,  ut  neque  personarum  sit 
confusio,  noc  talis  distinctio  qua  sit  impar  aliquid. 
Quod  si  intellectu  capi  non  potest,  fide  teueatur,  do- 
uée illucescat  in  cordibus  ille  qui  ait  per  Prophetam  : 
((  Nisi  credideritis ,  non  intelUgetis.  »  (/s.,  vu,  9.) 
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LIVRE   HUITIEME 

Saint  Augustin  fait  voir,  et  en  donne  la  raison ,  que  non-seulement  le  Père  n'est  pas  plus  grand  que  le  Fils ,  mais 
encore  que  le  Père  et  le  Fils  ensemble  ne  sont  pas  plus  grands  que  le  Saint-Esprit,  que  deux  quelconque  des  trois 
Personnes  de  la  Trinité  ne  sont  point  plus  grandes  qu'une  seule,  et  que  même  les  trois  ensemble  ne  font  point  un 
tout  plus  grand  que  cliacune  des  trois  en  particulier.  Apres  cela  il  fait  en  sorte  que  par  l'intelligence  de  la  vérité, 
la  notion  du  souverain  bien  et  de  l'amour  que  nous  ressentons  au  dedans  de  nous  pour  la  justice  qui  fait  que  même 
l'âme  qui  n'est  point  encore  juste  aime  celle  qui  l'est  déjà,  on  comprenne  la  nature  même  de  Dieu;  il  insiste 
tout  particulièrement  sur  la  nécessité  de  rechercher  la  connaissance  de  Dieu  par  la  charité  qui,  dans  les  Ecritures, 
est  appelée  Dieu;  il  trouve  même  dans  cette  charité  une  sorte  d'image  de  la  Trinité. 


PRELUDE. 

Résumé  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 

1 .  Nous  avons  dit  plus  haut  que,  à  proprement 
parler,  toute  appellation  relative  d'une  per- 
sonne de  la  Trinité  par  rapport  à  l'autre,  telle 
que  Père  et  Fils,  et  le  don  de  l'un  et  de  l'autre 
qui  est  le  Saint-Esprit,  est  propre  à  chacune  de 
ces  personnes.  En  effet,  le  Père  n'est  pas  la  Tri- 
nité, le  Fils  n'est  point  non  plus  la  Trinité,  et  le 
Don  ne  l'est  pas  davantage.  Toute  appellation 
propre  à  chacune  des  trois  personnes  ne  se  dit 
point  au  pluriel  de  trois,  mais  ne  se  dit  qu'au 
singulier,  c'est  la  Trinité  même.  Ainsi  le  Père 
est  Dieu,  le  Fils  est  Dieu,  le  Saint-Esprit  est 
Dieu;  le  Père  est  bon,  le  Fils  est  bon,  le  Saint- 
Esprit  est  bon  ;  le  Père  est  tout-puissant,  le  Fils 
est  tout-puissant,  et  le  Saint-Esprit  est  tout- 
puissant,  cependant  cela  ne  fait  ni  trois  Dieux, 


LIBER  OGTAVUS 

In  quo  ratione  reddita  monstrat,  non  solum  Patrem  Filio  non  esse 
majorem,  sed  nec  ambos  simul  aliquid  majus  esse  quam  Spiritum 
sanclum,  nec  quoslibet  simul  in  eadem  Trinilate  majus  esse 
aliquid  quam  unum,  nec  omnes  simul  très  majus  aliquid  esse 
quam  singulos.  Deinde  agit  ut  et  ex  veritatis  intellectioiie ,  et  ex 
Dotitia  sumrai  boni,  et  ex  insito  amore  justitiae  propter  quam 
diligituranimus  justus  ab  animo  etiam  nondum  justo,  intelligatur 
ipsa  natura  Dei;  maxime  vero  admonet  ut  Dei  cognitio  quœratur 
per  caritatem,  quae  in  Scripturis  neus  dicitur  ;  qua  in  caritate 
etiam  Trinitatis  vestigium  quoddam  inesse  observât. 


PROŒMIUM. 

Epilogus  super his  dictonnn. 

1 .  Diximus  alibi ,  ea  dici  proprie  in  illa  Trinitate 
distincte  ad  singiilas  personas  pertinentia ,  quae  re- 
lative dicuntur  ad  invicem ,  sicut  Pater  et  Filius ,  et 
utriusque  Donum  Spiritus  sanctus  :  non  enim  Pater 

[a]  Sic  plerique  Mss,  At  editi  sed  unam  ipsam  Trinilatem. 


ni  trois  bons,  ni  trois  tout-puissants  ;  mais  ne 
fait  qu'un  seul  Dieu,  bon,  tout-puissant,  qui  est 
la  Trinité  même.  Il  en  est  de  même  de  toute 
appellation  non  relative  d'une  personne  à  l'autre, 
et  qui  se  dit  de  chacune  des  trois  personnes, 
attendu  qu'elle  ne  se  dit  qu'au  point  de  vue  de 
l'essence,  parce  que  dans  la  Trinité,  être  est  la 
même  chose  qu'être  grand,  bon,  sage,  et  tout 
ce  que  peut  être  appelée  une  des  trois  personnes 
en  soi,  et  la  Trinité  même.  Si  on  dit  trois  per- 
sonnes ou  trois  substances,  ce  n'est  point  pour 
donner  à  entendre  une  diversité  d'essence,  mais 
c'est  pour  pouvoir  répondre  par  un  seul  terme 
à  cette  question  :  qu'est-ce  que  ces  trois  êtres, 
ou  :  qu'est-ce  que  ces  trois  choses  ?  Mais  telle  est 
l'égalité  des  trois  personnes  dans  la  Trinité,  que 
non-seulement  le  Père  n'est  point  plus  grand 
que  le  Fils,  en  ce  qui  est  de  la  divinité,  mais 
que  le  Père  et  le  Fils  ensemble  ne  sont  point 

Trinitas,  aut  Filius  Trinitas ,  aut  Trinitas  Domina. 
Quod  vero  ad  se  dicuntur  singuli,  non  dici  pluraliter 
très,  sed  (a)  unum  ipsam  Trinitatem  :  sicut  Deus 
Pater,  Dcus  Filius,  Deus  Spiritus  sanctus;  et  bonus 
Pater,  bonus  Filius ,  bonus  Spiritus  sanctus  ;  et  om- 
nipotens  Pater,  omnipotens  Filius ,  omnipotens  Spi- 
ritus sanctus  :  nec  tamen  très  dii,  aut  très  boni,  aut 
très  omnipotentes  ;  sed  unus  Deus ,  bonus ,  omnipo- 
tens ipsa  Trinitas  ;  et  quidquid  aliud  non  ad  invicem 
relative,  sed  ad  se  singuli  dicuntur.  Hoc  enim  secun- 
dum  essentiam  dicuntur,  quia  hoc  est  ibi  esse,  quod 
magnum  esse ,  quod  bonum  esse ,  quod  sapientem 
esse,  et  quidquid  aliud  ad  se  unaquaeque  ibi  persona, 
vel  ipsa  Trinitas  dicitur.  Ideoque  dici  très  personas , 
vel  très  substantias ,  non  ut  aliqua  intelligatur  di- 
versitas  essentiae ,  sed  ut  vel  uno  aliquo  vocabulo 
responderi  possit ,  cum  dicitur  quid  très ,  vel  quid 
tria  ;  tantamque  esse  sequalitatem  in  ea  Trinitate , 
ut  non  solum  Pater  non  sit  major  quam  Filius,  quod 
attinet  ad  divinitatem,  sed  nec  Pater  et  Filius  simul 
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(liirliino  chose  do  i>lnsprnn(lquo  U\  Saint-Esprit, 


ni  (iiriuu'uno  tics  Irnis  personnes  prise  ù  part 
n'est  pas  moindre  que  la  Trinité  mùmc  tout 
entière.  Voilà  ce  qui  a  été  dit,  et  si,  en  revenant 
sur  CCS  matières,  on  se  répète  souvent,  on  en 
acquiert  du  moins  une  connaissance  plus  intime. 
Mais  pourtant  il  faut  y  apporter  une  mesure,  et 
prier  Dieu,  avec  une  très-grande  dévotion  et 
piété,  de  nous  ouvrir  l'intelligeûcc,  de  nous  dé- 
pouiller de  tout  esprit  de  contention,  afin  (jue 
notre  esprit  puisse  voir  l'essence  de  la  vérité, 
sans  aucune  entrave  matérielle,  sans  aucun 
changement.  Maintenant  donc,  autant  que  le 
Créateur  lui-même  nous  en  fera  la  grâce,  dans 
son  admirable  miséricorde,  appliquons-nous  à 
ce  qui  va  suivre  et  que  nous  allons  étudier  d'une 
manière  plus  intime  encore  que  ce  qui  précède, 
bien  que  ce  soient  les  mêmes  choses,  et  tenons 
pour  règle  de  ne  point  laisser  échapper  à  la  fer- 
meté de  notre  foi  ce  qui  n'est  pas  encore  devenu 
clair  pour  notre  intelligence. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Preuve  tirée  de  la  raison  montrant  que,  dans  la  Trinité, 
les  trois  personnes  ensemble  ne  font  point  un  tout 
plus  grand  que  chacune  d'elles  en  particulier. 

2.  Nous  disons  donc  que ,  dans  la  Trinité , 
deux  ou  trois  personnes  ensemble  ne  font  point 
un  tout  plus  grand  que  l'une  d'elles  séparément; 


si  notre  linl)ilude  charnelle  d'entendre  les  clioses 
ne  saisit  pas  cela,  il  n'y  en  a  point  d'autre  cause 
(jue  parce  que  notre  esprit  qui  sent  comme  il 
j)eut  les  vérités  créées,  ne  saurait  percevoir  la 
vérité  même  par  la(iuelle  celles-là  ont  été  créées. 
S'il  le  pouvait,  la  lumière  du  jour  qui  nous 
éclaire  ne  serait  pas  plus  claire  que  ce  que  nous 
avons  dit.  En  effet,  dans  la  substance  de  la  vé- 
rité, attendu  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  soit  vérita- 
blement, la  plus  grande  est  celle  qui  est  plus 
véritablement.  Or,  un  être  intelligible  et  im- 
muable n'est  point  plus  vrai  qu'un  autre  être 
également  intelligible  et  immuable,  parce  que 
l'un  et  l'autre  sont  immuablement  éternels  ;  et, 
dans  ce  cas,  ce  qui  est  appelé  grand  n'est  grand 
que  par  cela  même  qu'il  est.  Aussi,  dès  que  la 
grandeur  est  la  vérité  même ,  tout  ce  qui  est 
plus  grand  est  nécessairement  plus  vrai  ;  d'où  il 
suit  que  tout  ce  qui  n'est  point  plus  vrai,  n'est 
pas  non  plus  plus  grand.  Or,  ce  qui  est  plus  vrai 
est  bien  évidemment  ce  qui  a  plus  de  vérité,  de 
même  que  ce  qui  est  plus  grand  est  ce  qui  a 
plus  de  grandeur;  par  conséquent,  dans  ce  cas, 
être  plus  grand  c'est  être  plus  vrai.  Or,  le  Père 
et  le  Fils  ensemble  ne  font  point  un  tout  plus 
vrai  que  le  Père  seul  ou  que  le  Fils  seul  ;  par 
conséquent  le  Père  et  le  Fils  ensemble  ne  font 
pas  un  tout  plus  grand  que  chacun  d'eux  en 
particulier.  Et  comme  le  Saint-Esprit  est  véri- 


majus  aliquid  sint  quam  Spiritus  sanctus ,  aut  sin- 
gula  quœque  persona  quœlibet  trium  minus  aliquid 
sit  quam  ipsa  Trinitas.  Dicta  sunt  hœc,  et  si  sœpius 
versando  repetantur,  familiarius  quidem  innotes- 
cunt  :  sed  et  modus  aliquis  adliibendus  est,  Deoqua 
supplicandum  devotissima  pietate,  ut  intellectum 
aperiat,  et  studium  contentionis  absumat,  quo  possit 
mente  cerni  essentia  veritatis,  sine  ulla  mole,  sine 
ulla  (a)  mobilitate.  Nunc  itaque,  in  quantum  ipse 
adjuvat  Creator  mire  misericors,  attendamus  hœc, 
quœ  [b]  modo  interiore  quam  superiora  tractabimus, 
cum  sint  eadem  :  servata  Ula  régula,  ut  quod  intel- 
lectui  nostro  nondum  eluxerit ,  a  lirmitate  fidei  non 
dimittatur. 

CAPDT  PRIMDM. 

TifiDeo  non  esse  majus  quid  très  quam  unam  personam, 
ratione  monstratur. 

2.  Dicimus  enim  non  esse  in  liac  Trinitate  majus 
liquid  duas  aut  très  personas  quam  unam  earum. 


quod  non  capit  consuetudo  carnalis,  non  ob  aliud, 
nisi  quia  vera  quse  creata  sunt  sentit  ut  potest  ;  veri- 
tatem  autem  ipsam  qua  creata  sunt  non  potest  in- 
tueri  :  nam  si  posset,  nullo  modo  esset  lux  ista 
corporea  manifestior  quam  hoc  quod  diximus.  In 
substantia  quippe  veritatis ,  quoniam  sola  vere  est , 
non  est  major  aliqua,  nisi  quae  (c)  verius  est.  Quid- 
quid  autem  intelUgibile  atque  incommutabile  est, 
non  aliud  alio  verius  est,  quia  œque  incommutabi- 
liter  eeternum  est  :  nec  quod  ibi  magnum  dicitur, 
aUmide  magnum  est,  quam  eo  [d)  quo  vere  est.  Qua- 
propter  ubi  magnitudo  ipsa  veritas  est ,  quidcpiid 
plus  habet  magnitudinis ,  necesse  est  ut  plus  habeat 
veritatis  :  quidquid  ergo  plus  veritatis  non  habet, 
non  habet  plus  etiam  magnitudinis.  Porro  quidquid 
plus  habet  veritatis,  profecto  verius  est,  sicut  majus 
est  quod  plus  habet  magnitudinis  :  hoc  ergo  ibi  est 
majus  quod  verius.  Non  autem  verius  est  Pater  et 
Filius  simul,  quam  singulus  Pater,  aut  singulus  Fi- 
lins. Non  igitur  majus  aliquid  utrumque  simul,  quam 

(a)  Tn  Mss.  mutabiUtate.  —  (b)  Editi  quœ  modo  tam  interiora.  At  Mss.  quœ  modo  interiore;  id  est  ratione  magis  intima  atque  subtiliore. 
Reraensis  codex  habet  quœ  modo  interiore  quam  superiore.  —  (c)  Quatuor  Mss.  verior  est,  —  [d]  Plerique  Mss.  quod  vere  est. 


LIVRE  VIII.  — 

tablement  aussi,  le  Père  et  le  Fils  ensemble  ne 
font  point  quelque  chose  de  plus  grand  que  lui, 
parce  qu'ils  ne  font  point  quelque  chose  de  plus 
vrai.  Egalement,  le  Père  et  le  Saint-Esprit  en- 
semble ne  surpassent  point  le  Fils  en  vérité,  car 
ik  ne  sont  pas  plus  véritablement  que  lui,  ils  ne  le 
surpassent  point  non  plus  en  grandeur.  Ainsi  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  ensemble  quelque 
chose  d'aussi  grand  que  le  Père  seul,  parce 
qu'ils  sont  aussi  véritablement  que  lui.  De  même 
aussi  la  Trinité  est  quelque  chose  d'aussi  grand 
que  chacune  des  trois  personnes  qui  se  trouvent 
en  elle,  car  il  n'y  a  point  plus  grand,  puisqu'il 
n'y  a  point  plus  vrai  en  elle  où  la  vérité  même 
c'est  la  grandeur  ;  attendu  que  dans  l'essence  de 
la  vérité^  c'est  la  même  chose  d'être  et  d'être 
vrai,  et  comme  c'est  une  seule  et  même  chose 
aussi  d'être  et  d'être  grand,  il  s'ensuit  que  c'est 
une  même  chose  encore  d'être  grand  et  d'être 
vrai.  Par  conséquent  il  suit  nécessairement  de 
là,  que  ce  qui,  dans  la  Trinité,  est  également 
vrai,  est  aussi  également  grand. 

CHAPITRE  II. 

Il  faut  éloigner  toute  pensée  charnelle  pour  comprendre 
comment  Dieu  est  vérité. 

3.  Dans  les  choses  corporelles  il  peut  se  faire 
que  ce  lingot  d'or  soit  aussi  vrai  que  cet  autre 
Hngot  d'or ,  et  pourtant  que  celui-là  soit  plus 
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grand  que  celui-ci,  parce  que,  dans  ce  cas,  la 
grandeur  n'est  pas  la  même  chose  que  la  vérité, 
attendu  que  pour  un  lingot  d'or  autre  chose  est 
d'être,  et  autre  chose  d'être  grand.  Il  en  est  de 
même  de  la  nature  de  l'âme  ;  ce  qui  fait  qu'on 
la  dit  grande,  n'est  point  ce  qui  fait  qu'on  la 
dit  véritable  ;  car  on  peut  avoir  une  âme  vraie 
sans  avoir  une  grande  âme,  parce  que  l'essence 
du  corps  et  de  l'âme  n'est  point  celle  de  la  vérité, 
comme  la  Trinité  est  un  Dieu,  unique,  seul, 
grand,  vrai,  véritable  et  vérité.  Si  nous  essayons 
de  nous  en  faire  une  idée,  autant  qu'il  le  permet 
et  qu'il  nous  en  fait  la  grâce,  nous  ne  saurions 
le  concevoir  touché  et  embrassé  par  un  espace 
local,  comme  s'il  s'agissait  de  trois  corps,  ni 
composé  d'un  assemblage  de  corps,  comme  les 
fables  nous  représentent  le  triple  Géryon  ;  nous 
devons  au  contraire  rejeter  sans  hésiter,  de  notre 
esprit,  tout  ce  qui  se  présenterait  à  lui  dans  des 
conditions  telles  qu'il  y  eût  quelque  chose  de 
plus  grand  dans  les  trois  personnes  ensemble, 
que  dans  chacune  d'elles  en  particulier,  et  de 
moins  grand  dans  une  d'elles  que  dans  les  deux 
autres.  Tout  ce  qui  est  corporel  se  trouve  donc 
ainsi  rejeté,  mais  dans  les  choses  spirituelles  on 
ne  devra  point  non  plus  tenir  pour  Dieu  tout  ce 
que  l'esprit  aura  conçu  comme  étant  muable.  Il 
ne  s'agit  pas  en  effet  pour  nous  d'une  connais- 
sance de  mince  importance,  quand  de  ce  lieu  si 
bas  où  nous  nous  trouvons ,  nous  aspirons    à 


singulum  eorum.  Et  quoniam  eeque  vere  est  etiam 
Spiritus  sanctus,  nec  Pater  et  Filius  simul  majus 
aliquid  est  quam  ipse,  quia  nec  verius  est.  Pater 
quoque  et  Spiritus  sanctus  simul ,  quoniam  veritate 
non  superant  Filium ,  non  enim  verius  sitnt  ;  nec 
magnitudine  superant.  Atque  ita  Filius  et  Spiritus 
sanctus  simul  tam  magnum  aliquid  sunt  quam  Pater 
solus,  quia  tam  vere  sunt.  Sic  et  ipsa  Trinitas  tam 
magnum  est,  quam  unaquceque  ibi  persona.  Non 
enim  ibi  major  est,  quae  verior  non  est,  ubi  est  ipsa 
Veritas  magnitudo.  Quia  in  essentia  veritatis,  hoc 
est  verum  esse  quod  est  esse  ;  et  hoc  est  esse  quod 
est  magnum  esse ,  hoc  est  ergo  magnum  esse ,  quod 
verum  esse.  Quod  igitur  ibi  œque  vermn  est,  etiam 
seque  magnum  sit  necesse  est. 

CAPUT  II. 

Respuenda  omnis  corporalis  cogitotio,  ut  Deus  capiatîtr 
quoniodo  Deus  est  veritas. 

3.^In  corporibus  autem  fieri  potest,  ut  seque  ve- 


rum sit  hoc  aurum  atque  illud ,  sed  majus  hoc  sit 
quam  illud,  quia  non  eadem  ibi  est  magnitudo  quae 
veritas;  aliudque  illi  est  aurum  esse,  aliud  magnum 
esse.  Sic  et  in  animi  natura,  secundum  quod  dicitur 
magnus  animus,  non  secundum  hoc  dicitur  verus 
animus.  Animum  enim  verum  habet  etiam  qui  non 
est  magnanimus  :  quando  quidem  corporis  et  animi 
essentia ,  non  est  ipsius  vei'itatis  essentia ,  sicut  est 
Trinitas  Deus  unus ,  solus ,  magnus ,  verus ,  verax , 
veritas.  Quem  si  cogitare  conamur,  quantum  sinit 
et  donat,  nullus  cogitetur  per  locorum  spatia  con- 
tactus  aut  complexus ,  quasi  trium  corporum  ;  nulla 
compago  juncturœ ,  sicut  tricorporem  Geryonem  ta- 
bulée ferunt  :  sed  quidquid  animo  taie  occurrerit, 
ut  majus  sit  in  tribus  quam  in  singulis,  minusque 
in  uno  quam  in  duobus,  sine  uUa  dubitatione  res- 
puatur  :  ita  enim  respuitur  omne  corporeum.  In  spi- 
ritalibus  autem  omne  mutabile  quod  occurrerit,  non 
putetur  Deus.  Non  enim  parvse  notitise  pars  est,  cum 
de  profundo  isto  in  illam  summitatem  respiramus , 
si  ante  quam  scire  possimus  quid  sit  Deus,  possu- 
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nous  «ilovor  j\  unn   Icllo  Imulcur,  si  avant  de 


pouvoir  savoir  (>n  (ju'cst  Dieu,  nous  pouvons  du 
moins  sjivoir  co  ([u'il  n'est  pas.  Or,  il  est  l)i(;n 
ccrluin  qu'il  n'est  ni  la  terre,  ni  le  ciel,  ni  quel- 
que chose  qui  soit  comme  le  ciel  et  la  terre,  ni 
rien  de  semblable  à  ce  que  nous  voyons  dans  le 
ciel,  ni  même  rien  de  semblable  à  ce  tjue  nous 
ne  voyons  point,  et  (jui  pcut-èlrc  se  trouve  dans 
le  ciel.  Et  si,  par  un  eflbrt  de  l'imagination  ou 
de  la  pcnsëc,  vous  augmentez  la  lumicTO  du 
soleil  autant  que  vous  le  pourrez,  en  sorte  qu'elle 
soit  ou  plus  grande  ou  plus  éclatante  mille  fois 
plus  qu'elle  ne  l'est,  ou  un  nombre  de  fois  in- 
nombrable, ce  n'est  pas  Dieu  encore.  Si  on  se 
représente  les  anges,  de  purs  esprits  qui  animent 
des  corps  célestes,  et  qui  les  changent  ou  les 
tournent  à  leur  gré  pour  servir  Dieu,  et  si  on 
les  réunit  tous  en  un  seul,  bien  qu'il  y  en  ait  des 
milliers  de  mille,  on  n'aura  pas  encore  Dieu.  Si 
on  se  représente  ces  mêmes  esprits  sans  corps, 
ce  qui  est  bien  difficile  à  une  pensée  charnelle, 
ce  n'est  pas  encore  Dieu.  Ainsi  vois,  si  tu  le 
peux,  ô  mon  âme  qu'appesantit  un  corps  sujet  à 
la  corruption,  et  qu'alourdissent  des  pensées 
terrestres  aussi  nombreuses  que  variées  {Sag., 
IX,  lo),  oui,  vois,  si  tu  le  peux,  Dieu  est  vérité. 
En  effet,  il  est  écrit  que  «  Dieu  est  lumière,  » 
(I  Jean,  i,  5)  non  point  telle  que  celle  que  voient 
les  yeux  de  ton  corps,  mais  telle  que  celle  que 


voient  les  yeux  de  ton  co^ur,  ([uand  tu  entends 
CCS  paroles  :  Dieu  est  vérité.  Ne  vas  pas  chercher 
qu'est-ce  que  la  vérité,  car  aussitôt  s'élèveront 
devant  toi  les  ténèbres  des  images  corporelles 
et  les  nuages  des  imaginations  qui  troubleront 
la  sérénité  qui  de  prime-abord  a  lui  à  tes  yeux, 
({uand  je  prononçais  ce  mot  vérité.  Si  tu  le  peux, 
demeure  dans  la  première  impression  que  tu  as 
ressentie,  comme  on  est  frappé  d'un  éclair, 
quand  ce  mot  vérité  a  été  prononcé  devant  toi; 
mais  tu  ne  le  peux  pas,  et  tu  retombes  dans  les 
choses  auxquelles  tu  es  habituée,  dans  les  choses 
de  la  terre.  Mais  quel  poids,  je  te  le  demande,  te 
fait  ainsi  tomber,  si  ce  n'est  celui  des  attaches 
de  la  cupidité  produites  par  les  souillures  que  tu 
as  contractées  et  les  erreurs  de  ton  exil  ? 

CHAPITRE  III. 

Comment  on  connaît  que  Dieu  est  le  souverain  bien. 

A.  Mais  vois  encore,  si  tu  le  peux,  ô  mon 
âme,  certainement  tu  n'as  d'amour  que  pour  le 
bien  ;  ainsi  la  terre  est  un  bien  avec  l'élévation 
de  ses  montagnes,  les  pentes  plus  douces  de  ses 
collines  et  l'étendue  de  ses  plaines,  c'est  un  bien 
aussi  qu'un  domaine  bien  situé  et  fertile,  c'est 
un  bien  encore  qu'une  maison  bien  divisée , 
ample  et  bien  éclairée,  c'est  aussi  un  bien  que 
des  corps  d'animaux  doués  de  vie,  c'est  un  bien 


mus  jam  scire  quid  non  sit.  Non  est  enim  certe ,  nec 
terra,  nec  cœlum,  nec  quasi  terra  et  cœlum,  nec  taie 
aliquid  quale  videmus  in  cœlo,  nec  [a)  quidquid  taie 
non  videmus  et  est  fortassis  in  cœlo.  Nec  si  augeas 
imaginatione  cogitationislucem  solis,  quantum  potes, 
sive  quo  sit  major,  sive  quo  sit  clarior,  millies  tan- 
tum ,  aut  innumerabiliter,  neque  hoc  est  Deus.  Nec 
(/".  si  cogitentur)  sicut  cogitantur  Angeli  mundi  spi- 
ritus  cœlestia  corpora  inspirantes,  atque  ad  arbitrium 
quo  serviunt  Deo  mutantes  atque  versantes ,  nec  si 
omnes,  cum  sint  millia  millium,  in  unum  collati  unus 
fiant,  nec  taie  aliquid  Deus  est.  [Apoc,  v,  ff.)  Nec 
si  eosdem  spiritus  sine  corporibus  cogites,  quod  qui- 
dem  carnali  cogitationi  difticillimum  est.  Ecce  vide, 
si  potes,  0  anima  prœgravata  corpore  quod  corrum- 
pitur,  et  onusta  terrenis  cogitationibus  multis  et 
variis  {Sap.,  ix,  15)  ;  ecce  vide,  si  potes  :  Deus  veritas 
est.  Hoc  enim  scriptum  est  :  «  Quoniam  Deus  lux 
est  :  »  (I  Joan.,  i,  5)  non  quomodo  isti  oculi  vident,  sed 
quomodo  videt  cor,  (b)  cum  audis  :  Veritas  est.  Noli 


quœrere  quid  sit  veritas,  statim  enim  se  opponent 
caligines  imaginum  corporalium  et  nubila  phantas- 
matum,  et  perturbabunt  serenitatem,  quee  primo 
ictu  diluxit  tibi,  cum  dicerem  Veritas.  Ecce  in  ipso 
primo  ictu  quo  velut  coruscatione  perstringeris,  cum 
dicitur  Veritas ,  mane  si  potes  :  sed  non  potes  ;  rela- 
beris  in  ista  solita  atque  terrena.  Quo  tandem  pon- 
dère ,  quaeso ,  relaberis ,  nisi  sordium  contractarum 
cupiditatis  visco  et  peregrinationis  erroribus  ? 

GAPUT  III. 

Quomodo  cognoscatur  Deum  esse  summum  bonum. 

4.  Ecce  iterum  vide,  si  potes.  Non  amas  certe  nisi 
bonum,  qpiia  bona  est  terra  altitudine  montium  et 
temperamento  coUium  et  planifie  camporum,  et  bo- 
num preedium  amœnum  ac  fertile,  et  bona  domus 
paribus  membris  disposita  et  ampla  et  lucida,  et 
bona  animalia  animata  corpoi^a ,  et  bonus  aer  mo- 
destus  et  salubris,  et  bonus  cibus  suavis  atque  aptus 

(a)  Sic  Am.  et  Mss.  At  Er.  et  Lov.  nec  taie  aliquid  quidquid  non  videmus.  —  Ib)  Editi  cum  audit.  At  Mss.  cum  audis.  Germanensis  cod. 
Cum  enim  audis. 
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qu'un  air  tempéré  et  salubre,  c'est  un  bien 
qu'une  nourriture  agréable  et  propre  à  entre- 
tenir la  santé,  c'est  un  bien  que  la  santé  sans 
douleur  et  sans  fatigue,  c'est  un  bien  que  la  face 
de  l'homme  également  bien  prise  dans  ses  pro- 
portions ,  que  le  sourire  épanouit,  et  que  des 
teintes  brillantes  colorent,  c'est  un  bien  que 
l'âme  d'un  ami  avec  la  douceur  d'un  mutuel 
accord  et  la  fidélité  de  l'affection,  c'est  un  bien 
qu'un  homme  juste,  c'est  un  bien  que  les  ri- 
chesses, parce  qu'elles  nous  tirent  aisément 
d'affaire,  c'est  un  bien  que  le  ciel  avec  son  soleil, 
sa  lune  et  ses  étoiles,  c'est  un  bien  que  les  anges 
avec  leur  sainte  obéissance^  c'est  un  bien  que  la 
parole  qui  instruit  avec  douceur,  qui  avertit  à 
propos  celui  qui  l'écoute,  c'est  un  bien  qu'une 
poésie  avec  l'harmonie  de  sa  mesure  et  la  gra- 
vité de  ses  pensées.  Que  dirai-je  de  beaucoup, 
beaucoup  d'autres  choses  encore?  Ceci  est  un 
bien,  cela  est  encore  un  bien;  mais  ôte  ceci  et 
cela,  et  vois  le  bien  lui-même,  si  tu  peux,  et  tu 
verras  Dieu  qui  n'est  pas  le  bien  par  le  fait  d'un 
autre  bien,  mais  qui  est  le  bien  même  de  tout 
bien.  En  effet,  dans  tous  les  biens  que  je  viens 
de  citer,  et  dans  une  multitude  d'autres  qu'on 
peut  voir  ou  concevoir,  nous  ne  pourrions  point 
dire  que  l'un  est  meilleur  que  l'autre,  quand 
nous  en  jugeons  avec  vérité ,  si  la  notion  du 
bien  même  ne  se  trouvait  imprimée  en  nous, 
cette  notion  dis-je  d'après  laquelle  nous  ap- 
prouvons certaines  choses,  et  nous  préférons 

valeludini ,  et  bona  valetudo  sine  doloribus  et  lassi- 
tudine ,  et  bona  faciès  hominis  dimensa  pariliter  et 
affecta  liilariter  et  luculenter  colorata,  et  bonus  ani- 
mus  amici  consensionis  dulcedine  et  amoris  fide,  et 
bonus  vir  justus,  et  bonee  diviliee,  quia  facile  expe- 
diunt,  et  bonum  cœlum  cum  sole  et  luna  et  stellis 
suis,  et  boni  angeli  sancta  obedientia,  et  bona  locutio 
suaviter  docens  et  congruenter  (a)  monens  audien- 
tem,  et  honum  carmen  canorum  numeris  et  sententiis 
grave.  Quid  plura  et  plura  ?  Bonum  hoc  et  bonum 
illud  :  toile  hoc  et  illud ,  et  vide  ipsum  bonum ,  si 
potes  :  ita  Deum  videbis,  non  alio  bono  bonum,  sed 
bonum  omnis  boni.  Neque  enim  in  bis  omnibus 
bonis,  vel  quaî  commemoravi,  vel  qua;  alia  cernuntur 
sive  cogitantur,  diceremus  aliud  alio  melius  cum 
vere  judicamus,  nisi  esset  nobis  impressa  notio  ipsius 
boni,  secundum  quodet  probaremus  aliquid,  et  aliud 
alii  prseponeremus.  Sic  amandus  est  Deus ,  non  hoc 
et  illud  bonum,  sed   ipsum   bonum.  Quœrendum 

(a)  Plures  Mss.  movens. 


un  bien  à  un  autre  bien.  C'est  donc  Dieu  qu'il 
faut  aimer,  ce  n'est  pas  tel  ou  tel  bien,  mais 
c'est  le  bien  même.  En  effet,  le  bien  que  l'àme 
doit  rechercher,  ce  n'est  pas  un  bien  au-dessus 
duquel  elle  s'élève  dans  son  vol  par  son  juge- 
ment ,  mais  auquel  elle  s'attache  en  l'aimant. 
Or,  quel  est  ce  bien,  si  ce  n'est  Dieu?  Ce  n'est 
pas  l'âme  qui  est  un  bien,  ce  n'est  point  l'ange 
qui  est  un  bien,  le  bien  ce  n'est  point  le  ciel, 
mais  le  bien  c'est  le  bien.  Peut-être  est-il  plus 
facile  comme  cela  de  voir  ce  que  je  veux  dire. 
Car  lorsque  j'entends  dire,  par  exemple,  que 
l'âme  est  un  bien,  comme  il  y  a  là  deux  mots  de 
prononcés,  il  s'ensuit  que  de  ces  deux  mots  je 
comprends  deux  choses,  l'une  qu'il  y  a  une 
âme,  et  l'autre  qu'elle  est  un  bien.  Mais  pour 
être ,  l'âme  elle-même  n'a  certainement  rien 
fait,  attendu  qu'elle  n'était  point  encore  pour 
faire  qu'elle  fût;  mais  pour  que  l'âme  soit  bonne, 
je  vois  qu'elle  doit  y  travailler  par  sa  volonté  ; 
non  pas  que  par  cela  même  que  l'âme  est,  elle 
ne  soit  pas  un  certain  bien,  car  pourquoi  dit-on 
avec  une  très-grande  vérité,  qu'elle  est  meilleure 
que  le  corps?  Mais  si  elle  n'est  pas  encore  ap- 
pelée bonne,  c'est  parce  qu'il  lui  reste  l'action 
de  la  volonté  par  laquelle  elle  devient  meilleure, 
attendu  que  si  elle  néglige  cette  action,  elle  est 
justement  trouvée  en  faute,  et  c'est  avec  raison 
alors  qu'on  dit  qu'elle  n'est  pas  bonne.  En  effet, 
elle  se  place  à  une  certaine  distance  de  l'âme  qui 
fait  cette  action,  et  si  l'une  est  louable  de  la  faire, 

enim  bonum  animas,  non  cui  supervolitet  judicando, 
sed  cui  heereat  amando  :  et  quid  hoc  nisi  Deus?  ISon 
bonus  animus ,  aut  bonus  angélus ,  aut  bonum  cœ- 
lum; sed  bonum  bonum.  Sic  enim  forte  facilius  ad- 
vertitur  quid  velim  dicere.  Cum  enim  audio ,  verbi 
gratia ,  quod  dicitur  animus  bonus ,  sicut  duo  verba 
sunt,  ita  ex  eis  verbis  duo  quœdam  intelligo  :  aliud 
quo  animus  est,  aliud  quo  bonus.  Et  quidem  ut  ani- 
mus esset,  non  egit  ipse  aliquid;  non  enim  jam  erat 
quod  ageret  ut  esset  :  ut  autem  si  bonus  animus, 
video  agendum  esse  voluntatc  ;  non  quia  idipsum 
quo  animus  est ,  non  est  aliquid  boni  ;  nam  unde 
jam  dicitur,  et  verissime  dicitur  corpore  melior?  sed 
ideo  nondum  dicitur  bonus  animus,  quoniam  restât 
ei  actio  voluntatis,  qua  sit  praestantior  ;  quam  si  ne- 
glexerit ,  jure  culpatur,  recteque  dicitur  non  bonus 
animus.  Distat  enim  ab  eo  qui  hoc  agit  :  et  quia  ille 
laudabilis  profecto  iste  qui  hoc  non  agit,  vitupera- 
bilis  est.  Cum  vero  agit  hoc  studio ,  et  ht  bonus  ani- 
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fcilaiiiomciil  l'aulro  osl l)li\muI)lo  do  no  la  point 
l'airo.  Mais  lorsciiroUo  luil  cctlo  action  do  la  vo- 
lonl(''  avec  zùlo,  elle  devient  bonne  ;  mais  à  moins 
([u'i-llo  no  so  tourne  vcrs(iuol(juo  dioso  (jui  n'est 
pas  ollo,  ollo  no  peut  arriver  k\.  iMais  d(;  i|uel 
côté  l'Ame  se  touruera-t-elle  pour  devenir  bonne, 
sinon  vers  lo  l)icn,  on  l'aimant,  on  lo  df'siranl,  on 
l'atteignant?  Si  elle  s'en  détourne,  elle  n'a  plus 
où.  se  retourner  quand  elle  veut  se  corriger. 

5.  Ainsi  il  n'y  aurait  pas  de  biens  muables, 
s'il  n'y  avait  un  bien  immuable.  Lors  donc  que 
vous  entendez  dire:  ceci  est  bon  et  cela  est])on, 
en  parlant  de  choses  qui  pourraient  également 
n'être  pas  appelées  bonnes,  si  vous  pouvez,  sans 
le  secours  de  ces  biens  qui  ne  sont  des  biens  que 
parce  qu'ils  participent  à  un  bien,  percevoir  le 
bien  même  dont  la  participation  les  rend  bons, 
car  vous  comprenez  ce  bien  quand  vous  entendez 
dire  ceci  est  bon ,  cela  est  bon  ;  si  donc  vous 
pouvez,  laissant  ces  biens-là  de  côté,  percevoir 
le  bien  lui-même,  vous  percevez  Dieu,  et  si  vous 
vous  attachez  à  lui  par  l'amour,  à  l'instant  même 
vous  êtes  bienheureux.  Mais  c'est  une  honte 
quand  on  n'aime  les  autres  biens  que  parce  que 
ce  sont  des  biens,  de  ne  point  aimer,  en  s'atta- 
chant  à  eux,  le  bien  même  par  lequel  ils  sont 
des  biens.  Et  ce  bien  même,  je  veux  dire  l'âme, 
en  tant  qu'elle  n'est  qu'une  àme,  même  lors- 
qu'elle n'est  pas  encore  rendue  bonne  par  la 
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manière  dont  ollo  so  tourne  vers  le  bien  im- 
nuiai)l<!,  cotte  àme,  dis-Je,  (jui  en  tant  ([u'oUe 
n'est  ((u'une  àme,  nous  plaît  au  point  que  nous 
la  proférons,  si  nous  comprenons  l)ien  ce  qu'elle 
est,  à  toute  lumière  coi-porelle ,  no  nous  plaît 
point  par  elle-même,  mais  par  l'art  avec  lequel 
ollo  a  ét(!  faite.  Or,  nous  ne  la  trouvons  digne 
d'éloge  (juo  pour  avoir  été  faite  par  celui  seul 
qui  semble  avoir  dû  la  faire.  Or,  celui-là  c'est  la 
vérité ,  c'est  le  bien  simple  ;  car  ce  n'est  pas 
autre  chose  que  le  bien  même,  et  par  conséquent 
le  souverain  bien.  En  elfet,  un  bien  ne  peut  s'ac- 
croître ou  diminuer  que  quand  il  n'est  un  bien 
que  par  un  autre  bien.  C'est  donc  vers  ce  bien- 
là  que  l'àme  se  tourne  pour  être  bonne,  vers  ce 
bien  dis-je  de  qui  elle  tient  qu'elle  est  âme.  La 
volonté  est  donc  d'accord  avec  la  nature  pour 
que  l'âme  se  perfectionne  dans  le  bien,  quand  le 
bien  aimé  par  la  conversion  de  la  volonté  est 
celui  de  qui  vient  que  l'àme  ne  se  perd  pas, 
même  quand  la  volonté  se  détourne  de  lui.  En 
effet,  si  en  se  détournant  du  souverain  bien, 
l'âme  perd  d'être  une  bonne  âme,  elle  ne  perd 
point  d'être  une  âme;  or,  cela  même  est  un  bien 
meilleur  que  le  corps.  Ce  que  la  volonté  perd, 
c'est  donc  ce  qu'elle  acquiert.  Car  déjà  l'âme 
était  une  âme,  pour  vouloir  se  tourner  du  côté 
de  celui  par  qui  elle  est ,  mais  qui  n'était  point 
encore,  pour  vouloir  être  avant  qu'elle  fût.  Notre 


mus ,  nisi  se  ad  aliquid  convertat  quod  ipse  non  est, 
non  potest  hoc  assequi.  Quo  se  autem  convertat  ut 
fiât  bonus  animus,  nisi  ad  bonum,  cum  hoc  amat  et 
appétit  et  adipiscitur?  Unde  se  si  rursus  avertat, 
fiatque  non  bonus,  hoc  ipso  quo  se  avertit  a  bono, 
nisi  maneat  in  se  illud  bonum  unde  se  avertit ,  non 
est  quo  se  iterum ,  si  voluerit  emendare ,  con- 
vertat. 

3.  Quapropter  nulla  essent  mutabilia  bona,  nisi 
esset  incommutabile  bonum.  Cum  itaque  audis  bo- 
num hoc  et  bonum  illud ,  quee  possunt  alias  dici 
etiam  non  bona,  si  potueris  sine  illis  quse  participa- 
tione  boni  bona  sunt,  perspicere  ipsum  bonum  cujus 
participatione  bona  simt  ;  simul  enim  et  ipsum  intel- 
ligis ,  cum  audis  hoc  aut  illud  bonum  :  si  ergo  po- 
tueris illis  detractis  per  se  ipsum  perspicere  bonum, 
perspexeris  Deum.  Et  si  amore  inhaîseris,  continue 
beatihcaberis.  Pudeat  autem,  cum  alia  non  amentur 
nisi  quia  bona  sunt ,  eis  inhserendo  non  amare  bo- 
num ipsum  unde  bona  sunt.  Illud  titiam ,  quod  ani- 
mus, tantum  quia  est  animus,  etiam  nondum  eo 

(a)  Aliquot  Mss.  ad  illud  bonum  dirigitur. 


modo  bonus  quo  se  convertit  ad  incommutabile  bo- 
num ,  sed  ut  dixi ,  tantum  animus ,  cum  ita  nobis 
placet  ut  eum  omni  etiam  luci  corporeœ  cum  bene 
intelligimus  prseferamus,  non  in  se  ipso  nobis  placet, 
sed  in  illa  arte  qua  factus  est.  Inde  enim  approbatur 
factus,  ubi  videtur  fuisse  faciendus.  Hœc  est  veritas, 
et  simplex  bonum  :  non  enim  est  aliud  aliquid  quam 
ipsum  bonum ,  ac  per  hoc  etiam  summum  bomun. 
Non  enim  minui  vel  augeri  bonum  potest ,  nisi  quod 
ex  alio  bono  bonum  est.  Ad  hoc  se  igitur  animus 
convertit  ut  bonus  sit,  a  quo  habet  ut  animus  sit. 
Tune  ergo  voluntas  naturse  congruit  ut  perficiatur 
in  bono  animus ,  cum  (a)  illud  bonum  diligitur  con- 
versione  voluntatis,  unde  est  et  illud  quod  non  amit- 
titur  nec  aversione  voluntatis.  Avertendo  enim  se  a 
siunmo  bono,  amittit  animus  ut  sit  bonus  animus; 
non  autem  amittit  ut  sit  animus ,  cum  et  hoc  jam 
bonum  sit  corpore  melius  :  hoc  ergo  amittit  voluntas, 
quod  voluntas  adipiscitur.  Jam  enim  erat  animus, 
qui  converti  ad  id  vellet  a  quo  erat  :  qui  autem  veUet 
esse  ante  quam  esset  nondum  erat.  Et  hoc  est  bonum 
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bien  à  nous  c'est  donc  de  voir  si  elle  a  dû  ou 
doit  être  tout  ce  que  nous  comprenons  qu'elle  a 
dû  et  doit  être,  et  de  voir  encore  qu'elle  n'aurait 
pu  être,  si  elle  n'avait  pas  dû  être  ce  que  nous 
ne  comprenons  pas  bien  comment  elle  a  dû  être. 
Ce  bien  donc  n'est  point  placé  loin  de  chacun 
de  nous,  car  c'est  en  lui  que  nous  vivons,  que 
nous  nous  mouvons  et  que  nous  sommes. 
{Ad.,  xyii,  21.) 

CHAPITRE  IV. 

Pour  pouvoir  aimer  Dieu,  il  faut  commencer  par  le 
connaître  d'une  foi  exempte  d'erreur. 

6.  Mais  il  faut  vous  tourner  par  l'amour  vers 
ce  bien,  et  nous  attacher  à  lui  afin  de  jouir  de 
la  présence  de  celui  par  qui  nous  sommes  et 
sans  qui  nous  ne  pourrions  être.  Car  pendant 
que  c'est  a  par  la  foi  que  nous  marchons  vers  lui, 
non  pas  encore  par  une  claire  vue,  »  (II  Co7\, 
v,  7)  nous  ne  voyons  pas  encore  Dieu  de  la  ma- 
nière que  le  même  apôtre  dit  :  ((  Face  à  face.  » 
(I  Cor.,  XIII,  12.) Mais  si  dès  maintenant  nous  ne 
l'aimons  pas,  jamais  nous  ne  le  verrons  ainsi. 
Or,  qui  aime  ce  qu'il  ne  connaît  pas  ?  On  peut 
bien  connaître  une  chose  sans  l'aimer,  mais 
aimer  ce  qu'on  ignore,  je  me  demande  si  on  le 
peut,  attendu  que  si  ce  n'est  point  possible,  nul 
n'aime  Dieu  avant  de  le  connaître.  Or,  qu'est-ce 

nostrum,  ubi  videmus  utrum  esse  debuerit  aut  de- 
beat,  quidquid  esse  debuisse  aut  debere  comprehen- 
dimus  ;  et  ubi  videmus  esse  non  potuisse  nisi  esse 
debuisset ,  quidquid  etiam  quomodo  esse  debuerit 
(a)  non  comprebendirnus.  [Act.,  xvii,  27.)  Hoc  ergo 
bonum  non  longe  pusitum  est  ab  unoquoque  nos- 
trum :  in  illo  enim  vivimus,  et  movemur,  et  sumus. 

CAPUT  IV. 

Deus  prius  fide  non  errante  cognoscendus,  ut  amari 
possit. 

6.  Sed  dilectione  standum  est  ad  illud  et  inbœ- 
rendum'  illi ,  ut  praesente  perfruamur  a  quo  sumus, 
quo  absente  nec  esse  possemus.  Cum  enim  «  per 
fidem  adbuc  ambulamus  ,  non  per  speciem ,  » 
(II  Cor.,  \,  7)  nondum  utique  videmus  Deum,  sicut 
idem  ait  :  «  facie  ad  faciem  :  »  (I  Cor.,  xin,  i2) 
quem  tamen  nisi  nunc  jam  dibgamus,  nunquam  vi- 
debimus.  Sed  quis  diUgit  quod  ignorât?  Sciri  enim 
aliquid  et  non  diligi  potest  :  diligi  autem  quod  nes- 
citur,  qusero  utrum  possit  ;  quia  si  non  potest,  nemo 
diïigit  Deum  ante  quam  sciât.   Et  quid  est  Deum 


(a)  Editi  non  comprehendimus  ;  omissa  particula  negante,  quae  reperitur  in  Mss, 
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que  connaître  Dieu  sinon  le  voir  des  yeux  de 
l'esprit,  et  le  percevoir  fermement?  Car  ce  n'est 
pas  un  corps  pour  être  recherché  des  yeux  du 
corps.  Mais  avant  que  nous  puissions  regarder 
et  percevoir  Dieu,  comme  il  peut  être  regardé 
et  perçu,  ce  qui  n'est  donné  qu'aux  cœurs  purs, 
car,  «  bienheureux  les  cœurs  purs  parce  qu'ils 
verront  Dieu,  »  {Matth.,  v,  8)  si  on  ne  l'aime 
par  la  foi,  le  cœur  ne  peut  se  purifier  pour  de- 
venir apte,  propre  à  le  voir.  Où  se  trouvent  en 
effet  ces  trois  choses,  la  foi,  l'espérance  et  la 
charité,  pour  l'édification  desquelles  dans  notre 
âme  s'élèvent  tous  les  matériaux  des  livres 
saints,  si  ce  n'est  dans  l'âme  qui  croit  ce  qu'elle 
ne  voit  pas  encore,  et  qui  espère  et  aime  ce 
qu'elle  croit?  On  aime  donc  ce  qu'on  ne  connaît 
point,  mais  toutefois  on  le  croit.  Mais  ce  dont  il 
faut  se  garder,  c'est  que  l'âme  en  croyant  ce 
qu'elle  ne  voit  point,  ne  se  forge  quelque  chose 
qui  n'est  point,  et  n'espère  et  n'aime  quel- 
que chose  qui  soit  faux.  S'il  en  était  ainsi,  ce  ne 
serait  plus  la  charité  procédant  d'un  cœur  pur, 
d'une  conscience  bonne,  et  d'une  foi  sans  feinte 
(I  Tint.,  I,  6),  qui  est  la  fin  même  du  précepte 
selon  ce  que  dit  le  même  apôtre. 

7.  Il  est  nécessaire,  quand  nous  croyons  de 
certaines  choses  corporelles  que  nous  lisons  ou 
que  nous  entendons  rapporter,  mais  que  nous 

scire,  nisi  eum  mente  conspicere ,  firmeque  perci- 
pere?  Non  enim  corpus  est,  ut  carneis  oculis  inqui- 
ratur.  Sed  et  prius  quam  valeamus  conspicere  atque 
percipere  Deum ,  sicut  conspici  et  percipi  potest, 
quod  mundicordibus  licet  :  «  Beati  enim  mundicor- 
des,  quia  ipsi  Deum  videbunt  :  »  [Matth.,  v,  8)  nisi 
per  tidem  diligatur,  non  poterit  cor  mundari,  quo 
ad  eum  videndum  sit  apium  et  idoneum.  Ubi  sunt 
enim  illa  tria,  propter  quse  in  animo  œdificanda 
omnium  divinorum  Ubrorum  macbinamenta  consur- 
gimt,  fides,  spes,  caritas  (I  Cor.,  xni,  13),  nisi  in 
animo  credente  quod  nondum  videt ,  et  sperante 
atque  amante  quod  crédit?  Amatur  ergo  et  qui 
ignoi'atur;  sed  tamen  creditur.  Nimirum  autem  ca- 
vendum  est ,  ne  credens  animus  id  quod  non  videt, 
fingat  sibi  aliquid  quod  non  est,  et  speret  diligatque 
quod  falsum  est.  Quod  si  fit ,  non  erit  caritas  de 
corde  puro  et  conscientia  bona  et  fide  non  ficta 
(I  Tim.,  I,  5),  quai  finis  praecepti  est,  sicut  idem 
Apostolus  dicit. 

7.  Necesse  est  autem  ,  cum  aliqua  corporalia  lecta 
vel  audita  quae  non  vidimus,  credimus ,  fingat  sibi 
aliqmd  animus  in  lineamentis  formisque  corporum. 
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ne  voyims  pas,  ([uo  l'osprit  se  les  lepi'ésenle  à 
l'aide  lie  lij^nes  cl  <le  formes  corporelles,  selon 
qu'elles  se  représentent  à  l'esprit,  soit  qu'elles 
soient  V(h-ilal>lomoul  ainsi,  ce  qui  est  bien  rare, 
soit  (ju'elles  ne  le  soient  point;  ce  n'est  pas 
cependant  qu'il  y  ait  quelque  avantage  à  les 
tenir  par  la  foi,  mais  cela  nous  sert  pour  quelque 
chose  d'utile  <iui  nous  est  insinué  par  là.  En 
effet,  qui  est-ce  qui  en  lisant  ou  en  entendant 
lire  les  écrits  de  l'apôlre  Paul,  ou  ce  qui  a  été 
écrit  à  son  sujet,  ne  se  représente  pas,  en  esprit, 
la  face  de  ce  même  apôlrc,  ainsi  que  celle  de 
tous  ceux  dont  les  noms  sont  cités  dans  ces 
écrits?  Et,  dans  la  multitude  d'hommes  à  qui  ces 
lettres  sont  connues,  quand  les  uns  se  repré- 
sentent les  traits  et  la  figure  de  ces  corps  d'une 
manière  et  les  autres  d'une  autre,  on  ne  sait  pas 
qui  approche  le  plus  de  la  ressemblance  dans  sa 
pensée.  Aussi  notre  foi  ne  s'occupe-t-elle  point 
de  la  figure  corporelle  de  ces  hommes,  elle  ne 
s'occupe  d'eux  que  parce  qu'ils  ont  vécu  de  telle 
ou  telle  manière ,  parla  grâce  de  Dieu,  et  ont  fait  les 
choses  que  l'Ecriture  nous  rapporte.  C'est  là  ce 
qu'il  est  utile  de  croire,  voilà  ce  qu'il  ne  faut  pas 
cesser  d'espérer  et  de  rechercher.  Les  traits  de 
la  figure  de  Notre- Seigneur  même  varient  et  se 
façonnent  selon  la  différence  d'une  multitude  de 
pensées  ,  cependant  ils  ne  font  qu'une  figure  , 
quelle  qu'ait  été  cette  figure.  Mais  dans  la  foi  que 
nous  avons  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ce 


SUR  LA  TRINITÉ. 

qu'il  y  a  de  salutaiie,  ce  n'est  point  l'image  que 
notre  esprit  se  fait  de  lui,  la({uellc  cstpeut-clrc 
bien  loin  de  la  vérité,  mais  c'est  ce  que  nous  pen- 
sons de  lui  en  tant  (|ue  revêtu  de  l'apparence  de 
l'homme.  Car  nous  avons  une  notion  de  la  na- 
ture humaine,  je  dirai,  régulièrement  fixée  en 
nous,  d'après  laquelle  tout  ce  que  nous  voyons 
de  semblable  est  pour  nous  un  homme  ou  une 
forme  d'homme. 

CHAPITRE  V. 

C'est  sur  cette  notion  que  se  forme  notre 
pensée,  quand  nous  voyons  que  Dieu  s'est  fait 
homme  pour  nous,  afin  de  nous  servir  de  modèle 
d'humilité ,  et  pour  nous  montrer  l'amour  de 
Dieu  pour  nous.  Car  ce  qu'il  nous  est  avantageux 
de  croire  et  de  retenir  fermement  et  inébranla- 
blement  dans  notre  cœur,  c'est  que  l'humilité 
avec  laquelle  Dieu  est  né  d'une  femme  et  a  été 
mis  à  mort  par  les  hommes  au  milieu  de  tant 
d'ignominies,  est  le  suprême  remède  pour  nous 
guérir  de  l'enOure  de  notre  orgueil  et  le  pro- 
fond mystère  par  lequel  le  lien  du  péché  a  été 
dénoué.  C'est  de  la  même  manière  aussi  que  nous 
croyons,  du  Dieu  tout-puissant,  la  vertu  de  ses 
miracles  et  de  sa  résurrection,  parce  que  nous 
connaissons  ce  que  c'est  que  la  toute-puissance, 
et  nous  nous  faisons  une  idée  de  ces  faits  d'après 
les  espèces  et  les  genres  de  choses  qui  se  trou- 


sicut  occurrerit  cogitanti,  quod  aut  verum  non  sit, 
aut  etiam  si  verum  est ,  quod  rarissime  potest  acci- 
dere  :  non  hoc  tamen  iide  ut  teneamus  quidquam 
prodest,  sed  ad  aliud  aliquid  utile,  quod  per  hoc  in- 
sinuatur.  Quis  euim  legentium  vel  audientium  quae 
scripsit  apostolus  Paulus,  vel  quae  de  illo  scripta 
sunt,  non  flngat  animo  et  ipsius  Apostoli  faciem,  et 
omnium  quorum  ibi  nomina  commemorantur  ?  Et 
cum  in  tanta  hominum  multitudine  quibus  illae 
litterse  notae  sunt ,  alius  aliter  Hneamenta  iiguram- 
que  illorum  corporum  cogitet,  quis  propinquius  et 
similius  cogitet ,  utique  incertum  est.  Neque  ibi 
occupatur  tides  nostra ,  qua  facie  corporis  fuerint 
illi  homines  ;  sed  tantum  quia  per  Del  gratiam  ita 
vixerunt,  et  ea  gesserunt ,  quse  Scriptura  illa  testa- 
tur  :  hoc  et  utile  est  credere ,  et  non  desperandum, 
et  appetendum.  Xam  et  ipsius  Dominicse  faciès  carnis, 
inuumerabilium  cogitationum  diversitate  variatur  et 
iingitur,  quse  tameu  una  erat,  quaecumque  erat.  N'e- 
que  in  fide  nostra  quam  de  Domino  Jesu  Christo  ha- 
bemus ,  illud  salubre  est  quod  sibi  animus  fingit. 


longe  fortasse  aliter  quam  res  se  habet ,  sed  illud 
quod  secundum  speciem  de  homine  cogitamus  :  h.a- 
bemus  enim  quasi  regulariter  intixam  humanœ  na- 
tures notitiam ,  secundum  quam  quidquid  taie  aspi- 
cimus,  statim  liominem  esse  cognoscimus  vel  homi- 
nis  formam. 

CAPUT  V. 

Secundum  hanc  notitiam  cogitatio  nostra  informa- 
tur,  cum  credimus  pro  nobis  Deum  hominem  fac- 
tum  ,  ad  humilitatis  exemplum  ,  et  ad  demonstran- 
dum  erga  nos  dilectionem  Dei.  Hoc  enim  nobis 
prodest  credere,  et  firmum  atque  inconcussum  corde 
retinere,  humilitatem  qua  natus  est  Deus  ex  femina 
et  a  mortalibus  per  tantas  contumelias  perductus  ad 
mortem ,  summum  esse  medicamentum  quo  super- 
biae  nostree  sanaretur  tumor,  et  altum  sacramentum 
quo  peccati  vinculum  solveretixr.  Sic  et  virtutem  mi- 
raculorum  ipsius  et  resurrectionis  ejus  ,  quoniam 
novimus  quid  sit  omnipotentia,  de  omnipotente  Deo 
credimus,  et  secundum  species  et  gênera  rerum  vel 
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vent  danslanature  ou  que  nous  avons  recueillies 
par  notre  propre  expérience,  de  telle  sorte  pour- 
tant que  notre  foi  ne  soit  point  une  foi  feinte. 
Car  nous  ne  connaissons  point  le  visage  de  la 
Vierge  Marie,  de  qui  il  est  né  miraculeusement, 
sans  qu'elle  eût  été  touchée  par  un  homme,  ni 
corrompue  dans  cet  enfantement  même.  Nous 
n'avons  pas  vu  non  plus  les  traits  corporels  de 
Lazare ,  ni  Béthanie ,  ni  son  sépulcre ,  ni  la 
pierre  que  Jésus  fit  enlever  quand  il  le  ressus- 
cita, non  plus  que  le  monument  nouvellement 
creusé  dans  le  roc  d'où  il  s'est  ressuscité  lui- 
même,  ni  la  montagne  des  Oliviers  d'où  il  s'est 
élevé  dans  le  ciel,  et,  qui  que  nous  soyons,  qui 
n'avons  pas  vu  ces  lieux,  nous  ne  savons  pas 
s'ils  sont  tels  que  nous  nous  les  représentons, 
bien  plus  nous  pensons  même  qu'ils  ne  sont  pas 
tels  ;  car  lorsqu'il  nous  arrive  de  voir  de  nos 
propres  yeux  l'aspect  d'un  endroit,  d'un  homme, 
ou  d'un  corps  quelconque  ,  dont  nous  nous 
faisions  une  idée  en  esprit,  quand  notre  pensée 
se  portait  sur  ces  objets ,  avant  que  nous  les 
eussions  vus,  nous  ne  sommes  pas  peu  surpris, 
tant  il  arrive  rarement  pour  ne  point  dire 
presque  jamais,  qu'il  en  soit  comme  nous  nous 
le  figurions.  Néanmoins  nous  croyons  à  ces  choses 
très-fermement,  parce  que  les  pensées  que  nous 
en  avons  se  rapportent  à  des  notions  spécifiques 
et  génériques  qui  sont  certaines  pour  nous.  En 
effet,  nous  croyons  que  Jésus-Christ  est  né  d'une 
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Vierge  qui  s'appelait  Marie.  [Luc,  ii,  7.)  Quant 
à  ce  que  c'est  qu'une  vierge  ,  que  naître,  qu'un 
nom  propre,  ce  n'est  pas  l'objet  de  notre  foi, 
mais  nous  savons  très-bien  ce  que  c'est.  Mais 
Marie  a-t-elle  eu  telle  ou  telle  figure  qui  se  pré- 
sente à  notre  esprit,  quand  on  parle  d'elle,  ou 
quand  elle  nous  revient  en  mémoire?  nous  n'en 
savons  absolument  rien,  et  nous  ne  le  croyons 
pas.  Aussi  peut-on  dire  là,  sans  blesser  la  foi, 
peut-être  avait-elle  telle  figure,  peut-être  aussi 
ne  l'avait-elle  point,  mais  personne  ne  peut 
dire  sans  blesser  la  foi  chrétienne,  peut-être  le 
Christ  est-il  né  d'une  Vierge. 

8.  Comme  nous  désirons  comprendre,  autant 
que  cela  nous  est  donné,  l'éternité,  l'égalité  et 
l'unité  de  la  Trinité,  nous  devons  croire  avant 
de  comprendre,  et  nous  devons  veiller,  de  peur 
que  notre  foi  ne  soit  feinte,  car  c'est  de  la  même 
Trinité  que  nous  devons  jouir  pour  que  nous 
vivions  heureux.  Or,  si  nous  n'avons  en  ce  qui 
la  concerne  qu'une  foi  fausse,  notre  espérance 
sera  vaine  et  notre  charité  ne  sera  point  pure. 
Comment  donc  aimons-nous  cette  Trinité  que 
nous  ne  connaissons  pas  ?  Est-ce  par  le  moyen 
d'une  notion  spécifique  et  générique  d'après  la- 
quelle nous  aimons  l'apôtre  Paul  ?  Il  a  pu  sans 
doute  n'avoir  point  le  visage  qui  se  présente  à 
notre  esprit  quand  nous  pensons  à  lui,  c'est  ce 
que  nous  ne  savons  pas  le  moins  du  monde,  mais 
ce  que  nous  savons  c'est  qu'il  est  un  homme. 


natura  insita  vel  experientia  collecta,  de  factis  hu- 
juscemodi  cogitamus,  ut  non  iicta  sit  lides  nostra. 
Neque  enim  novimus  iaciem  virginis  Marise ,  ex.  qua 
ille  a  viro  Intacta  neque  in  ipso  partu  corrupta  mi- 
rabiUter  natus  est.  Nec  quibus  membrorum  finea- 
mentis  fuerit  Lazarus ,  nec  Bethaniam ,  nec  sepul- 
crum  lapidemque  illum  quem  removeri  jussit  cum 
eum  resuscitaret  vidimus,  nec  monumentum  no- 
vum  excisum  in  petra  unde  ipse  resurrexit,  nec 
montem  OUveti  unde  ascendit  in  cœlum  :  neque 
omnino  scimus,  quicumque  ista  non  vidimus,  an  ita 
sint  ut  ea  cogitamus  ;  imo  vero  probabilius  existi- 
mamus  non  esse  ita.  Namque  cum  aUcujus  faciès  vel 
loci  vel  hominis  vel  cujusfibet  corporis  eadem  occur- 
rerit  oculis  nostris,  quae  occurrebat  animo,  cum  eam 
prius  quam  videremus  cogitabamus,  non  parvo  mi- 
raculo  movemur  j  ita  roro  et  pêne  nunquam  accidit  : 
et  tamen  ea  iirmissime  credimus ,  quia  secundum 
specialem  generalemque  notitiam  quae  certa  nobis 
est,  cogitamus.  Credimus  enim  Dominum  Jesum 
Christum  natum  de  virgine  quae  Maria  vocabatur. 


[Luc,  II,  7.)  Quid  sit  autem  virgo,  et  quid  sit  nasci, 
et  quid  sit  nomen  proprium  non  credimus ,  sed 
prorsus  novimus.  Utrum  autem  illa  faciès  Mariae 
fuerit  quae  occurrerit  animo  cum  ista  loquimur  aut 
recordamur,  nec  novimus  omnino  ,  nec  credimus. 
Itaque  bic  salva  iide  licet  dicere,  forte  talem  babebat 
faciem,  forte  non  talem  :  forte  autem  de  virgine  na- 
tus est  Cbristus,  nemo  salva  iide  Cbristiana  dixerit. 
8.  Quamobrem  quoniam  Trinitatis  seternitatem,  et 
aequalitatem ,  et  unitatem ,  quantum  datur,  intelli- 
gere  cupimus,  prius  autem  quam  intelligamus  cre- 
dere  debemus,  vigilandumque  nobis  est,  ne  iicta  sit 
fides  nostra  :  eadem  quippe  Trinitate  fruendum  est, 
ut  béate  vivamus  ;  si  autem  falsum  de  illa  credide- 
rimus,  inanis  erit  spes,  et  noncasta  caritas  :  quomodo 
igitui'  eam  Triuitatem  quam  non  novimus,  credendo 
diligimus  ?  An  secundum  specialem  generalemve  no- 
titiam, seciyidum  quam  diligimus  apostolum  Pau- 
lum?  Qui  etiam  si  non  ea  facie  fuit  quaî  nobis  oc- 
curirt  de  illo  cogitantibus,  et  hoc  penitus  ignoramus, 
novimus  tamen  quid  sit  homo.  Ut  enim  longe  non 
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El,  pour  no  pas  nllor  plus  loin,  c'est  ce  qu(!  nous 
sommes  nous-mùmcs,  cl  il  esl  manifcsle  <|u'il 
l'a  été  aussi,  cl  que  son  âme  a  vécu,  comme  celle 
do  mortels,  unie  ;\  son  corps.  Nous  croyons  donc 
pour  ce  qui  le  conccrno  ce  ({ue  nous  trouvons  en 
nous,  selon  le  genre  et  l'espèce,  qui  comi)rcnnent 
également  toute  la  nature  liumaino.  0"^  f'on- 
naissons-nous  donc  de  l'excellence  de  la  Trinité, 
soit  au  point  de  vue  de  l'espèce,  soit  au  point  de 
vue  du  genre,  comme  s'il  y  avait  beaucoup  de 
Trinités  pareilles,  dont  nous  aurions  pu  connaître 
plusieurs  par  expérience,  de  manière  à  croire, 
par  une  règle  de  similitude,  que  la  Trinité  en 
question  est  telle  que  celle  dont  nous  aurions 
une  notion  spécifique  et  générique,  imprimée 
dans  notre  esprit,  et  à  aimer  ainsi  une  chose  que 
nous  croyons  sans  la  connaître  encore,  par  com- 
paraison avec  une  autre  chose  que  nous  con- 
naissons? Or,  il  n'en  est  pas  du  tout  ainsi.  Est- 
ce  que  nous  pouvons  aimer,  en  croyant  en  elle, 
la  Trinité  que  nous  ne  voyons  pas,  et  dont  nous 
n'avons  jamais  vu  la  pareille ,  comme  nous 
aimons  dans  Notre- Seigneur  Jésus  -  Christ , 
le  ressuscité  d'entre  les  morts,  quoique  jamais 
nous  n'ayons  vu  personne  de  ressuscité?  Mais 
nous  savons  parfaitement  ce  que  c'est  que  vivre 
et  que  mourir,  car  nous  vivons,  nous,  et  nous 
avons  vu  des  morts  et  des  mourants,  nous  con- 
naissons cela  par  expérience.  Or,  qu'est-ce  que 
ressusciter  sinon  revivre,  c'est-à-dire  revenir  de 


SUR  LA  THINITI-:. 

la  mort  ù  la  vie?  Lors  donc  que  nous  disons  et 
croyons  la  Trinité,  nous  savons  bien  ce  que  c'est 
que  la  Trinité,  parce  que  nous  savons  ce  que  c'est 
que  trois,  mais  nous  no  la  comprenons  pas.  En 
cllet,  (juand  nous  le  voulons,  nous  avons  facile- 
ment trois,  pour  ne  point  parler  d'autres  moyens, 
en  levant  trois  doigts.  Est-ce  que  nous  aimons 
non  point  ce  qui  fait  toute  espèce  de  trinités, 
mais  ce  qui  est  la  Trinité  divine  ?  En  ce  cas,  ce 
que  nous  aimons  dans  la  Trinité,  c'est  qu'elle 
est  Dieu.  Mais  nous  n'avons  jamais  vu,  nous  ne 
connaissons  aucun  autre  Dieu  ;  attendu  qu'il  n'y 
a  qu'un  Dieu,  le  seul  que  nous  n'avons  point 
encore  vu,  et  que  nous  aimons  en  croyant  en 
lui.  Mais  on  demande  par  suite  de  quelle  res- 
semblance ou  de  quelle  comparaison  avec  des 
choses  connues,  nous  aimons  un  Dieu  qui  ne 
nous  est  pas  encore  connu. 

CHAPITRE  YI. 

Comment  celui  qui  n'est  pas  encore  juste  connaît 
la  justice  qu'il  aime. 

9.  Revenez  avec  moi,  et  voyons  pourquoi  nous 
aimons  l'Apôtre.  Est-ce  par  hasard,  pour  sa 
forme  humaine  que  nous  connaissons  parfaite- 
ment, parce  que  nous  croyons  qu'il  fût  homme? 
Non  certes,  car  s'il  en  était  'ainsi  il  n'y  aurait 
plus  de  Paul  pour  nous  à  aimer ,  puisque  cet 
homme-là  n'est  plus,  car  son  âme  est  séparée  de 


eamus,  hoc  sumus  :  et  illum  hoc  fuisse,  et  animam 
ejus  corpori  copulatam  mortaliter  vixisse  manifes- 
tum  est.  Hoc  ergo  de  illo  credimus  ,  quod  iuvenimus 
in  nobis,  justa  speciem  vel  genus,  quo  humana 
omnis  natura  pariter  continetur.  Quid  igitur  de  illa 
excellentia  Trinitatis  sive  specialiter  sive  generaliter 
novimus,  quasi  multse  sint  taies  trinitates,  quarum 
aliquas  experti  sumus,  ut  per  regulam  similitudinis 
impressam  vel  specialem  vel  generalem  notitiam, 
illam  (juoque  talem  esse  credamus  ;  atque  ita  rem 
quam  ci'edimus  et  nondum  novimus,  ex  parilitate 
rei  quam  novimus  diligamus  ?  Quod  utique  non  ita 
est.  An  quemadmodum  diligimus  in  Domino  Jesu 
Cliristo ,  quod  resurrexit  a  mortuis ,  quamvis  inde 
neminem  unquam  resurrexisse  viderimus,  ita  Trini- 
tatem  quam  non  videmus ,  et  qualem  nullam  un- 
quam vidimus,  possumus  credendo  diligere?  Sed 
quid  sit  mori,  et  quid  sit  vivere ,  utique  scimus  : 
quia  et  vivimus  et  mortuos  ac  morientes  aliquando 
vidimus  et  experti  sumus.  Quid  est  autem  aliud  re- 
sui-gere,  nisi  reviviscere,  id  est ,  ex  morte  ad  vitam 


redire  ?  Cum  ergo  dicimus  et  credimus  esse  Trinita- 
tem,  novimus  quid  sit  Trinitas ,  quia  novimus  quid 
sint  tria;  sed  non  hoc  diligimus.  Nam  id  ubi  volu- 
mus,  facile  habemus,  ut  alia  omittam,  vel  micando 
digitis  tribus.  An  vero  diligimus,  non  quod  omnis 
trinitas,  sed  quod  Trinitas  Deus?  Hoc  ergo  diligimus 
in  Trinitate,  quod  Deus  est  :  sed  Deum  nuUum 
alium  vidimus ,  aut  novimus  ;  quia  unus  est  Deus, 
ille  solus  quem  nondum  vidimus ,  et  credendo  dili- 
gimus. Sed  ex  qua  rerum  notarum  simiUtudine  vel 
comparatione  credamus,  quo  etiam  nondum  notum 
Deum  diUgamus,  hoc  quœritur. 

CAPUT  VI. 
Quomodo  nundumjustus  justum  eognoscat  quem  diligit. 

9.  Redi  ergo  mecum,  et  consideremus  cur  diliga- 
mus Apostoliun.  Numquidnam  propter  humanam 
speciem,  quam  notissimam  habemus,  eo  quod  credi- 
mus eima  bominem  fuisse?  A'on  utique  :  alioquin 
nunc  non  est  quem  diligamus,  quando  quidem  homo 


LIVRE  VIII.  — 

son  corps.  Mais  ce  que  nous  aimons  en  lui,  nous 
voyons  que  cela  vit  encore  maintenant,  car  ce 
que  nous  aimons  c'est  une  âme  juste.  Par  suite 
de  quelle  règle  spécifique  et  générique,  sinon 
parce  que  nous  savons  ce  que  c'est  qu'une  âme, 
et  ce  que  c'est  que  le  juste?  Quant  à  l'âme,  si 
nous  n'avons  pas  tout  à  fait  tort  de  dire  que 
nous  connaissons  ce  que  c'est,  c'est  parce  que 
nous  en  avons  une,  car  jamais  nous  ne  l'avons 
vue  de  nos  yeux,  et  nous  n'avons  pas  pu  non  plus 
en  concevoir  une  notion  générique  et  spécifique 
par  la  ressemblance  d'autres  âmes  que  nous 
aurions  vues,  mais,  comme  je  l'ai  dit,  c'est  plu- 
tôt parce  que  nous  en  avons  une  aussi.  En  effet, 
qu'est-ce  qui  se  sait  et  se  sent  aussi  intimement 
être  soi-même  que  ce  par  quoi  tout  le  reste  se 
sent,  je  veux  dire  l'âme?  Quant  aux  mouve- 
ments du  corps  par  lesquels  nous  sentons  qu'il 
y  en  a  d'autres  que  nous  qui  vivent,  nous  les 
connaissons  par  nous-mêmes,  par  notre  propre 
ressemblance ,  attendu  que  nous  aussi  nous 
mouvons  notre  corps,  en  vivant,  comme  nous 
voyons  ces  corps  se  mouvoir.  Quand  un  corps  en 
vie  se  meut,  il  ne  s'ouvre  point,  en  effet,  à  nos 
yeux,  une  porte  pour  nous  laisser  voir  l'âme, 
qui  ne  saurait  être  vue  des  yeux  du  corps  ;  mais 
nous  sentons  que,  dans  cette  masse,  se  trouve 
quelque  chose  de  pareil  à  ce  qui  se  rencontre  en 
nous  pour  mouvoir  de  même  notre  masse,  et 
cela  c'est  la  vie,  c'est  l'âme.  Ce  n'est  point,  si  je 
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puis  parler  ainsi,  le  propre  de  la  prudence  et  de 
la  raison  humaine,  car  les  bêtes  aussi  se  sentent 
vivre  ,  non-seulement  elles  se  sentent  elles- 
mêmes,  mais  elles  se  sentent  aussi  réciproque- 
ment les  unes  les  autres ,  et  elles  nous  sentent 
nous-mêmes.  Elles  ne  voient  point  non  plus  nos 
âmes,  mais  elles  les  sentent  par  les  mouvements 
de  notre  corps,  et  cela  â  l'instant  même  et  très- 
facilement,  par  une  sorte  d'harmonie  naturelle. 
Ainsi  nous  connaissons  l'âme  du  premier  venu, 
par  notre  propre  âme,  et  nous  croyons  d'après 
la  nôtre,  à  celle  que  nous  ne  voyons  point.  Non- 
seulement  nous  sentons  une  âme,  mais  encore 
nous  pouvons  savoir  ce  que  ce  c'est  qu'une  âme 
en  considérant  la  nôtre,  attendu  que  nous  aussi 
nous  avons  une  âme.  Mais  qu'est-ce  que  le  juste, 
où  en  avons-nous  pris  la  connaissance  ?  Car  nous 
avons  dit  que  si  nous  aimons  l'Apôtre,  ce  n'est 
pas  pour  une  autre  raison,  sinon  que  son  âme 
est  juste.  Nous  connaissons  donc  et  ce  que  c'est 
que  le  juste,  et  ce  que  c'est  qu'une  âme.  Mais 
comme  je  l'ai  dit,  c'est  d'après  nous-mêmes  que 
nous  connaissons  ce  que  c'est  qu'une  âme,  parce 
qu'il  y  en  a  une  en  nous.  Mais  où  avons-nous 
appris  ce  que  c'est  que  le  juste,  si  nous  ne  sommes 
pas  justes  ?  S'il  n'y  a  que  les  justes  qui  con- 
naissent le  juste,  il  n'y  a  aussi  que  le  juste  qui 
aime  le  juste;  en  effet,  on  ne  peut  aimer  un 
homme  qu'on  croitjuste,  seulementpar  la  raison 
qu'on  le  croitjuste,  si  on  ne  sait  pas  ce  que  c'est 


illejam  non  est;  anima  enim  ejus  a  corpore  sepa- 
rata  est.  Sed  irx  quod  in  illo  amamus ,  etiam  iiuiic 
vivere  credimus  :  amamus  enim  animum  justum. 
Ex  qua  ergo  generali  aut  speciali  régula  ,  nisi  quia 
scimus,  et  quid  sit  animus ,  et  quid  sit  justus.  Et 
animus  quidem  quid  sit,  non  incongrue  nos  dici- 
mus  ideo  nosse,  quia  et  nos  habemus  animum.  Ne- 
que  enim  unquam  oculis  vidimus ,  et  ex  similitudine 
visorum  plurium  notionem  generalem  specialemve 
percepimus  ;  sed  potius ,  ut  dixi,  quia  et  nos  habe- 
mus. Quid  enim  tam  intime  scitur,  seque  ipsum  esse 
sentit,  quam  id  quo  etiam  caetera  sentiuntur,  id  est, 
ipse  animus?  Nam  et  motus  corporum,  quibus  prse- 
ter  nos  alios  vivere  sentimus,  ex  nostra  similitudine 
agnoscimus  :  quia  et  nos  ita  movemus  corpus  vi- 
vendo,  sicut  illa  corpora  moveri  advertimus.  Neque 
enim  cum  corpus  vivum  movetur,  aperitur  uUa  via 
oculis  nostris  ad  videndum  animum,  rem  quse  oculis 
videri  non  potest  :  sed  illi  moli  aliquid  inesse  senti- 
mus, quale  nobis  inest  ad  movendum  similiter  mo- 
lem  nostram ,  quod  est  vita  et  anima.  Neque  quasi 


humanae  prudentise  rationisque  proprium  est.  Et 
bestige  quippe  sentiunt  vivere,  non  tantum  se  ipsas, 
sed  etiam  se  invicem  atque  alterutrum,  et  nos  ipsos. 
Nec  animas  nostras  vident,  sed  ex  motibus  corporis, 
idque  statim  et  facillime  quadam  conspiratione  na- 
turali.  Animum  igitur  cujuslibet  et  ex  nostro  no- 
vimus ,  et  ex  nostro  credimus  quem  non  novi- 
mus.  Non  enim  tantum  sentimus  animum ,  sed 
etiam  scire  possumus  quid  sit  animus  consideratione 
nostri  :  habemus  enim  animum.  Sed  quid  sit  justus, 
unde  novimus?  Dixeramus  enim  nos  Apostolum  non 
alla  causa  diligere,  nisi  quod  sit  justus  animus.  No- 
vimus ergo  et  quid  sit  j  ustus,  sicut  et  quid  sit  ani- 
mus. Sed  quid  sit  animus  ,  ut  dictum  est ,  novimus 
ex  nobis  :  inest  enim  animus  nobis.  Quid  autem  sit 
justus  unde  novimus,  si  justi  non  sumus?  Quod  si 
nemo  no  vit  quid  sit  justus  nisi  qui  justus  est,  nemo 
diligit  justum  nisi  justus  :  non  enim  potest  diligei'e 
quem  justum  esse  crédit,  ob  hoc  ipsum  quia  justum 
esse  crédit,  si  quid  sit  justus  ignorât;  secundum 
quod  superius  demonstravimus ,  neminem   diligere 
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que  lojiisto,  (l'aprr's  ce  (jnc  j'ai  (lil  plus  liaul,  qu'on 
n'aiinc  point  ce  «lu'on  ne  connaît  ou  qu'on  no  voit 
point,  si  ce  n'eslparsuitcd'une  rcglc  puisée  dans 
une  notion  fj^(inéri(juc  ou  spéciliipic.  Mais  si  on 
n'aime  le  juste  (jue  (juandon  est  juste,  comment 
voudra-t-on  être  juste  si  on  ne  l'est  point  encore? 
Car  nul  ne  veut  rtre  ce  (lu'il  n'aime  point.  Ainsi 
quicon(iU(;  n'est  pas  encore  juste  doit,  pour  (Hi'O 
juste,  vouloir  être  juste;  mais  pour  le  vouloir  il 
faut  aimer  le  juste;  il  suit  do  là  (juo,  celui  (]ui 
n'est  pas  encore  juste,  aime  le  juste.  Or,  on  ne 
saurait  aimer  le  juste  si  on  ne  sait  ce  que  c'est 
que  le  juste.  Donc  celui  môme  qui  n'est  pas 
encore  juste,  sait  ce  que  c'est  que  d'être  juste. 
Où  l'a-t-il  appris?  l'a-t-il  vu  de  ses  yeux?  Est- 
ce  qu'il  y  a  des  corps  justes,  comme  il  y  en  a 
de  blancs,  de  noirs,  de  ronds  et  de  carrés?  Qui 
oserait  le  dire  ?  Or,  on  ne  voit  par  les  yeux  du 
corps,  que  les  corps.  Dans  l'homme  il  n'y  a  de 
juste  que  l'àme,  et  quand  on  dit  qu'un  homme 
est  juste,  c'est  de  son  âme  qu'on  parle,  non  de 
son  corps.  La  justice  est  une  certaine  beauté  de 
l'àme  qui  fait  que  les  hommes  sont  beaux,  quand 
bien  même  ils  seraient  contrefaits  ou  difformes 
de  corps.  Mais  de  même  qu'on  ne  voit  point  l'àme 
des  yeux  du  corps,  de  même  on  ne  saurait  voir 
sa  beauté.  Où  donc  celui  qui  n'est  point  encore 
juste  a-t-il  vu  le  juste  et  aime-t-il  le  juste  pour 
être  juste  lui-même?  Est-ce  qu'il  s'échappe  des 
mouvements  du  corps  des  signes  auxquels  tel  ou 
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tel  homme  paraisse  juste?  Mais  où  celui  qui  ne 
sait  pas  ce  que  c'est  que  le  juste,  a-t-il  api)ris 
que  ces  signes  sont  les  signes  du  juste?  Il  les 
connaît  donc  ces  signes.  Mais  où  apprenons- 
nous  ce  que  c'est  que  le  juste,  même  lorsque 
nous  ne  sommes  pas  encore  justes?  Si  c'est  hors 
de  nous  (pie  nous  l'apprenons,  c'est  dans  quel- 
<luo  corps  que  nous  l'apprenons.  Mais  ce  n'est 
point  là  une  chose  du  corps.  C'est  donc  en  nous 
(|ue  nous  apprenons  ce  que  c'est  que  le  juste.  En 
eilet,  ce  n'est  point  ailleurs  que  je  le  trouve, 
quand  je  cherche  à  l'exprimer,  ce  n'est  qu'en 
moi.  Si  je  demande  à  un  autre  ce  que  c'est  que 
le  juste,  il  cherche  en  lui-môme  ce  qu'il  doit  ré- 
pondre, et  quiconque  a  pu  répondre  d'une  ma- 
nière exacte  sur  ce  point,  a  trouvé  en  lui  ce  qu'il 
devait  répondre.  Quand  je  veux  nommer  Car- 
tilage, je  cherche  au  dedans  de  moi,  pour  la 
nommer,  et  je  trouve,  en  moi,  une  idée  de  Car- 
tilage ;  mais  je  l'ai  reçue  par  le  corps,  c'est-à- 
dire  par  les  sens  du  corps,  parce  que  j'ai  été 
présent  de  ma  personne  à  Carthage,  que  je  l'ai 
vue,  que  je  l'ai  sentie,  que  je  l'ai  retenue  dans 
ma  mémoire,  pour  retrouver  en  moi  le  mot  dont 
j'ai  besoin  quand  je  veux  la  nommer.  L'idée  de 
Carthage  dans  ma  mémoire  c'est  le  nom  de  Car- 
thage, non  pas  ce  son  de  trois  syllabes  qu'on 
entend  quand  on  prononce  le  mot  Carthage,  ou 
même  quand  on  pense,  en  silence,  à  ce  nom 
dans  un  espace  de  temps,  mais  c'est  le  mot  que 


quod  crédit  et  non  videt,  nisi  ex  aliqiia  régula  noti- 
tise  generalis  sive  specialis.  Ac  per  hoc  si  non  diligit 
justum  nisi  justus,  quomodo  volet  quisque  justus 
esse  qui  nondum  est  ?  Non  enim  vult  quisquam  esse 
quod  non  diligit.  Ut  autem  sit  justus  qui  nondum 
est,  volet  utique  justus  esse  :  ut  autem  velit,  diligit 
justum.  Diligit  ergo  justum  et  qui  nondum  justus 
est.  Diligere  autem  justum  non  potest,  qui  quid  sit 
justus,  ignorât.  Proinde  novit  quid  sit  justus,  etiam 
qui  nondum  est  :  ubi  ergo  novit  ?  num  oculis  vidit  ? 
An  uUum  corpus  justum,  velut  album,  aut  nigrum, 
aut  quadrum  ,  aut  rotundum  ?  quis  hoc  dixerit  ?  At 
oculis  non  vidit  nisi  corpora.  Justus  autem  in  ho- 
mine  non  est,  nisi  animus  :  et  cum  homo  justus  di- 
citur,  ex  animo  dicitur,  non  ex  corpore.  Est  enim 
queedam  pulchritudo  animi  justitia,  qua  pulchri  sunt 
homines ,  plerique  etiam  qui  corpore  distorti  atque 
déformes  sunt.  Sicut  autem  animus  non  videtur 
oculis,  ita  nec  pulchritudo  ejus.  Ubi  ergo  novit  quid 
sit  justus  ,  qui  nondum  est,  atque  ut  sit  diUgit  jus- 
tum? An  signa  queedam  per  motum  corporis  emi- 


cant,  quibus  ille  aut  ille  homo  esse  justus  apparet  ? 
Sed  unde  novit  illa  signa  esse  animi  justi ,  nesciens 
quid  omnino  sit  justus  ?  Novit  ergo.  Sed  ubi  novi- 
mus  quid  sit  justus  ,  etiam  cum  justi  nondum  su- 
mus  ?  Si  extra  nos  riovimus ,  in  corpore  aliquo  novi- 
mus.  Sed  non  est  ista  res  corporis.  In  nobis  igitur 
novimus  quid  sit  justus.  Non  enim  alibi  hoc  invenio, 
cum  qucero  ut  hoc  eloquar,  nisi  apud  me  ipsum  :  et 
si  iuterrogem  alium  quid  sit  justus,  apud  se  ipsum 
quaerit  quid  respondeat;  et  qmsquis  bine  verum 
respondere  potuit,  apud  se  ipsum  quid  responderet 
invenit.  Et  Carthaginem  quidem  cum  eloqui  volo, 
apud  me  ipsum  qusero  ut  eloquar ,  et  apud  me 
ipsum  invenio  phantasiam  Carthaginis  :  sed  eam  - 
per  corpus  accepi ,  id  est  per  corporis  sensum,  quo- 
niam  prsesens  in  ea  corpore  fui,  et  eam  vidi  atque 
sensi,  memoriaque  retinui ,  ut  apud  me  invenirem 
de  illa  verbum ,  cum  eam  vellem  dicere.  Ipsa  enim 
phantasia  ejus  in  memoria  mea  verbum  ejus ,  non 
sonus  iste  trisyllabus  cum  Carthago  nominatur, 
vel  etiam  tacite  nomen  ipsimi  per  spatia  temporum 
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je  vois  dans  mon  âme,  lorsque  je  profère  de  vive 
voix  ce  nom  de  trois  syllabes,  ou  même  avant 
que  je  le  profère.  De  même  quand  je  veux 
nommer  Alexandrie  que  je  n'ai  jamais  vue,  ce 
qui  se  présente  aussitôt  à  moi,  c'est  l'idée  de  cette 
ville.  Après  avoir  entendu  dire  à  bien  du  monde 
et  cru  que  c'est  une  grande  ville,  je  m'en  suis 
tracé,  dans  mon  esprit,  selon  le  récit  qui  m'en  a 
été  fait,  l'image  que  j'ai  pu,  et  cette  image,  c'est 
son  nom  au-dedans  de  moi,  quand  je  veux  la 
nommer,  avant  même  que  je  profère  les  cinq 
syllabes  dont  est  composé  le  nom  qui  est  connu 
de  presque  tout  le  monde.  Cependant  s'il  m'était 
possible  de  prendre  cette  image  dans  mon  àme 
pour  la  mettre  sous  les  yeux  de  ceux  qui  con- 
naissent Alexandrie,  il  est  certain  que  tous  di- 
raient que  ce  n'est  point  elle  ;  ou  s'ils  disaient  : 
c'est  elle^  j'en  serais  bien  étonné,  et  la  regardant 
dans  mon  àme ,  je  parle  de  l'image  qui  est 
comme  une  peinture  de  celte  ville,  je  ne  saurais 
point  qu'elle  est  l'image  de  cette  ville,  mais  je 
m'en  rapporterais  à  ceux  qui  l'auraient  vue  et 
s'en  souviendraient.  Or,  ce  n'est  pas  delà  même 
manière  que  je  clierche  ce  que  c'est  que  le  juste, 
ni  que  je  le  trouve,  ni  que  je  le  vois  quand  je 
prononce  ce  mot;  ce  n'est  point  non  plus  ainsi 
qu'on  m'applaudit  quand  je  suis  déclaré  juste, 
ni  que  j'applaudis  moi-même  quand  j'entends 
parler  d'un  juste,  comme  si  je  n'avais  jamais  rien 
vu  de  pareil  de  mes  yeux,  ou  que  je  l'eusse  appris 


par  quel(|u'un  de  mes  sens,  ou  que  je  l'eusse 
entendu  de  la  bouche  de  ceux  qui  l'auraient 
appris  de  cette  façon-là.  En  effet,  quand  je  dis 
sciemment  :  l'âme  qui  distribue  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient  avec  science  et  raison,  dans  sa  vie 
et  dans  ses  mœurs,  est  juste,  je  ne  pense  point 
à  quelque  chose  d'absent,  comme  Garlhage,  ni 
je  ne  me  représente  point,  de  mon  mieux,  quel- 
que chose  d'éloigné,  comme  Alexandrie,  qu'elle 
soit  ou  ne  soit  point  telle  que  je  me  la  figure  ; 
mais  je  vois  quelque  chose  de  présent,  je  le  vois 
en  moi,  bien  que  je  ne  sente  pas  moi-même  ce 
que  je  vois,  et  bien  des  gens  trouveront  que  c'est 
bien,  s'ils  m'entendent  le  dire.  Or,  quiconque 
m'entend  et  approuve  sciemment  ce  que  je  dis, 
le  voit  aussi  en  lui,  quand  bien  même  il  ne  serait 
point  ce  qu'il  voit.  Mais  quand  c'est  un  juste  qui 
dit  cela,  il  voit  et  il  dit  ce  qu'il  est  lui-même.  Et 
où  le  voit-il,  n'est-ce  pas  en  lui  ?  Mais  cela  n'est 
point  étonnant,  où  pourrait-il  se  voir,  en  effet, 
si  ce  n'est  en  lui?  Ce  qui  est  étonnant  c'est  qu'une 
âme  voie  en  soi  ce  qu'elle  n'a  jamais  vu  ailleurs, 
qu'elle  le  voie  vrai,  qu'elle  voie  l'âme  même 
vraiment  juste,  et  qu'elle  soit  elle-même  une 
âme,  et  que  l'âme  qu'elle  voit  en  elle-même  ne 
soit  point  juste.  Est-ce  qu'il  y  aurait  une  autre 
âme  juste  dans  son  âme  qui  n'est  point  encore 
juste  ?  Et  s'il  n'y  en  a  point,  quelle  est  donc  celle 
qu'elle  voit  ainsi  en  elle ,  quand  elle  voit  et  dit 
ce  que  c'est  qu'une  âme  juste,  sans  le  voir  ail- 


cogitatur  ;  sed  illud  quoi!  in  animo  mec  cerno,  cum 
hoc  trisyllabum  voce  profero,  vel  ante  quam  profe- 
ram.  Sic  et  Alexandriam  cum  eloqui  volo  quam  nun- 
quam  vidi ,  pnesto  est  apud  me  phantasma  ejus. 
Cum  enim  a  multis  audissem  et  credidissem  magnam 
esse  illam  urbem ,  sicut  milii  narrari  potuit ,  iinxi 
animo  meo  imaginem  ejus  quam  potui  :  et  hoc  est 
apud  me  verbum  ejus,  cum  eam  volo  dicere,  ante 
quam  voce  quinqiie  syllabas  proferam,  quod  nomen 
ejus  fere  omnibus  nolum  est.  Quam  tamen  imagi- 
nem si  ex  animo  meo  proferre  possem  ad  oculos  ho- 
minum  qui.  Alexandriam  noverunt ,  profecto  aut 
omnes  dicei-ent ,  non  est  ipsa  ;  aut  si  dicerent ,  ipsa 
est,  multum  mirarer,  atque  intuens  in  animo  meo 
ipsam,  i(l  est  imaginem  quasi  picturam  ejus,  ipsam 
tamen  esse  nescirem,  sed  eis  crederem  qui  visam  te- 
nerent.  Non  autem  ita  quœro  quid  sit  justus,  nec 
ita  invenio,  nec  ita  intueor,  cum  id  eloquor  ;  nec  ita 
probor,  cum  audior  ;  nec  ita  probo ,  cum  audio  ; 
quasi  taie  aliquid  ocuUs  viderini ,  aut  ullo  corporis 
sensu  didicerim,  aut  ab  eis  qui  ita  didiciscent  audie- 
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rim.  Cum  enim  dico  et  sciens  dico  :  Justus  est  ani- 
mus  qui  scientia  atque  ratione  in  vita  ac  moribus 
sua  cuique  distribuit ,  non  aliquam  rem  absentem 
cogito ,  sicut  (^arthaginem ,  aut  lingo  ut  possum, 
sicut  Alexandriam ,  sive  ita  sit ,  sive  non  ita  :  sed 
prœsens  quiddam  cerno,  el  cerno  apud  me,  etsi  non 
sum  ipse  quod  cerno  ,  et  multi  si  audiant  approba- 
bunt.  Et  quisquis  me  audit  atque  scienter  approbat, 
apud  se  et  ipse  hoc  idem  cernit ,  etiam  si  non  sit  et 
ipse  quod  cernit.  Justus  vero  cum  id  dicit,  id  quod 
ipse  est  cernit  et  dicit.  Et  ubi  etiam  ipse  cernit,  nisi 
apud  se  ipsum  ?  Sed  hoc  mirum  non  est  :  ubi  enim 
se  cerneret ,  nisi  apud  se  ipsum  ?  Illud  mirabile  est, 
ut  apud  se  animus  videat  quod  alibi  nusquam  vidit, 
et  verum  videat,  et  ipsum  verum  justum  animuni 
videat,  et  sit  ipse  animus  et  non  sit  justus  animus, 
quem  apud  se  ipsum  videt.  Num  est  alius  animus 
justus  in  animo  uondum  justo?  Aut  sinon  est,  quem 
ibi  videt,  cum  videt  et  dicit  quid  sit  animus  justus, 
nec  alibi  quam  in  se  ipso  videt,  cum  ipse  non  sit 
animus  justus?  An  illud  quod  videt,  veritas  est  in- 
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leurs  (m'en  ellc-mt'^mo,  Inndis  ([u'cllo-mènio  n'est 
j)()int  une  {\ine  juste  ?  Est-ce  (jue  ce  (lu'elle  voit 
ce  sorail  la  vt'iiili*  inti^rieure  pn^sente  à  l'Ame  (|ui 
a  la  l'.)i-('i'  (le  la  coiisidi'it'r?  Car  tout  le  inDinle 
n'a  point  ('('ll(!  Inrce,  cl  ceux  qui  l'ont,  ne  sont 
pas  toujours  non  })lus  tout  ce  qu'ils  voient,  c'est- 
à-dire  des  ùnaes  justes,  quoique  pouvant  voir  et 
dire  ce  que  c'est  qu'une  (une  juste.  Comment 
pourront-ils  le  devenir  si  ce  n'est  en  s'altachant 
à  la  forme  même  qu'ils  considèreat,  afin  d'ar- 
river par  là  à  être  formés  et  à  devenir  des  âmes 
justes  qui  non -seulement  voient  et  disent  que 
l'àme  juste  est  celle  qui,  avec  science  et  raison, 
dans  sa  vie  et  dans  ses  mœurs,  rend  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient,  et  aussi  afin  de  vivre  eux- 
mêmes  dans  la  justice  et  dans  de  bonnes  moeurs, 
en  rendant  à  chacune  ce  qui  lui  est  dû,  en  sorte 
qu'ils  ne  doivent  plus  rien  à  personne,  sinon 
l'amour  que  les  hommes  se  doivent  les  uns  aux 
autres?  {Ro)n.,  xii,  8.)  Or,  comment  s'attache- 
t-on  à  cette  forme,  sinon  par  l'amour?  Pourquoi 
donc  aimons-nous  quelqu'un  que  nous  croyons 
juste  et  n'aimons-nous  point  la  forme  même  où 
nous  voyons  ce  que  c'est  que  l'àme  juste,  afin  de 
pouvoir  être  justes  aussi  nous-mêmes?  Est-ce 
que  si  nous  ne  l'aimions  point  cette  forme,  nous 
n'aimerions  point  celui  que  nous  aimons  d'après 
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elle,  mais,  tant  que  nous  ne  sommes  point  justes, 
l'aimons-nous  moins  qu'il  ne  le  faudrait  pour 
pouvoir  être  justes?  L'homme  qu'on  croit  juste 
est  donc  aimé  d'après  cette  forme  et  cette  vérité 
que  v(»it  et  (jue  comprend  au  dedans  de  soi  qui- 
concpie  l'aime;  mais  (pianl  à  celte  forme  même 
et  à  celle  vérité,  il  n'y  a  point  ailleurs  autre 
chose  ({u'cUe  qui  la  fasse  aimer.  En  efi'et,  nous 
ne  trouvons  rien  qui  lui  ressemble  si  ce  n'est 
elle  qui  fasse  que  même  inconnue  de  nous,  nous 
l'aimions  en  croyant  qu'elle  est,  parce  que  nous 
connaîtrions  quelque  chose  de  semblable  à  elle  ; 
car  tout  ce  que  vous  pourriez  voir  qui  lui  res- 
semblerait, ne  serait  autre  chose  qu'elle-même  ; 
mais  il  n'y  a  rien  qui  lui  ressemble,  attendu 
qu'elle  est  seule  telle  qu'elle  est.  Celui  donc  qui 
aime  les  hommes,  ne  doit  les  aimer  que  parce 
qu'ils  sont  justes,  ou  pour  qu'ils  soient  justes. 
C'est  aussi  de  cette  manière-là  qu'il  doit  s'aimer 
lui-même,  ou  parce  qu'il  est  juste  ou  pour  le  de- 
venir, car  c'est  par  ce  moyen-là  qu'il  aimera 
son  prochain  comme  lui-même  sans  aucun  péril. 
Quiconques'aimeautrement,  s'aime  injustement, 
attendu  qu'il  ne  s'aime  que  pour  être  injuste.  11 
ne  s'aime  donc  que  pour  être  mauvais  et  par 
conséquent  il  ne  s'aime  pas,  car  «  quiconque 
aime  l'iniquité  hait  son  âme.  »  {Ps.  x,  6.) 


terior  prœsens  animo  qui  eam  valet  intueri?  Neque 
omnes  valent  :  et  qui  intueri  valent ,  hoc  etiam 
quod  intuentur  non  omnes  sunt,  hoc  est,  non  sunt 
etiam  ipsi  justi  animi ,  sicut  possunt  videre  ac  di- 
cere,  quid  sit  justus  animus.  Quod  unde  esse  (a)  po- 
terunt,  nisi  inhœrendo  eidem  ipsi  formse  quara  in- 
tuentur, ut  inde  formentur  et  sint  justi  animi,  non 
tautura  cémentes  et  dicentes  justum  esse  animum 
qui  scientia  atque  ratione  in  vita  ac  moribus  sua 
cuiquc  distribuit,  sed  etiam  ut  ipsi  juste  vivant  juste- 
que  morati  sint,  sua  cuique  distribuendo,  ut  nemini 
quidquam  debeant,  nisi  ut  invicem  diUgant.  [Rom., 
xui,  8.)  Et  unde  inhœretur  illi  formœ,  nisi  amande  ? 
Cur  ergo  abuni  diligimus  quem  credimus  justum, 
et  non  diligimus  ipsam  formam  ubi  videmus  quid 
sit  justus  animus,  ut  et  nos  justi  esse  possimus  ?  An 
vero  nisi  et  istam  diUgeremus ,  nulle  modo  einu 
diligeremus  quem  dibgimus  ex  ista,  sed  dum  justi 

{a)  Editi  poluerunl.  Melius  Mss.  poterunt. 


non  sumus,  minus  eam  diligimus  quam  ut  justi 
esse  valeamus?  Homo  ergo  qui  creditur  justus,  ex 
ea  forma  et  veritate  diligitur  ;  quam  cernit  et  intel- 
ligit  apud  se  ille  qui  diligit  :  ipsa  vero  forma  et  Ve- 
ritas non  est  quomodo  aliunde  diligatur.  Neque  enim 
invenimus  aUquid  taie  prœter  ipsam  ,  ut  eam  cum 
incognita  est  credendo  diligamus  ,  ex  eo  quod  jam 
taie  aliquid  novimus.  Quidquid  enim  taie  aspexeris, 
ipsa  est  :  et  non  est  quidquam  taie,  quoniam  sola 
ipsa  talis  est ,  qualis  ipsa  est.  Qui  ergo  amat  bomi- 
nes,  aut  quia  justi  sunt,  aut  ut  justi  sint,  amare 
débet.  Sic  enim  et  semetipsum  amare  débet ,  aut 
quia  justus  est,  aut  ut  justus  sit  :  sic  enim  diligit 
proximum  tanquam  se  ipsum  sine  ullo  periculo.  Qui 
enim  aliter  se  diligit,  injuste  se  diligit,  quoniam  se 
ad  hoc  diligit  ut  sit  injustus  :  ad  hoc  ergo  ut  sit  ma- 
lus, ac  per  boc  jam  non  se  diUgit.  «  Qui  enim  diligit 
iniquitatem,  odit  auimam  suam.  »  [Psal.  x,  6.) 
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CHAPITRE  VII. 

Vraie  ditection  par  laquelle  on  parvient  à  la 
connaissance  de  la  Trinité. 

10.  Aussi  dans  la  question  qui  nous  occupe  en 
ce  moment,  c'est-à-dire  dans  la  question  de  la 
Trinité  ou  de  la  connaissance  de  Dieu ,  ce  que 
nous  avons  à  voir  avant  tout,  c'est  ce  qu'il 
faut  entendre  par  la  vraie  dilection ,  ou  plutôt 
par  la  dilection;  attendu  qu'on  ne  doit  appe- 
ler de  ce  nom  que  la  vraie  dilection,  autre- 
ment c'est  cupidité  qu'il  faudrait  dire.  Aussi 
est-ce  par  un  abus  de  langage  qu'on  dit  que  les 
gens  cupides  aiment,  de  même  que  c'est  par  un 
abus  de  langage  qu'on  fait  désirer  synonyme 
d'aimer.  Or ,  la  vraie  dilection  consiste  à  vivre 
en  justes  en  nous  -attachant  à  la  vérité,  et  par 
conséquent  à  mépriser  toutes  les  choses  mor- 
telles par  cet  amour  des  hommes  qui  fait  que 
nous  voulons  qu'ils  vivent  en  justes.  C'est  en 
effet  de  cette  manière  que  nous  pourrons  être 
prêts  à  mourir  utilement  pour  nos  frères ,  ainsi 
que  jNotre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  a  appris 
à  le  faire  par  son  exemple.  Car  n'y  ayant  que 
deux  préceptes  dans  lesquels  se  trouvent  com- 
pris la  loi  et  les  prophètes  [Matth.,  xxii,  40), 
l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain  ,  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  souvent  l'Ecriture  ne 
parle  que  d'une  au  lieu  de  deux  dilections,  c'est 


ainsi,  par  exemple,  qu'elle  parle  du  précepte  de 
l'amour  de  Dieu,  comme  dans  ces  paroles  :  a  Nous 
savons  que  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui 
aiment  Dieu,  »  [Rom.,  viii,  23)  et  dans  celles-ci  : 
«  Quiconque  aime  Dieu  est  connu  de  lui,  »  (I  Cor. , 
Yiii,  3)  et  dans  ces  autres  :  a  Parce  que  l'amour 
de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  le 
Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné,  »  {Rom.,  v,  5) 
et  dans  beaucoup  d'autres  encore;  attendu  que 
quiconque  aime  Dieu ,  fera  nécessairement  ce 
que  Dieu  ordonne ,  et  plus  il  l'aime ,  plus  il  le 
fait  ;  par  conséquent  il  aimera  aussi  son  prochain, 
parce  que  Dieu  le  lui  ordonne.  D'autres  fois  l'E- 
criture ne  nous  parlera  que  de  l'amour  du  pro- 
chayi ,  comme  dans  cette  phrase  :  «  Portez  les 
fardeaux  les  uns  des  autres,  et  vous  accomplirez 
ainsi  la  loi  du  Christ,  »  {Gai.,  vi,  2)  et  dans 
celle-ci  :  «  Car  toute  la  loi  est  renfermée  dans 
cet  unique  précepte  :  vous  aimerez  votre  pro- 
chain comme  vous-même,  »  {GaL,  v,  14)  et 
dans  cette  autre  de  l'Evangile  :  «  Faites  aux 
autres  hommes  tout  ce  que  vous  voulez  qu'ils 
vous  fassent  eux-mêmes ,  c'est  là  toute  la  loi  et 
les  prophètes.  »  {Matth.,  vu,  12.)  On  trouve  en- 
core plusieurs  autres  passages  dans  les  saintes 
lettres,  où  il  semble  qu'il  n'y  ait  que  l'amour  du 
prochaio  de  prescrit  pour  la  perfection,  et  où  il 
n'est  point  parlé  de  l'amour  de  Dieu,  bien  que 
ce  soit  dans  ces  deux  préceptes  que  se  trouvent 


CAPUT  VII. 

De  vera  dilectione,per  quam  ad  Trinitatis  cognitionem 
pervenitiir. 

10.  Quapropter  non  estprœcipue  videnduin  in  hac 
quaestione,  qasa  de  Trinitate  nobis  est,  et  de  cognos- 
cendo  Ueo,  nisi  quid  sit  vera  dilectio;  imo  vero 
quid  sit  dilectio.  Ea  quippe  dilectio  dicenda  est,  quse 
vera  est  ;  alioquin  cupiditas  est  :  atque  ita  cupidi 
abusive  dicuntur  diligere,  quemadmodum  cupere 
abusive  dicuutur  qui  diligunt.  Haîc  est  autem  vera 
dilectio ,  ut  inliœrentes  veritati  juste  vivamus  :  et 
ideo  coutemnamus  omnia  («)  mortalia  prîe  amore 
hominum,  quo  eos  volumus  juste  vivere.  Ita  enim 
et  mori  pro  lïatribus  utiliter  parati  esse  poterimus, 
quod  nos  Domiims  Jésus  Christus  exemplo  suo  do- 
cuit.  Cuiu  enim  duo  prœcepta  sint  in  quibus  tota 
Lex  pendet  et  Prophetœ  {Mallh.,  xxu,  40),  dilectio 
Dei  et  dilectio  proximi  ;  non  iinmerito  plerumcpie 
Scriptura  pro  utroque  unum  ponit  :  sive  tantura  Dei, 
sicuti  est   illud  :    «    Scimus    quouiam   ddigentibus 

(a)  In  Mss.  temporalia. 


Deum  omnia  cooperantur  in  bonum  :  »  {Rom.,  vni, 
28)  et  itex"um  :  «  Quisquis  autem  diligit  Deum ,  hic 
cognitus  est  ab  illo  :  »  (I  Cor.,  vni,  3)  et  illud  ; 
«  Quoniam  caiitas  Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris 
per  Spiritum  sanctum  qui  datus  est  nobis  :  »  {Rom., 
v,  o)  et  alla  multa  ;  quia  et  qui  dibgit  Deum,  conse- 
quens  est  ut  faciat  quod  prœcepit  Deus,  et  in  tantum 
diligit  in  quantum  tacit  :  consequens  ergo  est  ut  et 
proximum  diligat ,  quia  hoc  prœcepit  Deus  :  sive 
tautum  proximi  dilectionem  Scriptura  commémorât, 
sicut  est  illud  :  «  Invicem  onera  vestra  portate ,  et 
sic  adimplebitis  legem  Christi  :  »  {Gai.,  \i,  2)  et 
illud  :  «  Omnis  enim  lex  in  uno  sermone  impletur, 
in  eo  quod  scriptum  est  :  Diliges  proximum  tuum 
tanquam  te  ipsum  :  »  {Gai.,  v,  14)  et  in  Evangelio  : 
«  Omnia  quœcumque  vultis  ut  faciant  vobis  homi- 
nes,  ita  et  vos  tacite  illis;  haec  enim  est  Lex  et  Pro- 
phetse.  »  {Malth.,  vu,  12.)  Et  pleraque  alla  reperi- 
mus  in  litteris  sanctis,  in  quibus  sola  dilectio  pro- 
ximi ad  perfectionem  prsecipi  videtur,  et  taceri  de 
dileclione  Dei;  cum  in  utroque  praecepto  Lex  pen- 


3ri()  giiiNZi-:  liviiks 

lu  l(ti  cl  l('s  iir(>i»li(>les.  Cola  vient  dv.  c»;  inm  qui- 
coiii|ii(!  aime  le  pidclmiii,  m;  poul  r.iirc  autn;- 
iiinil  i|ii(>  (ruiinci'  u\aiil  (nul  raiiinni'  iiii-iiu>;  or, 
«  f'csl  Dieu  ijui  csL  i'aïuuiir  inciuc  cl  qiiicomjiio 
cU'iii('ui(>.  dans  l'aiiioiir  doiucurc  en  Dieu.  » 
(1  .Av///,  IV,  Ht.)  I.a  ooiiséqucucc  est  d(jiic  (lu'il 
aimera  Dieu  avant  tout. 

11.  Aussi  ceux  qui  cliciclienl  iJicu  par  les 
puissances  qui  président  au  monde  ou  aux  par- 
ties du  monde,  sont  arrachés  à  lui  et  rejetés 
bien  loin  de  lui,  non  pas  par  des  intervalles  de 
lieux  mais  par  la  diversité  des  sentiments.  En 
ellet,  ils  tâchent  d'aller  à  lui  à  l'extérieur  et  ils 
abandonnent  leur  intérieur  où  Dieu  se  trouve. 
C'est  pourquoi  s'ils  viennent  à  entendre  parler 
de  quelque  puissance  sainte  et  céleste,  où  même 
s'ils  en  conçoivent  seulement  l'idée,  ils  désirent 
en  produire  les  actes  que  la  faiblesse  humaine 
admire,  mais  ils  n'en  imitent  point  la  piété  qui 
seule  procure  le  repos  divin.  Ils  aiment  mieux, 
en  effet,  dans  leur  orgueil,  pouvoir  faire  ce  que 
font  les  anges,  que  de  travailler  avec  dév;otion  à 
devenir  ce  que  sont  les  anges  ;  car  nul  saint  ne 
se  félicite  de  sa  propre  puissance,  mais  il  se  glo- 
rifie de  la  puissance  de  celui  de  qui  il  tient  tout 
le  pouvoir  qu'il  lui  est  donné  d'exercer,  et  il 
sait  qu'il  y  a  bien  plus  de  puissance  à  s'unir  au 
Tout-Puissant  par  une  pieuse  volonté,  qu'à  pou- 
voir, par  un  acte  de  sa  propre  puissance  et  de  sa 
propre  volonté,  des  choses  capables  de  faire 


SI  II   l.A  TllINITi:. 

Ircinhicr  ceux  ([ui  no  peuvent  en  lain;  de  pa- 
i(mI1cs,  Aussi  le  Seigneur  J(';sus-Cliiist  lui-mcme, 
en  faisant  de  semblables  merveilles  ulin  den 
cnscignci- de  bi(Mi  plus  importantes  à  ccujC  qui 
l'admiraient,  et  de  toui-ner  vers  les  choses  étci- 
nellcs  et  intérieures,  des  hommes  qui  n'avaient 
d'attention  ({ue  pour  les  extraordinaires  et  tem- 
jiorelles,  et  n'étaient  tenus  en  suspens  cjue  par 
elles,  disait  :  «  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes 
fatigués  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soulage- 
rai ;  prenez  mon  joug  sur  vous.  »  [Matlh.,  xi, 
28,  2!J.)  11  ne  disait  point  non  plus  :  Apprenez  de 
moi  que  je  ressuscite  des  morts  enfermés  depuis 
quatre  jours  dans  le  tombeau,  mais  :  «  Apprenez 
de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  coiur;  » 
c'est  que,  en  effet,  une  humilité  solide  est  bien 
plus  forte  et  plus  sûre  qu'une  élévation  qui  ne 
s'appuie  que  sur  le  vent.  Aussi  poursuit-il  en 
ces  termes  :  a  Et  vous  trouverez  le  repos  pour 
vos  âmes ,  »  attendu  que  «  la  charité  ne  s'enfle 
pas,  »  (I  Cor.,  XIII,  4)  et  que  «  Dieu  est  charité,  » 
(I  Jean,  iv,  8)  et  que  «  ceux  qui  demeureront 
fidèles  à  son  amour,  demeureront  aussi  attachés 
à  lui,  »  {Sag.,  m,  9)  rappelés  qu'ils  seront  du 
bruit  extérieur  vers  les  joies  silencieuses.  Ainsi 
«  Dieu  est  charité,  »  pourquoi  donc  aller  et  cou- 
rir vers  les  hauteurs  les  plus  élevées  des  cieux 
ou  les  plus  profonds  abîmes  de  la  terre  à  la 
recherche  de  celui  qui  est  en  nous,  si  nous  vou- 
lons être  en  lui? 


deat  et  Pi'ophetae.  Sed  et  hoc  ideo,  quia  et  qui  pro- 
ximum  diligit,  consequens  est  ut  et  ipsam  prœcipue 
dilectioneiu  diligat  :  «  Deus  autem  dilectio  est,  et 
qui  manet  iu  diiectione^  in  Deo  manet.  »  (I  Joan.,  iv, 
16.)  Consequeus  ergo  est  ut  preecipue  Deum  diligat. 
1 1 .  Quapropter  qui  quœrunt  Deum  per  istas  Po- 
testates,  quaî  mundo  prœsmit  vel  parlibus  mundi, 
auferuntur  ab  eo  longeque  jactantur;  non  intervallls 
locorum ,  sed  diversitate  aîtectuuin  :  exterius  enim 
conantur  ire,  et  interiora  sua  deserunt,  quibus  inte- 
rior  est  Deus.  Itaque  etiam  si  aliquam  sanctam  cœ- 
lestem  Potestalem  vel  audierint,  vel  utcumque  co- 
gitaverint ,  facta  magis  ejus  appetunt  quœ  liumana 
miratur  intirmitas  ,  non  imitanlur  pietatem  qua  di- 
vina  requies  comparatur.  Malunt  enim  superbe  Loc 
posse  quod  angélus,  quam  dévote  hoc  esse  quod  an- 
gélus. Non  enim  sanctus  cpiisquam  potestate  sua 
gaudet ,  sed  ejus  a  quo  liabet  posse  quidquid  con- 
gruenter  potest  :  et  novit  potentius  esse  conjungi 
Omnipotenti  pia  voluntate,  quam  propria  («)  potes- 


tate et  voluntate  posse,  quod  contremiscant  qui  talia 
non  possunt.  Itaque  ipse  Dominus  Jésus  Christus  ta- 
lia faciens,  ut  mirantes  doceret  ampliora,  et  tempo- 
ralibus  insolitis  intentes  atque  suspensos  ad  seterna 
atque  interiora  convertei-et  :  «  Venite,  inquit,  ad  me 
omnes  qui  laboralis  et  onerati  estis,  et  reîiciam  vos  ; 
toUite  jugum  meum  super  vos.  »  [Matth.,  xi,  28.)  Et 
non  ait  :  Discite  a  me  quia  quatriduanos  mortuos 
suscito  :  sed  ait  :  «  Discite  a  me  quia  mitis  sum  et 
humilis  corde.  »  Potentior  est  enim  et  tutior  solidis- 
sinia  humilitas  ,  quam  ventosissima  celsitudo.  Et 
ideo  sequitur  dicens  :  «  Et  invenietis  requiem  ani- 
mabus  vestris.  »  (I  Cor.,  xui,  4.)  «  Dilectio  enim  non 
iuflatur  :  »  (I  Joan.,  iv,  8)  et  «  Deu§  dilectio  est  :  » 
«  et  lideles  in  dilectione  acquiscent  illi,  »  [Sap., 
m,  9)  revocati  a  strepitu  qui  foris  est  ad  (6)  gaudia 
siientia.  Ecce  «  Deus  dilectio  est  :  »  ut  quid  imus  et 
currimus  in  sublimia  cœlorum  et  ima  terrarum, 
quœrentes  eum  qui  est  apud  nos,  si  nos  velimus  esse 
apud  eum  ? 


[a)  Iq  anle  cditis  omissum  eiat  potes!ale  et.  —  (6)  Editi  ad  gaudia  silentii.  At  Mss.  plures  ad  gaudia  siientia.  Alii  ad  gaudii  siientia. 


LIVRE  VIÏÏ.  — 

CHAPITRE  VIII. 

Celui  qui  aime  son  frère  aime  Dieu,  parce  qu'il  aime  la 
charité  même  qui  vient  de  Dieu  et  qui  est  Dieu. 

12.  Qu'on  ne  dise  point  je  ne  sais  ce  que  c'est 
qu'aimer.  Si  on  aime  son  frère,  on  aime  la  cha- 
rité même,  car  on  connaît  plus  la  charité  par 
laquelle  on  aime  que  le  frère  môme  qu'on  aime. 
On  peut  donc  ainsi  connaître  Dieu  mieux  qu'on 
ne  connaît  son  frère;  oui  il  est  plus  connu,  parce 
qu'il  est  plus  présent;  il  est  plus  connu,  parce 
qu'il  est  plus  intérieur;  il  est  plus  connu,  parce 
qu'il  est  plus  certain.  Embrassez  donc  la  charité 
qui  est  Dieu,  et,  par  la  charité,  embrassez  Dieu 
même.  C'est  cette  charité  qui  réunit,  par  les  liens 
de  la  sainteté ,  tous  les  bons  anges  et  tous  les 
serviteurs  de  Dieu  ;  c'est  elle  aussi  qui  unit  réci- 
proquement eux  à  nous  et  nous  à  eux ,  et  qui 
nous  unit  à  elle.  Par  conséquent ,  plus  nous 
sommes  exempts  de  l'enflure  de  l'orgueil ,  plus 
nous  sommes  pleins  de  la  charité.  Or,  de  qui  est 
plein ,  sinon  de  Dieu  même ,  celui  qui  est  plein 
de  la  charité?  Pour  moi  je  vois  la  charité,  et, 
autant  que  je  le  puis  ,  je  la  considère  des  yeux 
de  l'esprit  et  je  crois  à  ce  que  me  dit  l'Ecriture 
que  «  Dieu  est  charité,  et  que  quiconque  demeure 
dans  la  charité  demeure  en  Dieu;  »  (I  Jean, 
IV,  16)  mais  quand  je  vois  la  charité,  je  ne  vois 
point  pour  cela  la  Trinité.  Mais  que  dis-je?  tout 


CHAPITRE  VIII.  357 

au  contraire,  on  voit  la  Trinité  quand  on  voit  la 
charité.  Mais  je  veux  vous  engager,  si  je  puis,  à 
vous  voir  voir.  Que  la  charité  seulement  s'en  mêle 
pour  nous  porter  vers  le  bien  ;  car  lorsque  nous 
aimons  la  charité,  nous  l'aimons  aimant  quelque 
chose ,  précisément  parce  que  la  charité  aime 
quelque  chose.  Qu'aime  donc  la  charité,  pour 
pouvoir  être  aimée  elle-même?  car  il  n'y  a  point 
charité  s'il  n'y  a  amour  de  quelque  chose.  Si 
c'est  elle  qu'elle  aime ,  il  faut  qu'elle  aime 
quelque  chose  pour  que  la  charité  s'aime.  Car 
de  même  que  la  parole  désigne  quelque  chose , 
elle  se  désigne  aussi  elle-même,  mais  la  parole 
ne  se  désigne  pas  elle-même  sans  désigner 
qu'elle  désigne  quelque  chose.  Ainsi  la  charité 
s'aime  ;  mais  si  elle  ne  s'aime  pas  aimant  quelque 
chose,  elle  ne  s'aime  point  charité.  Qu'aime 
donc  la  charité  sinon  ce  que  nous  aimons  nous- 
mêmes  par  la  charité?  Or,  pour  commencer  par 
le  prochain ,  ce  que  nous  aimons  c'est  notre 
frère  ;  et  remarquons  combien  l'apôtre  Jean 
nous  recommande  la  charité  fraternelle  :  «  Celui 
qui  aime  son  frère,  nous  dit-il,  demeure  dans  la 
lumière ,  et  il  n'y  a  point  de  scandale  en  lui.  » 
(I  Jean,  ii,  10.)  Il  est  manifeste  qu'il  a  placé  la 
perfection  de  la  justice  dans  la  charité  frater- 
nelle, car  celui  en  qui  il  n'y  a  point  de  scandale, 
est  évidemment  parfait.  Cependant  saint  Jean 
semble  avoir  passé  l'amour  de  Dieu  sous  silence, 


GAPUT  VIII. 

Quod  qui  fratrem  diUgil,  Deum  dilicjat ,  quia  amat 
ipsam  dileciionem  qux  ex  Deo  est,  et  Deus  est. 

12.  Nemo  dicat  :  Non  novi  quid  diligana.  Diligat 
fratrem,  et  diliget  eamdem  dilectionem.  Magis  enim 
novit  dilectionem  qua  diligit ,  quam  fratrem  quem 
diligit.  Ecce  jam  potest  notiorem  Deum  habere 
quam  fratrem  :  plane  notiorem,  quia  prœsentiorem; 
notiorem ,  quia  interiorem  ;  notiorem  ,  (juia  certio- 
rem.  Amplectere  dileciionem  Deum,  et  diiectione 
amplectere  Deum.  Ipsa  est  dilectio  quœ  omnes 
bonos  angelos,  et  omnes  Dei  servos  consociat  vincido 
sanctitatis,  nosque  el  illos  conjungit  invicem  nobis, 
et  subjungit  sibi.  Quanto  igitur  saniores  sumus  a  tu- 
more  superbiœ,  tanto  sumus  diiectione  pleniores  : 
et  quo ,  nisi  Deo  plenus  est ,  qui  plenus  est  diiec- 
tione ?  At  enim  caritatem  video  ,  et  quantum  pos- 
sum  eam  mente  conspicio ,  et  credo  Scripturœ  di- 
centi,  quoniain  a  Deus  caritas  est,  et  qui  manet  in 
caritate,  in  Deo  manet  :  »  (I  Joan.,  iv,  IG)  sed  cum 

(a)  Sola  fere  editio  Lov.  ut  caritate. 


illam  video,  non  in  ea  video  Trinitatem.  Imo  vero 
vides  Trinitatem ,  si  caritatem  vides.  Sed  commo- 
uebo ,  si  potero ,  ut  videre  te  videas  :  adsit  tantum 
ipsa,  ut  moveamur  caritate  ad  aliquod  bonum.  Quia 
cum  diligimus  caritatem ,  aliquid  diligentem  diligi- 
mus ,  propter  boc  ipsum  quia  diligit  aliquid.  Ergo 
quid  diligit  caritas ,  ut  possit  etiam  ipsa  caritas  di- 
ligi?  Caritas  enim  non  est,  qua;  nibil  diligit.  Si 
autem  se  ipsam  diligit ,  diligat  aliquid  oportet,  ut 
(«)  caritatem  se  diligat.  Sicut  enim  verbum  indicat 
aliquid,  indicat  etiam  se  ipsum,  sed  non  se  verbum 
indicat,  nisi  se  aliquid  indicare  indicet  :  sic  et  cari- 
tas diligit  quidcm  se,  sed  nisi  se  aliquid  diligentem 
diligat,  non  caritatem  se  diligit.  Quid  ergo  diligit 
caritas,  nisi  qiiod  caritate  diligimus  ?  Id  autem,  ut  a 
proximo  provebamur,  frater  est.  Dilectionem  autem 
î'raternam  quantum  commendet  Joannes  apostolus, 
attendamus  :  a  Qui  diligit,  inquit,  fratrem  suum,  in 
lumiue  manet,  et  scandalumin  eo  non  est.  »  (I  Joan., 
u,  10.)  Manifestum  est  quod  justitiée  perfectionem  in 
fratris  diiectione  posuerit  :  nam  in  quo  scandalum 


a.'^s 


QUINZE  LIVRES  SUR  LA  TRÏNITfi. 


("0  i|u'il  n'aurait  jamais  fait  s'il  no  voulail  pas 
donner  à  (Milcndrc  (|U('  dans  la  cliarili*  i'nilcr- 
ni'llc  so  li-Duvc  l'anioiir  île  Dieu,  En  ell'et,  il  s'en 
rx|)li<nio  un  pou  plus  loin  on  ces  lorracs  tros- 
clairs  :  «  Mes  hien-aiinés ,  aimons-nous  les  uns 
les  autres,  car  l'amour  vient  de  Dieu  et  «jui- 
con([ue  aime  est  né  de  Dieu  cl  connaît  Dieu. 
Quiconque  n'aime  pas,  n'a  pas  connu  Dieu, 
puistpic  Dieu  est  charité.  »  (I  Jccni,  iv,  7.)  Ce 
contexte  montre  assez  ouvertement  que  l'Apôtre 
déclare^  avec  sa  grande  autorité,  (|ue  la  charité 
iVatorncIlo ,  car  c'est  la  charité  fraternelle  qui 
fait  (pic  nous  nous  aimons  les  uns  les  autres, 
non-soulcmont  vient  de  Dieu,  mais  encore  est 
Dieu.  Lors  donc  que  la  charité  par  laquelle  nous 
aimons  notre  frère,  c'est  Dieu  même  par  qui 
nous  l'aimons ,  il  ne  peut  pas  se  faire  que  nous 
n'aimions  point  d'une  manière  toute  particu- 
lière la  charité  même  qui  nous  fait  aimer  notre 
frère.  On  conclut  de  là  que  ces  deux  préceptes 
ne  peuvent  point  aller  l'un  sans  l'autre.  Puisque 
«  Dieu  est  charité,  »  il  est  certain  que  c'est  aimer 
Dieu  que  d'aimer  la  charité;  or,  il  ne  peut  se 
faire  qu'on  aime  son  frère  si  on  n'aime  la  cha- 
rité. Voilà  pourquoi  il  dit  un  peu  après  :  «  Celui 
qui  n'aime  point  son  frère  qu'il  voit,  ne  saurait 
aimer  Dieu  qu'il  ne  voit  point,  »  (I  Jean,  iv,  20) 
puisque  la  cause  qui  fait  qu'on  ne  voit  point 
Dieu,  c'est  qu'on  n'aime  point  son  frère.  En 


ollt'l ,  qnicon(pi(;  n'aime  point  son  frôro  ,  n'est 
point  dans  la  charité,  et  (piiconcjuc  n'est  point 
dans  la  charité  n'est  point  on  Dieu  ,  puisque 
Dieu  est  charité.  f)r,  quicontpic  n'est  point  on 
Dieu,  n'est  point  dans  la  lumière,  attendu  que 
<(  Dieu  est  lumière  et  (ju'il  n'y  a  point  de  ténohres 
en  lui.  »  (I  Jean,  i,  o.)  Faut-il  s'étonner  après 
cela  que  celui  «pii  n'est  point  dans  la  lumière, 
ne  voie  point  la  lumière,  c'est-à-dire,  ne  voie 
point  Dieu  parce  ([u'il  est  dans  les  ténèbres? 
Quant  à  son  frère,  s'il  le  voit,  c'est  d'un  œil 
humain  par  lequel  il  ne  saurait  voir  Dieu.  Mais 
s'il  aimait  d'un  amour  spirituel  celui  qu'il  voit 
d'un  œil  humain,  il  verrait  Dieu  qui  est  charité, 
mais  il  le  verrait  de  l'œil  intérieur  dont  il  peut 
être  vu.  Ainsi,  comment  celui  qui  n'aime  point 
son  frère  qu'il  voit,  pourrait-il  voir  Dieu,  qu'il 
ne  voit  point,  précisément  par  la  raison  que 
Dieu  est  charité  et  que  celui  qui  n'aime  point 
son  prochain  manque  de  cliarité?  Il  ne  faut  pas 
après  cela  se  laisser  arrêter  par  la  question  de 
savoir  combien  nous  devons  de  charité  au  pro- 
chain et  combien  aussi  nous  en  devons  à  Dieu. 
Nous  en  devons  à  Dieu  incomparablement  plus 
qu'à  nous-mêmes,  mais  à  notre  frère  nous  n'en 
devons  pas  autant  qu'à  nous.  Or,  pour  nous, 
nous  nous  aimons  d'autant  plus  que  nous  ai- 
mons Dieu  davantage.  C'est  donc  de  l'unique  et 
même  charité  que  nous  aimons  Dieu  et  le  pro- 


non  est ,  utique  perfectus  est.  Et  tamen  videtur  di- 
lectionem  Dei  tacuisse  :  quod  nunquam  faceret,  nisi 
quia  in  ipsa  fraterna  dilectione  vult  intelligi  Deum. 
Apertissime-  enim  in  eadem  epistola  paido  post  ita 
dicit  :  «  Dilectissimi ,  diligamus  invicem,  quia  dilec- 
tio  ex  Deo  est  :  et  omiiis  qui  diligit ,  ex  Deo  natus 
est,  et  cognoscit  Deum.  Qui  non  diligit,  non  cogno- 
vit  Deum,  quia  Deus  dilectio  est.  »  (I  Joan.,  iv,  7.) 
Ista  contextio  satis  aperteque  déclarât  ,  eamdem 
ipsam  fraternam  dilectionem,  (nam  fraterna  dilectio 
est,  qua  diligimus  invicem,)  non  solum  ex  Deo,  sed 
etiam  Deum  esse  [a)  tanta  auctoritate  prsedicari. 
Cum  ergo  de  dilectione  diligimus  fratrem ,  de  Deo 
diligimus  fratrem  :  nec  fieri  potest  ut  eamdem  di- 
lectionem  non  preecipue  diligamus,  qua  fratrem  di- 
ligimus. Unde  coUigitur,  duo  illa  praecepta  non 
posse  esse  sine  invicem.  Quoniam  quippe  «  Deus 
dilectio  est  ;  »  Deum  certe  diligit ,  qui  diligit  dilec- 
tionem  :  dilectionem  autem  necesse  est  ut  diligat, 
'qui  diligit  fratrem.  Et  ideo  paulo  post  ait  :  «  Non 
potest  Deum  diligere  quem  non  videt,  qui  fratrem 


quem  videt  non  diligit  :  »  (I  Joan.,  iv,  20)  quia  haec 
illi  causa  est  non  videndi  Deum ,  quod  non  diligit 
fratrem.  Qui  enim  non  diligit  fratrem,  non  est  in 
dilectione  :  et  qui  non  est  in  dilectione,  non  est  in 
Deo,  quia  Deus  dilectio  est.  Porro  qui  non  est  in 
Deo,  non  est  in  lumine  :  quia  «  Deus  lumen  est ,  et 
tenebrae  in  eo  non  sunt  ullse.  »  (I  Joan.,  i,  3.)  Qui 
ergo  non  est  in  lumine ,  quid  mirum  si  non  videt 
lumen,  id  est,  non  videt  Deum,  quia  in  tenebris 
est?  Fratrem  autem  videt  humano  visu,  quo  videri 
Deus  non  potest.  Sed  si  eum  quem  videt  humano 
visu,  spiritali  caritate  diligeret,  videret  Deum  qui 
est  ipsa  caritas  visu  interiore  quo  videri  potest.  Ita- 
que  qui  fratrem  quem  videt  non  diligit,  Deum, 
quem  propterea  non  videt,  quia  Deus  dilectio  est, 
qua  caret  qm  fratrem  non  diligit ,  quomodo  potest 
diligere  ?  Nec  illa  jam  quaestio  moveat ,  quantum 
fratri  caritatis  debeamus  impendere,  quantum  Deo  : 
incomparabiliter  plus  quam  nobis  Deo,  fratri  autem 
quantum  nobis  ipsis  :  nos  autem  ipsos  tanto  magis 
diligimus,  quauto  magis  diligimus  Deum.  Ex  una 


(a)  Editi  post  Deum  esse,  inserunt  guam  videmus.  Sed  hae  voces  a  Mss.  absunt, 


LIVRE  VIII.  — 

chain  ;  mais  nous  aimons  Dieu  pour  lui ,  tandis 
que  nous  n'aimons  le  prochain  et  nous  que  pour 


Dieu. 


CHAPITRE  IX. 


Nous  sommes  portes  à  l'amour  des  justes  par  l'amour 
même  de  la  forme  immuable  de  la  justice. 

13.  Qu'est-ce  qui  nous  enflamme,  je  vous  le 
demande,  quand  nous  entendons  ou  que  nous 
lisons  ces  paroles  :  «  Voici  maintenant  le  temps 
favorable ,  voici  maintenant  le  jour  du  salut. 
Nous  prenons  garde  de  donner  à  personne  aucun 
sujet  de  s'offenser;  mais  en  toutes  choses,  nous 
nous  rendons  recommandables,  nous  qui  sommes 
les  ministres  de  Dieu ,  par  une  grande  patience 
dans  les  maux ,  dans  les  nécessités  et  dans  les 
plus  extrêmes  afflictions  ,  dans  les  plaies ,  dans 
les  prisons,  dans  les  séditions,  dans  les  travaux, 
dans  les  veilles  et  dans  les  jeûnes,  par  la  pureté, 
par  la  science,  par  une  douceur  persévérante, 
par  la  bonté,  par  les  fruits  du  Saint-Esprit,  par 
une  charité  sincère ,  par  la  parole  de  la  vérité , 
par  la  force  de  Dieu,  par  les  armes  de  la  justice, 
pour  combattre  à  droite  et  à  gauche,  dans  l'hon- 
neur et  dans  l'ignominie,  dans  la  bonne  comme 
dans  la  mauvaise  réputation,  comme  des  séduc- 
teurs quoique  étant  sincères  et  véritables,  comme 
inconnus  bien  que  connus  de  tous ,  comme  tou- 
jours mourant  et  vivant  néanmoins  toujours, 

igitur  eademque  caritate  Deum  proximumque  dili- 
gimus  :  sed  Deum  propter  Deum  ,  nos  autem  et 
proximum  propter  Deum. 

GAPUT  IX. 

In  dilectionem  justoruvi  accendimur  ex  ipsa  dilcctione 
incommutabilis  forinx  justitix. 

13.  Quid  enim  est,  quseso ,  quod  exardescimus, 
cum  audimus  et  legimus  :  «  Ecce  nunc  tempus 
acceptabile,  ecce  mmc  dies  salutis  :  nullam  in  quo- 
quam  dantes  ollensionem,  ut  non  i-eprehendalur 
ministerium  nostrum  ;  sed  in  omnibus  commen- 
dantes  nosmetipsos  lit  Dei  ministres ,  in  multa  pa- 
tientia,  in  tribulationibus ,  in  necessitatibus,  in  an- 
gustiis ,  in  plagis,  in  carceribus ,  in  seditionibus,  in 
laboribus,  in  vigiliis,  in  jejuniis  ,  in  castilate ,  in 
scientia,  in  longanimitate,  in  bonitate ,  in  Spiritu 
sancto  ,  in  caritate  non  ticta ,  in  verbo  veritatis ,  in 
virlute  Dei  :  per  arma  justitiœ,  a  dextris  et  a  sinis- 
tris,  per  gloriam  et  ignobilitatem,  per  infamiam  et 
bonam  famam  ;  ut  seductores  ,  et  veraces  ;  ut  qui 
ignoramur,   et  cognoscimur  ;  quasi  morientes  ,  et 
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comme  châtiés,  mais  non  jusqu'à  perdre  la  vie, 
comme  tristes,  bien  qu'étant  toujours  dans  la 
joie ,  comme  pauvres ,  bierf  que  nous  en  enri- 
chissions plusieurs ,  comme  n'ayant  rien  ,  bien 
que  nous  possédions  tout?  »  (II  Cor.,  vi,  2  à  10.) 
Oui,  qu'est-ce  qui  nous  enflamme  d'amour  pour 
l'apôtre  Paul ,  quand  nous  lisons  ces  choses,  si 
ce  n'est  la  conviction  qu'il  a  vécu  ainsi?  Or,  si 
nous  croyons  que  des  ministres  de  Dieu  doivent 
vivre  ainsi ,  ce  n'est  point  pour  l'avoir  entendu 
dire  à  quelqu'un,  mais  c'est  pour  l'avoir  entendu 
au  dedans  de  nous ,  ou  plutôt  c'est  pour  l'avoir 
vu  au-dessus  de  nous  dans  la  vérité  même.  Nous 
croyons  donc  qu'il  a  vécu  ainsi ,  et  nous  l'ai- 
mons par  suite  de  ce  que  nous  voyons  en  nous. 
Si  nous  n'aimions  d'une  manière  toute  particu- 
lière cette  forme  que  nous  croyons  stable  et  im- 
muable ,  nous  ne  l'aimerions  point ,  lui ,  parce 
que  nous  tenons  de  foi  que  sa  vie,  quand  il  était 
dans  sa  chair ,  fut  conforme  et  adaptée  à  cette 
forme.  Mais  je  ne  sais  comment  il  se  fait  que 
nous  sommes  excités  à  l'amour  de  cette  forme 
même  par  la  foi  qui  nous  fait  croire  qu'il  a  vécu 
ainsi  et  que  nous  ne  sommes  pas  du  tout  non 
plus  sans  quelque  espérance  de  pouvoir  égale- 
ment, nous  qui  sommes  hommes,  vivre  nous- 
mêmes  comme  certains  hommes  ont  vécu,  en 
sorte  que  nous  le  désirions  ardemment  et  le  de- 
mandions avec  confiance  dans  nos  prières.  Voilà 

ecce  vivimus  ;  ut  coerciti ,  et  non  mortilicati  ;  ut 
tristes,  semper  autem  gaudentes  ;  sicut  egeni,  mul- 
tos  autem  ditantes;  tanquam  nihil  habentes ,  et 
omnia  possidentes?  a  (II  Cor.,  vi,  2.)  Quid  est  quod 
accendimur  in  dilectionem  Pauli  apostoli,  cum  ista 
legimus,  nisi  quod  credimus  eum  ita  vixisse  ?  Vi- 
venduni  tamen  sic  esse  Dei  miuistris,  non  de  ali- 
quibus  auditum  credimus  ,  sed  intus  apud  nos,  vel 
potius  supra  nos  in  ipsa  veriiate  conspicimus.  Illum 
ergo  quem  sic  vixisse  credimus  ,  ex  hoc  quod  vide- 
mus  diligimus.  Et  nisi  banc  formam,  quam  semper 
stabilem  atque  incommutabilem  cernimus,  prsecipue 
diligeremus,  non  ideo  diligeremus  illum,  quia  ejus 
vitam,  cum  in  carne  viveret,  buic  formge  coaptatam 
et  congruentem  fuisse,  fide  retinemus.  Sed  nescio 
quomodo  amplius  et  in  ipsius  formsR  caritatem  exci- 
tamur,  per  fidem  qua  credimus  vixisse  sic  aliquem  ; 
et  spem,  qua  nos  quoque  ita  posse  vivere,  qui  homi- 
nes  sumus,  ex  eo  quod  aliqui  homines  ita  vLxerunt, 
minime  desperamus  ,  ut  boc  et  desideremus  arden- 
tius ,  et  iidentius  precemur.  Ita  et  ipsorum  vitam 
lacit  a  nobis  diligi  formae  illius  dilectio,  secundum 
quam  vixisse  creduutur,  et  illorum  vita  crédita  in 


;ui(>  UIHNZE  LIVnES 

{•itiniiKMil  l'aiiioiir  de  cpIIo  forme  nous  fuit  uiinnr 
la  \it*  »|ii('  nous  croyons  qu'ils  onl  moni'O,  ol 
roiumcnl  celle  même  vie  nous  cnllamme  d'un 
amour  plus  ardenl  encore  pour  celle  même 
foiiue,  en  sorlc  «luc  plus  nous  aimons  Dieu  ar- 
demment, plus  nous  le  voyons  avec  ccrlilude  et 
sorênilé;  parce  que,  en  Dieu,  nous  voyons  l'im- 
muable forme  de  la  justice  selon  laquelle  nous 
croyons  que  l'homme  est  oldigf'i  de  vivre.  Par 
consé(juenl  la  foi  est  bonne  en  même  temps 
pour  nous  conduire  à  la  connaissance  et  à  l'a- 
mour de  Dieu,  non  pas  comme  s'il  était  tout  à 
luit  inconnu,  ou  comme  s'il  n'était  pas  encore 
aimé ,  mais  pour  nous  le  faire  connaître  plus 
clairement  et  nous  le  faire  aimer  plus  ferme- 
ment. 

CHAPITRE  X. 

n  y  a  dans  la  charité  trois  choses  qui  sont  comme 
un  vestige  de  la  Trinité. 

14.  Mais  qu'est-ce  que  la  dilection  ou  charité 
que  la  divine  Ecriture  loue  et  recommande  au 
point  où  elle  le  fait,  sinon  l'amour  du  bien  ?  Or, 
l'amour  est  le  fait  d'un  être  aimant,  et  l'amour 


SrM   LA  THINITf:. 

aime  (juclquo  clioso.  Voilà  donc  trois  choses,  le 
sujet  de  l'amour ,  l'objet  de  l'amour  et  l'amour. 
Hu'est-ce  donc  (|ue  l'amour?  N'est-ce  point  une 
sorte  do  vie  qui  unit  ou  désire  unir  deux  êtres? 
Et  ces  deux  êtres  ce  sont  celui  qui  aime  el  celui 
(jui  est  aimé.  Il  en  est  ainsi  même  dans  les 
amours  (îxtéiieures  el  charnelles  ,  mais  pour 
puiser  à  une  source  plus  pure  et  plus  limpide, 
foulons  la  chair  aux  pieds  et  montons  juscpi'à 
l'âme.  Ou'est-ce  (]uc  notre  âme  aime  dans  un 
ami,  n'est-ce  point  son  àme?  Là  se  trouvent 
donc  trois  choses,  celui  qui  aime,  celui  qui  est 
aimé  et  l'amour.  11  ne  nous  reste  plus  qu'à  nous 
élever  encore,  et  à  rechercher  plus  haut  dans  la 
mesure  donnée  à  l'homme.  Mais  que  notre  atten- 
tion se  repose  un  peu  à  ce  point,  non  pas  pour 
croire  qu'elle  a  déjà  trouvé  ce  qu'elle  cherche  ; 
mais  de  même  qu'il  y  a  souvent  des  endroits  où 
l'on  doit  chercher  quelque  chose ,  non  point  où 
la  chose  soit  déjà  trouvée ,  mais  où  l'on  trouve 
de  quoi  chercher  ;  ainsi  qu'il  nous  suffise  d'avoir 
dit  ce  qui  précède,  afin  de  pouvoir  continuer  ce 
qui  nous  reste  à  dire ,  en  partant  comme  d'un 
nouveau  commencement. 


eamdem  formam  flagrantiorem  excitât  caritalem  : 
ut  tpianto  flagrantius  diligimus  Deum,  tanto  certius 
sereniusque  vidoamus  :  quia  in  Deo  conspicimus  in- 
commutabilem  formam  justitiœ ,  secundum  quam 
hominem  vivere  oportere  judicamus.  Valet  ergo 
fides  ad  cognitionem  et  ad  dilectionem  Dei,  non 
tanquam  omnino  incogniti,  aut  omnino  non  dilecti  ; 
sed  quo  cognoscatur  manifestius,  et  quo  firmius  di- 
ligatur. 

G A PUT  X. 

Tria  qiiocdam  in  caritate,  relvt  vestigiu)n  Trinitatis. 

14.  Quid  est  autem  dilectio  vel  caritas ,  quam 
tantopere  Scriptura  divina  laudat  et  preedicat ,  nisi 
amor  boni?  Amor  autem  alicujus  amantis  est,  et 
amore  aliquid   amatur.  Ecce  tria  sunt ,  amans ,  et 

(a)  Am.  Er.  et  Mss.  in  extremis. 


quod  amatur,  et  amor.  Quid  est  ergo  amor,  nisi 
qufedam  vita  duo  aUqua  copulans,  vol  copulare  ap- 
petens ,  amantem  sciUcet ,  et  quod  amatur  ?  Et  hoc 
etiam  in  («)  cxternis  carnaUbusque  amoribus  ita  est  : 
sed  ut  abquid  purius  et  bquidius  hauriamus,  calcata 
carne  ascendamus  ad  animum.  Quid  amat  animus 
in  amico,  nisi  animum?  Et  illic  igitur  tria  sunt, 
amans,  et  quod  amatur,  et  amor.  Restât  etiam  bine 
ascendere  ,  et  superius  ista  queerere,  quantum  bo- 
mbai datur.  Sed  bic  paulubim  requiescat  intentio, 
non  ut  se  jam  existimet  invenisse  quod  quserit,  sed 
sicut  solet  inveniri  locus,  ubi  quœrendum  est  ab- 
quid, nondum  iUud  inventum  est,  sed  jam  inventum 
est  ubi  quseratur  :  ita  boc  dixisse  suffeeerit,  ut  tan- 
quam ab  articule  alicujus  exordii  ctetera  contexa- 
mus. 
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LIVRE    NEUVIEME 

Dans  l'homme,  qui  est  une  image  de  Dieu,  se  trouve  une  sorte  de  trinité  :  l'âme,  la  connaissance  qu'elle  a  d'elle-même 
et  l'amour  qu'elle  ressent  pour  elle  et  pour  la  connaissance  qu'elle  a  d'elle-même.  Ces  trois  choses  sont  égales  entre 
elles  et  sont  d'une  seule  et  même  substance. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  doit- on  procéder  dans  ses  recherches 
sur  la  Trinité. 

l.  Ce  que  nous  cherchons,  c'est  bien  certaine- 
ment la  Trinité,  non  pas  une  trinité  quelconque, 
mais  la  Trinité  qui  est  Dieu,  le  seul,  le  véritable, 
le  souverain  Dieu,  Attendez  donc  encore,  vous  qui 
entendez  ces  choses  ;  car  nous  cherchons  encore 
et  il  ne  serait  pas  juste  de  gourmander  celui  qui 
est  occupé  d'une  pareille  recherche,  pourvu  tou- 
tefois que  ce  soit  dans  une  foi  très-ferme  qu'il  re- 
cherche une  chose  qu'il  est  très-difficile  de  con- 
naître et  très- difficile  d'exprimer.  Mais  ce  serait 
justice  de  réprimander  celui  qui  se  hâterait  d'af- 
firmer, si  on  voyait  et  si  on  enseignait  mieux  que 
lui.  Il  est  dit  :  <(  Cherchez  Dieu  et  votre  âme  aura 
la  vie.  »  {Ps.  lxviii,  33.)  Mais  de  peur  qu'on  ait  la 
témérité  de  croire  qu'on  a  trouvé  ce  qu'on 
cherche ,  il  est  dit  :  ((  Cherchez  toujours  sa 
face.  »  {Ps.  civ,  4.)  L'Apôtre  a  dit  aussi  :  «  Si 
quelqu'un  se  persuade  qu'il  sait  quelque  chose, 
il  ne  sait  pas  même  encore  de  quelle  manière  il 
doit  savoir,  car  si  on  aime  Dieu  on  est  connu 


de  lui.  »  (I  Cor.,  viii ,  2,  3.)  Il  ne  dit  point,  on 
connaît  Dieu,  c'eût  été  une  présomption  pleine 
de  danger,  mais  il  dit  :  «  On  est  connu  de  lui.  » 
De  même ,  dans  un  autre  endroit ,  après  avoir 
dit  :  «  Mais  à  présent  que  vous  connaissez  Dieu,  » 
il  se  reprend  aussitôt  et  dit  :  «  Ou  plutôt  que 
vous  êtes  connu  de  lui ,  »  {Galat.,  iv,  9)  et  ail- 
leurs il  dit  encore  :  «  Mes  frères,  je  ne  pense 
point  avoir  encore  atteint  oùje  tends,  mais  tout 
ce  que  je  fais  maintenant,  c'est  que,  oubliant  ce 
qui  est  derrière  moi ,  et  m'avançant  vers  ce 
qui  est  devant  moi ,  je  cours  incessamment  vers 
le  bout  de  la  carrière  pour  remporter  le  prix  de 
la  félicité  du  ciel ,  à  laquelle  Dieu  nous  a  appe- 
lés par  Jésus-Christ,  tout  ce  que  nous  sommes 
donc  de  parfaits,  soyons-le  dans  ce  sentiment.  » 
{Philip.,  III,  13,  IS.)  Or,  par  la  perfection  en 
cette  vie,  il  n'entend  pas  autre  chose  que  l'oubli 
de  ce  qui  est  derrière  lui  et  la  marche  en  avant 
vers  le  but  qui  nous  est  proposé  ,  car  la  pensée 
de  celui  qui  cherche  est  très -sûre.  Mais  pour 
être  droite ,  l'intention  doit  procéder  de  la  foi, 
attendu  qu'une  foi  certaine  commence ,  en  une 
certaine  façon,  la  connaissance;  mais  cette  con- 


LIBER  NONUS 


Trinitatem  in  homine,  qui  imago  Dei  est,  quamdam  inesse,  mentem 
scilicet,  et  notitiam  qua  se  novit,  et  amorem  quo  se  notitiamque 
suara  diligit  :  atque  haec  tria  tequaliainterse,et  unius  ostenduntur 
esse  essentiae. 


GAPUT  PRIMUM. 

De  Trinitate  quomodo  inquirendum. 

Trinitatem  certe  quaerimus,  non  quamlLbet,  sed 
illani  Trinitatem,  quse  Deus  est,  verusque  ac  summus 
et  solus  Deus.  Exspecta  ergo  quisquis  haec  audis  : 
adhuc  enim  qiiserimus,  et  talia  quœrentem  nemo 
juste  reprehendit;  sitamen  in  fldc  lirmissimus  quse- 
rat,  quod  aut  nosse  aut  eloqui  difticillimum  est. 
Affirmantem  vero  cito  justeque  reprehendit ,  quis- 
quis melius  vel  videt  vel  docet.  «  Quserite  inquit, 
Deum,  et  vivet  anima  vestra.  »  [Psal.  lxviii,  33.)  Et 
ne    quisquam   se    tanquam  apprehendisse   temere 


gaudeat  :  «  Quserite,  inquit ,  faciem  ejus  semper.  » 
[Psal.  civ,  4.)  Et  Apostolus  :  «  Si  quis  se,  inquit,  pu- 
tat  aliquid  scire  ,  nondum  scit  quemadmodum  scire 
oporteat.  Quisquis  autem  diligit  Deum,  hic  cognitus 
est  ab  iilo.  »  (I  Cor.,  viii,  2.)  Nec  sic  quidem  dixit, 
cognovit  illum  ;  quœ  periculosa  prœsumptio  est  : 
sed,  «  cognitus  est  ab  illo.  »  Sic  et  alibi  cum  dixisset  : 
«  Nunc  autem  cognoscentes  Deum  ;  »  [Galat.,  iv,  9) 
statim  corrigens,  «  imo  cogniti,  inquit,  a  Dec  :  » 
maximeque  illo  loco  :  a  Fratres ,  inquit ,  ego  me 
ipsum  non  arbitrer  apprehendisse  :  unum  autem, 
quaî  reti"o  oblitus,  in  ea  quse  ante  suut  extentus,  se- 
cundum  intentionem  sequor  ad  palmam  supernae 
vocationis  Dei  in  Christo  Jesu.  Quotquot  ergo  per- 
fecti,  hoc  sapiamus.  »  [Phil.,  m,  13.)  Perfectionem 
in  hac  vita  dicit,  non  aliud  quam  ea  quse  rétro  sunt 
oblivisci ,  et  in  ea  qute  ante  sunt  extendi  secundum 
intentionem.  Tutissima  est  enim  quaerentis  intentio, 
donec  apprehendatur  illud  quo  tendimus  et  quo  ex- 
tendimur.  Sed  ea  recta  intentio  est,  quse  px'oticiscitur 


afij  OTIINZE  LIVRKS  SUIl  LA  THINITÉ. 

rmi^sniico  iit*  dcvit-ndra  sriro  ([u'npivs  cello  vio,  licitudr,  «|uc  s'il  nous  arrive  dfi  dire  une  cliose 
alor-^  (inc  nous  vorronsDiou  fiico  à  liu-e.  (I  (Jor.,  pour  une  autre,  nous  ne  disions  pourtant  rien 
Mil,  1^2.}  (JiiP  notre  sagesse  soit  donc  de  savoir  d'indigne;  s'il  nous  arrive  par  exemple  do  dire, 
que  la  disposition  de  oliorolier  la  vérité  est  [ilus  en  p.ulanl  du  Pérn,  (luoitiuo  clK)se  (pii  ne  con- 
sùro  que  celle  de  présumer  (juc  les  choses  in-     vient  point  au  l'crc,  (jun  cela  convienne  pourtant 


connues  sont  connues.  Cherchons  donc  comme 
chorcliont  des  personnes  (|ui  doivent  trouver,  et 
trouvons  comme  trouvent  ceux  ipii  doivent 
chercher  encore ,  car  il  est  dit  :  «  L'homme  (jui 
est  arrivé  à  la  fin  de  cette  recherche  ne  fait  que 
commencer.  »  {Eccli.,  xviii,  6.)  Dans  les  choses 
(ju'on  doit  croire  n'ayons  point  assez  peu  de  foi 
pour  douter,  et  dans  les  choses  qu'il  s'agit  de 
comprendre  n'ayons  pas  la  témérité  d'affirmer  ; 
dans  les  premières  il  faut  nous  en  tenir  à  l'au- 
torité, et,  dans  les  secondes  il  faut  rechercher  la 
vérité.  Ainsi  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  question 
qui  nous  occupe,  croyons  que  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  ne  font  qu'un  seul  Dieu ,  auteur 
et  modérateur  de  toute  créature;  ne  croyons 
point  que  le  Père  soit  le  Fils,  ni  que  le  Saint- 


soil  au  Fils  soit  au  Saint-Esprit,  soità  la  Trinité 
même;  de  même  s'il  nous  arrive  de  dire,  en  par- 
lant du  Fils,  quelque  cliose  qui  ne  convienne  pas 
proprement  au  Fils,  que  cela  convienne  au  moins 
au  Père,  au  Saint-Esprit  ou  à  la  Trinité  même  ; 
et  encore  s'il  nous  arrive  de  dire,  en  parlant  du 
Saint-Esprit,  (Quelque  chose  qui  ne  convienne 
point  proprement  au  Saint-Esprit,  que  cela  du 
moins  ne  soit  pas  étranger  au  Père  ni  au  Fils,  ou 
du  moins  à  l'unique  Dieu  qui  n'est  autre  que  la 
Trinité.  Comme  lorsque  en  ce  moment  nous  dé- 
sirons voir  si  la  très-excellente  charité  dont 
nous  parlons,  est  proprement  le  Saint-Esprit.  Si 
elle  ne  l'est  point,  ou  bien  c'est  le  Père  qui  est 
charité,  ou  c'est  le  Fils,  ou  du  moins  c'est  la 
Trinité  même,  car  nous  ne  pouvons  aller  contre 


Esprit  soit  le  Fils  ou  le  Père ,  mais  croyons  la  la  foi  la  plus  certaine,  et  à  la  très-forte  autorité 

trinité  des  personnes  qui  se  rapportent  l'une  à  de  l'Ecriture  qui  nous  dit  :  «  Dieu  est  charité.  » 

l'autre  et  l'unité  de  substance  égale.  Mais  cher-  (I  Jean,  iv,  16.)  Toutefois  nous  ne  devons  ja- 

chons  à  comprendre  cela  en  demandant  son  se-  mais  par  une  sacrilège  erreur,  nous  éloigner  de 

cours  à  celui-là  même  que  nous  voulons  com-  la  vérité  au  point  d'affirmer ,  en  parlant  de  la 

prendre,  et  désirons  l'expliquer,  autant  que  Dieu  Trinité,  quelque  chose  qui  ne  convienne  point 

nous  aura  fait  la  grâce  de  le  comprendre,  avec  au  Créateur,  mais  qui  conviendrait  plutôt  à  la 

un  soin  si  grand  et  une  piété  si  remplie  de  sol-  créature  ou  qui  ne  serait  qu'une  vaine  fiction. 


a  fide.  Certa  enim  fides  utcumque  inclioat  cognitio- 
nem  :  cognitio  vero  certa  non  perlîcietur,  iiisi  post 
hanc  vitam,  cum  videbimus  facie  ad  faciem.  (1  Coi\, 
xui,  12.)  Hoc  ergo  sapiamus,  ut  noverimus  tutiorem 
esse  atfeclum  vera  quaerendi,  quam  incognita  pro 
cognitis  prai-sumendi.  Sic  ergo  quseramus  tanqiiam 
inventuri  :  et  sic  inveniamus,  tanquam  qusesituri. 
«  Cum  enim  consummaverit  homo,tunc  incipit.  » 
{Eccli.,  xvni,  6.)  De  credendis  nulla  intidelitate  du- 
bitemus,  de  intelligendis  nulia  temeritate  aflirme- 
mus  :  in  illis  aucloritas  tenenda  est,  in  his  veritas 
exquirenda.  Quod  ergo  ad  istam  qua?stionem  attinet, 
credamus  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum 
esse  unum  Deum,  universse  creaturse  conditorem 
atque  rectorem  :  nec  Patrem  esse  Filium,  nec  Spiri- 
tum sanctum  vel  Patrem  esse  vel  Filium  :  sed  Trini- 
tatem  relatarum  ad  invicem  personarum,  et  unita- 
tem  eequalis  essentiae.  Hoc  autem  quseramus  intelli- 
gere ,  ab  eo  ipso ,  quem  intelligere  volumus ,  auxi- 
lium  precantes,  et  quantum  tribuit  quod  iûtelligi- 


mus  explicare  tanta  cura  et  sollicitudine  pietatis  cu- 
pientes,  ut  etiam  si  aliquid  aliud  pro  alio  dicimus, 
nibil  tamen  indignum  dicamus.  Ut  si  quid,  verbi 
gratia ,  de  Pâtre  dicimus ,  quod  Patri  proprie  non 
conveniat,  aut  Filio  conveniat,  aut  Spiritui  sancto, 
aut  ipsi  Trinitati  :  et  si  quid  de  Filio,  quod  Filio 
proprie  non  congruat ,  saltem  congruat  t^atri,  aut 
Spiritui  sancto  ,  aut  Trinitati  :  item  si  quid  de  Spi- 
ritu  sancto ,  quod  proprietatem  Spiritus  sancti  non 
deceat ,  non  tamen  alienum  sit  a  Pâtre  aut  a  Filio, 
aut  ab  uuo  Deo  ipsa  Trinitate.  Yeluti  nunc  cupimus 
videre  utrum  illa  excellentissima  caritas  proprie  Spi- 
ritus sanctus  sit  :  quod  si  non  est ,  airt  Pater  est  ca- 
ritas, aut  Filius,  aut  ipsa  Trinitas  ;  quoniam  resis- 
tere  non  possumiis  certissimœ  tidei,  et  validissimse 
auctoritati  Scripturee  dicentis  :  «  Deus  caritas  est  :  » 
(I  Joan.,  IV,  16)  non  tamen  debemus  deviare  sacri- 
lego  errore ,  ut  aliquid  de  Trinitate  dicamus  quod 
non  Creatori ,  sed  creaturee  potius  conveniat,  aut 
inani  coffitatione  tingatur. 
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CHAPITRE  IL 

//  faut  considérer  trois  choses  dans  la  charité. 

2.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  nous  devons  faire 
attention  aux  trois  choses  qu'il  nous  semble  que 
nous  avons  trouvées.  Nous  ne  parlons  pas  encore 
des  choses  d'en  haut,  du  Dieu  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit,  mais  nous  parlons  de  cette  image  iné- 
gale, sans  doute,  à  son  modèle,  mais  pourtant 
image,  je  veux  dire,  de  l'homme  ;  car  il  est  plus 
habituel  et  peut-être  plus  facile  à  la  faiblesse  de 
notre  esprit  de  considérer  cette  image.  Ainsi, 
dans  moi-même  qui  fais  en  ce  moment  ces  re- 
cherches, quand  j'aime  quelque  chose,  il  y  a 
trois  choses ,  il  y  a  moi,  ce  que  j'aime  et  mon 
amour.  Car  je  n'aime  point  l'amour  et  je  n'aime 
point  ce  qui  aime;  en  effet,  il  n'y  a  point  d'a- 
mour là  où  il  n'y  a  rien  d'aimé.  11  y  a  donc  trois 
choses,  l'aimant ,  l'aimé  et  l'amour.  Mais  si  je 
n'aimais  que  moi,  n'y  en  aurait-il  plus  que  deux, 
ce  que  j'aime  est  mon  amour?  Car  l'aimant  et 
l'aimé  ne  font  qu'un ,  quand  on  s'aime  soi- 
même  ,  de  même  que  aimer  et  être  aimé,  sont 
une  seule  et  même  chose ,  quand  on  s'aime  soi- 
même;  en  effet,  c'est  dire  deux  fois  la  même 
chose  que  de  dire ,  il  s'aime  ou  il  est  aimé  par 
soi.  Alors,  en  effet,  aimer  et  être  aimé  ne  font 
point  deux  choses  différentes ,  de  même  que 
aimant  et  aimé  ne  font  point  deux  personnes 


distinctes.  Mais  par  la  même  raison  l'amour  et 
ce  qui  est  aimé  font  deux,  attendu  que  lorsqu'on 
s'aime  soi-même,  il  n'y  a  amour  que  lorsque 
l'amour  môme  est  aimé.  Or,  autre  chose  est  s'ai- 
mer soi-même,  autre  chose  aimer  son  amour; 
car  l'amour  ne  saurait  être  aimé  que  si  déjà  il 
aime  quelque  chose ,  puisque  là  où  rien  n'est 
aimé  il  n'y  a  point  d'amour.  Lors  donc  que  quel- 
qu'un s'aime,  il  y  a  deux  choses ,  l'amour  et  ce 
qui  est  aimé;  car  en  ce  cas  celui  qui  aime  et 
celui  qui  est  aimé  ne  font  qu'un.  11  ne  semble 
pas  conséquent  de  dire  après  cela,  que  partout 
où  il  y  a  amour,  il  y  a  trois  choses.  Laissons  de 
côté,  dans  ces  considérations^  toutes  les  autres 
choses  dont  l'homme  se  compose,  et  pour  trou- 
ver clairement,  autant  que  cela  est  possible  en 
ces  matières,  ce  que  nous  cherchons  mainte- 
nant, ne  parlons  que  de  l'âme.  L'àme  donc, 
quand  elle  s'aime ,  nous  découvre  deux  choses, 
l'àme  et  son  amour.  Or  ,  qu'est-ce  que  s'aimer 
■"  sinon  vouloir  se  posséder  pour  jouir  de  soi  ?  Or, 
quand  l'âme  se  désire  elle-même  autant  qu'elle 
est,  la  volonté  en  elle  est  égale  à  elle,  et  l'amour 
est  égal  au  sujet  aimant.  Si  l'amour  est  une  sub- 
stance, ce  n'est  certainement  pas  un  corps,  mais 
un  esprit  ;  mais  l'âme  non  plus  n'est  pas  un 
corps,  elle  est  un  esprit.  Or,  l'amour  et  l'âme  ne 
font  point  deux  esprits  ,  mais  un  seul  et  même 
esprit,  ni  deux  essences,  mais  une  seule  et  même 
essence,  et  pourtant  ces  deux  choses ,  quelles 


CAPUT  II. 

Considerandu  tria  il'o  qux  reperiuntur  in  caritate. 

2.  Quee  cum  ita  siiit,  attendamus  ista  tria,  quae 
invenisse  nobis  videmur.  Nondum  de  supernis  loqui- 
mur,  nondum  de  Deo  Paire  et  Filio  et  Spiritu 
sancto  ;  sed  de  liac  impari  imagine,  altamen  imagine, 
id  est  homine  :  familiariiis  enim  eam  et  facilius  for- 
tassis  intuetur  mentis  nostrae  iniirmitas.  Ecce  ego 
qui  hoc  qusero  ,  cum  aliquid  amo  tria  sunt ,  ego,  et 
quod  amo  ,  et  ipse  amor.  Non  enim  amo  amorem, 
nisi  amantem  amem  :  nam  non  est  amor,  ubi  nihil 
amatur.  Tria  ergo  sunt,  amans,  et  quod  aniatur,  et 
amor.  Quid  si  non  amem  nisi  me  ipsum,  nonne  duo 
erunt,  quod  amo,  et  amor?  Amans  enim  et  quod 
amatur,  hoc  idem  est ,  quando  se  ipse  amat  :  sicut 
amare  et  amari ,  eodem  modo  idipsum  est,  cum  se 
quisque  amat.  Eadem  quippe  res  bis  dicitur,  cum 
dicitur,  amat  se,  et  amatur  a  se.  Tune  enim  non  est 
aUud  atque  aUud ,  amare  et  amari  ;  sicut  non  est 
alius  atque  alius,  amans  et  amatus.  At  vero  amor,  et 


quod  amatur,  etiam  sic  duo  sunt.  Non  enim  cum 
quisque  se  amat  amor  est,  nisi  cum  amatur  ipse 
amor.  AUud  est  autem  amare  se ,  aliud  est  amare 
amorem  suum.  Non  enim  amatur  amor,  nisi  jam 
aliquid  amans  :  quia  ubi  nihil  amatur,  nuUus  est 
amor.  Duo  ergo  sunt,  cum  se  quisque  amat,  amor 
et  quod  amatur.  Tune  enim  amans  et  quod  amatur 
umim  est.  Unde  videtur  non  esse  consequens ,  ut 
ubicumque  amor  fuerit,  jam  tria  intelligantur.  Au- 
feramus  enim  ab  hac  consideratione  cœtera  quae 
multa  sunt ,  quibus  homo  constat  :  atque  ut  haec 
quse  nunc  requirimus,  quantum  in  his  rébus  possu- 
mus,  liquide  repexiamus,  de  sola  mente  tractemus. 
Mens  igitur  cum  amat  se  ipsam,  duo  qufedam  osten- 
dit,  mentem  et  amorem.  Quid  est  autem  amare  se, 
nisi  sibi  pricsto  esse  velle  ad  fruendum  se  ?  Et  cum 
tantum  se  vult  esse,  quantum  est,  par  menti  volun- 
tas  est ,  et  amanti  amor  sequalis.  Et  si  aliqua  sub- 
stantia  est  amor,  non  est  utique  corpus ,  sed  spiri- 
lus  :  nec  mens  corpus,  sed  spiritus  est.  Neque  tamen 
amor  et  mens  duo  spiritus,  sed  unus  spiritus;  nec 
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«lu'ollcs  siMonl  ,  lo  sujot  nimant  cl  l'amour,  n'oa 
font  (lu'uiKi,  quand  mémo  on  dirait  qun  ce  qui 
est  aiin«'î  c'est  l'amour.  Or ,  ces  deux  choses  se 
disent  rolalivomont  l'une  à  l'autre.  En  ellet,  lo 
sujet  aimant  se  rapporte  à  l'amour  et  l'amour  se 
rapporte  au  sujet  aimant;  car  le  sujet  qui  aime, 
n'aim(>  que  par  l'oUct  d'un  corlain  amour,  et 
l'amour  est  le  l'ail  d'un  sujet  aimant.  Mais  pour 
ce  qui  est  de  l'âme  et  de  l'esprit,  ce  n'est  point 
d'une  manière  relative  qu'ils  se  disent,  mais  ils 
indiquent  une  essence.  Ce  n'est  pas,  en  elfel, 
parce  que  l'ùme  et  l'esprit  se  disent  d'un  homme 
que  l'âme  et  l'esprit  sont  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  si  on  met  de  côté  ce  qui  fait  que  l'âme  ou 
l'esprit  est  un  homme,  nom  qui  désigne  une 
âme  unie  à  un  corps,  c'est-à-dire  si  on  met  de 
côté  le  corps,  il  reste  encore  l'âme  et  l'esprit  ; 
mais  si  on  suppi^ime  le  sujet  aimant,  il  n'y  a 
plus  d'amour,  et  si  on  supprime  l'amour  il  n'y  a 
plus  de  sujet  aimant.  Ainsi  en  tant  qu'ils  se  rap- 
portent l'un  à  l'autre,  ils  font  deux  choses,  mais 
en  tant  qu'ils  sont  affirmés  en  eux-mêmes_,  cha- 
cun d'eux  est  esprit,  et  tous  les  deux  ensemble 
ne  font  qu'un  esprit  ;  chacun  d'eux  est  âme,  et 
tous  les  deux  ensemble  ne  font  qu'une  seule  et 
même  âme.  Où  donc  est  la  Trinité  en  ce  cas  ? 
Appliquons-nous  autant  que  nous  le  pouvons, 
invoquons  la  lumière  éternelle  et  contemplons 
en  nous,  autant  qu'il  nous  est  permis  de  le  faire, 
l'image  de  Dieu. 


SUR  LA  TIUNITI-:. 

CHAPITRE  III. 

Image  de  lu  Trinité  dttns  l'âme  de  l'homme  qui  se 
connaît  et  s'aime  lui-même. 

.'{.  Or,  l'âme  ne  saurait  s'aimer  elle-même  si 
elle  ne  se  connaît;  en  effet,  comment  aimer  ce 
qu'on  ignore  ?  Ou  bien  ,  si  on  prétend  que  c'est 
par  une  notion  spécifique  ou  générique  que 
l'âme  se  croit  telle  (ju'elle  a  éprouvé  que  sont 
les  autres,  et  que  c'est  pour  cela  qu'elle  s'aime 
elle-même,  on  avance  la  chose  la  plus  sotte  du 
monde.  En  effet,  comment  l'âme  connaîtrait- 
elle  une  âme  si  elle  ne  se  connaissait  point  elle- 
même?  Car  si  l'aîildu  corps  voit  les  autres  yeux 
et  ne  se  voit  point  lui-même  ,  l'âme  ne  connaît 
point  les  autres  âmes  tant  qu'elle  s'ignore  elle- 
même.  En  effet,  c'est  par  les  yeux  du  corps  que 
nous  voyons  les  corps,  parce  qu'ils  touchent  les 
rayons  qui  émanent  d'eux,  et  tout  ce  que  nous 
voyons.  Mais  nous  ne  pouvons  les  replier  et  les 
réfléchir  sur  eux-mêmes,  que  lorsque  nous  je- 
tons les  regards  sur  des  miroirs.  Mais  cette  di- 
gression est  aussi  subtile  qu'obscure ,  tant  qu'il 
n'est  point  démontré  d'une  manière  bien  évi- 
dente, que  les  choses  se  passent  ou  ne  se  pas- 
sent point  ainsi.  Mais  de  quelque  manière  que 
se  comporte  la  force  par  laquelle  nous  voyons 
au  moyen  des  yeux ,  pour  ce  qui  est  de  cette 
force  même ,  qu'elle  consiste  en  rayons  ou  que 


essentiae  duac ,  sed  una  :  et  tamen  duo  qusedam 
unum  sunt ,  amans  et  amor  ;  sive  sic  dicas ,  quod 
amatur  et  amor.  Et  hsec  quidem  duo  relative  ad 
invicem  dicuutur.  Amans  quippe  ad  amorem  refer- 
tur,  et  amor  ad  amantem.  Amans  enim  aliquo 
amore  amat,  et  amor  alicujus  amantis  est.  Mens 
vero  et  spiritus  non  relative  dicvuitur,  sed  essentiam 
demonstrant.  Non  enim  quia  mens  et  spiritus  alicu- 
jus hominis  est,  ideo  mens  et  spiritus  [a)  est.  Re- 
tracto  enim  eo  quod  homo  est,  quod  adjuncto  cor- 
pore  dicitur  ;  retracto  ergo  corpore,  mens  et  spiritus 
manet  :  retracto  autem  amante,  nuUus  est  amor  ;  et 
retracto  amore,  nuUus  est  amans.  Ideoque  quantum 
ad  invicem  refevuntur,  duo  sunt  :  quod  autem  ad 
se  ipsa  dicuntur,  et  singula  spiritus,  et  simul  utrum- 
que  unus  spiritus  ;  et  singula  mens ,  et  simul 
utrumque  una  mens.  Ubi  ergo  trinitas?  Attendamus 
quantum  possumus ,  et  invocemus  lucem  sempiter- 
nam,  ut  illmninet  tenebras  nostras ,  et  videamus  in 
nobis  quantum  sinimur  imaginemDei. 

(a)  Sic  Mss.  At  editi  et  spiritus  manet. 


CAPUT  III. 

Trinitatis  imago  in  mente  hominis  noscentis  se  et 
amantis. 

3.  Mens  enim  amare  se  ipsam  non  potest,  nisi 
etiam  se  noverit  :  nam  quomodo  amat  quod  nescit  ? 
Aut  si  quisquam  dicit  ex  notifia  generali  vel  speciali 
mentem  credere  se  esse  talem,  quales  alias  experta 
est,  et  ideo  amare  se  ipsam  ,  insipientissime  loqui- 
tur.  Unde  enim  mens  aliquam  mentem  novit,  si  se 
non  novit  ?  Neque  enim  ut  oculus  corporis  videt 
alios  oculos ,  et  se  non  videt  ;  ita  mens  novit  alias 
mentes,  et  ignorât  semetipsam.  Per  oculos  enim 
corporis  corpora  videmus  ,  quia  radios  qui  per  eos 
emicant  et  quidquid  cernimus  tangunt ,  refringere 
ac  retorquere  in  ipsos  non  possumus,  nisi  cum  spé- 
cula intuemur.  Quodsubtilissimeobscurissimeque  dis- 
seritur,  donec  apertissime  demonstretur,  vel  ita  se 
rem  habere,  vel  non  ita.  Sed  quoquo  modo  se  ha- 
beat  vis,  qua  per  oculos  cernimus;  ipsam  certe  vim. 
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ce  soit  autre  chose,  nous  ne  pouvons  le  voir  par 
nos  yeux;  mais  nous  recherchons  ce  que  c'est 
par  l'àme  ,  et  c'est  aussi  par  l'âme  que  nous  le 
saisissons.  De  même  donc  que  l'âme  ne  reçoit 
de  notions  des  choses  corporelles  que  par  les 
sens  du  corps,  ainsi  n'en  reçoit-elle  des  incorpo- 
relles que  par  elle-même.  C'est  donc  aussi  par 
elle-même  qu'elle  se  connaît,  puisqu'elle  est  un 
être  incorporel  ;  car  si  elle  ne  se  conuaît  point 
elle  ne  peut  s'aimer. 

CHAPITRE  IV. 

L'âme,  son  amour  et  sa  connaissance  d'elle-même  font 
trois  choses,  mais  trois  choses  égales,  et  ces  trois  choses 
n'en  font  qu'ime. 

4.  Or,  de  même  que  dans  l'âme  qui  s'aime, 
son  amour  et  elle  font  deux  choses,  ainsi  dans 
l'âme  qui  se  connaît,  l'âme  et  la  connaissance 
qu'elle  a  d'elle-même  font  également  deux 
choses  ;  d'où  il  suit  que  l'âme,  son  amour  et  sa 
connaissance  font  trois  choses,  ces  trois  choses 
ne  font  qu'un,  et  quand  elles  sont  parfaites  elles 
sont  égales  entre  elles.  Eu  effet,  si  elle  s'aime 
moins  qu'elle  est ,  par  exemple  si  l'âme  de 
l'homme  ne  s'aime  que  dans  la  mesuré  où  elle 
devrait  aimer  son  corps,  comme  elle  est  plus 
que  son  corps,  elle  pèche  et  son  amour  pour  elle 
n'est  point  un  amour  parfait.  De  même  si  elle 
s'aime  plus  qu'elle  n'est,  par  exemple  si  elle 
s'aime  elle-même  autant  qu'on  doit  aimer  Dieu, 
comme  elle  est  incomparablement  moins  que 

sive  sint  radii,  sive  aUud  aliquid,  oculis  cernere  uon 
valemus  ;  sed  mente  quserimus ,  et  si  fieri  potest, 
etiam  hoc  mente  comprehendimus.  Mens  ergo  ipsa 
sicut  corporearum  rerum  notitias  per  sensus  corpo- 
ris  colUgit,  sic  incorporearum  per  semetipsam.  Ergo 
et  semetipsam  per  se  ipsam  novit,  quouiam  est  in- 
corporea.  Nam  si  non  se  novit,  non  se  amat. 

CAPUT  IV. 

Tria  umtm  et  xqtiulia,  mens  ipsa,  et  amor,  et  no/il/a 
ejus. 

4.  Sicut  autem  duo  quaedam  sunt ,  mens  et  amor 
ejus,  cum  se  amat  :  ita  quœdam  duo  sunt,  mens  et 
notitia  ejus,  cum  se  novit.  Igitur  ipsa  mens  et  amor 
et  notitia  ejus,  tria  quœdam  sunt,  et  hœc  tria  unum 
sunt  :  et  cum  perfecta  sunt,  œquaiia  sunt.  Si  enim 
minus  se  amat  quam  est,  ut  verbi  gratia,  tantum  se 
amet  hominis  mens,  quantum  amandum  est  corpus 
liominis,  cum  phis  sit  ipsa  quam  corpus  ;  peccat,  et 
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Dieu,  elle  pêche  encore,  dans  ce  cas,  et  elle 
pêche  excessivement,  et  l'amour  qu'elle  a  pour 
elle  n'est  point  parfait.  Mais  elle  pêche  avec  une 
perversité  et  une  iniquité  bien  plus  grande, 
quand  elle  aime  son  corps  autant  qu'on  doit 
aimer  Dieu.  De  même  la  connaissance  qu'elle  a 
d'elle,  si  elle  est  moindre  qu'elle  qui  est  connue, 
et  moindre  qu'elle  peut  être,  n'est  point  une 
connaissance  parfaite  ;  mais  si  elle  est  trop 
grande,  alors  la  nature  qui  connaît  est  plus 
grande  en  elle  que  la  nature  qui  est  connue;  de 
même  que  la  connaissance  du  corps  est  plus 
grande  que  le  corps  même  qui  est  connu  par 
cette  connaissance.  En  effet,  cette  connaissance 
est  une  sorte  de  vie  dans  la  raison  de  l'être  qui 
connaît  ;  or,  le  corps  n'est  point  une  vie.  Toute 
vie  quelle  qu'elle  soit  est  plus  grande  que  quel- 
que corps  que  ce  soit,  non  pas  au  point  de  vue 
de  la  masse,  mais  au  point  de  vue  de  la  force. 
Mais  l'âme,  quand  elle  se  connaît,  ne  se  surpasse 
point  par  sa  connaissance,  car  si  c'est  elle  qui 
connaît  c'est  elle  aussi  qui  est  connue.  Lors  donc 
qu'elle  se  connaît  tout  entière  elle-même ,  et 
qu'elle  ne  connaît  pas  autre  chose  avec  elle,  la 
connaissance  qu'elle  a  d'elle-même  est  égale  à 
elle,  attendu  que  cette  connaissance  n'est  point 
d'une  autre  nature  qu'elle,  puisque  c'est  elle 
qu'elle  connaît.  Quand  elle  se  perçoit  tout  en- 
tière, mais  rien  de  plus  avec  elle,  elle  n'est  ni 
plus  grande  ni  plus  petite  qu'elle-même.  C'est 
donc  avec  raison  que  nous  avons  dit  que  ces 

non  est  perfectus  amor  ejus.  Item  si  amplius  se 
amat  quam  est ,  vehit  si  tantum  se  amet ,  quantum 
amandus  est  Deus ,  cum  incomparabiliter  minus  sit 
ipsa  quam  Deus  ;  etiam  sic  nimivmi  peccat ,  et  non 
perfectum  habet  amorem  sui.  Majore  autem  perver- 
sitate  et  iniquitate  peccat ,  cum  corpus  tantum 
amat,  quantum  amandus  est  Deus.  Item  notitia  si 
minor  est,  quam  est  illud  quod  noscitur,  et  plene 
nosci  potest,  perfecta  non  est.  Si  autem  major  est, 
jam  superior  est  natura  quœ  novit,  quam  illa  quae 
nota  est  :  sicut  major  est  notitia  corporis  ,  quam 
ipsum  corpus  quod  ea  notitia  notum  est.  Illa  enim 
vita  quœdam  est  in  ratione  cognoscentis  :  corpus 
autem  non  est  vita.  Et  vita  quaelibet  quolibet  cor- 
pore  major  est,  non  mole,  sed  vi.  Mens  vero  cum  se 
ipsam  cognoscit ,  non  se  superat  notitia  sua  ;  quia 
ipsa  cognoscit,  ipsa  cognoscitur.  Cum  ergo  se  totam 
cognoscit,  neque  secum  quidquara  aliud,  par  illi  est 
cognitio  sua  :  quia  neque  ex  alia  natura  est  ejus 
cognitio    cum  se  ipsam  cognoscit.  Et  cum  se  totam 
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trois  choses  si  elles  sont  paiiiiiles,  sont  pur  cela 
miMiie  ôgnlos. 

3.  Tout  cela  flous  avertit  aussi,  si  nous  pou- 
vons le  voir  d'une  mani(''re  ou  d'une  autre,  (jue 
ces  choses  existent  dans  rj\me,  ([u'oUcs  y  sont 
comme  enveloppées,  et  se  développent  pour  èlie 
senties  et  compt»'îcs  sul)slanticllcmonl,  ou,  pour 
me  servir  de  ce  mot,  essentiellement,  non  [loint 
comme  dans  un  sujet,  ainsi  que  cela  arrive  pour 
la  couleur  ou  la  ligure,  dans  un  corps  ou  pour 
toute  autre  qualité  ou  quantité,  car  tout  ce  qui  est 
tel  n'excède  point  le  sujet  dans  lequel  il  se 
trouve.  En  efTel,  la  couleur  ou  la  figure  de  tel 
corps  ne  peuvent  être  la  couleur  et  la  figure  de 
tel  autre  corps.  Au  contraire  l'àme  peut  de 
l'amour  dont  elle  s'aime  aimer  autre  chose 
qu'elle.  De  même  l'ùme  ne  se  connaît  pas  seule- 
ment, mais  elle  connaît  beaucoup  d'autres  choses 
encore.  Par  conséquent  l'amour  et  la  connais- 
sance ne  sont  point  dans  l'àme  comme  dans  un 
sujet,  mais  ils  y  existent  substantiellement 
comme  l'àme  elle-même  ;  car  bien  qu'ils  se  disent 
relativement  l'un  à  l'autre,  cependant  ils  sont, 
chacun  en  soi,  une  substance.  Il  n'en  est  point 
comme  de  la  couleur  et  du  coloré  qui  se  disent 
l'un  par  rapport  à  l'autre,  de  telle  sorte  que  la 
couleur  est  dans  le  sujet  coloré  sans  avoir  en  soi 
une  substance  propre,  car  si  le  corps  coloré  est 
une  substance,  la  couleur  elle-même  n'en  est  pas 
une.  Il  en  est  de  même  de  deux  amis  ;  ce  sont 
en  même  temps  deux  hommes,  c'est-à-dire  deux 
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substances,  mais  si  en  tant  qu'hommes  ils  ne 
sont  point  appelés  ainsi  l'un  par  rapport  à 
l'autre,  en  tant  (ju'amis  c'est  relativement  l'un 
à  l'autre  (ju'ils  sont  appelés  amis. 

().  Et  de  même  (juoique  la  substance  soit 
aimant  ou  sachant,  que  la  science  soit  substance 
et  (jue  l'amour  soit  sul)stance,  et  que  ces  mots 
aimant  et  amouiv,  ou  science  et  sachant  soient 
employés  d'une  manière  relative,  comme  le  mot 
amis,  tandis  que  les  mots  àme  ou  esprit  n'ex- 
priment rien  de  relatif,  de  même  que  le  mot 
hommes  n'exprime  non  plus  rien  de  relatif,  il 
ne  s'ensuit  pas  cependant  que  de  même  que 
hommes  et  amis  peuvent  être  pris  séparément 
l'un  de  l'autre,  il  en  soit  ainsi  des  mots  aimant 
et  amour,  ou  des  mots  sachant  et  science.  Car 
outre  que  les  amis  semblent  pouvoir  être  séparés 
de  corps,  sinon  de  cœur,  en  tant  qu'ils  sont 
amis,  cependant  il  peut  se  faire  qu'un  ami  com- 
mence même  à  haïr  son  ami  et,  par  le  fait,  cesse 
d'être  ami ,  à  l'insu  de  l'autre  et  même  tandis 
que  l'autre  demeure  encore  ami';  tandis  que  si 
l'araour  dont  l'àme  s'aime  vient  à  cesser,  en 
même  temps  l'àme  elle-même  cessera  aussi  d'être 
aimante.  Il  en  est  de  même  de  la  science  par  la- 
quelle l'àme  se  connaît,  si  elle  cesse  d'être,  en 
même  temps  l'àme  cessera  de  se  connaître  ;  de 
même  de  la  tète  d'un  homme  qui  a  encore  sa 
tête  est  sa  tête,  et  que  tête  et  homme  se  disent 
en  ce  cas  d'une  manière  relative  l'un  à  l'autre, 
quoique  ces  mots  expriment  des  substances,  car 


nihilque  amplius  percipit,  nec  miuor  nec  major  est. 
Recte  igitur  diximus,  liaec  tria  cuin  perfecta  suut, 
esse  consequenter  sequalia. 

5.  Simul  etiam  admonemur,  si  utcumque  vi- 
dere  possumus,  heec  in  anima  existere ,  et  tan- 
quam  involuta  evolvi  ut  sentiantur  et  dinumeren- 
tur  substantialiter,  vel ,  ut  ita  dicam,  essentialiter, 
non  tanquam  in  subjecto ,  ut  color,  aut  ligura 
in  corpore,  aut  ulla  alla  qualitas  aut  quantitas. 
Quidquid  enim  taie  est,  non  excedit  subjectum  in 
quo  est.  Non  enim  color  iste  aut  figura  liujus  corpo- 
ris  potest  esse  et  alterius  corporis.  Mens  autem  amore 
quo  se  amat,  potest  amare  et  aliud  prœter  se.  Item 
non  se  solam  cognoscit  mens ,  sed  et  alla  multa. 
Quamobrem  non  amor  et  cognitio  tanquam  in  sub- 
jecto insunt  menti  ;  sed  substantialiter  etiam  ista 
sunt,  sicut  ipsa  mens  :  quia  etsi  relative  dicimtur  ad 
invicem,  in  sua  tamen  sunt  singula  quaeque  substan- 
tia.  Nec  sicut  color  et  coloratum  relative  ita  dicuntur 
ad  invicem,  ut  color  in  subjecto  colorato  sit,  non 


habens  in  se  ipso  propriam  substantiam  ;  quoniam 
coloratum  corpus  substantia  est,  ille  autem  in  sub- 
stantia  :  sed  sicut  duo  amici  etiam  duo  sunt  homines, 
quai  sunt  substantiœ  ;  cum  bomines  non  relative 
dicantur,  amici  autem  relative. 

6.  Sed  item  quamvis  substantia  sit  amans  vel 
sciens ,  substantia  sit  scientia ,  substantia  sit  amor, 
sed  amans  et  amor,  aut  sciens  et  scientia  relative  ad 
se  dicantur,  sicut  amici;  mens  vero  aut  spiritus  non 
sint  relativa,  sicut  nec  homines  relativa  smit  :  non 
tamen  sicut  amici  homines  possunt  seorsum  esse  ab 
invicem,  sic  amans  et  amor,  aut  sciens  et  scientia. 
Quanquam  et  amici  corpore  videntur  separari  posse, 
non  animo,  in  quantum  amici  sunt  :  verumtamen 
fieri  potest,  ut  amicus  amicum  etiam  odisse  incipiat, 
et  eo  ipso  amicus  esse  desinat ,  nesciente  illo ,  et 
adhuc  amante.  Amor  autem  quo  se  mens  amat ,  si 
esse  desinat,  simul  et  illa  desinet  esse  amans.  Item 
notitia  qua  se  mens  novit,  si  esse  desinat,  simul  et 
illa  nosse  se  desinet.  Sicut  caput  capitati  aUcujus 
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la  tête  est  un  corps  ainsi  qu'un  homme  qui  a  sa 
tète,  et  si  la  tète  disparaît  il  n'y  a  plus  d'homme 
ayant  sa  tète.  Ainsi  ces  substances  peuvent  être 
séparées  l'une  de  l'autre  par  amputation  tandis 
que  les  autres  ne  le  peuvent  point. 

7.  S'il  y  a  des  corps  qui  ne  peuvent  se  séparer 
ni  par  amputation  ni  par  division,  cependant 
s'ils  n'étaient  point  composés  de  leurs  parties, 
ils  ne  seraient  point  des  corps.  La  partie  se  dit 
donc  relativement  au  tout,  mais  le  tout  n'est  le 
tout  que  par  la  réunion  de  toutes  ses  parties. 
Mais  comme  le  corps  est  en  même  temps  une 
partie  et  un  tout,  ces  parties  du  corps  non-seule- 
ment se  disent  d'une  manière  relative  mais  elles 
se  disent  encore  d'une  manière  substantielle. 
Peut-être  donc  l'àme  est-elle  un  tout^  et  l'amour 
dont  elle  s'aime,  la  science  dont  elle  se  connaît 
sont-elles  en  quelque  sorte  des  parties  de  ce  tout 
qui  ne  serait  un  tout  qu'avec  ces  deux  parties, 
ou  bien  y  a-t-il  trois  parties  dont  le  tout  se  com- 
pose? Mais  il  n'y  a  point  de  partie  qui  embrasse 
le  tout  dont  elle  est  partie  :  or,  quand  l'àme  se 
connaît  tout  entière,  elle  se  connaît  parfaite- 
ment, et  la  connaissance  qu'elle  a  d'elle-même 
se  trouve  dans  le  tout  d'elle.  Et  lorsqu'elle  s'aime 
parfaitement,  elle  s'aime  tout  entière,  et  son 
amour  d'elle-même  se  trouve  aussi  dans  le  tout 
d'elle.  Est-ce  qu'on  doit  penser  que  l'àme,  sou 
amour  et  sa  science  font  un  tout  de  trois  choses 
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ensemble,  comme  un  mélange  d'eau,  de  vin  cL 
de  miel  ne  fait  qu'un  seul  et  même  breuvage, 
un  seul  tout,  de  chacun  des  trois,  et  cependant 
trois  choses,  puisqu'il  n'y  a  point  une  goutte  de 
ce  breuvage  qui  ne  renferme  les  trois  choses, 
car  ces  parties  ne  sont  point  jointes  seulement 
comme  le  seraient  de  l'eau  et  de  l'huile,  mais 
sont  intimement  mêlées  entre  elles  ;  les  trois 
choses  du  mélange  sont  bien  trois  substances  et 
le  mélange  même  des  trois  n'est  qu'une  sub- 
stance? Mais  l'eau,  le  vin  et  le  miel  ne  font  pas 
une  seule  et  même  substance,  bien  que  du  mé- 
lange de  ces  trois  choses  résulte  l'unique  sub- 
stance du  breuvage.  Comment  ces  trois  choses 
ne  font-elles  pas  une  seule  et  même  substance, 
c'est  ce  que  je  ne  vois  point,  tandis  que  l'àme 
s'aime  elle-même  et  se  connaît  elle-même,  et 
que  ces  trois  choses,  l'àme,  la  connaissance  et 
son  amour  sont  telles  que  ce  n'est  point  de  l'une 
quelconque  des  deux  autres  que  l'àme  soit  ou 
aimée  ou  connue.  Si  elles  étaient  confondues 
toutes  les  trois  ensemble  par  suite  d'une  sorte 
de  mélange,  elles  ne  feraient  point  trois,  et  elles 
ne  pourraient  point  se  rapporter  l'une  à  l'autre. 
De  même  que  si  d'un  seul  et  même  morceau  d'or, 
on  fait  trois  anneaux  semblables,  bien  que  liés 
entre  eux,  ils  se  rapportent  l'un  à  l'autre  parce 
qu'ils  sont  semblables,  car  tout  semblable  est 
semblable  à  quelque  chose  ;  il  y  a  trinité  d'an- 


utique  caput  est,  et  relative  ad  se  dicuntur,  quamvis 
etiam  substantiae  siiit  :  nam  et  caput  corpus  est,  et 
capitatum  ;  et  si  non  sit  [n]  caput ,  nec  capitatum 
erit.  Sed  hœc  prajcisione  ab  invicem  separari  pos- 
sunt,  illa  non  possunt. 

7.  Quod  si  sunt  aliqua  corpora,  quœ  secari  omnino 
et  dividi  nequeunt  :  tameu  nisi  partibus  suis  consta- 
rent,  corpora  non  essent.  Pars  ergo  ad  totum  rela- 
tive dicitur  ;  quia  omuis  pars  alicujus  totius  pars 
est,  et  totum  omnibus  partibus  totum  est.  Sed  quo- 
niam  et  pars  corpus  est,  et  totum  ;  non  tantum  ista 
relative  dicuntur,  sed  etiam  substantialiter  sunt. 
Fortassis  ergo  mens  totum  est,  et  ejus  quasi  partes 
amor  quo  se  amat ,  et  scientia  qua  se  novit ,  quibus 
duabus  partibus  illud  totum  constat  ?  An  très  sunt 
œquales  partes  ,  quibus  totum  unum  completur  ? 
Sed  nuUa  pars  totum,  cujus  pars  est,  complectitur  : 
mens  vero  cum  se  totam  novit ,  hoc  est  perfecte  no- 
vit, per  totum  ejus  est  notitia  ejus  ;  et  cum  se  per- 
fecte amat;  totam  se  amat,  et  per  totum  ejus  est 
amor  ejus.  Num  ergo  sicut  es  vino  et  aqua  et  melle 

(a)  Edili  et  si  non  sit  corpus,  At  M?s.  caput. 


una  fit  potio,  et  singula  per  totum  sunt,  et  tamen 
tria  sunt  :  (nulla  enim  pars  est  potionis,  quœ  non 
habeat  hsec  tria  ;  non  enim  juncta,  velut  si  aqua  et 
oleum  essent,  sed  omnino  commixta  sunt;  et  sub- 
stantiee  sunt  omnes,  et  totus  ille  liquor  una  qusedani 
est  ex  tribus  confecta  substautia  :)  tale.aliquid  arbi- 
trandum  est  esse  simul  hsec  tria,  mentem,  amorem, 
notitiam  ?  Sed  non  unius  substantiee  sunt ,  aqua , 
vinum,  et  mel,  quamvis  ex  eorum  commixtione  liât 
una  substantia  potionis.  Quomodo  autem  illa  tria 
non  sint  ejusdem  substantif,  non  video  ;  cum  mens 
ipsa  se  amet,  atque  ipsa  se  noverit  ;  atque  ita  sint 
hsec  tria,  ut  non  alteri  alicui  rerum  mens  vel  amata 
vel  nota  sit.  Unius  ergo  ejusdemque  essentiœ  necesse 
est  haec  tria  sint  :  et  ideo  si  tanquam  commixtione 
conl'usa  essent,  nullo  modo  essent  tria,  nec  referri 
ad  invicem  possent.  Quemadmodum  si  ex  uno  eo- 
demque  auro  très  annulos  similes  facias,  quamvis 
connexos  sibi ,  referuntur  ad  invicem  ,  quod  similes 
sunt  ;  omnis  enim  similis  alicui  similis  est  ;  et  tri- 
nitas  annulorum  est ,  et  unum  aurum  :  at  si  mis- 
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nouux  cl  nnili^d'or.  Mais  si  on  lesraôlo  ciisorahle 
cl  quo  oliacun  des  trois  se  trouve  conloiulii  dans 
sa  masse  d'or,  cette  trinilc^  disparail,  il  n'i'ii  siiii- 
sislc  plus  riou,  et  uon-soulemcnt  il  ne  sora  jilus 
question  que  il'un  seul  nioireau  d'or,  comme  il 
en  était  question  dans  les  trois  anneaux  en- 
semble, mais  il  n'v  aura  plus  trois  choses  d'or, 

CHAPITRE  V. 

Chacune  des  (rois  choses,  l'âme,  sa  connaissance  et  son 
amour,  est  une  en  soi,  et  cependant  chacune  des  trois 
est  tout  entière  dans  toutes  les  trois. 

8.  Mais  dans  ces  trois  choses,  quand  l'âme  se 
connaît  et  s'aime,  on  trouve  une  trinilé,  l'âme, 
l'amour  et  la  connaissance,  sans  aucun  mélange, 
sans  aucune  confusion ,  bien  que  chacune  des 
trois  soit  une  en  soi,  et,  par  rapport  aux  autres, 
se  trouve  tout  entière  dans  toutes  les  trois,  ou 
chacune  dans  les  deux  autres,  ou  les  deux  autres 
dans  chacune.  Ainsi  toutes  sont  dans  toutes.  En 
eflet,  l'àme  est  en  elle-même,  attendu  que  c'est 
en  elle-même  qu'elle  est  appelée  âme,  bien  que 
ce  soit  par  rapport  à  sa  connaissance  qu'elle  soit 
dite  connaissant ,  connue  ou  cognoscible  ;  de 
même  c'est  par  rapport  à  l'amour  dont  elle  s'aime 
qu'elle  est  dite  aimant,  aimée  ou  aimable.  Quant 
à  la  connaissance,  bien  qu'elle  se  rapporte  à 
l'âme  qui  connaît  ou  qui  est  connue,  cependant 
c'est  par  rapport  à  elle-même  qu'elle  est  dite 
connaissant  ou  connue,  attendu  que  la  connais- 
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sauce  j)ar  la(iuellc  l'âme  se  connaît  n'est  point 
incoinnu!  à  clh'-mètnc.  Pour  ce  ([ui  est  de 
l'amour,  bien  (ju'il  se  i-aitpoi-te  à  l'âme  aimant 
dont  il  est  l'amour,  cf'iiendant  cet  amour,  j)ar 
rap[K)rt  â  lui-même,  subsiste  aussi  en  lui-même, 
attendu  que  l'amour  aussi  est  aimé,  et  il  ne  l'est 
que  par  l'amour,  c'est-à-dire  par  lui-môme. 
Ainsi  chacune  des  trois  est  tout  entier  en  soi  ; 
mais  chacun  d'eux  aussi  est  dans  les  autres,  at- 
tendu que  l'âme  aimant  est  dans  l'amour,  et 
l'amour  est  dans  la  connaissance  de  l'âme  ai- 
mant et  la  connaissance  dans  l'âme  connaissant. 
Chacune  des  trois  se  trouve  ainsi  dans  les  deux 
autres  deux  à  deux,  car  l'âme  qui  se  connaît  et 
s'aime  est  dans  son  amour  et  dans  sa  connais- 
sance, l'amour  de  l'âme  qui  s'aime  et  se  connaît 
est  dans  l'âme  et  dans  sa  connaissance,  et  la 
connaissance  de  l'âme  qui  se  connaît  et  s'aime 
est  dans  l'âme  et  dans  l'amour,  attendu  que  c'est 
elle  connaissant  qu'elle  aime,  et  elle  aimant 
qu'elle  connaît.  Et  par  ce  moyen-là,  ces  choses 
se  trouvent  deux  à  deux  dans  chacune  d'elles, 
puisque  l'âme  qui  se  connaît  et  s'aime,  est  dans 
son  amour  avec  sa  connaissance  et  dans  sa  con- 
naissance avec  son  amour.  L'amour  aussi  lui- 
même  et  la  connaissance  sont  ensemble  dans 
l'âme  qui  s'aime  et  se  connaît.  Nous  avons  déjà 
montré  plus  haut  comment  ces  trois  choses  sont 
tout  entières  dans  les  trois,  puisque  c'est  elle- 
même  tout  entière  que  l'âme  aime,  elle  tout 


ceantur  sibi ,  et  per  totam  singuli  massara  suam 
conspergantur,  intercidet  illa  trinitas,  et  omnino 
non  erit  ;  ac  non  solum  unum  aurum  dicetur,  sicut 
in  illis  tribus  annulis  dicebatur,  sed  jam  nulla  aurea 
tria. 

CAPUT  V. 

Ea  tria  esse  singula  in  se  ipsis,  et  invicem  tota 
in  totis. 

8.  Atin  illis  tribus,  cum  se  novit  mens  et  amat  se, 
manet  trinitas  ,  mens ,  amor,  notitia  ;  et  nulla  com- 
mixtione  confunditur  :  quamvis  et  singula  sint  in 
semetipsis,  et  invicem  tota  in  totis,  sive  singula  in 
binis,  sive  bina  in  singulis.  Itaque  omnia  in  omni- 
bus. Nam  et  mens  est  utique  in  se  ipsa,  quouiam  ad 
se  ipsam  mens  dicitur  :  quamvis  noscens,  vel  nota, 
vel  noscibilis  ad  suam  notitiam  relative  dicatur  ; 
amans  quoque  et  amata  vel  amabilis  ad  amorem  re- 
feratur,  quo  se  amat.  Et  notitia  quamvis  referatur 
ad  mentem  cognoscentem  vel  cognitam,  tamen  et  ad 

[a)  Editi  amor  guippe.  Concinnius  Mss.  amor  quoque. 


se  ipsam  nota  et  noscens  dicitur  :  non  enim  sibi  est 
incognita  notitia ,  qua  se  mens  ipsa  cognoscit.  Et 
amor  quamvis  referatur  ad  mentem  amantem,  cujus 
amor  est ,  tamen  et  ad  se  ipsum  est  amor,  ut  sit 
etiam  in  se  ipso  :  quia  et  amor  amatur,  nec  alio  nisi 
amore  amari  potest ,  id  est  se  ipso.  Ita  sunt  beec  sin- 
gula in  se  ipsis.  In  alternis  autem  ita  sunt ,  quia  et 
mens  amans  in  amore  est ,  et  amor  in  amantis  noti- 
tia, et  notitia  in  mente  noscente.  Singula  in  binis  ita 
sunt,  quia  mens  quae  se  novit  et  amat,  in  amore  et 
notitia  sua  est  ;  et  amor  amantis  mentis  seseque 
scientis ,  in  mente  notitiaque  ejus  est  ;  et  notitia 
mentis  se  scientis  et  amantis  in  mente  atque  in 
amore  ejus  est,  quia  scientem  se  amat,  et  amantem 
se  novit.  Ac  per  hoc  et  bina  in  singulis ,  quia  mens 
quae  se  novit  et  amat,  cum  sua  notitia  est  in  amore, 
et  cum  suo  amore  in  notitia  :  amor  (a)  quoque  ipse 
et  notitia  simul  sunt  in  mente ,  quee  se  amat  et  no- 
vit. Tota  vero  in  totis  quemadmodum  sint,  jam  su- 
pra ostendimus,  cum  se  totam  mens  amat,  et  totam 


il 
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entière  qu'elle  connaît,  que  c'est  son  amour  tout 
entier  qu'elle  connaît  et  que  c'est  sa  connais- 
sance tout  entière  qu'elle  aime,  quand  ces  trois 
choses  sont  parfaites  les  unes  par  rapport  aux 
autres.  Aussi  est-ce  d'une  manière  admirable 
que  ces  trois  choses  sont  inséparables  les  unes 
des  autres,  bien  que  pourtant  chacune  des  trois, 
prise  à  part,  soit  une  substance,  et  que  toutes 
les  trois  prises  ensemble  soient  une  substance 
ou  une  essence  puisqu'elles  sont  dites  toutes  les 
trois  relativement  l'une  aux  autres. 

CHAPITRE  VI. 

Autre  est  la  connaissance  d'une  chose  dans  cette  chose 
même,  autre  est-elle  dans  la  vérité  éternelle  elle- 
même. 

9.  Mais  quand  l'àmc  humaine  se  connaît  et 
s'aime  elle-même ,  elle  ne  connaît  et  n'aime 
point  quelque  chose  d'immuable  ;  en  effet ,  tout 
homme  en  étudiant  ce  qui  se  passe  en  lui-même 
énonce  autrement  son  âme  que  lorsqu'il  définit 
l'àme  humaine  d'après  une  idée  spécifique  ou 
générique.  Aussi  quand  un  homme  me  parle 
de  son  âme  et  me  dit  qu'il  comprend  ceci  ou 
cela ,  ou  qu'il  ne  le  comprend  pas ,  qu'il  veut  ou 
ne  veut  point  ceci  ou  cela,  je  le  crois;  mais 
quand  il  me  dit  une  vérité  sur  l'âme  humaine 
au  point  de  vue  spécifique  ou  au  point  de  vue 
générique ,  je  reconnais  que  c'est  vrai  et  je 
l'approuve.  D'où  il  résulte  manifestement  que 


CHAPITRE  VI.  369 

chacun  voit  en  soi  certaines  choses  touchant 
lesquelles  un  autre  homme  le  croira  sur  parole 
bien  qu'il  ne  le  voie  point  cependant ,  et  voit 
dans  la  vérité  même  certaines  autres  choses 
qu'un  autre  peut  voir  aussi  bien  que  lui;  or,  les 
premières  changent  selon  les  temps  et  les  se- 
condes sont  établies  dans  une  immuable  éter- 
nité. Or,  ce  n'est  pas  pour  avoir  vu  beaucoup 
d'âmes  des  yeux  du  corps ,  que  nous  recueillons 
par  voie  de  similitude  une  notion  générique 
ou  spécifique  de  l'âme  humaine;  mais  nous 
voyons  l'inviolable  vérité  avec  laquelle  nous  dé- 
finissons parfaitement  autant  que  nous  le  pou- 
vons ,  non  pas  en  quel  état  se  trouve  l'âme  de 
chaque  homme  en  particulier,  mais  ce  qu'elle 
doit  être  pour  les  raisons  éternelles. 

10.  De  là  vient  que  pour  les  conceptions  des 
choses  corporelles  que  nous  devons  aux  sens  du 
corps  et  qui  se  trouvent  en  quelque  sorte  infuses 
dans  notre  mémoire,  et  à  l'aide  desquelles  nous 
créons  par  l'effet  de  l'imagination  des  choses 
que  nous  n'avons  point  vues ,  soit  autrement 
qu'elles  ne  sont,  soit,  par  hasard,  telles  qu'elles 
sont  effectivement;  c'est  par  des  règles  tout  à 
fait  autres  et  placées  d'une  manière  immuable 
au-dessus  de  notre  âme  que  nous  les  approuvons 
en  nous-mêmes  ou  que  nous  les  désapprouvons, 
quand  il  nous  arrive  d'approuver  ou  de  désap- 
prouver justement  quelque  chose.  Ainsi,  quand 
je  me  rappelle  les  murailles  de  Garthage  que  j'ai 


novit ,  et  totum  amorem  suum  novit ,  totamque 
amat  notitiam  suam ,  quando  tria  ista  ad  se  ipsa 
perfecta  sunt.  Miro  itaque  modo  tria  ista  insepara- 
bilia  sunt  a  semetipsis ,  et  tamen  eorum  singulum 
quodque  substantia  est,  et  simul  omnia  una  sub- 
staiitia  vel  esseutia,  cum  relative  dicantur  ad  in- 
vicem. 

GAPUT  VI. 

Alia  notifia  rei  in  ipsa  re,  alia  in  ipsa  xterna 
veritute. 

9.  Sed  cum  se  ipsam  novit  humana  mens,  et  amat 
se  ipsam,  non  aliquid  incommutabile  novit  et  amat  : 
aliterque  unusquisque  homo  loquendo  enuntiat 
mentem  suam,  qiiid  in  se  ipso  agatur  attendons; 
aUter  autem  humanam  mentem  spécial!  aut  generali 
cognitione  définit.  Itaque  cum  milii  de  sua  propria 
loquitui',  utrum  intelligat  hoc  aut  illud ,  an  non  in- 
telligat ,  et  utrum  velit ,  an  nolit  hoc  aut  illud , 
credo  :  cum  vero  de  humana  specialiter  aut  genera- 
Uter  verum  dicit ,  agnosco  et  approbo.  Unde  mani- 

TOM.  XXVII. 


festum  est ,  aliud  unumquemque  videre  in  se ,  quod 
sibi  alius  dicenti  credat,  non  tamen  videat  :  aliud 
autem  in  ipsa  veritate ,  quod  alius  quoque  possit 
intueri  :  quorum  alterum  mutari  per  tempora,  alte- 
rum  incommutabili  œternitate  consistere.  Neque 
enim  oculis  corporeis  multas  mentes  videndo,  per 
similitudinem  colligimus  generalem  vel  specialem 
mentis  humanse  notitiam  :  sed  intuemur  inviolabi- 
lem  veritatem,  ex  qua  perfecte,  quantum  possumus, 
definiamus ,  non  qualis  sit  uniuscujusque  hominis 
mens ,  sed  qualis  esse  sempiternis  rationibus  de- 
beat. 

10.  Unde  etiam  phantasias  rerum  corporalium  per 
corporis  sensum  haustas ,  et  quodam  modo  infusas 
memoriaî ,  ex  quibus  etiam  ea  quae  non  visa  sunt, 
ficto  phantasmate  cogitantur,  sive  aliter  quam  sunt, 
sive  fortuitu  sicuti  sunt ,  aliis  omnino  regulis  supra 
mentem  nostram  incommutabiliter  manentibus,  vel 
approbare  apud  nosmetipsos,  vel  improbare  convin- 
cimur,  cum  recte  aliquid  approbamus  aut  improba- 
mus.  Nam  et  cum  recolo   Carthagiuis  mœnia  quœ 
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vue?,  <'t  (luniid  jo  m'imnf^inc  colles  d'Alcxandrio 
quo  je  n'ai  point  vues  ,  et  que  lU'éi'érunt  ces 
formes  imaginiiires  j\  d'autres  formes,  je  In  fais 
d'une  mnniùre  raisonnable ,  j'agis  sous  l'empire 
et  les  lumières  d'un  jugement  supcirieur  de  la 
véritd  solidement  établi  sur  les  règles  tout  à  lait 
incorruptibles  (jui  lui  sont  propres;  et  s'il  arrive 
que  ce  jugement  soit  comme  voilé  par  le  nuage, 
si  je  puis  parler  ainsi,  des  images  ror}i()rcIles, 
cependant  il  n'en  est  ni  entouré  complètement 
ni  lroul)lé. 

11.  Mais  il  y  a  une  diiiércnce  pour  moi  à  me 
trouver  comme  séparé  d'un  ciel  pur  par  l'inter- 
position de  tel  ou  tel  nuage  obscur ,  ou ,  comme 
il  arrive  sur  les  très-bautes  montagnes ,  quand 
on  jouit  entre  la  terre  et  le  ciel,  d'un  air  pur,  de 
voir  au-dessus  de  sa  tète  la  lumière  la  plus  pure 
et  sous  ses  pieds  les  nuées  les  plus  sombres.  Or, 
qu'est-ce  qui  allume  au  dedans  de  moi  les  flammes 
de  l'amour  fraternel,  quand  j'entends  parler  d'un 
homme  qui  a  enduré,  pour  la  beauté  et  la  fer- 
meté de  la  foi,  des  tourments  cruels?  Si  on 
me  le  désigne  du  doigt,  j'éprouve  le  besoin  de 
me  rapprocher  de  lui,  de  faire  sa  connaissance, 
de  me  lier  à  lui  d'amitié.  Aussi  si  l'occasion 
m'en  est  donnée,  je  m'approche  de  lui,  je  lui 
adresse  la  parole,  je  lie  conversation  avec  lui,  je 
lui  exprime  mes  sentiments  à  son  égard  par 
toutes  les  paroles  possibles ,  et  je  désire  qu'il 


SUIl  LA  TnTNITI«:. 

épioiive  à  son  tour  pour  moi  et  me  témoigne  les 
mêmes  sentiments;  je  vais,  par  la  foi,  air  je  no 
puis  en  si  peu  de  temps  découvrir  et  scruter 
son  intérieur,  jusqu'à  l'embrasser  en  esprit. 
J'é[)rouvc  donc  pour  cet  homme  lidèlc  et  fort  un 
amour  chaste  et  fraternel.  Mais  si  au  milieu  de 
notre  entretien  il  m'avoue,  ou  me  laisse  voir  de 
(juelquo  manière  que  ce  soit,  sans  s'en  douter, 
qu'il  croit  de  Dieu  des  choses  qui  ne  conviennent 
point ,  que  même  il  espère  trouver  en  lui 
([uelque  chose  de  charnel,  et  que  c'est  pour  cette 
erreur  qu'il  a  enduré  ce  qu'il  a  souffert,  ou 
même  que  c'est  dans  le  désir  et  l'espérance 
d'obtenir  de  l'argent,  ou  par  un  vain  amour  de 
la  gloire  humaine,  aussitôt  l'amour  dont  je  me 
sentais  porté  pour  lui  s'offense,  se  replie  en 
quelque  sorte,  se  détache  de  cet  homme  indigne 
de  lui ,  mais  demeure  attaché  à  la  forme  à  la- 
quelle je  l'avais  cru  conforme  et  qui  me  l'avait 
fait  aimer.  Si  je  l'aime  encore,  par  hasard,  ce 
ne  peut  être  que  pour  qu'il  devienne  tel  que  je 
l'avais  cru,  quand  j'ai  découvert  qu'il  n'en  était 
rien.  Or,  dans  cet  homme  il  n'y  arien  de  changé, 
mais  pourtant  il  peut  changer  pour  devenir  tel 
que  j'avais  pensé  qu'il  était.  Mais  ce  quia  changé, 
c'est  dans  mon  âme,  l'estime  que  je  faisais  de 
lui,  et  qui  est  maintenant  autre  qu'elle  n'était 
auparavant,  et  mon  amour  est  le  même  ;  mais, 
par  l'ordre  de  la  justice  immuable  d'en  haut,  il 


vidi,  et  cum  fingo  Alexandriise  [subaudi ,  mœnia) 
quœ  non  vidi,  easdemque  imaginarias  formas  quas- 
dam  quibusdam  prseferens,  rationabiliter  prœfero, 
viget  et  claret  de  super  judicium  veritatis,  ac  sui  ju- 
ris  incorruptissimis  regulis  iirmura  est  :  et  si  covpo- 
ralium  imaginum  quasi  quodam  nubilo  subtexitur, 
non  tamen  involvitur  atque  confunditur. 

1 1 .  Sed  interest  utrum  ego  sub  illa  vel  in  illa  cali- 
gine,  tanquam  a  cœlo  perspicuo  secludar;  an  sicut 
in  altissimis  montibus  accidere  solet ,  inter  utrum- 
que  aère  libero  fruens,  et  serenissimam  hicem  supra, 
et  densissimas  nebulas  subter  aspiciam.  Nam  unde 
in  me  fraterni  amoris  inflammatur  ardor,  cum  audio 
virum  aliquem  pro  fidei  pulchritudine  et  firmitate 
acria  tormenta  tolérasse  ?  Et  si  mihi  digito  ostenda- 
tur  ipse  bomo,  studeo  mibi  conjungere ,  notum  fa- 
cere ,  amicitia  colligare.  Itaque  si  facultas  datur, 
accedo,  alloquor,  sermonem  confero,  atïectum  meum 
in  illum  quibus  verbis  possum  exprime,  vicissimque 
in  eo  fieri  quem  in  me  habeat  atque  exprimi  volo. 


spiritalemque  complexum  credendo  molior,  quia 
pervestigare  tam  cito  et  cernere  penitus  ejus  inte- 
riora  non  possum.  Amo  itaque  tidelem  et  fortem 
virum  amore  casto  atque  germano.  Quod  si  mihi 
inter  nostras  loquelas  î'ateatur,  aut  {a)  incautus  ali- 
quo  modo  sese  indicet,  quod  vel  de  Deo  credat 
incongrua,  atque  in  illo  quoque  carnale  aliquid  desi- 
deret ,  et  pro  tali  errore  illa  pertulerit ,  vel  speratse 
pecuniae  cupiditate ,  vel  inani  aviditate  laudis  hu- 
manœ  ;  statim  amor  ille,  quo  in  eum  ferebar,  offeu- 
sus ,  et  quasi  repercussus ,  atque  ab  indigno  homine 
ablatus,  {b)  in  ea  forma  permanet,  ex  qua  eum  talem 
credens  amaveram.  >"isi  forte  ad  hoc  amo  jam ,  ut 
talis  sit,  cum  talem  non  esse  comperero.  At  in  illo 
homine  nihil  mutatum  est  :  mutari  tamen  potest,  ut 
bat  quod  eum  jam  esse  credideram.  In  mente  autem 
mea  mutata  est  utique  ipsa  existimatio,  quee  de  illo 
aliter  se  habebat ,  et  aliter  habet  :  idemque  amor  ab 
intentione  perfruendi  ad  intentionem  consulendi , 
incommutabili  de    super  justitia  jubente  deflexus 


(a)  Apud  Lov.  7'nc7u<'«s. 
carebant  Mss. 


(6)  Editi  non  in  ea  forma  pcrma-tel ,  addita  contra  mentem  Augustini  parlicula  negante,  qua  nostri  omnes 
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s'est  détourné  du  désir  de  jouir  de  cet  homme,     voulions  et  que  nous  le  pussions.  C'est  tout  diffé- 
pour  se  porter  vers  la  pensée  de  lui  donner  des     rcnt  de  nous  figurer  en  esprit  les  images  des 

corps,  ou  de  voir  les  corps  par  le  moyen  du 
corps  et  de  saisir  par  la  simple  intelligence  la 


conseils.  Mais  quant  à  la  forme  même  de  la 
vérité  stable  et  immuable  dans  laquelle  je  vou- 
lais jouir  d'un  homme  que  je  croyais  l)on ,  et 
dans  laquelle  je  lui  conseille  de  le  devenir, 
elle  éclaire  de  la  môme  lumière  de  l'incorrup- 
tible et  très-pure  raison  le  regard  de  mon  àme, 
et  de  l'imperturbable  éternité  les  nuages  épais 
de  ma  conception  que  je  vois  d'en  haut ,  quand 
je  songe  à  ce  même  homme  que  j'avais  cru.  De 
même  quand  je  me  représente  dans  mon  esprit 
un  arc  admirablement  tourné  que  j'ai  vu  à  Car- 


raison  et  l'art  inelfablement  beaux  de  ces  mêmes 
figures,  art  et  raison  placés  bien  au-dessus  de 
la  portée  de  vue  de  notre  âme. 

CHAPITRE  Vn. 

Nous  concevons  et  nous  enfantons  un  verbe  intérieur 
à  la  vue  des  choses  dans  l'éternelle  vérité. 

12.  C'est  donc  dans  l'éternelle  vérité  de  qui  tout 


thage,  par  exemple,  cet  objet  annoncé  à  l'àme  a  été  fait,  que  nous  voyons  de  l'œil  de  l'âme  la 

•par  les  yeux,  et  déposé  dans  la  mémoire,  produit  forme  selon  laquelle  nous  sommes  et  d'après 

une  vue  imaginaire.  Mais  je  vois,  par  les  yeux  laquelle  nous  faisons  tout  ce  que  nous  faisons  en 

de  l'âme,  autre  chose  qui  fait  que  cet  objet  me  nous  ou  dans  les  corps  avec  la  droite  et  vraie 

plaît  et  d'après  quoi  je  le  corrigerais  s'il  ne  me  raison  ;  conservant  ainsi  une  notion  vraie  des 

plaisait  point.  Ainsi  c'est  d'après  cette  forme  de  choses,  no.us  avons  une  sorte  de  verbe  au  de- 

l'éternelle  vérité  que  nous  jugeons  des  objets,  et  dans  de  nous,  et  en  le  prononçant  intérieure- 

c'est  elle  que  nous  percevons  des  regards  de  ment  nous  l'enfantons,  mais  il  ne  s'éloigne  pas 


l'âme  raisonnable.  Mais  pour  ce  qui  est  de  ces 
objets  mêmes,  ou  bien  ils  sont  présents  et  nous 
les  touchons  de  nos  sens  corporels,  ou  ils  sont 
absents  et  nous  en  retrouvons  les  images  fixées 
dans  notre  mémoire,  ou  bien  enfin  nous  en  ima- 
ginons de  pareils  par  voie  de  ressemblance  à 
l'aide  de  ces  images,  et  nous  les  faisons  tels  que 
nous  les  construirions  nous-mêmes  si  nous  le 


de  nous  en  naissant.  Lorsque  nous  parlons  à 
d'autres,  nous  mettons  au  service  du  verbe  qui 
demeure  en  nous  le  ministère  de  notre  voix  ou 
de  quelque  signe  corporel ,  afin  de  produire, 
dans  l'esprit  de  l'auditeur^  par  une  sorte  de  com- 
mémoration sensible,  quelque  chose  de  tout  pa- 
reil à  ce  qui  ne  s'éloigne  point  de  notre  esprit 
quand  nous  parlons.  Nous  ne  faisons  donc  rien, 


est.  Ipsa  vero  forma  inconcussœ  ac  stabilis  veritatis, 
et  in  qua  fruerer  homine  bonum  eum  credens,  et  in 
qua  consulo  iit  bonus  sit,  eadem  luce  incorruptibilis 
sincerissima?que  i\ationis  et  mese  mentis  aspectum, 
et  illam  phantasiœ  nubem,  quam  de  super  cerno,  cum 
eunidem  hominem  quem  \'idei'am  cogito,  impertur- 
babili  [a)  eeternitate  perfundit.  Item  cum  arcum 
pulchre  ac  œquabiliter  intortum,  quem  vidi,  verbi 
gratia ,  Carthagine ,  animo  revolvo ,  res  quaedam 
menti  nuntiata  pcr  oculos  ,  memoriseque  transfusa, 
imaginarium  conspectum  facit.  Sed  aliud  mente 
conspicio  ,  secundum  quod  mihi  opus  ilhid  placet  ; 
unde  etiam,  si  displiceret,  corrigerem.  Itaque  de 
istis  secundum  illam  [subaudi  formam  aeternœ  veri- 
tatis) judicamus,  et  illam  cernimus  rationalis  mentis 
intuitu.  Ista  vero  aut  prcTsentia  sensu  corporis  tan- 
gimus ,  aut  imagines  absentium  lixas  in  memoria 
recoidamur,  aut  ex  earum  similitudine  talia  iingi- 
mus  ,  qualia  nos  ipsi ,  si  vellemus  atque  possemus, 
etiam  opère  moliremur  :  aliter  figurantes  animo 
imagines  corporum ,  aut  per  corpus  corpora  viden- 


tes  ;  aliter  autem  rationes  artemque  ineffabiliter  pul- 
chram  taUum  figurarum  super  aciem  mentis  sim- 
plici  intelligentia  capieutes. 

CAPUT  VU. 

Verbutn  intxis  ex  relus  in  xterna  veritate  conspectis 
concipinms  cl  gignimus, 

12.  In  illa  igitur  seterna  veritate,  ex  qua  tempora- 
lia  facta  sunt  omnia ,  formam  secundum  quam  su- 
mus,  et  secundum  quam  vel  in  nobis  vel  in  corpori- 
bus  vera  et  recta  ratione  aliquid  operamur,  visu 
mentis  aspicimus  :  atque  inde  conceptam  rerum  ve- 
racem  notitiam  ,  tanquam  verbum  apud  nos  habe- 
mus ,  et  dicendo  intus  gignimus  :  nec  a  nobis  nas- 
cendo  discedit.  Cum  autem  ad  alios  loquimur,  verbo 
intus  manenti  ministerium  vocis  adhibemus,  aut  ali- 
cujus  signi  corporabs,  ut  per  quamdam  commemo- 
rationem  sensibilem  taie  aliquid  iiat  etiam  in  animo 
audientis  ,  quale  de  loquentis  animo  non  recedit. 
Nibil  itaque  agimus  per  membra  corporis  in  factis 


(a)  Sic  Am.  et  Mss.  magno  consensu.  At  Er.  et  Lov.  œquitate  perfundit. 
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pai'  It's  nuMiibrcs  do  nolro  rorits,  dans  les  jiarolcs 
t'I  dans  les  actes,  pur  lesquels  nous  apiiruiivons 
ou  dùsa[)prouvons  les  mœurs  des  liouinics  (jun 
nous  ne  devancions  par  noire  verbe  inlcriour  ; 
car  il  n'est  personne  (jui,  agissant  avec  volonté, 
fasse  quelcpie  chose  que  ce  soit,  qu'il  ne  l'ait 
parlée  auparavant  dans  son  cœur. 

13.  Or,  ce  verbe  est  conçu  par  l'amour  soit  du 
Créateur  soit  de  la  créature ,  je  veux  dire  de 
l'immuable  vérité  ou  de  la  cliauKcanlc  nature. 


SUR  LA  TniNITl". 

de,  nos  IVéros,  mai»  dans  le  Seignonr,  et  n'ayons 
point  l'autlace  do  nous  détacher  de  lui  pour 
nous  renvoyer  à  nous-mème ,  et  de  nous  rclà- 
clior  en  (juebpic  scjrto  pour  descendre.  Quant  au 
verbe,  il  naît  <|uand  une  fois  pensé  il  nous  plaît 
soit  pour  pécher  soit  pour  bien  faire.  Il  y  a  donc 
une  sorte  d'amour  mitoyen  qui  unit  notre  verbe 
et  notre  hmc  d'où  il  naît ,  et  qui  se  lie  lui-mémo 
avec  eux  sans  aucune  confusion ,  lui  troisième, 
dans  un  embrassemcnt  incorporel. 


CHAPITRE  VIII. 

En  quoi  la  cupidité  et  la  charité  di/fèrcnt. 

Il  est  donc  conçu  ou  par  la  cupidité  ou  par  la 
charité;  ce  n'est  point  à  dire  qu'on  ne  doive 
point  aimer  la  créature  ;  mais  si  l'amour  dont 
on  l'aime  est  rapporté  au  Créateur,  ce  n'est  plus 
de  la  cupidité ,  c'est  de  la  charité  ;  car  il  n'y  a 
cupidité  que  lorsqu'on  aime  la  créature  pour 
elle-même.  Alors  elle  n'aide  point  celui  qui  se 
sert  d'elle,  mais  elle  le  corrompt  par  la  jouis- 
sance. Puis  donc  que  la  créature  est  ou  égale 
ou  inférieure  à  nous ,  si  elle  est  inférieure  nous 
devons  nous  en  servir  pour  aller  à  Dieu ,  si  elle 
est  égale  à  nous,  nons  devons  en  jouir,  mais 
seulement  en  Dieu.  Car  de  même  que  vous  ne 
devez  point  jouir  même  de  vous  en  vous,  mais 
en  Dieu,  ainsi  en  est-il  de  celui  que  vous  aimez 
comme  vous-même.  Jouissons  donc  de  nous  et 


CHAPITRE  IX. 

Dans  l'amour  des  choses  spirituelles,  le  verbe  naît  là 
où  il  est  conçu,  ce  qui  n'a  point  lieu  dans  l'amour  des 
choses  charnelles. 

14.  Or,  pour  le  verbe,  être  conçu  et  naître, 
c'est  une  seule  et  même  chose ,  puisque  la  vo- 
lonté se  repose  dans  la  notion  même;  c'est  ce 
qui  a  lieu  dans  l'amour  des  choses  spirituelles. 
En  effet ,  quiconque  connaît  parfaitement  et 
aime  parfaitement  la  justice  est  déjà  juste,  quand 
bien  même  il  n'y  aurait  pour  lui  aucune  néces- 
sité d'agir  au  dehors  d'après  cette  justice,  par 
les  membres  du  corps.  Au  contraire ,  dans  l'a- 
mour des  choses  charnelles  et  temporelles,  de 
même  que  dans  les  produits  des  accouplements 
d'animaux ,  autre  chose  est  la  conception  du 
verbe,  autre  chose  son  enfantement.  En  effet, 
dans  cet  ordre  de  choses  ,  ce  qui  se  conçoit  par 
la  concupiscence  nait  par  l'acquisition,  parce 


dictisque  nostris,  quibus  vel  approbantur  vel  impro- 
Lautur  mores  liomiaimi ,  quod  non  verbo  apud  nos 
intus  edito  praivenimus.  Nemo  cnim  volens  aliquid 
facit,  quod  non  in  corde  suo  prias  dixcrit. 

13.  Quod  verbum  amore  concipitur,  sive  creaturaî, 
sive  Creatoris,  id  est ,  aut  natures  mutabilis,  aut  in- 
commutabilis  veritatis. 

CAPUT  VIII. 

Ciipiditos  et  caritas  qtio  differunt. 

Ergo  aut  cupiditate,  aut  caritate  :  non  quo  non  sit 
amanda  ci-eatura  ;  sed  si  ad  Creatorem  refertur  ille 
amor,  non  jam  cupiditas,  sed  caritas  erit.  Tune  enim 
est  cupiditas  ,  cum  propter  se  amatur  creatura. 
Tune  uonutentem  adjuvat,  sed  corrumpit  fruentem. 
Cum  ergo  aut  par  nobis ,  ant  inferior  creatura  sit, 
inferiore  utendum  est  ad  Deum,  pari  autem  fruen- 
dum,  sed  in  Dec.  Sicut  enim  te  ipso,  non  in  te  ipso 
frui  debes ,  sed  in  eo  qui  fecit  te  ;  sic  etiam  illo 
quem  ddigis  tanquam  te  ipsum.  Et  nobis  ergo  et 


Iratribus  in  Domino  fruamur,  et  inde  nos  née  ad 
nosmetipsos  remittere ,  et  quasi  relaxare  deorsum 
versus  audeamus.  Nascitur  autem  verbum ,  cum 
excogitatum  placet,  aut  ad  peccandum,  aut  ad  recte 
faciendum.  Verbum  ergo  nostrum  et  mentem  de 
qua  gignitur,  quasi  médius  amor  conjungit,  seque 
cum  eis  tertium  complexu  incorporeo,  sine  ulla  con- 
fusione  constringit. 

CAPUT  IX. 

In  amore  splritalium  verbum  natum  idem  quod 
conceptum  :  secus  in  amore  carnalium. 

14.  Conceptum  autem  verbum  et  natum  idipsum 
est ,  cum  voluntas  in  ipsa  notitia  conquiescit,  quod 
fit  in  amore  spiritalium.  Qui  enim,  verbi  gratia, 
perfecte  novit,  perfecteque  amat  justitiam,  jam 
justus  est,  etiam  si  nuUa  exsistat  secundum  eam 
i'orinsecus  per  membra  corporis  opei'andi  nécessitas. 
in  amore  autem  carnalium  temporaliumque  l'erum, 
sicut  in  ipsis  animalium  fetibus,  alius  est  conceptus 
verbi,  alius  partus.  lUic  enim  quod  cupiendo  conci- 


qu'il  ne  suffît  point  à  l'avarice  de  connaître  et 
d'aimer  l'or,  si  elle  ne  le  possède  ;  de  même  qu'il 
ne  suffît  point  de  savoir  ,  d'aimer  se  nourrir  ou 
avoir  des  rapports  avec  un  autre  sexe  si  on  ne 
le  fait  point;  non  plus  que  de  connaître  et  d'ai- 
mer les  honneurs  et  les  empires  s'ils  ne  viennent 
point.  Mais  toutes  ces  choses,  même  quand  on 
les  possède,  ne  suffîsent  point  encore.  Il  est  dit  : 
«  Quiconque  boira  de  cette  eau  aura  encore  soif,  » 
{Jean,  iv,  13)  et,  dans  un  psaume  :  «  Il  a  conçu 
la  douleur  et  il  a  enfanté  l'iniquité.  »  {Ps.  vu, 
15.)  Le  Psalmiste  dit  que  l'on  conçoit  la  dou- 
leur ,  ou  le  travail ,  quand  on  conçoit  qu'il  ne 
suffit  pas  de  connaître  et  de  vouloir;  mais  la  pri- 
vation consume  l'àmc  et  la  rend  malade  tant 
qu'elle  n'est  point  arrivée  à  ces  choses  et  qu'elle 
ne  les  a  pas  comme  enfantées.  Aussi  le  latin, 
se  sert-il  élégamment  pour  exprimer  que  les 
choses  sont  enfantées,  trouvées  ou  comprises, 
de  mots  qui  ont  pour  racine  commune  l'expres- 
sion enfantement.  C'est  parce  que  «  lorsque  la 
concupiscence  a  conçu ,  elle  enfante  le  péché.  » 
{Jacq.,  I,  15.)  Aussi  le  Seigneur  s'écrie-t-il  : 
«  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  travaillez  et  qui 
êtes  chargés,  »  {Maith.,  xi,  28)  et,  dans  un  autre 
endroit  :  «  Malheur  aux  femmes  enceintes  ou 
nourrices  dans  ces  jours-là.  »  {Matth.,  xxiv,  19.) 
Aussi  comme  il  rapportait  à  l'enfantement  du 
verbe  toutes  les  actions  bonnes  ou  mauvaises,  il 
dit  :  «  Vous  êtes  jugé  par  votre  bouche  et  con- 
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damné  par  vos  propres  lèvres.  »  {Matth. ,  xir, 
37)  voulant  faire  entendre  par  ces  mots,  votre 
bouche ,  non-seulement  la  bouche  visible  du 
corps ,  mais  encore  la  bouche  intérieure  de  la 
pensée  et  du  cœur. 


CHAPITRE  X. 

N'y  a-t-il  que  la  notion  qu'on  aime  qui  soit  le  verbe 
de  l'âme? 

15.  On  se  demande  donc  avec  raison  si  toute 
notion  est  verbe  ou  s'il  n'y  a  que  la  notion  qu'on 
aime  qui  le  soit.  En  effet  ,  nous  connaissons 
aussi  les  choses  que  nous  haïssons  ;  mais  on  ne 
peut  pas  dire  qu'elles  aient  été  ni  conçues  ni 
enfantées  par  l'esprit ,  quand  elles  nous  dé- 
plaisent; attendu  que  le  mot  concevoir  ne  con- 
vient pas  à  toutes  les  choses  qui  nous  touchent, 
de  quelque  manière  qu'elles  nous  touchent.  Mais 
il  y  en  a  qui  n'étant  que  connues  ne  sont  pas 
appelées  verbes  ;  telles  sont  celles  dont  nous 
parlons  en  ce  moment.  En  effet,  en  même  temps 
que  c'est  dans  un  sens  que  sont  appelées  verbes 
les  paroles  qui  occupent  un  certain  espace  de 
temps  par  les  syllabes  dont  ils  sont  composés, 
qu'on  les  articule  à  haute  voix  ou  qu'on  se  con- 
tente de  les  penser,  c'est  dans  un  sens  tout  autre 
que  tout  ce  qui  nous  est  connu,  est  appelé  un 
verbe  imprimé  dans  notre  âme,  tant  qu'il  peut 
être  tiré  de  la  mémoire  et  défini,  quoique  la 
chose  même  qu'exprime  le  mot  nous  déplaise, 


pitur,  adipiscendo  nascitur.  Quoniam  non  sufficit 
avaritiœ  nosse  et  amare  aunim,  nisi  et  habeat; 
neque  nosse  et  amare  vesci,  aut  concumbere,  nisi 
etiam  id  agat;  neque  nosse  et  amare  honores  et 
imperia,  nisi  proveniant.  Quœ  tamen  omnia,  nec 
adepta  sufticiunt.  «  Qui  enim  biberit  ex  hac,  inquit, 
aqua,  sitiet  itemm.  »  {Joan.,  iv,  13.)  Ideoque  et  in 
Psalmo  :  «  Concepit,  inquit,  dolorem,  et  peperit 
iniquitatem.  »  {Psal.  vu,  lo.)  Dolorem  vel  laborem 
dicit  concipi,  cum  ea  concipiuntur  quai  nosse  ac 
velle  non  suftîcit,  et  inardescit  atque  aîgrotat  ani- 
mus  indigentia,  donec  ad  ea  perveniat,  et  quasi 
pariât  ea.  Unde  eleganter  in  Latina  lingiia  parla  di- 
cuntur  et  reperta  atque  coraperta ,  quai  verba  quasi 
a  partu  ducta  résonant.  Quia  «  concupiscentia  cum 
conceperit,  parit  peccatum.  »  [Jacob.,  i,  15.)  Unde 
Dominus  clamât  :  «  Venite  ad  me  omnes  qui  labora- 
tis  et  onerati  estis.  »  [Malth.,  n,  18.)  Et  alio  loco  : 
«  Vae  prœgnantibus  et  mammautibus  in  illis  die- 
bus.  »  [Matth.,  xxw,  19.)  Cum  itaque  ad  partum 
(a)  In  editis  maie  omissum  erat  sed  alia. 


verbi  referret  omnia  vel  recte  facta  vel  peccata  : 
«  Ex  ore,  inquit,  tuo  justiticaberis,  et  ex  ore  tuo 
condemnaberis  :  »  [Matth.,  xn,  37)  os  volens  intelli- 
gi,  non  hoc  visibile,  sed  interius  invisibile  cogitatio- 
nis  et  cordis. 

CAPUT  X. 
An  sala  notitia  amata  sit  verbxnn  mentis. 

15.  Recte  ergo  quœritur,  utrum  omnis  notitia 
verbum,  an  tantum  amata  notitia.  Noviraus  enim  et 
ea  quai  odimus  :  sed  nec  concepta,  nec  parta  dicenda 
sunt  animo,  quae  nobis  displicent.  Non  enim  omnia 
quœ  quoquo  modo  tangunt  concipiuntur  :  [a)  sed 
alia  ut  tantum  nota  sint,  non  tamen  verba  dicantur  ; 
sicut  ista  de  quibus  nunc  agimus.  Aliter  enim  di- 
cuntur  verba  quœ  spatia  temporum  syllabis  tenent , 
sive  pronuntientur,  sive  cogitentur  ;  aliter  omne 
quod  notuni  est ,  verbum  dicitur  animo  impressum , 
quamdiu  de  mcmoria  proferri  et  deliniri  potest , 
quamvis  res  ipsa  displiceat  ;  aliter  cum  placet  quod 
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et  cVsl  Piionro  dnns  un  autre  sens  qu'il  osl  om- 
ployi^  lorsque  ce  ijue  l'esprit  a  coni^u  lui  i)lail. 
C'est  de  ce  genre  de  verbe  ([u'il  faut  entendre 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Personne  ne  dit  :  Sei- 
gneur Jésus,  si  ce  n'est  dans  le  Saint-Esprit,  » 
(I  Coi'.,  XII,  3)  l)ien  que,  selon  l'autre  notion  du 
mot  verbe,  ceux  même  dont  le  Seigneur  a  dit  : 
«Tous  ceux  qui  disent:  Seigneur,  Seigneur, 
n'entreront  point  dans  le  royaume  des  cicux,  » 
{Matl/i.,  VII,  21)  le  disent.  Cependant  quand  les 
choses  que  nous  haïssons  nous  déplaisent  avec 
raison,  et  sont  improuvées  de  nous  justement, 
cette  improbation  est  approuvée,  elle  plait,  et 
elle  est  un  verbe,  car  ce  n'est  point  la  notion  du 
vice  qui  nous  déplaît,  mais  c'est  le  vice  même. 
En  effet,  de  savoir  et  de  définir  ce  que  c'est  que 
l'intempérance,  me  plaît,  et  c*est  le  verbe  de  ce 
vice.  C'est  ainsi  que  dans  les  arts  il  y  a  des  vices 
qui  sont  connus,  dont  la  connaissance  est  juste- 
ment louée,  quand  le  connaisseur  discerne  la 
présence  et  l'absence  de  la  vertu,  comme  le  oui 
et  le  non ,  l'être  et  le  non  être  ;  cependant  être 
privé  de  la  vertu  et  tomber  dans  le  vice,  est  chose 
condamnable.  Définir  la  tempérance  et  en  pro- 
noncer le  mot,  cela  a  rapport  à  la  morale;  mais 
être  intempérant,  cela  a  rapport  à  ce  qui  est 
condamné  par  la  morale.  De  même  que  savoir 
et  définir  ce  que  c'est  qu'un  solécisme  est  du 
ressort  de  l'art  de  parler,  mais  commettre  cette 
faute,  cela  se  rapporte  à  ce  que  ce  même  art 
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ritndamne.  Le  verbe,  tri  que  nous  voulons  en  ce 
moment  le  discerner  et  le  faire  comprendre,  est 
donc  une  connaissance  avec  amour.  Par  consé- 
quent, lorsque  l'àmo  se  connaît  et  s'aime,  son 
vcibe  lui  est  uni  par  l'amour,  et  comme  elle 
aime  sa  connaissance  et  connaît  son  amour;  son 
verbe  est  dans  l'amour,  s(jii  amour  dans  son 
verbe  et  tous  les  deux  sont  en  même  temps  dans 
l'àrae  aimant  et  disant. 

16.  Mais  toute  connaissance  conformée  l'idée 
est  semblable  à  la  chose  qu'elle  connaît.  Or,  il 
y  a  aussi  une  autre  connaissance  au  point  de 
vue  privatif,  que  nous  articulons  aussi  lorsque 
nous  improuvons  cet  état  privatif;  cette  impro- 
bation du  privatif  est  l'approbation  de  l'idée,  et 
voilà  pourquoi  elle  est  applaudie  elle-même. 

CHAPITRE  XI. 

Quand  l'âme  se  connaît  elle-même,  son  image  ou  son 
verbe  est  égale  à  elle. 

L'esprit  a  donc  un  certain  portrait  de  l'idée 
qu'U  connaît,  soit  que  cette  idée  lui  plaise,  soit 
que  l'absence  de  cette  idée  lui  déplaise.  Voilà 
pourquoi  en  tant  que  nous  connaissons  Dieu, 
nous  lui  sommes  semblables  ;  mais  nous  ne  lui 
ressemblons  point  d'une  ressemblance  adéquate, 
attendu  que  nous  ne  le  connaissons  point  autant 
qu'il  se  connaît  lui-même.  Et  de  même  que, 
lorsque  par  les  sens  du  corps  nous  apprenons  à 


mente  concipitur.  Secundum  quod  genus  verbi  acci- 
piendum  est  quod  ait  Apostolus  :  «  Nemo  dicit 
Dominus  Jésus,  nisi  in  Spiritu  sancto  :  »  (I  Cor.,  xii,  3) 
cum  secundum  aliam  verbi  notionem  dicant  hoc  et 
illi,  de  quibus  ipse  Dominus  ait  :  «  Non  omnis  qui 
dicit  milii,  Domine,  Domine,  intrabit  in  regnum 
cœlorum.  »  [Matth.,  vu,  21.)  Verumtamen  cum  et 
illa,  quae  odimus,  recte  displicent,  recteque  impro- 
bantur,  approbatur  eorum  improbatio,  et  placet,  et 
verbum  est.  Neque  vitiorum  notitia  nobis  displicet, 
sed  ipsa  vitia.  Nam  placet  mihi  quod  novi  et  definio 
quid  sit  intemperantia  ;  et  hoc  est  verbum  ejus. 
Sicuti  sunt  in  arte  nota  vitia,  et  recte  approbatur 
eorum  notitia,  ciun  discernit  cognitor  speciem  pri- 
vationemque  virtutis ,  sicut  aiere  et  negare ,  esse  et 
non  esse  :  attamen  virtute  privari  atque  in  vitium 
deficere ,  damnabile  est.  Et  deiinire  intemperan- 
tiam ,  verbumque  ejus  dicere ,  pertinet  ad  artem 
morum  :  esse  autem  intemperantem ,  ad  id  perti- 
net quod  illa  arte  culpatur.  Sicut  nosse  ac  definire 
quid  sit   solœcismus,  pertinet  ad  artem  loquendi  : 


facere  autem  vitium,  est  quod  eadem  arte  reprehen- 
ditur.  Verbum  est  igitiu",  quod  nunc  discernere  ac 
insinuare  volumus,  cum  amore  notitia.  Cum  itaque 
se  mens  novit  et  amat,  jungitur  ei  amore  verbum 
ejus.  Et  quoniam  amat  notitiam  et  novit  amorem, 
et  verbum  in  amore  est ,  et  amor  in  verbo  ,  et 
utrumquc  in  amante  atque  dicente. 

16.  Sed  omnis  secundum  speciem  notitia,  similis 
est  ei  rei  quam  novit.  Est  enim  alla  notitia  secundum 
privationem,  quam  cum  improbamus,  loquimur.  Et 
hsec  privationis  improbatio  speciem  laudat ,  ideoque 
approbatur. 

CAPUT  XI. 

Mentis  se  ipsam  noscentis  imacjinem  seu  verbutn 
genitum  ipsi  scquale  esse. 

Habet  ergo  animus  nonnullam  speciei  notae  simi- 
Utudinem,  sive  cum  ea  placet,  sive  cum  ejus  privatio 
displicet.  Quocirca  in  quantum  Deum  novimus,  si- 
miles  sumus  ;  sed  non  ad  œqualitatem  similes,  qiiia 
nec   tantum  eimi  novimus,  quantum  ipse    se.   Et 
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connaître  le  corps,  il  s'en  fait  dans  notre  esprit 
une  sorte  de  représentation  qu'on  appelle  con- 
ception de  la  mémoire,  car  ce  ne  sont  point  les 
corps  mômes,  mais  leur  ressemblance ,  qui  sont 
dans  notre  esprit  quand  nous  pensons  à  eux, 
aussi  quand  nous  louons  les  unes  pour  les  autres 
nous  trompons-nous,  puisque  c'est  se  tromper 
que  louer  l'un  pour  l'autre,  cependant  l'imagi- 
nation d'un  corps  dans  notre  âme  est  meilleure 
que  cette  espèce  même  de  corps,  en  tant  qu'elle 
se  trouve  dans  une  nature  meilleure,  je  veux 
dire  dans  la  substance  vitale,  telle  qu'est  notre 
âme.  Ainsi  quand  nous  connaissons  Dieu,  quoi- 
que nous  soyons  rendus  meilleurs  que  nous 
n'étions  avant  de  le  connaître,  et  surtout  que 
cette  connaissance,  si  elle  nous  plaît  et  si  elle 
est  aimée  de  nous  comme  elle  mérite  de  l'être, 
est  un  verbe  et  devient  même  une  sorte  d'image 
de  Dieu ,  cependant  elle  est  inférieure  parce 
qu'elle  se  trouve  dans  une  nature  inférieure, 
puisque  l'àme  est  une  créature  et  que  Dieu  est  le 
créateur.  D'où  on  conclut  que,  lorsque  l'àme  se 
connaît  et  s'approuve,  la  connaissance  qu'elle  a 
d'elle-même  est  tellement  son  verbe,  qu'il  lui 
est  absolument  égal  et  semblable,  c'est  quelque 
chose  d'identique  avec  elle  ;  attendu  que  cette 
connaissance  n'est  point  d'une  essence  inférieure 
comme  le  corps ,  ni  d'une  essence  supérieure 
comme  Dieu;  et  comme  cette  connaissance  a 
quelque  rapport  de  ressemblance  avec  la  chose 
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qu'elle  connaît,  c'est-à-dire  dont  elle  est  la  con- 
naissance, elle  l'a  parfaite  et  égale  à  ce  qu'est 
l'àme  même  connaissant  et  connue.  Par  consé- 
quent elle  en  est  en  même  temps  l'image  et  le 
verbe ,  attendu  que  c'est  d'elle  qu'elle  vient 
quand  elle  la  connaît  d'une  manière  adéquate, 
et  ce  qui  est  engendré  se  trouve  égal  à  ce  qui 
l'engendre. 

CHAPITRE  XII. 

Pourquoi,  tandis  que  la  connaissance  de  l'âme  est  fdle 
de  l'âme,  son  amour  n'est-il  point  également  son 
fils? 

17.  Que  dire  donc  de  l'amour?  ne  sera-t-il 
point  une  image  ?  ne  sera-t-il  point  un  verbe  ? 
ne  sera-t-il  point  engendré  ?  En  effet,  pourquoi 
l'àme  engendre-t-elle  sa  connaissance,  quand  elle 
se  connaît ,  et  n'engendrerait-clle  point  son 
amour,  quand  elle  s'aime  ?  Car  si  c'est  parce 
qu'elle  est  cognoscible  qu'elle  est  la  cause  de  sa 
connaissance,  elle  doit  être  la  cause  de  son  amour 
parce  qu'elle  est  aimable.  Pourquoi  donc  n'a-t- 
elle  point  engendré  l'une  et  l'autre,  c'est  ce 
qu'il  est  difficile  de  dire.  En  effet,  cette  même 
question  en  ce  qui  touche  la  souveraine  Trinité 
elle-même,  le  Dieu  créateur  tout-puissant,  à 
l'image  de  qui  l'homme  a  été  créé,  fait  ordinaire- 
ment difficulté  aussi  pour  ceux  même  que  la 
vérité  de  Dieu  invite  à  la  foi  par  le  ministère  de 
la  parole  humaine,  à  savoir  pourquoi  le  Saint- 


quemadmodum  cum  per  sensum  corporis  discimus 
corpora,  fit  eorum  aliqua  similitudo  in  animo  no- 
stro ,  quae  phantasia  memoriœ  est  :  non  enim  om- 
nino  ipsa  corpora  in  animo  sunt,  cum  ea  cogitamus  ; 
sed  eorum  similitudines  :  itaque  cum  eas  pro  illis 
approbamus ,  erramus  ;  error  namque  est  pro  alio 
alterius  approbatio  :  melior  est  tamen  imaginatio 
corporis  in  animo ,  quam  illa  species  corporis ,  in 
quantum  hœc  in  meliore  natura  est,  id  est  in  sub- 
stantia  vitali,  sicuti  animus  est  :  ita  cum  Deum 
novimus,  quamvis  meliores  efficiamur  quam  eramus 
ante  quam  nossemus ,  maximeque  cum  eadem  noti- 
tia  etiam  placita  digncque  aniata  verbum  est,  fitque 
aliqua  Dei  similitudo  illa  uotitia  ;  tamen  inferior  est, 
quia  in  inferiore  natura  est  ;  creatura  quippe  ani- 
mus :  Creator  autem  Deus.  Ex  quo  colligitur,  quia 
cum  se  mens  ipsa  novit  atque  approbat,  sic  est 
eadem  notilia  verbum  ejus ,  ut  ei  sit  par  omnino  et 
sequale ,  atque  identidem  :  quia  neque  inferioris 
essentise  notitia  est ,  sicut  corporis  ;  neque  superio- 
ris,  sicut  Dei.  Et  cum  habeat  notitia  similitudiuem 


ad  eam  rem  quam  novit,  hoc  est,  cujus  notitia  est; 
baec  habet  perfectam  et  sequalem ,  qua  mens  ipsa , 
quœ  novit,  est  nota.  Ideoque  et  imago  et  verbum 
est ,  quia  de  illa  exprimitur,  cum  cognoscendo 
eidera  coaequatur,  et  est  gignenti  œquale  quod  ge- 
nitum  est. 

CAPUT  XII. 

Cur  sicvt  notitia  mentis  est  proies,  non  etiam  cnnor 
partus  ejusdem  sit. 

17.  Quid  ergo  amor?  non  erit  imago?  non  ver- 
bum ?  non  genitus  ?  Cur  enim  mens  notitiam  suam 
gignit,  cum  se  novit;  et  amorem  suura  non  gignit, 
cum  se  amat?  Nam  si  propterea  est  notionis  suée 
causa,  quia  noscibilis  est  :  amoris  etiam  sui  causa 
est,  quia  est  amabilis.  Cur  utrumque  itaque  non 
genuerit ,  tbfllcile  est  dicere.  Haec  enim  quœstio 
etiam  de  ipsa  summa  Trinitate,  omnipolentissimo 
creatore  Deo ,  ad  cujus  imaginem  bomo  factus  est, 
solet  movere  bomiues ,  quos  veritas  Dei  per  huma- 
nam  locutionem  invitât  ad  iidem,  ciu-  non  Spiritus 
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Esprit  n'csl  pas  «^galnmcnl  cnlondu  ol  rni  on- 
gpiulri'i  (lo  Dieu  lo  Pùro,  on  soilc  (pi'on  l'appcUo 
niissi  Fils?  C'rslro,  <pin  nous  essayons  de  lociicr- 
rlior,  (lu  niioux  quo  nous  pouvons,  dans  Vhma 
liiunaine,  alin  de  diiij^cr,  pai-  la  vue  d'iiiK^  inia^o 
infériouro  dans  la<iuollc  notre  nature  elle-même 
nous  répond  d'une  manière  plus  familière , 
comme  si  clic  était  interrogée,  l'œil  do  notre 
fime  que  l'exercice  a  fortifié,  de  la  créature  illu- 
minée à  la  lumière  immuable  ;  si  toutefois  c'est 
la  vérité  môme  qui  nous  a  appris  que,  de  même 
que  le  Verbe  de  Dieu  est  Fils,  ce  dont  nul  chré- 
tien ne  doute,  ainsi  le  Saint-Esprit  est  charité, 
llevcnons  donc  à  cette  image  qui  est  une  créa- 
turc,  c'est-à-dire  à  l'àme  raisonnable  que  nous 
devons  interroger  et  considérer  avec  soin,  et 
dans  laquelle  se  trouve  existant  une  connaissance 
temporelle  de  certaines  choses  qui  n'existaient 
point  auparavant,  et  un  amour  de  certains 
objets  qui  n'étaient  point  aimés  auparavant, 
connaissance  et  amour  qui  nous  découvriront 
plus  distinctement  ce  que  nous  devons  dire, 
attendu  que  pour  expliquer  notre  pensée,  les 
choses  prises  dans  l'ordre  des  temps  offrent  plus 
de  facilité  pour  diriger  notre  discours. 

18.  Avant  tout  il  doit  donc  être  manifeste 
qu'il  peut  y  avoir  des  choses  cognoscibles,  c'est- 
à-dire  pouvant  être  connues ,  qui  cependant  ne 
le  sont  point ,  tandis  qu'il  est  impossible  qu'on 
sache  quelque  chose  qui  ne  soit  point  cognos- 
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cililo.  De  là  il  suit  clairoment  qu'ttn  doit  tenir 
]tour  certain  que  toute  ciiosf!  que  nous  connais- 
sons eng(!ndre  en  nrxis  une  connaissance  d'elle- 
même.  Or,  toute  connaissance  esl(îngendréc  i)ar 
le  connaissant  et  le  connu.  l*ar  conséquent, 
lors(iu(',  l'àme  si;  connaît  elle-même  ,  elle  seule 
engendre  sa  connaissance,  puisque  alors  le  con- 
naissantet  le  connu  ne  sont  autres  qu'elle-même. 
Or,  elle  était  cognosciblc  pour  elle-même,  avant 
même  qu'elle  se  connût,  mais  sa  connaissance 
n'était  pas  en  elle  puisqu'elle  ne  se  connaissait 
point  elle-même.  Si  donc  elle  se  connaît,  elle  en- 
gendre une  connaissance  d'elle-même  égale  à 
elle-même;  car  elle  ne  se  connaît  pas  moins 
qu'elle  n'existe ,  et  la  connaissance  qu'elle  a 
d'elle-même  n'est  pas  d'une  autre  essence  qu'elle, 
non-seulen^ent  parce  que  c'est  elle  qui  se  con- 
naît, mais  encore  parce  que  ce  qu'elle  connaît 
c'est  elle-même,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 
Que  dirons-nous  donc  de  son  amour ,  pourquoi 
ne  paraîtra-t-il  point  aussi ,  quand  elle  s'aime 
elle-même,  qu'elle  a  également  engendré  l'a- 
mour qu'elle  a  pour  elle?  En  effet,  elle  était  ai- 
mable pour  elle,  avant  même  cpi'elle  s'aimât, 
parce  qu'elle  pouvait  s'aimer ,  de  même  qu'elle 
était  cognosciblc  pour  elle  ,  avant  même  qu'elle 
se  connût,  parce  qu'elle  pouvait  se  connaître. 
En  effet,  si  elle  n'eût  point  été  cognosciblc  pour 
elle,  jamais  elle  n'eût  pu  se  connaître  ;  de  môme 
si  elle  n'avait  point  été  aimable  pour  elle-même, 


quoque  sanctus  a  Paire  Dec  genitus  vel  creditur  vel 
intelligitur,  ut  filius  etiam  ipse  dicatur?  Quod  nunc 
in  mente  humana  utcumque  investigare  conamur, 
ut  ex  inferiore  imagine,  in  qua  nobis  familiarius 
natura  ipsa  nostra ,  quasi  interrogata ,  respondet , 
exercitatiorem  mentis  aciem  ab  illuminata  creatura 
ad  lumen  incommutabile  dirigamus  :  si  tamen  Veri- 
tas ipsa  persuaserit,  sicut  Dei  Verbum  Filium  esse 
nuUus  Christianus  dubitat,  ita  caritatem  esse  Spiri- 
tum  sanctum.  Ergo  ad  imaginem  illam,  quae  crea- 
tura est,  boc  est  ad  rationalem  mentem  diligentius 
de  bac  re  interrogandam  considerandamque  redea- 
mus,  ubi  temporaliter  exsistens  nonnullarum  reinim 
notitia,  quse  antea  non  erat,  et  aliquarum  rerum 
amor,  quée  antea  non  amabantur,  distinctius  nobis 
aperit  quid  dicamus  :  quia  et  ipsi  locutioni  tempo- 
raliter (fl)  dirigendae,  facilior  est  ad  explicandum 
res,  quae  in  ordine  temporum  comprehenditur. 

18.  Primo  itaque  manifestum  sit,  posse  fleri,  ut 
sit  aliquid  scibile ,  id  est,  quod  sciri  possit,  et  tamen 

(a)  Plçricjue  Mss.  digerendœ. 


nesciatur  :  illud  autem  fieri  non  posse,  ut  sciatur 
quod  scibile  non  fuerit.  Unde  liquido  tenendum  est , 
quod  omnis  res  quamcumque  cognoscimus,  conge- 
nerat  in  nobis  notitiam  sui.  Ab  utroque  enim  notitia 
paritur,  a  cognoscente  et  cognito.  Itaque  mens  cum 
se  ipsam  cognoscit ,  sola  parens  est  notitiae  suse  :  et 
cognitum  enim  et  cognitor  ipsa  est.  Erat  autem  sibi 
ipsa  noscibilis ,  et  ante  quam  se  nosset  :  sed  notitia 
sui  non  erat  in  ea,  cum  se  ipsa  non  noverat.  Quod 
ergo  cognoscit  se,  parem  sibi  notitiam  sui  gignit  : 
quia  non  minus  se  novit  quam  est ,  nec  alterius 
essentise  est  notitia  ejus,  non  solum  quia  ipsa  novit, 
sed  etiam  quia  se  ipsam,  sicut  supra  diximus.  Quid 
ergo  de  amore  dicendum  est,  cur  non  etiam  cum  se 
amat,  ipsum  quoque  amorem  sui  genuisse  videatur? 
Erat  enim  amabilis  sibi,  et  ante  quam  se  amaret, 
quia  poterat  se  amare  :  sicut  erat  sibi  noscibilis ,  et 
ante  quam  se  nosset,  quia  poterat  se  nosse.  Nam  si 
non  sibi  esset  noscibUis ,  nunquam  se  nosse  potuis- 
set  :  ita  si  non  sibi  esset  amabilis ,  nuncpiam  se 
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jamais  elle  n'aurait  pu  s'aimer.  Pourquoi  donc 
ne  dit-on  point  aussi  qu'en  s'aimant  elle-même 
elle  a  engendré  son  amour,  comme  on  dit  qu'en 
se  connaissant  elle  a  engendré  sa  connaissance  ? 
Ne  serait-ce  point  pour  montrer  manifestement 
que  le  principe  de  l'amour  est  ce  dont  il  pro- 
cède; car  il  procède  de  l'àme  même  qui  est  ai- 
mable pour  elle  avant  même  qu'elle  s'aime ,  et 
qui  est  ainsi  le  principe  de  son  amour  par  lequel 
elle  s'aime?  Mais  si  on  ne  dit  point  qu'il  est  en- 
gendré par  elle,  comme  on  le  dit  de  la  connais- 
sance par  laquelle  elle  se  connaît,  n'est-ce  point 
parce  que  la  connaissance  a  déjà  découvert  ce 
qu'on  appelle  engendré  ou  trouvé  et  qui  souvent 
précède  la  recherche  qui  doit  se  reposer  en  cela 
comme  en  sa  fin?  En  effet,  la  recherche  est  un 
appétit  de  découvrir  ou  ,  en  d'autres  termes,  de 
trouver.  Or,  ce  qu'on  trouve  est  comme  enfanté; 
mais  où  est-ce  semblable  à  ce  qui  est  enfanté, 
sinon  dans  la  connaissance  elle-même?  C'est  là, 
en  effet,  que  cela  se  trouvant  comme  exprimé  est 
formé.  En  effet,  bien  que  les  choses  qu'on  trouve 
en  cherchant  existent  avant  qu'on  les  cherche,  la 
connaissance  que  nous  regardons  comme  le  pro- 
duit d'un  enfantement  n'existait  point  aupara- 
vant. Or,  l'appétit  qui  se  trouve  dans  la  recherche 
procède  du  chercheur,  et  en  dépend  en  quelque 
sorte,  et  ne  se  repose  point  dans  le  terme  où  il 
tend ,  aussi  longtemps  que  ce  qu'on  cherche, 
une  fois  trouvé,  n'est  point  uni  au  chercheur.  Cet 


CHAPITRE  XII.  377 

appétit,  je  veux  dire  cette  recherche,  bien  qu'il 
ne  semble  point  être  de  l'amour,  n'en  est  pas 
moins  aimé  par  le  fait  même  qu'il  est  connu, 
car  ce  qui  se  fait  alors  a  pour  but  de  le  faire 
connaître;  cependant  c'est  quelque  chose  du 
même  genre.  On  ne  peut  pas  l'appeler  volonté, 
attendu  que  quiconque  cherche  veut  trouver,  et 
si  ce  qu'on  cherche  se  rapporte  à  la  connais- 
sance, quiconque  cherche  veut  connaître.  S'il  le 
veut  ardemment  et  instamment ,  on  dit  qu'il  en 
a  le  plus  grand  désir,  [studet),  expression  dont 
on  se  sert  ordinairement  pour  rendre  l'ardeur 
avec  laquelle  on  poursuit  l'étude  et  l'acquisition 
de  certaines  doctrines.  Il  y  a  donc  un  certain 
appétit  qui  précède  l'enfantement  de  l'àme,  du- 
quel, par  la  recherche  et  la  trouvaille  de  ce  que 
nous  voulons  savoir,  naît  un  fruit  qui  est  la  con- 
naissance même,  et  par  suite  si  l'appétit  par  le- 
quel est  conçue  et  enfantée  la  connaissance  ne 
saurait  être  appelé  avec  justesse  enfantement  et 
fils,  le  même  appétit  par  lequel  on  soupire  après 
la  connaissance  d'une  chose,  devient  l'amour  de 
la  chose  connue ,  quand  il  tient  et  embrasse  le 
fruit  paisible  de  son  sein ,  je  veux  parler  de  la 
connaissance,  et  l'unit  à  ce  qui  lui  a  donné  nais- 
sance. C'est  une  sorte  d'image  de  la  Trinité  que 
l'âme  même,  sa  connaissance  qui  est  son  enfan- 
tement et  son  verbe ,  et  l'amour  qui  vient  en 
troisième  lieu  ;  ces  trois  choses  ne  font  qu'une 
et  sont  une  seule  et  même  substance.  L'enfante- 


amare  potuisset.  Cur  itaque  amando  se  non  genuisse 
dicatur  amoi'em  suum ,  sicut  cognoscendo  se  genuit 
notitiam  suam?  (o)  An  eo  quidem  manifeste  osten- 
ditur  hoc  amoris  esse  principiiim,  unde  procedit  :  ab 
ipsa  quippe  mente  procedit,  quœ  sibi  est  amabilis 
an  te  quam  se  amet  ;  atque  lia  principium  est  amoris 
sui,  quo  se  amat  :  sed  ideo  non  recte  dicitui'  genitus 
ab  ea,  sicut  notitia  sui  qua  se  novit,  quia  notifia  jam 
inventum  est,  quod  parlum  vel  repertum  dicitur, 
quod  sœpe  pra>cedit  inquisitio  eo  fine  quietura?  Nam 
inquisitio  est  appetitus  invcniendi ,  quod  idem  valet 
si  dicas ,  reperiendi.  Quœ  autem  reperiuntur,  quasi 
pariuntur  :  unde  proli  siniilia  sunt ,  ubi  nisi  in  ipsa 
notitia?  Ibi  enim  quasi  expressa  formantur.  Nam 
etsi  jam  erant  res  quas  quœrendo  invenimus,  notitia 
tamen  ipsa  non  erat ,  quam  sicut  prolem  nascentem 
deputamus.  Porro  appetitus  ille,  qui  est  in  quse- 
rendo,  procedit  a  quœrente,  et  pendet  quodam 
modo ,  neque  requiescit  fine  quo  intenditur,  nisi  id 
quod  queeritur  inventum  quserenti  copuletur.  Qui 


appetitus,  id  est,  inquisitio,  quamvis  amor  esse  non 
videatur,  {b)  quo  id  quod  notum  est,  amalur;  hoc 
enim  adhuc  ut  cognoscatur  agitur  :  tamen  ex  eodem 
génère  quiddam  est.  Nam  vohmtas  jam  dici  potest , 
quia  omnis  qui  quœrit  invenire  vult;  et  si  id  quaeri- 
tur  quod  ad  notitiam  pertineat ,  omnis  qui  quœrit 
nosse  vult.  Quod  si  ardenter  atque  instanter  vult, 
studere  dicitur  :  quod  maxime  in  assequendis  atque 
adipiscendis  quibusque  doctrinis  dici  solet.  Partum 
ergo  mentis  antecedit  appetitus  quidam,  quo  id  quod 
nosse  vohmius  quaerendo  et  inveniendo,  nascitur 
proies  ipsa  notitia  :  ac  per  hoc  appetitus  ille  quo 
concipitur  pariturque  notitia  ,  partus  et  proies  recte 
dici  non  potest ,  idemque  appetitus  quo  inhiatur  rei 
cognoscendœ,  fit  amor  cognitœ,  dum  tenet  atque 
amplectitur  placitam  prolem ,  id  est ,  notitiam ,  gi- 
gnentique  conjuugit.  Et  est  quaedam  imago  Trinita- 
tis,  ipsa  mens,  et  notitia  ejus,  quod  est  proies  ejus 
ac  de  se  ipsa  verbum  ejus,  et  amor  tertius,  et  hœc 
tria  unum  atque  una  substantia.  Nec  minor  proies , 


(o)  Editi  :  In  eo  quidem.  Emendantur  ex  Mss.  —  (6)  Plures  Mss.  quia  quod  notum  est  amatur. 
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mont  nVst  pas  mnindrfi  que  r;\mc,  pourvu  qn'cllo     pas  moindre  non  plus,  pourvu  que  l'Amo  s'aime 

so  connaisse  autant  qu'elle  est,  et  l'amour  n'est     autant  ((u'cllc  se  connaît  et  autant  qu'elle  est. 


LIVRE   DIXIEME 

Saint  Augustin  fait  voir  encore  une  autre  trinité  dans  l'ànic  de  l'iiomnie,  il  la  trouve  dans  sa  mémoire,  son  entendement 
et  sa  volonté,  et  elle  lui  parait  i)eaucou|)  jilus  claire  (|ue  la  précédente. 


CHAPITRE  PREMIER. 

L'amour  de  l'dme  studieuse,  c'est-à-dire  de  l'âme  qui 
désire  savoir,  n'a  point  pour  objet  une  chose  inconnue 
d'elle. 

l.  Et  maintenant,  pour  expliquer  cela  d'une 
manière  plus  claire  et  plus  concluante  encore, 
il  faut  apporter  une  attention  plus  soutenue.  Et 
d'abord  comme  nul  ne  peut  aimer  une  chose 
absolument  inconnue,  il  faut  examiner  avec 
beaucoup  de  soin  quel  est  l'objet  de  l'amour  des 
hommes  studieux  ,  c'est-à-dire  des  hommes  qui 
ne  possèdent  point  encore,  mais  qui  désirent  ac- 
quérir un  certain  savoir.  Dans  ces  choses  dont 
l'usage  ne  permet  point  de  dire  qu'on  est  stu- 
dieux, l'amour  qu'elles  inspirent  vient  ordinai- 
rement de  ce  qu'on  en  entend  dire,  quand  l'esprit 
s'enflamme  du  désir  de  les  voir  et  d'en  jouir,  par 
suite  de  la  réputation  de  beauté  dont  elles  jouis- 
sent, attendu  que  généralement  l'àme  connaît 
les  beautés  des  corps,  parce  qu'elle  en  a  vu  beau- 
coup et  que ,  intérieurement,  nous  avons  une 

dum  tautum  se  novit  mens  quanta  est  :  nec  minor 
amor  dum  tantum  se  diligit  quantum  novit  et 
quanta  est. 

LIBER  DECIMUS 

In  quo  trinitatem  aliam  in  hominis  mente  inesse  ostenditur,  eamque 
longe  evidentiorem  apparere  in  memoria,  intelligentia  et  vo- 
luntate. 


GAPDT  PRIMUM. 

Amorem  studentis  animi,  ici  est,  scire  cvpientis,  non 
esse  omorcm  ejus  rei  quam  nescit. 

Nunc  ad  ea  ipsa  consequenter  enodatius  expli- 
canda  limatior  accédât  intentio.  Ac  primum  quia 
rem  prorsus  ignotam  amare  omnino  nuUus  potest, 
diligenter  intuendum  est  cujusmodi  sit  amor  stu- 
dentium,  id  est,  non  jam  scientium,  sed  adhuc  scire 


règle  pour  juger  les  choses  auxquelles  nous  as- 
pirons au  dehors  de  nous.  Les  choses  étant  ainsi, 
l'amour  que  nous  ressentons  n'a  point  pour  ob- 
jet une  chose  absolument  inconnue,  puisque  le 
genre  nous  en  est  ainsi  connu.  Quand  nous  ai- 
mons un  homme  de  bien  dont  le  visage  même 
nous  est  inconnu ,  c'est  d'après  la  connaissance 
de  ses  vertus  que  nous  l'aimons,  et  ses  vertus 
nous  les  connaissons  dans  la  vertu  même.  Mais 
ce  qui  nous  excite  à  connaître  les  doctrines ,  la 
plupart  du  temps,  c'est  l'autorité  de  ceux  qui  en 
parlent  avec  éloge  et  qui  nous  les  recomman- 
dent; et  pourtant  si  nous  n'avions  quelque  no- 
tion de  telle  ou  telle  doctrine  imprimée  légère- 
ment dans  notre  âme ,  nous  ne  ressentirions 
aucun  désir  de  l'apprendre.  En  effet,  qui  consa- 
crerait le  moindre  soin  ou  le  moindre  effort  à 
l'étude  de  la  rhétorique,  par  exemple,  s'il  ne 
savait  auparavant  qu'elle  est  la  science  de  bien 
dire  ?  Il  arrive  quelquefois  aussi  que  nous  con- 
naissons par  ouï-dire  ou  par  notre  propre  expé- 
rience le  but  d'une  science,  et  que,  par  suite, 

cupieiitium  quamque  doctrinam.  Et  in  his  quippe 
rébus  in  quibus  non  usitate  dicitur  studium ,  soient 
exsistere  amores  es  auditu,  dum  cujusque  pulchritu- 
dinis  fama  ad  videndum  ac  fruendum  animus  accen- 
ditur,  quia  generaliter  novit  corporum  pulcliritudi- 
dines,  ex  eo  quod  plurimas  vidit,  et  inest  intrinsecus 
unde  approbetur,  cui  forinsecus  inhiatur.  Quod  cum 
tlt,  non  rei  penitus  incognitœ  amor  excitatur,  cujus 
genus  ita  notum  est.  Cum  autem  virum  bonum 
amamus,  cujus  faciem  non  vidimus,  ex  notitia  virtu- 
tum  amamus ,  quas  novimus  in  ipsa  veritate.  Ad 
doctrinas  autem  cognoscendas  ,  plerumque  nos  lau- 
dantium  atque  praedicantium  accendit  auctoritas  :  et 
tamen  nisi  breviter  impressam  cujusque  doctrinae 
haberemus  in  animo  notionem,  nullo  ad  eam  discen- 
dam  studio  flagraremus.  Quis  enim  sciendae ,  verbi 
gratia,  RUetoricfe  ullam  cm'am  et  operam  impende- 
ret ,  nisi  ante  sciret  eam  dicendi  esse  scientiam  ? 
Aliquando  etiam  ipsarum  doctrinarum  fines  auditos 
expertosve  miramur,  et  ex  hoc  inardescimus  facul- 
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nous  ressentons  le  plus  vif  désir  d'acquérir  par 
l'étude  le  moyen  de  pouvoir  y  atteindre  nous- 
mêmes.  Si,  par  exemple,  on  raconte  à  un  homme 
qui  ne  connaît  point  les  lettres  ,  qu'il  y  a  une 
science  à  l'aide  de  laquelle  chacun  peut  envoyer 
à  une  personne  fort  éloignée  de  lui,  des  paroles 
tracées  en  silence  par  la  main,  et  que  ces  pa- 
roles sont  recueillies  par  celui  à  qui  elles  sont 
envoyées,  non  point  par  le  moyen  des  oreilles, 
mais  par  celui  des  yeux^  si  on  le  lui  fait  voir, 
est-ce  que,  dans  son  désir  de  connaître  par  quel 
moyen  il  pourra  en  faire  autant ,  il  n'est  point 
porté  de  toute  l'ardeur  de  son  àme  vers  ce  but  à 
atteindre,  mais  qu'il  tient  déjà  pour  connu? 
Voilà  comment  s'enflamment  les  désirs  des  gens 
studieux  ;  car  on  ne  saurait  en  aucune  manière 
aimer  ce  qu'on  ne  connaît  absolument  pas. 

2.  De  même  aussi,  si  on  entend  un  signe 
inconnu,  comme  le  son  d'un  mot  dont  on  ignore 
la  signification,  on  désire  savoir  ce  qu'il  veut 
dire,  ou  pour  signifier  quelle  chose  ce  son  a  été 
établi;  par  exemple,  si  on  entend  ce  mot,  te- 
metiim,  et  qu'on  ignore  ce  qu'il  signifie,  on  en 
cherche  le  sens.  Il  faut  donc  d'abord  qu'on  sache 
que  ce  son  est  un  signe ,  c'est-à-dire  n'est  pas 
une  vague  émission  de  voix,  mais  un  son  signi- 
fiant quelque  chose.  Si  ce  mot  de  trois  syllabes 
n'était  déjà  connu  de  nous  et  n'avait  imprimé 
dans  notre  âme  par  le  sens  de  l'ouïe  son  espèce 
articulée ,  que  rechercherions-nous  de  plus  en 
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lui  qui  nous  le  fasse  mieux  connaître ,  puisque 
toutes  les  lettres  qui  le  composent  et  tous  les  in- 
tervalles de  ce  son  articulé  nous  sont  connus,  si 
en  môme  temps  que  nous  savons  que  ce  mot 
n'est  qu'un  signe,  nous  n'éprouvions  le  désir  de 
savoir  de  quelle  chose  il  est  le  signe?  Par  con- 
séquent, plus  il  nous  est  connu,  s'il  ne  nous  l'est 
pas  entièrement,  plus  l'âme  désire  connaître  de 
ce  mot  ce  qu'il  lui  en  reste  à  connaître.  En  eff'et, 
si  on  savait  seulement  que  ce  son  est  un  mot, 
mais  qu'on  ne  sût  point  qu'il  est  le  signe  de 
quelque  chose,  on  ne  chercherait  rien  au  delà 
de  ce  qu'on  aurait  perçu  par  les  sens,  autant 
qu'on  pouvait  le  percevoir.  Mais  parce  qu'on 
sait  que  non  -  seulement  c'est  un  mot,  mais 
encore  que  c'est  un  signe ,  on  veut  le  con- 
naître parfaitement.  Or,  on  ne  connaît  jamais 
bien  un  signe  tant  qu'on  ne  connaît  point  ce 
dont  il  est  le  signe.  Peut-on  dire  que  celui  qui, 
poussé  par  un  ardent  désir,  cherche  à  le  savoir 
et  s'y  applique  avec  feu  et  ardeur ,  est  sans 
amour  ?  Or ,  qu'aime-t-il  ?  Il  est  bien  sûr ,  en 
effet,  qu'il  ne  peut  aimer  que  quelque  chose  de 
connu  ;  il  n'aime  point  ces  trois  syllabes  qu'il 
connaît  déjà.  Que  ce  qu'il  aime  en  elle ,  ce  soit 
que  pour  lui  elles  signifient  quelque  chose ,  ce 
n'est  pas  ce  dont  il  s'agit  maintenant,  car  ce 
n'est  pas  ce  qu'il  cherche  à  savoir;  mais  ce 
que  nous  cherchons  c'est  ce  qu'il  aime  dans  ce 
qu'il  brûle  d'apprendre  et  que  certainement  il 


tatem  comparare  discendo  ,  qua  ad  eos  pervenire 
possimus.  Tanquam  ei  litteras  nescienti  dicatur 
quamdam  esse  doctrinam ,  qua  quisque  valeat , 
qxiamvis  longe  absent!,  verba  mittere  manu  facta  in 
silentio,  quse  rursus  ille  cul  mittuntur;,  non  auribus, 
sed  oculis  colligat ,  idque  lieri  videat  ;  nonne ,  dum 
concupiscit  nosse  quo  id  possit,  omni  studio  circa 
ilhim  finem  movetur,  quem  jam  notum  tenet?  Sic 
accenduntur  studia  discentiura  :  nam  quod  quisque 
prorsus  ignorât,  amare  nulle  pacto  potest. 

2.  Ita  etiam  signum  si  quis  audiat  incognitum , 
veluti  verbi  alicujus  sonum,  quo  quid  significetur 
ignorât,  cupit  scire  quidnam  sit ,  id  est,  sonus  ille 
cui  rei  commemoranda:'  institutus  sit  :  veluti  si 
audiat  cum  dicitur  temetum,  et  ignoi'ans  quid  sit 
requirat.  Jam  itaque  oportet  ut  noverit  signum 
esse ,  id  est ,  non  esse  inanem  illam  vocem ,  sed  ali- 
quid  ea  signiticari  :  alioquin  jam  notum  est  hoc 
trisyllabum ,  et  articulatam  speciem  suam  improssit 
animo  per  sensum  aurium  ;  quid  amplius  in  eo 

(a)  Aliquot  Ms3.  quod. 


requiratur,  (a)  quo  magis  innotescat ,  cujus  omnes 
litterœ  omniaque  soni  spatia  nota  sunt;  nisi  quia 
simul  innotuit  signum  esse,  movitque  sciendi  cupi- 
ditatem,  cujus  rei  signum  sit?  Quo  igitur  amplius 
notum  est ,  sed  non  plene  notum  est ,  eo  cupit  ani- 
mus  de  illo  nosse  quod  reliquum  est.  Si  enim  tan- 
tummodo  esse  istam  vocem  nosset,  eamque  alicujus 
rei  signum  esse  non  nosset,  nibil  jam  quœreret, 
sensibili  re,  quantum  poterat,  sentiendo  percepta. 
Quia  vero  non  solum  esse  vocem ,  sed  et  signum  esse 
jam  novit,  perfecte  id  nosse  vult.  Neque  ullum  per- 
fecte  signum  noscitur,  nisi  cujus  rei  signum  sit 
cognoscatur.  Hoc  ergo  qui  ardenti  cura  quserit  ut 
noverit,  studioque  accensus  insistit,  num  potest  dici 
esse  sine  amore?  Quid  igitur  amat?  Certe  enim 
amari  aliquid  nisi  notum  non  potest.  Neque  enim 
ille  istas  très  syllabas  amat,  quas  jam  notas  habet. 
Quod  si  hoc  in  eis  amat,  quia  scit  eas  signilicare 
aliquid  ;  non  inde  nunc  agitur,  non  enim  hoc  nosse 
qua?rit  :  sed  in  eo  quod  scire  studet ,  quid  amet  in- 
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ne  snil  pns  encore.  Aussi  ce  qui  nous  «Honno 
(ju'il  rninie ,  c'est  ([ue  nous  savons  fort  hien 
(]u'on  ne  i>eul  aimer  ijue  ce  ([u'on  connuil.  Il 
aime  donc  queltiuc  chose,  et  ce  ne  peut  être  tiuc 
parce  (pi'il  coiniail  et  voit,  dans  les  raisons  Aos 
choses,  quelle  est  la  beauté  de  la  science  «jui 
comprend  la  connaissance  de  tous  les  signes  et 
quelle  est  l'utilité  du  savoir  par  lequel  les  hommes 
en  société  se  communiquent  les  uns  aux  autres 
leurs  sentiments,  pour  que  la  société  des  hommes 
ne  soit  point  pire  pour  eux  que  la  solitude  s'ils 
n'échangeaient  point  leurs  pensées  par  la  parole. 
C'est  donc  cette  espèce  belle  et  utile  que  l'àme 
voit,  connaît  et  aime,  et  c'est  elle  que  tout 
homme  qui  recherche  le  sens  de  tous  les  mots 
qu'il  ne  connaît  point  a  le  désir  d'imprimer  en 
soi,  autant  que  possible.  Car  autre  chose  est  de 
la  voir  dans  la  lumière  de  la  vérité,  autre  chose 
de  la  voir  dans  ses  facultés.  On  voit ,  en  effet, 
dans  la  lumière  de  la  vérité,  combien  il  est  grand 
et  bon  d'entendre  et  de  parler  toutes  les  langues 
de  tous  les  peuples,  de  n'être  étranger  pour  au- 
cune d'elles,  et  de  ne  paraître  étranger  dans  son 
langage  pour  aucun  d'eux.  La  beauté  de  cette 
connaissance  se  voit  par  la  pensée,  et  c'est  une 
chose  connue  qu'on  aime  en  l'aimant,  une  chose 
qui  est  vue  et  qui  enflamme  le  zèle  de  ceux  qui 
veulent  l'apprendre ,  au  point  de  les  occuper 
d'elle,  de  les  faire  soupirer  après  elle  dans  tout 


suit  LA  TRINlTr:. 

ce  (pi'ils  font  pouracquérir  la  faculté  de  la  com- 
prendre et  d'embrasser  déjà  j)ar  l'usage  ce  (ju'ils 
ne  connaissent  encore  que  par  la  raison,  en  sorte 
que  plus  on  a  d'espoir  d'arriver  à  cette  faculté, 
[>lus  on  éprouve  d'amour  et  d'ardeur  à  la  pour- 
suivre; car  on  travaille  avec  d'autant  plus  do 
force  à  acquérir  les  connaissances  qu'on  brûlo 
du  désir  d'avoir,  qu'on  a  plus  d'espérance  d'y 
arriver.  En  elfet,  quand  on  ne  nourrit  pas  l'es- 
pérance d'acquérir  une  chose,  ou  l'on  n'éprouve 
pour  elle  qu'un  amour  ])ien  tiède  ,  ou  même  on 
ne  l'aime  point  du  tout,  (juoique  l'on  voie  qu'elle 
est  belle.  Ainsi  comme  à  peu  près  tous  les  hommes 
désespèrent  d'arriver  à  la  connaissance  de  toutes 
les  langues,  chacun  s'applique  surtout  à  ap- 
prendre celle  de  son  pays.  Et  si  on  ne  se  sent 
pas  capable  de  l'apprendre  dans  la  perfection, 
il  n'y  a  pourtant  personne  d'assez  indifférent 
pour  cette  connaissance  qui  ne  veuille  point,  en 
entendant  un  mot  inconnu  pour  lui,  savoir  ce 
qu'il  signifie,  qui  ne  cherche  à  le  savoir  et  ne 
l'apprenne,  s'il  peut.  Or,  tant  qu'il  cherche  à  le 
savoir,  il  est  animé  du  désir  de  l'apprendre  et  il 
semble  aimer  une  chose  inconnue,  ce  qui  pour- 
tant n'est  pas.  En  effet ,  cette  espèce  touche  son 
âme,  qui  la  connaît  et  y  pense,  et  dans  laquelle 
brille  pour  elle  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  l'union 
des  esprits  qui  entendent  et  échangent  entre 
eux  des  mots  connus  d'eux,  et  cette  espèce  en- 


quirimus,  quod  profecto  non  dum  novit  :  et  propte- 
rea  miramur  cur  amet,  quoniam  firmissime  novimus 
amari  nisi  nota  non  posse.  Quid  ergo  amat,  nisi  quia 
novit  atqiie  intuetur  in  ratioiiibus  rerum  quae  sit 
pulchritudo  doctriiiœ,  qua  continentur  iiotitiœ  signo- 
rum  omnium  ;  et  quœ  sit  utilitas  in  ea  peritia ,  qua 
inter  se  humana  societas  sensa  communicat ,  ne  sibi 
hominum  cœtus  détériores  sint  quavis  solitudine, 
si  cogitationes  suas  coUoquendo  non  misceant.  Hanc 
ergo  speciem  decoram,  et  utilem  cernit  anima,  et 
novit ,  et  amat  ;  eamque  in  se  perfici  studet ,  quan- 
tum potest ,  quisquis  vocum  («)  significantium  quœ- 
cumque  ignorât,  inquirit.  Aliud  est  enim  quod  eam 
in  veritatis  luce  conspicit ,  aliud  quod  in  sua  facul- 
tate  concupiscit.  Conspicit  namque  in  luce  veritatis 
quam  magnum  et  quam  bonum  sit  omnes  omnium 
gentium  linguas  intelligere  ac  loqui,  nullamque  ut 
(6)  alienigena  audire,  et  a  nullo  ita  audiri.  Cujus  no- 
titiœ  decus  cogitatione  jam  cernitur,  amaturque  res 
nota;  quae  ila  conspicitur,  atque  inllammat  studia 


discentium,  ut  circa  eam  moveantur,  eique  inhient 
in  omni  opéra ,  quam  impendunt  consequendee  tali 
facultati ,  ut  etiam  usu  amplectantur  quod  ratione 
prcenoscunt  :  atque  ita  quisque  ,  oui  facultati  spe 
propinquat,  ei  ferventius  amore  inardescit.  Eis  doc- 
trinis  quippe  studetur  vehemeutius ,  quae  capi  posse 
non  desperantur.  Nam  cujus  rei  adipiscendœ  spem 
quisque  non  gerit,  aut  tepide  amat,  aut  omnino  non 
amat,  quamvis  quam  pulchra  sit  videat.  Quocirca  quia 
omnium  linguarum  scientia  fere  ab  omnibus  de- 
speratur,  suae  gentis  quisque  maxime  studet,  ut  no- 
verit.  Quod  si  et  illi  ad  perfectum  percipiendae  se 
non  sufticere  sentit,  nemo  tamen  tam  desidiosus 
est  hujus  notitiœ  ,  qui  non  cum  audierit  incognitum 
verbum,  velit  nosse  quid  illud  sit,  et  si  potest, 
quserat  ac  discat.  Quod  dum  quœrit,  utique  in  studio 
discendi  est,  et  videtur  amare  rem  ineognitam,  quod 
non  ita  est.  Species  namque  illa  tangit  animum , 
quam  novit  et  cogitât ,  in  qua  elucet  decus  conso- 
ciandorum  animorum  in  vocibus  notis  audiendis  at- 


(a)  Sic  Am.  Er.  et  Mss.  At  Lov.  significantiam  quameumgue  ignorât.  —  (6)  ita  Am.  et  Mss.  Ai  Er.  et  Lov.  ut  alienigenara.  Forte  legeu- 
dum    nuUumque  ut  alieniyenam. 
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flamme  de  zèle  celui  qui  cherclie  une  chose  que 
sans  doute  il  ignore,  mais  qui  voit  néanmoins  et 
aime  une  forme  connue  par  laquelle  il  peut  par- 
venir au  but  de  ses  recherches.  Ainsi ,  par 
exemple,  si  à  cette  question  :  qu'est-ce  que  le 
tonetiim,  car  c'est  le  mot  que  j'ai  pris  pour 
exemple ,  on  vous  répond  :  qu'est-ce  que  cela 
vous  fait  ?  vous  répliquez  :  c'est  que  je  crains 
d'entendre  quelqu'un  prononcer  ce  mot,  et  de 
ne  le  point  comprendre  ,  ou  de  le  lire  quelque 
part  et  de  ne  pas  savoir  ce  que  celui  qui  l'a  écrit 
a  voulu  dire.  Qui  lui  dira  :  Ne  comprenez  pas  ce 
que  vous  entendez  ,  n'apprenez  point  ce  que 
vous  lisez  ?  Car  la  beauté  de  cet  art,  par  lequel 
les  pensées  intimes  des  hommes  se  manifestent 
par  la  prononciation  de  mots  qui  en  sont  les 
signes,  frappe  les  yeux  de  presque  tous  les  es- 
prits raisonnables.  C'est  donc  à  cause  de  cette 
beauté  qu'on  connaît  et  qu'on  aime  parce  qu'on 
la  connait ,  qu'on  recherche  avec  ardeur  la  si- 
gnification d'un  mot  inconnu.  Aussi  en  enten- 
dant dire  et  en  apprenant  que  temetum  est  le 
nom  qu'on  donnait  autrefois  au  vin ,  et  que  ce 
nom  a  cessé  d'être  employé  dans  la  langue  en 
usage  maintenant  parmi  nous,  on  le  regardera 
comme  pouvant  être  nécessaire  peut-être  pour 
comprendre  certains  livres  anciens.  Mais  si  on 
tient  ces  livres  mêmes  pour  inutiles ,  peut-être 
alors  ne  jugera-t-on  point  ce  mot  digne  d'être 
confié  à  la  mémoire,  parce  qu'on  voit  qu'il  n'a 

que  reddendis  :  eaque  accendit  studio  quserentem 
quidem  quod  ignorât,  sed  notam  formam,  quo  id  per- 
tineat ,  iiitueiitem  et  amantem.  Itaque  si  quserenti 
yerbi  gratia ,  quid  sit  temetum ,  (hoc  enim  exempli 
causa  posueram,  )  dicatur  :  Quid  ad  te  pertinet  ? 
respondebit  :  Ne  forte  audiam  loquentem ,  et  non 
intelligam ,  aut  uspiam  forte  id  legam ,  et  quid 
scriptor  senserit,  nesciam.  Quis  tandem  huic  dicat  : 
Noli  iutelligere  quod  audis  ,  noli  nosse  quod  legis  ? 
Omnibus  enim  fere  auimis  rationabbus  in  promptu 
est  ad  videndum  bujus  peritiœ  pulchritudo,  qua 
hominum  inter  se  cogitata ,  signiticantium  vocum 
enuntiatione  noscuntur  :  proptcr  hoc  notum  decus , 
et  ob  boc  amatum  quia  notum,  sludiose  quœritur 
verbum  illud  ignotum.  Itaque  cum  audierit  atque 
cognoverit  temetum  a  veteribus  vinum  appellatum , 
sed  jam  ex  usu  loqueudi  quem  nunc  babemus,  boc 
vocabulum  emortuum,  propter  nonnullos  forlasse 
veterum  libros  sibi  necessarium  depulabit.  Si  autem 
et  iilos  supervacaneos  babet,  forte  jam  nec  dignum 

(a)  Sic  plerique  Mss.  Editi  vero,  non  resisLimus  verbis. 
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aucun  rapport  avec  l'espèce  de  science  que  l'on 
connaît,  que  l'on  considère  des  yeux  de  l'esprit 
et  qu'on  aime. 

3.  Ainsi  tout  amour  d'une  âme  studieuse , 
c'est-à-dire  d'une  àme  désireuse  d'apprendre 
quelque  chose  qu'elle  ne  sait  point,  n'est  pas 
l'amour  de  la  chose  qu'elle  ne  connaît  point, 
mais  de  la  chose  qu'elle  connaît  et  en  vue  de 
laquelle  elle  veut  apprendre  ce  qu'elle  ne  sait 
pas.  Ou  bien  s'il  s'agit  d'un  homme  si  curieux 
que  ce  ne  soit  point  pour  une  autre  cause  con- 
nue qu'il  soit  entraîné,  mais  par  le  seul  amour 
de  connaître  ce  qu'il  ne  connaît  point ,  il  faut 
distinguer  ce  curieux-là  de  ce  qu'on  entend  par 
un  homme  studieux  ;  d'ailleurs  ce  n'est  point 
l'inconnu  qu'il  aime,  on  pourrait  même  dire 
plus  justement  qu'il  hait  l'inconnu  puisqu'il  ne 
veut  plus  qu'il  y  en  ait  pour  lui,  quand  il  veut 
tout  connaître.  Mais  de  peur  qu'on  ne  nous  pose 
une  question  trop  difficile  en  nous  disant  qu'il 
est  aussi  impossible  à  un  homme  de  haïr  ce 
qu'il  ne  connaît  pas  qu'il  le  lui  est  d'aimer  ce 
qu'il  ignore,  nous  n'allons  point  à  l'encontre  de 
ces  vérités-là  ;  mais  il  faut  entendre  qu'on  ne  dit 
pas  la  même  chose  lorsqu'on  dit  de  quelqu'un  : 
il  aime  à  connaître  l'inconnu  que  quand  on  dit  : 
il  aime  l'inconnu.  En  elfet,  il  peut  arriver  qu'on 
aime  à  savoir  les  choses  inconnues,  mais  qu'on 
aime  l'inconnu  ,  c'est  impossible.  Ce  n'est  pas 
sans  raison  qu'on  place  dans  cette  phrase,  savoir, 

quod  memoriae  commendet  existimat ,  quia  videt  ad 
illam  speciem  doctrinœ  quam  notam  mente  intuetur 
atque  amat,  minime  pertinere. 

3.  Quamobrem  omnis  amor  studentis  animi ,  boc 
est  volentis  scire,  quod  nescit,  non  est  amor  ejus  rei 
quam  nescit,  sed  ejus  quam  scit,  propter  quam  vult 
scire  quod  nescit.  Aut  si  tam  curiosus  est,  ut  non 
propter  causam  aliam  notam ,  sed  solo  amoi'e  rapia- 
tur  incognita  sciendi  ;  discernendus  quidem  est  ab 
studiosi  uomine  iste  curiosus ,  sed  nec  ipse  amat 
incognita,  imo  congruentius  dicitur,  odit  incogni- 
ta ,  quse  nulla  esse  vult ,  dum  vult  omnia  cognita. 
Sed  ne  quisquam  nobis  dil'bciliorem  référât  quœstio- 
nera ,  asserens  tam  non  posse  quemquam  odisse 
quod  nescit ,  quam  non  potest  amare  quod  nescit , 
non  resistimus  («)  veris  :  sed  intelligendum  est,  non 
boc  idem  dici  cum  dicitur,  amat  scire  incognita,  ac 
si  diceretur,  amat  incognita.  Illud  enim  tieri  potest, 
ut  amet  quisque  scire  incognita  :  ut  autem  amet 
incognita,  non  potest.  Non  enim  frustra  ibi  est  posi- 
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nltoiulu  ([uo  PO  qu'uimo  (luicoiuiue  uiino  i\  sa- 
voir riiiconnu,  en  nVsl  point  l'inconnu,  mais  le 
savoir  uirino.  Si  on  ne  le  connaissait,  jamais 
personne  ne  pourrait  dire  avec  conliance  (ju'il 
sait  ou  qu'il  ne  sait  point.  En  cU'et ,  non-seule- 
ment il  faut  que  celui  ([ui  <lit  :  je  sais,  et  dit  vrai, 
sache  ce  que  c'est  que  savoir ,  mais  encore  il 
faut  aussi  que  celui  (|ui  dit  :  je  ne  sais  poinl^  s'il 
dit  vrai  et  s'il  parle  avec  assurance,  sache  bien 
ce  que  c'est  que  savoir,  puisqu'il  distingue  entre 
savoir  et  ne  pas  savoir  quand  après  s'être  consi- 
déré il  dit  avec  vérité  :  je  ne  sais  pas  ;  et  comme 
il  sait  alors  qu'il  dit  vrai  en  parlant  ainsi ,  où 
l'a-t-il  appris  s'il  ne  sait  point  ce  que  c'est  que 
savoir  ? 

CHAPITRE  II. 

Personne  n'aime  l'inconnu. 

4.  Nul  homme  studieux,  nul  homme  curieux 
n'aime  donc  l'inconnu  ,  même  quand  il  est 
poussé  par  le  plus  ardent  désir  de  savoir  ce 
qu'il  ne  sait  point.  En  eflet,  ou  bien  ce  qu'il 
aime  lui  est  déjà  connu  dans  son  genre,  et  il 
désire  le  connaître  encore  soit  dans  une  chose 
en  particulier,  soit  dans  certaines  choses  parti- 
culières qu'il  ne  connaît  pas  encore,  mais  dont 
on  lui  a  peut-être  parlé  et  dont  il  se  crée  dans 
l'esprit  une  forme  imaginaire  qui  excite  son 
amour  pour  cette  même  chose.  Mais  comment 
se  crée-t-il  cette  forme  sinon  à  l'aide  de  choses 
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déjà  connues'.'  Et  pourtant  s'il  trouve  que  la 
fornu!  dont  on  lui  a  parlé  est  diUcnenle  d(!  celle 
(ju'il  s'est  faite  dans  son  esprit  et  qu'il  connaît 
parfiiilement  dans  sa  pensée,  i)eut-étre  ne  l'ai- 
mcra-l-il  point;  mais  s'il  l'aime  il  aura  com- 
mencé à  le  faire  par  où  il  a  commencé  à  la  con- 
naître, car  cette  autre  forme  <{ui  était  aimée 
existait,  un  peu  auparavant,  pour  l'esprit  qui 
avait  la  coutume  de  se  la  représenter  à  lui- 
même.  Mais  s'il  trouve  la  forme  que  la  renom- 
mée lui  avait  fait  connaître  semblable  à  celle 
qu'il  s'était  créée,  en  sorte  qu'il  puisse  lui  dire  : 
déjà  je  t'aimais;  il  n'aimait  point  alors  une 
forme  inconnue,  puisqu'il  la  connaissait  dans 
sa  ressemblance.  Ou  bien  c'est  dans  l'espèce  de 
la  raison  éternelle  que  nous  voyons  quelque 
chose  et  que  nous  l'aimons ,  et  quand  nous  l'ai- 
mons exprimé  dans  l'effigie  d'une  chose  tem- 
porelle, et  que  nous  le  croyons  sur  la  parole  de 
ceux  qui  le  connaissent  par  expérience,  ce  n'est 
pas  quelque  chose  d'inconnu  que  nous  aimons, 
comme  je  l'ai  déjà  suffisamment  établi  plus 
haut.  Ou  bien ,  nous  aimons  quelque  chose  de 
connu  et  en  vue  de  quoi  nous  cherchons  à  con- 
naître une  autre  chose  inconnue,  et  ce  n'est 
point  l'amour  de  ce  dernier  inconnu  qui  nous 
tient,  mais  de  la  chose  connue  à  laquelle  nous 
savons  que  l'inconnu  se  rapporte  et  qui  nous 
pousse  à  connaître  ce  que  nous  ignorons  et  re- 
cherchons encore,  comme  je  le  disais  un  peu 


tum  scire  :  quoniam  qui  scire  amat  incognita ,  non 
ipsa  incognita,  sed  ipsum  scire  amat.  Quod  nisi 
haberet  cognitum ,  neque  scire  se  quisquam  posset 
tidenter  dicere,  neque  nescire.  Non  solum  enim  qui 
dicit  scio ,  et  verum  dicit ,  necesse  est  ut  quid  sit 
scire  sciât  :  sed  etiam  qui  dicit  nescio,  idque  tidenter 
et  verum  dicit ,  et  scit  verum  se  dicere ,  scit  utique 
quid  sit  scire  :  quia  et  discernit  ab  sciente  nescien- 
tem ,  cum  veraciter  se  intuens  dicit  nescio  :  et  cum 
id  se  scit  verum  dicere,  unde  sciret,  si  quid  sit  scire 
nesciret  ? 

GAPUT  II. 
JVemo  prorsus  amat  incognita. 

4.  Quilibet  igitur  studiosus,  quOibet  curiosus  non 
amat  incognita,  etiam  cum  ardentissimo  appetitu 
iûstat  scire  quod  nescit.  Aut  enim  jam  génère  notum 
babet  quod  amat ,  idque  nosse  expetit ,  etiam  in 
aliqua  re  singula ,  vel  in  singulis  rébus ,  quae  illi 
nondum  notée  forte  laudantur,  fingitque  animo 
imaginariam   formam    qua    excitetur   in    amorem. 


Unde  autem  fingit,  nisi  es  iis  quse  jam  noverat? 
Cujus  tamen  formae  animo  figuratae  atque  in  co- 
gitatione  notissimae,  si  eam  quae  laudabatur  dissi- 
milem  invenerit,  foiiasse  non  amabit.  Quod  si  ama- 
verit ,  ex  illo  amare  incipiet  ex  quo  didicit.  Paulo 
ante  quippe  alla  erat  quae  amabatur,  quam  sibi 
animus  tormans  exhibere  consueverat.  Si  autem  illi 
formée  similem  invenerit  quam  fama  praedicaverat , 
cui  vere  possit  dicere  :  Jam  te  amabam ,  nec  tune 
utique  amabat  incognitam ,  quam  in  illa  similitu- 
dine  noverat.  Aut  in  specie  sempiternéE  rationis  vi- 
demus  aliquid  et  ibi  amamus,  quod  cum  expi'essum 
in  aliqua  rei  temporalis  eftigie,  illis  qui  experti  sunt 
laudantibus  et  credimus ,  et  amamus ,  non  aliquid 
amamus  incognitum,  unde  jam  supra  satis  disserui- 
mus  :  aut  aliquid  notum  amamus ,  propter  quod 
ignotum  aliquid  quaerimus  :  cujus  ignoti  amor  ne- 
quaquam  nos  tenet,  sed  illius  cogniti,  quo  pertinere 
novimus,  ut  illud  etiam  quod  adhuc  ignotum  quee- 
rimus,  noverimus  :  sicut  de  incognito  verbo  paulo  \\ 
ante  locutus  sum.  Aut  ipsum  scire  quisque  amat , 
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plus  haut  en  parlant  d'un  mot  inconnu.  Ou  communément  parler  des  personnes  absentes? 
bien,  c'est  le  savoir  même  qu'on  aime,  le  savoir  Pcut-èlre  bien ,  n'est-ce  point  elle  qu'elle  aime  , 
qui  ne  saurait  être  inconnu  de  quiconque  désire  mais  ce  qu'elle  se  figure  d'elle,  et  il  se  peut  que 
savoir.  C'est  pour  ces  causes-là  qu'on  semble  ce  qu'elle  aime  ainsi  soit  bien  différent  de  ce 
aimer  l'inconnu  quand  on  veut  apprendre  qu'elle  est  en  effet.  Ou  bien  si  l'âme  s'est  fait 
quelque  chose  qu'on  ne  sait  point,  et  il  n'est  d'elle-même,  à  elle-même,  une  image  ressem- 
pas  possible  de  dire  qu'on  soit  alors  sans  amour  blante,  et  par  là  s'aime  elle-même  avant  de  se 
vu  l'ardeur  avec  laquelle  on  cherche  à  savoir,  connaître ,  quand  elle  aime  cette  image ,  parce 
II  me  semble  avoir  montré  à  quiconque  envi-  qu'elle  voit  dans  cette  image  quekpie  chose  qui 
sage  la  vérité  avec  soin  qu'il  en  est  tout  à  fait  lui  ressemble,  elle  connaît  donc  les  autres  âmes 
autrement  et  que  jamais  on  n'aime  l'inconnu,  pour  se  faire  une  idée  d'elle-même,  et  c'est 
Mais  comme  les  exemples  que  j'ai  donnés  sont  par  la  notion  du  genre  âme  qu'elle  est  connue 
empruntés  à  ceux  qui  désirent  connaître  quelque  de  soi.  Pourquoi  donc ,  quand  elle  connaît  les 
chose  qu'ils  ne  sont  pas  eux-mêmes,  il  faut  voir  autres  âmes,  ne  se  connaît-elle  point  elle-même, 
si  par  hasard  il  n'apparaîtrait  point  un  nou-  puisque  rien  ne  peut-être  plus  présent  qu'elle 
veau  genre  quand  l'àme  elle-même  désire  se  pour  elle?  Si  c'est  par  la  même  raison  que  les 
connaître.  yeux  des  autres  sont  plus  connus  de  nos  yeux 

que  nos  yeux  mêmes ,  qu'elle  cesse  donc  de  se 
chercher  puisqu'elle  ne  doit  point  se  trouver  ; 
car  jamais  les  yeux  ne  se  verront  eux-mêmes, 
excepté  dans  un  miroir,  et  il  n'y  a  pas  à  croire 
5.  Qu'est-ce  donc  que  l'âme  aime  quand  elle  qu'on  pourra  trouver  quoi  que  ce  soit  dans  les 
cherche  avec  ardeur  à  se  connaître,  tant  qu'elle  choses  corporelles  ,  où  l'àme  pourra  se  voir 
est  inconnue  pour  elle?  Car  c'est  maintenant  comme  en  un  miroir.  Est-ce  que  c'est  dans  la 
l'âme  même  qui  cherche  à  se  connaître  et  qui  raison  de  la  vérité  éternelle  qu'elle  voit  combien 
est  enflammée  par  ce  désir.  Elle  aime  donc,  il  est  beau  de  se  connaître  elle-même,  qu'elle 
mais  qu'aime-t-elle?  Elle-même?  Comment  cela  aime  ce  qu'elle  voit  et  désire  le  produire  en 
se  peut-il  puisqu'elle  ne  se  connaît  pas  encore  elle?  Attendu  que  si  elle  n'est  point  connue  à 
et  que  personne  ne  saurait  aimer  ce  qu'il  ne  elle-même ,  cependant  elle  connaît  quel  bien 
connaît  pas?  Est-ce  que  le  bruit  public  lui  a  c'est  de  se  connaître.  Mais  ce  qui  est  bien  éton- 
parlé  de  son  espèce ,  comme  nous  entendons     nant  c'est  qu'elle  ne  se  connaisse  pas  encore 


CHAPITRE  ni. 

L'âme  n'est  point  inconnue  à  elle-même  quand  elle 
s'aime. 


quod  nulli  scire  aliquid  cupienti  esse  incognitum 
potest.  His  causis  videntur  amare  incognita ,  qui 
scire  aliquid  volunt  quod  nesciunt ,  et  propter  ar- 
dentiorem  quaereudi  appetitum  sine  amore  esse  dici 
non  possuut.  Sed  quam  se  res  aliter  habeat,  neque 
omnino  quidquam  amelur  incognitum ,  ai'bitror  me 
persuasisse  verum  diligenter  intuentibus.  Sed  quia 
excmpla  qua?  dedimus,  eorum  sunt,  qui  aliquid  quod 
ipsi  non  sunt  nosse  cupiunt  ;  videndum  est  ne  forte 
aliquod  novum  genus  appareat ,  cum  se  ipsa  mens 
nosse  desidcrat. 

GAPUT  m. 

Quod  mens  amet  se  ipsam  non  incognitam  sibi. 

5.  Quid  ergo  amat  mens,  cuni  ardenter  se  ipsam 
quaerit  ut  noverit ,  dum  incognita  sibi  est  ?  Ecce 
enim  mens  semetipsam  quœrit  ut  noverit,  et  inflam- 
matur  hoc  studio.  Amat  igitur  ;  sed  quid  amat?  Se 
ipsam  ?  Quomodo ,  cum  se  nondum  noverit ,  nec 
quisquam  possit  amare  quod  nescil?  Au  ei  fama 


praedicavit  speciem  suam,  sicut  de  absentibus  sole- 
mus  audire  ?  Forte  ergo  se  non  amat ,  sed  quod  de 
se  iingit,  hoc  amat,  longe  fortasse  aliud  quam  ipsa 
est  :  aut  si  se  mens  sui  similem  Iingit ,  et  ideo  cum 
hoc  tigmentum  amat,  se  amat  ante  quam  noverit; 
quia  id  quod  sui  simile  est  intuetur  :  novit  igitur 
alias  mentes  ex  quibus  se  lingat ,  et  génère  ipso  sibi 
nota  est.  Cur  ergo  cum  alias  mentes  novit,  se  non 
novit,  cum  se  ipsa  nihil  sibi  possit  esse  praesentius? 
Quod  si  ut  oculis  corporis  magis  alii  oculi  noti  sunt, 
quam  ipsi  sibi;  non  se  ergo  quaerat  nunquam  inven- 
tura.  Nunquam  enim  se  oculi  preeter  spécula  vide- 
bunt  :  nec  uUo  modo  putandum  est  eliam  rébus 
incorporeis  contemplandis  taie  aliquid  adhiberi ,  ut 
mens  tanquam  in  speculo  se  noverit.  An  in  ratione 
veritatis  a^terna^.  videt  quam  speciosum  sit  nosse 
semetipsam ,  et  hoc  amat  quod  videt ,  studetque  in 
se  lieri  ?  quia  quamvis  sibi  nota  non  sit ,  notum 
tamen  ei  est  quam  bonum  sit,  ut  sibi  nota  sit.  Et 
hoc  quidem  permirabile  est,  nondum  se  nosse,  et 
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cllc-mAmo  et  qu'elle  sache  combien  il  est  l)euu 
de  se  conuaili-e.  Est-ce  ([u'elle  verrait  une  lin 
excellente,  c'est-à-dire,  la  sécurité  et  son  bon- 
heur, par  le  moyen  d'un  ressouvenir  secret  (jui 
ne  l'a  point  quittée  quand  elle  s'en  est  allée 
dans  son  lointain  voyage,  et  croirait-elle  qu'elle 
ne  peut  parvenir  à  cette  lin  si  elle  ne  se  connaît 
point  cUe-mémo?  Ce  serait  ainsi  ([u'en  aimant 
cela  elle  cbcrclicnut  ceci,  et  ([n'en  aimant  le 
premier  qui  lui  est  connu,  elle  serait  portée 
pour  l'obtenir ,  à  clierclicr  ce  ([u'elle  ignore. 
Mais  pourquoi  le  souvenir  de  sa  béatitude  a-t-il 
pu  durer  tandis  que  le  souvenir  d'elle-même  ne 
l'a  pu;  et  se  connaîtrait-elle,  elle  qui  veut  parve- 
nir à  cette  fin,  autant  qu'elle  connaît  cette  fin  à 
laquelle  elle  veut  parvenir?  Est-ce  que  lors- 
qu'elle aime  à  se  connaître ,  ce  n'est  point  elle- 
même  qu'elle  ne  connaît  point  encore  qu'elle 
aime,  mais  le  savoir  en  lui-même?  Et  ne  souf- 
frirait-elle cruellement  que  de  se  voir  privée  de 
cette  science  par  laquelle  elle  veut  embrasser 
toutes  choses?  Mais  elle  sait  ce  que  c'est  que 
savoir,  et  en  aimant  ce  qu'elle  connaît  elle  désire 
en  même  temps  se  connaître  elle-même.  Où  donc 
a-t-elle  appris  son  connaître  si  elle  ne  se  connaît 
point  elle-même?  En  eflet,  elle  sait  qu'elle  sait 
autre  chose  et  qu'elle  ne  se  sait  point  elle-même  ; 
car  c'est  par  là  qu'elle  sait  même  ce  que  c'est 
que  savoir.  Comment  se  fait-il  donc  qu'elle  se 
sait  sachant  quelque  chose  quand  elle  ne  se  sait 
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point  elle-même?  Car  ce  n'est  point  une  autre 
ùmc  ({u'elle  sait  sachant,  c'est  elle-même.  Elle 
se  connaît  donc  elle-même.  Après  cela  quand 
elle  s(;  cherche  [»our  se  savoir,  elle  se  sait  déjà  se 
cherchant.  Donc  elle  se  connaît  déjà  elle-même. 
C'est  pourquoi  elle  ne  peut  point  s'ignorer  en- 
tièrement elle-même,  puisque  en  sachant  qu'elle 
ne  se  sait  point,  c'est  elle-même  ({u'elle  sait.  Mais 
si  elle  se  sait  ne  se  sachant  point,  ce  n'est  donc 
point  elle  qu'elle  cherche  à  connaître.  Par  con- 
quent,  par  ce  fait  même  (pi'elle  se  cherche,  il  est 
démontré  qu'elle  est  plutôt  connue  qu'inconnue 
à  elle-même;  car  elle  sait  qu'elle  se  cherche  et 
ne  se  connaît  point  quand  elle  se  cherche  pour 
se  connaître. 

G.  Que  dirons-nous  donc?  Dirons-nous  qu'elle 
se  connaît  en  partie  et  qu'en  partie  elle  ne  se 
connaît  point?  Je  ne  dis  point  qu'elle  se  sache 
tout  ce  qu'elle  est,  mais  je  dis  qu'elle  se  sait 
tout  entière  ;  aussi  quand  elle  sait  quelque  chose 
d'elle-même,  comme  elle  ne  peut  se  savoir  que 
tout  entière,  elle  se  sait  elle-même  tout  entière. 
Or,  elle  se  sait  sachant  quelque  chose,  et  elle  ne 
peut  rien  savoir  qu'elle  ne  se  sache  tout  entière. 
Elle  se  sait  donc  elle-même  tout  entière.  Après 
tout,  qu'y  a-t-il  de  plus  connu  d'elle  que  le  fait 
qu'elle  vit? 

CHAPITRE  JV. 
Or,  elle  ne  peut  être  une  âme  et  ne  point  être 


quam  pulchmm  sit  se  nosse ,  jam  nosse.  An  aliquem 
iinem  optimum,  id  est  securitatem  et  beatitudinem 
suam  videt ,  per  quamdam  occultam  memoriam , 
quœ  in  [a)  longinqua  eam  progressam  non  deseruit, 
et  crédit  ad  eumdem  iiiiem  ,  nisi  se  ipsam  cognove- 
rit,  se  pervenire  non  posse?  Ita  dum  illud  amat,  hoc 
qucerit  :  et  notum  amat  illud ,  propter  quod  queerit 
ignotum.  Sed  cur  memoria  beatitudinis  suae  potuit, 
et  memoria  sui  cum  ea  perdurare  non  potuit ,  ut 
tam  se  nosset  quse  vult  pervenire ,  quam  novit  il- 
lud quo  vult  pervenire?  An  cum  se  nosse  amat, 
non  se  quam  nondum  novit ,  sed  ipsum  nosse 
amat;  acerbiusque  tolérât  se  ipsam  déesse  scientiae 
sute,  qua  vult  cuncta  comprehendere  ?  Novit  autem 
quid  sit  nosse ,  et  dum  hoc  amat  quod  novit ,  etiam 
se  cupit  nosse.  Ubi  ergo  nosse  suum  novit,  si  se  non 
novit  ?  Nam  novit  quod  alla  noverit ,  se  autem  non 
noverit  :  hinc  enim  novit  et  quid  sit  nosse.  Quo 
pacte  igitur  se  aliqiiid  scientem  scit,  quae  se  ipsam 
nescit  ?  Neque  enim  alteram  mentem  scientem  scit , 

(a)  Plerique  Mss.  in  longinquum,  —  (6)  Nonnulli  Mss.  tota  se  scit» 


sed  se  ipsam.  Scit  igitur  se  ipsam.  Deinde  cum  se 
quœrit  ut  noverit ,  quœrentem  se  jam  novit.  Jam  se 
ergo  novit.  Quapropter  non  potest  omnino  nescire 
se,  quse  dum  se  nescientem  scit,  se  utique  scit.  Si 
autem  se  nescientem  nesciat,  non  se  qucerit  ut  sciât. 
Quapropter  eo  ipso  quo  se  quaerit,  magis  se  sibi  notam 
quam  ignotam  esse  convincitur  ?  Novit  enim  se  quae- 
rentem  atque  nescientem,  dum  se  quaerit  ut  noverit. 
6.  Quid  ergo  dicemus?  an  quod  ex  parte  se  novit, 
ex  parte  non  novit?  Sed  absurdum  est  dicere,  non 
eam  totam  scire  quod  scit.  Non  dico  totum  scit  ;  sed 
quod  scit ,  tota  scit.  Cum  itaque  aliquid  de  se  scit , 
quod  nisi  tota  non  potest ,  (6)  totam  se  scit.  Scit 
autem  se  aliquid  scientem,  nec  potest  quidquam 
scire  nisi  tota.  Scit  se  igitur  totam.  Deinde  quid  ejus 
ei  tam  notum  est,  quam  se  vivere? 

CAPUT  IV. 

Non  potest  autem  et  mens  esse ,  et  non  vivere , 
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vivante,  quand  de  plus,  clic  est  intelligente.  En 
effet,  les  âmes  même  des  botes  vivent,  mais 
elles  n'ont  point  l'intelligence.  De  même  donc 
que  l'àme  est  àme  tout  entière,  ainsi  vit-elle 
tout  entière.  Or,  elle  sait  qu'elle  vit,  elle  se  sait 
donc  tout  entière.  Enfin ,  quand  elle  cherche  à 
se  connaître,  déjà  elle  sait  qu'elle  est  une  âme; 
autrement  elle  ne  saurait  pas  môme  qu'elle  se 
cherche  et  il  se  pourrait  qu'elle  cherchât  une 
chose  pour  une  autre.  Il  pourrait  se  faire,  en 
effet,  qu'elle  ne  fût  point  une  âme  ,  et  que  par 
suite,  en  cherchant  à  connaître  une  àme,  elle 
ne  se  cherchât  point  elle-même.  C'est  pourquoi, 
comme  l'âme  en  cherchant  ce  qu'est  une  âme 
sait  que  c'est  elle-même  qu'elle  cherche  ;  il  s'en- 
suit qu'elle  sait  pertinemment  qu'elle-même  est 
une  âme.  Or,  si  elle  sait  d'elle-même  qu'elle  est 
une  âme  et  si  elle  est  toute  âme ,  elle  se  connaît 
elle-même  tout  entière.  Mais  voici  qu'elle  ne  sait 
point  qu'elle  est  une  âme  quand  elle  se  cherche, 
elle  ne  sait  plus  qu'une  chose,  c'est  qu'elle  se 
cherche.  Elle  peut  donc  ainsi  chercher  une  chose 
pour  une  autre,  si  elle  ne  sait  point  cela;  mais 
pour  ne  point  chercher  une  chose  pour  l'autre, 
il  est  hors  de  doute  qu'elle  sait  ce  qu'elle 
cherche.  Mais  si  elle  sait  ce  qu'elle  cherche  et  si 
elle  se  cherche  elle-même,  elle  se  connaît  donc 
elle-même.  Que  cherche-t-elle  donc  encore?  si 
elle  se  connaît  seulement  en  partie,  et  qu'elle 
cherche  encore  quelque  chose,  ce  n'est  point 
elle-même ,  ce  n'est  qu'une  partie  d'elle-même 
qu'elle  cherche.  Car  pour  elle,  lorsqu'il  est  ques- 

quando  habet  etiam  amplius  ut  intelligat  :  nam  et 
animœ  bestiarum  vivunt ,  sed  non  inlelligunt.  Sicut 
ergo  mens  tota  mens  est ,  sic  tota  vivit.  Novit  autem 
vivere  se.  Totam  se  igitur  novit.  Postremo  cum  se 
nosse  mens  quœrit,  mentem  se  esse  jam  novit  :  alio- 
quin  utrum  se  quaerat  ignorât,  et  aliud  pro  alio 
forsitan  quœrat.  l'ieri  enim  potest  ut  ipsa  non  sit 
mens ,  atque  ita  dum  mentem  nosse  quœrit ,  non  se 
ipsam  quaerat.  Quapropter  quoniam  cum  quserit 
mens  quid  sit  mens,  novit  quod  se  quaerat ,  profeclo 
novit  quod  ipsa  sit  mens.  Porro  si  boc  in  se  novit 
quod  mens  est,  et  tota  mens  est,  totam  se  novit.  Sed 
ecce  non  se  noverit  esse  mentem,  cum  autem  se 
quaerit ,  boc  tantummodo  noveiit  quod  se  quaerat. 
Potest  enim  etiam  sic  aliud  pro  alio  quoerere,  si  boc 
nescit  :  ut  autem  non  quaerat  aliud  pro  alio,  procul 
dubio  novit  quid  quœrat.  At  si  novit  quid  quaerat , 
et  se  ipsam  quaerit,  se  ipsam  utique  novit.  Quid 
ergo  adbuc  quaerit  ?  Quod  si  ex  parte  se  novit ,  ex 

TOM.   XXVII. 


tion  d'elle,  c'est  d'elle  tout  entière  qu'il  est  parlé. 
Ensuite,  comme  elle  sait  qu'elle  ne  s'est  point 
encore  trouvée  tout  entière ,  elle  sait  qu'elle  est 
sa  grandeur  quand  elle  est  tout  entière.  De  cette 
manière  elle  cherche  donc  ce  qui  lui  manque, 
comme  nous  avons  coutume  de  chercher  pour 
nous  remettre  dans  l'esprit  quelque  chose  qui 
nous  est  sorti  de  la  mémoire ,  mais  qui  n'en  est 
point  sorti  tout  à  fait,  puisque  nous  pouvons 
reconnaître  quand  il  nous  revient  que  c'est  ce 
que  nous  cherchions.  Mais  comment  l'esprit 
peut-il  revenir  à  l'esprit,  comme  si  l'esprit  pou- 
vait n'être  point  dans  l'esprit?  Ajoutez  â  cela 
que  si  après  s'être  retrouvé  en  partie ,  l'esprit 
ne  se  cherche  plus  tout  entier,  cependant  il 
est  toujours  tout  entier  à  se  chercher.  Il  est 
donc  tout  entier  présent  pour  lui  ;  mais  il  y  a 
quelque  chose  qui  ne  l'est  point  puisqu'il  le 
cherche  encore  ;  c'est  en  effet  ce  qu'il  cherche 
qui  lui  manque,  non  point  lui  qui  cherche. 
Puis  donc  que  l'esprit  tout  entier  se  cherche , 
il  ne  lui  manque  rien  de  lui.  Ou  bien  ,  s'il 
n'est  point  tout  entier  quand  il  se  cherche  , 
et  si  c'est  la  partie  de  lui-même  qui  est 
trouvée  qui  cherche  la  partie  qui  n'est  point 
encore  trouvée ,  ce  n'est  donc  point  lui-même 
que  l'esprit  cherche  puisque  nulle  partie  de  lui 
ne  se  cherche.  En  effet,  la  partie  qui  a  été 
trouvée  ne  se  cherche  point,  et  la  partie  qui  n'a 
pas  encore  été  trouvée  ne  se  cherche  pas  non 
plus  elle-même,  puisqu'elle  est  cherchée  par 
celle  qui  déjà  a  été  trouvée.  Par  conséquent, 

parte  autem  adbuc  quœrit ,  non  se  ipsam ,  sed  par- 
tem  suam  quœrit.  Cum  enim  ea  ipsa  dicitur,  tota 
dicitur.  Deiude  quia  novit  nondum  se  a  se  inventam 
totam,  novit  quanta  sit  tota.  Atque  ita  quœrit  quod 
deest,  quemadmodum  solemus  quœrere,  ut  veniat  in 
mentem  quod  excidit ,  nec  tamen  pendus  excedit  ; 
quia  potest  recognosci,  cum  venerit,  boc  esse  quod 
quœrebatur.  Sed  quomodo  mens  veniat  in  mentem, 
quasi  possit  mens  in  mente  non  esse?  Hue  accedit, 
quia  si  parte  inventa ,  non  se  totam  quœrit ,  tamen 
tota  se  quœrit.  Tota  ergo  sibi  prœsto  est,  et  quid 
adbuc  quœratur  non  est  :  boc  enim  deest  quod  quœ- 
ritur,  non  illa  quœ  quœrit.  Cum  itaque  tota  se  quœ- 
rit, nibil  ejus  deest.  Aut  si  non  tota  se  quœrit ,  sed 
pars  quœ  inventa  est  quœrit  partem  quœ  nondum 
inventa  est  ;  non  se  ergo  mens  quœrit,  cujus  se  nulla 
pars  quœrit.  Pars  enim  quœ  inventa  est,  non  se 
quœrit  :  pars  autem  quœ  nondum  inventa  est,  nec 
ipsa  se  quœrit,  quoniam  ab  ea  quœ  jam  inventa  est 
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comme  l'csiirit  n'est  point  tout  entier  se  clicr- 
cliîtiit,  et  (jiie  nulle  de  ses  pallies  ne  se  cherclie 
elle-même,  l'esprit  ne  se  chercli(!  [loint  du  lout 
lui-même, 

CITA  PITRE  V. 

Pûur/jXioi  est-il  urdonnc  à  iàine  de  se  connaître 
elU'-inéme? 

7.  iNiur(|U(ii  donc  e>l-il  ordonné  ù  l'àmc  de 
se  connailre  elle-même?  Je  crois  que  cela  signi- 
fie qu'elle  doit  penser  ù  elle  et  vivre  selon  sa 
nature;  e'cst-ù-dirc ,  tendre  à  s'ordonner  elle- 
même  selon  sa  propre  nature;  j'entends  qu'elle 
doit  se  placer  au-dessous  de  celui  à  qui  elle  doit 
se  soumettre,  et  au-dessus  des  choses  auxquelles 
elle  doit  se  préférer;  au-dessous  de  celui  par 
qui  elle  doit  être  régie,  et  au-dessus  des  choses 
qu'elle  doit  régir.  Car  il  y  a  bien  des  choses 
qu'elle  fait  par  un  entraînement  mauvais , 
comme  si  elle  s'oubliait.  En  effet ,  elle  voit  cer- 
taines choses  qui  sont  belles  en  elles-mêmes , 
dans  la  belle  nature  qui  n'est  autre  que  Dieu, 
et  quand  elle  devrait  se  tenir  ferme  pour  jouir 
de  ces  choses ,  comme  elle  veut  se  les  attribuer 
et  ne  pas  ressembler  à  Dieu  par  Dieu,  mais  être 
par  elle-même  ce  qu'il  est,  elle  se  détourne  de 
lui ,  elle  est  ébranlée  et  tombe  de  plus  en  plus 
dans  le  moins  qu'elle  prend  pour  le  plus,  parce 
que  non-seulement  elle  ne  se  suffit  point  à  elle- 
même,  mais  encore  rien  ne  lui  sufût  plus  depuis 


SUR  LA  TRINITl-:. 

«|u'(!lle  s'éloigne  de  celui  (pu  seul  lui  suffit. 
Aussi  l'indigence  et  ladiriicult<!  fonl-cll(;s  (ju'tdle 
(•«l  li'op  !ippliqu.':e  ù  ses  jjropres  actions  et  aux 
dclcclations  agitées  (ju'elliî  en  recueille.  Voilà 
comment  par  la  d('sir  d'accpiérir  des  connais- 
sances par  le  moyen  des  choses  qui  sont  du 
dehors  dont  elle  aime  le.  genre  de  connaissance, 
mais  qu'elle  sent  qu'on  peut  perdre  si  on  ne  la 
conserve  à  force  de  soins ,  elle  perd  toute  sécu- 
rité, et  pense  dès  lors  d'au  Lan  l  moins  à  elle, 
qu'elle  est  plus  certaine  de  ne  point  se  perdre. 
Aussi,  comme  c'est  autre  chose  de  ne  se  point 
connaître  et  autre  chose  de  ne  point  penser  à 
soi  ;  (en  ell'et,  nous  ne  saurions  dire  qu'un  homme 
instruit  dans  plusieurs  sciences  ne  sait  point  la 
grammaire,  parce  qu'il  ne  pense  point  à  cette 
science  quand  sa  pensée  se  porte  sur  l'art  de  la 
médecine;)  puis  donc  qu'il  y  a  une  différence 
entre  ne  se  point  connaître  et  ne  point  penser  à 
soi,  telle  est  la  force  de  l'amour  que  les  choses 
auxquelles  l'âme  a  longtemps  pensé  avec  amour 
et  s'est  étroitement  attachée  par  le  lien  de  l'ap- 
plication ,  l'entraînent  avec  elles  lors  même 
qu'elle  revient  d'une  certaine  façon  à  penser  à 
elle.  Et  comme  les  choses  qu'elle  a  aimées  au 
dehors  par  les  sens  du  corps,  sont  elles-mêmes 
des  corps ,  qu'elle  se  trouve  enlacée  à  elles  par 
une  longue  habitude ,  et  ne  peut  emporter  ces 
choses  corporelles  avec  elle  au  dedans  d'elle, 
comme  dans  une  région  de  nature  incorporelle, 


parte  quœritur.  Quocirca  quia  nec  tota  se  mens 
quœrit,  nec  pars  ejus  uUa  se  quœrit,  se  mens  omnino 
non  quccrit. 

CAPUT  V. 
Animx  cur  prxceptum  ut  se  cognoscat. 

7.  Ut  quid  ergo  ei  prseceptum  est,  ut  se  ipsam 
cognoscat?  Credo  ut  se  ipsam  cogitet,  et  secundum 
naturam  suam  vivat,  id  est,  ut  secundum  naturam 
suam  ordinari  appetat,  sub  eo  scilicet  cui  subdenda 
est,  supra  ea  quibus  prœponenda  est;  sub  illo  a  quo 
régi  débet,  supra  ea  quse  regere  débet.  Multa  enim 
per  cupiditatem  pravam,  tanquam  sui  sit  oblita,  sic 
agit.  Videt  enim  quœdam  intrinsecus  pulcbra ,  in 
prœstantiore  natura  quse  Deus  est  :  et  cum  («)  stare 
debeat  ut  eis  fruatur,  volens  ea  sibi  tribuere,  et  non 
ex  illo  similis  illius,  sed  ex  se  ipsa  esse  quod  ille  est, 
avertitur  ab  eo ,  moveturque  et  labitur  in  minus  et 
minus ,  quod  putat  amplius  et  amplius  :  quia  nec 
ipsa  sibi ,  nec  ei  quidquam  sufficit  recèdent!  ab  illo 


qui  solus  sufficit  :  ideoque  per  egestatem  ac  difficul- 
tatem  lit  nimis  intenta  in  actiones  suas  et  inquiétas 
delectationes  quas  per  eas  colligit  :  atque  ita  cupidi- 
tate  acquirendi  notitias  ex  ils  quai  foris  sunt,  quo- 
rum cognilum  genus  amat  et  sentit  amitti  posse, 
nisi  impensa  cura  teneatur,  perdit  securitatem,  tan- 
toque  se  ipsam  minus  cogitât ,  quanto  magis  secura 
est  quod  se  non  possit  amittere.  Ita  cum  aliud  sit 
non  se  nosse ,  aliud  non  se  cogitare  :  (neque  enim 
multarum  doctrinarum  perituni ,  ignorare  granima- 
ticam  dicimus,  cum  eam  non  cogitât ,  quia  de  medi- 
cinae  arte  tune  cogitât  :  )  cum  ergo  aliud  sit  non  se 
nosse,  aliud  non  se  cogitare,  tanta  vis  est  amoris,  ut 
ea  quœ  cum  amore  diu  cogitaverit,  eisque  curae  glu- 
tino  inhœserit,  attrahat  secum  etiam  cum  ad  se  co- 
gitandam  quodam  modo  redit.  Et  quia  illa  corpora 
sunt,  quœ  l'oi'is  per  sensus  carnis  adamavit,  eorum- 
que  diuturna  quadam  famdiaritate  implicata  est, 
nec  secum  potest  introrsum  tanquam  in  regionem 
incorporer  naturae  ipsa  corpora  inferre ,  imagines 


(a)  Editi  insiare  debeaC.  Al  Mss.  siaie  :  cui  verbo  mox  iUud  infia  respondet,  et  labitur  in  minus. 
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elle  en  roule  les  images  en  elle  et  les  emporte 
avec  elle  après  les  avoir  faites  en  elle  et  d'elle  ; 
car  pour  les  former  elle  leur  donne  une  partie 
de  sa  substance  ;  mais  elle  conserve  quelque 
chose  qui  lui  permet  de  juger  librement  de 
l'espèce  de  telles  images ,  et  ce  quelque  chose , 
c'est  plutôt  l'àme ,  je  veux  dire  l'intelligence 
raisonnable  qui  se  réserve  pour  juger.  Car  nous 
sentons  que  ces  parties  de  l'âme  qui  se  forment 
par  les  images  des  corps  nous  sont  communes 
avec  les  bêtes. 

CHAPITRE  VI. 

Fausse  opinion  que  l'âme  a  d'elle-même. 

8.  Mais  l'âme  se  trompe  quand  elle  s'unit  à 
ces  images  avec  un  tel  amour  qu'elle  va  jusqu'à 
penser  qu'elle  est  quelque  chose  de  pareil.  En 
effet,  elle  se  conforme  à  ces  choses,  d'une  cer- 
taine manière,  non  point  par  son  être,  mais  par 
la  pensée  ;  non  en  ce  qu'elle  se  croit  elle-même 
une  image ,  mais  bien  en  ce  qu'elle  se  croit 
cela  même  dont  elle  a  l'image  en  soi.  Car  il  y  a 
toujours  en  elle  le  jugement  qui  lui  fait  discerner 
le  corps  qu'elle  laisse  dehors  de  l'image  qu'elle 
en  porte  en  elle;  à  moins  que,  lorsque  ces  images 
se  produisent ,  elles  ne  soient  senties  par  elle 
comme  étant  hors  d'elle,  et  ne  soient  point 
pensées  au-dedans  d'elle,  comme  il  arrive  ordi- 


nairement aux  personnes  qui  dorment,  qui  sont 
ivres  ou  tombées  en  extase. 

CHAPITRE  VII. 

Opinions  des  philosophes  sur  la  substance  de  l'âme. 

9.  Aussi  quand  elle  se  croit  quelque  chose  de 
tel,  elle  se  croit  corps.  Mais  parce  qu'elle  a  con- 
science du  pouvoir  par  lequel  elle  régit  le  corps, 
il  en  résulte  que  quelques  écrivains  se  sont  de- 
mandé quelle  partie  du  corps  était  la  plus  im- 
portante dans  le  corps,  et  ont  pensé  que  c'était 
l'âme,  ou  même  que  le  corps  était  tout  âme. 
Aussi  les  uns  ont-ils  dit  que  c'était  le  sang,  les 
autres  la  cervelle,  et  ceux-là  le  cœur,  bien  diffé- 
rents dans  leur  langage  de  l'Ecriture  qui  dit  : 
«  Je  vous  confesserai.  Seigneur,  de  tout  mon 
cœur,  »  {Ps.  IX,  ex,  etcxxxvii)  et  ailleurs  :  «  Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur.  »  {Dent.,  vi,  5,  et  Matlh.,  xxii,  37.)  C'est 
en  eflet  par  abus ,  ou  plutôt  par  extension,  que 
ce  mot  a  passé  du  corps  â  l'âme,  et  que  précisé- 
ment cette  partie  du  corps  que  nous  apercevons 
dans  notre  poitrine  entr'ouverte,  on  l'a  regardée 
comme  étant  l'âme.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ont 
pensé  qu'elle  était  formée  par  le  concours  et  la 
réunion  des  corpuscules  infiniment  petits  et  dé- 
liés appelés  atomes,  d'autres  ont  dit  que  sa  sub- 
stance était  de  l'air,  d'autres  du  feu.  Ceux-ci 


eorum  convolvit,  et  rapit  factas  in  semetipsa  de  se- 
metipsa.  Dat  enim  eis  formandis  quiddam  substan- 
tiae  suae  :  servat  autem  aliquid  quo  libère  de  specie 
talium  imaginum  judicet,  et  hoc  est  magis  mens,  id 
est  ratioualis  intelligentia,  quse  servatur  ut  judicet. 
Nam  illas  animœ  partes  qu<£  corporum  similitudi- 
nibus  informantur ,  etiam  cum  bestiis  nos  com- 
munes habere  sentimus. 

CAPUT  VI. 
Fallax  mentis  de  se  ipsa  existimatio. 

8.  Errât  autem  mens,  cura  se  istis  imaginibus 
tanto  amorc  conjungit ,  ut  etiam  se  esse  aliquid 
hujusmodi  exislimet.  lia  enim  conformatur  eis  quo- 
dam  modo,  non  id  existendo,  sed  putando  :  non  quo 
se  imaginera  putct  ;  sed  omnino  illud  ipsum  cujus 
imaginera  secum  habet.  Yiget  quiijjje  in  ea  judicium 
discernendi  corpus  quod  foris  reUnquit,  ab  imagine 
quam  de  illo  secum  gerit  :  nisi  cum  ita  exprimun- 
tur  eaedem  imagines  tanquam  foris  sentiantur,  non 


intus  cogitentur,  sicut  dormientibus,  aut  furentibus, 
aut  in  aliqua  ecstasi  accidere  soiet. 

GAPUT  VII. 
Philosophorum  opiniones  de  animx  substantia. 

9.  Cum  itaque  se  taie  aliquid  putat,  corpus  esse  se 
putat.  Et  quia  sibi  bene  conscia  est  principatus  sui 
quo  corpus  régit  ;  hinc  factura  est  ut  quidam  quee- 
rerent  quid  corporis  amphus  valeret  in  corpore,  et 
hoc  esse  mentem,  vel  omnino  totam  animam  existi- 
marent  (a).  Itaque  alii  sanguinem,  alii  cerebrura, 
aUi  cor,  non  sicut  Scriptura  dicit  :  «  Conlitebor  tibi, 
Domine,  in  toto  corde  meo  :  »  [Psal.  ix,  xc,  cxxxvn) 
et  :  «  DiUges  Dorainum  Deum  tuum  ex  toto  corde 
tuo  :  »  [Deut.,  vi,  o;  Matlh.,  xxii,  37)  hoc  enim  abu- 
tendo  vel  transferendo  vocabulura  ducitur  a  corpore 
ad  aniraam  :  sed  ipsam  oranino  particulam  corporis 
quam  in  visceribus  dilauiatis  videraus,  eam  esse  pu- 
taverunt.  Ahi  es  rainutissimis  individuisque  corpus- 
culis,  quas   atomos   dicunt,  concurrentibus   in   se 


vu)  Hic  edili  adduul,  ut  Ëmpedudes  et  Ericaits  opinati  sunt  :  quod  omaiao  abesi  a  Mss. 


nRH  OUINZE  LIVHES 

oui  jivaiHi^  ({u'ollc  n'est  point  une  subslanco  , 
parce  (|u'ils  ne  ])()uvnienl  cnneevoir  d'aulre  sub- 
stance <|iie  le  coiits,  el  (lu'iU  ne  tiinivciil  jtoinl 
qu'elle  lïil  un  coi'iis,  mais  dans  Wuv  (ijtinion  elle 
n'est  autre  chose  (juc  le  Icmpt'iamenl  même  de 
notre  corps,  le  lien  cjui  rapproche  les  parties 
prinî(»rdiales  dont  celle  chair  csl  comme  un 
faisceau.  Aussi  tous  ces  hommes  l'onl-ils  tenue 
pour  mortelle,  atleudii  (pie  dans  la  supposition 
qu'elle  fût  un  corps,  ou  un  composé  corporel, 
clic  ne  pouvait  demeurer  étcrucUement.  (Juant 
à  ceux  qui  pensèrent  que  sa  substance  est  une 
vie  n'ayant  absolument  rien  de  corporel,  attendu 
qu'ils  ont  trouvé  qu'elle  est  la  vie  qui  anime 
et  vivifie  tout  corps  vivant,  ils  se  sont  efforcés, 
pour  être  conséquents ,  de  prouver  chacun  selon 
ses  forces,  que  l'ùme  est  immortelle,  attendu  que 
la  vie  ne  peut  manquer  de  la  vie.  Car  pour  ce 
qui  est  de  je  ne  sais  quel  cinquième  corps  que 
certains  auteurs  ont  ajouté  aux  quatre  éléments 
bien  connus  de  ce  monde,  et  dont  ils  ont  fait 
l'àme,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  nous  y 
arrêter  ici.  En  effet,  ou  bien  ils  donnent  le  nom 
de  corps  à  ce  que  nous  appelons  de  ce  nom,  et 
dont  la  partie  dans  l'espace  est  moindre  que  le 
tout,  alors  il  faut  les  compter  parmi  ceux  qui  ont 
cru  que  l'àme  est  corporelle,  ou  bien  s'ils  donnent 
le  nom  de  corps  à  toute  substance  en  général, 
ou  du  moins  à  toute  substance  muable,  bien 


STIIl  LA  THINITI':. 

qu'ils  saclient  (pie  toute  sul)stanc.e  n'est  point 
renfermée  dans  l'espace,  en  lonf,nieur,  lar^^eur 
el  piDlonilciir,  il  n'y  a  pas  à  engager  la  lutte 
jivec  eux  sur  une  (]uestion  de  mot. 

10.  Dans  toutes  ces  opinions  cliacun  voit  que 
la  nature  de  l'ùme  est  une  substance  et  n'est 
point  corjiorelle,  c'est-à-dire  qu'elle  n'occupe 
point  dans  l'espace  un  lieu  moins  étendu  par  une 
portion  d'elle-même  moins  grande,  et  plus  grand 
par  une  portion  plus  grande.  En  même  temps 
on  doit  voir  que  ceux  qui  pensent  que  l'àme  est 
corporelle,  ne  se  trompent  point  parce  que  l'àme 
leur  est  inconnue,  mais  parce  qu'ils  y  ajoutent 
ce  sans  quoi  ils  ne  peuvent  concevoir  une  nature. 
En  effet,  ils  pensent  que  tout  ce  qu'ils  sont  obli- 
gés de  concevoir  sans  les  conceptions  de  corps 
n'existe  absolument  point.  Aussi  en  ce  cas-là 
l'àme  ne  se  chercherait-elle  point  comme  s'il  lui 
manquait  quelque  chose.  En  effet,  qu'y  a-t-il  de 
plus  présent  à  la  pensée  que  ce  qui  est  présent  à 
l'àme?  Ou  qu'y  a-t-il  de  plus  présent  à  l'àme 
que  l'àme  même?  Aussi  ce  qu'on  appelle  in- 
venter, si  nous  remontons  à  la  racine  du  mot, 
ne  signifie-t-il  pas  autre  chose  que  ceci  :  venir 
dans  ce  qu'on  cherche  ?  Voilà  pourquoi  ce  qui  se 
présente  comme  de  soi-même  à  l'esprit  ne  s'ap- 
pelle point  ordinairement  une  invention ,  bien 
qu'on  puisse  dire  que  ce  soient  des  connais- 
sances ,  attendu   que  nous   ne  nous   dirigions 


atque  cohaerentibus ,  eam  confici  crecliderunt.  Alii 
aerem,  alii  ignem  substantiam  ejus  esse  dixerunt. 
Alii  eam  nullam  esse  substantiam,  quia  nisi  corpus 
nullam  substantiam  poterant  cogitare,  et  eam  corpus 
esse  non  inveniebant  :  sed  ijjsam  temperalioiiem 
corporis  nostri  vel  compagem  primordiorum,  quibus 
ista  caro  tanquam  connectitur,  esse  opinati  sunt. 
Eoque  hi  omnes  eam  mortalem  esse  senserunt,  quia 
sive  corpus  esset ,  sive  aliqua  compositio  corporis, 
non  posset  utique  immortaliter  permanere.  Qui  vero 
ejus  substantiam  vitam  quamdam  nequaquam  cor- 
poream ,  quando  quidem  vitam  omue  vivum  corpus 
animautem  ac  vivilicantem  esse  repererunt  ;  couse- 
queuter  et  immortalem,  quia  vita  carere  vita  non 
potest,  ut  quisque  potuit,  probare  conati  sunt.  Nam 
de  quinto  illo  nescio  quo  corpore ,  quod  notissimis 
quatuor  hujus  muudi  démentis  quidam  conjungen- 
tes,  bine  auimam  esse  dixerunt,  boc  loco  diu  disse- 
rendum  non  puto.  Aut  euim  hoc  vocant  corpus 
quod  nos,  cujus  in  loci  spatio  pars  toto  miuor  est, 
et  in  illis  annumerandi  sunt  qui  mentem  corpoream 

(a)  Editi  visi  fuerint,  At  Mss.  jussi  fuerint. 


esse  crediderunt  :  aut  si  vel  omnem  substantiam , 
vel  omnem  mutabdem  substantiam  corpus  appel- 
lant,  cum  sciant  non  omnem  locorum  spatiis  aliqua 
longitudine  et  latitudine  et  altitudine  contineri,  non 
cum  eis  de  vocabuli  quœstione  pugnandum  est. 

f  0.  In  bis  omnibus  sententiis  quisquis  videt  mentis 
naturam  et  esse  substantiam,  et  non  esse  corpo- 
ream ,  id  est ,  non  minore  sui  parte  minus  occupare 
loci  spatium,  majusque  majore  :  simuloportet  videat 
eos  qui  opinantur  esse  corpoream ,  non  ob  hoc 
errare ,  quod  mens  desit  eorum  notitiaî  ;  sed  quod 
adjungunt  ea,  sine  quibus  nullam  possunt  cogitare 
naturam.  Sine  pbantasiis  enim  corporum  quidquid 
(«)  jussi  fuerint  cogitare,  nibil  omnino  esse  arbitran- 
tur.  Ideoque  non  se,  tanquam  sibi  desit,  mens  requi- 
rat.  Quid  enim  tam  cognitioni  adest,  quam  id  quod 
menti  adest?  aut  quid  tam  luenti  adest,  quam  ipsa 
mens?  Unde  et  ipsa  quae  appellatur  inventio,  si 
verbi  originem  retractemus,  quid  aliud  resonat,  nisi 
quia  invenire  est  in  id  venire  quod  quœritur.  Pro- 
pterea  quse  quasi  ultro  in  mentem  veniunt,  non  usi- 
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do  ces  choses.  C'est  de  là  que  naît  pour  elle  sa 
honteuse  erreur^  elle  ne  peut  plus  séparer  d'elle- 
même  les  images  des  choses  qu'elle  a  perçues 
par  les  sens,  pour  arriver  à  ne  voir  qu'elle  seule, 
car  ces  choses  se  sont  attachées  à  elle  d'une  ma- 
nière surprenante  par  le  liant  de  l'amour,  et  son 
impureté  consiste  précisément  en  ce  que,  quand 
elle  s'efforce  de  se  penser  elle-même  seule,  elle 


point  en  esprit  vers  ces  choses  par  la  recherche, 
de  manière  que  nous  pussions  les  inventer,  c'est- 
à-dire  venir  en  elles  (1).  C'est  pourquoi  de  même 
que  l'esprit  cherche  aussi  les  choses  qu'on 
cherche  des  yeux  du  corps  ou  de  tout  autre  sens 
corporel,  car  c'est  l'esprit  lui-même  qui  dirige 
l'attention  des  sens  du  corps,  et  trouve  quand 
les  sens  du  corps  tombent  sur  ce  qu'il  recherche, 
ainsi  trouve-t-il  les  autres  choses  qu'il  ne  doit  pense  qu'elle  est  ce  sans  quoi  elle  ne  saurait  se 
point  connaître  par  l'intermédiaire  des  sens  penser.  Aussi  quand  il  lui  est  ordonné  de ,  se 
corporels,  mais  par  lui-même,  et  il  se  trouve  connaître,  elle  ne  doit  point  se  chercher  comme 
soit  dans  une  substance  supérieure ,  je  veux  si  elle  avait  été  ravie  à  elle,  mais  elle  doit  re- 
dire en  Dieu,  soit  dans  les  autres  parties  de  trancher  d'elle  ce  qu'elle  s'est  ajouté.  En  effet, 
l'âme,  comme  lorsqu'il  juge  des  images  même  elle  est,  quant  à  elle,  plus  intérieure  non-seule- 
des  corps,  car  l'àme  les  trouve  imprimées  au  ment  que  les  choses  sensibles  qui  sont  manifes- 
dedans  d'elle-même  par  le  moyen  du  corps.  tement  hors  d'elle,  mais  encore  que  les  images 

de  ces  choses  qui  se  trouvent  dans  une  certaine 
partie  de  l'âme  que  les  bêtes  mêmes  possèdent, 
bien  qu'elles  manquent  de  l'intelligence  qui  est 
le  propre  de  l'esprit.  L'âme  étant  donc  à  l'inté- 

11.  C'est  donc  une  question  surprenante  que  rieur,  sort  en  quelque  sorte  d'elle-même,  quand 

de  savoir  comment  l'âme  doit  se  chercher  et  se  elle  lance  son  affection  et  son  amour  sur  ces 

trouver,  où  elle  doit  aller  se  chercher  ou  venir  choses  comme  sur  les  vestiges  d'une  multitude 

pour  se  trouver.  En  effet,  qu'y  a-t-il  qui  soit  au-  de  choses  auxquelles  elle  a  prêté  attention.  Or, 

tant  dans  l'âme  que  l'âme  ?  Mais  comme  elle  est  ces  vestiges  s'impriment,  en  quelque  sorte,  dans 

dans   les    choses  auxquelles   elle    pense    avec  la  mémoire,  quand  les  choses  corporelles  du 

amour,  dans  des  choses  sensibles,  je  veux  dire  dehors  font  une  impression  sur  les  sens,  en  sorte 

corporelles,  et  s'y  est  habituée  avec  amour,  elle  que  même  en  l'absence  de  ces  choses,  les  images 

ne  peut  plus  être  en  elle-même  sans  les  images  s'en  trouvent  cependant  présentes  à  la  pensée. 

(1)  Saint  Augustin  joue  ici  sur  le  mot  invenire  d'où  vient  invention,  d'une  manière  impossible  à  rendre  en  français. 


CHAPITRE  VIIÏ. 

Comment  l'âme  doit  se  rechercher  en  elle-même. 


tate  dicuntur  inventa,  quamvis  cognita  dici  possint  ; 
quia  non  in  ea  qu?Rrendo  tendebamus ,  ut  in  ea  ve- 
niremus,  hoc  est,  ea  inveniremus.  Quapropter  sicut 
ea  quai  oculis  aut  ullo  alio  corporis  sensu  requirun- 
tur,  ipsa  mens  quœrit  ;  (ipsa  enim  etiam  sensum 
carnis  intendit ,  tune  autem  invenit,  cum  in  ea  quœ 
requiruntur  idem  sensus  venit  :)  sic  alla  quœ  non 
corporeo  sensu  internuntio  ,  sed  per  se  ipsam  nosse 
débet ,  cum  in  ea  venit ,  invenit  ;  aut  in  superiore 
substantia,  id  est  in  Deo ,  aut  in  cœteris  animée 
partibus ,  sicut  de  ipsis  imaginibus  corporum  cum 
judicat;  intus  enim  in  anima  eas  invenit  per  corpus 
impressas. 

CAPUT  VIII. 

Quomodo  se  ipsam  anima  inqtiirat. 

1 1 .  Ergo  se  ipsam  quemadmodum  quaerat  et  in- 
veniat,  mirabilis  qua^stio  est ,  quo  tendat  ut  quœrat, 
aut  quo  veniat  ut  inveniat.  Quid  enim  tam  in  mente 
quam  mens  est?  Sed  quia  in  iis  est  quœ  cum  amore 
cogitât,  sensibilibus  autem,  id  est  corporalibus,  cum 


amore  assuefacta  est,  non  valet  sine  imaginibus 
eorum  esse  in  semetipsa.  Hinc  ei  oboritur  erroris 
dedecus,  dum  rerum  sensarum  imagines  secernere  a 
se  non  potest,  ut  se  solam  videat.  Cobœserunt  enim 
mirabiliter  glutino  amoris  :  et  bœc  est  ejus  immun- 
ditia,  qupniam  dum  se  solam  nititur  cogitare,  hoc 
se  putat  esse  sine  quo  se  non  potest  cogitare.  Cum 
igitur  ei  praecipitur,  ut  se  ipsam  cognoscat,  non  se 
tanquam  sibi  detracta  sit  quœrat  ;  sed  id  quod  sibi 
addidit  detrabat.  Interior  est  enim  ipsa,  non  solum 
quam  ista  sensibilia  qute  manifeste  foris  sunt ,  sed 
etiam  quam  imagines  eorum  quse  in  parte  quadam 
sunt  animie,  quam  babent  et  bestiae,  quamvis  intel- 
ligentia  careant,  qua;  mentis  est  propria.  Cum  ergo 
sit  mens  interior,  quodam  modo  exit  a  semetipsa, 
cum  in  bœc  quasi  vestigia  multarum  intentionum 
exserit  amoris  affectum.  Qufc  vestigia  tanquam  im- 
primuntur  mémorise,  quando  bœc  quse  foris  sunt 
corporalia  sentiuntur,  ut  etiam  cum  absunt  ista , 
prœsto  sint  tamen  imagines  eorum  cogitantibus. 
Cognoscat  ergo  semetipsam ,  nec  quasi  absentem  se 
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L'Amo  rlovra  donr.  so  connaiiro  et  no.  point  se 
clioirhor  rnmmf  ('tant  nhsontc,  mais  fixer  sur 
rllr-inrmc  l'atliMilion  «le  sa  vnlonl(';  par  laqtiollo 
rllo  so  rrpanil  sur  (on tes  los  aiilros  oliosfs,  s'ô- 
taMir  en  olle,  so  penser  elle-même.  C'est  ainsi 
qu'elle  verra  (prclle  n'a  jamais  été  sans  s'aimer 
et  jamais  sans  se  connaître,  mai^en  aimant  avec 
elle  autre  chose  qu'elle,  elle  s'est  confondue  avec 
cette  chose  et  accrue  en  quelque  sorte  de  cette 
cliosc  même.  Voilà  comment  en  emhrassant 
diverses  choses  comme  si  elles  n'en  faisaient 
qu'une,  elle  a  pense  qu'il  n'y  en  avait  qu'une  là 
où  il  y  eu  avait  plusieurs  bien  différentes. 

CHAPITRE  IX. 

L'âme  se  connaît  dès  lors  qu'elle  comprend  le  précepte 
de  se  connaître. 

12.  L'âme  ne  doit  donc  point  chercher  à  se 
voir  comme  si  elle  était  absente,  mais  s'appli- 
quer à  se  discerner  comme  étant  présente.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  qu'elle  se  connaisse  comme  si 
elle  eût  été  inconnue  à  elle-même,  mais  il  faut 
qu'elle  se  distingue  de  ce  qu'elle  connaît  d'autre 
qu'elle.  En  effet,  quand  elle  entend  ces  paroles  : 
connais-toi  toi-même,  comment  se  mettra-t-elle 
en  peine  d'agir,  si  elle  ne  sait  point  ou  ce  que 
signifie  ces  mots  :  connais-toi,  ou  ces  autres  :  toi- 
même  ?  Mais  si  elle  connaît  le  sens  des  uns  et 
des  autres,  elle  se  connaît  donc  elle-même, 


SUR  LA  TRINITÉ. 

attendu  qu'il  n'est  point  dit  à  l'âme  :  connais-toi, 
toi-même,  comme  on  dit  :  connais  les  chérubins 
et  les  séraphins;  en  effet,  pour  ces  êtres  qui  sor.t 
absents,  nous  y  croyons  en  tant  qu'ils  nous  sont 
pn'sentés  comme  étant  des  puissances  célestes. 
Ce  n'est  pas  non  jdus  dans  le  même  sens  que 
lorscju'il  est  dit  à  l'âme  :  connais  la  volonté  de 
cet  homme  (jue  nous  ne  saurions  ni  sentir  do 
quelque  manière  que  ce  fût,  ni  comprendre  sans 
le  secours  de  certains  signes  corporels,  et  même 
en  ce  cas  il  arrive  que  nous  croyons  la  com- 
prendre plutôt  encore  que  nous  ne  la  com- 
prenons. Ce  n'est  point  davantage  dans  le  sens 
où  l'on  dit  à  quelqu'un  :  voyez  votre  figure ,  ce 
qu'il  ne  peut  faire  que  dans  un  miroir,  attendu 
que  notre  figure  même  est  soustraite  à  nos  re- 
gards, puisqu'elle  ne  se  trouve  point  placée  de 
manière  à  ce  que  nous  puissions  les  diriger  sur 
elle.  Mais  quand  on  dit  à  l'âme  :  connais-toi  toi- 
même,  du  même  coup  où  elle  comprend  ces  mots  : 
toi-même,  elle  se  connaît,  et  cela  par  la  raison 
qu'elle  est  présente  à  elle-même.  Mais  si  elle  ne 
comprend  point  ce  qui  lui  est  dit  alors,  elle  ne 
le  fait  point.  Par  conséquent  ce  qu'il  lui  est 
prescrit  de  faire,  c'est  ce  qu'elle  fait  dès  lors 
qu'elle  comprend  ce  qui  lui  est  prescrit. 

43.  L'âme  ne  doit  donc  point  ajouter  autre 
chose  au  fait  de  se  connaître  quand  elle  entend 
le  précepte  de  se  connaître  elle-même,  car  elle 
sait  avec  certitude  que  c'est  à  elle  que  ces  paroles 


quserat,  sed  intentionem  voluntatis  qua  per  alla  va- 
gabatur,  statuât  in  (o)  semetipsam,  et  se  cogitet.  Ita 
videbit  quod  nunquam  se  non  amaverit,  nunquam 
nescicrit  :  sed  aliud  secum  amando  cum  eo  se  confu- 
dit  et  concrevit  quodam  modo  ;  âtque  ita  dum  sicut 
unum  diversa  complectitur,  unum  putavit  esse  quae 
diversa  sunt. 

CAPUT  IX. 

3Iens  eo  ipso  se  cognoscit,  qiio  iiitelligit  prxceptum 
se  cognosccndi. 

12.  Non  itaque  velut  absentem  se  quferat  cernere, 
sed  prsesentem  se  curet  discernere.  Nec  se  quasi  non 
norit  cognoscat ,  sed  ab  eo  (b)  quod  alterum  novit 
dignoscat.  Ipsum  enim  quod  audit  :  Cognosce  te 
ipsam ,  quomodo  agere  curabit,  si  nescit,  aut  quid 
sit  cognosce,  aut  quid  sit  te  ipsam? Si  autem  utrum- 
que  novit ,  novit  et  se  ipsam  :  quia  non  ita  dicitur 
menti  :  Cognosce  te  ipsam ,  sicut  dicitur  :  Cognosce 
Clierubim  et  Seraphim  :   de   absentibus   enim  illis 

!a]  Plerique  Mss.  in  se  ipsa.  —  'h)  Sic  Mss.  At  editi  eo  qua. 


credimus,  secundum  quod  cœlestes  (juaedam  potesta- 
tes  esse  prsedicantur.  Neque  sicut  dicitur  :  Cognosce 
voluntatem  illius  bominis  :  quîe  nobis  nec  ad  sen- 
tiendum  uUo  modo ,  nec  ad  intelligendum  praesto 
est,  nisi  corporalil)us  signis  editis;  et  hoc  ita,  ut 
magis  credamus ,  quam  intelligamus.  Neque  ita  ut 
dicitur  liomini  :  Vide  faciem  tuam  :  quod  nisi  in 
speculo  tieri  non  potest.  Nam  et  ipsa  nostra  faciès 
absens  ab  aspectu  nostro  est,  quia  non  ibi  est  quo 
ille  dirigi  potest.  Sed  cum  dicitur  menti  :  Cognosce 
te  ipsam ,  eo  ictu  quo  intelligit  quod  dictum  est,  te 
ipsam,  cognoscit  se  ipsam;  nec  ob  aliud,  quam  eo 
quod  sibi  prsesens  est.  Si  autem  quod  dictum  est  non 
intelligit,  non  utique  facit.  Hoc  igitur  ei  prœcipitur 
ut  faciat,  quod  cum  ipsum  prseceptum  intelligit, 
facit. 

13.  Non  ergo  adjungat  aliud  ad  id  quod  se  ipsam 
cognoscit ,  cum  audit  ut  se  ipsam  cognoscat.  Certe 
enim  novit  sibi  dici,  sibi  scilicet  quœ  est,  et  vivit,  et 
intelligit.  Sed  est  et  cadaver,  vivit  et  pecus  :  intelli- 
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dont  vit  une  âme  qui  ne  comprend  point,  mais 
d'une  certaine  manière  propre  et  plus  excellente. 
De  même  elles  savent  qu'elles  veulent  et  elles 
savent  également  que  cela  est  impossible  à  qui- 
conque ne  serait  point  et  ne  vivrait  point.  Il  en 
est  de  même  de  la  volonté  que  l'àme  rapporte  à 
ce  qu'elle  veut,  par  cette  même  volonté.  Elle  sait 
aussi  qu'elle  se  souvient,  et  elle  sait  en  môme 
Par  conséquent,  lorsque  par  exemple  l'àme     temps  que  personne  ne  se  souvient  s'il  n'est  et 


s'adressent,  à  elle  dis-je  qui  est,  vit  et  comprend. 
Il  est  vrai,  un  cadavre  même  est,  un  animal  vit, 
mais  ni  le  cadavre  ni  l'animal  ne  comprennent. 
L'àme  donc  sait  qu'elle  est  et  qu'elle  vit  comme 
est  et  vit  une  intelligence. 

CHAPITRE  X. 


pense  qu'elle  est  de  l'air,  elle  pense  que  de  l'air 
est  intelligent.  Or,  elle  sait  bien  pourtant  qu'elle 
est  intelligente,  elle,  mais  elle  ne  sait  point,  elle 
pense  seulement  qu'elle  est  de  l'air.  Elle  doit 
donc  mettre  de  côté  ce  qu'elle  pense  être  et  voir 


s'il  ne  vit  ;  mais  quant  à  la  mémoire,  nous  la 
rapportons  à  ce  que  nous  nous  remémorons  par 
elle.  De  ces  trois  choses,  il  y  en  a  donc  deux,  la 
mémoire  et  l'intelligence  qui  renferment  la  con- 
naissance et  la  science  d'une  multitude  de  choses  ; 


ce  qu'elle  sait  qu'elle  est,  et  qu'il  lui  reste  ce  quant  à  la  volonté  elle  est  là  pour  nous  faire 

dont  n'ont  jamais  douté  ceux  mêngie  qui  ont  jouir  et  tirer  parti  pour  notre  usage  de  cette 

pensé  que  l'àme  est  tel  ou  tel  corps.  En  effet,  multitude  de  choses.  En  effet,  nous  ne  jouissons 

toutes  les  âmes  ne  pensent  point  qu'elles  sont  de  que  de  ce  que  nous  connaissons  et  dans  quoi  la 

l'air,  il  y  en  a  qui  pensent  être  du  feu,  d'autre  volonté  charmée  se  repose   pour  elle-même, 

de  la  cervelle ,  celles-ci  tel  corps  ,  celles-là  tel  Nous  ne  faisons  usage  que  des  choses  que  nous 

autre,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  ;  mais  toutes  rapportons  à  une  autre  chose  dont  nous  voulons 

savent  qu'elles   comprennent,  qu'elles  sont  et  jouir.  Et  la  vie  des  hommes  n'est  vicieuse  et 

qu'elles  vivent,  mais  le  fait  de  comprendre,  elles  coupable  que  parce  qu'elle  en  fait  un  mauvais 


le  rapportent  à  ce  qu'elles  comprennent,  tandis 
que  le  fait  d'être  et  de  vivre,  elles  le  rapportent 
à  elles-mêmes.  Nul  ne  doute  que  personne  ne 
comprend  s'il  n'est  vivant,  et  que  personne  ne 
vit  s'il  n'est.  Par  conséquent  il  suit  de  là  que  ce 


usage  et  jouit  mal  des  choses.   Mais  ce  n'est 
point  maintenant  le  temps  de  parler  de  cela. 

14.  Comme  il  ne  s'agit  pour  le  moment  que 
de  la  nature  de  l'àme,  laissons  de  côté,  dans  nos 
réflexions,  les  notions  qui  se  puisent  au  dehors 


qui  comprend  est  et  vit,  mais  non  point  à  la    par  le  moyen  des  sens  corporels  et  appliquons 
manière  dont  est  un  cadavre  qui  ne  vit  point,  ni     toute  notre  attention  aux  choses  que  nous  avons 


git  autem  nec  caclaver,  nec  pecus.  Sic  ergo  se  esse  et 
■vivere  scit,  quomodo  est  et  vivit  intelligentia. 

CAPUT  X. 

Cum  ergo  verhi  gratia ,  mens  aerem  se  putat, 
aerem  intcUigere  putat ,  se  tamen  intclligere  scit  : 
aerem  autem  se  esse  non  scit ,  sed  putat.  Seceriiat 
quod  se  putat,  cernât  quod  scit:  hoc  ei  remaneat, 
uode  ne  illi  quidem  dubitaverunt,  qui  aliud  atque 
aliud  corpus  esse  inentem  putaverunt.  Neque  enim 
omnis  mens  aerem  se  esse  existimat  ,  sed  aliae 
ignem,  aliae  cerebrum,  alia?que  aliud  corpus,  et  aliud 
aliaî,  sicut  supi'a  commemoravi  :  omnes  tamen  se 
intelligere  noverunt,  et  esse,  et  vivere;  sed  intelli- 
gere  ad  id  quod  inteiligunt  referunt ,  esse  autem  et 
vivere  ad  se  ipsas.  Et  nuUi  est  dubium,  nec  quem- 
quam  intelligere  qui  non  vivat,  nec  quemquam  vi- 
vere qui  non  sit.  Ergo  consequenter  et  esse  et  vivere 
id  quod  intelligit ,  non  sicuti  est  cadaver  quod  non 
vivit ,  nec  sicuti  vivit  anima  quaî  non  intelligit,  sed 


proprio  quodam  eodemque  prsestantiore  modo.  Item 
velle  se  sciunt,  neque  hoc  posse  quemquam  qui  non 
sit  et  qui  non  vivat,  pariter  sciunt  :  itemque  ipsam 
voluntatem  référant  ad  aliquid,  quod  ea  voluntate 
volunt.  Meminisse  etiam  se  sciunt  ;  sirnulque  sciunt 
quod  nemo  meininisset ,  nisi  esset  ac  viverel  :  sed 
et  ipsam  memoriam  ad  aiiiiuid  referimus,  quod  ea 
memiuimus.  Diiobus  igilur  horum  triiun  memoria 
et  intelligentia  multarum  rerum  notitia  atque  scien- 
tia  continentur  :  voluntas  autem  adest,  per  quam 
fruamur  eis  vel  utamur.  l-'ruimur  enim  cognitis ,  in 
quibus  voluntas  ipsis'  propter  se  ipsa  delectata 
conquiescit  :  utimur  vero  eis  quœ  ad  aliud  refe- 
rimus quo  fruendum  est.  Nec  est  alia  vita  homi- 
num  vitiosa  atque  culpabilis ,  quam  maie  utens  et 
maie  fruens.  De  qua  re  non  est  nunc  disserendi 
locus. 

1  i.  Sed  quoniam  de  natura  mentis  agitur,  reroo- 
veamus  a  consideratione  nostra  omnes  notitias  quae 
capiuntur  extrinsecus  per  sensus  corporis ,  et  ea 
qUcB  posuimus  omnes  mentes  de  se  ipsis  nosse  cer- 
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dit  (juc  toute  àmc  snit  ou  ce  ijui  est  d'i-Ilc  et 


tient  pour  certain.  Or,  tous  les  hommes  doutent 
si  l'nir  a  lu  propriété  de  vivre  ,  de  se  souvenir, 
de  comprendre,  de  vouloir,  de  [tenser,  de  savoir 
et  de  juger;  si  le  feu,  le  cerveau  ,  le  sang  ,  les 
atomes,  et,  en  dehors  des  quatre  éléments  com- 
munément admis,  je  ne  sais  quel  cinquiùme 
autre  élément,  l'ensemble  et  l'équilibre  de  nolj-e 
chair,  sont  capables  de  pareils  phénomènes;  et 
quand  l'un  a  essayé  d'affirmer  l'une  de  ces 
choses,  un  autre  en  a  affirmé  une  autre  ;  mais 
en  allendanl,  qui  pourrait  douter  qu'il  vit,  qu'il 
se  souvient,  qu'il  comprend,  qu'il  veut,  qu'il 
pense ,  qu'il  sait  et  qu'il  juge?  d'autant  plus  que 
s'il  doute,  c'est  qu'il  vit,  et  s'il  doute  pourquoi  il 
doute,  c'est  qu'il  se  souvient,  et  que  s'il  doute,  il 
comprend  qu'il  doute  ;  s'il  doute,  il  veut  être  cer- 
tain; s'il  doute,  il  pense;  s'il  doute,  il  sait  qu'il 
ne  sait  pas;  s'il  doute,  il  juge  qu'il  ne  doit  point 
donner  témérairement  son  assentiment.  Qui- 
conque, par  conséquent,  doute  de  tout  le  reste,  ne 
peut  douter  de  tout  cela,  attendu  que  si  tout  cela 
n'était  point ,  il  ne  pourrait  pas  môme  douter. 
15.  Ceux  qui  pensent  que  l'âme  est  soit  un 
corps,  soit  une  harmonie  ,  soit  un  équilibre  du 
corps,  veulent  que  toutes  ces  choses  soient  dans 
un  sujet  pour  que  l'àme,  qu'ils  pensent  être  de 
l'air,  du  feu,  ou  tout  autre  corps,  soit  une  sub- 
stance ;  mais  pour  ce  qui  est  de  l'intelligence, 
elle  se  trouverait  dans  ce  corps  comme  une  qua- 

tasque  esse ,  diligentius  attendamus.  Utrum  enim 
aeris  sit  vis  vivendi,  reminiscendi ,  intelligendi,  vo- 
lendi,  cogitandi,  scieudi,  judicaiidi  ;  an  igiiis,  an 
cerebri,  an  sanguinis,  an  atomorura,  an  praeter  usi- 
tata  quatuor  elementa  quinti  nescio  cujus  corporis, 
an  ipsius  carnis  nostrœ  compago  vel  temperamentum 
liœc  efticere  valeat ,  dubitaverunt  liomines  :  et  alius 
hoc,  alius  aliud  aflirmare  conatus  est.  Vivere  se  ta- 
men  et  meminisse ,  et  intelligere,  et  velle ,  et  cogi- 
tare,  et  scire,  et  judicare  quis  dubitet  ?  Quando  qui- 
dem  etiam  si  dubitat,  vivit  :  si  dubitat  uude  dubitet, 
meminit  ;  si  dubitat,  dubitare  se  intelligit  ;  si  dubi- 
tat, certus  esse  vult  ;  si  dubitat,  cogitât  ;  si  dubitat, 
scit  se  nescire;  si  dubitat,  judicat  non  se  temere 
consentire  oportere.  Quisquis  igitur  aliunde  dubitat, 
de  bis  omnibus  dubitare  non  débet  :  quse  si  non 
essent,  de  ulla  re  dubitare  non  posset. 

lo.  Haec  omnia,  qui  vel  corpus  vel  compositionem 
seu  temperationem  corporis  esse  mentem  putant , 
in  subjecto  esse  volunt  videri,  ut  substantia  sit  aer, 
vel  ignis,  sive  ahquod  aliud  corpus,  quod  mentem 


lité  de  ce  corps,  en  sorte  que  le  corps  serait  le 
sujet  et  l'intelligence  serait  dans  le  sujet;  le  su- 
jet, ce  serait  pour  eux  l'àme  même  qu'ils  pen- 
sent être  un  corps,  et  l'intelligence  serait  dans 
le  sujet,  de  même  que  les  autres  choses  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  et  que  nous  tenons  pour 
certaines.  L'opinion  de  ceux  qui,  sans  dire  (jue 
l'ùme  est  un  corps,  pensent  néanmoins  (ju'ello 
est  une  harmonie,  un  équilibre  du  corps,  ne  s'é- 
loigne guère  de  la  pensée  des  premiers.  I^n  eifet, 
la  diflerence  qui  les  sépare,  c'est  que  tandis  qu'ils 
prétendent  que  c'est  l'àme  même  qui  est  une 
substance  et  forme  le  sujet  en  qui  se  trouverait 
l'intelligence,  les  premiers  disent  que  c'est  l'âme 
même  qui  est  dans  le  sujet,  c'est-à-dire  dans  le 
corps  dont  elle  fait  l'harmonie  et  l'équilibre. 
Aussi,  pour  être  conséquents,  ne  peuvent- ils 
penser  autre  chose,  sinon  que  l'intelligence  se 
trouve  aussi  dans  le  même  sujet  corporel? 

16.  Tous  ces  gens-là  ne  remarquent  point  que 
notre  âme  se  connaît  même  quand  elle  se 
cherche,  comme  je  l'ai  déjà  montré.  Or,  on  ne 
peut,  en  aucune  façon,  avancer  qu'une  chose 
est  connue,  quand  on  n'en  connaît  point  la  sub- 
stance. Aussi  quand  l'âme  se  connaît ,  elle  con- 
naît sa  substance,  et  quand  elle  ne  doute  point 
de  soi,  c'est  de  sa  substance  qu'elle  ne  doute 
point.  Or,  elle  ne  doute  point  de  soi  comme  le 
prouve  ce  que  j'ai  rapporté  plus  haut.  Elle  n'est 
pas  absolument  sûre  qu'elle  soit  de  l'air  ou  du 


putant;  intelligentia  vero  ita  insit  huic  corpori, 
sicut  qualitas  ejus  :  ut  illud  subjectum  sit ,  haec  in 
subjecto;  subjectum  scibcet  mens  quara  corpus  esse 
arbitrantur,  in  subjecto  autem  inteUigentia ,  sive 
qiiid  aliud  eorura  quae  certa  nobis  esse  commemora- 
vimus.  Juxta  opinautur  etiam  illi  qui  mentem  ipsam 
negant  esse  corpus ,  sed  compaginem  aut  tempera- 
tionem corporis.  Hoc  enim  interest,  quod  illi  men- 
tem ipsam  dicunt  esse  substantiam,  in  quo  subjecto 
sit  intelligentia  :  isti  autem  ipsam  mentem  in  s\ih~ 
jecto  esse  dicunt,  corpore  scilicet  cujus  composilio 
vel  temperatio  est.  Unde  consequenter  etiam  intel- 
ligentiam  quid  aliud  quam  in  eodem  subjecto  cor- 
pore  existimant? 

16.  Qui  omnes  non  advertunt,  mentem  nosse  se 
etiam  cum  quaerit  se,  sicut  jam  ostendimus.  Nulle 
modo  autem  l'ecte  dicitur  sciri  abqua  res  ,  dum  ejus 
ignoratur  substantia.  Quapropter  cum  se  mens  no- 
vit,  substantiam  suam  novit;  et  cum  de  se  certa  est, 
de  substantia  sua  certa  est.  Certa  est  autem  de  se , 
sicut  convincunt  ea  quœ  supra  dicta  sunt.  Nec  omni- 
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feu,  un  corps  ou  quelque  chose  de  corporel.  Elle 
n'est  donc  rien  de  tout  cela,  et  tout  ce  qui  lui 
est  ordonné  quand  il  lui  est  prescrit  de  se  con- 
naitre,  se  résume  tout  entier  à  être  sûre  qu'elle 
n'est  rien  de  ce  dont  elle  n'est  pas  sûre  et  à  être 
bien  certaine  de  cette  seule  chose,  c'est  qu'elle 
n'est  certaine  que  de  son  être.  Car  c'est  ainsi 
qu'elle  se  croit  du  feu  ou  de  l'air  et  tout  ce 
qu'elle  se  croit  être  de  corporel.  Il  serait  absolu- 
ment impossible  qu'elle  pensât  ce  qu'elle  est  de  la 
même  manière  qu'elle  pense  ce  qu'elle  n'est  pas. 
En  effet,  c'est  par  une  conception  de  l'imagina- 
tion qu'elle  pense  toutes  ces  choses,  l'air,  le  feu, 
tel  ou  tel  corps ,  telle  partie  de  corps  ou  telle 
harmonie  et  équilibre  corporels ,  et  qu'on  pré- 
tend qu'elle  est  non  tout  cela ,  mais  quelque 
chose  de  cela.  Mais  si  elle  était  quelqu'une 
de  ces  choses ,  elle  penserait  cette  chose  d'une 
manière  autre  qu'elle  ne  pense  le  reste  des  autres 
choses,  c'est-à-dire  elle  ne  se  le  représenterait 
point  par  un  travail  de  l'imagination,  comme  on 
se  représente  les  choses  absentes  qui  ont  été 
perçues  par  les  sens  du  corps,  soit  en  elle-même, 
soit  dans  des  sujets  du  même  genre  qu'elle. 
Mais  elle  se  le  représenterait  d'une  présence  in- 
térieure non  simulée,  mais  vraie,  car  il  n'y  arien 
qui  lui  soit  plus  présent  qu'elle ,  comme  elle  le 
pense  vivant  et  se  souvenant ,  comprenant  et 
voulant.  En  effet,  elle  connaît  toutes  ces  choses 
en  elle  et  ne  les  imagine  point  comme  si  elle  les 
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avait  perçues  par  quelqu'un  de  ses  sens ,  en 
dehors  d'elle,  ainsi  qu'elle  perçoit  toutes  les 
choses  corporelles.  Si^  de  la  pensée  de  toutes  ces 
choses,  elle  ne  se  forme  à  elle-même  rien  de 
tel  qu'elle  croie  y  ressembler,  il  n'y  a  plus  que 
ce  qui  lui  reste  d'elle-même  qui  soit  elle. 

CHAPITRE  XI. 

C'est  dans  la  mémoire,  l'intelligence  et  la  volonté  que 
s'observent  le  génie,  la  science  et  l'usage. 

17.  Mettant  donc  un  peu  à  l'écart  toutes  les 
autres  choses  dont  l'âme  est  certaine  en  ce  qui 
est  d'elle,  considérons  en  particulier  et  traitons 
ces  trois  facultés,  la  mémoire,  l'intelligence  et 
la  volonté.  C'est  en  effet  dans  ces  trois  facultés 
qu'on  lit  ordinairement  la  tournure  d'esprit  que 
promet  chaque  enfant.  En  effet,  plus  la  mé- 
moire d'un  enfant  est  tenace  et  facile,  son  intel- 
ligence pénétrante,  son  ardeur  à  l'étude  grande, 
plus  aussi  son  esprit  est  remarquable.  De  même 
lorsqu'on  s'enquiert  de  la  science  de  quelqu'un, 
on  ne  s'informe  point  de  la  ténacité  et  de  la  fa- 
cilité de  sa  mémoire,  ni  de  la  pénétration  de  son 
intelligence,  mais  on  demande  ce  qu'il  a  retenu 
et  ce  qu'il  comprend.  Et  comme  un  esprit  n'est 
pas  tenu  pour  aussi  digne  de  louange  qu'il  est 
instruit,  mais  que  l'on  considère  aussi  à  quel 
point  il  est  bon,  on  ne  fait  pas  tant  attention  à 
l'étendue  de  sa  mémoire  et  de  son  intelligence 


no  certa  est,  utrum  aer,  an  ignis  sit,  an  aliqnod  cor- 
pus, vel  aliquid  corporis.  Non  est  igitur  aliquid  eo- 
rum  :  tolumque  illuil  quod  se  jubetur  ut  noverit, 
ad  hoc  pertinet  ut  certa  sit ,  non  se  esse  aliquid 
eorum  de  qiiibus  incerta  est,  idque  solum  esse  se 
certa  sit,  quod  solum  esse  se  certa  est.  Sic  enim 
cogitât  ignem  aut  aerem,  et  quidquid  aliud  corpo- 
ris cogitât.  Neque  ullo  modo  iieri  posset ,  ut  ita 
cogitaret  id  quod  ipsa  est,  quomadmodum  cogitât 
id  quod  ipsa  non  est.  Per  phantasiam  quippe  ima- 
ginariam  cogilat  hoec  omnia,  sive  ignem,  sive 
aerem ,  sive  illud  vel  illud  corpus ,  partemve  illam , 
seu  compaginem  temperationemque  corporis;  nec 
utique  ista  omnia,  sed  aliquid  horum  esse  dicitur. 
Si  quid  autem  horum  esset ,  aliter  id  quam  caetera 
cogitaret,  non  scilicet  per  imaginale  figmenlum, 
sicut  cogitantur  absentia,  quce  sensu  corporis  facta 
sunt ,  sive  omnino  ipsa ,  sive  ejusdem  generis  ali- 
qua  ;  sed  quadam  interiore ,  non  simulata ,  sed  vera 
prœsenlia  :  (non  enim  quidquam  ille  est  se  ipsa 
prcesentius  :  )  sicut  cogitât  vivere  se  et  meminisse 


et  intelligere  et  velle  se.  Novit  enim  heec  in  se, 
nec  imaginatur  quasi  extra  se  illa  sensu  tetigerit, 
sicut  corporalia  quseque  tanguntur.  Ex  quorum  co- 
gitationibus  si  niliil  sibi  aftingat ,  ut  taie  aliquid 
esse  se  putet ,  quidquid  ei  de  se  remanet  hoc  solum 
ipsa  est. 

GAPUT  XI. 

In  memoria,  intell ig ent iu ,  et  volvntate  observatur 
ingeniimij  doctrina,  et  nsus. 

17.  Remotis  igitur  paulisper  cseteris ,  quorum 
mens  de  se  ipsa  certa  est ,  tria  lisec  potissimum  con- 
siderata  tractemus  ,  memoriam ,  intelligentiam ,  vo- 
luntatem.  In  liis  enim  tribus  inspici  soient  etiam 
ingénia  parvulorum  cujusmodi  praeferant  indolem. 
Quanto  quippe  tenacius  et  facilius  puer  meniinit, 
quantuque  acutius  intelligit ,  et  studet  ardentius , 
tanto  est  laudabilioris  ingenii.  Cum  vero  de  cujus- 
que  doctrina  quœritur,  non  quanta  lirmitate  ac  faei- 
litate  meminerit,  vel  quanto  acumine  intelligat  ;  sed 
quid  meminerit,  et  quid  intelligat  quaeritur.  Et  quia 
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tju'i\  la  nntnro  do  sn  volonté;  on  nn  so  (Icrnantln 
point  avpf  »|iioll('  nnlonr  il  vont,  mais  d'ahord 
co  (|ii'il  vtMit,  puis  ;'i  (picl  point  il  le  veut.  ICn 
ollot,  on  ne  doit  lonor  nn  os|»rit  ipii  aiincî  avec 
passion,  qne  lorstpio  ce  cpi'il  aime  mf'iilfî  «i'ètro 
passicnincMnenl  aimt'.  Lors  donc  ([u'on  ])arle  de 
CCS  trois  choses  ,  le  génie,  la  science  cl  l'usage, 
ce  que  l'on  considère  avant  tout  en  elles ,  c'est 
d'abord  ce  dont  un  individu  est  capable  par  la 
mémoire,  par  rintclligencc  et  par  la  volonté;  en 
second  lieu,  à  quoi  sa  mémoire  et  son  intelli- 
gence sont  arrivées  par  le  fait  d'une  volonté 
appliquée;  enfin  l'usage  qu'il  a  fait  de  la  vo- 
lonté, mettant  en  oeuvre  ce  qui  se  trouve  dans 
la  mémoire  et  l'intelligence,  soit  qu'elle  rap- 
porte cet  acquis  à  quelque  fin  particulière,  soit 
qu'elle  se  repose  avec  ]K)nheur  dans  cet  acquis 
sans  autre  fin  ultérieure.  En  effet,  user  d'une 
chose,  c'est  employer  cette  chose  au  gré  de  la 
volonté,  et  en  jouir,  c'est  s'en  servir  avec  la  sa- 
tisfaction qui  vient  non  de  l'espérance,  mais  de 
cette  chose  même.  Il  suit  de  là  que  quiconque 
jouit  d'une  chose  se  sert  de  cette  chose,  puisqu'il 
l'emploie  au  gré  de  sa  volonté  pour  la  seule  fin 
de  la  jouissance  qu'il  y  trouve;  mais  quiconque 
use  d'une  chose  n'en  jouit  point  pour  cela ,  si, 
par  exemple ,  la  chose  qu'il  emploie  au  gré  de 
sa  volonté,  il  ne  l'emploie  point  pour  cette  chose 
même,  mais  en  vue  d'une  autre  chose  où  ten- 
dent ses  désirs. 


Sun  LA  TniNITft. 

IH.  (les  trois  clioses,  la  mémoire,  l'intelligencfl 
et  lu  volonb''  n'(Hant  pas  trois  vies,  mais  nno 
seule  vie,  ni  trois  ;\meft,  mais  une  seule  et  même 
âme,  ne  font  point  non  plus  par  coiisf-ipient  trois 
substances,  mais  une  sculr;  et  même  substance. 
lOn  elfct,  quand  on  fait,  dans  le  discours,  mé- 
moire synonyme  de  vie,  d'âme,  de  substance,  c'est 
en  elle-même  qu'on  l'envisage,  mais  (juand  on 
ne  parle  que  de  la  mémoire ,  c'est  par  rapport  à 
quel(|ue  chose  qu'on  lui  donne  ce  nom.  11  en  est 
de  même  de  l'intelligence  et  de  la  volonté,  at- 
tendu que  c'est  également  par  rapport  à  quelque 
chose  qu'elles  sont  dites  intelligence  et  volonté. 
Mais  ces  mots  :  vie,  âme,  essence  ne  se  prennent 
jamais  qu'en  soi.  Voilà  pourquoi  ces  trois  clioses 
ne  font  qu'une  seule  et  même  chose,  par  ce  fait 
qu'elles  ne  font  qu'une  seule  et  même  vie  ,  une 
seule  et  même  âme,  une  seule  et  même  essence, 
et  tout  ce  qui  se  dit  de  chacune  de  ces  choses 
prises  à  part  et  considérées  en  elles-mêmes,  se 
dit  également  de  toutes  ensemble ,  non  pas  au 
pluriel,  mais  au  singulier.  Elles  sont  trois  en  ce 
qu'elles  se  rapportent  l'une  à  l'autre,  mais  si 
elles  n'étaient  point  toutes  trois  égales,  non- 
seulement  chacune  d'elles  à  chacune  des  deux 
autres ,  mais  encore  à  toutes  trois  en  même 
temps,  elles  ne  se  contiendraient  point  récipro- 
quement les  unes  les  autres.  Or,  non-seule- 
ment chacune  des  trois  prise  à  part  est  contenue 
par  chacune  des  deux  autres  prises  à  part,  mais 


non  tantum  quam  doctus  sit,  consideratur  laudabilis 
auimus ,  sed  etiam  quam  bonus  :  non  tantum  quid 
meminerit  et  quid  intelligat,  verum  etiam  quid  veUt 
attendituf  :  non  quanta  flagrantia  velit ,  sed  quid 
velit  prius ,  deinde  quantum  veHt.  Tune  enim  lau- 
dandus  est  animus  vehementer  amans,  cum  id  quod 
amat  vehementer  amandum  est.  Cum  ergo  dicuntur 
ha?c  tria,  ingenium,  doctrina,  usus,  primum  horum 
consideratur  in  illis  tribus ,  quid  possit  quisque  me- 
moria,  (a)  intelligentia,  et  voluntate.  Secundum 
eorum  consideratur,  quid  habeat  quisque  in  memo- 
ria,  et  intebigentia,  que  studiosa  voluntate  pervene- 
rit.  Jam  vero  usus  tertius  in  voluntate  est,  per- 
tractante  illa  quse  in  memoria  et  intebigentia  conti- 
nentur,  sive  ad  abquid  ea  référât ,  sive  eorum  bne 
delectata  conquiescat.  Uti  enim,  est  assumere  abquid 
in  facultatem  vobmtatis  :  frui  est  autem ,  uti  cum 
gaudio,  non  adbuc  spei,  sed  jam  rei.  Pioinde  omnis 
qui  fruitur,  utitur;  assumit  enim  abquid  in  faculta- 
tem voluntatis ,  cum  bne  delectationis  :  non  autem 

(rt)  Septem  Mss.  omittunt,  intelligentia  et  voluntate.  —  (6)  Sic  Mss, 


omnis  qui  utitur,  fi'uitur  ;  (6)  si  id  quod  in  faculta- 
tem voluntatis  assumit,  non  propter  illud  ipsum,  sed 
propter  abud  appetivit. 

18.  Hœc  igiturtria,  memoria,  intelligentia,  vo- 
luntas ,  quoniam  non  sunt  très  vitae  ,  sed  una  vita  ; 
nec  très  mentes,  sed  una  mens  :  consequenter  utique 
nec  très  substantiaî  sunt,  sed  una  substantia.  Me- 
moria quippe ,  quai  vita  et  mens  et  substantia  dici- 
tur,  ad  se  ipsam  dicitur  :  quod  vero  memoria  dici- 
tur,  ad  abquid  relative  dicitur.  Hoc  de  intelligentia 
quoque  et  de  voluntate  dixerim  :  et  intelligentia 
quippe  et  voluntas  ad  abquid  dicuntur.  Vita  est 
autem  unaquœque  ad  se  ipsam,  et  mens,  et  essen- 
tia.  Quocirca  tria  béec  eo  sunt  imum,  quo  una  vita, 
una  mens,  una  essentia  :  et  quidquid  abud  ad  se 
ipsa  singula  dicuntur,  etiam  simul ,  non  pluraliter, 
sed  singulariter  dicuntur.  Eo  vero  tria ,  quo  ad  se 
invicem  referuntur  :  quse  si  œquaba  non  essent, 
non  solum  singula  singubs,  sed  etiam  omnibus  sni- 
gula,  non  utique  se  invicem  caperent.  Neque  enim 

At  editis  sed  id. 
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encore  toutes  trois  sont  contenues  dans  chacune 
des  trois  considérées  séparément.  En  effet,  je 
me  souviens  que  j'ai  mémoire ,  intelligence  et 
volonté,  je  comprends  que  je  comprends,  que  je 
veux  et  que  je  me  souviens ,  et  je  veux  vouloir, 
me  souvenir  et  comprendre ,  et  je  me  souviens 
en  même  temps  de  ma  mémoire  tout  entière, 
de  mon  intelligence  tout  entière  et  de  ma  vo- 
lonté tout  entière.  En  effet,  ce  que  je  ne  me  re- 
mémore point  dans  ma  mémoire,  n'est  point 
dans  ma  mémoire.  Or,  rien  n'est  tant  dans  la 
mémoire  que  la  mémoire  même,  je  me  la  remé- 
more donc  tout  entière.  11  en  est  de  même  de 
tout  ce  que  je  comprends ,  je  sais  que  je  com- 
prends, et  je  sais  également  que  je  veux  tout  ce 
que  je  veux.  Or,  c'est  tout  ce  que  je  sais  que  je 
me  remémore;  je  me  remémore  donc  mon  in- 
telligence tout  entière  et  ma  volonté  tout  en- 
tière. De  même  quand  je  comprends  ces  trois 
choses,  je  les  comprends  tout  entières  à  la  fois, 
car  en  fait  de  choses  intelligibles,  il  n'y  a  que 
celles  que  je  ne  connais  point ,  que  je  ne  com- 
prends point.  Mais  je  ne  me  remémore  pas  da- 
vantage les  choses  que  j'ignore  et  je  ne  les  veux 
pas  non  plus,  d'où  il  suit  que  toutes  les  choses 
intelligibles  que  je  ne  comprends  pas,  je  ne  me 
les  rappelle  ni  ne  les  veux  point  non  plus.  Mais 
s'il  y  a  des  choses  intelligibles  que  je  me  rap- 
pelle et  que  je  veuille,  il  s'ensuit  que  je  les  com- 
prends. Ma  volonté  aussi  embrasse  mon  intelli- 


gence et  ma  mémoire  tout  entières,  quand  je  me 
sers  de  tout  ce  que  je  comprends  et  me  remé- 
more. Aussi  toutes  ces  trois  facultés  étant  em- 
brassées à  la  fois  tout  entières  par  chacune  d'elles 
séparément,  chacune  d'elles  considérée  en  par- 
ticulier est  égale  en  son  entier  à  chacune  des 
autres  tout  entières,  et  chacune  d'elles  est  tout 
entière  égale  à  toutes  les  autres,  en  sorte  que,  à 
elles  trois,  elles  ne  sont  qu'un,  qu'une  vie,  qu'une 
âme,  qu'une  essence. 

CHAPITRE  XII. 

L'âme  est  une  image  de  la  Trinité  dans  sa  mémoire, 
son  intelligence  et  sa  volonté. 

19.  Et  maintenant  n'est-il  pas  temps  de  nous 
élever  de  toutes  les  forces  de  notre  intention  à 
cette  haute  et  suprême  essence  dont  l'âme  hu- 
maine n'est  qu'une  imparfaite  image,  il  est  vrai, 
mais  dont  néanmoins  elle  est  l'image?  Est-ce 
qu'il  y  a  lieu  encore  à  les  nommer  séparément 
dans  l'âme,  par  suite  des  choses  que  nous  per- 
cevons au  dehors,  par  le  moyen  des  sens  du 
corps,  à  cause  de  la  place  où  se  trouve  impri- 
mée dans  le  temps  la  connaissance  des  choses 
corporelles?  En  effet,  nous  avons  trouvé  que 
l'âme  même  est  dans  sa  propre  mémoire  et  dans 
sa  propre  intelligence  ,  à  tel  point  que  se  con- 
naissant et  se  voulant  toujours  elle-même,  il  est 
manifeste    que  toujours  elle  se  comprend   et 


tantum  a  singulis  singiila,  verum  etiam  a  singulis 
omnia  capiuntur.  M  mini  enim  me  habere  memo- 
riam,  et  intelligentiam,  et  voluntatem  ;  et  intelligo 
me  mtelligere  .  et  vi'llo,  atque  meminisse  ;  et  volo 
me  velle ,  et  meminisse ,  et  intelligere  ;  totamque 
meam  mcmoriam ,  et  intelligentiam  ,  et  voluntatom 
simul  memini.  Qiiod  enim  memoriai  meee  non  me- 
mini,  non  est  in  memoria  mea.  Mhil  autem  tam  in 
meraoria,  quam  ipsa  memoria  est.  Totam  igitur 
memini.  Item  quidquid  intelligo,  intelligere  me  scio, 
et  scio  me  velhi  quidquid  volo  :  quidquid  autem 
scio  memini.  Totam  igitur  intelligentiam ,  totamque 
voluntatem  mcam  memini.  Similiter  cum  haec  tria 
intelligo,  tota  simul  intelligo.  Neque  enim  quidquam 
intelligibilium  non  intelligo,  nisi  quod  ignoro.  Quod 
autem  ignoro ,  nec  memini ,  nec  volo.  Quidquid 
itaque  intelligibilium  non  intelligo ,  consequenter 
eliam  nec  memini,  nec  volo.  Quidquid  autem  intelli- 
gibilium memini  et  volo,  consequenter  intelligo. 
Voluntas  etiam  mea  totam  intelligentiam  totamque 
memoriam  meam  capit,  dum  toto  utor  quod  intel- 


ligo et  memini.  Quapropter  quando  invieem  a  sin- 
gulis et  tota  omnia  capiuntur,  œqualia  sunt  tota 
singula  totis  singulis,  et  tota  singula  simul  omnibus 
totis ,  et  licec  tria  unum ,  una  vita ,  una  mens ,  una 
essentia. 

CAPUT  XII. 

Mens  imago  Trinitatis  in  sui  ipsius  memoria, 
inlelligentia  et  voluntate. 

19.  Jam  ne  igitur  ascendendum  est  qualibuscum- 
que  intentionis  vii'ibus  ad  illam  summam  et  altis- 
simam  essentiam,  cujus  impar  imago  est  humana 
mens,  sed  tamen  imago?  an  adliuc  eadem  tria  dis- 
tinctius  declaranda  sunt  in  anima  ,  per  illa  quce 
extrinsecus  sensu  corporis  capimus,  ubi  tempoi'ali- 
ter  impi'imitur  rerum  corporearum  notitia?  Mentem 
quippe  ipsam  in  memoria  et  intelligentia  et  volun- 
tate suimetipsius  talem  reperiebamus ,  ut  quoniam 
semper  se  nosse  semperque  se  ipsam  velle  compre- 
bendebatur,  simul  etiam  semper  sui  meminisse , 
semperque  se  ipsam  intelUgere  et  amare  compre- 


3%  QUINZE  LIVRES  Sm  LA  TIUNITl': 

s'aiino  cllc-in(''mo,  hicii  «iircllc  ne  se  voie  point 


toujours  clans  la  pensée  distincte  des  choses  (jui 
ne  sont  point,  et  que,  par  suite,  il  soit  diflicile 
de  distinguer,  en  elle  ,  la  mémoire  et  l'intelli- 
gcnce  qu'elle  a  d'elle-même.  En  ellot ,  c'est 
comme  si  ces  doux  facultés  ne  faisaient  point 
deux,  mais  une  souln  et  mémo  chose  compriso 
sous  doux  mois  (lilh'rcnts,  ce  (jui  parait  surtout 
là  où  CCS  deux  facultés  sont  intimement  unies  et 
quo  l'une  ne  précède  l'autre  d'aucun  intervalle 
de  temps.  Un  ne  sent  point  de  même  que  l'a- 
mour même  existe  quand  son  absence  ne  le 


liahil  [loinl,  attendu  que  toujours  l'amour  sup- 
pose l'existence  d'un  (jhjol  aimé.  Aussi  cela  doit-il 
j)araitre  clair  aux  intelligences  même  les  plus 
lentes,  (piand  il  s'agit  dos  clu)ses  cpii  s'ajoutent 
à  l'esprit  avec  le  tonqjs,  et  (jui  lui  arrivent  dans 
le  temps,  «juand  elle  se  remémore  des  choses 
(ju'cllo  ne  se  rappelait  point  auparavant,  et 
(]uand  elle  voit  des  choses  qu'elle  ne  voyait  point 
précédemment,  et  quand  elle  aime  des  choses 
qu'elle  n'aimait  point  avant  cela.  Mais  le  déve- 
loppement de  ces  pensées  exige  un  nouveau 
livre  à  cause  de  la  longueur  de  celui-ci. 


LIVRE    ONZIEME 

U  se  montre  même  dans  l'homme  extérieur  une  sorte  d'image  de  la  Trinité.  Et  d'abord  dans  les  choses  qu'on  voit  au 
dehors,  il  y  a  le  corps  qui  est  vu,  la  forme  qui  s'en  imprime  dans  l'œil  de  celui  qui  le  regarde,  et  l'acte  de  la 
volonté  qui  unit  l'un  et  l'autre.  Ensuite  dans  l'esprit  même  on  remarque  encore  une  autre  trinité,  qui  y  est 
comme  introduite  par  les  choses  perçues  au  dehors,  je  veux  parler  de  trois  faits  d'une  seule  et  même  substance, 
de  l'image  du  corps  qui  se  trouve  dans  la  mémoire,  de  son  information  quand  le  regard  de  la  pensée  se  tourne 
vers  elle,  enfin  de  l'acte  de  la  volonté  qui  réunit  l'un  et  l'autre.  On  dit  que  cette  autre  trinité  se  rapporte  aussi  à 
l'homme  extérieur  parce  qu'elle  est  produite  en  lui  par  les  objets  que  ses  sens  perçoivent  hors  de  lui. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Traces  de  la  Trinité  même  dans  l'homme  extérieur. 

1 .  Il  n'est  douteux  pour  personne  que  de  même 
que  l'homme  intérieur  est  doué  d'intelligence, 


ainsi  l'homme  extérieur  est  doué  de  sens  cor- 
porels. Essayons  donc,  si  nous  pouvons,  de  re- 
chercher quelques  vestiges  de  la  Trinité,  même 
dans  cet  homme  extérieur,  non  point  pourtant 
qu'il  soit  de  la  même  manière  que  l'homme  in- 


henderetur  ;  quamvis  non  semper  se  cogitare  discre- 
tam  ab  eis  quaî  non  sunt,  quod  ipsa  est  :  ac  per  hoc 
difficile  in  ea  dignoscitur  naemoria  sui,  et  intelligen- 
tia  sui.  Quasi  enira  non  sint  hsec  duo ,  sed  unum 
duobus  vocabulis  appelletur,  sic  apparet  in  ea  re 
ubi  valde  ista  conjuncta  sunt,  et  aliud  alio  nullo 
prœceditur  temportî  :  amorque  ipse  non  ita  sentitur 
esse ,  cum  eum  non  prodit  indigentia ,  quoniam 
(«)  semper  prsesto  est  quod  ainatur.  Quapropter 
etiam  tardioribus  dilucescere  haec  possunt ,  dum  ea 
tractantur  quœ  ad  animum  tempore  accedunt,  et 
quœ  illi  temporaliter  accidunt ,  cum  meminit  quod 
antea  non  meminerat,  et  cum  videt  quod  antea  non 
videbat,  et  cum  amat  quod  antea  non  amabat.  Sed 
aliud  haîc  traclatio  jam  posait  exordium,  propter  Imjus 
ILbelli  modum. 


LIBER  UNDEOIMUS 

Trinitatis  imago  quaedam  monsiratur  etiam  ia  exteriore  homine  : 
primo  quidem  in  his  quce  cernuntur   exlrinsecus,   ex  corpore 


scilicet  quod  videtur,  et  forma  quae  inde  in  acie  cernentis  impri- 
mitur,  et  utrumque  copulantis  intentione  voluntatis  :  tametsi 
haec  tria  neque  inter  se  aequalia  sint,  neque  unius  substantiae. 
Deinde  in  ipso  animo  ab  his  qua;  extrinsecus  sensa  sunt,  velut 
introducta  observatur  altéra  trinitas,  seu  tria  quaîdam  unms 
substantiae,  imaginatio  corporis  quae  in  meraoria  est,  et  inde 
informatio  cum  ad  eam  convertitur  acies  eogitantis,  et  utrumque 
conjungens  intentio  voluntatis  :  quaj  nimirum  altéra  trinitas  ad 
exteriorem  quoque  hominem  pertinere  dicitur,  quod  de  corporibus 
illata  sit  quae  sentiuntur  extrinsecus. 


GAPUT  PRIMUM. 

Vestigium  Trinitatis  etiam  in  exteriore  homine. 

i.  Nemini  dubium  est,  sicut  interiorem  hominem 
intelligentia ,  sic  exteriorem  sensu  corporis  preedi- 
tum.  iNitamur  igitur,  si  possumus,  in  hoc  quoque 
exteriore  indagare  qualecumque  vestigium  Trinita- 
tis ,  non  quia  et  ipse  eodem  modo  sit  imago  Dei. 
{Col.,  ui,  10.)  Manifesta  est  quippe  Apostolica  sen- 
tentia ,  quœ  interiorem  hominem  renovari  [b]  in  Dei 
agnitione    déclarât  secundum   imaginem   ejus    qui 


(a)  Edili  non  semper.  Delenda  parlicula  negaas,  qu»  abest  a  Mss.  —  (6)  NonnuIIi  Mss.  in  Dei  agnitionem. 


d 


LIVRE  XI.  — 

térîeur  une  image  de  Dieu.  Le  langage  de 
l'Apôtre  déclare  en  effet  manifoslcment  que 
l'homme  intérieur  -se  renouvelle  dans  la  con- 
naissance de  Dieu (C'o/.,  III,  10),  selon  l'image  de 
celui  qui  l'a  créé,  puisque  dans  un  autre  endroit 
il  dit  :  «  Et  si  notre  homme  extérieur  se  cor- 
rompt, cependant  l'intérieur  se  renouvelle  de 
jour  en  jour.  »  (II  Cor.,  iv,  16.)  Cherchons  donc 
même  dans  cet  homme  qui  se  corrompt ,  du 
mieux  qu'il  nous  sera  possible,  une  image  de  la 
Trinité,  sinon  parfaitement  rendue,  du  moins 
peut-être  assez  facile  à  reconnaître.  Après  tout, 
ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  est  appelé  homme 
extérieur,  il  n'en  serait  pas  ainsi  s'il  n'y  avait  en 
lui  une  certaine  ressemblance  avec  l'homme  in- 
térieur. D'ailleurs  par  suite  de  l'ordre  même  de 
notre  condition,  ordre  qui  fait  que  nous  sommes 
créés  charnels  et  mortels,  il  nous  est  plus  facile 
et  plus  habituel  de  sonder  les  choses  visibles  que 
les  intelligibles,  quoique  les  unes  soient  exté- 
rieures et  les  autres  intérieures,  que  les  pre- 
mières soient  perçues  par  les  sens  corporels,  et 
les  autres  comprises  par  l'esprit,  et  que  nous- 
mêmes  nous  ne  soyons  point  des  esprits  sen- 
sibles, je  veux  dire  corporels,  mais  intelligibles, 
puisque  nous  sommes  vie  ;  cependant,  comme  je 
l'ai  dit,  il  s'est  fait  une  telle  habitude  dans  les 
corps,  et  notre  attention  retombe  hors  de  soi 
dans  les  choses  corporelles,  d'une  manière  si 
surprenante,  que  si  elle  se  trouve  enlevée  à  l'in- 
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certitude  des  choses  corporelles,  pour  se  porter 
vers  l'esprit  d'une  manière  beaucoup  plus  cer- 
taine et  plus  stable,  elle  revient  vers  celles-là,  et 
recherche  son  repos  là  même  d'où  lui  vient  sa 
faiblesse.  11  faut  faire  quelques  sacrifices  à  cette 
maladie,  afin  que  si  nous  essayons  parfois  de 
distinguer  plus  commodément  les  choses  inté- 
rieures de  l'esprit,  pour  les  insinuer  plus  aisé- 
ment, nous  puisions  dans  les  choses  corporelles 
extérieures  des  arguments  tirés  de  la  similitude. 
Ainsi  donc  c'est  par  les  sens  corporels  extérieurs 
dont  il  est  doué,  que  l'homme  intérieur  perçoit 
les  corps  ;  or,  ces  sens,  comme  il  est  facile  de  le 
remarquer,  sont  au  nombre  de  cinq  ;  ce  sont  la 
vue,  l'ouïe,  l'odorat,  le  goût  et  le  toucher.  Mais 
ce  serait  beaucoup,  et  cela  n'est  point  néces- 
saire, d'interroger  ces  cinq  sens  sur  ce  que  nous 
cherchons  à  savoir.  En  effet,  ce  que  l'un  d'eux 
nous  apprend,  se  passe  de  même  dans  les  autres. 
Arrêtons-nous  donc  de  préférence  au  témoi- 
gnage de  la  vue  ;  ce  sens  est  en  effet  le  plus  ex- 
cellent, et,  eu  égard  à  sa  différence  générique, 
il  est  le  plus  voisin  de  la  vision  de  l'esprit. 

CHAPITRE  II. 

Il  y  a  une  sorte  de  trinité  dans  le  fait  de  la  vision. 

2.  Lors  donc  que  nous  voyons  un  corps,  il  faut 
discerner  et  considérer  trois  choses,  ce  qui  est 
très-facile,  premièrement  la  chose  même  que 


creavit  eum  :  cum  et  alio  loco  dicat  :  «  Et  si  exterior 
liomo  noster  corrumpitur,  tameii  interior  renovatur 
de  die  in  diem.  »  (II  Cor.,  iv,  16.)  In  hoc  ei'go  qui 
corrumpitur,  quoeramus,  quemadmodum  possumus, 
quamdam  Trinitatis  eftigiem,  et  si  non  expressio- 
rem,  tamen  fortassis  ad  dignoscendum  faciliorem. 
Neque  euim  frustra  et  iste  homo  dicitur,  nisi  quia 
inest  ei  nonnuUa  interioris  similitudo.  Et  illo  ipso 
ordiue  conditionis  nostrœ,  que  mortales  atque  car- 
nales  elFecti  sumus,  facilius  et  quasi  iamiliarius  visi- 
biUa  quani  iutelligibilia  pertractamus  :  cum  ista 
sint  exterius,  iila  interius,  et  ista  sensu  corporis 
sentiamus ,  illa  mente  intelligamus  ;  nosque  ipsi 
aninii  non  sensibiles  simus,  id  est,  corpora,  sed 
intelligibiles,  quouiam  vita  sumus  :  tamen,  ut  dixi, 
tanla  facta  est  in  corporibus  consuetudo,  et  ita  in 
hcec  miro  modo  relabens  foras  se  nostra  projecit 
inteutio,  ut  cmn  ab  incerto  corporum  ablata  fuerit, 
ut  ia  ('/)  spiritum  multo  certiore  ac  stabiliore  cogui- 
tione  figatur,  réfugiât  ad  ista,  et  ibi  appetat  requiem 

(a)  Plerique  Mss.  ut  in  spiri(u. 


unde  traxit  infirmitatem.  Cujus  aegritudini  con- 
gruendum  est  :  ut  si  quando  interiora  spiritalia 
accommodatius  distinguere  atque  facilius  insinuare 
conamur,  de  corporalibus  exterioribus  similitudi- 
num  documenta  capiamus.  Sensu  igitur  corporis 
exterior  homo  prteditus  sentit  corpora  :  et  iste 
sensus,  quod  facile  advertitur,  quinquepertitus  est, 
videndo,  audiendo,  olfaciendo,  gustando,  tangendo. 
Sed  et  multum  est ,  et  non  necessarium ,  ut  omnes 
hos  quinque  sensus  id  quod  quœrimus  interroge- 
mus.  Quod  enim  nobis  unus  eorum  renuntiat,  etiam 
in  caeteris  valet.  Itaque  potissimum  testimonio  uta- 
muroculorum.  Is  enim  sensus  corporis  maxime  excel- 
lit ,  et  est  visioni  mentis  pro  sui  generis  diversitate 
vicinior. 

CAPUT  II. 
Trinitas  quxdam  in  visione. 

2.  Cum  igitur  aliquod  corpus  videmus ,  haec  tria, 
quod  facillimum  est,  consideranda  sunt  et  digno- 
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nous  voyons,  une  pierre,  une  llumine,  ou  tout 
autre  oltjol  capable  d'être  peiTU  par  l'o'il ,  et 
ayant  certainement  pu  exister  avant  nn-inc  (|u"il 
fût  vu  ;  en  second  lieu,  la  vision  (jui  n'cHait  point 
avant  le  moment  où  nous  avons  senti  (pic  cet 
objet  était  placé  sous  notre  sens  ;  en  troisième 
lieu,  ce  qui,  dans  l'objet  vu,  retient  le  sens 
de  la  vue,  tant  qu'il  est  vu,  je  veux  dire,  l'at- 
tention  de  l'esprit.  Or,  non-seulement  ces  trois 
choses  sont  manifestement  distinctes,  mais  en- 
core diU'èrent  de  nature.  Et  d'abord  le  corps 
visible  est  d'une  tout  autre  nature  que  le  sens 
de  la  vue  qui,  en  se  dirigeant  sur  lui,  produit  la 
vision.  La  vision  elle-même,  qu'est-ce  autre  chose 
que  l'information  du  sens  par  la  chose  sentie? 
Il  est  vrai,  si  on  éloigne  l'objet  sensible,  la  vision 
n'existe  plus  et  ne  saurait  en  aucune  manière 
se  produire  telle  qu'elle  se  produit,  s'il  n'y  avait 
point  un  corps  qui  put  être  vu;  cependant  le 
corps  par  lequel  est  informé  le  sens  de  la  vue, 
quand  il  est  vu,  n'est  pas  du  tout  de  la  môme 
substance  que  la  forme  même  qu'il  imprime 
dans  le  sens  de  la  vue  et  qu'on  appelle  vision. 
En  effet,  le  corps  vu  est  de  sa  nature  divisible, 
mais  le  sens  de  la  vue  qui  existait  déjà  dans 
l'être  vivant,  même  avant  qu'il  vit  ce  qu'il  pou- 
vait voir,  quand  il  rencontrerait  quelque  chose 
de  visible,  ou  la  vision  même  qui  s'opère  dans 
le  sens  de  la  vue  par  l'action  d'un  objet  visible, 
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(piiind  les  parties  de  cet  objet  sont  réunies  et 
qu'il  est  vu,  le  sens,  dis-jc,  ou  la  vision,  c'est-à- 
dire  le  sens  formé  au  dehors,  appartient  à  la  na- 
ture de  l'être  aniuié,  lacjuelle  est  tout  à  fait 
autre  (pie  l'objet  vu  ou  senti,  et  par  lequel  le 
sens  de  la  vue  n'est  point  formé  de  manière 
qu'il  y  ait  sens,  mais  de  manière  qu'il  y  ait 
vision.  En  eil'et,  si  le  sens  de  la  vue  n'existait 
point  en  nous  avant  l'objet  sensible,  nous  ne 
différerions  point  des  aveugles,  tant  que  nous  ne 
verrions  rien,  soit  à  cause  des  ténèbres,  soit 
parce  que  nous  aurions  les  yeux  fermés.  Or,  il 
y  a  entie  nous  et  eux  cette  différence,  que  même 
quand  nous  ne  voyons  rien,  nous  avons  la  faculté 
de  voir  qu'on  appelle  le  sens  de  la  vue  ;  les 
aveugles,  au  contraire,  ne  l'ont  point  celte  fa- 
culté, et  si  on  dit  qu'ils  sont  aveugles,  ce  n'est 
que  parce  qu'ils  manquent  de  ce  sens.  De  même 
l'attention  de  l'esprit  qui  tient  appliqué  notre 
sens  sur  l'objet  que  nous  voyons  et  qui  unit  l'un 
à  l'autre,  diilcre  de  nature  non-seulement  avec 
l'objet  visible,  attendu  que  l'une  est  spirituelle, 
tandis  que  l'autre  est  corporel,  mais  encore  avec 
le  sens  de  la  vue  et  de  la  vision,  car  l'attention 
est  le  fait  de  l'esprit  seulement,  tandis  que  le 
sens  de  la  vue  n'est  appelé  sens  corporel,  que 
parce  que  les  yeux  mêmes  sont  des  membres  du 
corps,  et  si  le  corps  sans  l'àme  ne  sent  rien, 
l'àme  mêlée  au  corps  sent  par  le  moyen  d'un 


scenda.  Primo  ipsa  res  quam  videmus,  sive  lapidem, 
sive  aliquam  ilammam ,  sive  quid  aliud  quod  videri 
oculis  potest;  quod  utique  jam  esse  poterat,  et  ante 
quam  videretur  :  deinde  visio  quœ  non  erat,  prius 
quam  rem  iilam  objectam  sensui  sentiremus  :  tertio 
quod  iu  ea  re  quae  videtur,  quamdiu  videtur,  sen- 
sum  detinet  oculorum,  id  est,  auimi  intentio.  In  his 
igitur  tribus,  non  solum  est  manifesta  distinctio, 
sed  etiam  discreta  natura.  Primum  quippe  illud 
corpus  visibile  longe  alterius  naturee  est ,  quam 
sens  us  oculorum ,  quo  sibimet  incidente  fit  visio. 
Ipsaque  visio  quid  aliud,  quam  sensus  ex  ea  re  quae 
sentitur  informatus  apparet?  Quamvis  re  visibili  de- 
tracta  nuUa  sit ,  nec  ulla  omnino  esse  possit  taiis 
Visio  ,  si  corpus  non  sit  quod  videri  queat  :  nulle 
modo  tamen  ejusdem  substantiae  est  corpus  quo 
formatur  sensus  oculorum ,  cum  idem  corpus  vide- 
tur, et  ipsa  forma  quae  ab  eodem  imprimitur  sensui, 
quae  visio  vocatur.  Corpus  enim  (a)  visum  in  sua 
natura  separabile  est  :  sensus  autem  qui  jam  erat 
in  animante ,  etiam  prius  quam  videret  quod  videra 

(a)  Codkes  aliquot  a  visu. 


posset ,  cum  in  aliquid  visibile  incurreret ,  vel  visio 
quœ  fit  in  sensu  ex  visibili  corpore ,  cum  jam  con- 
junctum  est  et  videtur;  sensus  ei'go  vel  visio,  id  est, 
sensus  formatus  extrinsecus,  ad  animantis  naturam 
pertinet,  omnino  aliam  quam  est  illud  corpus  quod 
videndo  sentimus ,  quo  sensus  non  ita  formatur  ut 
sensus  sit,  sed  ut  visio  sit.  Nam  sensus  et  ante  ob- 
jectum  rei  sensibilis  nisi  esset  in  nobis,  non  distare- 
mus  a  cœcis ,  dum  nibil  videmus ,  sive  in  tenebris , 
sive  clausis  luminibus.  Hoc  autem  distamus ,  quod 
nobis  iuest  et  non  videntibus ,  quo  videre  possimus , 
qui  sensus  vocatur  ;  illis  vero  non  inest  ;  nec  aliun- 
de ,  nisi  quod  eo  carent ,  cœci  appellantur.  Itemque 
illa  animi  intentio,  quœ  in  ea  re  quam  videmus  sen- 
sum  tenet ,  atque  utrumque  conjungit ,  non  tantum 
ab  ea  re  visibili  natura  ditfert  ;  quando  quidem  iste 
animus ,  illud  corpus  est  :  sed  ab  ipso  quoque  sensu 
atque  visione  :  quoniam  solius  animi  est  hœc  inten- 
tio :  sensus  autem  oculorum  non  ob  aliud  sensus 
corporis  dicitur,  nisi  quia  et  ipsi  oculi  membra  sunt 
corporis  :  et  quamvis  non  sentiat  corpus  exanime  ; 
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instrument  corporel  qui  s'appelle  sens.  Ce  sens 
il  est  vrai  est  intercepté,  est  éteint  par  la  souf- 
fi\ince  (lu  corps  (piand  on  est  rendu  aveugle, 
mais  l'esprit  demeure  le  même,  et  son  attention, 
même  après  avoir  perdu  les  yeux,  et  n'ayant 
plus  le  sens  corporel  qu'elle  puisse  appliquer  et 
attacher  au  corps  en  regardant  au  dehors ,  et 
fixer  sur  lui  son  regard,  cependant,  par  l'effort 
même  qu'elle  fait  après  qu'on  lui  a  ravi  ce  sens 
corporel,  elle  montre  qu'elle  n'a  pu  ni  périr  ni 
diminuer.  En  effet,  le  désir  de  voir  reste  toujours 
le  même,  qu'il  soit  ou  non  possible  de  le  satis- 
faire. Par  conséquent,  ces  trois  choses,  le  corps 
vu,  la  vision  même  et  l'attention  de  l'esprit  qui 
unit  l'une  à  l'autre,  sont  manifestement  dis- 
tinctes, non-seulement  à  cause  des  propriétés 
de  chacune  des  trois,  mais  encore  par  la  diffé- 
rence de  leurs  natures. 

3.  Et  dans  ces  choses,  bien  que  le  sens  ne 
procède  pas  de  l'objet  corporel  vu,  mais  du  corps 
même  de  l'être  animé  qui  sent  et  à  qui  l'âme 
se  trouve  associée  d'une  manière  admirable  et 
propre  à  elle,  cependant  la  vision  est  engendrée 
de  l'objet  corporel  vu,  en  d'autres  termes,  le 
sens  même  est  formé,  en  sorte  que  ce  n'est 
plus  seulement  le  sens  qui  peut  être  entier 
même  dans  les  ténèbres,  pourvu  que  les  yeux 
soient  en  bon  état,  mais  le  sens  informé  qu'on 
appelle  vision.  La  vision  est  donc  engendrée  de 

anima  tamen  coinmixta  corpori  per  instrumentum 
sentit  corporeum ,  et  idem  instrumentum  sensus 
vocatur.  Qui  etiam  passione  corporis,  cum  quisque 
exca?eatur  interceptus  exstinfçuitur,  cum  idem  ma- 
neat  animas,  et  ejus  intentio ,  luminibus  amissis , 
non  habeat  quidem  sensum  corporis  quem  videndo 
extrinsecus  corpori  adjungat  atque  in  eo  viso  ligat 
aspectum,  nisu  tamen  ipso  indicet  se  adempto  cor- 
poris sensu,  nec  perire  potuisse,  nec  minui.  Manet 
enim  quidam  videndi  api)ctilus  integer,  sive  id  pos- 
sit  lieri,  sive  non  possit.  Haîc  igitur  tria,  corpus 
quod  videtur,  et  ipsa  visio ,  et  quai  utrumque  con- 
jungit  intentio,  manifesta  sunt  ad  dignoscendum , 
non  solum  propter  propria  singulorum,  verum  etiam 
pi'opter  dill'erentiam  naturarum. 

3.  Atque  in  liis  cum  sensus  non  procédât  ex  cor- 
pore  illo  quod  videtur,  sed  ex  corpore  sentientis 
animantis  ,  cui  anima  suo  quodam  miro  modo  con- 
temperatur  :  tamen  ex  corpore  quod  videtur  gigni- 
tur  visio,  id  est,  sensus  ipse  formatur  ;  ut  jam  non 
tantum  sensus  qui  etiam  in  tenebris  esse  integer  po- 
test,  dum  est  incolumitas  oculorum  ,  sed  etiam  sen- 
sus informatus  sit,  quaî  visio  vocatur.  Gignitur  ergo 
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l'objet  visible  et  de  l'être  qui  le  voit,  de  telle 
sorte  que  le  sens  de  la  vue  appartienne  à  qui- 
conque voit,  et  l'attention  soit  le  propre  fait  de 
quiconque  arrête  ses  regards  et  considère  un 
objet.  Néanmoins  cette  information  des  sens  qui 
s'appelle  vision  n'est  imprimée  que  par  le  corps 
vu,  c'est-à-dire  par  la  chose  visible;  si  on  l'ôte, 
la  forme  qui  se  trouvait  dans  le  sens,  tant  que 
l'objet  vu  était  présent,  cesse  d'exister;  mais  le 
sens  lui-même  qui  existait  avant  qu'il  sentit 
quelque  chose,  subsiste  toujours  ;  de  même  que 
dans  l'eau  le  vestige  d'un  objet  demeure  aussi 
longtemps  que  cet  objet  y  est  plongé;  si  on  l'en 
retire,  le  vestige  s'efface,  bien  que  l'eau  qui  sub- 
sistait aussi  avant  qu'elle  prît  la  forme  de  cet 
objet,  demeure.  Aussi  ne  pouvons-nous  point 
dire  que  l'objet  visible  engendre  le  sens,  mais  il 
engendre  la  forme  qui  est  comme  sa  ressem- 
blance produite  dans  le  sens  de  la  vue,  quand 
nous  percevons  quelque  chose  par  les  yeux. 
Mais  ce  n'est  pas  par  le  même  sens  que  nous  dis- 
cernons la  forme  du  corps  que  nous  voyons  et 
celle  qui  s'en  trouve  produite  dans  le  sens  de  la 
vue  ;  leur  union  est  si  grande  qu'on  ne  voit  pas 
moyen  de  les  distinguer  l'une  de  l'autre.  Mais 
la  raison  nous  fait  comprendre  que  nous  ne  sau- 
rions sentir  s'il  ne  se  produit  dans  notre  sens 
une  certaine  ressemblance  du  corps  regardé.  En 
effet,  quand  un  anneau  est  imprimé  dans  la  cire, 

ex  re  visibili  visio,  sed  non  ex  sola ,  nisi  adsit  et  vi- 
dens.  Quocirca  ex  visibili  et  vidente  gignitur  visio, 
ita  sane  ut  ex  vidente  sit  sensus  oculorum,  et  aspi- 
cientis  atque  intuentis  intentio  :  illa  tamen  infor- 
matio  sensus,  quse  visio  dicitur,  a  solo  imprimatur 
corpore  quod  videtur,  id  est  a  re  aliqua  visibili  :  qua 
detracta,  nulla  remanet  forma  quœ  inerat  sensui, 
dum  adesset  illud  quod  videbatur  :  sensus  tamen 
ipse  remanet,  qui  erat  et  prius  quam  aliquid  senti- 
retur;  velut  in  aqua  vestigium  tamdiu  est,  donec 
ipsum  corpus  quod  imprimitur  inest;  quo  ablato 
nullum  erit,  cum  remaneat  aqua,  quœ  erat  et  ante- 
quam  illam  formam  corporis  caperet.  Ideoque  non 
possumus  quidem  dicere  quod  sensum  gignat  res 
visibilis  :  gignit  tamen  formam  velut  similitudinem 
suam ,  quœ  lit  in  sensu ,  cum  aliquid  videndo  senti- 
mus.  Sed  formam  corporis  quod  videnius,  et  formam 
quœ  ab  illa  in  sensu  videntis  tit,  per  eumdem  sen- 
sum non  discernimus  ;  quoniam  lanta  conjunctio 
est ,  ut  non  pateat  discernendi  locus.  Sed  ratione 
colligimus  nequaquam  nos  potuisse  sentire,  nisi  lie- 
ret  in  sensu  nostro  aliqua  similitudo  conspecti  cor- 
poris. Neque  enim  cum  annulus  cerae  imprimitur, 
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on  IIP  pput  pns  (liiT  qu'il  n'y  u  point  d'iinai^M; 
faitp  pMiTO  (ju'un  no  lav«»il  (|uo  lorscpic  l'anneau 
csl  (Milt'M';  mais  parce  qu'ajjiès  (|u'()n  a  S(''i)aré 
la  cire  do  l'annoau,  en  qui  a  été  l'ail  roslo  ot 
peut  èlre  vu,  il  est  facile  de  nous  persuader  que 
la  forme  de  l'anneau  existait  déjà  dans  la  cire, 
même  avant  que  l'une  ï\\i  séparée  de  l'autre.  Si 
on  plouf^eait  l'anneau  dans  un  liquide,  on  n'en 
apercevrait  aucune  ithagedans  ce  liquide  quand 
on  en  aurait  retiré  l'anneau  ;  néanmoins  la  raison 
ne  devrait  point  laisser  de  comprendre  que,  dans 
ce  liquide,  se  trouvait,  avant  que  l'anneau  en  J'ùt 
retiré,  une  forme  de  cet  anneau  produite  par  sa 
présence  ,  qu'on  doit  distinguer  de  la  forme 
même  de  l'anneau  qui  produit  celle  qui  doit  dis- 
paraître dès  que  l'anneau  sera  retiré  du  liquide, 
quoi([ue  l'autre  forme  par  laquelle  cette  dernière 
forme  était  produite,  demeure  dans  l'anneau. 
Ainsi  en  est-il  du  sens  de  la  vue  ;  il  ne  s'ensuit 
point  qu'il  n'a  point  l'image  de  l'objet  vu  tant 
qu'il  est  vu,  parce  que  dès  que  cet  objet  est  ôté, 
cette  image  ne  subsiste  plus.  Et  par  là  il  est  ex- 
trêmement difficile  de  montrer  aux  esprits 
un  peu  lents  qu'il  se  forme  dans  le  sens  de  la 
vue,  une  image  de  l'objet  visible  au  moment 
où  nous  le  voyons,  et  que  cette  forme  n'est 
autre  chose  que  la  vision. 

4.  Mais  s'il  s'en  trouve  qui,  par  hasard,  aient 
fait  attention  à  ce  que  je  vais  rappeler,  ils  ne  se 
donneront  point  tant  de  peine  pour  cette  re- 
cherche. Ordinairement  quand  nous  avons  arrêté 


SUn  LA  TRINITÉ. 

les  yeux  pondant  un  pou  de  temps  sur  des  corps 
liiminoiix,  et  (pio  nous  les  fcu-mons  ensuite,  il  se 
pn'îsoiite  encore  à  nous  des  sortes  de  couleurs 
vives  qui  prennent,  en  changeant,  différentes 
teintes,  perdent  de  plus  en  plus  leur  éclat,  et 
finissent  par  disparaître.  On  doit  les  regarder 
comme  les  restes  de  la  forme  produite  dans  notre 
sens,  quand  il  voyait  cet  objet  lumineux,  laquelle 
cliange  pou  à  peu  en  s'éleignant  par  degrés.  En 
ellct,  si  nous  venons  à  jeter  les  yeux  sur  les 
barreaux  de  fenêtres  trcillagées,  il  arrive  sou- 
vent qu'ils  nous  paraissent  empreints  des  mêmes 
couleurs ,  ce  qui  montre  manifestement  que 
l'objet  que  nous  avons  considéré  auparavant  a 
imprimé  cette  image  dans  notre  sens.  Cette 
image  existait  donc  au  moment  où  nous  voyions 
l'objet,  elle  était  même  et  plus  claire  et  plus 
profonde  ;  mais  elle  était  tellement  liée  avec 
l'espèce  de  l'objet  que  nous  avions  eu  sous  les 
yeux,  que  nous  ne  pouvions  distinguer  l'une  de 
l'autre  ;  or,  cette  image  môme  n'était  autre  chose 
que  la  vision.  De  même  quand  je  regarde  un 
simple  flambeau  ,  et  qu'en  imprimant  à  mes 
rayons  visuels  une  certaine  déviation,  je  crois 
voir  deux  flambeaux,  il  y  a  deux  visions,  bien 
qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  objet  de  vu  ;  cela  vient 
de  ce  que  les  rayons  visuels  qui  partent  respec- 
tivement de  chacun  de  mes  yeux  sont  afl"ectés 
séparément,  parce  que  je  ne  les  laisse  point  se 
diriger  également  et  parallèlement  sur  l'objet 
que  je  veux  considérer,  de  manière  à  ne  produire 


.1 


ideo  nulla  imago  facta  est,  quia  non  discernitur,  nisi 
cum  fuerit  separata.  Sed  quoniam  post  ceram  sepa- 
ratani  manet  quod  factura  est  ut  videri  possit , 
propterea  facile  persuadetur,  quod  inerat  jam  cerae 
forma  improssaex  amiulo  et  ante  quam  ab  illa  sepa- 
raretur.  Si  autera  liquide  humori  adjungeretur  annu- 
lus ,  eo  detracto  nihil  imaginis  appareret  :  nec  ideo 
tamen  discernere  ratio  non  deberet ,  fuisse  in  illo 
humore ,  ante  quam  detraberetur,  annuli  formam 
factam  ex  annulo,  quœ  distinguenda  est  ab  ea  forma 
qusc  in  annulo  est,  unde  ista  facta  est  quai  detracto 
annulo  non  erit,  quamvisilla  in  annulo  maneat  unde 
isla  facta  est.  Sic  sensus  oculorum  non  ideo  non  ba- 
bet  imaginem  corporis  quod  videtiu'  quamdiu  vide- 
tur,  quia  eo  detracto  non  remauet.  Ac  per  boc  tar- 
dioi'ibus  ingeuiis  difticillime  persuaderi  potest,  for- 
mari  in  sensu  nostro  imaginem  rei  visibilis,  cum 
eam  videmus,  et  eamdem  formam  esse  visionem. 

4.  Sed  qui  forte  adverterint  quod  commemorabo, 
non  ita  in  bac  inquisitione  laborabimt.  Plerumque 


cum  diuscule  attenderimus  quseque  lumiriaria,  et 
deinde  oculos  clauserimus ,  quasi  versantur  in  cons- 
pectu  quidam  lucidi  colores  varie  sese  commutantes, 
et  minus  minusque  fulgentes  ,  donec  omnino  désis- 
tant :  quos  intelligendum  est  reliquias  esse  formae 
illius  quœ  facta  erat  in  sensu,  cum  corpus  lucidum 
videretur,  paulatimque  et  quodam  modo  gradatim 
deficiendo  variari.  Nam  et  insertarum  fenestrarum 
cancelli,  si  eos  forte  intuebamur,  sœpe  in  illis  appa- 
ruere  coloribus  ;  ut  manifestum  ,sit,  banc  affectio- 
nem  nostro  sensui  ex  ea  re  quse  videbatur  iinpres- 
sam.  Erat  ergo  etiam  cum  videremus,  et  illa  erat 
clarior  et  expressior;  sed  multum  conjuncta  cum 
specie  rei  ejus  quœ  cernebatur,  ut  discerni  omnino 
non  posset;  et  ipsa  erat  visio.  Quin  etiam  cum  lu- 
ceruœ  ilammula  modo  quodam  divaricatis  radiis  ocu- 
lorum quasi  gemiuatur,  duae  visiones  tiunt ,  cum  sit 
res  una  quae  videtur.  Singillatim  quippe  ai'iiciuntur 
iidem  radii  de  suo  quisque  oculo  emicantes,  dum 
non  sinuntur  in  illud  corpus  intuendum  pariter  con- 
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qu'une  seule  vision  avec  les  deux  yeux.  Aussi  si 
je  viens  à  fermer  un  œil,  ce  ne  sont  plus  deux 
flammes  que  je  vois,  je  n'en  aperçois  plus  qu'une 
comme  il  n'y  en  a  qu'une  en  effet.  Or,  pour- 
quoi, lorsque  je  ferme  l'œil  gauche,  cessé-je  de 
voir  la  forme  qui  se  trouvait  à  droite,  et,  réci- 
proquement, en  fermant  l'œil  droit,  celle  de 
gauche  s'évanouit-elle?  C'est  une  étude  et  une 
recherche  qui  seraient  bien  longues  et  qui  n'im- 
portent point  au  sujet  présent.  En  effet,  pour  ce 
qui  se  rapporte  à  la  question  qui  nous  occupe, 
s'il  ne  se  produisait  dans  notre  sens  une  image 
on  ne  peut  plus  ressemblante  de  l'objet  que  nous 
voyons,  l'image  du  flambeau  ne  se  doublerait 
point,  quand  on  la  considère  avec  les  deux 
yeux,  après  avoir  fait  en  sorte  d'en  séparer  les 
rayons  visuels  par  une  certaine  manière  de  re- 
garder, car  de  quelque  manière  qu'on  tourne, 
qu'on  presse  ou  qu'on  dévie  celui  des  deux  yeux 
qu'on  voudra ,  il  est  absolument  impossible 
d'arriver  à  voir  double  un  objet  unique. 

5.  Rappelons-nous ,  puisqu'il  en  est  ainsi , 
comment  ces  trois  choses  bien  que  différentes 
par  leur  nature ,  je  veux  parler  de  la  forme  du 
corps  vu,  de  l'image  qui  s'en  imprime  dans 
notre  sens ,  de  la  vue ,  qu'on  appelle  vision  ou 
sens  formé ,  et  de  la  volonté  de  l'âme  qui  ap- 
plique notre  sens  à  un  objet  sensible  et  tient  en 
lui  la  vision  même  ,  forment  une  sorte  d'unité. 
La  première  de  ces  trois  choses,  je  veux  dire 
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l'objet  visible,  n'appartient  pas  à  la  nature  de 
l'être  animé,  à  moins  que  ce  ne  soit  notre 
propre  corps  que  nous  voyions;  la  seconde,  au 
contraire,  y  appartient  tellement  que  c'est  dans 
notre  corps  qu'elle  se  produit ,  et  par  le  corps 
dans  lame.  En  effet,  elle  se  produit  dans  le  sens 
de  la  vue  qui  n'existe  ni  sans  le  corps  ni  sans 
l'àme.  Quant  à  la  troisième,  elle  appartient  tout 
entière  à  l'âme,  parce  que  c'est  la  volonté  même. 
Mais  quelque  différentes  que  soient  les  substances 
de  ces  trois  choses ,  elles  concourent  néanmoins 
à  faire  toutes  trois  une  telle  unité ,  que  ce  n'est 
pas  sans  quelque  peine  que  la  raison  distingue 
les  deux  premières  de  la  dernière;  c'est-â-dire, 
la  forme  de  l'objet  vu  et  l'image  qui  s'en  pro- 
duit dans  le  sens  de  la  vue  et  qu'on  appelle 
vision.  Mais  la  volonté  a  une  telle  force  pour 
réunir  ces  deux  choses  qu'elle  applique  le  sens 
à  l'objet  vu,  pour  être  formé  par  lui,  et  quand  il 
est  formé,  le  retient  dans  cette  chose;  si  la  vio- 
lence de  la  volonté  est  telle  qu'on  puisse  l'appeler 
amour ,  cupidité ,  ou  passion ,  elle  afifecte  pro- 
fondément le  reste  même  du  corps  de  l'animal, 
et  si  elle  ne  vient  se  heurter  contre  une  matière 
trop  lente  et  trop  dure ,  elle  le  change  en  une 
espèce  et  une  couleur  semblables.  On  peut  voir 
le  petit  corps  du  caméléon  prendre  avec  une 
étonnante  facilité  les  teintes  des  couleurs  qu'il 
voit.  Quant  aux  autres  animaux,  s'ils  ont  un 
corps  qui  ne  se  prête  point  à  ces  changements , 


juncteque  concurrere,  ut  unus  liât  ex  utroque  con- 
tuitus.  Et*^ideo  si  unum  oculum  clauserimus,  non 
geniinum  ignem ,  sed  sicuti  est  unum  videbimus. 
Cur  autem  sinistro  clause  illa  species  desinit  videri 
quae  ad  dextrum  erat,  vicissimque  dextro  clause 
iila  intermoritur  quse  ad  sinistrum  erat,  et  longum 
est  et  rei  preesenti  non  necessai'ium  modo  quserere 
atque  disserere.  Quod  enim  ad  susceptam  quœstio- 
nem  salis  est,  nisi  lieret  in  sensu  nostro  quœdam 
imago  simillima  rei  ejus  quam  cernimus,  non  secim- 
dum  oculoriim  numeriim  llammœ  species  geminare- 
tur,  cum  quidam  cernendi  modus  adliibitus  t'uerit, 
qui  possit  concursum  separare  radiorum.  Ex  une 
quippe  oculo  quolibet  modo  deducto ,  aut  impresso, 
aiit  intorto,  si  alter  clausus  est,  dupliciter  videri  ali- 
quid  quod  sit  unum  nullo  pacto  potest. 

5.  Quas.  cum  ita  sint,  tria  hœc  quamvis  diversa  na- 
tura,  quemadmodum  in  quamdam  unitatem  contem- 
perentur  meminerimus,  id  est,  species  corporis  quae 
videtur,  et  impressa  ejus  imago  sensui  quod  est  visio 
sensusve  formatus,  et  voluntas  animi  quae  rei  sensi- 

TOM.    XXVII. 


bili  sensum  admovet ,  in  eoque  ipsam  visionem  te- 
net.  Horum  primum ,  id  est,  res  ipsa  visibilis  non 
pertinet  ad  animantis  naturam,  nisi  cum  corpus  nos- 
trum  cernimus.  Alterum  autem  ita  pertinet,  ut  in 
corpore  liât ,  et  per  corpus  in  anima  :  lit  enim  in 
sensu,  qui  neque  sine  corpore  est,  neque  sine  anima. 
Tertium  vero  solius  animœ  est,  quia  voluntas  est. 
Cum  igitur  horum  trium  tam  diversae  substantise 
sint,  tamen  in  tantam  coeunt  unitatem,  ut  duo  priora 
vix  intercedente  judice  ratioue  discerni  valeaut; 
species  videlicet  corporis  quod  videtur,  et  imago 
ejus  quee  sit  in  sensu,  id  est,  visio.  Voluntas  autem 
tantam  vim  habet  copulandi  hœc  duo ,  ut  et  sensum 
formandum  admoveat  ei  rei  quœ  cernitur,  et  in  ea 
formatum  teneat.  Et  si  tam  violenta  est ,  ut  possit 
vocari  amor,  aut  cupiditas,  aut  libido,  etiam  cœte- 
rum  corpus  animantis  vehementer  al'ticit  :  et  ubi 
non  resislit  pigrior  duriorque  materies  ,  in  similem 
speciem  coloremque  commutât.  Licet  videre  corpus- 
culum  camaeleontis  ad  colores  quos  videt  facillima 
conversioae  variari.  Aliorum  autem  animalium  quia 
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leurs  poli  Isroiiroduisonl  sou  von  lies  désirs  iiu'diil 

eus  liiM  s  mères,  (juand  elles  oui  regardé  (lucliiuc 

clui^e  )i\er  une  grande  (lélcelaliun.  Car  [dus  les 

clcunnls   primordiaux    de   leuis   gei-mes  sont 

tendiescl  impies>ioniial)!cs,  [dus  ils  sonl  aptes 

ù  sui\ic  1  ilitaccmi'iil  l'inlciilion  de  1  àmc  ilc  la 

mèie ,  el  l'image  {iroduile  en  elle  ])ar  ro])jct 

qu'elle  a  considéré  avec  un  ardent  désir.  On 

pourrait   en   citer  de   nomltrcux  exemples,  il 

sul'liia  d'en  rapporter  un  seul,  lire  des  livres 

qui  méritent  le  plus  de  coniiancc  ;  c'est  le  fait 

de  Jacob  for(;ant  des  brebis  cl  des  ebèvres  à 
avoir  des  petits  d'une  autre  couleur,  en  mettant 
devant  elles  des  baguettes  de  couleurs  dille- 
renles  dans  les  canaux  où  elles  allaient  s'abreu- 
ver, alin  qu'elles  les  vissent  à  l'époque  où  elles 
devenaient  pleines. 

G.  Mais  l'âme  raisonnable  vit  d'une  manière  dif- 
forme quand  elle  vit  selon  la  trinité  de  l'homme 
extérieur;  je  veux  dire,  quand  elle  accommode 
aux  choses  qui  forment  au  dehors  le  sens  du  corps, 
non  pas  une  volonté  louable  par  laquelle  elle  les 
rapporte  à  quelque  chose  d'utile ,  mais  une  cu- 
pidité honteuse  par  laquelle  elle  s'attache  à  ces 
choses. 

CHAPITRE  III. 
Après  avoir  ôté  l'espèce  de  l'objet  qui  produi- 

(1)  Saint  Augustin  fait  ,venir  le  mot  cogitalio,  que  nous  traduisons  far petisée,  du  mot  coactus;  aussi  ce  passage  de  notre  Père  est-il 
intraduisible  en  français. 


SUIl  LA  TniNITIv. 

Fait  la  sensation  corporelle,  il  reste  encore  dans 
la  mcnioirn  une  image  de  cet  objet,  sur  lequel 
la  volonté  peut  ;\  son  gré  reporter  ses  regarda, 
j»our  être  formi'îc  par  elle  intériiurement,  comme 
le  sens  était  formi-  extriricnrement  j)ar  la  pré- 
sence d'un  objet  sensiMc.  V(jil.i  comment  se 
produit  la  trinit(';  composée  de  la  m(Mnoirc,  de 
la  vision  inlcrni;  et  de  la  volonté  unissant  celle-ci 
à  celle-là.  (Juand  ces  trois  choses  n'en  font  plus 
qu'une,  on  dit  que  c'est  une  pensée,  mot  dont  la 
racine  ra])pelle  cette  union  (1).  Ces  trois  choses 
ne  sonl  point  non  plus  de  substances  différentes  ; 
en  eflét,  il  n'y  a  plus  là  l'objet  sensible  qui  se 
distingue  absolument  de  la  nature  de  l'animal, 
le  sens  corporel  ne  s'y  trouve  point  non  plus 
formé  pour  que  la  vision  se  produise ,  et  la  vo- 
lonté  elle-même  n'agit  point  de  manière  à 
appliquer  à  un  objet  sensible  le  sens  à  former, 
et  à  l'y  retenir  attaché  une  fois  formé;  mais  à 
l'espèce  de  l'objet  corporel  qui  produisait  une 
sensation  au  dehors,  succède  la  mémoire  rete- 
nant celte  même  espèce  que  l'âme  boit  par  le 
sens  du  corps;  et  à  la  vision  qui  était  au  dehors 
quand  le  sens  était  formé  par  l'objet  sensible, 
succède  au  dedans  une  vision  semblable,  quand 
la  vue  de  l'esprit  se  forme  par  ce  que  la  mé- 
moire a  retenu,  et  qu'on  pense  à  des  objets  cor- 
porels qui  sont  absents.  Quant  à  la  volonté,  de 


non  est  ad  conversionem  facilis  corpulentia,  fétus 
plenimque  produnt  libidincs  matrum ,  quid  cum 
magna  delectalione  conspexcrint.  Quam  enini  tene- 
riora  ,  atque  ut  lia  dixerim ,  formabiliora  sunt  pri- 
mordia  seminum ,  tam  efticaciter  et  capaciter  se- 
quuntur  inlentionem  maternœ  animée ,  et  quœ  in  ea 
facta  est  pbantasiam  per  corpus  quod  cupide  aspexit. 
Sunt  extm])la  qua^  copiose  commemorari  possint  : 
sed  imum  sulticit  de  tidelissimis  libris ,  quod  fecit 
Jacob ,  lit  ovcs  et  caprœ  varios  coloribus  parèrent 
[Gcn.,  XXX,  39),  supponendo  eis  variata  virgulta  in 
canalibus  aquarum,  quee  potantes  intuereutur  eo 
teuipore  quo  conceperant. 

6.  Sed  anima  rationalis  deformiter  vivit,  cum  se- 
cundum  trinitatem  exterioris  liominis  vivit,  id  est, 
cum  ad  ea  quœ  forinsecus  sensuni  corporis  formant, 
non  laudabilem  voluntatem  qua  hœc  ad  utile  aliquid 
referai,  sed  turpem  cupiditatem  qua  his  inhœrescat, 
accommodât. 

CAPUT  III. 
Quia  etiam  detracta  specie  corporis  quœ  corpora- 


liter  sentiebatur,  remanet  in  memoria  similitudo 
ejus ,  quo  rursus  voluntas  convertat  aciem ,  ut  iude 
formetur  intrinsecus,  sicut  ex  corpore  objecto  sensi- 
bdi  sensus  extrinsecus  formabatur.  Atque  ita  lit  illa 
trinitas  ex  memoria ,  et  interna  vision e  ,  et  quœ 
utmmque  copulat  voluntate.  Quœ  tria  cum  in  unum 
coguntur,  ab  ipso  coactu  cogitatio  dicilur.  Nec  jam 
in  his  tribus  diversa  substantia  est.  Neque  enim  aut 
corpus  illud  sensibile  ibi  est,  quod  onmino  discre- 
tum  est  al)  animantis  natura,  aut  sensus  corporis  ibi 
formatur  ut  liât  visio,  aut  ipsa  voluntas  id  agit  ut 
formandum  sensum  sensibili  corpori  admoveat,in 
eoque  formatum  detineat  :  sed  pro  illa  specie  cor- 
poris (piœ  sentiebatur  extrinsecus,  succedit  memoria 
retinens  dlam  speciem  quam  per  corporis  sensum 
combibit  anima  ;  proque  illa  visione  qua;  foris  erat 
cum  sensus  ex  corpore  sensibili  formaretur,  succe- 
dit intus  similis  visio  ,  cum  ex  eo  quod  memoria 
tenet,  formatur  acies  animi,  et  absentia  corpora  cogi- 
tantur  :  voluntasque  ipsa  quomodo  foris  corpori 
objecto  formandum  sensum  admovebat,  formatum- 
que  jungebat,  sic  aciem  recordantis  animi  convertit 
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même  qu'elle  appliquait  au  dehors  à  un  objet 
corporel  le  sens  à  former  et  l'y  joignait  une 
fois  formé ,  ainsi  tourne-t-clle  la  vue  de  l'esprit 
qui  se  souvient  vers  la  mémoire,  afin  de  former 
l'une  par  ce  que  l'autre  a  retenu  et  de  produire 
dans  la  pensée  une  vision  toute  semblable.  Mais 
de  même  que  la  raison  distinguait  l'espèce  visible 
par  laquelle  le  sens  du  corps  était  formé ,  et 
l'image  de  cet  objet  produite  dans  le  sens  une 
fois  formé,  pour  qu'il  y  eût  vision,  (autrement 
elles  seraient  tellement  unies  qu'elles  seraient 
censées  ne  faire  qu'une  seule  et  môme  chose;) 
ainsi  la  conception  qui  se  produit,  lorsque  l'es- 
prit pense  une  espèce  d'objet  corporel  précé- 
demment vu,  se  composant  de  l'image  du  corps 
que  la  mémoire  a  retenue,  et  de  celle  qui  se 
forme  sur  cette  image  dans  l'œil  de  l'esprit  qui 
se  souvient,  semble  une  espèce  tellement  une 
et  simple ,  qu'elle  ne  se  trouve  composée ,  si  je 
puis  parler  ainsi,  que  pour  le  jugement  de  la 
raison,  nous  faisant  comprendre  qu'autre  chose 
est  ce  qui  reste  dans  la  mémoire ,  môme  quand 
nous  le  pensons  d'ailleurs,  et  autre  chose  ce  qui 
se  produit  quand  nous  nous  rappelons,  c'est-à- 
dire  ,  quand  nous  rentrons  dans  notre  mémoire 
et  que  nous  y  retrouvons  la  même  espèce.  Si 
elle  n'y  était  plus,  nous  dirions  que  nous  l'avons 
tellement  oubliée  qu'il  nous  est  absolument  im- 
possible de  nous  la  rappeler.  Si  la  vue  du  sou- 
venir n'était  point  produite  par  ce  qui  était  resté 
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dans  la  mémoire,  il  n'y  aurait  aucun  moyen  que 
la  vision  de  la  pensée  se  produisit;  mais  l'union 
de  ces  deux  phénomènes ,  de  l'image  que  la 
mémoire  retient  et  de  celle  qui  en  est  tirée  pour 
former  la  vue  du  souvenir,  étant  de  la  plus 
grande  ressemblance,  il  s'ensuit  qu'elles  ne  pa- 
raissent faire  qu'une  seule  et  même  image.  La 
vue  de  la  pensée  se  détourne-t-elle  de  cette 
image  et  cesse-t-elle  de  contempler  ce  qui  se 
voyait  dans  la  mémoire ,  il  ne  reste  plus  rien 
de  la  forme  imprimée  dans  cette  même  vue  de 
la  pensée ,  mais  elle  se  reformera  de  nouveau  à 
la  même  source,  si  la  vue  de  l'esprit  se  reporte 
une  seconde  fois  vers  cette  image,  pour  faire 
une  autre  pensée.  Cependant  ce  qu'elle  a  laissé 
dans  la  mémoire  y  demeure,  et  c'est  vers  cela 
qu'elle  revient  quand  nous  nous  le  rappelons;  en 
y  revenant  elle  se  trouve  formée  par  elle  et  ne 
fait  plus  qu'une  seule  et  même  chose  avec  ce  qui 
l'a  formée. 

CHAPITRE  IV. 

7.  Mais  si  la  volonté  qui  porte  tantôt  ici , 
tantôt  là,  la  vue  de  l'esprit  à  former,  et  qui,  une 
fois  formée,  l'unit  à  l'objet  qui  l'a  formée,  se 
tourne  tout  entière  vers  la  conception  intérieure 
de  l'objet  et  détourne  tout  à  fait  la  vue  de  l'es- 
prit de  la  présence  des  corps  qui  entourent  les 
sens  de  tous  côtés  et  des  sens  corporels  eux- 
mêmes,  pour  la  reporter  entièrement  sur  l'i- 


ad  memoriam,  ut  ex  eo  quod  illa  retinuit ,  ista  for- 
metur,  et  [o]  sit  in  cogitatione  similis  visio.  Sicut 
autem  ratione  discernebatur  species  visibilis  qua 
sensus  corporis  formabatur,  et  ejus  simililudo  quse 
fiebat  in  sensu  Ibrmato  ut  esset  visio;  (alioquin  ita 
erant  conjunctae,  ut  omnino  una  eademque  putare- 
tur;)sic  illa  pbantasia,  cum  animus  cogitât  speciem 
visi  corporis ,  cum  constat  ex  corporis  similitudine 
quam  memoria  tenet,  et  ex  ea  quaî  inde  formatur  in 
acie  recordantis  animi  ;  tamen  sic  una  et  singulaiùs 
apparet,  ut  duo  quœdam  esse  non  iaveniantur  nisi 
judicante  ratione,  qua  intelligimus  aliud  esse  illud 
quod  in  memoria  manet,  etiam  cum  aliunde  cogita- 
mus,  et  aliud  lieri  cum  recordamur,  id  est,  ad  me- 
moriam rcdimus,  et  illic  invonimus  eamdem  spe- 
ciem. Quœ  si  jam  non  ibi  esset ,  ita  oblitos  nos  esse 
diceremus ,  ut  omnino  recolere  non  possemus.  Si 
autera  acies  recordantis  non  formaretur  ex  ea  re 
quae  erat  in  memoria,  nuUo  modo  iieret  visio  cogi- 
tantis  :  sed  utriusque  conjunctio,  id  est,  ejus  quam 

(a)  Plerique  Mss.  et  fit.  —  (6)  Plures  Mss.  offunditur.  Et  nonnulli 


memoria  tenet,  et  ejus  quae  inde  exprimitur  ut  for- 
metur  acies  recordantis,  quia  simillimoe  sunt,  veluti 
unam  facit  appai'ere.  Cum  autem  cogitantis  acies 
aversa  inde  fnerit,  atque  id  quod  in  memoria  cerne- 
batur  destiterit  intueri ,  niliil  formae  quœ  impressa 
erat  in  eadem  acie  remanebit  :  atque  inde  formabi- 
tur,  quo  rursus  conversa  fuerit  ut  alla  cogitatio  fiât. 
Manet  tamen  illud  quod  reliquit  in  memoria,  quo 
rursus  cum  id  recordamur  convertatur,  et  conversa 
formetur,  atque  unum  cum  eo  flat  unde  formatur. 

CAPUT  IV. 

7.  Voluntas  vero  illa  quae  hac  atque  illac  fert  et  re- 
fert  aciem  formandam ,  conjungitque  formatam,  si 
ad  interiorem  phantasiam  tota  conlluxerit,  atque  a 
prœsentia  corporum  quae  circumjacent  sensibus  , 
atque  ab  ipsis  sensibus  corporis,  animi  aciem  omnino 
averterit ,  atque  ad  eam  quae  intus  cernitur  imagi- 
nem  penitus  converterit ,  tanta  (6)  otfenditur  simili- 

confunditur. 
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mnp;c  qui  se  voit  au  dodans  de  l'àme,  elle  trouve 
UDi'  telle  retiseinl)ltinc<'  entre  l'imaf^'e  corporelle 
et  celle  qui  vient  de  la  mémoire  ,  (jue  la  raison 
même  ne  saurait  plus  distinguer  si  c'est  le  corps 
placé  au  dehors  (jui  est  vu,  ou  seulement  quehjue 
chose  d(!  pareil  <iui  se  trouve  dans  la  pensée.  Car 
il  arrive  (luolqucfois  (|ue  trop  attiré  ou  trop 
effrayé  par  la  pensée  des  choses  visibles,  on  l'ait 
entendre  tout  à  c()U[»  des  exclamations  pareilles 
à  celles  qu'on  produirait  si  on  se  trouvait  réel- 
lement au  milieu  de  semblables  actions  ou  pas- 
sions. Je  me  rappelle  même  avoir  entendu  dire 
à  quelqu'un  qu'il  voyait  ordinairement  d'une 
manière  si  saisissante  et  si  palpable  en  quelque 
façon  une  forme  de  corps  de  femme,  qu'il  en 
était  impressionné  comme  s'il  avait  eu  com- 
merce avec  elle  et  qu'il  s'ensuivait  en  lui  un 
écoulement  des  organes  de  la  génération.  L'âme 
a  autant  de  force  sur  son  corps  et  autant  d'em- 
pire pour  modifier  ou  changer  son  vêtement 
qu'en  a  l'homme- de  changer  le  manteau  qui  le 
couvre.  Ce  qui  se  passe  quand  nous  sommes  le 
jouet  des  images  qui  nous  apparaissent  en 
songe,  est  du  même  genre  d'affection.  Mais  il  y 
a  une  grande  différence  entre  ce  qui  se  passe 
dans  les  sens  assoupis  du  corps ,  comme  cela 
arrive  chez  ceux  qui  sont  endormis,  ou  ce  qui  a 
lieu  dans  ceux  dont  l'équilibre  intérieur  est 
troublé ,  dans  les  gens  furieux ,  par  exemple , 
chez  les  personnes  atteintes  d'aliénation  men- 
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taie,  chez  les  devins  et  les  prophètes,  quand 
l'attention  de  l'esprit  se  trouve  portée  par  une 
sorte  de  nécessité  vers  les  images  ([ue  lui  pré- 
sente soit  la  mémoire,  soit  une  force  cachée, 
par  l'effet  d'une  sorte  de  mélange  spirituel 
d'une  substance  également  spirituelle,  et  ce  qui 
se  passe  quel(]uef()is  dans  des  hommes  parfaite- 
ment sains  et  éveillés,  quand  la  pensée  se  trou- 
vant occupée,  la  volonté  se  détourne  des  sens, 
et  forme  la  vue  de  l'àme  par  diverses  images 
d'objets  sensibles ,  absolument  de  la  môme  ma- 
nière que  si  elle  était  impressionnée  par  ces 
objets  sensibles  eux-mêmes.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment quand  la  volonté  se  tourne  avec  un  ardent 
désir  vers  ces  objets  que  se  produisent  ces  im- 
pressions d'images  ,  mais  cela  arrive  encore 
lorsque  l'esprit  n'est  amené  que  par  la  pensée 
d'éviter  quelque  chose  ou  de  se  tenir  sur  ses 
gardes  à  considérer  les  choses  qu'il  doit  fuir.  De 
là  vient  que  non-seulement  le  désir,  mais  la 
crainte  fait  éprouver  aux  sens  les  impressions 
des  objets  sensibles  et  affecte  la  vue  de  l'àme 
par  des  images  de  choses  sensibles.  Aussi  plus 
la  crainte  ou  le  désir  sont  grands,  plus  la  forme 
de  la  vue  de  l'âme  vive  est,  soit  qu'il  y  ait  sen- 
sation produite  par  un  objet  corporel  présent 
dans  l'endroit  où  l'on  est,  soit  qu'il  y  ait  pensée 
par  suite  de  l'image  d'un  objet  corporel  con- 
servée dans  la  mémoire.  Ce  qu'un  objet  corpo- 
rel est ,  dans  l'espace ,  par  rapport  au  sens  cor- 


tudo  speciei  corporalis  expressa  ex  memoria,  ut  nec 
ipsa  ratio  discernere  sinatur,  utrum  foris  corpus 
ipsum  videatur,  au  intus  taie  aliquid  cogitetur.  Nam 
interdum  homines  nimia  cogitatione  rerum  visibi- 
lium  vel  illecti,  vel  territi,  etiam  ejusmodi  repente 
voces  ediderunt ,  quasi  re  vera  in  mediis  talibus 
actionibus  sive  passionibus  versarentur.  Et  memini 
me  audisse  a  quodam ,  quod  tam  expressam  et 
quasi  solidam  speciem  femiuei  corporis  in  cogitando 
cernere  soleret,  ut  ei  se  quasi  misceri  sentiens, 
etiam  genitalibus  ilueret.  Tantum  habet  virium 
anima  m  corpus  suum ,  et  tantum  valet  ad  iudu- 
nienti  qualitatem  verteiidam  atque  mutandam,  quo- 
modo  homo  aliiciatur  indutus ,  qui  cohœret  iudu- 
mento  suo.  Ex  eodem  génère  atfectionis  etiam  illud 
est,  quod  in  somnis  per  imagines  ludimur.  Sed  plu- 
rimum  dilfert ,  utrum  sopitis  sensibus  corporis ,  si- 
cuti  sunt  dormienlium ,  aut  ab  inteiiore  compage 
turbatis ,  sicuti  suut  f urentium ,  aut  alio  quodam 
modo  alienatis ,  sicuti  sunt  divinantium  vel  prophe- 
tantium,  animi  intentio  quadam  necessitate  incurrat 


in  eas  quae  occurrunt  imagines,  sive  ex  memoria, 
sive  alia  aliqua  occulta  vi ,  per  quasdam  spiritales 
mixturas  similiter  spiritalis  substantiœ  ;  an  sicut 
sanis  atque  vigilantibus  interdum  contingit,  ut  cogi- 
tatione occupata  voluntas  se  avertat  a  sensibus , 
atque  ita  formet  animi  aciem  variis  imaginibus  sen- 
sibilium  rerum,  tanquam  ipsa  sensibilia  sentiantur. 
Non  tantum  autem  cum  appetendo  in  talia  voluntas 
intenditur,  liunt  istse  impressiones  imaginum  ;  sed 
etiam  cum  devitandi  et  cavendi  causa  rapitur  ani- 
mus  in  ea  contuenda  quœ  fugiat.  Unde  non  solum 
cupiendo,  sed  etiam  metuendo,  infertur  vel  sensus 
ipsis  sensibilibus,  vel  acies  animi  formanda  imagi- 
nibus sensibilium.  Itaque  aut  metus  aut  cupiditas 
quanto  vebementior  fuerit,  tanto  expressius  forma- 
tur  acies ,  sive  sentientis  ex  corpore  quod  in  loco 
adjacet,  sive  cogitantis  ex  imagine  corporis  quse  me- 
moria continetur.  Quod  ergo  est  ad  corporis  sensum 
aliquod  corpus  in  loco,  boc  est  ad  animi  aciem  simi- 
litudo  corporis  in  memoria  :  et  quod  est  aspicientis 
Visio  ad  eam  speciem  corporis  ex  qua  sensus  forma- 


LIVRE  XI.  — 

porel,  l'image  de  cet  objet,  dans  la  mémoire, 
l'est  par  rapport  à  la  vue  de  l'esprit  ;  ce  qu'est 
la  vision  de  l'œil,  par  rapport  à  la  forme  de 
l'objet  corporel  par  laquelle  le  sens  est  formé, 
la  vision  de  la  pensée  l'est  par  rapport  à  l'image 
de  l'objet  corporel  qui  se  trouve  dans  la  mé- 
moire ,  et  qui  forme  la  vue  de  l'esprit ,  et  ce 
qu'est  l'intention  de  la  volonté  par  rapport  à 
l'objet  corporel  vu  et  la  vision  qui  doit  y  être 
unie,  pour  faire  une  sorte  d'unité  de  ces  trois 
choses ,  bien  que  d'une  nature  différente ,  la 
_même  intention  de  la  volonté  l'est  par  rapport 
à  l'image,  de  l'objet  corporel  se  trouvant  dans 
la  mémoire ,  qu'elle  doit  unir  et  la  vision  de  la 
pensée,  je  veux  dire  la  forme  que  l'œil  de  l'âme 
a  prise  en  revenant  à  la  mémoire;  en  sorte  que 
là  encore  se  produit  une  sorte  d'unité  de  trois 
choses ,  non  plus  distinctes  entre  elles  par  une 
nature  différente ,  mais  bien  d'une  seule  et 
même  substance,  puisque  tout  cela  est  intérieur 
et  ne  fait  ensemble  qu'un  seul  et  même  esprit. 
8.  Mais  de  même  que  lorsque  la  forme  et  l'espèce 
d'un  objet  corporel  ont  péri,  la  volonté  ne  peut 
plus  y  ramener  le  sens  de  la  vue  ;  ainsi  quand  l'i- 
mage que  lamémoireporte  en  elle  se  trouve  effacée 
par  l'oubli ,  il  n'y  a  plus  moyen  pour  la  volonté 
d'y  ramener  l'œil  de  l'àme  par  le  souvenir  pour 
le  former. 

CHAPITRE  V. 
Mais  comme  l'âme  peut  se  représenter  non- 
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seulement  les  choses  oubliées,  mais  encore  celles 
qu'elle  n'a  point  senties  et  qu'elle  ne  connaît 
point  par  elle-même ,  en  augmentant ,  dimi- 
nuant, changeant  et  combinant  à  son  gré  celles 
qui  ne  sont  point  sorties  de  sa  mémoire,  sou- 
vent elle  en  imagine  comme  étant  de  telle  ou 
telle  manière,  quand  elle  sait  bien  qu'il  n'en  est 
rien ,  ou  quand  elle  ignore  s'il  en  est  en  effet 
ainsi.  Dans  ce  genre  d'opérations,  il  faut  prendre 
garde  soit  de  mentir  dans  le  but  de  tromper, 
soit  de  s'en  tenir  à  de  simples  opinions  pour  se 
tromper  soi-même.  Si  on  évite  ces  deux  maux, 
il  n'y  a  plus  de  danger  pour  l'âme  dans  les  fan- 
tômes de  son  imagination,  de  même  qu'il  n'y 
en  a  aucun  dans  les  objets  sensibles  qu'on  con- 
naît par  sa  propre  expérience  et  qu'on  retient 
dans  sa  mémoire,  si  on  ne  les  désii-e  point  avec 
passion  dans  le  cas  où  ils  nous  plaisent,  ou  si 
on  ne  les  fuit  point  d'une  manière  honteuse, 
dans  le  cas  où  ils  nous  blessent.  Lors  donc  que 
la  volonté,  mettant  de  côté  les  seconds,  se  vautre 
avec  avidité  dans  les  premiers,  elle  devient  im- 
pure, et,  dans  ces  conditions,  si  ces  objets  sont 
présents ,  la  pensée  en  est  pernicieuse ,  et  s'ils 
sont  absents ,  la  pensée  en  est  plus  pernicieuse 
encore.  On  vit  donc  mal  alors  et  d'une  vie  déré- 
glée, selon  la  trinité  de  l'homme  extérieur, 
attendu  que  ce  n'est  que  pour  l'usage  des  objets 
sensibles  que  cette  trinité  a  enfanté  celle  qui , 
tout  en  produisant  ses  images  à  l'intérieur,  ne 
laisse  pas  néanmoins  d'imaginer  les  choses  du 


tur,  hoc  est  visio  cogitantis  ad  imaginem  corporis  in 
memoria  constitutam  ex  qua  formatur  acies  animi  : 
et  quod  est  intentio  voluntatis  ad  corpus  visum  visio- 
nemque  copulandam,  ul  liât  ibi  quaedam  unitas  trium, 
quamvis  eorum  sit  diversa  natura;  hoc  est  eadem  vo- 
luntatis intentio  ad  copulandam  imaginem  corporis 
quse  est  in  memoria,  et  visionem  cogitantis,  id  est,  for- 
mam  quam  cepit  acies  animi  rediens  ad  memoriam  : 
ut  liât  et  hic  quœdam  unitas  ex  tribus,  non  jam  naturae 
diversitate  discretis ,  sed  unius  ejusdemque  substan- 
tif ;  quia  hoc  totum  intus  est,  et  totum  unus  animus. 
8.  Sicut  autem  cum  forma  et  species  corporis  inter- 
ierit,  non  potest  ad  eam  voluntas  sensum  revocare 
cernentis  :  ita  cum  imago  quam  memoria  gerit, 
oblivione  deleta  est ,  non  erit  quo  aciem  animi  for- 
mandam  voluntas  recordando  retorqueat. 

CAPUT  V. 
Sed  quia  preevalet  animus,  non  solum  oblita,  ve- 


rum  etiam  non  sensa  nec  experta  confmgere  ,  ea 
quœ  non  exciderunt  augendo,  minuendo,  coramu- 
tando ,  et  pro  arbitrio  componendo  ,  sœpe  imagina- 
tur  quasi  ita  aUquid  sit,  quod  aut  scit  non  ita  esse,  ■ 
aut  nescit  ita  esse.  In  quo  génère  cavendum  est,  ne 
aut  mentiatur  ut  decipiat,  aut  opinetur  ut  decipia- 
tur.  Quibus  duobus  malis  evitatis ,  nihil  ei  obsunt 
imaginata  phantasmata  :  sicut  nihil  obsunt  experta 
sensibilia  et  retenta  memoriter,  si  neque  cupide 
appetantur  si  juvant ,  neque  turpiter  fugiantur  si 
offendunt.  Cum  autera  in  his  voluntas  relictis  me- 
lioribus  avida  volutatur,  immunda  lit  :  atque  ita  et 
cum  adsunt  perniciose ,  et  cum  absunt  perniciosius 
cogitantur.  Maie  itaque  vivitur  et  deformiter  secun- 
dum  trinitatem  hominis  exterioris  :  quia  et  illam 
trinitatem  ,  quœ  licet  interius  imaginetur,  exteriora 
tamen  imaginatur,  sensibilium  corporaliumque 
utendorum  causa  peperit.  Nullus  enim  eis  uti  posset 
etiam  bene,  nisi  sensarum  rerum  imagines  memoria 
tenei'entur  :  et  nisi  pars  maxima  voluntatis  in  supe- 
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dehors.  En  effet,  nul  no  sniirail  lairo  dn  ces 
olijcls  un  bon  usaf^'C,  si  1rs  images  des  objets 
qui  (tnt  frnpin'î  les  sons  n'i'laicnl  consorvc-os  par 
la  mémoire,  si  la  plus  giandc  parlie  de  la  vo- 
lonté n'iiabile  pas  dans  le  lieu  le  plus  élevé  et  le 
plus  intime  de  notre  être,  et  si  cette  même 
volonté  qui  nous  est  donnée  se  repose  soit  dans 
les  objets  extérieurs,  soit  même  dans  les  images 
qui  s'en  reproduisent  au  dedans  de  nous,  sans 
en  tirer  quoi  que  ce  soit  qu'elle  fasse  servir  à  une 
vie  meilleure  et  plus  vraie,  et  à  la  fin  en  vue  de 
laquelle  elle  pense  que  toutes  ces  choses  doivent 
être  mises  en  œuvre,  que  faisons-nous  autre 
chose  que  ce  que  l'Apôtre  nous  défend  de  faire 
quand  il  dit  :  «  Ne  vous  conformez  point  au 
siècle  présent?  »  {Rom.,  xii,  2.)  Celte  trinilé-là 
n'est  donc  point  l'image-  de  Dieu  ;  elle  n'est  pro- 
duite en  elTet  que  par  le  moyen  du  sens  corporel 
dans  l'àme  même  et  tirée  du  dernier  ordre  des 
créatures,  c'est-à-dire,  de  la  créature  corporelle 
à  laquelle  l'àme  est  supérieure,  pourtant  cette 
trinilé  ne  manque  pas  absolument  de  toute  res- 
semblance. En  effet,  qu'y  a-t-il,  qui  selon  son 
genre  et  dans  une  nature  qui  lui  est  propre, 
n'ait  point  quelque  ressemblance  avec  Dieu , 
puisque  c'est  Dieu  qui  a  fait  toutes  choses  très- 
bonnes,  ce  qui  ne  peut-être  ainsi  que  parce  que 
lui-même  est  souverainement  bon?  Par  consé- 
quent ,  par  cela  mênie  que  tout  ce  qui  est ,  est 
bon,  il  a  une  ressemblance  éloignée,  je  le  veux 
bien,  mais  pourtant  une  ressemblance  quel- 
conque avec  le  souverain  bien  ;  si  cette  ressem- 

rioribus  atque  interioribus  liabitet,  eaque  ipsa  quœ. 
commodatur,  sive  furis  corporibus ,  sive  intus  ima- 
ginibus  eorum,  uisi  quidquid  in  eis  capit  ad  melio- 
rem  veiioremque  vitam  référât ,  atque  in  eo  fine 
cujus  intuitu  htpc  agenda  judicat,  acquiesçât,  quid 
aliud  faciraus,  nisi  quod  nos  Apostolus  facere  prohi- 
bet ,  dicens  :  «  Nolite  conformari  huic  sseculo  ?  » 
{Rom.,  xn,  2.)  Quapropter  non  est  ista  ti'initas 
imago  Dei  :  ex  ultima  quippe,  id  est  corporea  crea- 
tui'a,  qua  superior  est  anima ,  in  ipsa  anima  fît  per 
sensum  corporis.  Nec  tamen  est  omnino  dissimilis  : 
quid  enim  non  pro  suo  génère  ac  pro  suo  modulo 
liabf't  similitudinem  Dei,  quando  quidem  Deus  fecit 
omnia  bona  valde  (Ecnli.,  xxxix,  21),  non  ob  aliud 
nisi  quia  ipse  summe  bonus  est  ?  In  quantum  ergo 
bonum  est  quidquid  est,  in  tantum  scilicet,  quamvis 
longe  distantem  ,  babet  tamen  nonnuliam  similitu- 
dinem summi  boni;  et  si  naturalem,  utique  rectam 
et   ordinatam  ;   si  autem  vitiosam ,  utique  turpem 
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blance  est  naturelle,  elle  est  belle  et  selon  Tordre, 
si  au  contraire,  cette  ressemblance  est  vicieuse, 
elle  est  laide  et  pervertie.  En  eilct,  les  âmes 
jusque  dans  leurs  péchés,  ne  recherchent  [mv 
une  liberti!  orgueilleuse,  dévoyée,  et  si  je  puis 
parler  ainsi,  asservie,  rien  autre  chose  qu'une 
certaine  ressemWance  avec  Dieu.  Aussi  n'aurait- 
il  pas  été  possible  de  persuader  à  nos  premiers 
parents  de  pécher,  si  on  ne  leur  avait  dit  : 
«  Vous  serez  comme  des  dieux.  »  {Gen.,  m,  5.) 
Sans  doute  on  ne  saurait  dire  que  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  les  créatures  de  semblable  en  quelque 
chose  à  Dieu  soit  son  image,  mais  du  moins 
peut-on  le  dire  de  la  créature  qui  seule  n'a  (jue 
Dieu  au-dessus  d'elle;  car  cette  créature  là  vient 
certainement  de  lui,  puisque  entre  clic  et  lui  il 
n'y  a  aucune  autre  nature. 

9.  Dans  le  fait  de  la  vision,  je  veux  dire  de  la 
forme  qui  se  produit  dans  le  sens  de  la  vue,  la 
forme  de  l'objet  corporel  d'où  la  première  vient 
est  comme  le  père.  Mais  ce  père  n'est  pas  un  vrai 
père,  d'où  il  suit  que  son  fils  n'est  point  non 
plus  un  vrai  fils.  En  effet,  ce  dernier  n'est  pas, 
rigoureusement  parlant,  engendré  par  le  pre- 
mier, puisqu'il  y  a  autre  chose  qui  s'ajoute  à 
l'objet  corporel,  pour  en  former  ce  fils,  ce 
quelque  chose  c'eèt  le  sens  de  la  vue.  Par  consé- 
quent aimer  cet  objet  corporel  c'est  donc  s'é- 
garer. Aussi  la  volonté  qui  unit  l'un  à  l'autre, 
comme  qui  dirait  le  père  au  fils ,  est  plus  spi- 
rituelle qu'ils  ne  le  sont  l'un  et  l'autre.  En  effet, 
l'objet   corporel    qu'on   voit  n'est  pas  du  tout 

atque  perversam.  Nam  et  animœ  in  ipsis  peccatis 
suis  non  nisi  quamdam  similitudinem  Dei,  superba 
et  priPpostera ,  et,  ut  ita  dicam  ,  servili ,  libertate 
sectantin\  Ita  nec  piùmis  parentibus  nostris  persua- 
der! peccatum  posset ,  nisi  diceretur  :  «  Eritis  sicut 
dii.  »  [Gen.,  ui,  5.)  Non  sane  omne  quod  in  creaturis 
aliquo  modo  simile  est  Deo,  etiam  ejus  imago  di- 
cenda  est  :  sed  illa  sola  qua  superior  ipse  sol  us  est. 
Ea  qn.ippe  de  illo  prorsus  exprimitur,  inter  quam  et 
ipsum  nulla  interjecta  natura  est. 

9.  Yisionis  igitur  illius,  id  est  formse  quœ  fit  in 
sensu  cernentis,  quasi  parens  est  forma  corporis  ex 
qua  fit.  Sed  parens  illa  non  vera  ;  unde  nec  ista  vera 
proies  est  :  neque  enim  omnino  inde  gignitur,  quo- 
niam  aliquid  aliud  adhibetur  corpoii,  ut  ex  illo  for- 
metur,  id  est  sensus  videnlis.  Quocirca  id  amare, 
alienari  est.  Itaque  voluntas  quse  utrumque  conjungit 
quasi  parentem  et  quasi  prolem ,  magis  spiritalis 
est  quam  utrumlibet  illorum.  iNam  corpus    illud 
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spirituel;  la  vision  qui  se  produit  dans  ce  sens 
est  bien  un  mélange  de  quelque  chose  de  spiri- 
tuel, puisqu'elle  ne  peut  se  produire  sans  le  se- 
cours de  l'àme,  mais  elle  n'est  point  tout  en- 
tière spirituelle ,  puisque  le  sens  qui  est  formé 
alors  est  corporel.  La  volonté  qui  unit  l'un  à 
l'autre  est  reconnue  ,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  pour 
être  plus  spirituelle  que  les  deux  autres,  voilà 
pourquoi  elle  commence  à  rappeler  l'idée  du 
Saint-Esprit  dans  cette  trinité.  Mais  elle  a  plus 
de  rapport  avec  le  sens  formé  qu'avec  l'objet 
corporel  par  qui  le  sens  est  formé.  En  effet,  le 
sens  appartient  à  un  être  animé  et  la  volonté  à 
l'àme,  non  point  à  la  pierre  ou  à  tout  autre  ob- 
jet corporel  vu.  Par  conséquent  elle  ne  procède 
point  de  cet  objet  comme  d'un  père,  elle  ne  pro- 
cède pas  davantage  de  cette  espèce  de  fils,  je  veux 
dire  de  la  vision  et  de  la  forme  qui  se  trouvent 
dans  le  sens.  En  effet,  avant  qu'il  y  eût  vision, 
la  volonté  existait  déjà,  car  c'est  elle  qui  a  ap- 
pliqué le  sens  à  former  à  la  vue  de  l'objet  cor- 
porel. Cet  objet,  il  est  vrai,  ne  lui  plaisait  point 
encore,  comment  lui  aurait-il  plu  puisqu'il  n'é- 
tait pas  encore  vu?  Quand  il  plaît,  la  volonté  est 
en  repos.  Nous  ne  pouvons  donc  point  dire  que  la 
volonté  soit  comme  le  fils  de  la  vision,  puisqu'elle 
était  avant  la  vision ,  nous  ne  pouvons  pas  non  plus 
la  regarder  comme  le  père,  si  je  puis  parler  ainsi, 
puisque  la  vision  est  le  fait  et  le  produit  non 


CHAPITRE  VI.  407 

de  la  volonté,  mais  de  la  vue  de  l'objet  corporel. 
10.  Peut-être  pourrions-nous  dire  avec  jus- 
tesse que  la  vision  est  la  fin  et  le  repos  de  la  vo- 
lonté, quand  elle  ne  se  propose  rien  au  delà.  En 
effet,  si  elle  ne  veut  pas  autre  chose,  c'est  parce 
qu'elle  voit  ce  qu'elle  voulait  voir. 

CHAPITRE  VI. 

Toutefois  ce  n'est  point  là  ce  qu'on  peut  appe- 
ler la  volonté  de  l'homme,  dont  la  fin  ne  saurait 
être  que  la  béatitude ,  mais  en  attendant  la  vo- 
lonté de  voir  ne  s'étend  point  au  delà  et  n'a  pas 
d'autre  fin  que  la  vision  ,  soit  qu'elle  rapporte 
cela  à  autre  chose,  soit  qu'elle  ne  le  rapporte 
point.  En  effet,  si  elle  ne  rapporte  point  la  vi- 
sion à  autre  chose,  et  si  elle  n'a  voulu  que  voir, 
il  n'y  a  pas  lieu  à  disputer  pour  savoir  comment 
montrer  que  la  fin  de  la  volonté  est  la  vision, 
la  chose  est  manifeste  ;  mais  si  elle  la  rapporte  à 
autre  chose,  elle  veut  donc  autre  chose ^  en  ce 
cas  ce  ne  sera  plus  la  volonté  de  voir,  ou  si  c'est 
la  volonté  de  voir,  ce  n'est  point  la  volonté  de 
voir  tel  ou  tel  objet.  C'est  comme  si  quelqu'un 
voulait  voir  une  cicatrice  pour  s'assurer  par  là 
qu'il  y  a  eu  blessure,  ou  voulait  voir  une  fenêtre 
pour  regarder  par  cette  fenêtre  les  passants. 
Toutes  ces  volontés-là  et  celles  qui  leur  ressem- 
blent, ont  des  fins  qui  se  rapportent  à  la  fin  de 


quod  cernitur,  omnino  spiritale  non  est.  Visio  vero 
qu£e  fit  in  sensu  ,  liabet  admixtum  aliquid  spintale, 
quia  sine  anima  tieri  non  potest.  Sed  non  totum  ita 
est  :  quoniam  ille  qui  formatur,  corporis  scnsus  est. 
Vohmtas  erfïo  quai  utrumque  conjungit,  magis,  ut 
dixi ,  spiritalis  agnoscitur,  et  idco  tanijuam  perso- 
nam  Spiritus  insinuare  incipit  in  illa  trinitate.  Sed 
magis  pertinet  ad  sensum  formatum,  quam  ad  illud 
corpus  unde  formatur.  Sensus  enim  animantis  et 
voluntas  animœ  est,  non  lapidis  ant  alicujus  corpo- 
ris quod  videtur.  Non  ergo  ab  illo  quasi  parente 
procedit  ;  sed  nec  ab  ista  quasi  proie,  hoc  est,  vi- 


iO.  Finem  fortasse  voluntatis  et  requiem  possumus 
recte  dicere  visionem,  ad  hoc  duntaxat  unum  (a). 
Neque  enim  propterea  nihil  aliud  volet,  quia  videt 
aliquid  quod  volebat. 

GAPUT  VI. 

Non  itaquc  omnino  ipsa  vohmtas  hominis,  cujus 
finis  non  est  nisi  beatitudo,  sed  ad  hoc  unum  inté- 
rim (6)  voluntas  videndi  linem  non  habet  nisi  visio- 
nem,  sive  id  référât  ad  aliud,  sive  non  référât.  Si 
enim  non  refert  ad  aliud  visionem ,  sed  tantum  vo- 


sione  ac  forma  quœ  in  sensu  est.  Prius  enim  quam     luit  ut  videret  :  non  est  disputandnm  quomodo  os- 


visio  fieret,  jam  erat  voluntas,  quœ  formandum  sen 
sum  cernendo  corpori  admovit  :  sed  nondum  erat 
placitum.  Quomodo  enim  placeret ,  quod  nondum 
erat  visum?  Placitum  autem  quieta  voluntas  est. 
Ideoque  nec  quasi  prolem  visionis  possumus  dicere 
voluntatem  ,  quia  erat  ante  visionem  ;  nec  quasi  pa- 
rentem,  quia  non  ex  voluntate,  sed  ex  viso  corpore 
formata  et  cxpressaest. 


tendatur  linem  voluntatis  esse  visionem  ;  manifes- 
tum  est  enim.  Si  autem  refert  ad  aliud,  vult  ulique 
aliud,  nec  jam  videndi  voluntas  erit  :  aut  si  videndi, 
non  hoc  videndi.  Tanquam  si  velit  quisque  videra 
cicatricem,  ut  inde  doceat  vulnus  fuisse  ;  aut  si  velit 
videre  fenestram,  ut  per  fenestram  videat  transeun- 
tes  :  omnes  istœ  atque  aliœ  taies  volunlates ,  suos 
proprios  Unes  hîbent,  qui  referuntur  ad  linem  illius 


(a)  Hic  edili  addunt  scilicet  videndum  corpus.  —  {b)  Addunt  editi  scilicet  suijcctum  :  quod  a  Mss.  abest. 
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In  vnlont(^  par  Inqurllo  nous  voulons  vivro  hou- 
vi'ux  ci  imrvrnir  à  unci  vio  no  so  rnitpnil.int 
jKiiiil  à  rllo-nirino  à  autio  choso  ,  ni  siiflisant 
soulo,  par  cllc-nn'ino,  à  celui  (jiii  l'aiino.  La  vo- 
lonté (le  voir  n  donc  pour  lin  la  vision,  cl  la  vo- 
lonté de  voir  telle  ou  telle  chose  a  pour  lin  la 
vision  de  celle  chost.  Ainsi  la  volonté  de  voir 
une  cicatrice  tend  à  sa  fin,  c'csl-à-dire  à  la  vue 
d'une  cicatrice,  ce  qui  est  au  delà  ne  se  rapporte 
point  à  elle;  car  la  volonté  de  s'assurer  par  là 
qu'il  y  a  eu  blessure,  est  une  autre  volonlc,  l)ien 
que  raltachéc  à  la  première  ;  sa  fin  est  de  s'as- 
surer qu'il  y  a  eu  blessure.  De  même  la  volonté 
de  voir  une  fenêtre  a  pour  fin  la  vue  d'une  fe- 
nêtre ;  car  c'est  une  autre  volonté  se  rattachant 
à  celle-ci,  que  celle  de  voir,  par  cette  fenêtre, 
les  passants;  la  fin  de  celte  seconde  volonté  est 
de  voir  les  passants.  Or,  les  volontés  sont  droites 
et  sont  toutes  liées  les  unes  aux  autres,  si  celle 
à  laquelle  toutes  les  autres  se  rapportent  est 
bonne  ;  si,  au  contraire,  elle  est  mauvaise,  toutes 
les  autres  sont  mauvaises.  Par  conséquent  le 
lien  des  volontés  droites  est  comme  la  voie  de 
ceux  qui  montent  à  la  béatitude  et  qui  la  par- 
courent en  quelque  sorte  à  pas  certains  _,  tandis 
que  les  embarras  des  volontés  mauvaises  et  dé- 
voyées sont  comme  une  chaîne  dont  sera  lié  ce- 
lui qui  agit  d'après  elles,  pour  être  jeté  dans  les 
ténèbres  extérieures.  {Matth.,  xxii,  13.)  Bien- 


SUR  LA  TRINITÉ. 

heureux  donc  ceux  qui  clian  lent  parleurs  mœ.urs 
cl  leurs  actions  le  cantique  du  dc-^r*;,  cl  nialluMir 
à  vc\\\  <|iii  Iraiiiciil  leurs  péchés  derrière  eux 
comme  une  lon^'O.  {Isa.,  v,  18.)  Or,  il  en  est  du 
repos  de  la  volonté  (pie  nous  appelons  la  fin  do 
la  volonté  ,  si  celle  fin  se  rapporte  à  une  autre 
fin,  comme  de  ce  que  nous  pourrions  appeler  le 
repos  du  pied  pendant  la  marche,  lorsqu'il  se 
pose  dans  un  endroit  pour  que  l'autre  pied 
puisse  tendre  au  but  où  l'on  se  dirige  en 
marchant.  Mais  si  une  chose  plaît  au  point  que 
la  volonté  s'y  repose  avec  un  certain  plaisir,  ce 
n'est  pas  encore  la  fin  à  laquelle  elle  tend,  mais 
celte  fin  se  rapporte  à  une  autre  fin ,  en  sorte 
qu'elle  n'est  pas  censée  la  patrie  du  citoyen, 
mais  comme  un  lieu  de  repos ,  une  demeure  de 
voyageur. 

CHAPITRE  VII. 

Autre  trinilé  dans  la  mémoire  de  l'homme  qui  repasse 
une  vision  dans  son  esprit. 

11.  Mais  maintenant  il  s'agit  d'une  autre  tri- 
nilé plus  intérieure  que  celle  qui  se  trouve  dans 
les  choses  sensibles  et  dans  les  sens ,  mais  qui 
néanmoins  en  est  conçue,  non  quand  le  sens  du 
corps  est  formé  par  l'objet  corporel,  mais  quand 
la  vue  de  l'esprit  l'est  par  la  mémoire,  quand  la 
forme  de  l'objet  corporel,  perçu  au  dehors  par 
les  sens,  est  demeurée  dans  la  mémoire  même. 


voluntatis  qua  volumus  béate  vivere,  et  ad  eam  per- 
venire  vitam  (jufe  non  referatur  ad  aliud,  sed  amanti 
per  se  ipsam  sufficiat.  Voluntas  ergo  videndi,  finem 
habet  visionem  :  et  voluntas  hanc  rem  videndi, 
finem  habet  hujus  rei  visionem.  Voluntas  itaque 
videndi  cicatricem,  finem  suum  expetit,  hoc  est  vi- 
sionem cicatricis ,  et  ad  eam  ultra  non  pertinet  : 
voluntas  enim  probandi  vulnus  fuisse,  alia  voluntas 
est,  quamvis  ex  illa  religetur,  cujus  item  finis  est 
probatio  vulneris.  Et  voluntas  videndi  fenestram, 
finem  habet  fenestrse  visionem  :  altéra  est  enim  quae 
ex  ista  nectitur  voluntas ,  per  fenestram  videndi 
transeuntes,  cujus  item  finis  est  visio  transeuntium. 
('/)  Recte  autem  sunf  voluntates  et  omnes  sibimet 
religatœ ,  si  bona  est  illa  quo  cunctœ  referuntur  :  si 
autem  prava  est,  pravœ  sunt  omnes.  Et  ideo  recta- 
rum  voluntatum  connexio  iter  est  quoddam  ascen- 
dentium  ad  beatitudinem,  quod  certis  velut  passibus 
agitur  :  pravarum  autem  atque  distortarum  volun- 
tatum impUcatio ,  vinculum  est  quo  alhgabitur  qui 
hoc   agit,  ut   projiciatur    in    tenebras    exteriores. 


{Matth.,  xxn,  13.)  Beati  ergo  qui  factis  et  moribus 
cantant  canticum  graduum  :  et  vse  iis  qui  trahunt 
peccata,  sicut  restem  longam.  [Isa.,  v,  18.)  Sic  est 
autem  requies  voluntatis  quem  dicimus  finem ,  si 
adhuc  refertur  ad  aliud ,  quemadmodum  possumus 
dicere  requiem  pedis  esse  in  ambulando,  cum  poui- 
tur  unde  alius  innitatur  [h)  quo  passibus  pergitur. 
Si  autem  aliquid  ita  placet,  ut  in  eo  cum  aliqua  de- 
lectatione  vokmtas  acquiesçât  ;  nondum  est  tamen 
illud  quo  teiiditur,  sed  et  hoc  refertur  ad  aliud,  ut 
deputetur  non  tanquam  patria  ci  vis,  sed  tanquam 
refectio,  vel  etiam  mansio  viatoris. 

CAPUT  VII. 

Trinitas  alia  in  memoria  recogitantis  de  visione. 

{ 1 .  Jam  vero  in  alia  trinitate  ,  interiore  quidem 
quam  est  ista  in  sensibilibus  et  sensibus,  sed  tamen 
quai  inde  coucepta  est,  cum  jam  non  ex  corpore 
sensus  corporis,  sed  ex  memoria  formatur  acies 
animi,  cum  ia  ipsa  memoria  species  inhseserit  cor- 


(a)  Sic  Ms9.  At  editi  :  Recte  autem  sunt  voluntates  omnes  sibimet  religata.  —  (b)  In  Mss.  cum  passibus  pergitur. 
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Dans  cette  trinité,  la  forme  qui  se  trouve  dans 
la  mémoire  est  comme  le  père  de  celle  qui  se 
produit  dans  la  conception  de  la  pensée.  En 
effet,  elle  se  trouvait  dans  la  mémoire  avant 
même  d'être  dans  notre  pensée ,  de  môme  ([ue 
l'objet  corporel  était  en  son  lieu  avant  môme 
d'être  perçu  par  nos  sens  et  qu'il  y  eût  vision. 
Mais  lorsqu'elle  est  dans  la  pensée,  la  forme  qui 
est  comme  le  fils  de  celle  que  la  mémoire  a  re- 
tenue, est  exprimée  dans  la  vue  de  la  pensée  de 
celle  que  la  mémoire  a  retenue  et  se  forme  par 
le  ressouvenir.  Mais  ni  l'une  n'est  un  vrai  père, 
ni  l'autre  un  vrai  fils  ;  car  la  vue  de  l'esprit  qui 
se  forme  de  la  mémoire  quand  nous  pensons 
quelque  chose  que  nous  nous  rappelons,  ne  pro- 
cède point  de  la  forme  dont  nous  nous  souve- 
nons pour  l'avoir  vue,  puisque  nous  ne  saurions 
nous  souvenir  des  choses  si  nous  ne  les  avions 
vues  ;  mais  la  vue  de  l'esprit  qui  se  forme  par  le 
ressouvenir  était  aussi  avant  que  nous  vissions 
l'objet  corporel  que  nous  nous  rappelons,  à  com- 
bien plus  forte  raison  existait-elle  avant  même 
que  nous  eussions  confié  cet  objet  à  la  garde  de 
la  mémoire  ?  Aussi  quoique  la  forme  produite 
dans  la  vue  de  l'homme  se  ressouvenant  pro- 
vienne de  celle  qui  se  trouve  dans  la  mémoire, 
cependant  cette  vue  elle-même  ne  vient  point 
d'elle,  elle  existait  avant  elle.  D'où  il  suit  que  si 
l'une  n'est  point  vraiment  père ,  l'autre  n'est 
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point  vraiment  fils;  mais  la  première  qui  est 
une  sorte  de  père,  et  l'autre  qui  est  une  sorte  de 
fils,  suggèrent  la  pensée  d'une  autre  chose  qui 
fait  voir  avec  plus  de  certitude  et  de  facilité 
quelque  chose  de  plus  intérieur  et  de  plus  vrai. 
12.  Il  est  plus  difficile  à  présent  de  distinguer 
si  la  volonté,  unissant  la  vision  à  la  mémoire, 
n'est  point  le  père  ou  le  fils  de  l'une  ou  de 
l'autre  des  deux,  et  ce  qui  fait  la  difficulté  c'est 
la  parilité  et  l'égalité  d'une  même  substance  et 
d'une  même  nature.  En  effet ,  il  n'en  est  pas  là, 
comme  dans  ce  qui  se  passe  au  dehors,  où  il  est 
facile  de  distinguer  le  sens  formé  de  l'objet  cor- 
porel tombant  sous  le  sens,  et  la  volonté  de  l'un 
et  de  l'autre,  à  cause  de  la  différence  de  nature 
qui  distingue  ces  trois  choses  entre  elles  et  dont 
nous  avons  assez  longuement  parlé  plus  haut.  En 
effet,  quoique  cette  trinité  dont  nous  nous  occu- 
pons en  ce  moment  ait  été  introduite  du  dehors 
dans  l'esprit,  cependant  c'est  au  dedans  qu'elle  se 
produit  et  elle  n'est  autre  chose  en  soi  que  la  na- 
ture même  de  l'esprit.  Comment  donc  pouvoir  dé- 
montrer que  la  volonté  n'est  ni  une  sorte  de  père, 
ni  une  sorte  de  fils  de  l'image  corporelle  retenue 
par  la  mémoire,  ou  de  l'image  que  nous  puisons 
dans  celle-là  quand  nous  nous  rappelons ,  puis- 
que, dans  la  pensée,  la  volonté  les  unit  tellement 
l'une  à  l'autre,  qu'elles  ne  paraissent  plus  que 
comme  si  elles  ne  faisaient  qu'une  et  ne  sauraient 


poris  quod  forinsecus  sensimus ,  illam  speciem  quse 
in  memoria  est ,  quasi  parentem  dicimus  ejus  quœ 
fit  in  phantasia  cogitantis.  Erat  enira  in  memoria  et 
prius  quam  cogitaretur  a  nobis,  sicut  erat  corpus  in 
loco  et  prius  quam  ,-cntiretur,  ut  visio  fieret.  Sed 
cura  cogitat.ur  ex  illa  quam  memoria  tenet,  expri- 
mitur  in  acie  cogitantis  ,  et  reminiscendo  formatur 
ea  species,  quai  quasi  proies  est  ejus  quam  memoria 
tenet.  Sed  neque  illa  vera  parens ,  neque  ista  vera 
proies  est.  Acies  quippe  animi  quaî  formatur  ex  me- 
moria cum  recordando  aliquid  cogitamus,  non  ex  ea 
specie  procedit  quam  meminimus  visam;  quando 
quidem  {u)  eorum  meminisse  non  possemus,  nisi 
vidissemus  :  acies  autem  animi  quae  reminiscendo 
formatur,  erat  etiam  prius  quam  corpus  quod  me- 
minimus videremus  ,  quanto  magis  prius  quam  id 
mémorise  mandaremus  ?  Quanquam  itaque  forma 
quse  lit  in  acie  recordantis,  ex  ea  tiat  quae  inest  me- 
moriae  ;  ipsa  tamen  acies  non  iiide  exsistit,  sed  erat 
ante  [h)  istam.  Consequens  est  autem,  ut  si  non  est 
illa  vera  parens,  nec  ista  vera  sit  proies.  Sed  et  illa 


quasi  parens  ,  et  ista  quasi  proies  aliquid  insinuant, 
unde  interiora  atque  veriora  exercitatius  certiusque 
videantur. 

12.  Difticilius  jam  plane  discernitur,  utrum  volun- 
tas  quse  meraoriœ:  copulat  visionem,  non  sit  alicujus 
eorum  sive  parens  sive  proies  :  et  liane  discretionis 
difticultatem  facit  ejusdem  naturaî  atque  substantiae 
parilitas  et  aequalitas.  Neque  enim  sicut  foris  facile 
discernebatur  formatus  sensus  a  sensibili  corpore, 
et  voluntas  ab  utroque,  propter  naturœ  diversitatem 
quce  inest  ab  invicem  omnibus  tribus,  de  qua  satis 
supra  disseruimus  ,  ita  et  hic  potest.  Quamvis  enim 
hœc  trinitas,  de  qua  nunc  quaeritur,  forinsecus  in- 
vecta  est  animo  ;  intus  tamen  agitur,  et  non  est 
quidquam  ejus  pister  ipsius  animi  naturam.  Que 
igitur  pacto  demonstrari  potest ,  voluntatem  nec 
quasi  parentem,  nec  quasi  prolem  esse,  sive  corpo- 
reee  similitudinis  quœ  memoria  continetur,  sive  ejus 
quœ  inde  cum  recordamur  exprimitur,  quando 
utrumque  in  cogitando  ita  copulat ,  ut  tanquam 
unum  singulariter  appareat,  et  discerni  nisi  ratione 


(a)  Lov.  ejus.  At  editi  alii  et  Mss.  eorum  :  id  est,  et  oorporis  visi  et  speciei  mémorise  commendatse.  —  (ô)  Aliquot  Mss,  ante  ista. 
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ètro  clistintçiH^os  l'une  do  l'autre  que  pur  la 
raison?  Et  dnliord  il  faut  voir  ceci,  c'est  (ju'il 
ne  saurait  y  avoir  volonté  do  se  ressouvenir,  si 
nous  ne  retenions  dans  les  replis  de  notre  mé- 
moire, en  totalité  ou  en  partie ,  la  chose  ipio 
nous  voulons  nous  rappeler.  En  elTet,  la  volonté 
de  nous  souvenir  de  ce  (pu?  nous  avons  <)ul)lié  de 
tout  point  ne  nous  vient  jamais,  attendu  «pic  si 
nous  voulons  nous  rappeler  (juchiue  chose,  c'est 
que  nous  nous  rappelons  déjà  que  celte  chose 
est  ou  a  été  dans  notre  mémoire.  Par  exemple, 
si  je  veux  me  rappeler  ce  dont  j'ai  soupe  hier, 
ou  bien  je  me  rappelle  déjà  que  j'ai  soupe,  ou  si 
je  ne  me  souviens  pas  même  do  cela ,  certaine- 
ment je  me  rappelle  au  moins  quelque  chose  qui 
a  rapport  à  l'heure  même  du  souper,  ou  tout  au 
moins  je  me  rappelle  le  jour  d'hier,  et,  dans  ce 
jour,  l'heure  où  l'on  soupe  ordinairement,  de 
mémo  que  je  me  rappelle  ce  que  c'est  que  sou- 
per. En  effet,  si  je  ne  me  rappelais  rien  de  pa- 
reil, je  ne  pourrais  point  vouloir  me  rappeler  ce 
dont  j'ai  soupe  hier  soir.  On  peut  comprendre 
par  là,  que  la  volonté  de  se  rappeler  procède  des 
choses  conservées  dans  la  mémoire,  ajoutées  à 
celles  qui  se  tirent  des  premières  en  regardant 
par  le  souvenir,  c'est-à-dire  qu'elle  procède  de 
l'union  d'une  chose  que  nous  nous  rappelons  et 
d'une  vision  produite,  par  elle,  dans  l'œil  de  la 
pensée.  Mais  la  volonté  qui  réunit  l'une  et  l'autre, 

non  possit?  Atque  illud  primum  videndum  est,  non 
esse  posse  voluntatem  reminiscendi,  nisi  vel  totum, 
vel  aliquid  rei  ejus  quam  reminisci  volumus,  in  pe- 
netralibus  meiiiorise  teneamus.  Quod  enim  omni 
modo  et  omni  ex  pai'ie  obliti  fuerimus,  nec  remi- 
niscendi  voluntas  exoritur  :  quoniam  quidquid  re- 
cordari  volumus,  recordati  jam  sumus  in  memoria 
nostru  esse  vel  fuisse.  Verbi  gratia  :  Si  recordari 
volo  quid  beri  cœnaverim ,  aut  recordatus  jam  sum 
cœnasse  me ,  aut  si  et  hoc  nondum ,  cevte  circa 
ipsum  tempus  aliquid  recordatus  sum,  si  nibU  aliud, 
ipsum  saltem  besternum  diem,  et  ejus  eam  partem 
qua  cœnari  solet,  et  quid  sit  cœnare.  Nam  si  nibil 
taie  recordatus  essem ,  quid  heri  cœnaverim ,  recor- 
dari velle  non  possem.  Unde  intelligi  potest,  volun- 
tatem reminiscendi  ab  iis  quidem  rébus  quse  memo- 
ria continentur  procedere ,  adjunctis  simul  eis  quae 
inde  per  recordationem  cernendo  exprimuntur,  id 
est,  ex  copulatione  rei  cujusdam  quam  recordati  su- 
mus, et  visionis  quœ  inde  fada  est  in  acie  cogitantis 
cum  recordati  sunius.  Sed  ipsa  quœ  utrumque  copu- 
lat  voluntas,  requirit  et  aliud  quod  quasi  vicinum 
est  atque  contiguum   récordanti.  Tôt  igitur  hujus 
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recherche  encore  une  autre  chose  comme  voi- 
sine et  contigué  par  rapport  au  souvenir.  Il  y  a 
donc  autant  de  sortes  de  trinités  qu'il  y  a  de 
souvenirs,  attendu  qu'il  n'y  a  point  un  seul  sou- 
venir où  ne  se  rencontrent  ces  trois  choses,  ce 
»]ui  se  trouve  renfermé  dans  la  mémoire,  même 
avant  (jiic  la  pensée  se  porte  dessus,  ce  qui  se 
produit  dans  la  pensée  quand  cela  est  vu  ,  et  la 
volonté  qui  unit  l'un  et  l'autre,  laquelle  vient 
troisième  de  l'une  et  de  l'autre  en  se  faisant  elle- 
même  quehiue  chose  d'un.  Est-ce  à  dire  plutôt 
qu'on  reconnaît  tellement  une  sorte  de  trinité 
une,  dans  ce  genre,  que  nous  appelions  en  général 
une,  toute  espèce  de  formes  corporelles  se  trou- 
vant cachées  dans  la  mémoire,  et  que  nous  appe- 
lions encore  une,  la  vision  générale  de  l'àme  se 
rappelant  et  pensant  ces  choses  ,  double  unité  à 
l'union  de  laquelle  s'unit  la  volonté  qui  leur 
sert  de  copule,  en  sorte  qu'il  résulte  un  certain 
tout  unique  composé  de  ces  trois  choses? 

CHAPITRE  YllI. 

Mais  comme  l'œil  de  l'âme  ne  saurait  embras- 
ser d'un  seul  regard  tout  ce  que  la  mémoire 
conserve,  les  trinités  de  pensées  alternent  entre 
elles  en  se  cédant  et  en  se  succédant,  et  c'est 
ainsi  que  cette  trinité  devient  innombrablement 
innombrable.  Elle  n'est  cependant  point  infinie, 

generis  trinitates,  quot  recordationes,  quia  nulla  est 
earum  ubi  non  bœc  tria  sint,  illud  quod  in  memoria 
reconditum  est  etiam  ante  quam  cogitetur,  et  illud 
quod  lit  in  cogitatione  cum  cernitur,  et  voluntas 
utrumque  conjungens,  et  ex  utroque  ac  tertia  se 
ipsa  unum  aliquid  complens?  An  potins  ita  cognos- 
citur  una  quœdam  in  hoc  génère  trinitas,  ut  unum 
aliquid  generaliter  dicamus  quidquid  corporalium 
specierum  in  memoria  latet,  et  rursus  unum  aliquid 
generalem  visionem  animi  talia  recordantis  atque 
cogitantis,  quorum  duorum  copulationi  tertia  con- 
jungitur  copulatrix  voluntas,  ut  sit  hoc  totum  unum 
quiddam  ex  quibusdam  tribus. 

CAPUT  YIIL 

Sed  quoniam  non  potest  acies  animi  simul  omnia 
quse  memoria  tenet,  uno  aspectu  contueri  alternant 
vicissim  cedendo  ac  succedendo  trinitates  cogitatio- 
nura,  atque  ita  lit  ista  innumerabiliter  numerosis- 
sima  trinitas  :  nec  tamen  intinita,  si  numerus  in  me- 
moria reconditarum  rerum  non  excedatur.  Ex  quo 
enim  cœpit  unusquisque  sentire   corpora   quolibet 
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si  elle  n'excède  point  le  nombre  des  choses  con- 
servées dans  la  mémoire.  Or,  dès  que  l'homme 
commence  à  sentir  les  corps  par  un  de  ses  sens 
corporels,  quand  même  il  pourrait  y  ajouter 
tous  ceux  dont  il  ne  se  souvient  plus,  le  nombre 
de  ces  choses  n'en  serait  pas  moins  certain  et 
déterminé,  bien  qu'il  fût  innombrable  ;  car  nous 


autant  que  je  veux  ;  mais  c'est  toujours  de  la 
même  mémoire  par  laquelle  je  me  souviens  d'un 
soleil  que  se  forme  la  vue  de  l'esprit  qui  en  pense 
plusieurs.  Je  me  le  rappelle  de  la  même  gran- 
deur que  je  l'ai  vu,  car  si  je  me  le  rappelais  plus 
grand  ou  plus  petit  que  je  ne  l'ai  vu,  je  ne  me 
rappellerais  point  ce  que  j'ai  vu,  par  conséquent 


appelons  innombrables  non-seulement  les  choses  je  ne  me  rappellerais  point.  Mais  comme  c'est 
infinies,  mais  encore  celles  qui  étant  finies  excè-  un  souvenir,  je  me  le  rappelle  aussi  grand  que 
dent  néanmoins  les  facultés  de  quiconque  veut    je  l'ai  vu  ;  toutefois  je  puis  en  penser  un  plus 


les  compter. 

13.  Mais  ici  on  peut  quelquefois  faire  une  re- 
marque très-manifeste,  c'est  que  autre  chose  est 
ce  que  la  mémoire  tient  renfermé,  et  autre  chose 
ce  que  la  pensée  de  l'homme  qui  se  souvient 
en  tire,  bien  que  l'un  et  l'autre  se  trouvant  unis, 
il  semble  que  ce  ne  soit  qu'une  seule  et  même 


grand  ou  plus  petit,  si  je  le  veux.  Je  me  le  rap- 
pelle aussi  comme  je  l'ai  vu;  mais  je  le  pense, 
courant  si  je  veux ,  arrêté  là  où  je  veux,  venant 
d'où  je  veux  et  allant  où  je  veux.  Je  puis  même 
me  le  représenter  carré,  quoique  je  me  souvienne 
l'avoir  vu  rond  ;  de  telle  couleur  qu'il  me  plaira, 
bien  que  je  n'aie  jamais  vu  de  soleil  vert,  et  que 


chose.  En  effet,  nous  ne  pouvons  nous  rappeler     par  conséquent  je  ne  puis  me  rappeler  un  tel  so- 


les formes  des  corps ,  que  selon  le  nombre  où 
nous  les  avons  senties,  telles  que  nous  les  avons 
senties,  et  selon  que  nous  les  avons  senties  ;  car 
c'est  par  les  sens  du  corps  que  l'àme  les  boit 
dans  la  mémoire.  Cependant  les  visions  de  la 
pensée  proviennent  de  choses  qui  se  trouvent 
dans  l^mémoire,  ce  qui  n'empêche  point  toute- 
fois qu'elles  ne  se  multiplient  et  ne  varient  d'une 
manière  innombrable  et  tout  à  fait  infinie.  Ainsi 
je  ne  me  souviens  que  d'un  seul  soleil,  parce  que 
je  n'en  ai  vu  qu'un ,  comme  de  fait  il  n'y  en  a 
qu'un.  Mais  si  je  le  veux,  j'en  pense  deux,  trois, 


leil.  Ce  que  je  dis  du  soleil ,  je  le  dis  de  mémo 
du  reste.  Or,  ces  formes  de  choses  étant  corpo- 
relles et  sensibles,  l'esprit  s'égare  quand  il  pense 
qu'elles  sont  au  dehors  de  même  qu'il  les  ima- 
gine intérieurement  dans  la  pensée  ,  ou  quand 
ayant  cessé  d'être  au  dehors ,  elles  sont  encore 
conservées  dans  la  mémoire ,  ou  bien  quand  ce 
que  nous  nous  rappelons  se  forme  d'une  autre 
façon,  non  point  par  la  foi  du  souvenir,  mais 
par  la  variété  de  la  pensée. 

14.  Il  arrive  bien  souvent  il  est  vrai  que  nous 
croyons  les  personnes   qui  nous  racontent  des 


corporis  sensu ,  etiam  si  posset  adjungere  quorum 
oblitus  est,  certus  ac  determinatus  pi-ofecto  nume- 
rus  foret,  quamvis  innuinerabilis.  Dicimus  enim  in- 
numerabilia,  non  solum  inlinita,  sed  etiam  quae  ita 
finita  sunt,  ut  facultatem  numerantis  excédant. 

-13.  Sed  liinc  adverli  aliquanto  inanifestius  potest, 
aliud  esse  quod  recondilum  memoria  tenet,  et  aliud 
quod  inde  in  cogitatione  recordantis  exprimitur 
quamvis  cum  lit  utriusque  copulatio,  umiui  idem- 
que  videatur  :  quia  meminisse  non  possumus  corpo- 
riun  species,  nisi  tôt  quot  sensimus,  et  quantas  sen- 
simus,  et  sicut  sensimus  :  ex  corporis  enim  sensu  eas 
in  ('/)  memoriam  combibit  animus  :  visiones  tamen 
illae  cogitantium  ex  iis  quidem  rébus  quœ  sunt  in 
memoria ,  sed  tamen  innumerabiliter  atque  omnino 
intiaite  multiplicantur  atque  variantur.  Unumquippe 
solem  memini ,  quia  sicuti  est,  unum  vidi  :  si  vo- 
luero  autem,  duos  cogito,  vel  très,  vel  quotquot  volo; 
sed  ex  eadera  memoria  qua  unum  memini  formatur 
acies  multos  cogitantis.  Et  tantum  memini,  quantum 

(o)  NonnuUi  Mss.  in  memoria. 


vidi.  Si  enim  majoreni  vel  minorem  memini,  quam 
vidi,  jam  non  memini  quod  vidi,  et  ideo  nec  memini. 
Quia  vero  memini ,  tantum  memini,  quantum  vidi, 
vel  majorem  tamen  pro  voluntate  cogito ,  vel  mino- 
rem :  et  ita  memini,  ut  vidi;  cogito  autem  sicut  volo 
currentem  ,  et  ubi  volo  stantem ,  imde  volo  et  quo 
volo  venientem.  Quadrum  etiam  miUi  cogitare ,  in 
promptu  est,  cum  meminerim  rotundum  ;  et  cujus- 
libet  coloris,  cum  solem  viridem  nunquam  videi'im, 
et  ideo  nec  meminerim  :  atque  ut  solem,  ita  cœtera. 
HiB  autem  rerum  formœ,  quoniam  corporales  atque 
sensibiles  sunt,  errât  quidem  animus,  cum  eas  opi- 
natur  eo  modo  foris  esse,  quomodo  intus  cogitât,  vel 
cum  jam  interierunt  foris,  et  adhuc  in  memoria  re- 
tinentur,  vel  cum  aliter  etiam,  quod  meminimus, 
non  recordandi  iide,  sed  cogitandi  varietate  for- 
matur. 

14.  Quanquam  sœpissime  credamus  etiam  vera 
narrantibus,  quœipsi  sensibus  perceperunt.  Quae  cum 
in  ipso  auditu  quando  narrantur  cogitamus,  non  vi- 
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cho'=os  vrnios  qnVlIps  ont  poiriK^s  rlles-mômos 
pnr  lours  pr()]»ros  spu'^,  V]n  inoino  l('rn|is  (lun 
nous  rnlrii(li)iis  cps  chosos  do  la  hoiirln'  dcî  roliii 
(lui  nous  les  rniiporlc,  nous  les  ponsons  ;  il  ne 
semble  pas  que  notre  œil  intérieur  se  replie  sur 
la  mémoire,  pour  opéi*er  la  vision  de  la  pensée; 
car  si  nous  nous  représentons  ces  choses  par  la 
pensée,  ce  n'est  point  d'après  noire  propre  sou- 
venir, mais  d'après  le  récit  qui  nous  en  est  fait 
par  uti  anlre.  Il  ne  semble  pas  dans  ce  cas-là  (juc 
se  produise  la  Irinilé  qui  se  rencontre  quand  la 
forme  cachée  dans  ma  mémoire  et  la  vision  de 
l'esprit  se  la  rappelant  se  trouvent  réunies  par 
la  volonté  troisième.  En  effet,  ce  n'est  point  ce 
qui  était  caché  dans  ma  mémoire  que  je  pense, 
mais  c'est  ce  que  j'entends  quand  on  me  raconte 
quelque  chose.  Je  ne  veux  point  parler  des  mots 
mêmes  dont  se  sert  celui  qui  parle ,  de  peur 
qu'on  ne  pense  que  je  suis  allé  dans  la  trinité, 
qui  se  trouve  tout  entière  au  dehors  dans  les 
choses  sensibles  et  dans  les  sens;  mais  je  me  re- 
présente par  la  pensée  les  formes  de  corps  que 
le  narrateur  indique  par  ses  paroles  et  les  sons 
de  sa  voix,  formes  que  je  me  représente  par  la 
pensée,  non  point  parce  que  je  me  les  rappelle, 
mais  parce  que  je  les  entends.  Mais  si  nous  con- 
sidérons les  choses  avec  plus  d'attention,  on  ne 
sort  point  même  en  ce  cas  des  limites  de  la  mé- 
moire. En  effet,  je  ne  saurais  comprendre  le 
narrateur,  si  je  ne  me  souvenais  pas  du  genre 
de  chacun  des  objets  dont  il  me  parle,  bien  que 


SUR  LA  TRINITÉ. 

ce  soit  la  première  fois  que  je  les  entends  groupés 
comme,  ils  b;  sont  dans  son  rér-it.  (Juand  on  me 
]>;ule  par  exemple  d'une  montagne  dépouillée 
de  forêts  et  couverte  d'oliviers,  il  faut  que  je  me 
rappelle,  moi  à  qui  on  en  parle,  l'idéede  mon- 
tagnes, l'idée  d'oliviers  et  l'idée  de  forêts  ;  si  je 
les  ai  oubliées,  je  ne  sais  absolument  point  ce 
dont  il  me  parle,  et  son  récit  n'éveille  dans 
mon  esprit  aucune  image.  Voilà  comment  il  se 
fait  que  tout  homme  (jui  se  représente  par  la 
pensée  des  objets  corporels,  soit(iu'il  les  invente 
lui-même,  soit  (ju'il  entende  ou  qu'il  lise,  quel- 
qu'un lui  racontant  des  choses  passées  ou  lui 
prédisant  des  choses  à  venir,  doit  recourir  à  sa 
mémoire  et  y  trouver  le  mode  et  la  mesure  de 
toutes  les  formes  qu'il  considère  dans  sa  pensée  ; 
car  on  ne  peut  se  représenter  par  la  pensée  ni 
une  couleur,  ni  une  forme  de  corps  qu'on  n'a 
jamais  vues,  ni  un  son  qu'on  n'a  jamais  entendu, 
ni  une  saveur  qu'on  n'a  jamais  ressentie,  ni  une 
odeur  qu'on  n'a  jamais  flairée,  ni  un  contact  de 
corps  qu'on  n'a  jamais  touché  !  Mais  si  on  ne  se 
représente  par  la  pensée  un  objet  corporel,  que 
lorsqu'on  l'a  senti,  puisqu'on  ne  peut  se  rappeler 
un  objet  corporel  qu'on  n'a  point  senti,  il  y  a 
dans  l'âme  un  mode  de  penser,  de  même  qu'il  y 
a  dans  les  sens  un  mode  de  sentir.  En  effet,  le 
sens  reçoit  la  forme  du  corps  que  nous  sentons, 
la  mémoire  la  reçoit  du  sens,  et  l'oeil  de  la 
pensée  la  reçoit  de  la  mémoire. 

13.  Or,  de  même  que  la  volonté  applique  le 


detur  ad  memoriam  retorqueri  acies,  ut  fiant  visio- 
nes  cogitantium  :  neque  enim  ea  nobis  recordauti- 
bus,  sed  alio  narrante  cogitamus  :  atque  illa  trinitas 
non  hic  videtur  expleri,  quae  lit  cum  species  in  me- 
moria  latens  et  visio  vecordantis  tertia  voluntate  co- 
pulantur.  Non  enim  quod  latebat  in  memoria  mea, 
sed  quod  audio,  cogito,  cum  aliquid  raihi  narratur. 
Non  ipsas  voces  loquentis  dico ,  ne  quisquam  putet 
in  illam  me  exisse  trinitatem,  quse  foris  in  sensibili- 
bus  et  in  sensibus  agitur  :  sed  eas  cogito  corporum 
species,  quas  narrans  verbis  sonisque  signiiicat,  quas 
utique  non  reniiniscens ,  sed  audiens  cogito.  Sed  si 
diUgentius  cousideremus,  nec  tune  exceditur  memo- 
riœ  modus.  Neque  enim  vel  intelligere  possem  nar- 
rantem,  si  ea  quae  dicit,  et  si  contexta  tune  primum 
audirem ,  non  tamen  generaliter  singula  meminis- 
sem.  Qui  enim  mibi  narrât ,  verbi  gratia,  aUquem 
montem  silva  exutum ,  et  oleis  indutum,  ei  narrât 
qui  meminerim  species  et  montium  et  silvarum  et 
olearum  ;  quas  si  oblitus  essem,  quid  diceret  omnino 


nescirem,  et  ideo  narrationem  illam  cogitare  non 
possem.  Ita  lit,  ut  omnis  qui  corporalia  cogitât,  sive 
ipse  aliquid  confingat,  sive  audiat,  aut  légat,  velprse- 
terita  narrantem,  vel  futura  praenuntiantem,  ad  me- 
moriam suam  recurrat,  et  ibi  reperiat  modum  atque 
mensuram  omnium  formarum  quas  cogitans  intue- 
tur.  Nam  neque  colorem  quem  nunquam  vidit,  ne- 
que  figuram  corporis,  nec  sonum  quem  nunquam 
audivit,  nec  saporem  quem  nunquam  gustavit,  nec 
odorem  quem  nunquam  olfecit,  nec  uUam  contrec- 
tationem  corporis  quam  nunquam  sensit ,  potest 
quisquam  omnino  cogitare.  At  si  propterea  nemo 
aliquid  corporale  cogitât  nisi  quod  sensit,  quia  nemo 
meminit  corporale  aliquid  nisi  quod  sensit ,  sicut  in 
corporibus  sentiendi,  sic  in  memoria  est  cogitandi 
modus.  Sensus  enim  accipit  speciem  ab  eo  corpore 
quod  sentimus,  et  a  sensu  memoria,  a  memoria  vero 
acies  cogitantis. 

lo.  Voluntas  porro  sicut  adjungit  sensum  corpori, 
sic  memoriam  sensui,  sic  cogitantis  aciem  memoriœ. 


LIVRE  XI.  —  CHAPITRE  VIII. 

sens  à  l'objet  corporel,  ainsi  applique-t-elle  la 
mémoire  au  sens,  et  l'œil  de  la  pensée  à  la  mé- 
moire. Et  la  même  volonté  qui  concilie  et  unit 
ces  choses,  les  sépare  et  les  désunit.  Mais  c'est 
par  un  mouvement  du  corps  qu'elle  sépare  les 
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entendue,  mais  nous  ne  nous  en  souvenons  plus, 
parce  que  ses  paroles  n'ont  fait  que  passer  par 
notre  sens  de  l'ouïe,  pendant  que  notre  volonté, 
dont  l'action  le  fixe  ordinairement  dans  notre 
mémoire,  était  occupée  ailleurs.  Aussi  serait-il 


sens  du  corps  des  objets  corporels  sensibles,  pour     plus  exact  de  dire,  quand  quelque  chose  de  pareil 


que  nous  ne  sentions  rien ,  ou  que  nous  ne 
sentions  plus;  ainsi  nous  détournons  les  yeux 
de  ce  que  nous  ne  voulons  point  voir,  ou  nous 
les  fermons  ;  ainsi  encore  nous  fermons  les 
oreilles  aux  sons  et  le  nez  aux  odeurs.  De  même 
aussi  en  fermant  la  bouche  ou  en  en  l'ejetant  ce 


nous  arrive,  non  point  que  nous  n'avons  pas 
entendu,  mais  bien  que  nous  ne  nous  rappelons 
point.  Il  arrive  aussi  à  ceux  qui  lisent,  cela  m'est 
arrivé  souvent  à  moi-même,  après  avoir  lu  une 
page  ou  une  lettre,  de  ne  savoir  point  ce  qu'ils 
ont  lu,  et  de  recommencer.  Cela  vient  de  ce  que 


qui  s'y  trouve,  nous  nous  empêchons  de  sentir  l'action  de  notre  volonté  n'a  point  appliqué  notre 

les  saveurs.  Dans  le  toucher  également,  ou  nous  mémoire  au  sens  du  corps,  en  même  temps 

éloignons  l'objet  corporel  afin  de  ne  point  tou-  qu'elle  appliquait  ce  sens  à  la  lecture  des  lettres. 

cher  ce  que  nous  ne  voulons  point,  ou  bien  si  De  même  ceux  qui  marchent  en  ayant  leur  vo- 

nous  le  touchions  déjà,  nous  le  repoussons  et  le  lonté  appliquée  à  autre  chose,  ne  savent  point 

rejetons  loin  de  nous.  Voilà  comment  la  volonté  par  où  ils  ont  passé;  s'ils  n'avaient  point  vu,  ils 

agit  par  les  mouvements  du  corps,  pour  em-  n'auraient  point  passé  par  là,  ou  bien  ils  ne 

pêcher  que  nos  sens  corporels  ne  s'appliquent  l'auraient  fait  qu'en  tâtant  avec  une  grande 

aux  choses  sensibles,  ce  qu'elle  fait  autant  que  attention,  surtout  s'ils  étaient  passés  par  des 


cela  lui  est  possible;  car,  lorsque  dans  cette 
action  elle  rencontre  quelque  difficulté  à  cause 
de  la  condition  de  notre  nature  servile  et  mor- 
telle, il  s'ensuit  une  soufirance,  et  il  ne  reste 
plus  à  la  volonté  qu'une  chose  à  faire,  la  sup- 
porter. C'est  ce  qu'il  est  facile  de  remarquer,  puis- 


endroits  tout  à  fait  inconnus  ;  mais  comme  ils 
ont  marché  avec  facilité,  c'est  qu'ils  voyaient 
par  où  ils  marchaient;  mais  comme  leur  mé- 
moire ne  s'appliquait  point  au  sens  de  la  vue, 
de  même  que  leur  vue  s'appliquait  aux  endroits 
par  où  ils  passaient,  ils  ne  purent  point  du  tout  se 


qu'il  nous  semble  bien  souvent  que  nous  n'avons  rappeler  ce  qu'ils  avaient  vu,  bien  qu'il  y  eût  fort 

point  entendu  telle  ou  telle  personne  parler,  peu  de  temps  qu'ils  l'eussent  vu.  Détourner  l'œil 

parce  que  nous  pensions  à  autre  chose.  Cepen-  de  l'esprit  de  ce  qui  est  dans  la  mémoire,  ce  n'est 

dant,  il  n'en  est  point  ainsi,  nous  l'avons  bien  donc  pas  autre  chose  que  vouloirn'y  point  penser. 


Quse  autem  conciliât  ista  atque  conjungit,  ipsa  etiam 
disjungit  ac  séparât,  id  est,  voluntas.  Sed  a  sentien- 
dis  corporibus  raotu  corporis  séparât  corporis  sensus, 
ne  aliquid  sentiamus,  aut  ut  sentira  desinamus  :  ve- 
luti  cum  oculos  ab  eo  quod  videre  nolumus,  averti- 
mus,  vel  claudimus  :  sic  aures  a  sonis,  sic  nares  ab 
odoribus.  Ita  etiam  vel  os  claudendo ,  vel  aliquid  ex 
ore  respuendo  a  saporibus  aversamur.  In  tactu  quo- 
que  vel  subtrabimus  corpus  ne  tangamus  quod  nolu- 
mus, vel  si  jam  tangebamus,  abjicimus  aut  repelli- 
mus.  Ita  motu  -corporis  agit  voluntas,  ne  sensus 
corporis  rébus  sensibilibus  copuletur.  Et  agit  hoc 
quantum  potest  :  nam  cum  in  bac  actione  propter 
conditionem  servilis  mortalitatis  diflicultatem  pati- 
tur,  cruciatus  est  consequeus,  ut  voluntati  nibil  re- 
liqui  liât,  uisi  tolerantia.  Memoriam  vero  a  sensu 
voluntas  avertit,  cum  in  aliud  intenta  non  ei  sinit 
inhœrere  prœsentia.  Quod  animadvertere  facile  est, 
cum  sœpe  coram  loquentem  nobis  aliquem  aliud  co- 
gitando  non  audisse  nobis  videmur.  Falsum  est  au- 


tem :  audivimus  enim,  sed  non  meminimus,  subinde 
per  aurium  sensum  labentibus  vocibus  alienato  nutu 
voluntatis,  per  quem  soient  inligi  memoriae.  Verius 
itaque  dixerimus,  cum  taie  aliquid  accidit,  non  me- 
minimus, quam  non  audivimus.  Nam  et  legentibus 
evenit,  et  mibi  seepissime ,  ut  perlecta  pagina  vel 
epistola,  nesciam  quid  legerim,  et  repetam.  In  aliud 
quippe  intento  nutu  voluntatis ,  non  sic  est  adbibita 
memoria  sensui  corporis,  quomodo  ipse  sensus  adhi- 
bitus  est  litteris.  Ita  et  ambulantes  intenta  in  aliud 
voluntate,  nesciunt  qua  transierint  :  quod  si  non  vi- 
dissent,  non  ambu lassent,  aut  majore  intentione  pal- 
pando  ambulassent,  prœsertim  si  per  incognita  per- 
gerent  :  sed  quia  facile  ambulaverunt ,  utique  vide- 
runt  :  quia  vero  non  sicut  sensus  oculorum  locis 
quacumque  pergebant,  ita  ipsi  sensui  memoria  jun- 
gebatur,  nuUo  modo  id  quod  viderunt  etiam  recen- 
tissimum  meminisse  potuerunt.  Jam  porro  ab  eo 
quod  in  memoria  est,  animi  aciem  velle  avertere, 
nihil  est  aliud  quam  non  inde  cogitare. 
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QUINZE  LIVRES 


CIIAPITUE   1\. 

Lu  forme  onjcndrc  la  forme. 

16.  Dans  celle  dislribuUon,  lorsiiue  nous  com- 
mençons par  la  forme  d'un  objet  corporel  et 
que  nous  parvenons  jusqu'à  celle  qui  se  produit 
dans  l'œil  de  la  pensée,  il  se  présente  quatre 
formes  qui  naissnnt  comme  successivement  les 
unes  des  autres,  la  seconde  de  la  première,  la 
troisième  de  la  seconde,  et  la  quatrième  de  la 
troisième.  En  cHct,  de  la  forme  de  l'objet  cor- 
porel qui  tombe  sous  le  sens  de  la  vue  naît  la 
forme  produite  dans  le  sens  de  la  vue;  de  celle- 
ci  nait  la  forme  produite  dans  la  mémoire,  et  de 
cette  dernière  celle  qui  se  produit  dans  l'œil  de 
la  pensée.  Ainsi,  la  volonté  unit-elle  trois  fois  ce 
que  j'appellerai  le  Père  avec  le  Fils;  une  pre- 
mière fois,  quand  elle  unit  la  forme  de  l'objet 
corporel  avec  celle  que  cette  même  forme  en- 
gendre dans  le  sens  corporel  ;  puis,  quand  elle 
unit  cette  dernière  forme  avec  celle  qui  en  nait 
dans  la  mémoire,  et,  en  troisième  lieu,  quand 
elle  unit  cette  seconde  forme  avec  celle  qui  en 
est  produite  dans  l'œil  de  la  pensée.  Mais  l'union 
du  milieu,  qui  est  la  seconde,  étant  plus  près, 
ne  ressemble  pas  tant  à  la  première  que  la  troi- 
sième. 11  y  a  en  effet  deux  visions,  une  du  sens 
et  l'autre  de  la  pensée  ;  mais  pour  qu'il  puisse  y 
avoir  vision  de  la  pensée,  il  faut  qu'il  y  ait  dans 


SUR  LA  TRINITI-:. 

la  mémoire  quelque  chose  de  scmblal)Ic,  produit 
par  la  vision  du  sens,  vers  quoi  l'œil  de  l'ùme 
puisse  se  tourner  dans  la  pensée,  comme  l'œil 
du  corps  se  tourne  en  regardant  vers  l'objet 
corporel.  Voilà  pourquoi  j'ai  voulu  faire  voir 
qu'il  y  a  deux  trinités  dans  ce  genre  de  phéno- 
mènes; l'une  quand  la  vision  du  sens  se  forme 
d'après  l'objet  corporel,  l'autre  quand  la  vision 
de  la  pensée  se  foime  d'après  la  mémoire.  Je 
n'ai  point  voulu  en  admettre  une  intermédiaire, 
parce  (ju'on  n'appelle  point  ordinairement  vision 
le  fait  par  lequel  la  forme  qui  se  i)roduit  dans 
le  sens  de  la  vue  est  confiée  à  la  mémoire. 
Cependant  la  volonté  ne  se  montre  dans  toutes 
ces  opérations,  que  pour  unir  ce  que  j'appellerai 
le  père  au  fils  ;  et  par  conséquent,  de  quelque 
endroit  qu'elle  procède,  elle  ne  peut  être  appelée 
ni  le  père  ni  le  fils. 

CHAPITRE  X. 

L'imagination  ajoute  aux  objets  même  que  nous  n'avons 
pas  vus,  comme  elle  ajoute  à  ceux  que  nous  avons 
vus. 

17.  Mais  si  nous  ne  nous  souvenons  que  de  ce 
que  nous  avons  senti,  et  si  nous  ne  pensons  que 
ce  que  nous  nous  rappelons,  pourquoi,  bien  sou- 
vent, ce  que  nous  pensons  est-il  faux,  puisque 
ce  que  nous  nous  rappelons  certainement  ne 
l'est  point?  N'est-ce  pas  parce  que  la  volonté 
que  je  me  suis  efforcé  de  montrer,  autant  que 


CAPUT  IX. 

Species  a  specie  vicissim  gignitur. 

16.  In  liac  igitur  distributione  cum  incipimus  a 
specie  corporis,  et  perveuimus  usque  ad  speciem  quae 
fit  in  contuitu  cogitantis,  quatuor  species  reperiun- 
tur  quasi  gi-adatim  natae  altéra  ex  altéra  :  secunda 
de  prima,  tertia  de  secunda,  quarta  de  tertia.  A  spe- 
cie quippe  corporis  quod  cernitur ,  exoritur  ea  quee 
fit  in  sensu  cernentis,  et  ab  bac  ea  quee  lit  in  memo- 
ria,  et  ab  hac  ea  quse  fit  in  acie  cogitantis.  Qua- 
propter  voluntas  quasi  parentem  cum  proie  ter  copu- 
lat  :  primo  spedem  corporis  cum  ea  quam  gignit  in 
corporis  sensu;  et  ipsam  rursus  cum  ea  quœ  fit  ex 
illa  in  meraoria;  atque  istam  quoque  tertio  cum  ea 
quœ  ex  illa  paritur  in  cogitantis  intuilu.  Sed  média 
copula  quaî  secunda  est,  cum  sit  vicinior  ,  non  tam 
similis  est  primse  quam  (a)  tertia.  Visiones  enim  duee 
sunt,  una  senlientis,  altéra  cogitantis  :  ut  autem  pos- 
sit  esse  visio  cogitantis ,  ideo  fit  in  memoria  de  vi- 

(a)  Plares  Mss.  quam  lertiœ. 


sione  sentientis  simile  aliquid,  quo  se  ita  convertat 
in  cogitando  acies  animi,  sicut  se  in  cernendo  con- 
vertit ad  corpus  acies  oculorum.  Propterea  duas  in 
hoc  génère  trinitates  volui  commendare  :  unam  cum 
visio  sentientis  formatur  ex  corpore  ;  aliam  cum  visio 
cogitantis  formatur  ex  memoria.  Mediam  vero  nolui, 
quia  ibi  non  solet  visio  dici,  cummemoriœ  commen- 
datur  forma,  quae  fit  in  sensu  cernentis.  Ubique  ta- 
men  voluntas  non  apparet,  nisi  copulatrix  quasi  pa- 
rentis  et  prolis.  Et  ideo  undecumque  procédât ,  nec 
parens  nec  proies  dici  potest. 

CAPOT  X. 

Etiavi  non  visis  addit  imaginatio  qitx  in  aliis 
vidiinus. 

17.  At  enim  si  non  meminimus,  nisi  quod  sensi- 
mus,  neque  cogitamus,  nisi  quod  meminimus,  cur 
plerumque  falsa  cogitamus ,  cum  ea  quse  sensimus 
non  utique  falso  meminerimus  :  nisi  quia  voluntas 


LIVRE  XL  — 

je  l'ai  pu,  commf>  la  faculté  qui  unit  ou  qui  sé- 
pare ces  sortes  de  (-hoses,  conduit  selon  son  bon 
plaisir  la  vue  de  la  pensée  à  former,  à  travers 
les  endroits  obscurs  de  la  mémoire,  et  la  pousse 
à  prendre  ici  et  là  de  quoi  composer,  à  l'aide 
des  choses  que  nous  rappelons,  des  pensées  de 
choses  que  nous  ne  nous  rappelons  point.  Toutes 
ces  choses  se  réunissant  en  une  seule  vision,  ne 
font  quelque  chose  de  faux  que  parce  que  cela 
ne  se  trouve  point  au  dehors  dans  la  nature  des 
objets  corporels,  ou  ne  semble  point  tiré  de  la 
mémoire,  puisque  nous  ne  nous  rappelons  point 
avoir  rien  senti  de  pareil?  En  effet,  qui  a  jamais 
vu  un  cygne  noir?  Mais,  de  ce  que  personne 
n'en  a  vu,  personne  ne  peut-il  s'en  représenter 
un  par  la  pensée  ?  Il  est  bien  facile,  en  effet,  de 
revêtir  de  la  couleur  noire  que  nous  avons  vue 
dans  d'autres  corps,  la  figure  que  nous  connais- 
sons pour  l'avoir  vue  aussi.  Comme  nous  avons 
perçu  l'une  et  l'autre  par  les  sens,  nous  les 
connaissons  également  l'une  et  l'autre.  Je  ne 
me  rappelle  pas  un  oiseau  à  quatre  pattes,  parce 
qu'en  effet  je  n'en  ai  jamais  vu;  mais  je  vois 
facilement  une  semblable  création  de  mon  ima- 
gination, quand  j'ajoute  à  une  forme  de  volatile 
que  j'ai  vue  deux  autres  pattes  semblables  à 
celles  que  j'ai  vues  également.  Ainsi,  quand 
nous  nous  représentons  par  la  pensée  des  choses 
que  nous  réunissons  ensemble  et  que  nous  nous 
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souvenons  d'avoir  vues  séparément,  il  semble 
que  nous  ne  nous  représentons  point  par  la 
pensée  des  choses  que  nous  nous  rappelons , 
quoi(|ue  ce  ne  soit  qu'à  l'aide  de  la  mémoire  que 
nous  fassions  cela,  et  que  ce  soit  en  elle  que 
nous  puisions  tout  ce  dont  nous  faisons  à  notre 
gré  des  composés  multiples  et  variés.  Il  en  est 
de  même  des  grandeurs  corporelles  que  nous 
n'avons  jamais  vues;  c'est  sans  le  secours  de  la 
mémoire  que  nous  nous  les  représentons  en 
pensée.  En  effet,  quand  nous  nous  figurons  très- 
grande  la  masse  de  certains  corps,  nous  reten- 
dons ordinairement  aussi  loin  que  peut  atteindre 
notre  regard,  La  raison  peut  aller  au  delà,  mais 
la  conception  ne  la  suit  point.  En  effet,  la  raison 
peut  bien  nous  suggérer  la  pensée  d'un  nombre 
infini,  mais  l'œil  de  celui  qui  pense  à  des  objets 
corporels  n'a  jamais  perçu  de  nombre  infini. 
La  même  raison  nous  apprend  que  les  corps  les 
plus  petits  sont  divisibles  à  l'infini,  et  pourtant 
lorsqu'on  sera  arrivé  aux  parcelles  les  plus 
ténues  et  les  plus  menues  qu'on  se  rappellera 
avoir  vues,  on  ne  peut  plus  voir  au  delà  des 
parcelles  plus  ténues  et  plus  menues  encore , 
bien  que  la  raison  ne  cesse  point  de  passer  outre 
et  de  diviser  toujours.  Ainsi,  nous  ne  nous  re- 
présentons par  la  pensée  que  les  corps  dont  nous 
nous  souvenons,  ou  que  ceux  qui  sont  composés 
des  corps  que  nous  nous  rappelons  avoir  vus. 


illa  quam  conjunctricem  ac  separatricem  hujusce- 
modi  rerum  jam  quantum  potui  demonstrare  curavi, 
formandam  cogitantis  aciem  per  abscondita  memo- 
riae  ducit  ut  libitum  est,  et  ad  cogitanda  ea  quœ  non 
meminimus ,  ex  eis  quai  meminimus,  aliud  hinc, 
aliud  inde,  ut  sumat  impellit  :  quaî  in  unam  visio- 
nem  coeuntia  faciunt  aliquid  quod  ideo  falsum  dica- 
tur,  quia  vel  non  est  foris  in  rei'um  corporearum 
nalura,  vel  non  de  memoria  videtnrexpressum,  cum 
taie  nihil  nos  sensisse  meminimus  ?  Quis  enim  vidit 
cygnum  nigrum?  et  propterea  nemo  meminit  :  co- 
gitare  tamen  quis  non  potest?  Facile  est  enim  illam 
liguram,  quam  vidcndo  cognovimus,  nigro  colore 
perfundere ,  quem  niliilo  minus  in  aliis  corporibus 
vidimus  :  et  quia  utrumque  scnsimus,  iitrumque  me- 
minimus. Xec  avem  quadrupedcm  meniini,  quia  non 
vidi  :  sed  phantasiam  taleui  i'acillimc  intueor,  dum 
alicui  formas  volatili  qualem  vidi,  adjungo  alios  duos 
pedes  quales  ilidem  vidi.  Quapropter  dum  conjuncta 


cogitamus,  quse  singillatim  sensa  meminimus,  vide- 
mur  non  id  quod  .meminimus  cogitare;  cum  id  aga- 
mus  modérante  memoria,  unde  sumimus  omnia  quae 
multipliciter  ac  varie  pro  nostra  voluntate  componi- 
mus.  Nam  neque  ipsas  magnitudines  corporum,  quas 
nunquam  vidimus,  sine  ope  mémorise  cogitamus. 
Quantum  enim  spatii  solet  occupare  per  magnitudi- 
nem  mundi  noster  obtulus,  in  tantum  extendimus 
quaslibet  corporum  moles,  cum  eas  maximas  cogita- 
mus. Et  ratio  quidem  pergit  in  ampliora,  sed  phan- 
tasia  non  sequitur.  Quippe  cum  inlinitatem  quoque 
numeri  ratio  renuuliet,  quam  nuUa  visio  corporalia 
cogilantis  apprehendit.  Eadem  ratio  docet  minutis- 
sima  etiam  corpuscula  infinité  dividi,  cum  tamen  ad 
tenuitates  vel  minutias  perventum  fuerit,  quas  visas 
memiuinius,  exiliores  minutioresque  pbantasias  jam 
non  possumus  intueri,  quamvis  ratio  non  desinat  per- 
sequi  ac  dividerc.  lia  nuUa  corporalia,  nisi  aut  ea  quae 
meminimus,  aut  ex  iis  quse  meminimus,  cogitamus. 


4ir, 


QUINZE  LIVRES 


CHAI'ITIIE  XI. 

Le  nombre,  le  poids  et  la  tncsure. 

18.  Mais  parce  ([u'on  peut  se  représenter  par 
la  pensée,  en  un  certain  nombre,  les  objets  ([ui 
ont  clé  imprimés  seuls  dans  la  mémoire  ,  il 
semble  (pie  la  mesure  se  rapporte  à  la  mémoire 
et  le  noml)re  à  la  vision.  En  cflet,  si  la  mulli[>li- 
cilé  do  semblables  visions  est  innombrable , 
cependant ,  dans  la  mémoire  ,  chacune  d'elle  a 
sa  mesure  infranchissable;  d'où  il  suit  que  la 
mesure  est  dans  la  mémoire  et  que  le  nombre 
parait  être  dans  la  vision.  De  même  si  les  corps 
visibles  n'ont  qu'une  certaine  mesure,  le  sens 
de  la  vue,  de  la  part  de  tous  ceux  qui  le  regar- 
dent, s'y  applique  en  très-grand  nombre  de  fois, 
en  sorte  que  là  où  il  n'y  a  qu'un  seul  objet 
visible  ,  il  se  forme  dans  ceux  qui  le  regardent 
de  nombreuses  visions  ;  c'est  au  point  que  même 
quand  il  n'y  a  qu'une  seule  personne  qui  le 
regarde ,  comme  elle  a  deux  yeux ,  elle  peut 
souvent  voir  double  un  objet  unique ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut.  Il  y  a  donc  une 
certaine  mesure,  dans  les  objets  d'où  naissent 


SUFl  LA  TIUNITÉ. 

les  visions,  et  c'est  dans  les  visions  elles-mêmes 
que  se  trouvent  le  nombre,  (juant  à  la  volonté 
qui  unit  ces  choses,  les  ordonne,  et  les  joint  en 
une  sorte  d'unité,  comme  elle  ne  ])lace,  en  s'y 
reposant,  l'appétit  de  sentir  ou  de  penser  que 
dans  les  objets  d'où  se  forment  les  visions  ,  elle 
est  comme  la  poids.  Je  voudrais  faire  voir  (jue 
ces  trois  choses,  le  nombre,  le  poids  et  la  mesure 
se  renconlrcnl  dans  tous  les  autres  objets.  Mais 
pour  le  moment,  j'ai  montré,  du  mieux  (jue  j'ai 
pu,  que  la  volonté,  unissant  l'objet  visible  et  la 
vision ,  qui  sont  comme  le  Père  et  le  Fils ,  soit 
dans  la  sensation  soit  dans  la  pensée,  ne  saurait 
elle-même  être  appelée  ni  le  Père,  ni  le  Fils.  A 
présent  il  est  temps  pour  moi  de  rechercher 
cette  même  trinité  dans  l'homme  intérieur,  et  de 
laisser  l'homme  animal  et  cliarnel  dont  je  me  suis 
tant  occupé  jusqu'à  ce  moment  et  qu'on  appelle 
l'homme  extérieur,  pour  pénétrer  dans  l'homme 
intérieur.  Là  j'espère  pouvoir  trouver  que  nous 
sommes  l'image  de  Dieu  au  point  de  vue  de  la  tri- 
nité, pourvu  que  nous  soyons  aidés  dans  nos  ef- 
forts par  celui  dont  toutes  choses  et  la  sainte  Ecri- 
ture après  elles,  nous  apprennent  qu'il  a  tout  dis- 
posé avec  nombre,  poids  et  mesure.  {Sag.^xi,  21.) 


CAPDT  XI. 
JSumerus ,  pondus,  mensura. 

18.  Sed  quia  numerose  cogitari  possunt  quse  sin- 
gillatim  suiit  impressa  memoriae,  videtur  ad  memo- 
riam  mensura,  ad  visionem  vero  numerus  pertinere. 
Quia  licet  innumerabilis  sit  multiplicitas  talium  vi- 
sionum,  singulis  tamen  in  memoria  prœscriptus  est 
intransgressibilis  modus.  Mensura  igitur  in  memoria, 
in  visionibus  numerus  apparet  :  sicut  in  ipsis  corpo- 
ribus  visibilibus  mensura  qusedam  est ,  oui  aumero- 
sissime  coaptatur  sensus  {a)  videntium,  et  ex  uno  vi- 
sibili  multorum  cernentium  formatur  adspectus;  ita 
ut  etiam  unus  propter  duorum  oculorum  numerum 
plerumque  unam  rem  geminata  specie  videat ,  sicut 
supra  docuimus.  In  his  ergo  rébus  unde  visiones  ex- 
primuntur,  quaedam  mensura  est  :  in  ipsis  autem  vi- 
sionibus numerus.  Voluntas  vero  quae  ista  conjuugit 

(a)  Plerique  Mss.  sensus  videndi. 


et  ordinat,  et  quadam  unitate  copulat,  née  sentiendi 
aut  cogitandi  appetitum  nisi  in  his  rébus  unde  visio- 
nes formantur,  acquiescens  collocat,  ponderi  simi- 
lis est.  Quapropter  hœc  tria,  mensuram,  numerum, 
pondus,  etiam  in  cœteris  omnibus  rébus  animadver- 
teuda  prselibaverim.  Nunc  intérim  voluntatem  copu- 
latricem  rei  visibilis  atque  visionis  quasi  parentis  et 
prolis,  sive  in  sentiendo,  sive  in  cogitando,  nec  pa- 
rentem  nec  prolem  dici  posse,  quomodo  valui  et  qui- 
bus  valui  demonstravi.  Unde  tempus  admouet,  hanc 
eamdem  trinitatem  in  interiore  homine  requirere, 
atque  ab  isto  de  quo  tamdiu  locutus  sum  animali 
atque  carnali,  quiexteriordicilur,  introrsus  tendere. 
Ubi  speramus  invenire  nos  posse  secundum  trinita- 
tem imaginem  Dei,  conatus  nostros  illo  ipso  adju- 
vante, quem  omnia,  sicut  res  ipsœ  indicant,  ita  etiam 
sancta  Scriptura  in  mensura  et  numéro  et  pondère 
disposuisse  testatm\  [Sap.,  xi,  21.) 


LIVRE  XII.  —  CHAPITRE  II. 
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LIVRE  DOUZIEME 


Après  avoir  commencé  par  établir  une  distinction  entre  la  science  et  la  sagesse,  saint  Augustin  montre  dans  ce 
qu'on  entend  proprement  par  science  une  sorte  de  trinité  d'un  ordre  inférieur ,  sans  doute ,  mais  propre  à  la 
science;  bien  qu'elle  se  rapporte  déjà  à  l'homme  intérieur,  cependant  on  ne  doit  point  encore  la  regarder  ni  l'appeler 
image  de  Dieu. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'homme  extérieur  et  de  l'homme  intérieur. 

i.  Voyons  maintenant  où  se  trouve  une  sorte 
de  démarcation  entre  l'homme  extérieur  et 
l'homme  intérieur.  Tout  ce  que  nous  avons 
dans  l'àme  de  commun  avec  la  bête  est  rap- 
porté ,  avec  juste  raison  ,  à  l'homme  extérieur. 
En  effet,  tout  l'homme  extérieur  ne  se  trouve 
point  uniquement  dans  le  corps  ,  mais  il  faut  y 
ajouter  encore  une  certaine  vie  vivifiant  l'en- 
semble du  corps  et  tous  les  sens  dont  l'homme 
est  pourvu  pour  sentir  les  choses  extérieures; 
quand  les  images  de  ces  choses  que  les  sens  ont 
perçues  et  qui  sont  fixées  dans  la  mémoire  , 
repassent  devant  nos  yeux  par  le  souvenir,  ce 
qui  a  lieu  alors  se  rapporte  encore  à  l'homme 
extérieur.  Or,  dans  toutes  ces  choses,  nous  ne 
différons  des  animaux  que  parce  que  par  la 
forme  de  notre  corps,  nous  ne  sommes  point 
penchés  vers  la  terre ,  mais  nous  nous  tenons 
droits.  Par  là  celui  qui  nous  a  faits  nous  avertit 
de  ne  point  ressembler  aux  animaux,  par  la 


meilleure  partie  de  nous-mêmes ,  je  veux  dire , 
par  notre  âme ,  quand  nous  en  différons  telle- 
ment par  le  port  de  notre  corps;  et  de  ne  point 
jeter  notre  âme  dans  les  choses  même  sublimes 
du  corps,  attendu  que  rechercher  le  repos  de  la 
volonté  dans  ces  choses,  c'est  encore  abaisser 
l'àme.  Mais  comme  le  corps  est  naturellement 
élevé  vers  les  choses  élevées  parmi  les  corps,  je 
veux  dire  vers  les  choses  célestes,  ainsi  l'âme 
qui  est  une  substance  spirituelle  doit  s'élever 
vers  les  choses  élevées  parmi  les  choses  spiri- 
tuelles, non  point  par  un  mouvement  d'orgueil, 
mais  un  pieux  sentiment  de  justice. 

CHAPITRE  n. 

De  tous  les  êtres  animés,  l'homme  seul  perçoit  les  raisons 
éternelles  des  objets  corporels. 

2.  Les  bêtes  peuvent  aussi  percevoir  par  les 
sens  du  corps  les  objets  corporels  placés  hors 
d'eux,  se  les  rappeler  après  les  avoir  fixés  dans 
leur  mémoire,  et,  parmi  eux,  rechercher  ceux 
qui  leur  plaisent  et  fuir  ceux  qui  leur  déplaisent  ; 


LIBER  DUODEGIMUS 

In  quo  prsemissa  distinctione  sapienliae  a  scientia,  in  ea  quae  proprie 
scientia  nuncupatur,  quaeve  inferior  est,  prius  quaedam  sui  generis 
trinitas  ostenditur  :  quai  licet  ad  interiorem  hominetn  jam 
pertineat,  nondum  tamen  imago  Dei  vel  appellanda  vel  putanda. 


CAPUT  PRIMUM. 
Homo  exterior  et  interior  qxialis. 

Age  nunc  videamus  ubi  sit  quasi  quoddam  ho- 
minis  exterioris  interiorisque  confinium.  Quidquid 
enim  habemus  in  animo  commune  cum  pécore,  recte 
adhuc  dicitur  ad  exteriorem  hominem  pertinere. 
Non  enim  solum  corpus  liomo  exterior  deputabitur, 
sed  adjuncta  quadam  vita  sua,  qua  compages  corpo- 
ris  et  omnes  sensus  vigent ,  quibus  instructus  est  ad 
exteriora  sentienda  :  quorum  sensorum  imagines 
infixœ  in  memoria ,  cum  recordando  revisuntur,  res 
adhuc  agitur  ad  exteriorem   hominem   pertinens. 

TOM.    XXVII. 


Atque  in  bis  omnibus  non  distamus  a  pécore ,  nisi 
quod  figura  corporis  non  proni,  sed  erecti  sumus. 
Qua  in  re  admonemur  ab  eo  qui  nos  fecit,  ne  meliore 
nostri  parte,  id  est,  animo  similes  pecoribus  simus , 
a  quibus  corporis  erectione  distamus.  i\on  ut  in  ea 
quse  sublimia  sunt  in  corporibus  animum  projicia- 
mus  ;  nam  vel  in  talibus  quietem  voluntatis  appe- 
tere,  prosternere  est  animum.  Sed  sicut  corpus  ad 
ea  quse  sunt  excelsa  corporum ,  id  est ,  ad  cœlestia 
naturaliter  erectum  est,  sic  animus  qui  substantia 
spiritalis  est ,  ad  ea  quse  sunt  in  spiritalibus  excelsa 
erigendus  est,  non  elatione  superbiae,  sed  pietate 
justitise. 

CAPUT  II. 

Mternas  rationes  in  corporalibus  hovio  solus 
animantium  percipit, 

2.  Possunt  autem  et  pecora  et  sentire  per  corporis 
sensus  extrinsecus  corporalia,  et  ea  mémorise  fixa 
reminisci,  atque  in  eis  appetere  conducibilia,  fugere 
incommoda  :  verum  ea  notare ,  ac  non  solum  natu- 
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ijuniil  A  los  noter,  los  rolciiir  iKtiisoiilciucnl 
iipn's  les  jivdir  linuvcs  diiiis  |,i  luiliiro,  mais 
ciicon;  apiès  les  uvnif  à  di'sscin  cdiiIu's  à  la 
mémnii'i!,  les  y  iiiii>riinoi-  do  iiouvcaii  par  la 
poii'^oc  et  le  souvenir  (piand  ils  lornlx-nl  dans 
r<)iilili,  en  soile  cpie  de  nn-nn!  (pie  la  pensée  se 
fonuc  de  ce  cpie  la  nicnioiie  porte  dans  son 
sein,  ainsi  ce  (pii  se  trouve  di'jà  j^ravé  dans  la 
mémoire  s'y  l'orlilic  p:ir  la  pensée;  composer 
aussi  et  considérer  des  visions  feintes  en  pre- 
nant ici  et  là  et  en  cousant  ensemble  en  tpitl  luc 
sorte  des  souvenirs  puisés  à  cette  source,  de  la 
même  manière  que  dans  ces  sortes  de  concep- 
tions, le  vraisemblable  se  distingue  du  vrai, 
non  -  seulement  en  choses  spirituelles ,  mais 
aussi  en  choses  corporelles;  tout  cela,  dis-je, 
et  tout  ce  qui  est  du  même  genre ,  bien  que 
se  trouvant  et  se  passant  dans  les  choses  sen- 
sibles et  dans  celles  que  l'àme  en  tire  par  le 
moyen  des  sens  du  corps,  n'est  pourtant  point 
étranger  à  la  raison,  ni  commun  aux  bêtes  et 
aux  hommes.  Mais  il  est  d'une  raison  plus 
élevée  de  juger  de  ces  choses  corporelles  selon 
des  raisons  incorporelles  et  éternelles.  Si  ces 
raisons  n'étaient  point  au-dessus  de  l'àme  de 
l'homme ,  elles  ne  seraient  certainement  point 
immuables,  et  s'il  ne  s'y  ajoutait  quelque  chose 
de  nous,  nous  ne  pourrions  point  juger  des 
choses  corporelles  d'après  elles.  Or,  nous  ju- 

raliter  rapta ,  sed  etiam  de  industria  memoriae  com- 
mendata  retinere ,  et  in  oblivionem  jamjamque  la- 
bentia  recordando  atque  cogitando  rursus  impri- 
mere ,  ut  quemadinodum  ex  eo  quod  gerit  memoria 
cogitatio  formatur,  sic  et  hoc  ipsum  quod  in  memo- 
ria est  cogitatione  tirmetur  :  iictas  etiam  visiones, 
hinc  atque  inde  recordata  quœlibet  sumendo  et  quasi 
assueudo ,  compouere  ,  inspicere ,  quemadmodum  in 
hoc  rerum  génère  quaî  veri  similia  sunt ,  discernan- 
tur  a  veris,  non  spiritalibus,  sed  ipsis  corporalibus  : 
hœc  atque  husjusmodi  quamvis  in  sensibilibus,  at- 
que iu  eis  quœ  inde  animus  per  sensum  corporis 
traxit  agantur  atque  versentur,  non  sunt  tamen 
rationis  expertia,  uec  hominibus  pecoribusque  com- 
munia. Sed  sublimioris  rationis  est  judicare  de  istis 
corporalibus  secundum  rationes  incorporâtes  et  sem- 
piternas  :  quœ  nisi  supra  mentem  bumanam  essent, 
incommutabiles  profecto  non  essent,  atque  (a)  bis 
nisi  subjungeretur  aliquid  nostrum ,  non  secundum 
eas  possemus  judicare  de  corporahbus.  Judicamus 
autem  de  corporalibus  ex  ratione  dimeusionum  atque 

(n)  Editi  in  his.  Abest  m  a  plerisque  Mss. 


gcons  des  choses  corporelles  d'après  le  rapport 
di's  dimensions  et  des  figures,  rap[iort  <pie  l'es- 
prit .^ait  immuable. 

CHAPITRE  III. 

C'est  tiens  un  seul  cl  mémo  cspyit  qnn  se  trouvent  la 
raison  suj/érieure  fnile  jiour  la  contemj)lution  et  la 
ruisoii  inférieure  faite  pour  l'action. 

',].  Huant  à  ce  qncbjue  chose  de  nous  qui  se 
trouve  dans  l'action  des  choses  corporelles  et 
temporelles  dont  nous  avons  à  traiter,  et  qui  est 
tel  qu'il  ne  nous  est  point  commun  avec  les 
bétes,  c'est  assurément  quelque  chose  de  raison- 
nable, mais  appartenant  à  cette  substance  rai- 
sonnable de  notre  esprit  par  laquelle  nous 
sommes  placés  sous  la  vérité  intelligible  et  im- 
muable, comme  produits  et  destinés  pour  faire 
et  gouverner  les  choses  inférieures.  Car  de 
môme  que  dans  tous  les  animaux ,  il  ne  s'est 
point  trouvé  pour  l'homme  d'autre  aide  sem- 
blable à  lui ,  que  celui  qui  ayant  été  tiré  de  lui 
lui  fut  donné  pour  femme;  ainsi  notre  esprit 
par  lequel  nous  discutons  la  vérité  d'en  haut  et 
intérieure,  n'a  pour  l'usage  des  choses  corpo- 
relles ,  en  ce  qui  est  de  la  nature  humaine , 
aucun  aide  semblable  à  lui  dans  les  parties  de 
l'àme  que  nous  avons  de  communes  avec  les 
bètes.  Aussi  ce  quelque  chose  de  raisonnable 
qui  est  en  nous  et  qui  n'est  point  séparé  pour 

fîgurarum,  quam  incommutabiliter  manere  mens 
novit. 

CAPUT  III. 

Ratio  superior  quœ  ad  conlemplationem ,  et  interior 
qux  ad  actionem  pertinet,  in  mente  una, 

3.  lUud  vero  nostrum  quod  in  actione  corporalium 
atque  temporalium  tractandorum  ita  versatur,  ut 
non  sit  nobis  commune  cum  pécore ,  rationale  qui- 
dem  est,  sed  ex  illa  rationali  nostrœ  mentis  substan- 
tia,  qua  subbœremus  intelligibili  atque  incommuta- 
bili  veritati ,  tanquam  ductum  et  inferioribus  trac- 
tandis  gubernandisque  deputatum  est.  Sicut  enim  in 
omnibus  pecoribus  non  inventum  est  viro  adjuto- 
rium  simile  illi,  nisi  detractum  de  illo  in  conjugium 
formaretur  :  ita  menti  nostrœ  qua  supernam  et  in- 
ternam  consulimus  veritatem ,  nullum  est  ad  usum 
rerum  corporaUmn,  quantum  naturœ  bominis  satis 
est,  simile  adjutorium  ex  animœ  partibus  quas  com- 
munes cum  pecoribus  babemus.  Et  ideo  quiddam 
rationale  nostrum ,  non  ad  unitatis  divortium  sepa  - 


i 
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faire  divorce  avec  runilé,  mais  qui  est  comme 
(.lerivé  pour  venir  en  aide  do  lu  sociolô,  se  par- 
tage pour  l'accomplissement  de  son  œuvre.  Et 
de  même  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  seule  chair 
formée  de  deux  chairs  dans  l'union  de  l'homme 
et  de  la  femme,  ainsi  n'y  a-t-il  qu'une  seule 
nature  de  l'esprit  qui  embrasse  soit  notre  intel- 
ligence et  notre  action  ,  soit  notre  conseil  et 
notre  exécution  ,  soit  notre  raison  et  notre 
appétit  raisonnable',  soit  ce  (ju'oii  [jourrait  desi- 
gner d'une  manière  plus  précise  ,  d'une  tout 
autre  manière;  en  sorle  (juc  de  même  que  de 
l'homme  et  de  la  femme  il  a  été  dit  :  «  Ils  seront 
deux  en  une  seule  chair,  »  {Geii.,  ii,  24)  ainsi  il 
puisse  être  dit  également  des  deux  fonctions  de 
l'àme  dont  nous  parlons  :  elles  sont  deux  dans 
une  seule  âme. 

CHAPITRE  IV. 

La  trinité .  et  l'image  de  Dieu  ne  se  trouvent  que  dans 
cette  partie  de  l'àme  qui  a  rapport  à  la  contemplation 
des  choses  éternelles. 

4.  Quand  nous  parlons  de  la  nature  de  l'esprit 
humain,  nous  ne  parlons  que  d'une  seule  chose, 
et  nous  n'en  faisons  deux  choses,  pour  les  deux 
fonctions  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  que  par  les 
offices  qu'elle  remplit.  Aussi  lorsque  nous  cher- 
chons la  trinité  en  elle ,  c'est  dans  l'àme  tout 
entière  que  nous  la  cherchons ,  sans  séparer  son 
action  raisonnable  dans  les  choses  temporelles 
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de  sa  contemplation  des  choses  éternelles,  de 
manière  à  chercher  un  troisième  terme  pour 
compléter  la  trinité.  Mais  il  faut  trouver  la  tri- 
nité dans  la  nature  tout  entière  de  l'àme,  de 
manière  que  si  l'action  des  choses  temporelles, 
pour  laquelle  il  faille  un  aide  qui  ne  puisse  se 
trouver  que  dans  une  sorte  de  dérivé  de  l'âme 
propre  à  administrer  ces  choses  inférieures,  fait 
défaut ,  nulle  part  on  ne  puisse  trouver  une 
trinité  dans  une  àme  divisée,  et,  supposé 
déjà  fuit  le  partage  dt)iit  nous  avons  parlé, 
qu'on  ne  trouve  non-seulement  la  Irinilé  , 
mais  encore  l'image  de  Dieu  dans  ce  quelque 
chose  qui  a  rapport  à  la  contemplation  des 
choses  éternelles.  Pour  ce  qui  est  de  la  partie 
de  l'àme  dérivée  dans  l'action  des  choses  tem- 
porelles, quand  même  on  pourrait  y  trouver 
une  trinité,  on  ne  saurait  du  moins  y  trouver 
une  image  de  Dieu. 

CHAPITRE  V. 

Il  y  a  une  opinion  qui  trouve  une  image  de  la  Trinité 
dans  l'union  de  l'Iwmme  et  de  la  femme  et  dans  le 
fiuit  de  cette  union, 

5.  Aussi  ceux  qui  pensent  qu'on  peut  trouver 
une  trinité  image  de  Dieu  en  trois  personnes, 
pour  ce  qui  a  rapport  à  la  nature  humaine,  dans 
l'union  de  l'homme  et  de  la  femme  et  dans  le 
fruit  qui  nait  de  cette  union ,  ne  me  semblent 
pas  avoir  une  pensée  acceptable.   Dans  cette 


ratum,  sed  in  auxilium  societatis  quasi  derivatum, 
in  sui  operis  dispertitur  [a)  oflicium.  Et  sicut  una 
caro  est  duorum  in  masculo  et  femiiia ,  sic  intellec- 
tum  nostrum  et  actionem,  vel  consiliura  et  exsecu- 
tionem ,  vel  rationem  et  appetitum  rationalem ,  vel 
si  quo  alio  modo  signilkantius  dici  possunt ,  una 
mentis  natura  complectitur  :  ut  quemadmodum  de 
illis  dictum  est  :  «  Erunt  duo  in  carne  una  ;  »  [Gen., 
H,  24)  sic  de  his  dici  possit,  duo  in  mente  una. 

CAPUT  IV. 

Trinitas  et  imago  Dei  in  ca  sala  parte  mentis  qux 
pertinet  ad  contcmplationom  aternorum. 

4.  Cuin  igitur  disserimus  de  natura  mentis  hu- 
mana? ,  de  una  quadam  re  disserimus ,  ncc  eain  in 
haec  duo  quœ.  commemoravi ,  nisi  ])er  oi'ticia  gemi- 
namus.  Itaque  cuin  in  ea  quœrimus  tririitatem,  in 
tota  quaeriraus,  non  séparantes  actionem  rationalem 
in  temporalibus  a  contemplatione  œternorvun ,  ut 

(a)  Omnes  prope  Mss.  officia.  Quidam  officia. 


tertium  aliquid  jam  quœramus  quo  trinitas  implea- 
tur.  Sed  in  tota  natura  mentis  ita  trinitatem  repe- 
riri  opus  est,  ut  si  desit  actio  temporalium,  oui 
operi  necessarium  sit  adjutorium,  propter  quod  ad 
haec  inferiora  administranda  derivetur  aliquid  men- 
tis, in  una  nusquam  dispertita  mente  trinitas  inve- 
niatur  :  et  i'acta  jam  ista  distributione ,  in  eo  solo 
quod  ad  contemplationem  pertinet  seternorum,  non 
solum  trinitas ,  sed  etiam  imago  Dei  ;  in  hoc  autem 
quod  derivatum  est  in  actione  temporalium ,  etiam 
si  ti'initas  possit ,  non  tamen  imago  Dei  possit 
inveniri. 

CAPUT  V. 

Opinio  fmgcns  imagincm  Trinitatis  in  conjugio 
musculi  et  ftmimc  ac  eorum  proie. 

S.  Proinde  non  milii  vidcntur  probabilem  afferre 
sententiam ,  qui  sic  arbitrantur  trimtatem  imaginis 
Dei  in  tribus  personis,  quod  attinet  ad  humanam 
naturam,  posse  reperiri ,  ut  in  conjugio  masculi  et 
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oitiiiion  ,  riiommc.  rappollcriiil  lîi  personne!  du 
IViT,  ce  qui  sml  de  lui  pour  nailrc  riippcllcrnil 
la  personne  du  ¥\U ,  la  lonHue  lapiiellerail 
ainsi  la  Iroisic'UK;  personne,  celle  du  Sainl- 
Espril ,  attendu  qu'elle  [irocède  de  l'iioinnie 
dont  elle  n'est  ni  le  fils  ni  la  lille  {dm.,  ii,  i2i2), 
et  que  de  sa  conception  nait  le  fruit  de  leur 
union.  Or,  le  Seii,'ncur  a  dit  en  parlant  du 
Saint-Esprit,  qu'il  procède  du  Père,  et  cepen- 
dant il  n'est  point  le  Fils.  Dans  cette  opinion 
erronée,  il  n'y  a  qu'une  chose  de  présentée 
d'une  manière  acceptable,  c'est  que,  par  l'ori- 
gine de  la  femme ,  quand  elle  a  été  faite ,  il  est 
assez  clairement  démontré  selon  la  foi  de  la 
sainte  Ecriture,  que  tout  ce  qui  vient  d'une 
personne  et  fait  une  autre  personne  ne  peut 
point  être  appelé  fils,  puisque  c'est  de  la  per- 
sonne de  l'homme  que  vient  celle  de  la  femme, 
et  que  pourtant  la  femme  n'est  point  appelée 
fille  de  l'homme.  Le  reste  est  tellement  absurde, 
et  même  tellement  faux,  qu'il  est  de  la  plus 
grande  facilité  de  le  réfuter.  En  eflet,  je  ne  veux 
point  faire  ressortir  ce  qu'il  y  a  de  choquant 
dans  la  pensée  qui  fait  du  Saint-Esprit  la  mère 
du  Fils  de  Dieu  et  l'épouse  du  Père;  car  on 
pourrait  peut-être  répondre  que  cette  idée  ne 
présente  quelque  chose  de  choquant  que  dans 
les  choses  charnelles  où  il  ne  s'agit  que  de  con- 
ceptions et  d'enfantements  charnels.  11  est  vrai 
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<iue  ces  pensées  peuvent  être  fort  chastes  elles- 
mêmes  pour  les  i\mes  pures  à  ([ui  tout  est  pur 
('/'/7.,  I,  15),  tandis  que  pour  les  hommes  impurs 
et  infidèles  dont  ITimo  et  la  conscience  sont 
souillées,  il  y  a  une  telle  impureté  en  toutes 
choses,  (jue  plusieurs  parmi  eux  sont  choqués 
à  la  pensée  d'un  (Christ  né  d'une  vierge  selon  la 
chair.  Mais  dans  les  choses  sjjiritucUes  et  éle- 
vées ,  où  il  n'y  a  rien  de  corruptible  et  d'alté- 
rable, rien  de  né  dans  le  temps,  ni  de  formé 
d'un  être  informe ,  s'il  arrive  qu'on  parle  de 
quelque  chose  de  semblable ,  à  l'image  de  quoi 
les  créatures  inférieures  ont  pu  être  faites,  bien 
qu'à  une  distance  très-considérable,  cela  ne  doit 
point  troubler  la  pureté  et  la  prudence  de  qui 
que  ce  soit  au  point  de  le  faire  tomber  danS  une 
pernicieuse  erreur,  sous  prétexte  d'éviter  une 
vaine  horreur.  Il  faut  s'habituer  dans  les  choses 
corporelles  à  si  bien  retrouver  la  trace  des  choses 
spirituelles  ,  que  lorsqu'on  se  met  ensuite  à 
monter  de  nouveau ,  sous  la  conduite  de  la 
raison ,  pour  arriver  jusqu'à  l'immuable  vérité 
par  qui  toutes  ces  choses  ont  été  faites ,  on  n'y 
traîne  point  avec  soi,  jusque  vers  ces  hauteurs, 
ce  qu'on  méprise  dans  les  bas  fonds  des  choses 
corporelles.  Et,  en  effet,  on  n'a  point  rougi  de 
prendre  la  sagesse  pour  épouse  quoique  le  nom 
d'épouse  rappelle  à  la  pensée  le  souvenir  d'un 
commerce  corruptible  dans  la  procréation  des 


feminse  atque  in  eorum  proie  compleatur  :  quod 
quasi  vir  ipse  Patris  personam  intimet,  Filii  vero 
quod  de  illo  ita  processit  ut  nasceretur,  atque  lia 
(a)  tertiara  personam  velut  Spiritus  dicunt  esse  mu- 
lie  rem,  quœ  ita  de  viro  processit,  ut  non  ipsa  esset 
filius  aut  lilia ,  quamvis  ea  concipiente  proies  nasce- 
retur. Dixit  enini  Dominus  de  Spiritu  sancto ,  quod 
a  Pâtre  procédât  [Joan.,  x\,  26),  et  tamen  Filius  non 
est.  In  hujus  igitur  opinionis  errore,  hoc  solum  pro- 
babiliter  aifertur,  quod  in  origine  factœ  feminœ, 
secundum  sanctee  Scripturse  fidem  satis  ostenditur, 
non  onine  quod  de  aliqua  persona  ita  exsistit,  ut 
personam  alteram  faciat ,  iilium  posse  dici  ;  quando 
quidem  de  viri  persona  exstitit  persona  mulieris, 
nec  tamen  ejus  iilia  dicta  est.  Caetera  sane  ita  sunt 
absurda,  imo  vero  ita  falsa,  ut  facillime  redar- 
guantur.  Omitto  enim  quale  sit ,  Spiritum  sanctum 
matrem  Fdii  Dei  putare  et  conjugem  Patris  :  for- 
tassis  qiùppe  respondeatur  liœc  in  carnalibus  habere 
offensionem,  dum  corporei  conceptus  partusque  co- 
gitantur.  Quanquam   et   hsec  ipsa  castissime  cogi- 


tent, quibus  mundis  omnia  munda  sunt  {Tit.,  i, 
lo)  :  immundis  autem  et  infldelibus,  quorum  pol- 
luta  sunt  et  mens  et  conscientia,  ita  nihil  est  mun- 
dum,  ut  quosdam  eorum  etiam  de  virgine  secundum 
carnem  natus  Christus  offendat.  Sed  tamen  in  spiri- 
talibus  illis  summis,  ubi  non  est  aliquid  violabile 
aut  corruptibile ,  nec  natum  ex  tempore ,  nec  ex 
informi  formatum,  si  qua  dicuntur  talia,  ad  quorum 
similitudinem  etiam  ista  iuferioris  creaturee  gênera, 
quamvis  longe  remotissime  facta  sunt,  non  debent 
cujusquam  sobriam  perturbare  prudentiam,  ne  cum 
vanum  devitat  borrorem ,  in  perniciosum  incurrat 
errorem.  Assuescat  in  corporalibus  ita  spiritalium 
reperire  vestigia,  ut  cum  inde  sursum  versus  duce 
ratione  ascendere  cœperit,  ut  ad  ipsam  incommuta- 
bilem  veritatem  per  quam  sunt  facta  ista  perve- 
niat,  non  secum  ad  summa  pertrahat  quod  contem- 
nit  in  intimis.  Nec  enim  erubuit  quidam ,  uxorem 
sibi  eUgere  sapientiam,  quia  nomen  uxoris  in  proie 
gignenda  corruptibilem  concubitum  ingerit  cogi- 
tant! :  aut  vero  ipsa  sapientia  sexu  (6)  femina  est. 


(a)  Editi  ad  tertiam,  At  Mss.  carent  particula  ad  —  [b]  Editi  feminea  est. 
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enfants,  peut-être  bien  après  tout,  la  sagesse 
est-elle  femme  elle-même  par  le  sexe,  puisque 
tant  en  grec  qu'en  latin,  elle  a  un  nom  du  genre 
féminin. 

CHAPITRE  VI. 
Pourquoi  doit-on  rejeter  cette  opinion  ? 

6.  Nous  ne  faisons  donc  point  difficulté  d'ac- 
cepter cette  opinion ,  parce  que  nous  n'osons 
penser  que  la  sainte ,  inviolable  et  immuable 
charité,  qui  tire  son  être  de  Dieu,  bien  qu'elle 
ne  le  tire  pas  à  la  manière  dont  un  fils  le  tire  de 
son  père,  est  l'épouse  de  Dieu  le  Père,  pour  en- 
fanter le  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait;  mais  nous 
la  rejetons,  parce  que  la  divine  Ecriture  nous  en 
montre  la  fausseté  avec  évidence.  En  effet,  Dieu 
a  dit  :  a  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à 
notre  ressemblance.  »  (Ge/2.,  i,  26.)  Un  peu  plus 
loin  il  est  dit  :  «  Et  Dieu  fit  l'homme  à  l'image 
de  Dieu.  »  [Ibid.,  27.)  Certainement  le  mot 
a  notre  »  qui  ne  s'emploie  que  pour  un  pluriel, 
ne  serait  point  exact,  si  l'homme  n'était  fait  qu'à 
l'image  de  l'une  des  personnes  divines,  soit  du 
Père,  soit  du  Fils,  soit  du  Saint-Esprit  ;  mais 
comme  il  était  fait  à  l'image  de  la  Trinité,  il 
est  dit  :  «  A  notre  image.  »  Mais  de  peur  qu'on 
ne  pensât  qu'il  fallait  croire  trois  dieux,  tandis 
que  la  même  Trinité  ne  fait  qu'un  seul  et  même 
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Dieu,  il  est  dit  :  «  Et  Dieu  fit  l'homme  à  l'image 
de  Dieu,  »  comme  s'il  était  dit  :  il  le  fit  à  son 
image. 

7.  Car,  dans  les  saintes  lettres,  ces  manières 
de  parler  sont  usitées,  et  quelques  auteurs,  tout 
en  professant  la  foi  catholique,  les  entendent 
avec  si  peu  de  soin  et  de  réflexion  qu'ils  prennent 
ces  paroles  :  (c  Dieu  fit  l'homme  à  l'image  de 
Dieu,  »  comme  s'il  y  avait  :  Le  Père  fit  à  l'image 
du  Fils.  Ils  veulent  ainsi  prouver  que  le  Fils  est 
également  appelé  Dieu  dans  les  Ecritures  saintes, 
comme  s'il  manquait  d'autres  textes  très-vrais 
et  très-clairs  où  le  Fils  non-seulement  est  appelé 
Dieu ,  mais  encore  vrai  Dieu.  Et  en  voulant  par 
ce  texte  résoudre  une  autre  difficulté,  ils  s'embar- 
rassent tellement  eux-mêmes  qu'ils  ne  peuvent 
plus  se  dégager.  En  effet,  si  le  Père  a  fait 
l'homme  à  l'image  du  Fils,  en  sorte  que  l'homme 
ne  soit  point  l'image  du  Père,  mais  seulement  du 
Fils,  le  Fils  n'est  donc  point  semblable  au  Père. 
Mais  si  la  foi  et  la  piété  enseignent,  comme  elles 
le  font  en  effet,  que  le  Fils  est  semblable  au 
Père  d'une  égalité  d'essence,  il  s'ensuit  néces- 
sairement que  ce  qui  est  fait  à  l'image  du  Fils 
l'est  également  à  celle  du  Père.  D'ailleurs,  si  ce 
n'est  point  à  son  image  mais  à  celle  du  Fils,  que 
le  Père  a  fait  l'homme,  pourquoi  ne  dit-il  point  : 
«  Faisons  l'homme  à  votre  image  et  à  votre 


quia  feminini  generis  vocabulo  et  in  Greeca  et  in 
Latina  lingua  enuntiatur. 

CAPUT  VI. 

C^lr  illa  opinio  respuenda. 

6.  Non  ergo  propterea  respuimus  istam  senten- 
tiam ,  quia  timemus  sanctam  et  iuviolabilem  atque 
incommutabilem  caritatem,  tanquam  conjugem  Del 
Patris ,  de  illo  exsistentem ,  sed  non  sicut  prolem  ad 
gignendum  Verbum  per  quod  facta  sunt  omnia 
cogitare  :  sed  quia  eam  falsam  divina  Scriptura 
evidenter  ostendit.  Disit  enim  Deus  :  «  Faciamus 
hominem  ad  imaginem  et  similitudinem  nostram.  » 
{Gen.,  I,  26.)  Paulo  post  autem  dictum  est  :  «  Et 
fecit  Deus  hominem  ad  imaginem  Dei.  »  {Ibid.,  27.) 
«  Nostram  »  certe ,  quia  pluralis  est  numerus  ,  non 
recte  diceretur,  si  bomo  ad  unius  personae  imagi- 
nem lieret,  sive  Patris,  sive  Filii,  sive  Spiritus  sancti. 
Sed  quia  iiebat  ad  imaginem  Trinitatis,  propterea 
dictum  est,  «  ad  imaginem  nostram.  »  Rursus  autem 
ne  in  Trinitate  ci'edendos  arbitraremur  ti'es  deos, 


cum  sit  eadem  Trinitas  unus  Deus  :  «  Et  fecit,  inquit, 
Deus  hominem  ad  imaginem  Dei  :  »  pro  eo  ac  si 
diceret,  ad  imaginem  suam. 

7.  Sunt  enim  taies  usitatee  in  litteris  lUis  locutio- 
nes,  quas  nonnulli  etiamsi  catholicam  iidem  asse- 
runt,  non  tamen  diligenter  advertunt,  ut  putent  ita 
dictum  :  «  Fecit  Deus  (a)  ad  imaginem  Dei;  »  quasi 
diceretur  :  Fecit  Pater  ad  imaginem  Filii  :  sic  volen- 
tes  asserere  in  Scripturis  sanctis  Deum  dictum  etiam 
FiUum,  quasi  desint  alia  verissima  et  manifestissima 
documenta ,  ubi  non  solum  Deus ,  sed  etiam  verus 
Deus  dictus  est  Filius.  In  hoc  enim  testimonio  dum 
aliud  solvere  intendunt,  sic  se  imphcaiit,  ut  expe- 
dire  non  possint.  Si  enim  Pater  fecit  ad  imagmem 
Filii,  ita  ut  non  sit  bomo  imago  Patris,  sed  Fihi, 
dissimilis  est  Patri  Filius.  Si  autem  pia  fides  docet , 
sicuti  docet,  Filium  esse  ad  sequalitatem  essentiae 
similem  Patri,  quod  ad  similitudinem  Filii  factum 
est,  necesse  est  eUam  ad  similitudinem  Patris  factum 
sit.  Deinde  si  hominem  Pater  non  ad  suam ,  sed  ad 
Filii  fecit  imaginem,  cur  non  ait  :  «  Faciamus  homi- 
nem ad  imaginem  et  similitudinem  tuam,  »  sed  ait, 


(a)  Hic  editi  addunt  hominem. 
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rop^^omltlnnro,  »  mni^,  «àiiolro  iossoinl)l;inco,  » 
pi  n»  ii'i'-l  ])iiic(>  ipio  (•'(■'liiil  riina'40  de  la  'l'iinit(! 
(jiii  s'opiMail  dans  riiiiriiiii(\  ni  siiili'  (lue  rinmiiiio 
fùl  riiuni^rdu  sf'ul  vrai  Dion,  puisijiic  laTriiiilo 
incinn  n'osl  autic  chose  (juc  le  seul  vrai  Dieu? 
11  y  a  des  locutions  pareilles  en  quantité  innom- 
brable dans  les  Ecritures,  mais  il  suflira  de  celles 
que  nous  allons  citer.  Il  est  dit  dans  les  Psaumes  ; 
«  Le  salut  vient  du  Seigneur;  c'est  vous,  mon 
Dieu,  qui  bénissez  votre  poiipbî  ;  »  {Ps.  m,  9) 
comme  si  ces  paroles  ne  s'adressaient  point  au 
Seigneur,  mais  à  un  autre  Dieu  que  celui  de  qui 
il  était  dit  :  «  Le  salut  vient  du  Seigneur.  » 
Ailleurs  encore  on  lit  :  «  C'est  par  vous  ([uc  je 
serai  délivré  de  la  tentation  et  c'est  par  mon 
Dieu  ([ue,  plein  d'espérance,  je  passerai  à  travers 
le  mur,  »  {Ps.  xvii,  30)  comme  si  c'était  à  un 
autre  que  le  prophète  eût  dit  :  «  C'est  par  vous 
que  je  serai  délivré  de  la  tentation.  »  Dans  un 
autre  endroit  il  est  dit  :  «  Les  peuples  tomberont 
à  vos  pieds,  car  vos  flèches  sont  dans  le  cœur  des 
ennemis  du  Roi;  »  {Ps.  xliv,  G)  c'est  comme  s'il 
y  avait,  dans  le  cœur  de  vos  ennemis.  En  effet, 
celui  à  qui  il  disait  :  «  Les  peuples  tomberont  à 
vos  pieds,  »  c'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
le  même  qu'il  voulait  faire  entendre  par  ces 
mots  :  «  dans  le  cœur  des  ennemis  du  Roi.  »  Ces 
locutions  sont  plus  rares  dans  les  écrits  du  Nou- 
veau Testament.  Cependant  l'Apôtre,  dans  son 
Epitre  aux  Romains,  dit  :  «  Touchant  son  Fils 


SUR  LA  TRINITE. 

(pii  lui  est  né,  selon  la  chair,  du  sang  de  David, 
cpii  a  étt'î  pr(;destiné  pour  être  Eils  de  Dieu  par 
sa  [)uissance,  selon  l'ICsitril  de  sani'lillcilion  et 
jiar  la  résurrection  des  morts  de  Notre-Seigneur 
J('sus-Christ,»  [Ito/n.,  i,  3) et  s'exprime  là  comme 
s'il  avait  parlé  d'un  autre  plus  haut.  Qu'est-co 
en  effet  que  ce  Fils  de  Dieu  prédestiné  par  la 
résurrection  des  morts  de  Jésus-Christ,  sinon  ce 
même  Jésus-Christ  prédestiné  pour  être  le  Fils  de 
Dieu  par  sa  puissance?  Par  conséquent,  de 
même  que  dans  cet  endroit  <[uand  nous  enten- 
dons ces  mots  :  «  Le  Fils  de  Dieu  par  la  vertu  de 
Jésus-Christ,  »  ou  ceux-ci  :  «  Le  Fils  de  Dieu 
selon  l'esprit  de  sanctification  de  Jésus-Christ,  » 
ou  enfin  ceux-ci  :  «  Le  Fils  de  Dieu  par  la  ré- 
surrection des  morts  de  Jésus-Christ,  »  quand  il 
aurait  pu  dire,  d'une  manière  plus  usitée,  par 
sa  vertu,  ou  selon  l'Esprit  de  sanctification,  ou 
par  la  résurrection  de  ses  morts,  ou  par  sa  ré- 
surrection à  lui;  nous  ne  sommes  point  forcés 
de  croire  qu'il  s'agit  d'une  autre  personne,  mais 
que  c'est  de  la  même  personne,  c'est-à-dire  delà 
personne  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  le 
Fils  de  Dieu,  qu'il  est  question.  De  même  quand 
nous  entendons  ces  mots  :  «  Dieu  a  fait  l'homme 
à  l'image  de  Dieu,  »  {Gen.,  i,  27)  bien  que  l'au- 
teur sacré  aurait  pu  dire,  dans  une  manière  de 
parler  plus  usitée,  à  son  image,  cependant  nous 
ne  sommes  point  forcés  de  penser  qu'il  s'agit 
d'une  autre  personne  de  la  Trinité,  mais  bien 


«  nostram  ;  »  nisi  quia  Trinitatis  imago  fiebat  ia 
lioraine ,  ut  hoc  modo  esset  homo  imago  unias  veri 
Dei,  quia  ipsa  Trinitas  unus  verus  Deijs  est?  Locu- 
tiones  autem  suât  innumerabiles  taies  in  Scriptu- 
ris ,  sed  lias  protulisse  sutFecurit.  Est  in  Psaluiis  ita 
dictum  :  «  Duniiui  est  salus,  et  super  popul  lu  tuum 
beuedictio  tua  :  »  (PiuL  m,  9)  quasi  alteri  diclum 
sit ,  non  ei  de  quo  di.xerat  :  «  Domini  est  salus.  »  Et 
ilerum  :  «  A  te,  inquit,  eruar  a  tentatione,  et  in 
Deo  meo  [a)  sperans  transgrediar  murum  :  »  [Pial. 
xvn,  30)  quasi  alteri  dixerit  :  «  A  te  eruar  a  tenta- 
tione. »  Et  iterum  :  «  Populi  sub  te  cadent  in  [h)  corde 
inimicorum  régis  :  »  {Paul,  xuv,  6)  ac  si  diceret,  in 
corde  inimicorum  luorum.  Ei  quippe  régi  dixerat, 
id  est,  Domino  nostro  Jesu  Cliristo  :  «  Populi  sub  te 
cadent  :  »  quem  regem  intelligi  voluit,  cum  diceret, 
«  in  corde  inimicorum  régis.  »  Rarius  ista  in  novi 
Testamenti  litteris  inveniuntur.  Sed  tamen  ad  Roma- 
nos  Apostolus  :  «  De  Filio  suo  ,  inquit ,  qui  factus 
est  ei  ex  semiae  David  secundum  carnem,  qui  prae- 

(a)  Plures  Mss.  omittuat  sperans.  —  (b)  Editi  in  corda.  At  Mss.  in 


destinatus  est  Filius  Dei  in  virtute  secundum  Spiri- 
tum  sanctiiicationis  ex  resurrectione  mortuorum 
Jesu  Christi  Domini  nostri  :  »  [Rom.,  i,  3)  tanquam 
de  alio  supra  diceret.  Qtùd  est  enim  Filius  Dei  prœ- 
destinatus  ex  resurrectinne  mortuoi'uni  Jesu  Chrîsti, 
nisi  ejusdein  Jesu  Christi  qui  pra' lestinatus  est 
Filius  Dei  in  virlute?  Ergo  quoniudo  hic  curu  audi- 
vinius  :  «  Filins  Dei  in  virlute  Jesu  Christi,  »  aut 
«  Filins  Dei  secundum  S|iintuni  sanctiiicationis  Jesu 
Christi,  »  aut  «  Filius  Dei  ex  resurrectione  mortuo- 
rum Jesu  Christi;  »  cum  dici  potuisset  usitate ,  in 
virtute  sua,  aut  secundum  Spiritum  sanctiiicationis 
suce,  aut  ex  resurrectione  mortuorum  ejus,  vel  mor- 
tuorum suorum;  non  cogimur  intelligere  aliam  per- 
sonam ,  sed  unam  eamdemque ,  scilic«t  Filii  Dei 
Domini  nostri  Jesu  Christi.  Ita  cum  audimus  :  «  Fecit 
Deus  hominem  ad  imaginem  Dei  :  »  [Gnn.,  i,  27) 
quamvis  posset  usitatius  dici,  ad  imaginera  suam  : 
non  tamen  cogimur  aliam  personam  intelligere  in 
Trinitate,  sed  ipsam  unam  eamdemque  Triuitatem, 

corde  :  et  sic  Augustinus,  Enarrat,  iu  euœdem  Psal.  xliv. 
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qu'il  n'est  question  que  de  la  Trinité  môme  qui 
est  un  seul  Dieu  et  à  l'image  de  qui  l'homme  a 
été  créé. 

8.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  si  nous  prenons  cette 
même  image  de  la  Trinité,  non  dans  un  seul 
homme,  mais  dans  trois  hommes  qui  seraient  le 
père,  la  mère  et  le  fils,  il  s'v  isuit  que  l'homme 
n'a  point  été  fait  à  l'image  d».  Dieu  avant  qu'il 
eût  une  femme  et  que,  par  Icl^t  union,  ils  se 
fussent  donné  un  fils,  puisqu'il  i/y  eut  trinité 
qu'à  ce  moment-là.  Peut-être  dira-t-on  :  Il  y 
avait  déjà  trinité  alors,  attendu  que  si  ce  n'était 
point  encore  dans  sa  propre  forme  que  la  femme 
existait,  cependant  déjà  par  la  nature  de  son 
origine  elle  était  dans  le  côté  de  l'homme,  et  le 
fils  se  trouvait  dans  ses  organes  génitaux.  Pour- 
quoi donc  après  avoir  dit  :  «  Dieu  fît  l'homme  à 
l'image  de  Dieu,  »  {Gen.,  i,  27)  l'Ecriture  pour- 
suit-elle en  ces  termes  :  «  Dieu  le  fit,  et  il  les  fit 
mâle  et  femelle,  et  il  les  bénit?  »  Ou  bien  pour- 
quoi parle-t-elle  ainsi,  s'il  faut  admettre  cette 
distinction  dans  ces  paroles  :  «  Et  Dieu  fit 
l'homme,  »  puis  ajouter  ensuite  :  «  11  le  fit  à 
l'image  de  Dieu,  »  et  y  revenir  une  troisième 
fois  en  disant  :  «  Il  les  fit  mâle  et  femelle  ,  »  car 
il  y  en  a  qui  ont  craint  de  dire  :  11  le  fit  mâle  et 
femelle,  de  peur  de  donner  à  entendre  quelque 
chose  de  monstrueux,  tel  que  les  êtres  qu'on 
appelle  hermaphrodites,  bien  qu'on  eût  pu  com- 
prendre sans  se  tromper  qu'il  était  question  de 


l'un  et  de  l'autre,  au  singulier,  dans  le  même 
sens  qu'il  a  été  dit  :  c  Ils  seront  deux  dans  une 
seule  chair.  »  Pourquoi  donc,  comme  j'avais 
commencé  à  le  dire,  l'Ecriture,  en  parlant  de  la 
nature  de  l'homme  faite  à  l'image  de  Dieu,  ne 
fait-elle  mention  que  du  mâle  et  de  la  femelle? 
Car  pour  compléter  l'image  de  la  Trinité,  elle 
aurait  dû  ajouter  le  fils,  bien  qu'à  cette  époque, 
il  ne  se  trouvât  encore  que  dans  les  organes  gé- 
nitaux de  son  père,  de  môme  que  la  femme 
n'existait  encore  que  dans  son  côté.  Est-ce  que 
par  hasard  la  femme  était  déjà  faite,  et  l'Ecri- 
ture avait-elle  embrassé  dans  une  courte  expres- 
sion ce  qu'elle  devait  expliquer  avec  plus  de 
soin  en  disant  plus  tard  comment  il  avait  été 
fait  ;  et  n'aurait-elle  point  pu  parler  du  fils 
parce  qu'il  n'était  pas  encore  né  ;  comme  si  le 
Saint-Esprit  n'avait  pu  embrasser  cela  dans 
la  même  expression ,  quitte  pour  dire  plus  loin 
que  le  fils  était  né,  de  même  qu'il  raconta,  en 
son  lieu ,  après  coup ,  comment  la  femme  avait 
été  tirée  du  côté  de  l'homme,  ce  qui  ne  l'a  point 
empêché  de  la  nommer  à  sa  place. 

CHAPITRE  VII. 

Comment  l'homme  est  l'image  de  Dieu. 

9.  Nous  ne  devons  donc  point  entendre  que 
l'homme  a  été  fait  à  l'image  de  la  souveraine 
Trinité ,  c'est-à-dire  à  l'image  de  Dieu,  en  ce 


est  unus  Deus,  et  ad  cujus  imaginera  factus  est  homo. 
8.  Quaî  cum  ita  sint,  si  eaimlem  Trinitatis  imagi- 
nem,  non  in  uno,  sed  in  tribus  hominibus  acceperi- 
miis,  pâtre  et  matre  et  tiliu ,  non  tn\it  ei-go  ad  ima- 
gineni  Dei  fadus  homo  ante  qiiim  u\or  ei  tieret, 
et  aille  quam  iilium  propagarent;  quia  nonihim  crut 
trinitas.  An  dicit  aliquis  :  Jam  trinitas  erat,  quia 
etsi  nondum  forma  propria ,  jam  tainen  originali 
natura  et  nuilier  erat  in  latere  viri,  et  iilius  in  him- 
bis  patris?  Cur  ergo  cum  Scrijjtura  dixisset  :  «  Fecit 
Deus  hominem  ad  imaginem  Dei;  »  [Gcn.,  i,  27)  con- 
texuif  dicens  :  «  Fecit  Ueus  eum ,  mascuhun  et  fe- 
minam  fecit  eos ,  et  benedixit  eos?  »  Vel  si  ita  dis- 
tinguendum  est  :  «  Et  fecit  Deus  hominem;  »  ut 
deinde  inferatur,  «  ad  imaginem  Dei  fecit  illnra  ;  » 
et  tertia  subjunctio  sit,  «  masculum  et  feminam 
fecit  eos.  »  Quidam  enim  timuerunt  dicere  :  Fecit 
eum  masculum  et  feminam ,  ne  quasi  moustruosum 
aliquid  inlelUgeretur,  sicuti  sunt  quos  Jiermaphro- 
ditos  Yocant  :  cum  etiam  sic  non  mendaciter  possit 
intelligi  utrumque  in  numéro  singulari ,  i^ropter  id 


quod  dictum  est  :  «  Duo  in  carne  una.  «  Cuv  ergo  , 
ut  dicere  cœperam,  in  natura  bominis  ad  imaginem 
Dei  facta  prœter  masculum  et  feminam  non  commé- 
morât S^riptura?  Ad  impjendam  quippe  imaginem 
Ti'initatis  debuit  addere  et  Iilium,  quamvis  adbuc 
in  lumbis  patris  conslilutum  ,  sicul  nndier  erat  in 
latere.  An  forte  jam  fctcta  erat  et  nuilier;  et  Scri- 
plura  brevi  complexione  constiinxerat,  quod  postea 
quemadmodum  sit  factum,  diligenlius  explicaret;  et 
propterea  tilius  commemorari  non  poluit,  quia  non- 
dum erat  natus  ;  quasi  et  hoc  non  potereat  ea  bre- 
vitate  complecti  Spiritus  sanctus,  suo  loco  postea 
natum  tilium  narraturus ,  sicut  mulierem  de  viri  la- 
tere assumptam  suo  postmodum  loco  narravit  {Gen., 
n,  22),  et  tamen  hic  eam  nominare  non  pi'aater- 
misit  ? 

CAPUT  VII. 
Homo  imago  Dei,  quomodo. 

9.  Non  itaque  ita  debemus  intelligere  hominem 
factum  ad  imaginem  summae  Trinitatis ,  hoc  est  ad 
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5cns  qno  colle  imngo  po  Iroiivo  dans  trois  hommes, 
d'nulanl  plus  ciuo  l'Apôlro  nous  dit  (pie  c'est 
l'homme  qui  est  fait  à  l'image  de  Dion,  cl  «pio 
c'est  pour  cola  qu'il  lui  défend  de  se  voiler  la 
tète,  ce  (pi'il  proscrit  au  contraire  de  faire  ù  la 
femme,  en  s'exprimant  ainsi  :  «  Pour  ce  qui  est 
de  l'homme  il  ne  doit  point  se  couvrir  la  tète, 
parce  qu'il  est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu;  au 
lieu  que  la  femme  est  la.  gloire  de  l'homme.  » 
(1  Cor.,  XI,  7.)  Que  dirons- nous  à  cela?  Si  la 
femme  concourt  pour  sa  part  à  faire  l'image  de  la 
Trinité,  comment  se  fait-il  qu'après  qu'elle  a  été 
tirée  de  son  côté,  l'homme  soit  encore  appelé 
l'image  de  Dieu  ?  Ou  bien  si  la  personne  de 
l'homme  en  trois  personnes  peut  être  appelée 
pour  cela  l'image  de  Dieu,  comme  cela  a  lieu 
dans  la  suprême  Trinité  elle-même  où  chaque 
personne  est  Dieu  ;  pourquoi  la  femme  n'est-elle 
point  aussi  l'image  de  Dieu  ?  car  c'est  parce 
qu'elle  ne  l'est  pas  qu'il  lui  est  ordonné  de  se 
voiler  la  tête,  chose  qu'il  est  défendu  à  l'homme 
de  faire ,  parce  qu'il  est  l'image  de  Dieu. 

10.  Mais  il  faut  voir  comment  ce  que  dit 
l'Apôtre  que  l'homme,  non  la  femme,  est  l'image 
de  Dieu,  n'est  point  en  contradiction  avec  ce  qui 
est  écrit  dans  la  Genèse  :  «  Dieu  fit  l'homme,  il 
le  fit  à  l'image  de  Dieu,  il  les  fit  mâle  et  femelle, 
et  il  les  bénit.  »  {Gen.,  i,  27.)  C'est  la  nature 
humaine  même  qu'elle  dit  faite  à  l'image  de 
Dieu;  or,  cette  nature  comprend  les  deux  sexes, 


STin  LA  TniNTTÉ. 

et  elle  ne  sépare  point  la  femme  de  rid(^e  qu'elle 
vont  qu'on  ait  do  l'image; de  Dieu.  En  cllct,  après 
avoir  (lit  (jue  Dieu  fit  l'homme  à  l'image  de  Dieu 
elle  dit  :  ((  Il  le  lit  mâle  et  f'omcllo,  n  ou  selon 
une  autre  vision  :  «  Il  les  fit  mâle  et  femelle.  » 
Comment  donc  avons -nous  entendu  dire  à 
l'Apôtre  que  c'est  l'homme  qui  est  l'image  de 
Dieu,  d'où  vient  qu'il  est  défendu  à  l'homme  de 
se  couvrir  la  tète,  non  point  à  la  femme,  à  qui  au 
contraire  cela  est  prescrit?  (I  Cor.,  xi,  7.)  On  ne 
peut,  je  crois,  l'expliquer  ([uc  de  la  manière  ([ue 
j'ai  déjà  dite,  on  parlant  de  la  nature  de  l'àme 
humaine;  c'est-à-dire  en  ce  sens  que  c'est  la 
femme  avec  l'homme  qui  est  l'image  de  Dieu, 
en  sorte  que  c'est  la  substance  humaine  en  son 
entier  qui  serait  cette  image.  Mais  en  tant  qu'elle 
est  considérée  comme  un  aide  pour  l'homme, 
elle  n'est  plus  l'image  de  Dieu,  attendu  que  ce 
côté-là  n'appartient  qu'à  elle  ;  mais  pour  ce  qui 
est  de  l'homme  seul,  il  est  l'image  de  Dieu  aussi 
pleine  et  entière  qu'il  est  un  lui-même  uni  à  la 
femme.  Comme  je  l'ai  déjà  dit  de  la  nature  de 
l'àme  humaine,  si  elle  contemple  tout  entière 
la  vérité,  elle  est  l'image  de  Dieu;  mais  quand 
il  y  en  a  une  partie  de  distraite  et  de  dérivée, 
par  une  certaine  attention ,  vers  l'action  des 
choses  temporelles,  bien  que  par  le  côté  où  elle 
voit  et  consulte  la  vérité,  elle  soit  l'image  de 
Dieu,  cependant  par  le  côté  où  elle  s'applique  à 
l'action  des  choses  inférieures,  elle  n'est  point 


imaginem  Dei,  ut  eadem  imago  in  tribus  intelUgatur 
hominibus  :  prœsertim  cum  Apostolus  virum  dicat 
esse  imaginem  Dei ,  et  propterea  velamentum  ei  ca- 
pitis  demat ,  quod  mulieri  adhibendum  monet ,  ita 
loquens  :  «  Vir  quidem  non  débet  velare  caput,  cum 
sit  imago  et  gloria  Dei.  Mulier  autem  gloria  viri  est.  » 
(I  Cor.,  XI,  7.)  Quid  ergo  dicemus  ad  bœc?  Si  pro  sua 
persona  mulier  adimplet  imaginem  Trinitatis,  cur  ea 
detracta  de  latere  viri  adhuc  ille  imago  dicitur?  Aut 
si  et  una  persona  hominis  ex  tribus  potest  dici  imago 
Dei,  sicut  in  ipsa  summa  Trinitate,  et  unaquœque 
persona  Deus  est,  cur  et  mulier  non  est  imago  Dei  ? 
Nam  et  propterea  caput  velare  prœcipitur,  quod  ille 
quia  imago  Dei  est  prohibetur.  {Jbid.,  5.) 

10.  Sed  videndum  est  quomodo  non  sit  contrarium 
quod  dicit  Apostolus,  non  muUerem,  sed  virum  esse 
imaginem  Dei,  buic  quod  scriptum  est  in  Genesi  : 
«  Fecit  Deus  bominem,  ad  imaginem  Dei  fecit  eum, 
masculum  et  feminam  fecit  eos,  et  benedlxit  eos.  » 
(Gen.,i,  27.)  Ad  imaginem  Dei  quippe  naturam  ip- 
sam  bumanam  factam  dicit,  quae  sexu  utroque  com- 


pletur,  nec  ab  intelligenda  imagine  Dei  séparât  fe- 
minam. Dicto  enim  quod  fecit  Deus  bominem  ad 
imaginem  Dei  :  «  Fecit  eum,  inquit ,  masculum  et 
feminam  :  »  vel  certe  alla  distinctione,  «  masculum  et 
feminam  fecit  eos.  »  Quomodo  ergo  per  Apostolum  au- 
divimus  virum  esse  imaginem  Dei,  unde  caput  velare 
probibetur,mulierem  autem  non,  et  ideo  ipsabocfa- 
cere  jubetur?  (I  Cor.,  xi, 7.)  Msi,  credo,  illud  quod  jam 
dixi,  cum  dénatura  bumanse  mentis  agerem,  mulie- 
rem  cum  viro  suo  esse  imaginem  Dei,  ut  una  imago  sit 
tota  illa  substantia  :  cum  autem  ad  adjutorium  distri- 
buitur,  quod  ad  eam  ipsam  solam  attinet ,  non  est 
imago  Dei;  quod  autem  ad  virum  solum  attinet, 
imago  Dei  est  tam  plena  atque  intégra ,  quam  in 
unum  conjuncta  muliere.  Sicut  de  natura  bumanae 
mentis  diximus,  quia  et  si  tota  contempletur  verita- 
tem,  imago  Dei  est;  et  cum  ex  ea  distribuitur  ali- 
quid,  et  quadam  intentione  derivatur  ad  action  em 
rerum  temporalium,  nibilo  minus  ex  qua  parte 
conspectam  consulit  veritatem,  imago  Dei  est;  ex 
qua  vero  intenditur  in  agenda  inferiora,  non  est 
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l'image  de  Dieu.  Aussi  comme  plus  elle  s'étend 
vers  ce  qui  est  éternel,  plus  elle  se  forme,  par 
suite  de  cela,  à  l'image  de  Dieu,  on  ne  doit  rien 
faire  pour  la  retenir,  pour  l'empôclier  de  tendre 
de  ce  côté  et  la  forcer  à  modérer  son  élan  ;  voilà 
pourquoi  l'homme  ne  doit  point  se  couvrir  la 
tète.  Mais  comme  dans  l'action  de  la  raison  qui 
s'occupe  des  choses  corporelles  et  temporelles, 
il  y  a  un  grand  danger  pour  l'âme  de  descendre 
trop  bas,  elle  doit  avoir  une  puissance  sur  sa 
tète;  c'est  ce  qu'indique  le  voile  qui  signifie 
qu'elle  doit  être  contenue.  Ce  sens  pieux  et  sacré 
est  agréable  aux  saints  anges.  Quant  à  Dieu,  il 
ne  voit  point  les  choses  dans  le  temps,  et  il  ne 
se  produit  rien  de  nouveau  en  lui  par  la  vision 
ou  par  la  science,  quand  il  se  fait  quelque  chose 
dans  le  temps  et  d'une  manière  qui  passe  , 
comme  sont  affectés  les  sens  charnels  des  ani- 
maux et  des  hommes,  et  même  les  sens  célestes 
des  anges. 

H.  En  efifet,  en  faisant  si  clairement  la  distinc- 
tion des  deux  sexes  ,  mâle  et  femelle ,  l'apôtre 
saint  Paul  a  voulu  nous  présenter  la  figure  mys- 
térieuse de  quelque  chose  de  plus  caché,  comme 
on  peut  le  comprendre  â  ce  qu'il  dit  dans  un 
autre  endroit,  qu'une  vraie  veuve  est  désolée 
quand  elle  se  trouve  sans  enfants  et  petits  en- 
fants, et  que  néanmoins  elle  doit  espérer  dans  le 
Seigneur  et  persévérer*  dans  la  prière  le  jour  et 
la  nuit  (I  Tim.,  v,  5);  il  montre  par  là  que  la 


CHAPITRE  VII.  425 

femme  qui  a  été  séduite  et  est  tombée  dans  la 
prévarication,  se  sauve  néanmoins  par  les  en- 
fants qu'elle  met  au  monde,  «pourvu,  ajoute- t-il, 
qu'ils  demeurent  dans  la  foi,  dans  la  charité, 
dans  la  sainteté ,  et  dans  une  vie  bien  réglée,  » 
(I  lim.,  II,  15)  comme  si  une  bonne  veuve  pou- 
vait avoir  quelque  chose  à  craindre  soit  pour 
n'avoir  point  eu  d'enfants,  soit  parce  que  les  en- 
fants qu'elle  a  eus  n'ont  point  voulu  persévérer 
dans  le  bien.  Mais  comme  ce  qu'on  entend  par 
bonnes  œuvres  sont  comme  les  enfants  de  notre 
vie,  dans  le  sens  du  mot  vie,  tel  qu'on  l'entend, 
quand  on  demande  au  sujet  de  quelqu'un  quelle  a 
été  sa  vie,  c'est-à-dire  comment  il  s'est  acquitté  des 
choses  du  temps,  et  que  les  Grecs  appellent  (iôov , 
non  pas  ^wyjv,  et  que  ces  bonnes  œuvres  se  rencon- 
trent surtout  dans  ce  qu'on  entend  par  œuvres  de 
miséricorde,  œuvres  qui  ne  servent  de  rien  soit 
aux  païens  ,  soit  aux  Juifs  qui  ne  croient  point 
dans  le  Christ,  non  plus  qu'aux  hérétiques  et 
aux  schismatiques  en  qui  ne  se  trouvent  ni  la 
foi,  ni  la  charité,  ni  la  sanctification  qui  ne  va 
point  sans  la  sobriété,  on  voit  manifestement 
ce  que  l'Apôtre  a  voulu  faire  entendre.  Aussi  si 
on  ne  prend  dans  un  sens  figuré  et  mystique  et 
si  on  ne  rapporte  à  quelque  mystère  caché  ce 
qu'il  dit  de  l'obligation  pour  la  femme  de  se  voi- 
ler la  tête,  son  langage  est  vain. 

12.  D'ailleurs,  non-seulement  la  raison  ap- 
puyée sur  la  plus  exacte  vérité ,  mais  encore 


imago  Dei.  Et  quoniara  quantumcumque  se  exten- 
derit  in  id  quod  seternum  est,  tanto  magis  Inde  for- 
matur  ad  imaginera  Dei,  et  propterea  non  est  cohi- 
benda,  ut  se  inde  con'ineat  actemperet;  ideo  virnon 
débet  velare  caput.  Quia  vero  illi  rationali  actioni 
quse  in  rébus  corporalibus  temporalibusque  versalur, 
periculosa  est  nimia  in  inferiora  progressio  ;  débet 
habere  potestatem  super  caput,  quod  indicat  vela- 
mentum  quo  signilicatur  esse  cohibenda.  Grata  est 
enim  sanctis  Angelis  sacrata  et  pia  significatio.  Nam 
Deus  non  ad  tempus  videt,  nec  aUquid  novi  fit  in 
ejus  visione  atque  scientia,  cura  aUquid  temporaliter 
ac  transitorie  geritur,  sicut  inde  ai'ficiuntur  sensus 
vel  carnales  animalium  et  hominum,  vel  etiam  cœ- 
lestes  Angelorum. 

H .  In  isto  quippe  manifesto  sexu  mascuU  et  fe- 
mina;  apostolus  Paulus  occultions  cujusdam  rei  figu- 
rasse mysterium,  vel  hinc  intelligi  potest,  quod  cum 
alio  loco  dicat ,  veram  viduara  esse  desolatam ,  sine 
filiis  et  nepotibus,  et  tamen  eam  sperare  debere  in 
Dominum,  et  persistera  in  orationibus  nocte  et  die 


(I  Tim. ,  v,  S)  :  hic  indicat  mulierem  seductam  in 
praevaricatione  factam,  salvani  fieri  per  filiorum  ge- 
nerationem.  Et  addidit  :  «  Si  permanserint  in  fide  et 
dilectione  et  sanctiticatione  cum  sobrietate.  »  (I  Tim., 
H,  15.)  Quasi  vero  possil  obesse  bonae  viduae,  si  vel 
filios  non  liabuerit ,  vel  ii  quos  babuerit ,  in  bonis 
operibus  permanere  noluerint.  Sed  quia  ea  quee  di- 
cuntur  opéra  bona,  tanquam  tilii  sunt  vitœ  nostrse, 
secundum  quam  quccritur  cujus  vitœ  sit  quisque,  id 
est ,  quomodo  agat  hcec  teraporalia ,  quam  vitam 
Grœci  non  ^wr,v,  sed  pîov  vocant;  et  hœc  opéra  bona 
maxime  in  ofliciis  misericordioe  frequentari  soient; 
opéra  vero  misericordiaî  nihil  prosunt,  sive  Paganis, 
sive  Judœis  qui  Christo  non  credunt ,  sive  quibus- 
cumque  hcereticis  vel  scbismaticis  ubi  fides  et  dilec- 
tio  et  sobria  sanctificatio  non  invenitur  :  manifestum 
est  quid  Apostolus  significare  voluerit  ;  ideo  figurate 
ac  mystice,  quia  de  velando  mulieris  capite  loque- 
batur  (I  Cor.,  xi,  7),  quod  nisi  ad  aliquod  secretum 
sacramenti  referatur,  inane  remanebit. 
12.  Sicut  enim  non  solum  veracissima  ratio,  sed 
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riuili)iit(''  do  l'ApfMro  m(^mo,  nous  npprcml  qiio 
ce  n'est  point  (|uiint  A  I:i  forme  (hî  son  corps  (jiio 
riioniinc  n  vU'  l'ail  à  l'iinnj^ode  Dieu,  mais  quant 
à  son  àmo  raisonnable.  C'cslcn  cH'cl  nno  ponséo 
vainc  et  honteuse  ,  que  de  penser  (juc  Dieu  est 
renfermé  et  circonscrit  dans  des  lignc:^  de  mem- 
bres corporels.  Or,  est-ce  que  le  même  Apôtre 
ne  dit  pas  :  «  Renouvelez-vous  dans  l'intérieur 
de  votre  àme,  et  revêtez-vous  de  l'homme  nou- 
veau qui  a  été  créé  selon  Dieu?  »  [EpJiés.,  iv, 
23)  et  ailleurs,  en  termes  plus  clairs  encore  : 
«  Dépouillant  le  vieil  homme  avec  ses  œuvres 
revêtez-vous  de  l'homme  nouveau  qui,  par  la 
connaissance  de  Dieu,  se  renouvelle  selon  l'image 
de  celui  (|ui  l'a  créé.  »  {Col.,  m,  9,  10.)  Si  donc 
nous  nous  renouvelons  dans  l'intérieur  de  notre 
âme,  et  que  l'homme  qui  se  renouvelle  par  la 
connaissance  de  Dieu  selon  l'image  de  celui  qui 
l'a  créé  est  un  homme  nouveau,  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  n'est  point  selon  le  corps  ,  ni  selon 
une  partie  quelconque  du  corps,  mais  selon 
l'àme  raisonnable  où  peut  exister  la  connais- 
sance de  Dieu,  que  l'homme  a  été  fait  à  l'image 
de  celui  qui  l'a  créé.  C'est  dans  ce  renouvelle- 
ment aussi  que  nous  devenons  enfants  de  Dieu 
par  le  baptême  du  Christ  et  que  revêtant  l'homme 
nouveau  ,  c'est  le  Christ  que  nous  revêtons  par 
la  foi.  Et  qui  donc  priverait  les  femmes  de  ce 
partage  quand  elles  sont  avec  nous  cohéritières 
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de  la  gràcf!,  et  que,  dans  un  autre  endroit,  lo 
mciiKî  Apolre  nous  dit  :  «  I»uis(pjo  vous  êtes 
tous  enfants  de  Dieu,  par  la  foi  en  Jésus-Christ, 
car  vous  tous  (pii  avez  été  baptisés  dans  le  Christ, 
vous  avez  été  revêtus  du  Christ.  Et  il  n'y  a  plus 
maintenant  ni  de  juif,  ni  de  gentil,  ni  d'esclave 
ni  de  libre,  ni  d'homme  ni  de  femme,  mais  vous 
n'êtes  tous  qu'un  en  Jésus-Christ?  »  {Gai.,  m, 
20,  29.)  Est-ce  que  les  femmes  lidêles  auraient 
perdu  leur  sexe?  Mais  comme  les  hommes  sont 
renouvelés  à  l'image  de  Dieu  dans  cette  partie 
d'eux-mêmes  ({ui  n'a  point  de  sexe,  l'homme  est 
de  même  fait  à  l'image  de  Dieu  dans  cette  partie 
de  son  être  qui  n'a  point  de  sexe,  c'est-à-dire 
dans  le  fond  de  son  âme.  Pourquoi  donc  l'homme 
ne  doit-il  point  se  voiler  la  tête,  attendu  qu'il  est 
l'image  et  la  gloire  de  Dieu,  tandis  que  la  femme 
doit  se  voiler,  attendu  qu'elle  n'est  que  la  gloire 
de  l'homme,  comme  si  la  femme  ne  se  renouve- 
lait point  aussi  dans  l'intérieur  de  son  âme, 
quand  l'homme  se  renouvelle  par  la  connais- 
sance de  Dieu,  selon  l'image  de  celui  qui  l'a 
créé?  Mais  comme  c'est  par  le  sexe  du  corps 
qu'elle  diffère  de  l'homme  ,  l'Apôtre  a  pu  avec 
raison  figurer  par  ce  voile  corporel  cette  partie 
de  la  raison  qui  se  plie  au  gouvernement  des 
choses  temporelles  ,  en  sorte  qu'elle  ne  demeu- 
rerait point  l'image  de  Dieu,  si  ce  n'est  dans 
cette  partie  par  laquelle  l'âme  humaine  s'attache 


etiam  ipsius  Apostoli  declai'at  auctoritas,  non  secun-     minem,  Christum  utique  induimus  per  fidem.  Quis 


dum  forraam  corporis  homo  factus  est  ad  imaginem 
Dei,  sed  sccundum  rationalem  mcntera.  Cogitatio 
qiiippe  turpiter  vana  est,  quaî  opinatur  Deum  mein- 
broi'Uin  ccporalium  lineamentis  circumscribi  atque 
iitiiri.  Porro  autem  nonne  idem  bcatus  Apostuliis 
dicit  :  K  Renovaniini  spiritu  mentis  vestra?,,  et  induite 
novum  hominem  eum  qui  secundum  Deiim  crcatus 
est?  »  {Ëjjkcs.,  IV,  23.)  Et  alibi  apertius  :  «  Exuentes 
vos,  inquit,  veterem  hominem  cum  actibus  ejus,  in- 
duite novum  qui  renovatur  in  agnitionem  Dei  se- 
cundum imaginem  ejus  qui  creavit  eum.  »  {Coloss., 
ni,  9.)  Si  ergo  spiritu  mentis  nostrae.  renovamur,  et 


est  ergo  qui  ab  hoc  consortio  feminas  alienet,  cum 
sint  nobiscum  gratia?.  coha?redes  ;  et  aUo  loco  idem 
Apostùlus  dicat  :  «  Omnes  enira  tiUi  Dei  estis  per 
tidem  in  Cbristo  Jesu.  Qnicumipie  enim  in  (>liristo 
baptizati  estis,  Cliristum  induistis.  Non  est  Jiidœus 
nL'ipin  Gra^cus ,  non  est  servus  neque  liber,  non  est 
masculus  neque  lemiiia  :  oumes  enim  vos  unum 
estis  in  Cbristo  Jesu.  »  [Gai.,  m,  26.)  iNumquidnam 
igitur  lideles  feminae  sexum  corporis  amiserunt  ? 
Sed  quia  ibi  renovantur  ad  imaginem  Dei,  ubi  sexus 
nullus  est ,  ibi  factus  est  homo  ad  imaginem  Dei, 
ubi  sexus  nullus  est ,  hoc  est  in  spiritu  mentis  suae. 


ipse  est  novus  homo  qui  renovatur  in  agnitionem  Cur  ergo  vir  propterea  non  débet  caput  velare,  quia 

Dei  secundum  imaginem  ejus  qui  creavit  eum,  nulli  imago  est  et  gloria  Dei  (I  Cor.,  xi,  7);  mulier  autem 

dubium  est,  non  secundum  corpus,  neque  secundum  débet  ,  quia  gloria  viri  est,  quasi  mulier  non  reno- 

quamlibet  animi  partem,  sed  secundum  rationalem  vetur  spiritu  mentis  suœ,  qui  renovatur  in  agnitio- 

raentem,  ubi  potest  esse  agnitio  Dei,  hominem  fac-  nem  Dei  secundum  imaginem  ejus  qui  creavit  illum? 

tum  ad  imaginem  ejus  qui  creavit  eum.  Secundum  Sed  quia  sexu  corporis  distat  a  viro  ,  rite  potuit  in 

hanc  [a]  autem  renovationem  eflicimur  etiam    hiii  ejus  corporali  velamento  iigurari  pars  illa  rationis, 

Dei  per  baptismum  Christi,  et  induentes  novum  ho-  quaî  ad   temporaUa  gubernanda  deflectitur,  ut  non 

{a)  Er.  et  Lov.  Secundum  hanc  igitur.  At  Am.  et  Mss.  autem  :  concinnius. 
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à  la  coasidération  et  à  l'élude  des  raisons  éter- 
nelles, i)artie  qu'il  est  manifeste  que  non-seule- 
ment les  hommes,  mais  aussi  les  femmes  pos- 
sèdent. 

13.  Ainsi  c'est  dans  leurs  âmes  que  se  trouve 
leur  commune  nature ,  et  c'est  dans  leurs  corps 
qu'est  figurée  la  distribution  de  l'âme  même 
qui  n'est  qu'une. 

CHAPITRE  VIII. 

Perte  de  l'image  de  Dieu. 

Quand  on  s'élève  à  certains  degrés  intérieurs 
de  la  considération,  par  le  moyen  des  parties  de 
l'âme,  la  raison  où  on  peut  déjà  reconnaître 
l'homme  intérieur ,  commence  où  commence 
aussi  â  se  rencontrer  quelque  chose  qui  cesse  de 
nous  être  commun  avec  les  bètes.  Si  cet  homme 
intérieur,  sur  les  pas  de  cette  partie  de  la  raison 
à  qui  est  déléguée  l'administration  des  choses 
temporelles,  vient  à  tomber  trop  profondément 
dans  les  choses  extérieures  pour  s'y  trop  adon- 
ner, du  consentement  de  sa  tète,  c'est-à-dire  de 
l'autre  partie  d'elle-même  qui  préside  aux  spé- 
culations du  conseil,  comme  étant  la  portion  vi- 
sible de  l'àme,  il  vieillit  au  milieu  de  tous  ses 
ennemis,  je  veux  dire  au  milieu  des  démons  qui, 
avec  leur  prince,  le  diable,  sont  jaloux  de  sa 
vertu.  Et  la  vision  des  choses  éternelles  lui  est 
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ravie,  à  lui  qui  est  la  tète,  ainsi  qu'à  son  épouse 
qui  mange  le  fruit  défendu  {Gen.,  m,  6),  en 
sorte  qu'il  perd  môme  la  lumière  de  ses  yeux. 
[Ps.  xxxYii,  H.)  Voilà  comment,  dépouillés  l'un 
et  l'autre  de  la  claire  lumière  de  la  vérité,  mais 
ayant  les  yeux  de  la  conscience  ouverts  pour 
voir  â  quel  point  ils  sont  déshonorés  et  enlaidis, 
ils  unissent  les  unes  aux  autres  les  bonnes  pa- 
roles, unissant  les  fruits  des  bonnes  œuvres, 
comme  des  feuilles  de  deux  fruits,  sous  les 
fruits  eux-mêmes,  afin  de  couvrir  au  moins 
leur  honte  par  l'apparence  de  bonnes  paroles 
tout  en  vivant  mal. 

CHAPITRE  IX. 

14.  Car  l'âme  qui  aime  son  propre  pouvoir, 
descend  de  l'universel  qui  est  commun ,  â  la 
partie  privée  ;  et  quand  l'orgueil ,  qui  aime  les 
divisions,  qu'on  appelle  le  commencement  du  pé- 
ché et  qui,  en  suivant  la  conduite  de  Dieu  dans  l'u- 
niversalité des  créatures,  aurait  pu  très-bien  être 
gouverné  par  ses  lois ,  se  met  à  désirer  quelque 
chose  de  plus  que  le  tout  et  veut  le  gouverner 
selon  ses  lois  à  lui,  il  tombe  dans  le  souci  de  la 
partie  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus  que  l'universel  ; 
voilà  comment  il  devient  moindre  en  désirant 
plus,  et  pourquoi  aussi  l'avarice  est  appL4ée  la 
racine  de  tous  les  maux.  (I  Tim.,  vi,  10.)  11  ad- 


maneat  imago  Dei,  nisi  ex  qua  parte  mens  hominis 
œternis  rationibus  conspiciendis  vel  consulendis 
(/i)  adha?rescit,  quam  non  solum  masculos,  sed  etiam 
feminas  liabere  manii'eslum  est. 

13.  Ergo  iti  coruni  montihus  commnnis  natura 
cosiioscitiir,  in  conim  vero  corporibus  ipsius  uuius 
mentis  dislributio  liguratm". 

CAPUT  VIII. 

Deflexus  ob  imagine  Dei. 

Ascendentibus  itaqueintrorsus  quibusdam  sradibns 
consideralionis  per  animae  partes,  unde  incipit  aliquid 
occurrerc,  quod  non  sit  nobis  comnuine  cum  besliis, 
inde  incipit  ratio,  ubi  honio  interior  jam  possit  agnosci. 
Qui  eliam  ipse  si  per  illam  rationem  cui  temporalium 
rerum  administratio  delegata  est,  immoderatô  pro- 
gressa nimis  in  exteriora  prolabitur,  consentiente 
sibi  capite  suo,  id  est,  non  eam  cohibente  atque  re- 
frénante illa  quœ  in  spécula  consilii  prœsidet  quasi 
virili  portione  ,  inveteratur  inter  iuimicos  sucs  vir- 

(a)  Editio  Lov.  adhœserit. 


tutis  invidos  dœmones  cum  suo  principe  diabolo 
[PmI.  VI,  8)  :  œternorumque  illa  visio  ab  ipso  etiam 
capite  cum  conjuge  vetilum  manducante  sublrahi- 
tur  [Gen.,  ni,  6),  ut  lumen  oculorum  ejus  non  sit 
cum  illo  :  ac  sic  ab  illa  illustriitione  veritatis  ambo 
nu<lati,atiiue  apertis  oculis  conscientiœ  ad  videndura 
quum  inlioiicsti  atque  iudecori  rcmanserint,  tau- 
quam  folia  dulcium  fructuura,  sed  sine  ipsis  fructi- 
bus,  ita  sine  fructu  boni  operis  bona  verba  contexunt, 
ut  maie  viventcs  quasi  bene  loquendo  contegant  tur- 
pitudinem  suam. 

CAPUT  IX. 

14.  Potestatem  quippe  suam  diligens  anima,  a 
commun!  universo  ad  privatam  paitem  prolabitur  : 
et  apostatica  illa  superbia,  quod  initium  peccati  di- 
citur  [Eccli.,  x,  15),  cum  in  universiLate  creaturye 
Deum  rectorem  secuta ,  legibus  ejus  optime  guber- 
nari  potuisset,  plus  aliquid  universo  appetens,  atque 
id  sua  lege  gubernare  molita,  quia  nibil  est  amplius 
universitate ,  in  curam  partilem  truditur,  et  sic  ali- 
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min  isiro  jtiir  son  propre  corps  ({u'il  iio  possède  que 
coinine  une  partie,  le  loulou  il  nspire  h  f'jiirc 
qucltiue  chose  en  propre,  en  dépit  des  lois  pnr 
lesquelles  le  tout  s'administre;  voilà  comment, 
charmé  par  les  formes  et  les  mouvements  cor- 
porels qu'il  n'a  point  intérieurement  en  lui,  il 
se  trouve  enveloppé  de  leurs  images  (pi'ila  fixées 
dans  sa  mémoire,  et  souillé  honteusement  par 
une  fornication  (pii  est  tout  entière  dans  l'iraa- 
ginalion  ;  il  rapporte  tous  ses  offices  aux  fins 
pour  lesquelles  il  recherche  avec  curiosité,  par 
les  sens  du  corps,  les  choses  corporelles  et  tem- 
porelles, et,  dans  l'excès  de  son  enflure ,  aflTecte 
d'être  plus  élevé  que  les  autres  âmes  adonnées 
aux  sens  corporels,  ou  bien  se  plonge  dans  le 
gouffre  fangeux  de  la  volupté  charnelle. 

CHAPITRE  X. 

15.  Mais  lorsqu'une  âme  ,  dans  sa  bonne  vo- 
lonté pour  percevoir  les  choses  intérieures  et  su- 
périeures, que  possèdent,  non  point  seuls,  mais 
en  commun,  tous  ceux  qui  aiment  ces  sortes  de 
choses,  et  qu'ils  possèdent  sans  aucune  étroitesse 
et  aucune  envie,  avec  un  chaste  amour,  pense  à 
son  propre  intérêt  ou  à  l'intérêt  des  autres,  quand 
bien  même  elle  se  tromperait  en  quelque  chose 
à  cause  de  son  ignorance  des  choses  temporelles 
alors  qu'elle  agit  dans  le  temps ,  et  quand  elle 

quid  amplius  concupiscendo  minuitur  ;  unde  et  ava- 
rilia  dicitur  radix  omnium  malorum  (I  Tim-,  \i,  10)  : 
tolumque  illud  ubi  aliquid  proprium  contra  leges, 
quibus  universitas  administratur,  agere  nititur,  per 
corpus  proprium  gerit ,  quod  partiliter  possidet  : 
atque  ita  formis  et  motibus  corporalibus  delectata, 
quia  intus  ea  secum  non  habet ,  cum  eorum  imagi- 
nibus,  quas  memoriaî  fixit,  iuvolvitur,  et  phantastica 
fornicatione  turpiler  inquinatur,  omnia  ofticia  sua 
ad  eos  fines  referens ,  quibus  curiose  corporalia  ac 
temporalia  per  corporis  sensus  quœrit,  aut  tumido 
fastu  aliis  animis  corporels  sensibus  deditis  esse 
affectât  excelsior,  aut  cœnoso  gurgite  carnalis  vo- 
luptatis  immergitur. 

GAPUT  X. 

lo.  Cum  ergo  bona  voluntate  ad  interiora  et  su- 
periora  percipienda,  quœ  non  privatim,  sed  commu- 
niter  ab  omnibus  qui  talia  diligunt,  sine  ulla  an- 
gustia  vel  invidia  casto  possidentur  amplexu,  vel 

(a)  Er.  et  Lov.  ut  ei  nec  divinum  aUqui'1  placeat,  nisi  taie  videatur, 
nid  taie,  (id  est  nisi  quod  ejus  generis  est  de  quo  dicit ,)  videatur,  — 
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ne  [)rocédorail  point  dans  son  action  de  la  ma- 
nièie  ({u'clle  le  devrait,  sa  sensation  n'est  ([u'uno 
tentation  humaine.  Et  c'est  un  grand  point  de 
passer  la  vie  que  nous  menons  à  présent  comme 
des  gens  qui  reviennent  de  voyage,  de  manière 
à  ne  connaître  que  des  tentations  humaines. 
(I  ('or.,  X,  13.)  Ce  péché,  en  effet,  est  hors  de 
notre  corps  et  n'est  point  réputé  une  fornica- 
tion, voilà  pourquoi  il  obliont  facilement  son 
pardon.  (I  Co7\,  vi,  18.)  Mais  lorsque  pour  nous 
procurer  des  choses  qui  ne  se  sentent  que  par 
le  corps,  lorsque  c'est  pour  le  plaisir  de  con- 
naître par  expérience ,  de  l'emporter  sur  les 
autres  ou  de  toucher  les  choses ,  et  parce  qu'on 
place  en  elles  la  fin  de  son  bonheur,  qu'on 
fait  une  chose,  quelle  que  soit  cette  chose,  il  est 
honteux  de  la  faire  ;  c'est  pécher  par  fornication 
contre  son  propre  corps ,  tant  parce  qu'on  in- 
troduit au  dedans  de  soi  les  simulacres  trom- 
peurs des  choses  corporelles,  que  parce  qu'on  en 
compose  d'imaginaires  par  une  vaine  médita- 
tion, en  sorte  que  rien  ne  lui  semble  divin  que 
ce  qui  ressemble  à  cela,  dans  son  particulier, 
cette  âme  avare  est  grosse  d'erreurs,  et,  pro- 
digue ,  elle  est  vide  de  forces.  Elle  ne  s'aban- 
donnerait point  de  prime-abord  à  une  fornica- 
tion si  honteuse  et  si  misérable,  mais  il  est  dit  : 
«  Quiconque  méprise  les  petites  choses ,  tom- 
bera peu  à  peu.  »  {Eccli.,  xix,  1.) 

sibi  vel  aliis  consulit  ;  etsi  fallatur  in  aliquo  per  igno- 
rantiam  temporalium  ,  quia  et  hoc  temporaliter 
gerit ,  et  modum  agendi  non  teneat  quem  debebat, 
liumana  tentatio  est.  Et  magnum  est  banc  vitam  sic 
degere ,  quam  valut  viam  redeuntes  carpimus  ,  ut 
tentatio  nos  non  apprebendat  nisi  humana.  (I  Cor., 
X,  13.)  Hoc  enim  peccatum  extra  corpus  est,  nec 
fornication!  deputatur,  et  propterea  facillime  ignos- 
citur.  (I  Cor.,  vi,  18.)  Cum  vero  propter  adipiscenda 
ea  quse  per  corpus  sentiuntur,  propter  experiendi 
vel  excellendi  vel  contrectandi  cupiditatem,  iit  in  bis 
finem  boni  sui  ponat,  aliquid  agit,  quidquid  agit, 
turpiter  agit;  et  fornicatur  in  corpus  proprium 
peccans,  et  corporearum  rerum  fallacia  simulacra 
introrsus  rapieus ,  et  vana  meditatione  componens, 
ut  ei  nec  divinum  aliquid  [a)  nisi  taie,  videatur  pri- 
vatim  avara  fetatur  erroribus ,  et  privatim  prodiga 
inanitur  viribus.  Ncc  ad  tam  turpem  et  miserabilem 
fornicationem  [h]  simul  ab  exordio  prosiliret  :  sed 
sicut  scriptum  est  :  «  Qui  modica  spernit ,  paulatim 
decidet.  »  [Eccli.,  xn,  1.) 

Melius  Am.  et  Mss.  yerbo  placeat  expuncto,  ut  ei  nec  divinum  aliquid, 
■  (6)  Sic  Am.  et  plures  Mss.  Alii  vero  cum  Er.  et  Lov.  semel. 


LIVRE  XII.  — 


CHAPITRE  XI. 


Image  de  la  bêle  dans  l'homme. 

16.  De  même  que  la  couleuvre  ne  marche 
point  à  pas  visibles,  mais  rampe  par  les  efforts 
très-divisés  de  ses  écailles ,  ainsi  le  mouvement 
glissant  de  la  chute  entraîne  peu  à  peu  ceux 
qui  se  négligent  et  commencent  par  un  désir 
désordonné  de  la  ressemblance  de  Dieu,  et  con- 
duit l'homme  jusqu'à  la  ressemblance  de  la  bête. 
Voilà  d'oii  vient  que  nos  premiers  parents,  dé- 
pouillés de  leur  première  robe  ,  ont  mérité  de 
revêtir  leur  condition  mortelle  de  tuniques  de 
peau.  Le  vrai  honneur  de  l'homme,  c'est  d'être 
l'image  et  la  ressemblance  de  Dieu,  image  qui 
ne  se  conserve  que  pour  celui  par  qui  elle  est 
imprimée.  D'où  il  suit  qu'on  est  d'autant  plus 
étroitement  uni  à  Dieu,  qu'on  aime  moins  ce 
qui  nous  est  propre  à  nous-mêmes.  Mais  le  dé- 
sir de  faire  l'essai  de  notre  pouvoir  fait  déchoir 
l'homme  en  quelque  sorte  volontairement,  en 
l'abaissant  vers  lui-même  comme  vers  un  moyen 
terme.  Aussi  quand  il  veut  comme  Dieu,  n'avoir 
personne  au-dessus  de  lui_,  il  tombe  de  ce  moyen 
terme  qu'il  occupe  et  sa  punition  est  de  des- 
cendre au  plus  bas,  c'est-à-dire  à  ce  qui  fait  le 


CHAPITRE  XI.  429 

bonheur  des  bêtes.  Voilà  comment  quand  son 
honneur  est  d'être  l'image  de  Dieu,  sa  honte  est 
de  ressembler  aux  bêtes  :  «  L'homme  était  élevé 
en  honneur,  il  ne  l'a  point  compris  ;  aussi  a-t-il 
été  comparé  aux  bêtes  qui  n'ont  point  de  raison 
et  leur  est-il  devenu  semblable.  »  {Ps.  xlviii,  13.) 
Par  où  donc  pourrait-il  passer  pour  descendre 
d'une  si  grande  hauteur  à  un  tel  abaissement 
s'il  ne  passait  par  lui-même  qui  tient  le  milieu? 
En  effet,  après  avoir  négligé  la  charité  de  la 
sagesse  qui  demeure  toujours  la  même  (I  Cor., 
viii,  4),  il  désire  la  science  qui  se  trouve  dans 
l'expérience  des  choses  sensibles  et  temporelles  ; 
cette  science  enfle  et  n'édifie  point,  son  esprit 
accablé  comme  par  son  propre  poids,  déchoit  de 
la  béatitude  et,  par  cette  expérience  de  son  état 
mitoyen ,  apprend,  à  ses  propres  dépens ,  quelle 
distance  sépare  le  bien  qu'il  a  quitté  du  mal 
qu'il  a  commis  ;  il  ne  peut  plus  revenir,  parce 
qu'il  a  gaspillé  et  perdu  ses  forces ,  si  la  grâce 
de  son  Créateur  ne  l'appelle  à  la  pénitence  et  ne 
lui  pardonne  ses  fautes.  En  effet,  qui  délivrera 
une  malheureuse  âme  de  ce  corps  de  mort  (iîom. , 
VII,  24),  si  ce  n'est  la  grâce  de  Dieu  ,  par  Jésus- 
Christ  notre  Sauveur?  Nous  parlerons  de  cette 
grâce  en  son  lieu,  autant  qu'il  nous  en  fera  lui- 
même  la  grâce. 


CAPUT  XI. 
Imago  pecudis  in  fiomine. 

16.  Quomodo  enim  coluber  non  apertis  passibus, 
sed  squamarum  minutissimis  nisibus  répit;  sic  lu- 
bricus  deiiciendi  motus  négligentes  minutatim  occu- 
pât, et  incipiens  a  perverso  appetitu  similitudinis 
Dei,  pervenit  ad  similitudiuem  pecorum.  [Gcn., 
m,  21.)  Inde  est  quod  nudati  stola  prima,  pelliceas 
tunicas  mortalitate  meruerunt.  Honor  enim  hominis 
verus  est  imago  et  similitudo  Dei,  quœ  non  custodi- 
tur  nisi  («)  ad  ipsum  a  quo  imprimitur.  Tanto  magis 
itaquc  inhœretur  Deo ,  quanto  minus  diligitur  pro- 
pi'ium.  Cupiditate  vero  experiendœ  potestatis  suœ, 
quodam  nutu  suo  ad  se  ipsum  taiiquam  ad  médium 
proruit.  Ita  cum  vult  esse  sicut  ille  sub  nullo,  et  ab 
ipsa  sui  medietate  pœnaliter  ad  ima  propellitur,  id 
est,  ad  ea  quibus  pecora  laetantur  :  atque  ita  cum 


sit  honor  ejus  similitudo  Dei ,  dedecus  autem  ejus 
similitudo  pecoris ,  a  homo  in  honore  positus  non 
intellexit,  comparatus  est  jumentis  insipientibus,  et 
similis  factus  est  eis.  »  {Psal.  xlviu,  13.)  Qua  igitur 
tam  longe  transiret  a  summis  ad  intima,  nisi  per 
médium  sui  ?  Cum  enim  neglecta  caritate  sapientise, 
quse  semper  eodem  modo  manet ,  concupiscitur 
scientia  ex  mutabilium  temporaliumque  experi- 
mento,  inllat,  non  eediiicat  (I  Cor.,  vni,  1)  :  ita 
praegravatus  animus  quasi  pondère  suo  a  beatitu- 
dine  expellitur,  et  per  illud  suae  medietatis  experi- 
mentum  pœna  sua  discit,  quid  iatersit  inter  bonum 
desertum  malumque  commissum,  nec  redire  potest 
elFusis  ac  perditis  viribus,  nisi  gratia  Conditoris  sui 
ad  pœnitentiam  vocantis  et  peccata  donantis.  Quis 
enim  infelicem  animam  liberabit  a  corpore  mortis 
bujus,  nisi  gratia  Dei  per  Jesum  Christum  Dominum 
nostrum?  {Rom.,  vu,  24.)  De  qua  gratia  suo  loco, 
[b]  quantum  ipse  praestiterit,  disseremus. 


(a)  Aliquot  Mss.  nisi  ab  ipso.  —  (6)  Plerique  Mss.  et  editio  Am.  quando. 
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lu  saf^psso  (juc  los  choses  ('îlcrnnllcs,  imrrmnl)los 


CllAlMTIllC  \II. 

Il  y  a  dans  le  fond  de  l'homme  une  sorte  de  mariacje 
secret. 

17.  Nous  niions  mainlcnnnt,  aulaiil  que  Dieu 
nous  aidera  de  sa  grâce,  traiter  di;  celle  partie 
de  la  raison  à  laquelle  se  rapporte  la  science, 
c'est-à-dire ,  la  connaissance  des  choses  tempo- 
relles et  muahlos  nécessaire  à  la  coiiduilo  des 
actions  de  celle  vie.  De  même  que  dans  le  couple 
visible  des  deux  premiers  élres  humains  (pii  ont 
clé  créés,  ce  n'est  point  le  serpent  (pii  mange  du 
fruit  de  l'arbre  défendu,  et  qu'il  se  conlcnle 
seulement  de  conseiller  d'en  manger,  et  que  la 
femme  n'en  mangea  point  seule,  mais  en  donna 
à  son  mari  et  qu'ils  en  mangèrent  ensemble 
{Ge)i.,  III,  G),  bien  qu'il  n'y  eût  qu'elle  qui  se 
fiit  entretenue  avec  le  serpent  et  qui  eût  été 
séduite  par  lui;  ainsi  dans  cette  sorte  de  ma- 
riage caché  et  secret  qui  se  retrouve  et  se 
reconnait  au  fond  de  tout  homme ,  le  mouve- 
ment charnel,  ou  plutôt,  s'il  m'est  permis  de 
m'exprimer  ainsi ,  le  mouvement  sensuel  de 
l'àme;  ce  mouvement  qui  se  rapporte  aux  sens 
du  corps  et  qui  nous  est  commun  avec  les  bêtes, 
est  séparé  de  la  raison  de  la  sagesse.  En  effet, 
c'est  par  les  sens  du  corps  que  les  objets  corpo- 
rels sont  sentis,  tandis  que  c'est  par  la  raison  de 


cl  spiritiK'lics  sont  comprises.  Or,  riippclil  est 
voi>in  d(!  la  science,  piiis(|ue  c'est  des  objets 
même  coiporels  perclus  par  les  sens  du  corps, 
que  raisonne  la  science  dite  science  d'action  ; 
elle  en  raisonne  bien  quand  elle  en  rapporte  la 
connaissance  à  la  fin  du  souverain  bien,  et  mal 
au  contraire,  quand  elle  en  jouit  comme  de 
biens  tels  qu'elle  se  repose  en  eux  dans  uno 
fausse  béatitude.  Lors  donc  que  ce  sens  charnel 
ou  animal  suggère  à  l'attention  de  l'esprit 
occupé  par  la  vivacité  du  raisonnement,  d.ins 
los  choses  temiiorelles  et  corporelles,  à  lai-on 
de  l'obligation  où  il  est  d'agir,  certains  attraits 
qui,  le  portant  à  jouir  de  lui,  c'est-à-dire,  d'une 
sorte  de  bien  propre  et  privé ,  non  pas  de  cette 
espèce  de  bien  public  et  commun  qui  est  le  bien 
immuable,  est  comme  le  serpent  qui  s'adresse 
à  la  femme.  Consentir  à  cet  attrait ,  c'est 
manger  du  fruit  de  l'arbre  défendu.  Mais  si  ce 
consentement  se  renferme  dans  la  seule  délec- 
tation de  la  pensée ,  les  membres  sont  si  bien 
retenus  par  l'autorité  d'un  conseil  supérieur , 
qu'ils  ne  se  prêtent  point  à  être  les  armes  de 
l'iniquité  pour  le  péché.  {Rom..,  vi,  13.)  On  doit 
alors,  je  pense,  tenir  ce  qui  se  passe  comme  si  la 
femme  seule  avait  mangé  du  fruit  défendu. 
{Gen.,  m,  6.)  Mais,  si  en  consentant  au  mauvais 
usage  des  choses  perçues  par  les  sens  du  corps, 


CAPUT  XII. 

In  interlore  Iiomine  quoddam  secretum  conjugium. 

il.  Nunc  de  illa  parte  rationis  ad  quam  pertinet 
scientia ,  id  est ,  cognitio  rerum  temporalium  atque 
mutabilium  navandis  vitce  hujus  actionibus  necessa- 
ria,  susceptam  considérai ionem,  quantum  Dominus 
adjuvat,  peragamus.  Sicut  enim  in  illo  manifeste  con- 
jugio  duorum  bomiuum  qui  primi  facti  sunt ,  non 
manducavit  serpens  de  arbore  vetita ,  sed  tantum- 
modo  manducandum  persuasif  [Gen.,  m,  6)  :  mulier 
autem  non  manducavit  sola ,  sed  vire  suc  dédit ,  et 
simul  manducaverunt  ;  quamvis  cuni  serpente  sola 
locuta ,  et  ab  eo  sola  seducta  sit  :  ita  et  in  hoc  quod 
etiam  in  homine  uno  geritur,  et  dignoscitur  occulto 
quodara  secretoque  conjugio  carualis ,  vel ,  ut  ita 
dicam,  qui  in  corporis  sensus  intenditur,  sensualis 
animœ  motus ,  qui  nobis  pecoribusque  commuuis  est, 
seclusus  est  a  ratione  sapientiœ.  Sensu  quippe  corpo- 
ris corporalia  sentiuntur  :  œterna  vero  et  incommu- 
tabilia  spiritalia  ratione  sapientiae  intelliguntur.  Ra- 

(n)  Editio  Lov.  in  conseiisioiiehi. 


tioni  autem  scientiae  appetitus  vicinus  est  :  quando 
quidem  de  ipsis  corporalibus  quse  sensu  corporis 
sentiuntur,  raliocinatur  ea  quse  scientia  dicitur  ac- 
tionis  ;  si  bene ,  ut  eam  notitiam  référât  ad  iinem 
summi  boni  ;  si  autem  maie,  ut  eis  fruatur  tanquam 
bonis  talibus  in  quibus  falsa  beatiludine  conquiescat. 
Cum  ergo  huie  intentioni  mentis,  quœ  in  rébus 
temporalibus  et  corporalibus  propter  actionis  ofti- 
cium  raliocinandi  vivacitate  versatur,  carnalis  ille 
sensus  vel  animalis  ingerit  quamdam  illecebram 
fruendi  se ,  id  est ,  tanquam  bono  quodam  privato 
et  proprio,  non  tanquam  publico  atque  commuai 
quod  est  incommutabile  bonum,  tune  velut  serpens 
alloquitur  feminam.  Huie  autem  illecebrse  consen- 
tire,  de  ligno  prohibito  manducare  est.  Sed  iste 
consensus  si  sola  cogitationis  delectatione  contentus 
est,  superioris  vero  auctoritate  consilii  ita  membra 
retinenlur,  ut  non  exbibeantur  iniquitatis  arma  pec- 
cato  (Rom.,  vi,  13)  :  sic  babendum  existimo  velut 
cibum  vetitum  mulier  sola  comederit.  [Gen.,  m,  6.) 
Si  autem  in  (a)  consensione  maie  utendi  rébus  quae 
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on  se  résout  à  un  pérli«>  qu'on  commoltrait  cficc- 
tivemcnt  dans  son  corps  si  on  en  avait  le  pou- 
voir, c'est  comme  qui  dirait  lu  femme  donnant 
à  son  mari  du  fruit  défendu  pour  lui  en  faire 
manger  avec  elle.  Car  l'àmc  ne  saurait  se  déter- 
miner à  pécher,  non-seulement  par  des  complai- 
sances de  pensées ,  mais  même  par  des  actes 
eflicaces,  si  l'attention  de  l'esprit  en  qui  repose 
le  pouvoir  suprême  de  mettre  les  mi'mbres  en 
mouvement  pour  l'action,  ou  d'en  arrêter  le  con- 
cours, ne  cède  et  ne  sert  à  une  mauvaise  action. 
18.  Ouand  l'esprit  ne  se  plait  aux  choses  dé- 
fendues que  dans  la  seule  pensée,  non  pas  en  se 
déterminant  à  les  commettre,  mais  seulement 
en  s'y  appliquant  et  en  prenant  plaisir  à  y  faire 
attention,  au  lieu  d'en  rejeter  d'abord  la  pensée, 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  un  péché,  mais 
bien  moindre  que  si  l'on  s'était  résolu  à  l'ac- 
complir par  l'action.  C'est  pourquoi  nous  devons 
demander  à  Dieu  le  pardon  de  ces  sortes  de 
pensées  et  lui  dire  en  nous  frappant  la  poitrine  : 
«  Seigneur ,  pardonnez-nous  nos  péchés ,  » 
{Mat/h.,  VI,  12)  faire  ce  qui  est  dit  après  et 
ajouter  dans  notre  prière  :  «  Comme  nous  par- 
donnons nous-mêmes  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés.  »  Car  ce  n'est  plus  comme  dans  les 
deux  premiers  êtres  humains ,  où  chacun  agis- 
sait pour  soi,  en  sorte  que  s'il  n'y  avait  eu  que 
la  femme  seule  qui  eût  mangé  du  fruit  défendu, 

per  sensum  corporis  sentiuntur,  ita  decernitur  quod- 
cumque  peccatum ,  ut  si  potestas  sit ,  etiam  corpore 
compleatur  :  inteUigenda  est  illa  muliev  dédisse  vire 
suo  secum  simul  edendum  ilUcitum  cibum,  Neque 
enim  potest  peccatum  non  solum  cogitandum  sua- 
viter,  verum  etiam  el'licaciter  perpetrandum  mente 
decerni,  nisi  et  illa  mentis  intentio ,  pênes  quam 
summa  potestas  est  membra  in  opus  movendi,  vel 
ab  opère  cohibendi ,  malœ  actioni  cedat  et  ser- 
viat. 

18.  Nec  sane  cum  sola  cogitatione  mens  oblccta- 
tur  illicitis ,  non  quideni  decernens  esse  facienda , 
tenens  tamen  et  volvens  libenter  quœ  statim  ut 
attigerunt  aninuim  respui  debuerunt,  negandum 
est  esse  peccatum,  sed  longe  minus  quam  si  et 
opère  statuatur  implendum.  Et  ideo  de  taiibus  quo- 
que  cogitationibus  venia  petenda  est,  pectusque  per- 
cutiendum,  atque  dicendum  :  «  Diniitte  nobis  débita 
nostra  :  »  [Mallh.,  vi,  12)  faciendumque  quod  sequi- 
tur,  atque  in  oratione  jungendum,  «  sicut  et  nos  di- 
mittimus  debitoribus  nostris.  »  Neque  enim  sicut  in 
■  illis  duobus  primis  bominibus  personam  suam  quis- 
que  portabat,  et  ideo  si  sola  mulier  cibum  edisset 
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elle  eut  été  seule  aussi  frappée  par  la  peine  de 
la  mort;  on  ne  peut  donc  point  dire  de  même 
que  si,  dans  l'homme,  il  n'y  a  (pic  la  pensée 
qui  se  repaisse  de  délectations  illicites  dont  elle 
devrait  se  détourner  à  l'instant,  sans  se  déter- 
miner à  faire  le  mal,  mais  en  se  contentant 
seulement  d'y  penser  avec  complaisance,  que,  ce 
que  j'appellerai  la  femme,  en  ce  cas,  pourrait 
être  condamnée  sans  son  mari  ;  bien  s'en  faut 
qu'on  puisse  le  croire,  car  il  n'y  a  là  qu'une 
seule  personne,  il  n'y  a  qu'un  seul  homme,  et  il 
sera  condamné  tout  entier,  à  moins  que  ces 
péchés  de  pensée  non  accompagnés  de  la  volonté 
d'en  venir  à  l'acte,  mais  dans  lesquels  on  re- 
cherche seulement  le  plaisir  qu'y  trouve  l'esprit, 
ne  soient  remis  par  la  grâce  du  Médiateur. 

19.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  en  re- 
cherchant dans  l'âme  de  tout  homme  une  sorte 
de  couple  rationnel  comprenant  la  contempla- 
tion et  l'action  ,  avec  des  offices  propres  à  cha- 
cune des  deux ,  sans  préjudice  toutefois  de  l'u- 
nité de  l'esprit,  et  sans  vouloir  porter  atteinte  à 
l'histoire  que  la  divine  autorité  nous  laisse  des 
deux  premiers  êtres  humains ,  je  veux  dire  de 
l'homme  et  de  la  femme  de  qui  le  genre  humain 
est  issu ,  doit  s'entendre  uniquement  dans  le 
sens  qui  nous  fait  comprendre  que  l'Apôtre,  en 
n'attribuant  l'image  de  Dieu  qu'à  l'homme  sans 
l'accorder  également  à  la  femme,  a  voulu,  tout 

illicitum,  sola  utique  mortis  supplicio  plecteretur, 
ita  dici  potest  in  bomine  uno  ,  si  delectationibus 
illicitis ,  a  quibus  se  continuo  deberet  avertere  cogi- 
tatio,  libenter  sola  pascatur,  nec  facienda  decernan- 
tur  mala,  sed  tantum  suaviter  in  recordatione  te- 
neantur;  quasi  mulierem  sine  viro  posse  damnari  : 
absit  hoc  credere.  Hœc  quippe  una  persona  est, 
unus  liorao  est ,  totusque  damnabitur,  nisi  hœc  quœ 
sine  voluntate  operandi,  sed  tamen  cum  voluntate 
animuni  taiibus  oblectandi ,  solius  cogitationis  sen- 
tiuntur  esse  peccata ,  per  Mediatoris  gratiam  remit- 
tantur. 

19.  Hœc  itaque  disputatio  qua  in  mente  imiuscu- 
jusque  bominis  quœsivimus  quoddam  rationale  con- 
jugium  contemplationis  et  actiunis,  ofticiis  per  quae- 
dam  singula  distributis ,  tamen  in  utroque  mentis 
unitate  servata ,  salva  illius  veritatis  historia ,  quam 
de  duobus  primis  bominibus  viro  scilicet  ejusque 
muliere  [Gen.,  ni,  24),  de  quibus  propagatum  est 
genus  bumanum ,  divina  tradit  auctoritas ,  ad  hoc 
tantummodo  audienda  est,  ut  inteliigatur  Aposto- 
lus  imaginem  Dei  viro  tantum  tribuendo  (I  Cor.,  xi, 
7),  non  etiam  feminas,  quamvis   in   diverso   sexu 
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en  (lisliiipriianl  ontro  lo  soxo  des  deux  (Hres 
huiiuiiiis,  signilicr  quelque  chose  qu'on  devuil 
chercher  i\  retrouver  même  dans  un  seul  homme. 

CMAPITUE  XIII. 

Opinion  de  ceux  qui  uni  pensé  que  l'homme  désigne  l'dme 
et  la  femme  les  sens  du  corjis. 

20.  Je  n'ignore  point  c^u'il  s'est  trouvé,  avant 
nous,  certains  défenseurs  remarquables  de  la  foi 
calholitjuc  et  des  cxplicatcurs  de  la  parole  de 
Dieu  qui  ont  prétendu,  (juand  ils  recherchaient 
ces  deux  choses  dans  un  seul  et  même  homme 
dont  ils  regardaient  l'àme  entière  en  tant  que 
bonne,  comme  une  sorte  de  paradis,  que  l'homme 
c'était  l'àme  et  la  femme  les  sens  du  corps.  D'a- 
près cette  distinction  qui  ferait  de  l'homme 
l'àme  et  de  la  femme  les  sens  du  corps,  tout 
s'expliquerait  parfaitement  quand  on  traite  de 
ces  choses  et  qu'on  les  considère ,  s'il  n'était  dit 
dans  les  Ecritures  que  comme  il  ne  se  trouvait 
dans  tous  les  animaux  et  les  oiseaux  nul  aide 
semblable  à  l'homme,  c'est  alors  qu'il  lui  fut  fait 
une  femme  de  l'une  de  ses  côtes.  C'est  ce  qui 
m'a  empêché  de  penser  qu'il  fallait  voir  dans  la 
femme  les  sens  du  corps  qui  nous  sont  communs 
avec  les  bêtes;  mais  j'ai  voulu  trouver  quelque 
chose  que  n'eussent  point  les  bètes.  J'ai  donc 
cru  qu'on  devait  plutôt  regarderie  serpent,  dont 

duorum  hominum,  aliquid  tamen  significare  voluis- 
se  quod  in  uuo  homine  qusereretur. 

CAPDT  XIII. 

Opinio  eontm  qui  vira  mentem,  muliere  sensum 
corporis  significari  senseninf. 

20.  Nec  me  fugit ,  quosdam  qui  fuerunt  ante  nos 
egregii  defensores  catholicEe  tidei  et  divini  eloquii 
tractatores,  cum  in  homine  uno,  cujus  universam 
animam  bonam  quemdam  paradisum  esse  sense- 
runt ,  duo  ista  requirerent ,  virum  mentem ,  mulie- 
rem  vero  dixisse  corporis  sensum.  Et  secundum 
hanc  distributionem  qua  vir  ponitur  mens,  sensus 
vero  corporis  mulier,  videntur  apte  omnia  conve- 
nire ,  si  considerata  tractentur  :  nisi  quod  in  omni- 
bus bestiis  et  volatilibus  scriptum  est  non  esse 
inventum  viro  adjutorium  simile  illi  {Gen.,  u,  20), 
et  tune  est  ei  mulier  facta  de  latere.  Propter  quod 
ego  non  putavi  pro  midiere  sensum  corporis  esse 
ponendum,  qnem  videmus  nobis  et  bestiis  esse  com- 
mimem  ;  sed  aliquid  volui  quod  bestise  non  babe- 
rent  :  sensumque  corporis  magis  pro  serpente  intel- 
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nous  lisons  qu'il  est  plus  sage  (jue  tous  les  ani- 
maux de  lu  terre,  comme  rfqirésentunt  les  sens 
du  (•or[)S,  allendu  que  do  tous  les  biens  naturels 
que  nous  avons  de  communs  avec  les  êtres  dé- 
pourvus de  raison  ,  celui  qui  l'emporte  par  la 
vivacité,  ce  sont  les  sens ,  non  point  ceux  dont 
il  est  dit  dans  l'Epitre  aux  Hébreux  :  a  La  nour- 
riture solide  est  pour  les  parfaits,  pour  ceux 
dont  l'esprit  par  une  sainte  habitude  et  un  long 
exercice  a  habitué  leurs  sens  à  discerner  le 
bien  du  mal;  »  {Hehr.,  v,  14)  car  ces  sens  de  la 
nature  raisonnable  ont  rapport  à  l'intelligence, 
mais  les  cinq  sens  corporels  par  lesquels  non- 
seulement  nous,  mais  les  bètes,  comme  nous, 
nous  percevons  les  formes  et  les  mouvements 
des  corps. 

21.  Mais  qu'il  faille  entendre  de  l'une  de  ces 
deux  manières  ou  de  tout  autre  ce  que  dit 
l'Apôtre ,  quand  il  avance  que  l'homme  est 
l'image  et  la  gloire  de  Dieu ,  tandis  que  la 
femme  est  la  gloire  de  l'homme  (I  Cor.,  xi,  7), 
il  parait  cependant  que  lorsque  nous  vivons 
selon  Dieu,  notre  âme  appliquée  attentivement 
aux  choses  invisibles  de  Dieu  doit  se  former  et 
profiter  de  son  éternité,  de  sa  vérité  et  de  sa 
charité  ;  mais  un  certain  quelque  chose  de  notre 
attention  raisonnable,  sans  quoi  cette  vie  même 
n'existe  point,  je  veux  dire  cette  même  àme  que 
nous  avons,  doit  se  diriger  du  côté  de  l'usage 

ligendum  existimavi,  qui  legitur  sapientior  omnibus 
pecoribus  terras.  [Gen.,  m,  1.)  In  eis  quippe  natu- 
ralibus  bonis ,  quae  nobis  et  irrationabilibus  ani- 
mantibus  videmus  esse  communia ,  vivacitate  qua- 
dam  sensus  excellit  :  non  ille  de  quo  scriptum  est 
in  Epistola  quœ  est  ad  Hebrœos ,  ubi  legitur,  «  per- 
fectorum  esse  solidum  cibum,  qui  per  habitum  exer- 
citatos  habent  sensus  ad  separandum  bonum  a 
malo;  »  {Eebr.,  v,  14)  illi  quippe  sensus  naturœ 
rationalis  sunt  ad  intelligentiam  pertinentes  :  sed 
iste  sensus  quinque  pertitus  in  corpore,  per  quem 
non  solum  a  nobis,  verum  etiam  a  bestiis  corporaUs 
species  motusque  sentitur. 

21.  Sed  sive  isto,  sive  illo ,  sive  aliquo  alio  modo 
accipiendum  sit ,  quod  Apostolus  virum  dixit  imagi- 
nem  et  gloriam  Dei,  mulierem  autem  gloriam  viri 
(I  Cor.,  XI,  7)  :  apparet  tamen  cum  secundum  Deum 
vivimus,  mentem  nostram  in  invisibilia  ejus  inten- 
tam,  ex  ejus  aeternitate ,  veritate,  caritate ,  pro- 
ficienter  debere  formari  :  quiddam  vero  ratio- 
nalis intentionis  nostra^ ,  hoc  est  ejusdem  men- 
tis ,  in  usum  mutabilium  corporaliumque  rerum , 
sine  quo  hœc  vita  non  agitur,  dirigendum  ;  non  ut 
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que  nous  devons  faire  des  choses  muablcs  et 
corporelles,  non  point  pour  que  nous  devenions 
conformes  au  siècle  présent  en  mettant  notre 
fin  dans  de  tels  biens,  et  en  détournant  de  ce 
côté-là  notre  appétit  de  la  béatitude;  mais  pour 
ne  faire  qu'en  vue  d'acquérir  les  biens  éternels 
tout  ce  que  nous  faisons  en  tant  qu'êtres  raison- 
nables ,  dans  l'usage  des  biens  temporels ,  et 
passer  par  ceux-ci  pour  ne  nous  attacher  qu'à 
ceux-là. 

CHAPITRE  XIV. 

Différence  entre  science  et  sagesse. 

Car  la  science  ne  sort  point  de  ses  limites,  si 
ce  qui,  en  elle,  enfle  toujours  ou  habituellement 
est  vaincu  par  l'amour  des  choses  éternelles, 
par  la  charité,  dis-je,  qui  n'enfle  pas,  mais, 
comme  nous  le  savons ,  édifie  ;  sans  la  science , 
en  effet,  on  ne  saurait  avoir  les  vertus  même 
par  lesquelles  on  mène  une  vie  droite  et  on  gou- 
verne si  bien  cette  vie  misérable,  qu'on  parvient 
à  la  vie  éternelle  qui  est  la  vie  vraiment  bien- 
heureuse. 

22.  11  y  a  cependant  une  grande  distance 
entre  la  contemplation  des  biens  éternels  et  le 
bon  usage  des  choses  temporelles  ;  la  première 
appartient  à  la  sagesse  et  le  second  à  la  science. 
Il  est  vrai  que  ce  qu'on  entend  par  sagesse  peut 
aussi  s'appeler  science ,  comme  il  arrive  dans  le 


passage  où  l'Apôtre  s'exprime  ainsi  :  «  Je  n'ai 
de  science  maintenant  qu'en  partie,  mais  alors 
je  connaitrai  comme  je  suis  connu;  »  (I  Cor., 
XIII,  12)  or,  par  cette  science  il  veut  certaine- 
ment faire  entendre  la  science  de  la  contempla- 
tion de  Dieu ,  qui  sera  la  récompense  suprême 
des  saints.  Cependant  quand  il  dit  :  «  L'un  reçoit 
de  l'Esprit  le  don  de  parler  avec  sagesse,  l'autre 
reçoit  du  même  Esprit  le  don  de  parler  avec 
science,  »  (I  Co)\,  xii,  8)  il  distingue  évidem- 
ment entre  l'une  et  l'autre,  bien  qu'il  n'explique 
point  en  cet  endroit  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  deux,  ni  à  quel  signe  on  peut  les  distinguer. 
Mais  après  avoir  remue  la  masse  énorme  des 
saintes  Ecritures,  j'ai  trouvé,  dans  le  livre  de 
Job,  ces  paroles  de  ce  saint  homme  :  «  La  piété 
est  la  sagesse,  et  s'abstenir  du  mal  est  la  science  ;  » 
{Job,  XXVIII,  28)  la  différence  indiquée  là  nous 
donne  à  comprendre  que  la  sagesse  se  rapporte 
à  la  contemplation  et  la  science  à  l'action  ;  car 
dans  cet  endroit,  Job  emploie  le  mot  piété  pour 
le  culte  de  Dieu,  en  grec  OsoséSsia;  c'est  le  mot, 
en  effet ,  qui  rend  cette  pensée  dans  les  exem- 
plaires grecs.  Or,  qu'y  a-t-il,  dans  les  choses 
éternelles ,  de  plus  excellent  que  Dieu  de  qui 
seul  la  nature  est  immuable?  Et  puis,  qu'est-ce 
que  le  culte  de  Dieu,  sinon  l'amour  de  Dieu,  cet 
amour  qui  fait  que  dès  maintenant  nous  désirons 
le  voir,  nous  croyons  et  nous  espérons  que  nous 


(a)  conformemur  huic  sseculo  {Ro7n.,  xu,2),  linem  con- 
stitueudo  lu  bonis  talibus,  et  in  ea  dctorquendo  beati- 
tudinis  appetitum  ;  sed  ut  quidquid  iu  usu  tempora- 
lium  rationabiliter  facimus,  aîternorum  adipiscen- 
doruni  conlemj)latioue  faciainus,  per  ista  transeun- 
tes,  illis  iuliœrentes. 

CAPUT  XIV. 
Inter  sapientiam  et  scientiam  quid  distet. 

Habet  enim  et  scientia  modum  suum  bonum ,  si 
quod  in  ea  inflat  vel  inllare  adsolet ,  œternorum  ca- 
ritate  vincatur,  quœ  non  inflat ,  sed  ut  scimus  œdi- 
ficat.  Sine  scientia  quippe  nec  virtutes  ipsœ,  quibus 
recte  vivitur,  possunt  liaberi ,  per  quas  liaec  vila 
misera  sic  gubernetuv,  ut  ad  illani  qua;  vere  beata 
est,  perveniatur  œternam. 

22.  Distat  tamen  ab  aiternorum  contemplatione 
actio  qua  bene  utimur  temporalibus  robus ,  et  illa 
sapienliai ,  luec  scientiœ  depulalur.  Quanivis  enim 
et  illa  quœ  sapientia  est ,  possit  scientia  nuucupari , 

(a)  Plures  Mss.  conformelw. 
TOM.    XXVII. 


sicut  et  Apostolus  loquitur,  ubi  dicit  ;  «  Nunc  scio 
ex  parte ,  tune  autem  cognoscam  sicut  et  cognitus 
sum;  »  (l  Cor.,  xiri,  12)  quam  scientiam  profecto 
contemplationis  Dei  vult  intelligi,  quod  sanctorum 
erit  prœmium  summum  :  tamen  ubi  dicit  :  «  Alii 
quidem  datur  per  Spiritum  sermo  sapientiœ,  alii 
sermo  scieutiae  secundum  eumdem  Spiritum;  » 
(I  Cor.,  xn,  8)  Lœc  utique  duo  sine  dubitatioae 
distinguit,  licet  non  ibi  explicet  quid  intersit,  et 
unde  possit  utrumque  dignosci.  Verum  scriptura- 
rum  sanctarum  multiplicem  copiam  scrutatus,  in- 
venio  scriptum  esse  in  libro  Job,  eodem  sancto  viro 
loquente  :  «  Ecce  pietas  est  saj)ienlia ,  abstinere 
autem  a  malis  est  scientia.  »  {Job,  xxviii,  28.)  In 
hac  dilïerentia  intelligendum  est  ad  contemplatio- 
nem  sapientiam,  ad  actionem  scientiam  pertinere. 
Pietateni  quippe  hoc  loco  posuit  Dei  cultum ,  quae 
Grœce  dicitur  bi'.oit.v.%.  Nam  hoc  vei'bum  habet  ista 
sententia  in  codicibus  Grœcis.  Et  quid  est  in  œternis 
excellentius  quam  Deus,  cujus  solius  iuimutabilis 
est  natura?  Et  quis  cultus  ejus,  nisi  amor  ejus,  quo 
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le  vornui:^  un  jour,  que  plus  nous  faisons  (h; 
progrès,  plus  nous  le  voyons  dès  niaintonanl 
dans  un  miroir,  comme  en  énigme,  pour  le  voir 
un  jour  manirt'slcmi'nl?  Car  c'csl  ce  (|ue  veut 
dire  i'apiUre  Paul,  quand  il  dil  :  «  Face  à  face;  » 
(I  Cor.,  Mil,  12)  c'est  également  le  sens  de  ces 
pan)los  do  saint  Jean  :  «  Mes  bicn-aimés,  nous 
sommes  déjà  enfanls  de  Dieu;  mais  ce  que  nous 
serons  un  jour,  ne  paraît  pas  encore.  Nous 
savons  que  lorsque  Jésus-Christ  se  montrera 
dans  sa  gloire,  nous  serons  semblables  à  lui, 
parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  »  (I  Jean, 
III,  2.)  Dans  CCS  phrases  et  dans  les  phrases 
semblables  il  me  semble  qu'il  est  question  de  la 
sagesse.  Pour  ce  qui  est  de  s'abstenir  du  mal 
que  Job  appelle  la  science  (/o6,  xxviii,  28),  c'est 
évidemment  la  science  des  choses  du  temps.  En 
effet,  c'est  dans  le  temps  que  nous  sommes  dans 
le  mal  dont  nous  devons  nous  abstenir,  pour 
parvenir  aux  biens  éternels.  C'est  pourquoi  tout 
ce  que  nous  faisons  avec  prudence,  force,  tem- 
pérance et  justice,  se  rapporte  à  cette  science  ou 
à  cette  règle  de  conduite  par  laquelle  se  dirige 
notre  action  dans  le  mal  à  éviter  et  le  bien  à 
rechercher;  c'est  aussi  par  la  science  de  l'his- 
toire que  nous  apprenons  dans  des  exemples 
tout  ce  qu'on  doit  éviter  ou  imiter,  ainsi  que  les 
connaissances  nécessaires  des  choses  appropriées 
à  notre  usage. 


SLM   LA  TIllNITI-:. 

2.'L  Ouariil  donc  on  parle  de  ces  cliosns,  je 
pense  (pi'on  doit  élaltlir,  entre  le  don  d(!  parler 
avec  science  et  le  don  de  parler  avec  sag(v~-i', 
cette  diffcM-cncre,  qu';\  celle-ci  se;  rap[)ortent  les 
choses  qui  n'ont  point  été,  ([ui  ne  sont  point 
devant  être,  mais  qui  sont  et  dont  à  cause  de 
l'éternité  dans  laquelle  elles  sont,  on  dit  ({u'cUes 
ont  été,  (ju'elles  sont  et  qu'elles  seront  sans 
aucun  changement  de  temps.  En  effet,  ces  choses 
n'ont  pas  été  de  manière  à  cesser  d'être,  de 
môme  qu'elles  ne  sont  point  devant  être,  comme 
si  elles  n'étaient  point  df'gà;  mais  elles  ont  tou- 
jours eu  et  elles  auront  toujours  le  même  être. 
En  effet,  elles  demeurent  non  point  à  la  manière 
des  corps  lixés  dans  des  espaces  locaux ,  mais 
dans  la  nature  incorporelle ,  les  intelligibles 
sont  présents  aux  yeux  de  l'àme,  de  la  même 
manière  que  dans  l'espace  les  choses  visibles  ou 
tangibles  le  sont  aux  sens  du  corps.  Mais  non- 
seulement  les  raisons  intelligibles  et  incorpo- 
relles des  choses  sensibles  et  placées  dans  l'es- 
pace demeurent  sans  occuper  elles-mêmes  un 
espace  local,  mais  encore  les  raisons  intelli- 
gibles sinon  sensibles  des  mouvements  qui  se 
produisent  dans  le  temps ,  se  trouvent  elles- 
mêmes  sans  mouvement  temporel.  Il  y  a  peu  de 
gens  qui  peuvent  s'élever  à  ces  raisons  par  la 
pénétration  de  leur  esprit,  et  quand  on  y  arrive, 
autant  du  moins  que  cela  se  peut  faire ,  celui 


nunc  desideramus  eum  videra ,  credimusque  et  spe- 
ramus  nos  esse  visuros;  et  quantum  proticimus  vi- 
demus  nunc  per  spéculum  lu  aenigmate,  tuuc  autem 
in  manifestatione  ?  Hoc  est  enim  quod  ait  apostolus 
Paulus,  «  facie  ad  faciem.  »  (I  Cor.,  xni,  12.)  Hoc 
etiam  quod  Joannes  :  «  Dilectissimi ,  nunc  lilii  Dei 
sumus ,  et  nondum  apparuit  quid  erimus  ;  scimus 
quia  cum  apparuerit ,  similes  ei  erimus ,  quoniam 
videbimus  eum  sicuti  est.  »  (I  Joan.,  ni,  2.)  De  liis 
atque  hujusmodi  [a]  sermo  ipse  mihi  videtur  esse 
sermo  sapientiac;.  Abstinere  autem  a  mails  ,  quam 
Job  scientiam  dixit  esse  [Job,  xxviii,  28),  rerum  pro- 
cul  duhio  temporalium  est.  Quoniam  secundum 
tempus  in  malis  sumus,  a  quibus  abstinere  debe- 
mus ,  ut  ad  illa  bona  œterna  veuiamus.  Quam- 
obrem  quidquid  prudenter,  fortiter,  temperanter 
et  juste  agimus,  ad  eam  pertinet  scientiam  sive  dis- 
ciplinam ,  qua  m  evitandis  malis  bonisque  appeten- 
dis  actio  nostra  versatur  ;  et  quidquid  propter  exem- 
pta vel  cavenda ,  vel  imitanda ,  et  propter  quarum- 
que  reriun  quae  nostris  accommodata  sunt  usilms  ne- 

(o)  Codiccs  quidam  alque  hvjusmodi  sermonibus  ipse  mihi,  etc. 


cessaria  documenta,  bistorica  cognitione  colligimus. 
23.  De  bis  ergo  sermo  cum  fit,  eum  scientiœ  ser- 
monem  puto ,  discernendum  a  sermone  sapientiœ , 
ad  quam  pertinent  ea  quœ  nec  fuerunt ,  nec  futura 
sunt ,  sed  sunt ,  et  propter  eam  œternitatem  in  qua 
sunt ,  et  fuisse  et  esse  et  futura  esse  dicuntur,  sine 
uUa  mutabilitate  temporum.  Non  enim  sic  fuerunt 
ut  esse  desinerent ,  aut  sic  futura  sunt  quasi  nunc 
non  sint  :  sed  idipsum  esse  semper  babuerunt,  sem- 
per  babitura  sunt.  Manent  autem,  non  tanquam  in 
spatiis  locorum  fixa  veluti  corpora  :  sed  in  natura 
incorporali  sic  intedigibiba  prœsto  sunt  mentis  aspec- 
tibus ,  sicut  ista  in  locis  visibiUa  vel  contrectabUia 
corporis  sensibus.  Non  autem  solum  rerum  sensi- 
bibum  in  locis  positarum  sine  spatiis  locaUbus  ma- 
nent intelUgibiles  incorporalesque  rationes,  verum 
etiam  motionum  in  temporibus  transeuntium  sine 
temporaU  transitu  staut  etiam  ipsae  utique  intelli- 
gd)iles,  non  sensibiles.  Ad  quas  mentis  acie  perve- 
nire  paucorum  est;  et  cum  pervenitur,  quantum 
fieri  potest ,  non  in  eis  manet  ipse  perventor,  sed 
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qui  y  arrive  n'y  demeure  point,  mais  comme  si 
sa  vue  môme  était  éblouie,  il  en  est  repoussé,  et 
il  se  fait  une  pensée  qui  ne  passe  point  d'une 
chose  qui  passe.  Cependant,  cette  pensée,  en 
passant  par  l'enseignement  par  lequel  l'esprit 
est  instruit,  se  grave  dans  la  mémoire,  afin  que 
forcé  de  passer  outre  à  cette  vue,  l'esprit  ait  où 
il  puisse  revenir.  Si  la  pensée  ne  revenait  point 
à  la  mémoire  et  n'y  retrouvait  point  ce  qu'elle 
y  a  mis  en  dépôt,  elle  serait  ramenée  comme  ne 
la  connaissant  pas  du  tout,  de  la  même  manière 
qu'elle  y  avait  été  menée  la  première  fois  et  elle 
la  retrouverait  où  elle  l'avait  trouvée  d'abord, 
je  veux  dire  dans  la  vérité  incorporelle,  d'où 
elle  le  transcrivait  de  nouveau  dans  la  mémoire, 
pour  l'y  fixer.  Car  la  pensée  de  l'homme  par 
exemple  ne  demeure  point  dans  la  mémoire 
comme  y  demeure  la  raison  immuable  et  incor- 
porelle du  carré,  si  tant  est  qu'on  puisse  arriver 
à  cette  idée  sans  la  conception  d'un  espace  local. 
Ou  bien  encore,  si  on  perçoit  la  mesure  d'un 
son  musical  et  artificiellement  produit  qui  passe 
avec  des  intervalles  de  temps ,  néanmoins  ce 
même  chant  persistant  sans  aucun  intervalle  de 
temps,  dans  un  silence  aussi  secret  que  profond, 
peut  être  imaginé  au  moins  aussi  longtemps 
qu'il  peut  être  entendu,  et  cependant  ce  que  le 
regard  de  l'esprit  a  pu  lui  ravir  en  passant,  et 
déposer  dans  la  mémoire  comme  la  bouche  fait 


passer  dans  le  ventre  ce  qu'elle  a  mangé ,  il 
pourra  par  le  souvenir,  le  ruminer  en  quelque 
sorte  et 'faire  passer  dans  l'enseignement  ce 
qu'il  aura  appris  ainsi.  Mais  si  l'oubli  l'a  com- 
plètement eifacé ,  on  reviendra  de  nouveau , 
sous  la  conduite  de  la  science  vers  ce  qui  s'était 
complètement  évanoui ,  et  on  le  retrouvera 
ainsi  tel  qu'il  était. 

CHAPITRE  XV. 

Contre  une  réminiscence  de  Platon  et  de  Pythagore. 

24.  Voilà  pourquoi  Platon,  cet  illustre  philo- 
sophe, s'est  efforcé  de  prouver  que  les  âmes  des 
hommes  ont  vécu  ici-bas,  môme  avant  d'animer 
les  corps  qu'elles  ont  maintenant,  et  que  c'est 
de  là  que  leur  vient  ce  qu'elles  apprennent  ;  elles 
se  rappellent  les  choses  connues  auparavant 
plutôt  qu'elles  n'en  connaissent  de  nouvelles.  En 
effet,  il  cite  je  ne  sais  quel  enfant  qui  étant  in- 
terrogé sur  la  géométrie,  répondit  comme  s'il 
avait  été  très-versé  dans  cette  science.  Cela  vient 
de  ce  qu'étant  interrogé  pas  à  pas  et  avec  mé- 
thode, il  voyait  ce  qu'il  fallait  voir  et  il  disait  ce 
qu'il  voyait.  Mais  si  c'eût  été  un  ressouvenir  de 
choses  qu'il  aurait  connues  auparavant  tous  ou 
presque  tous  les  enfants  ne  pourraient  point 
répondre  ainsi  quand  ils  sont  interrogés  de  la 
même  manière,  car  tous  n'ont  point  été  géo- 


veluti  [a)  acie  ipsa  reverberata  repellitur,  et  fit  rei 
non  transitoriœ  transitovia  cogitatio.  Quse  tamen 
cogitatio  transiens  per  disciplinas  quibus  eruditur 
animus ,  memoriœ  commendatur,  ut  sit  quo  redire 
possit,  quae  cogitur  inde  transire  :  quamvis  si  ad 
memoriam  cogitatio  non  rediret,  atque  quod  com- 
mendaverat  ibi  inveniret,  velut  rudis  ad  hoc  sicut 
ducta  fucrat  duceretur,  idquc  inveniret  ubi  primum 
invenerat,  in  illa  scilicet  incorporea  veriiate,  unde 
rursus  quasi  descriptum  in  memoria  figeretur.  Ne- 
que  enim  sicut  manet,  vcrbi  gratia ,  quadrati  corpo- 
ris  incorporaUs  et  incoramutabilis  ratio ,  sic  in  ea 
Doanet  hominis  cogitatio  ;  si  tamen  ad  eam  sine 
phantasia  spatii  localis  potuit  pervenire.  Aut  si 
alicujus  artiticiosi  et  musici  soai  per  moras  temporis 
transeuntis  numerositas  comprehendatur,  sine  tem- 
père stans  in  quodam  secreto  altoque  silentio,  tam- 
diu  saltem  cogitari  potest  quaradiu  potest  ille  cantus 
audiri  :  tamen  quod  inde  rapuerit  etsi  transiens 
mentis  aspectus ,  et  quasi  glutiens  in  (/;)  ventrem 
ita  in  memoria  reposuerit ,  poterit  recordando  quo- 


dam modo  ruminare,  et  in  disciplinam  quod  sic 
didicerit  trajicere.  Quod  si  fuerit  omnimoda  obli- 
vione  deletum ,  rursus  doctrina  duce  ad  id  venie- 
tur  quod  penitus  exciderat,  et  sic  invenietur  ut  erat. 

CAPUT  XV. 
Contra  reminisceniiam  Platonis  et  Pijthagorse. 

24.  Unde  Plato  ille  philosophus  nobilis  persuadera 
conatus  est  vixisse  hic  animas  hominum ,  et  ante 
quam  ista  corpora  gérèrent  :  et  hinc  esse  quod  ea 
quœ  discuntur,  reminiscuntur  potius  cognita,  quam 
cognoscuntur  nova.  Retulit  enim,  puerum  quem- 
dam  nescio  quae  de  [c)  geomelrica  interrogatum ,  sic 
respondisse,  tanquam  esset  illius  peritissimus  disci- 
plina?.. Gradatim  quippe  atque  artificiose  interi'oga- 
tus ,  videbat  quod  videndum  erat ,  dicebatque  quod 
viderat.  Sed  si  recordatio  hœc  esset  rerum  antea 
cognitarum ,  non  utique  omnes  vel  pêne  omnes , 
cum  illo  modo  interrogarentur,  hoc  possent.  Non 
enim  omnes  in  priore  vita  geometrœ  fuerunt,  cum 


[a]  Plures  Mss.  acies.  —  [b)  Mss.  in  ventre.  —  (c)  Sic  Mss.  Editi  vero  de  rjeometria. 
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lUt'lios  dans  li'iir  i»irinii"TO  vie,  puis(iu'i)n  en 
comitte  si  prn  [«umi  les  liommes,  que  c'est  à 
poiiKî  si  on  en  trouve  i[uoi([ues-uns;  mais  il  est 
à  croire  plutôt  ([uc  lu  nature  (1(;  l'àine  intellec- 
tuelle a  (iié  fuite  de  telle  sorte  (jue,  par  une  dis- 
position du  Créateur,  dans  les  choses  intelli- 
gibles de  l'ordre  naturel,  elle  voit  les  choses  cpii 
s'cncliaincnt  ainsi  les  unes  aux  autres,  dans  une 
sorte  de  lumière  incorporelle  de  la  même  nature 
qu'elle  ,  do  môme  (juc  l'œil  du  corps  voit  les 
choses  placées  autour  de  lui  dans  la  lumière 
corporelle  dont  il  est  capable  de  recevoir  l'im- 
pression cl  pour  lacjuclle  il  a  été  créé.  En  cilct, 
si  le  même  enfant  discerne  le  blanc  du  noir  sans 
le  secours  d'un  maître,  ce  n'est  pas  parce  qu'il 
connaissait  ces  couleurs  avant  d'être  créé  dans 
cette  chair.  D'ailleurs  pourquoi  n'y  a-t-il  que 
pour  les  choses  intelligibles  qu'il  puisse  arriver 
que  bien  interrogé,  on  fasse  une  réponse  con- 
forme à  ce  que  réclame  chaque  science,  quand 
bien  môme  on  ignorerait  cette  science?  Pour- 
quoi personne  ne  peut-il  en  faire  autant  pour 
les  choses  sensibles,  s'il  ne  les  a  pas  vues  dans 
son  corps,  ou  s'il  ne  les  a  pas  apprises  de  ceux 
qui  les  ont  vues,  ou  par  les  écrits  ou  par  les  dis- 
cours d'un  autre  ?  Car  il  ne  faut  pas  croire  ceux 
qui  prétendent  que  Pj'thagore  de  Samos  se  rap- 
pelait certaines  choses  de  ce  genre,  qu'il  avait 
connues  par  expérience  à  l'époque  où  il  vivait 


SUH  LA  TUIMTl-:. 

sur  cette  terre  dans  un  iiutr(!  cori)s;  il  ne  faut 
pas  croire  davantage  certaines  autres  personnes 
qui  lacontont  «pie  la  même  chose  est  arrivée 
à  d'autres  hommes.  Tous  ces  souvenirs  sont 
faux  et  ressemijlcnt  à  ceux  que  souvent  nous 
éprouvons  en  songes  quand  il  nous  semble  nous 
rappeler  que  nous  avons  fait  ou  vu  des  choses 
(jue  nous  n'avons  ni  vues  ni  faites  le  moins  du 
monde.  L'àmc  de  ces  gens-là  même  éveillés  est 
allcctéc  de  la  même  manière,  sous  l'influence 
des  esprits  malins  et  trompeurs  dont  l'occupa- 
tion consiste  à  semer  et  à  affermir  de  fausses 
opinions,  par  les  révolutions  des  âmes,  pour 
tromper  les  hommes  ;  on  peut  le  conjecturer  par 
ceci  :  c'est  que  si  véritablement  des  hommes  se 
rappellent  des  choses  qu'ils  auraient  vues  au- 
paravant ,  tandis  qu'ils  étaient  ici-bas  dans 
d'autres  corps,  cela  arriverait  à  bien  des  gens, 
à  peu  près  à  tout  le  monde,  puisqu'on  suppose 
que  tous  les  hommes  deviennent  sans  cesse  de 
morts  vivants  et  de  vivants  morts ,  comme  ils 
deviennent  d'éveillés  endormis  et  d'endormis 
éveillés. 

25.  Si  donc  ce  qui  distingue  la  sagesse  de  la 
science,  c'est  que  la  connaissance  intellectuelle 
des  choses  éternelles,  se  rapporte  à  la  sagesse, 
tandis  que  la  connaissance  rationelle  des  choses 
temporelles  se  rapporte  à  la  science;  il  n'est 
point  difficile  de  prononcer  sur  ce  qu'on  doit 


tam  rari  sint  in  génère  Iiumano ,  ut  vix  possit  ali- 
quis  inveniri  :  sed  poilus  credendum  est  mentis  in- 
tellectualis  ita  conditam  esse  naturam,  ut  rébus  in- 
telligibilihus  naturali  ordine ,  disijonente  Conditore, 
subjuncta  sic  ista  videat  in  quadam  iuce  sui  generis 
incorporea,  quemadmodum  oculus  carnis  videt  quae 
in  hac  coi'porea  Iuce  circumadjacent,  cujus  lucis 
capax  eique  congruens  est  creatus.  Non  enim  et  ipse 
ideo  sine  magistro  alba  et  nigra  discernit ,  quia  ista 
jam  noverat  ante  quam  in  iiac  carne  crearetur. 
Deniquo  cur  de  solis  rébus  intelligibilibus  id  iieri 
potest ,  ut  bene  interrogatus  qnisque  respondeat 
quod  ad  quamque  pertinet  disciplinam ,  etianisi  ejus 
ignarus  est?  Cur  hoc  facere  de  rébus  sensibilibus 
nullus  potest ,  nisi  quas  isto  vidit  in  corpore  consti- 
tutus ,  aut  eis  quae  noverant  indicantibus  credidit , 
seu  litteris  cujusqiie,  seu  verbis.  Non  enim  acquies- 
cendum  est  eis  qui  Samium  Pythagoram  ferunt 
recordatum  fuisse  talia  nonnulla  quœ  ((/)  fuerat  ex- 
pertus,  cum  hic  alio  jam  fuisset  in  corpore  :  et  alios 
nonnullos   narrant   alii ,   ejusmodi  aliquid  in   suis 

(q)  Editi  non  fuerat.  Abest  non  a  Mss. 


mentibus  passes  :  quas  falsas  fuisse  memorias,  qua- 
les  plerumque  experimur  in  somnis ,  quando  nobis 
videmur  reminisci  quasi  egerimus  aut  viderimus , 
quod  nec  egimus  omnino  nec  vidimus  ;  et  eo  modo 
affectas  esse  illonmi  mentes  etiam  vigifantium , 
instinctu  spirituum  malignorum  atque  fatfacium , 
quibus  cuvai  est  de  revofutionibus  animarum  fal- 
sam  opinionem  ad  decipiendos  homines  firmare  vel 
serere,  ex  Jioc  conjici  potest,  quia  si  vere  illa  recor- 
darentur  quœ  hic  in  aiiis  antea  positi  corporibus 
viderant ,  muftis  ac  pêne  omnibus  id  contingeret  : 
quando  quidem  ut  de  vivis  mortuos ,  ita  de  mortuis 
vivos,  tanquam  de  vigilantibus  dormientes,  et  de 
dormientibus  vigilantes,  sine  cessatione  fieri  suspi- 
cantur. 

2o.  Sic  ergo  hsec  est  sapientiœ  et  scientiœ  recta 
distinctio ,  ut  ad  sapientiam  pertineat  œternarum 
rerum  cognitio  inteffectuafis,  ad  scientiam  vero  tem- 
porafiuni  rerum  cognitio  rationafis;  quid  cui  prœ- 
ponendum  sive  postponendum  sit,  non  est  diffieife 
judicare.  Si  aut(-;m  aiia  est  adhibenda  discretio,  qua 
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préférer  à  l'autre  ou  placer  après  l'autre.  Mais 
s'il  faut  établir  encore  une  autre  distinction  ; 
pour  reconnaître  l'une  de  l'autre,  l'Apôtre  nous 
montre  combien  évidemment  ces  deux  choses 
diflfèrent  entre  elles,  quand  il  dit  :  «  L'un  reçoit 
de  l'Esprit  le  don  de  parler  le  langage  de  la  sa- 
gesse; un  autre  reçoit  du  môme  Esprit  le  don  de 
parler  le  langage  de  la  science.  »  (I  Cor.,xu,  8.) 
Cependant  la  plus  évidente  différence  entre  l'une 
et  l'autre,  c'est  que  l'une  est  une  connaissance 
intellectuelle  des  choses  éternelles,  l'autre  une 
connaissance  rationnelle  des  choses  temporelles, 
et  personne  n'hésite  à  déclarer  la  première  pré- 
férable à  la  seconde.  Lors  donc  que  nous  laissons 
les  choses  qui  sont  de  l'homme  extérieur,  et  que 
nous  désirons  nous  élever  intérieurement  par- 
dessus des  choses  qui  nous  sont  communes  avec 
les  bêtes,  avant  d'arriver  à  la  connaissance  des 
choses  intelligibles  et  suprêmes  qui  sont  éter- 
nelles, nous  rencontrons  la  connaissance  des 
choses  temporelles.  Tâchons  donc  de  trouver 
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môme  dans  cette  connaissance-là,  si  nous  le 
pouvons,  une  certaine  trinité,  comme  nous  en 
trouvions  une  dans  les  sens  des  corps  et  dans  les 
objets  qui,  par  eux,  sont  entrés  à  l'état  d'images 
dans  notre  àme  ou  dans  notre  esprit,  en  sorte 
que  à  la  place  des  objets  corporels  que  nous  attei- 
gnons par  nos  sens,  hors  de  nous,  nous  ayons 
au-dedans  de  nous  les  images  de  ces  objets  cor- 
porels imprimées  dans  notre  mémoire,  images 
dont  se  forme  l'imagination,  par  l'effet  de  la 
volonté  qui  vient  troisième  unir  les  deux  pre- 
mières. De  même  que  se  formait  au  dehors  la 
vue  des  yeux  que  la  volonté,  pour  en  faire  la 
vision,  appliquait  à  un  objet  visible,  et  unissait 
l'une  à  l'autre,  en  s'ajoutant  encore  elle-même 
troisième  en  ce  cas.  Mais  il  ne  faut  point  faire 
entrer  cela  dans  ce  livre,  afin  de  pouvoir  en  faire 
plus  convenablement  l'objet  de  nos  recherches, 
si  Dieu  nous  aide,  dans  le  livre  suivant,  et  ré- 
server à  ce  même  livre  l'exposé  de  tout  ce  que 
nous  aurons  trouvé  sur  ce  point. 


dignoscantur  haec  duo,  quco  procul  dabio  distare 
Apostolus  docet,  dicens  :  «  Alii  datur  quidem  per 
Spiritum  sermo  sapienliaî ,  alii  sermo  scientiae  se- 
cundura  eumdeiu  Spiritum  :  »  (I  Cor.,  xu,  8)  tamen 
nliamistorum  duorum  quœ  nos  posuimus  evidontis- 
iina  differentia  est ,  quod  alia  sit  intellectualis 
(■(jgnitio  œteraarum  rerum,  alia  rationalis  tempora- 
liuin  ,  et  huic  illam  pra^poiieudam  esse  ambigit 
nemo.  Relinquentibus  itaque  nobis  ea  quœ  sunt  ex- 
trrioris  hominis,  et  ab  cis  quœ  communia  cum  pe- 
coribus  babemus  introrsum  ascendere  cupientibus, 
ante  quam  ad  cognitionem  rerum  intelligibilium 
atquc  summarum  quœ  sempiternœ  sunt  veniremus, 
tcmporahuçi    rerum   coguitio    rationalis  occurrit. 


Etiam  in  hac  igitur  inveniamus,  si  possumus,  ali- 
quam  trinitatem,  sicut  inveniebamus  in  sensibus 
corporis ,  et  in  iis  quœ  per  eos  in  animam  vel  spiri- 
tum nostrum  imaginaliter  intraverunt  ;  ut  pro  cor- 
poralibus  rébus  quas  corporeo  foris  positas  attingi- 
mus  sensu,  intus  corporura  similitudines  haberemus 
impressas  memoriœ,  ex  quibus  cogitatio  formaretur, 
tertia  voluntate  utrumque  jungeute  :  sicut  formaba- 
tur  foris  acies  oculorum ,  quam  voluntas  ut  visio 
lieret  adhibebat  rei  visibdi,  et  utrumque  jungebat, 
etiam  illic  ipsa  se  admovens  tertiam.  Sed  non  est  lioc 
coarctanduin  in  hune  librum,  ut  in  eo  qui  sequitur, 
si  Deus  adjuverit ,  convenienter  possit  inquiri,  et 
quod  inventum  fuerit  explicari. 
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SuitP  (le  1.1  ili'<siTtnlioii  sur  In  srirnrc,  dans  Inqucllo,  \nn\  ([iic  distinrlc  do  la  s.ipcssc,  saint  Auprustin  n  commcnr/;  dans 
le  livre  pn-cédont  à  rcclicrrlicr  une  sorlo  de  trinilé  ;  il  pnifitt'  de  l'ocrasion  pour  faire  l'éloge  de  la  fi)i  tlirélicnnc 
et  cxpliijuer  comment  elle  est  une  et  commune.  Tous  les  hommes  veulent  être  heureux,  mais  tous  n'ont  point  la 
foi  par  laquelle  on  parvient  au  bonheur.  Cette  foi  n'est  autre  que  la  foi  dans  le  Christ  qui  est  ressuscité,  dans  sa 
chair,  d'entre  les  morts,  et  personne  ne  peut  être  délivre  de  la  domination  du  diable  par  la  rémission  des  péchés, 
que  par  lui.  Saint  Aujiçuslin  montre  longuement  que  ce  n'est  point  par  la  puissance,  mais  par  la  justice,  que  le  diable 
a  dû  être  vaincu  par  le  Christ.  Enfin  ([uand  les  paroles  de  cette  foi  sont  confiées  à  la  mémoire,  il  se  trouve  dans 
l'âme  une  sorte  de  trinité,  attendu  (ju'il  y  a  dans  la  mémoire  les  sons  de  ces  paroles,  même  quand  l'homme  n'y 
pense  point;  de  ces  sons  se  formf  en  lui  la  vue  du  souvenir  quand  il  y  pense;  et  enfin  sa  volonté  quand  il  s'en  souvient 
et  qu'il  y  pense  réunit  les  premiers  à  la  seconde. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Saint  Augustin  entreprend  d'établir  la  distinction  de  la 
science  et  de  la  sagesse  sur  les  textes  de  l'Ecriture. 

1.  Dans  le  livre  douzième  qui  précède,  j'ai 
fait  tous  mes  efforts  pour  marquer  quelle  difle- 
rence  il  y  a  entre  l'office  de  l'àme  raisonnable 
dans  les  choses  temporelles,  auxquelles  se  rap- 
portent non-seulement  nos  connaissances  mais 
encore  nos  actions,  et  l'office  bien  plus  excellent 
de  cette  même  âme,  dans  la  contemplation  des 
choses  éternelles,  laquelle  n'est  finie  que  par  la 
connaissance.  Mais  je  crois  plus  commode  de 
rapporter  ici  quelques  passages  des  saintes  Ecri- 
tures, afin  de  rendre  ces  deux  choses  plus  sai- 
sissables. 

2.  Voici  en  quels  termes  saint  Jean  commence 


son  Evangile  :  «  Au  commencement  était  le 
Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu  et  le  Verbe  était 
Dieu  ;  il  était  au  commencement  avec  Dieu. 
Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  et  rien  de 
ce  qui  a  été  fait,  n'a  été  fait  sans  lui.  En  lui 
était  la  vie,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes  ; 
et  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres  et  les  té- 
nèbres ne  l'ont  point  comprise.  Il  y  eut  un 
homme  envoyé  de  Dieu  qui  s'appelait  Jean. 
Cet  homme  vint  pour  servir  de  témoin,  pour 
rendre  témoignage  à  la  lumière,  afin  que  tous 
crussent  par  lui.  Il  n'était  pas  la  lumière,  mais 
il  était  venu  pour  rendre  témoignage  à  la  lu- 
mière ;  et  celui-ci  était  la  vraie  lumière  qui  illu- 
mine tout  homme  venant  en  ce  monde.  Il  était 
dans  le  monde  et  le  monde  a  été  fait  par  lui,  et 
cependant  le  monde  ne  l'a  point  connu.  Il  est 
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Prosequitur  de  scienlia,  in  qua  videlicet,  etiam  ut  a  sapientia 
distinguitur,  trinitatem  quamdam  inquirere  libro  superiore  cœpit, 
qua  ocoasione  hic  fidetn  Cliristianam  commendans,  explicat  quo- 
modo  credeatium  sit  fldes  ana  et  communis.  Tum  beatitudinem 
omnes  velle,  née  tamen  omnium  esse  fidem  qua  ad  beatitudinem 
pervenitur.  Hanc  autem  tidem  in  Christo  esse  deflnitam  qui  in 
carne  resurrexit  a  mortuis,  nec  nisi  per  illum  liberari  quemquam 
a  diaboli  dominalu  per  remissionem  peccatorum  :  et  fuse  ostendit 
diabolum  non  potentia,  sed  justitia  vinci  a  Christo  debuisse. 
Tandem  hujus  verba  fldei  dum  mémorise  mandautur,  inesse 
quamdam  in  animo  trinitatem,  quia  et  in  memoria  sunt  verborum 
soni ,  etiam  quando  homo  inde  non  cogitât  ;  et  inde  formatur 
acies  recordationis  ejus ,  quando  de  bis  cogitât  ;  et  demum 
voluntas  recordantis  atque  cogitantis  utrumque  conjungit. 


GAPUT   PRBimi. 

Sapientix  et  scientix  officia  ex  Scripturis  discernere 
aggreditur. 

{.  In  Libro  superiore  hujus  operis  duodecimo  satis 
egimus  discernere  rationalîs  mentis  ofticium  in  tem- 


poraUbus  rébus,  ubi  non  sola  cognitio,  verum  et 
actio  nostra  versatur,  ab  excellentiore  ejusdem 
mentis  officio ,  quod  contemplandis  cEternis  rébus 
impenditur,  ac  sola  cognitione  finitur.  Commodius 
autem  iieri  puto ,  ut  de  Scripturis  sanctis  ali- 
quid  interseram ,  quo  facilius  possit  utrumque  dig- 
nosci. 

2.  Evangeliiim  suum  Joannes  Evangelista  sic 
exorsus  est  :  «  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum 
erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum  :  hoc  erat  La 
principio  apud  Deum.  Omnia  per  ipsum  facta  sunt, 
et  sine  ipso  factum  est  nihil  :  quod  factum  est  in 
ipso  vita  erat,  et  vita  erat  lux  bominum,  et  lux  in 
tenebris  lucet ,  et  tcnebrse  eam  non  comprehende- 
runt.  Fuit  homo  missus  a  Deo ,  cui  nomen  erat 
Joannes  :  bic  venit  in  testimonium,  ut  testimoniura 
perbiberet  de  lumine,  ut  omnes  crederent  per  Ulum. 
Non  erat  ille  lux,  sed  ut  testimonium  perbiberet  de 
kimine.  Erat  lux  vera  quœ  illuminât  omnem  bomi- 
nem  venientem  in  bunc  mundum.  In  mundo  erat, 
et  mundus  per  ipsum  factus  est,  et  mimdus  eum 
non  cognovit.  In  propria  venit,  et  sui  eum  non  rece- 
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venu  dans  son  propre  héritage,  et  les  siens  ne 
l'ont  point  reçu  ;  mais  il  a  donné  le  pouvoir  de 
devenir  enfants  de  Dieu,  ù  tous  ceux  qui  l'ont 
reçu,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  croient  en  son  nom, 
qui  ne  sont  point  nés  du  sang,  ni  de  la  volonté 
I  de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de  l'homme,  mais 
de  Dieu  même.  Et  le  Verhe  s'est  fait  chair  et  il 
a  habité  parmi  nous,  et  nous  avons  vu  sa  gloire, 
sa  gloire  dis-je,  comme  elle  convient  à  la  gran- 
deur du  Fils  unique  du  Père,  qui  est  plein  de 
grâce  et  de  vérité.  »  {Jean,  i,  1  à  1  i.  )  Dans  tout 
ce  que  je  viens  de  citer  de  l'Evangile,  le  com- 
mencement a  rapport  à  ce  qui  est  immuable  et 
éternel,  à  ce  dont  la  contemplation  nous  rend 
bienheureux  ;  la  fin  rappelle  les  choses  éter- 
nelles mêlées  avec  les  choses  temporelles.  Dans 
ce  passage,  certaines  choses  se  rapportent  à  la 
science  et  certaines  autres  à  la  sagesse,  selon  la 
distinction  que  nous  avons  établie  dans  notre 
douzième  livre.  En  effet,  ces  paroles  :  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en 
Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  ;  il  était  au  com- 
mencement avec  Dieu.  Toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait,  n'a 
été  fait  sans  lui.  En  lui  était  la  vie,  et  la  vie 
était  la  lumière  des  hommes,  et  la  lumière  luit 
dans  les  ténèbres  et  les  ténèbres  ne  l'ont  point 
comprise,  »  demandent  une  vie  contemplative, 
et  tout  cela  veut  être  vu  de  l'œil  intellectuel  de 
l'âme.  Plus  on  s'avance  loin  en  cette  chose,  plus 
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il  est  hors  de  doute  qu'on  s'avancera  dans  la  sa- 
gesse ;  mais  ces  paroles  :  «  La  lumière  luit  dans 
les  ténèbres  et  les  ténèbres  ne  l'ont  point  com- 
prise, »  réclamaient  de  la  foi  pour  croire  ce  qui 
ne  se  voyait  point.  En  effet,  par  ténèbres,  l'Evan- 
géliste  voulait  faire  entendrç  les  cœurs  des 
mortels  qui  se  détournent  de  cette  lumière  et 
sont  inhabiles  à  la  considérer.  Voilà  pourquoi  il 
ajoute  :  «  Il  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu 
qui  s'appelait  Jean.  Cet  homme  vint  pour  servir 
de  témoignage  à  la  lumière  afin  que  tous  crussent 
par  lui.  »  Cela  s'est  passé  dans  le  temps  et  se 
rapporte  à  la  science  de  la  connaissance  de  l'his- 
toire. Quant  à  cet  homme  appelé  Jean,  nous 
nous  le  représentons  dans  l'image  qui  se  trouve 
imprimée  dans  notre  mémoire,  par  la  connais- 
sance de  la  nature  humaine.  Et  c'est  ainsi  que 
se  le  représentent  tant  ceux  qui  croient  que  ceux 
qui  ne  croient  point  ces  choses  ;  car  les  uns  et 
les  autres  savent  ce  que  c'est  qu'un  homme  dont 
ils  ont  appris  à  connaître  l'être  extérieur,  je 
veux  dire,  le  corps,  par  les  yeux  du  corps  ;  quant 
à  l'être  intérieur,  je  veux  dire  à  l'àme,  ils  ont 
appris  à  la  connaître  en  eux-mêmes,  attendu 
qu'ils  sont  hommes  et  qu'ils  la  tiennent  pour 
connue  d'eux  par  le  commerce  qu'ils  ont  avec  les 
hommes,  en  sorte  qu'ils  peuvent  se  représenter 
ce  dont  l'Evangéliste  parle  quand  il  dit  :  «  Il  y 
eut  un  homme  appelé  Jean,  -d  car  pour  ce  qui 
est  des  noms,  ils  les  connaissent  aussi  pour  les 


perunt.  Quotquot  autem  rcceperunt  eum  ,  dédit  eis 
poteslatem  filios  Dei  tieri,  lis  qui  credurit  in  nomine 
ejus  :  qui  non  ex  sanguinibus,  neque  ex  voluntate 
carnis ,  neque  ex  voluntate  viri ,  sed  ex  Deo  nati 
sunt.  Et  Verbum  caro  factura  est,  et  habitavit  in 
nobis.  Et  vidiraus  gloriani  ejus ,  gloriam  quasi  uni- 
geniti  a  Pâtre,  plénum  gratiœ  et  veritatis.  »  [Joan., 
I,  1 .)  Hoc  totum  quod  ex  Evangelio  posui,  in  prsece- 
dentibus  suis  partibus  habet  quod  immutabile  ac 
sempiternum  est ,  cujus  contemplatio  nos  beatos 
facit  :  in  consequentibus  vero  permixta  cum  tèmpo- 
ralibus  comniemorantur  œterna.  Ac  per  hoc  aliqua 
ibi  ad  scientiam  pertinent,  aliqua  ad  sapientiam, 
sicut  in  libro  duodecimo  nostra  prœcessit  distinctio. 
Nam  :  «  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat 
apud  Deum ,  et  Deus  erat  Verbum  :  hoc  erat  in 
principio  apud  Deum.  Omnia  per  ipsum  facta  sunt, 
et  sine  ipso  factura  est  nihil  :  quod  factura  est  in 
ipso  vita  erat,  et  vita  erat  lux  hominura,  et  lux  in 
tenebris  lucet,  et  tenebrœ  eam  non  comprehende- 
runt  :  »  contemplativam  vitam  requirit,  et  intellee- 


tuali  mente  cernendum  est.  Qua  in  re  quanto  ma- 
gis  quisque  profecerit,  tanto  lict  sine  dubitatione 
sapientior.  Sed  propter  id  quod  ait  :  «  Lux  lucet  in 
tenebris,  et  tenebrœ  eam  non  comprehenderunt  :  » 
iide  utique  opus  erat ,  qua  crederetur  quod  non  vi- 
deretur.  Tenebi'as  quippe  intelligi  voluit ,  aversa  ab 
hujusmodi  luce  eamque  minus  idonea  contueri  corda 
mortalium  :  propter  quod  adjungit  et  dicit  :  «  Fuit 
homo  missus  a  Deo ,  cui  nomen  erat  Joannes  ;  hic 
venit  in  testimonium,  ut  testimonium  perhiberet  de 
lumine,  ut  omnes  crederent  per  illura.  »  Hoc  jam 
teraporaliter  gestura  est,  et  ad  scientiam  pertinet, 
quœ  cognitione  historica  continetur.  Hominera  autem 
Joannem  in  phantasia  cogitaraus ,  quaî  de  humanée 
naturœ  notitia  irapressa  est  nostrœ  meraoriœ.  Et 
hoc  eodem  modo  cogitant,  sive  qui  ista  non  credunt, 
sive  qui  credunt.  Utrisque  enim  notura  est  quid  sit 
homo,  cujus  exteriorem  partem,  id  est,  corpus  per 
corporis  lumiua  didicerunt  :  interiorem  vero,  id  est, 
aniraara  in  se  ipsis ,  quia  et  ipsi  homines  simt ,  et 
per  humanam  conversationem  cognitam  tenent  :  ut 
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nvnir  prononcera  cux-niAmos  cl  cnlcndii  pro- 
noncer. (Juant  !\  co  (jiio  ri^vniiL,n'li*li»  njoulo  : 
«  Knvoyo  do  Dieu,  »  c'est  juii-  la  loi  (|iio  ceux 
qui  In  tiennent,  In  tiennent,  (leiix  (jni  nn  le 
tiennent  point  pnr  la  foi  ou  bien  pont  dans  le 
doute  à  ce,  sujet,  ou  s'en  rient  dans  leur  incré- 
dulité. Opendant  les  uns  et  les  autres,  s'ils  ne 
sont  pas  du  nombre  des  f^^ens  absolument  dé- 
pourvus de  sat^esse,  et  (pii  disent  au  fond  de 
iLMuco'ur:  «  Il  n'y  a  point  de  Dieu,  »  (/*,ç.  Mil,  I) 
en  entendant  ces  paroles,  ils  se  font  une  idée  de 
l'une  et  de  l'autre  chose,  c'est-à-dire  de  ce  que 
c'est  que  Dieu  et  de  ce  que  c'est  que  d'être  envoyé 
de  Dieu,  s'ils  ne  s'en  font  point  une  idée  con- 
forme à  la  vérité,  du  moins  ils  s'en  font  l'idée 
qu'ils  peuvent. 

3.  Mars  c'est  d'une  autre  manière  que  nous 
connaissons  la  foi  même  que  chacun  de  nous 
voit  dans  son  cœur  s'il  croit,  ou  n'y  voit  point 
s'il  ne  croit  pas.  Nous  ne  nous  représentons 
point  les  cires  absents  comme  les  objets  corpo- 
rels que  nous  voyons  des  yeux  du  corps ,  et  par 
leurs  images  que  nous  possédons  dans  notre 
mémoire;  nous  ne  nous  les  représentons  point 
non  plus  comme  les  objets  que  nous  n'avons  jms 
^^l3  et  dont  nous  nous  faisons ,  par  l'imagina- 
tion ,  du  mieux  que  nous  pouvons ,  une  image 
que  nous  déposons  dans  notre  mémoire  où  nous 
revenons  par  le  souvenir  quand  nous  voulons 
les  voir ,  ou  plutôt  en  voir  les   images  quel- 


PT'Tt  LA  THINITI". 

conques  que  nous  y  avons  fixées.  L'homme  en 
vie  (pie  nous  voyons  dans  notre  pensée;,  n'est 
jtas  non  jdus  toi  (juo  l'homme  vivant,  de  l'amo 
durjucl,  bien  que  nous  nn  la  voyions  point,  nous 
nous  faisons  une  idée  d'après  la  nôtre,  et  (pio 
nous  tenons  pour  vivant  à  cause  des  mouve- 
ments de  son  corps,  ainsi  ([uo  nous  avons  ap- 
pris à  reconnaître  un  homme  en  vie  en  le  voyant. 
Ce  n'est  point  de  la  même  manière  que  celui 
qui  a  la  foi  voit  sa  foi  dans  son  cœur,  mais  il 
tient  (ju'il  l'a  d'une  science  très-certaine  et  sa 
conscience  le  lui  dit.  Aussi,  bien  qu'il  nous  soit  _ 
prescrit  de  croire  parce  que  nous  ne  pouvons  m 
voir  ce  qu'il  nous  est  ordonné  de  croire,  cepen- 
dant pour  ce  qui  est  de  la  foi  môme,  quand  elle 
est  en  nous,  nous  la  voyons  en  nous;  car  si  les 
objets  de  la  foi  sont  absents,  la  foi  de  ces  objets 
est  présente  ;  si  les  choses  de  la  foi  son  t  au  dehors , 
la  foi  de  ces  choses  est  au  dedans;  si  les  choses 
de  la  foi  ne  se  voient  point,  la  foi  de  ces  choses 
se  voit,  et  cependant  elle  se  fait  dans  le  temps, 
dans  le  cœur  des  hommes;  et  si  de  lidèlcs  ils  de- 
viennent infidèles ,  la  foi  périt  en  eux.  Il  n'est 
point  rare  que  la  foi  se  donne  à  des  êtres  faux  ; 
nous  disons ,  en  effet  :  on  a  eu  foi  en  tel  ou  tel, 
et  il  a  trompé.  Une  telle  foi ,  si  tant  est  qu'on 
puisse  l'appeler  de  ce  nom,  périt  dans  nos  cœurs, 
sans  qu'il  y  ait  faute,  quand  la  vérité  se  dé- 
couvre et  la  chasse.  La  foi  des  choses  vraies 
passe  également  à  la  vue  des  choses  et  cela  même 


possint  cogitare  quod  dicitur  :  «  Fuit  homo  cui  no- 
men  erat  Joannes  :  »  quia  et  nomina  sciunt  lo- 
quondo  et  audiendo.  Quod  autem  ibi  est,  «  missus  a 
Deo;  »  iide  tenont  qui  tenent  :  et  qui  iide  non  te- 
nent,  aut  dubitatione  ambigunt,  aut  intidelitate  dé- 
rident. Utrique  tamen,  si  non  suut  ex  numéro 
nimis  insipientium,  qui  dicunt  in  corde  su'o  :  «  Non 
est  Deus ,  »  (Psal.  xui,  1)  hcec  audientes  verba, 
utrumque  cogitant,  et  quid  sit  Deus,  et  quid  sit  mitti 
a  Deo ,  et  si  non  sicut  res  se  habent,  at  certe  sicut 
valent. 

3.  Fidem  porro  ipsam  quam  videt  quisque  in 
corde  suo  esse,  si  crédit,  vel  non  esse,  si  non  crédit, 
aliter  novimus  :  non  sicut  corpora  quœ  videmus 
oculis  corporeis,  et  per  ipsorum  imagines  quas  me- 
moria  tenemus ,  etiam  absentia  cogitamus  :  nec 
sicut  ea  quse  non  vidimus  ,  et  ex  iis  quœ  vidimus 
cogitatione  utcumque  formamus,  et  memoriœ  com- 
mendamus ,  quo  recurramus  cum  voluerimus ,  ut 
illic  ea ,  vel  potius  qualescumque  imagines  eorum 

(a)  Plurçs  Mss.  vivendo, 


quas  ibi  fiximus ,  similiter  recordatione  cernamus  : 
nec  sicut  hominem  vivum,  cujus  animam  etiamsi 
non  videmus ,  ex  nostra  conjicimus  ,  et  ex  motibus 
corporalibus  bominem  vivum,  sicut  (a)  videndo  diiii- 
cimus,  intnemur  etiam  cogitando.  Non  sic  videlur 
fides  in  corde  in  quo  est  ab  eo  cujus  est  :  sed  eam 
tonet  certissimascientia,  clamatque  conscientia.  Cum 
itaque  propterea  credere  jubeamur,  quia  id  quod 
credere  jubemur,  videre  non  possumus;  ipsam 
tamen  lidem  quando  inest  in  nobis,  videmus  in 
nobis  -.  quia  et  rerum  absentium  prœsens  est  iides, 
et  rerum  quse  foris  sxuit  intus  est  fides,  et  rerum 
quae  non  videntur  videtur  iides,  et  ipsa  tamen  tem- 
poraliter  fit  in  cordibus  hominum  :  et  si  ex  fidelibus, 
infidèles  fiant,  périt  ab  eis.  Aliquando  autem  et 
rébus  falsis  accomniodatur  fides  ;  loquimur  enim 
sic,  ut  dicamus  :  Habita  est  ei  fides,  et  decepit.  Qua- 
lis  fides,  si  tamen  et  ipsa  dicenda  est  fides,  non 
culpabiUter  de  cordibus  périt ,  quando  eam  inventa 
Veritas    pellit.    Optabiliter   autem   rerum   verarum 
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répond  à  tous  nos  vœux;  toutefois  on  ne  peut 
pas  dire  qu'elle  a  péri,  ({uand  on  voit  les  choses 
qu'on  croyait.  Mais  faut-il  encore  lui  donner  le 
nom  de  foi,  quand  la  foi  est  définie  dans  l'cpitre 
aux  Hébreux  et  qu'on  l'appelle  «  une  conviction 
de  choses  qui  ne  se  voient  point?  »   {nébi\, 

XI,  1.) 

4.  Et  dans  les  paroles  qui  suivent  :  «  Cet 
homme  est  venu  pour  servir  de  témoin,  pour 
rendre  témoignage  à  la  lumière ,  afin  que  tous 
crussent  par  lui,  »  l'action  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  est  temporelle.  En  cfi'et,  c'est  dans  le  temps 
qu'il  est  rendu  témoignage  de  choses  même 
éternelles,  c'est-à-dire  de  la  lumière  intelli- 
gible. C'est  pour  lui  rendre  témoignage  que  vint 
Jean  qui  «  n'était  pas  la  lumière,  mais  il  était 
venu  pour  rendre  témoignage  à  la  lumière.  » 
L'Evangéliste  ajoute  en  effet  :  «  Et  celui-ci  était 
la  vraie  lumière  qui  illumine  tout  homme  ve- 
nant en  ce  monde.  11  était  dans  le  monde  et  le 
monde  a  été  fait  par  lui ,  et  le  monde  ne  l'a 
point  connu.  Il  vint  dans  son  propre  héritage  et 
les  siens  ne  l'ont  point  reçu.  »  Quiconque  en- 
tend le  latin  comprend  le  sens  de  ces  paroles 
d'après  les  choses  qu'il  sait  déjà.  Or,  parmi  ces 
choses,  les  unes  nous  sont  connues  par  les  sens 
du  corps,  tel  est  l'homme,  tel  est  le  monde,  dont 
la  grandeur  saute  à  tous  les  yeux ,  tels  sont  les 
mots  même  qui  expriment  ces  choses  ;  car  l'ouïe 


CHAPITRE  I.  441 

est  également  un  sens  corporel;  les  autres  ne 
nous  sont  connues  que  par  la  raison  de  l'esprit, 
tel  est  ce  que  dit  l'Evangéliste  :  «  Et  les  siens 
ne  l'ont  point  reçu,  »  car  par  là  on  entend  qu'ils 
n'ont  point  cru  en  lui.  Or,  nous  ne  savons  pas 
ce  que  c'est  que  de  croire  en  quelqu'un  par  les 
sens  du  corps ,  mais  par  la  raison  de  l'esprit. 
Quant  aux  mots  mêmes  ,  nous  en  connaissons, 
je  ne  dis  pas  le  sens,  mais  le  sens  en  partie  par 
le  moyen  du  sens  et  en  partie  par  le  moyen  de 
la  raison  de  l'esprit.  D'ailleurs  ces  mêmes  pa- 
roles, ce  n'est  pas  dans  le  cas  présent  que  nous 
les  entendons  pour  la  première  fois;  mais  nous 
les  avions  déjà  entendues  auparavant;  et  non- 
seulement  nous  connaissions  et  avions  ces  ex- 
pressions dans  la  mémoire,  mais  nous  y  avions 
aussi  le  sens  qu'elles  rendent  et  c'est  là  que  nous 
les  avons  reconnues.  En  effet,  si  ce  mot  de  deux 
syllabes,  «  monde  ,  »  quand  on  le  prononce  , 
étant  un  son,  quelque  chose  de  corporel  qui  nous 
est  connu  par  le  corps,  c'est-à-dire  par  notre 
oreille,  le  sens  de  ce  mot  nous  est  également 
connu  par  le  corps,  c'est-à-dire  par  les  yeux  du 
corps.  Car  le  monde  en  tant  qu'il  est  connu, 
n'est  connu  que  de  ceux  qui  voient.  Mais  pour 
ce  mot  de  trois  syllabes,  «  ils  crurent,  »  étant 
quelque  chose  de  corporel ,  passe  aussi  en  nous 
au  moyen  du  son  qui  le  rend ,  par  l'oreille  de 
notre  corps;  quant  à  sa  signification,  elle  ne 


in  easdem  res  fides  transit.  Non  enim  dicen<lum 
est  :  Périt ,  quando  ea  ,  quœ  credebantur,  videntur. 
Numquid  enim  adhuc  lidcs  dicenda  est,  cum  detinita 
sit  in  epistola  ad  Heb  œos  lides ,  dictumque  sit  eam 
esse  «  convictionem  rerum  quœ  non  videntur?  » 
[Hi:hr.,\\,  1.) 

4.  Deinde  quod  sequilur  :  «  Hic  venit  in  testimo- 
nium ,  ut  testimonium  perhiberct  de  lumine ,  ut 
omues  crederent  per  illuni  :  »  actio ,  ut  diximus, 
temporalis  est.  Temporaliter  enim  testimonium 
perhibetur  etiam  de  re  sempiterna,  quod  est  intelli- 
gibile  lumen.  De  quo  ut  testimonium  perbiberet, 
venit  Joannes  :  qui  «  non  eratlux,  sed  ut  testimo- 
nium perbiberet  de  lumine.  »  Adjungit  enim  : 
«  Erat  lux  vera  quœ  illuminât  omnem  bominem 
venientem  in  hune  muudum.  In  mundo  erat,  et 
mundus  per  ipsum  factus  est,  et  mundus  eum  non 
cognovit.  In  propria  venit,  et  sui  eum  non  recepe- 
runt.  »  Hœc  verba  omnia,  qui  Latinam  linguam 
sciunt,  ex  rébus  intelligunt  quas  noverunt.  Quarum 
aliquœ  nobis  innotuerunt  per  corporis  sensus ,  sicut 

(a)  Editi  non  solum  sonos.  Abest  solum  a  Mss 


homo ,  sicut  ipse  mundus ,  cujus  tam  evidentem 
magnitudinem  cernimus,  sicut  eorumdem  verborum 
soni  ;  nam  et  auditus  sensus  est  corporis  :  aliquœ 
autem  per  animi  rationem ,  sicut  id  quod  dictum 
est  :  «  Et  sui  eum  non  receperunt  :  »  intelligitur 
enim,  non  in  eum  crediderunt  ;  quod  quid  sit,  nullo 
corporis  sensu ,  sed  animi  ratione  cognovimus. 
Ipsorum  etiam  verborum,  non  (a)  sonos,  sed  signili- 
cationes,  partim  per  corporis  seusum,  partim  per 
animi  rationem  didicinius.  Nec  ea  verba  mine  pri- 
mum  audivimus  :  sed  quœ  jam  audieramus  ;  et  non 
solum  ipsa,  verum  etiam  quœ  signiiicarent,  cognita 
memoria  tenebamus ,  et  bic  agnovimus.  Hoc  enim 
nomen  dissyllabum  cum  dicitur,  «  mundus,  »  quo- 
niam  sonus  est,  res  utique  corporaUs  per  corpus 
innotuit,  id  est,  per  aurem  :  sed  etiam  quod  signiti- 
cat  per  corpus  innotuit,  id  est,  per  oculos  carnis. 
Mundus  quippe  in  quantum  notus  est,  videntibus 
notus  est.  At  hoc  verbum  quatuor  syllabarum  quod 
est,  «  crediderunt,  »  sono  suo,  quoniam  corpus  est, 
per  aurem  carnis  illabitur  :  quod  autem  signilicat, 
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nous  est  point  connue  par  un  sens  quclconciiic 
(lu  corps,  mais  par  la  raison  dcrosi)ril.  En  ollol, 
si  ii(»us  no  savions  par  l'esprit  ce  (pic  c'est  ({uo 
«  ils  crurent,  »  nous  ne  comprendrions  point  co 
(pie  ne  firent  point  ceux  dont  il  est  dit  :  «  Et  les 
siens  ne  crurent  point  en  lui.  »  Ainsi  le  son  du 
mot  retentit  au  dehors,  aux  oreilles  du  corps  et 
va  loucher  le  sens  de  l'ouïe.  De  m("îme  la  forme 
de  l'homme  nous  est  connue  intérieurement,  et, 
au  dehors,  se  présente  à  nos  sens  corporels  dans 
les  autres  hommes,  aux  yeux  quand  on  la  voit, 
aux  oreilles  quand  on  l'entend,  au  toucher  quand 
on  la  touche  et  (juand  on  la  tient;  elle  a  aussi 
son  image  dans  notre  mémoire,  image  incorpo- 
relle sans  doute,  mais  image  semblable  au  corps. 
L'admirable  beauté  du  monde  lui-même  est  là, 
hors  de  nous,  présente  à  nos  yeux,  tombant 
aussi  sous  le  sens  du  toucher ,  si  nous  en  tou- 
chons quehpe  chose;  mais  elle  a  aussi  au  de- 
dans de  nous,  dans  notre  mémoire,  son  image  à 
laquelle  nous  recourons  quand  nous  nous  le  re- 
présentons en  imagination ,  soit  derrière  des 
murailles  qui  nous  tiennent  enfermés,  soit  même 
au  sein  des  ténèbres.  Mais  nous  avons  assez 
parlé  déjà  dans  le  livre  onzième  de  cet  ouvrage, 
de  ces  images  des  choses  corporelles,  images  in- 
corporelles sans  doute ,  mais  néanmoins  repro- 
duisant la  ressemblance  des  corps  et  ayant  rap- 
port à  la  vie  de  l'homme  extérieur  ;  maintenant 

nullo  corporis  sensu,  sed  animi  ratione  cognoscitur. 
ISisi  enim  quid  sit,  «  crediderunt,  »  per  animuin 
nossemus,  non  iatelligoremus  quid  non  fecerint  illi 
de  quibus  dictum  est  :  «  Et  sui  eum  non  recepe- 
runt.  »  Sonus  ergo  verbi  forinsecus  instrepit  auri- 
bus  corporis,  et  attingit  sensuui  qui  vocatur  auditus. 
Species  quoque  homiuis  et  in  nobis  ipsis  nobis  nota 
est,  et  forinsecus  in  aUis  adest  corporis  sensibus, 
oculis  cum  videtur,  auribus  cum  auditur,  tactui  cum 
tenetur  et  tangitur  :  babet  etiam  in  memoria  nostra 
imaginem  suam ,  incorporalem  quidem  ,  sed  corpori 
similem.  Mundi  denique  ipsius  mirabiUs  pulcbritudo 
forinsecus  preesto  est ,  et  aspectibus  nostris ,  et  ei 
sensui  qui  dicitur  tactus,  si  quid  ejus  atlingimus  : 
babet  etiam  ipse  intus  in  memoria  nostra  imaginem 
suam,  ad  cpiam  recurrimus,  cum  eum  vel  septi  pa- 
rietibus,  vel  etiam  in  tenebris  cogitamuë.  Sed  de  bis 
imaginibus  rerum  corporabum ,  incorporalibus  qui- 
dem ,  babentibus  tamen  simiUtudines  corporiim,  et 
ad  vitam  esterions  liominis  pertinentibus,  jam  satis 
in  undecimo  bbro  locuti  sumus.  Nunc  autem  agimus 
de  bomine  interiore,  et  ejus  scientia,  ea  quœ  rerum 
est  temporalium  et  mutabiUum  :  in  cujus  intentio- 


SUIl  LA  TIUNITI-:. 

nous  traitons  de  l'homme  intérieur,  de  sa  science 
des  choses  temporelles  et  muables  ;  si  une  chose 
même,  une  de  celles  qui  se  rapportent  à  l'homme 
extérieur,  devient  l'objet  d'un  regard  attentif 
de  cette  science,  ce  doit  être  pour  (ju'il  en  res- 
sorte un  enseignement  qui  aide  la  science  de  la 
raison  ;  et  par  là  l'usage  raisonnable  que  nous 
faisons  des  choses  qui  nous  sont  communes  avec 
les  animaux  sans  raison,  se  rapporte  à  l'homme 
intérieur,  et  on  ne  saurait  dire  avec  justice 
qu'elle  nous  est  commune  avec  ces  derniers. 

CHAPITRE  IL 

La  foi  est  une  chose  du  cœur  non  du  corps,  comment 
elle  est  commune  et  une  pour  tous  les  croyants. 

o.  La  foi  dont  je  suis  amené,  par  suite  de  la 
disposition  de  mon  sujet,  à  parler  un  peu  lon- 
guement dans  ce  livre ,  est  celle  que  possèdent 
les  hommes  qu'on  appelle  fidèles,  elle  manque  à 
ceux  qu'on  appelle  infidèles  tels  qu'étaient  les 
gens  qui  n'ont  point  reçu  le  Fils  de  Dieu  quand 
il  vint  dans  son  héritage.  Bien  que  ce  soit  par 
l'ouïe  qu'elle  existe  en  nous,  elle  ne  se  rapporte 
pourtant  pas  au  sens  du  corps  appelé  l'ouïe,  at- 
tendu qu'elle  n'est  point  un  son  ;  elle  ne  se  rap- 
porte pas  davantage  aux  yeux  du  corps,  puis- 
qu'elle n'est  ni  une  couleur  ni  une  forme,  ni  au 
sens  du  toucher ,  puisqu'elle  n'a  rien  de  corpo- 

nem  cum  assumitur  aliquid,  etiam  de  rébus  ad  ex- 
teriorem  bominem  pertinentibus ,  ad  hoc  assumen- 
dum  est  ut  abquid  inde  doceatiir  quod  rationalem 
adjuvet  scientiam  :  ac  per  hoc  rei'um  quas  commu- 
nes cum  animantibus  irrationabbus  babemus,  ratio- 
nabs  usus  ad  interiorem  bominem  pertinet  ;  nec 
recte  dici  potest  cum  irrationabbus  animantibus 
eum  nobis  esse  communem. 

GAPUT  IL 

Fides  res  cordis,  non  corporis,  quomodo  communis  et 
una  omnium  credentium. 

5.  Fides  vero  de  quain  hoc  bbro  aliqxianto  diutius 
disputare  certa  dispositionis  nostrœ  ratione  compel- 
bmur,  quam  qui  babent ,  fidèles  vocantur,  et  qui 
non  babent,  intideles,  sicut  ii  qui  venientem  in  pro- 
pria Dei  I^iUum  non  receperunt ,  quamvis  ex  auditu 
in  nobis  facta  sit,  non  tamen  ad  eum  sensum  corpo- 
ris pertinet  (jui  appellatur  auditus,  quoniam  non  est 
sonus  ;  nec  ad  oculos  bujus  carnis,  quoniam  non  est 
color  aut  corporis  forma  ;  nec  ad  eum  qui  dicitur 
tactus ,  quoniam  corpxdentiae  nibil  babet  ;  nec  ad 
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rcl,  ni  à  aucun  autre  sens  du  corps,  vu  que  c'est 
une  chose  du  cœur  non  du  corps.  Elle  n'est 
point  hors  de  nous,  mais  elle  est  dans  le  plus  in- 
time de  notre  cire.  Nul  homme  non  plus  ne  la 
voit  dans  un  autre ,  mais  chacun  la  voit  en  soi. 
Enfin  on  peut  la  feindre  par  un  semblant  de 
foi,  et  on  peut  croire  qu'elle  existe  là  où  elle 
n'existe  pas.  Chacun  donc  voit  sa  propre  foi  en 
soi;  mais  il  la  croit  dans  les  autres;  il  ne  la  voit 
point,  et  il  la  croit  d'autant  plus  fermement 
qu'il  connaît  mieux  les  fruits  qu'elle  produit  or- 
dinairement par  la  charité.  {Gai.,  v,  6.)  Ainsi 
cette  foi  est  commune  à  tous  ceux  dont  l'Evan- 
géliste  dit ,  en  poursuivant  son  récit  :  «  Mais  il 
a  donné  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu 
à  tous  ceux  qui  l'ont  reçu,  c'est-à-dire  à  ceux 
qui  croient  en  son  nom  ,  qui  ne  sont  point  nés 
du  sang,  ni  de  la  volonté  de  la  chair,  ni  de  la 
volonté  de  l'homme,  mais  de  Dieu  même,  » 
{Jean,  i,  12, 13)  elle  ne  leur  est  point  commune 
de  la  même  manière  que  l'est  une  forme  corpo- 
relle, commune  à  voir  pour  tous  les  yeux  sous 
lesquels  elle  se  trouve ,  car  cette  forme  unique 
informe  en  quelque  sorte  la  vue  de  tous  ceux 
qui  la  voient  ;  mais  elle  est  commune  dans  les 
sens  où  l'on  peut  dire  que  la  figure  humaine  est 
commune  à  tous  les  hommes  ;  car  cela  se  dit 
sans  empêcher  toutefois  que  chacun  ait  la  sienne 
propre.  Sans  doute  nous  disons  avec  une  par- 


faite vérité,  que  c'est  par  une  seule  et  môme 
doctrine  que  la  foi  des  fidèles  est  imprimée  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  croient  la  même  chose  ; 
mais  autre  chose  est  l'objet  de  la  foi,  autre  chose 
la  foi  elle-même  ;  celui-là  le  trouve  dans  les 
choses  qui  sont,  qui  ont  été  ou  qui  seront^  celle-ci 
dans  l'àme  même  des  fidèles,  et  n'est  visible  que 
pour  celui  en  qui  elle  est ,  il  est  vrai  qu'elle  se 
trouve  aussi  dans  les  autres,  mais  ce  n'est  point 
la  même  foi^  c'est  une  foi  semblable.  Car  si  elle 
est  une,  ce  n'est  point  numériquement,  mais 
génériquement ,  toutefois  à  cause  de  la  ressem- 
blance et  l'absence  de  toute  espèce  de  différence, 
nous  ne  disons  point  qu'il  y  a  plusieurs  fois, 
mais  qu'il  n'y  en  a  qu'une.  En  effet,  quand  nous 
voyons  deux  hommes  parfaitement  semblables, 
nous  disons,  c'est  le  même  vi^  ige ,  et  pourtant 
nous  admirons  le  visage  de  chacun  des  deux.  Il 
est  donc  plus  facile  de  dire  que  beaucoup  d'âmes 
étaient  les  âmes  de  chacun  de  ceux  dont  nous 
lisons  dans  les  Actes  des  Apôtres,  qu'ils  n'avaient 
qu'une  âme  {Act.,  iv,  32),  que  d'oser  dire,  dans 
l'endroit  où  l'Apôtre  dit  :  «  Une  seule  foi,  » 
[Ephés.,  IV,  5)  qu'il  y  avait  autant  de  fois  que 
de  fidèles.  Et  pourtant  celui  qui  a  dit  :  «  0  femme, 
votre  foi  est  grande,  »  {Matth.,  xv,  28)  et,  dans 
un  autre  endroit  :  «  Homme  de  peu  de  foi, 
pourquoi  avez-vous  douté?  »  [Matth. ,  xiv  ,  31) 
indique  bien  que  chacun  a  sa  foi.  Mais  on  dit 


ullum  omnino  sensum  corporis,  quoniam  cordis  est 
res  ista,  non  corporis  ;  nec  foris  est  a  nobis ,  sed  in 
intirais  («)  nobis  ;  nec  eam  quisquam  hominum  videt 
in  alio,  sed  unusquisque  in  semetipso.  Denique  po- 
test  et  simulatione  confîngi ,  et  putari  esse  in  que 
non  est.  Suam  igitur  quisque  fidcm  apud  se  ipsum 
videt  :  in  altero  autem  crédit  esse  eam ,  non  videt  ; 
et  tanto  firmius  crédit ,  quanto  fructus  ejus  magis 
novit,  quos  oi^erari  solet  iides  per  dilectionem.  [Gai., 
\,  6.)  Quamobrera  omnibus  de  quibus  Evangelista 
subjungit  et  dicit  :  «  Quotquot  autem  receperunt 
eum,  dédit  eis  potestatem  lilios  Dei  iieri,  ils  qui  cre- 
dunt  in  nomine  ejus,  qui  non  ex  sanguinibus,  neque 
ex  voluutate  carnis,  neque  ex  voluntate  viri,  sed  ex 
Deo  nati  sunt ,  »  [Joan.,  \,  12)  Iides  ista  communis 
est  :  non  sicut  aliqua  corporis  forma  communis  est 
ad  videndum  omnium  oculis  quibus  prœsto  est  ;  ex 
ipsa  quippe  una  omnium  cernentium  quodam  modo 
informatur  aspectus  :  sed  sicut  dici  potest  omnibus 
hominibus  esse  faciès  iiumana  communis  ;  nam  hoc 
ita  dicitur,  ut  tamen  singuli  suas  habeant.  Ex  una 

(a)  Sic  Mss.  At  editi  in  intimis  nos  tris. 


sane  doctrina  impressam  fidem  credentium  cordibus 
singulorum  qui  hoc  idem  credunt  verissime  dici- 
raus  :  sed  aliud  sunt  ea  quae  creduntur,  aliud  iides 
qua  creduntur.  lUa  quippe  in  rebtis  sunt  quee  vel 
esse  vel  fuisse  vel  futurœ  esse  dicuntur  ;  hœc  autem 
in  animo  credentis  est ,  ei  tantum  conspicua  cujus 
est  ;  quamvis  sit  et  in  aliis ,  non  ipsa ,  sed  similis. 
Non  enim  numéro  est  una  ,  sed  génère  :  propter 
similitudinem  tamen  et  nuUam  diversitatem  magis 
unam  dicimus  esse  quam  multas.  Nam  et  duos  ho- 
mines  simillimos  cum  videmus ,  unam  faciem  dici- 
mus et  miramur  amborum.  Facilius  itaque  dicitur 
multas  animas  fuisse  singulas  utique  singulorum, 
de  quibus  legimus  in  Actibus  Apostolorum  [Ad., 
IV,  32),  quod  eis  fuerit  anima  una;  quam  ubi  dixit 
Apostolus  :  «  Una  iides,  »  [Ephes.,  iv,  5)  tôt  eas  au- 
det  quisquam  dicere  quot  fidèles.  Et  tamen  qui 
dicit  :  «  0  mulier,  magna  est  fides  tua  :  »  [MnUh., 
XV,  28)  et  alteri  :  «  Modicaî  iidei ,  quare  dubitasti  ?  » 
[Matth.,  XIV,  31)  suam  cuique  esse  significat.  Sed  ita 
dicitur  eadem  credentium  Iides  una,  quemadmodum 


m 


OIIINZE  LIVRES  SUR  LA  TUTNITl". 


quo  la  foi  do  ceux  qui  rrnicnl  les  mômos  choses 
est  iiiio.  (Il'  lii  intMiic  iiiMuirio  (in'oiidil  (iiio  la  vo- 
loiilc  (le  Lfciis  qui  vculiMil  les  mêmes  clioscs  est 
tine,  bien  (|ue  dans  tous  ceux  qui  veulent  ainsi 
la  même  chose ,  chacun  ail  sa  volonté  visihlo 
pour  lui-même,  et  (juc  la  volonté  des  autres  lui 
soit  cachée,  bien  (ju'il  veuille  la  môme  chose, 
et  si  elle  se  manifeste  par  quehjues  signes, 
on  la  croit  plutôt  qu'on  ne  la  voit.  Mais  cha- 
cun ayant  conscience  de  lui-même,  ne  croit 
certainement  pas  (jue  la  volonté  de  son  voisin 
est  sa  volonté  à  lui,  mais  il  voit  très-claire- 
ment celte  volonté. 

CHAPITRE  III. 

Certaines  volontés  qui  sont  les  mêmes  dans  tous  les 
hommes  sont  connues  à  chacun  d'eux  en  particulier. 

6.  Tel  est  le  rapport  intime  existant  entre  tous 
les  êtres  d'une  même  nature  ayant  vie  et  faisant 
usage  de  la  raison,  que  bien  que  l'on  ignore  ce 
que  veut  l'autre  ,  il  y  a  cependant  certaines  vo- 
lontés communes  à  tous ,  qui  sont  connues 
de  chacun  d'eux  en  particulier.  Quoique  tout 
homme  en  particulier  ne  sache  point  ce  que 
veut  un  autre  homme,  cependant,  en  certaines 
choses,  il  peut  savoir  ce  que  tous  veulent.  C'est 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  plaisanterie  fort  di- 
vertissante d'un  comédien  qui  promit  un  jour, 
au  théâtre,  de  dire  aux  assistants  à  la  prochaine 
représentation  ce  à  quoi  ils  pensaient  et  ce  qu'ils 


voulaient  tous,  et  «pii,  au  jour  dit,  en  présence 
d'iMi  plus  grand  coiKtours  d'assistants  que  l'at- 
tfiile  atiKMiail  et  >\\\\  se  tenaient  en  suspens  et 
silencieux,  leur  dit,  à  ce  que  rap|)orti!  l'histoire  : 
Vous  voulez  acheter  bon  marché  et  vendre  cher. 
Dans  ce  mot  d'un  homme  futile,  d'un  comédien, 
tous  ne  laissèrent  point  de  reconnaître  leur 
conscience,  et  applaudirent  avec  un  entrain  ad- 
mirable à  cette  parole  d'une  vérité  qui  sautait 
aux  yeux  de  tout  le  monde ,  mais  à  laquelle 
pourtant  ils  ne  s'attendaient  point.  Or,  pourquoi, 
à  la  promesse  de  cet  homme  de  dire  quelle  était 
la  volonté  de  tous  les  assistants,  se  manifesta-t-il 
une  telle  attente ,  sinon  parce  que  l'homme 
ignore  les  volontés  des  autres  hommes?  Mais 
notre  comédien  ignorait-il  aussi  cette  volonté? 
Est-ce  qu'elle  échappe  même  à  personne?  Pour- 
quoi n'échappe-t-elle  à  personne ,  sinon  parce 
qu'il  y  a  des  choses  que  chacun  peut  conjecturer 
avec  raison  dans  les  autres,  d'après  ce  qui  se 
passe  en  lui-même ,  sous  l'action  ou  l'influence 
du  vice  ou  de  la  nature?  Mais  autre  chose  est 
voir  sa  propre  volonté ,  autre  chose  conjecturer 
la  volonté  d'autrui,  même  d'apr'ès  les  données 
les  plus  certaines.  En  effet ,  pour  ce  qui  est  de 
Constantinople  ,  par  exemple,  j'en  tiens  la  fon- 
dation pour  aussi  certaine,  parmi  les  choses  hu- 
maines,  que  celle  de  Rome,  bien  que  j'aie  vu 
celle-ci  de  mes  propres  yeux  et  que  je  ne  con- 
naisse de  la  première  que  ce  que  j'en  sais  sur 
la  foi  de  témoignages  étrangers.  Quant  à  notre 


eadem  volentium  voluntas  una  :  cum  et  in  ipsis  qui 
hoc  idem  volunt,  sua  voluntas  sit  cuique  conspicua, 
alterius  autem  lateat,  quamvis  idem  velit  ;  et  si  ali- 
quibus  signis  sese  indicet ,  creditur  potius  quam 
vidotur.  Unusquisque  autem  sui  animi  conscius  non 
crédit  uticpie  hanc  esse  suam,  sed  plane  pervidet 
voluntatem. 

CAPUT  m. 
Voluntates  quœdam  eœdem  omnium  singulis  noix, 

6.  Est  qua?dam  sane  ejusdem  naturae  viventis  et 
ratione  utentis  tanta  conspiratio,  ut  cum  lateat  alte- 
rum  quid  alter  velit,  nonnullse  tamen  sint  volunta- 
tes  omnium  etiam  singulis  notœ  :  et  cum  quisque 
liomo  nesciat  quid  homo  alius  uiius  velit,  in  quibus- 
dam  rébus  possit  scire  quid  omnes  velint.  Uude  illa 
cujusdam  mimi  facetissima  prsedicatur  urbanitas, 
qui  cum  se  promisisset  in  theatro  quid  in  anime 
haberent,  et  quid  vellent  omnes,  aliis  ludis  esse  dic- 
turum ,  atque  ad  diem  constitutum  ingenti  exspecta- 


tione  major  multitudo  conflueret,  suspensis  et  silen- 
tibus  omnibus,  dixisse  perbibetur  :  Vili  vultis  emere, 
et  caro  vendere.  In  quo  diclo  levissimi  scenici , 
omnes  tamen  conscientias  invenerunt  suas ,  eique 
vera  ante  oculos  omnium  constituta ,  et  tamen  im- 
provisa dicenti ,  admirabili  favore  plauserunt.  Cur 
autem  tam  magna  exspectatio  facta  est  illo  promit- 
tente  omnium  voluntatem  se  esse  dicturum,  nisi  quia 
latent  liominem  aliorum  bominum  voluntates?  Sed 
numquid  ista  latuit  istum?  Numquid  quemquam 
latet?  Qua  tandem  causa,  nisi  quia  sunt  qusedam 
quœ  non  inconvenienter  in  aliis  de  se  quisque  conji- 
ciat,  compatiente  vel  conspirante  vitio  seu  natura? 
Sed  aliud  est  videre  voluntatem  suam,  aliud,  quam- 
vis certissima  conjectura,  conjicere  alienam.  Nam 
conditam  Romam  tam  certum  habeo  in  rébus  huma- 
nis  quam  Constantinopolim ,  cum  Romam  viderim 
oculis  meis ,  de  illa  vero  nihil  noverim ,  nisi  quod 
aliis  testibus  credidi.  Et  mimus  quidem  ille  vel  se 
ipsum  intuendo  ,  vel  alios  quoque  experiendo  ,  vili 


LIVRE  XIII.  — 

comédien,  la  certitude  qu'il  avait  acquise  en  se 
considérant  lui-même  ou  en  étudiant  les  autres 
que  c'était  une  disposition  commune  à  tous  les 
hommes  de  vouloir  acheter  bon  marché  et  vendre 
cher  était  moins  grande;  car  cette  disposition 
étant  réellement  un  vice ,  chacun  peut  acquérir 
une  justice  telle,  ou  si  bien  tomber  dans  un  vice 
contraire,,  qu'il  résiste  à  ce  vice  et  en  triomphe. 
En  eflet,  je  connais  moi-même  un  homme  à 
qui  on  offrait  un  livre  à  acheter,  en  le  lui  faisant, 
par  ignorance  de  sa  valeur ,  bien  au-dessous  de 
son  prix ,  donner  au  vendeur  étonné  juste  ce 
qu'il  valait,  ce  qui  faisait  une  somme  beaucoup 
plus  grande.  D'ailleurs  ne  peut-il  se  trouver  un 
homme  assez  prodigue  pour  céder  à  vil  prix  ce 
que  ses  parents  lui  ont  laissé  et  payer  bien  cher 
la  satisfaction  de  ses  passions?  Celte  sorte  de 
prodigalité  n'est  pas  incroyable,  je  pense,  et  si 
on  cherchait  des  gens  qui  en  fussent  atteints,  on 
en  trouverait  certainement,  peut-être  même  sans 
en  chercher  en  rencontrerait-on  qui ,  par  une 
prodigalité  plus  que  comique  ,  protesteraient 
contre  la  proposition  et  le  dire  de  notre  comé- 
dien, en  payant  fort  cher  des  choses  honteuses 
et  vendant  des  champs  à  vil  prix.  Nous  en  con- 
naissons aussi  qui ,  par  générosité,  ont  acheté 
du  blé  fort  cher  pour  le  revendre  à  bas  prix  à 
leurs  concitoyens.  Le  poète  Ennius,  a  dit  aussi  : 
Tous  les  mortels  désirent  être  loués  ;  certaine- 
ment il  a  conjecturé  d'après  ce  qui  se  passait  en 


CHAPITRE  IV.  445 

lui  ou  dans  les  hommes  qu'il  fréquentait,  qu'il 
en  est  ainsi  dans  les  autres ,  et  c'est  d'après  cela 
qu'il  semble  avoir  dit  que  telle  est  la  volonté  de 
tous  les  hommes.  Si  le  comédien  avait  dit  :  Vous 
désirez  tous  être  loués,  nul  de  vous  ne  veut  être 
blâmé ,  il  semble  qu'il  aurait  encore  exprimé  la 
volonté  de  tout  le  monde.  Cependant  il  y  en  a 
qui,  haïssant  leurs  propres  vices,  se  déplaisent  à 
eux-mêmes  dans  ces  vices,  ne  voudraient  point 
être  loués  en  eux  et  même  remercient  de  leur 
bienveillance  ceux  qui  les  leur  reprochent, 
quand  ils  le  font  pour  les  en  corriger.  Mais  si 
notre  comédien  avait  dit  :  Vous  voulez  tous  être 
heureux,  vous  ne  voulez  point  être  malheureux, 
il  aurait  dit  une  chose  que  personne  n'aurait  pu 
ne  point  trouver  dans  sa  volonté  ;  car  rien  de  ce 
que  nous  désirons  au  fond  du  cœur  ne  s'éloigne 
de  cette  volonté,  qui  est  assez  connue  pour  être 
la  volonté  de  tous  les  hommes  et  pour  se  trou- 
ver dans  tous  les  cœurs. 

CHAPITRE  IV. 

S'il  n'y  a  qu'une  volonté  parmi  les  hommes  pour  le 
bonheur,  il  y  en  a  une  multitude  de  différentes  quant 
à  la  manière  de  l'acquérir. 

7.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  en  voyant  que  lors- 
qu'il n'y  a,  parmi  les  hommes,  qu'une  seule  vo- 
lonté, pour  obtenir  et  conserver  le  bonheur,  il 
y  en  ait  une  telle  variété,  une  telle  divergence 
au  sujet  du  bonheur  lui-même  ;  ce  n'est  pas  que 


velle  emere,  et  caro  vendere ,  omnibus  ici  credidit 
esse  commune.  Sed  qiioniam  re  vera  vitium  est, 
potest  quisque  adipisci  ejusmodi  justitiam,  vel  ali- 
cujus  alterius  vitii  quod  huic  contrarium  est  incur- 
rere  pestilentiam,  qua  luiic  résistât  et  vincat.  Nam 
scio  ipse  hominem ,  cum  venalis  codex  ei  fuisset 
oLlatus  ,  pretiique  ejus  ignarum  et  ideo  quiddam 
exiguum  poscentem  cerneret  venditorem,  justum 
pretium  quod  multo  amplius  erat,  nec  opinanti  dé- 
disse. Quid  si  etiam  sit  quisquam  nequitia  tanta 
possessus  ,  ut  vili  vendat  quae  dimiserunt  parentes, 
et  caro  emat  qua^  consumant  libidiiies  ?  Non  est,  ut 
opinor,  incredibilis  isla  luxuries  :  et  si  quœrantur 
taies  ,  reperiantur,  aut  etiam  non  qua?sisti  fortassis 
occurrant,  qui  nequitia  majore  quam  theatrica,  pro- 
positioni  vel  pronuutiationi  theatricœ  insultent  , 
magno  pretio  stupra  emendo,  parvo  autem  rura 
vendendo.  Largitionis  etiam  gratia  novimus  quos- 
dam  émisse  frumenta  carius,  et  vilius  vendidisse  suis 
civibus.  lllud  etiam  quod  vêtus  poeta  dixit  Ennius  : 
Omnes  mortales  sese  laudarier  optant  :  profecto  et 


de  se  ipso  et  de  iis  quos  expertus  fuerat,  conjecit  in 
aliis,  et  videtur  pronuntiasse  hominum  omnium  vo- 
luntates.  Denique  si  et  mimus  ille  dixisset  :  Laudari 
omnes  vultis ,  nemo  vestrum  vult  vituperari  :  simi- 
liter  quod  esset  omnium  voluntatis  dixisse  vide- 
retur.  Sunt  tamen  qui  vitia  sua  oderint,  et  in  quibus 
sibi  displicent  ipsi ,  nec  ab  aliis  se  laudari  velint, 
gratiasque  agant  objurgantium  benevolentiœ  ,  cum 
ideo  vituperantur  ut  corrigantur.  At  si  dixisset  :  Omnes 
beati  esse  vultis,  miseri  esse  non  vultis,  dixisset  aliquid 
quod  nullus  in  sua  non  agnosceret  voluntate.  Quid- 
quid  enim  aliud  quisquam  latenter  velit,  ab  bac  volun- 
tate quœ  omnibus  et  in  omnibus  bominibus  satis  nota 
est,  non  recedit. 

CAPUT  IV. 

BeatiliuUnis  habcndx  voluntas  una  omnimn,  sed  de 
ipsa  beatitudine  varietas  magna  tohiniatum. 

7.  Mirum  est  autem  cum  capessendaî  atque  reti- 
nenda;  beatitudinis  voluntas  una  sit  omnium,  unde 
tanta  exsistat  de  ipsa  beatitudine   rursus  varietas 
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Idiis  n'cii  vcuilloiil,  mais  tous  no  In  connaissnnt     de  l';\mo,  n'osl-il  pas  vrai  ou  (juc  l'un  et  l'autre 


point  ;  on  ellct,  si  tous  le  connaissaient,  les  uns 
ne  penseraient  point  le  trouver  dans  la  vertu  do 
l'unie,  les  autres  dans  les  délices  du  corps,  ceux- 
ci  dans  l'une  et  l(!s  autres  en  même  temps,  ceux- 
là  (>t  l)ien  d'autres  encore,  ici  ou  là.  Car  chacun 
a  placé  le  bonheur  de  sa  vie  dans  ce  (pii  lui 
donne  le  plus  de  jouissances.  Comment  se  iait-il 


ignorent  co  que  c'est  que  li;  bonheur  de  la  vie, 
ou  du  moins  (jue  tous  les  deux  no  le  savent 
point?  Comment  se  fait-il  donc  (ju'ils  l'aiment 
tous  les  deux  si  on  ne  peut  aimer  ce  ({u'on  no 
connaît  pas  ?  Est-ce  qu'il  n'y  aurait  que  fausseté 
dans  ce  que  nous  avons  établi  comme  très-véri- 
table  et   très -certain  ,  (^ue    tous   les    hommes 


donc  que  tous  aiment  avec  une  très-grande  ar-  veulent  vivre  heureux?  En  effet,  si  vivre  heu- 

dcur  une  chose  que  tous  ne  connaissent  point?  roux,  par  exemple,  c'est  vivre  selon  la  vertu  de 

(jui  peut  aimer  ce  qu'il  ignore?  comme  je  l'ai  l'àme,  comment  celui  qui  ne  veut  point  vivre 

déjà  dit  dans  les  livres  précédents  (1).  Pourquoi  ainsi,  veut-il  vivre  heureux?  Ne  serait-il  pas  plus 

donc  le  bonheur  est-il  aimé  de  tous  et  cependant  vrai  de  dire,  cet  homme  ne  veut  point  vivre 

n'est  point  connu  de  tous?  Est-ce  que  par  hasard,  heureux,  puisqu'il  ne  veut  point  vivre  selon  la 

la  divergence  viendrait  de  ce  que  si  tout  le  vertu,  seul  moyen  de  vivre  heureux?  Ce  n'est 

monde  sait  quel  il  est,  tout  le  monde  ne  sait  donc  point  tout  le  monde  qui  veut  vivre  heu- 

point  où  il  est?  Comme  s'il  s'agissait  d'un  lieu  reux,  il  n'y  a  même  que  très-peu  de  gens  qui  le 

de  ce  monde  où  chacun  devrait  vouloir  vivre  s'il  veuillent,  si  ce  n'est  point  vivre  heureux  que  de 

veut  vivre  heureux,  et  non  point  de  chercher  où  ne  point  vivre  selon  la  vertu  de  l'àme,  puisqu'il 

est  le  bonheur  comme  on  cherche  quel  il  est.  y  en  a  beaucoup  qui  ne  veulent  point  vivre 

Car  s'il  consiste  dans  les  voluptés  corporelles,  ainsi.  Ce  serait  donc  à  tort  que  le  fameux  acadé- 

celui-là  est  heureux  qui  jouit  de  ces  voluptés;  micien  Cicéron  même  n'aurait  point  hésité,  bien 

s'il  se  trouve  dans  la  vertu  de  l'âme,  celui-là  est  que  les  Académiciens  doutent  de  tout,  à  com- 

heureux  qui  jouit  de  cette  vertu;  et  s'il  se  trouve  mencer  son  dialogue  avec  Hortensius  par  un 

dans  ces  deux  choses  en  môme  temps,  on  est  point  dont  nul  ne  doutait,  en  plaçant  en  tète  de 

heureux  quand  on  jouit  tout  à  la  fois  de  l'une  et  son  entretien  cette  assertion  :  Nous  voulons  tous 

de  l'autre.  Aussi  quand  l'un  dit  :  vivre  heureux  être  heureux  ?  Loin  de  nous  la  pensée  de  dire 

c'est  jouir  des  voluptés  corporelles,  que  l'autre  qu'une  telle  proposition  est  fausse.  Mais  quoi 

reprend  :  vivre  heureux  c'est  posséder  la  vertu  donc?  faudrait -il  le   dire,  si  vivre    heureux 

(1)  Voir  livre  VUI,  chap.  iv  et  suivant,  et  livre  X,  chap.  i  et  suivant. 


atque  diversitas  voluntatum  :  non  quod  aliquis  eam 
nolit,  sed  quod  non  omnes  eam  norint.  Si  enim 
omnes  eam  nossent,  non  ab  aliis  putaretur  esse  in 
virtute  animi ,  aliis  in  corporis  voluptate ,  aliis  in 
utraque ,  et  aliis  atque  aliis  alibi  atque  alibi.  Ut 
enim  eos  quœcpie  res  maxime  delectavit .  ita  in  ea 
constituerunt  vitam  beatam.  Quomodo  igitur  fer- 
ventissime  amant  omnes  ,  quod  non  omnes  sciunt  ? 
Qui  s  potest  amare  quod  nescit  ?  sicut  jam  de  bac  re 
in  libris  superioribus  disputavi.  Cur  ergo  béatitude 
amatur  ab  omnibus  ,  nec  tamen  scitur  ab  omnibus  ? 
An  forte  sciunt  omnes  ipsa  quae  sit,  sed  non  omnes 
sciunt  ubi  sit ,  et  inde  contentio  est  ?  Quasi  vero  de 
aliquo  mundi  bujus  agatur  loco,  ubi  debeat  quisque 
velle  vivere ,  qui  vult  béate  vivere,  ac  non  ita  quœ- 
ratur  ubi  sit  beatitudo,  sicut  quaeritur  quœ  sit  ?  Nam 
utique  si  in  corporis  voluptate  est,  ille  beatus  est 
qui  fruitur  corporis  voluptate  :  si  in  virtute  animi, 
ille  qui  bac  fruitur  :  si  in  utraque ,  ille  qui  fruitur 
utraque.  Cum  itaque  alius  dicit ,  béate  vivere  est 
voluptate   corporis  lïui  ;  alius  autem,  béate  vivere 


est  virtute  animi  frui  :  nonne  aut  ambo  nesciunt 
quaî  sit  beata  vita  ,  aut  non  ambo  sciunt  ?  Quomodo 
ergo  ambo  amant  eam ,  si  nemo  potest  amare  quod 
nescit?  An  forte  falsum  est  quod  pro  verissimo  cer- 
tissimoque  posuimus,  béate  vivere  omnes  Lomines 
velle?  Si  enim  béate  vivere  est,  verbi  gratia,  secun- 
dum  animi  virtutem  vivere  ;  quomodo  béate  vivere 
vult ,  qui  hoc  non  vult  ?  Nonne  vérins  dixerimus  : 
Homo  iste  non  vult  béate  vivere  ,  quia  non  vult  se- 
cundum  virtutem  vivere ,  quod  solum  est  béate  vi- 
vere.? Non  igitur  omnes  béate  vivere  volunt ,  imo 
pauci  hoc  volunt,  si  non  est  béate  vivere,  nisi  secun- 
dum  virtutem  animi  vivere ,  quod  multi  nolunt. 
Itane  falsum  erit,  unde  nec  ipse,  (cum  Academicis 
omnia  dubia  sint,)  Academicus  ille  Cicero  dubitavit, 
qui  cum  vellet  in  Hortensio  dialogo  ab  aliqua  re 
certa,  de  qua  nuUus  ambigeret,  sumere  sucE  dispu- 
tationis  exordium  :  Beati  certe,  inquit,  omnes  esse 
volumus  ?  Absit  ut  hoc  falsum  esse  dicamus.  Quid 
igitur?  an  dicendum  est  etiamsi  nibil  sit  aliud  béate 
vivere  ,  quam    secundum  virtutem    animi   vivere  , 
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n'était  point  autre  chose  que  vivre  selon  la 
vertu  de  lame,  et  que  celui  qui  ne  veut  point 
vivre  ainsi  veuille  cependant  vivre  heureux? 
Cela  semblerait  par  trop  absurde,  car  ce  serait 
comme  si  nous  disions,  celui  qui  ne  veut  point 
vivre  heureux,  veut  vivre  heureux.  Qui  pourrait 
entendre  et  supporter  une  telle  contradiction? 
Et  pourtant  il  faut  y  arriver,  s'il  est  vrai  que  tout 
le  monde  veut  vivre  heureux,  mais  ne  veut  point 
vivre  de  la  seule  manière  qu'il  est  possible 
de  vivre  heureux. 

CHAPITRE  V. 


CHAPITRE  V. 


Ail 


Continuation  du  même  sujet. 

8.  Est-ce  que  par  hasard  ce  qui  pourrait  nous 
tirer  de  cette  difficulté  c'est  d'avoir  avancé  que 
chacun  place  le  bonheur  de  la  vie  dans  ce  qui  le 
charme  davantage,  Epicure  dans  la  volupté, 
Zenon  dans  la  vertu,  et  les  autres  dans  d'autres 
choses,  comme  si  nous  disions  que  vivre  heureux 
c'est  vivre  selon  son  plaisir_,  d'où  il  suivrait  qu'il 
n'est  pas  faux  de  dire  que  tout  le  monde  veut 
vivre  heureux,  attendu  que  tout  le  monde  veut 
vivre  de  la  manière  qui  lui  plaît?  En  effet,  si 
cette  parole  avait  été  prononcée  dans  le  théâtre, 
tous  les  assistants  auraient  trouvé  cela  dans  le 
fond  de  leurs  volontés.  Mais  Gicéron,  après  s'être 
fait  cette  difficulté,  y  répond  de  manière  à  faire 


rougir  ceux  qui  seraient  de  cet  avis.  En  effet,  il 
dit  :  «  Ce  ne  sont  plus  les  philosophes,  mais  tous 
ceux  qui  sont  portés  à  la  dispute,  qui  disent 
qu'il  n'y  a  d'heureux  que  ceux  qui  vivent  au  gré 
de  leur  volonté;  »  c'est  ce  que  nous  disons  nous- 
mème  quand  nous  disons  de  la  manière  qui  leur 
plaît.  Mais  il  ajoute  bientôt  après  :  «  Cela  est 
faux  ;  car  vouloir  ce  qui  ne  convient  pas  est  le 
comble  du  malheur;  et  ce  n'est  point  un  malheur 
aussi  grand  alors  de  ne  point  obtenir  ce  qu'on 
veut,  que  d'obtenir  ce  qu'il  ne  faut  pas.  »  Il  ne 
se  peut  rien  dire  de  mieux  ni  de  plus  vrai.  En 
effet,  qui  serait  assez  aveugle  des  yeux  de  l'âme, 
assez  étranger  à  tout  l'éclat  de  l'honneur  et  assez 
plongé  dans  les  ténèbres  de  la  honte  pour  ap- 
peler heureux  un  homme  qui  vit  dans  le  crime 
et  la  honte,  et  qui  n'étant  arrêté  par  personne, 
puni,  repris  du  moins  par  personne  qui  osât  le 
faire,  bien  plus  étant  applaudi  par  beaucoup  de 
monde,  attendu  comme  dit  l'Ecriture,  «  que  le 
pécheur  est  loué  dans  les  désirs  déréglés  de  son 
âme  et  le  méchant  est  béni,  »  {Ps.  ix,  3)  accom- 
plit toutes  les  volontés  les  plus  criminelles  et  les 
plus  scélérates,  par  la  raison  qu'il  vit  comme  il 
veut,  quand  au  contraire,  lors  même  qu'il  serait 
malheureux ,  il  le  serait  pourtant  moins  s'il 
n'avait  rien  pu  avoir  de  ce  qu'il  était  coupable 
de  vouloir?  Car  la  volonté  mauvaise  même  seule 
rend  l'homme  malheureux,  mais  il  le  devient 


tamen  et  qui  hoc  non  vult,  béate  vult  vivere  ?  Nimis 
quidem  hoc  videtur  absurdum.  Taie  est  enim  ac  si 
dicamus  :  Et  qui  non  vult  béate  vivere ,  béate  vult 
vivere.  Istam  rcpugnantiam  quis  audiat,  quis  ferat? 
Et  tamen  ad  hanc  coutrudit  nécessitas,  si  et  omnes 
béate  velle  vivere  verum  est ,  et  non  omnes  sic  vo- 
lunt  vivere,  quomodo  solum  béate  vivitur. 

GAPUT  V. 

De  eadem  re. 

8.  An  forte  illud  est  quod  nos  ab  his  angustiis 
possit  eruere,  ut  quoniam  diximus  ibi  quosque  po- 
suisse  beatam  vitam  quod  cos  maxime  del^ictavit,  ut 
voluptas  Epicurum ,  virtus  Zenonem ,  sic  alium  ali- 
quid  aliud ,  nihil  dicamus  esse  béate  vivere ,  nisi  vi- 
vere secundum  delectationem  suam ,  et  ideo  falsum 
non  esse  quod  omnes  béate  vivere  velint,  quia  omnes 
ita  volant  ut  quemque  détectât  ?  Nam  et  boc  populo 
si  pronuntiatum  esset  in  theatro ,  omnes  id  in  suis 
voluntatibus  invenirent.  Sed  boc  quoque  Cicero  cum 

(n)  Sic  Am.  Er.  et  aliquot  Mss.  At  editio  Lov.  voluptates. 


sibi  ex  adverso  proposuisset ,  ita  redarguit ,  ut  qui 
hoc  sentiunt,  erubescant.  Ait  enim  :  «  Ecce  autem  non 
Philosophi  quidem,  sed  pi'ompti  tamen  ad  disputan- 
dum ,  omnes  aiunt  esse  beatos ,  qui  vivant  ut  ipsi 
velint  :  »  boc  est  quod  nos  diximus,  ut  quosque  dé- 
lectât. Sed  mox  ille  subjecit  :  «  Falsum  id  quidem. 
Yelle  enim  quod  non  deceat ,  idipsum  miserrimum 
est  :  nec  tam  miserum  est  non  adipisci  quod  velis, 
quamadipisci  velle  quod  non  oporteat.»  Praeelarissime 
omnino  atque  verissime.  Quis  namque  ita  sit  mente 
csecus,  et  ab  omni  luce  decoris  alienus  ,  ac  tenebris 
dedecoris  involutus,  ut  eum  qui  nequiter  vivit  ac 
turpiter,  et  nullo  probibente  ,  nullo  ulciscente ,  et 
nullo  saltera  reprebendere  audente,  insuper  et  lau- 
dantibus  plurimis ,  quoniam  sicut  ait  Scriptura  di- 
vina  :  «  Laudatur  peccator  in  desideriis  animœ  suœ, 
et  qui  iniqua  gcrit,  benedicitur,  »  {Psul.  ix,  3)  im- 
plct  omnes  suas  facinorosissimas  et  llagitiosissimas 
('/)  voluntates,  ideo  beatum  dicat,  quia  vivit  ut  vult  : 
cum  profccto  quamvis  et  sic  miser  esset,  minus 
tamen  esset,  si  nihil  eorum  quae  perperam  voluisset 
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ilnvanlnujo  p.ir  le  i»(iiivnir  (raccuiiiplii-  los  désirs 
de  su  voliiiili'  inaiivaisc.  Aussi  comme  il  est  vrai 
qjie  tous  les  hommes  vcîulcnl  ëlrc!  iKnircux,  (jue 
c'est  même  la  seule  chose  ([u'ilsri'eheiclieiiluvec 
le  plus  arcli'ut  amour,  et  pour  laipu-lli'  ils  d(\- 
sircnt  tout  le  reste,  cl  (juc  nul  ne  peut  aimer  ce 
qu'il  ne  connaît  point  du  tout  ou  ce  dont  il  ne 
sait  point  ce  (juc  c'est,  et  qu'on  ne  peut  ignorer 
ce  qu'est  une  chose  qu'on  suit  bien  qu'on  veut, 
il  s'ensuit  que  tous  les  hommes  connaissent  le 
bonheur  de  la  vie.  D'ailleurs  tout  homme  heu- 
reux a  ce  (|u'il  veut,  bien  (ju'il  ne  soit  pas  vrai 
que  tous  ceux  qui  ont  ce  qu'ils  veulent  soient 
heureux  ;  au  contraire,  ceux  qui  n'ont  point  ce 
qu'ils  veulent  ou  qui  n'ont  que  ce  qu'ils  sont 
coupables  de  vouloir,  ne  sont  point  heureux. 
Par  conséquent,  on  est  heureux  quand  on  a  ce 
qu'on  veut  et  qu'on  ne  veut  rien  de  mal. 

CHAPITRE  VI. 

L'où  vient,  quand  tout  le  monde  veut  le  bonheur,  qu'on 
choiiisse  plutôt  ce  qui  en  éloigne. 

9.  Le  bonheur  de  la  vie  étant  dans  ces  deux 
choses,  et  parce  qu'il  est  connu  de  tous  les 
hommes,  leur  est  cher  à  tous,  quelle  pensons- 
nous  être  la  cause  pour  laquelle  les  hommes , 
quand  ils  ne  peuvent  allier  ces  deux  choses, 
choisissent  plutôt  d'avoir  tout  ce  qu'ils  veulent 

habere  potuisset?  Etiam  mala  enim  voluntate  vel 
sola  quisque  miser  efticitur  :  scd  miserior  poteslate, 
qua  desiderium  malse  voluntatis  impletur.  Qua- 
propter  quoniam  verum  est ,  quod  omnes  homines 
esse  beati  velint,  idque  ununa  ai'dentissimo  amore 
appelant ,  et  propter  hoc  caîtera  quaecumque  appe- 
tunt  ;  nec  quisquam  potest  amare  quod  omnino  quid 
vel  quale  sit  nescit,  nec  potest  nescire  quid  sit, 
quod  velle  se  scit  ;  sequitur  ut  omnes  beatam  vitam 
sciant.  Omnes  autem  beati  habent  quod  volunt , 
quamvis  non  omnes  qui  babent  quod  volunt  conti- 
nno  sint  beati;  continuo  autem  miseri,  qui  vel  non 
babent  quod  volunt ,  vel  id  babent  quod  non  recte 
volunt.  Beatus  igitur  non  est,  nisi  qui  et  babet 
omnia  quae  vult,  et  nibil  vult  maie. 

CAPUT  VI. 

Cur  cum  omnes  velint  beotitiulinem ,  id  eligatur 
potnis,  quo  ab  ea  receditur. 

9.  Cum  ergo  ex  bis  duobus  beata  vita  constet, 
atque  omnibus  nota ,  omnibus  cara  sit ,  quid  puta- 
mus  esse  causae,  cur  borum  duorum,  quaudo  utrum- 
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quo  de  vouloir  iiicu  (piaiid  même  ils  ne  pour- 
raient l'avoii-?  ICst-ce  que  e'(!st  la  (b'pravation  du 
^eiire  humain  (jui  l'ait  (jue  les  hommes,  bien  «pie 
sachant  qu'on  ne  saurait  cire  heureux  (juand  on 
n'a  point  ci;  (pi'oii  veut,  ni  quand  on  ace  qu'on 
a  mal  fait  de  vouloir,  mais  (ju'on  ne  l'est  que  si 
on  a  ce  (ju'on  a  voulu  et  que  ce  (ju'on  a  voulu  est 
bon,  et  qu'on  ne  veut  rien  de  mal,  choisissent  de 
ces  deux  choses  qui  constituent  le  bonheur  de  la 
vie,  s'il  ne  leur  est  point  donné  de  les  avoir 
toutes  les  deux,  de  préférence  celle  qui  les 
éloigne  le  plus  du  bonheur  de  la  vie  (car  on  en 
est  bien  plus  loin  quand  on  possède  ce  qu'on  a 
eu  tort  de  désirer,  (jue  lors(|u'on  ne  le  possède 
point),  tandis  qu'on  devrait  choisir  et  mettre 
avant  tout  le  bien  vouloir,  lors  même  qu'on 
n'obtiendrait  pas  l'objet  désiré  pour  le  bien? 
Car  celui  qui  veut  justement  tout  ce  qu'il 
veut,  n'est  pas  loin  d'être  heureux;  il  le  sera 
dès  qu'il  aura  obtenu  tout  ce  qu'il  veut.  Ce 
n'est  point  le  mal  assurément,  mais  le  bien  qui 
fait  le  bonheur  quand  il  le  fait  ;  or,  on  a  déjà 
un  bien  qu'on  ne  doit  point  tenir  pour  peu  con- 
sidérable, dans  la  volonté  même  qui  est  bonne, 
quand  on  ne  met  son  bonheur  que  dans  les 
biens  dont  la  nature  humaine  est  capable,  non 
dans  la  perpétration  ou  l'acquisition  de  rien  de 
mal,  quand  on  ne  recherche  avec  prudence, 
tempérance,  force  et  justice  d'àmc,  que  des  biens 

que  non  possunt,  magis  eligant  liomines,  ut  omnia 
qucC  volunt  babeant ,  quam  ut  omnia  bene  velint 
etiam  si  non  babeant?  An  ipsa  est  pravitas  generis 
bumani,  ut  cum  eos  non  lateat,  nec  illum  beatum 
esse  qui  quod  vult  non  babet ,  nec  illum  qui  quod 
maie  vult  babet,  sed  illum  qui  et  babet  quaîcumque 
vult  bona,  et  nulla  vult  mala,  ex  bis  duobus  quibus 
beata  vita  perbcitur,  quando  utrumque  non  datur, 
id  eligatur  potius ,  unde  magis  a  beata  vita  recedi- 
tur; (longius  quippe  ab  illa  est  quicumque  adipisci- 
tur  maie  concupita ,  quam  qui  non  adipiscitur  con- 
cupita;)  cum  potius  eligi  debuerit  voluntas  bona, 
atque  pra?poni,  etiam  non  adepta  quœ  appétit?  Pro- 
pinquat  enim  beato ,  qui  bene  vult  quœcumque 
vult ,  et  quse  adeptus  cum  fuerit  beatus  erit.  Et 
utique  non  mala ,  sed  bona  beatum  faciunt ,  quando 
faciunt  :  quorum  bonorum  babet  aliquid  jam,  idque 
non  parvi  œstimandum,  eam  ipsam  scilicet  volunta- 
tem  bonam,  qui  de  bonis  quorum  capax  est  bumana 
natura ,  non  de  ullius  mali  perpetratione  vel  ade- 
ptione  gaudere  desiderat ,  et  bona ,  qualia  et  in  bac 
misera  vita  esse  possunt,  prudenti,  temperanti, 
forti,  et  justa  mente  sectatur,  et  quantum  datur 
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tels  qu'on  peut  les  trouver  dans  cette  vie  mal- 
heureuse, et  iju'on  n'en  jouit  qu'autant  ([u'il  est 
donné  d'en  jouir,  en  sorte  qu'on  ne  laisse  point 
d'être  bon  soi-même  jusque  dans  le  malheur, 
pour  être  heureux  lorsque  tous  les  maux  seront 
finis  et  tous  les  biens  accomplis. 

CHAPITRE  VII. 

La  fui  est  nécessaire  au  bonheur  de  l'homme,  qui  ne 
sera  alteint  que  dans  la  vie  future. 

10.  Il  suit  de  là  que  dans  cette  vie  toute  pleine 
d'erreurs  et  de  maux,  ce  qu'il  y  a  de  plus  né- 
cessaire, c'est  la  foi  par  laquelle  on  croit  en 
Dieu.  Car  il  est  impossible  de  trouver  pour 
l'homme  une  autre  source  de  biens  quels  qu'ils 
soient,  mais  surtout  de  biens  au  sein  desquels  il 
soit  bon  et  par  lesquels  il  devienne  heureux, 
qu'en  Dieu.  Mais  ce  n'est  que  lorsque  quittant 
cette  vie,  celui  qui  y  est  fidèle  et  bon  au  milieu 
des  maux  dont  elle  est  pleine  sera  passé  à  la  vie 
bienheureuse,  qu'il  lui  sera  donné  en  vérité  de 
vivre  comme  il  le  veut,  chose  qui  ne  peut  être 
maintenant  en  aucune  manière.  En  effet,  il  ne 
voudra  point  vivre  mal  dans  cette  félicité,  il  ne 
voudra  pas  non  plus  des  choses  qui  n'existe- 
ront point,  et  ce  qu'il  voudra  ne  fera  point  dé- 
faut. Tout  ce  qu'il  aimera  il  l'aura  et  il  ne  dé- 
sirera pas  ce  qui  ne  sera  point  à  sa  portée. 
Tout  ce  qui  se  trouvera  dans  cette  vie,  sera  bon  ; 
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le  Dieu  suprême  sera  le  souverain  bien,  et  il  se 
donnera  à  ceux  qui  l'aiment  pour  faire  leur 
bonheur;  mais  ce  qui  mettra  le  comble  à  ce  bon- 
heur, c'est  qu'on  sera  certain  qu'il  durera  tou- 
jours. Les  philosophes  se  sont  fait  à  la  vérité, 
chacun  selon  son  bon  plaisir,  une  vie  bienheu- 
reuse à  eux,  afin  de  pouvoir,  comme  par  leur 
propre  vertu,  une  chose  qu'ils  étaient  hors  d'état 
de  faire  par  la  condition  commune  des  mortels, 
vivre  comme  ils  voulaient.  Ils  sentaient  bien 
qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'être  heureux 
que  d'avoir  ee  qu'on  veut,  et  de  ne  point  avoir 
à  endurer  ce  qu'on  ne  veut  point.  Mais  qui  ne 
voudrait  voir  une  vie  de  bonheur  quelle  qu'elle 
soit,  qui  lui  plaît  et  que,  pour  cela,  il  appelle 
une  vie  heureuse ,  tellement  en  son  pouvoir 
qu'il  lui  fût  possible  de  la  rendre  éternelle?  Or, 
qui  en  est  là  ?  qui  veut  souffrir  les  peines  qu'il 
supporte  avec  force,  quand  bien  même  il  vou- 
drait et  pourrait  les  supporter  s'il  les  souffre? 
qui  voudrait  vivre  dans  les  tourments,  quand 
bien  même  il  pourrait,  en  y  conservant  la  justice , 
par  la  patience,  y  vivre  d'une  manière  digne  de 
louanges?  Ceux  qui  ont  supporté  ces  maux  , 
soit  en  désirant  avoir,  soit  en  craignant  de 
perdre  ce  qu'ils  aimaient  d'un  amour  mauvais 
ou  louable,  les  regardaient  comme  devant  passer, 
car  il  y  a  bien  des  hommes  qui  se  sont  dirigés 
avec  force  par  des  maux  passagers  vers  des 
biens  durables.  Certainement  ils  étaient  heureux 


assequitur^  ut  etiam  in  malis  sit  bonus,  et  iinitis 
maUs  omnibus  atque  impletis  bonis  omnibus  sit 
beatus. 

CAPUT  VII. 

Fides  necessaria ,  ut  aliquando  sit  Iiomo  beatus,  quod 
nonnisi  in  futura  vita  consequetur. 

10.  Ac  per  hoc  in  ista  mortali  vita  erroribus 
serumnisque  plenissima ,  praecipue  tides  est  necessa- 
ria, qua  in  Deum  creditur.  Non  enim  quaecumque 
bona ,  maximequc  illa  quibus  quisque  lit  bonus ,  et 
illa  quibus  iiet  beatus ,  unde  nisi  a  Deo  iu  hominem 
veniaut ,  et  homini  accédant ,  iiiveniii  potest.  Cum 
autem  ex  hac  vita  ab  eo  qui  iu  his  miseriis  lidelis  et 
bonus  est ,  venlum  fuerit  ad  beatam ,  tune  erit  vere 
quod  nunc  esse  nullo  modo  potest ,  ut  sic  homo 
vivat  quoraodo  vult.  INon  enim  volet  maie  vivere  in 
illa  felicitate ,  aut  volet  aliquid  quod  deerit,  aut 
deerit  quod  voluerit.  Quidquid  amabitur ,  aderit  : 
née  desiderabitur  quod  non  aderit.  Omne  quod  ibi 

[fl)  Editi  loco  quidein,  habebant  quidam. 
TOM.  XXVII. 


erit,  bonum  erit,  et  summus  Deus  summum  bonum 
erit,  atque  ad  fruendum  amantibus  praesto  erit;  et 
quod  est  omnino  beatissimum,  ita  semper  fore  cer- 
tum  erit.  iNunc  vero  fecerunt  {a)  quidem  sibi  Philo- 
sophi ,  sicut  eorum  cuique  placuit ,  vitas  beatas 
suas,  ut  quasi  pvopria  virtute  possent,  quod  com- 
mun! mortalium  conditione  non  poterant ,  sic  sci- 
licet  vivere  ut  vellent.  Sentiebant  enim  aliter  bea- 
tum  esse  neminem  posse,  nisi  habendo  quod  vellet, 
et  nihil  patiendo  quod  noUet.  Quis  autem  non  qua- 
lemcumque  vitam  qua  delectatur,  et  ideo  beatam 
vocat,  vellet  sic  esse  in  sua  potestate,  ut  eam  posset 
babere  perpetuam?  Et  tamen  quis  ita  est?  Quis  vult 
pati  molestias  quas  fortiter  toleret ,  quamvis  cas 
velit  possitque  tolerare  si  palitur?  Quis  velit  in  tor- 
mentis  vivere  ,  etiam  qui  potest  in  eis  per  patien- 
tiam  tenendo  justitiam  laudabiliter  vivere?  Transi- 
tura  cogitaverunt  biEC  mala ,  qui  ea  pertulerunt,  vel 
cupiendo  babere ,  vel  timendo  amittere  quod  auia- 
bant,  sive  nequiter  sive  laudabiliter.  Nam  multi  per 
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en  espérance,  mc'^rno  quaiid  ils  s*;  liouvaiciil  iiii 
soin  de  ces  miuix  passa },'(!i's,  par  lesipirls  ils 
tendaient  vers  des  biens  durables.  Mais  celui  qui 
n'est  heureux  qu'en  espérance,  n'est  point  en- 
core heureux,  car  il  attend,  dans  la  patience,  un 
bonheur  qu'il  ne  possède  point  encore,  (juant  à 
celui  qui  est  au  milieu  dos  tourments  sans  au- 
cune espérance  de  ce  genre,  sans  aucune  ré- 
compense de  cette  sorte,  quelque  patience  qu'il 
déploie,  il  n'est  pas  vérilablemcnt  heureux,  mais 
fortement  malheureux  ;  car  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  n'est  point  malheureux,  en  alléguant  qu'il 
le  serait  davantage,  s'il  manquait  de  patience 
dans  SOS  maux.  S'il  ne  souffre  point  dans  son 
corps  ce  qu'il  ne  veut  point  souffrir,  il  ne  faut 
pas  dire,  même  alors,  qu'il  soit  heureux  ;  car  il 
ne  vit  point  comme  il  veut.  En  effet,  pour  ne 
point  parler  du  reste,  il  y  a  des  peines,  et  il  y  en 
a  d'innombrables,  qui  n'atteignent  point  le  corps 
et  ne  s'attaquent  qu'à  l'àme,  dont  nous  vou- 
drions bien  voir  notre  vie  exempte  ;  on  voudrait 
par  exemple,  si  on  le  pouvait,  avoir  un  corps  si 
bien  portant  et  exempt  de  tous  maux,  qu'on  n'eût 
à  souffrir  de  ce  côté  aucune  affliction  et  qu'on 
le  possédât  en  son  pouvoir,  ou  du  moins  qu'on 
l'eût  incorruptible.  Mais  comme  il  n'en  est  ainsi 
pour  personne,  et  qu'on  vit  dans  l'incertitude,  il 
est  évident  qu'on  ne  vit  point  comme  on  veut. 
Car  quoique  prêt  à  recevoir  avec  force  et  à 
supporter,  d'une  âme  égale,  toutes  les  adversités 


SUR  LA  TRINITÉ. 

ipii  pcuvont  survenir,  on  aime  mieux  pourtant 
({u'il  n'en  arriv(!  point  et  si  on  le  peut  on  fait  en 
sorte  ([u'il  en  soit  ainsi  ;  de  cette  manière  on  est 
prêt  aux  deux  alternatives,  c'est-à-dire,  tout  en 
désirant  l'une  autant  qu'il  est  en  soi,  et  en  évi- 
tant l'autre,  on  est  prêt  à  supporter  volontiers 
même  ce  qu'on  voulait  éviter,  si  c'est  ce  qui 
arrive,  parce  que  ce  qu'on  voulait  n'a  pu  se  faire. 
On  supporte  donc  les  choses  pour  n'en  être  point 
accablé,  mais  on  voudrait  n'avoir  point  à  les 
supporter.  Gomment  donc  vit-on  alors  comme  on 
veut  ?  Est-ce  parce  que  c'est  par  la  volonté  qu'on 
est  fort  pour  supporter  des  choses  qu'on  voudrait 
n'avoir  point  vues  fondre  sur  soi?  Il  s'en  suivrait 
donc  qu'on  veut  alors  ce  qu'on  peut,  parce  qu'on 
ne  peut  point  ce  qu'on  veut.  Voilà  tout  le  bon- 
heur, dirai-je  risible,  ne  devrais-je  point  dire 
plutôt  misérable,  des  mortels  orgueilleux  qui  se 
vantent  de  vivre  comme  ils  veulent,  parce  que 
c'est  par  un  acte  de  leur  volonté  qu'ils  souffrent 
avec  patience  ce  qu'ils  voudraient  ne  leur  être 
point  arrivé.  C'est  eu  effet,  disent-ils,  la  sage 
maxime  de  Térence  :  Si  ce  que  vous  voulez,  dit 
ce  poëte,  ne  se  peut  point,  veuillez  ce  que  vous 
pouvez.  (TÉRENT.  A?îd.,  scen.  1,  act.  ii.)  Qui  dit 
que  cette  parole  manque  de  justesse?  mais  ce 
conseil  est  celui  qu'on  donne  à  un  malheureux, 
pour  l'empêcher  de  l'être  davantage.  Mais  à  un 
homme  heureux,  tels  que  tous  veulent  être,  on 
ne  peut  direavec  justesse  et  vérité  :  ce  que  vous 


transitoria  mala,  ad  bona  permansura  fortiter  te- 
tenderunt.  Qui  profeclo  spe  beati  sunt,  etiam  cum 
surit  in  transitoriis  malis ,  per  quœ  ad  bona  non 
transitura  perveniunt.  Sed  qui  spe  beatus  est ,  non- 
dum  beatus  est  :  exspectat  namque  per  patientiam 
bealitudinem  quam  nondum  tenet.  Qui  vero  sine 
ulla  spe  tali ,  sine  uUa  tali  mercede  cruciatur,  quan- 
tamlibet  adhibeat  tolerantiam ,  non  est  beatus  vera- 
citer,  sed  miser  fortiter.  JNeque  enim  propterea  miser 
non  est ,  quia  miserior  esset ,  si  etiam  impatienter- 
miseriam  sustineret.  Porro  si  ista  non  patitur,  quse 
noUet  pati  in  suo  corpore ,  nec  tune  quidem  beatus 
habendus  est,  quoaiam  non  vivit  ut  vult.  Ut  enim 
alia  omittam,  quae  corpore  illseso  ad  animi  pertinent 
offensiones ,  sine  quibus  vivere  vellemus ,  et  sunt 
innumerabilia;  vellet  utique  si  posset  ita  salvum  at- 
que  incolume  habere  corpus ,  et  nuUas  ex  eo  pati 
molestias,  ut  id  haberet  in  potestate,  aut  in  ipsius 
incorruptione  corporis  :  quod  quia  non  habet,  ac 
pendet  (a)  in  incerto,  profecto  non   vivit  ut  vult. 

(a)  Mss.  ac  pendel  incerlo  :  omissa  parlicula  in. 


Quamvis  enim  per  fortitudinem  sit  paratus  exci- 
pere ,  et  œquo  ferre  animo  quidquid  adversitatis 
accident  ;  mavult  tamen  ut  non  accidat ,  et  si  possit 
facit  ;  atque  ita  paratus  est  in  utrumque ,  ut  quan- 
tum in  ipso  est  alterum  optet ,  alterum  vitet ,  et  si 
quod  vitat ,  incurrerit ,  ideo  volens  ferat ,  quia  lieri 
non  potuit  quod  volebat.  >'e  opprimatur  ergo  susti- 
net  :  sed  premi  nollet.  Quomodo  ergo  vivit  ut  vult? 
An  quia  volens  fortis  est  ad  ferenda  quse  nollet  illa- 
ta?  Ideo  igitur  id  vult  quod  potest ,  quoniam  quod 
vult  non  potest.  Hsec  est  tota,  utrum  ridenda,  an 
potius  miseranda,  superborum  béatitude  mortalium, 
gloriantium  se  vivere  ut  volant ,  quia  volentes  pa- 
tienter ferunt ,  quse  accidere  sibi  nolunt.  Hoc  est 
enim,  aiunt,  quod  sapienter  dixit  Terentius  :  Quo- 
niam non  potest  id  iieri  quod  vis,  id  velis  quod  pos- 
sis.  Commode  hoc  dictum  esse,  quis  negat?  Sed 
consilium  est  datum  misero,  ne  esset  miserior.  Beato 
autem ,  quales  se  esse  omnes  volunt ,  non  recte  née 
vere   dicitur  :  Non  potest  iieri  quod   vis.  Si   enim 


i\ 


LIVRE  XIII.  — 

voulez  ne  peut  se  faire;  car  s'il  est  heureux,  tout 
ce  qu'il  veut  est  possible,  puisqu'il  ne  veut  rien 
qui  ne  soit  possible.  Mais  cette  vie  n'appartient 
pas  à  notre  condition  mortelle,  et  elle  ne  peut 
se  trouver  que  là  où  il  y  aura  immorlalilc.  Si 
elle  ne  pouvait  jamais  être  accordée  à  l'homme, 
c'est  en  vain  que  le  bonheur  lui-même  serait 
cherché,  puisqu'il  ne  peut  exister  s'il  n'est  im- 
mortel. 

CHAPITRE  VIII. 

Point  de  félicité  si  elle  n'est  immortelle. 

11.  Tous  les  hommes  voulant  donc  être  heu- 
reux ne  peuvent  le  vouloir  véritablement  sans 
vouloir  être  immortels,  car  ils  ne  sauraient  être 
heureux  s'il  en  est  autrement.  D'ailleurs  si  on 
leur  adresse  sur  l'immortalité  la  même  question 
que  sur  le  bonheur ,  ils  répondent  tous  qu'ils 
veulent  être  immortels.  Mais  ce  n'est  plus  qu'un 
bonheur  vaille  que  vaille ,  ayant  plutôt  le  nom 
que  la  réalité  du  bonheur ,  qu'on  recherche  en 
cette  vie,  dès  qu'on  n'espère  point  l'immortalité 
sans  laquelle  le  vrai  bonheur  ne  saurait  exister. 
En  effet,  celui-là  est  heureux,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  plus  haut,  et  comme  je  l'ai  assez  fortement 
établi,  qui  vit  comme  il  veut,  et  qui  ne  veut  rien 
de  mal.  Or,  personne  ne  fait  mal  de  vouloir 
l'immortalité,  si  sa  nature,  par  le  don  de  Dieu, 
en  est  capable;  si  elle  en  est  incapable,  elle  Test 

beatus  est,  quidquid  vult  fieri  potest;  quia  non  vult 
quod  iieri  non  potest.  Sed  non  est  mortalitatis  hu- 
jus  haec  vita,  nec  erit  nisi  quando  et  inimortalitas 
erit.  Quae  si  nuUo  modo  dari  homini  posset,  frustra 
etiam  beatitudo  quaereretur  ;  quia  sine  immortalitate 
non  potest  esse. 

CAPUT  VIII. 
Beatitudo  sine  immortalitate  non  potest  esse. 

11.  Cum  ergo  beati  esse  omnes  homines  velint, 
si  {«)  vere  volant ,  profecto  et  esse  immortales  vo- 
lunt  :  aliter  enim  beati  esse  non  possent.  Denique 
et  de  immortalitate  interrogati ,  sicut  et  de  beatitu- 
dine,  omnes  eam  se  vellc  respondent.  Sed  qnaliscum- 
que  beatitudo,  quœ  potius  vocetur  quam  sit,  in  hac 
vita  quteritur,  imo  vero  lingitur,  duui  immortalitas 
desperatur,  sine  qua  vera  beatitudo  esse  non  potest. 
Ille  quippe  béate  vivit,  quod  jam  superius  diximus , 
et  astruendo  satis  liximus ,  qui  vivit  ut  vult ,  nec 
maie  aliquid  vult.  Nemo  autem  maie  vult  immorta- 
litatem,  si  ejus  bumana  capax  est  Deo  donante  natu- 
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également  du  bonheur.  Pour  vivre  heureux ,  il 
faut  donc  vivre.  Or,  comment  la  vie  bienheu- 
reuse peut-elle  être  le  partage  de  l'homme  que 
la  vie  même  abandonne  à  sa  mort?  Quand  la 
vie  l'abandonne,  il  le  veut,  ou  il  ne  le  veut 
point ,  ou  bien  il  n'a  de  vouloir  ni  pour  ni 
contre.  S'il  ne  le  veut  point,  comment  la  vie 
qu'il  veut  mais  ne  peut  avoir,  peut-elle  être  une 
vie  bienheureuse  ?  Car  si  nul  n'est  heureux 
quand  il  n'a  point  ce  qu'il  veut,  combien  moins 
le  sera-t-ilsi  ce  n'est  plus  seulement  son  honneur, 
ses  biens,  ou  tout  autre  chose,  mais  la  vie  même 
qui  l'abandonne  malgré  lui,  puisque  alors  il  n'y 
aura  même  plus  de  vie  pour  lui?  Aussi  quoiqu'il 
n'ait  plus  de  sentiment  pour  être  malheureux, 
puisque  si  la  vie  bienheureuse  s'est  envolée  loin 
de  lui,  c'est  parce  que  la  vie  même  l'a  quitté 
tout  entière,  il  ne  laisse  point  d'être  malheureux 
aussi  longtemps  qu'il  a  le  sentiment,  parce  qu'il 
sait  que ,  malgré  lui ,  même  ce  qu'il  aime  plus 
que  tout  le  reste  et  à  cause  de  tout  le  reste  doit 
périr.  La  vie  ne  peut  donc  point  être  en  même 
temps  pour  l'homme  une  vie  bienheureuse  et 
l'abandonner  malgré  lui;  puisqu'il  n'y  a  point 
de  bonheur  pour  quiconque  est  blessé  dans  sa 
volonté,  par  conséquent  elle  rend  d'autant  plus 
malheureux  celui  qu'elle  abandonne  malgré  lui 
qu'elle  le  rendrait  malheureux  même  si  elle  se 
présentait  à  lui  contre  son  gré.  Si  au  contraire 

ra  :  cujus  si  non  capax  est,  nec  beatitudinis  capax 
est.  Ut  enim  homo  béate  vivat,  oportet  ut  vivat. 
Quem  porro  morientem  vita  ipsa  deserit ,  beata  vita 
cum  illo  manere  qui  potest?  Cum  autem  deserit, 
aut  nolentem  deserit  procul  dubio,  aut  volentem, 
aut  neutrum.  Si  nolentem,  quomodo  beata  vita  est, 
quœ  ita  est  in  voluntate ,  ut  non  sit  in  potestate? 
Cumque  beatus  nemo  sit  aliquid  volendo  nec  ha- 
bendo,  quanto  minus  est  beatus  qui  non  honore, 
non  possessione,  non  qualibet  alia  re,  sed  ipsa  beata 
vita  nolens  deseritur,  quando  ei  nulla  vita  erit? 
Unde  etsi  nuUus  sensus  relinquitur,  quo  sit  misera , 
(propterea  enim  beata  vita  discedit,  quoniam  tota 
vita  discedit  :  )  miser  est  tamen,  quamdiu  sentit, 
quia  scit  se  [l)  nolente  consumi  propter  quod  caetera 
et  quod  prse  cœteris  diligit.  Non  igitur  potest  vita  et 
beata  esse,  et  (c)  nolentem  deserere  :  quia  beatus 
nolens  nemo  lit;  ac  per  hoc  quanto  magis  nolen- 
tem deserendo  miserum  facit,  quœ  si  nolenti  prse- 
sto  esset  miserum  faceret.  Si  autem  volentem  de- 
serit ,   etiam  sic   quomodo  beata  vita   erat ,  quam 


(a)  Am.  et  Mss.  si  verum  volunt.  —  (6)  Sic  Mss.  At  editi  nolenlem  . 
edilis  aliis  et  Mss. 


miau3  recle.  —  (c)  Editio  Lov.  volentem  deserere.  Castigatur  ex 


432  QUINZE  LIVRES 

clic  est  tl'uccord  avec  sa  vnlonl»'  (|uaii(l  elle  le 
qiiilli',  on  ce  cns  oiicon',  coinmciil  iiiio.  vin  (iii'il 
Vdulail  voir  |M'iir  tiiiaml  il  l'avait  jMiuriail-cll(! 
être  la  vie  biciihcurcuso?  Il  ne  reste  pliis  (lu'unc 
chose  il  dire,  c'est  que  dans  son  ca>ur  l'homme 
hienhcureux  n'a  de  volonté  ni  pour  ni  contre, 
CM  (i'aulres  termes,  qu'il  ne  veut  ni  ne  veut  pas 
que  la  vie  bienheureuse  le  (juittc  lorsque,  à  la 
mort,  la  vie  tout  entière  l'abandonne,  et  ({u'il  est 
disposé  à  supporter  l'une  ou  l'autre  chose  d'une 
àmc  égale.  Mais  celle  vie-là  encore  n'est  point 
non  plus  la  vie  bienheureuse ,  puisqu'elle  est 
telle  qu'elle  n'est  plus  digne  d'être  aimée  par 
celui-là  même  qu'elle  rendrait  bienheureux. 
Comment  serait-ce  une  vie  bienheureuse  que 
celle  que  n'aime  point  un  bienheureux?  Ou  bien 
comment  serait-ce  l'aimer  que  de  voir  avec  in- 
diflerence  qu'elle  subsiste  ou  qu'elle  périsse?  A 
moins  peut-être  que  les  vertus  que  nous  aimons 
uniquement  à  cause  de  la  béatitude  n'osent 
nous  porter  à  ne  point  aimer  la  béatitude 
même.  Si  elles  le  font ,  nous  cessons  de  les 
aimer  elles-mêmes,  puisque  nous  n'aimons  plus 
la  béatitude  pour  laquelle  seule  nous  les  ai- 
mions. Enfin  comment  cette  proposition  si  bien 
approfondie,  si  bien  examinée,  si  bien  éclairée, 
si  certaine ,  tout  le  monde  veut  être  heureux , 
sera-t-elle  vraie ,  si  ceux-là  même  qui  sont  déjà 
heureux  ne  veulent  ni  ne  veulent  point  être 
heureux?  Ou  si  ceux  qui  sont  heureux  veulent, 


SUR  LA  TRÎNITI':. 

comme  la  vérité  le  crie,  comme  les  y  pousse  la 
naliirc  an  fond  do  ipii  le  (Iréatcur  sonvoraiiie- 
nicnl  bon  cl  injrnualtlcniciil  liriiicux  a  plac(';  co 
sentiment,  s'ils  veulent,  dis-je,  être  heureux,  il 
est  évident  qu'ils  ne  veulent  point  ne  pas  être 
heureux.  Mais  s'ils  ne  veulent  point  ne  pas  être 
heureux ,  il  est  hors  de  doute  qu'ils  ne  veulent 
point  voir  se  consumer  et  périr  ce  qui  fait  qu'ils 
sont  heureux.  Ils  ne  peuvent  être  heureux 
qu'aulaiil  (ju'ils  sont  vivants,  ils  ne  veulent 
donc  point  voir  périr  ce  qui  fait  qu'ils  vivent. 
Par  conséquent ,  quiconque  est  ou  désire  être 
bienheureux,  désire  être  immortel.  Or,  ce  n'est 
point  vivre  heureux  que  de  manquer  de  ce  qu'on 
veut;  par  conséquent,  nulle  vie  ne  saurait  être 
véritablement  heureuse,  si  elle  n'est  éternelle. 
12.  Mais  la  nature  humaine  est-elle  capable 
de  comprendre  que  tel  doit  être  le  bonheur 
qu'elle  déclare  digne  de  ses  désirs?  Ce  n'est 
point  une  petite  question;  mais  avec  la  foi  qui 
se  trouve  dans  tous  ceux  à  qui  Jésus  a  donné  le 
pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu,  ce  n'en  est 
plus  une. 

CHAPITRE  IX. 

Ce  n'est  poi7ït  par  des  raisonnements  humains,  mais 
par  le  secours  de  la  foi  que  nous  apprenons  que  la 
béatitude  doit  vraiment  être  éternelle. 

De  tous  les  hommes  qui  se  sont  efforcés  de 
trouver  cela  par  la  force  du  raisonnement,  c'est 


I 


((/)  perire  voluit  qui  habebat  ?  Restât  ut  dicant  neu- 
truQi  esse  in  animo  beati,  id  est,  eum  deseri  a  beata 
vita,  cum  per  mortem  deserit  tota  vita,  nec  noUe 
nec  velle ,  ad  utrumque  enim  parato  et  aequo  corde 
consislere.  Sed  nec  ista  beata  est  vita,  quae  talis 
est,  ut  quem  beatum  facit,  amore  ejus  indigna  sit. 
Quomodo  enim  est  beata  vita ,  quam  non  amat  bea- 
tus  ?  Aut  quomodo  amatur,  quod  utrum  vigeat ,  an 
pereat ,  indifferenter  accipitur  ?  Nisi  forte  virtutes , 
quas  propter  solam  beatitudinem  sic  amamus ,  per- 
suadere  nobis  audent,  ut  ipsam  beatitudinem  non 
amemus.  Quod  si  faciunt,  etiam  ipsas  utique  amare 
desistimus ,  quando  illam  propter  quam  solam  istas 
amavimus,  non  amamus.  Deinde  quomodo  erit  vera 
tam  illa  [b)  perspecta,  tam  examinata,  tam  eUquata, 
tam  certa  sententia,  beatos  esse  omnes  bomines 
velle,  si  ipsi  qui  jam  beati  sunt,  beati  esse  nec  no- 
lunt ,  nec  volunt  ?  Aut  si  volunt ,  ut  veritas  clamât , 
ut  natura  compellit,  cui  summe  bonus  et  immutabi- 
liter  beatus  Creator  indidit  hoc  :  si  vohmt,  inquam, 

(a)  In  Ms3.  finire.  —  b)  Editi  perfecta.  Melius  Mss.  perspecta. 


beati  esse  qui  beati  sunt ,  beati  non  esse  utique 
nolunt.  Si  autem  beati  non  esse  nolunt,  procul  dubio 
nolunt  consumi  et  perire  cpiod  beati  sunt.  Nec  nisi 
viventes  beati  esse  possunt  :  nolunt  igitur  perire 
quod  vivunt.  Immortales  ergo  esse  volunt,  quicum- 
que  vere  beati  vel  sunt  vel  esse  cupiunt.  Non  autem 
vivit  béate,  cui  non  adest  quod  vult  :  nullo  modo  igitur 
esse  poterit  vita  veraciter  beata,  nisi  fuerit  sempiterna. 
12.  Hanc  utrum  capiat  bumana  natura,  quam 
tamen  desiderabilem  contitetur,  non  parva  qusestio 
est.  Sed  si  lides  adsit ,  quae  inest  eis  quibus  dédit 
potestatem  Jésus  fiUos  Dei  fieri,  nuUa  qusestio  est. 

CAPUT  IX. 

Non  humanis  argumentât ionibus ,  sed  fidei  attxilio  di- 
dicimus  beatitudinem  faturam  esse  vere  sempiter- 
navi. 

Humanis  quippe  argumentationibus  haec  invenire 
conantes,  vix  pauci  magno  prsediti  ingenio,  abuu- 


LIVRE  XIII.  — 

à  peine  si  un  petit  nombre  doués  d'un  grand 
génie ,  riches  en  loisir ,  versés  dans  les  sciences 
les  plus  subtiles,  ont  pu  arriver  seulement  à  se 
mettre  sur  la  voie  de  l'immortalité  de  l'àme  ; 
mais  pour  la  vie  bienheureuse  de  cette  âme ,  ils 
n'en  ont  point  trouvé  une  stable,  c'est-à-dire 
vraie;  car  ils  ont  dit  que  même  après  avoir  joui 
de  cette  béatitude ,  elle  retombait  dans  les  mi- 
sères de  cette  vie.  Ceux  parmi  eux  qui  ont  rougi 
de  cette  pensée  et  qui  ont  cru  qu'on  devait 
placer  l'àme  purifiée  et  privée  de  son  corps 
dans  une  félicité  éternelle ,  sont  tombés  de  leur 
côté,  au  sujet  de  l'éternité  du  monde,  dans  un 
tel  sentiment  qu'ils  se  sont  chargés  de  combattre 
eux-mêmes  leur  propre  opinion  sur  l'âme.  Il 
serait  trop  long  de  le  montrer  ici;  mais  je  pense 
l'avoir  assez  montré  dans  le  livre  douzième  de  la 
Cité  de  Dieu.  Que  l'homme  tout  entier,  c'est-à- 
dire  ,  l'homme  en  tant  que  composé  d'un  corps 
et  d'une  âme ,  doive  être  immortel  et  par  cela 
même  vraiment  bienheureux;  la  foi  nous  le 
promet,  en  s'appuyant  non  sur  des  arguments 
humains,  mais  sur  l'autorité  de  Dieu.  Voilà 
pourquoi  après  avoir  dit  dans  l'Evangile ,  que 
Jésus  «  a  donné  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de 
Dieu  à  ceux  qui  l'ont  reçu ,  »  et  avoir  expliqué 
en  peu  de  mots  ce  que  c'est  que  le  recevoir,  en 
disant  :  (c  A  ceux  qui  croient  en  son  nom ,  » 
après  avoir  ajouté  encore  de  quelle  manière  ils 


CHAPITRE  X.  ^io3 

deviendraient  enfants  de  Dieu ,  en  disant  :  «  Ils 
ne  sont  point  nés  du  sang ,  ni  de  la  volonté  de 
la  chair,  ni  de  la  volonté  de  l'homme,  mais  de 
Dieu,  »  l'Evangéliste  ne  voulant  pas  que  la  fai- 
blesse humaine  dont  nous  sommes  les  témoins 
et  que  nous  portons  en  nous,  désespérât  d'at- 
teindre à  une  pareille  excellence,  ajoute  aussi- 
tôt :  ((  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité 
parmi  nous,  »  afin  de  nous  faire  accepter  le 
contraire  qui  nous  paraissait  incroyable.  En 
effet,  si  le  Fils  de  Dieu,  par  un  sentiment  de 
miséricorde  pour  les  enfants  des  hommes ,  s'est 
fait  lui-même  fils  de  l'homme;  or,  c'est  ce  que 
signifient  ces  paroles  :  a  Et  le  Verbe  s'est  fait 
chair  et  il  a  habité  parmi  nous  »  autres  hommes; 
combien  est- il  plus  facile  de  croire  que  nous 
qui  sommes  enfants  des  hommes  par  notre  na- 
ture ,  nous  devenons  enfants  de  Dieu  par  la 
grâce  et  que  nous  habitons  en  Dieu,  en  qui  seul 
et  de  qui  seul  les  bienheureux  peuvent  être  par- 
ticipants de  son  immortalité ,  ce  dont  le  Fils  de 
Dieu,  voulant  nous  convaincre,  s'est  fait  lui- 
même  participant  de  notre  mortalité? 

CHAPITRE  X. 

//  n'y  avait  point  de  moyen  plus  convenable  de  délivrer 
l'homme  de  sa  misérable  condition  d'être  mortel  que 
l'incarnation  du  Verbe. 

13.  Aussi  à  ceux  qui  disent  :  Dieu  était- il  tel- 


dantes  otio ,  doctrinisque  subtilissimis  eruditi ,  ad 
indagandam  solius  animae  immortalitatem  pervenire 
potuerunt.  Cui  tainen  animœ  beatam  vitam  non 
invenerunt  stabilem,  id  est  veram  :  ad  miserias  eam 
quippe  vitae  hujus  etiam  potest  beatitudinem  redire 
dixerunt.  Et  qui  corum  de  hac  erubuerunt  senten- 
tia,  et  animam  purgatara  in  (a)  sempitei'na  beatitu- 
dine  sine  corpore  collocandam  putaverunt,  talia  de 
mundi  retrorsus  aîternitate  senliunt,  ut  hanc  de 
anima  sententiam  suam  ipsi  redarguant  :  quod  hic 
longum  est  demonstrare ,  sed  in  libro  duodecimo  de 
civitate  Dei,  satis  a  nobis  est,  quantum  arbitrer, 
explicatum.  Fides  autem  ista  totum  hominem  im- 
mortalem  futurum,  qui  utique  constat  ex  anima  et 
corpore ,  et  ob  hoc  vere  beatum ,  non  argumenta- 
tione  humana ,  sed  divina  auctoritate  promittit.  Et 
ideo  cum  dictum  esset  in  EvangeUo,  quod  Jésus 
«  dederit  potestatem  iilios  Dei  iieri  iis  qui  eum 
receperunt;  »  [Joan.,  i,  12)  et  quid  sit  récépissé 
eum,  breviter  fuisset  exposilum,  dicendo,  «  creden- 
tibus  in  nomine  ejus  ;  »  quoque  modo  filii  Dei  iie- 

(a)  Editi  in  sempiternam  beatitudinem. 


rent ,  esset  adjunctum  :  «  Qui  non  ex  sanguinibus , 
neque  ex  voluntate  carnis ,  neque  ex  voluntate  viri, 
sed  ex  Deo  nati  sunt  :  »  ne  ista  bominum  quam 
videmus  et  gestamus  intirmitas  tantam  excellentiam 
desperaret,  illico  annexum  est  :  «  Et  Verbum  caro 
factum  est ,  et  babitavit  in  nobis  ;  »  ut  a  contrario 
suaderetur  quod  incredibile  videbatur.  Si  enim  na- 
tura  Dei  Filius  propter  Iilios  bominum  misericordia 
factus  est  bominis  tilius ,  hoc  est  enim  :  «  Verbum 
caro  factum  est,  et  babitavit  in  nobis  »  hominibus  : 
quanto  est  credibilius,  natura  Iilios  bominis  gratia 
Dei  Iilios  Dei  Iieri ,  et  babitare  in  Deo ,  in  quo  solo 
et  de  quo  solo  esse  possunt  beati  participes  immor- 
talitatis  ejus  effecti  ;  propter  quod  persuadendum 
Dei  Fibus  particeps  nostrœ  mortalitatis  effectus  est  ? 

CAPUT  X. 

Incarnatione  Verbi  convenientior  von  fuit  modus  alius 
liberandi  hominis  a  mortalitatis  viiseria. 

13.  Eos  itaque  qui  dicunt  :  Itane  défait  Deo  modus 
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les  hoinnios  de  la  inist'rnMe  rondilion  mortelle 
où  ils  se  trouvent,  ([u'il  diil  vouloir  que  son  Fils 
unique,  qui  est  Dieu  coéternel  avec  lui,  se  fit 
homme,  en  se  revêtant  d'une  àme  et  d'un  corps 
liumiiins,  et  (juo ,  fait  homme,  il  souH'rit  la 
mort?  N'ost-il  pas  si  difficile  de  répondre  et  d'af- 
firmer ipie  le  moyen  dont  Dieu  a  dai^n(î  se 
servir  j)our  nous  sauver  par  le  Mtklialeur  entre 
Dieu  et  les  hommes,  l'Homme-Ghrist  Jésus,  est 
bon  et  n'est  point  indigne  de  la  grandeur  de  Dieu  ; 
bien  plus  il  n'est  point  mal  aisé  de  faire  voir 
que  si  Dieu  ne  manquait  point  d'autres  moyens 
faciles,  car  tout  est  également  facile  à  sa  puis- 
sance, néanmoins  il  n'y  en  avait  point  de  plus 
approprié  à  notre  misère  ,  et  il  n'était  pas 
non  plus  nécessaire  qu'il  y  en  eût.  En  effet,  qu'y 
avait-il  de  plus  nécessaire  pour  relever  notre 
espérance  et  les  âmes  des  hommes  abattues  par 
la  condition  de  leur  mortalité,  pour  les  délivrer 
du  désespoir  d'atteindre  à  l'immortalité,  que  de 
nous  faire  voir  quel  cas  Dieu  faisait  de  nous  et 
quel  amour  il  avait  pour  nous?  Quelle  preuve 
plus  claire  et  plus  manifeste  que  celle  si  grande 
qui  nous  en  a  été  donnée;  quand  le  Fils  de  Dieu 
qui  est  bon  d'une  immuable  bonté ,  tout  en  de- 
meurant en  lui-même  ce  qu'il  était  auparavant, 
nous  empruntait  pour  nous  ce  qu'il  n'était 
point,  sans  détriment  pour  sa  propre  nature ,  et 


daignait  partager  la  nAtro ,  commençait  par 
supporter  nos  maux,  sans  l'avoir  aucunement 
mérité,  et  nous  comblait  de  ses  dons,  avec  une 
largesse  dont  nous  n'étions  pas  dignes,  sans 
aucun  mérite  de  notre  part,  ou  plutôt  nonobstant 
tous  nos  dém<hiles précédents,  une  lois  (jue  nous 
crûmes  combien  Dieu  nous  aime  et  que  nous 
cspéiàmes  ce  dont  nous  désespérions? 

.14.  Et  même  ce  que  nous  appelons  nos  mé- 
rites n'est  autre  chose  que  ses  dons.  En  eff.'.t, 
la  foi  n'a  opéré  par  la  charité  que  lorsque 
«  l'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs 
par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné.  » 
{Rom.,  V,  3.)  Or,  le  Saint-Esprit  ne  nous  a  été 
donné  qu'après  que  Jésus-Christ  fût  entré  dans 
sa  gloire  par  la  résurrection  {Jean,  xx,  22),  car 
il  avait  promis  de  nous  l'envoyer  alors  {Jean, 
VII,  39),  et  ce  n'est  qu'alors  qu'il  nous  l'envoya 
{Jean,  xv,  26),  attendu  que  c'est  alors,  comme 
il  est  écrit  et  comme  il  avait  été  prédit ,  «  qu'il 
est  monté  en  haut ,  qu'il  a  mené  avec  lui  une 
grande  multitude  de  captifs  et  qu'il  a  répandu 
ses  dons  sur  les  hommes.  »  {Ephés.,  iv,  8.)  Ce 
sont  ces  dons  qui  sont  nos  mérites  par  lesquels 
nous  parvenons  au  souverain  bien  de  l'immor- 
telle béatitude.  «  Or^  c'est  en  cela,  dit  l'Apôtre, 
que  Dieu  fait  éclater  son  amour  pour  nous  , 
puisque  c'est  lorsque  nous  étions  encore  des 
pécheurs  que  Jésus-Christ  est  mort  pour  nous 


alius,  quo  liberaret  homines  a  miseria  mortalitatis 
hujus  ut  unigenitum  Filium  Deum  sibi  coaeternum , 
hominem  iieri  vellet,  induendo  humanam  animam 
et  cai'nem,  mortalemque  factum  mortem  perpeti? 
parum  est  sic  refellere,  ut  istum  modum  quo  nos 
per  Mediatorem  Dei  et  homiuum  hominem  Cliristum 
Jesum  Deus  liberare  dignatur,  asseramus  bonum  et 
divinœ  congruum  dignitati  :  verum  etiam  ut  osten- 
damus  non  alium  modum  possibilem  Deo  defuisse , 
cujus  potestati  cuncta  aequaliter  subjacent,  sed  sa- 
nandee  nostrœ  miseriai  convenientiorem  modum  alium 
non  fuisse,  nec  esse  oportuisse.  Quid  enim  tam  ne- 
cessarium  fuit  ad  erigendam  spem  nostram ,  men- 
tesque  mortalium  conditione  ipsius  mortalitatis  ab- 
jeetas,  ab  immortalitatis  desperatione  liberandas, 
quam  ut  demonstraretur  nobis  quanti  nos  penderet 
Deus,  quanturaque  diligeret?  Quid  vero  hujus  rei 
tanto  isto  indicio  manifestius  atque  prseclarius,  quam 
ut  Dei  FOius  immutabiliter  bonus  ,  in  se  manens 
quod  erat ,  et  a  nobis  pro  nobis  accipiens  quod  non 
erat,  prseter  («)  suae  naturae  detrimentum,  nostree 


dignatus  inire  consortium ,  prius  sine  ullo  malo  suo 
merito  mala  nostra  perferret;  ac  sic  jam  credentibus 
quantum  nos  diligat  Deus,  et  quod  desperabamus 
jam  sperantibus,  dona  in  nos  sua  sine  ullis  bonis 
meritis  nostris,  imo  prœcedentibus  et  malis  meritis 
nostris,  iudebita  largitate  conferret? 

14.  Quia  et  ea  quae  dicuntur  mérita  nostra,  dona 
sunt  ejus.  Ut  enim  fides  per  dilectionem  opere- 
tur  {Gai.,  V,  6),  «  caritas  Dei  diffusa  est  in  cordi- 
bus  nostris  per  Spiritum  sanctum  qui  datus  est 
nobis.  »  {Rom.,  v,  5.)  Tune  est  autem  datus,  quando 
est  Jésus  resurrectione  clarificatus.  (Joan.,  xx,  22, 
vn,  39;  xv,  26.)  Tune  enim  eum  se  missurum  esse 
promisit  et  misit  :  quia  tune ,  sicut  de  illo  scriptum 
est,  et  ante  prœdictum  :  «  Ascendit  in  altum,  capti- 
vavit  captivitatem,  dédit  dona  hominibus.  »  {Ephes., 
IV,  8;  Psal.  lxvu,  19.)  Hsec  dona  sunt  mérita  nostra, 
quibus  ad  summum  bonum  (6)  immortalis  beatitu- 
dinis  pervenimus.  «  Commendat  autem,  inquit,  Apo- 
stolus,  caritatem  suam  Deus  in  nobis ,  quoniam  cum 
adhuc  peccatores  essemus ,  Christus  pro  nobis  mor-  ( 


(a)  Er.  et  Lov,  pice'er  auimw  suœ  naturœ,  elc.  Abest  animœ  a  Mss.  et  editione  Am,—  (6)  Sic  Mss.  Editi  vero  immort alitoAis  et  beatiludinis. 
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dans  le  temps  destiné  de  Dieu.  Aussi  mainte- 
nant que  nous  sommes  justifiés  par  son  sang, 
nous  serons  à  plus  forte  raison  délivrés  par  lui 
de  la  colère  de  Dieu.  »  {lîom.,  v,  8,  9.)  Puis  il 
ajoute  et  continue  :  «  Car  si  lorsque  nous  étions 
ennemis  de  Dieu ,  nous  avons  été  réconciliés 
avec  lui  par  la  mort  de  son  Fils,  à  plus  forte 
raison  étant  maintenant  réconciliés  avec  lui , 
serons-nous  sauvés  par  la  vie  de  ce  même  Fils.  » 
{Rom.,  v,  10.)  Ceux  qu'il  avait  commencé  par 
appeler  des  pécheurs,  il  les  appelle  ensuite  des 
ennemis  de  Dieu;  ceux  qu'il  a  commencé  par 
dire  justifiés  par  le  sang  de  Jésus-Christ ,  il  les 
dit  ensuite  réconciliés  par  la  mort  du  Fils  de 
Dieu,  et  ceux  qu'il  déclare  d'abord  sauvés  de  la 
colère  de  Dieu  par  lui,  il  les  déclare  ensuite 
sauvés  par  sa  propre  vie.  Avant  cette  grâce 
nous  n'étions  donc  point  des  pécheurs  quel- 
conques, mais  nous  nous  trouvions  dans  de  tels 
péchés  que  nous  étions  ennemis  de  Dieu,  Mais 
si  d'abord  le  même  Apôtre,  en  termes  en  quelque 
sorte  plus  doux,  nous  appelle  pécheurs  et  enne- 
mis de  Dieu ,  il  se  sert  d'une  expression  bien 
autrement  forte  quand  il  dit  :  «  En  effet,  si 
lorsque  nous  étions  encore  faibles,  Jésus-Christ 
est  mort  dans  le  temps  destiné  de  Dieu  pour  des 
impies,  »  {Rom.,  v,  6)  et  il  donne  le  nom  d'im- 
pies à  ceux  qull  n'avait  d'abord  appelés  que 
faibles.  La  faiblesse  parait  quelque  chose  de 
léger,  mais  pourtant  quelquefois  elle  est  telle 


qu'elle  s'appelle  impiété.  S'il  n'y  avait  point  eu 
faiblesse  en  nous,  nous  n'aurions  pas  eu  besoin 
du  médecin,  car  celui  que  les  Hébreux  appellent 
Jésus,  les  Grecs  Scori^p,  nous  l'appelons  Sauveur, 
en  latin  Salvator.  Le  latin  ne  possédait  point  ce 
mot  auparavant,  mais  il  pouvait  l'avoir  et  il 
l'eut  quand  il  le  voulut.  Mais  la  phrase  précé- 
dente où  l'Apôtre  dit  :  «  C'est  lorsque  nous 
étions  encore  faibles  que  Jésus-Christ  est  mort 
pour  des  impies ,  »  se  rattache  aux  deux  sui- 
vantes dans  l'une  desquelles  il  nous  a  appelés 
pécheurs  et  dans  l'autre  ennemis  de  Dieu , 
comme  s'il  avait  voulu  attribuer  à  chacun  d'eux 
ce  qui  s'y  rapportait,  par  le  mot  faibles  dési- 
gner les  pécheurs,  et  par  le  mot  impies,  les 
ennemis  de  Dieu. 

CHAPITRE  XI. 

Difficulté  :  comment  sommes-nous  justifiés  par  le  sang 
du  Fils  de  Dieu  ? 

15.  Mais  qu'est-ce  à  dire  :  «  Justifiés  par  son 
sang?  »  Quelle  force  y  a-t-il  dans  ce  sang,  je 
vous  prie,  pour  que  ceux  qui  croient  soient  jus- 
tifiés par  lui?  Qu'est-ce  à  dire  encore  :  «  Récon- 
ciliés par  la  mort  de  son  Fils  ?  »  Est-ce  que  tandis 
que  le  Père  était  irrité  contre  nous,  il  lui  a 
suffi  de  voir  mourir  son  Fils  pour  nous  pour  l'a- 
paiser à  notre  égard?  Est-ce  que  ce  Fils  était 
lui-même  si  bien  apaisé  à  notre  égard  qu'il  dai- 


tuus  est.  Multo  magis  justilicati  nunc  in  sanguine 
ipsius,  salvi  erimus  ab  ira  per  ipsum.  »  [Rom.,  v, 
8.)  Adhuc  addit,  et  dicit  :  «  Si  enim  cum  inimici 
essemus ,  reconciliati  sumus  Deo  per  mortem  Filii 
ejus ,  multo  magis  reconciliati  salvi  erimus  in  vita 
ipsius.  »  [Rom.,  v,  10.)  Quos  peccatores  dixil  prius  , 
hos  posterius  inimicos  Dei;  et  quos  prius  justilicatos 
in  sanguine  Jesu  Christi ,  eos  posterius  reconciliatos 
per  mortem  Filii  Dei  ;  et  quos  prius  salvos  ab  ira  per 
ipsum,  eos  postea  salvos  in  vita  ipsius.  Non  ergo 
ante  istam  gratiam  quoquo  modo  peccatores ,  sed  in 
talibus  peccatis  fuimus ,  ut  inimici  essemus  Dei. 
Supcrius  autem  idem  Apostolus  nos  peccatores  et 
inimicos  Dei,  duobus  identidem  nominibus  appella- 
vit ,  uno  velut  mitissimo ,  alio  plane  alrocissimo , 
dicens  :  «  Si  enim  Christus  cum  inlîrmi  essemus 
adhuc  juxta  tempus  pro  impiis  mortuus  est.  » 
[Rom.,  V,  6.)  Quos  infirmes,  eosdem  impios  nuncu- 
pavit.  Levé  aliquid  videtur  infirmitas;  sed  aliquando 
talis  est,  ut  impietas  nominetur.  Nisi  tamen  infirmi- 
tas esset,  medicum  necessarium  non  haberet  :  qui 


est  Hebraice  Jésus,  Graece  auTYip,  nostra  autem  locu- 
tione  Salvator.  Quod  verbum  Latina  lingua  antea 
non  habebat,  sed  habere  poterat,  sicut  potuit  quando 
voluit.  Hsec  autem  Apostoli  sententia  prœcedens,  ubi 
ait  :  «  Adbuc  cum  iniirmi  essemus  juxta  tempus  pro 
impiis  mortuus  est ,  »  cohœret  bis  duabus  sequen- 
tibus ,  quarum  in  una  dixit  peccatores ,  in  alla  ini- 
micos Dei,  tanquam  illis  singulis  reddiderit  singula, 
peccatores  ad  iufirmos,  inimicos  Dei  referens  ad 
impios. 

CAPUT  XI. 

Dilficultas  quomodo  justificati  sumus  in  sanguine 
Filii  Dei. 

fo.  Sed  quid  est,  «  justificati  in  sanguine  ipsius?  » 
Quae  vis  est  sanguinis  bujus,  obsecro,  ut  in  eo  justi- 
iicentur  credentes?  Et  quid  est,  «  reconciliati  per 
mortem  Filii  ejus?  »  Itane  vero, cum  irasceretur  nobis 
Deus  Pater,  vidit  mortem  Filii  sui  pro  nobis,  et  pla- 
catus  est  nobis  ?  Numquid  ergo  Filius  ejus  usque 
adeo  nobis  jam  placatus  erat,  ut  pro  nobis  eliam 
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pniU  iiiitiii  il-  ])()iir  lions,  tandis  (|iic  le  I*cr(î  (Hail 
Icllciiifiit  ràclu'i  contre  nous,  que  si  son  Fils  no 
fût  point  mort  pour  nous,  il  ne  se  serait  point 
npaisé  à  notre  ét,^nnl  ?  Qu'est-ce  j\  ilire  encore, 
quand  W  int'Mne  docteur  dos  nations  s'(!crie  dans 
un  autre  endroit  :  d  Ajjrès  cela  (jue  devons-nous 
dire?  si  Dieu  est  pour  nous  qui  sera  conlic 
nous?  Puisque  Dieu  n'a  pas  même  épargné  son 
propre  Fils,  mais  l'a  livré  pour  nous  tous,  com- 
ment avec  lui  ne  nous  donncra-t-il  pas  aussi 
toutes  choses?  »  {Rotn.,  viii ,  l'I.)  Est-ce  que  si 
le  Père  n'avait  point  déjà  été  apaisé  à  notre 
égard,  il  eût  épargné  son  Fils  et  ne  l'eût  point 
livré  pour  nous  ?  Ne  semble-t-il  point  que  ces 
deux  pensées  se  contredisent?  Dans  l'une,  le 
Fils  meurt  pour  nous  ,  et  le  Père  se  réconcilie 
avec  nous  par  la  mort  de  son  Fils;  dans  l'autre, 
au  contraire,  il  semblerait  ([ue  c'est  le  l'ère  qui 
nous  a  aimés  d'abord  et  que  c'est  lui  qui,  pour 
nous,  n'a  point  épargné  son  Fils  et,  pour  nous, 
l'a  livré  à  la  mort.  Mais  je  vois  que  Dieu  nous  a 
aimés,  non-seulement  avant  que  son  Fils  mou- 
rût pour  nous,  mais  encore  avant  qu'il  eût  créé 
le  monde,  j'en  ai  la  preuve  dans  ces  paroles  de 
l'Apôtre  même  :  «  C'est  ainsi  qu'il  nous  a  élus 
en  lui,  avant  la  création  du  monde,  par  l'amour 
qu'il  nous  a  porté.  »  {Ephés.,  i,  4.)  Et  le  Fils,  ce 
n'est  point  comme  malgré  lui  qull  s'est  livré, 
quand  son  Père  ne  l'a  point  épargné  pour  nous, 
car  c'est  de  lui  que  parle  l'Apôtre  quand  il  dit  : 


((  Il  m'a  ainu';  et  s'est  livn;  lui -même  pour 
moi.  »  iGf/L,  II,  20.)  Le  l'ère,  li;  Fils  et  lo 
Saint-Esprit  (jui  i)rocèdc  di;  l'un  et  de  l'autre, 
opcient  donc  ensemble,  également  et  d'un  com- 
mun accord  ;  ceptMidant  c'est  par  le  sang  de 
Jésus-Cbrist  (jue  nous  avons  été  justifiés  et  c'est 
par  sa  mort  (]ue  nous  sommes  niconciliés  avec 
Dieu.  Comment  cela  se  fait-il,  c'est  ce  que  je 
vais  ex[)liiiuer  ici  autant  (jue  je  le  pourrai  et 
aussi  longuement  (|u'il  me  semblera  devoir  le 
faire  pour  que  ce  soit  assez. 

CHAPITRE  XÏI. 

Tous  les  hommes,  par  le  péché  d'Adam,  ont  été  livrés 
au  pouvoir  du  diable. 

IG.  Par  le  fait  d'une  certaine  justice  de  Dieu, 
le  genre  bumain  a  été  livré  au  pouvoir  du 
diable,  par  la  transmission  originelle  du  pécbé 
du  premier  bommc,  à  tous  les  hommes  naissant 
de  l'union  des  deux  sexes ,  la  dette  de  nos  pre- 
miers parents  liant  toute  sa  postérité.  Cette  trans- 
mission est  signifiée  une  première  fois  dans  la 
Genèse ,  quand  après  ces  paroles  adressées  au 
serpent  :  «  Tu  mangeras  la  terre,  »  il  a  été  dit 
à  l'homme  :  «  Tu  es  terre  et  tu  retourneras  en 
la  terre.  »  {Gen.,  m ,  14,  19.)  Ces  mots  :  «  Tu 
retourneras  en  la  terre,  »  sont  une  prédiction 
de  la  mort  du  corps,  car  l'homme  ne  devait  point 
éprouver  la  mort,  s'il  fût  demeuré  dans  l'état  de 


dignaretur  mori  :  Pater  vero  usque  adeo  adhuc  iras- 
cebatur,  ut  uisi  Filins  pro  nobis  moreretur,  non 
placaretur?  Et  quid  est  quod  abo  loco  idem  ipse  doc- 
tor  gentium  :  «  Quid,  iaquit,  ergo  dicemus  ad  haec? 
Si  Deus  pro  nobis ,  quis  contra  nos  ?  Qui  propiio 
Filio  suo  non  pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus  tradi- 
dit  illum.  Quomodo  non  etiam  cum  illo  omnia  nobis 
donavit?  »  [Rom.,  vni,  31.)  iNuniquid  nisi  jam  pla- 
catus  esset  Pater,  proprio  Filio  non  pârcens  pro 
nobis  eum  traderet?  Nonne  videtur  hsec  illi  velut 
adversa  esse  sententia?  In  illa  moritur  pro  nobis 
Filius,  et  reconciliatur  nobis  Pater  per  mortem 
ejus  :  in  bac  autem  tanquam  prior  nos  dilexerit 
Pater,  ipse  propter  nos  Filio  non  parcit,  ipse  pro 
nobis  eum  tradit  ad  mortem.  Sed  video  quod  et 
antea  Pater  dilexit  nos ,  non  solum  ante  quam  pro 
nobis  Filius  moreretur,  sed  ante  quam  conderet 
mundum,  ipso  teste  Apostolo  qui  dicit  :  «  Sicut  ele- 
git  nos  in  ipso  ante  mundi  constitutionem.  »  [Ephes., 
1,  4.)  Nec  Filius  Pâtre  sibi  non  parcente  pro  nobis 
velut  invitas  est  traditus,  quia  et  de  ipso  dictum  est  ; 


«  Qui  me  dilexit,  et  tradidit  semetipsum  pro  me.  » 
{Gai.,  u,  20.)  Orania  ergo  simul  et  Pater  et  Filius  et 
amborum  Spiritus  pariter  et  concorditer  operantur  : 
tamen  justiiicati  sumus  in  Cbristi  sanguine ,  et  re- 
conciliati  sumus  Deo  per  mortem  Filii  ejus  (Rom., 
\,  9)  :  et  quomodo  id  factum  sit,  ut  potero,  etiam 
bic  quantum  satis  videbitur  explicabo. 

CAPUT  XII. 

Omncs  propter  Adx  peccatum  traditi  in  potestatem 
diaOoli. 

16.  Quadam  justitia  Dei  in  potestatem  diaboli  tra- 
ditum  est  genus  bumanum ,  peccato  primi  bominis 
in  omnes  utriusque  sexus  commixtione  nascentes 
originaliter  transeunte,  et  parentum  primorum  dé- 
bite universos  posteros  obligante.  Haîc  traditio  prius 
in  Genesi  signibcata  est,  ubi  cum  serpenti  dictum 
esset  :  «  Terram  manducabis  :  »  [Gen.,  ni,  14)  bo- 
mini  dictum  est  :  «  Terra  es,  et  in  terram  ibis.  » 
[Ihid.,  19.)  Eo  quod  dictum  est,  «  in  terram  ibis,  a 
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justice  où  il  fut  créé  ;  les  autres  paroles  qui  s'a- 
dressent à  lui,  tandis  qu'il  (!st  encore  en  vie  : 
«  Tu  es  terre ,  »  montrent  que  l'homme  a  été 
changé  en  pire.  En  effet ,  ces  paroles  :  «  Tu  es 
terre  »  rappellent  celles-ci  :  «  Mon  esprit  ne  de- 
meurera point  dans  ces  hommes,  parce  qu'ils  ne 
sont  que  chair,  »  (G<?n.,  vi,  3)  et,  en  les  pronon- 
çant, Dieu  montra  que  l'homme  était  livré  à  ce- 
lui à  qui  il  avait  dit  :  «  Tu  mangeras  la  terre.  » 
L'Apôtre  nous  le  dit  d'une  manière  plus  claire 
encore  dans  ces  lignes  :  «  Il  vous  a  aussi  rendu 
la  vie  ,  lorsque  vous  étiez  morts  par  vos  dérè- 
glements et  vos  péchés,  dans  lesquels  vous  avez 
autrefois  vécu  selon  la  coutume  de  ce  monde, 
selon  le  prince  des  puissances  de  l'air,  cet  esprit 
qui  exerce  maintenant  son  pouvoir  sur  les  en- 
fants de  l'incrédulité  ;  car  nous  avons  tous  été 
autrefois  dans  les  mêmes  désordres ,  en  vivant 
selon  nos  passions  charnelles  et  nous  abandon- 
nant aux  désirs  de  la  chair  et  de  notre  esprit, 
et  nous  étions  par  la  nature  enfants  de  colère, 
aussi  bien  que  les  autres.  »  [Ephés. ,  ii ,  1  à  3.) 
Les  enfants  de  l'incrédulité  sont  les  infidèles; 
or,  qui  ne  l'a  point  été  avant  d'être  fidèle?  Par 
conséquent,  tous  les  hommes ,  depuis  l'origine, 
sont  sous  le  prince  des  puissances  de  l'air  qui 
exerce  maintenant  son  pouvoir  sur  les  enfants 
de  l'incrédulité.  Et  quand  je  dis,  depuis  l'ori- 
gine, c'est  pour  parler  comme  l'Apôtre  qui  dit, 
qu'il  a  été  lui  aussi  comme  les  autres  par  la  na- 


ture, mais  entendons-le  bien,  par  la  nature  en 
tant  que  dépravée  par  le  péché,  non  pas  en  tant 
que  créée  droite  dès  le  commencement.  Mais  la 
manière  dont  l'homme  a  été  livré  au  pouvoir  du 
diable  ne  doit  point  s'entendre  en  ce  sens  que  ce 
soit  Dieu  qui  ait  fait  cela,  ou  qui  ait  ordonné  que 
ce  fût,  mais  en  ce  sens  qu'il  n'a  fait  que  le  per- 
mettre, bien  que  justement;  car  dès  c[u'il  aban- 
donne le  pécheur,  l'auteur  du  péché  prend  à 
l'instant  sa  place.  Toutefois ,  Dieu  n'a  point 
abandonné  sa  créature  de  manière  à  ne  point 
lui  montrer  qu'il  est  son  Dieu  créateur  et  vivi- 
ficateur,  un  Dieu  sachant  donner  même  à  ses 
créatures  devenues  mauvaises  des  biens  nom- 
breux au  milieu  des  maux  et  du  châtiment,  car 
«  sa  colère  n'a  point  arrêté  le  cours  de  ses  misé- 
ricordes, »  {Ps.  Lxxvi,  10)  et  il  n'a  point  laissé 
l'homme  échapper  à  la  loi  de  son  propre  pou- 
voir quand  il  a  permis  qu'il  passât  au  pouvoir 
du  diable,  attendu  que  le  diable  lui-même  n'est 
point  soustrait  au  pouvoir  du  Tout-Puissant, 
non  plus  qu'à  sa  bonté.  En  effet,  n'est-ce  point 
par  lui  qui  donne  la  vie  à  tous  les  êtres ,  que  les 
mauvais  anges  même  vivent  de  la  vie  qu'ils  ont, 
quelle  que  soit  cette  vie?  Si  donc  les  péchés  cjue 
l'homme  commet  le  font  passer ,  par  l'effet  de 
la  juste  colère  de  Dieu ,  sous  le  pouvoir  du 
diable,  certainement  la  rémission  des  péchés  par 
la  bienveillante  réconciliation  de  Dieu,  l'arrache 
à  ce  même  pouvoir. 


mors  corporis  praenuntiata  est,  quia  nec  ipsam  fue- 
rat  experturus,  si  permansisset  ut  factus  est  reclus  : 
quod  vero  vivenli  ait  :  «  Terra  es  ;  »  ostendit  totum 
hominem  in  deterius  commutatum.  Taie  est  enim  : 
«Terra es  :  »  quale  islud  :  «  Non  permanebit  si)iri- 
tus  meus  in  hominibiis  islis,  quoniam  caro  sunt.  » 
{Gi'ii.,  VI,  3.)  Tune  ergo  demonstravit  eura  ei  tradl- 
tum,  cni  dictum  fuerat  :  «  Terram  manducabis.  » 
Apostolus  aulem  aperlius  hoc  prœdicat ,  ubi  dicit  : 
«  Et  vos  cum  esselis  mortui  delictis  et  peccatis  ves- 
tris,  in  quibus  aliquando  ambulastis  secundum  sœ- 
culum  mundi  hujus,  secundum  principem  poteslalis 
aeris  spirilus  hujus  qui  nunc  operatur  in  liliis  difli- 
denliœ,  ia  quibus  et  nos  omnes  aliquando  conver- 
sati  sumus  in  desideriis  carnis  nostrœ,  facientes  vo- 
luntates  carnis  et  afl'ectionum  :  et  eranuîs  natui'a 
filii  irap,  sicut  et  caeteri.  »  [Ephes.,  ii,  1.)  Filii  ditti- 
denlise  sunt  infidèles,  et  quis  hoc  non  est  ante  quam 
iidelis  liât  ?  Quocirca  omnes  homines  ab  origine  sub 
principe  sunt  potestatis  aeris,  qui  operatur  in  liliis 
diflidentiae.  Et  quod  dixi  ab  origine,  hoc  est  quod 


dicit  Apostolus ,  natura  et  se  fuisse  sicut  caeteros  : 
natura  scilicet  ut  est  depravata  peccato,  non  ut  recta 
creata  est  ab  initio.  Modus  autem  iste  quo  traditus 
est  homo  in  diaboli  potestatem ,  non  ita  débet  intel- 
ligi,  tanquam  hoc  Deus  fecerit ,  aut  lieri  jusserit  : 
sed  quod  tanlum  permiserit,  juste  tamen.  lllo  enim 
deserente  peccantem ,  peccati  auctor  illico  invasit. 
Nec  ita  sane  Deus  deseruit  creaturam  suam ,  ut 
non  se  illi  exhiberet  Deum  creantem  et  vivifican- 
tem,  et  inter  pœnalia  raala  etiam  bona  raalis  multa 
prœstantem.  Non  enim  continuit  in  ira  sua  mise- 
rationes  suas.  Nec  hominem  a  lege  suce  potestatis 
amisit ,  quando  in  diaboli  potestate  esse  permisit  ; 
quia  nec  ipse  diabolus  a  potestate  omnipotentis 
alienus  est ,  sicut  neque  a  bonitate.  Nam  et  maligni 
angeli  unde  qualicumque  subsistèrent  vita ,  nisi 
per  eum  qui  vivilieat  omnia?  Si  ergo  commissio 
peccatoriim  per  iram  Dei  justam  hominem  subdi- 
dit  diabolo,  profecto  remissio  peccatorum  per  re- 
conciliationem  Dei  benignam  eruit  hominem  a  dia- 
bolo. 


Am 
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CHAPITRE  XIII. 


Ce  ti'ril  point  par  la  pttissance,  j/hms  par  la  justice  que. 
r/tomine  devait  ôtre  arraché  à  la  puissance  du  diable. 

17.  (iC  n'est  point  par  sa  puissance,  mais  bien 
par  sa  justice,  que  Dieu  doit  vaincre  le  diable. 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  puissant  que  ce  (pii  est 
tout  puissant?  Ou  (picUo  est  la  créature  dont  la 
puissance  peut  rire  comparée  à  celle  du  Créa- 
teur? Mais  (piand  le  diable,  par  l'eflet  de  sa  per- 
versité ,  fut  devenu  ambitieux  de  la  puissance, 
il  est  devenu  en  même  temps  transfuge  et  en- 
nemi déclaré  de  la  justice;  et  les  liommes  mar- 
client  d'autant  plus  sur  ses  traces  que  négligeant 
davantage  ou  même  allant  jusqu'à  haïr  la  jus- 
tice, ils  ambitionnent  la  puissance  et  se  félicitent 
s'ils  l'obtiennent  ou  s'enflamment  de  plus  grands 
désirs  de  l'obtenir.  Il  a  plu  à  Dieu,  pour  arra- 
cher l'homme  au  pouvoir  du  diable,  de  vaincre 
ce  dernier  non  par  la  puissance,  mais  par  la 
justice,  en  sorte  que  les  hommes  qui  imiteraient 
le  Christ,  cherchassent  à  vaincre  de  même  le 
diable  non  par  la  puissance,  mais  par  la  justice. 
Ce  n'est  pas  que  la  puissance  doive  être  fuie 
comme  un  mal,  mais  c'est  qu'il  faut  observer 
l'ordre  d'après  lequel  la  justice  est  la  première. 
En  eflet,  quelle  peut  être  la  puissance  d'êtres 
mortels?  Qu'ils  cultivent  la  justice ,  et  la  puis- 
sance leur  sera  donnée  avec  l'immortalité.  Com- 


parée à  cette  puissance,  celle  des  hommes  qu'on 
appelle  puissants  sur  la  terre,  quelque  grande 
([u'clie  soit,  n'est  (ju'une  faiblesse  risible,  et  dés 
(pie  les  méchants  semblent  avoir  une  grande 
puissance,  c'est  pour  creuser  la  fosse  sous  les 
pas  du  pécheur.  Quant  au  juste,  il  s'exprime 
ainsi  dans  ses  chants  :  «  Heureux  l'homme  que 
vous  avez  vous-même  instruit,  Seigneur  ,  et  à 
qui  vous  avez  vous-même  enseigné  votre  loi, 
afin  (jue  vous  adoucissiez  les  maux  ([u'il  a  à 
souflrir  pendant  les  jours  mauvais,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  creusé  une  fosse  sous  les  pieds  du  pé- 
cheur. Car  Jie  Seigneur  ne  rejettera  point  son 
peuple,  et  il  n'abandonnera  point  son  héritage, 
jusqu'à  ce  que  sa  justice  fasse  éclater  son  juge- 
ment et  que  tous  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  pa- 
raissent devant  elle.  »  {Ps.  xciii,  12,  15.)  Quand 
sera  venu  le  temps  jusqu'où  est  différée  la  puis- 
sance du  peuple  de  Dieu,  le  Seigneur  ne  rejettera 
point  son  peuple  et  n'abandonnera  point  son  hé- 
ritage. Quels  que  soient  les  traitements  pénibles 
et  indignes  qu'il  endure  dans  sa  faiblesse  et  dans 
son  abaissement,  jusqu'au  jour  où  la  justice  qui 
est  maintenant  le  lot  de  la  faiblesse  des  hommes 
pieux,  se  change  en  jugement ,  c'est-à-dire  re- 
cevra la  puissance  de  juger,  ce  qui  attend  les 
justes  à  la  fin  du  monde,  lorsque  la  puissance 
viendra  en  son  rang,  après  la  justice  qui  l'aura 
précédée.  La  puissance  unie  à  la  justice,  ou  la 


CAPUT  XIII. 

Non  polcntia ,  sed  justifia  eruendiis  homo  fuit  a 
diaboli  potestate. 

17.  Non  autem  diabolus  poteiitia  Dei,  sed  justifia 
superandus  fuit.  Nam  quid  omnipotente  potentius  ? 
Aut  cujus  creatura?  potestas  potestati  Creatoris  com- 
parari  potest  ?  Sed  cum  diabolus  vitio  perversitatis 
suai  factus  sit  amator  potentise,  et  desertor  oppugna- 
torque  justitiaî  ;  sic  enini  et  homines  eum  tanto  ma- 
gis  imitantur,  quanto  magis  neglecta,  vel  etiam  pe- 
rosa  justitia,  potentiœ  student,  ejusque  vel  adeptione 
!a?taiitur,  vel  inilammantur  cupiditate  :  placuit  Deo, 
ut  propter  eruendum  liominem  de  diaboli  potestate, 
non  potentia  diabolus,  sed  justitia  vinceretur,  atque 
ita  et  homines  imitantes  Christum,  justitia  quœre- 
rent  diabolum  vincere  ,  non  potentia.  Non  quod  po- 
tentia quasi  mali  aliquid  fugienda  sit  :  sed  ordo  ser- 
vandus  est ,  quo  prior  est  justitia.  Nam  quanta  po- 
tentia potest  esse  mortalium?  Teneant  ergo  mortales 
justitiam,  potentia  immortalibus  dabitur.  Gui  com- 


parata  quantalibet  eorum  bominum ,  qui  potentes 
vocantur  in  terra ,  ridicula  infirmitas  invenitur,  et 
ibi  foditur  peccatori  fovea ,  ubi  videntur  mali  pluri- 
mum  posse.  Gantât  autem  justus  et  dicit  :  «  Beatus 
bomo  quem  tu  erudieris  Domine,  et  de  legc  tua  do- 
cueris  eum  :  ut  mitigés  ei  a  diebus  malignis,  donec 
fodiatur  peccatori  fovea.  Quoniam  non  repellet  Do- 
minus  plebem  suam,  et  hœreditatem  suam  non  de- 
relinquet  :  quoad  usque  justitia  convertatur  in  judi- 
cium,  et  qui  babent  eam,  omnes  recto  sunt  corde.  » 
{Psal.  xcni,  12.)  Hoc  ergo  tempore  quo  differtur  po- 
tentia populi  Dei,  non  repellet  Dominus  plebem 
suam,  et  bsereditatem  suam  non  derelinquet  ;  quan- 
tabbet  acerba  et  indigna  ipsa  bumilis  atque  inbrma 
patiatur,  quoad  usque  justitia  quam  nunc  babet  in- 
brmitas  piorum,  convertatur  in  judicium,  hoc  est, 
judicandi  accipiat  potestatem  :  quod  justis  in  fine 
servatur,  cum  praecedentem  justitiam  ordine  suo 
fuerit  potentia  subsecuta.  Potentia  quippe  adjuncta 
justitite,  vel  justitia  (a)  accedens  poteutiœ ,  judicia- 
riam  potestatem  facit.  Pertinet  autem  justitia  ad  vo- 


[a]  Am.  et  plerique  Mss.  accedente  potentia.  Et  nonnulli  accedente potentia. 


LIVRE  XIII.  — 

justice  s'ajoutant  à  la  puissance  constitue  la  puis- 
sance judiciaire.  Or,  la  justice  se  rapporte  à  la 
bonne  volonté  ;  aussi  les  anges  ont-ils  dit  à  la 
naissance  du  Christ  :  a  Gloire  à  Dieu  ,  au  plus 
haut  des  cieux,  et,  sur  la  terre,  paix  aux  hommes 
de  bonne  volonté.  »  {Luc,  il ,  14.)  Quant  à  la 
puissance,  elle  doit  venir  après  la  justice ,  non 
point  la  précéder.  Voilà  pourquoi  on  la  place 
parmi  les  choses  secondes  ou  prospères,  car  elles 
sont  appelées  ainsi  secunda,  du  mot  suivre,  5e- 
qui.  Comme  il  y  a  deux  choses,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut,  qui  font  l'homme  heureux ,  vou- 
loir selon  le  bien  et  pouvoir  ce  qu'on  veut,  il  ne 
doit  point  s'y  trouver  ce  genre  de  perversité  si- 
gnalée dans  le  même  endroit  de  notre  discus- 
sion, qui  consisterait,  pour  l'homme,  à  choisir 
celle  qu'il  lui  plairait  des  deux  choses  qui  font 
le  souverain  bonheur,  et  à  négliger  de  vouloir 
ce  qu'il  faut,  puisqu'il  doit  commencer  par  avoir 
une  bonne  volonté,  et  n'avoir  qu'ensuite  une 
grande  puissance.  Or ,  la  bonne  volonté  doit 
être  purifiée  des  vices  qui  ne  peuvent  avoir  pour 
eflfet,  sur  l'homme,  s'il  est  vaincu  par  eux  ,  que 
de  lui  faire  vouloir  le  mal ,  et  dès  lors  comment 
sa  volonté  sera-t-elle  une  bonne  volonté  ?  Il 
faut  donc  souhaiter  que  la  puissance  nous  soit 
accordée  dès  maintenant ,  mais  contre  les  vices. 
Or,  ce  n'est  point  pour  vaincre  les  vices,  mais 
leurs  semblables,  que  les  hommes  veulent  la 
puissance.  Pourquoi  cela,  sinon  pour  que,  véri- 
tablement vaincus ,  ils  ne  remportent  qu'une 


CHAPITRE  XIV.  459 

fausse  victoire  et  pour  n'être  vainqueurs  que 
dans  l'opinion  des  mortels,  non  en  réalité?  Que 
l'homme  veuille  être  prudent,  qu'il  veuille  être 
fort,  qu'il  veuille  être  tempérant ,  qu'il  veuille 
être  juste,  et  qu'il  ne  désire  la  puissance  qu'afln 
de  pouvoir  être  tout  cela,  qu'il  ambitionne  d'être 
puissant  au  fond  de  son  cœur  et  même,  d'une 
manière  admirable ,  puissant  contre  lui ,  mais 
pour  lui.  Quant  aux  autres  choses ,  (ju'il  veut 
d'une  volonté  bonne,  mais  qu'il  ne  peut  avoir, 
telles  que  l'immortalité  et  la  vraie  et  complète 
félicité,  qu'il  ne  cesse  de  les  désirer  et  qu'il  les 
attende  avec  patience. 

CHAPITRE  XIV. 

P(ir  la  mort  qu'il  n'avait  point  méritée,  le  Christ  a 
délivré  les  hommes  de  la  mort  qu'ils  avaient  méritée. 

18.  Quelle  est  donc  la  justice  qui  a  vaincu  le 
diable?  Laquelle  cela  peut-il  être  sinon  celle  de 
Jésus-Christ?  Comment  a-t-il  été  vaincu?  car 
bien  que  le  démon  ne  trouvât  en  Jésus-Christ 
rien  qui  fût  digne  de  mort ,  cependant  il  le  fit 
périr.  Et  certainement  c'est  justice  que  les  débi- 
teurs qu'il  tenait  asservis  s'en  aillent  délivrés, 
en  croyant  en  celui  qu'il  a  tué  sans  qu'il  eût  mé- 
rité la  mort.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  que  nous 
sommes  justifiés  par  le  sang  du  Christ  {Roin., 
Y,  9),  c'est  ainsi,  en  effet,  que  le  sang  innocent 
a  été  versé  pour  la  rémission  de  nos  péchés. 
Aussi  dans  les  Psaumes ,  se  proclame-t-il  libre 


luntatem  bonam  :  unde  dictum  est  ab  Angelis  nato 
Christo  :  «  Gloria  in  excelsis  Deo  ,  et  in  terra  pax 
hoDiinibus  bonœ  voluntatis.  »  [Luc.,  n,  li.)  Potentia 
vero  sequi  débet  justitiam ,  non  prœire  :  ideo  et  in 
rébus  secundis  ponitur,  id  est  prosperis  :  secundce 
autem  a  sequendo  sunt  dictse.  Cum  eiiim  beatum 
faciant,  sicut  superius  disputavimus,  duœ  res,  bene 
velle ,  et  posse  quod  velis ,  non  débet  esse  illa  per- 
versitas,  quœ  in  eadem  disputatione  notata  est,  ut 
ex  duabus  rébus  quce  faciunt  beatum,  posse  quod 
velit  homo  eligat ,  et  velle  quod  oporlet  negligat  ; 
cum  prius  debeat  habere  vohmtatem  bonam  , 
magnam  vero  postea  potestatem.  Bona  porro  volun- 
tas  purganda  est  a  vitiis,  a  quibus  si  vincitur  homo, 
ad  lîoc  vincitur  ut  maie  velit  ,  et  bona  jam  voluntas 
ejus  quomodo  erit?  Optandum  est  itaque  ut  potestas 
nunc  detur,  sed  contra  vitia,  propter  quae  vincenda 
potentes  nolunt  esse  homines ,  et  volunt  propter 
vincendos  homines  :  ut  quid  hoc,  nisi  ut  vere  victi 
falso  vincant ,  nec  sint  veritate ,  sed  opinione  victo- 


res?  Velit  homo  prudens  esse,  velit  fortis,  velit 
temperans ,  velit  justus ,  atque  ut  bsec  veraeiter 
possit ,  potentiam  plane  optet,  atque  appetat  ut  po- 
tens  sit  in  se  ipso,  et  miro  modo  adversus  se  ipsum 
pro  se  ipso.  Cœtcra  vero  quaî  bene  vult ,  et  tamen 
non  potest,  sicut  est  immortalitas,  et  vera  ac  plena 
félicitas,  desiderare  non  cesset,  et  patienter  ex- 
spectet. 

CAPUT  XIV. 
Christi  mors  indebita,  Hberavit  obnoxios  viorti. 

18.  Quœ  est  igitur  justitia,  qua  victus  est  diabo- 
lus?  Qufe,  nisi  justitia  Jesu  Christi?  Et  quomodo 
victus  est  ?  Quia  cum  in  eo  nibil  morte  dignum 
inveniret ,  occidit  eum  tamen.  Et  utique  justum  est 
ut  debitores  quos  tenebat,  liberi  diraittantur,  in 
eum  credentes  quem  sine  ullo  debito  occidit.  Hoc  est 
quod  justilicari  dicimur  in  Christi  sanguine.  (Rom., 
V,  9.)  Sic  quippe  in  remissionem  peccatorum  nos- 
trorum  innocens  sanguis  ille  effusus   est.  Unde  se 
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entre  les  moiis  [Ps.  lxxxvii,  G);  il  est  en  cllol  le 
seul  (jui  soil  mort  libre  de  la  dette  de  la  mort. 
Uc  là  vient  encore  que  dans  un  autre  psaume, 
il  dit  :  «  J'ai  payé  ce  (jue  je  n'ai  point  pris,  » 
{Ps.  Lxviii,  5)  voulant  faire  comi)iendrc  par  là 
que  le  péché  est  un  vol,  attendu  tjuc  c'est  une 
usurpation  contre  le  droit.  Voilà  pour(pu)i  en- 
core il  dit  de  sa  ])()uchc  mortelle  ,  comme  nous 
le  lisons  dans  l'Evangile  :  ((  Voilà  le  prince  de  ce 
monde  (pii  vient ,  mais  il  n'a  rien  trouve  en 
moi,  »  [Jca)i,  XIV,  30)  c'est-à-dire  il  n'y  a  trouvé 
aucun  péché ,  «  mais  c'est  afin  que  le  monde 
connaisse  que  j'aime  mon  Père  et  que  je  fais  ce 
que  mon  Père  m'a  ordonné  ;  levez-vous  donc  et 
sortons  d'ici.  »  Or,  il  partit  de  là  pour  sa  passion 
et  afin  de  payer  ce  qu'il  ne  devait  point,  pour 
nous  qui  étions  les  vrais  débiteurs.  Est-ce  que  le 
diable  aurait  été  vaincu  par  ce  droit  plein  de 
justice  si  le  Christ  avait  voulu  le  combattre  sur 
le  terrain  de  la  puissance  non  de  la  justice? 
Mais  il  ajourna  l'exercice  de  sa  puissance  pour 
commencer  par  faire  ce  qu'il  fallait.  Voilà  pour- 
quoi il  était  nécessaire  qu'il  fût  Dieu  et  homme  ; 
car  s'il  n'avait  point  été  homme,  il  n'aurait  pu 
être  mis  à  mort,  et  s'il  n'avait  point  été  Dieu, 
on  ne  croirait  point  qu'il  n'a  pas  voulu  faire  une 
chose  qu'il  avait  le  pouvoir  de  faire,  mais  qu'il 
n'a  point  pu  faire  ce  qu'il  voulait,  et  nous  ne 
penserions  point  qu'il  a  voulu  faire  passer  la 
justice  avant  la  puissance,  mais  que  la  puissance 
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lui  a  manqué.  Mais  à  présent  ce  qu'il  a  souffert 
]>our  nous  est  d'un  homme,  parce  qu'il  (Hait 
homme  ;  or  s'il  n'avait  point  voulu  ,  il  aurait 
pu  ne  point  souffrir  cela,  parce  qu'il  était  Dieu 
en  même  temps.  La  justice  a  donc  été  rendue 
a^réabIe  par  son  abaissement,  parce  <|u'il  eût 
eu  dans  la  diviniti';  une  puissance  assez  grande 
pour  ne  point  souHrir  toutes  ces  choses  s'il  ne 
l'avait  point  voulu.  Voilà  comment  par  sa  mort, 
ce  Dieu  si  puissant,  nous  recommande  la  justice 
à  nous  qui  sommes  mortels  et  sans  force,  et 
nous  promet  la  patience.  11  fit  en  effet  l'une  des 
deux  choses  en  mourant  et  l'autre  en  ressusci- 
tant. Car  quoi  de  plus  juste  que  d'aller  jusqu'à 
la  mort  de  la  croix  pour  la  justice?  et  quoi  de 
plus  puissant  que  de  rc'ssusciter  d'entre  les  morts 
et  de  monter  au  ciel  dans  la  même  chair  dans 
laquelle  il  avait  été  mis  à  mort?  Il  vainquit  donc 
le  diable  d'abord  par  la  justice  et  ensuite  par  la 
puissance  ;  par  la  justice,  attendu  (^ue  n'ayant 
point  commis  le  péché  il  fut  mis  à  mort  par  le 
démon  avec  la  plus  grande  injustice;  par  la 
puissance,  attendu  que  mort  il  ressuscita  pour 
ne  plus  mourir  jamais.  {Rom.,  vi,  9.)  Mais  il 
aurait  également  vaincu  le  diable  par  sa  puis- 
sance quand  bien  même  il  n'aurait  pu  être  mis 
à  mort  par  lui ,  quoique  ce  soit  le  fait  d'une 
puissance  plus  grande,  de  vaincre  la  mort  même 
en  ressuscitant ,  que  d'y  échapper  en  vivant. 
Mais  il  y  a  autre  chose  qui  fait  que  nous  sommes 


dicit  in  Psalrais  in  mortuis  liberum.  [Psal.  lxxxvh,  G.) 
Solus  enim  a  debito  mortis  liber  est  mortuus.  Hinc 
et  in  alio  Psaimo  dicit  :  «  Quœ  non  rapui,  tune  exsol- 
vebam  :  »  [Psal.  lxvui,  5)  rapinam  volens  intelligi 
peccatum,  quia  usurpatum  est  contra  licitum.  Unde 
per  os  etiam  carnis  suse ,  sicut  in  Evangelio  legitur, 
dicit  :  «  Ecce  venit  princeps  mundi  hujus,  et  in  me 
nihil  invenit ,  »  {Joan.,  xiv,  30)  id  est,  nullum  pec- 
catum :  «  sed  ut  sciant  omnes,  inquit,  quia  volun- 
tatem  Patris  mei  facio ,  surgite  eamus  hinc.  »  Et 
pergit  inde  ad  passionem,  ut  pro  debitoribus  nobis 
quod  ipse  non  debebat  exsolveret.  iNumquid  isto  jure 
sequissjmo  diabolus  vinceretur,  si  potentia  Christus 
cum  illo  agere,  non  justitia  voluisset  ?  Sed  postposuit 
quod  potuit  ,  ut  prius  ageret  quod  oportuit.  Ideo 
autem  iUum  esse  opus  erat,  et  hominem,  et  Deum. 
INisi  enim  homo  esset,  non  posset  occidi  :  nisi  Deus 
esset,  non  crederetur  noiuisse  quod  potuit,  sed  non 
potuisse  quod  voluit  ;  nec  ab  eo  justitiam  potentiae 
prselatam  fuisse ,  sed  ei  defuisse  potentiam  putare- 

(a)  Sic  Mss.  At  editi  voluisset. 


mus.  Xunc  vero  humana  pro  nobis  passus  est,  quia 
honio  erat  :  sed  si  (a)  noluisset,  etiam  hoc  non  pati 
potuisset ,  quia  et  Deus  erat.  Ideo  gratior  facta  est 
in  liumilitate  justitia,  quia  posset  si  noluisset  humi- 
lilatem  non  perpeti  tanta  in  divinitate  potentia  :  ac 
sic  a  moriente  tam  potente,  nobis  mortalibus  impo- 
tentibus  ,  et  commendata  est  justitia,  et  promissa 
potentia.  Horum  enim  duorum  unum  fecit  mo- 
riendo ,  alterura  resurgendo.  Quid  enim  justius, 
quam  usque  ad  mortem  crucis  pro  justitia  perve- 
niref  {Marc,  xv  et  xvi.)  Et  quid  pofentius ,  quam 
resurgere  a  mortuis,  et  in  cœlum  cum  ipsa  carne  in 
qua  est  occisus  ascendere?  Et  justitia  ergo  prius,  et 
potentia  jjostea  diabolum  vicit  :  justitia  scilicet,  quia 
uullum  peccatum  habuit,  et  ab  illo  injustissime  est 
occisus;  potentia  vero,  quia  revixit  mortuus,  nun- 
quam  postea  moriturus.  {Rom.,  vi,  9.)  Sed  potentia 
diabolum  vicisset ,  etiam  si  ab  illo  non  potuisset 
occidi  :  quamvis  majoris  sit  potentiae  etiam  ipsam 
mortem  vincere  resurgendo ,    quam  vitare  viveudo. 
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justifiés  dans  le  sang  du  Christ,  quand  nous 
sommes  ravis  au  pouvoir  du  diable  par  la  ré- 
mission des  péchés,  et  cela  a  rapport  à  ce  que  le 
Christ  a  vaincu  le  diable  non  par  sa  puissance, 
mais  par  sa  justice  ;  en  efïet,  ce  n'est  point  dans 
son  immortelle  puissance,  mais  dans  la  faiblesse 
qu'il  a  empruntée  à  notre  chair  mortelle,  (ju'il 
fut  crucifié  ;  il  est  vrai  que  c'est  en  parlant  de 
cette  faiblesse  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ce  qui  pa- 
raît en  Dieu  une  faiblesse  est  plus  fort  que  la 
force  des  hommes.  »  (I  Coi\,  i,  23.) 

CHAPITRE  XV. 

Suite  du  même  sujet. 

19.  Il  n'est  donc  point  difficile  de  voir  le  diable 
vaincu  quand  celui  qui  a  été  mis  à  mort  par  lui 
est  ressuscité.  Mais  ce  qui  est  plus  grand  et  plus 
profond  pour  l'intelligence,  c'est  de  voir  le  diable 
vaincu  au  moment  même  où  il  lui  semblait  qu'il 
remportait  la  victoire,  c'est-à-dire,  quand  le  Christ 
a  été  mis  à  mort.  C'est  alors  en  effet  que  ce  sang, 
le  sang  d'un  homme  qui  n'avait  point  commis 
le  péché,  fut  répandu  pour  la  rémission  de  nos 
péchés,  en  sorte  que  ceux  cpe  le  diable  avait 
justement  sous  son  pouvoir,  parce  qu'il  les  tenait 
dans  les  liens  de  la  mort  à  cause  des  péchés  qu'ils 
avaient  commis,  il  se  trouvait  forcé  par  la  justice 
de  les  laisser  en  liberté  à  cause  de  celui  qu'il 
venait  de  frapper  injustement  de  la  peine  de 


mort,  bien  qu'il  n'eût  commis  aucun  péché. 
C'est  par  cette  justice  qu'il  a  été  vaincu,  et  de  ce 
lien  que  s'est  vu  enchaîné  ce  fort,  dcipouillé  de 
tous  ses  vases  qui  dans  ses  mains  avec  lui  et  avec 
ses  anges  avaient  été  des  vases  de  colère,  pour 
être  changés  en  vases  de'  miséricorde.  {Marc, 
III,  27.)  Ce  sont  en  effet  les  paroles  mêmes  que 
l'apôtre  Paul  nous  raconte  lui  avoir  été  adressées, 
du  ciel,  par  Notre-Scigneur  Jésus-Christ,  le  jour 
où  il  fut  appelé  par  lui.  En  effet  entre  autres 
choses  qu'il  entendit,  il  nous  rapporte  ce  discours  : 
«  Car  je  vous  ai  apparu  afin  de  vous  établir  mi- 
nistre et  témoin  des  choses  que  vous  avez  vues 
et  de  celles  aussi  que  je  vous  montrerai  en  appa- 
raissant de  nouveau,  et  je  vous  délivrerai  des 
mains  de  ce  peuple,  et  de  celles  des  Gentils,  au 
sein  desquels  je  vous  envoie  maintenant  ouvrir 
les  yeux  des  aveugles,  afin  qu'ils  se  détournent 
des  ténèbres  et  de  la  puissance  de  Satan  vers 
Dieu,  et  qu'ils  reçoivent  la  rémission  de  leurs 
péchés,  et  aient  part  à  l'héritage  des  saints  en 
partageant  leur  foi  en  moi.  »  {Act..,  xxvi,  16 
à  48.)  Aussi  le  même  Apôtre  exhortant  les  fidèles 
à  rendre  grâces  à  Dieu  le  Père,  s'exprime-t-il 
ainsi  :  «  Il  nous  a  arrachés  à  la  puissance  des 
ténèbres  et  nous  a  transférés  dans  le  royaume 
de  son  Fils  bien-aimé  en  qui  nous  sommes  ra- 
chetés et  nous  avons  obtenu  la  rémission  de  nos 
péchés.  »  {Col.,  I,  13.)  Or,  pour  ce  rachat,  c'est 
le  sang  du  Christ  qui  a  été  donné  en  paiement 


Sed  aliud  est  propter  quod  justiflcamur  in  Christi 
sanguine ,  cum  pcr  remissionem  peccatoriim  erui- 
mur  a  diaboli  potestate  :  hoc  ad  id  pertinet,  quod  a 
Christo  justitia  diabohis  vincitur,  non  potentia.  Ex 
intirmitate  quii)pe  quani  suscepit  in  carne  mortali, 
non  ex  immortali  potentia  crucilixus  est  Cliristus  : 
de  qua  tamen  intirmitate  ait  Apostolus  :  «  Quod  in- 
firmum  est  Dei,  fortius  est  hominibus.  »  (I  Cor.,  i,  25.) 

GAPUT   XV. 

De  eoclem. 

i9.  Non  est  itaque  difficile,  videre  diabolum  vic- 
tum,  quando  qui  ab  illo  occisus  est  resurrexit.  Illud 
estmajus,  et  ad  intelligenduin  profundius,  videre 
diabolum  victum ,  quando  sibi  vicisse  videbatur,  id 
est,  quando  Christus  occisus  est.  Tune  enim  sanguis 
ille ,  quoniam  ejus  erat  qui  nuUum  habuit  omnino 
peccatum,  ad  remissionem  nostrorum  fusus  est  pec- 
catorum  ,  ut  quia  eos  diabolus  merito  tenebat,  quos 
peccati  reos  conditione  mortis  obstrinxit,  hos  per 


eum  merito  dimitteret ,  quem  nullius  peccati  reum 
immerito  pœna  mortis  afïecit.  Hac  justitia  victus ,  et 
hoc  vinculo  vinctus  est  fortis,  ut  vasa  ejus  eripe- 
rentur,  quœ  apud  eum  cum  ipso  et  angelis  ejus 
fuerant  vasa  irai ,  et  in  vasa  misericordiœ  verteren- 
tur.  Ha?c  quippe  verba  ipsius  Domini  nostri  Jesu 
Christi  de  cœlo  ad  se  facta  {Rom.,  ix,  22),  cum  pri- 
mum  vocatus  est,  narrât  apostolus  Paulus.  Nam 
inter  caetera  quœ  audivit,  etiam  hoc  sibi  dictum  sic 
loquitur  :  «  Ad  hoc  enim  tibi  apparui,  ut  constituam 
te  ministrum  et  testem  eorum  qucC  a  me  vides,  qui- 
bus  etiam  prœeo  tibi ,  liberans  te  de  populo  et  de 
gentibus,  in  quas  ego  mitto  te  aperire  oculos  ceeco- 
rum,  ut  avertantur  a  tenebris,  et  a  potestate  satanae 
ad  Deum  ,  ut  accipiant  remissionem  peccatorum,  et 
sortem  quœ  in  sanctis ,  et  fidem  quœ  in  me  est.  » 
[Act.,  XXVI,  16.)  Unde  et  exhortans  idem  Apostolus 
credentes  ad  gratiarum  actionem  Deo  Patri  :  «  Qui 
eruit  nos,  inquit,  de  potestate  tenebrarum,  et  trans- 
tulit  in  regaum  Filii  caritatis  suœ,  in  quo  habemus 
redemptionem  in  remissionem  peccatorum.  »  (  Col., 
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pour  nous,  si  je  puis  parler  ainsi;  mais  en  Vnc- 
coplnnt,  le  diahlo  n'en  devint  pas  plus  riche,  il 
se  vil  seulement  garrotté,  et  nous,  nous  étions 
dégagés  de  ses  liens,  et  il  ne  pouvait  plus  charger 
de  nouveau  des  cliuînes  du  péché  pour  les  en- 
traîner avec  lui  (hms  h*  goulli(!  d'une  seconde  et 
éternelle  mort,  ceux  cpic  le  Christ,  lihie  de  toute 
dette,  avait  rachetés  au  prix  de  son  sang  in- 
justement versé.  {Apoc,  xxi,  8.)  Mais  hi  mort 
avait  atteint  ceux  mêmes  qui  appartenaient  à  la 
grâce  du  Christ,  qui  avaient  été  prédestinés  et 
élus  avant  la  création  du  monde  (I  Pier.,  i,  20), 
tant  que  le  Christ  n'était  point  mort  pour  eux, 
non  point  de  la  mort  de  l'esprit,  mais  de  celle 
du  corps. 

CHAPITRE  XVL 

Les  restes  de  la  mort  et  les  maux  de  ce  siècle  tournent 
à  l'avantage  des  élus. 

20.  Car  bien  que  la  mort  de  la  chair  soit  la 
suite  de  la  faute  originelle  du  premier  homme, 
cependant  le  bon  usage  qu'en  ont  fait  certains 
hommes  a  produit  les  glorieux  martyrs.  Aussi 
non-seulement  la  mort  en  elle-même,  mais  en- 
core tous  les  maux  de  ce  siècle,  les  souffrances 
et  les  peines  des  hommes,  bien  que  n'étant  que 
la  conséquence  du  péché  en  général,  et  particu- 
lièrement du  péché  originel,  qui  est  cause  que  la 
vie  même  s'est  trouvée  enlacée  dans  les  liens  de 

I,  i3.)  In  hac  redemptione  tanquam  pretium  pro 
nobis  datus  est  sanguis  Christi,  quo  accepte  diabolus 
non  ditatus  est,  sed  ligatus  :  ut  nos  ab  ejus  nexibus 
solveremur,  nec  quemquam  secum  eorum  quos 
Christus  ab  omni  debito  liber  indebite  fuso  suo  san- 
guine redemisset,  peccatorum  retibus  involutum  tra- 
heretadsecundae  ae  sempiternse  mortis  exitium  {Apec, 
XXI,  8)  :  sed  bactenus  morerentur  ad  Christi  gratiam 
pertinentes,  prœcogniti  et  preedestinati  et  electi  ante 
constilulionem  niundi  (I  Pet.,  i,  20),  quatenus  pro  ilUs 
ipse  mortuus  est  Christus,  carnis  tantum  morte,  non 
spiritus. 

CAPUT  XVI. 

Reliquix  mortis  et  sxmli  mata  cedunt  in  bonum 
electis. 

20.  Quamvis  enim  et  ipsa  mors  carnis  de  peccato 
primi  homiuis  originaliter  venerit ,  tamen  bonus 
ejus  usus  gloriosissimos  martyres  fecit.  Et  ideo  non 
solum  ipsa,  sed  omnia  sseculi  bujus  mala,  dolores 
laboresque  borainum,  quanquam  de  peccatorum,  et 
maxime  de  peccati  originalis  meritis  veniant ,  unde 
facta  est  et  ipsa  vita  vinculo  mortis  obstricta,  tamen 


la  mort,  n'ont  point  laissé  que  de  devoir  sub- 
sister même  après  la  rémission  des  péchés,  afin 
<iue  l'homme  combattit  contre  eux,  pour  la  vé- 
rit('; ,  (|ue  la  vertu  des  fidèles  eût  occasion  de 
s'f'xcrcer,  et  (pie  l'homme  nouveau  se  préparât 
par  un  nouveau  testament  à  un  siècle  nouveau 
au  milieu  des  maux  du  siècle  présent,  en  sup- 
poitant  avec  pali(Mice  les  misères  (ju'a  méritées 
la  vie  présente,  (|uand  elle  a  été  condamnée,  et  en 
se  félicitant  prudemment  de  ce  qu'elles  finiront 
un  jour,  puis  en  attendant  avec  foi  et  patience 
la  béatitude  qui  doit  être  sans  fin  le  partage 
d'une  vie  délivrée  de  toutes  ces  misères.  Car  le 
diable  dépouillé  de  son  empire  et  exclu  des 
coiurs  des  hommes  damnés  et  infidèles  sur  les- 
quels, bien  que  damné  lui-même,  il  étendait  son 
royaume,  n'a  plus  la  permission  de  les  com- 
battre dans  cette  vie  mortelle,  qu'autant  que  le 
lui  permet  le  juge  bon  pour  eux,  dont  les  saintes 
lettres  parlent  en  ces  termes  par  la  bouche  d'un 
Apôtre  :  «  Dieu  est  fidèle  et  il  ne  permettra 
point  que  vous  soyez  tentés  au-dessus  de  vos 
forces  ;  mais  il  vous  fera  tirer  de  l'avantage  de 
la  tentation  même,  afin  que  vous  puissiez  per- 
sévérer. ))  (I  Cor.,  X,  13.)  Or,  ces  maux  que  les 
fidèles  supportent  avec  piété ,  leur  servent  à 
expier  leurs  péchés,  à  exercer  et  éprouver  leur 
justice,  ou  à  montrer  la  misère  de  cette  vie,  et  à 
leur  faire  désirer  plus  ardemment,  et  rechercher 

et  remissis  peccatis  remanere  debuerunt,  cum  qui- 
bus  homo  pro  veritate  certaret,  et  unde  exerceretur 
vii'tus  iidelium  :  ut  uovus  homo  per  testamentum 
novum,  inter  mala  hujus  sœculi  novo  sœculo  prœ- 
pararetur,  miseriam  quam  meruit  vita  ista  damnata 
sapienter  tolerans,  et  quia  fiuietur  prudenter  gratu- 
lans  ;  beatitudinem  vero  quam  Uberata  vita  futura 
sine  iine  habitura  est,  fideliter  et  patienter  exspec- 
tans.  Diabolus  enim  a  dominatu  et  a  cordibus  fide- 
lium  foras  missus,  in  quorum  damnatione  atque  in- 
tidelitate  licet  damnatus  etiam  ipse  regnabat ,  tan- 
tum pro  conditione  mortalitatis  bujus  adversari  sini- 
tur,  quantum  eis  espedire  novit ,  de  quo  sacrse 
Utterce  personant  per  os  Apostolicum  :  «  Fidelis 
Deus ,  qui  non  permittet  vos  tentari  supra  id  quod 
potestis,  sed  faciet  cum  tentatione  etiam  exitum,  ut 
possitis  sustinere.  »  (I  Cor.,  x,  13.)  Prosunt  autem 
ista  mala  quse  fidèles  pie  perferunt ,  vel  ad  emen- 
danda  peccata  ,  vel  ad  exercendam  probandamque 
justitiam  ,  vel  ad  demonstrandam  vitee  bujus  mise- 
riam, ut  illa  ubi  erit  beatitudo  vera  atque  perpétua, 
et  desideretur  ardentius,  et  instantius  inquiratur. 
Sed  circa  eos  ista  servantur,  de  quibus   Apostohis 


I 
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avec  plus  de  persévérance  la  vie  qui  ne  connaît 
que  la  vraie  et  éternelle  béatitude.  Mais  en  eux 
s'observe  ce  que  l'Apôtre  nous  dit  en  parlant 
d'eux  :  «  Nous  savons  que  tout  contribue  au 
bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  et  qu'il  a  appelés 
selon  son  décret  pour  être  saints.  Car  ceux  qu'il 
a  connus  dans  sa  prescience,  il  les  a  aussi  prédes- 
tinés pour  être  conformes  à  l'image  de  son  Fils, 
afin  qu'il  fût  l'aîné  entre  plusieurs  frères.  Et 
ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a  aussi  appelés, 
et  ceux  qu'il  a  appelés,  il  les  a  justifiés,  et  ceux 
qu'il  a  justifiés,  il  les  a  aussi  glorifiés.  »  {Rom., 
VIII,  27  à  30.)  Nul  de  ces  prédestinés  ne  périra 
avec  le  démon  ,  nul  ne  demeurera  jusqu'à  la 
mort  sous  le  pouvoir  du  diable.  Puis  on  lit  ces 
paroles  que  j'ai  déjà  rappelées  plus  haut  (voir 
cbap.  Il)  :  «  Après  cela,  que  devons-nous  dire  ? 
Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous? 
Car,  puisque  Dieu  n'a  point  épargné  son  propre 
Fils,  mais  qu'il  l'a  livré  pour  nous  tous,  com- 
ment avec  lui  ne  nous  donnera-t-il  point  aussi 
toutes  choses?  »  {Ibid.,  31  et  32.) 

21.  Pourquoi  donc  le  Christ  ne  serait-il  point 
mort?  Bien  plus,  pourquoi,  laissant  de  côté  tous 
les  autres  moyens  innombrables  dont  il  pouvait 
se  servir,  dans  sa  toute-puissance,  pour  nous  dé- 
livrer, n'aurait-il  point  choisi  la  mort  de  préfé- 
rence, dès  que  sa  divinité  n'en  était  ni  dimi- 
nuée ni  altérée  en  quoi  que  ce  que  fût,  et  l'huma- 
nité seule  qu'il  avait  prise,  devait  procurer  un  si 


grand  bienfait  aux  hommes,  en  permettant 
qu'une  mort  temporelle  imméritée  fût  infligée 
au  Fils  éternel  de  Dieu  qui  était  en  même  temps 
Fils  de  l'homme,  mort  par  laquelle  il  devait  les 
délivrer  de  la  mort  éternelle  qu'ils  avaient  mé- 
ritée? Le  diable  retenait  nos  péchés  et,  par  eux, 
nous  retenait  justement  dans  la  mort.  Mais 
celui  qui  n'avait  point  de  péché,  remit  ces  péchés 
et  il  fut  injustement  conduit  à  la  mort  par  le 
démon.  Le  sang  du  Christ  eut  tant  de  vertu  que 
celui  qui  lui  avait  infligé  pour  un  temps  une 
mort  qu'il  n'avait  point  méritée,  ne  put  plus 
retenir  dans  les  liens  d'une  mort  éternelle  mé- 
ritée ceux  qui  se  sont  trouvés  revêtus  du 
Christ.  Aussi  :  «  Est-ce  en  cela  même  que  Dieu  a 
fait  éclater  son  amour  pour  nous,  puisque  c'est 
quand  nous  étions  encore  pécheurs  que  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  nous  dans  le  temps  destiné 
de  Dieu  ;  maintenant  que  nous  sommes  justifiés 
par  son  sang,  nous  serons  à  plus  forte  raison 
délivrés  par  lui  de  la  colère  de  Dieu.  »  {Rom., 
V,  8  et 9.)  L'Apôtre  dit  :  «Nous  sommes  justifiés 
par  son  sang,  »  justifiés,  en  ce  sens  que  nous 
avons  été  délivrés  de  tous  nos  péchés  ;  or,  nous 
avons  été  délivrés  de  tous  nos  péchés  parce  que 
le  Fils  de  Dieu  qui  n'en  avait  commis  aucun,  a 
été  mis  à  mort  pour  nous.  «  Nous  serons  donc 
sauvés  de  la  colère  de  Dieu  par  lui,  »  de  la  colère 
de  Dieu  dit  l'Apôtre,  laquelle  n'est  autre  chose 
que  sa  juste  vengeance  ;  car  il  n'en  est  point  de 


dicit  :  «  Scimus  quoniam  diligentibus  Deum  omnia 
cooperantur  in  bonum,  lis  qui  secundum  propositum 
vocati  surit  sancti.  Quoniam  qiios  ante  praescivit,  et 
prœdestinavit  conformes  [a]  imaginis  Filii  sui,  ut  sit 
ipse  primogenitus  in  multis  fratribus.  Quos  autem 
prsedestinavit,  illos  et  vocavit;  et  quos  vocavit,  illos 
et  justiûcavit;  quos  autem  justilicavit,  ipsos  et  glo- 
rilieavit.  »  [Rom.,  vui,  27.)  Horum  prsedestinatorum 
nemo  cum  diabolo  peribit ,  nemo  usque  ad  mortem 
sub  diaboli  potestate  remanebit.  Deinde  sequitur 
quod  jam  supra  commemoravi  :  «  Quid  ergo  dice- 
mus  ad  bsec  ?  Si  Deus  pro  nobis ,  quis  contra  nos  ? 
Qui  FiUo  proprio  non  ])epercit,  sed  pro  nobis  omni- 
bus tradidit  illum,  quomodo  non  et  cum  illo  omnia 
nobis  donavit?  »  {Rom.,  viii,  31.) 

21.  Cur  ergo  non  iieret  mors  Cbristi?  Imo  cur  non 
praetermissis  aliis  innumerabdibus  modis,  quibus  ad 
nos  liberandos  uti  posset  omnipotens,  ipsa  potissi- 
miim  cligeretur  ut  tieret  ;  ubi  nec  de  divinitate  ejus 
aliquid  imminutum  est  aut  mutatum,  et  de  huma- 


nitate  suscepta  tantum  beneficii  collatum  est  bomi- 
nibus,  ut  a  Dei  Filio  sempiterno  eodemque  bominis 
lilio  mors  temporalis  irtdebita  redderetur,  qua  eos  a 
sempitei'na  morte  débita  liberaret  ?  Peecata  nostra 
diabolus  teuebat ,  et  per  illa  nos  merito  figebat  in 
morte.  Dimisit  ea  ille  qui  sua  non  babebat,  et  ab  illo 
immeiùto  est  perductus  ad  mortem.  Tanti  valuit 
sanguis  die,  ut  neminem  Cbristo  indutum  in  seterna 
morte  débita  detinere  debuerit,  qui  Cbristum  morte 
indebita  vel  ad  tempus  occidit.  a  Commendat  ergo 
caritatem  suam  Deus  in  nobis  :  quoniam  cum  adbuc 
peccatores  essemus  ,  Cbristus  pro  nobis  mortuus 
est.  Multo  magis  justiticati  nunc  in  sanguine  ipsius, 
salvi  erimus  ab  ira  per  ipsum.  »  [Rom.,  \,  8.)  «  Justi- 
ticati, inquit,  in  sanguine  ipsius  :  justibcati  plane  in 
eo  quod  a  peccatis  omnibus  liberati  :  liberati  autem 
a  peccatis  omnibus  quoniam  pro  nobis  est  Dei  Filius, 
qui  nuUum  babebat,  occisus.  «  Salvi  ergo  erimus  ab 
ira  per  ipsum  :  »  ab  ira  utique  Dei ,  quae  nibil  est 
abud  quam  justa  vindicta.  Non  enim  sicut  bominis, 


(a)  Hic  editi  addant  fieri  :  quod  a  MbS.  et  a  Grieco  lextu  Apostoli  abest. 
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Dieu  conHut^  dcsliommcs  on  (jui  lacoltTCcsl  une 
c'inution  lie  l'àmo  ;  lu  colrro  do  Dion  est  celle 
dont  Iti  sainte  Ecriliire  pfule,  (juand  s'adressant 
au  Seigneur,  elle  lui  dit:  «  Mais  vous,  Seigneur 
des  vertus,  vous  jugez  avec  tranciuillilfi.  »  {Sofj., 
XII,  18.)  Si  la  juste  vindicte  divine  a  reçu  un  tel 
nom,  il  n'y  a  donc  ili'  réconciliation  avec  lui,  ce 
qui  s'entend  dans  un  bon  sens,  (j[iio  lorsque  cette 
colère  est  finie  ?  Nous  n'étions  pas  non  plus 
ennemis  de  Dieu  d'une  autre  manirrc  que  les 
péchés  ne  sont  ennemis  de  la  justice,  une  l'ois  re- 
mises, ces  inimitiés  sont  finies  et  ceux  que  Dieu 
lui-même  justifie  sont  réconciliés  avec  sa  justice. 
Toutefois  il  les  a  aimés  même  quand  ils  étaient 
ses  ennemis,  puisqu'il  n'a  point  épargné  son 
propre  Fils,  mais  l'a  livré  pour  nous  tous,  alors 
que  nous  étions  encore  ses  ennemis.  C'est  donc 
avec  raison  que  l'Apôtre  poursuit  en  ces  termes  : 
«  Car  si  lorsque  nous  étions  ennemis  de  Dieu, 
nous  avons  été  réconciliés  avec  lui  par  la  mort 
de  son  Fils,  »  {Rom,,  v,  10)  par  qui  nous  a  été 
faite  la  rémission  de  nos  péchés,  «  à  plus  forte 
raison  étant  maintenant  réconciliés  avec  lui, 
serons-nous  sauvés  par  la  vie  de  ce  même  Fils  ;  » 
nous  serons  donc  sauvés  par  sa  vie,  parce  que 
nous  avons  été  réconciliés  par  sa  mort.  En  effet, 
qui  peut  douter  qu'il  donnera  sa  vie  à  ses  amis 
quand  il  leur  a  donné  sa  mort  lorsqu'ils  étaient 
ses  ennemis  ?    «  Non  -  seulement ,   »    poursuit 

animi  pertiu'batio  est  ira  Dei  :  sed  illius  ira  est,  cui 
dicit  aUo  loco  sancta  Scriptura  :  «  Tu  autem  Domine 
virtutum  cum  tranquilUtate  judicas.  »  {Sap.,\u,  18.) 
Si  ergo  justa  diviua  vindicta  taie  nomen  accepit, 
etiam  reconciliatio  Dei  quse  recte  [a)  intelligitur, 
nisi  cum  talis  ira  linitur?  Nec  inimici  eramus 
Dec,  nisi  quemadmodum  justitise  sunt  iuimica  pec- 
cata,  quibus  remissis  taies  iuimicitice  tiniuntur,  et 
recouciliantur  [b)  justo  quos  ipse  justilicat.  Quos 
tamen  eliam  inimicos  utique  dilesit  :  quando  quidem 
proprio  Filio  non  pepercit  [Rom.,  vui,  32),  sed  pro 
nobis  omnibus,  cum  adbuc  inimici  essemus,  tradidit 
eum.  Recte  ergo  Apostolus  secutus  adjunxit  :  «  Si 
enim  cum  inimici  essemus,  reconciUati  sumus  Deo 
per  mortem  Filii  ejus,  »  [Rom.,  v,  10)  per  quam 
facta  est  illa  remissio  peccatorum  ;  «  multo  magis 
reconciliati  salvi  erimus  in  vita  ipsius.  »  In  vita 
salvi,  qui  per  mortem  reconciliati.  Quis  enim  dubi- 
tet  daturum  amicis  vitam  suam,  pro  qmbq^  inimicis 
dédit  mortem  suam?  «.  Non  solmn  autem,  inquit, 
sed  et  gloriamur  in  Deo  per   Dominum  nostrum 


(a)  Editio  Lov.  non  intelligilur  :  perperam  addita  negante  particula,  qua  editioues  aliae  et  Mss.  carent.  —  (6)  Sic  Mss.  At  editi 

ihpnt  Dfin. 


SUR  LA  TRINITÉ. 

l'Apôlro,  ((  nous  sommes  réconciliés,  mais  nous 
nous  t;l(»iifi(ins  même  en  Dieu  par  Jésus-Christ 
N(dro-Seigneur ,  par  qui  nous  avons  obtenu 
maintenant  cette  réconciliation.  »  [Ihid.,  11.) 
<(  Non-seulement,  »  dit-il,  «  nous  serons  sauvés, 
mais  encore  nous  nous  glorifions,  »  non  point 
en  nous,  mais,  «  en  Dieu,  »  non  point  par  nous, 
mais  «  par  Notrc-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui 
nous  avons  obtenu  maintenant  celte  réconcilia- 
tion, »  suivant  l'explication  ([ue  nous  en  avons 
donnée  plus  haut.  Après  cela  l'Apotrc  ajoute  : 
«  Car  comme  le  péché  est  entré  dans  le  monde 
par  un  seul  homme,  et  la  mort  par  le  péché,  et 
qu'ainsi  la  mort  est  passée  dans  tous  les  hommes, 
par  ce  seul  homme  en  qui  tous  ont  péché,  » 
{lùid.,  12)  et  le  reste  où  il  parle  avec  étendue 
des  deux  hommes,  de  l'un,  le  premier  Adam, 
dont  le  péché  et  la  mort  sont  devenus,  pour  sa 
postérité,  comme  des  maux  héréditaires ,  et  de 
l'autre,  le  second  Adam  qui  non-seulement  est 
homme,  mais  Dieu,  et  qui  ayant  payé  pour  nous 
ce  qu'il  ne  devait  point,  nous  a  délivrés  des 
dettes  qui  nous  venaient  de  notre  Père  et  de 
nous.  Par  conséquent,  comme  ce  n'est  qu'à  cause 
du  premier  que  le  diable  retenait  tous  les 
hommes  nés  de  la  concupiscence  charnelle  et 
viciée  d'Adam,  il  est  juste,  à  cause  du  second, 
qu'il  laisse  en  liberté  tous  les  hommes  régénérés 
par  sa  grâce  sph-ituelle  et  immaculée. 

Jesum  Christum ,  per  quem  nunc  reconciliationem 
accepimus.  »  «  Non  solum,  »  ait,  salvi  erimus,  «  sed  et 
gloriamur  :  »  nec  in  nobis,  sed  «  in  Deo  :  »  nec  per 
nos,  sed  «  per  Dominum  nostrum  Jesum  Christum, 
per  quem  nunc  reconciliationem  accepimus  :  »  se- 
cundum  ea  quœ  superius  dispulata  sunt.  Deinde 
subjungit  Apostolus  :  «  Propter  hoc  sicut  per  unum 
hominem  peccatum  in  hune  mundum  intravit  çt  per 
peccatum  mors  ,  et  ita  in  omnes  homines  mors  per- 
transiit,  in  quo  omnes  peccaverunt  :  »  et  caetera ,  in 
qidbus  prolixius  de  duobus  hominibus  disputât,  uno 
eodemque  primo  Adam,  per  cujus  peccatum  et  mor- 
tem tanquam  hsereditariis  malis  posteri  ejus  obligati 
sumus  ;  altero  autem  secundo  Adam,  qui  non  homo 
tanlum,  sed  etiam  Deus  est,  quo  pro  nobis  solvente 
quod  non  debebat,  a  debitis  et  paternis  et  propriis 
liberati  sumus.  Proinde  quoniam  propter  unum  illum 
tenebat  diabolus  omnes  per  ejus  vitiatam  carnalem 
concupiscentiam  generatos ,  justum  est  ut  propter 
huuc  unum  dimitlat  omnes  per  ipsius  immaculatam 
gratiam  spiritalem  régénérâtes. 

pro  jusiû 


habeut  Deo 
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CHAPITRE  XVII. 

Autres  avanlages  de  l'Incarnation. 


avec  le  vrai  Dieu  et  de  ne  faire  plus  avec  lui 

qu'une  seule  personne;  mais  du  jour  où  il  a 

commence  à   être  homme ,  il  est  Dieu  ,  voilà 

pourquoi  il  est  dit  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair.  » 

22.  Il  y  a  encore  beaucoup  de  choses  ù  con-     {Jean,  i,  14.)  De  là  encore  vient  que  l'orgueil  de 

sidérer  et  à  méditer  avec  profit  pour  le  salut  dans     l'homme,  son  plus  grand  obstacle  pour  s'unir  à 

l'incarnation  du  Christ  qui  déplaît  aux  orgueil-     Dieu,  peut  nous  être  reproché  et  être  guéri  en 


leux.  L'une  d'elles,  c'est  la  connaissance  donnée 
à  l'homme  du  rang  qu'il  occupait  parmi  les 
choses  que  Dieu  a  faites,  puisque  la  nature  hu- 
maine a  pu  s'unir  à  Dieu  de  manière  à  ne  faire 
qu'une  seule  personne  des  deux  substances  et. 


nous  par  une  si  grande  humilité  de  Dieu .  L'homme 
apprend  encore  là  combien  il  s'est  éloigné  de 
Dieu,  et  de  quel  secours  ce  peut  lui  être  pour  le 
guérir  de  ses  maux,  de  revenir  à  un  tel  Média- 
teur qui,  en  tant  que  Dieu,  secourt  les  hommes 


par  suite,  môme  de  trois,  de  Dieu,  de  l'àme  et     par  sa  divinité,  et,  en  tant  qu'homme,  se  rap- 


du  corps,  en  sorte  que  les  esprits  malins  qui  se 
placent  entre  nous  et  Dieu  comme  pour  nous 
venir  en  aide,  mais  en  réalité  pour  nous  tromper, 
ne  sauraient  oser  se  préférer  à  l'homme,  sous 
prétexte  qu'ils  n'ont  point  de  corps;  mais  surtout 
ne  sauraient  lui  persuader  de  les  adorer  comme 
des  dieux,  parce  qu'ils  semblaient  immortels, 
depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a  daigné  mourir  dans 
cette  même  chair.  Ensuite  il  résulte  encore,  du 
fait  de  l'incarnation,  que  la  grâce  de  Dieu  nous 
est  rendue  recommandable  dans  l'Homme-Christ, 
sans  aucun  mérite  précédent  de  sa  part  ;  car  cet 
homme  ne  s'est  rendu  digne  par  aucun  mérite 
précédent  de  s'unir  lui-même  aussi  intimement 


proche  de  lui  par  sa  faiblesse.  Quel  plus  grand 
exemple  d'obéissance  pouvait-il  nous  être  donné, 
à  nous  qui  avions  péri  par  notre  désobéissance, 
que  Dieu  le  Fils  obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la 
croix  à  son  Père?  {Philip.,  ii,  3.)  Où  la  récom- 
pense de  cette  obéissance  pourrait-elle  paraître 
mieux  que  dans  la  chair  d'un  tel  Médiateur, 
ressuscité  pour  la  vie  éternelle  ?  Il  y  allait  aussi 
de  la  justice  et  de  la  bonté  du  Créateur,  que  le 
diable  fût  vaincu  par  la  même  créature  raison- 
nable qu'il  se  félicitait  d'avoir  lui-même  vaincue 
venant  de  la  souche  même  qu'il  tenait  tout  en- 
tière en  son  pouvoir  par  un  seul  homme  qui  en 
avait  vicié  l'origine. 


GAPUT  XVII. 

Alla  incarnalionis  commoda. 

22.  Sunt  et  alia  multa  quœ  in  Christi  incarna- 
tione ,  quaî  superbis  displicct ,  saliibriter  intuenda 
atque  cogitanda  sunt.  Quorum  est  unum,  quod  de- 
monstratum  est  bomiiii ,  qucm  locum  baberet  in 
rébus  quas  condidit  Deus  :  quando  quidem  sic  Deo 
conjungi  potuit  liumaua  natura  ,  ut  ex  duabus  sub- 
staiitiis  lieret  una  pcrsona,  ac  per  hoc  jam  ex  tribus, 
Deo ,  anima  et  carne  :  ut  superbi  illi  maligni  spi- 
ritus,  qui  se  ad  decipiendum  quasi  ad  adjuvandum 
medios  interpouunt,  non  ideo  se  audeant  homini 
prœponere,  quia  non  babent  carnem  :  et  maxime 
quia  et  moii  in  eadem  carne  dignatus  est  Filius  Dei, 
ne  ideo  illi  tanquam  deos  se  coli  persuadeant,  quia 
videntur  esse  immortales.  Deinde  ut  gratia  Dei 
[a]  nobis  sine  uUis  prœcedeutibus  meritis  in  bomine 
Christo  commendaretur  :  quia  nec  ipse  ut  tanta 
unitate  Deo  vero  conjunctus  una  cum  illo  persona 

(a)  Edili  in  nobis.  Emendanlur  ex  Mss.—  (6)  Hic  editi  addunt  id  est,  ipse  hono  assumptus.  mux  ut  komo  etiam  Deus  :  qua;  verba  non 
sunl  in  Mss, 


(b)  Filius  Dei  lieret,  uUis  est  praecedentibus  meritis 
assecutus  :  sed  ex  quo  homo  esse  cœpit,  ex  illo  est 
et  Deus  :  unde  dictum  est  :  «  Yerbum  caro  factum 
est.  »  [Joan.,  i,  14.)  Etiam  illud  est,  ut  superbia  bo- 
minis  quœ  maxime  impedimento  est  ne  inboereatur 
Deo,  per  tantam  Dei  liumilitatem  redargui  posset 
atque  sanari.  Discit  quoque  homo  quam  longe  re- 
cesserit  a  Deo,  et  quid  illi  valeat  ad  medicinalem 
dolorem,  quando  per  talem  Mediatorem  redit,  qui 
bominibus  et  Deus  divinitate  subvenit,  et  bomo  in- 
iirmitate  convenit.  Quod  autem  majus  obedientiœ 
nobis  prœberetur  exemplum,  qui  per  inobedientiam 
perieramus,  quam  Deo  IMri  Deus  Filius  obediens 
usque  ad  mortem  crucis  ?  [Philip.,  ii,  3.)  Quid,  prœ- 
mium  ipsius  obedientise  ubi  ostenderetur  melius , 
quam  in  carne  tanti  Mediatoris,  quse  ad  vitam  resur- 
rexit  œternam?  I^ertinebat  etiam  ad  justitiam  boni- 
tatemque  Creatoris  ,  ut  per  eamdem  rationalem 
creaturam  superaretur  diabolus,  quam  se  superasse 
gaudebat,  et  de  ipso  génère  venientem,  quod  genus 
origine  vitiata  per  unum  tenebat  universum. 
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CIÏAI'ITUE  XVIII. 


Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  prit  wi  corps  cl  une  dmc 
de  la  descendance  d'Adam  et  dans  le  sein  d'une 
vierge. 

23.  Corlninomonl  pour  ôlrc  lo  m(^iliîilcur  ontro 
Dieu  et  les  hoinmos ,  Dieu  pouvait  ne  point 
prendre  un  corps  et  une  àme  de  la  race  de  cet 
Adam  qui  avait  chargé  le  genre  humain  do 
chaînes  par  son  péché,  de  même  qu'il  ne  prit 
point,  dans  un  autre  genre,  cet  Adam  mome 
qu'il  a  créé.  Il  pouvait  donc  de  la  même  maniôrc 
ou  de  tout  autre  qu'il  lui  eût  plu,  créer  un 
autre  corps  et  une  autre  âme  pour  vaincre  le 
vainqueur  du  premier  homme;  mais  il  jugea 
préterahle  de  prendre  un  corps  et  une  âme  dans 
le  genre  même  qui  avait  été  vaincu ,  pour 
vaincre  l'ennemi  du  genre  humain;  mais  il  les 
prit  dans  le  sein  d'une  vierge,  connus  de  l'Esprit 
saint,  non  de  la  chair;  c'est  la  foi  non  la  pas- 
sion qui  a  prévenu  cette  conception.  Elle  ne  fut 
point  accompagnée  de  la  concupiscence  dans 
laquelle  sont  déposées  et  conçues  les  formes  des 
autres  hommes  qui  trainent  après  eux  ce  péché 
originel;  la  concupiscence  écartée,  c'est  par  la 
foi  non  par  le  rapprochement  des  sexes  que  la 
sainte  virginité  est  devenue  féconde,  en  sorte 
que  le  fruit  qui  devait  naître  de  la  souche  du 
premier  homme ,  n'en  eut  que  le  genre  sans  en 
avoir  le  crime  d'origine.  En  effet,  ce  n'était 


point  une  nature  viciée  par  la  contagion  de  la 
transgression  qm  nais.sait  alors,  c'était  l'unique 
remède  de  tous  et  de  tels  vices.  Il  naissait  homme , 
dis-je,  mais  il  n'avait  et  ne  devait  jamais  avoir 
aucun  péché,  pour  que  par  lui  fussent  régénérés 
et  délivrés  du  péché  tous  c<;ux  (pii  ne  pouvaient 
nailre  sans  péché.  Car  bien  que  la  chasteté  con- 
jugale ne  fasse  rien  de  mal  en  cédant  â  la  con- 
cupiscence de  la  chair  (jui  enflamme  les  sens, 
cependant  cette  dernière  a  des  mouvfîments 
dans  lesquels  la  volonté  n'est  pour  rien  qui 
montrent  qu'elle  n'existait  point  dans  le  pa- 
radis terrestre ,  avant  le  péché ,  ou  du  moins 
qu'elle  n'était  point  ce  qu'elle  est  maintenant, 
si  elle  a  existé,  et  ne  résistait  point  à  la  volonté. 
Or,  maintenant  elle  se  fait  tellement  sentir  et 
secoue  si  bien  la  loi  de  l'esprit ,  qu'en  dehors 
même  de  la  pensée  d'avoir  des  enfants,  elle  nous 
fait  éprouver  des  mouvements  qui  ne  tendent 
qu'à  cette  hn,  qu'on  apaise  en  leur  cédant,  mais 
par  un  péché,  et  qu'on  ne  refrène  si  on  n'y 
cède  point  que  par  les  efforts  d'une  volonté  con- 
traire. Or,  qui  peut  douter  que  ces  deux  choses 
n'aient  été  également  inconnues  dans  le  paradis 
terrestre,  avant  le  péché?  Car  l'honnête  qui  y 
régnait  ne  faisait  rien  de  contraire  â  la  décence, 
et  la  félicité  qu'on  y  goûtait  ne  souffrait  aucune 
révolte.  Il  fallait  donc  que  cette  même  concu- 
piscence de  la  chair  fût  tout  à  fait  étrangère  à 
la  conception  de  la  vierge ,  alors  qu'elle  devint 


GAPUT  XVUI. 

Cur  filius  Dei  hominem  suscepit  de  génère  Adx , 
et  ex  virgule. 

23.  Poterat  enim  utique  Deus  hominem  aliunde 
suscipere ,  in  quo  esset  mediator  Dei  et  liominum 
(I  l'un.,  n,  o),  non  de  geuere  illius  Adam,  qui  pec- 
cato  suo  geuus  obIiga\  it  humanum  ;  sicut  ipsum 
quem  primum  creavit,  non  de  génère  creavit  ali- 
cujus.  Poterat  ergo  vel  sic,  vel  afio  quo  vellet  modo 
creare  uiium  aUuui  de  quo  vinceretur  victor  prioris  : 
sed  melius  judicavit ,  et  de  ipso  quod  victum  fuerat 
génère  assumere  liominem  Deus,  per  quem  generis 
humani  vinceret  inimicum  ;  et  tameu  ex  virgine  , 
cujus  conceptum  spiritus,  non  caro;  tides,  non  bbido 
prœveuit.  [Luc,  i,  35.)  Mec  iuterfuit  carnis  concupis- 
centia,  per  quam  seminantur  et  concipiuntur  cœteri, 
qui  trabunt  originale  peccatum  :  sed  ea  penitus  re- 
motissima  ,  credendo  ,  uou  concumbendo  sancta  est 
fecundata  virginitas  ;  ut  illud  quod  nascebatur  ex 
propagine  primi  bominis,  tantummodo  generis,  non 


etiam  criminis  originem  duceret.  Nascebatur  nam- 
que  non  transgressionis  contagione  vitiata  natura, 
sed  omnium  taUum  vitiorum  sola  medicina.  Nasceba- 
tur bomo,  iuquam,  nullum  babens,  nuflum  babitu- 
rus  omnino  peccatum ,  per  quem  renascerentur 
liberandi  a  peccato,  qui  nasci  non  possent  sine  pec- 
cato.  Quamvis  enim  carnali  concupiscentia  ,  qnœ 
inest  genitalibus  membris ,  bene  utatur  castitas  con- 
jugalis;  babet  tamen  motus  non  voluntarios,  quibus 
ostendit  vel  nullam  se  in  paradiso  ante  peccatum 
esse  potuisse ,  vel  non  talem  fuisse  si  luit ,  ut  ali- 
quando  resisteret  voluntati.  Nunc  autem  illam  talem 
esse  sentimus ,  ut  repugnans  legi  mentis ,  etiam  si 
nuUa  est  causa  generaudi,  stimules  iugerat  coeundi  : 
ubi  si  ei  ceditur,  peccando  satietur;  si  non  ceditur, 
dissentiendo  frêne tur  :  quae  duo  aliéna  fuisse  a  pa- 
radiso ante  peccatum,  dubitare  quis  possit?  Nam 
neque  illa  bonestas  faciebat  aliquid  iudecoi'um  ,  nec 
illa  félicitas  patiebatur  aliquid  impacatum.  Opoi"te- 
bat  ilaque  ut  ista  carualis  concupiscentia  nulla  ibi 
esset  omnino,  quando  coucipiebatur  virginis  partus, 
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mère  d'un  fils  en  qui  l'auteur  de  la  mort  ne 
devait  rien  trouver  qui  fût  digne  de  mort,  Lien 
qu'il  dût  le  faire  tomber  sous  les  coups  de  la 
mort ,  dans  une  victoire  où  il  devait  lui-même 
être  vaincu  par  la  mort  de  l'auteur  de  la  vie. 
Vainqueur  du  premier  Adam,  et  tenant  le  genre 
humain  captif,  il  a  été  vaincu  par  le  second 
Adam  et  a  vu  échapper  de  ses  mains  le  peuple 
chrétien ,  qu'a  sauvé  de  la  perte  du  genre 
humain  occasionnée  par  le  crime  de  l'homme 
celui  qui  était  étranger  au  péché ,  bien  qu'il  ne 
le  fût  point  au  genre  humain  lui-môme,  et  ainsi 
le  trompeur  du  genre  humain  a  été  vaincu  par 
le  genre  qu'il  avait  vaincu  par  le  péché.  Il  en  a 
été  fait  ainsi  pour  que  l'homme  ne  s'enorgueillit 
point,  mais  pour  que  «  s'il  se  glorifie  il  le  fasse 
dans  le  Seigneur.  »  (II  Cor.,  x,  17.)  Car  celui 
qui  a  été  vaincu  n'était  qu'un  simple  homme, 
et  il  ne  fut  vaincu  que  parce  qu'il  voulut  dans 
son  orgueil  être  Dieu;  au  contraire  celui  qui  a 
vaincu  était  Dieu  et  homme,  et  s'il  remporta  la 
victoire ,  bien  que  né  d'une  vierge ,  c'est  parce 
que  Dieu,  au  lieu  de  conduire  l'homme  qu'il 
s'était  uni ,  comme  il  conduit  les  autres  saints, 
se  conduisit  lui-même  humblement  en  homme. 
Or,  tous  ces  dons  de  Dieu,  et  tous  les  autres 
qu'il  serait  trop  long  de  rechercher  et  d'exposer 
maintenant  dans  le  sujet  qui  nous  occupe , 
n'existeraient  pas  si  le  Verbe  ne  s'était  point 
fait  chair. 
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Ce  qui  se  rapporte  soit  à  la  science ,  soit  à  la  sagesse 
dans  l'incarnation  du  Verbe. 

24.  Or,  toutes  les  choses  que  le  Verbe  fait 
chair  pour  nous  a  faites  et  endurées  dans  le 
temps  et  sur  la  terre,  se  rapportent,  selon  la 
démonstration  que  nous  en  avons  donnée  plus 
haut,  à  la  science  non  à  la  sagesse.  Pour  ce  qui 
regarde  le  Verbe  qui  est  sans  temps  et  sans  lieu, 
il  est  coéternel  avec  le  Père  et  tout  entier  présent 
partout.  Quiconque  est  capable  de  parler  avec 
vérité  de  lui  autant  que  cela  se  peut,  fera  en- 
tendre des  paroles  de  sagesse,  et  c'est  par  ce  Verbe 
fait  chair,  qui  n'est  autre  que  Jésus-Christ , 
qu'il  est  en  possession  des  trésors  de  science 
et  de  sagesse.  En  effet,  dans  son  épitre  aux 
Colossiens,  l'Apôtre  s'exprime  ainsi  :  «  Car  je 
suis  bien  aise  que  vous  sachiez  combien  grands 
sont  l'affection  et  le  soin  que  j'ai  pour  vous , 
pour  ceux  qui  sont  à  Laodicée  et  pour  tous  ceux 
qui  ne  connaissent  même  point  mon  visage  et 
qui  ne  m'ont  jamais  vu,  afin  que  leurs  cœurs 
soient  consolés,  et  qu'étant  unis  ensemble  par 
la  charité ,  ils  soient  remplis  de  toutes  les  ri- 
chesses d'une  parfaite  intelligence  pour  con- 
naître le  mystère  de  Dieu  le  Père  et  de  Jésus- 
Christ  son  Fils,  en  qui  tous  les  trésors  de  la 
sagesse  et  de  la  science  sont  renfermés.  » 
{Coloss.,  II,  1  à  3.)  Or,  qui  peut  savoir  à  quel 


in  quo  nihil  dignum  morte  fuerat  inventurus ,  et 
eum  tamen  occisurus  auctor  mortis  ,  auctoris  vilse 
morte  vincendus  :  victor  primi  Adam  et  teneus  ge- 
nus  humanum  ,  victus  a  secundo  Adam  et  amittens 
genus  Cbristianum ,  liberatum  ex  humano  génère 
ab  humano  crimine ,  per  eum  qui  non  erat  in  cri- 
mine  ,  quamvis  esset  ex  génère  ;  ut  deceptor  ille  ab 
eo  vinceretur  génère ,  quod  vicerat  crimine.  Et  hoc 
ita  gestum  est ,  ut  homo  non  extollatur  sed  «  qui 
gloriatur,  in  Domino  glorietur.  »  (II  Cor.,  x,  17.) 
Qui  enim  victus  est,  bomo  tantum  erat  ;  et  ideo  vic- 
tus est,  quia  superbe  Deus  esse  cupiebat  :  qui  autem 
vicit,  et  bomo  erat  et  Deus  ;  et  ideo  sic  vicit  natus  ex 
virgiiie,  quia  Deus  bumiUter,  non  quomodo  ahos 
sanctos,  regebat  illum  bominem,  sed  gerebat.  Hœc 
tanta  Dei  dona ,  et  si  qua  alia  sunt ,  quai  de  bac  re 
nobis  et  quœrere  nunc  et  disserere  lougum  est,  nisi 
Verbum  caro  iieret,  nuUa  essent. 


CAPUT  XIX. 

Quid  ad  scientiavi,  quid  ad  sapientiam  pertineai  in 
Verbo  incarnato. 

24.  Haec  autem  omnia  quœ  pro  nobis  Verbum  caro 
factiim  temporaUter  et  locaUter  fecit  et  pertulit,  se- 
cundum  distinctionem  quam  demonstrare  suscepi- 
mus ,  ad  scientiam  pertinent ,  non  ad  sapientiam. 
Quod  autem  Verbum  est  sine  tempore  et  sine  loco, 
est  Patri  coœternum  et  ubique  totum  ,  de  quo  si 
quisquam  potest  quantum  potest  veracem  proferre 
sermonem  ,  sermo  ille  erit  sapientia;  :  ac  per  hoc 
Verbum  caro  factum ,  quod  est  Cbristus  Jésus ,  et 
sapientiae  tbesauros  babet  et  scientiae.  Nam  scribens 
Apostohis  ad  Colossenses  :  «  Volo  enim  vos  scire, 
inquit,  quantum  certamen  habeam  pro  vobis,  et  pro 
lis  qui  sunt  Laodiciœ  ,  et  quicumque  non  viderunt 
faciem  meam  in  carne,  ut  cousolentur  corda  eorum, 
copulati  in  caritate  gt  in  omnibus  divitiis  plenitudi- 
nis  intellectus  ad  coguoscendum  mysterium  Dei , 
quod  est  Cbristus  Jésus,  in  quo  sunt  omnes  tbesauri 


.M\H  0U1NZ1-:  LIVUKS 

|iiiiiil  rA|M't(i('  cniiimissiiil  ces  trésors,  à  (lucl 
point  il  y  avait  pciKUn'!  profondément,  et  à 
(pifllcs  coiinai'-sanccs  il  s'était  avanc*';  on  y  pui- 
suil?  l'our  moi,  toutcloi^,  selon  et'  ([u'il  a  (''ciil 
cniore  (piancl  il  u  dit  :  d  Or,  ces  dons  du  Saint- 
Esprit  qui  se  font  connaître  au  dehors,  sont 
donnés  à  chacun  pour  rulilil(';  car  l'un  reçoit 
de  l'Esprit  saint  le  don  de  jiarler  le  lanj^age  de 
la  sagesse,  un  autre  reçoit  du  même  Esprit  celui 
de  parler  le  langage  de  la  science,  »  (I  Cor., 
XII,  7)  si  ces  deux  dons  diilërent  l'un  de  l'autre 
au  point  que  la  sagesse  soit  pour  les  choses 
divines  et  la  science  pour  les  choses  humaines  ; 
je  trouve  ces  deux  ordres  de  choses  dans  le 
Christ;  quiconque  croit  en  lui,  les  trouvera  avec 
moi.  Et  lorsque  je  lis  :  «  Le  Verhe  s'est  fait 
chair,  et  il  a  habité  parmi  nous,  »  dans  le  Verbe 
j'entends  le  vrai  Fils  de  Dieu,  dans  la  chair  je 
reconnais  le  vrai  Fils  de  l'homme,  l'un  et  l'autre 
unis  ensemble  par  l'inefiable  abondance  de  la 
grâce,  en  une  seule  personne  qui  est  celle  de 
l'Homme -Dieu.  Yoilà  pourquoi  l'Evangéliste 
poursuit  en  ces  termes  :  «  Et  nous  avons  vu  sa 
gloire,  sa  gloire,  dis-je,  comme  il  convient  au 
Fils  unique  du  Père  qui  est  plein  de  grâce  et  de 
vérité.  »  {Jean,  i,  14.)  Si  nous  rapportons  la 
grâce  à  la  science  et  la  vérité  à  la  sagesse,  je 
pense  que  nous  ne  nous  éloignerons  pas  beau- 
coup de  la  distinction  que  nous  avons  établie 
entre  ces  deux  choses.  En  effet,  dans  les  choses 
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(jui  naissent  dans  le  temps,  on  trouve  le  comble 
de  la  grâce  dans  le  fait  que  l'hommo  est  uni  â 
l)i(!u  en  unili':  de  personne,  vX  pour  ce  (pii  est 
des  choses  ('ternellrs,  c'est  avec  raison  (pi'on 
attribue  au  Verlx;  d»;  Dieu  la  souveiaine  véril(i. 
(Ju(î  ce  soit  le  mémo  qui  soit  le  Fils  unique  du 
l'ère,  plein  de  grâce  cl  de  vérité,  cela  s'est  fait 
alin  que  celui  pour  (|ui  nous  nous  j)urilions  par 
la  même  foi,  pour  le  contempler  dans  les 
choses  éternelles,  fût  le  môme  que  celui  qui 
appartient  aux  choses  nées  dans  le  temps  pour 
nous.  Quant  aux  principaux  philosophes  gentils 
qui  ont  pu  apercevoir  ce  qu'il  y  a  d'invisible  en 
Dieu,  par  la  connaissance  que  ses  créatures  nous 
en  donnent  {Rom.,  i,  20),  comme  c'est  sans  le 
secours  du  Médiateur,  c'est-à-dire,  sans  le  secours 
de  l'Ilomme-Christ ,  à  la  venue  de  qui  ils  n'ont 
point  cru,  lorsque  les  prophètes  la  leur  prédi- 
saient, ou  que  les  apôtres  la  leur  annonçaient, 
qu'ils  cultivaient  la  philosophie ,  ils  ont  retenu, 
dans  leur  iniquité ,  la  vérité  captive ,  comme 
l'Apôtre  le  leur  disait.  Ils  ne  pouvaient  en  effet, 
dans  l'abaissement  où  ils  se  trouvaient ,  que 
chercher  des  moyens  de  s'élever  jusqu'aux 
choses  sublimes,  par  celles  qu'ils  avaient  com- 
prises. Voilà  comment  ils  sont  tombés  entre  les 
mains  des  démons  qui  les  ont  trompés  et  qui 
leur  ont  fait  attribuer  la  gloire  due  au  seul  Dieu 
incorruptible  aux  images  de  l'homme  cor- 
ruptible, d'oiseaux  même,  de  quadrupèdes  et  de 


sapientiœ  et  scientiae  absconditi.  »  {Coloss.,  u,  1.) 
Quatenus  noverat  Apostolus  thesauros  istos,  quan- 
tum eorum  penetraverat,  et  in  eis  ad  quanta  perve- 
nerat,  quis  potest  iiosse?  Ego  tamen  secundum  id 
guod  scriptum  est  :  «  Unicuique  autem  nostrum 
datur  mauifestatio  Spiritus  ad  utilitatem ,  alii  qui- 
dem  datur  per  Spiritum  sermo  sapientiœ,  alii  sermo 
scientiai  secundum  eumdem  Spiritum,  »  (I  Cor., 
xu,  1)  si  ita  inter  se  distant  hœc  duo ,  ut  sapientia 
divinis,  scientia  humauis  atlributa  sit  rébus,  utrum- 
que  agnosco  in  Christo,  et  mecumomnis  ejustidelis. 
Et  cum  lego  :  «  Verbum  caro  factum  est,  et  habita- 
vit  in  nobis  ;  »  in  Verbo  intelligo  verum  Dei  Filium, 
in  carne  agnosco  verum  hominis  filium,  et  utrumque 
simul  in  unam  personam  Dei  et  hominis  inetlabili 
gratis  largitate  conjunctum.  Propter  quod  sequitur 
et  dicit  :  «  Et  vidimus  gloriam  ejus  ,  gloriam  quasi 
unigeniti  a  Pâtre ,  plénum  graliœ  et  veritatis.  » 
[Joan.,  1,  14.)  Si  gratiam  referamus  ad  scientiam, 
veritatem  ad  sapieutiam,  puto  nos  ab  illa  duarum 

[a)  Plures  Mss.  relus. 


istarum  rerum  distinctione,  quam  commendavimus, 
non  abliorrere.  In  rébus  enim  per  tempus  ortis,  illa 
summa  gratia  est ,  quod  homo  in  unitate  personœ 
conjunctus  est  Deo  :  in  rébus  vero  seternis  summa 
veritas  recte  tribuitur  Dei  Verbo.  Quod  vero  idem 
ipse  est  Unigeuitus  a  Pâtre  plenus  gratiae  et  veri- 
tatis, id  actum  est  ut  idem  ipse  sit  in  rébus  pro  nobi? 
temporaUter  gestis ,  cui  per  eamdem  lidem  munda- 
mur,  ut  eum  stabiliter  contemplemur  in  rébus  œter- 
nis.  lUi  autem  prœcipui  gentium  philosophi ,  qui 
invisibilia  Dei  per  ea  quœ  facta  sunt  intellecta  con- 
spicere  potuei'unt  [Rom.,  i,  20),  tamen  quia  sine  Me- 
diatore,  id  est,  sine  homine  Cliristo  philosophât! 
sunt,  quem  nec  venturum  Prophetis,  nec  venisse 
Apostolis  crediderunt ,  veritatem  detinuerunt ,  sieut 
de  illis  dictum  est,  in  iniquitate.  Non  potuerunt 
enim  in  bis  (a)  rerum  intimis  constituti ,  nisi  quœ- 
rere  aliqua  média  per  quœ  ad  illa  quai  intellexerant 
sublimia  perveuirent  :  atque  ita  in  deceptores  dœ- 
mones  inciderunt ,  per  quos  factum  est  ut  immuta- 
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reptiles  {Ibid.,  23);  car  ils  ont  fait  ou  adoré  des 
idoles  qui  avaient  toutes  ces  formes.  Notre 
science  c'est  donc  le  Christ ,  et  notre  sagesse ,  le 
môme  Christ;  c'est  lui  qui  nous  donne  la  foi  des 
choses  temporelles,  et  lui  aussi  qui  nous  montre 
la  vérité  des  éternelles.  C'est  par  lui  que  nous 
allons  à  lui,  et  par  la  science  que  nous  tendons 
à  la  sagesse  :  nous  ne  nous  éloignons  point  tou- 
tefois du  seul  et  même  Christ,  en  qui  sont  cachés 
tous  les  trésors  de  la  science  et  de  la  sagesse. 
Mais  pour  le  moment  nous  ne  parlons  que  de  la 
science ,  nous  parlerons  de  la  sagesse  plus  tard , 
s'il  nous  en  fait  la  grâce.  Mais  ne  prenons  point 
ces  deux  dons  en  ce  sens  que  nous  ne  puissions 
appeler  sagesse  la  science  des  choses  humaines^ 
ou  science  la  sagesse  qui  se  rapporte  aux  choses 
divines;  car  dans  une  plus  large  acception  des 
mots ,  l'une  et  l'autre  peuvent  s'appeler  science 
ou  sagesse.  Cependant  l'Apôtre  n'aurait  point 
dit  dans  son  cpître  :  a  L'un  reçoit  le  don  de 
parler  le  langage  de  la  sagesse  ,  et  l'autre  celui 
de  parler  le  langage  de  la  science,  »  (I  Cor., 
XII,  8)  si  chacun  des  objets  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  distinction  faite  par  nous,  n'était 
désigné  par  un  nom  qui  lui  fût  propre. 

CHAPITRE   XX. 

Résumé  de  ce  livre. 
25.  Voyons  ce  que  ce  long  développement  a 
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produit,  ce  qu'il  a  amené  et  le  point  où  il  nous 
a  conduit.  Il  est  dans  la  nature  de  tous  les 
hommes  de  vouloir  être  heureux,  mais  tous  les 
hommes  n'ont  point  la  foi  qui ,  en  purifiant  le 
cœur  conduit  à  la  félicité.  Il  suit  de  là,  que  c'est 
par  cette  dernière  que  tout  le  monde  ne  veut 
point,  qu'on  doit  tendre  à  la  première  que  nul 
ne  peut  ne  point  vouloir.  C'est  dans  leur  cœur 
que  tous  les  hommes  voient  qu'ils  veulent  être 
heureux ,  et  tout  dans  la  nature  humaine 
conspire  tellement  vers  ce  but ,  que  quiconque 
juge  des  dispositions  de  l'âme  d'autrui  en  ce 
point  par  celles  de  son  âme  à  lui ,  ne  saurait  se 
tromper.  Après  tout,  nous  savons  tous  que  c'est 
ce  que  veut  tout  homme.  Il  y  en  a  beaucoup 
qui  désespèrent  de  pouvoir  être  immortels,  bien 
que  nul  ne  puisse  devenir  d'une  autre  manière 
ce  que  tous  désirent ,  c'est-à-dire  heureux  ;  ce- 
pendant, ils  voudraient  aussi  être  immortels  s'ils 
le  pouvaient,  mais  en  ne  croyant  point  comme 
ils  le  pourraient,  ils  ne  vivent  point  de  manière 
à  pouvoir  être  immortels.  La  foi  est  donc  néces- 
saire à  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  dans  la  nature 
humaine  qui  se  compose  d'un  corps  et  d'une 
âme,  pour  arriver  à  la  béatitude.  Or,  la  même 
foi  nous  enseigne  que  la  foi  qui  nous  conduit  au 
bonheur  se  trouve  définie  dans  le  Christ  res- 
suscité dans  sa  chair  d'entre  les  morts  pour  ne 
plus  mourir  désormais  [Rom.,  vi,  9),  que  c'est 
par  lui  seul  aussi  qu'on  peut  être  arraché  à  la 


rent  gloriam  incorruptibilis  Del ,  in  similitudinem 
iraaginis  incorruptibilis  homiiiis  et  volucrum  et 
quadrupedum  et  serpentium.  In  talibus  enim  for- 
mis  etiam  idola  instituernnt,  sive  cohierunt.  Scientia 
ergo  nostra  Christus  est ,  sapientia  quoque  nostra 
idem  Christus  est.  Ipse  nobis  iidem  de  rébus  tempo- 
ralibus  inserit ,  ipse  de  sempiternis  exhibet  verita- 
tera.  Per  ipsum  pergimus  ad  ipsura ,  tcndiinus  per 
scientiam  ad  sapieutiam  :  ab  uno  tamen  eodemque 
Christo  non  recedimus,  in  quo  sunt  omnes  thesaui'i 
sapientiœ  et  scientise  absconditi.  {Col.,  u,  3.)  Sed 
nune  de  scientia  loquimur,  post  de  sapientia,  quan- 
tum ipse  donaverit ,  locuturi.  Nec  ista  duo  sic  acci- 
piamus,  quasi  non  liceat  dicere,  vel  istam  sapientiam 
quœ  in  rébus  humanis  est,  vel  illam  scientiam  quœ 
in  divinis.  Loquendi  enim  latiore  consuetudine,  utra- 
que  sapientia ,  utraquc  scientia  dici  potest.  Nullo 
modo  tamen  scriptum  esset  apud  Apostohim  :  «  Alii 
datur  sermo  sapientia?,  alii  sermo  scientice  :  »  (I  Coi'., 
xu,  8)  nisi  et  proprie  singulis  nominibus  hœc  singula 
vocarentur,  de  quorum  distinctione  nunc  agimus. 


GAPUT  XX. 

Quid  actum  in  hoc  libro. 

25.  Jam  itacpie  videamus  quid  sermo  iste  prolixus 
elïecerit,  quid  collogerit,  quo  pervenerit.  Beatos  esse 
se  velle,  omnium  hominum  est  :  nec  tamen  omnium 
est  tides,  qua  cor  mundante  ad  beatitudinem  perve- 
nitur.  Ita  lit  ut  per  istam  quam  non  omnes  volunt, 
ad  illam  tendendum  sit  quam  nemo  potest  esse  .qui 
nolit.  Beatos  esse  se  velle,  omnes  in  corde  suc 
vident,  tantaque  est  in  hac  re  naturae  humanse 
conspiratio ,  ut  non  fallatur  homo  qui  hoc  ex  animo 
suo  de  animo  coiijicit  alieno  ;  denique  omnes  id 
velle  nos  novimus.  Multi  vero  immortales  se  esse 
posse  desperant ,  cum  id  quod  omnes  volunt ,  id  est 
beatus  nullus  esse  aliter  possit  :  volunt  tamen  etiam 
immortales  esse,  si  possent;  sed  non  credendo  quod 
possint,  non  ita  vivunt  ut  possint.  Necessaria  ergo 
est  tides,  ut  beatitudinem  consequamur,  omnibus 
humana;  naturaî  bonis,  id  est,  et  animi  et  corporis. 
Hanc  autem  iidem  in  Christo  esse  delinitam  ,  qui  in 


470  QUINZE  LIVRES 

dominnlion  fin  (li;il)l(\  ]^^^r  la  lu'inission  des  pé- 
chés, ri  (1110  dans  li>  |)aili  du  diahli-  il  no  peut  y 
avoir  (pi'uno  vie  inaliionrou-o,  ol  niallioniousc 
à  jamais,  une  vie  ini'i  ilanl  le  nom  (h)  nmii  jilnlot 
(jno  ci'lui  de  vio.  J'ai  pailo  h;  mieux  cpio  j'ai  pu 
de  celh*  foi,  dans  ce  livre,  autant  (pie  le  lom[)S 
m'a  permis  de  le  faire,  bien  que  je  me  sois  d(''jà 
fort  longuement  étendu  sur  ce  sujet  dans  le  livre 
(iualri(.''ine  de  cet  ouvrage  (voir  cli.  xix);  mais 
dans  le  premier  cas  j'en  ai  parlé  à  un  point  de 
vue  et  dans  ce  livre,  à  un  autre;  dans  le  qua- 
trième livre,  pour  montrer  comment  le  Christ  a 
été  envoyé  par  le  Père,  dans  la  plénitude  des 
temps  {Gai.,  iv,  4),  à  cause  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  celui  qui  envoie  et  celui  (|ui  est 
envoyé  ne  peuvent  être  égaux  par  nature ,  et 
dans  celui-ci  pour  distinguer  entre  la  science 
active  et  la  sagesse  contemplative, 

26.  Il  nous  a  paru  bon,  en  nous  élevant  comme 
par  degrés  dans  l'une  et  dans  l'autre,  de  recher- 
cher dans  l'homme  intérieur  une  sorte  de  trinilé 
de  son  genre ,  comme  nous  en  avions  cherché 
une  auparavant  dans  l'homme  extérieur ,  afin 
de  parvenir  après  avoir  exercé  notre  esprit  dans 
l'étude  de  ces  choses  inférieures  à  cette  autre 
Trinité  qui  est  Dieu,  pour  la  contempler,  si  tou- 
tefois cela  nous  est  possible,  dans  les  limites  de 
notre  faible  nature  ,  du  moins  en  énigme  et 
comme  dans  un  miroir.  (I  Cor.,  xiii,  12.)  Qui- 


SUn  LA  TIIINITÉ. 

coni]no  n'a  retenu  les  termes  de  colle  foi  que 
comnu;  des  mois  <pi'on  retient  par  ooMir  ?an3 
savoir  ce  (pi'ils  signifient,  comme  les  personnes 
(pii  ne  comprennent  ni  le  grec,  ni  le  latin  ,  f)u 
toute  autr(!  langue,  retiennent  par  cœur  dis 
cx[)ressions  grec(iues,  latines  ou  autres,  n'a-t-il 
point  dans  son  esprit  une  .sorte  de  trinité?  En 
effet,  dans  sa  mémoire  se  trouvent  les  sons  qui 
rendent  ces  mots,  même  quand  il  n'y  songe 
point;  c'est  là  que  se  forme  la  vue 'du  souvenir, 
quand  on  pense  à  ces  sons,  et  l'acte  de  la  volonté 
de  l'àme  qui  se  souvient  et  qui  pense  réunit 
l'une  à  l'autre.  Cependant  quand  quelqu'un  fait 
tout  cela,  nous  ne  disons  point  <ju'il  agit  selon 
la  trinité  de  son  homme  intérieur,  mais  bien  de 
son  homme  extérieur,  attendu  qu'il  ne  se  rap- 
pelle que  cela,  et  ne  le  considère  que  quand  il 
veut,  et  autant  qu'il  veut,  ce  qui  se  rapporte  au 
sens  du  corps  appelé  l'ouïe;  ce  qu'il  forme  dans 
son  imagination  n'est  autre  chose  que  des  images 
d'objets  corporels ,  c'est-à-dire ,  de  sons.  Si  au 
contraire  il  retient  et  repasse  dans  son  esprit  ce 
que  ces  mots  signifient,  alors  il  fait  quelque 
chose  de  l'homme  intérieur  ;  pourtant  on  ne 
peut  ni  dire  ni  penser  qu'il  vit  selon  la  trinité 
de  l'homme  intérieur,  s'il  n'aime  point  ce  qui 
s'y  trouve  prêché,  prescrit  et  promis.  Car  il  peut 
bien  aussi  ne  les  retenir  et  ne  les  repasser  dans 
sa  mémoire  que  parce  qu'il  les  tient  pour  fausses 


carne  resurrexit  a  mortuis  {Rom.,  w,  9),  non  mori- 
turus  ulterius  :  nec  nisi  per  illum  quemquam  libe- 
rari  a  diaboli  (îominatu,  per  remissionem  peccato- 
rum  :  in  cujus  diaboli  partibus  necesse  est  miseram 
esse  vitara,  eamdemque  perpetuam,  quœ  mors  est 
potius  dicenda  quam  vita ,  eadem  iides  liabet.  De 
qua  et  in  hoc  libro,  sicut  potui,  pro  spatio  teraporis 
disputavi,  cum  jam  et  in  quarto  libro  hujus  Operis 
multa  de  bac  re  dixerim  ;  sed  ibi  propter  aliud,  hic 
propter  aliud  :  ibi  scilicet  ut  ostencierem ,  cur  et 
quomodo  Christus  in  plenitudine  temporis  a  Pâtre 
sit  missus  {Gai.,  iv,  4),  propter  eos  qui  dicunt ,  eum 
qui  misit ,  et  eum  qui  missus  est ,  œquales  natura 
esse  non  posse;  hic  autem  ad  distinguendam  activam 
scientiam  a  contemplativa  sapientia. 

26.  Placuit  quippe  velut  gradatim  ascendentibus 
in  utraque  requirere  apud  interiorem  hominem 
quamdam  sui  cujusque  generis  trinitatem,  sicut  prius 
apud  exteriorem  quaesiviraus;  ut  ad  illam  Trinitatem 
quae  Deus  est ,  pro  nostro  modulo,  si  tamen  vel 
hoc  possumus,  saltem  in  senigmate  et  per  spéculum 

(a)  Lov.  et  quantum  vull. 


contuendam  exercitatiore  in  his  inferioribus  rébus 
mente  veniamus.  Hujus  igitur  verba  fidei  quisquis 
in  solis  vocibus  mémorise  commendaverit,  nesciens 
quid  signiiicent;  sicut  soient  qui  Grœce  nesciunt, 
Grœca  verba  tenere  memoriter,  vel  Latina  simili- 
ter,  vel  cujusque  alterius  linguae,  qui  ejus  ignari 
sunt  :  nonne  habet  quamdam  in  siio  animo  trini- 
tatem? quia  et  in  memoria  sunt  illi  verborum  soni, 
etiam  quando  inde  non  cogitât;  et  inde  formatur 
acies  recordationis  ejus,  quando  de  liis  cogitât;  et 
voluntas  recordantis  atque  cogitantis  utrumque  con- 
jungit.  Nullo  modo  tamen  dixerimus  istum ,  cum 
hoc  agit ,  secundum  trinitatem  interioris  hominis 
agere ,  sed  potius  exterioris  :  quia  id  solum  memi- 
nit,  et  quando  vult,  («)  quantum  vult  intuetur,  quod 
ad  sensum  corporis  pertinet ,  qui  vocatur  auditus , 
nec  aliud  quam  corporalium  l'erum,  id  est  sonorum, 
tali  cogitatione  imagines  versât.  Si  autem  quod 
verba  illa  signilîcant,  teneat  et  recolat;  jam  quidem 
aliquid  interioris  hominis  agit  :  sed  nondum  dicen- 
dus   vel   putandus  est  vivere   secundum   interioris 


LIVRE  XIII.  ~ 

et  s'efforce  même  de  les  réfuter.  Par  conséquent, 
la  volonté  qui  dans  ce  cas  unit  les  choses  que  la 
mémoire  conservait  et  celles  qui  par  elles  se 
trouvent  imprimées  dans  la  vue  de  l'imagina- 
tion, accomplit  sans  doute  une  sorte  de  trinité, 
puisqu'elle  vient  elle-même  en  troisième  lieu; 
mais  la  vie  n'est  point  réglée  sur  cette  trinité-là, 
quand  les  choses  qui  sont  regardées  comme 
fausses  ne  plaisent  point.  Mais  quand  elles  sont 
réputées  vraies  et  qu'on  aime  en  elles  ce  qu'il  y 
a  à  aimer,  alors  on  vit  selon  la  trinité  de  l'homme 
intérieur.  Mais  comment  aimer  ce  qu'on  ignore 
et  qu'on  ne  fait  que  croire?  Cette  question  a 
déjà  été  traitée  dans  les  livres  précédents  (voir 
liv.  YIII,  chap.  viii  et  suiv.,  liv.  XIII,  chap.  i  et 
suiv.),  et  nous  avons  trouvé  qu'on  n'aime  point 
ce  qu'on  ignore  complètement,  et  que  lorsqu'on 
prétend  aimer  des  choses  qu'on  ne  connaît  point, 
c'est  ce  qu'il  y  a  de  connu  en  elles  que  l'on  aime. 
Nous  ne  terminerons  point,  pour  le  moment,  ce 
livre,  sans  rappeler  que  le  juste  vit  de  la  foi 


CHAPITRE  XX.  -471 

{Habac,  ii,  \)  qui  opère  par  la  charité  {Rom.^ 
I,  17;  Gai,  v,  G),  en  sorte  que  les  vertus  même 
par  lesquelles  on  vit  avec  prudence,  force,  tem- 
pérance et  justice ,  se  rapportent  toutes  à  la  foi, 
elles  ne  sauraient  autrement  être  de  sûres  ver- 
tus. Cependant  ces  vertus-là  ne  font  point  telle- 
ment tout  en  cette  vie  qu'il  n'y  soit  quelquefois 
nécessaire  d'y  remettre  certains  péchés  ;  or,  cela 
ne  peut  se  faire  que  par  celui  qui  a  vaincu  par 
son  sang  le  prince  des  pécheurs.  Toutes  les  con- 
naissances qui  passent  de  cette  foi  et  de  ce 
genre  de  vie  dans  l'àme  de  l'homme  fidèle, 
quand  elles  sont  renfermées  dans  la  mémoire 
et  regardées  de  l'œil  du  souvenir,  quand  de  plus 
elles  plaisent  à  la  volonté ,  rappellent  une  cer- 
taine trinité  de  leur  genre.  Mais  l'image  de 
Dieu  dont  je  parlerai  dans  la  suite ,  avec  son 
assistance,  ne  se  trouve  point  dans  cette  trinité. 
C'est  ce  qui  se  verra  mieux  quand  j'aurai  mon- 
tré où  elle  est,  ce  que  le  lecteur  ne  doit  se  pro- 
mettre de  trouver  que  dans  le  livre  suivant. 


hominis  trinitatem,  si  ea  non  diligat  quee  ibi  prsedi- 
cantur,  prœcipiuntur,  promittuntur.  Potest  eniin 
etiam  ad  hoc  tenere  atque  cogitare,  ut  falsa  esse 
existimans ,  conetur  etiam  redar guère.  Voluntas  er- 
go  illa,  quce  ibi  conjungit  ea  quœ  memoria  teneban- 
tur,  et  ea  quœ  Inde  in  acie  cogitationis  impressa 
sunt ,  implet  quidem  aliquam  trinitatem ,  cum  ipsa 
sit  tertia  :  sed  non  secundum  eam  vivitur,  quando 
illa  quse  cogitantur  velut  falsa  non  placent.  Cum 
autem  vera  esse  creduntur,  et  quœ  ibi  diligenda 
sunt  diliguntur,  jam  secundum  trinitatem  interio- 
ris  hominis  vivitur  :  secundum  hoc  enim  vivit  quis- 
que  quod  diligit.  Quomodo  autem  diligantur  quœ 
nesciuntur,  sed  («)  tantum  creduntur?  Jam  quœstio 
ista  tractata  est  in  superioribus  libris,  et  inventum 
neminem  diligere  quod  penitus  ignorât;  ex  iis 
autem  quœ  nota  sunt  diligi ,  quando  diligi  dicuntur 
ignota.  Nunc  librum  istum  ita  claudimus ,  ut  admo- 

(a)  Sic  Mss.  At  Er.  et  Lov.  sed  lamen. 


neamus,  quod  justus  ex  fide  vivit  (fiaftac,  n,4)  :  quœ 
fides  per  dilectionem  operatur  {Rom.,  i,  17),  ita  ut 
virtutes  quoque  ipsœ  quibus  prudenter,  fortiter, 
temperanter,  justeque  vivitur  [Gai.,  v,  6),  omnes  ad 
eamdem  referantur  iidem  :  non  enim  aliter  pote- 
runt  verœ  esse  virtutes.  Quœ  tamen  in  bac  vita 
non  valent  tantum,  ut  aliquando  non  sit  hic  ne- 
cessaria  quahumcumque  remissio  peccatorum  :  quœ 
non  ht  nisi  per  eura ,  qui  sanguine  suo  vicit  prin- 
cipem  peccatorum.  Ex  bac  hde  et  tali  vita  quœ- 
cumque  notiones  sunt  in  animo  fidelis  hominis, 
cum  memoria  continentur,  et  recordatione  inspi- 
ciuntur ,  et  voluntati  placent ,  reddunt  quamdam 
sui  generis  trinitatem.  Sed  imago  Dei,  de  qua  in 
ejus  adjutorio  post  loquemur,  nondum  in  ipsa  est  : 
quod  tune  melius  apparebit ,  cum  demonstratum 
fuerit  ubi  sit;  quod  in  futuro  volumine  lector  ex 
spectet. 
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LIVUI-:   QUATOUZIKMK 

Oiipifliios  vérités  sur  la  s.ipcsso  ilc  l'iionimo.  Aiipuslin  luontro  qiK!  l'imiige  do  Diou  dnns  r(\nie  de  l'iiomnif',  ne  réside 
point  i\  i)ro|)r(Mn«>nt  |mrlcr  dans  drs  choses  transitoires,  toiles  que  la  mémoire,  l'intelligence  cl  l'amour  soit  do  la 
foi  temporelle  elle-même,  soit  de  l'i\mc  se  repliant  sur  elle,  mais  dans  des  choses  permanentes,  et  qu'elle  se  perfectionne 
(piand  l'unie  se  renouvelle,  dans  la  connaissance  de  Dieu,  selon  l'image  de;  celui  ipii  a  créé  l'homme  à  sa  rcssendilancc 
et  ac(iuicrt  ainsi  la  sagesse  qui  comprend  hi  conlemplulion  des  choses  élenielies. 


Il 


CHAPITRE  PREMIER. 

Que  faut-il  entendre  par  la  sagesse  dont  il  doit  être 
question  ici? 

I .  Nous  avons  maintenant  à  parler  de  la  sa- 
gesse ,  non  point  de  celle  de  Dieu  qui ,  nul  n'en 
doute,  n'est  autre  que  Dieu  même;  car  son  Fils 
unique  est  appelé  aussi  la  sagesse  de  Dieu  ;  mais 
nous  allons  parler  de  la  sagesse  de  l'homme,  de 
la  vraie  sagesse  qui  est  selon  Dieu  et  qui  consti- 
tue le  véritable  et  principal  culte  qu'on  lui  rend, 
appelé  en  grec  ^tzQÏSv.a..  Nos  auteurs,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  voulant  aussi  exprimer  cette 
sagesse  par  un  seul  mot,  l'ont  appelée  piété, 
parce  que  la  piété  se  traduit  ordinairement  en 
grec  par  OscaÉêetx;  mais  le  mot  Oio^éSeta  ne  pou- 
vant se  rendre  exactement  par  un  seul  mot,  se 
trouve  mieux  traduit  par  deux  et  se  rend  plutôt 
par  les  mots  culte  de  Dieu.  Telle  est  la  sagesse 
de  l'homme  ainsi  que  je  l'ai  montré  dans  le  livre 
douzième  de  cet  ouvrage ,  par  l'autorité  des 
Ecritures,  attendu  que  dans  le  livre  du  serviteur 


de  Dieu,  Job,  on  lit  cpie  la  sagesse  dit  à  l'homme  : 
«  La  sagesse  c'est  la  piété ,  et  la  science  est  de 
s'abstenir  du  mal,  »  {Job,  xxviii,  28)  ou  bien  , 
selon  la  manière  de  plusieurs  de  traduire  le  mot 
grec  £Z'.7xyj;j.y;v  ,  «  la  disci[)line.  »  Cette  expres- 
sion venant  d'un  mot  qui  signifie  apprendre,  on 
peut  donc  entendre  aussi  par  là  la  science;  car 
on  n'apprend  ce  qu'on  apprend  que  pour  le 
savoir.  Il  est  vrai  que  le  mot  discipline  se  prend 
encore  dans  le  sens  de  pénitence  que  chacun 
s'inflige  pour  ses  péchés ,  afln  de  s'en  corriger. 
C'est  en  ce  sens  que  ce  mot  se  trouve  employé 
dans  ce  passage  de  l'Apôtre  aux  Hébreux  :  «  Où 
est  l'enfant  à  qui  son  père  ne  donne  point  la 
discipline?  »  [Hébr.,  xii,  7)  et  non  moins  claire- 
ment dans  cet  autre  endroit  de  la  même  épître  : 
«  Car  toute  discipline,  quand  on  la  reçoit,  semble 
de  nature  à  causer  non  de  la  joie  mais  de  la 
tristesse,  mais  ensuite  elle  fait  recueillir  dans 
une  paix  profonde  les  fruits  de  la  justice  à  ceux 
qui  auront  été  ainsi  exercés  par  elle.  »  {Ibid., 
11.)  Dieu  est  donc  la  sagesse  suprême;  mais  le 


LIBER  DEGIMUS  QUARTUS 

De  ?apientia  hominis  vera  dicit,  ostendens  imaginem  Dei,  quod  est 
homo  sccundum  mentem,  non  proprie  in  transcuntibus,  veluti 
in  memoria,  intelleclu,  et  annore,  sive  ipsius  temporalis  tidei,  sive 
eliam  mentis  circa  se  ipsam  versantis,  sed  in  permanenlibus 
rébus  collocatam,  ac  eam  tune  perGci,  cum  mens  renovatur  in 
agnitione  Dei  secundum  imaginera  ejus  qui  creavit  hominem  ad 
imaginera  suam,  et  sic  percipit  sapientiam,  ubi  contemplatio  est 
eternorum. 


CAPUT  PRIMDM. 

Qnœ  sit  snpieniia  de  qua  hic  agendum. 

1.  Nunc  de  sapientia  nobis  est  disserendum  :  non 
de  illa  Dei ,  quse  procul  dubio  Deus  est  ;  nam  sapien- 
tia Dei  Filius  ejns  unigenitus  dicitur  [Eccli.,  xxiv,  o)  : 
sed  loquemur  de  hominis  sapientia,  vera  tamen  quse 
secundum  Deum  est ,  et  verus  ac  prsecipuus  cultus 
ejus  est,  quœ  uno  nomine  OcocrE'gcix  Grœce  appellatur. 
Quod  nomen  nostri ,  sicul  jam  commemoravimus, 
volentes  et  ipsi  uno  nomine  interpretari ,  pietatem 


dixerunt,  cum  pietas  apud  Graecos  escoîgô'.a  usitatius 
nuncupetur  :  OcotcCew.  vero  quia  uno  verbo  perfecte 
non  potest,  melius  duobus  interpretatur,  ut  dicatur 
potius  Dei  cultus.  Hanc  esse  hominis  sapientiam 
quod  et  in  duodecimo  hujus  Operis  volumine  jam 
posuimus ,  Scripturœ  sanctse  auctoritate  monstralur, 
in  libro  Dei  servi  Job  ,  ubi  legitur  Dei  sapientiam 
dixisse  liomini  :  «  Ecce  pietas  est  sapientia,  abstinere 
autem  a  malis,  scientia;  »  [Joh,  xxviii,  28)  sive  etiam, 
ut  nonnulli  de  Grseco  iT.in-%'j.-i\i  interpretati  sunt , 
'(  discipUna  »  :  quœ  utique  a  discendo  nomen  accepit, 
unde  et  scientia  dici  potest.  Ad  hoc  enim  quseque 
res  discitur,  ut  sciatur.  Quamvis  alla  notione ,  in  iis 
quae  pro  peccatis  suis  raala  quisque  patitur  ut  cor- 
rigatur,  dici  soleat  discipUna.  Unde  illud  est  in 
epistola  ad  Hebrœos  :  «  Quis  enim  est  tilius,  cui  non 
det  disciplinam  pater  ejus?  »  IBcbr.,  xn,  7.)  Et  illud 
evidentius  in  eadem  :  «  Omnis  enim  ad  tempus  disci- 
plina non  gaudii  videtur  esse,  sed  tristitise  :  postea 
vero  fructum  pacihcum  iis  qui  per  eam  certarunt, 
reddet  justiliœ.  »  [Ibid.,  11.)  Deus  ergo  ipse  summa 


LIVRE  XIV.  —  CHAPITRE  I 
culte  de  Dieu  est  la  sagesse  de  rhomme,  et  c'est 


473 


d'elle  que  nous  parlons  maintenant;  car  «  la  sa- 
gesse de  ce  monde  est  une  folie  devant  Dieu.  » 
(I  Cor.,  III,  19.)  C'est  donc  en  parlant  de  la 
sagesse  qui  se  confond  avec  le  culte  de  Dieu  que 
la  sainte  Ecriture  a  dit  :  «  La  multitude  des 
sages  fait  le  salut  du  monde.  »  {Sag.,  vi,  2G.) 

2.  Mais  s'il  faut  être  sage  pour  parler  de  la 
sagesse,  comment  allons-nous  faire?  Oserons- 
nous  bien  faire  profession  de  sagesse^  pour  que 
notre  entretien  sur  la  sagesse  ne  soit  point  une 
impudence?  Ne  serons-nous  point  effraye  par 
l'exemple  de  Pytliagorc?  Comme  il  n'osait  se 
dire  sage ,  il  aima  mieux  se  dire  philosophe , 
c'est-à-dire,  ami  de  la  sagesse.  Ce  mot  inventé 
par  lui  plut  dans  la  suite  à  ceux  qui  sont  venus 
après  lui,  et  à  quelque  point  qu'on  crût  soi-même 
ou  qu'on  parût  aux  autres  exceller  dans  la  con- 
naissance des  choses  qui  se  rapportent  à  la 
sagesse ,  on  ne  s'appela  jamais  autrement  que 
philosophe.  Est-ce  qu'il  ne  s'en  est  pas  trouvé 
un  seul  parmi  ces  hommes  qui  osât  se  dire  sage, 
parce  qu'ils  pensaient  que  le  sage  est  un  homme 
sans  péché?  Ce  n'est  point  ce  que  dit  l'Ecriture 
qui  s'exprime  ainsi  :  «  Reprenez  le  sage  et  il 
vous  aimera,  »  {Prov.,  ix,  8.)  Evidemment  elle 
suppose  qu'il  peut  avoir  des  péchés  puisqu'elle 
pense  qu'il  peut  être  repris.  Quant  à  moi,  je 
n'ose  pas  non  plus  me  dire  sage,  il  me  suffit,  et 

sapientia ,  cultus  autem  Dei  sapientia  est  hominis , 
de  qua  nunc  loquimur.  Nam  «  sapientia  hujus  mun- 
di  stultitia  est  apud  Deum.  »  (I  Cor.,  m,  19.)  Se- 
cundum  liane  itaquc  sapientiam ,  quœ  Dei  cultus 
est,  ait  sancta  Scriptura  :  «  Multitudo  sapientium 
sanitas  est  orbis  terrarum.  »  {Sap.,  vi,  26.) 

2.  Sed  si  de  sapientia  disputare  sapientium  est, 
quid  agemus?  Numquidnam  proliteri  audebimus 
sapientiam,  ne  sit  nostra  de  illa  impudens  dispu- 
tatio?  Nonne  terrebimur  exemple  Pythagorœ?  qui 
cum  ausus  non  fuisset  sajjientem  protiterL  :  Pliiloso- 
phum  potius ,  id  est  amatorem  sapientiœ  se  esse 
respondit  :  a  quo  id  nomen  exortum  ita  deinceps 
posteris  placuit ,  ut  quantalibet  de  rébus  ad  sapien- 
tiam pertinentibus  doctrina  quisque  vel  sibi  vel 
aliis  videretur  excellere ,  non  nisi  Pbilosophus  voca- 
retur.  An  ideo  sapientem  protiteri  talium  hominum 
nullus  audebat,  quia  sine  ullo  peccato  putabant  esse 
sapientem?  Hoc  autem  nostra  Scriptura  non  dicit, 
quœ  dicit  :  «  Argue  sapientem,  et  amabit  te.  » 
{Prov.,  IX,  8.)  Profecto  enim  judicat  habere  pecca- 
tum,  quem  censet  arguendum.  Sed  ego  nec  sic 
quidem   sapientem   me   audeo   protiteri  :  satis   est 


personne  ne  peut  me  refuser  cela,  de  parler  de 
la  sagesse ,  ce  qui  est  le  propre  du  philosophe, 
c'est-à-dire,  de  l'ami  de  la  sagesse.  En  effet,  ceux 
qui  ont  mieux  aimé  s'appeler  amis  de  la  sagesse 
plutôt  que  sages,  n'ont  point  laissé  pour  cela  de 
parler  de  la  sagesse. 

3.  Ceux  qui  ont  parlé  de  la  sagesse  l'ont  défi- 
nie ainsi  :  la  sagesse  est  la  science  des  choses 
divines  et  humaines.  Ce  qui  m'a  permis  de  dire 
.aussi,  dans  le  livre  précédent,  qu'on  pouvait 
donner  également  le  nom  de  science  et  de  sa- 
gesse à  la  connaissance  de  ces  deux  ordres  de 
choses.  Cependant  d'après  la  distinction  que 
l'Apôtre  établit  en  disant  :  «  A  l'un  est  donné 
le  don  de  parler  avec  sagesse,  à  l'autre  celui  de 
parler  avec  science,  »  (I  Cor.,  xii,  8)  il  faut  défi- 
nir séparément  l'un  et  l'autre  et  réserver  pro- 
prement le  nom  de  sagesse  à  la  connaissance 
des  choses  divines ,  et  celui  de  science  à  la  con- 
naissance des  choses  humaines.  J'ai  parlé  de 
cette  dernière  dans  le  livre  treizième,  sans  tou- 
tefois mettre  dans  le  lot  de  cette  science  toutes 
les  connaissances  que  l'homme  peut  avoir  dans 
les  choses  humaines;  car  il  y  a  beaucoup  de 
vanité  superflue  et  de  curiosités  funestes  dans  ces 
connaissances-là,  mais  ce  qui  seulement  contri- 
bue à  faire  naître,  à  nourrir,  à  défendre,  à  for- 
tifier la  foi  très-salutaire  qui  conduit  à  la  vraie 
béatitude.  Cette  science  n'est  point  le  partage 

mihi,  quod  etiam  ipsi  negare  non  possunt,  esse 
etiam  Philosophi ,  id  est  amatoris  sapientise ,  de  sa- 
pientia disputare.  Non  enim  lioc  illi  facere  destite- 
runt,  qui  se  amatores  sapientiœ  potius  quam  sapien- 
tes  esse  professi  sunt. 

3.  Disputantes  autem  de  sapientia,  definierunt 
eam  dicentes  :  Sapientia  est  verum  humanarum  di- 
vinarumque  scientia.  Unde  ego  quoque  in  libro 
superiore  utrarumque  renim  cognitionem,  id  est 
divinarnm  atque  bumanarum ,  et  sapientiam  et 
scientiam  dici  posse  non  tacui.  Verum  secundum 
banc  distinctionem  qua  dixit  Apostolus  :  «  Alii  datur 
scrmo  sapientiaî,  alii  sermo  scientiee  ;  »  fl  Cor.,  xii, 
8)  ista  deiinitio  dividenda  est ,  ut  rerum  divinarum 
scientia  proprie  sapientia  nuncupetur,  bumanarum 
autem  proprie  scientise  nomen  obtineat  :  de  qua  vo- 
lumine  tertio  decimo  disputavi,  non  utique  quidquid 
sciri  ab  bomine  potest  in  rébus  bumanis ,  ubi  pluri- 
mum  supervacaneae  vanitatis  et  noxiœ  curiositalis 
est,  buic  scientia;  tribuens,  sed  illud  tantummodo 
quo  fides  saluberrima ,  quee  ad  veram  beatitudinem 
ducit,  gignitur,  nutritur,  defenditur,  roboratur  :  qua 
scientia  non  pollent  fidèles  plurimi,  quamvis  pol- 
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(le  ho.iucoiip  (lo  lUli'los  ,  l)i('n  t|iie  licaucoup 
pnrmi  eux  soient  domis  de  la  loi  même.  En 
eifcl,  autre  chose  est  de  savoir  ce  ({uc  l'hoinino 
doit  croire  pour  acciuérir  la  vie  bienheureuse, 
qui  ne  peut  être  qu'une  vie  éternelle,  autre 
chose  de  savoir  comment  ce  qu'il  croit  peut  cire 
utile  aux  bons  et  doit  être  défendu  contre  les 
méchants;  or,  c'est  là  j)roprement  ce  (pie  l'A- 
pôtre scmblt;  appeler  science.  Lorsque  j'en  ai 
parle  plus  haut,  j'ai  eu  soin  de  recommander 
par-dessus  tout  la  foi;  j'ai  commencé  par  dis- 
tinguer, en  peu  de  mots,  les  choses  éternelles 
des  temporelles,  et  j'ai  parlé  dans  ce  livre  des 
choses  temporelles.  Mais  en  me  réservant  pour 
ce  livre  de  parler  des  choses  éternelles ,  j'ai 
néanmoins  fait  voir  que  la  foi  même  temporelle 
des  choses  éternelles  habite  lemporellement 
dans  le  cœur  des  fidèles,  et  ne  laisse  point 
d'être  nécessaire  pour  acquérir  les  biens  même 
éternels.  J'ai  montré  aussi  (|ue  la  foi  des  choses 
temporelles,  que  l'Eternel  a  faites  pour  nous  et 
qu'il  a  souffertes  dans  son  humanité  dont  il  s'est 
revêtu  dans  le  temps  et  qu'il  a  élevée  à  l'éter- 
nité ,  sert  également  à  la  même  acquisition  des 
biens  éternels.  J'ai  fait  voir  encore  que  les  vertus 
mêmes  par  lesquelles  on  vit  cette  vie  mortelle , 
avec  prudence,  force,  tempérance  et  justice,  ne 
sont  point  de  vraies  vertus,  si  elles  ne  se  rap- 
portent point  à  la  même  foi ,  bien  que  tempo- 
relle laquelle  conduit  aux  biens  éternels. 


SUR  LA  TUINITÉ. 

CHAPITRE  IL 

On  trouve  dans  la  possession,  lucontemiilalion  cl  l'amour 
(le  la  foi  temporelle,  une  sorte  de  Irinité  qui  n'est  point 
oicore  l'image  de  Dieu. 

A.  C'est  pourquoi  ,  puisqu'il  est  écrit  que 
«  pendant  que  nous  habitons  dans  ce  corps , 
nous  sommes  éloignés  du  Seigneur  et  hors  de 
notre  patrie,  attendu  que  c'est  seulement  par  la 
foi  ([ue  nous  marchons,  non  pas  encore  par  une 
claire  vue,  »  (Il  Cor.,  v,  0)  il  s'ensuit  évidem- 
ment que  tant  (juc  le  juste  vit  de  la  foi  {/{oin., 
I,  17),  bien  qu'il  vive  selon  l'homme  intérieur, 
et  que,  par  le  moyen  de  cette  môme  foi  tempo- 
relle ,  il  s'efforce  de  s'élever  vers  la  vérité  et  de 
tendre  vers  les  biens  éternels,  cependant  dans 
la  conservation  ,  dans  la  contemplation  et  dans 
l'amour  de  cette  même  foi  temporelle,  on  ne 
retrouve  point  encore  une  trinité  telle  qu'on 
puisse  enfin  l'appeler  l'image  de  Dieu  ;  il  y 
aurait  à  craindre  que  cette  image  ne  semblât 
placée  dans  des  choses  temporelles,  quand  elle 
ne  doit  l'être  que  dans  les  éternelles.  En  effet, 
quand  l'âme  de  l'homme  voit  sa  foi,  par  laquelle 
il  croit  ce  qu'il  ne  voit  point ,  il  ne  voit  point 
quelque  chose  d'éternel  ;  car  ce  qui  cessera 
d'être,  quand  cet  exil,  qui  nous  tient  éloignés  de 
Dieu  dans  notre  course  et  pendant  lequel  nous 
sommes  contraints  de  ne  nous  avancer  qu'à  la 
lueur  de  la  foi ,  finira  par  laisser  la  place  à  la 


leant  ipsa  tide  plurimum.  Aliud  est  enim  scire  tan- 
tummodo  quid  homo  credere  debeat  propter  adipis- 
cendam  vitam  beatam,  qufe  non  nisi  eeterna  est  : 
aliud  autem  scire  quemadmodum  hoc  ipsum  et  piis 
opituletur,  et  contra  impios  defend.itur,  quam  pro- 
prio  appellare  vocabulo  scientiam  videtur  Apostolus. 
De  qua  prius  cum  loquerer,  ipsam  preecipue  iidem 
commendare  curavi,  a  temporaUbus  aeterna  breviter 
ante  distinguens,  atque  ibi  de  temporaUbus  disse- 
rens  :  œterna  vero  in  huuc  librum  differens,  etiam 
de  rébus  œternis  fidem  temporalem  (piidem,  et  tem- 
poraliter  in  credentium  cordibus  habitare ,  necessa- 
riam  tamen  propter  adipiscenda  ipsa  eeterna  esse 
monstravi.  Fidem  quoqiie  de  temporaUbus  rébus,  quas 
pro  nobis  a:)ternus  fecit,  et  passus  est  in  homine, 
quem  temporaUter  gessit,  atque  ad  œterna  provexit, 
ad  eamdem  Bcternorum  adeptionem  prodesse  disserui  : 
virtutesque  ipsas,  quibus  in  hactemporaU  mortalitate 
prudenter,  foi'titer,  temperanter,  et  juste  vivitur,  nisi 
ad  eamdem,  Ucet  temporalem  fidem,  quœ  tamen  ad 
œterna  perducit,  referantur,  veras  non  esse  virtutes. 


CAPDT  II. 

In  fidei  temporalis  relent ione,  contemplotione  ac  di- 
lectione  irinilas  qiixdam,  sed  nondum  proprie  imago 
Dei. 

4.  Quapropter,  cpioniam  sicut  scriptum  est  : 
«  Quamdiu  sumus  in  corpore,  peregrinamur  a  Do- 
mino, per  fidem  enim  ambulamus,  non  per  spe- 
ciem  :  »  (II  Cor.,  v,  6)  profecto  quamdiu  justus  ex 
Ude  vivit ,  quamvis  secundum  hominem  interiorem 
vivat,  Ucet  per  eamdem  temporalem  fidem  ad  veri- 
tatem  nitatur,  et  tendat  ad  aeterna,  tamen  in  ejus- 
dem  fidei  temporalis  retentione,  contemplatione,  di- 
lectioue,  nondum  talis  est  trinitas,  ut  Dei  jam  imago 
dicenda  sit  :  ne  in  rébus  temporaUbus  constituta 
videatur,  qu<e  constituenda  est  in  œternis.  Mens 
quippe  humana  cum  fidem  suam  videt,  qua  crédit 
quod  non  videt,  non  aliquid  sempiternam  videt.  Non 
enim  semper  hoc  erit,  quod  utique  non  erit,  quando 
ista  pérégrinations  finita,  (jua  peregrinamur  a  Do- 
mino, ut  per  fidem  ambularejnecesse  sit,  species  illa 
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claire  vue  qui  nous  fera  voir  Dieu  face  à  face 
(I  Cor.j  XIII,  12),  n'est  point  pour  durer  tou- 
jours. Si  maintenant  nous  ne  voyons  point  clai- 
rement, néanmoins  comme  nous  avons  la  foi, 
nous  mériterons  de  voir  et  nous  nous  réjouissons 
de  la  pensée  que  nous  serons  conduits  parla  foi 
à  la  claire  vue.  Or,  ce  ne  sera  plus  alors  la  foi 
par  laquelle  on  doit  croire  ce  qu'on  ne  voit 
point.  Nous  souvenant  de  cette  vie  mortelle  qui 
alors  sera  écoulée,  et  nous  rappelant  par  la  mé- 
moire, que  nous  avons  autrefois  cru  des  choses 
que  nous  ne  voyions  point ,  notre  foi  se  trou- 
vera au  nombre  des  choses  finies  et  passées  et 
ne  comptera  plus  parmi  les  choses  présentes  et 
demeurant  à  jamais  ;  d'où  il  suit  que  la  trinité 
qui  se  remarque  dans  le  souvenir,  la  contem- 
plation et  l'amour  d'une  foi  présente  et  qui 
demeure  quant  à  présent,  se  trouvera  alors  au 
nombre  des  choses  passées ,  finies  et  ne  subsis- 
tant plus.  De  là  il  résulte,  que  si  déjà  cette  tri- 
nité est  une  image  de  Dieu,  il  faut  la  voir  non 
pas  dans  des  choses  qui  subsistent  toujours , 
mais  dans  des  choses  qui  passent. 

CHAPITRE  III. 

Mais  il  s'en  faut  bien  que,  la  nature  de  l'àme 
étant  immortelle ,  elle  cesse  jamais  d'être  à 
partir  du  premier  instant  où  elle  a  commencé, 
et  que  ce    qu'elle  a   de   meilleure    en    elle  , 
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ne  persévère  point  avec  son  immortalité.  Or, 
qu'y  a-t-il  de  meilleur  de  créé  dans  sa  nature, 
que  d'avoir  été  faite  à  limage  de  son  créateur? 
{Gen.,  I,  27.)  Ce  n'est  donc  point  dans  la  conser- 
vation, la  contemplation  et  l'amour  de  la  foi, 
mais  dans  ce  qui  subsistera  toujours,  qu'il  faut 
trouver  ce  qu'on  doit  appeler  l'image  de  Dieu. 

5.  Faut-il  que  nous  recberchions  encore  avec 
plus  de  soin  et  en  allant  plus  avant  dans  la  dif- 
ficulté si  les  choses  sont  ainsi  ?  On  peut  dire  en 
effet  que  cette  trinité  ne  périt  point  parce  que  la 
foi  elle-même  cesse  d'exister,  attendu  que  de 
même  que  maintenant  nous  la  tenons  dans  notre 
mémoire,  nous  la  voyons  par  la  pensée  et  nous 
l'aimons  par  la  volonté,  ainsi  il  y  aura  encore 
même  trinité  quand  ce  sera  par  la  mémoire  que 
nous  nous  rappellerons  que  nous  l'avons  possédée 
jadis ,  que  nous  la  ferons  revivre  devant  nos 
yeux  et  que,  par  un  acte  de  la  volonté  venant  en 
troisième  lieu,  nous  unirons  la  possession  au 
ressouvenir.  En  effet,  si  en  passant  par  notre 
mémoire,  elle  n'y  avait  point  laissé  comme  un 
vestige  d'elle-même,  il  est  évident  que  nous  ne 
retrouverions  point  dans  notre  souvenir  quelque 
chose  à  quoi  nous  recourrions,  en  nous  rappelant 
qu'elle  est  passée  et  en  unissant  par  un  acte  de 
volonté  qui  vient  en  troisième  lieu,  les  deux 
premiers  souvenirs,  c'est-à-dire  ce  qui  se  trouvait 
dans  notre  mémoire,  même  quand  nous  n'y  pen- 
sions point,  et  la  forme  que  la  pensée  y  donne. 


succedet,  per  quam  videbimus  facie  ad  faciem 
(I  Cor.,  mu,  12)  :  sicut  modo  non  videntes ,  tamen 
quia  credimus,  videiv  merebimur,  atque  ad  speciem 
nos  per  fidem  perductos  esse  gaudebimus.  Neque 
euim  jam  lides  erit ,  qua  credantur  quœ  non  viden- 
tur  ;  sed  species ,  qua  videantur  quœ  credebantur. 
Tune  ergo  ctsi  vitœ  liujus  mortaUs  transactae  memi- 
nerimus,  et  credidisse  nos  aliquando  quse  non  vide- 
bamus,  memoriter  recohierimus,  in  prœteritis  atque 
transactis  deputabitur  iides  ista,  non  in  prœsentibus 
rébus  semperque  manentibus  :  ac  per  boc  etiam 
trinitas  ista,  quse  nunc  in  ejusdem  iidei  prœsentis  ac 
manentis  memoria ,  contuitu  ,  dilectione  consistit , 
tune  transacta  et  prœterita  reperietur  esse,  non  per- 
manens.  Ex  quo  coliigitur,  ut  si  jam  imago  Dei  est 
ista  trinitas,  etiam  ipsa  non  in  eis  quœ  semper  suut, 
sed  in  rébus  sit  babenda  transeuntibus. 

GAPUT  III. 
Absit  autem  ut  cum  animœ  natura  sit  immortalis, 


nec  ab  initio  quo  creata  est,  unquam  deinceps  esse 
désistât ,  id  quo  nibil  meUus  babet ,  non  cum  ejus 
immortaUtate  perduret.  Quid  vero  melius  in  ejus 
natura  creatum  est ,  quam  quod  ad  sui  Creatoris 
imaginem  facta  est?  {Gcn.,  i,  27.)  Non  igitur  in  fidei 
retentione,  contemplatione,  dilectione,  quse  non  erit 
semper,  sed  in  eo  quod  semper  erit,  invenienda  est 
quam  dici  oporteat  imaginem  Dei. 

5.  An  adhuc  utrum  ita  se  res  habeat,  aUquanto 
diligentius  atque  abstrusius  perscrutabimur  ?  Dici 
enim  potest,  non  perire  istam  trinitatem,  etiam  cum 
fides  ipsa  transierit  :  quia  sicut  nunc  eam  et  me- 
moria tonemus,  et  cogitatione  cernimus,  et  voluntate 
ddigimus  ;  ita  etiam  tune  eum  eam  nos  babuisse 
memoria  tenebimus,  et  recolemus,  et  boe  utrumque 
tertia  vobmtate  jungemus,  eadem  trinitas  permane- 
bit.  Quoniam  si  nullum  in  nobis  quasi  vestigium 
transiens  reliquerit,  profeeto  nec  in  memoria  nostra 
ejus  aUquid  babebimus  quo  recurramus  eam  prsete- 
ritam  recordantes ,  atque  id  utrumque  intentione 
tertia  copulantes ,  et  quod  erat  sciUcet  in  memoria. 
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QUINZE  LIVHF.S  Sî'Il   I,A  TltlMTi:. 


Miiis  celui  ijui  ]in''l(Mi(l  cria,  ne  i'fmar(|ii('  |M)iiit 
(Iii'il  y  a  inainUMmiil  inciiK!  uni'  aiilrc  liiniti'î 
([iiaïul  iit)U.s  avons  la  lui  juc'iscmiIo,  (Jik;  nous  la 
voyons  ot  (juc  nous  l'aimons  on  nous,  ol  tin'il  y 
on  aura  une  sccondo  alors,  c'csl-ù-diro  (|ii.uiil 
nous  conl('mi>lorons  [lar  lo  ressouvenir  non  plus 
celle  Irinilé-là  même,  mais  comme  une  ima^c, 
un  veslij^e  de  celle  trinitt'  laissé  cufoui  dans 
noire  mémoire,  cl  lorscjue  nous  unirons  par  la 
voionl»'  Iroi/.ième,  ces  deux  choses,  je  veux  dire 
ce  tiui  se  Irouvait  conservé  dans  noire  mémoire 
el  l'impression  qui  s'en  produit  dans  l'a'il  de 
noire  ressouvenir.  Mais  pour  rendre  cela  intelli- 
gible, prenons  un  exemple  parmi  les  choses  cor- 
porelles ,  dont  nous  avons  assez  longuement 
parlé  dans  le  livre  onzième.  (V.  liv.  XI,  chap.  ii, 
et  suiv.)  En  eiFct,  en  nous  élevant  des  objets  in- 
férieurs aux  choses  supérieures,  ou  plutôt  en 
rentrant  des  choses  extérieures  aux  choses  inté- 
rieures, nous  trouvons  une  première  trinité  dans 
l'objet  corporel  vu,  dans  l'œil  de  celui  ({ui  le  voit 
let|uel  est  informé,  et  dans  l'acte  de  la  volonté 
qui  unit  l'un  à  Haulre.  Nous  pouvons  trouver 
une  trinité  semblable  à  celle-là,  quand  la  foi  qui 
est  en  nous,  comme  un  objet  corporel  est  dans 
un  lieu,  se  trouve  placée  elle-même  dans  notre 
mémoire  où  se  forme  l'image  du  souvenir,  de 
même  que  l'œil  de  celui  qui  regarde  un  objet 
corporel  est  informé  par  cet  objet.  A  ces  deux 


premiers  plM-noniènes,  s'ajoute  pour  compléter 
la  Irinili-  la  volonlt'  troisième,  qui  rapproche  et 
niiil  la  loi  ])lacée  dans  la  mémoire,  et  une  cer- 
taine image  de  cette  foi  im[irimé(Mlans  le  regard 
du  sdiivenir.  De  niènii'  qin;  dans  la  Iriniti!  de  la 
vision  corpoi-ell(î ,  l'acU;  de  la  volontii  unit  la 
forme  (ht  l'objet  (;oij)orel  vu  avec  la  confcjrma- 
lion  de  ce  corps  reproduite  dans  l'feil  de  celui 
qui  le  voit.  Sujjposons  donc  (juc  cet  objet  cor- 
porel qui  était  vu  a  péri  et  qu'il  n'en  reste  plus 
nulle  part  quoi  que  ce  soit  à  quoi  recourre  la  vue 
pour  le  voir,  est-ce  que  parce  que  l'image  de 
l'objet  corporel  qui  a  passé  et  qui  n'existe  plus 
demeure  dans  la  mémoire,  où  la  vue  du  souvenir 
va  se  former,  que  la  volonté  troisième  vient 
réunir  l'un  à  l'autre,  on  doit  dire  que  c'est  la 
même  trinité  qui  s'était  produite  quand  la  forme 
de  l'objet  corporel  contenu  dans  l'espace  était 
vue?  Evidemment  non,  c'en  est  une  toute  dif- 
férente ;  car  sans  compter  que  la  première  était 
extérieure,  tandis  que  la  seconde  est  intérieure, 
la  première  était  produite  par  la  forme  d'un  objet 
corporel  actuellement  présent,  tandis  que  la 
seconde  l'est  par  la  forme  d'un  objet  passé.  De 
même  dans  la  chose  qui  nous  occupe  maintenant 
et  pour  laquelle  nous  avons  cru  devoir  recourir 
à  un  exemple,  la  foi  qui  se  trouve  actuellement 
dans  notre  âme,  comme  cet  objet  corporel  se 
trouvait  dans  un  lieu,  produit  par  une  sorte  de 


non  inde  cogitantibus  nobis ,  et  quod  Inde  cogita- 
lione  formatur.  Sed  qui  hoc  dicit ,  non  discernit 
aliam  nunc  esse  Irinitatem,  quando  prœsentem  fidem 
tenemus ,  videmus ,  aniamus  in  nobis  ;  aliam  tune 
futuram,  quando  non  ipsam,  sed  ejus  volut  imagi- 
narium  vestigium  in  memoria  reconditum,  recorda- 
tione  contuebimur,  et  duo  hsec,  id  est,  quod  erat  in 
memoria  retinentis,  et  quod  inde  imprimitur  in  acie 
recordantis ,  tertia  voluntate  jungemus.  Quod  ut 
possit  intelligi,  sumanms  exemplum  de  corporalibus 
rébus ,  de  quibus  in  libro  undecimo  satis  locuti  su- 
mus.  >iempe  ab  inferioribus  ad  superiora  ascenden- 
tes ,  vel  ab  exteiiorihus  ad  interiora  ingredientes , 
primam  reperimus  trinitatem  in  corpore  quod  vide- 
tur,  et  acie  videntis  quaî  cum  videt,  inde  formatur, 
et  in  voluntatis  inteutione  quse  ulrumque  conjungit. 
Huic  trinitati  similem  constituamus,  cum  iides  quœ 
nunc  inest  nobis,  tanquam  corpus  illud  in  loco,  ita 
in  nostra  memoria  constituta  est,  de  qua  informatur 
cogitatio  recordantis,  sicut  ex  illo  corpore  acies  in- 
tuentis  :  quibus  duobus,  ut  trinitas  impleatur,  an- 

(a)  MbS.   corjitantis  obtutus. 


lumieratur  tertia  voluntas,  quse  fidem  in  memoria 
constitutam  et  quamdam  ejus  effigiem  in  contuitu 
recordationis  inipressam  connectit  et  conjungit; 
sicut  in  illa  corporaUs  trinitate  visionis^  formam  cor- 
poris  quod  videtur,  et  conibrmationem  quœ  fit  in 
cernentis  aspectu,  conjungit  intcntio  voluntatis.  Fa- 
ciamus  ergo  corpus  illud  quod  cernebatur,  interisse 
dilapsum,  nec  ejus  remansisse  aliquid  in  ullo  loco, 
ad  quod  videndum  recurrat  aspectus  :  numquid 
quia  imago  rei  corporalis  jam  transactœ  atque  prœ- 
teritœ  remanet  in  memoria,  unde  informetur  [a)  re- 
cordantis obtutus  ,  atque  id  utrumque  tertia  volun- 
tate jungatur,  eadem  trinitas  esse  dicenda  est,  quse 
fuerat  quando  species  in  loco  positi  corporis  videba- 
tur?  .\on  utique,  sed  prorsus  alla  :  nam  pra>ter 
quod  illa  erat  extrinsecus,  hsec  intrinsecus  :  illam 
j)rofecto  faciebat  species  prsesentis  corporis ,  banc 
imago  prscteriti.  Sic  et  in  bac  re,  de  qua  nunc  agi- 
mus,  et  propter  quam  putavimus  adhibendum  illud 
exemplum,  tides  quse  nunc  in  animo  nostro  est, 
velut  illud  corpus  in  loco ,  dum  tenetur,  aspicitur. 


LIVRE  XIV.  — 

trinité  tant  qu'elle  est  conservée,  regardée  et 
aimée;  mais  cette  trinité  ne  sera  plus  quand 
cette  foi  aura  cessé  d'être  elle-même  dans  l'àme, 
comme  l'objet  corporel  en  question,  dans  l'en- 
droit qu'il  occupait.  Celle  qui  existera  alors, 
quand  nous  nous  rappellerons  qu'elle  s'est 
trouvée  en  nous,  mais  qu'elle  n'y  est  plus,  est 
certainement  une  autre  trinité.  En  effet,  ce  qui 
fait  cette  trinité  c'est  la  chose  même  présente  et 
fixée  dans  l'àme  de  celui  qui  croit,  tandis  que 
celle  qui  se  produira  alors,  c'est  l'imagination  de 
cette  chose  passée,  laissée  dans  la  mémoire  de 
l'âme  qui  se  la  rappelle. 

6.  Or,  ce  n'est  point  cette  trinité  qui  n'existe 
pas  encore  maintenant,  qui  sera  l'image  de  Dieu, 
de  même  que  ce  n'est  point  non  plus  celle  qui 
cessera  d'exister  alors  ;  mais  c'est  dans  l'âme  de 
l'homme,  je  dis,  dans  son  âme  raisonnable  et 
intellectuelle  qu'il  faut  trouver  l'image  placée 
d'une  manière  immortelle  dans  son  immorta- 
lité. 

CHAPITRE  IV. 

On  doit  chercher  l' image  de  Dieu  dans  l'âme  immortelle 
et  raisonnable  de  l'homme. 

De  même  que  c'est  dans  une  certaine  mesure 
que  l'âme  est  dite  immortelle,  car  elle  a  aussi  sa 
mort  quand  elle  manque  de  la  vie  bienheureuse 
qui  est  ce  qu'on  doit  proprement  appeler  la  vie 


CHAPITRE  IV.  477 

de  l'âme,  mais  elle  est  dite  immortelle  parce 
que,  même  au  comble  du  malheur,  elle  ne  laisse 
point  de  vivre  d'une  certaine  vie  ;  ainsi  bien  que 
la  raison  ou  l'intelligence  tantôt  soit  endormie 
en  elle_,  tantôt  paraisse  plus  ou  moins  grande, 
cependant  jamais  l'âme  humaine  n'est  sans  êlre 
raisonnable  et  intelligente,  d'où  il  suit  que  si 
c'est  en  tant  que  telle  qu'elle  a  été  faite  à  l'image 
de  Dieu ,  c'est-à-dire  en  tant  qu'elle  peut  se 
servir  de  sa  raison  ou  de  son  intelligence  pour 
comprendre  et  considérer  Dieu,  il  est  certain  que 
depuis  le  premier  moment  de  l'existence  d'une 
nature  si  grande  et  si  merveilleuse,  quand  môme 
cette  image  serait  tellement  aliâiblie  qu'elle 
n'existerait  presque  plus,  ou  bien  obscure  et  dif- 
forme, ou  brillante  et  parfaite,  elle  ne  laisse 
point  d'être  cette  image.  Aussi  la  divine  Ecri- 
ture, ayant  pitié  de  sa  difformité,  dit-elle  : 
«  Quoique  l'homme  passe  comme  une  image , 
néanmoins  il  ne  laisse  point  de  se  troubler  en 
vain,  il  amasse  des  trésors  et  il  ne  sait  point 
pour  qui  il  les  accumule.  »  {Ps.  xxxviii,  7  et  8.) 
Elle  ne  dirait  point  de  l'image  de  Dieu  qu'elle  se 
trouble  en  vain ,  si  elle  ne  la  voyait  devenue 
difforme,  mais  elle  montre  assez  clairement  que 
cette  difformité  ne  saurait  avoir  la  force  de  lui 
enlever  ce  qui  fait  qu'elle  est  l'image  de  Dieu, 
quand  elle  dit  :  «  Quoique  l'homme  passe  comme 
une  image.  »  Cette  pensée  peut  donc  s'entendre 


amatur,  quamdam  efticit  trinitatem  :  sed  non  ipsa 
erit ,  quando  fidcs  hœc  in  animo,  sicut  corpus  illud 
in  loco  ,  jam  non  erit.  Quœ  vero  tune  erit ,  quando 
eam  recordabimur  in  nobis  fuisse,  non  esse,  alla  pi^o- 
fecto  erit.  liane  enini  quai  nunc  est,  facit  res  ipsa 
prœsens  et  animo  credentis  aftixa  :  at  illam  quœ  tune 
erit ,  faeies  rei  praîteritae  imaginatio  in  recordantis 
memoria  derelieta. 

0.  Nec  illa  igitur  trinitas ,  quae.  nune  non  est, 
imago  Dei  erit;  nec  ista  imago  Dei  est,  quœ  tune 
non  erit  :  sed  ea  est  invenienda  in  anima  hominis, 
id  est  rationali ,  sive  intellectuali ,  imago  Creatoris  , 
quœ  immortaliter  immortalitali  ejus  est  insita. 

CAPUT  IV. 

In  immortalitate  animx  rttionalis  quxrcnda 
imago  Dei. 

Nam  sicut  ipsa  immortalitas  animée  secundum 
quemdam  modum  dicilur;  liabet  quippe  et  anima 
mortem  suam,  cum  vita  beata  caret,  quœ  vera  animée 

(a)  Editi  in  imagine  Dei.  Abest  Dei  a  Mss. 


vita  dicenda  est  ;  sed  immortalis  ideo  nuncupatur, 
quoniam  qualicumque  vita,  etiam  cum  miscrrima 
est,  nunquam  desinit  vivere  :  ita  quamvis  ratio  vel 
intelleetus  nunc  in  ea  sit  so])itus,  nunc  parvus,  nunc 
magnus  appareat,  nunquam  nisi  rationalis  et  intel- 
lectualis  est  anima  humana;  ae  per  lioc  si  secundum 
hoc  facta  est  ad  imaginem  Uei  quod  uti  rations  at- 
que  intellectu  ad  intelligendum  et  conspiciendum 
Deum  potest,  profecto  ab  initio  quo  esse  cœpit  ista 
tam  magna  et  mira  natura,  sive  ita  obsoleta  sit  baec 
imago ,  ut  pêne  imlla  sit ,  sive  obscura  atque  defor- 
mis  ,  sive  clara  et  pulchi-a  sit ,  semper  est.  Denique 
deformitatem  dignitatis  ejus  miserans  divina  Scri- 
ptura  :  «  Quanquam,  inquit,  in  imagine  [a]  ambulat 
homo,  tamen  vane  conturbatur  :  thesaurizat,  et  nes- 
cit  eui  cougregabit  ea.  »  [Psal.  xxxvni,7.)  Non  itaque 
vanitatem  imagini  Dei  tribueret,  nisi  déformera  cer- 
neret  factam.  Nec  tantum  valere  iilam  deformitatem, 
ut  auferat  quod  imago  est ,  satis  ostendit  dicendo  : 
«  Quanquam  in  imagine  ambulat  homo.  »  Qua- 
propter  ex  utraque  parte  veraeiter  pronuntiari  po- 


QUINZE  LIVRES  SUR  LA  TRINITÉ. 


(ju'il  m'a  paru  néccssairo,  pour  le  prouver  d'une 
manière  bien  certaine. 

CHAPITRE  V. 

L'dmo.  des  enfants  se  connuil-cllc  elle-même? 
Que  dirons-nous  donc  de  l'Ame  des  enfants 
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de  deux  manières,  car  do  même  (ju'il  a  ètè  dit  : 
«  Ou()i(iue  riioinme  passe  comme  >ine  ima^c,  o 
ainsi  on  pouirail  dire  :  (jnoii|ue  riiomme  no 
laisse  point  de  se  troultler  en  vain,  cepi-ndanl  il 
passe  comme  une  imaf:;e.  En  eH'ct,  bien  (juc  sa 
nature  soit  grande ,  néanmoins  elle  a  i)U  ôtro 
viciée  parce  (pi'elle  n'estsuprème,  et  fpioi([u'clle 

ait  pu  être  viciée,  parce  (lu'cUe  n'est  point  la  iia-  quand  ils  sont  encore  si  petits  et  plongés  dans 

turo  suprême,  cependant  étant   capal^le  do  la  une  si  complète  ignorance  do  toiites  choses  que 

nature  suprême  et  d'en  être  faite  participante,  tout  homme,  pour  peu  qu'il  ait  quelques  con- 

ellc  est  une  grande  nature.  Cherchons  donc  dans  naissances,  a  horreur  des  ténèbres  où  se  trouve 

cette  image  de  Dieu,  une  trinitc  de  son  genre,  plongée  l'àmc  de  ces  enfants?  Faut-il  croire 

avec  le  secours  de  celui  qui  nous  a  faits  à  son  qu'elle  se  connaît  aussi  elle-même,  mais  qu'étant 

image.  Car  nous  ne  pourrons  autrement  cher-  par  trop  attentive  aux  choses  qu'elle  commence 

cher  ces  choses  d'une  manière  utile  au  salut,  ni  à  sentir  par  le  moyen  des  sens  corporels,  avec 

rien  trouver  selon  la  sagesse  qui  vient  de  lui.  un  plaisir  d'autant  plus  grand  qu'il  est  plus  nou- 

Mais  si  le  lecteur  a  encore  présent  à  la  mémoire  veau,  si  elle  ne  peut  s'ignorer  elle-même,  du 

et  se  rappelle  tout  ce  que  j'ai  écrit  de  l'esprit  ou  moins  elle  ne  peut  point  se  penser  elle-même? 

de  l'àme  de  l'homme,  dans  les  livres  précédents,  Quant  à  la  violence  avec  laquelle  elle  est  absorbée 

et  particulièrement  dans  le  dixième,  ou  s'il  prend  par  les  choses  sensibles  du  dehors,  on  peut  s'en 

la  peine  de  se  reporter  à  l'endroit  où  j'en  ai  faire  une  idée  par  ce  fait  qu'elle  est  si  avide  de 

parlé,  il  ne  sentira  point  ici  le  besoin  d'un  tra-  boire,  par  les  yeux,  la  lumière  qui  nous  éclaire, 

vail  plus  long  sur  la  recherche  d'une  chose  de  que  si,  par  mégarde  ou  par  ignorance  de  ce  qui 

cette  importance.  peut  en  résulter,  on  place  un  flambeau, pendant 

7.  Nous  avons  donc  dit,  entre  autres  choses,  la  nuit,  dans  un  endroit  où  se  trouve  couché  un 

dans  le  livre  dixième,  que  l'àme  de  l'homme  se  enfant,  et  du  côté  où  il  peut  tourner  les  yeux, 

connaît  elle-même.  En  efl"et,  elle  ne  connaît  rien  bien  qu'il  ne  puisse  tourner  la  tête  de  ce  même 

tant  que  ce  qui  lui  est  présent  à  elle-même  :  or,  côté,  il  sera  tellement  impossible  de  détourner 

rien  n'est  plus  présent  à  l'âme  que  l'âme  même,  ses  yeux  de  cette  lumière  que  nous  savons  que 

J'ai  produit  d'autres  arguments  encore,  tant  plusieurs  enfants  sont  devenus  louches  parce  que 


test  ista  sententia,  ut  quemadmodum  dictum  est  : 
«  Quanquam  in  imagine  ambulat  homo,  tamen  vane 
conturbatur  ;  »  ita  dicatuv  :  Quanquam  vane  con- 
turbatur  homo  ,  tamen  in  imagine  ambulat.  Quan- 
quam enim  magna  natura  sit ,  tamen  vitiari  potuit, 
quia  summa  non  est  :  et  quanquam  vitiari  potuerit, 
quia  summa  non  est ,  tamen  quia  summce  naturae 
capax  est,  et  esse  particeps  potest,  magua  natura 
est.  Quœramus  igitur  in  hac  imagine  Dei  quamdam 
sui  generis  trinitatem ,  adjuvante  ipso  qui  nos  fecit 
ad  imaginem  suara.  Non  enim  aliter  possumus  haec 
salubriter  invesligare,  et  secundum  sapientiam  quse 
ab  illo  est  aliquid  invenire  :  sed  ea  quœ  in  superio- 
ribus  libris ,  et  maxime  in  decimo ,  de  anima  bu- 
mana  vel  mente  diximus ,  si  lectoris  vel  memoria 
teneantur  atque  recolantur;  vel  diligentia  in  eisdem 
locis  in  quibus  conscripta  sunt,  recenseantur,  non 
hic  desiderabit  prolixiorem  de  rei  tantae  inquisitione 
sermonem. 

7.  Inter  caetera  ergo  in  libro  decimo  diximus,  ho- 
minis  mentem  nosse  semetipsam.  Niliil  enim   tam 


novit  mens  ,  quam  id  quod  sibi  prœsto  est  :  nec 
menti  magis  quidquam  prœsto  est,  quam  ipsa  sibi. 
Et  alla,  quantum  salis  visum  est,  adhibuimus  docu- 
menta, quibus  hoc  certissime  probaretur. 

GAPUT  V. 

Infanthim  mens  an  se  noverit. 

Quid  itaque  dicendum  est  de  infantis  mente ,  ita 
adhuc  parvuli  et  in  tam  magna  demersi  rerum 
ignorantia  ,  ut  illius  mentis  teuebras  mens  hominis 
quae  aliquid  novit  exhorreat?  An  etiam  ipsa  se  nosse 
credenda  est,  sed  intenta  nimis  in  eas  res,  quas  per 
corporis  sensus  tanto  majore,  quanto  noviore  cœpit 
delectatione  sentire,  non  ignorare  se  potest,  sed  co- 
gitare  se  non  potest?  Quanta  porro  intentione  in 
ista  quae  foris  sunt  sensibilia  feratur,  vel  bine  solum 
conjici  potest,  quod  lucis  hujus  hauriendiae  sic  avida 
est,  ut  si  quisquam  minus  cautus  aut  nesciens  quid 
inde  possit  accidere ,  nocturnum  lumen  posuerit  ubi 
jacet   infans ,  in  ea  parte  ad  quam  jaceutis  oculi 
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leurs  yeux  ont  conservé  la  direction  que  l'habi- 
tude leur  a  fait  prendre  quand  ils  étaient  tendres 
et  mous.  Il  en  est  de  môme  des  autres  sens,  autant 
que  cet  ùgc  le  permet,  l'àme  des  petits  enfants 
s'y  emprisonne  si  je  puis  parler  ainsi,  à  tel  point 
que  tout  ce  qui  peut  ou  les  blesser  ou  les  flatter 
par  le  corps,  est  pour  eux  l'unique  objet  d'une 
violente  répulsion  ou  d'un  vif  élan,  et  qu'ils  ne 
pensent  point  à  ce  qui  est  au  dedans  d'eux,  et  ne 
sauraient  être  avertis  d'y  faire  attention  parce 
qu'ils  ne  connaissent  pas  même  les  signes  par 
lesquels  ils  pourraient  être  avertis;  or,  parmi 
ces  signes  la  parole  se  place  au  premier  rang,  et 
ils  l'ignorent  absolument  comme  tout  le  reste. 
Nous  avons  déjà  montré  dans  le  même  livre 
(v.  liv.  X,  chap.  v),  qu'il  y  a  une  différence  entre 
ne  se  point  connaître  et  ne  se  point  imaginer 
soi-même. 

8.  Mais  laissons  de  côté  un  âge  qu'on  ne  peut 
questionner  sur  ce  qui  se  passe  au  dedans  de  lui, 
et  dont  nous  n'avons  conservé  nous-mêmes  aucun 
souvenir.  Qu'il  nous  suffise  à  ce  sujet  de  la  cer- 
titude que  dès  qu'un  homme  pourra  avoir  quel- 
ques pensées  sur  la  nature  de  son  âme,  et  trouver 
ce  qui  est  la  vérité,  il  ne  le  trouvera  point  ail- 
leurs qu'en  lui.  Or,  il  ne  trouvera  point  alors 
quelque  chose  qu'il  ne  connaissait  point,  mais 
une  chose  à  laquelle  il  ne  pensait  point.  En  effet, 
que  savons-nous  si  nous  ne  savons  point  ce  qu'il 
y  a  dans  notre  âme,  puisque  tout  ce  que  nous 
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savons  nous    ne   pouvons   le   savoir   que  par 
l'âme? 

CHAPITRE  VI. 

Toutefois ,  telle  est  la  force  de  la  pensée  que 
l'âme  ne  se  place  en  quelque  façon  devant  elle, 
que  quand  elle  se  pense  elle-même.  D'où  il  suit 
qu'il  est  si  vrai  qu'il  n'y  a  point  autre  chose 
dans  les  yeux  de  l'esprit  que  ce  qu'il  pense ,  que 
l'âme  même  qui  pense  toutes  nos  pensées,  ne 
saurait  être  présente  à  elle-même  autrement 
qu'en  se  pensant.  Mais  comment  se  fait-il  que 
lorsqu'elle  ne  se  pense  point,  elle  ne  soit  point 
présente  â  elle-même,  quand  elle  ne  peut  jamais 
être  sans  elle,  comme  si  elle  était  une  chose  et 
la  vue  d'elle-même  une  autre  chose ,  c'est  ce  que 
je  ne  puis  trouver.  On  peut  bien  dire ,  sans  ab- 
surdité, qu'il  en  est  ainsi  de  l'œil  du  corps,  at- 
tendu que  l'œil  est  attaché  â  sa  place  dans  le 
corps,  tandis  que  son  regard  se  porte  vers  les 
choses  qui  sont  hors  de  lui,  et  s'élève  même  jus- 
qu'aux astres.  L'œil  n'est  point  en  sa  propre  pré- 
sence, puisqu'il  ne  se  voit  point  lui-même ,  â 
moins  qu'il  ne  se  regarde  dans  un  miroir,  comme 
je  l'ai  déjà  dit.  Or,  il  n'en  est  pas  ainsi  quand 
l'âme  par  sa  pensée  se  place  elle-même  sous  ses 
propres  regards.  Est-ce  à  dire  que  c'est  une 
partie  de  l'âme  qui  voit  une  autre  partie  d'elle- 
même,  quand  elle  se  voit  par  la  pensée,  de  même 
que  c'est  par  d'autres  membres  de  notre  corps. 


possint  rétorquer!,  nec  cervix  possit  inflecti,  sic  ejus 
inde  non  l'emoveatur  aspeclus ,  ut  nonnuUos  ex  lioc 
etiam  slrabones  lieri  noverimus,  eara  l'oi^mara  teneii- 
tibus  oculis,  quam  teneris  et  mollibus  consuetudo 
quodam  modo  iiilixit.  lia  et  in  alios  corporis  sensus, 
quantuQi  sinit  illa  œtas,  intuntione  se  quasi  coarctant 
animai  parvulorum,  ut  quidquid  per  carnein  oifendit 
aut  allicit ,  hoc  solum  abhorreant  vehementer  aut 
appelant  :  sua  vero  interiora  non  cogitent,  nec  pos- 
sint admoneri  ut  hoc  faciant  ;  quia  uondum  admo- 
nentis  signa  noverunt,  ubi  prœcipuum  locuin  verba 
obtiuent,  quae  sicut  alia  prorsus  nesciunt.  Quod  au- 
tcm  aliud  sit  non  se  nosse  ,  aliud  non  se  cogitare, 
jam  in  eodem  volumine  ostendimus. 

8.  Sed  hanc  œtatem  omiltanius,  quœ  nec  interro- 
gari  potest  quid  in  se  agatur,  et  nos  ipsi  ejus  valde 
obliti  sumus.  Uinc  tantum  certos  nos  esse  sulfecerit, 
quod  cum  homo  de  animi  sui  natura  cogitare  po- 
tuerit ,  atque  invenire  quod  veruni  est ,  alibi  non 
inveniet ,  quam  pênes  se  ipsum.  Inveniet  autem, 
non   quod  nesciebat ,  sed  unde  non  cogitabat.  Quid 


enim  scimus,  si  quod  est  in  nostra  mente  nescimus  ; 
cum  omnia  quœ  scimus  ,  non  nisi  mente  scire 
possimus  ? 

CAPUT  IV. 

Tanta  est  tamen  cogitalionis  vis,  ut  nec  ipsa  mens 
quodam  modo  se  in  conspectu  suo  ponat,  nisi  quando 
se  cogitât  :  ac  per  hoc  ila  nihil  in  conspectu  mentis 
est,  nisi  unde  cogilatur,  ut  nec  ipsa  mens,  qua  co- 
gitatur  quidquid  cogitatur,  aliter  possit  esse  in  con- 
spectu suo,  nisi  se  ipsam  cogitando.  Quomodo  autem 
quando  se  non  cogitât  in  conspectu  suo  non  sit,  cum 
sine  se  ipsa  nunquam  esse  possit,  quasi  aliud  sit  ipsa 
aliud  conspectus  ejus ,  invenire  non  possum.  Hoc 
quippe  de  oculo  corporis  non  absurde  dicituv  :  ipse 
quippe  oculus  loco  suo  tixus  est  in  corpore,  aspectus 
autem  ejus  in  ea  quae  extra  sunt  tenditur,  et  usque 
in  sidéra  extenditur.  Nec  est  oculus  in  conspectu 
suo;  quando  quidem  non  conspicit  se  ipsum,  nisi 
speculo  objecto,  unde  jam  locuti  sumus  :  quod  non 
lit  utique  quando  se  mens  in  suo  conspectu  sui  co- 
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et  ces  membres  sont  nos  yeux,  (jue  nous  voyons 


nos  autres  ineml)res  (jui  jtruvetil  se  Ironvoi"  en 
notre  pri^sence?  Se  pcul-il  diii'  ou  iicnscr  rien 
de  [iliis  ahsiirilc?  Où  donc  l'àine  va-t-elle  se 
prendre,  si  rt;  n'est  en  elle?  et  en  (jnel  lieu  se 
place-t-elle  en  sa  propre  pn^sence,  si  ce  n'est  en- 
core en  elle?  Elle  ne  sérail  donc  puinl  là  où  vWc 
était  ([uand  elle  n'était  point  en  sa  présence^ 
puisque  [ilacéc  en  tel  endroit  elle  en  aurait  été 
tirée  i^our  un  aulre.  Mais  si  elle  change  de  place 
en  tant  (pi'elledoit  se  voir,  où  demeurera-t-elle 
en  tant  qu'elle  se  regarde?  Serait-elle  donc 
comme  double  pour  être  ici  et  là ,  c'est-à-dire 
ici  pour  être  vue,  et  là  pour  être  voyant,  en  sorte 
qu'en  elle,  elle  est  ce  qui  voit ,  et,  devant  elle, 
elle  est  ce  qui  est  vu?  Si  on  consulte  la  vérité, 
elle  ne  nous  répond  rien  de  pareil,  attendu  que 
quand  nous  pensons  de  cette  manière,  nous  ne 
nous  représentons  point  autre  chose  que  des 
images  feintes  du  corps  ;  car  il  est  bien  certain 
pour  un  grand  nombre  d'àmcs ,  que  l'àme  n'est 
point  un  corps  ,  et  on  peut  sur  ce  point  leur  de- 
mander la  vérité.  Par  conséquent,  il  ne  reste 
plus  à  dire  que  la  vue  de  l'àme  est  quelque  chose 
qui  se  rapporte  à  sa  nature ,  et  que  c'est  vers 
elle  qu'elle  se  porte  par  une  sorte  de  retour  in- 
corporel ,  et  non  point  comme  dans  un  espace 
matériel.  Quand  elle  se  pense  elle  -  même  et 
quand  elle  ne  se  pense  point,  elle  n'est  point 

gitatione  constituit.  Numquid  ergo  alla  sua  parte 
aliam  partem  suam  videt ,  cum  se  conspicit  cogi- 
tando  ,  sicut  aliis  membi'is  nostris ,  qui  sunt  oculi, 
alla  membra  nostra  conspicimus  ,  quœ  in  nostro 
possunt  esse  conspectu  ?  Quid  dici  absurdius  vel 
souliri  potest?  Unde  igitur  aufertur  mens,  nisi  a  se 
ipsa?  et  ubi  ponitur  in  conspectu  suo,  nisi  ante  se 
ipsam?  Non  ergo  ibi  erit  ubi  erat ,  quando  in  cons- 
pectu suo  non  erat  ;  quia  bic  posita ,  inde  sublata 
est.  Sed  si  conspicienda  migravit ,  conspectura  ubi 
manebit  ?  An  quasi  geminatur,  ut  et  illic  sic  et  bic, 
id  est ,  et  ubi  conspicere ,  et  ubi  conspici  possit  ;  ut 
in  se  sit  conspiciens,  ante  se  conspicua?  Nibil  horuni 
nobis  Veritas  consulta  respondet  :  quoniam  quando 
isto  modo  cogitamus,  non  nisi  corporum  iictas  ima- 
gines cogitamus,  quod  mentem  non  esse  paucis  cer- 
tissimum  est  mentibus ,  a  quibus  potest  de  bac  re 
Veritas  consuli.  Proinde  restât ,  ut  aliquid  pertinens 
ad  ejus  naturam  sit  conspectus  ejus  ,  et  in  eam, 
quando  se  cogitât ,  non  quasi  per  loci  spatium ,  sed 
incorporea  conversione  revocetur  :  cum  vero  non  se 
cogitât,  non  sit  quidem  in  conspectu  suo,  nec  de  illa 
suus  formetur  obtutus,  sed  tamen  noverit  se  tan- 


cerlaineraent  en  sa  propre  présence,  et  sa  vue 
ne  se  forme  point  sur  elle-même,  cependant  elle 
se  contiait  comme  étant  à  elle-même  sa  proj)re 
mémoire.  De  même  l'homme  três-versé  dans 
phisi(!urs  connaissances  a  dans  sa  mémoire  tout 
ce  qu'il  sait,  mais  n'a  présent  à  son  esprit  (jue 
ce  à  ([uoi  il  pense,  tout  le  reste  est  caché  dans 
une  sorte  de  notion  mystérieuse  (ju'on  ai)pelle 
la  mémoire.  Voici  donc  comment  nous  voyions 
là  une  trinit»'!  et  jilacions  dans  la  mémoire  ce 
dont  se  bu-me  le  regard  de  la  pensée  ;  venait  en- 
suite la  forme  même,  cette  sorte  d'image  im- 
primée par  l'objet  informant ,  puis  ce  qui  unit 
l'un  à  l'autre,  l'amour  ou  la  volonté.  Lors  donc 
que  l'àme  se  considère  dans  sa  propre  pensée, 
elle  se  comprend  et  se  reconnaît,  elle  engendre 
dans  sa  propre  intelligence  et  sa  propre  connais- 
sance. Car  c'est  parce  ([u'elle  est  connue  qu'une 
chose  incorporelle  est  vue,  et  elle  n'est  connue 
que  parce  qu'elle  est  comprise.  Certainement 
quand  l'àme  se  voit  elle-même  comprise  par 
elle-même  dans  sa  pensée,  elle  n'engendre  point 
la  connaissance  de  soi  qu'elle  a  alors,  comme  si 
elle  eût  été  inconnue  à  elle-même  auparavant, 
mais  elle  ne  se  connaissait  que  comme  on  con- 
naît les  trois  choses  qui  se  trouvent  renfermées 
dans  la  mémoire,  quand  bien  même  on  ne  pen- 
serait point  à  ces  choses;  nous  disons,  en  effet, 
d'un  homme  qu'il  connaît  les  lettres  même  quand 

quam  ipsa  sit  sibi  memoria  sui.  Sicut  multarum  dis- 
ciplinarum  peritus  ea  quaî  novit,  ejus  memoria  con- 
tinentur,  nec  est  inde  aliquid  in  conspectu  mentis 
ejus,  nisi  unde  cogitât;  cœtera  in  arcana  quadam 
notitia  sunt  recondita,  quae  memoria  nuncupatur. 
Ideo  trinitatem  sic  commendabamus ,  ut  illud  unde 
formatur  cogitantis  obtutus ,  in  memoria  ponere- 
mus  ;  ipsam  vero  conformationem,  tanquam  imagi- 
nem  quse  inde  imprimitur  ;  et  illud  quo  utrumque 
coujungitur,  amorem  seu  voluntatem.  Mens  igitur 
quando  cogitatione  se  conspicit ,  intelligit  se  et  re- 
cognoscit  :  gignit  ergo  bunc  intellectum ,  et  cogni- 
tionem  suam.  Res  quippe  incorporea  intellecta 
conspicitur,  et  intelligendo  cognoscitur.Nec  ita  sane 
gignit  istam  notitiam  suam  mens,  quando  cogitando 
intellectam  se  conspicit,  tanquam  sibi  ante  incognita 
fuerit  :  sed  ita  sibi  nota  erat,  quemadmodum  notoî 
sunt  res  quee  memoria  continentur,  etiam  si  non 
cogitentur  :  quoniam  dicimus  bominem  nosse  litte- 
ras,  etiam  cum  de  aliis  rébus ,  non  de  litteris  cogi- 
tât. Hœc  autem  duo ,  gignens  et  genitum ,  dilec- 
tione  tertia  copulantur,  quae  nibil  est  aliud  quam 
voluiitas    fruendum   aliquid  appetens   vel  tenens. 
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au  lieu  de  penser  aux  lettres  il  pense  à  tout 
autre  chose.  Or,  ces  deux  choses,  l'engendrant 
et  l'engendré,  se  trouvent  unies  par  la  charité 
troisième,  qui  n'est  que  la  volonté  recherchant 
et  retenant  l'objet  dont  elle  doit  jouir.  Aussi  ai-je 
pensé  à  désigner  la  trinité  de  l'âme  par  les  trois 
mots  :  mémoire,  intelligi.'nce  et  volonté. 

9.  Mais  comme  vers  la  fin  du  môme  dixième 
livre ,  j'ai  dit  que  l'àme  se  souvient  toujours 
d'elle-même ,  se  comprend  et  s'aime  toujours, 
bien  qu'elle  ne  se  pense  pas  toujours  distincte 
des  choses  qui  ne  sont  point  elle,  il  faut  cher- 
cher de  quelle  manière  l'intelligence  se  rap- 
porte à  la  pensée.  Quant  à  la  connaissance  dans 
l'àme  d'une  chose  quelconque,  même  quand 
elle  ne  pense  pas  à  cette  chose-là,  il  faut  voir 
aussi  comment  elle  se  rapporte  à  la  mémoire  ; 
car  s'il  en  est  ainsi,  elle  n'avait  point  les  trois 
choses  qui  consistent  pour  elle  à  se  souvenir 
d'elle-même,  à  se  comprendre  et  à  s'aimer  elle- 
même  :  mais  elle  se  souvenait  seulement  d'elle- 
même,  et  ce  n'est  que  plus  tard  ,  quand  elle  a 
commencé  à  se  penser,  qu'elle  s'est  comprise  et 
aimée. 

CHAPITRE  VII. 

Exemple  pour  éclaircir  le  fait  avancé  plus  haut. 

Considérons  donc,  avec  beaucoup  de  soin, 
l'exemple  que  j'ai  cité  plus  haut,  pour  montrer 
qu'autre  chose  est  ne  pas  connaître,  autre  chose 
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ne  point  penser  ,  et  qu'il  peut  arriver  qu'un 
homme  connaisse  quelque  chose  qu'il  ne  pense 
pas,  quand  d'ailleurs  il  ne  pense  point  à  cette 
chose.  Ainsi  un  homme  versé  dans  une  ou  plu- 
sieurs connaissances  ,  ne  laisse  point ,  quand  il 
ne  pense  qu'à  l'une  d'elles,  de  posséder  l'autre 
ou  les  autres  connaissances  qu'il  a.  Mais  pou- 
vons-nous dire  avec  justesse  :  tel  musicien  con- 
naît certainement  la  musique,  mais  il  ne  la  com- 
prend pas  en  ce  moment,  parce  qu'il  ne  pense 
pas  musique,  ctil  aime  la  géométrie  à  cette  heure, 
parce  qu'il  pense  géométrie  en  ce  moment; 
est-ce  que  cela  n'est  pas  également  absurde? 
Nous  dirons  fort  bien  :  un  tel  que  vous  voyez 
disputer  sur  la  géométrie  est  aussi  un  musicien 
consommé;  car  il  se  souvient  de  son  art,  il  le 
comprend  et  l'aime  ;  mais  bien  qu'il  le  connaisse 
et  l'aime ,  il  n'y  pense  point  en  ce  moment, 
puisque  sa  pensée  est  à  la  géométrie  dont  il 
parle.  Cela  nous  apprend  qu'il  se  trouve  dans  un 
endroit  caché  de  notre  âme  certaines  connais- 
sances de  diverses  choses  qui  se  produisent  au 
dehors  d'une  certaine  manière,  et  se  placent  en 
quelque  sorte  d'une  façon  plus  ouverte  en  pré- 
sence de  l'âme  quand  on  pense  à  elles;  en  effet, 
l'âme  trouve  alors  qu'elle  se  rappelle ,  qu'elle 
comprend  et  qu'elle  aime  ces  choses  même  aux- 
quelles elle  ne  pensait  point  quand  sa  pensée 
était  occupée  ailleurs.  Mais  pour  ce  qui  est  des 
choses  auxquelles  nous  ne  pensons  point  depuis 


Ideoque  etiam  illis  tribus  nominibus  insinuandam 
mentis  putavimus  trinitatem,  memoria,  intelligentia, 
voluntate. 

9.  Sed  quoniam  mentem  semper  sui  meminisse, 
semperque  se  ipsam  intelligere  et  amare,  quamvis 
non  semper  se  cogitare  discretam  ab  eis  quœ  non 
sunt  quod  ipsa  est,  circa  ejusdem  libri  decimi  tinem 
dixiraus  :  quœrendum  est  quonani  modo  ad  cogita- 
tionem  pertineat  intellectus  ;  nolitia  vero  cujusque 
rei,  quœ  inest  menti,  etiam  quando  non  de  ipsa  co- 
gitatur,  ad  solam  dicatur  memoriam  pertinere.  Si 
enim  hoc  ita  est ,  non  habebat  bœc  tria ,  ut  et  sui 
meminisset,  et  se  intelligeret,  et  amaret  :  sed  memi- 
nerat  tanlum  sui,  et  postea  cum  cogitare  se  cœpit, 
tune  se  intellexit  atque  dilexit. 

CAPUT  VII. 

Exemplo  res  declaratxir. 

Quapropter  diligentius  illud  consideremus  exem- 
plum,  quod  adhibuimus,  ubi  ostenderetur  aliud  esse 
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rem  quamque  non  nosse ,  aliud  non  cogitare  :  fieri- 
que  posse,  ut  noverit  liomo  aliquid  quod  non  cogi- 
tât, quando  aliunde,  non  iude  cogitât.  Duarum  ergo 
vel  plurium  disciplinarum  peritus ,  quando  unam 
cogitât ,  aliam  vel  alias  etiam  si  non  cogitât ,  novit 
tamen.  Sed  numquid  recte  possumus  dicere  :  Iste 
musicus  novit  quidem  musicam,  sed  nunc  eam  non 
intelligit,  quia  eam  non  cogitât;  intelligit  autem 
nunc  geometricam,  banc  enim  nunc  cogitât?  Absurda 
est ,  quantum  apparet ,  ista  sententia.  Quid  etiam 
illa,  si  dicamus  :  Iste  musicus  novit  quidem  musicam, 
sed  nunc  eam  non  amat,  quando  eam  non  cogitât  ; 
amat  autem  nunc  geometricam  ,  quoniam  nunc 
ipsam  cogitât  :  nonne  similiter  absurda  est?  Rectis- 
sime  vero  dicimus  :  Iste  quem  perspicis  de  geome- 
trica  disputantem,  etiam  perfectus  est  musicus  : 
nam  et  meminit  disciplinae  ejus,  et  intelligit  eam  et 
diligit  :  sed  quamvis  eam  noverit  et  araet,  nunc 
illam  non  cogitât,  quoniam  geometricam  de  qua  dis- 
putât, cogitât.  Hinc  admonemur  esse  nobis  in  abdito 
mentis  qiiarumdam  rerum  quasdam  notitias,  et  tune 
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lon^loinps  et  nuxinicllos  nous  no  pouvons  jx'nscr 
que  lorscpie  nous  sommes  excilés  à  le  faire,  je 
ne  snis  point  de  quelle  même  et  cHonnanle  ma- 
nière il  se  fait,  si  je  puis  parler  ainsi ,  (pic  nous 
ne  savons  point  ([ne  nous  les  savons.  Kniin  celui 
qui  remet  un  autre  en  mémoire,  peut  dire,  sans 
crainti',  de  se  tromper,  à  celui  (ju'il  icinol  en 
mémoire  :  Vous  savez  cela,  mais  vous  ne  savez 
pas  que  vous  le  savez;  je  vais  vous  le  rai)[)clcr 
et  vous  allez  voir  que  vous  savez  ce  que  vous 
pensiez  ne  point  savoir.  C'est  ce  que  fout  les 
lettres  d'un  écrit  au  sujet  de  choses  que  le  L'cteur, 
guidé  par  la  raison  ,  trouve  vraies,  quand  il  les 
lit,  non  point  qu'il  croit  vraies  sur  la  foi  de  ce- 
lui qui  les  lui  raconte ,  comme  quand  on  lit  une 
histoire;  mais  qu'il  trouve  vraies,  soit  en  lui- 
même,  soit  dans  la  lumière  de  l'àme  qui  n'est 
autre  que  la  vérité.  Tout  homme  qui  ne  peut, 
même  quand  on  l'avertit,  voir  ces  choses,  est 
plongé  bien  avant  dans  un  grand  aveuglement 
du  cœur,  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,  et  a 
besoin  d'un  secours  étonnant  de  Dieu  pour  pou- 
voir parvenir  à  la  vraie  sagesse. 

10.  Voilà  donc  pourquoi  j'ai  voulu  apporter 
un  exemple,  pour  montrer  comment  la  vue  du 
souvenir  se  forme  sur  les  choses  qui  sont  con- 
servées dans  la  mémoire,  et  qu'il  se  produit,  dès 
que  l'homme  pense  quelque  chose  de  semblable 
à  ce  qui  était  en  lui,  là  où  il  se  souvenait  avant 

quodam  modo  procedere  in  médium ,  atque  in  con- 
speclu  mentis  velut  apertius  constitui,  quando  cogi- 
tantur  :  tune  enim  se  ipsa  mens,  et  merainisse,  et 
inteliigere,  et  amare  invenit,  etiam  unde  non  cogi- 
tabat,  quando  aliud  cogitabat.  Sed  unde  diu  non 
cogitaveriraus,  et  unde  cogitare  nisi  commouili  non 
valemus,  id  nos  nescio  quo  eodemque  mu'o  modo,  si 
potest  dici ,  scire  nescimus.  Denique  recte  ab  eo  qui 
commémorât,  ei  quem  commémorât  dicitur  :  Scis 
hoc,  sed  scire  te  nescis  :  commemorabo,  et  invenies  te 
scientem  quod  te  nescire  putaveras.  Id  agunt  et 
htterœ,  quai  de  his  rébus  conscriptœ  sunt ,  quas  res 
duce  ratione  veras  esse  invenit  lector  :  non  quas  veras 
esse  crédit  ei  qui  sciijisit,  sicut  legitur  hiàloria;  sed 
quas  veras  esse  eliam  ijjse  invenit,  sive  apud  se,  sive  in 
ijisa  mentis  luce  veritale.  Qui  vero  nec  admonilus  va- 
let ista  conlueii,  magna caîcitate  cordis,  tenebris  igno- 
rantia?  deniersus  est  altius,  et  mirabiliore  divina  ope 
indiget,  ut  possit  ad  veram  sapientium  perveuire. 

10.  Propter  hoc  itaque  volui  de  cogilatione  adhi- 
bere  qualecumque  documentum  ,  quo  posset  ostendi 
quomodo  ex  iis  quse  memoria  continentur,  l'ecor- 
dantis  acies  informetur,  et  taie  aliquid  gignatur  ubi 
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de  penser;  parce  (pi'fjn  saisît  plus  facilement  co 
(pii  se  passe  dans  le  lemps,  et,  quand  le  pèro 
précède  d'un  espace  de  temps,  ce  (pii  nait  de  lui. 
Car  si  nous  nous  reportons  à  la  nii'uioire  itilé- 
rieun;  de  l'àme  pir  laipusllo  elle  se  souvi(Mit 
d'elle  même,  et  à  son  intelligence  int(';rieure  par 
l.iqucUe  elle  se  coininend  ,  (;t  à  sa  volonli;  inté- 
rieure par  laquelle  elle  s'aime ,  là  où  ces  trois 
choses  sf)nt  toujours  ensemble,  et  n'ont  cessé 
d'ètie  d(q)uis  qu'elles  ont  commencé  d'être,  soit 
qu'il  fût  pensé  à  elles,  soit  qu'il  n'y  fût  point 
pensé  ,  on  verra  que  l'image  de  cette  trinité  se 
rapporte  à  la  mémoire.  Mais  comme  il  ne  .saurait 
y  avoir  verbe  sans  pensée,  nous  pensons  en  effet 
tout  ce  que  nous  disons,  même  dans  un  langage 
intérieur  qui  n'appartient  à  la  langue  d'aucun 
peuple ,  c'est  plutôt  dans  ces  trois  phénomènes 
que  se  reconnaît  cette  image,  je  veux  din;,  dans 
la  mémoire  ,  dans  l'intelligence  et  dans  la  vo- 
lonté. Par  intelligence,  j'entends,  en  ce  moment, 
la  faculté  par  laquelle  nous  comprenons  en  tant 
qu'être  pensant,  c'est-à-dire  quand  notre  pensée 
se  trouve  formée  par  le  retour  des  choses  qui 
étaient  dans  notre  mémoire,  mais  auxquelles 
nous  ne  pensions  point.  Par  volonté  ,  amour  ou 
dilection,  j'entends  ce  qui  unit  le  produit  de  la 
mémoire  à  celui  de  rintelligence  et  qui  est,  en 
quelque  sorte,  commun  à  l'une  à  l'autre.  Par  ce 
moyen-là,  il  est  arrivé  que  j'ai  pu  dans  mon 

homo  cogitât ,  quale  in  illo  erat  ubi  ante  cogitatio- 
nem  nieminerat  :  quia  facilius  dignoscitur,  quod 
tempore  accedit,  et  ubi  parens  prolem  spatio  tempo- 
ris  antecedit.  Nam  si  nos  referamus  ad  interiorem 
mentis  memoriam  qua  sui  meminit,  et  interiorem 
intelligentiam  qua  se  intelligit,  et  interiorem  voiun- 
tatem  qua  se  diligit ,  ubi  ha?c  tria  simui  semper 
sunt ,  et  semper  simul  fueruut  ex  quo  esse  cœpe- 
runt,  sive  cogitarentur,  sive  non  cogitarentur;  vide- 
bitur  quidem  imago  illius  trinitatis  et  ad  solam  me- 
moriam pertinere  :  sed  quia  ibi  verbum  esse  sine 
cogitatione  non  potest  ;  (cugitamus  enim  omne  quud 
dicimus,  etiam  illo  interiore  verbo  quod  ad  nuliius 
gentis  pertinet  linguam  ;)  in  tribus  polius  illis  imaga 
ista  cognoscitur,  memoria  scilicet,  intelligentia,  vo- 
luntate.  Ilanc  autem  nunc  dico  intelligentiam,  qua 
intelligimus  cogitantes,  id  est,  quando  eis  repertis 
quiE  niemoriœ  prœsto  fuerant,  sed  non  cogitabantur, 
cogitatio  nostra  t'ormatur;  et  eam  vuluntatem,  sive 
amorem,  vel  dilectionem,  quœ  istam  prolem  paren- 
temque  conjungit,  et  quodam  modo  utrisque  com- 
munis  est.  lliuc  factum  est ,  ut  etiam  per  exteriora 
sensibilia  quaî  per  oculos  carnis  videntur,  legentium 
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onzième  livre  diriger  la  marche  un  peu  lente  du 
lecteur,  au  moyen  des  o])jet3  extérieurs  qu'on 
voit  des  yeux  du  corps,  et,  ensuite,  entrer  avec 
lui  dans  la  puissance  de  l'homme  intérieur  par 
laquelle  il  raisonne  des  choses  temporelles,  en 
la  distinguant  de  celle  bien  supérieure,  par  la- 
quelle il  contemple  les  choses  éternelles.  Voilà 
ce  que  j'ai  fait  dans  deux  livres;  dans  le  dou- 
zième, j'ai  fait  voir  la  diflorencc  qu'il  y  a  entre 
l'une  et  l'autre  aptitude  de  l'homme,  dont  l'une 
est  supérieure  et  l'autre  inférieure  et  doit  se 
soumettre  à  la  supérieure.  Dans  le  treizième 
livre,  j'ai  traité,  avec  autant  de  vérité  et  aussi 
brièvement  que  j'ai  pu,  du  rôle  de  la  faculté  in- 
férieure qui  consiste  à  recueillir  la  science  salu- 
taire des  choses  humaines  pour  agir  dans  cette 
vie  mortelle  de  manière  à  obtenir  la  vie  éternelle  ; 
car  je  n'ai  point  renfermé  dans  un  seul  livre  quel- 
que chose  d'aussi  multiple,  d'aussi  abondant,  et 
qui  a  été  traité  dans  de  longues  et  nombreuses  dis- 
cussions par  tant  et  de  si  grands  auteurs,  et  j'ai 
fait  voir  que  là  aussi  se  trouve  une  trinité,  mais 
non  pas  encore  celle  qu'on  peut  appeler  l'image 
de  Dieu. 

CHAPITRE  VIII. 

Il  faut  maintenant  rechercher  dans  la  principale  partie 
de  l'dine  quelle  est  l'image  de  la  Trinité. 

il.    Nous  sommes  arrivés  maintenant  à  ce 
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point  (le  notre  travail,  où  nous  avons  à  étudier 
ce  qu'il  y  a  de  principal  dansl'àmede  l'homme, 
ce  par  quoi  il  connaît  ou  peut  connaitrc  Dieu, 
afin  d'y  trouver  l'image  de  ce  dernier.  Car  bien 
que  l'àme  humaine  ne  soit  point  de  la  même  na- 
ture que  Dieu,  cependant  l'image  de  sa  nature, 
en  comparaison  de  laquelle  nulle  n'est  meilleure, 
doit  se  chercher  et  se  trouver  en  nous,  dans  cette 
partie  de  notre  nature  au  prix  de  laquelle  nous 
n'avons  non  plus  rien  de  meilleur  en  nous.  Mais 
auparavant  il  nous  faut  considérer  l'àme  en  elle- 
même  avant  qu'elle  participe  à  Dieu,  et  c'est  en 
elle  que  nous  devons  trouver  son  image ,  car 
nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  pour  avoir 
perdu  sa  participation  à  Dieu  ,  l'àme  n'en  a  pas 
moins  conservé  l'image  de  Dieu ,  bien  que  af- 
faiblie et  défigurée.  Car  si  elle  est  l'àme  de 
Dieu,  c'est  précisément  en  ce  qu'elle  est  capable 
de  lui,  et  qu'elle  peut  participer  à  lui ,  bien  tel- 
lement grand  qu'il  ne  peut  exister  que  parce 
qu'elle  est  son  image.  Ainsi  donc  il  est  établi 
que  l'àme  se  souvient  d'elle,  qu'elle  se  comprend 
et  s'aime;  si  nous  saisissons  cela  nous  saisissons 
la  trinité,  non  point  celle  qui  est  Dieu,  mais 
celle  qui  déjà  est  l'image  de  Dieu.  Ce  n'est  point 
du  dehors  que  la  mémoire  a  reçu  ce  qu'elle  re- 
tient, ce  n'est  point  non  plus  au  dehors  que  l'in- 
telligence a  trouvé  ce  qu'elle  pût  regarder, 
comme  il  arrive  pour  l'œil  du  corps,  et  ce  n'est 


ducerem  tarditatem ,  in  undecimo  scilicet  libro; 
atque  inde  cum  eis  ingrederer  ad  hominis  interioris 
eam  potentiam  qua  ratiocinatur  de  temporalibus  ré- 
bus ,  ('()  differens  illam  principaliter  dominantem 
qua  contemplalur  œternas  :  atque  id  duobus  volumi- 
nibus  egi,  duodecioio  utrumque  discernens,  quorum 
imum  est  superius,  alterura  iiiferius,  quod  superiori 
subditum  esse  débet  ;  tertio  décime  autem  de  mu- 
nere  inférions ,  quo  humanarum  rerum  scientia  sa- 
liibris  continetur,  ut  in  hac  tempo raU  vita  id  agamus 
quo  consequamur  œternam  ,  quanta  potui  veritate 
ac  brevilate  disserui  :  quando  quidem  rem  tam  mui- 
tiplicem  atque  copiosam,  multorum  atque  magnorum 
dispulationibus  muUis  magnisque  celebratam,  une 
strictim  volumine  inclusi ,  ostendens  etiam  in  ipsa 
trinitatem,  sed  nondum  quœ  Dei  sit  imago  diceuda. 

GAPUT  VII. 

Trinitas  qux  imago  Dei,  jam  quxrenda  in  principali 
mentis  parte. 

11.  Nunc  vero  ad  eam  jam  pervenimus  disputatio- 


nem ,  ubi  principale  mentis  humanœ  ,  quo  novit 
Deum  vel  potest  nosse  ,  considerandum  suscepimus, 
ut  in  eo  reperiamus  imaginem  Dei.  Quamvis  enim 
mens  humana  non  sit  ejus  naturœ  cujus  est  Deus  : 
imago  tamen  naturœ  ejus  qua  natura  melior  nuJiâ 
estjibi  quœrenda  et  invenienda  est  in  nobis,  que 
etiam  natura  nostra  nihil  Jiabet  melius,  Sed  prius 
mens  in  se  ipsa  consideranda  est  ante  quam  sit  par- 
ticeps  Dei,  et  in  ea  reperienda  est  imago  ejus.  Dixi- 
mus  enim  eam  etsi  amissa  Dei  participatione  obsole- 
tam  atque  déformera,  Dei  tamen  imaginem  perma- 
nere.  Eo  quippe  ipso  imago  ejus  est,  quo  ejus  capax 
est,ejusque  particeps  esse  potest;  quod  tam  magnum 
bonum,  uisi  per  hoc  quod  imago  ejus  est,  [lî)  non 
potest.  Ecce  ergo  mens  meminit  sui,  intejlin-it  se 
diligit  se  :  hoc  si  cernimus,  cernimus  trinit'atem' 
nondum  quidem  Deum,  sed  jam  imaginem  Dei.  Non 
forinsecus  accepit  memoria  quod  teneret,  necforis 
invenit  quod  aspiceret  intellectus ,  sicu't  corporis 
oculus  :  nec  ista  duo,  velut  formam  corporis,  et  eam 
quse  inde  facta  est  in  acie  coutuentis ,  voluntas  foris 


(a)  Editi,  disserens.  Casliganlur  ex  Mss.  —  (b)  EJiti  hUeUiyi  non  potest.  Abest  in'    ligi  a  Mss. 


/.K't  OT'INZK  T.lVnES 

i»fis  tlavimliif;r>  au  dt-liovs  d'elle  (|ii('  In  vidoiili' 
tuiil  ••es  (Umix  pluMiomèiU's  ,  coiniiie  elli-  uiiil  la 
fol  lur  tin  cmps  cl  celle  in-oduilo  d'après  crllo-là 
dans  l'd'il  de  1  liomine  ipii  ropardo.  Kl  la  prnséc, 
qnanil  elle  s'est  lonrnt'O  vers  l'image  de  l'nltjet 
corporel  vu  au  dehors,  ne  l'a  poinl  Ironvéc,  si 
je  puis  parler  ainsi  ,  prise  ailleurs  cl  renforinc^c 
dans  la  nu''nioire,  jtour  en  i'ormer  ensuite  la  vue 
du  souvciiii'  jiai'  le  l'ail  de  la  voloiilt'^  Iroisiènie 
venant  unir  lune  et  l'autre  ensemble,  comme 
nous  avons  montré  que  cela  se  passait  dans  les 
trinilés  qui  se  remarquent  dans  les  choses  cor- 
porelles, ou  qui  se  trouvent  en  quelque  sorte 
transportées  ,  par  les  sens  du  corps,  des  objets 
corporels  au  dedans  de  l'àme,  toutes  choses  dont 
j'ai  parlé  dans  le  livre  onzième;  elle  ne  l'a  point 
non  plus  trouvée  telle  qu'elle  était  ou  paraissait 
être  quand  nous  traitions  de  la  science  déjà 
passée  dans  les  œuvres  de  l'homme  intérieur,  et 
qu'il  a  fallu  distinguer  de  la  sagesse;  aussi  ce 
que  nous  savons  est-il  comme  adventice  dans 
l'âme,  soit  qu'il  y  soit  apporté  par  les  connais- 
sances historiques  ,  tels  que  les  actes  et  les  pa- 
roles qui  se  produisent  dans  le  temps  et  passent, 
soit  qu'il  se  rencontre  à  son  lieu  et  à  sa  place 
dans  la  nature  des  choses ,  soit  qu'il  naisse  dans 
l'homme  même  où  il  n'était  point  auparavant, 
par  l'enseignement  des  autres  ou  par  nos  pro- 
pres pensées ,  comme  la  foi  dont  nous  avons 
beaucoup  parlé  dans  le  livre  treizième,  et  comme 
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les  \('rtus  jiar  lesipielles,  si  elles  sont  vi-aies,  on 
vil  bien  dans  cette  vie  mortelle  pour  vivre  heu- 
reux dans  l'immortelle  qui  nous  est  promise 
d'en  li.iul.  Toutes  ces  choses-là  et  les  choses  sem- 
blables ont,  dans  le  temps,  leur  ordre  dans  le- 
(|uel  nous  appaiais-ait  |dus  aisément  la  Irinilé 
de  la  mémoire,  de  la  vision  et  de  l'amour.  (Juel- 
(jues-unes  de  ces  choses  arrivent  avant  d'être 
coninies  (le  ceux  (jui  les  apprennent,  car  elles 
sont  cognoscibles  avant  d'être  connues  et  elles 
produisent  dans  ceux  qui  les  apprennent  la  con- 
naissance d'elles-mêmes.  Mais  les  choses  qui  ont 
passé  avec  le  temps,  existent  à  leur  place,  bien 
que  les  choses  passées  ne  soient  plus,  et  qu'il  ne 
reste  plus  que  certains  signes  de  leur  passage, 
qu'on  ne  peut  voir  ou  entendre  sans  qu'elles 
soient  connues  en  tant  qu'ayant  été  et  étant 
passées.  Quant  à  ces  signes  mêmes,  ils  sont  aussi 
soit  à  leur  place,  comme  les  monuments  funèbres 
des  morts  et  autres  semblables ,  soit  dans  des 
écrits  dignes  de  foi ,  telle  que  toute  histoire 
d'une  autorité  grave  et  estimée,  soit  dans  l'âme 
de  ceux  qui  les  connaissent;  ils  sont  déjà  con- 
nus pour  eux ,  et  ils  sont  cognoscibles  pour  les 
autres  dont  ils  ont  prévenu  la  science ,  et  qui 
peuvent  les  apprendre  de  la  bouche  de  ceux  à 
qui  ils  sont  connus.  Toutes  ces  choses,  même 
quand  on  les  apprend,  font  une  sorte  de  trinité, 
par  leur  forme  qui  était  cognoscible  avant  d'être 
connue,  et  par  la  connaissance  de  quiconque  les 


junxit  :  nec  imaginem  rei  quae  foris  visa  est ,  quo- 
dam  modo  raptam  et  in  memoria  reconditam  cogi- 
tatio  cum  ad  eam  converteretur,  invenit,  et  inde 
(a)  formatus  est  recordantis  obtutus ,  jungente 
utrumque  tertia  voluntate  :  sicut  in  eis  ostendeba- 
mus  triuitatibus  fieri,  quse  in  rébus  corporalibus  re- 
periebantur,  vel  ex  corporibus  per  sensum  corporis 
introrsus  quodam  modo  trahebantur;  de  quibus 
omnibus  iu  libro  undecimo  disseruimus  :  nec  sicut 
liel>at  vel  apparebat,  quando  de  illa  scientia  dissere- 
bamus,  jam  in  bominis  interioris  operibus  consti- 
tuta  ,  quse  distinguenda  fuit  a  sapientia  ;  unde  quaj 
sciuntur,  velut  advcntitia  sunt  in  animo,  sive  cogni- 
tione  bistorica  illata ,  ut  sunt  facta  et  dicta,  quae 
tempore  peraguntur  et  transeunt,  vel  in  natura  re- 
rum  suis  locis  et  regionibus  constituta  sunt,  sive  in 
ipso  bomine  quse  non  erant  oriuntur,  aut  aliis  do- 
centibus  aut  cogitationibus  propriis,  sicut  iides, 
quam  plurimum  in  libro  tertio  decimo  commeudavi- 
mus  ;  sicut  virtutes  ,  quibus  ,  si  verse  svmt ,  in  bac 

[fi]  Pliircs  Mss.  iniJe  informa'us  PSt. 


mortalitate  idée  bene  vivitur,  ut  béate  in  illa  quae 
divinitus  promittitur  immortalitate  vivatur.  Haec 
atque  bujusmodi  babent  in  tempore  ordinem  suum, 
in  quo  nobis  trinitas  mémorise  visionis  et  amoris 
facilius  apparebat.  Nam  quœdam  eorum  praeveniunt 
cognitionem  discentium.  Sunt  enim  cognoscibilia,  et 
ante  quam  cognoscantur,  suique  cognitionem  in  dis- 
centibus  gignunt.  Sunt  autem  vel  in  locis  suis ,  vel 
quœ  tempore  prscterieruut  :  quamvis  quse  prseterie- 
runt,  non  ipsa  sint,  sed  eorum  quœdam  signa  prae- 
teritorum ,  quibus  visis  vel  auditis  cognoscantur 
fuisse  atque  ti'ansisse.  Qnce  signa  vel  in  locis  sita 
sunt,  sicut  monumenta  mortuorum,  et  qusecumque 
similia  :  vel  in  litteris  lide  dignis  ,  sicut  est  omnis 
gravis  et  approbandse  auctoritatis  bistoria  :  vel  in 
animis  eorum  qui  ea  jam  noverunt;  eis  quippe  jam 
nota,  et  aliis  utique  sunt  noscibiiia,  quorum  scien- 
tiam  preevenerunt,  et  qui  ea  nosse,  illis  quibus  nota 
sunt  docentibus ,  possunt.  Quœ  omnia,  et  quando 
discuntur,  quamdam  faciunt  trinitatem  ,  specie  sua 
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apprend ,  unie  à  cette  forme ,  connaissance  qui 
commence  à  être  quand  cette  forme  est  apprise, 
et  par  la  volonté  troisième,  qui  unit  la  forme  et 
la  connaissance.  Mais  lorsqu'elles  sont  connues, 
il  se  produit  encore  une  autre  trinité  quand  elles 
sont  rappelées  par  le  souvenir;  il  se  produit 
alors  au  dedans  de  l'âme,  par  les  images  impri- 
mées dans  la  mémoire  ,  pendant  que  ces  choses 
s'apprenaient,  puis  par  l'information  de  la  pen- 
sée quand  la  mémoire  replie  son  regard  vers  ces 
mêmes  choses,  et  enfin  par  la  volonté  qui ,  elle 
troisième,  vient  réunir  les  deux  premières.  Quant 
aux  choses  naissant  dans  l'âme  où  elles  n'étaient 
point  auparavant,  comme  la  foi  et  les  autres 
choses  semblables ,  bien  qu'elles  semblent  ad- 
ventices, puisqu'elles  sont  semées  dans  l'âme 
par  l'enseignement ,  cependant  elles  ne  sont  ni 
placées  ni  faites  au  dehors  comme  le  sont  les 
choses  crues,  mais  elles  ont  commencé  absolu- 
ment au  dedans  de  l'âme.  En  effet ,  la  foi  n'est 
point  ce  qui  est  cru,  mais  ce  par  quoi  il  est  cru. 
L'un  est  cru,  l'autre  est  vu.  Cependant  comme 
elle  a  commencé  dans  l'âme  qui  était  âme  avant 
que  la  foi  eût  commencé  à  se  trouver  en  elle,  la 
foi  semble  être  quelque  chose  d'adventice,  et 
elle  sera  rangée  au  nombre  des  choses  passées, 
lorsque  la  claire  vue  lui  succédant ,  elle  cessera 
d'exister  elle-même.  Maintenant  par  sa  présence, 
et  en  tant  qu'elle  est  retenue  dans  l'âme,  qu'elle 
y  est  vue ,  et  aimée ,  elle  produit  une  trinité, 


elle  en  produira  alors  une  autre ,  par  une  sorte 
de  vestige  d'elle-même  qu'elle  aura  laissé  dans 
l'âme  en  passant,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus 
haut. 

CHAPITRE  IX. 

La  justice,  et  les  autres  vertus  cessent-elles  de  subsister 
dans  la  vie  future? 

12.  C'est  une  question  de  savoir  si  les  vertus 
par  lesquelles  il  est  bien  vécu  dans  cette  vie  mor- 
telle, cessent  aussi  d'exister  quand  elles  ont 
conduit  l'âme  aux  biens  éternels,  par  la  raison 
qu'elles  commencent  â  exister  dans  cette  der- 
nière, qui  bien  qu'étant  avant  elles  et  sans  elles 
n'en  était  pas  moins  une  âme.  Il  a  semblé  à 
plusieurs  qu'elles  devaient  cesser,  et  quand  on 
affirme  qu'il  en  sera  ainsi  au  moins  pour  trois 
d'entre  elles,  pour  la  prudence,  la  force  et  la 
tempérance,  il  ne  semble  pas  que  cette  opinion 
doive  être  comptée  pour  rien.  Quant  à  la  justice 
elle  est  immortelle,  et  au  lieu  de  cesser  en  nous 
elle  s'y  perfectionnera  plutôt.  Cependant  en 
parlant  de  ces  quatre  vertus,  un  homme  d'une 
grande  éloquence,  Tullius,  dit  dans  son  Horten- 
sius  :  «  S'il  nous  est  donné,  quand  nous  quitte- 
rons cette  vie,  d'en  vivre  une  autre  éternelle 
dans  les  îles  fortunées,  comme  les  fables  nous 
le  disent,  à  quoi  pourrait  servir  l'éloquence 
puisqu'il  n'y  aura  plus  de  jugements,  de  quoi 
même  serviraient  les  vertus  mêmes?  Nous  n'au- 


quae  noscibilis  fuit  etiani  ante  quam  nosceretur, 
eique  adjuncta  cognitione  discentis  quœ  tune  esse 
incipit  quando  discitur,  ac  tertia  voluntate  quaî 
utruinque  conjunçit.  Et  cuni  coguita  fueririt,  aUa 
trinitas,  dum  i\!C.olunlur,  sit  jam  iiiterius  in  ipso 
animo ,  ex  iis  imaginibus  quai  cum  discerentui'  suut 
inipressaî  in  mcmuria  ,  et  infurmatione  cogitalioiiis 
ad  ea  converso  recordantis  aspectu ,  et  ex  voluntate 
quœ  teitia  duo  ista  conjungit.  Ea  vero  quœ  oriuntur 
in  animo  ubi  non  fuerunt,  sicut  lides,  et  cœtera  hu- 
jusniodi,  etsi  adventitia  videniur,  cum  doctrina  inse- 
ruiilur;  non  tamen  foris  posita  vel  foris  peracta 
sunt,  sicut  illa  quœ  credunlur  ;  sed  intus  omnino  in 
ipso  animo  esse  cœperunt.  Fides  enim  non  est  quod 
creditur,  sed  qua  creditur  :  et  illud  creditur,  illa 
conspicitur.  Tamen  quia  esse  cœpit  in  animo,  qui 
jam  erat  animus  ante  quam  in  illo  ista  esse  cœ- 
pisset,  adventitium  quiddam  videtur,  et  in  prœtei'itis 
babebilur,  quando  succedente  specie  jam  esse  de- 
stiterit  :  aliamque  nunc  trinitatem  facit  per  suam 
prœsentiam  ,    retenta  ,    conspecta  ,  dilecta  ;   aliam 


tune  faeiet  per  quoddam  sui  vestigium,  quod  in  nae- 
moria  prœteriens  dereliquerit ,  sicut  jam  supra  dic- 
tuni  est. 

GAPUT  IX. 
An  justifia  et  acterx  virtufes  desinant  in  futura  vita. 

12.  Ulrum  autem  tune  eliam  virtutes ,  quibus  in 
hac  mortalitate  bene  vivilur,  quia  et  ipsœ  ineipiunt 
esse  in  animo ,  qui  cum  sine  illis  prius  esset ,  tamen 
animus  erat,  desinant  esse  cum  ad  œterna  perduxe- 
rint,  nonnuUa  quœstio  est.  Quibusdam  enim  visum 
est  desituras  :  et  de  tribus  quidem,  prudentia,  for- 
titudine ,  temperantia ,  cum  boc  dicitur,  non  nihil 
dici  videtur  :  justilia  vero  immortalis  est ,  et  magis 
tune  perlicietur  in  nobis  ,  quam  esse  cessabit.  De 
omnibus  tamen  quatuor  magnus  auctor  eloquentiœ 
Tullius  in  Hortensio  dialogo  disputans  :  «  Si  nobis, 
inquit,  cura  ex  bac  vita  emigraverimus ,  in  beato- 
rum  insulis  iminortale  œvum,  ut  fabulœ  ferunt,  de- 
gere  liceret,  quid  opus  esset  eloquentia,  eum  judicia 
nulla  lièrent  ;  aut  ipsis  etiam  virtutibus  ?  Née  enim 
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roiH  plus  l)osoiii,  m  oIlVl,  do  I.i  vcilii  ilc  l'urco, 
l)iiisiiue  nous  ne  nous  trouverons  plus  en  jn(i- 
«enei!  il'auc-une  jicine  ni  (l'aucun  |M'iil;  n»)U3 
n'aurons  (|ii('  faire  de  la  verlu  de  justice,  puis- 
iju'il  n'y  aura  plus  rien  à  envier  uu  prochain  ; 
ni  de  la  lemp(';rancci)our  régler  des  passions  qui 
n'existeront  plus,  ni  de  la  prudence  même  puis- 
qu'il n'y  aura  plus  à  choisir  entre  les  hiens  et 
les  maux.  Nous  serons  donc  heureux  par  la  con- 
naissance d(î  la  nature  cl  i)ar  lu  science  ([ui  seule 
rend  la  vie  des  dieux  mêmes  digne  de  louanges. 
On  peut  comprendre  par  là  que  tout  le  rcî-le  se 
ra[ii)()rle  à  la  nécessité  et  que  cela  seul  défjend 
de  la  volonté.  »  ((]ici';ron,  IJoi^tensius.)  Voilà 
comment  ce  grand  orateur,  en  prêchant  la  phi- 
losophie, rappelait  ce  qu'il  avait  appris  de  la 
bouche  des  i)hilosophes,  l'expliquait  avec  autant 
de  clarté  que  de  douceur  et  ne  trouvait  les  quatre 
vertus  nécessaires  que  dans  celle  vie  pleine  de 
peines  et  d'erreurs,  mais  il  n'en  voit  plus  au- 
cune de  nécessaire  après  elle,  s'il  nous  est  donné 
de  vivre  où  l'on  jouit  de  la  vie  bienheureuse  ; 
les  âmes  des  bons  seront  heureuses  par  la 
connaissance  seule  et  par  la  science,  c'est-à- 
dire  par  la  contemplation  de  la  nature,  en  com- 
paraison de  laquelle  il  n'y  a  rien  de  meilleur, 
rien  de  plus  aimable.  Celle  nature  c'est  celle  qui 
a  créé  et  fait  toutes  les  autres  natures.  Mais  si  se 
montrer  soumis  à  la  conduite  de  celte  nature 
est  le  propre  de  la  justice,  la  justice  est  tout  à 
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lait  itniiioi  telle,  cl  elle  ne  cessera  pr)int  d'exister 
lui'Mie  dans  la  vie  bieidicureuse,  elle  sera  telle 
et  si  grande  (pi'(;lle  ne  saui-ait  être  ni  jilus  i)ar- 
l'aitc,  ni  plus  graride.  Peut-être  bien  y  uura-t-il 
place  au>-si  dans  celle  vie  bienlutureuse,  pour  les 
li-ois  autres  vertus,  pour  la  prudence  bien  qu'il 
n'y  ait  plus  aucun  danger  d'err(;ur,  pour  la  force 
bien  (ju'il  n'y  ait  plus  de  maux  à  supporter,  pour 
la  t(!ui[)(''rance  bien  qu'il  n'y  ait  plus  de  luîtes 
de  la  i)art  des  passions,  et  dans  ce  cas,  la  pru- 
dence consislcrail à  ne  piciHirer, à  n'égaler  même 
aucun  bien  à  Dieu,  la  force  à  s'attacher  très- 
fermement  à  lui,  la  tempérance  à  ne  trouver  de 
charme  dans  aucune  jouissance  mauvaise.  Pour 
ce  qui  est  des  fonctions  présentes  de  la  justice 
qui  consistent  à  secourir  les  malheureux,  de 
celles  de  la  prudence  à  éviter  les  embûches,  de 
la  force  à  supporter  les  maux  de  la  vie,  de  la 
tempérance  à  réprimer  les  mouvements  désor- 
donnés, elles  n'existeront  plus  là  où  il  n'y  aura 
plus  absolument  rien  de  mal.  Par  conséquent  les 
œuvres  de  ces  vertus  nécessaires  à  la  vie  pré- 
sente, de  même  que  la  foi  à  laquelle  on  doit  les 
rapporter  passeront  au  rang  des  choses  qui  ont 
été.  Mais  elles  font  une  autre  trinité  maintenant 
que  nous  les  possédons,  les  voyons  et  les  aimons 
présentes  ;  elles  en  feront  une  autre  quand  nous 
trouverons,  par  certains  vestiges  d'elles-mêmes 
qu'elles  auront  laissés  dans  la  mémoire,  en 
passant,  qu'elles  ne  sont  plus,  mais  qu'elles  ont 


fortitudine  egeremus,  nullo  proposito  aut  labore  aut 
pcriculo;  nec  justitia,  cum  esset  niliil  quod  appete- 
retur  alieni;  nec  temperantia,  quœ  regeret  cas  quœ 
nullœ  essent  libidiiies  ;  nec  prudeutia  quidem  ege- 
remus ,  nullo  delectii  j)roposito  bonoruin  et  malo- 
rum.  Una  igitur  essemus  beati  cognitione  naturœ  et 
scienlia  ,  qua  sola  etiain  deorum  est  vita  laudanda. 
Ex  quo  intelUgi  potest,  ca>tera  necessitatis  esse,  un  uni 
hoc  voluntatis.  »  {Ex  Ciccrouis  Hurienxio.)  Ita  ille 
tantus  Orator,  cum  philosophiam  prœdicaret ,  reco- 
lens  ea  quœ  a  philosophis  acceperat,  et  prœclare  ac 
suaviter  explicans,  in  hac  tantum  vita,  quam  vide- 
mus  œrumiiis  et  erroribus  plenam ,  onines  quatuor 
necessarias  dixit  esse  vii-tules  :  iiullam  vero  earum, 
cum  ex  hac  vita  emigraverimus,  si  liceat  ibi  vivere 
ubi  vivitur  béate  ;  sed  bonos  animos  sola  beatos  esse 
cognilione  et  scienlia,  hoc  est  contemplations  na- 
turaî  ('()  qua  nihil  est  melius  et  amabilius  :  ea  est 
nalura,  quœ  croavit  omnes  cœteras,  instituitque  na- 
turas.  Cui  regenti  esse  subditum,  si  justitiœ  est,  im- 

(u)  Plerique  Mss.  in  qua  ni/dt  est  melius  et  amabilius  ea  natura,  quœ 


mortalis  est  omnino  justitia  :  nec  in  illa  esse  beati- 
tudine  desinet,  sed  talis  ac  tanta  erit,  ut  perfectior 
et  major  esse  non  possit.  Fortassis  et  aliœtres  virtu- 
tes,  prudentia  sine  uUo  jam  periculo  erroris,  forti- 
tudo  sine  molestia  tolerandorum  malorum,  tempe- 
rantia sine  repugnatione  libidinum,  erunt  in  illa  fe- 
licitate  :  ut  prudentiœ  sit  nuUum  bonum  Deo 
prœponere  vel  œquare ,  fortitudinis  ei  iirmissime 
cohœrere  ,  temperautiœ  nullo  defectu  noxio  delec- 
tavi.  Nunc  autem  quod  agit  justitia  in  subvenicndo 
miseris,  quod  prudentia  in  prœcavendis  insidiis, 
quod  foititudo  in  peiferendis  molestiis  ,  quod  tem- 
perantia in  coercendis  delectationibus  pravis  ,  non 
ibi  eril ,  ubi  nibil  omnino  mali  erit.  Ac  per  hoc  ista 
virtutum  opéra ,  quœ  huic  mortali  vitœ  sunt  ne- 
cessaria ,  sicut  tides  ad  quam  referenda  sunt ,  in 
pn-eterilis  habebuntur  :  et  aUam  nunc  l'aciunt  trini- 
tatem ,  cum  ea  prœsentia  tenemus ,  aspicimus , 
amamus  ;  aliam  tune  factura  sunt ,  cum  ea  non 
esse  ,  sed  fuisse  ,  per  quœdam  eorum  vestigia ,  quœ 

creaoil.  Quidam  guia  ni/iil  est  melius,  etc. 
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élé,  altenflu  qu'il  y  aura  alors  Irinité  quand  ces 
vestiges,  quels  qu'ils  soient,  seront  retenus  par 
la  mcmoiic,  reconnus  avec  vérité,  et  <iue  ces  deux 
phénomènes  seront  unis  par  la  volonté  troisième. 

CHAPITRE  X. 

Comment  se  produit  une  trinilé  dans  l'âme  qui  se 
souvient  d'elle-même ,  qui  se  comprend  et  s'aime  elle- 
même. 

13.  Dans  la  science  de  toutes  les  choses  tem- 
porelles dont  nous  venons  de  parler,  certains 
cognoscibles  précèdent  la  connaissance  dans 
l'ordre  des  temps.  Par  exemple,  les  objet  sen- 
sibles au  nombre  des  choses  existantes  avant 
d'être  connus,  et  ce  qui  s'apprend  par  l'histoire  : 
il  y  en  a  qui  commencent  d'être  en  même  temps 
que  d'être  connus,  par  exemple,  quand  un  objet 
visible  qui  n'existait  point  du  tout  auparavant, 
naît  sous  nos  yeux,  il  est  évident  qu'il  ne  pré- 
cède point  la  connaissance  que  nous  en  avons, 
ou  le  son  produit  où  il  a  quelqu'un  pour  l'en- 
tendre, car  le  son  et  l'audition  dans  ce  cas  com- 
mencent et  cessent  ensemble.  Cependant  ce  sont 
les  cognoscibles,  tant  ceux  qui  précèdent,  dans 
l'ordre  des  temps,  la  connaissance  que  nous  en 
avons,  que  ceux  qui  commencent  simultanément 
avec  elle,  qui  engendrent  la  connaissance,  non 
point  la  connaissance  qui  engendre  les  cognos- 
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cibles.  La  connaissance  produite ,  si  nous  re- 
passons, dans  notre  mémoire-où  elles  sont  dé- 
posées, les  choses  que  nous  connaissons,  il  n'est 
personne  qui  ne  voie  que  le  fait  de  leur  retenue 
dans  la  mémoire  est  antérieure  à  la  vision  du 
souvenir,  et  à  l'union  que  la  volonté  troisième 
fait  de  l'une  et  de  l'autre.  Or,  dans  l'àme  il  n'en 
est  pas  ainsi;  car  elle  n'est  point  adventice  pour 
elle,  comme  si  cette  âme  môme  qui  ne  serait 
point  encore  âme  venait  d'ailleurs  dans  cette 
même  âme  qui  serait  déjà  âme,  ou  si  elle  ne 
venait  point  d'ailleurs ,  passait  du  non  être  à 
l'être  en  elle-même  existant  déjà,  ou  bien  encore 
si  elle  se  voyait  elle-même  placée  dans  sa  propre 
mémoire,  en  se  souvenant  d'elle-même,  après 
s'être  connue,  comme  si  elle  ne  s'était  point 
trouvée  en  elle  avant  de  se  connaître ,  tandis  que 
certainement,  depuis  qu'elle  a  commencé  d'être, 
elle  n'a  jamais  cessé  ni  de  se  souvenir  d'elle- 
même  ni  de  se  comprendre  et  de  s'aimer  elle- 
même,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir.  Par 
conséquent,  lorsque  par  la  pensée,  elle  se  replie 
sur  elle,  il  se  produit  une  trinité  dans  laquelle 
on  peut  déjà  connaître  le  verbe,  car  elle  se  forme 
de  la  pensée  ,  par  l'opération  de  la  volonté 
unissant  la  pensée  au  souvenir.  C'est  donc  là  de 
préférence  qu'on  doit  reconnaître  l'image  que 
nous  cherchons. 


praetereundo  in  memoria  derelinquent,  reperie- 
mus  :  quia  et  tune  trinitas  erit ,  cum  illud  quale- 
cumque  vestigium  et  memoriter  retinebitur,  et 
agnoscetur  veraciter,  et  hoc  utrumque  terlia  volun- 
tate  jungetur. 

CAPUT  X. 

Quomodo  mente  sxii  recordante  scque  intelligente  ac 
diligente  trinitas  Jiat. 

13.  In  omnium  istarum,  quas  commemoravimus, 
teraporalium  rerum  scienlia,  (jua'dam  cognoscibilia 
cognitionem  intorpositione  temporis  antecedunt;  si- 
cut  sunt  ea  sensibilia,  quœ  jam  erant  in  rébus,  ante 
quam  cognoscerenlur;  vcl  ea  omnia,  qua^,  per  histo- 
rinm  cognoscuntur  :  quœdam  vero  simul  esse  inci- 
piimt  ;  velut  si  aliquid  visibile ,  quod  omnino  non 
erat,  ante  iiostros  oculos  orialur,  cognitionem  no- 
stram  uti(iue  non  prœcedit;  aut  si  aliquid  soiiet,  ubi 
adest  auditoi",  simul  pvofecto  incipiunt  esse,  simul- 
que  desinunt  et  sonus  et  ejus  auditus.  Verumtamen 
sive  tempore  prœcedentia ,  sive  simul  esse  incipien- 
tia  cognoscibilia  cognitionem  gignunt,  non  cogni- 

[a)  Hio  etlili  addunt,  sicut  in  ipso  homine  quœ  non  erant  oritintur, 
tulcs.  Verba  hue  maie  translata  ex  capile  viii,  supra  pag.  484,  lin.  1 


tione  gignuntur.  Cognitione  vero  facta,  cum  ea  quae 
cognovimus,  posita  in  memoria  recordatione  revi- 
suntur,  quis  non  videat  priorem  esse  tempore  in 
memoria  retentionem ,  quam  in  recordatione  visio- 
nem ,  et  hujus  utriusque  tertia  voluntate  junctio- 
nem?  Porro  autem  in  mente  non  sic  est  :  neque 
enim  adventitia  sibi  ipsa  est,  quasi  ad  se  ipsam  quœ 
jam  erat,  venerit  aliunde  eadeni  ipsa  quse  non  erat; 
ajit  non  aliunde  venerit ,  sed  in  se  ipsa  quce  jam 
erat,  nata  sit  ea  ipsa  quae  non  erat;  [a)  sicut  in 
mente  quae  jam  erat,  oritur  iîdes  quœ  non  erat  :  aut 
post  cognitionem  sui  recordando  se  ipsam  velut  in 
memoria  sua  constitutam  videt,  quasi  non  ibi  fuerit 
ante  quam  se  ipsam  cognosceret;  cum  profecto  ex 
quo  esse  cœpit,  nunquam  sui  meminisse,  nimquam 
se  intelligere,  nunquam  se  amare  deslitei'it,  sicut 
jam  ostendimus.  Ac  per  hoc  quando  ad  se  ipsam 
cogitatione  convertitur,  fit  trinitas ,  in  qua  jam  et 
verbum  possit  intelligi  :  formatur  quippe  ex  ipsa 
(II)  cogitatione ,  voluntate  utrumque  jungente.  Ibi 
ergo  magis  agnoscenda  est  imago  quam  quœri- 
mus. 

aut  nliis  docenlibus,  nui  cogitationibus  prcpriis,  sicul  fides ,  sicut  vir- 
6.  —  (b/  Sic  plenque  Mss.  Editi  vero,  ex  ipsa  cognitio. 
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CI1A1»ITUE  XI. 

Y  a-l-)l  nuxsi  mt'nwirr  des  clioscs  présentes? 

li.  Mais  on  dira  poul  rire  :  il  n'y  a  jias  mé- 
luoiro,  dans  lo  fait  de  Tàmc  se  souvenant  d'elle, 
puisqu'elle  est  toujours  présente  à  elle.  La  mé- 
moire en  eflet  se  raj^porte  nu  passé  non  au  pré- 
sent. Et  certains  auteurs,  entre  autres  TuUius, 
en  traitant  des  vertus,  ont  divisé  la  prudence  en 
ces  trois  facultés,  la  mémoire,  l'intelligence  et 
la  prévoyance,  La  mémoire  pour  les  choses  du 
passé,  l'intelligence  pour  celles  du  présent  et  la 
prévoyance  pour  celles  de  l'avenir,  laquelle  n'est 
certaine  que  dans  ceux  qui  prévoient  l'avenir, 
don  qui  n'appartient  pas  à  l'homme,  à  moins 
qu'il  ne  lui  soit  donné  d'en  haut,  comme  aux 
prophètes.  Aussi  l'auteur  de  la  sagesse  dit-il,  en 
parlant  de  l'homme  :  «  Les  pensées  des  hommes 
sont  timides,  et  nos  prévoyances  sont  incer- 
taines. »  {Sag.,  IX,  14.)  La  mémoire  est  sûre 
des  choses  passées,  et  l'intelligence  des  présentes, 
mais  des  présentes  incorporelles,  attendu  que 
les  corporelles  ne  sont  présentes  que  pour  les 
yeux  du  corps.  Mais  ceux  qui  prétendent  que  la 
mémoire  n'est  point  des  choses  présentes  , 
doivent  faire  attention  à  ce  qui  a  été  dit  dans 
les  écrits  mêmes  des  hommes  du  siècle,  qui  ont 
plus  de  souci  de  l'arrangement  des  mots  que  de 
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la  vérité  des  choses.  «  Ulysse  ne  le  souffrit  point, 
et  le  roi  d'lllia(|uc  ne  s'oul)lia  point  dans  une 
telle  extrémité.  »  {lùicid. ,  m,  028  et  029.) 
Quand  Virgile  dit  qu'Ulysse  ne  s'est  point  oublie, 
que  veut-il  faire  entendre  sinon  qu'il  s'est  sou- 
venu de  lui?  D'où  il  suit  (jue  puisqu'il  était  pré- 
sent à  lui-même,  il  ne  j)ouvait  se  souvenir  de 
lui  que  si  la  mémoire  se  rapporte  aux  choses 
présentes.  Aussi  de  même  qu'on  donne  le  nom 
de  mémoire,  à  propos  des  choses  passées,  à  cette 
faculté  qui  permet  de  se  les  rappeler  et  de  s'en 
souvenir,  ainsi  dans  les  choses  qui  sont  présentes 
telle  t^ue  l'âme  par  rapporta  elle-même,  on  peut 
donner  le  nom  de  mémoire  sans  tomber  dans 
l'absurde  à  cette  faculté  par  laipielle  il  lui  est 
possible  de  se  com[)rcndre  par  sa  propre  pensée 
et  de  réunir  l'un  et  l'autre  ensemble  par  l'amour 
d'elle-même. 

CHAPITRE  XIL 

La  Irinilé  dans  l'âme  est  l'image  de  Dieu  par  le  fait 
qu'elle  se  rappelle,  comprend  et  aime  Dieu  qui  n'est 
autre  chose  que  la  sagesse. 

15.  Celte  trinité  de  l'àme  n'est  donc  point 
l'image  de  Dieu  parce  que  l'àme  se  souvient 
d'elle-même,  se  comprend  et  s'aime  elle-même, 
mais  aussi  parce  qu'elle  peut  se  rappeler,  com- 
prendre et  aimer  celui  par  qui  elle  a  été  faite. 
Quand  elle  le  fait  elle  devient  sage,  mais  si  elle 


CAPUT  XI. 

An  et  prxsentium  sit  memoria. 

14.  Sed  dicet  aliquis  :  Non  est  ista  memoria,  qiia 
mens  sui  meniinisse  perhibetur,  qua;  sibi  semper 
est  prsesens.  Memoria  enira  pra?teritorum  est,  non 
pvœsentium  :  nam  quidam  cum  de  ^i^tulilHls  age- 
reiit ,  in  quibus  est  etiam  TuUius,  in  tria  ista  pru- 
dentiam  diviseruut,  memoriara,  intelligentiara,  pro- 
videntiam  :  memoriam  sciUcet  preeteritis  ,  iiitelli- 
gentiam  prœseiitiljus,  pro\  identiam  rébus  tribuentes 
futuris,  (juam  non  babent  certam  nisi  praescii  futuro- 
rum  ;  qiiod  non  est  numus  bomiuum ,  nisi  detur  de 
super,  ut  propbetis.  Unde  Scriptura  sapientioe  de 
bominibus  («)  aiens  :  «  Cogitationes,  inquit,  morta- 
lium  timidae,  et  incertae  providentise.  iiostrae.  »  [San., 
IX,  14.)  Memoria  vero  de  praeteritis,  et  intelligenlia 
de  praesentibus  certa  est,  sed  prœsentibus  utique 
[b]  incorporalibus  rébus  :  nam  corporales  corpora- 
lium  pra^sentes  suut  aspectibus  oculorum.  Sed  qui 
dicit  memoriam  non  esse  preeseutium,  attendat  quem- 


adraodum  dictum  sit  in  ipsis  saecularibus  litteris , 
ubi  majoris  fuit  curae.  verborum  integritas  quam 
Veritas  rerum  :  Nec  talia  passus  Ulysses  oblilusve 
sui  est  Itbacus,  discrimine  tanto.  [yEneid.,  n.)  Virgi- 
lius  enim  cum  sui  non  oblitum  diceret  Ulyssem, 
quid  aliud  intelligi  voluit,  nisi  quod  meminerit  sui? 
Cum  ergo  sibi  praesens  esset,  nuUo  modo  sui  memi-. 
nisset ,  nisi  ad  res  praesentes  memoria  pertineret. 
Quapropter  sicut  in  rébus  praeteritis  ea  memoria 
dicitur,  qua  lit  ut  valeant  recoli  et  recordari  :  sic 
in  re  prœsenti  quod  sibi  est  mens,  memoria  sine 
absurditate  dicenda  est,  qua  sibi  prsesto  est  ut  sua 
cogitalione  possit  intelligi,  et  utrumque  sui  (c)  amore 
coujungi. 

CAPUT  XII. 

Trinitas  in  mente  eo  est  imago  Dei ,  quo  metninit, 
intclligit  et  diligtt  Deum,  quod  est  sapientia. 

Ib.  Ha?c  igitur  trinitas  mentis  non  propterea  Dei 
est  imago ,  quia  sui  meminit  mens ,  et  intelligit  ac 
dibgit   se  :  sed   quia   potest  etiam  meminisse ,   et 


(a)  Plures  Mss.  arjens.  —  (6)  Am.  Er.  et  plerique  M^s.  corporahhus,  —  [c)  Sola  fere  editio  Lov.  amori 
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ne  le  fait  point,  quand  même  elle  se  souviendrait 
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d'elle-même,  se  comprendrait  et  s'aimerait,  elle 
est  le  contraire  de  sage.  Qu'elle  se  souvienne 
donc  de  son  Dieu,  à  l'image  de  qui  elle  a  été 
faite,  qu'elle  le  comprenne  et  qu'elle  l'aime,  et, 
pour  le  dire  en  deux  mots,  qu'elle  honore  Dieu 
qui  n'a  point  été  fait,  mais  qui  l'a  faite  capable 
de  le  comprendre,  et  dont  elle  peut-être  partici- 
pante, c'est  pour  cela  qu'il  est  écrit  :  «  Le  culte 
de  Dieu ,  voilà  la  sagesse.  »  {Job,  xxviii,  28.) 
Elle  ne  sera  point  sage  par  sa  propre  lumière, 
mais  par  sa  participation  à  cette  lumière  suprême 
et  elle  régnera  heureuse  là  où  elle  régnera  éter- 
nellement; car  pour  que  la  sagesse  de  l'homme 
soit  la  vraie  sagesse ,  il  faut  qu'elle  soit  aussi  la 
sagesse  de  Dieu,  c'est  alors  en  effet  qu'elle  est 
la  vraie  sagessse;  tant  qu'elle  n'est  que  la  sa- 
gesse de  l'homme,  elle  est  une  vaine  sagesse. 
Mais  il  n'en  est  point  de  même  de  la  sagesse  par 
laquelle  Dieu  même  est  sage  ;  car  ce  n'est  point 
par  participation  à  lui-même  qu'il  est  sage , 
comme  l'àme  l'est  par  sa  participation  à  Dieu. 
De  même  ce  qu'on  appelle  la  justice  de  Dieu,  ce 
n'est  pas  seulement  cette  justice  par  laquelle  il 
est  juste  en  lui-même  mais  celle  qu'il  donne  à 
l'homme  quand  il  justifie  l'impie,  et  dont  l'Apôtre 
parle  quand,  à  propos  de  certaines  gens,  il  dit  : 
«  Ignorant  la  justice  de  Dieu  et  s'efforçant  d'é- 
tablir leur  justice,  ils  ne  sont  point  soumis  à 
celle  de  Dieu.  »  {Rom.,  x,  3.)  C'est  ainsi  qu'on 


peut  dire  également  de  certains  hommes.  Ils 
ignorent  ce  que  c'est  que  la  sagesse  de  Dieu,  et 
s'efForçant  d'établir  leur  propre  sagesse,  ils  ne 
sont  point  soumis  à  celle  de  Dieu. 

4G.  Il  y  a  donc  une  nature  qui  n'a  point  été 
faite  et  qui  a  fait  toutes  les  autres  natures, 
grandes  et  petites,  mais  qui  l'emporte,  sans  le 
moindre  doute,  sur  toutes  celles  qu'il  a  faites,  et 
par  conséquent  sur  elle-même  dont  nous  parlons, 
je  veux  dire,  sur  la  nature  intelligente  et  rai- 
sonnable qui  est  l'àme  humaine  faite  à  l'image 
de  celui  qui  l'a  créée.  Or,  cette  nature  qui  l'em- 
porte sur  les  autres,  c'est  Dieu,  Et  même,  «  il 
n'est  point  placé  loin  de  chacun  de  nous,  » 
comme  dit  l'Apôtre  qui  ajoute  :  «  Car  c'est  en  lui 
que  nous  vivons,  que  nous  nous  mouvons  et  que 
nous  sommes.  »  {AcL,  xvii,  27.)  S'il  entendait 
parler  du  corps,  dans  ce  cas-là,  cela  pourrait 
aussi  bien  s'entendre  de  ce  monde  corporel,  car 
c'est  là  que  corporellement  parlant,  nous  vivons 
aussi,  nous  nous  mouvons  et  nous  sommes.  Aussi 
ces  paroles  doivent-elles  s'entendre  de  l'àme  qui 
a  été  faite  à  l'image  de  Dieu,  d'une  manière  plus 
excellente,  invisible  sans  doute  mais  pourtant 
intelligible.  D'ailleurs  qu'est-ce  qui  n'est  point 
en  celui  dont  les  divines  Ecritures  ont  dit  :  «  Car 
tout  est  par  lui,  tout  est  de  lui,  et  tout  est  en 
lui?  »  {Rom.,  XT,  36.)  Mais  si  tout  est  en  lui,  en 
qui  peut  vivre  tout  ce  qui  vit,  se  mouvoir  tout 
ce  qui  se  meut,  si  ce  n'est  en  celui  en  qui  tout 


intelligere,  et  amare  a  quo  facta  est.  Quod  cum 
facit,  sapiens  ipsa  fi\  Si  autem  non  facit,  etiam 
cum  sui  meminit,  seseque  iritelligit  ac  diligit,  stulta 
est.  Meminerit  ilaque  Dei  sui,  ad  cujus  iniaginem 
facta  estj'euraque  iiitelligat  atque  diligat.  Quod  ut 
brevius  dicam,  colat  Deum  non  l'actum,  cujus  ab  eo 
capax  est  t'acta,  et  cujus  pai'liceps  esse  putest,  pro- 
pter  quod  scriptum  est  :  «  Ecce  Dei  cultus  est  sa- 
pientia  :  »  [Job,  xxvni,  28)  et  non  sua  luce ,  sed 
sunimœ  illius  lucis  parlicipalione  sapiens  erit,  at- 
que ubi  œlerna,  ibi  beata  regnabit.  Sic  enim  dicilur 
ista  hominis  sapientia,  ut  etiam  Dei  sit.  ïunc  enim 
vera  est  :  nam  si  humana  est,  vana  est.  Verum  non 
ita  Dei  qua  sapiens  est  Deus.  Neque  enim  participa- 
tione  sui  sapiens  est,  sicut  mens  participatione  Dei. 
Sed  quemadmodum  dicitur  etiam  justitia  Dei,  non  ilia 
solum  qua  ipse  juslus  est,  sed  quam  dat  homini  cum 
justilicat  impium,  quam  comniendans  Apostolus  ait 
de  quibusdam  :  ((  Ignorantes  eniiu  Dei  justitiam,  et 
suani  justitiam  volentes  constituerc,  juslitiae  Dei  non 
suut  subjecti  :  »  [Rom.,  x,  3)  sic  etiam  dici  potest 


de  quibusdam  :  Ignorantes  Dei  sapieutiam ,  et  suam 
volentes  constituere,  sapientiae  Dei  non  simt  subjecti. 
16.  Est  igitur  natura  non  facta,  quœ  fecit  omnes 
ca?teras  magnas  parvasque  naturas ,  eis  quas  fecit 
sine  dubitatione  prœstantior;  ac  per  hoc  hac  etiam 
de  tjua  loquinuir,  rationali  et  intellectuali,  qu.'c  ho- 
minis mens  est,  ad  ejus  qui  eam  fecit  imaginem 
facta.  Ilia  autem  cœteris  natura  prœstantior  Deus 
est.  Et  quidem  «  non  longe  positus  ab  unoquoi]ue 
nostrum,  »  {Act.,  xvu,  27)  sicut  Apostolus  dicit , 
aiijungens  :  «  In  illo  enim  vivimus,  et  movemur,  et 
sumus.  »  Quod  si  secundum  corpus  diceret,  etiam  de 
isto  corporeo  mundo  posset  intelligi.  Nam  et  in  illo 
secundum  corpus  vivimus,  movemur,  et  sumus.  Unde 
secundum  mentem  quœ  facta  est  ad  ejus  imaginem, 
débet  boc  accipi,  excellentiore  quodam,  eodemque  non 
visibili,  sed  intelligibili  modo.  Nam  quid  non  est  in 
ipso,  de  quo  divine  scriptum  est  :  «  Quoniam  ex  ipso 
et  per  ipsum  et  in  ipso  sunt  omnia?  »  {Rom.,  xi,  36.) 
Proinde  si  in  ipso  sunt  omnia ,  in  quo  tandem  pos- 
sunt  vivere  quaj  vivuut,  et  muveri  quœ  moventur, 
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est?  Crpondnnt  tous  les  hommes  ne  sont  point 
nvoc  lui,  de  la  même  manière  ijue  celui  (lui  lui 
p.iilnil  ainsi  :  «Quant  à  moi  je  suis  toujours  avec 
vous,  »  {Vs.  i.wii,  2.'{)  (le  même  r^i'il  n'est  point 
non  plus  avec  tous  les  hommes  de  la  même  ma- 
nière (pie  nous  disons  :  Le  Sei^Micur  est  avec 
vous.  C'est  donc,  pour  l'homnie,  une  f^ramle  mi- 
sère, de  ne  point  être  nveecilui  sans  (pii  il  ne  jx'ut 
être  ;  car  il  est  hors  de  doute  (pi'il  ne  peut  p(jint 
ne  jtas  être  avec  celui  en  (pii  il  est,  et  pourtant  s'il 
ne  se  souvient  point  de  lui,  s'il  ne  le  comprend 
et  ne  l'aime  j)oint,  il  n'est  point  avec  lui.  C'est  ce 
que  chacun  oublie  complètement  et  nul  n'en  peut 
être  averti. 

CHAPITRE  Xm. 

Comment  on  peut  onhlicr  Dieu  ou  se  souvenir  de  lui. 

17.  Empruntons  aux  choses  visibles  un  exemple 
de  ce  (pie  je  viens  de  dire.  Quelqu'un  que  vous 
ne  reconnaissez  pas  vous  dit  :  vous  me  connais- 
sez, et  pour  vous  remettre  sur  la  voie,  il  vous 
dit  où,  quand  et  comment  vous  l'avez  connu, 
et  après  avoir  rassemblé  tous  les  signes  qui 
doivent  vous  rafraîchir  la  mémoire ,  si  vous  ne 
le  reconnaissez  pas  encore ,  si  vous  l'avez  telle- 
ment oublié  que  son  souvenir  se  soit  complète- 
ment efifacé  de  votre  esprit,  il  ne  vous  reste  plus 
autre  chose  à  faire  (ju'à  croire,  comme  il  vous  le 
dit,  que  vous  l'avez  connu  autrefois,  ou  de  ne  le 
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point  croire,  si  celui  qui  vous  parle  n'est  point 
digue  de  foi.  Mais  si  vous  vous  rappelez  lavoir 
connu,  éviilcmment  le  souvenir  vous  en  revient, 
et  vous  ri'trouvez  dans  votre  mémoire  ce  que 
l'oubli  n'y  avait  point  complètement  elfacé.  Re- 
venons au  sujet  pour  lequel  j'ai  du  premlre  un 
exenq)le  dans  les  choses  ordinaires  de  la  vie. 
ICiitre  autres  le  psaume  ix  s'exprime  ainsi  : 
((  Que  les  pécheurs  soient  précipités  dans  les 
enfers,  tous  peuples  (jui  oublient  Dieu  ,  »  {Psul. 
IX,  18)  et  le  vingt-el-unième  reprend  :  «  Tous 
k'S  confins  de  la  terre  se  souviendront  et  se  con- 
vertiront au  Seigneur.  »  {Psal.  xxi,  28.)  Ces 
nations  n'avaient  donc  point  oublié  Dieu  au 
point  de  ne  point  se  souvenir  de  lui  si  on  le  leur 
remet  en  mémoire.  Mais  en  oubliant  Dieu  , 
comme  si  elles  avaient  oublié  leur  propre  vie, 
elles  étaient  tombées  dans  la  mort,  c'est-à-dire 
dans  les  enf(;rs;  mais  en  se  ressouvenant  de  lui 
elles  se  convertissent  au  Seigneur,  elles  semblent 
revivre  en  se  rappelant  leur  vie,  qui  pour  elles 
était  tombée  dans  l'oubli.  On  lit  encore  dans  le 
psaume  xciii  :  «  Comprenez  maintenant  peuples 
insensés,  vous  qui  avez  perdu  la  raison,  com- 
mencez à  devenir  sages.  Celui  qui  a  fait  l'oreille 
n'entendra-t-il  point?  »  {Ps.  xciii,  8)  et  le 
reste.  Cela  s'adressait  aux  peuples  qui,  faute  de 
comprendre  Dieu ,  ne  disaient  sur  lui  que  des 
paroles  vaines. 


nisi  in  quo  sunt?  Non  tamen  omncs  cum  illo  sunt 
eo  modo  quo  ci  dictum  est  :  «  Ego  semper  tecum.  » 
{P^'il.  LXXM,  23.)  Nec  ipse  cum  omnibus  eo  modo  quo 
dicimus  :  Dominus  vobiscum.  Magna  itaque  hominis 
miseria  est  cum  illo  non  esse ,  sine  quo  non  potest 
esse.  In  cpio  enim  est,  procul  dubio  sine  illo  non 
est  :  et  tamen  si  ejus  non  raeminit,  eumque  non 
intelligit,  nec  diligit,  cum  illo  non  est.  Quod  autem 
quisque  penitus  obliviscitur,  nec  commoneri  ejus  uti- 
que  potest. 

CAPUT  XIII. 

Quomodo  Dci  oblivisci  et  mcminisse  quis  possit. 

il.  De  visibilibus  rébus  ad  hanc  rem  sumamus 
exemplura.  Dicit  libi  quispiam  quem  non  rccognos- 
cis  :  Nosti  me  :  et  ut  commoneat,  dicit  ubi,  quando, 
quomodo  tibi  innotuerit  :  omnibusque  adhibitis  si- 
gnis  quibus  in  memoriara  revoceris,  si  non  reco- 
gnoscis,  ita  jam  oblitus  es,  ut  omnis  illa  notifia 
penitus  deleta  sit  animo  :  nibilque  nliud  restât,  nisi 
ut  credas  ei  qui  tibi  lioc  dicit ,  quod  aliquando  eum 


noveras;  aut  ne  hoc  cpiidem,  si  fide  dignus  tibi  esse 
qui  loquitur  non  videtur.  Si  autem  reminisceris , 
profecto  redis  in  memoriam  tuam ,  et  in  ea  invenis 
quod  non  fuerat  penitus  oblivione  deletum.  Redea- 
mus  ad  illud  propter  quod  adliibuimus  bunianœ 
conversationis  exemplum.  Iriter  cœtera  Psalmus  ix  : 
«  Convertantur,  inquit,  peccatores  in  infernum,  om-, 
nés  gentes  quœ  obliviscuntur  Deum.  »  {Psal.  ix,  18.) 
Porro  autem  xxi  :  «  Commemorabuntur,  inquit,  et 
convertentur  ad  Dominum  universi  lines  terrœ.  » 
{P>>il.  XXI,  28.)  i\on  igilur  sic  erant  oblitaî  istae  gen- 
tes Deum,  ut  ejus  nec  commemoratee  recordarenlur. 
Obliviscendo  autem  Deum,  tanquam  obliviscemlo 
vita'ii  suam,  conversae  fuerant  in  mortem ,  hoc  est, 
in  infernum.  Commemoratae  vero  convertuntur  ad 
Dominum,  tanrjuam  reviviscentes  reminiscendo  vi- 
tam  suam,  cujus  eas  habebat  oblivio.  Item  legitur  in 
xcui  :  «  Intelligite  nuncqui  insipientes  estis  in  populo, 
et  stuiti  aliquando  sapite  :  Qui  plantavit  aurem  non 
audiet?»  {Psal.xciu,8)  et  ccetera.  Eis  enim  dictum  est, 
qui  Deum  non  intelligendo,  de  illo  vana  dixerunt. 
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CHAPITRE  XIV. 

L'âma  s'aimniit  comme  elle  doit  s'aimer,  aime  Dieu, 
el  si  elle  n'aime  point  Dieu ,  on  doit  dire  qu'elle  se 
hait  cllc-incine. 

i  8.  On  trouve  plusieurs  textes,  dans  les  divines 
Ecritures,  qui  se  rapportent  à  l'amour  de  Dieu. 
Mais  il  y  a  deux  choses  ici  à  comprendre  comme 
étant  l'une  la  conséquence  de  l'autre,  c'est  qu'on 
n'aime  point  celui  dont  on  ne  se  souvient  point, 
non  plus  que  celui  qu'on  ne  connaît  point  du 
tout.  De  là  vient  ce  commandement,  le  premier 
et  le  plus  connu  de  tous  :  «  Vous  aimerez  le 
Seigneur  votre  Dieu.  »  {Dcut.,  vi,  5.)  Aussi 
l'àme  humaine  a-t-clle  été  ainsi  faite  qu'elle  ne 
peut  jamais  s'oublier  elle-même ,  jamais  ne  se 
point  comprendre,  jamais  ne  se  point  aimer. 
Mais  comme  quiconque  hait  un  autre,  cherche 
à  lui  nuire,  on  peut  dire  avec  vérité  de  l'àme 
qui  se  fait  du  mal  à  elle-même,  qu'elle  se  hait; 
en  effet,  c'est  bien  sans  le  savoir  qu'elle  se  veut 
du  mal  quand  elle  ne  pense  point  que  ce  qu'elle 
veut  lui  soit  nuisible;  cela  n'empêche  point 
qu'elle  ne  se  veuille  du  mal  quand  elle  veut 
quelque  chose  qui  lui  est  nuisible;  voilà  pour- 
quoi il  est  écrit  :  «  Quiconque  aime  l'iniquité, 
hait  son  âme.  »  {Ps.  x,  6.)  Celui  donc  qui  sait 
s'aimer  aime  Dieu ,  et  tout  homme  qui  n'aime 
point  Dieu,  quand  même  il  s'aimerait,  ce  qu'il 
est  naturellement  porté  à  faire,  ne  laisse  pas 


cependant  de  pouvoir  très-justement  être  repré- 
senté comme  se  haïssant  lui-même,  puisqu'il 
fait  ce  qui  lui  est  contraire  et  qu'il  se  poursuit 
lui  même  comme  s'il  était  son  propre  ennemi. 
Assurément  c'est  une  erreur  horrible  de  la  part 
des  hommes  de  ne  faire,  pour  la  plupart,  que  ce 
qui  leur  est  pernicieux,  tout  en  se  voulant  tous 
du  bien.  En  décrivant  un  mal  pareil  qui  affli- 
geait les  muets  animaux ,  le  poète  s'écriait  : 
«  Grands  dieux,  réservez  aux  hommes  pieux  un 
meilleur  sort,  et  gardez  cette  erreur  pour  nos 
ennemis  :  les  animaux  se  déchiraient  eux-mêmes 
les  membres  à  belles  dents.  »  (Virg.,  Georg.,  IIT, 
313  ctol4.)  Pourquoi,  puisqu'il  ne  s'agissait  que 
d'un  mal  qui  s'attaquait  au  corps,  l'appclle-t-il 
une  erreur,  sinon  parce  que  tout  animal  ayant 
reçu  de  la  nature  un  instinct  qui  le  porte  à  se 
conserver  autant  qu'il  peut,  la  maladie  qui  sé- 
vissait sur  les  animaux  était  telle  qu'elle  les 
portait  à  se  déchirer  les  membres  qu'ils  voulaient 
pourtant  voir  sauvés  du  mal?  Mais  lorsque  l'àme 
aime  Dieu,  et  par  conséquent,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  se  souvient  de  lui  et  le  comprend,  il  est  bien 
de  lui  prescrire,  au  sujet  du  prochain,  de  l'aimer 
comme  elle  s'aime  elle-même.  En  effet,  elle  ne 
s'aime  point  mal,  mais  bien,  quand  elle  aime 
Dieu;  car  c'est  en  participant  à  Dieu  que  non- 
seulement  elle  en  est  l'image ,  mais  encore 
qu'elle  se  rajeunit  après  avoir  vieilli,  qu'elle  se 
reforme  après  s'être  déformée ,  qu'elle  est  ren- 


CAPUT  XIV. 

Mens  se  recte  diligendo  diligit  Leuin,  qucm  si  non 
diligat ,  se  ipsam  odisse  dicenda  est. 

18.  De  dik'clione  autem  Dei  plura  reperiuntur  in 
divinis  eIo([uiis  tesliinonia.  Ibi  eiiiin  et  illa  duo  con- 
sequt;nter  iutclligiintur,  quia  nemo  diligit  cujus  non 
memiiiit,  et  quod  peiiitus  nescit.  Uiide  illud  est  no- 
tissimuiu  prœcipuumque  prœceptum  :  «  Diliges  Do- 
miimin  Deum  tuuin.  »  [Dcut.,  vi,  5.)  Sic  itaque  cun- 
dita  est  mens  huniana,  ut  nunquam  sui  non  memi- 
nerit,  nunquam  se  non  iutelligat,  nunquam  se  non 
diligat.  Sed  quoniam  qui  odit  ajiquem,  nocere  ilii 
studet;  non  immerito  et  mens  hominis,  quando  sibi 
nocet,  odisse  se  dicitur.  Nesciens  enim  sibi  vult 
maie,  dum  non  putat  sibi  obesse  quod  vult  :  sed 
tamen  maie  sibi  vult,  quando  id  vult  quod  obsit 
sibi;  unde  illud  scriptum  est  :  «  Qui  diligit  iniquita- 
tem ,  odit  animam  suam.  »  {Psal.  x,  6.)  Qui  ergo  se 
diligere  novit,  Deum  diligit  :  qui  vero  non  ddigit 
Deum,  etiam  si  se  diligit,  quod  ei  naturaUter  indi- 


tum  est,  tamen  non  inconvenienter  odisse  se  dicitur, 
cum  id  agit  quod  sibi  adversatur,  et  se  ipsum  tan- 
quam  suus  inimicus  insequitur.  Qui  profecto  est 
error  horrendus,  ut  cum  sibi  omnes  prodesse  velint, 
multi  non  faciant  nisi  quod  eis  perniciosissimum  sit. 
Similem  morbum  niutonmi  animalium  cum  t*oeta 
describeret  :  «  Dii ,  inquit ,  meliora  piis ,  crrorem- 
que  hostibus  illuni.  Discissos  nudis  laniabant  den- 
tibus  artus.  »  (Viuc,  Gcorij.,  m.)  Cum  morbus  ille  cor- 
poris  fuerit,  cur  dixit  erroreni,  nisi  quia  omue  ani- 
mal cum  sibi  natura  coucilialum  sit,  ut  se  custodiat 
quantum  potest,  talis  ille  erat  uioibus,  ut  ea  quorum 
salutem  appetebant,  sua  membra  laniarent?  Cum 
autem  Deum  diligit  mens,  et  sicut  dictum  est,  con- 
sequenter  ejus  meminit ,  eumque  intelligit,  recte 
illi  de  proximo  suo  prœcipitur,  ut  eum  sicut  se  dili- 
gat. jam  enim  se  non  diligit  perverse,  sed  recte, 
cum  Deum  diligit,  cujus  participatione  imago  illa 
non  sohim  est,  verum  etiam  ex  velustate  renovatur, 
ex  deformitate  reformatur,  ex  infelicitate  beatiiica- 
tur.  Quamvis  enim  se  ita  diligat,  ut  si  alterutrum 


^<)2  QUINZE  LIVRES  SUR  LA  THINITÉ 

duo  Iiinihourcuso   nprôs    (Hro  lomlx^c  dans  lo 


iiiidIuMir.  Cnr  bien  qu'elle  s'aime  d'un  amour 
tel,  (jne  dans  lo  cas  où  on  l'obli, itérait  à  choisir, 
clic  aimerait  niionx  |i(M(lro  loul  cr  (pii  ol  infV'- 
ricur  à  oUo,  ([uo  do  pchùr  co[)on(lanl  en  ahaii- 
donnanl  celui  ijui  est  au-dessus  d'elle  et  })ar  (]ui 
seul  elle  pourrait  conserver  sa  force,  dont  elle 
pourrait  jouir  comme  (Haut  sa  lumière,  et  à  (pii 
s'adressent  ces  paroles  du  Psalmiste  :  «  C'est  en 
vous  que  je  conserverai  ma  force,  »  {Ps.  lyiii,  10) 
et  encore  :  a  Approchez-vous  de  lui  afin  que 
vous  soyez  éclairés;  »  [Ps.  xxxiii,  G)  elle  est 
devenue  si  faible  et  est  tombée  dans  de  telles 
ténèbres,  qu'elle  tombe  bien  malheureusement 
d'elle-même  dans  les  choses  qui  ne  sont  point 
elle,  et  auxquelles  elle  est  même  supérieure, 
entraînée  qu'elle  est ,  par  des  amours  qu'elle  ne 
peut  plus  vaincre  et  par  des  erreurs  dont  elle 
ne  voit  point  comment  se  tirer.  Aussi  le  péni- 
tent dont  Dieu  enfin  a  eu  pitié ,  s'écrie-t-il  dans 
les  psaumes  :  «  Toute  ma  force  m'a  quitté  et 
même  la  lumière  de  mes  yeux  n'est  plus  avec 
moi.  »  {Ps.  XXXVII,  11.) 

19.  Mais  dans  ces  grands  maux  de  faiblesse 
et  d'erreur,  l'àme  n'a  pu  perdre  ni  le  souvenir, 
ni  rinteHigence,  ni  l'amour  de  soi  qui  lui  sont 
naturels;  voilà  pourquoi  il  a  pu  être  dit,  comme 
je  l'ai  rapporte  plus  haut  :  «  Bien  que  l'homme 
passe  comme  une  image,  néanmoins  il  ne  laisse 
pas  de  se  troubler  en  vain.  Il  amasse  des  trésors 


et  il  ne  sait  pas  pour  qui  il  les  amasse.  »  (Ps. 
x.xxviii,  7.)  Pourquf)i  amasse-t-il  des  trésors, 
sinon  i)arcc  que  sa  force  l'a  quitté,  cette  force 
par  Kuiticllo  possédant  Dieu,  il  ne  mancpiait  de 
lion?  VA  {)our(iuoi  ne  sait-il  jjoint  [tour  ipii  il 
les  amasse,  si  ce  n'est  parce  (pie  la  lumière  de 
ses  yeux  n'est  plus  avec  lui?  Aussi  ne  voit-il 
point  ce  (juc  dit  la  vérité  même  quand  elle 
s'écrie  :  a  Insensé  que  tu  es,  on  s'en  va  te  rede- 
mander ton  âme  cette  nuit  même,  et  pour  qui 
sera  ce  que  tu  as  amassé?  »  {Luc,  xii,  20.)  Ce- 
pendant parce  que  bien  que  tel,  l'homme  passe 
comme  une  image ,  l'amc  de  l'homme  a  le  sou- 
venir, l'intelligence  et  l'amour  d'elle-même. 
S'il  était  dévoilé  à  l'homme  qu'il  ne  peut  plus 
avoir  l'une  et  l'autre  chose,  et  s'il  lui  était  per- 
mis de  choisir  entre  les  deux,  de  perdre  soit  les 
trésors  qu'il  a  amassés,  soit  son  âme  ,  qui  serait 
assez  dépourvu  de  cœur  pour  préférer  ses  trésors 
à  son  àme?  Sans  doute  les  trésors  peuvent  sou- 
vent pervertir  l'âme,  mais  l'àme  qui  n'est  point 
pervertie  par  les  trésors  peut  vivre  beaucoup 
plus  facilement  et  plus  indépendante  sans  aucun 
trésor.  Or,  qui  peut  posséder  le  moindre  trésor, 
si  ce  n'est  par  son  àme?  En  effet,  si  un  enfant, 
bien  que  né  au  sein  de  la  richesse  et  maitre  de 
tout  ce  qui  lui  appartient  en  droit,  ne  possède 
cependant  rien,  tant  que  son  âme  est  endormie; 
comment  donc  pourrait-on  posséder  quoi  que  ce 
fût,  quand  on  a  perdu  son  âme?  Mais  pourquoi 


proponatur,  malit  omnia  quce  infra  se  diligit  per- 
dere ,  quam  pevire  :  tameii  superiorcin  deserondo , 
ad  quem  solum  posset  custodirc  loi  titudinem  suam , 
eoque  frui  lumine  suo,  cui  canitur  in  Psalmo  : 
((  Fortitudinem  meam  ad  te  custodiam;  »  {Psal. 
LVMi,  iOj  et  in  alio  :  «  Accedite  ad  eum,  et  illumina- 
mini  :  »  [Psal.  xxxui,  6)  sic  infirma  et  tenebrosa 
facta  est,  ut  a  se  quoque  ipsa,  in  ea  quœ  non  sunt 
quod  ipsa,  et  quibus  superior  est  i()sa,  infelicius 
laberetur  per  amures ,  quos  non  valet  vincere ,  et 
errores  a  quibus  non  videt  qua  n^dire.  Unde  jam 
Dec  miserante  pœuitens  clamât  in  Psalmis  :  «  Dese- 
ruit  me  forlitudo  mea,  et  lumen  oculorum  meorum 
non  est  mecum.  »  [Psal.  xxxvii,  11.) 

19.  Non  tamen  in  bis  tantis  intlrmitatis  et  errons 
malis  amittere  potuit  naturalem  memoriam,  intel- 
lectum ,  et  amorem  sui  :  propter  quod  merito  dici 
potuit  quod  supra  commemoravi  :  «  Quanquam  in 
imagine  ambulat  homo,  tamen  vane  conturbatur. 
Thesaurizat,  et  nescit  cui  congregabit  ea.  »  Cur 
enim  thesaurizat,  nisi  quia  forlitudo  ejus  deseruit 


eum ,  per  quam  Deum  habens ,  rei  nullius  indige- 
ret  ?  Et  cur  nescit  cui  congregabit  ea ,  nisi  quia 
lumen  oculorum  ejus  non  est  eum  eo?  Et  ideo  non 
videt  quod  Veritas  ait  :  a  Stulte,  bac  nocte  animam 
tuam  repetunt  abs  te,  bœc  quaî  prœparasti  cujus 
erunt?  »  {Luc,  \u,  20.)  Yerumtamen  quia  etiam  talis 
in  imagine  ambulat  bomo ,  et  babet  memoriam,  et 
intellectuni,  et  amorem  sui,  bominis  mens  :  si  ei 
manifestaretur  quod  utrumque  babei^e  non  posset, 
et  unuin  e  duobus  permitteretur  eligere,  alterum 
perditurus,  aut  tbesaui'os  quos  congregavit,  aut 
mentem;  quis  usque  adeo  non  babet  mentem,  ut 
tbesauros  mallet  habere  quam  mentem?  Tbesauri 
enim  mentem  possunt  plerunique  subvertere  :  at 
mens  quœ  non  tbesauris  subvertitur  sine  ullis  tbe- 
sauris  i'acilius  et  expeditius  potest  vivere.  Quis  vero 
uUos  tbesauros,  nisi  per  mentem  poterit  possidere? 
Si  enim  puer  infans,  quamvis  ditissimus  natus,  eum 
sit  dominus  omnium  quœ  jure  sunt  ejus,  nibil  pos- 
sidet  mente  sopita;  quoniani  tandem  modo  quis- 
quam  quidquam  mente  possidebit  amissa?  Sed  de 
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parler  de  trésors  dont  tout  homme  si  un  pareil 
choix  lui  clait  donné,  aimerait  mieux  être  privé 
que  de  son  âme,  quand  personne  ne  les  préfère, 
personne  ne  les  compare  même  aux  yeux  du 
corps,  par  lesquels  non  quelques  hommes  seule- 
ment, comme  cela  a  lieu  pour  l'or,  mais  tous  les 
hommes  possèdent  le  ciel  ;  car  on  possède  par 
les  yeux  tout  ce  qu'on  voit  facilement  par  eux. 
Qui  donc,  dans  l'impossibilité  de  conserveries 
uns  et  les  autres  en  même  temps  et  dans  la  né- 
cessité de  les  perdre  les  uns  ou  les  autres,  ne 
préférerait  point  perdre  ses  trésors  plutôt  que 
ses  yeux?  Et  pourtant  si  on  lui  demande,  en  y 
mettant  la  même  condition,  lequel  des  deux  il 
aime  mieux  perdre ,  ses  yeux  ou  son  âme ,  qui 
ne  voit  que  par  son  âme  même  il  aimera  mieux 
perdre  ses  yeux  que  son  âme?  En  effet,  l'àme 
même  privée  des  yeux  du  corps ,  n'en  est  pas 
moins  toujours  une  âme  d'homme ,  tandis  que 
les  yeux  d'un  corps  sans  âme  ne  sont  que  des 
yeux  de  bêtes.  Or,  qui  n'aime  mieux  être  homme 
même  aveugle  des  yeux  du  corps ,  que  bête 
voyant  clair? 

20.  Je  suis  entré  dans  ces  détails,  afin  que  les 
esprits  les  moins  subtils ,  sous  les  yeux  ou  aux 
oreilles  de  qui  ces  écrits  pourraient  parvenir, 
soient  amenés,  en  quelques  mots,  par  moi,  à 
remarquer  à  quel  point  l'âme  même  faible  et 
dans  l'erreur  s'aime ,  lors  même  qu'elle  s'aime 


mal  ou  qu'elle  recherche  les  choses  au-dessous 
d'elle.  Or,  elle  ne  pourrait  point  s'aimer  si  elle 
ne  se  connaissait  pas,  c'est-à-dire,  si  elle  ne  se 
souvenait  point  d'elle  et  ne  se  comprenait  point. 
Cette  image  de  Dieu  en  elle,  la  rend  si  puis- 
sante, qu'elle  peut  s'attacher  à  celui  dont  elle 
est  l'image;  car  elle  est  ainsi  placée  dans  l'ordre 
des  natures,  sinon  des  lieux,  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  soit  au-dessus  d'elle.  Lorsque  enfin 
elle  s'attachera  tout  à  fait  à  lui,  elle  ne  fera 
plus  qu'un  seul  esprit  avec  lui ,  selon  le  témoi- 
gnage même  de  l'Apôtre  qui  dit  :  «  Celui  qui 
demeure  attaché  au  Seigneur ,  est  un  même 
esprit  avec  lui,  »  (I  Cor.,  vi,  17)  en  participant 
à  la  nature,  à  la  félicité  et  à  la  vérité  de  Dieu, 
non  point  en  augmentant  ni  cette  nature,  ni 
cette  vérité,  ni  cette  félicité.  Il  vivra  donc  sans 
aucun  changement  dans  cette  nature  divine , 
quand  il  y  sera  attaché  dans  le  bonheur,  et  tout 
ce  qu'il  verra  alors  sera  immuable.  C'est  alors, 
selon  la  promesse  de  la  divine  Ecriture,  que  ses 
désirs  seront  rassasiés  de  biens  immuables ,  de 
la  Trinité  même,  son  Dieu  dont  il  est  l'image. 
Et  de  peur  que  désormais  cette  image  ne  s'al- 
tère, elle  sera  cachée  dans  le  secret  de  sa  face  et 
comblée  d'une  telle  abondance  par  lui,  qu'elle 
n'éprouvera  plus  jamais  de  plaisir  à  pécher. 
Mais  pour  le  moment  quand  l'àme  se  voit,  elle 
ne  voit  rien  d'immuable. 


thesauris  quid  loquor,  quod  eis  quilibet  hominum , 
si  talis  optio  proponatur ,  mavult  carere  quam 
mente  ;  cum  eos  nemo  praeponat ,  nemo  comparet 
luminibus  corporis ,  quibus  non  ut  aurum  rarus 
quisque  homo ,  sed  omnis  liomo  possidet  cœlum  : 
per  lumina  enim  corporis  quisque  possidet  quidquid 
libenter  videt.  Quis  ergo  si  tenere  utrumque  non 
possit,  et  alterulrum  oogatur  amiltere,  non  thesau- 
ros  quam  oculos  malit?  Et  tamen  si  ab  eo  simili 
conditione  quaeratur,  utrum  oculos  malit  amitlere , 
an  mentem ,  quis  mente  non  videat  eum  oculos 
malle  quam  mentem  ?  Mens  quippe  sine  oculis  car- 
nis  humana  est ,  oculi  autem  carnis  sine  mente 
belluini  sunt.  Qui  porro  non  hominem  se  malit 
esse  etiam  carne  csecum ,  quam  belluam  viden- 
tem? 

20.  Hœc  dixi,  ut  etiam  tardiores,  quamvis  brevi- 
ter,  commonerentur  a  me ,  in  quorum  oculos  vel 
aures  hœ  litterœ  venerint,  quantum  mens  diligat  se 
ipsam  etiam  inlirma  et  errans,  maie  diligendo  atque 
sectando  quae  sunt  infra  ipsam.  Diligere  porro  se 

(a)  Msg.  omillunt  immulabiliter  vivel. 


ipsam  non  posset ,  si  se  omnino  nesciret ,  id  est ,  si 
sui  non  merainisset  ;  nec  se  intelligeret  :  qua  in  se 
imagine  Dei  tam  potens  est,  ut  ei  cujus  imago  est 
valeat  inhœrere.  Sic  enim  ordinata  est  naturarum 
ordine ,  non  locorum ,  ut  supra  illara  non  sit  nisi 
ille.  Deniquc  cum  illi  penitus  adhaeserit,  unus  erit 
spiritus  :  cui  rei  attestatur  Apostolus,  dicens  :  «  Qui 
autem  adhœret  Domino,  unus  spiritus  est  :  »  (I  Cor., 
VI,  17)  accedente  quidem  ista  ad  participationem 
naturœ,  veritatis ,  et  beatitudinis  illius ,  non  tamen 
crescente  illo  in  natura  ,  veritate  et  beatitudine  sua. 
In  illa  itaque  natura,  cum  féliciter  adhaeserit,  [a)  im- 
mulabiliter vivet,  et  immutabile  videbit  omne  quod 
viderit.  Tune,  sicut  ei  divina  Scriptura  promittit, 
[Psal.  eu,  5)  satiabitur  in  bonis  desiderium  ejus, 
bonis  immutabilibus,  ipsa  Trinitate  Deo  suo  cujus 
imago  est  :  et  ne  uspiam  deinceps  violetur,  erit  in 
abscondito  vultus  ejus,  tanta  ubertate  ejus  im- 
pleta ,  ut  eam  nunquam  peccare  deleclet.  Se  ipsam 
vero  nunc  quando  videt,  non  ahquid  immutabile 
videt. 
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CIIAl'lTUi:  w. 


JJini  fjHi'  l'âme  c^/irrc  In  léatitwlf,  cr  n'ai  rrprndavl 
]>i)int  de  cclli;  bnililuilL'  ftcrduc,  miiii  Ac  ])tcu  cl  (Us 
rcylt'S  de  Id  justice  qu'elle  se  suucicitt. 

21 .  l.'àiiic  III'  iliiiilr  |)()iiil  (11*  cela  [inrco  iiu'cllc 
est  inalliourcusc  cl  (ju'i'llo  (U'îsirc  êlro  licurcuso; 
or,  cUl'  n'cspùre  point  (ju'il  en  sera  ainsi  pour 
une  autre  raison  que  parce  qu'elle  est  elle-même, 
muablc.  En  ellet,  si  elle  n'était  point  muable, 
dit!  ne  pourrait  pas  plus  flcvcnir  de  malheureuse 
hinireusc,  que  c^llOurcu^c  malheureuse.  Or,  qui 
l'aurait  l'aile  malheureuse  sous  le  Seigneur 
tout-puissant  ot  bon  ,  sinon  son  propre  péché  et 
la  justice  de  son  Seigneur?  cl  qu'est-ce  qui  la 
fera  heureuse ,  si  ce  ne  sont  son  propre  mérite 
et  la  récompense  de  son  Seigneur?  Mais  son 
mérite  c'est  une  grâce  de  celui  même  dont  la 
récompense  sera  sa  félicité.  En  effet ,  elle  ne 
peut  se  donner  la  justice,  puisqu'elle  l'a  perdue. 
L'homme  l'avait  reçue  quand  il  a  été  fait,  mais 
il  l'a  perdue  quand  il  a  péché.  Il  reçoit  donc  la 
justice  qui  lui  sert  à  mériter  la  félicité.  Aussi 
est-ce  avec  une  complète  vérité  que  l'Apôtre  lui 
dit  quand  il  s'enorgueillit  de  sa  justice  comme 
d'un  bien  qui  lui  est  propre  :  «  Qu'avez-vous 
(|ue  vous  n'ayez  reçu?  Si  vous  l'avez  reçu,  pour- 
quoi vous  en  glorifier  comme  si  vous  ne  l'aviez 
point  reçu?  »  (I  Cor.,  iv,  7.)  Mais  quand  il  se  sou- 


srri  T. A  TnixiTi^:. 

vii'iil  bien  di;  son  Seigneur,  après  en  avoii-  reçu 
ri^piif,  il  sent  pairuiti-ineiit,  car  il  i'a|ipnn  1 
d'un  iMaili('  inli'rieur ,  que  ciî  n'est  (jnc!  par  un 
eUcl  d(!  l'amour  gialiiil  (le  Dieu  (|ii'il  peut  se  re- 
lever et  qu('  ce  n'esl  (|M('  par  un  ('HVl  de  sa  déi'.iil- 
lance  Milnnl.airc  (pi'il  a  pu  loinlu-r.  Sans  doute, 
il  ne  se  souvient  point  de  sa  félicité,  car  elle  a 
été,  elle  n'est  plus,  et  il  en  a  complètement 
perdu  la  mémoire ,  aussi  ne  peut-il  en  retrou- 
ver le  mf)indrc  souvenir.  Sur  ce  point,  il  s'en 
rapporte  aux  paroles  dignes  de  foi  de  son  Dieu, 
paroles  mises  en  écrit  i):ir  le  prophète  du  Sei- 
gneur, qui  lui  i)arlent  de  la  bilicité  du  paradis 
terrestre,  et  lui  apprennent  dans  les  récits  de 
l'histoire  le  premier  état  heureux  de  l'homme, 
puis  son  état  malheureux.  Mais  il  se  souvient  de 
son  Seigneur  Dieu  ,  parce  qu'il  est  toujours  et 
qu'on  ne  peut  dire  qu'il  a  été  et  qu'il  n'est  plus, 
ni  qu'il  est  et  qu'il  n'a  point  été;  mais-  comme 
il  n'arrivera  jamais  qu'il  ne  soit  point,  ainsi 
n'est-il  jamais  arrivé  qu'il  n'a  point  été.  11  est 
même  partout,  tout  entier,  voilà  pourquoi  c'est 
en  lui  que  notre  âme  est,  vit  et  se  meut,  ce  qui 
fait  qu'elle  peut  se  souvenir  de  lui.  Ce  n'est 
point  qu'elle  se  le  rappelle  pour  l'avoir  connu 
en  Adam  ,  ou  partout  ailleurs,  avant  cette  vie 
corporelle,  ou  bien  encore  au  moment  où  elle  a 
été  créée  pour  être  envoyée  dans  le  corps  qu'elle 
habite  à  présent  ;  elle  ne  se  souvient ,  en  effet, 


CAPUT  XV. 

AniDia  tamclsi  bcaUtudinem  speret,  von  tamen  remi- 
niscilur  beutitiidinis  amissuc,  sed  Dei  reminiscilur  et 
regulurum  justitiœ. 

21.  Quod  ideo  certe  non  dubitat,  quoniam  misera 
est,  et  beata  esse  desiderat  :  nec  ob  abud  fieri  s[)erat 
hoc  posse,  nisi  quia  est  mutabilis.  Nam  si  mutabilis 
non  esset ,  sicut  ex  beata  ('/)  misera ,  sic  ex  misera 
beata  esse  non  posset.  Et  quid  eam  fecisset  miseram 
sub  omnipotente  et  bono  Domine ,  nisi  peccatum 
suum  ot  juslilia  Domini  sui?  Et  quid  eam  faciet  bea- 
tam,  nisi  meritum  suum  et  prœmiuni  Domini  sui? 
Sed  et  meritum  ejus  gratia  est  illius  ,  cujus  prœ- 
mium  erit  beatitudo  ejus.  Justitiara  quippe  dare  sibi 
non  potest ,  quam  perditam  non  babet.  Hanc  enim 
cum  bomo  conderetur,  accepit;  et  peccando  utique 
perdidit.  Accipit  ergo  juslitiam,  propter  quam  bea- 
titudinem  accipere  merealur.  Unde  veraciter  ei  dici- 
tur  ab  Apostolo,  quasi  de  suo  bono  superbire  inci- 
pienti  :  «  Quid  enim  babes,  quod  non  accepisti  ?  Si 

[a)  In  editis  ex  beata  vita.  Abest  vila  a  Mss. 


autem  accepisti,  quid  gloriaris  quasi  non  accepe- 
ris?  »  (I  Cor.,  iv,  7.)  Quando  autem  bene  recordatur 
Domini  sui,  Spiritu  ejus  accepto  ,  sentit  omnino  , 
quia  lioo,  dicit  intimo  magisterio,  nonnisi  ejus  gra- 
tuito  aflfectu  posse  se  surgere,  nonnisi  suo  voluntario 
defectu  cadere  potuisse.  Non  sane  reminiscitur  bea- 
titudinis  sua^.  :  fuit  quippe  illa  et  non  est,  ejusque 
ista  penitus  obbta  est  ;  ideoque  nec  commemorari 
potest.  Crédit  autem  de  illa  tide  dignis  litteris  Dei 
sui,  per  ejus  Propbetam  conscriptis,  narrantibus  de 
felicitate  paradisi ,  atque  illud  primum  et  bonum 
bominis  et  malum  bistorica  traditione  indicantibus. 
Domini  autem  Dei  sui  reminiscitur.  Ille  quippe  senl- 
per  est,  nec  fuit  et  non  est,  nec  est  et  non  fuit  :  sed 
sicut  nunqiiam  non  erit,  ita  nunquam  non  erat.  Et 
ubique  tolus  est  :  propter  quod  ista  in  illo  et  vivit, 
et  movetur,  et  est  {Act.,  xvn,  28)  :  et  ideo  reminisci 
ejus  potest.  Non  quia  hoc  recordatur,  quod  eum  no- 
verat  in  Adam,  aut  abbi  alicubi  ante  bujus  corporis 
vitam,  aut  cum  primum  facta  est  ut  insereretur  buic 
corpori  :  uihil  enim  borum  omnino  reminiscitur  : 


LIVilE  XIV.  — 

de  rien  de  tout  cela,  toutes  ces  choses  sont  lora- 
bécs  pour  elle  dans  l'  plus  complet  oubli.  Mais 
elle  se  le  rappelle  poursc  convertir  au  Seigneur, 
comme  vers  la  lumière  qui  ne  laissait  point  de 
l'éclairer  encore  d'une  certaine  manière  ,  même 
depuis  qu'elle  s'était  détournée  de  lui.  De  là 
vient  en  cllet  que  les  méchants  même  pensent  à 
l'éternité,  et  qu'en  beaucoup  de  choses  ils  dis- 
tribuent avec  justesse  la  louange  ou  le  blâme 
aux  hommes  à  cause  de  leurs  mœurs.  Or,  d'après 
quelles  règles  jugent-ils  ainsi  sinon  par  celles 
qui  leur  montrent  les  choses  sous  le  point  de 
vue  du  genre  de  vie  que  chacun  devrait  mener, 
bien  qu'eux-mêmes  ne  vivent  point  de  cette  ma- 
nière-là? Mais  où  voient-ils  ces  règles?  Ce  n'est 
point  dans  leur  propre  nature ,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  douteux  qu'ils  les  voient  des  yeux  de  leur 
esprit,  et  que ,  s'il  est  certain  que  leurs  âmes 
sont  changeantes,  ils  n'en  voient  pas  moins  que 
ces  règles  sont  immuables ,  et  chacun  d'eux 
pourra  le  voir  de  même  ;  ils  ne  le  voient  point 
non  plus  dans  une  sorte  de  manière  d'être  de 
leur  âme  puisque  ces  règles  sont  des  règles  de 
justice  et  qu'il  est  certain  que  leur  âme  n'est 
point  juste.  Mais  où  ces  règles  sont-elles  écrites, 
où  l'âme  connait-elle  ce  qui  est  juste  et  ce  qui 
est  injuste ,  où  voit-elle  qu'on  doit  avoir  ce 
qu'elle  ne  possède  point  elle-même?  Où  donc 
sont-elles  écrites  sinon  dans  le  livre  de  la  lu- 
mière qu'on  appelle  la  vérité  ?  Car  c'est  de  là 


CHAPITRE  XVI. 
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que  vient  toute  loi  juste  et  qu'elle  est  trans- 
portée non  point  en  passant  d'un  lieu  dans  un 
autre,  mais  par  une  sorte  d'impression  dans  le 
co'.ur  de  tout  homme  (|ui  opère  la  justice,  comme 
l'image  de  l'anneau  passe  de  l'anneau  à  la  cire 
sans  pourtant  quitter  l'anneau.  Quant  à  l'homme 
qui  n'opère  point  la  justice  et  ne  laisse  point  de 
voir  ce  qu'il  faut  faire,  il  tourne  le  dos  à  cette 
lumière,  mais  il  ne  laisse  point  d'être  touché  par 
elle.  Quant  à  l'homme  qui  ne  voit  pas  même 
comment  on  doit  vivre,  il  a  sans  doute  une  ex- 
cuse plus  grande  que  les  autres  s'il  pèche,  puis- 
qu'il ne  transgresse  pas  une  loi  connue  de  lui, 
mais  il  ne  laisse  pas  d'être  aussi  lui-même  un 
jour  touché  par  les  rayons  de  cette  lumière  qui 
est  présente  partout,  quand  averti  de  ses  fautes 
il  les  confesse. 

CHAPITRE  XVI. 

Comment  l'image  de  Dieu  se  refunae  dans  l'homme, 

22.  Quant  à  ceux  qui,  rappelés  à  eux-mêmes, 
se  convertissent  au  Seigneur  ,  de  la  difformité 
par  laquelle  les  passions  du  monde  les  avaient 
rendus  conformes  au  siècle  présent,  ils  sont  re- 
formés par  le  Seigneur ,  en  entendant  cette  pa- 
role de  l'Apôtre  qui  leur  dit  :  «  Ne  vous  con- 
formez point  au  siècle  présent;  mais  réformez- 
vous  par  le  renouvellement  de  votre  esprit,  » 
{Rom.,  XII,  2)  en  sorte  que  cette  image  com- 


quidquid  liorum  est,  oblivione  deletum  est.  Sed 
commcmoratur,  ut  converlatur  ad  Dominum  ,  tan- 
guam  ad  eain  lucom  qua  etiam  cum  ab  illo  averte- 
retuf  quodam  modo  taugebatur.  Nain  liiiic  est  quod 
etiani  impii  cogitant  œlernitatem,  et  multa  recte  re- 
prelienduut  recteque  laudant  in  bominum  moribus. 
Qiiibus  ea  tandem  regulis  judicaut,  nisi  in  quibus 
vident  quemadmodum  quisque  vivere  debeat,  etiamsi 
nec  ipsi  eodem  modo  vivant?  Ubi  eas  vident?  iNeque 
enim  in  sua  nalnra  ,  cum  procul  duljio  mente  isla 
videantur,  eornm(iue  mentes  constet  esse  mutabiles, 
bas  voi'o  régulas  immutabiles  videat ,  quisijuis  in  eis 
et  hoc  videre  {)otuerit  ;  nue  in  babitu  suaî  mentis, 
cum  iliui  régulai  sint  jusliliai,  mentes  vero- eoiuin 
constet  esse  injustas.  Ubinam  sunt  istœ  régulai 
scriplœ  ,  ubi  qni<l  sit  juslum  et  iiijustus  agnoscit, 
ubi  ceniit  habendum  esse  quod  ipse  non  babet?  Ubi 
ei-go  scri[)la!  sunt,  nisi  in  libro  lucis  illius  quœ  Veri- 
tas dicilur?  unde  omnis  lex  justa  descnbUur,  et  in 
cor  hominis  qui  opéra tur  justitiam,  non  migrando, 

(a)  Sic  Atn.  Er.  et  piures  Mss.  At  Lov,  cognitœ  leyis. 


sed  tanquam  imprimendo  transfertur  ;  sicut  imago 
ex  annulo  et  in  ceram  transit,  et  annulum  non  re- 
linquit.  Qui  vero  non  operatur,  et  tamen  videt 
quid  operandum  sit ,  ipse  est  qui  ab  illa  luce  aver- 
titur,  a  qua  tamen  tangitur.  Qui  autem  uec  videt 
quemadmodum  sit  vivendum,  excusabilius  quidem 
peccat ,  quia  non  est  transgresser  (r/)  cognitœ  legis  : 
sed  etiam  ipse  splendore  aliquoliens  ubique  prœ- 
sentis  veritatis  attiugitur,  quando  admonitus  conli- 
tetur. 

CAPUT  XVI. 

Imago  Dei  qiomodo  rcformutur  in  Jiomine. 

22.  Qui  vero  commemorati  convertuntui-  ad  Domi- 
num ab  ea  del'ormitate,  qua  per  cupidilates  sœcu- 
lares  conl'ormabantur  liuic  sœculo ,  relormantur  ex 
illo,  audienles  Apostolum  dicentem  :  «  Molite  con- 
Ibrmari  buic  sœculo,  sed  refurmamini  in  novitate 
mentis  vestrœ  :  »  [Rom.,  xii,  2)  ut  incqjiat  iila  imago 
ab  illo  relormari ,  a  quo  formata  est.  Non  enim  re- 
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mcnci"'  !\  (''h'O  rcformc^p  par  celui  i|ui  l'a  ïnviiu'.a 


Eli  oll'fl,  cllo  no  pont  se  reformer  elle  inèino 
ciimiin'  dit'  a  pu  se  dnformor.  L'Apolic  dit  en- 
core aill(Mirs  :  «  Renouvolcz-vous  clans  l'esprit 
de  voire  âme,  et  revéle/.-vous  de  l'iioinmc  nou- 
veau qui  est  créé  selon  Dieu,  dans  une  vraie 
justice  et  une  vraie  sainteté.  »  {Ej)/iés.,  iv,  23.) 
Ce  qu'il  rend  par  ces  mots  :  «  L'homme  qui  a 
été  créé  selon  Dieu ,  »  est  rendu  ailleurs  par 
ceux-ci  :  «  A  l'imago  de  Dieu.  »  Mais,  par  son 
péché,  l'homme  a  perdu  la  justice  et  la  sainteté; 
voilà  pounpioi  il  est  devenu  une  image  dillorme 
et  incolore;  il  la  retrouve  quand  il  est  reformé 
et  renouvelé.  Pour  ce  qui  est  de  ces  mots  :  «  Dans 
l'esprit  de  votre  âme,  »  il  ne  faut  point  les  en- 
tendre comme  si  l'esprit  et  l'âme  étaient  deux 
choses  ditlerentes,  car  toute  âme  est  un  esprit, 
sans  que  pour  cela  tout  esprit  soit  une  âme.  En 
effet,  Dieu  même  est  un  esprit  {Jean,  iv,  24) 
qui  ne  peut  se  renouveler,  attendu  qu'il  ne  peut 
vieillir.  On  prend  aussi  dans  l'homme  le  mot 
esprit  dans  un  autre  sens  que  le  mot  âme;  l'es- 
prit, dans  ce  sens,  est  celte  partie  de  notre  âme 
à  laquelle  se  rapportent  les  images  et  les  simili- 
tudes du  corps;  c'est  de  l'esprit  entendu,  ainsi 
que  saint  Paul  dit  aux  Corinthiens  :  u  Si  je  prie 
dans  une  langue,  mon  esprit  prie,  mais  mon 
âme  est  sans  fruit.  »  (I  Cor.,  xiv,  14.)  L'Apôtre 
entend  parler  là  d'une  langue  dans  laquelle  il 
ne  comprend  point  ce  qu'il  dit,  il  ne  peut  cepen- 


dant en  articuler  les  paroles  que  si  les  imngcî 
des  mots  (pii  se  prononcent  dans  le  temps  dc- 
vaiu;erit  dans  la  pensée  de  l'esprit  les  sons 
<iue  la  l)ouche  articule.  L'âme  de  l'homme  est 
au«si  appelée  un  esprit,  c'est  ainsi  (jue  dans 
l'Evangile  il  est  dit  :  a  Ayant  incliné  la  tète,  il 
rendit  l'esprit,  »  (./6"/7<,xix,  30)  ce  qui  veut  dire  : 
il  mourut  de  la  mort  du  corps  en  rendant  l'âme. 
Il  est  même  parle  de  l'esprit  des  bêtes,  ainsi 
qu'on  le  voit  très-clairement  dans  le  livre  de 
Saloraon  ayant  pour  titre  l'Ecclésiastc;  on  y  lit, 
en  effet  :  «  Qui  sait  si  l'esprit  des  enfants  des 
hommes  monte  en  haut,  et  si  celui  des  bêtes 
descend  en  bas  vers  la  terre?  »  {Ecclé.,  m,  21.) 
On  voit  encore  dans  la  Genèse  l'écrivain  sacré 
raconter  que  le  déluge  a  fait  mourir  toute  chair 
qui  «  avait  en  soi  un  esprit  de  vie.  »  {Gen.,  vu, 
22.)  Le  mot  esprit  est  pris  aussi  pour  le  vent, 
chose  très-évidemment  corporelle;  c'est  dans  ce 
sens  qu'on  lit  dans  les  Psaumes  :  «  Le  feu,  la 
grêle,  la  neige,  la  glace,  l'esprit  des  tempêtes.  » 
{Ps.  cxLviii,  8.)  Le  mot  esprit  s'emploie  donc  en 
bien  des  sens  ;  l'Apôtre  a  pris  ici  cette  expres- 
sion dans  le  sens  d'âme.  De  même  quand  il  dit  : 
«  Dans  le  dépouillement  du  corps  de  la  chair,  » 
{Col.,  II,  11)  il  ne  veut  point  faire  entendre  deux 
choses,  comme  si  la  chair  et  le  corps  de  la  chair 
étaient  deux,  mais  comme  le  mot  corps  s'entend 
de  beaucoup  de  choses  qui  n'ont  point  de  chair, 
il  y  a  en  effet  bien  des  corps  sans  chair,  des 


formare  se  ipsam  potest ,  sicut  potuit  deformare. 
Dicit  eliam  alihi  :  «  Renovaniini  spiritu  mentis  ves- 
trae,  et  induite  novum  hominem,  eum  qui  secunduin 
Deum  creatus  est  in  justitia  et  sanctitate  veritatis.  » 
[Ephes.,  IV,  23.)  Quod  ait,  «  secundum  Deum  crea- 
tum  :  »  hoc  alio  loco  dicitur,  «  ad  imaginera  Dei.  » 
Sed  peccando  justitiam  et  sanctitatem  veritatis  ami- 
sit  ;  propter  quod  hœc  imago  deformis  et  decolor 
facta  est  :  haiic  recipit,  eum  reformatur  et  renova- 
tur.  Quod  autcm  ait,  «  spiritu  mentis  vestrœ  ;  »  non 
ibi  duas  res  intelligi  voluit ,  quasi  aliud  sit  mens, 
aliud  spiritus  mentis  :  sed  quia  omnis  mens  spiritus 
est,  non  autem  omnis  spiritus  mens  est.  Est  enim 
spiritus  et  Deus  [Juan.,  iv,  24)  :  qui  renovari  non 
potest ,  quia  nec  veterascere  potest.  Dicitur  etiam 
spiritus  iu  homine,  qui  meus  non  sit,  ad  quem  per- 
tinent imaginationes  similes  corporum  :  de  quo  dicit 
ad  Corintliios,  ubi  dicit  :  «  Si  autem  oravero  lingua, 
spiritus  meus  orat,  mens  autem  me  a  infructuosa 
est.  »  (I  Cor.,  xiv,  14.)  Hoc  enim  ait,  quando  id  quod 
dicitur,  non  intelligitur  ;  quia  nec  dici  potest,  nisi 


coi'poralium  vocum  imagines  sonum  oris  spiritus 
cogitatione  praeveniant.  Dicitur  et  hominis  anima 
spiritus  :  uude  est  in  Evange.lio  :  «  Et  iiiclinato  ca- 
pite  tradidit  spiritum;  »  {Joan.,  xix,  30)  quo  signi- 
ticata  est  mors  corpoiis,  anima  exeunte.  Dicitur  spi- 
ritus etiam  pecoris,  quod  in  Ecclesiaste  libro  Salo-; 
monis  apertissime  scriptum  est ,  ubi  ait  :  «  Quis  scit 
spiritus  liliorum  hominum  si  ascendet  ipse  sursum, 
et  spiritus  pecoris  si  descendet  ipse  deorsum  in 
terram?  »  [Eccle.,  m,  21.)  Scriptum  est  etiam  in 
Genesi,  ubi  dicit  diluvio  mortuam  universam  car- 
nem,  quee  «  habebat  in  se  spiritum  vitae.  »  (dm., 
vu,  22.)  Dicitur  spiritus  etiam  ventus ,  res  apertis- 
sime corporalis  :  unde  illud  in  Psalmis  :  «  Ignis, 
grando  ,  nix ,  glacies ,  spiritus  tempestatis.  »  [Psal. 
cxLvm,  8.)  Quia  ergo  tôt  modis  dicitur  spiritus, 
<(  spiritum  mentis  »  dicere  voluit  eum  spiritum,  quœ 
mens  vocatur.  Sicut  ait  etiam  idem  Apostolus  :  «  In 
exspoliatione  corporis  carnis.  »  [Col.,  n.  M.)  Non 
duas  utique  res  intelligi  voluit,  quasi  aliud  sit  caro, 
aliud  corpus  carnis   :   sed   quia  corpus    multarum 
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corps  célestes  et  des  corps  terrestres ,  il  a  dit  le  Nous  disons  de  même  que  le  juste  ,  le  fidèle  qui 

corps  de  la  chair  pour  le  corps  qui  est  chair,  do  quitte  son  corps  est  mort  selon  le  corps,  non 

même  il  dit  :  «  L'espril  de  l'àme,  »  pour  l'esprit  point  selon  l'esprit.  Or  ,  qu'est-ce  à  dire  ,  mort 

qui  est  une  àme.  Dans  un  autre  endroit  encore  selon  le  corps,  sinon  que  s'il  est  mort,  c'est  quant 

il  a  nommé  d'une  manière  plus  ouverte  encore  au  corps  ou  par  le  corps ,  non  point  quant  à 

l'image,  lorsque  prescrivant  la  même  chose  en  l'âme  ou  par  l'àme?  Ou  bien  encore  si  nous  di- 

d'autres  termes,  il  dit  :  «  Dépouillant  le  vieil  sons  :  il  est  beau  de  corps,  il  est  fort  de  corps, 

homme  avec  ses  œuvres,  revôtez-vous  de  l'homme  non  selon  l'àme,  qu'est-ce  à  dire  sinon  que  s'il 

nouveau  qui  se  renouvelle  ,  par  la  connaissance  est  beau  et  fort,  c'est  par  le  corps,  non  parfâme? 

de  Dieu,  selon  l'image  de  celui  qui  l'a  créé.  »  Nous  avons  un  nombre  infini  de  locutions  pa- 


{CoL,  III,  9.)  Ce  qu'on  lit  dans  un  autre  endroit  : 
«  Revêtez-vous  de  l'homme  nouveau  qui  a  été 
créé  selon  Dieu,  »  {Ephés.,  iv  ,  24)  on  le  re- 
trouve dans  ce  passage  :  «  Revètez-vous  de 
l'homme  nouveau  qui  se  renouvelle  selon  l'image 
de  celui  qui  l'a  créé.  »  {CoL,  m,  10.)  Dans  un 
endroit  l'Apôtre  dit  :  «  Selon  Dieu ,  »  et  dans 
l'autre  :  «  Selon  l'image  de  celui  qui  l'a  créé,  » 
de  même  que  au  lieu  de  ces  mots  :  a  Par  la  vraie 
justice  et  la  vraie  sainteté  ,  »  il  s'est  servi  de 
ceux-ci  :  «  Par  la  connaissance  de  Dieu.  »  Lere- 


reilles.  Par  conséquent,  ne  prenons  point  ces 
mots  :  «  Selon  l'image  de  celui  qui  l'a  créé,  » 
comme  s'il  s'agissait  d'une  autre  image  selon 
laquelle  il  se  renouvelle,  non  point  de  l'image 
même  qui  se  renouvelle. 

CHAPITRE  XVII. 

Comment  l'image  de  Dieu  se  renouvelle  dans  l'âme 
jusqu'à  ce  que  sa  ressemblance  avec  Dieu  soit  rendue 
purfaile  par  la  béatitude. 

23.  Certainement  ce  renouvellement  de  l'âme 


nouvellement  et  la  réformation  de  l'âme  dont     ne  s'accomplit  point  à  l'instant  même  de  sa  con- 
nous  parlons,  se  font  donc  selon  Dieu,  c'est-à-     version,  comme  se  fait  en  un  instant_,  sa  ré- 


dire selon  l'image  de  Dieu.  S'il  est  dit  :  «  Selon 
Dieu,  »  c'est  pour  qu'on  ne  pense  point  qu'elle 
se  fait  selon  une  autre  créature,  et  il  est  dit 
aussi  :  «  Selon  l'image  de  Dieu ,  »  afin  de  faire 
comprendre  que  ce  renouvellement  se  fait  où  se 
trouve  l'image  de  Dieu,  c'est-à-dire  dans  l'àme. 

rerum  nomen  est ,  quarum  nulla  caro  est  ;  (nam 
multa  sunt  excepta  carne  corpora  cœlestia  ,  et  cor- 
pora  terrestria  :)  corpus  carnis  dixit,  corpus  quce 
caro  est.  Sic  itaque  «  spiritum  mentis  »  eum  spiri- 
tum  quae  mens  est.  Alibi  quoque  aperlius  etiam 
imaginem  nominavit ,  scilicet  aliis  verbis  idipsum 
prœcipiens  :  «  Exspoliantes  vos,  inquit,  veterem  ho- 
minem  cum  aclibus  ejus,  induite  novum  hoininem, 
qui  renovatur  in  agnitione  Dei  secundum  imaginera 
ejus  qui  creavit  eum.  »  [Col.,  m,  9.)  Quod  ergo  ibi 
legitur  :  «  hiduite  novum  hominem  qui  secundum 
Deum  creatus  est  :  »  [Ephes.,  iv,  24)  hoc  isto  loco  : 
c(  Induite  novum  hominem,  qui  renovatur  secundum 
imaginem  ejus  qui  creavit  eum.  »  [Col.,  ni,  10.)  Ibi 
autem  ait,  «  secundum  Deum  :  »  hic  vero,  «  secun- 
dum imaginera  ejus  qui  creavit  eura.  »  Pro  eo  vero 
quod  ibi  posuit,  «  in  justitia  et  sanctitate  veritatis  r  w 
hoc  posuit  hic,  «  in  agnitione  Dei.  »  Fit  ergo  ista  re- 
novatio  reformatioque  mentis  secundum  Deum,  vel 
secundum  imaginera  Dei.  Sed  ideo  dicitur  «  secun- 
dum Deum  ,  »  ne  secundum  aliam  crealuram  lieri 
putetur  ;  ideo  autem  «  secundum  imaginem  Dei,  » 
ut  in  ea  re  intelligatur  iieri  hœc  renovatio ,  ubi  est 
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novation  dans  le  baptême ,  par  la  rémission  de 
tousses  péchés,  puisqu'il  n'en  reste  pas  un  si 
petit  qu'il  soit  sans  être  remis.  Mais  de  même 
qu'autre  chose  est  de  n'avoir  plus  la  fièvre  , 
autre  chose  d'être  remis  de  la  faiblesse,  suite  de 
la  fièvre,  et  encore,  de  même  que  ce  n'est  point 

imago  Dei,  id  est  in  mente.  Quemadmodum  dicimus, 
secundum  corpus  mortuum,  non  secundum  spiri- 
tum ,  eum  qui  de  corpore  lidelis  et  justus  abscedit. 
Quid  enim  dicimus  secundum  corpus  mortuum , 
nisi  corpore  vel  in  corpore,  non  anima  vel  in  anima 
mortuum?  Aut  si  dicamus,  secundum  corpus  est 
pulcher,  aut  secundum  corpus  fortis,  non  secundum 
animum  :  quid  est  aliud ,  quam  corpore ,  non  animo 
pulcher  aut  fortis  est?  Et  innumerabiliter  ita  loqui- 
mur.  Non  itaque  sic  intelligamus ,  «  secundum 
imaginem  ejus  qui  creavit  eum ,  »  [Ibid.)  quasi  alia 
sit  imago  secundum  quam  renovatur,  non  ipsa  quse 
renovatur. 

GAPUT  XVII. 

Imago  Dei  in  mente  quoniodo  renovetur,  donec  perfccta 
sit  in  ea  similitudo  Dei  in  beatitudine. 

23.  Sane  ista  renovatio  non  momento  uno  fit 
ipsius  conversionis ,  sicut  momento  uno  lit  ilia  in 
hai)tismo  renovatio  remissione  omnium  peccatorura  : 
neque  enim  vel  unum  quantuiumcunique  reinanet 
quod  non  rerailtalur.  Sed  quemadmodum  aliud  est 
carere  febribus  ,  aliud  ab  iiifirmitate ,  quae  l'ebribus 
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la  tiK'iiic  chose  d'cxliaiii!  du  coi-ps  h;  liait  qui 
s'y  est  ciilomu'î ,  cl  tropcrcr  ,  par  une;  cmv.  li(!U- 
rcusc,  la  giK'rison  d<'.  la  Mcssuic  qu'il  y  a  l'ailo; 
ainsi  le  pn-uiici-  (l(',u,ié  de  ^uéi  isou  pour  l'àiue 
consiste  à  éloigner  ce  qui  est  pour  elle  une 
cause  de  langueur,  cela  se  fait  par  la  rémission 
de  tous  ses  péchés;  le  second,  de  guérir  cette 
même  langueur,  ce  qui  s'opère  peu  à  peu  par 
des  progrès  accomplis  dans  le  renouvellemL-nlde 
celte  image.  Ce  sont  ces  deux  degrés  qui  nous 
sont  montrés  dans  le  psaume  où  nous  lisons  : 
«  C'est  lui  ({ui  se  montre  disposé  à  vous  pardon- 
ner vos  iniciuilés;  »  [Ps.  en,  3)  c'est  ce  qui  a 
lieu  dans  le  baplème,  puis  le  Psalmislc  ajoute  : 
«  C'est  lui  aussi  qui  guérit  toutes  vos  infirmi- 
tés, »  {lùid.)  ce  qu'il  fait  par  des  retouches  quo- 
tidiennes quand  celte  image  est  en  voie  de  re- 
nouvellement. L'Apôtre  nous  a  parlé  de  cela 
d'une  manière  très-ouverte  quand  il  nous  a  dit  : 
bien  que  dans  nous,  «  l'homme  extérieur  se  dé- 
truise, néanmoins  l'homme  intérieur  se  renou- 
velle de  jour  en  jour;  »  (II  Cor.,  iv ,  16)  car  s'il 
se  renouvelle  par  la  connaissance  de  Dieu,  c'est 
par  la  vraie  justice  et  la  vraie  sainteté,  ainsi  que 
nous  l'apprennent  les  propres  paroles  de  l'Apôtre 
que  j'ai  rapportées  plus  haut.  Celui  donc  qui  se 
renouvelle,  de  jour  en  jour,  en  faisant  des  pro- 
grès dans  la  connaissance  de  Dieu,  dans  la  vraie 
justice  et  la  vraie  charité,  transporte  son  amour 
des  choses  temporelles  aux  éternelles,  des  choses 
visibles  aux  intelligibles,  des  choses  de  la  chair 


sua  LA  TRINITÉ. 

à  celles  do  l'esprit  cl  s'applique  avec  beaucoup 
(le  soin  i\  refréner  ses  passions  et  à  en  diminuer 
l(;s  ardiîurs  pour  ce  qui  est  de  celles-là,  pour  les 
atlaclicr  pur  les  liens  de  la  cliaiil('!  à  celles-ci. 
Mais  il  ne  le  fait  (jue  dans  la  mesure  qui  lui 
est  donné  de  le  faire  par  l'assistance  de  Dieu,  car 
c'est  un  mot  tombé  de  ses  lèvres  divines  que 
celles-ci  :  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.  » 
Lorsque  le  dernier  jour  de  cette  vie  mortelle 
trouve  un  homme  conservant  la  foi  du  Média- 
teur dans  ces  progrès  et  ces  retouches,  cet 
homme  doit  cire  conduit  au  Dieu  qu'il  a  adoré 
et  reçu  par  les  saints  anges  pour  être  perfec- 
tionné par  lui ,  pour  recouvrer  un  corps  incor- 
ruptible à  la  lin  des  siècles  ,  non  pour  le  châti- 
ment, mais  pour  la  gloire  ,  car  la  ressemblance 
de  Dieu  se  trouvera  parfaite  dans  celte  image, 
quand  sera  parfaite  la  vision  môme  de  Dieu 
dont  l'apôtre  Paul  a  dit  :  «  Nous  ne  voyons  Dieu 
maintenant  que  comme  en  un  miroir ,  et  en  des 
énigmes  ;  mais  alors  nous  le  verrons  face  à 
face  ;  »  (I  Cor.,  xiii,  12)  et  ailleurs  :  «  Ainsi  nous 
tous,  contemplant  sans  voile  qui  nous  couvre  le 
visage,  la  gloire  du  Seigneur,  nous  sommes 
transformés  en  la  même  image  et  nous  avan- 
çons de  clarté  en  clarté ,  comme  illuminés  par 
l'Esprit  du  Seigneur;  »  (II  Cor.,  m ,  18)  c'est  là 
ce  qui  se  produit  de  jour  en  jour  dans  ceux  qui 
font  des  progrès  dans  le  bien. 

24,  L'apôtre  Jean  a  dit  :  «  Mes  bien-aimés,  nous 
sommes  déjà  enfants  de  Dieu;  mais  ce  que  nous 


facta  est ,  revalescere  :  itemque  aliud  est  intixum 
telum  de  corpore  demere,  aliud  vulnus  quod  eo  fac- 
tum  est  secunda  curatione  sanare  :  ita  prima  curatio 
est  causam  removere  languoris ,  quod  per  omnium 
fit  indulgentiam  peccatorum  ;  secunda  ipsum  sanare 
languorem ,  quod  lit  paulatim  proticiendo  in  reno- 
vatioiie  bujus  imaginis  :  quaî  duo  demonstrantur  ia 
Psalmo,ubi  legitur  :  «Qui  propitius  lit  omnibus 
iuiquitatibus  tuis  ;  »  [Psal.  en,  3)  quod  sit  iu  bap- 
tismo  :  deinde  sequitur  :  «  Qui  sanat  omnes  languo- 
res  luos  ;  »  quod  bt  quotidianis  accessibus,  cum  baec 
imago  renovatur.  De  qua  re  Apostolus  apertissime 
locutus  est,  dicens  :  «  Et  si  exterior  liomo  noster 
corrumpitur,  sed  interior  renovatur  de  die  in  diom.  » 
(II  Cor.,  IV,  16.)  Renovatur  autem  in  aguitione  Dei, 
hoc  est,  in  justitia  et  sanctitate  veritatis  :  sicut  sese 
habent  ApostoUca  testimonia  quse  paulo  aiite  com- 
memoravi.  In  agnitione  igitur  Dei ,  justitiaque  et 
sanctitate  veritatis ,  qui  de  die  in  diem  proticiendo 
renovatur,    trausiert    amorem   a   temporalibus    ad 


aeterna,  a  visibilibus  ad  intelligibilia,  a  carnalibus  ad 
spiritaUa  ;  atque  ab  istis  cupiditatem  frenare  atque 
minuere,  illisque  se  caritate  alUgare  diligenter  insis- 
tit.  Tantum  autem  facit,  quantum  divinitus  adjuva- 
tur.  Dei  quippe  sententia  est  :  «  Sine  me  uibil  po- 
testis  facere.  »  In  quo  profectu  et  accessu  tenentem 
Mediatoris  lidem  cum  dies  vitae  hujus  ultimus  quem- 
que  compererit,  perducendus  ad  Deum  quem  coluit, 
et  ab  eo  perbciendus  excipietur  ab  Angelis  sanctis, 
incorruptibile  corpus  in  line  sœculi  non  ad  pœnam, 
sed  ad  gloriam  recepturus.  In  bac  quippe  imagine 
tune  perfecta  erit  Dei  sirailitudo ,  quando  Dei  per- 
fecta  erit  visio.  De  qua  dicit  Apostolus  Paulus  :  «  Vi- 
demus  nunc  per  spéculum  in  œnigmate,  tune  autem 
facie  ad  faciem.  »  (I  Cor.,  xni,  12.)  Item  dicit  :  «  Nos 
autem  revelata  facie  gloriam  Domini  spéculantes,  in 
eamdem  imaginem  transformamur  de  gloria  in  glo- 
riam, tanquam  a  Domini  spiritu  :  »  (II  Cor.,  ni,  18) 
hoc  est,  quod  lit  de  die  in  diem  bene  proticientibus. 
24.  Apostolus  autem  Joannes  :  «  Dilectissimi,  in- 
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serons  un  jour  ne  parait  pas  encore  ;  nous  savons 
que  lorsque  Jésus- Christ  se  montrera  dans  sa 
gloire,  nous  serons  semblables  à  lui,  parce  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  »  (I  Jean,  m,  2)  par 
où  il  parait  que  l'image  de  Dieu  reproduira  sa 
pleine  ressemblance  quand  elle  jouira  de  sa 
pleine  vision. 

CHAPITRE  XVin. 

Faut-il  entendre  les  paroles  de  saint  Jean  dans  le  sens 
de  notre  future  ressemblance  avec  le  Fils  de  Dieu, 
même  au  point  de  vue  de  l'immortalité  du  corps  ? 

Il  est  vrai  que  ces  paroles  de  saint  Jean 
peuvent  aussi  s'entendre  de  l'immortalité  du 
corps.  Nous  serons  en  effet,  de  ce  côté-là  aussi, 
semblables  à  Dieu ,  mais  seulement  en  tant  que 
Fils,  car  il  n'y  a  que  le  Fils  dans  la  Trinité  qui 
ait  pris  un  corps  dans  lequel  il  mourut  et  res- 
suscita et  qu'il  conduisit  dans  les  cieux.  Car 
c'est  encore  en  cela  que  l'homme  est  appelé 
l'image  du  Fils  de  Dieu,  image  dans  laquelle 
nous  aurons  comme  lui  un  corps  immortel , 
étant  rendus  conformes,  par  ce  côté,  non  point 
à  l'image  du  Père  ou  du  Saint-Esprit,  mais  seu- 
lement du  Fils,  attendu  qu'il  n'y  a  que  de  lui 
qu'on  lit ,  et  de  lui  qu'on  tient  d'une  foi  très- 
saine  «  le  Verbe  s'est  fait  chair.  »  {Jean,  i,  14.) 
Ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Ceux  qu'il  a 

quit ,  nunc  filii  Dei  sumus ,  et  nondum  apparuit , 
quid  erimus  :  scimus  autem  quia  cum  apparuerit, 
similes  ei  erimus,  quoniam  videbimus  eum  sicuti  est.  » 
(I  Joan.,  111,2.)  Hinc  apparet  tune  in  ista  imagine  Dei 
tieri  ejus  plenam  similitudinem,  quando  ejus  plenam 
perceperit  visionem. 

CAPUT  XVIII. 

Sententia  Joannis  an  intelligenda  de  futura  nostra 
similititdine  cum  Filio  Dei  ipsa  etiam  immortalitate 
corporis. 

Quanquam  possit  hoc  a  Joanne  Apostolo  etiam  de 
immortahtate  corporis  dictum  videri.  Et  in  hac 
quippe  similes  erimus  Deo,  sed  tantummodo  Filio, 
quia  solus  in  Trinitate  corpus  accepit,  in  quo  mor- 
tuus  resurrexit,  atque  id  ad  superna  pervexit.  Nam 
dicitur  etiam  ista  imago  Filii  Dei ,  in  qua  sicut  ille 
immortale  corpus  habebimus,  conformes  facti  in  hac 
parte,  non  Patris  imaginis  aut  Spirittts  sancti ,  sed 
tantummodo  Filii ,  quia  de  hoc  solo  legitur,  et  fide 
(a)  sanissima  accipitur  :  «  Verbum  caro  l'actum  est.  » 
{Joan.,  I,  14.)  Propter  quod  Apostolus  :  «  Quos  ante. 

(U)  Sic  Am.  et  Mss.  At  Er.  et  Lov.  sanctissiiua. 


connus  dans  sa  prescience,  il  les  a  aussi  prédes- 
tinés pour  être  conformes  à  l'image  de  son  Fils, 
afin  qu'il  fût  l'aîné  entre  plusieurs  frères,  » 
{Rom.,  VIII,  29)  le  premier-né  d'entre  les  morts, 
selon  le  même  Apôtre  (Co/.,  i,  18);  car  c'est  par 
la  mort  que  sa  chair  a  été  semée  dans  le  mépris, 
et  est  ressuscitée  dans  la  gloire.  (I  Cor.,  xv,  43.) 
C'est  encore  en  pensant  à  cette  image  du  Fils,  à 
qui  nous  nous  conformons  dans  le  corps  par 
l'immortalité,  que  nous  faisons  ce  que  dit  le 
même  Apôtre  :  «  Portons  l'image  de  ce  Jésus 
qui  est  dans  le  ciel,  comme  nous  avons  porté 
l'image  de  ce  même  Jésus  sur  la  terre  _,  » 
(I  Cor.,  XV,  49)  c'est-à-dire,  tenons  d'une  foi 
véritable  et  d'une  espérance  certaine  et  ferme, 
qu'après  avoir  été  mortels  selon  Adam,  nous 
devons  être  immortels  selon  le  même  Jésus- 
Christ.  C'est  ainsi  en  effet,  que  nous  pouvons 
porter  son  image ,  non  point  dans  la  vision,  mais 
par  la  foi,  non  point  eu  effet,  mais  en  espé- 
rance; car  en  s'exprimant  ainsi  l'Apôtre  parlait 
de  la  résurrection  de  la  chair. 

CHAPITRE  XIX. 

Le  passage  de  saint  Jean  doit  plutôt  s'entendre  de  noire 
parfaite  ressemblance  avec  la  Trinité  dans  la  vie  éter- 
nelle. 

25.  Mais  comme  il  a  été  dit  au  sujet  de  l'i- 

inquit,  prœscivit  et  praedestinavit  conformes  fieri 
imaginis  FiUi  sui,  ut  sit  ipse  primogenitus  in  multis 
fratribus.  »  [Rom.,  vu,  29.)  Primogenitus  utique  a 
mortuis  secundum  eumdem  Apostolum,  qua  morte 
seminata  est  caro  ejus  in  contumelia ,  resurrexit  in 
gloria.  »  {Col.,  i,  18.)  Secundum  banc  imaginem 
Filii,  cui  per  immortalitatem  conformamur  in  cor- 
pore,  etiam  illud  agimus  quod  dicit  idem  Apostolus  : 
«  Sicut  portavimus  imaginem  terreni,  portemus  et 
imaginem  ejus  qui  de  cœlo  est  :  »  (I  Cor.,  xv,  49)  ut 
scilicet  qui  secundum  Adam  mortales  fuimus,  secun- 
dum Christum  immortales  nos  futuros,  lide  vera  et 
spe  certa  firmaque  teneamus.  Sic  enim  nunc  eam- 
dem  imaginem  portare  possumus ,  nondum.  in  vi- 
sione,  sed  in  fide;  nondum  in  re,  sed  in  spe.  De 
corporis  quippe  resurrectione  tune  loquebatur  Apos- 
tolus, cum  ha^c  diceret. 

CAPUT  XIX. 

Joannes  potins  intelligendus  de  perfecta  nostra 
similitudine  cum  Trinitate  in  vita  œterna. 

25.  At  vero  ilia  imago,  de  qua  dictum  est  :  «  tu- 
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ni;iL,M!  011  (jurslion  :  n  Faisons  riiimmic  à  noticî 
im!iL,M!  l'I  rrss('ml)liiiire,  »  {Gcn.,  i,  ii(J)  non  pas 
à  mon  iiaaj^c  ou  à  la  vôtre;  nous  croyons  (|iic 
ilionitnc  a  olé  lait  à  l'image  de  la  Trinilù,  et 
nous  avons  poussé  dans  ce  sens  nos  rcelicivhcs 
le  plus  loin  ([u'il  nous  a  éià  possible.  Voilà  pour- 
quoi on  doit  cnlcMidrc,  de  l'image  prise  en  ce 
sens,  ce  cpio  dit  l'apolrc  Jean  quand  il  s'exprime 
ainsi  :  «  Nous  serons  semblablos  à  lui,  parce 
que  nous  le  verrons  loi  (ju'il  csl,  »  (I  Jean,  m,  2) 
attendu  i(u'il  parle  en  ce  cas  de  celui  dont  il  dit 
plus  haut  :  «  Nous  sommes  les  enlants  de  Dieu.  » 
Quant  à  l'immortalité  de  la  chair,  elle  sera  ren- 
due parfaite  au  moment  de  la  résurrection  dont 
parle  l'Apôtre  quand  il  dit  :  «  En  un  clin  d'œil 
au  son  de  la  dernière  trompette,  car  la  trom- 
pette sonnera,  les  morts  ressusciteront  dans  un 
état  incorruptible  et  alors  nous  serons  changés.  » 
(I  Cur.,  XV,  52.)  En  etlet,  c'est  en  un  clin  d'œil, 
avant  le  jugement  que  ressuscitera  dans  la  force, 
l'incorruptibilité  et  la  gloire  un  corps  spirituel 
qui  maintenant,  corps  animal,  est  semé  dans  la 
faiblesse,  la  corruption  et  l'abaissement.  Quant 
à  l'image  qui  se  renouvelle  dans  l'esprit  de  son 
âme ,  par  la  connaissance  de  Dieu  ,  non  au 
dehors,  mais  à  l'intérieur,  de  jour  en  jour  elle 
sera  rendue  parfaite  par  la  vision  même  qui  se 
produira  alors  après  le  jugement  face  à  face, 
tandis  que  maintenant   elle  ne   fait  quelques 


jiroLîiès  ipie  dans  un  miroir  et  on  ('-nigme. 
(I  Cor.,  \iir,  12.)  C'est  à  raison  de  ce  porfec- 
tionnomcnt  (ju'on  doit  entendre  ce  mot  :  «  Nous 
serons  semblables  à  lui,  parce  que  nous  le  ver- 
rons tel  qu'il  est.  »  (I  Jcmi,  m,  2.)  (îe  don  nous 
.sera  fait  au  moment  où  il  nous  sera  dit  :  «  Venez 
les  bien  aimés  de  mon  Père,  po.ssédez  le  royaume 
qui  vous  a  été  promis,  n  {Matlh.,  xxv,  34)  car 
alors  l'impie  sera  fait  disparaître  pour  (ju'il  ne 
voie  point  la  clarté  du  Seigneur,  au  moment  où 
ceux  (|ui  .seront  placés  à  la  gauche  iront  dans 
les  supplices  éternels  pendant  ([ue  ceux  de  droite 
iront  dans  la  vie  éternelle.  «  Or,  la  vie  éter- 
nelle, »  comme  le  dit  la  vérité  même,  «  consiste 
à  vous  connaître,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  vé- 
ritable et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé.  » 
{Jean,  xvii,  3.) 

26.  Cicéron  nous  recommandant  à  la  fin  de 
son  dialogue  d'Hortensius ,  la  sagesse  contem- 
plative à  laquelle,  je  crois,  les  livres  saints 
donnent  proprement  le  nom  de  sagesse,  pour  la 
distinguer  de  la  science,  sagesse  qui  convient  à 
l'homme,  mais  que  l'homme  ne  peut  tenir  que 
de  celui  par  la  participation  de  qui  l'âme  rai- 
sonnable et  intelligente  peut  être  rendue  vrai- 
ment sage ,  s'exprime  ainsi  :  «  En  nous  appli- 
quant jour  et  nuit  â  ces  recherches,  en  fortifiant 
notre  intelligence  qui  est  comme  l'œil  de  l'âme, 
et  en  prenant  garde  de  la  laisser  jamais  s'afi'ai- 


ciamus  hominem  ad  imaginera  et  similitudinem 
nostram  ;  »  [Gcn.,  i,  26)  quia  non  dictum  est,  ad 
meam,  vel  ad  luam  ;  ad  imaginem  Trinitatis  factum 
hominem  credimus  ,  et  quanta  potuimus  investiga- 
tione  c()mi)rehendimus.  Et  ideo  secundum  hanc  po- 
ilus et  illud  intelligendum  est  quod  ait  apostolus 
Joannes  :  <i  Similes  ei  erimus  ,  quoniam  videbimus 
eum  siculi  est  :  »  (I  Juan.,  ni,  2)  quia  et  de  illo  dixit 
de  quo  dixerat  :  «  Filii  Dei  sumus.  »  Et  immortalitas 
cainis  illo  perlicietur  momento  resurrectionis ,  de 
quo  ait  Apostolus  Paulus  :  «  In  ictu  oculi,  in  novis- 
sima  tuba ,  et  mortui  résurgent  incorrupti ,  et  nos 
immutabimur.  »  (I  Cor.,  xv,  52.)  In  ipso  uamque 
ictu  oculi  ante  judicium  resurget  in  virtute  ,  in  ia- 
corruplione  ,  in  gloria  corpus  spiritale  ,  quod  nune 
semiuatur  in  intirmitate ,  corruptione ,  conlumelia 
cor[jU3  animale.  Imago  vero  qua?  renovatur  in  spi- 
ritu  mentis  in  agnilione  Dei,  non  exterius,  sed  inte- 
rius  de  die  in  diem  ,  ipsa  perlicietur  visione,  quse 
tune  erit  post  judicium  t'acie  ad  faciem,  nune  autem 
prolicit  per  spéculum  in  anigmate.  (I  Cor.,  xui,  12.) 

(a)  Nonnulli  Mss.  bonum. 


Propter  cujus  perfectionem  dictum  intelligendum 
est  :  «  Similes  ei  erimus ,  quoniam  videbimus  eum 
siculi  est.  »  (I  Joan.,  m,  2.)  Hoc  enim  [a)  donum 
tune  nobis  d.ibitur,  eum  dictum  fuerit  :  «  Venite 
benedicti  Palris  mei ,  possidete  paralum  vobis 
regnum.  »  [Matlh.,  xxv,  34.)  Tune  quippe  toUelur 
impius  ,  ut  non  videat  claritatem  Domini  [hu., 
XXVI,  10),  quando  ibunt  siuistri  in  supplicium  œter- 
num ,  euntibus  dextris  in  vitam  œternam.  «  Hœc 
est  autem ,  »  sicut  ait  Veritas ,  «  vita  seterna ,  ut 
cognoscant  te,  inquit,  unum  verum  Deum,  et  quem 
misisti  Jesum  Cliristum.  »  [J lan.,  xvii,  3.) 

26.  Hanc  contemplativam  sapientiam,  quam  pro- 
prie puto  in  litteris  sanctis  a  scientia  distinctam  sa- 
pientiam nuncupari,  dumtaxat  hominis,  quae  quidem 
illi  non  est,  nisi  ab  illo  cujus  participatione  vere 
sapiens  fieri  mens  rationalis  et  intellectualis  potest  : 
Cicero  commendans  in  liue  dialogi  Horlensii  :  «  Quae 
nobis,  inquit,  dies  noctesque  considerantibus  acuen- 
tibus^ue  intelligentiam ,  quœ  est  mentis  acies,  ca- 
ventibusque  ne  quando  illa  bebescat,  id  est  in  philo- 


LIVRE  XIV.  — 

olir,  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que,  si  l'or- 
gane du  sentiment  et  de  la  pensée  est  mortel  et 
périssable,  il  nous  sera  doux  de  mourir  après 
avoir  rempli  toutes  les  conditions  de  l'existence 
humaine ,  et  qu'au  lieu  de  voir  dans  l'anéantis- 
sement un  malheur,  nous  l'accepterons  comme 
le  repos  de  la  vie;  si  au  contraire,  comme  le 
prétendent  les  anciens  philosophes  qui  sont  aussi 
les  plus  grands  et  les  plus  célèbres,  nous  avons 
une  âme  immortelle  et  divine,  il  faut  croire  que 
plus  elle  aura  été  active  dans  cette  vie ,  c'est-à- 
dire,  occupée  de  la  sagesse  et  du  désir  d'ap- 
prendre, moins  elle  se  sera  mêlée  aux  erreurs  et 
aux  passions  humaines,  plus  il  lui  sera  facile  de 
s'élever  et  de  remonter  au  ciel.  »  Puis  termi- 
nant ainsi,  et  résumant  son  discours,  il  poursuit 
en  ces  termes  :  «  Ainsi  pour  en  finir  de  ce  dis- 
cours ,  voulons  -  nous  terminer  en  paix  une 
existence  tout  occupée  de  ces  hautes  recherches? 
Voulons-nous,passer  promptement  de  cette  de- 
meure dans  une  autre  infiniment  plus  heureuse? 
Voilà  dans  les  deux  cas  les  études  vers  lesquelles 
doivent  se  tourner  tous  nos  soins  et  toutes  nos 
pensées.  »  Là  je  m'étonne  qu'un  homme  d'un  si 
grand  génie  promette  à  des  hommes  vivant 
dans  la  pliilosophie  qui  les  rend  heureux ,  en 
leur  faisant  contempler  la  vérité ,  une  fin  heu- 
reuse après  avoir  rempli  toutes  les  conditions  de 
l'existence  humaine,  si  l'organe  du  sentiment  et 
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de  la  pensée  est  mortel  et  périssable  ;  comme  si 
la  mort  et  la  destruction  de  ce  siège  du  senti- 
ment et  de  la  pensée  était  la  mort  de  quelque 
chose  que  nous  n'aimions  point ,  ou  plutôt  de 
quelque  chose  que  nous  haïssions  du  fond  de 
l'àme ,  pour  que  cette  mort  nous  fût  agréable. 
Mais  cela  il  ne  l'avait  point  appris  des  philo- 
sophes qu'il  comble  de  louanges;  cette  pensée 
sentait  la  nouvelle  Académie,  où  l'on  se  plaisait 
à  douter  des  choses  même  les  plus  manifestes. 
Quant  aux  philosophes,  comme  il  le  reconnaît 
lui-même,  je  dis  les  plus  grands  et  de  beaucoup 
les  plus  illustres ,  ils  lui  avaient  appris  que  les 
âmes  sont  immortelles.  En  effet,  c'est  avec  bien 
de  la  raison  que  des  âmes  éternelles  sont  excitées 
par  ces  paroles  à  se  trouver  dans  leur  voie,  quand 
viendra  le  terme  de  cette  vie,  je  veux  dire, 
occupées  de  la  sagesse  et  du  désir  d'apprendre, 
et  de  ne  point  se  mêler  ni  se  fourvoyer  dans  les 
vices  et  dans  les  erreurs  des  hommes  afin  que 
leur  retour  vers  Dieu  soit  plus  facile.  Mais  cette 
voie  des  âmes  qui  consiste  dans  l'amour  et  la 
recherche  de  la  vérité ,  ne  suffit  pas  à  ceux  qui 
sont  malheureux,  c'est-à-dire  à  tous  les  hommes 
qui  n'ont  que  la  raison  sans  la  foi  du  Médiateur, 
ainsi  que  je  me  suis  appliqué  à  le  faire  voir 
autant  que  je  l'ai  pu  dans  les  livres  précédents 
de  cet  ouvrage,  et  particulièrement  dans  le  qua- 
trième et  dans  le  treizième. 


sophia  viventibus  magna  spes  est  :  aut  si  hoc  quod 
sentimus  et  sapimus  raortale  et  caducum  est,  jocun- 
dum  nobis  perfunctis  muneribus  humanis  occasum, 
neque  molestiam  exstinctionem  ,  et  quasi  quietem 
vitaî  fore  :  aut  si,  ut  autiquis  philosopliis  bisque 
maximis  longeque  clat'issimis  plaçait,  œternos  ani- 
mos  ac  divinos  habemus,  sic  existimandum  est,  quo 
magis  hi  fuerint  semper  in  suo  cursu,  iJ  est,  in  ra- 
tione  et  invesligandi  cupiJitate,  et  quo  minus  se 
admiscuerint  atque  impUcuerint  bominum  viliis  et 
erroribus,  boc  liis  faciborem  ascensum  et  reditum  in 
cœlum  fore.  »  Deinde  addens  banc  ipsam  clausulam, 
{a)  repetendoque  sermonem  llniens  :  «  Quapropter, 
inquit,  ut  aliquando  terraineturoratio,  si  aut  exstin- 
gui  tranquille  volumus ,  cum  in  bis  artibus  vixeri- 
mus ,  aut  si  ex  bac  in  aliam  baud  paulo  meliorem 
domuni  sine  mora  demigrare,  in  bis  studiis  nobis 
omnis  opéra  et  cura  poneuda  est.  »  Hic  miror  bomi- 
nem  tanti  ingenii ,  perfunctis  muneribus  bumanis, 
hominibus  in  philosopbia  viventibus,  quaî  contein- 
platione  veritatis  beatos  facit,  jocundum  promittere 

(a)  Mss.  repelendo,  sermonemque  finL'ns, 


occasum,  si  boc  quod  sentimus  et  sapimus  mortale 
et  caducum  est  :  quasi  boc  moriatur  et  intercidat 
quod  non  diligebamus,  vel  potius  quod  atrociter 
oderamus,  ut  jucundus  nobis  sit  ejus  occasus.  Yerum 
boc  non  didicerat  a  pbilosophis,  quos  magnis  laudi- 
bus  prsedicat  :  sed  ex  illa  nova  Acadomia,  ubi  ei  du- 
bitare  eliam  de  rébus  manifestissimis  placuit ,  ista 
sententia  redolebat.  A  pbilosophis  autem,  sicut  ipse 
conlitetur,  maximis  longeque  clarissimis ,  œternos 
animos  esse  acceperat.  /Eterni  quippe  auimi  non  in- 
convenienter  bac  exbortatione  excitantur,  ut  in  suo 
cursu  reperiantur,  cum  venerit  vitœ  bujus  extre- 
mum ,  id  est,  in  ratione  et  investigandi  cupiditate, 
minusque  se  admisceant  atque  implicent  bominum 
vitus  et  erroribus,  ut  eis  facilior  sit  regressus  ad 
Deum.  Sed  iste  cursus  qui  constituitur  in  amore 
atqne  investigatione  veritatis,  non  suftlcit  miseris , 
id  est,  omnibus  cum  ista  soJa  ratione  mortalibus 
sine  fide  Mediatoris  :  quod  in  libris  superioribus  bu- 
jus  Operis,  maxime  in  quarto  et  tertio  decimo  quan- 
tum potui,  demonstrare  ciu'avi. 
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F.IVRK   OUINZIEME 

R(^rapitulation  brève  et  sommaire  des  qualorze  livrc-s  prrcûdcnts.  La  dissertation  est  enfin  arrivée  à  ce  point  que 
i-Vst  dans  les  rliosrs  même  éternelles,  incor|)nrelIes  cl  iminnaldcs  dont  la  contemplation  nous  est  promise  comme 
étant  In  \ie  bienheureuse,  qu'il  faut  clirrrlier  la  Trinité  qui  est  Dieu.  Cette  Trinité  nous  ne  In  voyons  maintenant 
que  comme  dans  un  miroir  et  dans  une  énipn)e,  tant  que  nous  ne  la  voyons  que  dans  l'iuiafçe  de  Dieu  qui  n'est 
outre  que  nous,  mais  iniaj,'e  d'une  ressemblance  obscure  cl  difficile  à  distinguer.  Il  en  est  de  môme  aussi  du  verbe 
de  notre  âme,  et  de  l'umour  qui  se  trouve  uni  à  noire  verbe  par  la  volonté;  ils  peuvent  servir,  bien  que  ce  ne  soit 
point  sans  quebiue  difficulté,  à  cause  de  la  disparité  énorme  qui  existe  entre  notre  verbe  et  le  Verbe  de  Dieu,  à 
nous  faire  conjecturer  et  à  nous  expliquer  la  génération  de  ce  dernier  ainsi  que  la  procession  du  Saint-Esprit. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dieu  est  au-dessus  de  l'âme. 

{.  En  voulant  exercer  le  lecteur  dans  les 
choses  qui  sont  faites  pour  nous  faire  connaître 
celui  par  qui  elles  ont  été  créées ,  nous  sommes 
enfin  parvenus  à  son  image,  qui  est  l'homme  vu 
dans  ce  qui  le  place  au-dessus  de  tous  les  autres 
animaux  ;  c'est-à-dire ,  dans  sa  raison  ,  ou  dans 
son  intelligence  et  dans  toutes  les  autres  facultés 
qu'on  peut  citer  dans  une  âme  raisonnable  et 
intelligente  se  rapportant  à  ce  qu'on  entend  par 
esprit  ou  par  cœur,  expressions  dont  plusieurs 
auteurs  latins  se  sont  servis  pour  distinguer 
dans  leur  manière  de  parler,  ce  qui  excelle 
dans  l'homme  et  ne  se  trouve  point  dans  l'ani- 
mal, de  l'âme  qui  est  commune  à  l'un  et  à 
l'autre.  Si  donc,  nous  cherchons  au-dessus  de 
cette  nature,  quelque  chose  de  vrai,  nous  trou- 


vons Dieu  ,  c'est-à-dire ,  une  nature  non  point 
créée  mais  créatrice.  Est-ce  la  Trinité?  c'est  ce 
que  nous  devons  enfin  démontrer  non-seule- 
ment par  l'autorité  de  la  divine  Ecriture  à 
ceux  qui  croient,  mais  encore,  si  nous  le  pou- 
vons, à  l'aide  même  des  lumières  de  la  raison 
à  tout  homme  seulement  intelligent.  Pourquoi 
ajouté-je  ces  mots,  si  nous  le  pouvons?  la  chose 
elle-même  le  fera  comprendre  beaucoup  mieux 
que  moi ,  lorsque  nous  aurons  commencé  nos 
recherches  sur  ce  sujet,  dans  ce  travail. 

CHAPITRE  II. 

On  ne  doit  cesser  de  chercher  Dieu  tout  incompréhensible 
qu'il  soit. 

2.  Ce  Dieu  que  nous  cherchons,  nous  aidera, 
je  l'espère,  pour  que  notre  travail  ne  soit  point 
infructueux  et  que  nous  comprenions  comment 


LIBER  QUINTUS  DECIMUS 

Principio  quid  in  siogulis  quatuordecim  superioribus  libris  dictum 
sil,  exponit  breviter  ac  snmmatim,  eoque  tiemum  pervenisse 
disputationera  docet,  ut  Trinitas  qu.-e  Dous  est  jnm  in  ipsis  rébus 
œlernis ,  incorporalibus  et  immutabilibus ,  in  quarum  perfecta 
contemplatione  nobis  beata  vita  promitlitur,  inquiratur.  Hanc 
vero  Trinitatem  ostendit  hic  videri  a  nobis  tanquani  per  spéculum 
et  in  snigmate,  dum  videtur  per  imaginem  Dei,  quod  nos  sumus, 
ut  in  similitudine  obscura  et  ad  perspiciendum  difûcili.  Sic  et  ex 
verbo mentis  noslrseVerbi  divini  generationem,  nonnisi  difûculter, 
propter  eam  quœ  inter  utrumque  verbum  intéresse  observatur 
disparitas  quani  maxinia  ;  et  ex  dileclione  quae  a  voluntale  adjun- 
gitur,  Spiritus  sancti  processionem  conjici  utcumque  et  explicari 
posse  demonstrat. 


CAPUT  PRIMUM. 

Supra  mentem  Deus. 

{ .  Volentes  in  rébus  quse  factœ  sunt  ad  cognoscen- 
dum  eum  a  quo  factce  sunt,  exercere  lectorem,  jam 
pervenimus  ad  ejus  imaginem,  quod  est  homo,  in  eo 
quo  caeteris  animalibus  antecellit,  id  est  ralione  vel 


intelligentia ,  et  quidquid  aliud  de  anima  rationali 
vel  intellectuali  dici  potest ,  quod  pertineat  ad  eam 
rem  quaî  mens  vocatur  vel  animus.  Qtio  nomine 
nonnulli  auctoi'es  linguœ  Latinœ,  id  quod  excellit  in 
homine,  et  non  est  in  pécore,  ab  anima  quae  iiiest  et 
pecori,  suo  quodam  loquendi  more  distinguunt.  Su- 
pra hanc  ergo  naturam  si  quœrimus  aliquid ,  et  ve- 
rum  quœrimus,  Deus  est,  natura  scilicet  non  creata, 
sed  creatrix.  Quse  utrum  sit  Trinitas ,  non  solum 
credentibus,  divinœ  Scripturae  auctoritate  ;  verum 
etiara  intelligentibus  ,  aliqua  ,  si  possimus ,  ratione 
jam  demonstrare  debemus.  Cur  autem  si  possumus 
dixerim,  res  ipsa  eum  qua^ri  disputando  cœperit,  me- 
lius  indicabit. 

CAPUT  II. 
Dev^  incomprehensibilis  semper  quxrendus. 

2.  Deus  quippe  ipse  quem  quaerimus  adjuvabit,  ut 
spero  ,  ne  sit  infructiiosus  labor  noster,  et  intelliga- 
mus  quemadmodum  dictum  sit  in  Psalmo  sacro  : 
«  Lsetetur  cor  quaerentium  Dominum,  quaerite  Domi- 
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il  est  dit  dans  un  psaume  sacré  :  «  Que  le  cœur 
de  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur  se  réjouisse  ; 
cherchez  le  Seigneur  et  fortifiez-vous,  cherchez 
sa  face  sans  cesse.  »  {Ps.  civ,  3,  4.)  Or,  il  semble 
que  ce  qu'on  cherche  sans  cesse,  on  ne  le  trouve 
jamais;  comment  donc  le  cœur  de  ceux  qui  se 
livrent  à  cette  recherche  se  réjouira-t-il ,  com- 
ment ne  s'attristera-t-il  point  plutôt ,  s'ils  ne 
peuvent  pas  trouver  ce  qu'ils  cherchent?  Le 
Psalmiste  ne  dit  pas  en  effet  :  que  le  cœur  de 
ceux  qui  trouvent,  mais  «  de  ceux  qui  cherchent 
le  Seigneur,  »  se  réjouisse.  Et  pourtant  le  pro- 
phète Isaïe  nous  assure  qu'on  peut  trouver  le 
Seigneur  si  on  le  cherche,  quand  il  dit  :  «  Cher- 
chez le  Seigneur,  et  dès  que  vous  l'aurez  trouvé 
invoquez-le ,  et  quand  il  se  sera  approché  de 
vous,  que  l'impie  quitte  ses  voies  et  l'injuste 
ses  pensées.  »  [Isa.,  lv,  6,  7.)  Si  on  peut  le 
trouver  quand  on  le  cherche ,  pourquoi  est-il 
dit  :  «  Cherchez  sa  face,  sans  cesse?  »  Est-ce  que 
par  hasard  il  faudrait  encore  le  chercher  quand 
on  l'aura  trouvé?  Oui,  car  ce  qu'on  doit  cher- 
cher ce  sont  des  choses  incompréhensibles,  et  il 
ne  faut  point  croire  qu'on  n'a  rien  trouvé,  quand 
on  a  trouvé  combien  est  incompréhensible  ce 
qu'on  cherchait.  Pourquoi  donc  chercher  ainsi, 
si  on  a  trouvé  que  ce  qu'on  cherche  est  incom- 
préhensible ,  sinon  parce  qu'on  ne  doit  point 
s'arrêter,  tant  qu'on  fait  quelques  progrès,  dans 
la  recherche  même  de  choses  incompréhensibles 


CHAPITRE  II.  -^03 

et  qu'on  devient  meilleur  à  mesure  qu'on  cherche 
un  tel  bien  qu'on  ne  cherche  que  pour  le  trouver 
et  qu'on  ne  trouve  que  pour  le  chercher?  En 
effet,  on  le  cherche  pour  le  trouver  avec  plus 
de  douceur,  et  on  le  trouve  pour  le  chercher 
avec  plus  d'ardeur.  C'est  en  ce  sens  qu'il  faut 
entendre  ce  mot  de  la  Sagesse  dans  le  livre  de 
l'Ecclésiastique  :  «  Ceux  qui  me  mangent  auront 
encore  faim,  et  ceux  qui  me  boivent  auront  en- 
core soif  de  moi;  »  {Eccli.,  xxiv,  29.)  Manger  et 
boire  c'est  trouver,  avoir  faim  et  soif  c'est  cher- 
cher encore.  La  foi  cherche,  l'intelligence  trouve, 
aussi  le  prophète  dit-il  :  «  Si  vous  ne  croyez , 
vous  ne  comprendrez  point.  »  [Isa.,  vu,  9.) 
L'un  autre  côté,  l'intelligence  cherche  encore 
celui  qu'elle  a  trouvé,  «  car  Dieu  a  jeté  ses 
regards  du  haut  du  ciel  sur  les  enfants  des 
hommes,  »  chantons-nous  dans  un  psaume  sa- 
cré, «  afin  de  voir  s'il  en  trouvera  quelqu'un 
qui  ait  de  l'intelligence  et  qui  cherche  Dieu.  » 
{Ps.  XIII,  3.)  C'est  donc  pour  chercher  Dieu  que 
l'homme  doit  être  intelligent. 

3.  Ainsi  nous  nous  serons  assez  remis  en  mé- 
moire les  choses  que  Dieu  a  faites ,  afin  de  con- 
naître, par  elles,  celui  qui  les  a  faites;  «  car  ce 
qu'il  y  a  d'invisible  en  Dieu,  est  devenu  visible, 
depuis  la  création  du  monde,  par  la  connais- 
sance que  ses  créatures  nous  en  donnent.  » 
{Rom.^  I,  20.)  Voilà  pourquoi  le  livre  de  la  Sa- 
gesse reprend  :  «  Ceux  qui  n'ont  pu  comprendre, 


num,  et  confirmamini,  quserite  faciem  ejus  semper.  » 
[Psal.  CIV,  3.)  Videtur  enim,  quod  semper  quaeritur, 
nunquam  inveniri  :  et  quomodo  jam  laetabitur,  et 
non  potius  contristabitur  cor  quœrentium ,  si  non 
potuerint  invenire  quod  quœrunt?  Non  enim  ait  : 
Leetetur  cor  invenientiura,  sed  «  quœrentium  Domi- 
num.  »  Et  tamen  Dominum  Deum  inveniri  posse 
dum  quœritur,  testatur  Isaias  proplieta,  dum  dicit  : 
«  Quœrite  Dominum,  et  mox  ut  invenerilis,  in  vocale 
eum  :  et  cum  appropinquaverit  vobis ,  derelinquat 
inipius  vias  suas,  et  vir  iniquus  cogitationes  suas.  » 
[Im.,  LV,  6.)  Si  ergo  quasitus  inveniri  potest,  cur 
dictum  est  :  «  Qutprite  faciem  ejus  semper?  »  An  et 
inventus  forte  quœrendus  est  ?  Sic  enim  sunt  incom- 
prehensibilia  requirenda,  ne  se  existimet  nihil  inve- 
nisse,  qui  quam  sit  incomprehensibile  quod  quaere- 
bat,  potuerit  invenire.  Cur  ergo  sic  quserit,  si  incom- 
prehensibile comprehendit  esse  quod  quaerit ,  nisi 
quia  cessandum  non  est,  quamdiu  in  ipsa  incom- 
prehensibilium    rerum    inquisitione    proiicitur,  et 

(«)  Ita  Mss.  Editi  vero,  rt>memorati  fiiimus. 


melior  meliorque  fit  quaîrens  tam  magnum  bonum, 
quod  et  inveniendum  quœritur,  et  quaerendum  inve- 
nitur?  Nam  et  quœritur  ut  inveniatur  dulcius ,  et 
invenitur  ut  quajratur  avidius.  Secundum  hoc  accipi 
potest,  quod  dictum  est  in  libro  Ecclesiastico  dicere 
sapientiam  :  «  Qui  me  manducant,  adbuc  esurient  ; 
et  qui  bibunt  me,  adhuc  sitient.  »  [EccL,  xxiv,  29.) 
Manducant  enim  et  bibunt,  quia  inveniunt  ;  et  quia 
esuriunt  ac  sitiunt,  adhuc  quœrunt.  Fides  quaerit, 
intellectus  invenit  :  propter  quod  ait  Fropheta  : 
«  Nisi  credideritis  ,  non  intelligetis.  »  [Im.,  vu,  9.) 
Et  rursus  intellectus  eum  quem  invenit  adhuc  quae- 
rit :  «  Deus  enim  respexit  super  iilios  hominum,  » 
[Psal.  xui,  2)  sicut  in  Psalmo  sacro  canitur,  :(  ut  vi- 
deret  si  est  intelligens  aut  requirens  Deum.  »  Ad  hoc 
ergo  débet  homo  esse  intelUgens,  ut  requirat  Deum. 
3.  Satis  itaque  [a]  remorati  fuerimus  in  iis  quse 
Deus  fecit ,  ut  per  ea  cognosceretur  ipse  qui  fecit  : 
«  Invisibilia  enim  ejus  a  creatura  mundi  per  ea  quae 
facta    sunt  intellecta  conspiciuntur.  »  [Rom.,  i,  20.) 


GOl  QT'ÎNZF,  MVHES  SUR   LA  THINITI^:. 

pnr   les  hirns  visililos,  le   sonvciain   F/rc ,   et 


n'ont  point  reconnu  le  Cn-utour  jxir  la  vue  de 
ses  onvrn.^es,  mais  se  sont  imatçiiHi  (|U(<  le 
fou,  le  vent,  l'air  le  plus  subtil,  le  chœur  des 
étoiles,  l'ahinie  des  eaux  ,  ou  le  soleil  et  la  lune 
ôlaienl  1rs  dieux  qui  gouvernent  le  inonde;  s'ils 
les  ont  crus  des  dieux,  parce  qu'ils  étaient  char- 
més de  leur  heauté,  qu'ils  conQ;oivcnt,  par  là, 
combien  celui  (pu  en  est  la  dominateur  doit  être 
plus  beau  encore;  car  c'est  l'auteur  di;  toute 
beauté  qui  a  donné  l'être  à  toutes  ces  choses. 
S'ils  ont  admiré  le  pouvoir  et  les  effets  de  ces 
créatures,  qu'ils  comprennent  par  là  combien  est 
encore  plus  puissant  celui  qui  les  a  crées.  Car  la 
grandeur  et  la  beauté  de  la  créature  pouvaient 
faire  coiinailre  et  rendre  visible  le  Créateur.  » 
{Sa(]f.,  xiii,  l  à  o.)  J'ai  rapporté  ces  paroles  du 
livre  de  la  Sagesse ,  de  peur  que  quelque  fidèle 
ne  pense  que  c'est  en  vain  et  en  pure  perte  que 
j'ai  commencé  par  chercher,  dans  les  créatures, 
par  le  moyen  de  certaines  trinités  de  leur  genre, 
pour  m'élever  par  degré,  si  je  puis  parler  ainsi, 
jusqu'à  l'àme  de  l'homme,  des  traces  de  la  Tri- 
nité que  nous  cherchons  quand  nous  cherchons 
Dieu. 

CHAPITRE  m. 

Analyse  succincte  de  tous  les  livres  précédents. 

4.  Mais  comme  nous  avons  été  amené,  par  les 

Unde  arguuntur  in  libro  Sapientiae,  qui  «  de  iis  quœ 
videntur  bona ,  non  potnerunt  scire  eum  qui  est , 
neque  operibus  attendentes  agnoverunt  artiticem, 
sedautignem,  aut  spiritum,  aut  citatum  aerem , 
aut  gyrum  stellarum  ,  aut  vjolentiam  aquarum ,  aut 
luminaria  cœli,  rectores  orbis  terrarum  deos  putave- 
runt  :  quorum  quidera  si  spccie  delectati  haec  deos 
putaverunt,  sciant  quanto  Domiiiator  eorum  melior 
est.  Speciei  enim  genorator  na  creavit.  Aut  si  virtu- 
tem  et  operationem  eorum  niirati  sunt,  iutelligant 
ab  bis  quanto  qui  bœc  constituit  fortior  est.  A 
magnitudine  eniru  speciei  et  creaturtE  cognoscibiliter 
poterat  borum  Creator  videri.  »  {S"p.,  xni,  l.)  Haec  de 
libro  Sapientiae  propterea  posui,  ne  me  fidelium  quis- 
piam  frustra  et  inaniterexistimet  in  creatura  prius  per 
quasdam  sui  generis  trinitates  quodam  modo  grada- 
tim,  donec  ad  mentem  bonùnis  pervenirera,  qusesisse 
indicia  summae  illius  Trinitatis,  quam  queerimus  eum 
Dêum  quaerimus. 

CAPUT  III. 
Omnium  superiorum  librorum  breviarium. 
4.  Sed  quoniam  disserendi  et  ratiocinandi  neces- 


n('ce^=iilcs  de  celle  dissertation  et  du  rai«onne- 
nienl,  à  parler,  dans  bts  quatorze  livres  cpii  pré- 
rrdcnl,  de  beau( oup  de  choses  que  nous  ne  pou- 
vons consid('Mer  toutes  en^embh-,  pour  arriver, 
par  ime  pensée  rnj)ide,  au  but  que  nous  voulons 
atteindre,  je  vais  faire  en  sorte,  autant  que  je  le 
pourrai,  avec  l'aide  de  Dieu,  de  réunir  en  quel- 
(pies  mots  et  sans  discussion  tout  ce  que  j'ai 
développé  et  discuté  dans  les  livres  précédents, 
pour  le  faire  connaître,  et,  considérant  tout  cela 
comme  sous  un  seul  coup  d'œil  de  l'àme,  je  fe- 
rai voir,  non  pas  comment  chaque  raisonne- 
ment a  établi  certaines  choses ,  mais  les  choses 
mêmes  qui  se  sont  trouvées  établies^  afin  que 
les  prémisses  ne  soient  point  si  éloignées  des 
conséquences,  que  l'examen  de  celles-ci  efface  le 
souvenir  de  celles-là,  ou  du  moins,  si  cela  arri- 
vait, qu'il  fut  possible  en  relisant  ce  qui  a  été 
dit  de  se  rappeler  ce  qui  aurait  pu  s'échapper  de 
la  mémoire. 

5.  Dans  le  premier  livre  on  a  montré  pnr  les 
saintes  Ecritures  l'unité  et  l'égalité  de  la  sou- 
veraine Trinité.  Dans  le  second,  le  troisième  et 
le  quatrième,  j'ai  continué  le  même  sujet;  mais 
ces  trois  livres  ont  été  remplis  par  une  élude 
attentive  de  la  mission  du  Fils  et  de  celle  du 
Saint-Esprit,  et  il  a  été  démontré  que  l'envoyé 
n'est  pas  moindre  que  l'envoyant,  par  la  raison 
que  l'un  est  envoyé  et  que  l'autre  envoie,  at- 

sitas  per  quatuordecim  libros  multa  nos  dicere  com- 
pulit,  quae  cimcta  simul  aspicere  non  valemus,  ut  ad 
id  quod  apprebendere  volumus,  ea  céleri  cogitatione 
referamus  :  faciam  quantum  Domino  adjuvante  po- 
tuero,  ut  quidquid  in  sinçuUs  voluminibus  ad  cop:ni- 
tionem  disputalione  perduxi ,  remota  disputatione 
breviter  congeram  ,  et  tantpiam  sub  uno  raenlis  as- 
pectu,non  quemadmodum  res  quaeqiie  persuasit  ,• 
sed  ipsa  quse  f)ersuasa  sunt  ponam  :  ne  tam  longe 
sint  a  praecedentibus  cunsequentia ,  ut  obUvionem 
prœcedentium  faciat  inspectio  consequeutium;  aut 
certe  si  fecerit ,  cite  possit  quod  exciderit  relegendo 
recoUigi. 

5.  In  primo  libro  secundum  Scripturas  sacras 
unitas  et  aequalitas  summae  illius  Trinitatis  ostendi- 
tur.  In  secundo  et  tertio  et  quarto  eadem  :  sed  de 
Filii  missione  et  Spiritus  sancti  diligenter  quaestio 
pertractata  ,  très  libros  fecit;  demonstratumque  est 
non  ideo  rainorem  mittente  qui  missus  est,  quia  ilie 
misit,  hic  missus  est,  eum  ïrinitas  qu*  per  omnia 
eequalis  est,  pariter  quoque  in  sua  natura  imrauta- 
bilis  et  invisibilis  et  ubique  prœsens  inseparabiiiter 
operetur.  In  quinto  propter  eos  quibus  ideo  videtur 
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tendu  que  la  Trinité  égale  en  toute  chose,  éga- 
lement immuable  et  invisible  de  sa  nature  et 
présente  partout,  opiMe  d'une  manière  insépa- 
rable. Dans  le  cinquième  livre,  pour  répondre  à 
ceux  à  qui  il  semble  que  le  Fils  n'a  pas  la  même 
substance  que  le  Père,  parce  que  tout  ce  qui  se 
dit  de  Dieu  no  se  dit,  selon  eux,  que  quant  à  la 
substance,  d'où  ils  prétendent  que  engendrant 
et  engendré,  ou  engendré  et  inengendré  ,  ét;)nt 
tout  à  fait  difïérents,  les  substances  sont  diffé- 
rentes, j'ai  fait  voir  que  tout  ce  qui  se  dit  de 
Dieu  ne  se  dit  point  quant  à  la  substance,  de 
même  qu'on  dit  quant  à  la  substance  qu'il  est 
bon  et  grand,  et  tout  ce  qui  peut  se  dire  de  Dieu 
en  soi,  mais  qu'il  y  a  des  choses  qui  ne  se  disent 
point  de  Dieu  par  rapport  à  lui-même,  mais  par 
rapport  à  quelque  chose  qui  n'est  point  lui; 
c'est  ainsi  que  Père  se  dit  par  rapport  à  Fils,  ou 
Seigneur,  par  rapport  à  la  créature  qui  est  sou- 
mise à  lui;  d'où  il  suit  que  s'il  se  dit  de  lui 
quelque  chose  d'une  manière  relative ,  c'est-à- 
dire  par  rapport  à  quelque  chose  qui  ne  soit 
point  lui,  et  se  dise  de  lui  dans  le  temps,  comme  : 
«  Seigneur ,  vous  êtes  devenu  notre  refuge,  » 
{Ps.  Lxxxix,  1)  il  ne  lui  arrive  rien  qui  le  change, 
il  demeure  absolument  le  même  et  immuable 
dans  sa  nature  et  dans  son  essence.  Dans  le 
sixième  livre,  j'ai  discuté  le  sens  de  ces  mots  de 
l'Apôtre,  au  sujet  du  Christ  :  «  Il  est  la  vertu  de 
Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu,  »  (I  Cor.,  i ,  24)  de 


manière  pourtant  à  réserver  pour  plus  tard  une 
étude  plus  approfondie  de  la  même  question  ; 
j'ai  recherché  si  celui  de  qui  le  Christ  est  en- 
gendré n'est  point  aussi  lui-même  sagesse ,  ou 
s'il  n'est  seulement  que  le  Père  de  la  sagesse, 
ou  enfin  si  la  sagesse  a  engendré  la  sagesse. 
Mais  à  quelque  opinion  qu'on  dût  s'arrêter  sur 
ce  sujet,  j'ai  montré  dans  ce  même  livre  que  la 
Trinité  est  égale  ,  qu'elle  no  fait  point  un  Dieu 
triple ,  mais  une  Trinité,  ni  que  le  Père  et  le 
Fils  étaient  quelque  chose  de  double  par  rapport 
au  Saint-Esprit  qui  serait  simple;  et  enfin  que 
les  trois  personnes  ne  sont  pas  plus  que  l'une 
d'elles.  J'ai  aussi  traité  la  c[uestion  de  savoir 
comment  se  doivent  entendre  ces  paroles  de  l'é- 
vèque  Hilaire  :  «  L'éternité  est  dans  le  Père, 
l'espèce  dans  l'image  et  l'usage  dans  le  don.  » 
Au  septième  livre  ,  j'ai  repris  la  question  précé- 
demment ajournée,  à  savoir  que  Dieu  qui  a  en- 
gendré le  Fils,  non-seulement  est  le  Père  de  la 
vertu  et  de  la  sagesse,  mais  est  lui-même  vertu 
et  sagesse,  et  de  même  quant  au  Saint-Esprit, 
sans  que  pourtant  ils  soient  ensemble  trois  ver- 
tus et  trois  sagesses,  mais  une  seule  vertu  et 
une  seule  sagesse,  comme  ils  ne  font  qu'un  seul 
Dieu  et  une  seule  essence.  Après  cela,  j'ai  cher- 
ché comment  on  dit  trois  personnes  et  une  seule 
essence,  ou  avec  quelques  grecs  :  une  seule  es- 
sence et  trois  substances;  et  j'ai  trouvé  que  c'est 
par  suite  de  la  nécessité  d'avoir  une  expression, 


non  eamdem  Patris  et  Filii  esse  substantiam ,  quia 
omne  quod  de  Deo  dicitur,  secundum  substantiam 
dici  putant,  et  propteiea  gignere  et  gigni,  vel  geni- 
tum  esse  et  ingenituin.  quoniam  di versa  sunt,  con- 
tendunt  substantias  e>;?e  diversas,  demonstratur  non 
omne  quod  de  Deo  dicitar  secundum  substantiam 
dici,  sicut  secuudum  substantiam  dicitur  bonus  et 
magnus,  et  si  quid  aliud  ad  se  dicitur;  sed  dici 
etiam  relative,  id  est  nou  ad  se,  sed  ad  aliquid  quod 
ipse  non  est  ;  sicut  Pater  ad  Filium  dicitur,  vel  Do- 
minus  ad  creaturam  sibi  servientem  :  ubi  si  quid 
relative,  id  est,  ad  aliquid  quod  ipse  non  est,  etiam 
ex  tempore  dicitur,  sicuti  est  :  «  Domine  refugium 
factus  est  nobis,  »  {Ps.  lxxxix,  l)niliil  ei  accidere  quo 
mutelur,  sed  omnino  ipsuin  innatura  vel  essentia  sua 
immutabilem  permanere.  In  sexto  quomodo  dictus 
sit  Clirislus  ore  Apostolico  :  «  Dei  virtus  et  Dei  sa- 
pientia,  »  (I  Cor.,  i,  24)  sic  disputatur,  ut  differatur 
eadem  quœstio  diligentius  retractanda  :  utrum  a  quo 
est  genitus  Christus,  {«)  non  sit  ipse  sapientia,  sed 

(a)  Quidam  codex,  eadem  non  sit  ipse  sapientia.—  (6)  Sola  editio  Lov, 


tantum  sapientiœ  suse  pater,  an  sapientia  sapientiam 
genuei-it.  Sed  quodlibet  liorum  esset,  etiam  in  hoc 
libro  apparuit  Trinitatis  aequalitas ,  et  non  Deus  tri- 
plex, sed  Trinitas  nec  quasi  aliquid  duplum  esse 
Patrem  et  Filium  ad  simplum  Spiritum  sanctum; 
ubi  nec  tria  plus  aliquid  sunt  quam  unum  horum. 
Disputatiim  est  etiam  quomodo  possit  intelligi  quod 
ait  Hilarius  episcopus  {b)  :  «  yEternitas  in  Pâtre,  spe- 
cies  in  Imagine,  usus  in  Munere.  »  In  septimo 
quœstio  quœ  dilata  l'uerat ,  explicatur,  ita  ut  Deus 
qui  genuit  Filium,  non  solum  sit  Pater  virtutis  et 
sapientiae  suce,  sed  etiam  ipse  virtus  atque  sapien- 
tia :  sic  et  Spiritus  sanctus  :  nec  tamen  simul  très 
sint  virtutes  aut  très  sapientiae,  sed  una  virtus  et 
una  sapientia ,  sicut  unus  Deus  et  una  essentia. 
Deinde  quœsitum  est ,  quomodo  dicantur  una  essen- 
tia ,  très  personse,  (r)  vel  a  quibusdam  Grœcis  una 
essentia ,  très  substantiae  :  et  inventum  est  elocutio- 
nis  necessitate  dici ,  ut  aliquo  uno  nomine  enuntia- 
rentur,  cum  quœritur,  quid  très  sint,  quos  très  esse 

,  episcopus  sauclus.  —  (c)  In  Mss.  vel  ut  a  quibusdam. 


k 


«06  OHNZE  LIVRES  SUR  LA  TIIINITI^. 

un  mot,  qunnH  nous  confossons,  avec  vi^riti^,  qno 


1p  IVto,  \f  Fils  ri  lo  Saint-Esprit  font  trois,  ponr 
rt^pondro  à  coltc  quostion  :  trois  quoi?  Dans  le 
linitiùmo  livre,  il  a  <H(^  rendu  clair  par  los  rai- 
sons (juf  j'on  ai  donni^es,  pour  les  personnes  in- 
tollii^onlrs,  que,  dans  la  substance  de  la  vérili', 
non-seulement  le  P«'tc  n'est  point  plus  grand  que 
le  Fils,  et  que  le  Père  et  le  Fils  ensonihlo  ne  sont 
point  quel(jue  chose  de  plus  pfrand  que  le  Saint- 
Esprit  tout  seul,  ou  que  quelques  personnes  que 
ce  soit  des  trois  prises  deux  à  deux  ne  sont 
point,  dans  la  même  Trinité,  quelque  chose  de 
plus  grand  que  l'une  quelconque  d'entre  elles, 
et  que  toutes  les  trois  ensemble  ne  sont  pas 
quelque  chose  de  plus  grand  que  l'une  dos  trois 
considén^e  séparément.  Après  cela,  j'ai  fait  re- 
marquer que  ^  par  la  vérité  qui  est  vue  et  com- 
prise, par  lo  souverain  bien  do  qui  est  tout  bien, 
et  par  la  justice  à  cause  de  laquelle  une  âme 
juste  est  aimée  d'une  âme  qui  n'est  point  encore 
juste,  on  doit  entendre,  autant  que  cela  est  pos- 
sible, la  nature  non-seulement  incorporelle,  mais 
encore  immuable  qui  n'est  autre  que  Dieu,  de 
même  que  par  la  charité  que  les  saintes  Ecritures 
appellent  Dieu  (I  Jean,  iv,  16)  et  par  laquelle  la 
Trinité  même  commence  à  apparaître  d'une  ma- 
nière quelconque  aux  personnes  intelligentes , 
comme  il  s'en  montre  une  dans  l'amant,  l'objet 
aimé  et  l'amour.  C'est  dans  le  neuvième  livre  que 
la  question  se  pose  de  l'image  de  Dieu  qui  n'est 
autre    que    l'homme ,  quant   à    son   âme  ;    je 

veraciter  confitemur,  Patrem  scilicet ,  et  Filium ,  et 
Spiritum  sanctum.  In  octavo  ratione  fjtiam  reddita 
intelligenlibus  clarum  est  in  substantia  veritatis , 
non  solum  Patrem  Filio  non  esse  majorom,  sed  nec 
ambos  simul  aliquid  niajus  esse  quam  solum  Spiri- 
tum sanctum ,  aut  quosUbet  duos  in  eadem  Trinitate 
majus  esse  aliquid  quam  unum ,  aut  omnes  simul 
très  majus  aliquid  esse  quam  singulos.  Deinde  per 
veritatem  quœ  iiitellecta  conspicitur,  et  per  bonum 
summum  a  quo  est  omne  bonum  ,  et  per  justitiam 
propter  quam  diligitur  animus  justus  ab  anime  etiam 
nondum  juslo,  ut  natura  non  solum  incorporalis , 
verum  etiam  incommutabilis  quod  est  Deus,  quan- 
tum beri  potest,  intelligeretur  admonui  :  et  per  ca- 
ritatem,  quœ  in  Scripturis  sanctis  Deus  dicta  est 
(I  Jonn.,  IV,  10),  per  quam  cœpit  utcumque  etiam 
Trinitas  intelligentibus  apparere ,  sicut  sunt  amans , 
et  quod  amatur,  et  amor.  In  nono  ad  imaginem  Dei, 
quod  est  homo  secundum  mentem ,  pervenit  dispu- 
tatio  :  et  in  ea  qusedam  trinitas  invenitur,  id  est 


trouve,  en  effet,  une  sorte  de  trinité  en  elle,  je 
veux  dire  l'âme  elle-même,  la  connaissance  j)ar 
laciuelle  elle  se  connaît,  et  l'amour  par  1o(jik'1 
elle  unit  ensemble  soi  et  la  connaissance  (ju'elie 
a  de  soi.  Or,  ces  trois  choses  sont  égales  entre 
elles,  et  j'ai  montré  qu'elles  sont  d'une  seule  et 
même  substance.  Dans  lo  dixième  ,  j'ai  traité  le 
même  sujet  avec  plus  de  soin  et  d'une  manière 
plus  subtile  ,  et  je  suis  arrivé  à  trouver  dans 
l'âme  une  trinité  d'elle-même  plus  évidente  que 
l'autre,  dans  sa  mémoire,  son  intelligence,  et  sa 
volonté.  Mais  parce  qu'on  a  découvert  en  même 
temps  que  jamais  l'âme  n'a  pu  être  dans  le  cas 
de  n'avoir  point  souvenance  d'elle-même,  de  ne 
se  point  comprendre  et  de  ne  se  point  aimer, 
bien  qu'elle  ne  se  pense  point  toujours  elle- 
même,  et,  quand  elle  se  pense,  ne  se  distingue 
pas  toujours,  dans  sa  pensée,  des  choses  corpo- 
relles; la  discussion  ,  au  sujet  de  la  Trinité  dont 
elle  est  l'image,  s'est  trouvée  différée,  pour  là- 
cher  de  découvrir  une  trinité  dans  les  choses 
même  corporelles  qui  tombent  sous  nos  yeux,  et 
d'exercer  l'esprit  du  lecteur  à  la  distinguer.  Dans 
le  onzième  livre  ,  on  a  donc  pris  le  sens  de  la 
vue,  dans  lequel  on  pût  reconnaître  quand  bien 
même  on  ne  pourrait  le  nommer  dans  les  quatre 
autres  sens,  ce  qu'on  aurait  trouvé,  et  ainsi  on  a 
vu  apparaître  une  trinité  de  l'homme  extérieur, 
ressortant  des  choses  vues  au  dehors,  c'est-à-dire 
de  l'objet  corporel  vu,  de  la  forme  de  ce  corps 
s'imprimant  dans  l'oeil  de  celui  qui  le  voit,  et  de 

mens ,  et  notitia  qua  se  novit ,  et  amor  quo  se  noti- 
tiamque  suam  diligit  ;  et  bsec  tria  fequalia  inter  se , 
et  unius  ostenduiitur  esse  essentiœ.  In  decimo  hoc 
idem  diligentius  subtiliusque  tractatum  est ,  atque 
ad  id  perductum ,  ut  inveniretur  in  mente  eviden-  • 
tior  trinitas  ejus,  in  memoria  scilicet  et  intelligen- 
tia  et  volunlate.  Sed  quoniam  et  hoc  compertum 
est,  quod  mens  nunquam  esse  ita  potuerit,  ut  non 
sui  meminisset ,  non  se  intelligeret ,  et  diligeret , 
quamvis  non  semper  se  cogitaret,  cum  autem  cogi- 
taret ,  non  se  a  corporalibus  rébus  eadem  cogita- 
tione  discerneret;  dilata  est  de  Trinitate,  cujus  base 
imago  est,  disputatio,  ut  in  ipsis  etiam  corporalibus 
visis  inveniretur  trinitas,  et  distinctius  in  ea  lecto- 
ris  exerceretur  intentio.  In  undecimo  ergo  electus 
est  sensus  oculorum,  in  quo  id  quod  inventum  esset, 
etiam  in  ca?teris  quatuor  sensibus  corporis  et  non 
dictum  posset  agnosci  :  atque  ita  exterioris  bominis 
trinitas,  primo  in  iis  quae  cernuntur  extrinsecus,  ex 
corpore  scilicet  quod  videtur,  et  forma  quse  in  de  in 


LIVRE  XV.  — 

l'intention  de  la  volonté  unissant  l'un  et  l'autre. 
Mais  on  a  vu  clairement  que  ces  trois  choses  ne 
sont  ni  égales  entre  elles,  ni  d'une  seule  et 
même  substance.  Puis  j'ai  trouvé  une  autre  tri- 
nité  dans  l'àme  môme ,  comme  si  elle  y  était  in- 
troduite par  les  choses  perçues  au  dehors  par 
les  sens,  dans  laquelle  les  trois  mêmes  choses 
apparaissaient  de  la  même  substance,  je  veux 
parler  de  l'image  de  l'objet  corporel  qui  est  dans 
la  mémoire,  puis  de  l'information  quand  l'œil  de 
la  pensée  se  tourne  vers  cette  image,  et  enfin  de 
l'intention  de  la  volonté  unissant  l'un  et  l'autre 
ensemble.  Mais  j'ai  trouvé  que  cette  trinité  se 
rapporte  à  l'homme  extérieur,  parce  qu'elle  a  été 
apportée  dans  l'âme  par  les  objets  corporels  qui 
se  sentent  au  dehors.  Dans  le  douzième  livre,  il 
a  semblé  qu'il  y  avait  lieu  à  distinguer  la  sa- 
gesse de  la  science,  et  à  rechercher  d'abord_,  dans 
ce  qui  s'appelle  proprement  science ,  parce 
qu'elle  est  inférieure  à  la  sagesse ,  une  trinité 
de  son  genre  qui,  pour  se  rapporter  déjà  à 
l'homme  intérieur,  ne  doit  pourtant  pas  encore 
être  appelée  ni  regardée  comme  étant  l'image 
de  Dieu.  Cela  est  traité  encore  dans  le  treizième 
livre ,  par  la  recommandation  de  la  foi  chré- 
tienne. Or,  dans  le  quatorzième  livre,  il  est  parlé 
de  la  vraie  sagesse  de  l'homme  ,  c'est-à-dire  de 
celle  qui  lui  est  donnée  par  la  grâce  de  Dieu, 
dans  le  fait  de  sa  participation  à  ce  même  Dieu, 


CHAPITRE  IV.  507 

distincte  de  la  science;  et  la  discussion  a  été  con- 
duite jusqu'au  point  de  montrer  une  trinité  dans 
l'image  do  Dieu,  c'est-à-dire  dans  l'homme  quant 
à  son  âme  qui  se  renouvelle  par  la  connaissance 
de  Dieu ,  selon  l'image  de  celui  qui  a  créé 
l'homme  à  son  image  {Ge?7.  ,  i,  27),  lequel 
homme  perçoit  la  sagesse  là  où  est  la  contem- 
plation des  choses  éternelles. 

CHAPITRE  IV. 

Ce  que  l'univers  créé  nous  enseigne  au  sujet  de  Dieu. 

6.  Maintenant  donc,  recherchons  la  Trinité 
qui  est  Dieu  ,  dans  les  choses  même  éternelles, 
incorporelles  et  immuables,  dont  la  contempla- 
tion parfaite  fait  la  vie  bienheureuse  qui  nous 
est  promise  et  qui  ne  peut  qu'être  éternelle. 
Non-seulement  l'autorité  des  livres  divins  nous 
enseigne  que  Dieu  est ,  mais  tout  l'univers  créé 
qui  nous  entoure,  et  dont  nous  faisons  nous- 
mêmes  partie,  proclame  un  Créateur  très-excel- 
lent qui  nous  a  donné  une  âme  et  une  raison 
naturelles,  lesquelles  nous  font  voir  qu'on  doit 
préférer  les  choses  vivantes  à  celles  qui  ne  vi- 
vent point,  les  choses  douées  de  sens  à  celles  qui 
n'en  sont  point  douées,  les  choses  intelligentes 
à  celles  qui  ne  le  sont  pas,  les  immortelles  aux 
mortelles,  les  puissantes  aux  impuissantes ,  les 
justes  aux  injustes,  les  belles  aux  difformes,  les 


acie  cernentis  imprimitur,  et  utrumque  copulantis 
intentione  voluntatis,  apparuit.  Sed  haec  tria  non 
inter  se  sequalia,  nec  unius  esse  substantiœ  clarue- 
runt.  Deinde  in  ipso  aniino ,  ab  ils  quae  extrinsecus 
sensa  sunt  velut  iiitroducta  inventa  est  altéra  ti'i- 
nitas,  ubi  apparerent  eadem  tria  unius  esse  substan- 
tise  ,  imaginalio  corporis  quee  in  memoria  est ,  et 
inde  informatio  cum  ad  eam  convertitur  acies  cogi- 
taiitis ,  et  utrumque  conjungens  intentio  voluntatis. 
Sed  ideo  ista  trinitas  ad  exteriorem  hominem  re- 
perta  est  pertinere,  quia  de  corporibus  illata  est 
quse  sentiuntur  extrinsecus.  In  duodecimo  discer- 
nenda  visa  est  sapientia  ab  scienlia ,  et  in  ea  quse 
proprie  scientia  nuncupatur,  quia  inferior  est,  prius 
quœdam  sui  geueris  trinitas  inquirenda  :  quae  licet 
ad  interiorem  hominem  jam  pertineat,  nondum  ta- 
men  imago  Dei  vel  appellanda  sit  vel  putanda.  Et 
hoc  agitur  in  tertio  decimo  libro  per  commendatio- 
nem  tidei  Christianae.  In  quarto  decimo  autem  de 
sapientia  hominis  vera,  id  est  {a)  Dei  munere  in 
ejus  ipsius  Dei  participatione  donata,  quae  ab  scien- 


tia distincta  est ,  disputatur  :  et  eo  pervenit  dispu- 
tatio,  ut  trinitas  appareat  in  imagine  Dei,  quod  est 
homo  secundum  mentem  ,  quaî  renovatur  in  agni- 
tione  Dei  secundum  imaginera  ejus  qui  creavit  ho- 
minem ad  imaginera  suam  {Col.,  ni,  10;  Gen.,  i, 
27),  et  sic  percipit  sapientiam  ubi  contemplatio  est 
aeternorum. 

CAPUT  IV. 

Quid  universa  nalura  nos  de  Deo  doccat. 

6.  Jam  ergo  in  ipsis  rébus  œternis,  incorporalibus 
et  incommutabilibus,  in  quarum  perfecta  contem- 
platione  nobis  beata ,  qu*  uonnisi  aeterna  est ,  vita 
promittitur,  Trinitatem  quae  Deus  est  inquiramus. 
Neque  enira  divinorum  librorum  tantummodo  aucto- 
ritas  esse  Deum  praîdicat ,  sed  omnis  quaî  nos  cir- 
cumstat,  ad  quam  nos  etiam  pertinemus,  universa 
ipsa  rerum  natura  proclamât,  habere  se  praestantis- 
simum  Conditorem ,  qui  nobis  mentem  rationemque 
naturalem  dédit,  qua  viventia  non  viveutibus,  sensu 
praedita  non  sentientibus ,  intelligentia  non  intelli- 


[a)  Sic  Mss.  At  Er.  et  Lov.  id  eut  de  irunerp  ejus  in  ipsius,  etc.  Am.  id  est  de  munere  in  ejus  ipsius,  etc. 


r.ns  QUINZE  LIVRES  ST'n  LA  TinNITÉ. 

bonnes  niix  mnnvnisos,  1ns  incnrrnpliljlr's  aux 


c()rniplil»l('s,  los  imimuililos aux  iniiahlcs,  les  in- 
visibles aux  visildcs,  los  inc.orpnrollos  nux  oor- 
porollcs,  les  heureuses  aux  inallicurcuses.  Et, 
par  oonséquent,  eonimc  il  n'y  n  point  roml)rn 
d'un  doute  (juo  nous  plaçons  le  Cn'ateur  au- 
dessus  do  tout,  il  faut  que  nous  proclamions 
qu'il  est  la  vie  suprême,  qu'il  sent  et  eomprond 
tout,  qu'il  no  saurait  ni  mourir,  ni  se  coirom[)ro, 
ni  eluini;er,  ni  être  un  corps,  mais  (pi'il  est  un 
esprit,  le  plus  puissant  (h;  tous,  le  plus  juste,  le 
plus  beau,  le  meilleur  et  le  plus  heureux. 

CHAPITRE  V. 

Combie7i  il  est  difficile  de  démontrer  la  Trinité  par  les 
ressources  de  la  raison  naturelle. 

7.  Or,  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  ainsi  que 
ce  qui  se  pourrait  dire  de  pareil ,  dans  le  lan- 
gage de  riiomme,  qui  fût  digne  de  Dieu ,  con- 
vient en  même  temps  à  la  Trinité  tout  entière 
qui  est  un  seul  Dieu,  et  à  chacune  des  trois 
personnes  de  la  même  Trinité.  En  effet,  qui 
oserait  dire  que  soit  le  seul  Dieu,  qui  n'est  autre 
que  la  Trinité  même,  soit  le  Père,  soit  le  Fils, 
soit  le  Saint-Esprit,  n'est  point  vivant,  qu'il  ne 
sent  ou  ne  comprend  rien,  ou  bien  que  dans  la 
nature  même  dans  laquelle  ils  sont  déclarés 
égaux  entre  eux,  l'un  d'eux  est  mortel,  corrup- 

gentibus ,  immortalia  mortalibus,  impotentibus  po- 
tentia ,  injustis  justa ,  spcciosa  deformibus,  bona 
mails,  incorruptibilia  corruptibilibus ,  immutabilia 
mutabiUbus,  invisibilia  visibilibus,  incorporaUa  cor- 
poraUbus ,  beata  miseris  pra^ferenda  videamus.  Ac 
per  boc  quoniam  rébus  croatis  Creatorem  sine  dubi- 
tatione  pra^poniraus,  oportet  ut  eum  et  summe  vi- 
vere,  et  cuncla  sentire  atque  intelligere,  et  mori, 
corrumpi,  mutarique  non  posse  ,  nec  corpus  esse, 
sed  spiritum  omnium  potentissimum,  justissimum, 
speciosissimum,  optimum,  bcatissimum  fateamur. 

CAPUT  V. 

Quam  difficile  demonstrare  ratione  naturali 
Trinitulcm. 

7.  Sed  bfec  omnia  quœ  dixi,  et  quaecumque  alla 
simili  more  locutionis  bumanfe  digne  de  Deo  dici 
videntur,  et  univers*  Tiinitati  quœ  est  unus  Deus , 
et  persouis  singulis  in  eadem  Triiiitate  conveniunt. 
Qnis  euim  vel  unum  Deum  ,  quod  est  ipsa  Trinitas , 
vel  Patrem,  vel  Filium,  vel  Spiritum  sanctum,  audeat 
dicere ,  aut  non  viventem ,  aut  nibil  sentientem  vel 


lible,  muable  ou  corporel;  on  bien  qui  or.ernit 
nier  (jue  (juebpi'un  des  trois  soit  tout-puissant, 
três-jusle,  très-beau,  très-bon  et  bienheureux? 
Mais  si  ces  choses  et  toutes  les  autres  semblables 
peuvent  se  dire,  si  la  Trinité  même,  et,  dans  la 
Trinité,  si  chaque  personne  peut  être  l'ojijct 
d'une  pareille  afiirmation ,  où  et  comment  la 
'i'rinité  n[)parailra-t-elle?  Hammons  donc  ces 
nombreuses  afiirmations  à  un  petit  nombre. 
Or,  ce  ((u'on  ai)pelle  la  vie  en  Dieu  n'est  autre 
que  son  essence  et  sa  nature;  par  conséquent, 
Dieu  ne  vit  point  autrement  que  par  sa  vie  ,  ce 
qu'il  est  lui-même  par  rapport  à  soi.  Mais  celle 
vie  n'est  pas  telle  que  celle  qui  se  trouve  dans 
un  arbre,  où  il  n'y  a  ni  intelligence  ni  sens; 
elle  n'est  point  non  plus  sem!ilable  à  celle  des 
bêtes,  car  la  vie  des  bêtes  a  des  sens  au  nombre 
de  cinq,  mais  n'a  point  d'inb'lligcnce.  Au  con- 
traire la  vie  qui  est  Dieu,  sent  et  comprend 
toutes  choses,  et  elle  sent  par  l'esprit  non  par  le 
corps  puisque  Dieu  est  esprit.  {Jean,  iv,  24.) 
Mais  Dieu  ne  sent  point  par  le  corps  comme  les 
animaux  qui  ont  un  corps,  attendu  qu'il  n'est 
point  composé  d'un  corps  et  d'une  âme ,  et  par 
conséquent  cette  simple  nature  sent  comme  elle 
comprend  et  comprend  comme  elle  sent,  sens  et 
intelligence  sont  pour  elle  une  seule  et  même 
chose.  Ce  n'est  point  non  plus  de  telle  sorte 
qu'il  cesse  ou  commence  un  jour  d'être ,  car  il 

intelligentem,  aut  in  ea  natura  qua  intcr  se  prae- 
dicantur  œquales,  quemquam  esse  corum  mortalem 
sive  corruptibilem,  sive  rautabilem,  sive  corporeum; 
aut  quisquam  ibi  neget  aliipiem  potentissimum , 
justissimum  ,  speciosissimum ,  optimum ,  beatissi- 
mum?  Si  ergo  hœc  atque  hujusmodi  omnia,  et  ipsa 
Trinitas,  et  in  ea  singuli  dici  possunt,  ubi  aut  quo- 
modo  Trinitas  apparebit?  Redigamus  itaque  prius 
bœc  plurirna  ad  aliijuam  paucitatem.  Quœ  vita  enim 
dicitur  in  Deo,  ipsa  est  essentia  ejus  atque  natura. 
Non  itaque  Deus  vivit  nisi  vita  quod  ipse  sibi  est. 
Haec  autem  vita  non  talis  est  qualis  inest  arbori , 
ubi  nullus  est  intellectus ,  nulius  est  sensus.  Nec 
taUs  qualis  inest  pecori  :  babet  enim  vita  pecoris 
sensum  quinque  pertitum,  sed  intellectum  liabet 
nullum  :  at  ilia  vita  quae  Deus  est ,  sentit  atque  in- 
telligit  omnia;  et  sentit  mente,  non  corpore,  quia 
spiritus  est  Deus.  {Joui.,  iv,  24.)  Non  autem  sicut 
animalia  quae  babent  corpora  ,  per  corpus  sentit 
Deus  :  non  enim  ex  anima  constat  et  corpore  :  ac 
per  boc  simplex  ilia  natura  sicut  intelligit  sentit, 
sicut  sentit  intelligit;  idemque  sensus  qui  intellectus 
est  illi.  Nec  ita  ut  aliquando  esse  désistât  aut  cœpe- 
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est  immortel,  et  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  a  été 
dit  (le  lui  que  seul  il  a  l'immorlalitc  (I  Tim., 
VI,  10),  car  rinimoilalilé  en  lui  est  une  vcritaljle 
iminorlalilé,  puisque  dans  sa  nature,  il  n'y  a 
aucun  changement.  C'est  même  la  vraie  éter- 
nité, sans  commencement  et  sans  lin,  que  celle 
par  laquelle  il  est  immortel,  et  par  conséquent 
incorruptible.  On  ne  dit  donc  qu'une  seule  et 
même  chose,  soit  qu'on  dise  que  Dieu  est  éter- 
nel, ou  qu'il  est  immortel,  ou  qu'il  est  incor- 
ruptible, ou  qu'il  est  immuable.  De  même  quand 
on  dit  qu'il  est  vivant  et  intelligent,  ce  qui 
signifie  aussi  sage ,  c'est  une  seule  et  même 
chose  que  l'on  dit;  car  il  n'a  point  reçu  la  sa- 
gesse par  laquelle  il  fût  sage ,  mais  il  est  la 
sagesse  même.  11  en  faut  dire  autant  de  sa  vie 
et  de  sa  vertu ,  c'est  une  seule  et  même  chose 
avec  sa  vertu  ou  sa  puissance  ,  une  seule  et 
même  chose  aussi  avec  sa  beauté,  qui  font  qu'on 
dit  qu'il  est  puissant  et  beau.  Qu'y  a-t-il  en  effet 
de  plus  puissant  et  de  plus  beau  que  la  sagesse 
qui  atteint  avec  force  depuis  un  bout  jusqu'à 
l'autre,  et  dispose  tout  avec  douceur?  {Sag., 
VIII,  1.)  Et  la  bonté  et  la  justice,  est-ce  que 
dans  la  nature  de  Dieu,  elles  sont  aussi  séparées 
que  dans  ses  œuvres ,  comme  si  c'étaient  deux 
qualités  distinctes  en  Dieu  ,  que  la  justice  et  la 
bonté?  Non  certes,  mais  la  justice  est  bonté,  et 
la  bonté  est  béatitude.  On  dit  que  Dieu  est  in- 

rit  :  immortalis  est  enim.  Nec  fi'ustra  de  illo  dictum 
est,  quod  solus  liabeat  immorlalitatem  (I  Tan.,  vi, 
16)  :  nam  immortalitas  ejus  vere  immortalitas  est, 
in  cujus  natura  nuUa  est  comnuitalio.  Ipsa  est  etiam 
vera  a-ternitas  qua  est  immutabilis  Deus,  sine  initio, 
sine  fine;  consequenter  et  incorruptibilis.  Una  ergo 
eademque  res  dicitur,  sive  dicatur  œlernus  Deus, 
sive  immortalis,  sive  incori'uptibilis,  sive  immutabi- 
lis :  itemque  cum  dicitur,  vivens ,  et  intelligens , 
quod  est  ulique  sapiens ,  hoc  idem  dicitur.  Non 
enim  percepit  sapientiam  qua  esset  sapiens ,  sed 
ipse  sapienlia  est.  Et  liœc  vita,  eademque  virtus  sive 
potentia,  eademque  species,  qua  potens,  atque  spe- 
ciosus  dicitur.  Quid  enim  potentius  et  speciosius 
sapientia,  quae  attingit  a  line  usque  ad  tinem  for- 
titer,  et  dispouit  omnia  suaviler?  [Sap.,  vin,  i.) 
Bonitas  etiam ,  alque  justifia ,  numquid  inter  se  in 
natura  Dei,  sicut  in  ejus  opcribus  distant,  tanquam 
duœ  diversœ  sint  qualitates  Dei ,  inia  bonitas ,  alia 
juslitia?  Non  utique  :  sed  quaî  justitia  ipsa  bonitas, 
et  qua»,  bonitas  ipsa  beatitudo.  hicorporalis  autem 
vel  incorporeus  ideo  dicitur  Deus ,  ut  spiritus  creda- 
tur  vel  iutelligatur  esse,  non  corpus. 
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corporel  ou  dépourvu  de  corps  afin  qu'il  soit 
bien  cru  et  entendu  qu'il  est  un  esprit  non  un 
corps. 

8.  Par  conséquent,  si  nous  disons,  éternel, 
immortel ,  incorruptible  ,  immuable ,  vivant , 
sage,  puissant,  beau,  juste,  bon,  heureux, 
esprit,  ce  dernier  terme  semblerait  comme  dé- 
signer seulement  une  substance,  tandis  que  les 
autres  exprimeraient  des  qualités  de  cette  sub- 
stance; mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  cette 
nature  simple  et  ineffable.  En  effet,  tout  ce  qui, 
dans  elle,  semble  dit  comme  autant  de  qualités, 
doit  s'entendre  de  sa  substance  ou  de  son  es- 
sence. Il  s'en  faut  bien,  en  effet,  que  dit  de  Dieu, 
le  mot  esprit  désigne  la  substance  et  le  mot 
bon  seulement  une  qualité;  ils  désignent  l'un 
et  l'autre  la  substance.  Il  en  est  de  même  de 
toutes  les  autres  appellations  que  nous  avons 
citées  et  dont  nous  avons  beaucoup  parlé  déjà 
dans  les  livres  précédents.  Prenons  un  des  quatre 
adjectifs ,  éternel ,  immortel ,  incorruptible  et 
immuable  que  j'ai  énumérés  et  exposés  tout  à 
l'heure ,  attendu  que  tous  quatre  ne  désignent 
qu'une  seule  et  même  chose;  prenons,  pour  que 
notre  attention  ne  se  trouve  point  partagée 
entre  beaucoup  de  choses ,  le  premier  de  tous , 
éternel.  Faisons  de  même  pour  les  quatre  qui 
viennent  après,  c'est-à-dire,  pour  vivant,  sage, 
puissant  et  beau.  Et  comme  il  y  a  dans  l'animal 

8.  Proinde  si  dicamus ,  seternus,  immortalis,  in- 
corruptibilis, immutabilis,  vivus,  sapiens,  potens, 
speciosus ,  justus,  bonus,  beatus ,  spiritus,  horum 
omnium  novissimum  quod  posui  quasi  laatummodo 
videtur  signiticare  substantiam ,  caetera  vero  hujus 
substanliaî  qualitates  :  sed  non  ita  est  in  illa  inelfa- 
bili  simplicique  natura.  Quidquid  enim  secundum 
qualitates  illic  dici  videtur,  secundum  substantiam 
vel  essentiam  est  inteiligendum.  Absit  enim  ut  spi- 
ritus secundum  substantiam  dicatur  Deus ,  et  bonus 
secundum  qualitatem  :  sed  utrumque  secundum 
substantiam.  Sic  omnia  caetera  quae  commemoravi- 
mus,  unde  in  superioribus  hbris  multa  jam  diximus. 
De  quatuor  igitur  primis  quœ  modo  a  nobis  enume- 
rata  atque  digesta  sunt,  id  est,  acternus,  immortalis, 
incorruptibilis ,  immutabilis ,  unum  aliquid  eliga- 
mus;  quia  unum  quatuor  ista  signiticant ,  sicut  jam 
disserui;  ne  per  multa  distendatur  intentio,  et  illud 
potins  quod  positum  est  prius,  id  est,  œternus.  Hoc 
faciaraus  et  de  quatuor  secundis,  quœ  sunt,  vivus, 
sapiens,  potens,  speciosus.  Et  quoniam  vita  qua- 
liscumque  inest  et  pecori ,  cui  sapientia  non  inest; 
duo  vera  ista ,  sapientia  scilicet  atque  potentia ,  ita 
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iiK^'ino  une  sortn  de  vie,  bien  nu'il  n'uit  \u*\nl 
de  sagesse,  ces  deux  derniers,  sagesse  cl  [uiis- 
snnce,  sont  néanmoins  si  bien  comj)urai>lcs  dans 
Ihoniine,  que  l'ICciiture  sainte;  dit  :  «  Mieux 
vaut  le  sage  que  le  fort;  »  {Sot/.,  vi,  \)  quant  au 
mut  beau,  il  s'emploie  ordinairement  en  parlant 
même  du  corps  ;  prenons  donc  des  quatre  expres- 
sions que  nous  avions  cboisies ,  le  mot  sage , 
bien  que  ces  quatre  cboses  ne  puissent  être  dites 
inégales  en  Dieu,  attendu  que  si  ce  sont  quatre 
noms,  ils  ne  désignent  pourtant  ([u'une  seule  et 
même  cbosc.  Pour  ce  qui  est  de  la  troisième 
division  de  ces  mots  comprenant  les  quatre  der- 
niers, bien  que  ce  soit  une  seule  et  même  chose 
en  Dieu,  qu'être  juste_,  bon  et  bienheureux,  une 
seule  et  même  chose  d'être  esprit  et  d'être  juste, 
bon  et  bienheureux;  cependant  comme,  dans  les 
hommes ,  un  esprit  peut  n'être  pas  bienheu- 
reux, qu'il  peut  être  juste  et  bon  et  n'être  pas 
encore  bienheureux,  tandis  qu'un  esprit  bien- 
heureux est  certainement  juste  et  bon  ,  choisis- 
sons de  préférence  ce  qui,  même  parmi  les 
hommes ,  ne  peut  jamais  aller  sans  les  trois 
autres,  c'est-à-dire  le  mot  bienheureux. 

CHAPITRE  VI. 

Comment  la  Trinité  se  trouve  dans  la  simplicité  même 
de  Dieu. 

9.  Quand  nous  disons,  éternel,  sage,  bienheu- 


SUR  LA  TRFN1T1<:. 

rcux,  {-es  trois  cIkjscs  sont  la  Trinité  à  la<ju('lle 
nous  donnons  le  nom  de  Dieu;  car  nous  avons 
réduit  les  douze  mots  cités  plus  haut  à  ce  petit 
nombre,  (le  trois;  peut-être  bien  pourrions-nous 
(le  même  ramener  ces  trois  mots  à  un  seul.  En 
ellet,  si  dans  la  nature  de  Dieu  c'est  une  seule 
et  même  chose  que  sagesse  et  puissance,  ou  vie 
et  sagesse,  pourtpioi  ne  serait-ce  |)as  aussi,  dans 
la  nature  de  Dieu,  une  seule  et  même  chose  que 
éternité  et  sagesse,  ou  béatitude  et  sagesse?  Et 
par  consé(|uetit ,  comme  il  n'y  avait  aucun  in- 
convénient à  remplacer  ces  douze  mots  par  les 
trois  que  nous  avons  retenus,  quand  nous  avons 
réduit  cette  multitude  de  mots  à  ce  petit  nombre, 
de  même  il  n'y  en  a  aucun  non  plus  à  ce  que 
au  lieu  de  ces  trois  mots  nous  n'en  retenions 
qu'un  auquel  nous  avons  montré  qu'on  pouvait 
de  la  même  manière,  ramener  les  deux  autres. 
Quel  mode  de  discussion ,  quelle  force  et  quelle 
puissance  d'intelligence,  quelle  vivacité  de  rai- 
son, quelle  pénétration  de  pensée  nous  mon- 
trera, pour  ne  point  parler  des  autres  noms, 
comment  ce  que  nous  appelons  la  sagesse  en 
Dieu  est  la  Trinité?  Car  il  n'en  est  pas  de  Dieu 
comme  de  nous,  il  ne  tient  pas  la  sagesse  d'un 
autre ,  comme  nous  la  tenons  de  lui ,  il  est  lui- 
même  sa  propre  sagesse,  attendu  que  sa  sagesse 
n'est  autre  que  sa  puissance  ni  autre  que  son 
essence ,  puisque  pour  lui,  être  c'est  la  même 


sunt  inter  se  in  homine  comparata ,  ut  sancta  Scri- 
ptura  diceret  :  <(  Melior  est  sapiens  quam  fortis  ;  » 
[Sup.,  VI,  1)  speciosa  porro  etiam  corpora  dici  so- 
ient :  unum  ex  his  quatuor  [forte  sequalibus)  quod 
eligimus,  sapiens  eligatur  :  quamvis  hœc  quatuor  in 
Dec  non  (a)  inœqualia  dicenda  siut;  nomina  enim 
quatuor,  res  autem  una  est.  De  tertiis  vero  ultimus 
quatuor,  quamvis  in  Deo  idem  sit  justum  esse  quod 
bonum ,  quod  beatum ,  idemque  spiritum  esse  quod 
justum  et  bonum  et  beatum  esse  :  tameu  quia  in 
liomiuibus  potest  esse  spiritus  non  beatus ,  potest  et 
justus  et  bonus  nondum  beatus;  qui  vero  beatus  est, 
prot'ecto  et  justus  et  bonus  et  spiritus  est  :  lioc 
potius  eligamus  quod  nec  in  hominibus  esse  sine 
ilUs  ti'ibus  potest,  quod  est  beatus. 

GAPUT  VL 

Quomodo  in  ipsa  simpUcilate  Dei  sit  Trinitas. 

9.  (6)  Num  igitur  cum  dicimus ,  œternus ,  sapiens, 
beatus,  hsec  tria  sunt  Trinitas,  quse  appellatur  Deus? 


Redigimus  quidem  illa  duodecira  in  istam  paucita- 
tem  triuni  :  sed  eo  modo  forsitan  possumus  et  liaec 
tria  in  unum  aliquod  horum.  Nam  si  una  eademque 
res  in  Dei  natura  potest  esse  sapienlia  et  potentia , 
aut  vita  et  sapientia  ;  cur  non  una  eademque  res 
esse  possit  in  Dei  natura  oeternitas  et  sapientia ,  aut 
béatitude  et  sapientia?  Ac  per  hoc  sicut  nibil  inter- 
erat  utrum  illa  duodecim ,  an  ista  tria  diceremus , 
quando  illa  multa  in  istam  redegimus  paucitatem  : 
ita  uibil  interest  utrum  tria  ista  dicamus,  an  illud 
unum  in  cujus  singularitatem  duo  caetera  similiter 
redigi  posse  monstravimus.  Quis  itaque  disputandi 
modus ,  quaenam  tandem  vis  intelligendi  atque  po- 
tentia, (juœ  vivacitas  rationis,  quae  acies  cogitatiouis 
ostendet,  ut  alia  jam  taceam,  hoc  unum  qaod  sa- 
pientia dicitur  Deus ,  quomodo  sit  Trinitas  ?  Neque 
enim  sicut  nos  de  illo  percipimus  sapientiam ,  ita 
Deus  de  aliquo  :  sed  sua  est  ipse  sapientia;  quia 
non  est  aliud  sapientia  ejus,  aliud  essentia,  cui  hoc 
est  esse  quod  sapientem  esse.  Dicitur  quidem  in 
Scripturis  sanctis  Christus  Dei  virtus ,  et  Dei  sapien- 

(u)  Plures  Mss.  non  œquului.  AJeliur,  fi  lamen  supra  pro  quod  eligimus,  legenduni  sil  œqualibus.  —  (6)  lia.  Mss.  At  editi  :  Nuncigitur. 
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chose  qu'être  sage.  Sans  doute,  dans  les  saintes 
Ecritures,  le  Christ  est  appelé  la  vertu  de  Dieu 
et  la  sagesse  de  Dieu,  mais  nous  avons  établi 
dans  le  livre  septième  qu'on  ne  doit  point  en- 
tendre ce  mot  en  ce  sens  que  ce  serait  le  Fils 
de  Dieu  qui  rendrait  sage  le  Père,  et  la  raison 
s'est  avancée  jusqu'à  ce  point  que  le  Fils  soit  sa- 
gesse de  sagesse  ,  comme  il  est  lumière  de  lu- 
mière. Dieu  de  Dieu.  Nous  n'avons  pas  pu  non  plus 
trouver  autre  chose ,  quant  au  Saint-Esprit,  si- 
non qu'il  est  aussi  lui-même  sagesse ,  et  que  les 
trois  personnes  font  ensemble  une  seule  et  même 
sagesse,  comme  elles  ne  font  qu'un  seul  et  même 
Dieu,  une  seule  et  même  essence.  Comment  donc 
entendons-nous  que  la  sagesse  qui  est  Dieu  est 
Trinité?  Je  n'ai  pas  dit  comment  le  croyons- 
nous,  car  cela  ne  doit  point  faire  question  parmi 
les  fidèles ,  mais  s'il  y  a  une  autre  manière  de 
voir  par  l'intelligence,  ce  que  nous  croyons, 
quelle  est  cette  autre  manière  ? 

10.  Si  nous  recherchons  dans  quel  livre  la 
Trinité  a  commencé  à  se  montrer  à  notre  intel- 
ligence, il  se  trouve  que  c'est  dans  le  huitième. 
C'est  dans  ce  livre ,  en  effet,  que  nous  avons 
tenté,  du  mieux  que  nous  avons  pu  ,  d'élever, 
dans  la  discussion,  l'attention  de  notre  esprit,  à 
l'intelligence  de  cette  nature  immuable  et  impo- 
sante qui  n'est  point  notre  propre  esprit.  Nous  la 
regardâmes  cependant  comme  si  elle  ne  se  fût 
point  trouvée  loin  de  nous,  mais  qu'elle  fût  au- 


CHAPITRE  VI.  SU 

dessus  de  nous,  sinon  par  le  lieu  qu'elle  occupe, 
du  moins  par  son  importance  même  aussi  véné- 
rable qu'admirable,  et  de  manière  qu'elle  sem- 
blât être  en  nous  par  la  présence  de  sa  lumière. 
Mais  dans  cette  nature  ne  nous  apparaissait 
encore  aucune  Trinité  ,  parce  que  nous  ne  pos- 
sédons pas  encore  une  vue  de  l'esprit  assez 
ferme,  pour  la  chercher  à  l'éclat  de  cette  lu- 
mière; seulement  comme  il  ne  se  trouvait  là  au- 
cune masse  de  matière  où  il  nous  fallût  croire 
que  la  grandeur  de  deux  ou  de  trois  personnes 
fût  plus  grande  que  celle  d'une  seule ,  nous 
voyions  tant  bien  que  mal.  Mais  quand  nous 
arrivâmes  à  la  charité  que  les  saintes  Ecritures 
appellent  Dieu  même  (I  Jean,  iv,  16),  peu  à  peu 
la  Trinité  commença  à  luire  à  nos  yeux,  dans 
l'objet  aimant ,  l'objet  aimé  et  l'amour  ;  mais 
parce  que  cette  lumière  ineffable  oûusquait  nos 
regards  et  que  la  faiblesse  de  notre  esprit  était 
convaincue  qu'elle  ne  pourrait  pas  encore  s'ha- 
bituer â  elle,  pour  reposer  notre  attention  des 
fatigues  de  son  travail,  nous  avons  dirigé  la 
course  que  nous  avions  déjà  commencée  vers  une 
étude  plus  familière ,  celle  de  notre  propre  es- 
prit selon  lequel  l'homme  a  été  fait  à  l'image  de 
Dieu,  et  ensuite  nous  nous  sommes  arrêtés  de- 
puis le  neuvième  livre  jusqu'au  quatorzième, 
aux  créatures  parmi  lesquelles  nous  comptons 
nous-mêmes,  afin  de  voir  ce  qu'il  y  a  d'invisible 
en  Dieu,  et  qui  est  devenu  visible  depuis  la  créa- 


tia  (I  Cor.,  i,  24)  :  sed  quemadmodum  sit  intelligeu- 
dum ,  ne  Patrem  Filius  videatur  facere  sapientem , 
in  libro  septimo  disputatum  est  ;  et  ad  hoc  ratio 
perveuit,  ut  sic  sit  Filius  sapientia  de  sapientia, 
quemadmodum  lumen  de  lumine ,  Deus  de  Deo.  JNec 
aliud  potuimus  inveuire  Spiritum  sanctum  ,  niai  et 
Ipsum  esse  sapientiam,  et  simul  omnes  unam  sa- 
pienliara ,  sicul  unuiu  Deum ,  uuam  esseiitiain.  Hanc 
ergo  sapientiam  quod  est  Deus ,  quomudo  iutelligi- 
mus  esse  Trinitalem  ?  Non  dixi ,  quomodo  crecU- 
mus  ;  nam  hoc  inler  iideles  non  débet  liabere  quœ- 
stionem  :  sed  si  aUquo  modo  per  iutelligentiam  pos- 
sumus  videre  quoJ  credimus  ,  quis  iste  erit  modus  ? 
10.  Si  enim  recolamus  ubi  iiostro  intellectui  cœ- 
perit  in  bis  libris  Triuitas  appai'ere ,  octavus  oc- 
currit.  Ibi  quip[)e,  ut  potuimus,  disputando  eri- 
gere  tentavimus  mentis  iutentionem  ad  intelligen- 
dam  illam  prsestantissimam  immulabilemque  natu- 
ram,  quod  nostra  mens  non  est.  Quam  tamen  sic 
intuebamiu-,  ut  nec  longe  a  nobis  esset ,  et  supra 

(a)  Aliquot  Mss.  tendebamus. 


nos  esset,  non  loco,  sed  ipsa  sui  venerabili  mirabili- 
que  praistantia ,  ita  ut  apud  nos  esse  suo  preesenti 
lumine  videretur.  In  qua  tamen  nobis  adhuc  nuUa 
Trinitas  apparebat ,  quia  non  ad  eam  quœrendam  in 
fulgore  illo  hrmam  mentis  aciem  («)  tenebamus  ; 
tantum  quia  non  erat  aUqua  moles ,  ubi  credi  opor- 
teret  magnitudinem  duorum  vel  trium  plus  esse 
quam  unius,  cernebamus  utcumque.  Sed  ubi  ventum 
est  ad  caritatem,  quœ  in  sancta  Scriptura  Deus 
dicta  est  (I  Joan.,  iv,  16),  eluxit  paululum  Trinitas, 
id  est ,  amans ,  et  quod  amatur,  et  amor.  Sed  quia 
lux  illa  ineffdbilis  nostrum  reverberabat  obtutum,  et 
ei  nondum  posse  contemperad  nostrœ  mentis  quo- 
dam  modo  convincebutur  inUrmilas,  ad  ipsius  nostrae 
mentis ,  secundum  quam  factus  est  bomo  ad  imagi- 
uem  Dei  [Gcn.,  i,  27),  velut  famiUariurem  conside- 
rationem,  reliciendae  laborantis  iutentionis  causa, 
iter  cœptum  dispositumque  refleximus  :  et  inde  in 
creatura ,  quod  nos  sumus ,  ut  invisibilia  Dei  per  ea 
quœ  facta  suut  couspicere  intellecta  possemus  {Rom., 


512  QUINZE  LIVRES  SI'II   LA  TRINITÉ. 

tion  (lu  moiulo  par  la  i-onimissancc  (jun  les  crc^a 


tuics  nous  en  ont  (Ioiiikîo.  {Itn/n.,  l,  !2().)  Ani- 
VÔ3  ù  co  point,  nous  voulons,  mais  nous  no  pou- 
vous  pas  nous  tUcvcr  jusqu'à  la  conlempl.ilion 
tic  la  Trinilr  (jui  n'est  autre  que  Dieu  inc-mc, 
par  notre  intellij^'nnce  exercée  autant  et  peut- 
être  même  plus  qu'il  n'était  nécessaire,  dans  les 
choses  inférieures.  Mais  est-ce  (pic  de  même  que 
nous  voyons  d'une  manière  très-certaine  les  tri- 
nités  ([ui  se  produisent  au  dehors,  par  les  objets 
corporels,  soit  (juand  nous  pensons  aux  choses 
mêmes  que  nous  avons  pcrc^ues  au  dehors  par 
les  sens,  soit  quand  nous  percevons  par  les  lu- 
mières manifestes  de  la  raison  et  nous  renfer- 
mons dans  la  science  les  choses  qui  naissent  dans 
notre  esprit  sans  toutefois  appartenir  aux  sens 
du  corps,  telles  que  la  foi,  les  vertus  qui  sont 
l'art  de  la  conduite  de  la  vie  ,  soit  quand  l'àme 
môme  par  laquelle  nous  connaissons  tout  ce  que 
nous  affirmons  avec  vérité  connaître,  se  con- 
naît ou  se  pense  elle-même,  soit  quand  elle  voit 
quelque  chose  qui  n'est  point  elle,  et  qui  est 
éternel  et  immuable;  est-ce  que,  de  même, 
dis-je,  que  dans  toutes  ces  choses  nous  voyons, 
d'une  manière  très-certaine,  ces  trinités,  parce 
qu'elles  se  produisent  ou  se  trouvent  en  nous, 
quand  nous  nous  rappelons  ces  choses,  quand 
nous  les  considérons  ou  les  voulons ,  ainsi  nous 
voyons  également  la  Trinité  qui  est  Dieu,  parce 
que  du  regard  de  l'intelligence,  nous  le  voyons  là 


comme  parlant ,  et  nous  voyons  nu?si  le  Verbe, 
j('  v(Mix  dire,  nous  voyons  le  Pèn.'  et  lu  FiU,  et 
la  cliarilé  (pii  procèd(î  dii  l'un  et  de  l'autre  et 
est  commune  à  tous  les  deux,  je  veux  dire  le 
Saint-Esprit?  Est-ce  que  ces  trinités  qui  se  rap- 
I)ortent  à  nos  sens,  ou  à  notre  es])rit,  nous  les 
voyons  plutôt  (pic  nous  ne  les  croyons,  tandis 
(jue  nous  cioyons  (pie  Dieu  est  Trinité  plutôt 
(jue  nous  ne  le  voyons? S'il  en  estain-i,  il  est  clair 
que  cr  (|u'il  y  a  d'invisible  en  Dieu  ne  nous  est 
point  devenu  visible ,  depuis  la  création  du 
monde,  par  la  connaissance  que  les  créatures 
nous  en  ont  donnée;  ou  s'il  y  en  a  une  partie 
qui  soit  devenue  visible  pour  nous,  nous  ne 
voyons  point  dans  cette  partie  la  Trinité,  et 
il  y  a  là  des  choses  que  nous  pouvons  voir  et 
d'autres  que  nous  devons  croire ,  même  quand 
nous  ne  les  voyons  pas.  Or,  le  livre  huitième 
nous  a  montré  que  nous  voyons  un  bien  im- 
muable qui  n'est  point  nous  ,  et  le  quatorzième 
nous  a  excité  à  regarder  ce  bien  immuable; 
quand  nous  parlions  de  la  sagesse  que  l'homme 
ne  tient  que  de  Dieu.  Pourquoi  donc  ne  recon- 
naissons-nous point  là  aussi  la  Trinité  ?  Est-ce 
que  la  sagesse  qui  est  appelée  Dieu,  ne  se  com- 
prend point ,  ne  s'aime  point?  Qui  le  dira?  ou 
qui  ne  voit  que  là  où  la  science  fait  défaut ,  il 
n'y  a  point  de  sagesse?  Ou  bien  faut-il  penser 
que  la  sagesse  qui  est  Dieu,  soit  tout  le  reste  et 
ne  soit  point  elle-même  ,  ou  bien  aime  tout  le 


1,  20),  immorati  sumus  a  nono  usque  ad  quartum 
(îecimum  librum.  lit  ecce  jam  quantum  necesse  fue- 
rat ,  aut  forte  plus  quam  necesse  fuerat ,  exercitata 
in  iuferioribus  intelligentia,  ad  summam  Trinitatem 
quae  Deus  est ,  couspieiendani  nos  erigere  volumus , 
nec  valemus.  JSum  enim  sicut  certissimas  videmus 
ti'iuitates,  sive  quse  forinsecus  de  rébus  corporalibus 
fiunt,  sive  cum  ea  ipsa  quœ  forinsecus  sensa  sunt 
cogitantur,  sive  cum  illa  quœ  oriuntur  in  animo , 
nec  pertinent  ad  corporis  sensus ,  sicut  lides ,  sicut 
virtutes  quœ  sunt  artes  agendœ  vitae ,  manifesta 
ratione  cernuntur  et  scientia  continentur,  sive  cum 
mens  ipsa  qua  novimus  quidquid  nosse  nos  veraciter 
dicimus,  sibi  cognita  est,  vel  se  cogitât,  sive  cum 
aliquid  quoi  ipsa  non  est ,  œternum  atque  incom- 
mutabile  conspicit  ;  nura  ergo  sicut  in  his  omnibus 
certissimas  videmus  trinitates ,  quia  in  nobis  liant 
vel  in  nobis  sunt,  cum  ista  meminimus,  aspicimus, 
volumus,  ita  videmus  etiam  Trinitatem  Deum,  quia 
et  iilic  intelligendo  conspicimus  tanquam  dicentem  , 
et  verbmn  ejus,  id  est,  Patrem  et  Filium,  atque 


inde.  procedentem  caritatem  utrique  communem  , 
scilicet  Spiiitum  sanctum?  An  trinitates  istas  ad 
sensus  nostros  vel  ad  animum  pertinentes  videmus 
potins  quam  credimus ,  Deum  vero  esse  Trinitaterri 
credimus  potius  quam  videmus?  Quod  si  ita  est, 
profecto  aut  invisibilia  ejus  per  ea  quae  facta  sunt 
nulla  intellecta  conspicimus  ;  aut  si  ulla  conspici- 
mus, non  in  eis  conspicimus  Trinitatem,  et  est  illic 
quod  conspiciamus ,  est  quod  etiam  non  conspectum 
credere  debeamns.  Conspicere  autem  nos  immuta- 
bile  bonum,  quod  nos  non  sumus,  liber  octavus 
ostendit,  et  quartus  decimus  cum  de  sapientia  quae 
homini  ex  Deo  est  loqueremur  admonuit.  Cur  itaque 
ibi  non  agnoscimus  Trinitatem?  An  liaec  sapientia 
quae  Deus  dicitur,  non  se  intelligit ,  non  se  diligit  : 
Quis  hoc  dixerit?  aut  quis  est  qui  non  videat ,  ubi 
nulla  scientia  est,  nullo  modo  esse  sapientiam?  Aut 
vero  putandum  est,  sapientiam  quae  Deus  est,  scire 
alla  et  nescire  se  ipsam,  vel  diligere  alla  nec  diligere 
se  ipsam?  Qua?  si  dici  sive  credi  stultum  et  impium 
est  ;  ecce  ergo  Trinitas  ,  sapientia  scilicet ,  et  notitia 
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reste  et  ne  s'aime  point  elle-même?  S'il  y  a  im-  tète  ,  son  œil  ou  sa  figure;  mais  tous  ces  or- 
piété  et  folie  à  dire  ou  à  croire  ces  choses,  il  ganes  ne  doivent  point  être  regardés  comme  des 
s'ensuit  donc  que  la  Trinité  c'est  la  sagesse,  la  corps.  Ce  n'est  donc  point  l'àme ,  mais  ce  qui 
connaissance  de  soi  et  l'amour  de  soi;  nous  trou-  excelle  dans  l'àme  qu'on  appelle  l'intelligence, 
vons,  en  effet,  une  pareille  trinité  dans  l'homme,  Or,  pouvons-nous  dire  que  la  Trinité  se  trouve 
à  savoir,  l'àme,  la  connaissance  qu'elle  a  d'elle-  en  Dieu  comme  quelque  chose  de  Dieu,  et  n'est 


point  Dieu  lui-même?  Tout  homme  pris  séparé- 
ment, appelé  l'image  de  Dieu,  non  quant  à  tout 
ce  qui  appartient  à  sa  nature ,  mais  seulement 
quant  à  son  àme,  est  une  personne,  et  n'est  l'i- 
mage de  la  Trinité  que  dans  son  àme.  Quant  à 
la  Trinité  dont  il  est  l'image,  elle  n'est  pas  autre 
chose,  dans  son  entier,  que  Dieu,  pas  autre 
chose  dans  son  tout  que  la  Trinité;  et  il  n'y  a 


même  et  l'amour  dont  elle  s'aime. 

CHAPITRE  VII. 

Il  n'est  pas  facile  de  saisir  la  Trinité  divine  d'après  les 
trois  trinités  dont  il  a  clé  parlé. 

H,  Mais  ces  trois  choses  se  trouvent  dans 
l'homme  de  telle  sorte  qu'elles  ne  font  pas  elles- 
mêmes  l'homme.  En  effet,  l'homme,  comme  le  rien  qui  appartienne  à  la  nature  de  Dieu  ,  qui 
définissent  les  anciens,  est  un  animal  raison-  n'appartienne  en  même  temps  à  cette  Trinité, 
nable  et  mortel;  d'où  il  suit  que  ces  choses  sont  et  ses  trois  personnes  sont  d'une  seule  substance, 
ce  qu'il  y  a  d'excellent  dans  l'homme  ,  mais  ne  mais  non  point  à  la  manière  que  chaque  homme 
sont  point  l'homme.  De  plus  une  seule  personne,  pris  séparément  est  une  personne, 
c'est-à-dire  chaque  homme  a  ces  trois  choses  12.  Mais  encore,  dans  ce  point  de  rapproche- 
dans  son  âme.  Si  nous  définissions  l'homme  une  ment  il  y  aune  grande  distance;  car  que  nous 
substance  raisonnable  composée  d'un  corps  et  nommions  l'àme  dans  l'homme,  la  connaissance 
d'une  âme,  il  n'est  plus  douteux  que  l'homme  a  et  son  amour ,  ou  bien  sa  mémoire ,  son  intelli- 
une  âme  qui  n'est  point  un  corps  et  un  corps  qui  gence  et  sa  volonté,  nous  ne  nous  rappelons  quoi 
n'est  point  une  àme,  d'où  il  suit  que  ces  trois  que  ce  soit  de  l'àme,  que  par  sa  mémoire,  nous 
choses  ne  sont  point  l'homme,  mais  à  l'homme  n'en  comprenons  et  n'en  aimons  rien  que  par 
ou  dans  l'homme.  Aussi  faites  abstraction  de  son  intelligence  et  par  sa  volonté.  Au  contraire 
son  corps,  pour  ne  penser  qu'à  son  àme,  son  es-  dans  la  Trinité  dont  il  s'agit,  qui  osera  dire  que 
prit  est  quelque  chose  de  lui ,  de  même  que  sa  le  Père  ne  se  comprend  lui-même,  ne  comprend 


sui,  et  dilectio  sui.  Sic  enim  et  in  liomine  invenimus 
trinitatem ,  id  est  mentem,  et  notiliam  qua  se  novit, 
et  dilectionera  qua  se  diligit. 

CAPUT  VII. 

Haiid  facile  posse  ex  diciis  trinitatibus  deprehendi 
Trinitutem  Denm. 

1 1 .  Sed  hsec  tria  lia  sunt  in  homine ,  ut  non  ipsa 
sint  homo.  Homo  est  enim,  sicut  veteres  detinie- 
runt,  animal  rationale  mortale.  Illa  ergo  excellunt 
in  homine,  non  ipsa  sunt  homo.  Et  una  persona,  id 
est  singulus  quisque  homo ,  habet  illa  tria  in 
mente  («).  Quod  si  etiam  sic  definiamus  hominem, 
ut  dicamus  :  Homo  est  substantia  rationalis  constans 
ex  a,nima  et  corpore  ;  non  est  dubium  hominem 
habere  animam  quœ  non  est  corpus ,  habere  corpus 
quod  non  est  anima.  Ac  per  hoc  illa  tria  non  homo 
sunt,  sed  hominis  sunt,  vel  in  homine  sunt.  Detracto 
etiam  corpore  ,  si  sola  anima  cogitetur,  aliquid  ejus 
est  meus,  tanquam  caput  ejus,  vel oculus,  vel  faciès: 

[a)  In  Mss.  additur  vel  menleni. 
TOM.    XXVII. 


sed  non  haec  ut  corpora  cogitanda  sunt.  Non  igitur 
anima,  sed  quod  excellit  in  anima  mens  vocatur. 
Numquid  autem  possumus  dicere  Trinitatem  sic  esse 
in  Deo,  ut  aliquid  Dei  sit,  nec  ipsa  sit  Deus?  Qua- 
propter  singukis  quisque  homo,  qui  non  secundum 
omniaquae  ad  naturam  pertinent  ejus,  sed  secundum 
solam  mentem  imago  Dei  dicitur,  una  persona  est,  et 
imago  est  Trinitatis  in  mente.  Trinitas  vero  illa  cu- 
jus  imago  est,  nihil  aliud  est  tota  quam  Deus,  nihil 
est  aliud  tota  quam  Trinitas.  Nec  aliquid  ad  naturam 
Dei  pertinet ,  quod  ad  illam  non  pertineat  Trinita- 
tem :  et  très  personœ  sunt  unius  essentiœ,  non  sicut 
singulus  quisque  homo  una  persona. 

12.  Itemque  in  hoc  magna  distantia  est,  quod  sive 
mentem  dicamus  in  homine ,  ejusque  notitiam ,  et 
dilectionem,  sive  memoriam,  intelligentiam,  volun- 
tatem,  nihil  mentis  meminimus  nisi  per  memoriam, 
nec  intelligimus  nisi  per  intelligentiam ,  nec  ama- 
mus  nisi  per  voluntatem.  At  vero  in  illa  Trinitate 
quis  audeat  dicere  Patrem ,  nec  se  ipsum ,  nec  Fi- 
lium  ,  nec  Spiritum  sanctum  intelhgere  nisi  per  Fi- 
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lo  Fils  ou  le  Suinl-ICspiil  <|iic  par  h;  l'ils,  ou 
n'ainio  ([uc  par  In  Fils,  Uiutlis  (lue,  par  lui- 
nii'ino,  il  ne  iciait  cpio  se  souvenir  de  lui  ou  du 
ImUou  du  Siunl-Fspril;tl,de  mêm<',  (inocc  n'est 
tjue  par  le  Père  (juo  le  Fils  se  souvient  tant  de 
lui-même  (|ue  du  Père,  que  ce  n'est  que  par  le 
Saint-Esprit  qu'il  aime,  et  que,  par  lui-même,  il 
ne  peut  que  se  romprendre  et  comprendre  le 
Père  et  le  Saint-Esprit;  et  encore,  que  ce  n'est 
aussi  (lue  par  le  Père  que  le  Saint-Esprit  se 
souvient,  tant  du  Père  que  du  Fils  et  de  lui- 
même,  que  ce  n'est  ([ue  par  le  Fils  qu'il  se  com- 
prend et  (ju'il  comprend  et  le  Père  et  le  Fils, 
que,  par  lui-même^  il  ne  peut  que  s'aimer  et  ai- 
mer le  Père  et  le  Fils,  comme  si  le  Père  était  sa 
propre  mémoire  et  la  mémoire  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  tandis  que  le  Fils  serait  sa  propre 
intelligence  à  lui  et  l'intelligence  du  Père  et  du 
Saint-Esprit  et  que  le  Saint-Esprit  serait  son 
propre  amour  à  soi,  et  l'amour  du  Père  et  du 
Fils;  qui  oserait  affirmer,  parler  même  de  pa- 
reilles choses  dans  la  Trinité?  Car  s'il  n'y  a  que 
le  Fils  qui  soit  intelligence  pour  lui-même,  pour 
le  Père  et  pour  le  Saint-Esprit,  cela  revient  à 
cette  absurdité  que  le  Père  ne  serait  point  sage  de 
son  propre  fonds,  mais  de  celui  de  son  Fils,  et 
que,  au  lieu  que  ce  soit  la  sagesse  qui  eût  en- 
fanté la  sagesse ,  ce  serait  par  la  sagesse  enfan- 
tée du  Père  qu'il  serait  sage  lui-même  ;  car 
là  où  l'intelligence  fait  défaut ,  il  ne  saurait  y 


avoir  sagessf,  et  par  conséquent  si  le  l'ère  n'est 
pas  intelligence  pour  lui  mèm(!,  et(jue  ce  soit  le 
Fils  (|iii  soit  inlcllii,'enc,(;  pour  1(!  l'èr**,  il  <!st  évi- 
dent (pie  c'est  le  ImIs  qui  l'ail  hî  Pcn;  intelligent. 
Mais  si,  pour  Dieu,  être  c'est  être  sage,  et  si,  pour 
lui,  essence  et  sagesse  sont  la  même  chose,  ce 
n'est  plus  le  Fils  qui  vient  du  Père,  ce  qui  pour- 
tant est  la  vérité,  mais  plutôt  le  Père  qui  lient 
du  Fils  son  essence,  ce  qui  est  on  ne  peut  plus 
absurde  et  plus  faux.  Il  est  bien  certain  que  cette 
absurdité  nous  l'avons  discutée,  montrée  et  re- 
jiîtéedansle  livre  septième.  (V.  liv,  VII,  c.  i,  ii, 
III.)  Dieu  le  Père  est  donc  sage,  de  cette  sagesse 
par  laquelle  il  est  lui-même  sa  propre  sagesse, 
et  le  Fils  est  la  sagesse  du  Père,  de  la  même  sa- 
gesse qui  est  le  Père,  dont  il  a  été  engendré 
Fils.  D'où  il  suit,  par  conséquent  aussi ,  que  le 
Père  est  intelligent  de  l'intelligence  qui  est 
sienne ,  attendu  qu'il  ne  saurait  être  sage  s'il 
n'était  point  intelligent.  (Juant  au  Fils,  il  est 
l'intelligence  du  Père,  engendré  de  l'intelli- 
gence même  qui  est  le  Père.  On  peut  en  dire 
tout  autant  et  avec  justesse  de  la  mémoire.  En 
effet,  comment  serait  sage  quelqu'un  qui  ne  se 
souvient  de  rien,  ou  qui  ne  se  souvient  pas  de 
soi  ?  Par  conséquent,  le  Fère  étant  sagesse ,  et  le 
Fils  étant  sagesse  aussi ,  le  Fils  se  souvient  de 
soi  de  même  que  le  Père  se  souvient  de  lui- 
même,  et  comme  le  Père  se  souvient  de  soi  et 
du  Fils,  non  par  la  mémoire  du  Fils,  mais  par  la 


lium,  vel  diligere  nisi  per  Spiritum  sanctum,  per  se 
autem  meminisse  tautummcdo  vel  sui  vel  Filii  vel 
Spiritus  sancti;  eodeiuque  modo  Filium  nec  sui  nec 
Patris  meminisse  nisi  per  Patrem  ,  nec  diligere  nisi 
per  Spiritum  sanctum ,  per  se  autem  non  nisi  intel- 
ligere  et  Patrem  et  se  ipsum  et  Spiritum  sanctum  ; 
simililer  et  Spiritum  sanctum  per  Patrem  memi- 
nisse et  Patris  et  Filii  et  sui,  et  per  Filium  intelligere 
et  Patrem  et  Filium  et  se  ipsum ,  per  se  autem  non 
nisi  diligere  et  se  et  Patrem  et  Filium  :  tanquam 
memoria  sit  Pater  et  sua  et  Filii  et  Spiritus  sancti , 
Filius  autem  intelligentia  et  sua  et  Patris  et  Spiritus 
sancti,  Spiiitus  vero  sanctus  cai-itas  et  sua  et  Patris 
et  Filii  :  quis  liœc  in  illa  Trinitate  opinari  \c\  aftir- 
mare  prœsumat?  Si  enim  solus  ibi  Filius  intelligit, 
[a)  et  sibi  et  Patri  et  Spiritui  sancto,  ad  illam  redi- 
tur  absurditatem,  ut  Pater  non  sit  sapiens  de  se  ipso, 
sed  de  Filio;  nec  sapientia  sapientiam  geuuerit,  sed 
ea  sapientia  Pater  dicatur  sapiens  esse  quam  genuit. 
Ubi  enim  non  est  intelligentia,  nec  sapientia  potest 

(a;  Hic  eJiti  adJunl  ut  intfl  iyen:ia  sit  :  quod  abest  a  Mss.  —  (6)  Sic 


esse  :  ac  per  hoc  si  Pater  non  intelligit  ipse  sibi, 
sed  Filius  intelligit  Patri,  proi'ecto  Filius  Patrem 
sapientem  facit.  Et  si  hoc  est  Deo  esse  quod  sapera , 
et  ea  illi  essenlia  est  quœ  sapientia,  non  Filius  a 
Pâtre ,  quod  verum  est  ;  sed  a  Filio  potius  habet 
Pater  essentiam,  quod  absurdissimum  atfjue  falsis- 
simum  est.  Hanc  absurditatem  nos  in  hbro  septimo 
discussisse,  convicisse,  abjecisse  certissimum  est. 
Est  ergo  Deus  Pater  sapiens ,  ea  qua  ipse  sua  est 
sapientia,  et  Filius  sapientia  Patris  de  sapientia  quod 
est  Pater,  de  quo  g.'uitus  est  Filius.  Quocirca  eonse- 
quenter  est  et  intell igens  Pater  ea  qua  ipse  sua  est 
intelligentia;  neque  enim  esset  sapiens  qui  non  esset 
intelligens  :  Filius  autem  inlelligentia  Patris  de  in- 
telligentia genitus  quod  est  Pater.  Hoc  et  de  memo- 
ria non  inconvenienter  dici  potest.  Quomodo  est 
enim  sapiens  qui  nihil  meminit ,  vel  sui  non  memi- 
nit?  Proinde  quia  sapientia  Pater,  sapientia  Fdius , 
sicut  [h)  sui  meminit  Pater,  ita  et  Filius  :  et  sicut  sui 
et  Filii  meminit  Pater,  memoria  non  Fihi ,  sed  sua  ; 

Mss.  At  edili  sibi  meminit. 
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sienne  propre,  ainsi  le  Fils  se  souvient  tant  de 
soi  que  du  Père,  non  par  la  mémoire  du  Père, 
mais  par  sa  mémoire  à  lui.  De  même  encore, 
t]ui  oserait  dire  qu'il  y  a  sagesse  là  où  il  n'y  a 
point  d'amour?  On  voit  donc  par  lu  que  le  Père 
est  son  propre  amour  à  lui-même  de  la  môme 
manière  qu'il  est  sa  propre  mémoire  et  sa  propre 
intelligence.  Voilà  donc  que  ces  trois  choses,  la 
mémoire,  l'intelligence  et  l'amour  ou  volonté, 
dans  la  suprême  et  immuable  essence  qui  est 
Dieu,  ne  sont  point  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit,  mais  sont  le  Père  tout  seul.  Comme  le 
Fils  aussi  est  sagesse  engendrée  de  sagesse,  si  le 
Père  n'est  pas  intelligence  pour  lui,  non  plus 
que  le  Saint-Esprit,  de  même  le  Père  n'est  point 
mémoire  pour  lui  ni  leSaint-Espiit  amour  pour 
lui,  mais  il  est  tout  cela  lui-même  pour  soi.  En 
effet,  il  est  lui-même  sa  propre  mémoire,  sa 
propre  intelligence,  son  propre  amour;  mais  en 
tant  qu'il  est  cela,  il  est  du  Père  de  qui  il  est  en- 
gendré. De  même  le  Saint-Esprit,  comme  il 
est  sagesse  procédant  de  sagesse,  n'a  point  le 
Père  pour  mémoire,  ni  le  Fils  pour  intelligence, 
et  soi-même  pour  amour,  car  il  ne  serait  pas  non 
plus  sagesse  si  c'était  un  autre  qui  se  souvînt 
pour  lui,  un  autre  qui  fût  intelligent  pour  lui, 
et  qu'il  ne  fit  pour  lui-même  qu'être  amour.  Il 
a  aussi  ces  trois  choses  et  il  les  a  de  telle  sorte 
que  lui-même  est  ces  trois  choses.  Toutefois, 
il  tient  d'être  tel  de  la  source  dont  il  procède. 


13.  (Juel  homme  peut  donc  comprendre  la  sa- 
gesse par  laquelle  Dieu  connaît  tout ,  en  sorte 
que,  pour  lui,  le  passé  n'est  point  passé,  ni  l'a- 
venir un  objet  d'attente  comme  s'il  n'était  point 
encore  et  devait  arriver,  mais  toutes  choses  tant 
les  passées  que  les  futures,  sont  présentes  avec 
celles  du  présent,  et  ne  sont  point  l'objet  de 
pensées  séparées,  de  pensées  qui  passent  des 
unes  aux  autres,  mais  sont  toutes  ensemble  sous 
un  seul  et  même  regard;  quel  homme,  dis-je, 
comprendra  cette  sagesse  qui  est  en  même  temps 
prudence  et  science,  quand  nous  ne  pouvons  pas 
même  comprendre  la  nôtre  propre?  Sans  doute, 
nous  pouvons  tant  bien  que  mal  apercevoir  en- 
semble les  choses  qui  tombent  sous  nos  sens  ou 
sous  l'œil  de  notre  intelligence  ,  mais  celles  qui 
ne  sont  plus  présentes  et  qui  pourtant  l'ont  été, 
c'est  par  la  mémoire  que  nous  les  connaissons, 
celles  du  moins  que  nous  n'avons  point  oubliées. 
Nous  ne  tirons  point  les  choses  passées  des 
futures ,  mais  les  futures  des  passées,  et  encore 
ne  les  en  tirons-nous  point  avec  une  connais- 
sance ferme  et  solide ,  car  certaines  de  nos  pen- 
sées futures  que  nous  voyons  devant  nous  en 
quelque  sorte  et  comme  si  elles  étaient  plus  ma- 
nifestement et  plus  certainement  proches,  c'est 
par  la  mémoire  que  nous  les  voyons ,  quand 
nous  le  pouvons  et  autant  que  nous  le  pouvons. 
Or,  la  mémoire  se  rapporte  non  pas  aux  choses 
futures ,  mais  aux  passées.  Nous  pouvons  en 


ita  sui  et  Patris  mcminit  Filius ,  memoria  non  Pa- 
tris ,  sed  sua.  Dilcctio  quoque  ubi  nulla  est,  quis 
ullam  dicat  esse  sapientiam  ?  Ex  quo  coUigitur  ita 
esse  Patrem  dilectionem  suam,  ut  intelligeutiam  et 
memoriam  suam.  Eccc  ergo  tria  illa,  id  est,  memo- 
ria, intelligentia,  dilectio  sivc  voluntas  in  illa  summa 
et  immutabili  essentia  quod  est  Deus ,  non  Pater  et 
Filius  et  Spiritus  sanctus  sunt ,  sed  Pater  solus.  Et 
quia  Filius  quoque  sapieatia  est  genita  de  sapientia, 
sicut  nec  Pater  ei ,  nec  Spiritus  sanctus  ei  intelligit , 
sed  ipse  sibi  ;  ita  nec  Pater  ei  meminit ,  nec  Spiritus 
sanctus  ei  diligit,  sed  ipse  sibi  :  sua  enim  est  et  ipse 
memoria ,  sua  intelligentia ,  sua  dilectio  ;  sed  ita  se 
habere,  de  Pâtre  illi  est,  de  quo  natus  est.  Spiritus 
etiam  sanctus  quia  sapieatia  est  procedens  de  sa- 
pieatia, non  Pdtrem  liabet  memoriam,  et  Filium 
intelligentiam ,  et  se  dilectioaem  ;  neque  enim  sa- 
pieatia esset  si  alius  ei  meaiinisset,  eique  alius  ia- 
telligeret ,  ac  tantummodo  sibi  ipse  diligeret  :  sed 
ipse  liabet  hœc  tria,  et  ea  sic  liabet,  ut  haec  ipsa  ipse 

(a)  Editi  comprehenduntur.  Melius  Mss.  cumpveheudUur.  —  (b)  Ara. 


sit.  Verumtamen  ut  ita  sit,  inde  illi  est  unde  procedit. 
13.  Quis  ergo  hominum  potest  istam  sapientiam 
qua  novit  Deus  omnia ,  ita  ut  nec  ea  quae  dicuntur 
prseterita ,  ibi  prœtereant ,  nec  ea  quae  dicuntur  fu- 
tura ,  quasi  desiat  expectentur  ut  veniaut ,  sed  et 
prœterita  et  l'utura  cuai  prjesentibus  sint  cuacta 
prsesentia;  nec  siagula  cogiteatur,  et  ab  aliis  ad  alla 
cogilando  transeatur,  sed  in  uao  conspectu  siaiul 
praesto  siat  uaiversa  :  quis,  iuquam,  homiaum  com- 
preheadit  istam  sapientiam ,  eamdemque  prudea- 
tiam ,  eamdeaique  scieatiam  ;  quaado  quidem  a  no- 
bis  nec  nostra  [u]  compreheaditur?  Ea  quippe  quae 
vel  seasibus  vel  iatelligeatiœ  nostrte  adsual ,  possu- 
mus  utcumque  coaspicere  :  ea  vero  quai  absunt ,  et 
tamen  adfueruat ,  per  memoriam  novimus ,  quœ 
obliti  non  sumus.  Nec  ex  futuris  praeterita ,  sed  fu- 
tura  ex  praeteritis,  non  tamen  lii-ma  cogaitioae  coa- 
jicimus.  N'am  quasdaai  cogitatioaes  nustras ,  quas 
futuras  velut  manifestius  atque  certius  proximas 
[b)  quasi  prospicimus,  memoria  faciente  id  agiaius, 

proximas  q>tasdain.  NonnuUi  Mss.  pruxuii  is  qujs(ji<t'. 
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faire  l'cxi^Mioiice  «lans  los discours  ou  les  clmnU 
que  nous  ri'pi'lons  d'un  Ixiut  à  l'aulrn  diî  inii- 
moin*  ;  en  cllcl,  si,  par  la  pensée  ,  nous  ne  prii- 
voyions  poinl  ci*  (]ui  vu  suivre,  nous  ne  pour- 
rions les  léciler.  Et  pourtant  pour  le  prévoir,  ce 
n'est  point  la  prévoyance  qui  nous  vient  en 
aille,  mais  la  mémoire  ;  car  jusqu'à  ce  que  nous 
soyons  arrivés  à  la  Un  de  ce  (jue  nous  récitons, 
ou  chantons,  nous  ne  proférons  pas  un  mot  qno 
nous  n'ayons  prévu  cl  considéré  d'avance.  Ce- 
pendant tpiand  nous  agissons  ainsi,  on  ne  dit 
pas  que  nous  agissons  avec  prévoyance,  mais  ([uc 
nous  parlons  ou  chantons  de  mémoire,  et  ce  n'est 
point  la  prévoyance  qu'on  vante  ordinairement 
dans  ceux  qui  excellent  le  plus  dans  cette  sorte 
d'exercice,  mais  la  mémoire.  Nous  savons  et 
nous  en  sommes  sûrs  que  tout  cela  se  passe  dans 
notre  esprit  ou  par  l'opération  de  notre  esprit  ; 
mais  comment  se  passent-elles?  plus  nous  appli- 
quons notre  attention  à  le  découvrir,  plus  la  pa- 
role nous  manque,  et  notre  attention  n'a  point 
besoin  d'être  bien  longue  pour  que  notre  intel- 
ligence arrive  à  quelque  chose  de  clair,  quand 
bien  même  notre  langue  ne  pourrait  le  rendre. 
Pensons-nous  avec  la  faiblesse  si  grande  de 
notre  esprit,  pouvoir  saisir  si  la  prévoyance  est 
la  même  chose  que  la  mémoire  et  l'intelligence, 
en  Dieu  qui  ne  voit  point  dans  sa  pensée  les 
choses  les  unes  après  les  autres,  mais  qui  les 

cum  agere  valemus  quantum  valemus ,  quae  videtur 
non  ad  ea  quœ  futura  sunt ,  sed  ad  prœterita  perti- 
nere.  Quod  licet  experiri  la  eis  dictis  vel  canticis, 
quorum  seriem  memoriter  reddimus.  Nisi  enim  prai- 
videremus  cogitatione  quod  sequitur,  ^  non  utique 
diceremus.  Et  tamen  ut  pra2videamus ,  non  provi- 
dentia  nos  instruit ,  sed  memoria.  Nam  douée  tinia- 
tur  omne  quod  dicimus,  sive  canimus,  nihil  est 
quod  non  provisum  prospectumque  proferatur.  Et 
tamen  cum  id  agimus,  non  dicimur  providenter, 
sed  memoriter  canere  vel  dicere  ;  et  qui  hoc  in  mul- 
tis  ita  profereadis  valent  plurimum  ,  non  solet  eo- 
rum  providentia,  sed  memoria  prœdicari.  Fieri  ista 
in  animo  vel  ab  animo  nostro  novimus,  et  certissimi 
sumus  :  quomodo  autem  liant ,  quanto  attentius  vo- 
lueriraus  advertere ,  tanto  magis  noster  et  sermo  . 
succumbit ,  et  ipsa  non  perdurât  intentio ,  ut  ad 
liquidum  aliquid  nostra  iutelligentia ,  et  si  non  lin- 
gua ,  perveniat.  Et  putamus  nos,  utrum  Dei  provi- 
dentia eadem  sit  quse  memoria  et  intelligentia,  qui 
non  singula  cogitando  aspicit ,  sed  una ,  aeterna  et 
iramutabili  atipie  ineftabili  visione  complectitur 
cuncta  quœ  novit  ,  tanta   menlis   inlirmitato  posse 


SUR  LA  TllINlTÉ. 

embrasse  et  les  connaît  toutes  i\  la  fois  par  uno 
seule,  étcrncUi',  initnuahle  cl  incllablc  vision? 
Aussi  dans  cette  diflicuUé  et  dans  ces  embarras 
doit-on  s'écrier  :  Dieu  vivant,  «  la  connais'^ancc 
que  vous  avez  de  ce  qui  est  en  moi  (!st  admirable, 
elle  est  telle  que  je  ne  puis  y  atteindre.  »  {Ps. 
cxxxviii,  G.)  En  effet,  c'est  d'après  ce  qui  est  en 
moi  (piej(>  comprends  coml)ien  est  admirable  et 
imconq)réhensil)le  la  science  i)ar  laquelle  vous 
m'avez  fait,  puisijue  je  ne  puis  me  comprendre 
moi-même  cjui  suis  votre  œuvre,  cl  pourtant  un 
feu  s'est  embrasé  dans  ma  méditation  {l's. 
XXXVIII,  4)  et  me  pousse  à  chercher  sans  cesse 
votre  face.  {Ps.  civ,  4.) 

CHAPITRE  VIII. 

En  quel  sens  l'Apôlre  dit  que  pour  le  moment  nous 
ne  voyons  Dieu  que  dans  un  miroir. 

\'i.  Je  sais  que  la  sagesse  est  une  substance 
incorporelle,  et  une  lumière  dans  laquelle  se 
voient  toutes  les  choses  qui  ne  sont  point  per- 
çues des  yeux  du  corps,  et  pourtant  un  homme 
aussi  grand  et  aussi  spirituel  que  saint  Paul  a 
dit  :  «  Nous  ne  voyons  Dieu  maintenant  que 
comme  en  un  miroir  ,  et  en  des  énigmes;  mais 
alors  nous  le  verrons  face  à  face.  »  (I  Cor.,  xiii, 
12.)  Si  nous  cherchons  qui  est  et  ce  qu'est  ce 
miroir,  une  pensée  se  présente  à  nous  aussitôt, 

comprehendere  ?  In  hac  igitnr  diffieultate  et  angu- 
stiis  libet  exclamare  ad  Deum  vivum  :  «  Miriticata 
est  scientia  tua  es  me  ;  invaluit ,  et  non  potero  ad 
illam.  »  [Psal.  cxxxvui,  6.)  Ex  me  quippe  intelligo 
quam  sit  mirabilis  et  incomprebensibilis  scientia 
tua,  qua  me  fecisti  ;  quando  nec  me  ipsum  compre- 
hendere valeo  quem  fecisti  :  et  tamen  in  meditatione 
mea  exardescit  ignis ,  ut  quaeram  faciem  tuam  sem- 
per.  [Psal.  xxxviu,  4;  civ,  4.) 

CAPUT  VIII. 

Deum  nunc  videri  a  nabis  per  spéculum,  quomodo 
dicat  Aposlolus. 

14.  Incorporalem  substantiam  scio  esse  sapien- 
tiam ,  et  lumen  esse  in  quo  videnlur  quae  oculis 
carnalibus  non  videntur  :  et  tamen  vir  tantus  tam- 
que  spiritalis  :  «  Videmus  nunc  ,  inquit,  per  spécu- 
lum in  a.'nigmate,  tune  autem  facie  ad  faciem.  » 
(I  Cor.,  XMi,  12.)  Quale  sit  et  quod  sit  hoc  spéculum 
si  quœramus,  profecto  illud  occurrit,  quod  in  spe- 
culo  nisi  imago  non  cernitur.  Hoc  ergo  facere  conati 
sumus ,  ut  per  imaginem  hanc  quod  nos  sumus , 
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c'est  que  dans  un  miroir,  on  ne  voit  qu'une 
image.  Nous  nous  sommes  donc  efforcés  d'arri- 
ver à  voir,  par  cette  image  qui  n'est  autre  que 
nous-mêmes,  du  mieux  que  nous  avons  pu,  ce- 
lui par  qui  nous  avons  été  faits,  comme  on  voit 
dans  un  miroir.  C'est  le  sens  de  ces  autres  pa- 
roles de  l'Apôtre  :  «  Mais  nous  tous  débarrassés 
du  voile  qui  nous  couvre  le  visage,  et  contem- 
plant la  gloire  du  Seigneur,  nous  sommes  trans- 
formés en  la  même  image,  et  nous  avançons  de 
gloire  en  gloire,  comme  poussés  par  l'Esprit  du 
Seigneur.»  (II  Coi\ ,  m,  18.)  «  Contemplant,  » 
dit-il,  voyant  comme  dans  un  miroir,  mais  non 
point  regardant  d'un  observatoire.  Le  texte  grec 
sur  lequel  ont  été  traduites  les  paroles  de  l'A- 
pôtre, ne  permettent  ici  aucune  ambiguïté.  En 
effet,  en  grec  ,  le  mot  qui  signifie  miroir,  ins- 
trument où  se  peignent  les  images  des  choses, 
est  tout  à  fait  différent,  par  le  son ,  du  mot  ob- 
servatoire, lieu  élevé  d'où  on  regarde  au  loin, 
et  on  voit  clairement  que  l'Apôtre,  dans  cet  en- 
droit, parle  d'un  miroir ,  non  pas  d'un  observa- 
toire, d'où  «  nous  contemplons  la  gloire  de 
Dieu.  »  Mais  quand  il  dit  :  «  Nous  sommes  trans- 
formés en  la  même  image ,  »  il  est  clair  qu'il 
veut  faire  entendre  l'image  de  Dieu,  car  il  dit  : 
«  Dans  la  même  image,  »  évidemment  celle  que 
nous  contemplons.  Or,  cette  même  image  est 
aussi  la  gloire  de  Dieu,  comme  le  même  Apôtre 
le  dit  ailleurs  lorsqu'il  s'exprime  ainsi  :  «  Quant 


CHAPITRE  VIII.  517 

à  l'homme ,  il  ne  doit  point  se  voiler  la  tête, 
puisqu'il  est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu ,  » 
(I  Cor.,  XI,  7)  paroles  sur  lesquelles  nous  nous 
sommes  déjà  étendu  au  livre  douzième.  Il  dit 
donc  :  «  Nous  sommes  transformés,  »  nous 
sommes  changés  d'une  forme  en  une  autre  et 
nous  avons  passé  d'une  forme  obscure  en  une 
forme  brillante,  attendu  que  même  obscure  elle 
est  néanmoins  encore  l'image  de  Dieu  ;  or,  si 
elle  est  son  image,  évidemment  elle  est  aussi  sa 
gloire  dans  laquelle  l'homme  a  été  créé  l'em- 
portant sur  tous  les  autres  animaux.  C'est,  en 
effet,  de  la  nature  humaine  qu'il  a  été  dit  : 
«  Quant  à  l'homme,  il  ne  doit  point  se  voiler  la 
tête  ,  attendu  qu'il  est  l'image  et  la  gloire  de 
Dieu.  »  Cette  nature ,  très -excellente  parmi  les 
choses  créées,  se  trouve  changée  d'une  forme 
difforme  en  une  belle  forme,  quand  elle  est  jus- 
tifiée de  son  impiété  par  son  Créateur.  Car  jusque 
dans  son  impiété  même,  plus  ses  vices  sont  damna- 
bles,  plus  certainement  sa  nature  est  louable.  Voilà 
pourquoi  l'Apôtre  ajoute  :  «  De  gloire  en  gloire,  » 
de  la  gloire  de  la  foi  dans  la  gloire  de  la  forme, 
de  la  gloire  d'être  enfants  de  Dieu,  dans  la  gloire 
de  lui  être  semblables,  attendu  que  nous  le  ver- 
rons tel  qu'il  est.  (I  Jean,  m,  2.)  S'il  dit  : 
«  Comme  poussés  par  l'Esprit  du  Seigneur,  » 
c'est  pour  montrer  que  c'est  de  la  grâce  de  Dieu 
que  nous  vient  le  don  d'une  transformation  si 
désirable. 


videremus  utcumque  a  quo  facti  sumus,  tanquam 
per  speciiUim.  Hoc  signiticat  etiam  illud  quod  ait 
idem  Aposlolus  :  «  Nos  autern  revelata  facie  gloriain 
Domini  spéculantes ,  in  eamdem  imaginem  trans- 
fuvmainur  de  gloria  in  gloriam ,  tanquam  a  Domini 
spiritu.  »  (II  Cor.,  ni,  18.)  «  Spéculantes  »  dixit,  per 
spéculum  videntes,  non  de  spécula  prospicienles. 
Quod  in  Gra?ca  lingua  non  est  ambiguum ,  unde  in 
Latinam  translalse  sunt  Apostolicye  litterae.  Ibi  quip- 
pe  spéculum  ubi  apparent  imagines  rerum ,  a  spé- 
cula de  cujus  altitudine  longius  aliquid  intuemur, 
etiam  sono  verbi  distat  omnino ,  salisque  apparet 
Apostolum  a  speculo ,  non  a  spécula  dixisse ,  «  glo- 
riam Domini  spéculantes.  »  Quod  vero  ait  :  «  In 
eamdem  imaginem  transformamur  :  »  utique  imagi- 
nem Dei  vult  intelligi,  eamdem  dicens,  istam  ipsam 
scilicet,  id  est,  quam  speculamur;  quia  eadem  ima- 
go est  et  gloria  Dei ,  sicut  alibi  dicit  :  «  Vir  quidem 
non  débet  velare  caput  suum  ,  cum  sit  imago  et  glo- 
ria Dei  :  »  (I  Cor.,  xi,  7)  de  quibus  verbis  jam  in 
libro  duodecimo  dissei'uimus.   «  Transformamur  » 


ergo  dicit,  de  forma  in  formam  mutamur,  atque 
transimus  de  forma  obscura  in  formam  lucidam  ; 
quia  et  ipsa  obscura ,  imago  Dei  est  ;  et  si  imago , 
profecto  etiam  gloria,  in  qua  homines  creati  sumus, 
praestantes  ca^teris  animalibus.  De  ipsa  quippe  natu- 
ra  humana  dictum  est  :  «  Vir  quidem  non  débet 
velare  caput,  cum  sit  imago  et  gloria  Dei.  »  Quae 
natura  in  rébus  creatis  excellentissima ,  cum  a  suo 
Creatore  ab  impietate  juslificatur,  a  deformi  forma 
formosam  transfertur  in  formam.  Est  quippe  et  in 
ipsa  impietate ,  quanto  magis  damnabile  vitium  , 
tanto  certius  natura  laudabilis.  Et  propter  hoc  ad- 
didit,  a  de  gloria  in  gloriam  :  »  (II  Cor.,  i\\,  18) 
de  gloria  creationis  in  gloriam  justiticationis.  Quam- 
vis  possit  hoc  et  aliis  modis  intelligi ,  quod  uictum 
est,  «  de  gloria  in  gloriam  :  »  de  gloria  tidei  in  glo- 
riam speciei;  de  gloria  qua  fllii  Dei  sumus  (I  Joan., 
ni,  2),  in  gloriam  qua  similes  ei  erimus,  quoniam  vi- 
debimus  eum  sicuti  est.  Quod  vero  adjunxit,  «  tan> 
quam  a  Domini  spiritu  :  »  ostendit  gratia  Dei  nobis 
conferri  tam  optabilis  transformationis  bonum. 
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CHAIMTliE  I\. 
Dr  l'rnigmi-  cl  des  fi.juie'i  de  inoti. 

15.  Tout  cela  soit  dit  ù  cause  de  ce  que  l'A- 
pôtre dit  que  maintenant  nous  ne  voyons  Dieu 
que  ((  dans  un  miroir.  »  Mais  comme  il  ajoute  : 
«  en  énigme,  »  c'est  un  mot  incoiniu  de  hcau- 
coup  de  ceux  qui  ne  sont  point  instruits  dans 
les  belles  lettres,  dont  la  connaissance  comporte 
une  certaine  notion  des  modes  de  parler  que 
les  Grecs  appellent  tropes,  mot  grec  dont  nous 
nous  servons  nous-mêmes  dans  notre  langue; 
car,  de  même  que  nous  disons  plus  volontiers 
schêmes  que  figures  de  rhétorique,  ainsi  em- 
ployons-nous plus  volontiers  le  mot  tropes  (pie 
le  mot  modes.  Mais  il  serait  fort  difficile  et  du 
dernier  pédant  de  citer  en  notre  langue  le  nom 
de  chacune  de  ces  façons  de  parler,  ou  tropes, 
en  donnant  à  chaque  façon  particulière,  son 
nom  propre.  Aussi  plusieurs  de  nos  traducteurs 
ne  voulant  pas  recourir  au  mot  grec  ont-ils 
rendu  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Tout  ceci  est 
une  allégorie,  »  {Gai.,  iv,  24)  par  une  circon- 
locution et  ont  dit  :  «  Toutes  ces  choses  en  font 
entendre  une  autre.  »  Or,  il  y  a  plusieurs  espèces 
de  ce  trope ,  c'est-à-dire ,  d'allégories ,  et  l'une 
d'elles  s'appelle  énigme.  Or,  la  définition  d'un 
mot  générique  embrasse  nécessairement  toutes 


les  espèces  du  écrire.  Ainsi  de  même  que  tout 
cheval  est  un  animal  sans  (juo  tout  animal  soit 
un  cheval,  ainsi  toute  énigme  est  une  allégorie, 
mais  toute  allégorie  n'est  point  une  énigme. 
Qu'est-ce  donc  «pi'une  allégorie,  sinon  un  trope 
dans  le(|uol  une  chose  en  fait  entendre  une 
autre,  comme  dans  ce  passage  de  ri*}pitre  aux 
Thessaloniciens  :  «  Ne  dormons  donc  pas  comme 
les  autres,  mais  veillons  et  gardons-nous  de  l'i- 
vresse. Car  ceux  qui  dorment,  dorment  durant 
la  nuit,  et  ceux  qui  s'enivrent,  s'enivrent  durant 
la  nuit;  mais  nous  qui  sommes  du  jour,  gar- 
dons-nous de  cette  ivresse.  »  (I  Thess.,  v,  6.) 
C'est  là  une  allégorie,  non  une  énigme,  car  à 
moins  d'avoir  l'esprit  bien  lourd ,  on  comprend 
de  suite  le  sens  de  ces  paroles.  Une  énigme,  au 
contraire,  pour  la  définir  en  peu  de  mots,  est  une 
allégorie  obscure,  telle  que  celle-ci  :  la  sangsue 
avait  trois  filles  {Prov.,  xxx,  do),  et  autres  sem- 
blables. Mais  quand  l'Apôtre  a  parlé  d'allégorie, 
il  ne  l'a  point  fait  consister  dans  les  mots,  mais 
dansles  faits  ;  comme  lorsqu'il  nous  a  montré  qu'il  A 
fallait  voir  les  deux  Testaments  dans  les  deux  en-  ■ 
fants  d'Abraham,  dont  l'un  était  fils  d'une  esclave 
et  l'autre  de  la  femme  libre,  ce  qui  n'est  pas  seu- 
lement un  mot  mais  un  fait  demeuré  obscur  jus- 
qu'à ce  qu'il  l'eût  expliqué.  Ainsi  l'allégorie  qui 
est  le  nom  générique ,  pourrait  dans  ce  cas  par- 
ticulier prendre  le  nom  spécifique  d'énigme. 


CAPUT  IX. 

De  xnhjmate  et  tropicis  locutionibns. 

15.  Haec  dicta  sunt  propter  quod  ait  Apostolus , 
nunc  «  per  spéculum  »  nos  videre.  Quia  vero  addi- 
dit,  «  in  œnigmate  :  »  multis  hoc  incognitum  est  qui 
eas  lilter.is  nesciunt,  in  quibus  est  doctrina  qua?dara 
de  locutionum  inodis ,  quos  Grseci  tropos  vocant , 
eoque  Grceco  vocabulo  etiam  nos  utimur  pro  Latino. 
Sicut  enim  schemata  usitatius  dicimus  quam  ti^u- 
ras ,  ita  usitatius  dicimus  tropos  quam  modos.  Sin- 
gulonim  autem  modorum  sive  troporum  nomina, 
ut  singula  singulis  l'eferantur,  difticillimum  est  et 
insolentissimum  Latine  enuntiare.  Unde  quidam  in- 
terprètes nosU'i,  quod  ait  Apostolus,  <(  quse  sunt  iu 
allegoria,  »  [Gui.,  iv,  24)  nolentes  Grsecum  vocabu- 
lum  ponere ,  circum  loquendo  interpretati  sunt  di- 
centes,  «  quœ  svmt  aliud  ex  alio  signiticantia.  » 
Hujus  autem  tropi ,  id  est  allegorise,  plures  sunt 
species ,  in  quibus  est  etiam  quod  dicitur  œnigma. 
Detinitio   autem  ipsius   nominis   generalis  ,  omnes 
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etiam  species  complectatur  necesse  est.  Ac  per  lioc 
sicut  omnis  equus  animal  est ,  non  omne  animal 
equus  est  :  ita  omne  senigma  allegoria  est ,  non 
omnis  allegoria  eenigma  est.  Quid  ergo  est  allegoria, 
nisi  tropus  ubi  ex  alio  aliud  intelligitur,  quale  illud 
est  ad  Thessalonicenses  :  «  Itaque  non  dormiamus 
sicut  et  cceteri  :  sed  vigilemus,  et  sobrii  simus.  Nam 
qui  dormiunt  nocte  dormiunt,  et  qui  inebriantur 
nocte  ebrii  sunt  :  nos  autem  qui  diei  sumus ,  sobrii 
simus.  »  (I  Thcss.,  v,  6.)  Sed  hœc  allegoria  non  est 
œnigma.  Nam  nisi  multum  tardis  iste  sensus  iu 
promptu  est.  ^-Eiiigma  est  autem,  ut  breviter  expli-  ai 
cem ,  obscura  allegoria ,  sicuti  est  :  Sanguisug.e  T 
erant  ('/)  très  liliae  :  et  quaecumque  similia.  Sed  ubi 
allegoriam  nominavit  Apostolus  [Gd.,  iv,  24),  non 
in  verbis  eam  reperit ,  sed  in  facto ,  cum  e  duobus 
filiis  Abrabte,  luio  de  ancilla,  altero  de  libéra,  quod 
non  dictum,  sed  etiam  factum  fuit,  duo  Testamenta 
intelligenda  monsti'avit;  quod  ante  quam  exponeret, 
obsciu'um  fuit  :  proinde  allegoria  talis,  quod  est  gé- 
nérale nomen ,  posset  specialiter  œnigma  nominari. 
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16.  Mais  il  n'y  a  pas  que  ceux  qui  ignorent 
les  belles-lettres,  et  à  qui  on  apprend  ce  que 
sont  les  tropes,  qui  clierchent  ce  que  l'Apôtre  a 
dit  que  nous  voyons  maintenant  en  énigme; 
ceux  même  qui  le  savent  désirent  néanmoins 
apprendre  quelle  est  cette  énigme  dans  laquelle 
nous  voyons  Dieu  maintenant;  mais  la  pensée 
que  nous  trouverons  dans  cette  phrase  :  «  Main- 
tenant nous  ne  voyons  Dieu  que  dans  un  mi- 
roir, »  puis  dans  cette  autre  a  en  énigme,  » 
(1  Cor.,  XIII,  12)  est  une  seule  et  même  pensée, 
car  elle  est  entière  dans  ces  mots  :  a  Maintenant 
nous  ne  voyons  Dieu  que  dans  Un  miroir,  en 
énigme.  »  Par  conséquent ,  il  me  le  semble  du 
moins,  de  même  que  par  l'expression  miroir,  il 
a  voulu  faire  entendre  l'image  ,  ainsi  par  le 
mot  énigme ,  il  a  voulu  dire  une  certaine  res- 
semblance, mais  une  ressemblance  obscure  et 
difficile  à  apercevoir.  Quoique  par  ces  mots 
miroir  et  énigme ,  on  pense  comprendre  que 
l'Apôtre  parle  de  ressemblances  quelconques 
propres  à  faire  comprendre  Dieu  de  la  manière 
que  cela  est  possible,  cependant  il  n'y  a  rien  de 
plus  propre  à  atteindre  ce  but  que  ce  qui  n'est 
point  en  vain  appelé  son  image.  On  ne  s'éton- 
nera donc  point  de  nous  voir  faire  tous  nos 
efforts  pour  voir  Dieu  d'une  vue  quelconque , 
même  dans  le  genre  de  vie  qu'il  nous  a  été 
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donné  de  vivre  en  ce  monde,  c'est-à-dire,  dans 
un  miroir  et  en  énigme;  car  le  mot  d'énigme 
ne  serait  point  prononcé  ici,  s'il  s'agissait  d'une 
vision  facile ,  et  ce  qui  fait  la  grandeur  de  l'é- 
nigme c'est  qu'elle  nous  cache  ce  que  nous  ne 
pouvons  point  voir.  En  effet,  qui  no  voit  point 
sa  propre  pensée?  Et  qui  voit  sa  propre  pensée, 
je  ne  dis  point  des  yeux  du  corps ,  mais  de  la 
vue  même  intérieure?  Qui  ne  la  voit  point  et 
qui  la  voit?  Car  la  pensée  est  une  sorte  de  vision 
de  l'àme,  que  les  objets  corporels  qui  doivent 
être  perçus  des  yeux  du  corps  ou  sentis  par  les 
autres  sens  soient  présents,  ou  qu'ils  ne  le  soient 
point  et  qu'on  n'en  perçoive  que  les  images, 
par  la  pensée,  ou  bien  qu'il  n'y  ait  rien  de  tout 
cela,  mais  seulement  que  l'objet  de  notre  pensée 
ne  soit  ni  quelque  chose  de  corporel,  ni  des  res- 
semblances de  choses  corporelles,  telles  que  les 
vertus  et  les  vices,  telle  que  la  pensée  elle-même  ; 
ou  encore ,  que  notre  pensée  se  porte  sur  les 
choses  qui  nous  sont  transmises  par  l'enseigne- 
ment et  par  les  sciences  libérales ,  ou  que  nous 
voyions  par  la  pensée  les  causes  supérieures  et 
les  raisons  de  toutes  ces  choses  dans  la  nature 
immuable ,  ou  enfin  que  nos  pensées  n'aient 
pour  objet  que  les  choses  mauvaises ,  vaines  et 
fausses ,  sans  le  concours  de  nos  sens  ou  par 
suite  d'un  consentement  qui  s'égare. 


16.  Sed  quia  non  soli  qui  eas  litteras  nesciunt, 
quibus  discuntur  tropi ,  qurerunt  quid  dixerit  Apo- 
stolus ,  nunc  in  aenigmate  nos  videre ,  verum  etiam 
qui  sciunt ,  tamen  quod  sit  illud  œnigma  ubi  nunc 
videmus ,  nosse  desiderant  ;  ex  utroque  invenienda 
una  est  sententia,  et  ex  illo  scilicet,  quod  ait  : 
«  "Videmus  nunc  per  spéculum;  »  (I  Cor.^  xiu,  12)  et 
ex  isto  quod  addidit,  «  in  œnigmate.  »  Una  est  enim 
cum  tota  sic  dicitur  :  «  Videmus  nunc  per  spéculum 
in  aenigmate.  »  Pi'oinde ,  quantum  mihi  videtur, 
sicut  nomine  speculi  imaginera  voluit  intelligi;  ita 
nomine  œnigmalis  quamvis  similitudinem ,  tamen 
obscuram  ,  et  ad  perspiciendum  diflicilem.  Cum  igi- 
lur  speculi  et  œnigmatis  nomine  quœcumque  simili- 
tudines  ab  Apostolo  signiticat-e  intelligi  possint , 
qua;  accommodatse  suut  ad  intelligendum  Deum , 
eo  modo  quo  potest  ;  niliil  tamen  est  accommodatius 
quam  id  quod  imago  ejus  non  frustra  dicitur.  Nemo 
itaque  miretur  etiam  in  isto  modo  videndi  qui  con- 
c^ssus  est  huio  vitse ,  per  spéculum  scilicet  in  aenig- 


mate, laborare  nos  ut  quomodocumque  videamus. 
Nomen  quippe  hic  non  sonaret  œnigmatis ,  si  esset 
facilitas  visionis.  Et  hoc  est  grandius  senigma,  ut 
non  videamus  quod  non  videre  non  possumus.  Quis 
enim  non  videt  cogitationem  suam?  et  quis  videt 
cogitationem  suam  ,  non  oculis  carnalibus  dico  ,  sed 
ipso  interiore  conspectu?  Quis  non  eam  videt,  et 
quis  eam  videt?  Quando  quidem  cogitatio  visio  est 
animi  quœdam ,  sive  adsint  ea  quœ  oculis  quoque 
corporaîibus  videantur,  vel  ca?teris  sentiantur  sen- 
sibus ,  sive  non  adsint ,  et  eovum  similitudines  cogi- 
tatione  cernantur;  sive  nihil  eorum,  sed  ea  cogiten- 
tur  quai  nec  corporalia  sunt ,  nec  corporalium  simi- 
litudines ,  sicut  virtutes  et  vitia ,  sicut  ipsa  denique 
cogitatio  cogitatur;  sive  illa  quœ  per  disciplinas 
traduntur  liberalesque  doctrinas  ;  sive  istorum  om- 
nium causœ  superiores  atque  l'ationes  in  natura 
immutabili  cogitentur;  sive  etiam  mala  et  vana,  ac 
falsa  cogitemus  ,  vel  non  consentiente  sensu ,  vel 
errante  consensu. 
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CHAPITRE  X. 


Du  verbe  de  l'âme  ihnis  lequel ,  eommr  r/n/iî  un  miroir 
et  (Idiis  une  éniijme,  tious  voyons  le  Verbe  de  Dieu. 

17.  Nous  allons  parler  maintenant  des  choses 
connues  aux(|uellcs  nous  pensons  et  i\iu'.  nous 
avons  clans  notre  coiTimissance  même  (juand 
nous  n'y  pensons  point,  soit  ((u'cUes  appar- 
tiennent à  la  science  contemplative,  que  nous 
appelons  proprement  sagesse ,  ou  à  la  science 
active  à  latiuelle,  d'après  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut,  on  doit  réserver  proprement  le  nom  de 
science,  l'une  et  l'autre  sont  en  même  temps  le 
fait  d'un  seul  et  même  esprit  et  ne  font  qu'une 
seule  et  même  image  de  Dieu.  Mais  quand  il 
s'agit  de  l'inférieure  des  deux,  distinctement  et 
à  part  de  l'autre,  alors  on  ne  saurait  l'appeler 
image  de  Dieu  bien  qu'on  trouve  encore  en  elle 
une  certaine  image  de  la  Trinité ,  ainsi  que  je 
l'ai  fait  voir  dans  le  livre  treizième.  (Voir  liv. 
XIII,  ch.  I  et  XX.)  Nous  parlons  maintenant  de 
toute  la  science  de  l'homme  dans  laquelle  nous 
connaissons  toutes  les  choses  qui  nous  sont  con- 
nues et  qui  sont  vraies,  autrement  elles  ne  nous 
seraient  point  connues;  car  on  ne  connaît  point 
une  chose  fausse ,  on  ne  connaît  rien  d'elle  si 
ce  n'est  qu'elle  est  fausse ,  car  il  est  vrai  qu'elle 
est  fausse.  Nous  ne  parlons  donc  maintenant 
que  des  choses  connues  de  nous  auxquelles  nous 
pensons  et  que  nous  connaissons  quand  même 


nous  n'y  pensons  point,  mais  si  nous  voulons 
en  parler,  nous  ne  pouvons  ceitainomcnt  le 
faire  sans  penser  à  elles.  En  effet,  ])icn  que 
cotte  parole  ne  s'entende  point,  celui  qui  pense 
ne  laisse  point  de  i)arler  dans  son  âme.  De 
là  vient  qu'il  est  dit  au  livre  de  la  Sagesse  : 
«  Los  méchants  ont  dit  en  eux-mêmes,  dans 
l'égarement  de  leurs  pensées;  »  {Sag.,  ii,  1) 
or,  l'auteur  explique  de  quelle  manière  «  ils  ont 
dit  en  eux-mêmes,  »  (juand  il  ajoute  :  «  dans 
l'égarement  de  leurs  pensées.  »  De  même  dans 
l'Evangile,  lorsque  les  pharisiens  en  entendant 
le  Seigneur  dire  au  paralytique  :  «  Ayez  con- 
fiance ,  mon  fils ,  vos  pochés  vous  sont  remis , 
dirent  en  eux-mêmes  :  cet  homme  blasphème.  » 
{Mafth.,  IX,  2.)  Qu'est-ce  à  dire,  en  effet,  a  ils 
dirent  en  eux-mêmes,  »  si  ce  n'est  dans  leur 
pensée?  Après  cela  l'Evangéliste  poursuit  :  «  Et 
Jésus  ayant  vu  leurs  pensées,  leur  dit  :  pourquoi 
pensoz-vous  le  mal  dans  vos  cœurs?  »  Tel  est  le 
récit  de  saint  Matthieu,  et  voici  comment  saint 
Luc  rapporte  le  même  fait  :  «  Les  scribes  et  les 
pharisiens  se  mirent  à  penser  en  disant:  quel  est 
donc  cet  homme  qui  profère  des  blasphèmes? 
Qui  peut  remettre  les  péchés ,  si  ce  n'est  Dieu 
seul?  Mais  comme  Jésus  connut  leurs  pensées,  il 
leur  répondit  en  disant  :  Quelles  pensées  avez- 
vous  dans  votre  cœur?  »  {Luc,  v,  21)  ce  que  le 
livre  de  la  Sagesse  rend  par  ces  mots  :  «  Ils 
dirent  dans  l'égarement  de  leurs  pensées ,  n 


CAPUT  X. 

De  verbo  mentis,  in  quo  tanquam  speculo  et  senigmate 
videnms  Vcrbum  Lei. 

17.  Sed  nnnc  de  lis  loquamur  quse  nota  cogita- 
mus,  et  hubumus  in  notilia  etiam  si  non  cngiteinus, 
sive  ad  couti-mplativani  scienliani  pertirieant,  quara 
pi'oprie  sapieutiaui  ('(),  sive  ad  activam,  quam  pro- 
prie scientiatn  nuncupandam  esse  disserui.  Simul 
enim  utrumque  mentis  est  unius ,  et  imago  Del 
una.  Cum  vero  de  inferiore  distinctius  et  seorsum 
agitur,  tune  non  est  vocanda  imago  Dei,  quamvis  et 
tune  in  ea  nonnulla  reperiatur  similitude  illius  Tri- 
nitatis,  quod  in  tertio  decimo  volumine  ostendimus. 
Nunc  ergo  simul  de  universa  scientia  hominis  loqui- 
m\ir,  in  qua  nobis  nota  sunt  quaecumque  sunt  nota  : 
quae  utique  vera  sunt ,  alioquin  nota  non  essent. 
Nemo  enim  falsa  novit ,  nisi  cum  falsa  esse  novit  : 
quod  si  novit,  verum  novit  :  verum  est  enim  quod 
illa  falsa  sint.   De  his  ergo  nunc  disserimus  quae 

(a)  In  excusis  addilum  bic  erat  dicimus, 


nota  cogitamus  et  nota  sunt  nobis  etiam  si  non 
cogitentur  a  nobis.  Sed  certe  si  ea  dicere  velimus, 
nisi  cogitata  non  possumus.  Nam  etsi  verba  non 
sonent ,  in  corde  suo  dicit  utique  qui  cogitât.  Unde 
illud  est  in  Ubro  Sapientiae  :  «  Dixerunt  apud  se 
cogit-uites  non  recte.  »  (S"p.,  u,  1.)  Exposuit  enim 
quid  sit  :  «  Dixerunt  apud  se,  ■>  cuui  addidit,  «  cogi- 
tantes. »  Huic  simile  est  in  Evangt-lio,  quod  quidam 
Scriba^  cum  audissent  a  Dumino  dictum  paralytico  : 
«  Contide  liU.  remittuntur  tibi  peccata  tua  :  dixerunt 
intra  se  :  Hic  blaspbemat.  »  [M'itLh.,  ix,  2.)  Quid  est 
enim,  «  dixerunt  intra  se,  »  nisi  cogitando?  Deni- 
que  sequitur  :  «  Et  cum  vidisset  Jésus  cogitationes 
eorum  dixit  :  Ut  quid  cogitatis  mala  in  cordibus 
vestris?  »  Sic  Mattbaeus.  Lucas  autem  hoc  idem  ita 
narrât  :  «  Cœperunt  cogitare  Scribœ  et  Pbarisaei,  di- 
centes  :  Quis  est  bic  qui  loquilur  blaspbemias  ?  Qujg 
potest  dimittere  peccata,  nisi  solus  Deus?  Ut  cogno- 
vit  autem  cogitationes  eorum  Jésus,  respondens  dixit 
ad  illos  :  Quid  cogitatis  in  cordibus  vestris?  »  [Luc, 


LIVRE  XV.  — 

l'Evangile  rcxprimc  ici  par  ces  paroles  :  «  Ils  se 
mirent  à  penser  en  disant;  »  car  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas ,  il  est  indiqué  que  c'est 
dans  leur  cœur  qu'ils  disaient  cela,  c'est-à-dire, 
que  c'est  en  pensée  qu'ils  parlaient.  Ils  dirent 
en  effet  en  eux-mêmes,  et  il  leur  fut  répondu  : 
0  Quelles  pensées  avez-vous  dans  votre  cœur?  » 
De  même  pour  ce  riche  dont  le  champ  avait 
produit  des  fruits  en  abondance,  «  il  pensait  en 
lui-même,  »  dit  le  Seigneur,  a  et  se  disait.  » 
{Luc,  XII,  17.) 

18.  Certaines  pensées  sont  donc  des  discours 
de  l'àme  où  le  Seigneur  lui-même  nous  apprend 
qu'il  se  trouve  une  bouche  quand  il  nous  dit  : 
«  Ce  n'est  point  ce  qui  entre  dans  la  bouche  qui 
souille  l'homme ,  mais  c'est  ce  qui  sort  de  sa 
bouche,  voilà  ce  qui  souille  l'homme.  »  {Matth., 
XV,  12.)  Dans  celte  phrase  il  parle  de  deux 
bouches  dans  l'homme,  l'une  du  corps,  l'autre 
du  cœur;  car  ce  par  quoi  les  Juifs  pensaient  que 
l'homme  est  souillé ,  entre  en  lui  par  la  bouche 
du  corps,  tandis  que  ce  qui  d'après  le  Seigneur, 
souille  l'homme,  sort  de  la  bouche  de  son  cœur. 
Voilà  en  effet,  comment  il  s'explique  lui-même 
un  peu  plus  loin  sur  ce  sujet  en  présence  de  ses 
disciples.  «  Et  vous  aussi  vous  êtes  encore  sans 
intelligence?  Vous  ne  comprenez  pas  que  tout 
ce  qui  entre  dans  la  bouche ,  se  rend  dans  le 
ventre  et  est  rejeté  dans  un  lieu  secret?  »  Bien 
évidemment,  dans  cet  endroit,  il  parle  de  la 
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bouche  du  corps;  mais  dans  la  phrase  suivante 
il  montre  la  bouche  du  cœur  en  disant  :  «  Au 
contraire,  ce  qui  sort  de  la  bouche  vient  du 
cœur,  et  c'est  là  ce  qui  souille  l'homme.  Or,  ce 
qui  sort  du   cœur ,  ce  sont  les  pensées  mau- 
vaises, »  etc.  Quoi  de  plus  clair  que  cette  expo- 
sition? Mais  de  ce  que  nous  disons  que  les  pen- 
sées sont  des  discours  de  l'âme ,  il  ne  s'ensuit 
point  qu'elles  ne  sont  point  aussi  des  visions 
provenant  des  visions  de  la  connaissance,  quand 
elles    sont  vraies.   Car  lorsque   ces  choses   se 
passent  au  dehors,  par  le  moyen  du  corps,  autre 
chose  est  le  discours ,  autre  chose  est  la  vision  ; 
mais  au  dedans  de  nous,  quand  nous  pensons, 
l'un  et  l'autre  ne  font  qu'un.  De  même  l'audi- 
tion et  la  vision  sont  deux  faits  séparés  l'un  de 
l'autre,  dans  les  sens  du  corps;  mais  pour  l'àme 
voir  n'est  point  une  chose  et  entendre  n'en  est 
point  une  autre,  et  par  conséquent,  tandis  que 
le  discours  extérieur  ne  tombe  point  sous  le  sens 
de  la  vue,  mais  plutôt  sous  celui  de  l'ouïe,  les 
discours  intérieurs,  c'est-à-dire  les  pensées,  se 
voient^  comme  dit  le  Seigneur  dans  l'Evangile, 
non  point  s'entendent.  «  Ils  dirent  donc  en  eux- 
mêmes,  »  rapporte  l'Evangéliste  :  «  cet  homme 
blasphème.  »  Puis  il  ajoute  :  «  Et  Jésus  ayant 
vu  leurs  pensées.  »  {Matth.,  ix,  3.)  Il  vit  donc 
ce    qu'ils  disaient.   C'est  par   sa  pensée   qu'il 
vit  leurs  pensées  qu'ils  se  croyaient  seuls  à 
voir. 


v,  21.)  Quale  est  in  libro  Sapientiœ  :  «  Dixerunt  co- 
gitantes :  »  {Sap.,  u,  7)  taie  hic  est  :  «  Cogitaverunt 
dicentes.  »  Et  illic  enim  et  hic  ostenditur,  intra  se 
atque  in  corde  suo  dicere,  id  est  cogitando  dicere. 
DixeiMint  quippe  intra  se,  et  didum  est  fis  :  «  Quid 
cogiialis?  «  Et  de  illo  divite  cujus  uberes  fruclus 
ager  allulit,  ait  ipse  Dominus  :  «  Et  cogitabat  intra 
se,  dicens.  »  [Luc,  xii,  17.) 

18.  Qucedam  ergo  cogitationes  locutiones  sunt  cor- 
dis,  ubi  et  os  esse  Dotninus  ostendit,  cum  ait  :  «  Non 
qiiod  intrat  in  os  coinquinat  hominem ,  sed  quod 
procedit  ex  ore,  hoc  coinquinat  hominem.  »  [Matth., 
XV,  12.)  Una  sententia  duo  qusedam  bominis  ora 
complexus  est,  unum  corporis,  alterum  cordis.  Nara 
utique  unde  illi  hominem  pulaverant  inquinari,  in 
os  intrat  corporis  :  unde  autem  Dominus  dixit  in- 
qiiinari  hominem,  de  cordis  ore  procedit.  Ita  quippe 
exposuit  ipse  quod  dixerat.  Nam  paulo  post  de  bac 
te  discipulis  suis  :  «  Ad  hue  et  vos,  inquit,  sine  in- 
tellectu  estis?  Non  intelUgitis,  quia  omne  quod  in 
os  intrat ,  in  ventrem  vadit ,  et  in  secessum  emitti- 


tur?  »  Hic  certe  apertissime  demonstravit  os  corpo- 
ris. At  in  eo  quod  sequitur  os  cordis  ostendens  : 
«  Quae  autem,  inquit,  procedunt  de  ore,  de  corde 
exeunt ,  et  ea  coinquinant  hominem.  De  corde  enim 
exeunt  cogitationes  mal*  etc.  »  Qmd  hac  exposi- 
tione  lucidius  ?  Née  tamen  quia  dicimus  locutiones 
cordis  esse  cogitationes,  ideo  non  sunt  etiam  visio- 
nes  exortœ  de  notifise  visionibus,  quando  verse  sunt. 
Foris  enim  cum  per  corpus  haec  liunt ,  aliud  est 
locutio,  aUud  visio  :  intus  autem  cum  cogitamus, 
utrumque  imum  est.  Sicut  auditio  et  visio  duo  quce- 
dam sunt  inler  se  distantia  in  sensibus  corporis,  in 
animo  autem  non  est  aliud  atque  aliud  videre  et 
audire  :  ac  per  hoc  cum  locutio  foris  non  videatur, 
sed  potius  audiatur,  locutiones  tamen  interiores,  hoc 
est  cogitationes  visas  dixit  a  Domino  sanctum  Evan- 
gelium,  non  auditas  :  «  Dixerunt,  inquit,  intra  se: 
Hic  blasphémât.  »  [Mattli.,  ix,  3.)  Deinde  subjunxit  : 
«  Et  cum  vidisset  Jésus  cogitationes  eorura.  »  Vidit 
ergo  quae  dixerunt.  Vidit  enim  cogitatione  sua  cogi- 
tationes eorum,  quas  ilh  soli  se  putabant  videre. 
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iO.  Ainsi  quicnnqnn  peut  comprendre  la  pa- 
role, non-seulement  avant  qu'elle  se  produise 
par  des  sons,  mais  aussi  avant  que  les  images 
de  ces  sons  se  produisent  elles-mêmes  dans  la 
pensée ,  or  c'est  là  quehpie  chose  qui  n'appar- 
tient à  aucune  langue  ,  je  veux  dire  à  aucune 
de  celles  »pii  sont  appelées  langues  parmi  les 
hommes ,  telle  qu'est  la  langue  latine  pour 
nous  ;  quiconque,  dis-je,  peut  comprendre  cette 
parole,  peut  déjà  voir,  par  ce  miroir  et  dans 
cette  énigme  ,  une  certaine  ressemblance  du 
Verbe  dont  il  a  été  dit  :  «  Au  commencement 
était  le  Verbe ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu  et  le 
Verbe  était  Dieu.  »  {Jean,  i,  1.)  Il  est  nécessaire, 
en  elTct,  quand  nous  disons  la  vérité,  c'est-à-dire 
quand  nous  parlons  de  choses  que  nous  savons, 
que  de  la  science  même  que  nous  possédons  par 
la  mémoire,  naisse  un  verbe  qui  est  absolument 
de  la  même  nature  que  la  science  dont  il  nait; 
car  la  pensée  formée  de  la  chose  que  nous 
savons ,  est  un  verbe  que  nous  proférons  dans 
notre  cœur.  Ce  mot  n'est  ni  grec ,  ni  latin  ,  et 
n'appartient  à  aucune  langue;  mais  quand  il 
est  nécessaire  d'exprimer  notre  connaissance , 
dans  une  des  langues  que  nous  parlons ,  on 
prend  un  signe  pour  le  rendre,  le  plus  souvent 
c'est  un  son  que  perçoivent  les  oreilles  ,  quel- 
quefois c'est  un  signe  qui  tombe  sous  les  yeux, 
pour  rendre  sensibles ,  par  ces  signes  corporels , 

19.  Quisquis  igitur  potest  intelligere  verbum,  non 
solum  ante  quam  sonet ,  verum  etiam  ante  quam 
sonoi'um  ejus  imagines  cogitatione  volvantur;  hoc 
enim  est  quod  ad  nuUam  pertinet  linguam,  earum 
scilicet  quœ  linguiB  appellantur  gentium ,  quarum 
nostra  Latina  est  :  quisquis,  inquain,  hoc  intelligere 
potest,  jani  potest  videre  per  hoc  specuhun  atque 
in  hoc  senigmate  aliquam  Yerbi  illius  similitudinem, 
de  quo  dictum  est  :  «  In  principio  erat  Verbum,  et 
Verbum  erat  apud  Deum ,  et  Deus  erat  Verbum.  » 
[Joui.,  I,  1.)  Necesse  est  enim  cum  verum  loquimur, 
id  est,  quod  scimus  loquimur,  ex  ipsa  scientia  quam 
memoria  teuemus,  iiascatur  verbum  quod  ejusmodi 
sit  oranino,  cujusmodi  est  illa  scientia  de  qua  nasci- 
tur.  t^ormata  quippe  cogitatio  ab  ea  re  quam  sci- 
mus ,  verbum  est  quod  in  corde  dicimus  :  quod  nec 
Grœcum  est,  nec  Latinum,  nec  linguœ  alicujus  alte- 
rius  ;  sed  cum  id  opus  est  in  eorura  quibus  loquimur 
perferre  notiliam ,  aliquod  signum  quo  signihcetur 
assumitur.  Et  plerumque  sonus ,  aliquando  etiam 
nutus ,  ille  auribus ,  ille  oculis  exhibetur,  ut  per 
signa  corporaiia  etiam  corporis  sensibus  verbum 
quod   mente  gerimus   innotescat.  Nam   et  innuere 
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même  aux  sens  du  corps ,  la  parole  que  nous 
portons  dans  notre  àme.  En  clfet ,  faire  un 
signe,  qu'est-ce  autn;  chose  en  quelque  sorte 
que  de  parler  d'une  manière  visible?  On  en 
I louve  une  preuve  dans  un  passage  des  saintes 
Keritures  :  en  elb't  on  lit  dans  l'évangile  selon 
saint  Jean  :  «  I>i  vérité,  en  vérité,  je  vous  le 
dis;  un  de  vous  me  trahira.  Les  disciples  se 
regardaient  donc  les  uns  les  autres,  ne  sachant 
de  qui  il  voulait  parler.  Or,  il  y  avait  un  des 
disciples  qui  reposait  sur  le  sein  de  Jésus  et  que 
Jésus  aimait,  Simon  Pierre  lui  fit  donc  un  signe 
et  lui  dit  :  Quel  est  celui  dont  il  parle?  »  {Jean, 
XIII,  21 .)  Voilà  donc  qu'il  dit  par  un  signe  ce  qu'il 
n'osait  exprimer  à  haute  voix .  Mais  ces  signes  cor- 
porels et  tous  ceux  qui  leur  ressemblent,  nous  les 
produisons  pour  des  yeux  ou  des  oreilles  présents 
cl  pour  lesquels  nous  parlons;  mais  il  a  été  in- 
venté des  lettres  par  lesiiuelles  nous  pussions  par- 
ler même  à  des  absents.  Ces  lettres  sont  les  signes 
des  sons,  tandis  que  les  sons  eux-mêmes  dans 
nos  discours,  sont  les  signes  des  choses  que  nous 
pensons. 

CHAPITRE  XI. 

La  ressemblance  quelle  qu'elle  soit  du  Verbe  divin  doit 
être  recherchée,  non  point  dans  noire  verbe  à  nous 
extérieur  et  sensikle,  mais  dans  notre  verbe  intérieur 
et  mental. 

20.  C'est  donc  au  verbe  qui  sonne  au  dehors 

quid  est,  nisi  quodam  modo  visibiliter  dicere  ?  Est  in 
Scripturis  sanctis  bujus  sententiœ  testimoniura;  nam 
in  Evangelio  secundum  Joannem  ita  legitur  :  «  Amen, 
amen  dico  vobis ,  quia  unus  ex  vobis  tradet  me. 
Aspiciebant  ergo  ad  invicem  discipuU,  haesitantes  de 
quo  diceret.  Erat  ergo  unus  ex  discipulis  ejus  re- 
cumbens  in  sinu  Jesu,  quem  diligebat  Jésus  :  innuit 
ergo  buic  Simon  Petrus,  et  dicit  ci;  Quis  est  de  quo 
dicit?  »  [Joan.,  xiu,  21.)  Ecce  innuendo  dixit ,  quod 
sonando  dicere  non  audebat.  Sed  liocc  atque  bujus- 
modi  signa  corporaiia  sive  auribus  sive  oculis  pra?,- 
sentibus  quibus  loquimur  exbibemus  :  inveutte  sunt 
autem  litterœ,  per  quas  possemus  et  cum  absentibus 
coUoqui  :  sed  ista  signa  sunt  vocum ,  cum  ipsae 
voces  in  sermone  uostro  earum  quas  cogitamus  signa 
siut  rcrum. 

CAPUT  X!. 

Verbi  ilivini  similitudo  qualiscumqve  in  verbo  nostro 
non  exteriore  ac  sensibilij  sed  in  interiore  ac  inen- 
ta li  quxrenda. 

20.  Proinde  verbum  quod  foris  sonat ,  signum  est 
verbi  quod  intus  lucet,  cui  magis  vei'bi  competit 
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et  qui  est  le  signe  du  verbe  brillant  au-dcdans 
que  convient  plus  particulièrcraont  le  nom  de 
verbe.  En  effet,  le  verbe  que  notre  bouche  arti- 
cule n'est  que  le  son  de  notre  verbe,  et  il  n'est 
appelé  verbe  lui-même  qu'à  cause  de  celui  par 
lequel  il  est  emprunté  pour  paraître  au  dehors. 
En  effet,  notre  verbe  intérieur  se  fait  en  quelque 
sorte  voix  de  notre  corps,  en  empruntant  le  son 
par  lequel  il  se  manifeste  aux  hommes^  de  même 
que  le  Verbe  de  Dieu  s'est  fait  chair  en  prenant 
la  chair  dans  laquelle  il  pût  se  manifester  aux 
sens  des  hommes.  Et  comme  notre  verbe  se  fait 
voix  mais  ne  se  change  point  en  voix,  ainsi  le 
Verbe  de  Dieu  s'est  fait  chair,  il  est  vrai,  mais 
ne  s'est  point  changé  en  chair^  tant  s'en  faut. 
[Jean,  i,  14.)  C'est  donc  en  prenant,  l'un  une 
voix,  l'autre  une  chair,  non  point  en  se  confon- 
dant avec  l'une  ou  avec  l'autre,  que  notre  verbe 
d'un  côté  se  fait  voix,  et  que  le  Verbe  divin ,  de 
Dieu,  s'est  fait  chair.  C'est  pourquoi  quiconque 
désire  parvenir  à  la  ressemblance  quelle  qu'elle 
soit  du  Verbe  de  Dieu,  ressemblance  qui  dif- 
fère de  lui  encore  en  beaucoup  de  choses,  ne 
doit  point  s'arrêter  à  considérer  notre  verbe 
quand  il  se  traduit  par  le  son  dans  nos  oreilles, 
ni  quand  il  se  produit  par  la  voix,  ni  quand  il  est 
seulement  pensé  en  silence;  car  les  verbes  de 
toutes  les  langues  parlées  sont  pensés  en  silence, 
les  poésies  aussi  se  récitent  intérieurement  sans 
que  la  bouche  de  notre  corps  les  articule.  Mais 


non-seulement  le  nombre  des  syllabes,  les  modes 
même  de  nos  chansons,  étant  des  choses  corpo- 
relles se  rapportant  au  sens  du  corps  que  nous 
appelons  l'ouïe,  sont  présents,  par  certaines  de 
leurs  images  incorporelles,  pour  ceux  qui  en  font 
l'objet  de  leurs  pensées  et  qui  les  roulent  en  si- 
lence dans  leur  esprit.  Mais  il  faut  dépasser 
toutes  ces  choses  pour  parvenir  au  verbe  de 
l'homme  dont  la  ressemblance  quelle  qu'elle 
soit  nous  fasse  voir  tant  bien  que  mal  le  Verbe 
de  Dieu,  comme  en  une  énigme;  non  point 
le  verbe  qui  s'est  fait  entendre  à  tel  ou  tel 
prophète  et  dont  il  est  dit  :  «  Cependant  la 
parole  de  Dieu  se  répandait  et  les  fidèles  se  mul- 
tipliaient, »  {Act.,  VI,  7)  et  ailleurs  :  a  La  foi 
vient  donc  de  ce  qu'on  a  ouï ,  et  on  a  ouï  parce 
que  la  parole  de  Jésus-Christ  a  été  annoncée,  » 
{Rom.,  X,  17)  et  encore  :  «  Lorsque  vous  eûtes 
entendu  la  parole  de  Dieu  que  nous  vous  prê- 
chions, vous  l'avez  reçue  non  comme  la  parole 
des  hommes ,  mais  comme  la  parole  de  Dieu 
ainsi  qu'elle  l'est  véritablement.  »  (I  Thess., 
II,  13.)  Il  y  a  une  quantité  innombrable  d'en- 
droits dans  les  saintes  Ecritures,  où  il  est  parlé 
de  même  de  la  parole  de  Dieu  qui  se  répand 
dans  le  cœur  par  la  bouche  des  hommes  en  em- 
pruntant les  accents  de  langues  aussi  nombreuses 
que  différentes.  On  l'appelle  parole  de  Dieu, 
parce  qu'elle  enseigne  une  doctrine  divine,  non 
point  humaine.  Mais  le  Verbe  de  Dieu  que  nous 


nomen.  Nam  illud  quod  profertur  carnis  ore,  vox 
verbi  est  :  verbumque  et  Ipsum  dicitur,  propter  illud 
a  quo  ut  foris  appareret  assumptiim  est.  lia  eiiim 
veibum  nostrum  vox:  quodam  modo  corporis  fit, 
assumendo  eam  in  qua  manifestetur  sensibus  homi- 
num  ;  sicut  Verbum  Dei  caro  factura  est,  assumendo 
eam  in  qua  et  ipsum  manifestaretur  sensibus  liomi- 
nura.  Et  sicut  verbum  nostrum  lit  vox,  nec  mutalur 
in  vocem  :  ita  Verbum  Dei  caro  quidem  factum 
est  (Joan.,  i,  14),  sed  absit  ut  mutaretur  in  carnem. 
Assumendo  quippe  illam,  non  in  eam  se  consumen- 
do,  et  hoc  nostrum  vox  lit,  et  illud  caro  factum  est. 
Quapropter  quicumque  cu})it  ad  qualemcumque  si- 
militudinem  Verbi  Dei,  quamvis  per  multa  dissimi- 
lem,  pervenire,  non  intueatur  verbum  nostrum  quod 
sonat  in  auribus ,  nec  quando  voce  profertur,  nec 
qiiando  silentio  cogitatur.  Omnium  namque  sonan- 
tium  verba  linguarum  etiam  in  silentio  cogitantur, 
et  carmina  percurruntur  animo,  tacente  ore  corpo- 
ris nec  solum  numeri  syllabarum,  verum  etiam  modi 
cantilenarum  ,  cum  sint  corporales  ,  et  ad  eum  ,  qui 


vocatur  auditus ,  sensum  corporis  pertinentes ,  per 
incorporeas  quasdam  imagines  suas  praesto  sunt 
cogitantibus ,  et  tacite  cuncta  ista  volventibus.  Sed 
transeunda  sunt  bœc,  ut  ad  illud  pervenialur  homi- 
nis  verbum,  per  cujus  qualemcumque  similitudinem 
sicut  in  œnigmate  videalur  utcumque  Dei  Vei-bum  : 
non  illud  quod  factum  est  ad  illum  vel  illum  Pro- 
plietam,  et  de  quo  dictum  est  :  «  Verbum  autem  Dei 
crescebat  et  multiplicabalur  :  »  [Act.,  vi,  7)  et  de 
quo  iterum  dictum  est  :  «  Igilur  tides  ex  auditu , 
auditus  autem  per  verbum  Cbristi  :  »  {Rom.,  \,  17) 
et  iterum  :  a  Cum  accepissetis  a  nobis  verbum  audi- 
tus Dei ,  accepistis  non  ut  verbum  hominum ,  sed 
siculi  est  vere  verbum  Dei.  »  (I  Thas.,  ir,  13.)  Et 
innumerabilia  similiter  in  Scripluris  dicuntur  de 
Dei  verbo ,  quod  in  sonis  multarum  diversarumque 
linguarum  per  corda  et  ora  dissemiuatur  bumana. 
Ideo  autem  verbum  Dei  dicitur,  quia  doctrina  divina 
traditur,  non  humana.  Sed  illud  Verbum  Dei  quae- 
rimus  qualitercumque  per  hanc  similitudinem  nunc 
videre,  de  quo  dictum  est  :  «  Deus  erat  Verbum  ;  » 
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cherchons  mnintcnnnt  à  voir  pur  son  image, 
c'est  cehii  dont  il  a  ri)'  dit  :  a  Le  Vcil)C  (Unit 
Dieu,  »  {Jran,  i,  1)  et  encore  :  «  Tout  a  v.U\  fait 
j)ar  lui,  ')  et,  de  nouveau  :  «  Le  Verbe  s'est  fait 
chair,  »  puis  ailleurs  :  «  Le  Verhe  de  Dieu,  nu 
plus  haut  des  cieux  est  la  source  de  la  sagesse.  » 
{EcclL,  I,  5.)  Il  faut  donc  remonter  jusqu'à  ce 
verbe  humnin,  à  ce  verbe  d'un  cire  rnisonnnblc, 
à  ce  verbe  de  l'imnge  de  Dieu  non  point  née  de 
Dieu  mnis  faite  par  Dieu,  à  ce  verbe  qui  ne  se 
produit  point  en  un  son,  que  l'imagination  ne 
coni^'oit  point  sous  l'image  d'un  son,  qui  ne  peut 
point  ne  pas  appartenir  à  une  langue  quelcon- 
que, mais  (jui  précède  tous  les  signes  par  les- 
quels il  peut  être  rendu  et  est  engendré  de  la 
science  demeurant  dans  l'àme  ,  quand  cette 
science  est  parlée  intérieurement,  telle  qu'elle 
est.  La  vision  de  la  pensée  est  très-semblable  à 
celle  de  la  science.  Car  lorsqu'elle  est  dite  par 
un  son  ou  par  un  signe  corporel,  elle  n'est  point 
dite  telle  qu'elle  est,  mais  telle  qu'elle  peut  être 
vue  ou  entendue  par  le  corps.  Lors  donc  que  ce 
qui  est  dans  la  science  est  dans  le  verbe,  alors 
le  verbe  est  vrai,  il  est  vérité,  telle  qu'elle  est 
attendue  par  l'homme,  en  sorte  que  ce  qui  est 
en  celle-là  se  trouve  aussi  en  celui-ci,  et  que  ce 
qui  n'est  point  dans  la  science  ne  se  trouve 
point  dans  le  verbe.  C'est  là  que  se  reconnaissent 
ces  paroles  :  «  Oui,  oui,  non,  non.  »  {Matlh., 
V ,   37.)  Voilà  comment ,  la  ressemblance  de 
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l'image  créée  s'approche  de  la  ressemblance  de 
l'image  néi;  par  laipielle  Dieu  le  Fils  est  déclaré 
subslanlielleineiil  semblable,  en  toutes  choses, 
à  son  Père.  Il  faut  encore  remarquer  dans  celle 
énigme  cetl(î  ressemblance  du  Verbe  de  Dieu, 
en  ce  que  de  même  qu'il  est  dit  de  ce  dernier  : 
«  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  »  {Jean, 
I,  3)  où  il  est  dit  que  Dieu  a  tout  fait  par  son 
Verbe  uniciuc,  ainsi  n'y  a-t-il  aucune  œuvre  de 
l'homme  qui  ne  soit  dite  avant  d'être  faite,  dans 
son  CQ^ur,  ce  qui  a  donné  naissance  à  ce  dicton  : 
«  Le  verbe  est  le  commencement  de  toute 
œuvre.  »  [Eccli.,  xxxvii,  20.)  Mais  également 
ici,  quand  le  Verbe  est  vrai,  il  est  le  principe 
d'une  oeuvre  bonne.  Or,  le  verbe  est  vrai  quand 
il  est  engendré  de  la  science  de  bien  faire,  eu 
sorte  qu'il  soit  encore  l'expression  «  oui,  oui, 
non,  non,  »  et  que  si  la  science  est  la  science  de 
])ien  vivre,  le  verbe  soit  le  verbe  de  bien  faire, 
si  non,  non  ;  autrement  un  tel  verbe  ne  serait 
qu'un  mensonge,  non  la  vérité,  et  par  conséquent 
un  péché,  non  une  œuvre  bonne.  C'est  dans 
cette  ressemblance  de  notre  verbe  que  se  trouve 
l'image  du  Verbe  de  Dieu  attendu  qu'il  peut 
arriver  que  notre  verbe  soit  sans  qu'il  s'en 
suive  une  œuvre,  mais  il  ne  peut  y  avoir  œuvre 
qu'il  n'y  ait  eu  verbe  auparavant.  De  même  le 
Verbe  de  Dieu  a  pu  être  quand  il  n'existait 
encore  aucune  créature,  mais  nulle  créature  ne 
pouvait  être  que  par  lui  par  qui  tout  a  été  fait. 


de  quo  dictum  est  :  «  Omnia  per  Ipsum  facta  sunt  :  » 
(Joan.,  i)  de  quo  dictum  est  :  «  Verbum  caro  factum 
est  :  »  de  quo  dictum  est  :  «  Fons  sapienfiae  Ver- 
bum Dei  in  excelsis.  »  {Eccli.,  i,  5.)  Perveniendum 
est  ergo  ad  illud  verbum  liominis,  ad  verbum  ratio- 
nalis  animanlis,  ad  verbum  non  de  Oeo  nata*,  sed  a 
Deo  factai  imaginis  Dei,  quod  neque  prolativum  est 
in  sono ,  neque  cogitativum  in  similitudine  soni , 
quod  alicujus  linguae  esse  necesse  sit,  sed  quod 
omnia  quibus  signiticatur  signa  prœcedit,  et  gigni- 
tur  de  scientia  qua?.  manet  in  animo,  quando  eadem 
scientia  intus  dicitur,  sicuti  est.  Simillima  est  enim 
Visio  cogitationis ,  visioni  scientiœ.  Nam  quando  per 
sonum  dicitur,  vel  per  aliquod  corporale  signum , 
non  dicitur  sicuti  est ,  sed  sicut  potest  videri  audi- 
rive  per  corpus.  Quando  ergo  quod  in  notitia  est , 
hoc  est  in  verbo,  tune  est  verum  verbum,  et  veritas, 
qualis  exspectatur  ab  homine  ,  ut  quod  est  in  ista, 
hoc  sit  et  in  illo  ;  quod  non  est  in  ista,  non  sit  et  in 
illo  :  hic  agnoscitur  :  «  Est  est,  Non  non.  »  [Mallh., 
V,  37.)  Sic  accedit,  quantum  potest,  ista  sùuilitudo 


imaginis  factse  ad  illam  similitudinem  imaginis 
natae ,  qua  Deus  FiUus  Patri  per  omnia  substantiali- 
ter  simiUs  prsedicatur.  Animadvertenda  est  in  hoc 
œnigmate  etiam  ista  Yerbi  Dei  similitudo,  quod  sicut 
de  illo  Verbo  dictum  est  :  «  Omiùa  per  ipsum  facta 
sunt,  »  [Joan.,  i,  3)  ubi  Deus  per  unigenitum  Ver- 
bum suum  prœdicatur  universa  fecisse  ;  ita  hominis 
opéra  nulla  sunt,  quae  non  prius  dicantur  in  corde  : 
unde'scriptum  est  :  «  Initium  omnis  operis  verbum.  » 
{Ecr.li.,  xxxvM,  20.)  Sed  etiam  hic  cum  verum  verbum 
est,  tune  est  initium  boni  operis.  Verum  autem 
verbum  est,  cum  de  scientia  bene  operandi  gigni- 
tur,  ut  etiam  ibi  servetur  :  «  Est  est ,  Non  non  :  » 
ut  si  est  in  ea  scientia  qua  vivendum  est ,  sit  et  in 
verbo  per  quod  operandum  est  ;  si  non ,  non  :  alio- 
quin  meudacium  erit  verbum  taie ,  non  veritas  ;  et 
Inde  peccatum,  non  opus  rectum.  Est  et  hsec  in  ista 
similitudine  verbi  nostri  similitudo  Verbi  Dei,  quia 
potest  esse  verbum  nostrum  quod  non  sequatur 
opus  ;  opus  autem  esse  non  potest ,  nisi  pra;cedat 
verbum  :  sicut  Verbum  Dei  potuit  esse  nulla  exsis- 
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Voilà  pourquoi  ce  n'est  ni  Dieu  le  Père,  ni  le 
Saint-Esprit,  ni  Li  Trinité  même,  mais  le  seul 
Fils  qui  n'est  autre  que  le  Verbe  de  Dieu,  qui 
s'est  fait  homme  {Jean,  i,  14),  bien  que  la  Tri- 
nité tout  entière  l'ait  fait  homme,  alin  que 
notre  verbe  suivant  et  imitant  l'exemple  du 
Verbe  de  Dieu,  nous  vécussions  saintement, 
c'est-à-dire  sans  avoir  aucun  mensonge  dans 
la  contemplation  et  dans  l'opération  de  notre 
verbe,  et  même  ce  doit  être  là  un  jour  la  perfec- 
tion de  cette  image  ;  pour  y  arriver,  un  bon 
maitre  nous  instruit  de  la  foi  chrétienne  et  de 
la  science  de  la  piété,  afin  que  voyant  dispa- 
raître de  devant  notre  face  le  voile  de  la  loi 
qui  est  l'ombre  des  choses  futures,  nous  consi- 
dérions la  gloire  du  Seigneur,  en  le  contemplant 
dans  un  miroir ,  et  nous  soyons  transformés 
dans  la  même  image,  en  avançant  de  gloire  en 
gloire,  comme  poussés  par  l'esprit  du  Seigneur, 
selon  ce  que  j'ai  déjà  dit  plus  haut  en  expliquant 
ces  paroles.  (II  Cor.,  m,  18.) 

21.  Lors  donc  que  cette  image  sera  parfaite- 
ment renouvelée  par  cette  transformation  ,  nous 
serons  semblables  à  Dieu,  parce  que  nous  le 
verrons,  non  plus  dans  un  miroir,  mais  tel 
qu'il  est,  selon  ce  mot  de  l'apôtre  saint  Paul  : 
«  Face  à  face,  »  maintenant  au  contraire,  qui 
pourra  nous  dire  toute  la  différence  qu'il  y  a  à 

tente  creatura  ;  creatura  vero  nuUa  esse  posset ,  nisi 
per  ipsum  per  quod  fada  sunt  omnia.  Ideoque  non 
Deus  Pater,  non  Spiritus  sanctus,  non  ipsa  Trinitas, 
sed  solus  Filius ,  quod  est  Verbum  Dei ,  caro  factum 
est  [Joan.y  \,  14);  quamvis  Trinitate  faciente  :  ut  se- 
quente  atque  imitante  verbo  nostro  ejus  exemplum, 
recte  viveremus ,  hoc  est ,  nulium  habentes  in  verbi 
nostri  vel  contemplalione  vel  operatioue  mendacium. 
Yerum  hœc  hujus  imaginis  est  quandoque  futura 
perfectio.  Ad  hauc  consequendam  nos  erudit  ma- 
gistev  bonus  ûde  Cliristiana  pietatisque  doctrina  ,  ut 
revelata  fade  a  Legis  velamine  quod  est  umbra 
futurorum ,  gloriam  Domini  spéculantes,  per  spé- 
culum scilicet  inlueutes  (11  Cor.,  ni,  18),  in  eamdem 
imaginem  transforinemur  de  gloria  in  gloriam  tan- 
quam  a  Domini  spiiilu ,  secundum  superiorem  de 
his  verbis  disputationem. 

21.  Cum  ergo  bac  transformatione  ad  perfectuna 
fuerit  bœc  imago  renovata  ,  simiies  Deo  erimus , 
quoniam  videbimus  eum ,  non  per  spéculum ,  sed 
sicuti  est  (I  Joan.,  ui,  2)  :  quod  dicit  apostolus  Pau- 
lus,  «  fade  ad  faciem.  »  (I  Cor.,  xin,  12.)  ^unc  vero 
in  hoc  speculo  ,  in  hoc  aenigmate ,  in  bac  qualicum- 

(a)  Ita  Mss.  At  cdili  Aœc  Kabenlur  :  maie. 
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le  voir  dans  ce  miroir,  dans  celte  énigme,  enfin 
dans  celte  ressemblance  telle  qu'elle  ?  Je  vais 
essayer  de  le  faire  de  mon  mieux  en  touchant 
aux  points  qui  peuvent  nous  le  faire  voir. 

CHAPITRE  XII. 

Combien  grande  est  la  différence  qui  distingue  notre 
verbe  et  notre  science  à  nous,  du  Verbe  et  de  la  science 
de  Lieu. 

Et  d'abord  notre  science  elle-même  dont  se 
forme  notre  pensée,  dans  la  vérité,  quand  nous 
ne  parlons  que  de  ce  que  nous  savons,  de  quelle 
nature  peut-elle  être  et  à  quel  point  peut-elle 
s'élever  dans  l'homme  le  plus  habile  et  le  plus 
docte  que  nous  puissions  concevoir?  Si  nous 
mettons  de  côté  les  choses  qui  viennent  dans 
notre  esprit  par  les  sens  du  corps,  pour  qui  il  y 
en  a  tant  qui  sont  autrement  qu'elles  ne  pa- 
raissent, que  serré  de  trop  près  par  leur  appa- 
rence de  vérité,  un  fou  même  se  croit  sain  d'es- 
prit, ce  qui  a  poussé  la  philosophie  de  l'académie 
à  douter  de  tout  et  l'a  fait  tomber  ainsi  dans  une 
folie  des  plus  misérables  ;  en  mettant,  dis-je,  de 
côté  ce  qui  vient  dans  l'àme  par  le  moyen  des 
sens  du  corps,  que  reste-t-il  que  nous  sachions 
comme  nous  savons  que  nous  sommes  vivants  ? 
Or,  dans  ce  fait  nous  ne  craignons  certes  pas  de 
noustromperpar  quelque  vraisemblance,  attendu 

que  sirailitudine ,  quanta  sit  etiam  dissimilitudo , 
quis  potest  explicare  ?  Attingam  tamen  aliqua ,  ut 
valeo,  quibus  id  possit  adverti. 

GAP UT  XH. 

Dissimilitudo  quani  maxima  inter  verbum  ac  scientiam 
nostrmn  et  Verbum  scientiamque  divinam. 

Primo  ipsa  scientia ,  de  qua  veraciter  cogitatio 
nostra  formatur,  quando  quae  scimus  loquimur, 
qualis  aut  quanta  potest  homini  provenire,  quarali- 
bet  peritissimo  atque  doctissimo  ?  Exceptis  enim 
qu3e  in  animum  veniunt  a  sensibus  corporis  ,  in 
quibus  ta  m  multa  aliter  sunt  quam  videntur,  ut 
eorum  veri  similitudine  nimium  constipatus,  sanus 
sibi  esse  videatur  qui  insanit  ;  unde  Academica  pbi- 
losopbia  sic  invaluit ,  ut  de  omnibus  dubitans  multo 
miserius  insaniret  :  bis  ergo  exceptis  quae  a  corporis 
sensibus  in  animum  veniunt,  quantum  rerum  rema- 
net  quod  ita  sciamus,  sicut  nos  vivere  scimus?  in 
quo  prorsus  non  metuimus ,  ne  aliqua  veri  simili- 
tudine forte  fallamur,  quoniam  certum  est  etiam 
eum  qui  fallitur  vivere  ;  nec  in   eis   visis  [a)  hoc 
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qu'il  est  certuiii  ({ue  cclui-inrmf^  qui  s(>  li-ompn, 


vit.  VA  dans  cclto  vue,  il  ii'>  m  pas  liru  à  faire 
les  ohjcelions  (ju'on  fait  pour  les  oltjels  cxlfî- 
rii'urs,  c'esl-iVclire  (pie  pour  cela,  l'a-il  se  trompe 
coMune  il  se  trompe  (piaiicl  il  lui  scmbli;  (pu;  le 
rameau  plongé  dans  l'eau  est  rompu,  ou  (piaiid 
il  scud)le  à  ceux  qui  passent  en  bateau,  cpie  co 
sont  les  tours  qui  changent  de  jdace,  et  mille 
autres  choses  semblables  qui  sont  tout  autre- 
ment cpi 'elles  ne  paraissent,  attendu  que  ce  dont 
je  i)arle  n'est  point  perçu  par  l'œil  du  corps.  La 
science  par  laquelle  nous  savons  que  nous  vivons 
est  une  science  intime  qui  ne  permet  point  au 
philosophe  de  l'académie  de  pouvoir  dire  :  peut- 
être  dormez-vous,  sans  vous  en  douter  et  n'est- 
ce  qu'en  rêve  que  vous  voyez.  Qui  ne  sait  en 
efTet  que  ce  que  voient  ceux  qui  rêvent  res- 
semble très-fort  à  ce  que  voient  ceux  qui  sont 
éveillés  ?  Mais  quand  on  est  sur  de  la  science  de 
sa  propre  vie,  on  ne  dit  point  alors  :  je  sais  que 
je  suis  éveillé,  mais  bien  :  je  sais  que  je  suis 
vivant  ;  soit  donc  qu'il  dorme  ou  qu'il  veille,  il 
vit,  et,  dans  cette  science,  il  ne  peut  être  trompé 
par  des  songes,  attendu  que  pour  dormir  et  pour 
avoir  des  songes,  il  faut  être  vivant.  Le  philo- 
sophe de  l'académie  ne  peut  point  répondre  à 
cela  :  mais  peut-être  êtes-vous  fou  et  ne  le  savez- 
vous  point,  par  la  raison  que  ce  que  voient  les 
fous  ressemble  absolument  à  ce  que  voient  les 
gens  sains  :  car  pour  être  fou  il  faut  être  vivant. 
Aussi  ne  répond-il  point  aux  philosophes  de 

habetur,  quse  objiciuntur  extrinsocus ,  ut  in  eo  sic 
fallatur  oculus ,  quemadmodum  fallitur  cum  in  aqua 
remus  videtur  infi'actus,  et  navigantibus  turres  mo- 
veri ,  et  alla  sexcenta  quse  aliter  sunt  quam  viden- 
tur:  quia  nec  per  oculum  carnis  hoc  cernitur.  Inti- 
ma scientia  est  qua  nos  vivere  scimus  ,  ubi  ne  illud 
quidem  Academicus  dicere  potest  :  Portasse  dormis, 
et  uescis ,  et  in  somnis  vides.  Visa  cpiippe  somnian- 
tium  similliina  esse  visis  vigilantium  quis  ignorât? 
Sed  qui  certus  est  de  vitse  suœ  scientia ,  non  in  ea 
dicit  :  Scio  me  vigilare  ;  sed  :  Scio  me  vivere  :  sive 
ergo  dormiat ,  sive  vigilet ,  vivit.  Nec  in  ea  scientia 
per  somnia  falli  potest;  quia  et  dormire  et  in  somnis 
videre,  viventis  est.  Nec  illud  potest  Academicus 
adversus  istam  scientiara  dicere  :  Furis  fortassis  et 
nescis  ;  quia  sanorum  visis  simillima  sunt  etiam  visa 
furentium  :  sed  qui  furit  vivit.  Nec  contra  Acade- 
micos  dicit  :  Scio  me  non  furere  ;  sed  :  Scio  me  vi- 
vere. Nimquam  ergo  falli  nec  mentiri  potest ,  qui  se 
vivere  dixerit  scire.  ^hlle  itaque  fallacium  visorum 


l'académie  :  je  sais  que  je  ne  .suis  point  fou  ; 
mais  :  je  suis  que  je  .suis  en  vie.  D'où  il  suit  que 
jamais  cjuiconquc  dit  qu'il  sait  qu'il  vit  ne  p(îut 
ni  se  tromper  ni  mentir.  l*ar  conséquent  qu'on 
objecte  à  celui  qui  dit  :  j(;  suis  (jue  je  vis,  des 
milliers  d'e-pèces  différentes  de  fausses  vues,  il 
ji'en  a  rien  à  craindre,  puisque  même  celui  qui 
se  trompe,  vit.  Mais  s'il  n'y  a  que  ces  seules 
clioses  qui  appartiennent  à  la  scii^ncederhomme, 
elles  sont  bien  peu  nombreuses.  11  est  vrai  que 
dans  ce  seul  genre  de  choses  certaines,  ces  der- 
nières se  multiplient  à  tel  point  que  non-seule- 
ment elles  cessent  d'être  peu  nombreuses,  mais 
encore  qu'elles  se  trouvent  s'étendre  à  l'infini. 
En  effet,  celui  qui  dit  :  Je  sais  que  je  vis,  dit 
qu'il  sait  une  chose  :  si  donc  il  dit  :  je  sais  que 
je  sais  que  je  vis  :  il  en  dit  deux,  mais  par  le  fait 
qu'il  sait  ces  deux  choses,  son  savoir  en  fait  une 
troisième,  et  on  peut  en  ajouter  ainsi  une  qua- 
trième, une  cinquième,  une  quantité  innom- 
brable, s'il  le  faut.  Mais  comme  on  ne  peut  ni  com- 
prendre une  série  de  nombres  innombrables  en  y 
ajoutant  toujours  une  unité,  ni  le  dire  d'une  façon 
innombrable,  il  y  a  une  chose  qu'on  comprend  et 
qu'on  dit  avec  la  plus  entière  certitude;  d'abord 
qu'il  en  est  ainsi,  et  ensuite  qu'on  ne  peut  ni  com- 
prendre ni  dire  le  nombre  infini  de  cette  série. 
On  peut  encore  faire  la  même  remarque  au  sujet 
de  la  certitude  de  la  volonté.  En  effet,  qui  ne 
prendrait  point  pour  une  impudence  cette  ré- 
ponse qui  lui  serait  faite,  quand  il  affirme  qu'il 

gênera  objiciantur  ei  qui  dicit  :  Scio  me  vivere: 
nihil  horum  timebit,  quando  et  qui  fallitur  vivit. 
Sed  si  talia  sola  pertinent  ad  liumanam  scientiam , 
perpauca  sunt;  nisi  quia  in  unoquoque  geuere  ita 
multiplicantur,  ut  non  solum  pauca  non  sint,  verum 
etiam  reperiantur  per  intinitum  numerum  tendere. 
Qui  enim  dicit  :  Scio  me  vivere  ,  unum  aliquid  scire 
se  dicit  :  proinde  si  dicat  :  Scio  me  scire  me  vivere  ; 
duo  sunt  jam,  hoc  vero  qnod  scit  hœc  duo  ,  tertium 
scire  est  :  sic  potest  addere  et  quartura,  et  quintum, 
et  innumerabilia ,  si  sufficiat.  Sed  quia  innumerabi- 
lem  numerum  vel  compreliendere  singula  addendo , 
vel  dicere  innumerabiliter  non  potest,  hoc  ipsum 
certissime  comprehendit  ac  dicit,  et  verum  hoc  esse, 
et  tam  innumerabile ,  ut  vere  ejus  intinitum  nume- 
rum non  possit  compreliendere  ac  dicere.  Hoc  et  in 
voluntate  certa  similiter  adverli  potest.  Quis  est 
enim  cui  non  impudenter  respondeatur  :  Forte  fal- 
leris,  dicenti  :  Volo  beatus  esse?  Et  si  dicat  :  Scio  me 
hoc  velle  et  hoc  me  scire  scio;  jam  his  duobus  et 
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veut  être  heureux  :  peut-être  vous  trompez-vous? 
S'il  ajoute  je  sais  que  je  le  veux  et  je  sais  que  je 
le  sais,  cela  fait  deux  choses  qu'il  sait,  aux- 
quelles on  peut  en  ajouter  une  troisième,  c'est 
qu'il  sait  ces  deux  choses,  et  une  quatrième, 
c'est-à-dire  qu'il  sait  qu'il  sait  ces  deux  choses, 
et  continuer  ainsi  de  suite  à  l'infini.  De  même 
si  quelqu'un  dit  :  je  neveux  point  me  tromper; 
est-ce  qu'il  ne  sera  pas  vrai  qu'il  se  trompe  ou 
non,  qu'il  ne  veut  point  se  tromper?  Il  faudrait 
être  bien  impudent  pour  lui  dire  :  peut-être  vous 
trompez-vous?  puisque  de  quelque  manière  qu'il 
se  trompe,  il  n'en  demeure  pas  moins  certain 
qu'il  ne  se  trompe  point  quand  il  dit  qu'il  ne 
veut  point  se  tromper.  Mais  s'il  dit  qu'il  sait 
cela,  il  ajoute  le  nombre  qu'il  voudra  de  choses 
connues,  et  il  voit  que  ce  nombre  est  infini.  En 
effet,  celui  qui  dit  :  Je  ne  veux  point  me  tromper, 
je  sais  que  je  ne  le  veux  point,  et  je  sais  que  je 
sais  que  je  ne  le  veux  point,  il  peut  en  partant 
de  là  nous  montrer,  bien  que  dans  une  façon  de 
parler  peu  commode,  une  nombre  infini.  On  en 
trouve  encore  d'autres  à  opposer  aux  philosophes 
de  l'académie  qui  soutiennent  que  l'homme  ne 
peut  rien  savoir.  Mais  il  faut  nous  borner,  d'au- 
tant plus  que  ce  n'est  point  le  but  que  nous  nous 
sommes  proposé  dans  cet  ouvrage.  Il  y  a  sur  ce 
sujet  trois  livres  que  nous  avons  écrits  au  com- 
mencement de  notre  conversion ,  quiconque 
pourra  et  voudra  les  lire,  et  en  comprendra  la 
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lecture,  ne  sera  bien  certainement  guère  ébranlé 
par  les  nombreux  arguments  inventés  par  les 
philosophes  de  l'académie  contre  les  perceptions 
de  la  vérité.  Car  comme  il  y  a  deux  sortes  de 
choses  qui  sont  sues,  celle  des  choses  que  l'esprit 
perçoit  par  le  moyen  des  sens  du  corps,  l'autre 
de  celles  qu'il  perçoit  par  lui-môme;  ces  philo- 
sophes ont  beaucoup  dit  contre  les  sens  du  corps, 
mais  n'ont  pu  faire  révoquer  en  doute  certaines 
perceptions,  très -sures  par  elles-mêmes  de 
choses  vraies,  telle  que  celle-ci  quand  je  dis  :  je 
sais  que  je  vis.  Mais  loin  de  nous  la  pensée  de 
douter  que  les  choses  que  nous  avons  apprises 
par  le  témoignage  des  sens,  soient  vraies  ;  c'est 
en  effet  par  eux  que  nous  connaissons  le  ciel  et 
la  terre  et  les  choses  qui  nous  y  sont  connues, 
autant  que  celui  qui  a  fait  ces  choses  et  nous,  a 
voulu  que  nous  les  connussions.  Loin  de  nous 
encore  la  pensée  de  nier  que  nous  sachions  les 
choses  que  nous  apprenons  par  le  témoignage 
d'autrui;  autrement  nous  ne  saurions  point  que 
l'océan  existe,  nous  ignorerions  l'existence  de 
pays  et  de  villes  qu'une  renommée  générale  nous 
dit  exister  ;  nous  ne  saurions  point  qu'il  y  a  eu 
des  hommes  que  nous  ne  connaissons  ainsi  que 
leurs  œuvres  que  par  le  récit  des  historiens; 
nous  ignorerions  tout  ce  qui  nous  est  appris 
journellement  de  partout  et  qui  nous  est  assuré 
par  des  preuves  consonnantes  et  conformes  ; 
enfin  nous  ne  saurions  en  quels  lieux  ou  de  quels 


tertium  potest  addere,  quod  haec  duo  sciât;  et  quar- 
tuDi ,  quod  bsec  duo  scire  se  sciât ,  et  similiter  in 
inliuitum  numerum  pergere.  Item  si  quispiam  dicat  : 
Eri'are  nolo  ;  nonne  sive  erret  sive  non  erret ,  errai'c 
tamen  eum  noUe  verum  erit?  Quis  est  qui  huic  non 
impudcntissime  dicat  :  Forsitan  falleris  ?  eum  pro- 
fecto  ubicumque  fallatur,  falli  se  tamen  noUe  non 
fallitur.  Et  si  Lioc  scire  se  dicat ,  addit  quantum  vult 
rerum  numerum  cognitarum,  et  numerum  esse  per- 
spicit  infinitum.  Qui  cnim  dicit  :  Nolo  me  falli,  et 
hoc  me  nolle  scio,  et  hoc  me  scire  scio,  jam  etsi  non 
commoda  eloculione,  potest  hinc  iiilinitum  nume- 
rum ostendere  :  et  alla  reperiuntur,  quœ  adversus 
Academicos  valeant,  qui  niliil  ab  iiomine  sciri  posse 
conteudunt.  Sed  modus  adbibendus  est,  prœserlim 
quia  in  Opère  isto  non  hoc  suscepimus.  Sunt  inde 
libri  très  nostri ,  primo  nostrae  conversionis  tempore 
conscripti ,  quos  qui  poluerit  et  voluerit  legex'e , 
lectosque  intellexerit,  niliii  eum  profecto  quae  ab  eis 
contra  perceptionem  veritatis  argumenta  raulta  in- 

(a)  Plerique  Mss.  constanlibusquc. 


venta  sunt,  permovebunt.  Cum  enim  duo  sint  gênera 
rerum  quae  sciuntur,  unum  earum  quse  per  sensus 
corporis  percipit  animas ,  alterum  earum  quae  per 
se  ipsum  :  multa  illi  Pbilosopbi  garrierunt  contra 
corporis  sensus  ;  animi  autem  quasdam  tirmissimas 
per  se  ipsum  perceptiones  rerum  vei-arum ,  quale 
illud  est  quod  dixi  :  Scio  me  vivere ,  nequaquam  in 
dubium  vocare  potuerunt.  Sed  absit  a  nobis  ut  ea 
quce  per  sensus  coyjoris  didicimus,  vera  esse  dubi- 
temus  :  per  eos  quippe  didicimus  cœlum  et  ter- 
ram,  et  ea  quse  in  eis  nota  sunt  nobis,  quantum  ille 
qui  et  nos  et  ipsa  condidit,  innotcscere  nobis  voluit. 
Absit  etiam  ut  scire  nos  negemus,  quœ  testimonio 
didicimus  uliorum  :  alioquin  esse  nescimus  Ocea- 
nura  ;  nescimus  esse  terras  atque  urbes ,  quas  cele- 
berrima  lama  commendat  ;  nescimus  fuisse  liomines 
et  opéra  eorum ,  quœ  historica  lectione  didicimus  ; 
nescimus  quœ  quotidie  undecumque  nuntiantur,  et 
indiciis  cunsonis  {a)  contestantibusque  lirmantur  ; 
postrcmo   nescimus  in  quibus  locis ,   vel  ex  quibus 
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hommes  nous  sommes  nés,  puisque  nous  ne  Verbe  Dieu  do  Dieu,  csl-ce  que  Di<Mi  le  Pc'îre  dans 

croyons  toutes  ces  choses  que  d'après  le  ((Wnoi-  sa  sagesse  à  lui  qui  n'est  aiilio  (pu!  lui,  appicnd 

gouge  des  honiuies.  Si  c'est  le  coinhlo  de  la  ccrtuiiioi  choses  par  les  sens  do  son  corps  et  on 

folie  de  dire  cola,  il  faut  reconnaître  (jue  le  tii-  apprend  d'autres  par  lui-morae?  (Jui  dit  cela  s'il 

moignage  non-seulement  de  nos  propres  sens,  pense  que  Dieu  non-seulement  n'est  point  un 

mais  encore  des  sens  des  autres  a  ajouté  bien  animal  raisonnable ,  mais  encore  est  au-dessus 

des  choses  à  notre  savoir.  do  r;\me  raisonnable,  autant  qu'il  peut  être  l'ob- 

22.  Toutes  ces  choses  tant  colles  que  l'esprit  jet  d'une  pensée  do  la  part  de  ceux  qui  le  pla- 

de  l'homme  connaît  par  lui-même,  que  celles  cent  au-dessus  de  tous  les  animaux  et  de  toutes 

qu'il  connaît  par  los  sens  de  son  corps  et  qu'il  les  ùmes,  bien  qu'ils  ne  le  voient  que  dans  un 

perçoit  par  le  témoignage  des  autres,  il  les  re-  miroir,  en  énigme  et  par  conjecture,  non  pas 

tient  enfermées  dans  le  trésor  de  sa  mémoire  :  encore  face  à  face,  tel  qu'il  est  ?  Est  ce  que  ce 

et  c'est  d'elles  que  s'engendre  un  vrai  verbe  que  Dieu  lo  Pore  sait ,  non  par  le  témoignage 

quand  nous  disons  ce  que  nous  savons;  mais  un  d'un  corps  qu'il  n'a  point,  mais  par  lui-même, 

verbe  antérieur  à  tout  son ,  à  toute  pensée  de  il  l'a  appris  ailleurs  de  quelque  autre ,  ou  a  eu 

son.  Alors,  en  eilct,  ce  verbe  est  tout  à  faitsem-  besoin,  pour  le  savoir,  de  témoins  ou  de  mes- 

blable  à  la  chose  connue  d'où  est  engendrée  son  sagers  qui  le  lui  apprissent?  Non   certes,  car 

image,  car  c'est  de  la  vision  de  la  science  que  cette  perfection  se  suffit  à  elle-même  pour  sa- 

nait  la  vision  de  la  pensée  laquelle  est  un  verbe  voir  tout  ce  qu'elle  sait.  Sans  doute  il  a  des  mes- 

qui  n'appartient  à  aucune  langue,  un  verbe  vrai  sagers,  je  veux  parler  des  anges,  non  point  pour 

d'une  chose  vraie  ,  qui  n'a  rien  de  lui-même,  qu'ils  lui  annoncent  ce  qu'il  ne  sait  point,  car  il 

mais  qui  a  tout  de  la  science  dont  il  nait.  11  im-  n'y  a  rien  qu'il  ne  sache ,  mais  leur  bonheur  à 

porte  peu  de  l'époque  où  celui  qui  dit  ce  qu'il  eux  c'est  de  voir  sa  vérité  dans  ses  œuvres ,  et 

sait  l'a  appris  ;  car  quelquefois  il  le  dit  dès  qu'il  quand  on  dit  qu'ils  lui  annoncent  quelque  chose, 

l'apprend,  pourvu  toutefois  que  ce  verbe  soit  ce  n'est  point  pour  l'en  instruire,  mais  pour  en 

vrai,  c'est-à-dire  soit  né  de  choses  connues.  être  instruits  eux-mêmes  par  lui  par  le  moyen 

de  son  Verbe  et  sans  le  secours  d'aucun  son  cor- 
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porel.  Ils  annoncent  aussi  ce  qu'il  veut,  et  sont 


Mais  est-ce  que  Dieu  le  Père  de  qui  est  né  le     envoyés  à  qui  il  veut ,  et  tout  ce  qu'ils  enten- 


hominibus  fuerimus  exorti;  quia  hsec  omnia  testi- 
moniis  credidimus  aliorum.  Quod  si  absurdissimum 
est  dicere  ;  non  solum  nostrorum ,  verum  etiam  et 
aUenorum  corporum  sensus  plurimum  addidisse  no- 
strae  scientiae  conlitendum  est. 

22.  Hœc  igitur  omnia,  et  quse  per  se  ipsum,  et 
quse  per  sensus  sui  corporis,  et  quae  testimoniis  alio- 
rum percepta  scit  animus  liumanus,  thesauro  me- 
moriœ  condita  tenet ,  ex  quibus  gignitur  verbum 
verum,  quando  quod  scimus  loquimur;  sed  verbum 
aute  omnem  sonum,  ante  omnem  cogitationem  soni. 
Tune  enim  est  verbum  simillimum  rei  notse,  de  qua 
gignitur  et  imago  ejus,  quoniam  de  visione  scien- 
tiai  visio  cogitation is  exoritur ,  quod  est  verbum 
linguœ  nullius,  verbum  verum  de  re  vera,  nihil  de 
suo  babens,  sed  totum  de  illa  scientia  de  qua  nasci- 
tur.  Nec  interest  quando  id  didicerit ,  qui  quod  scit 
loquitur,  aliquando  enim  statim  ut  discit,  hoc  dicit, 
dum  tamen  verbum  sit  verum,  id  est,  de  notis  rébus 
exortum. 

a\PUT  XIII. 
Sed  numquid  Deus  Pater,  de  quo  natum  est  Ver- 


bum de  Dec  Deus  ;  numquid  ergo  Deus  Pater  in  illa 
sapientia  quod  est  ipse  sibi,  alia  didicit  per  sensum 
corporis  sui,  alia  per  se  ipsum?  Quis  hoc  dicat,  qui 
non  animal  rationale,  sed  supra  animam  rationalem 
Deum  cogitât ,  quantum  ab  eis  cogitari  potest ,  qui 
eum  omnibus  animalibus  et  omnibus  animis  prsefe- 
runt ,  quamvis  per  spéculum  et  in  œnigmate  conji- 
ciendo  videant ,  nondum  facie  ad  faciem  sicuti  est  ? 
Numquid  Deus  Pater  ea  ipsa ,  quee  non  per  corpus , 
quod  est  ei  nullum ,  sed  per  se  ipsum  scit ,  aliunde 
ab  aliquo  didicit ,  aut  nuntiis  vel  testibus ,  lit  ea 
sciret,  iudiguit?  Non  utique  :  ad  omnia  quippe  scien- 
da  quœ  scit,  sufticit  sibi  illa  perfectio.  Habet  quidem 
nunlios,  id  est  angelos,  non  tamen  qui  ei  quœ 
nescit  annuntient;  non  enim  sunt  ulla  quœ  nesciat  : 
sed  bonum  eorum  est  de  operibus  suis  ejus  con- 
sulere  veritatem;  et  hoc  est  quod  ei  dicuntur  non- 
nulla  nunliai'e,  non  ut  ipse  ab  eis  discat,  sed  ut  ab 
illo  ipsi  per  Verbum  ejus  sine  corporali  sono.  Nun- 
tiant  etiam  quod  voluerit,  ab  eo  missi  ad  quos  vo- 
luerit ,  totum  ab  illo  per  illud  Verbum  ejus  audien- 
tes,  id  est,  in  ejus  veritate  invenientes  quid  sibi 
facicudum,  quid,  quibus,  et  quando  nuntiandum 
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dent  ils  le  tiennent  de  lui  parle  moyen  de  son  même,  »  dit  l'auteur  de  ce  livre,  non  autre- 
Verbe,  c'est-à-dire  ils  trouvent  dans  sa  vérité  ment,  «  de  même  donc  qu'elles  étaient  connues 
ce  qu'ils  doivent  faire,  ce  qu'ils  doivent  annon-     de  lui  avant  que  d'être  créées,  ainsi  le  sont-elles 


ccr,  à  qui  et  quand  ils  doivent  l'annoncer.  Nous 
aussi  nous  le  prions,  mais  nous  ne  lui  apprenons 
point  nos  besoins.  «  Car,  dit  son  Verbe,  votre 
Père  sait  ce  qui  vous  est  nécessaire,  avant  môme 
que  vous  le  lui  demandiez.  »  {Matth.,  vi,  8.)  Et 
cela  il  ne  l'a  point  appris  à  une  époque,  pour  le 
savoir,  mais  avant  tout  commencement,  il  a 
connu  d'avance  toutes  les  choses  qui  doivent  se 


après  avoir  été  créées.  »  Par  conséquent  il  y  a 
une  grande  différence  entre  notre  science  et  cette 
science.  Mais  ce  qu'est  la  science  de  Dieu  sa  sa- 
gesse l'est  également,  et  ce  qui  est  sa  sagesse, 
son  essence  et  sa  substance  le  sont  aussi,  attendu 
que  dans  l'admirable  simplicité  de  cette  nature 
ce  n'est  point  autre  chose  d'être  sage  et  d'être; 
pour  elle,  être  c'est  être  sage  ,  comme  nous  l'a- 


faire  dans  le  temps  ,  et  de  toutes  ces  choses,  il  vous  dit  bien  souvent  dans  les  livres  précédents, 

sait  celles  que  nous  lui  demanderons,  quand  Mais  notre  science  à  nous  est  amissible  et  recou- 

nous  les  lui  demanderons  ,  de  même  que  ceux  vrable  en  maintes  choses,  parce  que,  pour  nous, 

qu'il  doit  exaucer  ou  ne  point  exaucer  et  les  ce  n'est  pas  la  même  chose  d'être  que  de  savoir 

choses  qu'il  doit  leur  accorder  ou  leur  refuser,  et  d'être  sages,  puisque  nous  pouvons  être  quand 

Ses  créatures  tant  corporelles  que  spirituelles  ne  même  nous  ne  saurions  rien,  et  que  nous  ne  se- 

sont  point  connues  de  lui  parce  qu'elles  sont,  rions  point  sages  par  les  choses  que  nous  aurions 

mais  sont,  parce  qu'elles  sont  connues  de  lui,  apprises  ailleurs.    Aussi   de   même    que   notre 

car  il  a  connu  tout  ce  qu'il  a  du  créer,  et  c'est  science  diffère  de  la  science  de  Dieu,  de  même 

parce  qu'il  l'a  connu,  qu'il  l'a  créé^  non  point  notre  verbe  qui  naît  de  notre  science  diffêre-t-il 

parce  qu'il  l'a  créé  qu'il  l'a  connu,  et  il  ne  l'a  du  Verbe  de  Dieu  qui  est  né  de  l'essence  du 

point  connu  d'une  manière  créé  et  d'une  autre  Père.  Il  en  est  de  même  que  si  je  parlais  de  la 

manière  devant  être  créé,  car  sa  sagesse  n'en  a  science  du  Père,  de  la  sagesse  du  Père,  ou  pour 

rien  xequ,  mais  tout  cela  étant  quand  et  comme  parlerplusjuste,duPère science, duPère sagesse, 
il  fallait  qu'il  fût,  la  sagesse  demeura  telle  qu'elle 
était.  Voici  ce  qui  est  écrit  dans  le  livre  de  l'Ec- 
clésiastique :  «  Avant  d'être  créées,  toutes  choses 
étaient  connues  de  lui  et  il  en  est  de  même  après 
qu'elles  l'ont  été.   »  [Eccli.,  xxiii,  29.)  «  De        23. 
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Le  Verbe  de  Dieu  est  en  toutes  choses  égal  au  Père 
de  qui  il  est. 


Par  conséquent  le  Verbe  Fils  unique  de 


sit.  Nam  et  nos  oramus  eum,  nec  tamen  nécessitâtes 
nostras  docemus  eum.  «  Novit  enim,  »  ait  Verbum 
ejus  :  «  Pater  yester  quid  vobis  necessarium  sit, 
prias  quam  petatis  ab  eo.  »  [Matth.,  \i,  8.)  Nec  ista 
ex  aliquo  tempore  cognovit ,  ut  nosset  :  sed  futura 
omnia  temporalia,  atque  in  eis  etiam  quid  et  quando 
ab  illo  petituri  fueramus,  et  quos  et  de  quibus  rébus 
vel  exauditurus  vel  non  exauditurus  esset ,  sine  ini- 
tio  ante  prsescivit.  Universas  autem  creaturas  suas, 
et  spiritales  et  corporales,  non  quia  sunt  ideo  novit; 
sed  ideo  sunt  quia  novit.  Non  enim  nescivit  quse 
fuerat  creaturus.  Quia  ergo  scivit,  creavit;  non  quia 
creavit ,  scivit.  Nec  aliter  ca  scivit  creata ,  quam 
creanda  :  non  enim  ejus  sapientiae  aliquid  accessit 
ex  eis  ;  sed  ilUs  exsistentibus  sicut  oportebat ,  et 
quando  oportebat ,  illa  mansit  ut  erat.  Ita  et  scri- 
ptum  est  in  Ubro  Ecclesiastico  :  «  Ante  quam  crea- 
rentur,  omnia  nota  sunt  illi  ;  sic  et  post  quam  con- 
summata  sunt.  »  [Eccli.,  xxui,  29.)  «  Sic,  »  inquit 
non  aUter,  et  «  ante  quam  crearentur,  et  post  quam 
consummata  sunt,  sic  ei  nota  suut.  »  Longe  est  ergo 
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buic  scientiaî  scientia  nostra  dissimilis.  Quse  autem 
scientia  Dei  est,  ipsa  et  sapientia  ;  et  quœ  sapientia , 
ipsa  essentia  sive  substantia.  Quia  in  illius  naturee 
simplicitate  mirabili,  non  est  aliud  sapere,  aliud 
esse;  sed  quod  est  sapere,  hoc  est  et  esse,  sicut  et  in 
superioribus  libris  sœpe  jam  diximus.  Nostra  vero 
scientia  in  rébus  plurimis  propterea  et  amissibilis 
est  et  receptibilis ,  quia  non  hoc  est  nobis  esse  quod 
scire  vel  sapere  :  quoniam  esse  possumus ,  etiam  si 
nesciamus ,  neque  sapiamus  ea  quœ  aliunde  didici- 
mus.  Propter  hoc  sicut  nostra  scientia  illi  scientise 
Dei,  sic  et  nostrum  verbum  quod  nascitur  de  nostra 
scientia,  dissimile  est  illi  Verbo  Dei  quod  natum 
est  de  Patris  essentia.  Taie  est  autem  ac  si  dicerem , 
de  Patris  scientia ,  de  Patris  sapientia ,  vel  quod 
est  expressius,  de  Pâtre  scientia,  de  Pâtre  sapientia. 

GAPUT  XIV. 
Verbum  Dei  per  omnia  xqiiale  Patri  de  quo  est. 
23.  Verbum  ergo  Dei  Patris  unigenitus  Filius,  per 
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DitMi  [c.  IVio,  est  t''^;al  ol  soinl>l!ilil(;  en  loulos 
olioses  au  l'ère,  «Hant  Uicu  de  Dieu,  lumirrc  de 
lumière  ,  sagesse  de  sagesse,  essence  d'essence. 
11  est  absolument  ce  qu'est  le  Voie,  mais  n'est 
point  1(^  Pcro,  puiscjue  l'un  est  Fils  et  l'auli-c 
Pore.  II  suit  de  là  qu'il  connait  tcnil  ce  (juc 
connaît  le  l'ère,  mais  c'est  du  Père  que  lui 
vient  le  savoir ,  comme  c'est  du  Père  que  lui 
vient  l'être,  attendu  que  là  être  et  connaître  est 
une  seule  et  même  chose.  Et  de  même  (jue  l'être 
n'est  point  communiijué  du  Fils  au  Père,  ainsi 
en  est-il  également  du  connaître.  Par  consé- 
quent, c'est  comme  en  se  disant  lui-même  que  le 
Père  a  engendré  le  Verbe  qui  lui  est  égal  en 
toutes  choses.  En  cil'et,  il  ne  se  serait  point  dit 
lui-même  entièrement  et  parfaitement  s'il  y  avait 
dans  son  Verbe  quelque  chose  de  plus  ou  de 
moins  dans  le  Verbe  qu'en  lui-même.  C'est  là 
que  se  retrouve  au  suprême  degré  le  «  oui,  oui, 
non,  non.  »  Voilà  pourquoi  aussi  le  Verbe  est 
vraiment  vérité;  c'est  parce  que  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  la  science  dont  il  a  été  engendré  se 
trouve  aussi  en  lui ,  et  que  ce  qui  n'y  est  point 
n'est  point  non  plus  en  lui.  Jamais  ce  Verbe  ne 
peut  rien  avoir  de  faux ,  parce  qu'il  est  im- 
muable comme  l'est  celui  de  qui  il  tient  l'être  ; 
car  «  le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  il 
ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  à  son  Père.  » 
{Jean,  v,  19.)  S'il  ne  peut  rien  de  faux,  c'est 
puissance,  c'est  une   force,   en  lui,  non  une 
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faiblesse,  de  ne  pouvoir  être  une  fausse  vérité. 
Ainsi  Dieu  le  i*ère  connaît  toutes  choses  en  lui- 
môrae,  et  il  les  connait  en  son  Fils,  mais  en  lui 
il  les  connaît  comme  lui-même,  et  dans  son  Fils 
il  les  ("onnaît  en  tant  qu'elles  sont  son  Verbe  (jui 
tient  l'être  de  toutes  les  choses  qui  sont  en  lui. 
Il  en  est  de  même  pour  le  Fils,  il  connait  toutes 
choses,  mais  il  les  connaît  en  lui-même  comme 
il  connaît  celles  (jui  sont  nées  des  choses  (juc  le 
Père  connaît  en  lui-même;  et  il  les  connait  dans 
le  Père,  comme  celles  dont  sont  nées  les  choses 
que  le  Fils  connaît  en  lui-même,  le  Père  et  le 
Fils  se  savent  donc  réciproquement  l'un  l'autre; 
mais  l'un  sait  l'autre  en  l'engendrant  et  le  Fils 
sait  le  Père  en  naissant  de  lui,  et  chacun  d'eux 
voit  en  même  temps  toutes  les  choses  qui  sont 
dans  leur  science ,  dans  leur  sagesse,  et  dans 
leur  essence,  non  point  en  particulier  et  séparé- 
ment, comme  si  leurs  regards  se  portaient  al- 
ternativement de  l'un  chez  l'autre  et  de  ce  der- 
nier chez  le  premier ,  et  tour  à  tour  d'ici  ou  de 
là  sur  une  chose  ou  sur  une  autre,  en  sorte  qu'il 
ne  pourrait  voir  certaines  choses  sans  cesser  de 
voir  les  autres,  mais  comme  je  l'ai  dit,  chacun 
dés  deux  voit  toutes  choses  en  même  temps  et 
il  n'en  est  point  une  seule  qu'il  ne  voie  con- 
stamment. 

24.  Mais  comme  notre  verbe  à  nous,  celui  qui 
n'a  ni  son  ni  image  de  son,  mais  qui  est  le  verbe 
de  la  chose  que  nous  nommons  au  dedans  de 


onmia  Patri  similis  et  sequalis ,  Deus  de  Deo ,  lumen 
de  lumine,  sapientia  de  sapientia,  essentia  de  essen- 
tia;  est  hoc  omnino  quod  Pater,  non  tamen  Pater; 
quia  iste  Filius,  ille  Pater.  Ac  per  hoc  novit  omnia 
quœ  novit  Pater  :  sed  ei  nosse  de  Pâtre  est,  sicut 
esse.  Nosse  enim  et  esse  ('/)  ibi  unum  est.  Et  ideo 
Patri  sicut  esse  non  est  a  Filio,  ita  nec  nosse. 
Proinde  tanquam  se  ipsum  dicens  Pater  genuit 
Verbum  sibi  aequale  per  omnia.  Non  enim  se  ipsum 
intègre  perfecteque  dixisset ,  si  aliquid  minus  aut 
amplius  esset  in  ejus  Vei'bo  quam  in  ipso.  Ibi 
summe  illud  agnoscitur  :  «  Est  est ,  Non  non.  » 
(Il  Cor.,  \,  19.)  Et  ideo  Verbum  hoc  vere  veritas  est  : 
quoniam  qiddquid  est  in  ea  scientia  de  qua  genitum 
est ,  et  in  ipso  est  ;  quod  autem  in  ea  non  est ,  nec 
in  ipso  est.  Et  falsum  babere  aliquid  hoc  Verbum 
nunquam  potest  :  quia  immutabiiiter  sic  se  bahut , 
ut  se  babet  de  quo  est.  a  Non  enim  potest  Filius  a 
se  facere  quidquam,  nisi  quod  vident  Patrem  facien- 
tem.  »  [Juan.,  v,  19.)  Potenter  hoc  non  potest,  nec 

(a)  Ua  Mss.  At  edili  illi  u>uiin  est. —  (0)  Hic  Mss.  addunt,  (juod  intus 


est  inflrmitas  ista,  sed  firmitas,  qua  falsa*  esse  non. 
potest  veritas.  Novit  itaque  omnia  Deus  Pater  in  se 
ipso ,  novit  in  Fibo  :  sed  in  se  ipso  tanquam  se 
ipsum ,  in  Filio  tanquam  Verbum  suum  ,  quod  est 
de  bis  omnibus  quse  sunt  in  se  ipso.  Omnia  sirai- 
liter  novit  et  Filius ,  in  se  scilicet ,  tanquam  ea  quai 
nata  sunt  de  iis  quse  Pater  novit  in  se  ipso  :  in 
Pâtre  autem,  tanquam  ea  de  quibus  nata  sunt,  quae 
ipse  Filius  novit  in  se  ipso.  Sciunt  ergo  invicem 
Pater  et  Filius  :  sed  ille  gignendo  ,  iste  nascendo. 
Et  omnia  quae  sunt  in  eorum  scientia,  in  eorum 
sapientia,  in  eorum  essentia,  unusquisque  eorum 
simul  videt;  non  particulatim  aut  singillatim,  velut 
alternante  conspectu  bine  illuc,  et  inde  bue,  et  rur- 
sus  inde  vel  inde  in  aliud  atque  aliud ,  ut  aliqua 
videre  non  possit  nisi  non  videns  alla  :  sed  ,  ut  dixi , 
simul  omnia  videt ,  quorum  nulium  est  quod  non 
semper  videt. 

24.  Verbum  autem  nostrum  illud  quod  non  babet 
sonum  neque  cogitationem  soni,  sed  ejus  rei  [b)  quam 

lucel,  cuimcgs  uerhi  competil  nomen.  Sumptumest  ex  initie  capitisxi. 
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CHAPITRE  XV. 

Dissemblance  du  Verbe  de  Dieu  et  de  notre  verbe 
à  nous. 


nous  en  la  voyant,  n'appartient  par  conscqueat  point  si  ce  dont  nous  doutons  est  vrai,  cepen- 
à  aucune  langue,  et  par  suite  ressemble  par  dant  nous  savons  que  nous  doutons,  et,  par 
cette  énigme  au  Verbe  de  Dieu  qui  est  Dieu,  et  conséquent,  lorsque  nous  le  disons,  notre  verbe 
nait  de  notre  science  de  même  que  le  Verbe  de  est  vrai ,  puisque  nous  ne  disons  qu'une  chose 
Dieu  est  né  de  la  science  du  Père,  il  faut  que  que  nous  savons.  Mais  quoi ,  ne  pouvons-nous 
nous  ayons  le  courage  de  regarder  combien  ce  pas  mentir  aussi?  Quand  nous  le  faisons ,  c'est 
verbe  tel  qu'il  est  étant  le  nôtre,  et  que  nous  le  voulant  et  le  sachant  que  nous  avons  un  verbe 
trouvons  doué  d'une  certaine  ressemblance  avec  faux,  mais  c'est  un  verbe  vrai  que  nous  meu- 
le Verbe  de  Dieu,  est  différent  de  ce  dernier,  tons,  attendu  que  nous  le  savons;  et  lorsque 
autant  qu'il  est  possible  de  le  dire.  nous  avouons  que  nous  avons  menti ,  nous  di- 

sons vrai ,  puisque  nous  ne  disons  qu'une  chose 
que  nous  savons.  Nous  savons,  en  effet,  que 
nous  avons  menti.  Mais  le  Verbe  qui  est  Dieu  et 
plus  puissant  que  nous  ne  peut  point  faire  cela, 
attendu  «  qu'il  ne  peut  faire  que  ce  qu'il  voit 
Est-ce  que  notre  verbe  à  nous  ne  nait  que  de  faire  à  son  Père  ;  »  {Jean,  v,  19)  il  ne  parle  point 
notre  science?  Ne  disons-nous  pas  beaucoup  de  de  lui-même,  mais  c'est  du  Père  qu'il  dit  tout  ce 
choses  que  nous  ne  savons  pas?  Et  ne  les  disons-  qu'il  dit,  puisque  le  Père  ne  dit  uniquement  que 
nous  point,  je  ne  dis  pas  en  doutant ,  mais  en  son  Verbe.  Or,  c'est  une  grande  puissance  dans 
pensant  qu'elles  sont  vraies,  bien  que  si  par  le  Verbe  de  Dieu  de  ne  pouvoir  mentir,  attendu 
hasard  elles  se  trouvent  telles ,  c'est  dans  les  qu'il  ne  peut  y  avoir  en  lui  «  le  oui  et  le  non,  » 
choses  même  dont  nous  parlons,  non  point  dans  et  qu'il  n'y  a  que  le  «  oui,  oui,  non,  non.  » 
notre  verbe  qu'elles  le  sont,  attendu  que  le  verbe  (II  Cor.,  i,  19.)  Mais  on  ne  saurait  appeler  verbe 
n'est  vrai  que  lorsqu'il  est  engendré  d'une  chose  le  verbe  qui  n'est  pas  vrai.  Je  le  veux  bien,  j'y 
sue?  D'où  il  suit ,  que  notre  verbe  est  faux  non  consens  volontiers.  Mais  quoi,  lorsque  notre 
pas  seulement  quand  nous  mentons,  mais  encore  verbe  est  vrai  et  que,  pour  cela,  on  l'appelle 
quand  nous  nous  trompons.  Lorsque  nous  dou-  avec  raison  verbe,  est-ce  que,  de  même  qu'on 
tons,  notre  verbe  n'est  pas  encore  de  la  chose  peut  l'appeler  vision  de  vision,  ou  science  de 
dont  nous  doutons,  mais  il  est  le  verbe  de  notre  science ,  ainsi  on  peut  le  nommer  science  de 
doute  même ,  car  bien  que  nous  ne  sachions     science,  comme  on  le  dit  et  on  doit  le  dire  au 


videndo  intus  dicimus,  et  ideo  nullius  linguse  est; 
atque  inJe  utcumque  siraile  est  in  hoc  œnigmate 
illi  Verbo  Dei ,  quod  etiatn  Deus  est ,  quoniam  sic  et 
hoc  de  nostra  nascitur,  quemadmodum  et  illud  de 
scientia  Patris  natum  est  :  nostrum  ergo  taie  ver- 
bum ,  quod  invenimus  esse  utcumque  illi  siraile , 
quantum  sit  etiam  dissimile  sicut  a  nobis  dici  potue- 
rit,  non  pigeât  intueri. 

CAPUT  XV. 

Quanta  dissimilitudo  verbi  nostri  et  Verbi  divini. 

Numquid  verbum  nostrum  de  sola  scientia  nostra 
nascitur?  Nonne  multa  dicimus  etiam  quse  nesci- 
mus?  Nec  dubitantes  ea  dicimus,  sed  vera  esse  arbi- 
trantes :  quae  forte  si  vera  sunt,  in  ipsis  rébus  de 
quibus  loquimur,  non  in  verbo  nostro  vera  sunt; 
quia  verbum  verum  non  est,  nisi  quod  de  re  quee 
scitur,  gignitur.  Falsum  est  ergo  isto  modo  verbum 
nostrum ,  non  cura  mentimur,  sed  cum  fallimur. 
Cuni  autem  dubitamus,  nondum  est  verbum  de  re 


de  qua  dubitamus  ,  sed  de  ipsa  dubitatione  verbum 
est.  Quamvis  enim  non  noverimus  an  verum  sit 
unde  dubitamus ,  tamen  dubitare  nos  novimus  :  ac 
per  hoc  cum  hoc  dicimus ,  verum  verbum  est  ;  quo- 
niam quod  novimus  dicimus.  Quid  quod  etiam  men- 
tiri  possumus?  Quod  cum  facimus ,  utique  volentes 
et  scientes  falsum  verbum  habemus  :  ubi  verum 
verbum  est  mentiri  nos;  hoc  enim  scimus.  Et  cum 
mentitos  nos  esse  conUtemur,  verum  dicimus  ;  quod 
scimus  enim  dicimus  ;  scimus  namque  nos  esse  men- 
titos. Vei'bum  autem  illud  quod  est  Deus  et  poten- 
tius  est  nobis,  hoc  non  potest.  «  Non  enim  potest 
facere  quidquam ,  nisi  quod  viderit  Patrem  facien- 
tem  :  »  [Joan.,  v,  19)  et  non  a  se  ipso  loquitur,  sed 
a  Pâtre  illi  est  omne  quod  loquitur,  cum  ipsum  Pa- 
ter unice  loquitur  :  et  magna  illius  verbi  potentia 
est ,  non  posse  mentiri  ;  quia  non  potest  esse  ilUc 
«  Est  et  non,  «  sed  »  Est  est  :  Non  non.  »  (H  Cor.,  i, 
19.)  At  enim  nec  verbum  dicendum  est,  quod  verum 
non  est.  Sitita,  libensassentior.  Quid,  cum  verum  est 
verbum  nostrum ,  et   ideo    recte  verbum  vocatur. 
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supiôino  di'nii'  (lu  Ycihc  di*  Dieu?  l»oiiii]ii<ii  cm 
serail-il  ainsi?  car  pour  nous  co  n'est  pas  une 
seule  et  même  chose  d'clre  el  de  connailre. 
Nous  connaissons,  en  (Miel,  l.icii  des  clioses  ipii 
ne  vivent,  en  (piehiue  sorle,  «pie  par  la  mémoire, 
meurent  de  mùmtî  par  l'oubli  ;  et  (juand ,  par 
suite,  elles  ne  sont  plus  à  notre  connaissance, 
nous  ne  laissons  point  d'être  encore  ,  cl  quand 
notre  science  a  péri  en  s'échappant  de  notre  es- 
prit, nous,  cependant,  nous  vivons. 

25.  (Jiiand  on  considère  que  les  choses  que 
nous  savons  de  manière  qu'elles  ne  peuvent  ja- 
mais nous  échapper,  puis(|u'clles  sont  constam- 
ment présentes  et  touchent  à  la  nature  même  de 
notre  àme ,  comme  de  savoir  que  nous  vivons, 
car  cette  science-là  persévère  autant  de  temps 
que  vit  l'àme  elle-même,  et  comme  l'âme  vit 
toujours,  elle  dure  toujours  aussi;  quand  on 
pense,  dis-je ,  que  cette  chose-là  et  toutes  les 
choses  pareilles  qu'on  peut  trouver,  et  dans  les- 
quelles on  doit  surtout  considérer  l'image  de 
Dieu,  bien  qu'étant  constamment  connues,  ce- 
pendant ne  sont  pas  constamment  l'objet  de  nos 
pensées  ;  il  est  bien  difficile  de  trouver  comment 
on  pourrait  dire  que  notre  verbe  est  sempiter- 
nel, puisque  c'est  par  notre  pensée  même  que 
notre  verbe  est  dit.  Il  est  en  effet  donné  à  l'âme 
de  vivre  toujours  et  de  savoir  toujours  qu'elle 
vit,  mais  elle  ne  pense  pas  toujours  qu'elle  vit 

numquid  sicut  dici  potost  vel  visio  de  visione,  vel 
scienlia  de  scientia,  ita  dici  potest  essentia  de  essen- 
ti<T,  sicut  illud  Dei  Verbiim  maxime  dicitur  maxime- 
que  dicendum  est  ?  Quid  ita?  quia  non  hoc  est  nobis 
esse,  quod  est  nosse.  Multa  quippe  novimus  quœ  per 
memoriam  quodam  modo  vivunt ,  ita  et  oblivione 
quodam  modo  moriuntur  :  atque  ideo  cum  illa  jam 
nou  sint  iii  notitia  iiostra,  nos  tamen  sumus;  et  cum 
scientia  nostra  animo  lapsa  perierit  a  nobis,  nos 
tamen  vivimus. 

2o.  Illa  eliam  quse  ita  sciuntur,  ut  nunquam  exci- 
dere  possint ,  quoniam  preeseutia  sunt ,  et  ad  ipsius 
animi  naturam  pertinent,  ut  est  illud  quod  nos  vi- 
vere  scimus  :  (mauet  enim  hoc  quamdiu  auimus 
manet,  et  quia  semper  manet  animus,  et  hoc  semper 
manet  :  )  id  ergo  et  si  qua  reperiuntur  similia ,  in 
quibus  imago  Dei  potius  intuenda  est,  etiamsi  sem- 
per sciuntur,  tamen  quia  non  semper  etiam  cogi- 
tantur,  quomodo  de  bis  dicatur  verbum  sempiter- 
num,  cum  verbum  nostrum  nostra  cogitatione  dica- 
tur, invenire  difticile  est.  Sempitei'num  est  enim 
animo  vivere,  sempiternum  est  scire  quod  vivit  : 
nec  tamen  sempiternum  est  cogitare  vitam  suam, 


ni  qu'elle  sait  (|u'elle  vil,  parce  (pie  dès  qu'elle 
s'occupe  d'une  chose  ou  dune  autre,  elb;  cesse 
d(!  pensera  cela,  bi(;n  qu'elle  ne  cesse  point  do 
l(î  savoir.  11  arrivi-  de  là  (pie  s'il  peut  y  avoir 
dans  l'âme  une  science  sempiternelle,  l'àme  ne 
peut  sempiterncllement  pensera  celte  science,  et 
comme  notre  verbe  intime  ne  peut  s'appeler  vrai 
qu'en  tant  (|u'il  est  dit  par  notre  pensée,  il  n'y 
a  que  de  Dieu  (ju'on  puisse  comprendre  qu'il  ait 
un  Verbe  sempileincl  et  éternel  comme  lui.  A 
moins  peut-être  qu'on  ne  doive  dire  que  la  pos- 
sibilité même  de  la  pensée,  cardes  qu'une  chose 
est  sue,  quand  bien  même  on  n'y  penserait  point 
actuellement,  peut  cependant  devenir  vérita- 
blement l'objet  de  notre  pensée,  est  un  verbe 
perpétuel,  au  môme  titre  que  la  science  est  elle- 
même  perpétuelle.  Mais  comment  est-il  un  verbe 
quand  il  n'est  pas  encore  formé  dans  la  vision 
de  la  pensée?  Comment  sera-t-il  semblable  à  la 
science  dont  il  nait,  s'il  n'en  a  point  la  forme  et 
s'il  n'est  appelé  verbe  que  parce  qu'il  peut  l'a- 
voir? Car  c'est  comme  si  on  disait  qu'on  doit 
l'appeler  Verbe  parce  qu'il  peut  être  verbe.  Mais 
qu'est-ce  à  dire,  il  peut  être  appelé  verbe ,  et  à 
cause  de  cela  il  est  digne  du  nom  de  verbe?  Oui, 
qu'est-ce  que  ce  quelque  chose  de  formable^  mais 
non  encore  formé_,  sinon  quelque  chose  de  notre 
esprit  que  nous  agitons  tantôt  dans  un  sens  tantôt 
dans  un  autre,  par  un  mouvement  rapide,  quand 

Tel  cogitare  scientiam  vitae  suae  :  cpaoniam  cum  aliud 
atque  aliud  cœperit ,  hoc  desinet  cogitare ,  quamvis 
non  desinat  scire.  Ex  quo  fit ,  ut  si  potest  esse  in 
animo  aliqua  scientia  sempiterna,  et  sempiterna  esse 
non  potest  ejusdem  scientise  cogitatio  ,  et  verbum 
verum  nostrum  intimum  nisi  nostra  cogitatione  non 
dicitur,  solus  Deus  intelligatur  babere  Verbum  sem- 
piternum sibique  coseternum.  Nisi  forte  dicendum 
est ,  ipsam  possibilitatem  cogitationis ,  quoniam  id 
quod  scitur,  etiam  (juando  non  cogitatur,  j)otest 
tamen  veraciter  cogitari,  verbum  esse  tam  perpetuum, 
quam  scientia  ipsa  perpétua  est.  Sed  quomodo  est 
verbum  ,  quod  nondum  in  cogitationis  visione  for- 
matum  est?  Quomodo  erit  simile  scientiœ  de  qua 
nascitur,  si  ejus  non  habet  formam ,  et  ideo  jam  vo- 
catur  verbum  quia  potest  babere  ?  Taie  est  enim  ac 
si  dicatur,  ideo  jam  vocandum  esse  verbum  quia 
potest  esse  verbum.  Sed  quid  est  quod  potest  esse 
verbum,  et  ideo  jam  dignum  est  verbi  noraine  ? 
Quid  est,  inquam ,  hoc  formabile  nondumque  for- 
matum ,  nisi  quiddam  mentis  nostrœ ,  quod  bac 
atque  bac  volubili  quadam  motione  jactamus,  cum  a 
nobis  nunc  hoc,  nunc  illud ,  sicut  inventum  fuerit 


LIVRE  XV.  — 

nous  pensons  tantôt  ceci,  tantôt  cela,  selon  que 
ça  se  trouve  ou  se  présente  ?  Et  il  devient  vrai 
verbe,  quand  ce  quelque  chose  dont  j'ai  dit  tout 
à  l'heure,  que  nous  l'agitions  dans  un  mouve- 
ment rapide,  parvient  à  l'état  de  chose  que  nous 
connaissons  et  se  forme  sur  cette  connaissance 
en  en  prenant  toute  la  ressemblance ,  en  sorte 
que  toute  chose  sue  est  une  chose  pensée ,  je 
veux  dire,  est  dite  sans  aucun  son,  sans  aucune 
imagination  de  son  qui  appartienne  à  quelque 
langue  que  ce  soit.  Par  conséquent  si  nous  ac- 
cordons, pour  ne  point  sembler  disputer  sur  une 
question  de  mots,  qu'on  doit  appeler  verbe  ce 
quelque  chose  de  notre  esprit  qui  peut  se  for- 
mer de  notre  science  ,  même  avant  qu'il  en  soit 
formé  ,  parce  que ,  pour  ainsi  dire  ,  il  est  for- 
mable,  qui  ne  voit  quelle  différence  il  y  a  ici  entre 
ce  verbe  et  le  Verbe  de  Dieu  qui  est  si  bien  en 
la  forme  de  Dieu ,  qu'il  n'a  point  été  formable 
avant  d'être  formé  et  qu'il  n'a  point  pu  être  un 
instant  informe ,  mais  a  toujours  été  forme 
simple  et  simplement  égale  à  celui  de  qui  il  est 
égal  d'une  manière  admirable? 

CHAPITRE  XVI. 

Aussi  ce  verbe  est-il  appelé  le  Verbe  de  Dieu, 
non  point  la  pensée  de  Dieu ,  de  peur  qu'on  ne 
croie  qu'il  y  a  en  Dieu  quelque  chose  de  suscep- 
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tible  d'être  agité  et  qui  reçoive  tantôt  une  forme, 
tantôt  une  autre,  pour  devenir  verbe,  et  puisse 
la  perdre  et  se  trouver  en  quelque  sorte  comme 
une  chose  informe  qu'on  roule  dans  sa  pensée. 
Il  connaissait  bien  la  force  des  mots  et  il  avait 
bien  senti  toute  la  portée  de  la  pensée,  cet 
écrivain  remarquable  qui  dit  dans  un  de  ses 
vers  :  a  II  roule  dans  son  esprit  les  événements 
divers  de  la  guerre,  »  {Enéide,  x,  139)  c'est-à- 
dire  ,  il  pense.  Ce  n'est  donc  point  à  la  pensée 
de  Dieu,  mais  au  Verbe  de  Dieu  qu'est  donné  le 
nom  de  Fils  de  Dieu  ;  car  notre  pensée  en  par- 
venant à  ce  que  nous  savons  et  en  en  recevant 
la  forme  est  notre  véritable  verbe.  Aussi  doit-on 
entendre  le  Verbe  de  Dieu  sans  la  pensée  de 
Dieu,  pour  bien  comprendre  qu'il  s'agit  d'une 
forme  simple  qui  n'a  rien  de  formable,  pouvant 
être  encore  informe.  Il  est  bien  vrai  que  les 
Ecritures  saintes  parlent  de  pensées  de  Dieu , 
mais  c'est  une  manière  de  dire  semblable  à  celle 
qui  nous  parle  de  l'oubli  de  Dieu,  qui  certaine- 
ment n'existe  pas  en  Dieu  en  tant  que  propriété 
divine. 

26.  C'est  pourquoi ,  y  ayant  une  telle  diffé- 
rence entre  Dieu  et  le  Verbe  de  Dieu,  dans  l'é- 
nigme dans  laquelle  cependant  il  se  trouve  une 
certaine  ressemblance,  il  faut  reconnaître  aussi 
que  lors  même  que  nous  serons  semblables  à 
lui ,  quand  nous  le  verrons  tel  qu'il  est ,  or,  en 


vel  occurrerit,  cogitatur  ?  Et  tune  fit  verum  verbum, 
quando  illud  quod  nos  dixi  volubili  motione  jactare, 
ad  id  quod  scimus  («)  pervenit,  atque  inde  formatur, 
ejus  omnimodam  similitudinem  capicns,  ut  quomodo 
res  quaeque  scitur,  sic  eliani  cogitetur,  id  est,  sine 
voce ,  sine  vocis  cogitatione,  quee  profecto  alicujus 
Unguse  est,  (6)  sic  in  corde  dicatur.  Ac  per  hoc  etiam 
si  concedamus  ,  ne  de  controversia  vocabuli  laborare 
videamur,  jam  vocandum  esse  verbum  quiddam  illud 
mentis  nostrœ  quod  de  nostra  scienlia  formari  po- 
test ,  etiam  prius  quam  formatum  sit,  quia  jam,  ut 
ita  dicam  ,  Ibrmabile  est;  quis  non  \ideat,  quanta 
hic  sit  dissiraililudo  ab  illo  Dei  Verbo,  quod  in  forma 
Dei  sic  est,  ut  non  antea  fuerit  Ibrmabile  prius 
quam  formatum,  nec  aliquando  esse  possit  informe, 
sed  sit  forma  simples  et  simpliciter  œqualis  ei  de 
que  est,  et  cui  mirabiliter  coaeterna  est? 

CAPUT  XVI. 
Quapropter  ita  dicitur  illud  Dei  Verbum,  ut  Dei 


cogitatio  non  dicatur,  ne  aliquid  esse  quasi  volubile 
credatur  in  Deo ,  quod  nunc  accipiat ,  nunc  recipiat 
formam,  ut  verbum  sit,  eamque  possit  amittere, 
atque  informiter  quodam  modo  volutari.  Bene 
quippe  noverat  verba,  et  vim  cogitationis  inspexerat 
locutor  egregius  ,  qui  dixit  in  carminé  :  Secumque 
volutat  eventus  belli  varios  {^-Eneid.,  x)  :  id  est,  co- 
gitât. Non  ergo  ille  Dei  Filius  cogitatio  Dei,  sed 
Verbum  Dei  dicitur.  Cogitatio  quippe  nostra  perve- 
niens  ad  id  quod  scimus,  atque  inde  formata,  ver- 
bum nostrura  verum  est.  Et  ideo  Verbum  Dei  sine 
cogitatione  Dei  débet  intelligi,  ut  forma  ipsa  simplex 
intelligatur,  non  habens  aliquid  formabile  quod  esse 
etiam  possit  informe.  Dicuntur  quidem  etiam  in 
Scripturis  sanctis  cogitationes  Dei,  sed  eo  locutionis 
modo,  quod  ibi  et  oblivio  Dei  dicitur,  quœ  utique  ad 
proprietatem  in  Deo  nuUa  est. 

26.  Quamobrem  cum  tanta  sit  nunc  in  isto 
senigmate  dissimilitudo  Dei  et  Verbi  Dei,  in  qua 
tamen  nonnulla  similitudo  comperta  est  :  illud  quo- 
que  fatendum  est,  quod  etiam  cum  similes  ei  erimus, 


(a)  Editi  pervenerit.  Concinnius  Mss.  pervenit.  —  (6)  Ita  Mss.  At  editi  si. 
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])nilnnt,  ninsi  ,  il  p^t  (^vidrnt  (pio  coliii  do  (pii 
sont  CCS  [ini'olcs,  a  en  viio  la  (lillV'ionco  juc-sciilo, 
nous  no  serons  point  r^aiix  à  lui  par  nnluro  , 
ûllondu  »pir  toujours  la  naliirn  faite  est  moindre 
que  la  nature  factrice.  Mais  alors  notre  verbe  ne 
sera  point  un  faux  verbe,  attendu  que  nous  ne 
connnilrons  ni  le  mensonge,  ni  l'erreur.  Peut- 
être  môme  ne  roulerons-nous  point  non  plus 
nos  pensées  en  les  portant  d'une  chose  sur  une 
autre,  et  embrasserons-nous  toute  notre  science 
d'un  seul  coup  d'œil.  Cependant  quand  il  en 
sera  ainsi,  et  s'il  en  est  ainsi,  il  sera  forme  une 
créature  qui  était  forraablc,  et  il  ne  mamiucra 
plus  rien  à  la  forme  à  laquelle  elle  devait  par- 
venir; toutefois  elle  ne  saurait  être  égab'^e  à  la 
simplicité  où  il  n'y  a  rien  de  formablc  qui  soit 
formé  ou  reformé,  mais  ou  tout  est  forme,  où  il 
n'y  a  point  de  substance  informe  ou  formée , 
mais  une  substance  éternelle  et  immuable. 

CHAPITRE  XYII. 

En  quel  sens  l'Esprit  saint  est  appelé  charité;  est-il 
seul  charité? 

27.  Nous  avons  assez  parlé  du  Père  et  du  Fils, 
en  tant  que  nous  pouvons  le  voir  dans  le  miroir 
que  nous  avons  sous  les  yeux  et  dans  l'énigme 
présente  ;  il  faut  maintenant,  autant  que  par  la 
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gr;\re  de  Dieu  il  nous  sera  donné  de  lumii^ro 
sur  ce  point,  traiter  du  Rairit-l'spril.  L'iOsprit 
saint  dont  nous  j)arlent  les  sainti-s  Eci-itures, 
n'est  l'Espiil  ni  du  Père  seul,  ni  du  Fils  seul, 
mais  de  l'un  et  de  l'autre  en  même  temps,  et 
nous  suggère  la  pen-éc  de  la  charité  commune 
dont  le  Pérc  et  le  Fils  s'aiment  réciproquement. 
Mais  pour  nous  exercer,  la  parole  divine  nous 
donne  à  cluTcher  avec  le  plus  gran<l  zèle,  non 
point  des  choses  faciles  à  trouver,  mais  qu'on 
doit  chercher  dans  le  secret  où  elles  sont  cachées 
et  tirer  de  leur  obscurité.  L'Ecriture  n'a  donc 
point  dit  :  Le  Saint-Esprit  est  charité;  si  elle 
l'avait  dit  elle  aurait  fait  disparaître  une  grande 
partii;  de  la  «jucstion  qui  nous  occupe;  mais  elle 
a  dit  :  «  Dieu  est  charité,  »  (I  Jccm,  tv,  1G)  afin 
do  nous  laisser  dans  l'incertitude  et  de  nous 
forcer  à  chercher  si  c'est  Dieu  le  Père  (jui  est 
charité,  ou  Dieu  le  Fils,  ou  Dieu  le  Saint-Esprit, 
ou  le  Dieu  Trinité.  Car  nous  ne  saurions  pré- 
tendre que  s'il  a  été  dit  que  Dieu  est  charité, 
c'est  parce  que  la  charité  n'est  point  une  sub-  ■ 
stance  qui  soit  susceptible  du  nom  de  Dieu,  mais  ^ 
un  don  de  Dieu  au  sens  de  cette  parole  adressée 
à  Dieu  lui-même  :  «  Car  vous  êtes  ma  patience,  » 
{Ps.  Lxx,  5)  qui  n'a  point  été  dite  en  ce  sens  que 
notre  patience  soit  la  substance  de  Dieu ,  mais 
seulement  en  ce  sens  qu'elle  nous  vient  de  Dieu, 


quando  videbimus  eum  sicuti  est  (I  Joan.,  ni,  2), 
(quod  utique  qui  dixit,  hanc  procul  dubio  quœ  nunc 
est  dissimilitudinem  attendit,)  nec  tune  nalura  illi 
erimus  œquales.  Semper  enim  natui'a  niinor  est  fa- 
ciente  quai  facta  est.  Et  lune  quidem  verbum  nos- 
trum  non  erit  falsum  ,  quia  neque  mentiemiu',  ne- 
que  fallemur  :  fortassis  eliam  volubiles  non  erunt 
nostrœ  cogitationes  ab  aliis  in  alla  euiites  atque  re- 
deuntes,  sed  omnem  scientiam  nostram  uno  simul 
coiispectu  videbimus  :  tamen  cum  et  hoc  fuerit,  si  et 
hoe  fiierit,  formata  erit  creatura  qua?  formabilis  fuit, 
ut  iiiliil  jam  desit  ejus  formae,  ad  quam  pervenire 
deberet  :  sed  tamen  coœquanda  non  erit  illi  simpli- 
citati,  ubi  non  lormabile  aliquid  formatum  vel  l'e- 
formatum  est,  sed  forma;  neque  informis,  neque 
formata,  ipsa  ibi  œterna  est  immutabilisque  sub- 
stantia. 

CAPUT  XVII. 

Quomodo  Spiritus  sanctns  dicatur  caritas,  et  an 
sohts. 

27.  Satis  de  Pâtre  et  Filio,  quantum  per  hoc  spé- 


culum atque  in  hoc  œnigmate  videra  potuimus,  lo- 
cuti  sumus.  Nunc  de  Spiritu  sancto,  quantum  Dec 
donante  videre  conceditur,  disserendum  e^t.  Qui 
Spiritus  sanctus  secundum  Scripturas  sanctas,  nec 
Patris  solius  est,  nec  Filii  solius  ,  sed  amborum  :  et 
ideo  communem,  qua  invicem  se  diligunt  Pater  et 
Filius,  nobis  insinuât  caritatetn.  Ut  autem  nos  exer- 
eeret  sermo  divinus  ,  non  res  in  promptu  sitas,  sed 
in  abdito  scrutandas  et  ex  abdito  eruendas,  majore 
studio  fecit  inquiii.  Non  it  .que  dixit  Scriptura  :  Spi- 
ritus sanctus  caritas  est;  quod  si  dixisset,  non  par- 
vam  partem  quœstionis  istius  abstulisset  :  sed  dixit  : 
«  Deus  caritas  est;  »  (I  Joan.,  iv,  16)  ut  incertum  sit, 
et  ideo  requirendum,  utrum  Deus  Pater  sit  caritas, 
an  Deus  Filius ,  an  Deus  Spiritus  sanctus ,  an  Deus 
ipsa  Trinitas.  Neque  enim  dicturi  sumus ,  non 
propterea  Deum  dictam  esse  caritatera,  quod  ipsa 
carilas  {a)  sit  ulla  substantia  ,  quee  Dei  digna  sit 
nomine  ;  sed  quod  donum  sit  Dei,  sicut  dictum  est 
Deo  :  «  Quoniam  tu  es  palientia  mea  :  »  [Psal. 
LXX,  o)  neque  enim  propterea  dictum  est,  quia  Dei 
substantia  est  nostra  patieutia;  sed   quod  ab  ipso 


(a)  Edili  quL'd  ipsa  cartios  nulla  substanlia.  Gasligantur  ex  Mss, 
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Saint-Esprit  l'amour  pour  lui ,  tandis  que  le 
Père  lui-même  ne  serait  que  sa  propre  mémoire 
à  lui  et  la  mémoire  des  deux  autres;  et  que  le 
Fils  n'eût  ni  la  mémoire  ni  l'amour  en  partage, 
et  que  ce  fût  le  Père  qui  eût  la  mémoire  et  le 
Saint-Esprit  la  charité  pour  lui,  tandis  que  le 
Fils  ne  serait  que  sa  propre  intelligence  à  lui- 
même  et  l'intelligence  des  deux  autres;  et  que 
de  même  pour  le  Saint-Esprit,  qu'il  n'eût  point 
non  plus  la  mémoire,  ni  l'intelligence  en  par- 
tage, mais  que  le  Père  eût  la  mémoire  et  le  Fils 
l'intelligence  pour  lui ,  tandis  que  lui-même 
serait  sa  propre  charité  à  lui,  et  la  charité  des 
deux  autres;  mais  il  faut  plutôt  la  voir  cette 
même  Trinité  en  ce  sens  que  toutes  les  trois 
personnes  ensemble  et  chacune  d'elles  en  parti- 
culier ont  ces  trois  choses  dans  leur  nature;  en 
elles  il  n'y  a  pas  séparation  entre  ces  trois 
choses ,  comme  en  nous  où  la  mémoire  est  une 
chose,  l'intelligence  une  autre  ,  et  la  dilection 
ou  charité  encore  une  autre  ,  mais  elles  ne  font 
qu'un  tout  qui  a  la  valeur  des  trois  choses,  telle 
qu'est  la  sagesse  même;  telle  est  la  nature  de 
chacune  des  trois  personnes  divines  qu'elles 
sont  ce  qu'elles  ont ,  comme  n'étant  qu'une 
substance  simple  et  immuable.  Si  donc  ces 
choses  sont  comprises,  et  autant  qu'il  nous  est 
gence  des  trois  personnes  ,  et  le  Saint-Esprit  la  permis  de  voir  et  de  conjecturer  dans  un  sujet 
charité  des  trois  mêmes  personnes;  comme  si  le  de  cette  importance ,  si  la  vérité  de  tout  cela  a 
Père  n'avait  en  partage  ni  l'intelligence  et  l'a-  paru  clairement,  je  ne  sais  point  pourquoi ,  de 
mour,  et  que  le  Fils  eût  l'intelligence  et  le     même  que  tant  le  Père  que  le  Fils  et  le  Saint- 
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comme  on  le  lit  ailleurs  en  ces  termes  :  «  Car 
c'est  de  lui  que  me  vient  ma  patience.  »  {Ps. 
LXI,  6.)  La  manière  même  de  parler  de  l'Ecriture 
rejette  ce  sens.  En  effet,  ces  paroles  :  «  Vous 
êtes  ma  patience,  »  sonnent  de  même  que  celles- 
ci  :  «  Seigneur,  vous  êtes  mon  espérance,  » 
[Ps.  xc,  9)  et  ces  autres  :  «  Mon  Dieu  est  ma 
miséricorde,  »  {Ps.  lviii,  18)  et  beaucoup  d'autres 
semblables.  Mais  il  n'a  point  été  dit  :  Seigneur, 
vous  êtes  ma  charité;  ou  :  Vous  êtes  ma  charité; 
ou  bien  encore  :  0  Dieu  qui  êtes  ma  charité; 
mais  il  a  été  dit  :  «  Dieu  est  charité,  »  comme  il 
est  dit  :  «  Dieu  est  esprit.  »  {Jean,  iv,  24.)  Qui- 
conque ne  sent  point  la  différence,  doit  deman- 
der de  ces  paroles ,  non  l'explication  à  nous, 
mais  l'intelligence  à  Dieu  ;  car  pour  nous,  nous 
ne  trouvons  rien  de  plus  clair  à  dire. 
•  28.  «  Dieu  donc  est  charité,  »  et  nous  cher- 
chons si  ces  paroles  sont  dites  du  Père,  du  Fils, 
du  Saint-Esprit,  ou  de  la  Trinité  même,  puisque 
la  Trinité  n'est  point  trois  Dieux,  mais  un  seul 
Dieu.  Or,  déjà  j'ai  fait  voir  un  peu  plus  haut, 
dans  ce  livre ,  qu'il  ne  faut  pas  voir  la  Trinité 
qui  est  Dieu  comme  les  trois  choses  que  nous 
avons  montrées  subsistantes  dans  la  trinité  de 
notre  esprit,  en  sorte  que  le  Père  serait  comme 
la  mémoire  des  trois  personnes,  le  Fils  l'intelli- 


nobis  est,  sicut  alibi  legitur  :  «  Quoniam  ab  ipso  est 
palientia  raea.  »  {Psal.  lxi,  6.)  Hune  quippe  sensum 
facile  refellit  Scripturarum  ipsa  locutio.  Taie  est 
enim  :  «  Tu  es  patientia  mea  ;  »  quale  est  :  «  Tu  es 
Domine  spes  mea  ;  »  [PmI.  xc,  9)  et  «  Deus  meus 
misericordia  mea;  »  [Psal.  lvih,  48)  et  multa  simi- 
lia.  Non  est  autem  dictum  :  Domine  caritas  mea; 
aut  :  Tu  es  caritas  mea  ;  aut  :  Deus  caritas  mea  : 
sed  ita  dictum  est  :  «  Deus  caritas  est;  »  (I  Joan., 
IV,  16)  sicut  dictum  est  :  «  Deus  spiritus  est.  »  {Joan., 
IV,  24.)  Hoc  qui  non  discernit,  intellectum  a  Domino, 
non  cxpositionem  quaerat  a  nobis  :  non  enim  aper- 
tius  quidquam  possumus  dicere. 

28.  «  Deus  ergo  caritas  est  :  »  utrum  autem  Pa- 
ter, an  Filius,  an  Spiritus  sanctus,  an  ipsa  Trinitas, 
quia  et  ipsa  non  très  dii,  sed  unus  est  Deus,  hoc 
quseritur.  Sed  jam  in  hoc  libro  superius  disputavi  : 
non  sic  accipiendam  esse  Trinitatem  quae  Deus  est, 
ex  illis  tribus  quœ  in  trinitate  nostrœ  mentis  osten- 
dimus ,  ut    tanquam  memoria   sit   onniium   trium 


Pater,  et  intelligentia  omnium  trium  Filius,  et  cari- 
tas omnium  trium  Spiritus  sanctus,  quasi  Pater  nec 
intelligat  sibi  nec  diligat,  sed  ei  Filius  intelligat,  et 
Spiritus  sanctus  ei  diligat ,  ipse  autem  sibi  et  illis 
tantum  meminerit;  et  Filius  nec  meminerit  nec 
diligat  sibi ,  sed  meminerit  ei  Pater,  et  diligat  ei 
Spiritus  sanctus ,  ipse  autem  et  sibi  et  illis  tan- 
tummodo  intelligat  ;  itemque  Spiritus  sanctus  nec 
meminerit  nec  intelligat  sibi,  sed  meminerit  ei  Pa- 
ter, et  intelligat  ei  Filius,  ipse  autem  et  sibi  et  illis 
non  nisi  diligat  :  sed  sic  potius,  ut  omnia  tria  et 
omnes  et  singuli  babeant  in  sua  quisque  natura. 
Nec  distent  in  eis  ista ,  sicut  in  nobis  aliud  est  me- 
moria, aliud  est  intelligentia,  aliud  dilectio  sive  ca- 
ritas :  sed  unum  aliquid  sit  quod  omnia  valeat,  sicut 
ipsa  sapientia  ;  et  sic  babeatur  in  \miuscujusque  na- 
tura, ut  qui  babet,  hoc  sit  quod  habet,  sicut  iinmu- 
tabilis  simplexque  substantia.  Si  ergo  haec  intellecta 
sunt ,  et  quantum  nobis  in  rébus  tantis  videre  vel 
conjectare  coucessum  est,  vera  esse  claruerunt,  nés- 
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Esprit  est  npprl(>  sn^'os-^o  ol  que  tons  trois  rn- 
scinltlc  ne  I'miiI  puinl  trois  sagesses  inuis  une 
seule  sagesse;  ainsi  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  soient  appelc's  cliarilé,  de  telle  sorte  (juc 
tous  trois  ne  fassent  (ju'une  seule  et  même  cha- 
rité; car  c'est  de  la  même  manière  que  le  Père 
est  Dieu,  le  Fils  est  Dieu,  et  le  Saint-Esprit  est 
Dieu,  et  que  tous  trois  ne  font  qu'un  seul  Dieu. 
29.  Et  i)ourtanl  ce  n'est  pas  en  vain  (jue  dans 
la  Trinité  on  ne  donne  le  nom  de  Ycrhe  de 
Dieu  qu'au  Fils,  celui  de  Don  de  Dieu  qu'au 
Saint-Esprit,  et  qu'il  n'y  ait  que  du  Père  qu'on 
dise  que  le  Verbe  a  été  engendré  et  que  le 
Saint-Esprit  procède  principalement.  Je  dis 
principalement  parce  qu'il  procède  également 
du  Fils.  Or,  le  Père  a  donné  cela  au  Fils,  non 
pas  comme  s'il  eût  existé  déjà  sans  l'avoir , 
mais  tout  ce  qu'il  a  donné  au  Verbe  unique,  il  le 
lui  a  donné  en  l'engendrant.  11  l'a  donc  engen- 
dré de  telle  sorte  que  le  Don  commun  procédât 
aussi  de  lui  et  que  le  Saint-Esprit  fût  l'Esprit 
de  l'un  et  de  l'autre  en  même  temps.  Il  ne  faut 
donc  point  prendre  dans  un  sens  transitoire, 
mais  considérer  avec  soin  cette  distinction  de 
l'indivisible  Trinité.  C'est  en  effet  ainsi,  qu'on  a 
pu  appeler  proprement  le  Verbe  de  Dieu  sagesse 
de  Dieu ,  bien  que  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
fussent  également  sagesse.  Si  donc  la  charité 


STIH  LA  TIIINITI-:. 

doit  être  le  nom  propre  de  f[ucl([u'une  des  trois 
personnes,  à  hupielle  convient-il  mieu.\  qu'au 
Saint-E?[>ril?  Mais  c'est  en  ce  sens  (jue  dans 
cette  nature  simple  et  suprême,  la  substance  ne 
soit  point  une  cliose  et  la  charité  une  autre  ; 
mais  (|ue  la  substance  même  soit  charité,  et  que 
la  charité  soit  substance,  tant  dans  le  Père,  que 
dans  le  Fils  et  dans  le  Saint-Esprit,  et  que 
n('!anmoins  ce  soit  proprement  le  Saint-Esprit 
qui  prenne  le  nom  de  charité. 

30.  De  même  le  mot  loi  désigne  quelquefois 
tout  l'ensemble  des  saintes  Ecritures  de  l'Ancien 
Testament.  En  effet,  l'Apôtre  en  citant  ce  pas- 
sage du  prophète  Isaïe  :  «  Je  parlerai  à  ce 
peuple  en  des  langues  étrangères  et  incon- 
nues, »  {Isa.,  XXVIII,  H)  commence  par  dire  : 
((  Il  est  écrit  dans  la  Loi.  »  (I  Cor.,  xiv,  21.)  Le 
Seigneur  lui-même  dit  également  :  «  Il  est  écrit 
dans  leur  Loi  :  ils  m'ont  haï  sans  sujet,  »  {Jean, 
XV,  25)  paroles  qui  se  lisent  dans  les  Psaumes. 
{Ps.  xxxiv,  19.)  D'autres  fois,  par  le  mot  Loi, 
on  entend  proprement  celle  qui  a  été  donnée 
par  le  ministère  de  Moïse,  et  c'est  en  ce  sens 
qu'il  est  dit  :  «  La  Loi  et  les  prophètes  jusques  à 
Jean,  »  [Matth.,  xi,  13)  et  ailleurs  :  «  Toute  la 
Loi  et  les  prophètes  sont  renfermés  dans  ces 
deux  commandements.  »  [Matth.,  xxii,  40.)  Or, 
en  cet  endroit  c'est  évidemment  la  Loi  donnée 


cio  cur  non  sicut  sapientia  et  Pater  dicitur  et  Filius 
et  Spiritiis  sanctus,  et  simul  oranes  non  très,  sed 
una  sapientia;  ita  et  caritas  et  Pater  dicatur  et  Filius 
et  Spiritus  sanctus  ,  et  simul  omnes  una  caritas.  Sic 
enim  et  Pater  Deus,  et  Filius  Deus,  et  Spiritus  sanc- 
tus Deus,  et  simul  omnes  unus  Deus. 

29.  Et  taraen  non  frustra  in  bac  Trinitate  non 
dicitur  Verbum  Dei  nisi  Filius,  nec  donum  Dei  nisi 
Spiritus  sanctus,  nec  de  quo  genitum  est  Yerbum  et 
de  quo  procedit  principaliter  Spiritus  sanctus  nisi 
Deus  Paler.  Ideo  autem  addidi,  principaliter,  quia  et 
de  Filio  Spiritus  sanctus  procedere  reperitur.  Sed 
hoc  quoque  illi  Pater  dédit ,  non  jam  existenti  et 
nondum  habenti  ;  sed  quidquid  unigenito  Verbo  de- 
dit,  gignendo  dédit.  Sic  ergo  eum  genuit,  ut  etiam 
de  illo  Donum  commune  procederet ,  et  Spiritus 
sanctus  spiritus  esset  amborum.  Non  est  igitur  acci- 
pienda  transeunter,  sed  diligenter  intuenda  insepa- 
rabilis  Trinitatis  ista  distinctio.  Hinc  enim  factum 
est,  ut  prop'-ie  Dei  Verbum  etiam  Dei  sapientia  dice- 
retur,  cum  sit  sapientia  et  Pater  et  Spiritus  sanctus. 
Si  ergo  proprie  alijuid  borum  trium  caritas  nuu- 


cupanda  est ,  quid  aptius  quam  ut  hoc  sit  Spiritus 
sanctus  ?  Ut  scilicet  in  illa  [a]  simplici  sumraaque 
natura  ,  non  sit  aliud  substantia  ,  et  aliud  Qaritas  ; 
sed  substantia  ipsa  sit  caritas,  et  caritas  ipsa  sit  sub- 
stantia ,  sive  in  Pâtre ,  sive  in  Filio ,  sive  in  Spiritu 
sancto ,  et  tamen  proprie  Spiritus  sanctus  caritas 
nuncupetur. 

30.  Sicut  Legis  nomine  aliquando  simul  omnia 
veteris  Instrumenti  sanctarum  scripturarum  signiti- 
cantur  eloquia.  Nam  ex  proi)bL'ta  Isaia  testimonium 
ponens  Apostolus ,  ubi  ait  :  «  In  aliis  linguis  et  in 
aliis  labiis  loquar  populo  liuic  :  »  (ha.,  xxvin,  H; 
I  Cor.,  XIV,  21)  prsemisit  tamen  :  «  In  lege  scriptum 
est.  »  Et  ipse  Dominus  :  «  In  Lege  ,  inquit,  eorum 
scriptum  est ,  quia  oderunt  me  gratis  :  »  [Jo'in., 
XV,  23)  cum  hoc  legaturin  Psalmo.  [Psal.  xxxiv,  19.) 
Aliquando  autem  proprie  vocatur  Lex,  quae  data  est 
per  Moysen ,  secundum  quod  dictum  est  :  «  Lex  et 
Prophetœ  usque  ad  Joannem.  »  [Matth.,  xi,  13.)  Et  : 
«  In  bis  duobus  prœceptis  tota  Lex  pendet  et  Pro- 
phetse.  »  [Matth.,  xxii,  40.)  Hic  utique  proprie  Lex 
appellata  est,  de  monte  Sina.  Prophetarum  autem 


(a)  Editi  in  illa  Trinitatis.  Vox  Trinitatis  abest  a  Mss. 
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sur  le  mont  Sinai  qui  est  proprement  désignée     le  Fils  soient  aussi  charité.  Mais  le  Verbe  de 
par  le  mot  loi.  Cependant  dans  un  autre  endroit     Dieu,  je  veux  dire  le  Fils  unique  de  Dieu  a  été 


le  Seigneur  dit  lui-même  :  «  Il  fallait  que  tout 
ce  qui  a  clé  écrit  de  moi  dans  la  Loi,  dans  les 
prophètes  et  dans  les  Psaumes  s'accomplit.  » 
{Luc,  XXIV,  44.)  Là  encore  il  a  voulu  faire  en- 
tendre la  même  chose  par  le  mot  prophète , 
outre  les  Psaumes.  La  Loi  s'entend  donc  en 
général  des  prophètes  et  des  Psaumes ,  et  au 
propre,  de  celle  qui  a  été  donnée  par  Moïse.  De 
même  on  entend  communément  par  les  pro- 
phètes, les  prophètes  et  l'auteur  des  Psaumes 
mais  au  propre  on  sépare  l'auteur  des  Psaumes, 
des  prophètes.  On  peut  montrer  par  beaucoup 
d'autres  exemples  encore  qu'il  y  a  bien  des 
mots  de  choses  qui  se  prennent  en  général,  et 
qui  se  disent  au  propre,  de  certaines  seulement, 
à  moins  qu'on  ne  veuille ,  en  choses  claires , 
éviter  des  longueurs  de  discours.  J'ai  fait  cette 
remarque ,  de  peur  qu'on  ne  pense  que  c'est 
improprement  que  nous  donnons  au  Saint- 
Esprit  le  nom  de  charité ,  attendu  que  Dieu  le 
Père  et  Dieu  le  Fils  peuvent  également  être 
appelés  charité. 

31.  De  même  donc  que  c'est  proprement  le 
Verbe  unique  de  Dieu  que  nous  appelons  du 
nom  de  sagesse,  bien  que  généralement  par- 
lant, le  Père  et  le  Saint-Esprit  soient  aussi  eux- 
mêmes  sagesse;  ainsi  est-ce  le  Saint-Esprit  que 
nous  désignons  proprement  par  le  nom  de  cha- 
rité, bien  que  généralement  parlant,  le  Père  et 

nomine  etiam  Psalmi  significati  sunt  :  et  tamen  alio 
loco  ipse  Salvator  :  «  Oportebat,  inquit,  impleri 
omnia  quse  scripta  sunt  in  Lege  et  Prophetis  et 
Psalmis  de  me.»  [Lur..^  xxiv,  44.)  Hic  rursus  Proplie- 
tarum  nomen,  exceptis  Psalmis,  intelligi  voluit.  Di- 
citup  ergo  Lex  uuiversaliter  cum  Projjiietis  et  Psal- 
mis, dicilur  et  proprie  quœ  per  Mnysen  data  est. 
Item  (licuiitur  communiter  Proplietae  simul  cum 
Psalmis ,  dicimtur  et  proprie  prueter  Psalmos.  Et 
multis  aliis  exemplis  doceri  potest,  multa  rerum  vo- 
cabula ,  et  universaliter  poui,  et  proprie  quibusdam 
rébus  adhiberi ,  nisi  in  l'e  aperta  vitanda  sit  longi- 
tude sermonis.  Hoc  ideo  dixi,  ne  quisquam  propterea 
nos  inconvenienter  existimet  caritalem  appellare 
Spiritum  sanctum,  quia  et  Deus  Pater  et  Deus  Filius 
potest  caritas  nuncupari. 

31.  Sicut  ergo  unicum  Dei  Verbum  proprie  voca- 
mus  nomine  sapientise,  cum  sit  universaliter  et  Spi- 
ritus  sanctus  et  Pater  ipse  sapientia  :  ita  Spiritus 
sanctus  proprie  nuncupatur  vocabulo  caritatis ,  cum 


ouvertement  appelé  sagesse  de  Dieu  par  l'A- 
pùlre  lui-même  quand  il  dit  :  «  Le  Christ  est  la 
vertu  de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu.  »  (I  Cor., 
I,  24.)  Quant  au  Saint-Esprit,  si  nous  parcou- 
rons avec  attention  les  écrits  de  l'apôtre  saint 
Jean ,  nous  trouvons  en  quel  endroit  il  a  été 
appelé  charité,  c'est  lorsque  après  avoir  dit  : 
«  Mes  bien-aimés,  aimez-vous  les  uns  les  autres, 
car  l'amour  vient  de  Dieu,  »  il  poursuit  en  ces 
termes  :  «  Tout  homme  qui  aime  est  né  de 
Dieu,  celui  qui  n'aime  point,  ne  connaît  point 
Dieu,  car  Dieu  est  amour.  »  (I  Jeari,  iv,  7.)  Il  a 
voulu  montrer  par  là  que  la  charité  qu'il  appelle 
Dieu  est  celle  qu'il  dit  venir  de  Dieu.  Par  consé- 
quent ,  la  dilection  est  Dieu  de  Dieu.  Mais 
comme  le  Fils  aussi  est  né  de  Dieu  le  Père ,  et 
que  le  Saint-Esprit  également  procède  de  Dieu 
le  Père ,  on  se  demande  avec  raison  laquelle  de 
ces  deux  personnes  nous  devons  de  préférence 
regarder  comme  celle  dont  il  est  dit  que  Dieu 
est  charité.  En  effet ,  il  n'y  a  que  le  Père  qui 
soit  appelé  Dieu,  de  manière  qu'il  ne  soit  point 
Dieu  de  Dieu,  et  par  conséquent,  la  charité  qui 
est  Dieu  de  telle  sorte  qu'elle  soit  Dieu  de  Dieu, 
est  ou  le  Fils  ou  le  Saint-Esprit.  Mais  après 
avoir  parlé,  dans  les  lignes  suivantes,  de  la  cha- 
rité de  Dieu,  non  point  de  celle  par  laquelle 
nous  l'aimons ,  mais  de  celle  par  laquelle  «  lui- 
même  nous  a  aimés  et  nous  a  envoyé  son  Fils 

sit  universaliter  caritas  et  Pater  et  Filius.  Sed  Dei 
Verbum,  id  est ,  unigenitus  Dei  Filius  aperte  dictus 
est  Dei  sapientia ,  ore  Apostolico  ,  ubi  ait  :  «  Chris- 
tum  Dei  virtutem  et  Dei  sapientiain  :  »  (I  Cor.,  i,  24) 
Spiritus  autem  sanctus  ubi  sit  dictus  caritas  inveni- 
mus,  si  diligenter  Joannis  apostoli  scrutemur  elo- 
quium  ;  oui  cum  dixisset  :  a  Dilectissimi ,  diligamus 
invicem,  quia  dilectio  ex  Deo  est  :  »  secutus  adjun- 
xit  :  «  Et  omnis  qui  diligit ,  ex  Deo  natus  est  :  qui 
non  diligit,  non  cognovit  Deum,  quia  Deus  dilectio 
est.  »  (I  [Joan.,  iv,  7.)  Hic  manifestavit  eam  se 
dixisse  dilectionem  Deum,  quam  dixit  ex  Deo.  Deus 
ergo  ex  Deo  est  dilectio.  Sed  quia  et  Filius  ex  Deo 
Pâtre  natus  est ,  et  Spiritus  sanctus  ex  Deo  Pâtre 
procedit,  quem  potius  eorura  hic  debeamus  accipere 
dictum  esse  dilectionem  Deum ,  merito  quœi'itur. 
Pater  enim  solus  ita  Deus  est,  ut  non  sit  ex  Deo  :  ac 
per  hoc  dilectio  quse  ita  Deus  est ,  ut  ex  Deo  sit,  aut 
Filius  est,  aut  Spiritus  sanctus.  Sed  in  consequenti- 
bus  cum  Dei  dilectionem  commemorasset ,  non  qua 
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en  pncrifion  pour  nos  p(^rli(^,  »  et  en  avoir  piis 
occasion  de  nous  i^xlioi-ler  à  nous  aimer  aus^^i 
les  uns  les  autres,  pour  ([nn  Dion  demeure  ainsi 
en  nous,  attendu  (pi'il  avait  dit  (pie  Dieu  est 
charité,  voulant  aussitôt  nous  parler  d'une  ma- 
nière plus  explicite  sur  ce  sujet  il  s'exprime  do 
la  sorte  :  «  C'est  donc  en  ceci  que  nous  recon- 
naissons que  nous  demeurons  en  lui ,  et  ([uc  lui 
demeure  en  nous,  c'est  (pi'il  nous  a  faits  parti- 
cipants de  son  Esprit.  »  [Ihiil.,  13.)  C'est  donc  le 
Saint-Espi'il  dont  il  nous  a  faits  participants  (jui 
fait  que  nous  demeurons  en  Dieu  et  que  lui 
demeure  en  nous.  Or,  c'est  la  charité  qui  fait 
cela.  Enfin,  un  peu  plus  loin,  après  avoir  répété 
et  redit  :  «  Dieu  est  charité,  »  il  poursuit  aussitôt 
en  ces  termes  :  «  Et  celui  qui  demeure  dans  la 
charité,  demeure  en  Dieu  et  Dieu  demeure  en 
lui,  »  ce  qui  lui  avait  fait  dire  auparavant  :  «  C'est 
donc  en  ceci  que  nous  reconnaissons  que  nous 
demeurons  en  lui,  et  que  lui  demeure  en  nous, 
c'est  qu'il  nous  a  faits  participants  de  son 
Esprit.  »  C'est  donc  de  l'Esprit  saint  qu'il  est 
parlé  quand  il  est  dit  :  «  Dieu  est  charité.  »  Par 
conséquent,  lorsque  le  Saint-Esprit  qui  procède 
de  Dieu  est  donné  à  l'homme,  il  l'enflamme  de 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  et  c'est  lui  qui 
est  la  (îharité.  L'homme,  en  effet,  n'aurait  point 
l'amour  de  Dieu  s'il  ne  le  tenait  de  Dieu  même. 
Voilà  pourquoi  le  même  Apôtre  dit  encore  un 
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pou  jiliis  loin  :  «  O'ifint  h  nous,  aimons-le,  car  l 
nrms  a  aitné-;  le  premier.  »  [Ihld.,  W).)  L'apôtre 
saint  l'.uil  dit  aussi  :  «  La  cliarité  de  Dieu  a  été 
répandue  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit 
qui  nous  a  été  donné.  »  {W)7n.,  x,  5.) 

CHAPITRE  XVIII. 

//  n'y  a  j>as  de  don  de  Dieu  plus  excellent  que  la 
charité. 

32.  11  n'y  a  point  de  don  de  Dieu  plus  excel- 
lent que  celui-là;  c'est  le  seul  qui  fasse  la  sépa- 
ration des  enfants  du  royaume  éternel  de  ceux 
de  la  perdition  éternelle.  Il  nous  est  donné 
d'autres  dons  par  le  Saint-Espril,  mais,  sans  la 
charité,  ils  ne  servent  de  rien.  Aussi  quiconque 
n'a  point  reçu  par  le  Saint-Esprit  un  tel  don  qui 
lui  fasse  aimer  Dieu  et  le  prochain,  ne  passera 
point  de  la  gauche  à  la  droite.  Le  Sainl-E-prit 
n'est  appelé  proprement  Don,  qu'à  cause  de  la 
charité  ;  et  quiconque  n'a  point  la  charité , 
n'est  qu'un  airain  sonore  et  une  timbale  reten- 
tissante, quand  bien  même  il  parlerait  la  langue 
des  hommes  et  des  anges  (I  Co7\,xni^i);  aurait- 
il  reçu  le  don  de  prophétie,  sùt-il  tous  les  mys- 
tères, eût-il  toute  science  en  partage,  possédât-il 
toute  foi  au  point  de  transporter  les  montagnes, 
ce  n'est  rien;  distribuerait-il  tous  ses  biens  aux 
pauvres,  et  livrerait-il  son  corps  pour  être  brûlé, 


nos  eum,  sed  qxia  «  Ipse  dilexit  nos,  et  misit  Filium 
suum  [ft)  litatorem  pro  peccatis  nostris ,  »  et  liinc 
exliortatus  esset  ut  et  nos  invicem  diligaraus,  atque 
ita  Deus  in  nobis  maneat,  quia  utique  dilectioiiora 
Deum  dixerat ,  statim  volens  de  hac  re  apertius  ali- 
quid  eloqui  :  «  hi  hoc,  inquit,  cognoscimus  quia  in 
ipso  manemus,  et  ipse  in  nobis,  quia  de  Spiritu  suo 
dédit  nobis.  »  [Ibid.,  13.)  Spiiitus  itaque  sanctus  de 
quo  dédit  nobis,  facit  nos  in  Deo  manere,  et  ipsum 
in  nobis  :  hoc  autem  facit  dilectio.  Ipse  est  igitur 
Deus  dilectio.  Denique  paulo  post  cum  hocipsum  re- 
petiisset  atque  dixisset  :  «  Deus  dilectio  est  :  »  con- 
tinue subjecit  :  «  Et  qui  manet  in  dilectione,  in  Deo 
manet,  et  Deus  manet  in  eo.  »  Unde  supra  dixerat  : 
«  In  hoc  cognoscimus  quia  in  ipso  manemus,  et  ipse 
in  nobis,  quia  de  Spiritu  suo  dédit  nobis.  »  Ipse  ergo 
signiticatur  ubi  legitur  :  «  Deus  dilectio  est.  »  Deus 
igilur  Spiritus  sanctus  qui  procedit  ex  Deo  ,  cum 
datus  fuerit  honiini,  accendit  eura  in  dilectionein  Dei 
et  proximi,  et  ipse  dilectio  est.  Non  enim  iiabet 
homo  unde  Deum  diligat,  nisi  ex  Deo.  Propter  quod 

'a)  Editi  Uberatorem,  at  Mss.  litatorem  :  Grœce,  I  Joan.,  iv,  10,  IXaiTfAÔv. 


paulo  post  dicit  :  «  Nos  diligamus  eum  ,  quia  ipse 
prior  dilexit  nos.  »  [Ibid.,  19.)  Apostolus  quoquePau- 
lus  :  «  Dilectio  ,  inquit ,  Dei  diffusa  est  in  cordibus 
nostris,  per  Spirituni  sanctum  qui  datus  est  nobis.  » 
{Rom.,  v,  5.) 

GAPUT  XVIII. 

NiiUum  Dei  donum  caritatc  cxceJlentins. 

32.  Nullum  est  isto  Dei  dono  excellentius.  Solum 
est  quod  dividit  inter  lilios  regni  aeterni  et  tilios  per- 
ditionis  œternaî.  Dantur  et  alia  per  Spiritum  sanc- 
tum munera ,  sed  sine  caritate  nibil  prosunt.  Nisi 
ergo  tantum  impertiatur  cuique  Spiritus  sanctus,  ut 
eum  Dei  et  proximi  faciat  amatorem,  a  sinistra  non 
transfertur  ad  dexteram.  Nec  Spiritus  proprie  dicitur 
Donum,  nisi  propter  dilectionem  :  quam  qui  non 
babuerit ,  si  linguis  bominum  loquatur  et  angelo- 
rum,  sonans  œramentum  est  et  cymbalum  tinniens 
(  I  Cor.,  xui,  I)  :  et  si  babuerit  propbetiam,  et  scie- 
rit  omnia  sacramenta ,  et  omnem  scientiam ,  et  si 
babuerit  omnem  tidem ,  ita  ut  montes  transférât. 
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cela  ne  lui  servirait  de  rien.  Quel  bien  est-ce 
donc  que  celui  sans  lequel  de  tels  biens  ne 
peuvent  conduire  personne  à  la  vie  éternelle? 
Au  contraire,  la  diloction  ou  la  charité,  car  ce 
sont  deux  noms  diflférents  d'une  seule  et  même 
chose,  conduit  au  royaume  éternel  celui  qui  l'a, 
quand  bien  même  il  n'aurait  point  le  don  des 
langues,  ni  celui  de  prophétie,  qu'il  ne  con- 
naîtrait point  tous  les  mystères  et  n'aurait  point 
toute  science ,  ne  distribuerait  point  tout  son 
bien  aux  pauvres  soit  parce  qu'il  n'en  aurait 
point  à  leur  distribuer,  soit  que  le  besoin  Tt-m- 
pêcherait  de  le  faire,  et  ne  livrerait  point  son 
corps  pour  être  la  proie  des  flammes  parce  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  soufl'rir  un  tel  martyre  ;  c'est 
au  point  que  la  foi  elle-même  ne  saurait  être 
utile  que  par  la  charité.  Elle  peut  bien  exister 
sans  la  charité,  mais  elle  ne  peut  servir  sans  elle. 
Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  En  Jésus-Christ, 
ni  la  circoncision  ni  l'incirconcision  ne  servent 
de  rien,  il  n'y  a  que  la  foi  qu'anime  la  charité 
qui  serve,  »  {Gai.,  y,  6)  distinguant  ainsi  cette 
foi  de  celle  par  laquelle  les  démons  eux-mêmes 
croient  aussi  et  tremblent.  La  charité  qui  est  de 
Dieu  est  donc  Dieu,  elle  est  proprement  le  Saint- 
Esprit,  par  qui  est  répandue  dans  nos  cœurs  la 
charité  qui  est  Dieu  et  par  laquelle  toute  la  Tri- 
nité habite  en  nous.  {Rom.,  y,  3.)  C'est  pourquoi 
le  Saint-Esprit  tout  étant  Dieu  est  appelé  avec 

nihil  est  :  et  si  distribuerit  omnem  substantiara 
suam  ,  et  si  tradiderit  corpus  suum  ut  ardeat ,  niliil 
ei  prodest.  Quantum  ergo  bcnum  est ,  sine  quo  ad 
seternam  vitam  neminem  bona  tanta  perducunt? 
Ipsa  vei'O  dilectio  sive  caritas  ,  (nam  unius  rei  est 
utrumque  nomen ,)  si  habeat  eam  qui  non  loquitur 
liiiguis,  nec  habet  prophetiam,  nec  omnia  scit  sacra- 
nienta  oninenii[ue  scientiam ,  nec  distribuit  omnia 
sua  j)auperibus,  vcd  non  habendo  quod  distribuât, 
vel  aUijua  necessitate  probibilus,  nec  tradit  corpus 
suum  ut  ardeat,  si  talis  passionis  nulla  tentatio  est, 
perducit  ad  repnum  ,  ita  ut  ipsam  fidem  non  faciat 
utilem  nisi  caritas.  Sine  caritate  quippe  fides  potest 
quidem  esse,  sed  non  et  prodesse.  Propter  quod  et 
apostolus  Paulus  :  «  In  Christo ,  inquit ,  Jesu  neque 
circumcisio ,  neque  praeputium  aUquid  valet ,  sed 
fides  quœ  per  diiectionem  operatur  :  »  (Galat.,  v,  6) 
sic  eam  discernens  ab  ea  fide,  qua  et  daemones  cre- 
dunt  et  contremiscunt.  Dilectio  igitur  quae  ex  Dec 
est  et  Deus  est,  proprie  Spiritus  sanctus  est,  per 
quem  diffunditur  in  cordibus  nostris  Dei  caritas 
{Rom.,  v,  5),  per  quam  nos  tota  inhabitat  Triuitas, 
Quocirca  rectissime  Spiritus  sanctus,  cum  sit  Deus, 
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beaucoup  de  raison  le  Don  de  Dieu.  {Act., 
VIII,  20.)  Or,  par  ce  Don  que  faut-il  entendre 
proprement,  si  ce  n'est  la  charité  qui  conduit  à 
Dieu,  et  sans  laquelle  tout  autre  don  de  Dieu 
quel  qu'il  soit  ne  conduit  point  à  lui  ? 

CHAPITRE  XIX. 

L' Esprit  saint  est  appelé  don  de  Dieu  dans  les  Ecritures. 

33.  Mais  faut-il  prouver  aussi  que  le  Saint- 
Esprit  a  été  appelé  le  Don  de  Dieu  dans  les  saintes 
Lettres?  Si  c'est  ce  qu'on  attend  de  nous,  nous 
avons  les  propres  paroles  du  Seigneur  Jésus- 
Christ  qui  dit  dans  l'évangile  selon  saint  Jean  : 
«  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il 
boive,  car  quiconque  croit  en  moi  verra  sortir 
de  son  cœur  des  eaux  vives,  comme  dit  l'Ecri- 
ture. »  Or,  l'évangéliste  poursuivant  ajoute  :  «  Il 
entendait  parler  de  l'Esprit  saint  que  devaient 
recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui.  »  {Jean, 
VII,  37  à  39.)  C'est  ce  qui  faisait  dire  aussi  à 
l'apôtre  Paul  :  «  Et  tous,  nous  avons  bu  un  seul 
et  même  esprit.  »  (I  Cor.,  x,  4.)  Mais  on  de- 
mande si  cette  eau  a  été  appelée  don  de  Dieu 
dans  le  même  sens  que  le  Saint-Esprit.  De  même 
que  nous  venons  de  trouver  que  l'eau  dont  il  est 
parlé  dans  ce  texte  est  le  Saint-Esprit,  ainsi 
trouvons-nous  ailleurs,  dans  l'Evangile  même, 
que  cette  eau  a  été  appelée  le  don  de  Dieu.  En 

vocatur  etiam  Donum  Dei.  [Act.,  viii,  20.)  Quod  Do- 
num  proprie  quid  nisi  caritas  intelligenda  est,  quee 
perducit  ad  Deum,  et  sine  qua  quodlibet  aliud  do- 
num Dei  non  perducit  ad  Deum  ? 

CAPUT  XIX. 
Spiritus  sanctus  die  tus  Dei  donum  in  Scripturis. 

33.  An  et  boc  probandum  est,  Dei  Donum  dictum 

esse  in  sacris  litteris  Spiritum  sanctum?  Si  et  boc 
expectatur ,  babemus  in  Evangelio  secundum 
Joannem  Domini  Jesu  Cbristi  verba  dicentis  :  «  Si 
quis  sitit,  veniat  ad  me,  et  bibat.  Qui  crédit  in  me, 
sicut  dicit  Scriptura  :  Flumiua  de  ventre  ejus  fluent 
aquae  vivœ.  »  [Jom.,  vu,  37.)  Porro  Evangelista  se- 
culus  adjunxit  :  «  Hoc  autem  dixit  de  Spirilu,  quem 
acct'pluri  erant  credentes  in  eum.  »  Unde  dicit  etiam 
Paulus  Apostolus  :  «  Et  omnes  unum  Spiritum  pota- 
vimus.  »  (I  Cor.,  x,  4.)  Utrum  autem  donum  Dei  sit 
appellata  aqua  ista  ,  quod  est  Spiritus  sanctus,  hoc 
quœritur.  Sed  sicut  hic  invenimus  banc  aquam  Spi- 
ritum sanctum  esse,  ila  invenimus  alibi  in  ipso 
Evangelio  banc  aquam  donum  Dei  appellatam.  rVam 
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cllot,  (Irins  son  ontrolion  avoc  la  Samarilaiiip, 
sur  II'  1)01(1  (lu  puits,  lo  Sci^iiour  lui  ayant  dit  : 
((  DmiiH'/  uioi  ;i  liitii'i",  1)  (4  la  Sanuiriliiinc  ayant 
n>l»oiulu  ijuc  les  Juifs  n'ont  point  dn  rapport 
avec  los  Samaritains,  Jc'sus  ii-pai-lit  o\i  disant  : 
«  Si  vous  connaissiez  le  Don  de.  Dieu  (>l  ([ui 
est  celui  ([ui  vous  dit  :  Donnez-moi  à  boire  , 
vous  lui  en  auriez  sans  doute  demandé  vous- 
même,  et  il  vous  aurait  donné  une  eau  vive. 
Cette  femme  lui  dit:  Seigneur,  vous  n'avez  point 
avec  quoi  puiser  et  le  puits  est  profond,  d'où 
pourriez-vous  donc  avoir  cette  eau  vive  ?  »  et  le 
reste.  «  Jésus  lui  répondit  quiconque  boit  de 
cette  eau  aura  encore  soif,  au  lieu  (juc  celui  qui 
boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai  n'aura  jamais 
soif,  mais  l'eau  que  je  lui  donnerai,  deviendra 
en  lui  une  fontaine  d'eau  qui  rejaillira  jusque 
dans  la  vie  éternelle.  »  [Jean,  iv,  7  à  14.)  Gomme 
cette  eau  vive,  selon  l'explication  même  de 
l'Apôtre,  n'est  autre  que  le  Saint-Esprit,  il  est 
hors  de  doute  que  le  Saint-Esprit  est  le  Don  de 
Dieu  dont  le  Seigneur  dit  dans  le  passage  que 
je  viens  de  citer  :  «  Si  vous  connaissiez  le  Don  de 
Dieu,  et  qui  est  celui  qui  vous  dit  :  Donnez-moi 
à  boire,  vous  lui  en  auriez  sans  doute  demandé 
vous-même ,  et  il  vous  aurait  donné  une  eau 
vive.  »  Car  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  «  Il  sortira 
de  son  cœur  des  fleuves  d'eau  vive,  »  {Jean, 
VII,  38)  revient  à  ce  qu'il  dit  en  cet  endroit  : 
«  Mais  l'eau  que  je  lui  donnerai  deviendra,  en 
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lui,  une  fontaine  d'eau  qui  rejaillira  juscpie  dans 
r(''lf'rnili'.  »  {Jean,  iv,  M.) 

.'{'(.  L'apolriî  l*iiul  (lit  aussi  :  a  La  grâce  a  été 
doniK-e  à  cliacun  dn  nous,  selon  la  mesure  du 
don  du  Christ,  »  {I'J/)/irs.,  iv,  7)  et  pour  nous 
montrer  (pie  le  don  du  (]brist  c'est  le  Saint- 
Esprit,  il  poursuit  en  ces  termes  :  «  C'est  pour- 
([uoi  il  est  monté  en  haut,  il  a  mené  une  grande 
multitude  de  captifs  et  a  répandu  ses  dons  sur 
les  hommes.  »  [I/jt'd.,  '].)  Or,  il  est  bien  connu 
que  le  Soigneur  Jésus,  après  sa  résurrection 
d'entre  les  morts,  étant  monté  au  ciel,  a  donné 
le  Saint-Esprit  dont  furent  remplis  ceux  qui 
avaient  cru  en  lui,  lesquels  se  mirent  à  parler 
les  langues  de  tous  les  pays.  Il  ne  faut  point 
s'arrêter  à  ce  qu'il  y  a  «  ses  dons,  »  au  lieu  de 
son  don,  car  cela  vient  de  ce  qu'il  a  emprunté 
ce  texte  au  Psalmiste;  voici  en  effet  ce  qu'on  lit 
dans  un  psaume  :  «  Vous  êtes  monté  en  haut, 
vous  avez  pris  un  grand  nombre  de  captifs  et 
vous  avez  reçu  vos  dons  parmi  les  hommes.  » 
[Ps.  Lxvii,  19.)  Telle  est  en  efl'et  la  leçon  de 
plusieurs  exemplaires,  surtout  des  exemplaires 
grecs;  c'est  aussi  la  version  que  nous  tenons  de 
l'hébreu.  L'Apôtre  a  donc  dit  :  «  ses  dons,  »  au 
lieu  de  :  son  don,  comme  le  prophète  ;  mais  quoi- 
que le  prophète  ait  dit  :  «  Vous  avez  reçu  vos 
dons  parmi  les  hommes,  »  l'Apôtre  a  préféré 
dire  :  «  Il  a  répandu  ses  dons  sur  les  hommes,  » 
afin  que  des  deux  expressions  dont  l'une  est 


Dominus  idem  quando  cum  muliere  Samaritana  ad 
puteuin  loquebatur,  cui  dixerat  :  «  Da  mihi  bibere;  » 
[Joun.,  IV,  7,  etc.)  cum  illa  respondisset,  quod  Juda-i 
non  couterentur  Sainaritanis  ;  respondit  Jésus  ,  et 
dixit  ei  :  «  Si  scires  Doimm  Dei,  et  quis  est  qui  dicit 
tibi  :  Da  mihi  bibere,  tu  forsitan  pelisses  ab  eo,  et 
dedisset  tibi  aquam  vivam.  Dicit  ei  muUer,  Domine 
neqiie  in  quo  baurias  babes  ,  et  puteus  altus  est, 
unde  ergo  babes  aquam  vivam?  »  et  cœlera.  «  Res- 
pondit Jésus ,  et  dixit  ei  :  Omnis  qui  biberit  ex  bac 
aqua ,  sitit-t  iterum  ;  qui  autem  biberit  ex  aqua 
quam  ego  dabo  ei,  non  sitiet  in  aîternum,  sed  aqua 
quam  ego  dabo  ei ,  tiet  in  eo  fons  aquaj  saUentis  in 
vitam  œternam.  »  Quia  ergo  bœc  aqua  viva,  sicut 
Evangelista  exposait  :  Spiritus  est  sanctus ,  procul 
dubio  Spiritus  Donum  Dei  est,  de  quo  hic  Dominus 
ait  :  «  Si  scires  Donum  Dei,  et  quis  est  qui  dicit  tibi: 
Da  mihi  bibere,  tu  forsitan  pelisses  ab  eo,  et  dedis- 
set tibi  aquam  vivam.  »  Nam  quod  ihi  ait  :  «  Flu- 
mina  de  ventre  ejus  fluent  aquse  vivse  :  »  [Joan., 
vu ,  38)  hoc  isto  loco  :  «  Fiet  in  eo  ,  inquit ,  fons 


aquœ  saUentis  in  vitam  œternam.  »  [Joan.,  iv,  14.) 
34.  Paulus  quoque  Apostolus  :  «  Unicuique,  in- 
quit ,  nostrum  datur  gratia  secundum  mensurarn 
dunationis  Christi.  »  [E/j/ies.,  iv,  7.)  Atque  ut  dona- 
tionem  Christi  Spiritum  sanctum  ostendei'et,  secutus 
adjunxit  :  «  Propter  quod  dicit  :  Ascendit  in  altum, 
captivavit  captivitatem ,  dédit  dona  hominibus.  » 
[Ibid.,  8.)  Notissiraum  est  autem  :  Dominum  Jesum, 
cum  post  resurreclionem  a  mortuis  ascendissel  in 
cœbmT,  dédisse  Spiritum  sanctum,  quo  irapleti  qui 
crediderant ,  Unguis  omnium  gentium  loquebantur. 
Nec  moveat  quod  ait,  «  dona,  »  non  donum  :  id 
enim  testimonium  de  Psalmo  posait.  Hoc  autem  in 
Psabuo  ita  legitur  :  «  Ascendisti  in  altum,  capti- 
vasti  captivitatem ,  accepisti  dona  in  hominibus.  » 
[Psal.  Lxvii,  19.)  Sic  enim  pbires  codices  habent,  et 
maxime  Grœci,  et  ex  Hebreeo  sic  interpretatum  ha- 
bemus.  «  Dona  »  itaque  dixit  Apostolus,  quemadrao- 
dum  Propheta,  non  donum.  Sed  cum  Propheta  dixe- 
rit,  «  accepisti  dona  in  hominibus  :  »  Apostolus 
maluit  dicere,  «  dédit  dona  hominibus  :  »  ut  ex 
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retrouve  également  dans  l'épitrc  aux  Hébreux, 
où  il  est  dit  :  «  Dieu  attestant  par  des  miracles, 
des  prodiges  et  par  difTérents  effets  de  sa  puis- 
sance, et  par  lesdistributions  des  dons  du  Saint- 
Esprit.  »  [fléùr.,  II,  4.)  Après  avoir  dit  ailleurs  : 
c(  Il  est  monté  en  haut,  il  a  emmené  une  grande 
multitude  de  captifs  et  il  a  donné  ses  dons  aux 
hommes,  »  il  poursuit  en  ces  termes  :  a  Mais 
qu'est-ce  à  dire  :  il  est  monté,  sinon  parce  qu'il 
était  descendu  auparavant  dans  les  parties  les 


d'un  prophète  et  l'autre  d'un  apôtre,  et  qui  ont 

l'une  et  l'autre  l'autorité  de  la  parole  de  Dieu, 

il  ressortit  un  sens  complet.  En  effet,  l'une  et 

l'autre  expression  sont  également  vraies,  il  a 

donné   aux  hommes   et  il    a  reçu    parmi  les 

hommes.  Il  a  donné  aux  hommes,  comme  la 

tète  donne  à  ses  membres,  et  il  a  reçu  parmi  les 

hommes;  parce   qu'il   est   lui-même  dans  ses 

membres  ;  ses  membres  ce  sont  ceux  pour  qui  il 

s'écriait  du  haut  du  ciel:  «  Saul,  Saul,  pourquoi 

me  persécutez-vous?  »  {Act.,  ix,  4)  ce  sont  ceux     plus  basses  de  la  terre?  Or,  celui  qui  est  descendu 

dont  il  disait  :  «  Quand  vous  l'avez  fait  à  un  des     est  le  même  qui  est  monté  au-dessus  de  tous  les 


moindres  des  miens,  c'est  à  moi  que  vous  l'avez 
fait.  »  {Matth.,  xxv,  40.)  Le  Christ  même  a  donc 
donné  du  haut  du  ciel,  et  reçu  sur  la  terre.  Or, 
le  prophète  et  l'apôtre  se  sont  servis  l'un  et 
l'autre  également  du  mot  dons  au  pluriel,  parce 
que  par  le  don  qui  est  le  Saint-Esprit,  sont 
donnés  en  commun,  à  tous  les  membres  du 
Christ,  beaucoup  de  dons  qui  sont  propres  à 
chacun  de  ces  membres  ;  car  tous  n'ont  point 
tous  les  dons,  mais  ceux-ci  ont  certains  dons,  et 
ceux-là  en  ont  d'autres,  bien  que  tous  aient  le 
don  même,  le  Saint-Esprit,  de  qui  dérivent  en 
chacun  les  dons  qui  lui  sont  propres.  En  effet, 
après  avoir,  dans  un  autre  endroit,  cité  beaucoup 


cieux,  afin  de  remplir  toutes  choses.  C'est  donc 
lui  qui  a  donné  à  son  Eglise  quelques-uns  pour 
être  apôtres ,  d'autres  pour  être  prophètes , 
d'autres  pour  être  prédicateurs  de  l'Evangile  et 
d'autres  enfin  pour  être  pasteurs  et  docteurs.  » 
{Ephés.,  IV,  8  à  H.)  Voilà  pourquoi  il  se  sert 
du  mot  dons,  au  pluriel,  c'est  parce  que,  comme 
il  le  dit  ailleurs  :  «  Est-ce  que  tous  sont  apôtres? 
est-ce  que  tous  sont  prophètes?  »  (1  Cor.,  xii,  29) 
et  le  reste.  Mais  ici  il  ajoute  :  «  Afin  que  les  uns 
et  les  autres  travaillent  à  la  perfection  des  saints, 
aux  fonctions  de  leur  ministère,  à  l'édification 
du  corps  du  Christ.  »  {Ephés.,u,  12.)  C'est  là  la 
maison  qui,  selon  ce  que  chantait  le  Psalmiste, 


de  dons,  l'Apôtre  continue  en  disant:  «Or, c'est  est   édifiée  après  la  captivité   [Ps.    cxxvi,   1), 

un  seul  et  même  Esprit  qui  opère  toutes   ces  attendu  que  ceux  qui  ont  été  ravis  au  diable  qui 

choses  et  qui  distribue  à  chacun  ses  dons  selon  les  retenait  captifs,  sont  les  matériaux  dont  est 

qu'il  lui  plaît,  »  (I  Cor.,  xii,  11)  parole  qui  se  édifiée  la  maison  du  Christ  qui  a  nom  l'Eglise. 


utroque  scilicct  verbo,  uno  Prophetico  :  Apostolico 
altei'o,  quia  in  utroque  est  divini  sermonis  auclori- 
tas ,  sensus  plenissimus  redderetur.  Utrumque  enim 
verum  est,  et  quia  dédit  hominibus,  et  quia  accepit 
in  hominibus.  Dédit  hominibus  ,  tanquam  caput 
membris  suis  :  accepit  in  hominibus  idem  ipse  uti- 
que  in  membris  suis,  propter  quuc  membra  sua  cla- 
mavit  de  cœlo  :  «  Saule ,  Saule  ,  quid  me  perseque- 
ris  ?  »  (Act.,  IX,  4)  et  de  quibus  membris  suis  ait  : 
«  Quando  uni  ex  minimis  meis  fecistis ,  mihi  fecis- 
tis.  »  [Matlh.,  xxv,  40.)  Ipse  ergo  Christus,  et  dédit 
de  cœlo ,  et  accepit  in  terra.  Porro  autem  dona  ob 
hoc  ambo  diseruut ,  et  Propheta  et  Apostolus,  quia 
per  donum ,  quod  est  Spiritus  sanctus ,  in  commune 
omnibus  membris  Christi  multa  dona,  quae  sunt  qui- 
busque  propria  ,  dividuntur.  Non  enim  singuli  qui- 
que  Iiabent  omnia ,  sed  hi  illa  ,  alii  alla  :  quamvis 
ipsum  donum  a  quo  cuique  propria  dividuntur 
omnes  habeant ,  id  est,  Spiritum  sanctum.  Nam  et 
afibi  cum  multa  dona  commemorasset  :  «  Omnia , 
inquit ,  ha}c  operatur  unus  atque  idem  Spiritus ,  di- 


videns  propria  unicuique  prout  vult.  »  (I  Cor., 
xu,  l  \ .)  Quod  verbum  et  in  Epistola  quae  ad  He- 
brseos  est  invenitur,  ubi  scriptum  est  :  «  Attestante 
Deo  signis  et  osteutis  et  variis  virtutibus,  et  Spiritus 
sancti  distribulionibus.  »  [Hebr.,  \\,  4.)  Et  hic  cum 
dixisset  :  «  Ascendit  in  altum ,  captivavit  captivita- 
tem ,  dédit  dona  hominibus.  Quod  autem  ascendit , 
ait,  quid  est,  nisi  quia  et  descendit  in  inferiores 
partes  terrœ  ?  Qui  descendit,  ipse  est  et  qui  ascendit 
super  omnes  cœlos  ,  ut  adimpleret  omnia.  Et  ipse 
dédit  quosdam  quidem  Apostolos ,  quosdam  autem 
Prophetas,  quosdam  vero  Evangelistas ,  quosdam 
autem  pastores  et  doctores.  »  [Ejj/ies.,  i\,  8.)  Ecce 
quare  dicta  sunt  dona  :  quia ,  sicut  alibi  dicit  : 
«  Numquid  omnes  Apostoli?  numquid  omnes  Pro- 
phetae,  »  (I  Cor.,  xn,  29)  et  csetera.  Hic  autem  ad- 
junxit  :  «  Ad  consummationem  sanctorum  in  opus 
rainisterii ,  in  œditicationem  corporis  Christi.  » 
{E/)hes.,  IV,  2.)  HcEC  est  domus,  quse,  sicut  Psalmus 
canit,  œditicatur  post  captivitatem  [Psal.  cxxvi,  i)  : 
quoniam  qui  sunt  a  diabolo  eruti,  a  quo  captivi  te- 


8V2  QUINZE  LIVRES  SUR  LA  TRINITÉ. 

C'osl  1;\  In  mullididn  dn  mplifs  (lu'ii  failiî  colui  lui,  pour  lui  annoncer  ot  lui  prêcher  le  Christ, 
qui  u  vniiH  u  le  (lialtlc,  ol,  de  pour  i\\w.  ci-  (loriiior  ri'.crilurc  dit  :  «  l'iorro  parlait  ('.nc.DVC,  lor-ipic  lo 
n'cnlrainiM,  avec  lui,  dans  li's  supplices  ('lorncd-i,  Saint  Es[)ril  descendit  sur  tous  ceux  ((ui  écou- 
ceux  (pii  devraient  être  les  membres  d'un  clKîf  talent  la  parole,  et  tous  les  fidèles  circoncis  (jui 
saint,  il  l'a  char{j;é  d'abord  des  liens  de  sa  justice,  étaient  venus  avec  lui  furent  frapi^js  d'étonnc- 
et  ensuite  de  ceux  de  sa  puissance.  C'est  donc  ment  en  voyant  que  le  don  du  Saint-Esprit  se 
le  diable  lui-même  qui  est  appelé  la  captivité  répandait  aussi  sur  les  Gentils;  car  ils  les  cnten- 
qu'a  faite  esclave  celui  qui  est  monté  en  haut,  daientparler  diverses  langues  et  glorifier  Dieu.  » 
et  qui  a  donné  aux  hommes  ou  rc(^u  parmi  eux  {Ad.,  x,  44  à  43.)  Plus  lard,  Pierre  qui  avait 
des  dons.  baptisé  des  incirconcis,  parce  que  avant  même 
3o.  L'apôtre  Pierre,  comme  nous  le  voyons  qu'ils  fussent  baptisés,  le  Saint-Esi>rit  était  dcs- 
dans  le  livre  canonique  où  sont  retracés  les  Actes  ccndu  en  eux  pour  dénouer  ainsi  le  nœud  de 
des  Apôtres,  en  parlant  du  Christ,  aux  Juifs  dont  cette  question,  dit,  après  d'autres  choses,  en 
le  cœur  était  touché  et  qui  disaient  :  «  Frères,  rendant  compte  de  ce  qu'il  avait  fait  aux  frères 
montrez-nous  ce  que  nous  devons  faire,  »  s'cx-  de  Jérusalem  (jue  cette  nouvelle  avait  émus  : 
prime  ainsi  :  «  Faites  pénitence  et  que  chacun  «Quand  j'eus  commencé  à  leur  parler,  leSaint- 
de  vous  soit  baptisé  au  nom  du  Seigneur  Jésus-  Esprit  descendit  sur  eux,  comme  il  était  descendu 
Christ  pour  la  rémission  des  péchés,  et  vous  rc-  sur  nous  au  commencement.  Je  me  souviens 
cevrez  le  don  du  Saint-Esprit.  »  (Act.,  ii,  37.)  On  alors  de  cette  parole  du  Seigneur  :  Jean  a  bap- 
lit  encore,  dans  le  même  livre ,  que  Simon  le  tisé  dans  l'eau ,  mais  vous  serez  baptisés  dans  le 
Magicien  voulut  donner  de  l'argent  aux  apôtres,  Saint-Esprit.  Puis  donc  que  Dieu  leur  a  donné 
pour  obtenir  d'eux  le  pouvoir  qu'ils  avaient  de  le  môme  don  qu'à  nous  qui  avons  cru  au  Sei- 
donnerleSaint-Espritpar  l'imposition  des  mains,  gneur  Jésus-Christ,  qui  étais-je,  moi,  pour  em- 
pierre lui  répondit  :  «  Que  votre  argent  périsse  pêcher  Dieu  de  leur  donner  le  Saint-Esprit?  » 
avec  vous,  pour  avoir  cru  que  le  don  de  Dieu  [Act.,  xi,  13  à  17.)  Il  y  a  ainsi  beaucoup  d'autres 
puisse  s'acquérir  à  prix  d'argent.»  (/ic^.,viii,20.)  textes  des  Ecritures  qui  s'accordent  à  nous  pré- 
Dans  un  autre  endroit  du  même  livre,  Pierre  senter  le  Saint-Esprit  comme  un  Don  de  Dieu, 
s'adressantà  Corneille  et  à  ceux  qui  étaient  avec  en  tant  qu'il  est  donnée  ceux  qui  par  lui  aiment 


nebantur,  de  his  œdilicatur  [a)  domus  Christi ,  quae 
domus  appellatur  Ecclesia.  Hanc  autern  captivitatem 
ipse  captivavit ,  qui  diabolum  vieil.  Et  ne  illa  quœ 
fulura  erant  sancti  capitis  membra  iu  œternum 
supplicium  secum  traheret,  eum  justitiae  prias, 
deinde  potentiœ  vinculis  alligavit.  Ipse  itaque  dia- 
bolus  est  appellata  captivitas ,  quam  captivavit  qui 
ascendit  iu  altum  ,  et  dédit  doua  bominibus  ,  vel 
accepit  in  bominibus. 

35.  Petrus  autem  apostolus,  sicut  in  eo  libro  Ca- 
nonico  Jegitur,  ubi  scripti  sunt  Actus  Apostolorum, 
loquens  de  Cbristo,  commotis  corde  Judœis,  et  di- 
centibus  :  «  Quid  ergo  faciemus,  fratres,  monstrate 
nobis:  »  dixit  adeos  :  «Agite  pœnitentiara,  et  bapti- 
zetur  unusquisque  vestrum  in  noraine  Domini  Jesu 
Cliristi,  in  remissionem  peccatorum,  et  accipietis 
donum  Spiritus  sancti.  »  {Acl.,  u,  37.)  Itemque  in 
eodem  libro  legitur  :  Simonem  magum  Apostolis 
dare  voluisse  pecuniain,  ut  ab  eis  acciperet  potesta- 
tem,  qua  pev  iniposilionem  manus  ejus  daretur  Spi- 
ritus sanctus.  Cui  Petrus  idem  :  «Pecunia,  inquit, 
tua  tecum  sit  in  perditionem,  quia  donum  Dei  œsti- 
masti  te  per  pecunias  possidere.  »  {Act.,  vni,  20.)  Et 

(u)  Mss.  œdifieatur  corpus  Christi, 


alio  ejusdem  libri  loco,  eum  Petrus  Cornelio  et  eis 
qui  eum  eo  fuerant  loqueretur,  annuntians  et  prae- 
dieans  Cbristum  ,  ait  Seriptura  :  «  Adliuc  loquente 
Petro  verba  bsec ,  cecidit  Spiritus  sanctus  •  super 
omnes  qui  audiebant  verbum  ,  et  obstupuerunt  qui 
ex  circumcisione  tideles  simul  eum  Petro  vénérant, 
qida  et  in  nationes  donum  Spiritus  sancti  elFusum 
est.  Audiebant  enim  illos  loquentes  linguis  ,  et 
magniiicantes  Deum.  »  [Act.,  x,  44.)  De  quo  faeto 
suo  quod  incircumcisos  baptizaverat ,  quia  prius 
quam  baptizarentur,  ut  nodum  quaestionis  bujus 
auferret,  in  eos  venerat  Spiritus  sanctus,  eum  Petrus 
postea  redderet  rationem  fratribus  qui  erant  Jeroso- 
lymis,  et  bae  re  audita  movebantur,  ait  post  cœtera  : 
«  Cum  cœpissem  autem  loqui  ad  illos ,  eecidit  Spiri- 
tus sanctus  in  illos,  sicut  et  iu  nos  in  initio.  Merao- 
ratusque  sum  verbi  Domini  ,  sicut  dicebat ,  quia 
Joannes  quidem  baptizavit  aqua,  vos  autem  bapti- 
zabimini  Spiritu  sancto.  Si  igitur  œquale  donum 
dédit  ilJis ,  sicut  et  nobis  qui  crediJimus  in  Domi- 
num  Jesum  Cbristum  :  ego  quis  eram  qui  possem 
probibere  Deum  non  dare  illis  Spii'itum  sanctum  ?  » 
[Act.,  XI,  lo.)  Et  multa  alla  sunt  testimonia  Scriptu- 
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Dieu;  mais  il  serait  trop  long  de  les  réunir  tous. 
D'ailleurs  quand  y  en  aurait-il  assez  pour  ceux  à 
qui  les  textes  que  je  viens  de  rapporter  ne  suf- 
fisent point? 

36.  Mais  il  faut  faire  remarquer  à  ceux  qui 
voient  le  Saint-Esi)rit  appelé  Don  de  Dieu,  que 
lorsqu'ils  entendent  ces  mots,  «  le  Don  du  Saint- 
Esprit,  »  ils  doivent  reconnaître  la  même  tour- 
nure de  phrase  que  dans  ces  mots  :  «  Dans  la 
dépouille  du  corps  de  la  chair;  »  {Coloss.,  ii,  H) 
car  de  même  que  le  corps  de  la  chair  n'est  pas 
autre  chose  que  la  chair,  ainsi  le  Don  du  Saint- 
Esprit  n'est  pas  autre  chose  que  le  Saint-Esprit. 
Il  n'est  donc  le  Don  de  Dieu  qu'en  tant  qu'il  est 
donné  à  ceux  à  qui  il  est  donné.  En  soi-même, 
il  est  Dieu,  bien  qu'il  ne  soit  donné  à  personne, 
attendu  qu'il  était  Dieu  coéternel  au  Père  et  au 
Fils  avant  même  d'être  donné  à  qui  que  ce  fût. 
Mais  de  ce  que  les  deux  autres  personnes  le 
donnent  et  que  lui  soit  donné,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'il  soit  moindre  qu'elles,  car  il  est  donné 
comme  don  de  Dieu  de  telle  façon  qu'il  se  donne 
aussi  lui-même  comme  Dieu.  On  ne  peut  pas 
dire,  en  eilet,  qu'il  n'est  pas  maitre  de  lui-même, 
quand  il  est  dit  de  lui  :  «  L'Esprit  souffle  où  il 
veut,  »  [Jeaii,  m,  8)  et,  dans  l'Apôtre,  au  passage 
que  j'ai  rapporté  plus  haut  :  «  C'est  un  seul  et 
même  Esprit  qui  opère  toutes  ces  choses,  dis- 
tribuant à  chacun  ses  dons,  comme  il  lui  plait.  » 
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(I  Cor.,  XII,  H.)  Dans  ce  cas  le  donné  n'est  point 
de  condition  inférieure,  tandis  que  les  donnant 
seraient  d'une  condition  supérieure,  mais  il  y  a 
concorde  entière  entre  le  donné  et  les  donnant. 
37.  C'est  pourquoi  si  la  sainte  Ecriture  pro- 
clame que  «  Dieu  est  charité,  »  (I  Jcan^  iv,  \Q>) 
et  que  cette  charité  soit  de  Dieu  et  produit  en 
nous  pour  effet  que  nous  demeurions  en  Dieu  et 
que  lui-même  demeure  en  nous,  et  que  nous  re- 
connaissions par  là  qu'il  nous  a  fait  participants 
de  son  esprit,  c'est  le  Saint-Esprit  qui  est  le 
Dieu  charité.  Après  cela  si ,  dans  les  dons  de 
Dieu,  il  n'y  en  a  point  de  plus  grand  que  la  cha- 
rité, et  si,  en  même  temps,  nul  don  de  Dieu 
n'est  plus  grand  que  l'Esprit  saint,  qu'y  a-t-il 
de  plus  conséquent  que  de  dire  qu'il  est  lui- 
même  charité ,  lui  dont  il  est  dit  qu'il  est  Dieu 
et  de  Dieu?  Et  si  la  charité  par  laquelle  le  Père 
aime  le  Fils  et  le  Fils  aime  le  Père,  montre  d'une 
manière  ineffable  la  communion  de  ces  deux 
personnes,  qu'y  a-t-il  de  plus  convenable  que  de 
dire  que  celui-là  est  proprement  appelé  charité 
qui  est  l'Esprit  commun  de  l'une  et  l'autre  per- 
sonne? Ce  qu'il  y  a  en  effet  de  plus  sensé  à 
croire  et  à  comprendre  ,  c'est  qu'il  n'y  a  point 
que  le  Saint-Esprit  qui  est  charité  dans  la  Tri- 
nité, mais  pourtant  que  ce  n'est  point  sans  rai- 
son qu'il  est  appelé  proprement  charité,  à  cause 
de  ce  qui  a  été  dit.  De  même  que ,  dans  la  Tri- 


rarum,  quce  concorditer  attestantur  Donum  Dei  esse 
Spiritum  sanctum ,  in  quantum  datur  eis  ,  qui  per 
euiu  diligunt  Deuui.  Sed  uiuiis  longum  est  cuiicta 
culligere.  Et  quid  eis  salis  est ,  quibus  litec  quœ 
diximus  satis  non  sunt  ? 

36.  Saue  admoneudi  sunt,  quaiido  quidem  Donura 
Dei  jani  videut  dictuui  Spirituui  sauctum,  ut  cum 
audiunt  «  Donum  Spiritus  sancti ,  »  illud  geuus  lo- 
culionis  aguoscant ,  quod  dictum  est ,  a  in  expolia- 
tione  coi'poris  carnis.  »  {Cul.,  n,  1 1 .)  Sicut  enim 
corpus  carnis  nihil  est  aliud  quam  caro  :  sic  Donum 
Spiritus  saucli  nihil  est  aliud  quam  Spiritus  saiictus. 
In  tanlum  ergo  Donum  Dei  est,  iu  quantum  datur 
eis  quibus  datur.  Apud  se  autem  Deus  est ,  etsi  ue- 
miui  detur,  quia  Deus  erat  l^atri  et  Filio  coseternus 
aute  quam  cuiquam  daretur.  Nec  quia  illi  dant, 
ipse  datur,  ideo  niinor  est  illis.  lia  enim  datur  sicut 
Donum  Dei,  ut  etium  se  ipsum  det  sicut  Deus.  Non 
euim  dici  potest  non  esse  suœ  potestalis,  de  quo  dic- 
tum est  ;  «  Spiritus  ubi  vult  spirat.  »  [Joan.,  ni,  8.) 
Et  apud  Apostoium  quodjam  supra  commemoravi  : 

(a)  In  Mss.  sicut  forte  pro  si  ut. 


«  Omnia  hsec  operatur  unus  atque  idem  Spiritus , 
dividens  propria  unicuique  prout  vult.  »  (I  Cor.,  xu, 
M.)  Non  est  illic  conditio  dati  et  dominatio  dantium, 
sed  concordia  dati  et  dantium. 

37.  Quapropter  ('/)  si  sancta  Scriptura  proclamât  : 
«  Deus  caiitas  est  ;  »  illaque  ex  Deo  est,  et  in  uobis 
id  agit  ut  in  Deo  maneamus,  et  ipse  in  nobis,  et  hoc 
inde  coguoscimus ,  quia  de  Spiritu  suo  dédit  nobis, 
ipse  Spiritus  est  Deus  caritas.  (1  Joati.,  iv,  16.) 
Deinde  si  in  donis  Dei  nihil  majus  est  caritate ,  et 
nuUum  est  majus  donum  Dei  quam  Spiritus  sanctus, 
quid  consequentius  quam  ut  ipse  sit  caritas,  qui 
dicitur  et  Deus  et  ex  Deo?  Et  si  caritas  qua  Pater 
diligit  Filium  et  Patrem  diligit  Filius ,  inelfabiliter 
communionem  demonstrat  amborum ,  quid  conve- 
uientius  quam  ut  ille  dicatur  caritas  proprie ,  qui 
Spiritus  est  commuais  ambobus?  Hoc  enim  sanius 
credilur  vel  iutelUgitur,  ut  non  solus  Spiritus  sanc- 
tus caritas  sit  in  illa  Trinitate,  sed  non  l'ruslj'a  pro- 
prie caritas  nuncupetur,  propter  illa  quœ  dicta  sunt. 
Sicut  non  solus  est  in  illa  Trinitate,  vel  spiritus  vel 
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nil(^,  il  nVsl  point  siMil  Esprit  ou  saint,  jniisqnn 
lo  l'i'io  l'I  11'  Fils  sont  aussi  cspi-itscl  (pic  le  l'cro 
et  1(1  Fils  sont  sailli  ,  ciiiimic  cela  ne  l'ail  aucun 
doulc  i>()ur  lapi('t('',  cependant  co  n'est  {)as  en 
vain  ipi'on  lui  donne  proprement  le  nom  d'Es- 
prit saint;  car  par  la  môme  raison  qu'il  est  com- 
mun aux  deux  autres  personnes,  il  est  appchî 
proprement  ce  ({u'il  est  en  commun  pour  les 
deux  autres  personnes.  Autrement  si,  dans  la 
Trinité,  il  n'y  a  que  le  Saint-Esprit  qui  soit  clia- 
rit(î,  il  se  trouve  que  le  Fils  n'est  pas  le  Fils  du 
Père  seulement,  mais  encore  du  Saint-Esprit. 
En  eftet,  s'il  est  dit  et  si  on  lit  dans  une  multi- 
tude innombrable  d'endroits  que  le  Fils  est 
Fils  unique  de  Dieu  le  Pè're,  c'est  de  telle  sorte, 
cependant ,  que  ce  que  l'Apôtre  dit  de  Dieu  le 
P('re  :  «  Qu'il  nous  a  arrachés  à  la  puissance  des 
ténèbres  et  nous  a  transférés  dans  le  royaume 
du  Fils  de  sa  charité,  »  {Col.,  i,  13)  ne  laisse 
point  d'être  vrai.  Il  ne  dit  point  de  son  Fils, 
bien  que  s'il  l'eût  dit ,  il  l'eût  fait  avec  infini- 
ment de  vérité,  attendu  qu'il  l'a  dit  en  effet  fort 
souvent  et  avec  beaucoup  de  vérité  ;  mais  il 
dit  :  «  Du  Fils  de  sa  charité.  »  Le  Fils  est  donc 
aussi  Fils  du  Saint-Esprit ,  si  dans  la  Trinité  il 
n'y  a  que  le  Saint-Esprit  qui  soit  charité,  si  cela 
est  par  trop  absurde,  il  ne  reste  plus  à  dire  autre 
chose  sinon  que  le  Saint-Esprit  n'est  point  seul 
charité,  once  sens  que,  pour  des  raisons  que  nous 
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avons  assez  longuement  exposées,  ce  soit  lui 
(pii,  iiropiemenl,  soit  ajjpelé  de  ce  nom.  Pour 
ce  ({ui  est  de  ces  expres-ions  ,  «  du  Fils  de  la 
cliaril('!,  »  on  ne  doit  point  les  entendre  autre- 
ment (juc  comme  s'il  y  avait  de  son  Fils  bicn- 
aimé,  ou  enfin  que  le  Fils  de  sa  substance  ;  car 
la  charité  du  Père,  dans  sa  nature  ineffable- 
ment  simple,  n'est  pas  autre  chose  (jue  sa  na- 
ture même  et  sa  substance,  comme  nous  l'avons 
dit  (l(''jà  bien  souvent,  (;t  n'avons  point  honte 
de  le  répéter.  Il  suit  donc  de  là  que  le  Fils 
de  sa  charité  n'est  pas  autre  que  celui  qui  a  été 
engendré  de  sa  substance. 

CHAPITRE  XX. 

Contre  Eunomius  qui  prétend  que  le  Fils  de  Dieu  n'est 
point  le  fils  de  sa  nature,  mais  de  sa  volonté. 

38.  On  ne  peut  donc  que  rire  de  la  dialec- 
tique d'Eunomius  de  qui  sont  venus  tous  les 
hérétiques  appelés  Eunomiens.  N'ayant  pu  com- 
prendre et  n'ayant  point  voulu  croire  que  le 
Verbe  unique  du  Père  par  qui  tout  a  été  fait,  est 
Fils  de  Dieu  par  nature,  c'est-à-dire  a  été  engen- 
dré de  la  substance  même  du  Père,  prétend  qu'il 
n'est  point  le  fils  delà  substance  ou  de  l'essence, 
mais  de  la  volonté  de  Dieu ,  voulant  faire  en- 
tendre par  là  qu'en  Dieu,  la  volonté  par  laquelle 
il  engendrait  son  Fils,  était  un  accident,  sans 


sanctus,  quia  et  Pater  spiritus,  et  Filius  spiritus,  et 
Pater  sanctus  ,  et  Filius  saiictus  ,  quod  non  ambigit 
pietas  :  et  tamen  iste  non  frustra  propi'ie  dicitur 
Spiritus  sanctus.  Quia  énim  est  communis  ambobus, 
id  vocatur  ipse  proprie  quod  ambo  communiler. 
Alioquiu  si  in  illa  ïrinitate  solus  Spiritus  sanctus 
est  caritas,  profecto  et  Filius  non  solius  Patris  ,  ve- 
rum  etiam  Spiritus  sancti  Filius  invenitur.  Ita  enim 
locis  innumerabilibus  dicitur  et  legitur  Filius  uni- 
genitus  Dei  Patris,  ut  tamen  et  ilhid  verum  sit  quod 
Apostolus  ait  de  Deo  Pâtre  :  «  Qui  eruit  nos  de  po- 
testate  teuebrarum ,  et  transtulit  in  regnum  Filii 
caritatis  suse.  »  [Col.,  i,  13.)  Non  dixit:  Filii  sui  ; 
quod  si  diceret,  verissime  diceret,  quemadmodum 
quia  sœpe  dixit,  verissime  dixit  :  sed  ait  :  «  Filii 
caritatis  siiœ.  »  Filius  ergo  est  etiam  Spiritus  sancti, 
si  nou  est  in  illa  Trinitate  caritas  Dei  nisi  Spiritus 
sanctus.  Quod  si  absurdissimum  est,  restât  ut  non 
solus  ibi  sit  caritas  Spiritus  sanctus,  sed  pi'opter 
illa ,  de  quibus  satis  disserui ,  proprie  sic  vocetur  : 
quod  autem  dictum  est  :  «FUii  caritatis  suae,  »  nihil 

(a)  Apud  Lov.  Filius  carilale  ejus. 


aliud  intelligatur,  quam  Filii  sui  dilecti,  quam  Filii 
postremo  substantiœ  suse.  Caritas  quippe  Patris"  quœ 
in  natura  ejus  est  inetFabiliter  simplici ,  nihil  est 
aliud  quam  ejus  ipsa  natura  atque  substantia,  ut 
sœpe  jam  diximus,  et  ssepe  iterai'e  non  piget.  Ac  per 
hoc  Filius  [n)  caritatis  ejus  nuUus  est  alius  ,  quam 
qui  de  substantia  ejus  est  genitus. 

GAPUT  XX. 

Co/itra  Eu7io7nium  dicentem  Filium  Dei  non  naturx , 
sed  voluntatis  esse  Filium. 

38.  Quocirca  ridenda  est  dialectica  Eunomii,  a  quo 
Eunomiani  liseretici  esorti  simt  ;  qui  cum  non  po- 
tuisset  intelligere ,  nec  credere  voluisset ,  unigeni- 
tum  Dei  Verbum,  per  quod  facta  sunt  omnia  [Joan., 
I,  3)  :  Filium  Dei  esse  natura,  hoc  est,  de  substantia 
Patris  genitum  :  non  naturœ  vel  substantiœ  suœ  sive 
essentiœ  dixit  esse  lilium,  sed  filium  voluntatis  Dei, 
accidentem  scilicet  Deo  volens  asserere  voluntatem 
(jua  gigneret  Filium  :  videhcet  ideo  quia  nos  aliquid 


doute  parce  que  quand  nous  voulons  quelque 
chose,  nous  ne  le  voulions  point  auparavant, 
comme  si  ce  n'était  point  à  cause  de  cela  que 
notre  nature  est  tenue  pour  muable ,  ce  que  le 
ciel  nous  préserve  de  croire  quand  il  s'agit  de 
Dieu.  Ce  n'est  point  pour  une  autre  raison ,  en 
eflct,  qu'il  est  écrit  :  «  Les  pensées  du  cœur  de 
l'homme  sont  nombreuses,  mais  le  dessein  de 
Dieu  demeure  ferme;  »  {P/'Ov.,xix,  21)  c'est 
pour  que  nous  comprenions  ou  que  nous  croyions 
que  de  même  que  Dieu  est  éternel,  ainsi  son 
dessein  est  éternel  et  par  conséquent  immuable 
comme  lui.  Or,  ce  qui  peut  se  dire  avec  une 
très-grande  vérité  des  pensées,  se  peut  égale- 
ment des  volontés.  11  y  a  beaucoup  de  volontés 
dans  le  cœur  de  l'homme,  tandis  que  la  volonté 
du  Seigneur  demeure  éternellement.  Quelques- 
uns,  pour  ne  point  dire  le  Verbe  unique  de  Dieu 
Fils  de  son  conseil  ou  de  sa  volonté,  ont  pré- 
tendu qu'il  n'est  autre  que  le  conseil  ou  la  vo- 
lonté même  du  Père.  Mais  il  est  mieux  de  dire, 
je  pense,  qu'il  est  conseil  de  conseil  et  volonté 
de  volonté,  comme  il  est  substance  de  substance, 
sagesse  de  sagesse ,  de  peur  de  dire ,  avec  l'ab- 
surdité que  j'ai  déjà  réfutée^  que  c'est  le  Fils  qui 
fait  le  Père  sage  ou  voulant,  si  le  Père  n'a  point 
le  conseil  et  la  volonté  dans  sa  propre  substance. 
C'est  une  réponse  sans  doute  ingénieuse  que 
celle  qui  fut  faite  à  un  hérétique  demandant 
dans  une  question  pleine  d'embûches  si  Dieu  a 
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engendré  son  Fils  le  voulant  ou  sans  le  vouloir; 
car  si  on  répondait  :  ce  fut  sans  le  vouloir ,  il 
s'ensuivait  pour  Dieu  un  état  malheureux  des 
plus  absurdes  ;  si  au  contraire  on  disait  :  ce  fut  le 
voulant,  à  l'instant  même  l'hérétique  tirait  de 
cet  aveu,  comme  s'appuyant  sur  une  raison  in- 
vincible, la  conséquence  qu'il  se  proposait  que 
le  Fils  n'est  point  Fils  de  la  nature ,  mais  de  la 
volonté  de  Dieu.  Mais  celui  à  qui  cette  question 
était  adressée  répondit  avec  beaucoup  de  pré- 
sence d'esprit  en  demandant  à  son  tour  à  l'héré- 
tique, si  c'était  le  voulant  ou  sans  le  vouloir  que 
Dieu  le  Père  est  Dieu;  en  sorte  que  si  l'héré- 
tique répondait  que  c'est  sans  le  vouloir,  il  s'en- 
suivait pour  Dieu  un  état  malheureux  qu'il  est 
d'une  folie  extrême  d'admettre;  si  au  contraire  il 
répondait  que  c'est  le  voulant,  on  lui  répliquait, 
il  est  donc  également  Dieu  par  sa  volonté  non 
par  sa  nature.  Que  restait-il  à  faire  à  cet  héré- 
tique, sinon  de  garder  le  silence  ,  et  de  se  voir 
pris  lui-même  dans  les  liens  insolubles  de  sa 
propre  question.  Mais  s'il  faut  dire  que  la  vo- 
lonté de  Dieu,  dans  la  Trinité,  est  proprement 
une  personne,  ce  nom  convient  plutôt  au  Saint- 
Esprit,  comme  celui  de  charité.  Car  qu'est-ce 
autre  chose  que  la  charité  sinon  la  volonté? 

39.  Je  m'aperçois  que,  dans  ce  livre,  j'ai  éta- 
bli, d'après  les  saintes  Ecritures,  au  sujet  du 
Saint-Esprit,  un  point  qui  suffit  pour  quiconque 
sait  déjà  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu,  qu'il  n'est 


aliquando  volumus ,  quod  antea  non  volebamus  ; 
quasi  non  propter  ista  mutabilis  intelligatur  nostra 
natura,  quod  absit  ut  in  Deo  esse  credamus.  iNeque 
enim  ob  aliud  scriptum  est  :  «  Multœ  cogitaliones 
in  corde  viri ,  consilium  autem  Doniini  manet  in 
seteinum  :  »  {Prov.,  xix,  21)  nisi  ut  iuteliigamus 
sive  credamus,  sicut  œternum  Deum,  ita  aeternura 
ejus  esse  consilium,  ac  per  hoc  immuta  bile ,  sicut 
il)se  est.  Quod  autem  de  cogitationibus ,  hoc  etiam 
de  voluntatibus  verissime  dici  potest  :  Multœ  voluii- 
tates  in  corde  viii,  voluntas  autem  Domini  manet 
in  seternum.  Quidam  ne  Filium  consilii  vel  volunta- 
tis  Dei  dicereut  unigeiiitum  Verbum ,  ipsum  consi- 
lium seu  vohmtatem  Patris  idem  Verbum  esse  dixe- 
runt.  Sed  melius ,  quantum  existimo ,  dicitur  consi- 
lium de  consilio ,  et  voluntas  de  voluntate ,  sicut 
substantia  de  substantia,  sapientia  de  sapientia  :  ne 
absui'ditate  iila  quam  jam  ret'ellimus ,  Filius  dicatur 
Patrem  facere  sapientem  vel  volentem ,  si  non  habet 
Pater  in  substantia  sua  consilium  vel  voluntatem. 
Acute  sane  quidam  respondit  haeretico  versutissime 

ÏUiM.   XXVII. 


interroganti ,  utrum  Ueus  Filium  volens  an  nolens 
genuerit  :  ut  si  diceret  nolens,  absurdissima  Dei 
miseria  sequei'etur  ;  si  autem  volens ,  continuo  quod 
inteudebat  velut  invicta  ratione  concluderet,  non 
naturœ  esse  tilium,  sed  voluntatis.  At  ille  vigilantis- 
sime  vicissim  quœsivit  ab  eo ,  utrum  Deus  Pater 
volens  an  nolens  sit  Deus  :  ut  si  responderet,  nolens, 
sequeretur  illa  miseria  quam  de  Deo  credere  magua 
iusania  est;  si  autem  diceret,  volens,  responderetur 
ei  :  Ergo  et  ipse  Deus  est  sua  voluntate,  non  natura. 
Quid  ergo  restabat ,  nisi  ut  obmutesceret ,  et  sua  in- 
terrogatione  obligatum  iiisolubili  vinculo  se  videret. 
Sed  voluntas  Dei  si  et  proprie  dicenda  est  aliqua  in 
Trinitate  persona,  magis  hoc  nomen  Spiritui  sancto 
competit,  sicut  caritas.  Nam  quid  est  aliud  caritas  , 
quam  voluntas? 

39.  Video  me  de  Spiritu  sancto  in  isto  libro  secun- 
dum  Scripturas  sanctas  hoc  disputasse,  quod  lideli- 
bus  sufticit  scientibus  jam  Deum  esse  Spiritum  sanc- 
tum ,  uec  alterius  substantiae,  nec  minorem  quam 
est  Pater  et  Filius,  quod  in  superioribus  libris  secun- 

3d 


nwi  QTTINZF-  LIVIIKS 

pitinl  il'iinc  ;iutn»  siilisliiiirc;  t\\w.  Irs  deux  aiilros 
pcrsDiiiii's  ,  ni  iiiuiiidic  »|ii(^  lo  Pi'mo  cl  ([iiii  \o. 
Fils,  ainsi  (|U('  nous  l'avons  ciisrinnii  conirm' 
une  V(iiil(! ,  d'aillés  l(!s  ini'iiics  ICtiiliiics,  dans 
les  livrrs  prôcédonls.  (Juanl  aux  cit-aluros  qno, 
Dii'U  a  l'ailcs,  nous  avons ,  anlanl  qiKî  nous  l'a- 
vons pu,  cngag('  ceux  (jui  chîmandoiil  i-aison  de 
telles  choses  à  voir  cl  à  conipicndriî,  du  mieux 
qu'ils  [jourroiil,  ce  (|u'il  y  a  d'invisiMe  en  hii'u, 
l)ar  les  choses  qui  onl  élé  créées,  et  surtout 
pai'  la  nature  raisonnable  et  intellectuelle  faite 
à  sou  image  et,  dans  laquelle  ,  comme  dans  un 
miroir,  ils  verraient ,  s'ils  pouvaient,  et  autant 
qu'ils  le  pourraient,  la  Trinité  qui  est  Dieu, 
dans  noire  mémoire  ,  notre  intelligence  et 
nolr(!  volonté,  trois  choses  que  chacun  peut  con- 
stamment voir  établies  naturellement  de  Dieu 
dans  son  àme,  dans  laquelle  il  se  rappelle  par  la 
mémoire,  voit  par  l'intelligence ,  embrasse  par 
la  dilection  combien  grand  est  ce  qui  nous  per- 
met de  nous  rappeler ,  de  voir  et  de  désirer  la 
nature  même  éternelle  et  immuable ,  et  nous 
fait  retrouver  clairement  l'image  de  la  suprême 
Trinité.  Pour  se  rappeler  cette  suprême  Trinité, 
pour  la  voir  et  pour  l'aimer,  on  doit  consacrer 
toute  sa  vie  à  se  la  rappeler ,  à  la  contempler  et 
à  l'aimer.  Toutefois  on  doit  bien  se  garder  de 
comparer  cette  image,  œuvre  de  la  Trinité,  mais 
qui  s'est  eUe-même  défigurée  par   sa  propre 


SUn   LA  TIUNITl':. 

fauti' ,  à  (^etlr;  même  Tiinité  et  de  la  croire  ,  en 
tout  point,  sernblîdde  à  ell(%  mais  jilutot  (|iieli|Ui'. 
grande  (|iril  Innisc  celle  i-esseniblaiice ,  il  doit 
aussi  voir  dans  celle  image  une  grainh;  dillV;- 
rcnce,  ainsi  (pie  j(;  l'en  ai  averti  aulant  ([u'Um'a 
semblé  devoir  le  faire. 

ClIAiMTIU':  XXI. 

De  la  ressemblance  Irouvrc  entre  le  Père  cl  le  Fils  avec 
notre  mémoire  et  notre  intelliijence. 

40.  Je  me  suis  ai)pli(|ué,  du  mieux  (|ue  j'ai  pu, 
à  montrer,  non  de  manière  à  le  faire  voir  face  à 
face  (I  Cor.,  xiii ,  12),  mais  par  une  sorte  de 
conjecture,  au  moyen  de  l'image  dont  je  viens 
de  parler  et  en  énigme,  dans  la  mémoire  et  dans 
l'intelligence  de  notre  àme,  Dieu  le  Père  et  Dieu 
le  Fils,  c'est-à-dire  Dieu  le  Père  qui  a  dit,  en 
quelque  sorte,  dans  son  Verbe  éternel  comme 
lui,  tout  ce  qu'il  a  substantiellement ,  et  Dieu  le 
Verbe  du  Père,  Dieu  lui-même  qui  n'a  substan- 
tiellement ni  plus  ni  moins  que  ce  qui  se  trouve 
dans  celui  qui  l'a  engendré  non  pas  mensongè- 
rement,  mais  véritablement;  et  j'ai  attribué  à 
la  mémoire  tout  ce  que  nous  savons,  quand  bien 
même  nous  n'en  ferions  point  l'objet  de  notre 
pensée,  et  à  l'intelligence,  d'une  manière  qui 
lui  est  propre  ,  l'information  de  la  pensée.  Car 
c'est  surtout  lorsque  nous  pensons  le  vrai  que 


dum  easdem  Scripturas  verum  esse  docuimus.  De 
creatura  etiam  quam  fecit  Deus,  quantum  valuimus, 
admomiimus  eos  qui  rationem  de  rébus  talibus 
poscuut ,  ut  irivisibilia  ejus  per  ea  quœ  facta  sunt 
[Rom.,  I,  20),  sicut  possent,  intellecta  conspicerent , 
et  maxime  per  ratioualem  vel  intellectualem  crea- 
turam ,  quœ  facta  est  ad  imagiuem  Dei ,  per  quod 
velut  spéculum,  quantum  possent,  si  possent,  cer- 
nèrent Triuitatem  Deum ,  in  nostra  memoria ,  intel- 
ligeutia,  voluntate.  (Juai  tria  in  sua  meute  iiaturali- 
ter  divinitus  instiluta  quisquis  vivaciter  perspicit,  et 
quam  maguum  sit  in  ea ,  unde  potest  etiam  sempi- 
terna  immutaLilisque  natura  recoli,  conspici,  [a)  con- 
cupisci ,  remiuiscilur  per  memoriam ,  iiituetur  per 
intelligentiaui ,  amplectitur  per  dilectiunem,  pro- 
fecto  reperit  illius  summœ  Trinitatis  imaginem.  Ad 
quam  summam  Triuitatem  reminiscendam ,  viden- 
dam ,  diligendam ,  ut  eam  recoi'delur,  eam  contem- 
pletur,  ea  delectetur,  totum  débet  referre  quod 
vivit.  Verum  ne  banc  imaginem  ab  eadem  Trinitate 
factam ,  et  suo  vitio  in  deterius  commutatam ,  ita 

(a)  Editi  addunt  hic  verbum  amplccti. 


eidem  comparet  Trinitati,  ut  omni  modo  existimet 
similem  ;  sed  polius  in  qualicumque  ista  similitudine 
magnam  quoque  dissimilitudinem  cernât,  quantum 
esse  salis  videbatur  admonui. 

GAPUT  XXI. 

De  proposita  similitudine  Putris  et  Filii  in  memoria 
et  inlelligentia  nostra. 

40.  Sane  Deum  Patrem ,  et  Deum  Filium ,  id  est , 
Deima  genitorem  qui  omuia  quœ  substantialiter 
habet ,  in  coœterno  sibi  Verbo  suo  dixit  quodam 
modo,  et  ipsum  Verbum  ejus  Deum,  qui  nec  plus 
nec  minus  aliquid  habet  etiam  ipse  substantialiter, 
quam  quud  est  in  illo  qui  Verbum  non  mendaciter 
sed  veraciter  genuit ,  quemadmodum  potui ,  non  ut 
illud  jam  iacie  ad  l'aciem ,  sed  per  banc  similitudi- 
nem  in  œaigmate  quantulumcumque  conjiciendo  vi- 
deretur  in  memoria  et  intelligentia  mentis  nostrae , 
signiticare  curavi  :  mémorise  tribuens  omne  quod 
scimus,  etiam  si  non  inde  cogitemus,  intelligentise 


LIVRE  XV.  — 

nous  avons  trouvé  ,  qu'on  dit  que  nous  le  com- 
prenons, et  nous  le  laissons  ensuite  reposer  dans 
noire  mémoire.  Mais  l'endroit  de  notre  mé- 
moire où  nous  trouvons  ce  que  nous  pen- 
sons, et  où  s'engendre  notre  verbe  intime,  qui 
n'appartient  à  aucune  langue,  et  qui  est  comme 
science  de  science ,  vision  de  vision  ,  l'intclli- 


CIIAPITUE  XXI.  S47 

sans  la  mémoire  et  sans  l'intelligence.  Faut-il 
écouter  celui  i\\n  dit  que  la  charité  i[ui  ne  fait 
point  le  mal  (I  Cor.,  xiii ,  4),  ne  sait  point  ce 
qu'elle  fait?  De  même  donc  que  la  mémoire 
principale  où  nous  trouvons  préparé  et  caché  ce 
que  nous  pouvons  découvrir  par  la  pensée  est 
douée  d'intelligence,  de  môme  elle  l'est  aussi  de 


gence  qui  parait  dans  la  pensée,  l'intelligence     charité,  attendu  que  nous  trouvons,  en  elle,  ces 
qui  déjà  se  trouvait  dans  la  mémoire  ,  mais  à     choses,  quand,  par  la  pensée,  nous  y  découvrons 


l'état  latent,  quoique  la  pensée  elle-même,  si 
elle  n'avait  une  sorte  de  mémoire  à  elle,  ne  re- 
viendrait pas  aux  choses  qu'elle  a  laissées  dans 
la  mémoire  pour  penser  à  d'autres  choses,  l'en- 
droit, dis-je,  de  la  mémoire  où  cela  se  passe,  est 
à  une  profondeur  bien  plus  grande. 

41.  Quant  au  Saint-Esprit,  je  n'ai  rien  mon- 
tré, dans  cette  énigme,  qui  lui  fût  semblable,  si 
ce  n'est  notre  volonté  ou  notre  amour ,  je  veux 
dire  notre  dilection  qui  n'est  qu'une  volonté 


que  nous  comprenons  et  aimons  quelque  chose, 
et  elles  y  étaient  môme  quand  nous  ne  pensions 
pas  à  elles.  Or,  de  même  que  l'intelligence,  for- 
mée par  la  pensée ,  est  douée  de  mémoire,  de 
même  elle  l'est  de  charité,  cette  intelligence, 
c'est  le  vrai  verbe  que  nous  articulons  intérieu- 
rement ,  sans  le  secours  de  la  langue  d'aucun 
peuple  quand  nous  disons  ce  que  nous  connais- 
sons ,  attendu  que  ce  n'est  que  par  la  réminis- 
cence qu'elle  revient  à  un  objet,  et  ce  n'est  que 


plus  forte ,  car  la  volonté  qui  se  trouve  en  nous  parce  qu'elle  l'aime  qu'elle  se  donne  la  peine  d'y 

naturellement ,  a  des  aiïcctions  différentes,  se-  ramener  le  regard  de  notre  pensée.  De  même  si 

Ion  que  les  choses  par  lesiiuelles  nous  sommes  la  dilection  qui  unit  comme  le  Père  et  le  Fils, 

affectés  d'une  manière  agréable  ou  pénible  se  la  vision  qui  se  trouve  dans  la  mémoire,  et  la 

présentent  à  elle.  Qu'est-ce  donc  à  dire?  Dirons-  vision  de  la  pensée  qui  se  forme  sur  la  première, 

nous  que  notre  volonté ,  quand  elle  est  droite,  n'était  point  douée  de  la  science  de  désirer  qui 

ne  sait  point  ce  qu'elle  désire  ou  ce  qu'elle  re-  ne  peut  exister  sans  la  mémoire  et  sans  l'intel- 

pousse?  Mais  si  elle  le  sait,  il  est  évident  qu'il  y  ligence,  elle  ne  saurait  ce  qu'elle  doit  aimer  jus- 

a,  en  elle,  une  science  qui  ne  pourrait  subsister  tement. 


vero  proprio  modo  («)  quodam  cogitationis  informa- 
tionem.  Cogitando  enini  quod  vcruin  iuvenerimus , 
Uoc  maxime  intcUigere  dicimui",  et  hoc  quidem  in 
memoria  rursus  reliiiquimus.  Scd  illa  est  abstrusior 
prol'unditas  noslrœ  memoriaî ,  ubi  hoc  eiiam  pri- 
mum  cum  cogitaremus  invenimus ,  et  gignitur  inti- 
mum  verbum,  quod  nuUius  Unguœ  sit,  tanquam 
scientia  de  scientia,  et  visio  de  visione,  et  intelligen- 
tia  quœ  apparet  in  cogitatione ,  de  inteUigeulia  quœ 
in  memoria  jam  fuerat,  sed  latebat  :  quanquam  et 
ipsa  cogitatio  quamdam  suam  memoriam  nisi  liabe- 
ret,  non  reverteretur  ad  ea  quœ  in  memoria  relique- 
rat,  cum  alia  cogitaret. 

4l.  De  Spiritu  autem  sanclo  niliil  in  hoc  aenig- 
mate  quod  ei  simiie  viderelur  ostendi ,  nisi  volunta- 
tem  nostram ,  vel  amorem  seu  dilectionem  quae  va- 
lentior  est  vohmtas  :  quoniam  voluntas  uostra  quœ 
nobis  iiaturaUter  inest ,  sicut  ei  res  adjacuerint  vel 
occurrerint ,  quibus  allicimur  aut  oll'endimur,  ita 
varias  allectiones  habet.  Quid  ergo,  est?  numquid 
dicturi  sumus  vohmtatem  nostram,   quando  recta 

(a)  EJitiu  Lov.  guamJam. 


est,  nescire  quid  appetat,  quid  evitet?  Porro  si  scit, 
profecto  inest  ei  sua  quœdam  scientia ,  quœ  sine 
memoria  et  intelUgentia  esse  non  possit.  An  vero 
audiendus  est  quispiam  dicens ,  caritatem  nescire 
quid  agat,  quœ  non  agit  perperam?  (I  Cur.,  xui,  4.) 
Sicut  ergo  inest  intelligentia,  inest  dilectio  illi  me- 
nioriœ  principali ,  in  qua  invenimus  paratum  et 
reconditum  ad  quod  cogitando  possumus  pervenire; 
quia  et  duo  ista  invenimus  ibi,  quando  nos  cogi- 
tando invenimus  et  inteUigere  aliquid  et  amare , 
quœ  ibi  erant  et  quando  iude  non  cogitabamus  :  et 
sicut  inest  memoria,  inest  dilectio  huic  iutelligentiœ 
quœ  cogitatione  formatur;  quod  verbum  verum  sine 
idiius  gcntis  bngua  inlus  dicimus,  quando  quod  no- 
vimus  dicimus;  nain  nisi  reminiscendo  non  redit  ad 
aUquid,  et  nisi  amando  redire  non  curât  nostrœ  cogita- 
tionis intuitus  :  ita  dilectio  quœ  visioneni  in  memoria 
constitutam,  et  visionem  cogitationis  inde  formatam 
quasi  parentem  prolemque  conjungit ,  nisi  liaberet 
appetendi  scientia  m,  qnœ  sine  memoria  et  intelbgen- 
tia  non  potest  esse  ,   quid  recte  diiigeret  iguoraret. 


ni  H 


OUINZK  LIVIIES  SUIl  LA  TRINITI-. 


CIIAI'ITIU:  Wll. 


lîntiidf  di/firence  entre  l'imnije  de  la  Irinité  qui  est  m 

niius  rt  il  TiiiiUr  clli-)itémf'. 

\2.  Mais  (juiiiiil  ces  UmIs  cIkjscs  ,  la  mcmoiro, 
rinlcUigoiico  el  l'amour  se  trouvent  dans  une 
seule  personne,  telle  (ju'un  houimc,  cet  liommc 
peut  nous  dire  :  elles  sont  miennes  ,  non  point 
siennes;  ce  n'est  [loint  pour  elles-mêmes,  mais 
l»icn  pour  moi  ([u'elles  font  ce  qu'elles  ibnt  ou 
plutôt  ce  qu(î  je  lais  par  elles.  En  ellet,  c'est  moi 
qui  me  souviens  par  ma  mémoire,  qui  com- 
prends par  mon  intelligence,  qui  aime  par  mon 
amour,  et  (piand  je  tourne  l'o'il  de  ma  pensée 
vers  ma  mémoire,  que  je  parle  dans  mon  cœur 
ce  que  je  sais,  et  qu'un  verbe  vrai  nait  de  ma 
science,  l'un  et  l'autre  ,  le  verbe  et  la  science 
sont  miens.  C'est  moi,  en  eilet,  qui  sais,  et  moi 
qui  parle  dans  mon  cœur  ce  que  je  sais.  Et 
lorsque,  par  la  pensée ,  je  trouve  enfin  dans  ma 
mémoire  que  je  comprends,  que  j'aime  quelque 
chose,  intelligence  et  amour  qui  se  trouvaient 
là  même  avant  (|uc  je  pensasse  à  ces  choses, 
c'est  mon  intelligence  et  mon  amour  que  je 
trouve  dans  ma  mémoire  ,  mon  iulelligcnce, 
dis-je,  par  laquelle  je  comprends  et  mon  amour 
par  lequel  j'aime,  ce  n'est  point  ma  mémoire 
elle-même  qui  fait  cette  découverte.  De  même 
encore  quand  ma  pensée  se  souvient  et  veut  re- 
venir à  ce  qu'elle  avait  laissé  dans  ma  mémoire, 


les  conqirendre,  les  considérer,  el  les  porter  au 
dedans  de  moi,  c'est  j)ai'  ma  mémoire  (pie  ma 
IxMisée  so  souvient,  et  par  ma  volonté  qu'fdlo 
veut,  non  point  par  sa  m('moire  et  sa  volonlc';  à 
elle.  Mon  amour  aussi  (piand  il  se  rappelle  et 
comprend  ce  qu'il  doit  désirer  ou  éviter,  ne  s'en 
souvient  (jue  par  ma  mémoire  à  moi,  non  point 
par  sa  mémoire  à  lui;  et  c'est  [)ar  mon  intelli- 
gence à  moi  non  par  son  intelligence  à  lui,  ({u'il 
comprend  tout  ce  «ju'il  aime  avec  intelligence. 
Ce  qui  peut  se  dire  en  deux  mots  :  C'est  moi  qui 
me  souviens,  moi  (|ui  comprends,  moi  qui  aime, 
par  ces  trois  facultés,  moi,  dis-je,  qui  ne  suis  ni 
mémoire  ,  ni  intelligence  ,  ni  amour,  mais  qui 
ai  de  la  mémoire  de  l'intelligence  et  de  l'amour. 
Ces  choses  peuvent  donc  être  dites  siennes  par 
une  seule  personne  qui  les  a  toutes  les  trois, 
mais  elle  n'est  point  elle-même  ces  trois  choses. 
Au  contraire,  dans  la  simplicité  de  la  nature  su- 
prême qui  est  Dieu,  bien  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul 
Dieu,  cependant  il  y  a  trois  personnes,  qui  sont 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

43.  Autre  est  donc  la  chose  qui  est  elle-même 
trinité ,  autre  l'image  de  la  trinité  dans  une 
autre  chose ,  image  qui  fait  que  ce  en  quoi  se 
trouvent  ces  trois  choses  est  appelé  image  en 
même  temps  que  ces  trois  choses  elles-mêmes; 
comme  on  donne  le  nom  d'image  tout  à  la  fois 
au  tableau  et  à  la  figure  qui  y  est  peinte  ,  mais 
c'est  à  cause  de  la  peinture  qu'il  a  reçue  que  ce 


GAPUT  XXII. 

Quanta  dissimilituclo  inte.r  repertaminnobis  imaginem 
triaitutis  cl  ipsam  Trinitatem. 

42.  Verum  kœc  quando  in  una  sunt  persona  , 
sicut  est  homo ,  potest  iiobis  quispiaui  dicere  :  Tria 
ista  ,  memoria ,  intellectus ,  et  amor,  mea  suut ,  non 
sua  ;  nec  sibi ,  sed  mihi  aguiit  quoJ  aguut ,  imo  ego 
per  illa.  Ego  enim  memini  per  memoriam ,  iiitelligo 
per  intelligentiam ,  atuo  per  amorem  :  et  quando 
(a)  ad  memoriam  meam  aciem  cogitalionis  adverto , 
ac  sic  in  corde  meo  dico  quod  scio  ,  verbumque 
verum  de  scientia  mea  gignitur,  utrumque  meum 
est,  et  scientia  utique  et  verbum.  Ego  enim  scio, 
ego  dico  in  meo  corde  quod  scio.  Et  quando  in  me- 
moria mea  cogitando  iuvenio  jam  me  intelligere 
jam  me  amare  aliquid ,  qui  intellectus  et  amor  ibi 
erant  et  ante  quam  inde  cogitarem ,  intellectum 
meum  et  amorem  meum  iuvenio  in  memoria  mea , 
quo  ego  inteUigo,  ego  amo ,  non  ipsa.  Item  quando 

(u)  Sula  eclitio  Lov.  per  memoiiam  meam. 


cogitatio  memor  est ,  et  vult  redire  ad  ea  quœ  in 
memoria  reliquerat ,  eaque  intellecta  conspicere  at- 
que  intus  dicere,  mea  memoria  memor  est,  et  mea 
vult  voluntate ,  non  sua.  Ipse  quoque  amor  meus 
cum  meminit  atque  intelligit  quid  appetere  debeat, 
quid  vitare ,  per  meam ,  non  per  suam  memoriam 
meminit  ;  et  per  intelligentiam  meam ,  non  per 
suam,  quidquid  intelligenter  amat,  intelligit.  Quod 
breviter  dici  potest  :  Ego  per  omnia  JUa  tria  memini, 
ego  intelligo,  ego  diligo,  qui  nec  memoria  sum,  nec 
intelligentia ,  nec  dilectio ,  sed  bœc  babeo.  Ista  ergo 
dici  possunt  ab  una  persona ,  quae  babet  bœc  tria , 
non  ipsa  est  bœc  tria.  In  illius  vero  summœ  simpli- 
citate  naturœ  quœ  L)eus  est,  quamvis  unus  sit  Ueus, 
très  taraen  personœ  sunt,  Pater,  et  Filius,  et  Spiri- 
tus  sanctus. 

43.  Aliud  est  itaque  trinitas  res  ipsa,  aliud  imago 
trinitatis  in  re  alla ,  propter  quam  imaginem  simul 
et  illud  in  quo  sunt  bœc  tria,  imago  dicitur;  siciit 
imago  dicitur  simul  et  tabula,  et  quod  in  ea  pictum 
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tableau  de  même  que  celte  peinture  est  désigné     verbe  qui  n'appartient  à  aucune  langue,  ait, 

dans  sa  grande  disparité,  une  certaine  ressem- 
blance avec  le  Fils  ;  et  que  l'amour  de  l'homme 


sous  le  nom  d'image 


qui  procède  de  la  science  et  qui  unit  ensemble 
la  mémoire  et  l'intelligence  comme  étant  commun 
lui-même  au  Père  et  au  Fils,  ce  qui  fait  qu'il 
n'est  pris  ni  pour  le  Père  ni  pour  le  Fils,  ait, 
dans  cette  image,  une  ressemblance  quelconque, 
certainement  bien  éloignée  avec  le  Saint-Esprit, 


CHAPITRE  XXIII. 

Suite  de  la  différence  entre  la  trinité  qui  est  dans 
r homme  et  la  Trinité  qui  est  Dieu. 

Mais  la  suprême  Trinité  qui  l'emporte  incom- 
parablement sur  toutes  choses,  est  tellement  in- 
divisible que  pondant  que  la  trinité  de  l'homme  cependant,  si  dans  l'image  de  la  Trinité  dont 
ne  saurait  être  appelée  l'homme,  l'autre  est  ap-  nous  parlons,  ces  trois  facultés  ne  sont  point  un 
pelée  et  est  en  effet  un  seul  Dieu,  elle  n'est  homme,  mais  à  un  homme,  il  n'en  est  pas  de 
point  dans  un  seul  Dieu,  mais  un  seul  Dieu.  Et  même  dans  la  suprême  Trinité  dont  elle  est  l'i- 
si  l'image  qui  est  l'homme  avec  ses  trois  facul-  mage,  en  qui  ces  trois  choses  ne  sont  pas  à  un 
tés,  ne  fait  qu'une  seule  personne,  il  n'en  est  seul  Dieu,  mais  sont  un  seul  Dieu  et  font  non 
pas  ainsi  de  la  Trinité  suprême,  mais  elle  fait  point  une  seule  personne  mais  trois  personnes, 
trois  personnes,  le  Père  du  Fils,  le  Fils  du  Père,  Mais  ce  qui  est  admirablement  ineffable    ou 


et  le  Saint-Esprit  du  Père  et  du  Fils.  Car  bien 
que  la  mémoire  de  l'homme,  surtout  celle  que 
n'ont  point  les  bêtes,  c'est-à-dire,  celle  dans  la- 
quelle les  choses  intelligibles  sont  tellement  con- 


ineffablement  admirable,  c'est  que  tandis  que 
l'image  de  la  Trinité  ne  fait  qu'une  seule  per- 
sonne, et  la  Trinité  même  en  fait  trois,  ce[)endant 
cette  Trinité  de  trois  personnes  est  plus  indivi- 


tenues  qu'elles  n'y  sont  point  venues  parles  sens     sible  que  la  trinité  qui  ne  fait  qu'une  seule  per- 


du corps,  ait  à  sa  manière,  dans  cette  image  de 
la  Trinité,  une  ressemblance  certainement  im- 
parfaite, mais  pourtant  une  ressemblance  quel- 
conque avec  le  Père;  que,  de  même,  l'intelli- 
gence de  l'homme  qui  se  forme  de  sa  mémoire, 
par  l'attention  de  sa  pensée,  quand  il  parle  de  ce 
qu'il  sait,  et  qu'il  articule,  dans  son  cœur,  un 


sonne.  En  effet,  la  nature  de  la  divinité,  ou  pour 
mieux  dire  de  la  déité,  est  ce  qu'elle  est,  et  est 
immuablement  et  toujours  égale  en  ses  per- 
sonnes; il  n'a  point  été  un  temps  où  elle 
n'était  point,  ou  bien  où  elle  était  autrement,  et 
il  n'y  en  aura  point  où  elle  ne  sera  plus,  ou 
bien  où  elle  sera  différemment.  Au  contraire,  les 


est  ;  scd  propter  picturam  quae  in  ea  est ,  simul  et 
tabula  nomine  imaginis  appellatur. 

CAPUT  XXIII. 

Prosequitur  disparilatcm  trinitatis  quœ  in  Iiomine  est 
a  Trinitate  qux  Dens  est. 

Verum  in  illa  summa  Trinitate,  quse  incomparabi- 
liter  rébus  omnibus  antecellit ,  tanta  est  inseparabi- 
litas  ,  ut  cum  trinitas  homirium  non  possit  dici  unus 
homo;  in  illa  unus  Deus  et  dicatur  et  sit,  iiec  in 
uno  Deo  sit  illa  Trinitas,  sed  unus  Deus.  Nec  rursus 
quemadmodum  ista  imago  quod  est  homo  habens 
illa  tria  una  persona  est,  ita  est  illa  Trinitas  :  sed 
très  personœ  sunt ,  I^ater  Filii ,  et  Filius  Patris  et 
Spirilus  Patris  et  Filii.  Quamvis  enim  memoria  lio- 
minis,  et  maxime  illa  quam  pecora  non  habent,  id 
est,  qua  res  intelligibiles  ita  continentur,  ut  non  in 
eam  per  sensus  corporis  veneriut ,  habeat  pro  mo- 
dulo  suo  in  bac  imagine  Trinitatis  incomparabiliter 
quidem  imparem ,  sed  tamen  qualemcumque  simili- 

(a)  Mss.  non  unius  Dei  :  cum  negante  particula,  qua;  merito  oniissa  videtur  in  Mss. 


tudinem  Patris;  itemque  intelligentia  liominis,  quœ 
per  intentionem  cogitationis  inde  formatur,  quando 
quod  scitur  dicitur,  et  nuUius  linguœ  cordis  verbum 
est ,  habeat  in  sua  magna  disparilitate  nonnuUam 
similitudinem  Filii;  et  amor  liominis  de  scientia 
procedens,  et  memoriam  intelligentiamque  conjun- 
gens ,  tanquam  pai-enti  prolique  comnmnis ,  unde 
nec  parens  intelligitur  esse ,  nec  proies ,  habeat  in 
bac  imagine  aliquam,  licet  valde  imparem,  similitu- 
dinem Spiritus  sancti  :  non  tamen,  sicut  in  ista  ima- 
gine Trinitatis  non  liœc  tria  unus  homo ,  sed  unius 
liominis  sunt,  ita  in  ipsa  summa  Trinitate  cujus 
hœc  imago  est,  (a)  unius  Dei  sunt  illa  tria,  sed 
unus  Deus  est,  et  très  sunt  illse,  non  una  pei-sona. 
Quod  sane  mirabiliter  ineifabile  est,  vel  inelFabiliter 
mirabile,  cum  sit  una  persona  hœc  imago  Trinitatis, 
ipsa  vero  summa  Trinitas  très  personœ  sint ,  insepa- 
rabilior  est  illa  Trinitas  personarum  trium ,  quam 
hœc  unius.  Illa  quippe  in  natura  divinitatis,  sive  id 
melius  dicatur  deitatis,  quod  est,  hoc  est,  atque 
incommutabiliter  inter  se  ac  semper  œqualis  est  : 
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trois  f;iciiU('s  (|tii  pn  rrnronlront  dans  l'imnj^fi  imii^(r  qui  osl  nous,  plcojiondnnt  roux  qui  voiont 

iiiquii  l'aili' ,    si>    Ii(tii\riil    s(''|»:in'('s    iiiniiitiMiaiil  dans  ro  miroir  cL  dans  cclU!  (''iii^^riK!,  coinriK!  il 

(Milif  elles,  en  celle  vie,  >in(tn  par  des  espaces  nous  ost  acc.oi(|('  d(^  voii-  en  celle,  vie,  co,  ne  sont 

(le  lieux,  parce  qu'elles  ne  sont  [(oinlcoiporejles,  point  ceux  ([ui  voient  dans  Icjur  âino  les  cbosos 

cependant  par  des  {grandeurs  ;  car  coininc  il  n'y  que    nous  avons  exposées  et   recommandées  à 

a  (Ml  elles  aucune^  matii're,  nous  ne  voyons  point  l'alhMition,   mais   ceux  (jui   v((ient   celte  sorte 

(jue,  dans  l(d  homme,  lame-moire  est  plus  f,qandc  d'ima<,'e   de   manière  à  pouvoir    rapporter  de 

iiu(;  l'inlelli^ence,  ou  (|ue,  dans  tel  autre,  c'est  quelque  manière  que  ce  soit  ce  qu'ils  voient  à 

le  contraire;  (pie,  dans  celui-ci,  la  mémoire  et  celui  dont  c'est  l'image,  et,  par  l'image  qu'ils 

l'intelligence  sont  moindresi[ue  l'amour,  qu'elles  aperçoivent  en  regardant  attentivement,  le  voir 

soient  égales  ou    inégales    entre    elles.  Aussi  au  moins  par  conjecture  puiseju'ils  ne  peuvent 

arrivc-t-il  que  l'une  quelconque  de  ces  facultés  pas  encore  le  voir  i'ace  à  face.  Car  rAp(')tre  ne 

l'emporte  sur  les  deux  autres,  ou  que  deux  quel-  dit  point  :  Nous  voyons  maintenant  le  miroir  ; 

con(piesd'cnlrecllcsremportentsur  la  troisième,  mais  :  «  Nous  voyons  maintenant  par  le  moyen 

ou  que  chacune  d'elles  l'emporte  sur  chacune  d'un  miroir.  »  (I  Cor.,  xiii,  12.) 
des  autres,  ou  ([ue  les  plus  grandes  l'emportent 


sur  les  moindres.  Et  quand,  égales  entre  elles, 
elles  seront  gu(h-ies  de  toute;  langueur,  cela  ne  fera 
point  que  la  chose  qui,  parun  effet  de  la  grâce,  ne 
devra  plus  changer,  devienne  égale  à  celle  qui  est 
immuable  par  sa  nature,  attendu  que  la  créature 
n'est  point  égale  au  créateur,  et  qu'elle  changera 


CHAPITRE  XXIV. 

C'est  avec  le  secours  de  la  foi  que  maintenant  noxii  voijon-i 
la  Trinité  par  le  moijen  d'un  miroir,  ]iour  arriver  à 
la  voir  plus  tard,  d'une  manière  plus  claire,  dans  la 
vision  face  à  face  qui  nous  est  promise. 

Ceux  donc  qui  voient  leur  âme,  comme  on 

quand  elle  se  verra  guérie  de  toutes  ses  langueurs,  peut  la  voir,  et,  dans  elle,  la  Trinité  dont  j'ai 

44.  Mais  quand  sera  venue  la  vision  face  à  parlé  du  mieux  que  j'ai  pu  en  de  nombreuses 

face  qui  nous  est  promise,  nous  verrons  cette  manières,  et  toutefois  ne  croient  ou  ne  com- 

Trinité  non-seulement  incorporelle,  mais  encore  prennent  point  (ju'elle  soit  l'image  de  Dieu,  ne 

souverainement  indivisible  et  véritablement  im-  voient  encore  que  le  miroir;  mais  ils  sont  si  éloi- 

muable,  beaucoup  plus  clairement  et  plus  cer-  gnés  de  voir  dans  ce  miroir  celui  qu'on  doit  y 

tainement  que  nous  ne  voyons  maintenant  son  voir,  qu'ils  ne  savent  même  pas  que  le  miroir 


nec  aliquando  non  fuit,  aut  aliter  fuit  ;  nec  aliquando 
non  erit ,  aut  aliter  erit.  Ista  vero  tria  quœ  suiit  in 
impari  imagine  ,  etsi  non  locis  quoniam  non  sunt 
corpora,  tameii  inter  se  nunc  in  ista  vita  magnitu- 
dinibus  separantur.  Neque  enim  quia  moles  nullse 
ibi  sunt,  ideo  non  videmus  in  alio  m;ijorem  esse 
memoriam  quani  iiitelligontiam ,  in  alio  contra  :  in 
alio  duo  ha?c  ainoris  magniludiiie  supc-raii,  sive  sint 
ipsa  duo  inler  se  œqualia,  sive  non  sint.  Atque  ita  a 
singulis  bina,  et  a  biais  singula,  et  a  singulis  sin- 
gula,  a  majoribus  minora  vincuiitur.  Et  quando 
inter  se  eequalia  fiierint  ab  omni  languore  sanata  , 
nec  tune  a^quabitur  rei  natura  imnmtabili  ea  res 
quœ  per  gratiam  non  mutabitur  :  quia  non  œquatur 
creatura  Creatori,  et  quando  ab  omni  languore  sa- 
nabitur,  {n)  mutabitur. 

44.  Sud  liane  non  solum  incorporalem ,  verum 
etiam  summe  inseparabilem  vereque  immutabilem 
Trinitatem  ,  cum  venerit  visio  quœ  facie  ad  faciera 
repromittitur  nobis,  multo  clarius  certiusque  vide- 
bimus,  quam  nunc  ejus  imaginem  quod  nos  sumus  : 

(a)  In  excusis  omissum  fuerat,  mutabitur. 


per  quod  tamen  spéculum  et  in  (juo  œnigmate  (jui 
vident ,  sicut  in  hac  vita  videre  concessum  est ,  non 
illi  sunt  qui  ea  quse  digessimus  et  commendavimus 
in  sua  mente  conspiciunt  (I  Cor.,  xni  ,  12);  sed  illi 
qui  eam  tanquam  imaginem  vident,  ut  possint  ad 
eum  CMJus  imago  est,  quomodocumque  referre  quod 
vident,  et  per  imaginem  quam  consi)icieniio  vident, 
etiam  illud  videre  coiijiciendtt,  quoniam  noiiduni  pos- 
sunt  facie  ad  faciem.  Non  enim  ait  Apostolns  :  Vide- 
mus nunc  spéculum  :  sed  :  ce  Videmus  nunc  per  spé- 
culum. »  [Ibid.) 

CAPUT  XXIV, 

Trini/as  per  spccïtlum  nunc  vkletiir  anxilio  fidci,  xit 
postea  clarius  vuleri  possit  in  promissa  visione  facie 
ad  faciem. 

Qui  ergo  vident  suam  mentem ,  quomodo  videri 
potest,  et  in  ea  trinitatem  istam  de  qua  multis  mo- 
dis  ut  potui  disputavi ,  nec  tamen  eam  credunt  vel 
intelligunt  esse  imaginem  Dei  :  spéculum  quidem  vi- 
dent, sed  usque  adeo  non  vident  per  spéculum  qui 
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qu'ils  voient  est  un  miroir ,  c'est-à-dire ,  une 
image.  S'ils  le  savaient,  peut-être  sentiraient-ils 
qu'ils  doivent  chercher,  et  en  attendant,  voir 
d'une  manière  quelconque,  par  le  moyen  de  ce 
miroir,  celui  de  qui  est  ce  miroir,  avec  un  cœur 


qu'elles  ont  été  vaincues,  ces  puissances  enne- 
mies, par  cet  Agneau  qu'elles  ont  mis  à  mort 
bien  qu'il  fût  exempt  de  la  dette  du  péché,  et 
qui  a  remporté  sur  elles  la  victoire  d'abord  par 
la  justice  de  son  sang,  avant  de  la  remporter 


purifié  par  une  foi  non  feinte,  afin  de  pouvoir     par  la  force  de  sa  puissance.  Aussi  délivrés  de 


considérer  un  jour  face  à  face  celui  qu'on  ne 
voit  maintenant  que  dans  un  miroir.  Après  avoir 
méprisé  la  foi  qui  purifie  les  cœurs,  que  font-ils, 
en  comprenant  les  disputes  les  plus  subtiles 
concernant  la  nature  de  l'âme  humaine,  que  de 
se  faire  condamner  par  le  témoignage  même  de 


la  puissance  du  diable,  ces  intelligences  sont 
reçues  par  les  saints  anges,  et  délivrées  de  tous 
maux,  par  le  médiateur  entre  les  hommes  et 
Dieu,  l'Homme  Jésus-Christ  (I  Tim.,  ii,  5),  car 
au  témoignage  unanime  des  divines  Ecritures, 
tant  de  l'Ancien  que^du^Nowveau  Testament,  tant 


leur  propre  intelligence  dont  ils  ne  pourraient     de  celles  qui  ont  prédit  que  de  celles  qui  ont 


certes  pas  se  servir  pour  arriver  môme  à  peine 
à  quelque  chose  de  certain,  s'ils  n'étaient  enve- 
loppés de  ténèbres  qui  sont  leur  châtiment  et 
chargés  d'un  corps  sujet  à  la  corruption,  et  qui 
appesantit  leur  âme.  Pourquoi  enfin  sont-ils  sous  le 
coup  de  ce  malheur,  si  ce  n'est  à  cause  du  péché? 
Aussi  avertis  par  la  grandeur  d'un  tel  mal,  ils 
devraient  suivre  l'Agneau  qui  a  ôlé  les  péchés 
du  monde. 

CHAPITRE  XXV. 

Car  lorsque  des  intelligences  bien  plus  lourdes 
que  celles-là  et  qui  appartiennent  à  cet  Agneau 
viennent,  à  la  fin  de  cette  vie,  à  être  débarrassées 
des  liens  du  corps,  les  puissances  ennemies  n'ont 
aucun  droit  sur  elles  pour  les  retenir,  parce 


prêché  le  Christ,  il  n'est  point  d'autre  nom  sous 
le  ciel  par  lequel  il  faille  que  les  hommes  soient 
sauvés.  {Act.^  iv,  12.)  Une  fois  purifiées,  ces  in- 
telhgences  sont  placées  dans  un  lieu  de  bonheur, 
en  attendant  qu'elles  recouvrent  leurs  corps  qui 
alors  seront  incorruptibles ,  et  deviendront  un 
ornement  non  plus  un  fardeau;  car  la  volonté 
du  Créateur  très-bon  et  très-sage  est  que  l'esprit 
de  l'homme  pieusement  soumis  à  Dieu,  possède 
dans  la  félicité  son  corps  soumis  aussi,  et  que 
cette  félicité  demeure  sans  fin. 

43.  Là  nous  verrons  la  vérité  sans  aucune 
difficulté,  et  nous  en  jouirons  dans  la  plus 
grande  clarté  et  la  plus  grande  certitude.  Nous 
ne  chercherons  plus  rien,  en  mettant  en  œuvre 
les   ressources    du   raisonnement,   mais  nous 


est  per  spéculum  nunc  videndus ,  ut  ncc  ipsum  spé- 
culum quod  vident  sciant  esse  spéculum,  id  est,  ima- 
ginera. Quod  si  scirent,  fortassis  et  eum  ciijus  est 
hoc  spéculum,  per  hoc  quœrendum  et  per  hoc  ut- 
cumque  intérim  videndum  esse  sentirent,  lide  non 
licta  corda  muiidante ,  ut  facie  ail  faciem  possit  vi- 
deri  (I  l'im.,  i,  5),  qui  per  spéculum  nunc  videlur. 
Qua  lide  cordium  nmndatrice  contempta,  quid  agunt 
intelligendo  quai  de  iiatura  mentis  humamr'  subli- 
hssime  disputantur,  nisi  ut  ipsa  quoque  intelligeiitia 
sua  teste  damnentur?  In  qua  ulique  non  laborarent, 
et  vix  ad  certum  aliquid  pervenirent,  nisi  pœnalibus 
tenebris  involuti  et  onerati  corpore  corrujjtibili  quod 
aggravât  animam.  [Snp.,  ix,  15.)  Quo  tandem  merito 
intlicto  malo  isto  nisi  peccati?  Unde  tanti  mali  ma- 
gnitudine  admoniti ,  sequi  deberent  Agnum  qui  tol- 
lit  peccatum  mundi.  [Joan.,  i,  29.) 

GAPUT  XXV. 
Ad  eum  namque  pertinentes  etiam  longe  istis  in- 

[a]  Sic  Am.  et  Mss.  At  Er.  et  Lov.  cogilatione  corruptionis. 


genio  tardiores,  quando  fine  bujus  vitœ  resolvuntur 
a  corpore,  jus  in  eis  retinendis  non  habent  invidse 
potestates.  Qiias  ille  Agnus  sine  idio  ab  eis  peccati 
debito  occisus,  non  potentia  potestatis  prius  quam 
justitia  sanguinis  vicit.  Proinde  liberi  a  diaboli  po- 
testate,  suscipiuntur  ab  Angelis  sanctis,  a  malis  om- 
nibus lil)erali  ])er  Mediatorem  Dei  et  hominiim  ho- 
niinem  Jesum  CiuMslum  (I  Tun.,  w,  b)  :  quoniam 
consonantibus  divinis  Scripturis,  et  veteribus  et  no- 
vis,  et  per  quas  pra^nuntiatus  et  per  quas  annuntia- 
tus  est  Christus ,  non  est  aliud  nomen  sub  cœlo,  in 
quo  oportet  homines  salvos  lieri.  [Acl.,  iv ,  12.)  Con- 
stituuntur  antem  purgati  ab  omni  [a)  contagione  cor- 
ruptionis in  placidis  sedibus,  donec  recipiant  corpora 
sua,  sed  jam  incorruptilàlia,  quœ  ornent,  non  one- 
rent.  Hoc  enini  placuit  optimo  et  sapientissimo  Crea- 
tori,  ut  spiritus  hominis  Deo  pie  subditus,  liabeat 
féliciter  subditum  corpus,  et  sine  fine  permaneat  ista 
félicitas. 

45.  Ibi  veritatem  sine  uUa  difiicultate  videbimus, 
eaque  clarissima  et  certissima  perfruemur.  Nec  ali- 
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verrons,  do  l'oMl  do  l'i^mo  en  contomplalion , 
Houiiiiioi  le  Siiinl-ICsiiril  nVsl  puiiil  le  l^'ils,  puis- 
(|iril  priicrdt»  ('m  Prit'.  Dans  rclli-  liiinirn*,  co  no 
scM'JX  plus  lUK»  (pioslioii.  Il  est  vi'iii  (pi'ici-has,  elle 
m'a  itarn,  pour  nios  pr()])i'os  rossourcos,  ot  soin- 
l)ltMa,(Mi  cllt'l,  si  diflicilc,  je  n'en  doulc  iioiiil,  à 
quiconiiuo  lira  ces  pages  avec  autant  île  soin 
que  dintcUigcnce,  que,  lorscjuc  dans  le  second 
livre  de  cet  ouvrage,  je  promettais  de  traiter  ce 
sujet  dans  un  autre  endroit,  toutes  Jes  fois  que 
j'ai  voulu  trouver  dans  la  créature  humaine 
quelque  chose  qui  rqssemblàt  à  cela,  la  parole 
n'a  point  suivi,  d'une  manière  suffisante,  ma 
pensée  quelle  qu'elle  fût;  et  pourtant  je  sentais 
que  cette  pensée  faisait  plus  d'elforts  qu'elle 
n'avait  de  succès.  J'ai  trouvé,  dans  la  personne 
humaine,  une  image  de  la  souveraine  Trinité, 
et,  dans  cet  être  changeant,  j'ai  tenté  de  mon- 
trer, surtout  dans  mon  livre  neuvième,  même 
par  des  intervalles  temporels,  les  trois  choses 
dont  j 'ai  parlé,  afin  qu'il  fût  plus  facile  de  les  com- 
prendre ;  mais  ces  trois  choses  dans  une  seule  per- 
sonne n'ont  pu  convenir,  comme  le  demandait  la 
raison  de  l'homme  attentif,  aux  trois  personnes 
de  la  Trinité,  ainsi  que  je  l'ai  montré  dans  le  livre 
quinzième. 

CHAPITRE  XXVI. 

Après  cela,  dans  cette  suprême  Trinité  qui  est 

quid  qugeremus  mente  ratiocinante,  sed  contemplante 
cernemus,  quare  non  sit  Filius  Spiritus  sanctus,  cum 
de  Pâtre  procédât.  In  illa  luce  nuUa  erit  quœstio  : 
hic  vero  ipsa  experientia  tam  uiihi  apparuit  esse  dif- 
licilis,  quod  et  illis  qui  hœc  diligenter  atque  intcUi- 
genter  legent  procul  dubio  similiter  apparebit ,  ut 
cum  me  in  secundo  liujus  Operis  libro  alio  loco  inde 
dicturum  essé  promiserim ,  quotienscumque  in  ea 
creatura  quse  nos  suraus,  aliquid  illi  rei  simile  osten- 
dere  volui ,  qualemcimique  iutellectum  meum  sufli- 
ciens  elocutio  mea  secuta  non  fuerit  :  quamvis  et  in 
ipso  iutellectu  conatum  me  senserim  magis  habuisse 
quam  effectum.  Et  iu  una  quidem  persona  quod  est 
homo  invenisse  imaginem  summœ  illius  Trinitatis, 
et  in  re  mutabili  tria  illa  ut  facilius  intelligi  possint, 
etiam  per  temporalia  intervalla  maxime  in  libro  nono 
monstrare  voluisse.  Sed  tria  unius  personse,  non  si- 
cut  humana  poscit  intentio,  tribus  illis  personis  con- 
venire  potuerunt,  sicut  in  hoc  Ubro  quinto  decimo  de- 
monstravimus. 

GAPUT  XXVI. 

Deinde  in  illa  summa  Triuitate  quae  Deus  est,  in- 
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Dieu,  il  n'y  a  aucun  intorvallo  de  temps  qui 
puisse  periiKîUre  île  inoiilrei-ou  de  nMlieicher  si 
le  l-'ils  a  (•()rnmen(t''  pai-  iiaiire  du  Père,  et  si  ce 
n'est  ([uo  jtlus  tard  (jne  le  Saint-i'>piit  a  procédt; 
de  l'un  et  de  l'autre,  car  la  sainte  Ecriture  l'ap- 
pelle l'Esprit  de  l'un  et  de  l'autre.  En  effet,  c'est 
de  lui  (pie  l'Apotre  dit  :  «  Mais  parce  que  vous 
êtes  enfants  de  Dieu,  il  a  envoyé  dans  vos  cœurs 
l'Esprit  de  son  Fils,»  {GaL,  iv,G)  et  c'est  égale- 
ment de  lui  que  parle  le  Fils  quand  il  dit  :  «  Car 
ce  n'est  point  vous  (pii  parlez,  c'est  l'Esprit  de 
votre  Père  qm  parle  en  vous.  »  {Mallh.,  x,  20.) 
Il  y  a  une  multitude  d'autres  textes  des  divins 
oracles  qui  prouvent  que  l'Esprit  du  Père  et  du 
Fils  est  proprement  celui  qui,  dans  la  Trinité,  est 
appelé  le  Saint-Esprit,  et  dont  le  Fils  même  a 
dit  :  «  Je  vous  l'enverrai  de  mon  Père,  »  {Jean, 
x\,  26)  et  ailleurs  :  «  Mon  Père  vous  l'enverra 
en  mon  nom.  »  (Jean,  xiv,  26.)  Quant  à  la  pro- 
cession de  l'une  et  l'autre  personne  de  la  Trinité, 
voici  comment  elle  se  trouve  enseignée  :  le  Fils 
dit  :  «  Il  procède  du  Père.  »  Et,  après  sa  résur- 
rection d'entre  les  morts,  quand  il  apparut  à  ses 
disciples,  il  souffla  sur  eux  en  disant  :  «  Recevez 
le  Saint-Esprit,  »  [Jean,  xx,  22)  pour  montrer 
qu'il  procède  aussi  de  lui.  Il  était  d'ailleurs  «  la 
vertu  qui  sortait  de  lui,  »  comme  on  lit  dans 
l'Evangile,  et  qui  «guérissait  tous  les  malades.  » 
{Luc,  yi,  19.) 

tervalla  temporum  nulla  sunt ,  per  quœ  possit  os- 
tendi  aut  saltem  requiri,  utrum  prius  de  I^atre  na- 
tus  sit  Filius,  et  postea  de  ambobus  processent  Spi- 
ritus sanctus.  Quoniam  Scriptura  sancta  Spiritum 
eum  dicit  amborum.  Ipse  est  enim  de  quo  dicit 
Apostolus  :  «  Quoniam  autem  estis  tilii,  misit  Deus 
Spiritum  Filii  sui  in  corda  vestra.  »  [Gui.,  iv,  6.)  Et 
ipse  est  de  quo  dicit  idem  Filius  :  «  Non  enim  vos 
estis  qui  loquimiiii,  sed  Spiritus  Patris  vestri  qui  lo- 
quitur  in  vobis.  »  [Mutlh.,  x,  20.)  Et  multis  aliis  di- 
vinorum  eloquiorum  testimoniis  comprobatur  Pati'is 
et  Filii  esse  Spiritum,  qui  proprie  dicitur  in  Trini- 
tate  Spiritus  sanctus  :  de  quo  item  dicit  ipse  Filius  : 
«  Quem  ego  mittam  vobis  a  Pâtre  :  »  [Joan.,  xv,  26) 
et  alio  loco  :  «  Quem  mittet  Pater  in  nomine  meo.  » 
[Joan.,  XIV,  26.)  De  utroque  autem  procedere  sic  do- 
cetur,  quia  ipse  Filius  ait  :  «  De  Pâtre  procedit.  »  Et 
cum  resurrexisset  a  mortuis  et  apparuisset  discipu- 
lis  suis,  insufllavit  et  ait  :  «  Accipite  Spiritum  sanc- 
tum,  »  [Juim.,  XX,  22)  ut  eum  etiam  de  se  procedere 
ostenderet.  Et  ipsa  est  «  virtus  »  qUcB  «  de  illo  exi- 
bat,  »  sicut  legitur  in  Evangelio,  «  et  sanabat  om- 
nes.  ))  (Luc,  vi,  19.) 
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46.  Mais  d'où  vient  que  Jésus-Christ  a  donné 
d'abord  le  Saint-Esprit  sur  la  terre  après  sa 
résurrection,  et  l'a  envoyé  ensuite  du  haut  du 
ciel?  c'est,  je  pense,  parce  que  c'est  par  le  don 
môme  du  Saint-Esprit  qu'est  répandue  dans 
nos  cœurs  la  charité  qui  nous  fait  aimer  Dieu 
et  le  prochain  {Jean,  xx,  22),  selon  les  deux  pré- 
ceptes qui  embrassent  la  loi  tout  entière  et  les 
prophètes.  [Matth.,  xxii,  40.)  C'est  pour  nous 
marquer  cela,  que  le  Seigneur  Jésus  nous  a 
donné  deux  fois  le  Saint-Esprit,  une  fois  sur 
la  terre,  à  cause  de  l'amour  du  prochain,  et  une 
seconde  fois  du  haut  du  ciel,  à  cause  de  l'amour 
de  Dieu.  Si,  par  hasard,  il  est  donné  une  autre 
raison,  pour  expliquer  pourquoi  le  Saint-Esprit 
a  été  donné  deux  fois,  nous  ne  devons  pourtant 
point  hésiter  à  croire  que  l'Esprit  saint  qui  a  été 
donné  quand  Jésus  souffla  sur  ses  apôtres,  est 
le  même  que  celui  dont  il  dit  bientôt  après  : 
«  Allez,  baptisez  toutes  les  nations,  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  »  {Malth., 
XXVIII,  19)  paroles  où  il  nous  recommande  sur- 
tout la  Trinité.  C'est  donc  lui  qui  a  été  donné 
aussi  du  haut  du  ciel  le  jour  de  la  Pentecôte, 
c'est-à-dire,  dix  jours  après  que  le  Seigneur  fut 
remonté  au  ciel.  Comment  donc  celui  qui  donne 
le  Saint-Esprit  ne  serait-il  point  Dieu?  Mais  que 
dis-je?  quel  Dieu  n'est  pas  celui  qui  donne  un 
Dieu?  car  ce  n'est  point  un  de  ses  disciples  qui 

46.  Quid  vero  fuerit  causée,  ut  post  resurrectionem 
suam,  et  in  terra  prius  daret,  et  de  cœlo  postea  mit- 
teret  Spiritum  sanctum  [Joan.,  xx,  22),  hocegoexis- 
timo,  quia  per  ipsura  donum  dilfunditur  caritas  in 
cordibus  nostris  [Ad.,  \\,  4;  Rom.,  v,  5),  qua  diligi- 
mus  Deum  et  proxinaum,  secundum  duo  illa  prœ- 
cepta  in  quibustota  Lex  pendet  et  Prophetaî.  [Matlh., 
XXII,  40.)  Hoc  signiticans  Dominus  Jésus,  bis  dédit 
Spiritum  sanctum,  semel  in  terra  propter  dilectio- 
nem  proximi,  et  iterum  de  cœlo  propter  dilectionem 
Dei.  Et  si  forte  alia  ratio  reddatur  de  Spiritu  sancto 
bis  dato,  eumdem  tamen  Spiritum  sanctum  datum, 
cum  insufflasset  Jésus,  de  quo  mox  ait  :  «  Ite  bapti- 
zate  omnes  gentes  in  nomine  Pat  ris  et  Filii  et  Spiri- 
tus  sancti,  »  [Matlh.,  xxvni,  19)  ubi  maxime  commen- 
datur  baec  Trinitas,  ambigerc  non  debemus.  Ipse  est 
igitur  qui  de  cœlo  etiam  datus  est  die  Pentecostes 
{Act.,  II,  4),  id  est,  post  dies  decem  quam  Dominus 
ascendit  in  cœlum.  Quomodo  ergo  Deus  non  est  qui 
dat  Spiritum  sanctum?  Imo  quantus  Deus  est  qui 
dat  Deum?  Neque  enim  aliquis  discipulorum  ejus 
dédit  Spiritum  sanctum.  Orabant  quippe  ut  veniret 
in  eos  quibus  manum  imponebant,  non  ipsi  eum  da- 


a  donné  le  Saint-Esprit;  ces  derniers  se  conten- 
taient de  prier  le  Saint-Esprit  de  descendre  sur 
ceux  à  qui  ils  imposaient  les  mains;  mais  ils  ne 
le  donnaient  point  eux-mêmes.  L'Eglise  conserve 
encore  la  même  manière  de  faire  dans  ses  évoques. 
D'ailleurs,  Simonie  Magicien,  qui  oflVit  de  l'ar- 
gent aux  apôtres  ne  leur  dit  pas  :  Donnez-moi 
le  pouvoir  de  donner  le  Saint-Esprit,  mais: 
Donnez-moi  le  pouvoir  que  «  ceux  à  qui  j'im- 
poserai les  mains,  reçoivent  le  Saint-Esprit,  » 
{Act.,  Yiii,  19)  car  l'Ecriture  ne  dit  point:  Simon 
voyant  que  les  apôtres  donnaient  le  Saint-Esprit, 
mais  :  «  Simon  voyant  que  le  Saint-Esprit  était 
donné  par  l'imposition  des  mains.  »  {Idid.,  18.) 
Voilà  pourquoi  le  Seigneur  Jésus  lui-même,  non 
content  de  donner  le  Saint-Esprit  en  tant  que 
Dieu^  le  reçut  aussi  en  tant  qu'homme,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  est  dit  de  lui  qu'il  est  rempli  de 
grâce  et  plein  du  Saint-Esprit.  {.Jean,  i,  14.) 
C'est  de  lui  que  l'Ecriture  dit  encore  d'une  ma- 
nière plus  claire  dans  les  Actes  des  Apôtres  : 
«  Attendu  que  Dieu  l'a  oint  du  Saint-Esprit,  » 
{Act.,  x,  38)  non  pas  avec  une  huile  visible,  mais 
par  le  don  de  la  grâce  qui  est  signifié  par  l'huile 
visible  etdont  l'Eglise  oint  ceux  qu'elle  baptise. 
Le  Christ  ne  fut  pas  oint  du  Saint-Esprit  au 
moment  où  cet  Esprit  descendit  sur  lui  sous  la 
forme  d'une  colombe,  après  son  baptême  {Matth., 
m,  16),  car,  c'est  de  son  corps,  je  veux  dire,  de 

bant.  Quem  morem  in  suis  prœpositis  etiam  nunc 
servat  Ecclesia.  Denique  et  Simon  magus  ofTerens 
Apostolis  pecuniam  [Act.,  viii,  19),  non  ait  :  Date  et 
mibi  banc  potestatem ,  ut  dem  Spiritum  sanctum  : 
«  Sed  quicumque,  inquit,  imposuero  manus,  acci- 
piat  Spiritum  sanctum.  »  Quia  neque  Scriptura  su- 
perius  dixerat  :  Videns  autem  Simon  quod  Apostoli 
daront  Spiritum  sanctum  :  sed  dixerat  :  «  Videns  au- 
tem Simon  quod  per  impositionem  manuum  Aposto- 
lorum  daretur  Spiritus  sanctus.  »  [Ibid.,  18.)  Propter 
boc  et  Dominus  ipse  Jésus  Spiritum  sanctum  non  so- 
lum  dédit  ut  Deus,  sed  etiam  accepit  ut  homo;  pro- 
pterea  dictus  est  plenus  gratia  et  Spiritu  sancto. 
[Joan.,  I,  14.)  Et  manifestius  de  illo  scriptum  est  in 
Actibus  Apostolorum  :  ((  Quoniam  unxit  eum  Deus 
Spiritu  sancto.  »  [Ad.,  \,  38.)  Non  utique  oleo  visi- 
bili,  sed  dono  gratiœ,  quod  visibili  signiiicatur  un- 
guento,  quo  baptizatos  unguit  Ecclesia.  Nec  sane 
tune  unctus  est  Cbristus  Spiritu  sancto,  quando  su- 
per eum  baptizatum  velut  columba descendit  [Mallh., 
III,  16)  :  tune  enim  corpus  suum,  id  est,  Ecclesiam 
suam  prœligurare  dignatus  est,  in  qua  prœcipue 
baptizati  accipiunt  Spiritum  sanctum  :  sed  ista  mys- 
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son  Ei^liso,  qu'il  rlaic^na  Mrn  la  figure,  en  co 


nioinrnl,  do  l'Eglise,  disjc,  on  qui  ceux  ({ui  sont 
bji[)lisés  rc(;oivont  le  Saint-Esprit;  mais  on  doit 
coniprondn*  qu'il  reçut  cotte  onction  mysli(|ue 
et  invisible  au  moment  où  le  Verbe  s'est  lait 
clmir(.M///,  i,  14),  c'est-à-dire,  au  moment  où 
la  nature  humaine,  sans  aucun  mérite  de  bonnes 
o'uvros  précédent,  fut  unie  par  Dieu  au  Verbe 
dans  le  soin  de  la  Vierge,  de  sorte  ({u'ellc  no  lit 
plus  (pi'une  seule  personne  avec  lui.  Voilà  pour- 
quoi nous  le  proclamons  né  du  Saint-Esprit  et 
de  la  Vierge  Marie;  ce  serait  le  comble  de  l'ab- 
surde de  croire  qu'il  ne  reçut  le  Saint-Esprit 
qu'à  l'âge  de  trente  ans,  car  il  avait  cet  âge 
lorsque  Jean  le  baptisa  {Luc,  m,  21)  :  s'il  vint  au 
baptême  sans  aucun  péché,  il  n'y  vint  pas  sans 
le  Saint-Esprit.  En  cftet,  s'il  est  écrit  de  son  pré- 
curseur et  serviteur  Jean  :  «  Il  sera  rempli  du 
Saint-Esprit  dès  le  ventre  de  sa  mère,  »  {Luc, 
I,  15)  parce  que  tout  en  étant  conçu  par  l'opé- 
ration de  son  père,  il  ne  laissa  point  cependant 
de  recevoir  le  Saint-Esprit,  une  fois  qu'il  fut 
formé  dans  le  sein  de  sa  mère,  que  faut-il  penser 
et  croire  de  l'Homme-Christ,  dont  la  chair  n'a 
point  été  l'œuvre  d'une  conception  charnelle, 
mais  d'une  conception  spirituelle?  S'il  est  écrit 
à  son  sujet  qu'il  reçut  du  Père  la  promesse  du 
Saint-Esprit  [Act.,u,  33),  et  qu'il  l'a  répandu,  on 
voit  là  ses  deux  natures  humaine  et  divine  :  il 


l'a  reçu  on  tant  (pi'bomme  et  il  l'a  répnndu  en 
tant  que  Dieu.  (Juant  à  nous,  nous  pouvons,  dans 
une  certaine  mesure,  recevoir  ce  don,  mais  nous 
no  pouvons  le  répandre  sur  les  autres;  pour  que 
colle  oH'nsion  se  fasse,  nous  invoquons  sur  les 
hommes  le  Dieu  par  (jui  elle  se  fait. 

Al.  Ne  pourrions-nous  pas  chercher  si  déjà  le 
Saint-Es[)rit  procédait  du  Pèie  (}uand  naquit  lo 
rils,  ou  s'il  n'en  procédait  pas  encore,  et  s'il  ne 
procéda  du  Père  ot  du  Fils  ([u'après  la  naissance 
do  celui-ci,  là  où  il  n'y  a  aucun  temps,  comme 
nous  avons  pu  chercher,  là  où  le  temps  se 
trouve ,  si  la  volonté  procède  d'abord  de  l'àme 
de  l'homme ,  pour  voir  ensuite  à  quel  objet  on 
doit  donner  le  nom  de  Fils,  Fils  dont  l'engendre- 
ment  et  la  naissance  perfectionnent  la  volonté, 
laquelle  en  se  reposant  dans  cette  fin  devient, 
après  avoir  été  le  désir  qui  cherche,  l'amour 
(jui  jouit  et  qui  procède  de  l'un  et  de  l'autre,  je 
veux  dire  de  l'àme  qui  engendre  et  de  la  notion 
qui  est  engendrée,  comme  qui  dirait  du  l'ère  et 
du  Fils?  On  ne  peut  point  faire  de  semblables 
recherches ,  là  où  rien  ne  commence  dans  le 
temps,  pour  se  perfectionner  ensuite  dans  le 
temps.  Que  celui  donc  qui  peut  comprendre  la 
génération  du  Fils  engendré  par  le  Père  en 
dehors  du  temps ,  comprenne  la  procession  du 
Saint-Esprit  procédant  de  l'un  et  de  l'autre  éga- 
lement] en  dehors  du  temps.  Et  que  celui  qui 


tica  et  invisibili  unctione  tune  intelligendus  est  un- 
ctus,  quando  Verbum  Dei  caro  factum  est  [Joan.,  i, 
14),  id  est,  quando  humana  natuva  sine  ullis  pra^ce- 
dentibus  boiioruin  operum  uierilis  ('()  Deo  Verbo  est 
in  utero  virginis  copulata ,  ita  ut  ciim  illo  fieret  una 
persona.  Ob  lioc  euin  contileniur  nalum  de  Spiiitu 
sancto  et  virt^ine  Maria.  Absurdissimum  est  enim,  ut 
credamns  eum  cuni  jain  triginla  esset  annonim, 
(ejus  euim  œtalis  a  Joanne  baplizatus  est)  accepisse 
Spiritual  sanctum  [Luc,  ni,  21)  :  sed  venisse  illum 
ad  baptisma,  sicut  sine  ullo  omuiuo  peccato,  ita  non 
sine  Spiritu  sancto.  Si  enim  de  famulo  ejus  et  prœ- 
cursore  ipso  Joanne  scriptum  est  :  «  Spiritu  sancto 
replebitur  jam  inde  ab  utero  matris  su»,  »  [Luc,  i, 
15)  quoniam  quamvis  seminatus  a  pâtre,  tameii  Spi- 
ritum  sanctuin  in  utero  formatus  accepit  :  quid  de 
homine  Christo  intelbgendum  est  vel  credendum, 
cujus  carnis  ipsa  conceptio  non  carnalis,  sed  spirita- 
lis  fuit?  In  eo  etiani  quod  de  illo  scriptum  est,  quod 
acceperit  a  Pâtre  promissionem  Spiritus  sancti  et 
effuderit  [Act.,  u,  33j,  utraque  natura  monstrata  est, 

[a]  Sic  Mss.  At  cditi,  Dei  Verbo. 


et  humana  scilicet  et  divina  :  accepit  quippe  ut 
homo,  effudit  ut  Deus.  ÎSos  autem  accipere  quidem 
hoc  donvuii  possumus  pro  modulo  nostro,  eii'undere 
autem  super  alios  non  utique  possumus  ;  sed  ut  hoc 
liât,  Deuin  super  eos  a  quo  boc  efticitur  invocamus. 
47.  iNumquid  ergo  pi)ssnmus  qua?rere  utnim  jam 
processerat  de  Pati'e  Spiritus  sanctus  quando  natus 
est  Filius ,  an  nondum  ])rocesserat,  et  illo  nato  de 
utmque  processit,  ubi  nuUa  sunt  tempora;  sicut  po- 
tuinuis  quœrere  ubi  iuvenimus  tempora,  voluntatem 
prius  de  humana  mente  procedere,  ut  quoeratur 
quod  inveiitum  proies  vocetur;  qua  jam  parta  seu 
genita,  voluntas  illa  perlicitur ,  eo  tine  requiescens, 
ut  qui  fuerat  appetitus  quaerentis,  sit  amor  fruentis, 
qui  jam  de  utroque,  id  est,  de  giguente  mente  et  de 
genita  notione  tanquam  de  parente  ac  proie  procé- 
dât? Non  possunt  prorsus  ista  ibi  quceri,  ubi  nibil  ex 
tempore  inclioatur,  ut  consequenti  perliciatur  in 
tempore.  Quapropter  qui  jjotest  intelligere  sine  tem- 
pore generationem  Filii  de  Pâtre,  intelligat  sine 
tempore  processionem  Spiritus  sancti  de  utroque.  Et 


peut  comprendre  par  ce  que  dit  le  Fils  : 
<(  Comme  le  Père  a  la  vie  en  lui-raèmo ,  il  a 
aussi  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même,  » 
{Jean,  v,  2G)  non  pas  que  le  Fils  était  sans  vie 
quand  le  Père  lui  donna  la  vie ,  mais  parce  que  le 
Père  a  engendré  le  Fils  en  dehors  du  tcmps^  de 
sorte  que  la  vie  que  le  Père  a  donnée  au  Fils  en 
l'engendrant ,  est  coéternelle  avec  la  vie  du 
Père  qui  l'a  donnée,  comprenne  aussi  que  de 
même  que  le  Père  a  en  lui-même  ce  qui  fait 
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sans  aucun  changement  de  nature  donne  aussi 
à  ce  dernier  son  essence  sans  aucun  commence- 
ment de  temps?  En  effet,  si  lorsque  nous  ne 
disons  point  le  Saint-Esprit  engendré,  cepen- 
dant nous  n'osons  point  le  dire  inengendré, 
c'est  de  peur  que  par  cette  expression,  il  ne  se 
trouve  quelqu'un  qui  soupc^onne  ou  deux  Pères 
dans  la  Trinité,  ou  deux  personnes  qui  ne  vien- 
draient point  de  la  troisième.  Il  n'y  a  que  le 
Père  qui  ne  vienne  point  d'un   autre  ,   voilà 


que  le  Saint-Esprit  procède  de  lui,  il  a  donné     pourquoi  il  est  le  seul  qui  soit  appelé  inengen- 


aussi  au  Fils  ce  qui  fait  que  le  même  Saint- 
Esprit  procède  aussi  de  ce  dernier,  et  le  tout  en 
dehors  du  temps  ;  et  que  si  on  dit  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père,  c'est  de  manière  à  ce 
qu'il  soit  bien  compris  qu'il  procède  aussi  du 
Fils,  et  que  c'est  du  Père  que  l'être  est  au  Fils. 
En  effet,  si  tout  ce  qu'il  a  il  le  tient  du  Père, 
c'est  du  Père  qu'il  tient  ce  qui  fait  que  le  Saint- 
Esprit  procède  aussi  de  lui.  Mais  il  ne  faut 
concevoir  là  par  la  pensée  aucun  temps  avant  et 
après,  attendu  qu'il  n'y  en  a  pas  du  tout.  Com- 


dré,  sinon  dans  les  Ecritures,  du  moins  dans  le 
langage  de  la  discussion  et  par  ceux  qui,  sur 
un  pareil  sujet,  s'expriment  du  mieux  qu'ils 
peuvent.  Quant  au  Fils,  il  est  né  du  Père;  pour 
le  Saint-Esprit,  il  procède,  en  principe,  du  Père, 
et  par  le  don  du  Père,  mais  sans  aucun  intervalle 
de  temps ,  en  commun  des  deux  premières  per- 
stmnes.  Il  serait  appelé  Fils  du  Père  et  du  Fils, 
si  ce  qui  répugne  au  bon  sens  de  tout  homme 
sain  de  raison,  le  Père  et  le  Fils  l'eussent  engen- 
dré. Le  Saint-Esprit  n'a  donc  point  été  engendré 


ment  donc  ne  serait-il  point  du  dernier  absurde     par  eux  deux,  mais  il  procède  de  l'un  et  de  l'autre, 
de  dire  que  le  Saint-Esprit  est  le  Fils  des  deux 

autres  personnes,  lorsque,  de  même  que  la  gé-  CHAPllKE  XaVII. 

nération  du  Père,  sans  aucun  changement  de 
nature ,  donne  au  Fils  son  essence ,  sans  com- 
mencement de  temps ,  ainsi  la  procession  du 
Saint-Esprit ,  de  l'une  et  de  l'autre  personne , 


Réponse  suffisant  pour  le  moment  à  résoudre  la  question 
de  savoir  pourquoi  le  Saint-Esprit  n'est  point  engen- 
dré et  pourquoi  le  Père  seul  est  appelé  inengendré. 

48.  Mais  parce  que  dans  cette  Trinité  coéter- 


qui  potest  intelligere  in  eo  quod  ait  Filius  :  «  Sicut 
habet  Pater  vitam  in  scmetipso,  sic  dédit  Filio  vitam 
habere  in  semetipso  ;  »  [Jonn.,  v,  26)  non  sine  vita 
existent!  jam  Filio  vitam  Palrem  dédisse,  sed  ita  eum 
sine  tempoi'e  genuiss.',  ut  vita  quam  Pater  Filio  gi- 
gnendo  dédit,  coiptenia  sit  vita*.  Pdtris  qui  dédit  :  in- 
telligat  sicut  habet  Pater  in  semetipso  ut  de  illo  ]iro- 
cedat  Spiritus  saiictus,  sic  dédisse  Filio  ut  de  illo 
procédât  idem  Spiritus  sanctus ,  et  utruni([ue  sine 
tempore;  atque  ita  dictum  Spirilum  sanclum  de 
Pâtre  procedere,  ut  intelligatur,  quod  etiam  proce- 
dit  de  Filio,  de  Pâtre  esse  ('/)  Filio.  Si  enim  quid([uid 
habet,  de  Pâtre  habet  Filius  ;  de  Pâtre  habet  utique 
ut  et  de  illo  procédât  Spiritus  sanctus.  Sed  nuUa  ibi 
tempora  cogitentur,  quai  habent  prias  et  posterius  : 
quia  omnino  nulla  ibi  siuit.  Qiiomodo  ergo  non  ab- 
surdissime  Filius  diceretur  amborum,  cum  sicut  Fi- 
lio pra'stat  essentiam  sine  initio  temporis,  sine  ixlla 
mutabilitate  natura?  de  l^atre  generatio  ,  ita  Spiritui 
sancto  jjrœstet  essentiam  sine  ullo  initio  temporis, 
sine  uUa  mutabilitate  naturœ  de  utroque  processio  ? 

(a)  Edili  esse  et  Filio.  Expunximus  et  auctoritate  Mss. 


Ideo  enim  cum  Spiritum  sanctum  genitum  non  di- 
camus,  dicere  tamen  non  audemus  ingenitum,  ne  in 
hoc  vocabulo  vel  duos  Patres  in  illa  Trinitate,  vel 
duos  qui  non  sunt  de  alio  quispiam  suspicetur.  Pater 
enim  solus  non  est  de  alio,  ideo  soins  appellatur  in- 
genitus,  non  quidem  in  Scripturis,  sed  in  consuetu- 
dine  dispulanlium,  et  de  re  lanta  sermonem  (pialem 
valuerint  proferentinm.  Filius  autem  de  Pâtre  natus 
est:  et  Spiiilus  sanctus  de  Pâtre  i)rincipaliter ,  et 
ipso  sine  ullo  temporis  intervallo  dante,  cominuniter 
de  utroque  procedit.  Diceretur  autem  Filius  Patris  et 
Filii,  si,  quod  abhorret  ab  omnium  sanorum  sensi- 
bus  ,  eum  ambo  genuissent.  Non  igitur  ab  utroque 
est  genitus ,  sed  procedit  ab  utroque  amborum  Spi- 
ritus. 

CAPUT  XXVII. 

QaUl  Jiic  siifficiat  ad  solution e m  quwstionis,  cnr  Spiritus 
non  dicatur  genitus,  et  cur  solas  Pater  ingenitus. 

48.  Verum  qnia  in  illa  coœterna  ,  et  œquah  et  in- 
corporai! et  inelïdbiliter  immutabili  atque  insepara- 


ncllf  ,  «^gnlo  ,  inrorporolln  ,  inolViihlornonl  iin- 
imiaMi»  cl  indivisible  ,  il  est  Irc.s-tlil'licihî  <lo, 
dislingucr  la  gi^ni^ralion  de  la  [irocession,  «in'il 
sulTiso,  en  nlloiUlaiit,  à  ceux  (jui  ne  peuvent 
aller  plus  loin,  de  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce 
sujet  dans  un  sermon  destiné  aux  oreilles  des 
lidèles.  (V.  Traité  xcix  sur  saint  Jean,  3.)  En 
efTet,  après  avoir  entre  autres  choses  enseigné, 
par  les  textes  des  saintes  Ecritures,  que  rKs[)rit 
saint  procède  de  l'une  et  de  l'autre  personne,  je 
disais  :  si  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du 
Fils,  pourquoi  le  Fils  a-t-il  dit  :  «  Il  procède  du 
Père?  »  {Jean,  vu,  16.)  Pourquoi,  pensez-vous 
qu'il  ail  parlé  ainsi,  sinon  parce  que  de  même 
qu'il  a  l'habitude  de  lui  rapporter  ce  qui  est  à 
lui,  il  lui  rappoi'te  aussi  ce  dont  il  est  lui-même? 
De  là  vient  qu'il  dit  :  «  Ma  doctrine  n'est  point 
ma  doctrine,  mais  c'est  la  doctrine  de  celui  qui 
m'a  envoyé.  »  {Jean,  vu,  16.)  Si  donc,  en  cet 
endroit,  on  entend  sa  doctrine  à  lui  par  cette 
doctrine  qu'il  déclare  cependant  n'èlre  pas 
sienne  mais  être  la  doctrine  de  son  Père ,  à 
combien  plus  forte  raison  doit-il  être  entendu 
que  le  Saint-Esprit  procède  également  de  lui, 
dans  le  passage  où  il  dit  :  «  11  procède  du  Père,  » 
mais  sans  dire  pourtant  il  ne  procède  point  de 
moi?  C'est  de  celui  de  qui  le  Fils  tient  d'être 
Dieu ,  car  il  est  Dieu  de  Dieu ,  qu'il  tient  aussi 
que  le  Saint-Esprit  procède  de  lui ,  et  par  con- 
séquent, c'est  aussi  du  Père  que  le  Saint-Esprit 
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lient  d(^  procéder  du  Fils  comme  il  procfîde  du 
l'ère.  El  lu  nous  comprenons,  autant  (pi'il  est 
possible  à  des  êtres  tels  que  nous,  poun[uoi  on 
ne  dit  pas  du  Saint-Esprit  qu'il  est  né,  mais 
■  plutôt  qu'il  procède;  attiMidu  (jue  si  le  Saint- 
Esprit  était  aussi  appelé  Fils,  il  serait  le  fds  des 
deux  autres  personnes,  ce  cpii  est  on  ne  peut 
l)lus  absurde,  attendu  (lu'il  ne  j)eut  y  avoir  de 
fils  de  deux  èties  (|uc  s'ils  sont  père  et  mère  et 
le  ciel  nous  garde  de  soupçonner  jamais  rien  de 
pareil  entre  Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Fils.  Huant 
aux  enfants  des  hommes,  ils  ne  procèdent  pas 
non  plus  en  même  temps  de  leur  père  et  de 
leur  mère,  mais  quand  ils  procèdent  du  père 
dans  la  mère,  ils  ne  procèdent  point  alors  de  la 
mère,  et  quand  ils  procèdent  de  la  mère  au  jour 
qui  nous  éclaire,  ils  ne  procèdent  plus  alors  du 
père.  Or,  l'Esprit  saint  ne  procède  pas  du  Père 
dans  le  Fils,  ni  du  Fils  à  la  créature  pour  la 
sanctifier,  mais  il  procède  en  même  temps  du 
père  et  du  Fils,  bien  que  le  Père  ait  donné  au 
Fils  que  le  Saint-Esprit  procède  aussi  bien  de 
lui,  qu'il  procède  du  Père.  Nous  ne  pouvons  pas 
dire,  en  effet,  que  le  Saint-Esprit  n'est  point  la 
vie,  quand  le  Père  est  la  vie  et  le  Fils  aussi  la 
vie  [Jean,  v,  26),  et  par  conséquent,  de  même 
que  le  Père  qui  a  la  vie  en  soi,  a  donné  aussi  au 
Fils  d'avoir  la  vie  également  en  soi,  ainsi  lui 
a-t-il  donné  que  la  vie  procédât  de  lui ,  comme 
elle  procède  du  Père.  J'ai  rapporté  ici  ces  pa- 


bili  Trinitate.  difficillimum  est  generationem  a  pro- 
cessione  dislinguere,  sufticiat  intérim  eis  qui  extendi 
non  valent  amplius,  id  quod  de  hac  re  in  Sermone 
quodam  proferendo  ad  aures  populi  Cliristiani  dixi- 
mus ,  dictumque  conscripsimus.  Inter  cœtera  enim 
cum  per  Scripturarum  sanctarum  testimonia  docuis- 
sem  de  utroque  procedere  Spiritum  sanctum  :  Si 
ergo,  iuquam,  et  de  Pâtre  et  de  Filio  procedit  Spiri- 
tus  sanctus,  car  Fiiius  dixit  :  «  De  pâtre  procedit  ?  » 
car  putas,  nisi  quemadmodum  solet  ad  eum  l'eferre 
et  quod  ipsius  est,  de  quo  et  ipse  est?  Unde  et  illud 
est  quod  ait  :  «  Mea  doctrina  non  est  mea,  sed  ejus 
qui  me  raisit.  »  [Joan. ,  vu,  16.)  Si  igitur  liic  intelli- 
gitur  ejus  doctrina,  quam  tamen  dixit  non  suam,  sed 
Patris;  quanto  magis  illic  intelligendus  est  et  de 
ipso  procedere  Spiritus  sanctus  ,  ubi  sic  ait  :  «  De 
Pâtre  procedit,  »  ut  non  diceret  :  De  me  non  proce- 
dit? A  quo  autem  habet  Fiiius  ut  sit  Deus,  (est  enim 
de  Deo  Deus)  ab  illo  babet  utique  ut  de  illo  etiam 
procédât  Spiritus  sanctus  :  ac  })er  hoc  Spiritus  san- 
ctus, ut  etiam  de  Fdio   procédât  siciit  procedit  de 


Pâtre,  ab  ipso  habet  Pâtre.  Hic  utcumque  etiam 
iUud  intelligitur ,  cpiantum  a  talibus  quales  nos 
sumus  inteliigi  potest,  cur  non  dicatur  natus  esse, 
sed  polius  procedere  Spiritus  sanctus  ;  quoniam  si 
et  ipse  Fdius  diceretur,  amborum  utique  tilius  dice- 
retur  :  quod  absurdissimum  est.  Fiiius  quippe  nul- 
lus  est  duorum ,  nisi  patris  et  matris.  Absit  autem 
ut  inter  Deum  Patrem ,  et  Deum  Filium  alicpiid 
taie  suspicemur.  Quia  nec  fdius  bominum  siuiul 
et  ex  pâtre  et  ex  matre  procedit  :  sed  cum  in 
matrem  procedit  ex  pâtre ,  non  tune  procedit  ex 
matre  ;  et  cum  in  banc  lucem  procedit  ex  matre  , 
non  tune  procedit  ex  pâtre.  Spiritus  autem  sanctus 
non  de  Pâtre  procedit  in  FiUum,  et  de  Filio  procedit 
ad  sanctilicandam  creaturam,  sed  simul  de  utroque 
procedit  :  quamvis  hoc  Pater  Filio  dederit,  ut  quem- 
admodum de  se ,  ita  de  ilio  quoque  procédât. 
Neque  enim  possumus  dicere  quod  non  sit  vita 
Spiritus  sanctus,  cum  vita  Pater,  vita  sit  Fiiius 
[Joan.,  v,  26)  :  ac  per  hoc  sicut  Pater  cum  habeat 
vitam  in  semetipso,  dédit  et  Filio  vitam  habere  in 
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rolcs  de  mon  sermon  dans  lequel  je  m'adres- 
sais non  à  des  hommes  qui  n'avaient  point 
la  foi,  mais  à  des  personnes  qui  en  étaient 
douces. 


nèbres  ne  la  reçoivent  point  ,  qu'elles  com- 
mencent par  être  illuminées  par  le  don  de  Dieu, 
pour  être  fidèles  et  deviennent  elles-mêmes 
lumière,  en  comparaison  des  infidèles,  et  puis, 


49.  Mais  pourquoi  ceux  qui  ne  sont  point     après  avoir  commencé  par  poser  ce  fondement, 


capables  de  contempler  cette  image  et  de  voir 
combien  vraies  sont  toutes  ces  choses  qui  se 
trouvent  dans  notre  àme,  c'est-à-dire,  comment 
les  trois  facultés  dont  j'ai  parlé  ne  font  point 
trois  personnes  ;  mais  une  seule  personne ,  la 
personne  de  l'homme  à  (|ui  elles  appartiennent 
ne  s'en  rapportent-ils  point,  au  sujet  de  cette 
suprême  Trinité  qui  est  Dieu ,  à  ce  qu'on  en 
trouve  dans  les  livres  sacrés ,  plutôt  que  d'en 


qu'elles  s'élèvent  pour  voir  ce  qu'elles  croient  et 
elles  le  pourront  voir  un  jour.  11  y  a  des  choses 
que  nous  croyons  et  qui  sont  telles  qu'elles  ne 
sauraient  être  vues  :  en  effet,  on  ne  verra  plus 
jamais  le  Christ  attaché  à  la  croix;  mais  si 
on  ne  croit  que  cela  s'est  fait  et  a  été  vu ,  de 
sorte  qu'on  ne  peut  plus  espérer  ni  que  ce  sera 
de  nouveau  ni  qu'on  le  reverra,  on  ne  saurait 
parvenir  au  Christ  tel  qu'on  doit  le  voir  sans 


demander  une  raison  très-claire  que  l'àme  de     fin.  Mais  pour  ce  qui  se  rapporte  à  cette  nature 


l'homme  ,  à  cause  de  sa  pesanteur  et  de  sa 
faiblesse  ne  peut  comprendre?  Certainement 
s'ils  s'en  rapportaient  sans  hésiter  aux  saintes 
Ecritures,  comme  à  des  témoins  très-véridiques, 
ils  feraient  si  bien,  à  force  de  prières,  de  re- 


suprême ,  ineffable ,  incorporelle  et  immuable 
qu'on  ne  peut  voir  d'une  ceitaine  façon  que 
des  yeux  de  l'intelligence,  jamais  l'œil  de  l'àme 
ne  s'exercera  mieux  à  la  voir,  sous  la  conduite 
de  la  foi  seulement ,  que  dans  ce  que  l'homme 


cherches  et  de  sainte  vie ,  qu'ils  arriveraient  à  même  a ,  dans  sa  nature ,  de  meilleur  que  les 

comprendre ,  c'est-à-dire ,  à  voir  des  yeux  de  autres  êtres  animés ,  de  meilleur  même  que  les 

l'àme,  autant  qu'il  est  possible,  ce  qu'ils  tiennent  autres  parties  de  son  àme,  je  veux  dire  dans  son 

de  foi.  Qui  pourrait  empêcher  cela,  ou  plutôt  esprit,  à  qui  a  été  départie  une  certaine  vue  des 

qui  pourrait  ne  point  engager  à  cela?  S'ils  choses  invisibles,  et  à  qui  aussi  dans  l'espèce  de 

pensent  devoir  nier  ces  choses  parce  qu'ils  ne  lieu  supérieur  et  intérieur  où  il  préside  avec 

peuvent  les  voir   des  yeux  aveugles   de  leur  honneur,  tous  les  sens  du  corps  rapportent  tout 

esprit,  les  aveugles  de  naissance  devraient  nier  ce  dont  il  doit  juger;   qui   enfin   ne   connaît 

également  l'existence  du  soleil.  La  lumière  luit  point  de  supérieur  à  la  conduite  de  qui  il  doive 

donc  dans  les  ténèbres  {Jean,  i,  5),  si  les  té-  se  soumettre,  si  ce  n'est  Dieu. 


semetipso ,  sic  ei  dédit  vitam  procedere  de  illo ,  sicut 
et  procedit  de  ipso.  Hœc  de  illo  Sermone  in  hune  11- 
brum  transtuli,  sed  lidelibus,  non  inlidelibus  loquens. 
■49.  Verum  si  ad  hanc  imaginem  contueiidam,  et 
ad  videnda  ista  quam  vera  siut ,  quœ  in  eorum 
meute  sunt ,  nec  tria  sic  suut  ut  très  persona;  sint , 
sed  omnia  tria  hominis  sunt  quaî  una  persona  est , 
minus  idouei  sunt  :  cur  non  de  illa  summa  Trinitate, 
qutc  Ueus  est ,  credunt  potius  quod  in  sacris  fitteris 
iuvenitur,  quam  poscunt  liquidissimam  reddi  sibi 
rationem ,  quae  ab  bumana  mente  tai'da  scilicet  in- 
tirmaque  non  capitur?  Et  certe  cum  inconcusse  cre- 
didcriiit  Scripturis  sanctis  tanquam  veracissimis 
testibus ,  agant  orando  et  quœi"endo  et  bene  viveudo 
ut  intelligant ,  id  est ,  ut  quantum  videri  potest , 
videatur  mente  quod  tenetur  hde.  Quis  boc  probi- 
beat,  imo  vero  ad  Jioc  quis  non  bortetur?  Si  autem 
propterea  negandum  putant  ista  esse ,  quia  ea  non 
valent  cœcis  mentibus  cernere;  debent  et  illi  qui  ex 
nativitate  sua  caeci  sunt ,  esse  solem  negare.  Lux 
ergo  lucet  in    tenebris  {Joan.,  i,  5)  :  quod  si  eam 


tenebrœ  non  comprebendunt,  illuminentur  Dei  donc 
prius  ut  sint  iideles,  et  incipiant  esse  lux  in  compa- 
ratione  intidelium  :  atque  boc  praemisso  fundainento 
sediticentur  ad  videnda  quae  credunt ,  ut  aliquando 
possint  videre.  Sunt  enim  quai  ita  creduntur,  ut 
videri  jam  omnino  non  possint.  Non  enim  Cbristus 
iterum  in  cruce  videndus  est  :  sed  nisi  boc  credatur 
quod  ita  factum  atque  visum  est,  ut  futurum  ac 
videndum  jam  non  speretur,  non  pervenitur  ad 
Cbristum,  qualis  sine  line  videndus  est.  Quantum 
vero  attinet  ad  illam  summam,  ineffabilem,  iiicor- 
poralem ,  immutabilemque  naturam  per  intelligen- 
tiam  utcumque  cernendam,  nusquam  se  melius,  ré- 
gente dumtaxat  lidei  régula ,  acies  humauœ  mentis 
exercet,  quam  in  eo  quod  ipse  bomo  in  sua  natura  me- 
lius caiteris  animalibus,  melius  etiam  eœteris  animœ 
suœ  partibus  babet,  quod  est  ipsa  mens  :  oui  quidam  re- 
rum  invisibilium  tributus  est  visus,  et  oui  tanquam  in 
loco  superiore  atque  interiore  bonorabiliter  pra-siden- 
ti,  judicanda  omnia  nuntiant  etiam  corporis  sensus;  et 
qua  non  est  superior  oui  subdita  regenda  est,  nisi  Deus. 


ÎSfîtt  OtHNZE  LIVHKS  SUIl  LA  THINITI-. 

r»().  M;iis  dans  toiiU's  les  cliosos  quo.  j'ai  dites  ce  cas  il  eût  (Ui!  son  frèro,  mnis  qu'il  procèdo  du 

jiisi|ir;\  jiri'sciil,  jo  m'oscî  mo  ilaltcr  d'avoir  licii  l»,ri'.   Aussi,  |)i(!ii  que  1(!  Sairil-l'>|)iit  soil  iiiio 

tlit  i|iii  lïil  diniii"  do  colle  irKîllaMc  'l'i-initi' ,  jo  sorU;  dn  lion  consiih^laiilicl  cl  cMiiiuiun  cntro  le 

(Itiis  liicii  i»lui<)l  rocoiiriailrn  (|iio  j'ai  vXô,  hum  IV'io  cl  lo  I''ils,  n'a-l  il  poiiil  «iir;  appnlô  lo  Fils , 

l'ailtlc  dans  l'adniiiaMo  connaissnnco  do  collo  mais  THs]»!  il  do  l'un  cl  do  l'aulro?  Mais  vous  no 

Trinilf,  cl  que  jo  n'ai  pu  in'ôlovor  jusqu'à  clio.  pouvez   arrêter  vos  yeux  sur  ce  point  et  voir 

{Ps.  c.wxviii,  0.)  U  vous,  mon  àino  ,  où  vous  cela  clairement  et  distinctement,  ô  mon  hmc  , 

scnlcz-vous  cire,  où  ètcs-vous,  où  vous  tenez-  vous  uv,  le  pouvez  ,  je  lo  sais;  mais  je  vous  dis, 

vous,  jusipi'à  ce  ([ue  toutes  vos  langueurs  soient  je  me  dis  à  moi-même  :  je  sais  ce  que  je  ne  puis 

guéries  {Ps.  en,  3),  par  celui  (pii  s'est  montré  faire.  Ce[)endanl  ce  regard  vous  a  montré  en 

propice  à  toutes  vos  iniquités?  Sans  doute  vous  vous-même  trois  facultés  dans  lesijuellcs  vous 

reconnaissez  que  vous  êtes  dans  celte   liôlel-  pouvez  reconnaître  une  image  de  cette  Trinité 

Icrie   où   le  Samaritain   a  conduit  celui   qu'il  que  vous   ne  sauriez  contempler  d'un  regard 

a  trouvé  laissé  à  demi-mort  par  les  blessures  ferme  et  assuré  ;  il  vous  a  fait  voir  qu'il  y  a  un 

que  les  voleurs  lui  avaient  faites.  {fMC,  x,  33.)  vrai   verbe   en   vous,  quand  il  naît  de  votre 

Et  cependant,  vous  avez  vu  bien  des  vérités,  science,  c'est-à-dire,  ({uand  nous  nous  disons  ce 

non  point  de  ces  yeux  qui  distinguent  les  objets  que  nous  savons,  bien  que  nous  n'articulions 

corporels  avec  leur  couleur,  mais  de  ceux  dont  alors  ou  que  nous  n'ayons  même  dans  la  pensée 

parlait   celui   qui,   dans  sa  prière,  s'écriait  :  aucun-mot  d'une  langue  parlée  par  les  hommes, 

«  Que  mes  yeux  voient  la  justice.  »  {Ps.  xvi,  2.)  mais  par  le  seul  fait  que  notre  pensée  se  forme 

Vous  avez  donc  vu  bien  des  vérités  et  vous  les  de  ce  que  nous  savons,  et  qu'il  y  a  dans  la  vue 

avez  discernées  de  la  lumière  dont  les  rayons  de  la  pensée  une  image  très-ressemblante  de 

brillant  à  vos  yeux,  vous  les  ont  fait  apercevoir;  celle  que  contenait  notre  mémoire,  la  volonté 

levez  les   yeux  vers  cette   lumière  même  ,  et  ou  l'amour,  venant  troisième  unir  les  deux  pre- 

arrètez-les  sur  elle,  si  vous  le  pouvez.  C'est  mières  qui  sont  comme  le  Père  et  le  Fils.  Que 

ainsi,  en  eftct,  que  vous  verrez  ce  qui  sépare  la  la  volonté  de  son  côté  procède  de  la  pensée,  car 

nativité  du  Verbe  de  Dieu  de  la  procession  du  nul  ne  veut  une  chose  dont  il  ignore  l'existence 

Don  de  Dieu  et  a  fait  dire  au  Fils  unique,  non  ou  dont  il  ne  sait  ce  que  c'est,  et  que  pourtant, 

pas  que  le  Saint-Esprit  est  né  du  Père,  car  en  cette  volonté  ne  soit  point  une  image  de  la 


50.  Verum  inter  hsec  quœ  multa  jam  dixi ,  et 
nihil  illius  summae  Trinilatis  ineirabilitate  diguum 
me  dixisse  audeo  proUteri,  sed  contiteri  potius  miri- 
ficatam  scientiam  ejus  ex  me  iiivaluisse,  nec  posse 
me  ad  illam,  o  tu  anima  mea  ubi  te  esse  sentis,  ubi 
jaces,  ubi  (a)  stas ,  donec  ab  eo  qui  pi'opitius  factus 
est  omnibus  iniquitatibus  tuis ,  sanentur  omucs  lan- 
guores  tui?  [Psal.  en,  3.)  Agnoscis  te  certe  in  illo 
esse  stabulo  {Luc,  x,  33),  quo  Samaritanus  ille 
perduxit  eum  quem  reperit  {h)  multis  a  latronibus 
inilictis  vulneribus  semivivum.  Et  tamen  multa  vera 
vidisti,  non  his  oculis  quibus  videntur  corpora  colo- 
ra ta,  sed  eis  pro  quibus  orabat  qui  dicebat  :  «  Oculi 
mei  videant  œquitatem.  »  [Psal.  xvi,  2.)  iNempe  ergo 
multa  vera  vidisti,  eaque  discrevisti  ab  illa  luce  qua 
tibi  lucente  vidisti  :  attoUe  oculos  in  ipsam  lucem , 
et  eos  in  eam  lige,  si  potes.  Sic  enim  videbis  quid 
distet  nativitas  Verbi  Dei  a  pi^ocessione  Doni  Dei , 
propter  quod  Fiiius  unigenitus  non  de  Paire  geni- 
tum  ,  alioqui  f rater  ejus  esset ,  sed  procedere  dixit 

[a)  Mss.  quidam,  ubi  jaces,  ubi  habitas,  aut  ubi  stas  donec,  etc 
At  editi  a  thultis  latronibus.  —  (c)  Omnes  prope  Mss.  cognitioiiis 
ginem. 


Spiritum  sanctum.  Unde  cum  sit  coramunio  quœdam 
consubstantialis  Patris  et  t'ilii  amborum  Spiritus  , 
non  amborum,  quod  absit ,  dictus  est  lilius.  Sed  ad 
hoc  dilucide  perspicueque  cernendum  ;  non  potest 
ibi  aciem  figere  ;  scio ,  non  potes.  Verum  dico ,  mitii 
dico,  quid  non  possim  scio  :  ipsa  tamen  tibi  ostendit 
in  te  tria  illa ,  in  quibus  tu  summa;  ipsius ,  quam 
lixis  oculis  contemplari  nondum  vales ,  imaginem 
Triuitatis  agnosceres.  Ipsa  ostendit  tibi  verbum 
verum  esse  in  te ,  quando  de  scientia  tua  gignitur  ; 
id  est,  quando  quod  scimus  dicimus;  quamvis  nul- 
lius  gentis  lingua  signiticantem  vocem  vel  profera- 
mus  vel  cogitemus ,  sed  ex  illo  quod  novimus  cogi- 
tatio  nostra  formetur;  sitque  in  acie  cogitantis  imago 
simillima  (c)  cogitalionis  ejus  quam  memoria  conti- 
nebat,  ista  duo  scilicet  velut  parentem  ac  prolem 
tertia  voluntate  sive  dUectione  jungente.  Quam  qui- 
dem  voluatatem  de  cogitatione  procedere ,  nemo 
enim  vult  quod  omnino  quid  vel  quale  sit  nescit , 
non   tamen    esse    cogitalionis    imaginem ,    et   ideo 

Alii  plerique,  ubi  jaces,  ubi  habitas,  donec,  etc.  —  (6)  Sic  plures  Mss. 
ejus.  Et  infra,  cogrdtione  procedere.  Ac  paulo  post,  cognitionis  ima- 
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pensée,  ce  qui  nous  donne,  dans  celte  chose 
accessible  à  lintelligence,  une  idée  de  la  ditlo- 
rencc  qu'il  y  a  entre  nativité  et  procession  , 
attendu  que  ce  n'est  point  la  même  chose  de 
voir  par  la  pensée  et  de  désirer,  non  plus  que 
de  jouir  par  la  volonté  ;  c'est  ce  que  voit  et 
distingue  quiconque  le  peut  faire.  Vous  l'avez 
pu,  vous  aussi,  6  mon  àme,  bien  que  vous  ayez 
été  et  ([ue  vous  soyez  encore  incapable  d'expli- 
quer, dans  un  langage  suffisant,  ce  que  vous 
avez  à  peine  entrevu  dans  les  nuages  des  simi- 
litudes corporelles  qui  ne  cessent  de  se  présenter 


CHAPITRE  XXVIII. 

Cunclusion  de  a;  livre  par  une  prière  et  par  une  excuse 
de  sa  longueur. 

ol.  Seigneur  notre  Dieu,  nous  croyons  en 
vous.  Père  Fils  et  Saint-Esprit;  car  la  vérité 
n'aurait  point  dit  :  «  Allez,  baptisez  toutes  les 
nations ,  au  nom  du  Père  ,  et  du  Fils  et  du 
Saint-Espi-it,  »  {Malt/i.,  xxviii,  20)  si  vous  n'é- 
tiez Trinité,  et  le  Seigneur  ne  nous  aurait  point 
ordonné  de  nous  faire  baptiser  au  nom  d'un 
à  la  pensée  des  hommes.  Mais  cette  lumière  qui     être  qui  n'eût  point  été  le  Seigneur  Dieu,  Il  ne 

nous  serait  point  dit  non  plus,  de  votre  bouche 
même  :  «  Ecoutez ,  Israël ,  le  Seigneur  votre 
Dieu  est  un,  »  {Dent.,  vi,  4)  si  vous  n'étiez 
Trinité  en  même  temps  que  vous  n'êtes  qu'un 
seul  Seigneur  Dieu.  Et  si  vous  étiez  vous-même 
Dieu  le  Père ,  en  même  temps  que  vous  seriez 
Jésus-Christ  votre  Fils  et  votre  Verbe,  et  votre 
propre  Don  le  Saint-Esprit ,  nous  ne  lirions 
point  dans  le  livre  de  la  Vérité  :  «  Dieu  a  envoyé 


n'est  point  ce  que  vous  êtes,  vous^,  ô  mon  àme, 
vous  a  fait  voir  que  autre  chose  sont  ces  res- 
semblances corporelles  d'objets  corporels,  autre 
chose  la  vérité  que  nous  contemplons  des  yeux 
de  l'intelligence  après  avoir  écarté  ces  images  ; 
ces  choses  et  d'autres  également  vraies,  c'est 
cette  lumière  qui  vous  les  a  fait  apercevoir  de 
vos  yeux  intérieurs.  Qu'est-ce  donc  qui  vous 
empêche  de  fixer  vos  regards  sur  cette  lumière 


et  de  la  contempler,  si  ce  n'est  votre  faiblesse?  son  Fils.  »  {Gai.,  y,  4.)  Et  vous,  ô  Fils  unique, 
Et  d'où  vient-elle  cette  faiblesse,  sinon  de  votre  vous  n'auriez  pas  dit,  en  parlant  du  Saint- 
iniquité?  Qui  donc  vous  guérira  de  toutes  vos  Esprit  :  «  Mon  Père  vous  l'enverra  en  mon 
langueurs  si  ce  n'est  celui  qui  s'est  fait  indul-  nom,  »  {Jean,  m,  17)  et  ailleurs  :  «  Je  vous 
gent  pour  toutes  vos  iniquités?  Terminons  donc  l'enverrai  de  la  part  de  mon  Père.  »  {Jean, 
enfin  ici  ce  livre  plutôt  par  une  prière  que  par  xv,  26.)  Dirigeant  toute  mon  attention  vers 
la  dispute.  cette  règle  de  la  foi ,  autant  que  je  l'ai  pu ,  et 


quamdam  in  hac  re  intelligibili  nativitatis  et  pro- 
cessionis  insinuari  distantiam,  quoniam  non  hoc  est 
cogitatione  conspiccre  quod  appetcre,  vel  etiam  per- 
frui  voluntate ,  cernit  discernit(£ue  qui  potest.  Po- 
tuisti  et  tu ,  quanivis  non  potueris  neque  possis 
expUcare  sul'ticienli  eloquio,  quod  inter  nubila  simi- 
litudinum  corporalium,  quœ  cogitationibus  humanis 
occursare  non  desinunt,  vix  vidisti.  Sed  illa  lux  quse 
non  est  quod  tu,  et  hoc  tibi  ostendit,  aliud  esse  illas 
incorporeas  similitudines  coi'porurn ,  et  aliud  esse 
veruni ,  quod  eis  reprobatis  intelligentia  contue- 
mur  :  hœc  et  alia  similiter  certa  oculis  tuis  interio - 
ribus  lux  illa  monstravit.  Quœ  igitur  causa  est,  cur 
acie  fixa  ipsam  videre  non  possis,  nisi  utique  intir- 
mitas  ?  ('/)  Et  quid  tibi  eam  fecit ,  nisi  iniquitas  ? 
Quis  ergo  sanat  omnes  languores  tuos  [Psal.  en,  3), 
nisi  qui  propitius  lit  omnibus  iniquitatibus  tuis? 
Libruni  itaque  istuui  jam  tandem  alii{uando  preca- 
tione  melius  quani  disputalione  concludam. 


(a)  Plerique  Mss.  El  quis  tibi  eam  fecit ,  nisi  utique  iniquitas? 


GAPUT  XXVIIl. 

Conclusio  libri,  cum  prccotione  et  excusatione  de 
muliiloquio. 

51.  Domine  Deus  noster,  credimus  iu  te  Patrem, 
et  Filium,  et  Spiritum  sanctum.  Neque  enim  diceret 
Veritas  :  «  Ite  baptizate  omnes  gentes  in  nomine 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  »  {Matlh.,  xxvni,  20) 
nisi  Trinitas  esses.  Nec  baptizari  nos  juberes  Domine 
Deus ,  in  ejus  nomine ,  qui  non  est  Dominus  Deus. 
Neque  diceretur  voce  divina  :  «  Audi  Israël,  Dominus 
Deus  tuus  unus  est  ;  »  [Deut.,  \\,  4)  nisi  Trinitas  ita 
esses,  ut  unus  Dominus  Deus  esses.  Et  si  tu  Deus 
Pater  ipse  esses,  et  Filius  verbum  tuum  Jésus  Chri- 
stus  ipse  esses,  et  donum  vestrum  Spiritus  sanctus 
[Gai.,  V,  4),  non  legei'emus  in  litteris  veritatis  : 
«  Misit  Deus  Filium  suum.  »  [Joan.,  m,  17.)  Nec  tu, 
0  Unigenite,  diceres  de  Spiritu  sancto  :  «  Quem  mit- 
tet  Pater  ia  nomine  meo ,  »  [Joan.,  iv,  26)  et  : 
«  Quem  ego  mittam  vobis  a  Pâtre.  »  [Joan.,  xv,  26.) 
Ad  hanc  regulam  lidei  dirigens  intentionem  meara , 


SGO 


OUINZE  LIVIIKS 


uulanl  iiiic  vous  m'en  avez  donné  lu  lorcu,  jo 
vous  iii  1  lu  IV  lii^  cl  j'ai  désiré  voir  dos  yeux  de 
riiilclliiîonco  ce  que  j'ai  cru  ;  j'ai  l)cau('Oup 
travaillé,  beaucoup  discuté.  Scif^neur  mon  Dieu, 
mon  unitjue  espérance,  exaucez-moi ,  de  peur 
que  je  tK^  me  l'aliLçue  et  ([ut;  je  ne  veuille  |iliis 
vous  cherclii  r,  mais  au  contraire  ([ue  ji;  clierclu; 
nnleinmiMil  votre  lace.  {Ps.  civ,  A.)  Donnez-moi 
des  forces  pour  vous  clierchcr,  vous  «[ui  m'avez 
fait  vous  trouver  et  (jui  m'avez  donné  l'espé- 
rance de  vous  trouver  tous  les  jours  davantage. 
Ma  force  et  ma  faiblesse  sont  en  votre  présence, 
soutenez  l'une ,  guérissez  l'autre.  Devant  vous 
sont  aussi  ma  science  et  mon  ignorance ,  rece- 
vez-moi quand  j'entrerai  là  où  vous  m'avez 
ouvert  la  porte,  et  ouvrez-moi  celle  que  vous  me 
tenez  encore  fermée  et  à  laquelle  je  frappe.  Que 
je  me  souvienne  de  vous ,  que  je  vous  com- 
prenne, que  je  vous  aime.  Augmentez  ces  trois 
choses  en  moi  en  attendant  que  vous  me  refor- 
miez tout  entier.  Je  sais  qu'il  est  écrit  :  «  Dans 
les  longs  discours  on  ne  peut  échapper  au  pé- 
ché; »  {Prov.,  X,  19)  mais  plaise  à  vous,  que  je 
ne  parle  que  pour  prêcher  votre  parole,  et  que 
pour  dire  vos  louanges;  alors  non-seulement 
j'échapperai  au  péché ,  mais  j'acquerrai  de 
solides  mérites,  quelques  nombreux  discours  que 
je  fasse  en  ce  cas.  Car  un  homme  qui  est  devenu 
bienheureux  par  vous ,  n'aurait  point  ordonné 
un  péché  à  un  frère,  à  son  fils  dans  la  foi,  en 


SUR  LA  TUINITÉ. 

lui  (lisant  dans  une  de  ses  é()itrcs  :  «  Annoncez 
la  parole  de  Dieu,  pressez  les  hommes  à  Icunps 
et  à  contre-temps.  »  (II  Tim.,  iv,  2.)  Dira-t-on 
qu(!  celui  (jui  annonçait  non-seulement  à  temps 
mais  à  contre-t(îin[)s  votre;  parole,  ne  parle  pas 
lieaucoup,  Seigneur?  Mais  ce  n'était  point  beau- 
coup ,  parce  (ju'il  fallait  (ju'il  parlât  autant. 
Delivrez-moi ,  ô  mon  Dieu,  des  longs  discours 
(pie  je  souffre  au  dedans  de  moi ,  dans  ma 
malheureuse  ùme  qui  se  tient  en  votre  pré- 
sence ,  et  qui  a  recours  à  votre  miséricorde  ; 
car  si  ma  langue  garde  le  silence,  mes  pensées 
ne  font  point  de  même.  Encore  si  je  n'avais  de 
pensées  que  celles  qui  vous  plaisent,  je  ne  vous 
prierais  point  alors  de  me  délivrer  de  ces  longs 
discours  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  mes  pensées 
qui  sont ,  vous  les  connaissez ,  des  pensées 
comme  en  ont  les  hommes ,  des  pensées  vaines 
par  conséquent.  {Ps.  cxiii,  H.)  Accordez-moi  la 
grâce  de  ne  point  y  consentir,  et  si  quelquefois 
elles  me  charment,  faites  que  je  ne  laisse  point 
de  les  réprouver  et  ne  permettez  pas  que  je  m'y 
arrête ,  que  je  m'y  endoi-me  en  quelque  sorte. 
C'est  peu ,  pour  moi ,  qu'il  n'en  passe  jamais 
rien  dans  mes  actes,  mais  il  faut  que,  par  votre 
protection,  ma  science  au  moins  et  ma  conscience 
en  soient  pures.  Un  sage  a  dit,  en  parlant  de 
vous,  dans  son  livre  ayant  pour  titre  particulier 
l'Ecclésiastique  :  «  Nous  multiplions  les  discours 
et  nous  n'arrivons  pas  à  dire  ce  que  nous  vou- 


quantum  potui,  quantum  me  posse  fecisti,  quaesivi 
te,  et  (lesideravi  intellectu  videre  quod  credidi,  et 
multum  disputavi,  et  laboi'avi.  Domine  Deus  meus, 
una  spes  mea ,  exaudi  me  ,  ne  fatigatus  nolim  te 
quaerere,  sed  quaîram  faciem  tuam  semper  ardenter. 
[Psal.  <A\,  4.)  Tu  da  quœrendi  vires,  qui  («)  invenire 
te  fecisti ,  et  magis  magisque  inveniendi  te  spem 
dedisti.  Coram  te  est  iirinitas  et  intirmitas  mea  : 
illam  serva ,  istam  saiia.  Coram  te  est  scientia  et 
ignorantia  mea  :  ubi  milii  aperuisti,  suscipe  intran- 
tem  ;  ubi  clausisti,  aperi  pulsanti.  Meminerim  tui, 
intelligam  te ,  diligam  te.  Auge  in  me  ista ,  donec 
me  reformes  ad  integrum.  Scio  scriptum  esse  :  «  In 
multiloquio  non  etfugies  peccatum.  »  [Prov.,  x,  19.) 
Sed  utiiiam  prœdicando  verbum  tuum ,  et  laudando 
te  tautummodo  loquerer  :  non  solum  fugerem  pec- 
catum, sed  raerilum  bonum  accpiirerem,  quamlibet 
multum  sic  loquerer.  Neque  enim  bonio  de  te  bea- 
tus,  peccatum  prÈeciperet  germano  in  iide  tilio  suo, 
oui  scripsit  dicens  :  «  Prsedicîa  verbum,  insta  oppor- 


tune ,  importune.  »  (II  Tim.,  iv,  2.)  iSumquid  dicen- 
dum  est  istum  non  multum  locutum,  qui  non  solum 
opportune ,  verum  etiam  importune  verbum  tuum  , 
Domine,  non  tacebat?  Sed  ideo  non  erat  multum  , 
quia  tantum  erat  necessarium.  Libéra  me  Deus  a 
multiloquio,  quod  patior  intus  in  anima  mea  misera 
in  conspectu  tuo  ,  et  [b]  confugiente  ad  misericor- 
diam  tuam.  Non  enim  cogitationibus  taceo,  etiam 
tacens  vocibus.  Et  si  quidem  non  cogitarem  nisi 
quod  placeret  tibi ,  non  utique  rogarem  ut  me  ab 
boc  multiloquio  liberares.  Sed  multae  sunt  cogitatio- 
nes  meae,  taies  quales  nosti,  cogitationes  bominum, 
qu(5niam  vance  sunt.  [Psal.  xcni,  il.)  Dona  mibi 
non  eis  consentire ,  et  si  quando  me  délectant ,  eas 
nihilo  minus  improbare,  nec  in  eis  velut  dormitando 
inimorari.  Nec  in  tantum  valeat  apud  me,  ut  ali- 
quid  in  opei'a  mea  procédât  ex  illis ,  sed  ab  eis  mea 
saltem  sit  tuta  sententia,  tuta  conscientia,  te  tuente. 
Sapiens  quidam  cum  de  te  loqueretur  in  libro  suo, 
qui    Ecclesiasticus   proprio   nomine   jam   vocatur  : 


(a)  In  Mss.  incenin  te  fecisti.  —  (6)  Editi  et  œnfugieiUem.  Plures  vero  Mss.  confugiente  :  omissa  particula  et. 
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Ions,  mais  l'abrégé  de  tout,  c'est  lui.  »  {Eccli.,  étant  devenus  nous-mêmes  un  avec  vous.  (I  Cor., 
XLiii,  29.)  Quand  nous  serons  parvenus  à  vous,  xv,  28.)  Seigneur,  Dieu  unique.  Dieu  Trinité,  si 
a  tous  ces  discours  que  nous  multiplions  sans  j'ai  dit,  dans  ces  livres,  quelque  chose  que  j'aie 
jamais  arriver  à  dire  ce  que  nous  voulons,  »  puisé  en  vous,  que  tous  ceux  qui  sont  à  vous  le 
prendront  fin;  vous  resterez  seul  pour  être  tout  reconnaissent;  mais  si  j'y  ai  mis  du  mien  ,  par- 
en  tous  et  nous  n'aurons  plus  qu'un  mot  sur  les  donnez-le-moi,  et  que  les  vôtres  me  le  par- 
lèvres,  sans  fin,  ne  louant  plus  que  vous  seul,  et  donnent  aussi.  Amen. 


«  Multa,  inquit,  dicimus,  et  non  pervenimus,  et 
consummatio  sermonum  universa  est  ipse.  »  [Eccli., 
XLiii,  29.)  Cum  ergo  pcrvenerimus  ad  te,  cessabunt 
«  multa  »  ista  quœ  «  dicimus,  et  non  pervenimus;  » 
et  manebis  unus  omnia  in  omnibus  :  et  sine  fine 


dicemus  unum  laudantes  te  in  unum  ,  et  in  te  facti 
etiam  nos  unum.  (1  Cor.,  xv,  28.)  Domine  Deus 
une ,  Deus  Triiiitas ,  qua^cumque  dixi  in  his  fibris 
de  tuo,  agnoscant  et  tui  :  si  qua  de  meo ,  et  tu 
ignosce,  et  tui.  Amen. 
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AVERTISSEMENT  SUR  LE  TRAITÉ  SUIVANT 


Le  traita  contre  Ins  cinq  hérésies  a  été  regardé  par  Erasme  comme  l'œuvre  d'un  homme  d'es- 
prit cl  de  savoir,  mais  ce  critique  a  douté  qu'il  fût  de  saint  Augustin,  à  moins,  dit-il,  qu'il  ne  l'ait 
composé  étant  encore  jeune.  Les  docteurs  de  Louvain  n'ont  fait  aucune  difficulté  de  l'attribuer 
à  Augustin,  et  Bellarmin,  ainsi  que  plusieurs  autres,  en  ont  fait  de  même,  en  s'ap[>uyant  sur  l'au- 
torité de  Bède,  qui,  dans  son  Commentaire  sur  le  premier  chapitre  de  l'Epitre  de  saint  Paul  aux 
Romains,  cite  quelques  endroits  du  quatrième  et  cinquième  chapitre  de  ce  traité.  On  trouve,  en 
effet,  ces  passages  attribués  à  saint  Augustin,  non-seulement  dans  une  édition  de  Bède  plus 
étendue  et  qui  est  plutôt  de  Flore  de  Lyon,  mais  encore  dans  une  autre  collection  de  commen- 
taires plus  courte  de  Bède  sur  saint  Paul,  que  nous  avons  entre  les  mains  et  qui  n'a  pas  encore  été 
imprimée.  On  ne  peut  douter  néanmoins  que  ce  traité  n'ait  été  composé  dans  le  temps  que  l'ai  ia- 
nisme  dominait  en  Afrique,  et  que  ceux  de  ce  parti  employaient  les  tourments  et  les  caresses  pour 
attirer  à  eux  les  catholiques,  pendant  que  les  évêques  orthodoxes  étaient  ou  en  exil,  ou  en  fuite, 
ou  enlevés  par  la  mort.  Au  chapitre  vi,  l'auteur  s'écrie  :  «Où  êtes-vous,  sources  de  larmes?  A 
quels  cultivateurs  m'adressé-je  ?  les  uns  sont  morts,  les  autres  sont  en  fuite.  »  Au  chapitre  vu,  il 
continue  :  «Le  disciple  d'Arius  s'élève   comme  un  adversaire,  il  crie,  il  chicane,  il  combat,  il 
amasse  la  foule,  il  engage  la  lutte  contre  le  Christ.  Celui-ci  répand  son  sang  pour  nous  racheter, 
celui-là  sème  l'argent  pour  nous  perdre.  »  On  lit  la  même  chose  dans  le  Sermon  II  aux  Catéchu- 
mè/ies,  n.  24,  et  dans  le  Sermon  sur  les  temps  barbares,  n.  10  ;  et  nous  avons  déjà  fait  remarquer 
que  tout  cela  convient  très-bien  au  temps  de  la  persécution  des  A'andales  qui  sévit  après  la  mort 
de  saint  Augustin.  De  plus  la  diction  n'est  pas  aussi  soignée  ni  le  style  aussi  sérieux  qu'on  est  ha- 
bitué à  les  trouver  dans  saint  Augustin  ;  par  exemple,  quand  l'auteur  nous  dit  au  chapitre  m,  que 
Dieu  le  Père  eut  pour  épouse  quand  il  a  engendré  son  Fils  la  bonne  volonté.  Ajoutez  à  cela  que 
c'est  aux  Donatistes  que  saint  Augustin  écrivait  et  que  notre  auteur,  dans  son  chapitre  vi,  dit  aux 
Ariens  :  «  S'il  nous  est  échu  à  tous  les  deux  un  héritage,  qu'avons-nous  à  nous  quereller?  Possé- 
dons-le ensemble,  nous  sommes  frères,  etc.  »  Nous  croyons  donc  que  dans  ce  cas,  Bède,  comme 
cela  lui  est  arrivé  dans  la  conférence  apocryphe  avec  Pascentius,  que  nous  avons  reportée  à  l'ap- 
pendice du  tome  II,  a  été  induit  en  erreur  par  d'anciens  manuscrits  qui  attribuent  ce  traité  à 
saint  Augustin.  Bellarmin  dit  qu'il  est  noté  dans  Y  Index  de  Possidius;  oui,  mais  c'est  dans  Y  Index 

ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  SERMONEM 

Tractatum  adversm  quinque  Hœrescs,  quem  Erasmus  hominis  eruditi  quidem ,  et  arguti  et  facundi  esse 
censuerat,  non  tamen  Augustini,  «  nisi  forte,  ait,  juvenis  scripsit,  »  Augustiiio  sine  cunctatione  adjudi- 
cant  Lovanienses  et  Bellarminus,  aliique  auctoritate  Bedse,  qui  ex  capite  ejusdein  Tractatus  quarto  et  quinte 
citât  quaîdam  iu  caput  priinum  episloiœ  Pauli  ad  Romanos.  Ea  de  facto  verba  nomine  Augustiui  citata  repe- 
riuntur  non  solum  in  vulgata  Bedee  collectione  illa  auctiore,  quœ  verius  est  Flori  Lugdunensis,  sed  etiam  in 
altéra  certa  Bedae ,  quae  pênes  nos  est  brevior  in  Paulum  collectio,  nondum  typis  édita.  Verum  sermo  iste 
dictus  eo  tempore  depi'ehenditur,  quo  Africa  tenebalur  Arianorum  dominatu,  quaudo  jam  orthodoxis  pasto- 
ribus,  aliis  exilio  seu  luga,  aliis  morte  sublatis,  bœretici  Catbolicos  et  concertatioiiibus  soUicitabant,  et 
largitionibus  pecuniave  corrumpere  tentabant.  In  capite  vi  :  «  Ubi  estis,  inquit,  fontes  lacrymarum?  Quibus 
agricolis  loquor?  Alii  suiit  morlui,  alii  fugati.  »  Et  cap.  vu  :  «  Adversatur,  (Arianus)  clamât,  litigat,  pugnat, 
turbas  congregat ,  contra  Cbristum  dimicat.  llle  sanguinem  fudit,  ut  redimat  :  iste  pecuniam  spargit,  ut 
périmât.  »  Similia  leguntur  in  Sermone  il  ad  Calcchumenos,  n.  24  et  Sermone  de  temporc  barharico,  n.  10, 
quœ  tomo  \I,  in  tempus  Vendalicaî  persecutionis  post  Augustini  mortem  excitatœ  convenire  observavimus. 
Prœterea  dictio  nec  satis  accurata,  nec  tam  séria  est,  quam  solet  esse  Augustini.  Exempli  gratia  in  cap.  m, 
Deo  Patri  ad  gignendum  Filium  conjugis  vice  fuisse  bonara  voluntatem  docet.  Ad  bœc  quod  Augustinus  in 
Donatistas  scripsit ,  id  auctor  in  Arianos  torquet  cap.  vi.  «  Quare  litigamus?  Si  uua  nobis  est  bsereditas, 
simul  possideamus,  fratres  sumus.  »  etc.  Credimus  itaque  Bedam  hic ,  quemadmodum  et  in  subdititia  CoUa- 
tione  cum  Pascentio,  quam  in  secundi  tomi  Appendicem  rejecimus,  deceptum  esse  errore  veterum  codicum 
qui  hune  Tractatum  Auguslino  assignant.  In  Indice  Possidii  notaLum  dicit  Bellarminus,  in  eo  videlicet,  quem 
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iiiliMpolt^  qu'a  ^S^]i\.^\  Joiiii  UliinriK-rius  ;  iniiis  il  nn  so  Iroiivn  dans  aucun  des  autres  oxnmplalres 
tant  iiiiprinit's  (juc;  niiiiiuscrils  di;  V Index  de  l'ossidius,  (jue  nous  avons  pu  voir.  Nous  avons  collu- 
lioini»';  et  contrôlé  ce  truite  sur  dix  (!X(Mn|)laires  (jui  se  trouvent  au  Vatican,  dont  un  est  d'Allc- 
mau^ne,  un  de  la  l)il)liotIièque  de  Suint-iMiclud,  un  de  lal)ibliotln'(]ue  de  Ilciins,  un  de  Saint-Hvroult, 
un  de  Suint-Arnoul,  un  de  (liteaux,  un  de  Fossat,  un  de  la  (lolhertine,  un  du  V.  C.  de  iMonseigneur 
de  Maian  à  Toulouse,  un  de  Saint  (îatien  de  Tours,  et  un  de  l'Eglise  de  Lyon;  dans  tous  il  a  pour 
titre  :  Libelle  contre  les  cinq  hérésies,  ou  contre  cinq  sortes  (C ennemis,  parce  (^u'il  est  dirigé 
contre  les  i)aïcns,  les  juifs,  les  manichéens,  les  sabelliens  et  les  ariens. 

interpolât  mu  cdidit  Joanues  Uliinincrius  :  misquam  vero  in  ca-lcris,  luni  cdilis,  tum  scriptis,  quse  videre 
n()l)is  licuit.  l'ossidiaiii  Indicis  i'Xi'in|)lai  iltus  iiivcnitiir.  Uccognovinius  Ti'aclaluni  cl  cintindavimus  ad  codic<is 
Vaticauos  dcccin,  ad  (iennaiiciiscîiu  iiiumi,  ad  Micliacliniirn,  ad  Kiriiii^namiin ,  ad  Kljriilplicnscin ,  ad  Arnul-- 
plu'iiscni,  ad  ('.istcrcicnscin,  ad  Fossatciisfiii,  ad  (lolltcrliiiuin,  ad  cudirciii  V.  (',.  Doiuini  de  Maraii  Tliolosani, 
ad  Turoni'usein  S.  Gatiani,  et  ad  aliuin  Ecclcsia;  Lugduncnsis  codicem,  iu  quil)us  iiiscriliitur  Libt'Uui  ndoersus 
(/uiiK/itc  hœrcscs,  sive  contra  quinque  koslium  (jcncra  :  quia  nempc  csf  coiilra  l'agarios,  Juduîos,  Manichoeos, 
Sabellianos  et  Arianos. 


TRAITE 

CONTRE  LES  CINQ  HÉRÉSIES 

OU  CONTRE  CINQ  SORTES  D'ENiNEMIS 


CHAPITRE  PREMIER. 

Je  suis  débiteur,  non  delà  nécessité,  j'en  conviens, 
mais  de  la  charité ,  ce  qui  est  bien  davantage  ;  mais 
mon  créancier  ne  se  montre  pas  plus  exigeant  pour 
me  contraindre  à  payer  ma  dette  que  je  ne  suis,  en 
qualité  de  débiteur,  prêt  à  la  payer.  Mais  aidez-moi 
de  vos  prières  ,  aiin  que  je  satisfasse  à  mes  engage- 
ments ;  que  le  Dieu  tout-puissant  accorde  la  grâce  à 
mes  j)aroles,  et  que  je  remplisse  l'attente  de  vos 
cœurs  et  de  vos  oreilles.  Si  vous  daignez  vous  en 
souvenir,  vous  qui  étiez  présents  alors,  nous  avons 
dit  qu'il  y  a  cinq  sortes  d'ennemis  ;  nous  avons  de- 


mandé quelque  temps  de  répit  avant  de  les  attaquer, 
alin  de  pouvoir  préparer  les  armes  qui  nous  étaient 
nécessaires.  Le  jour  promis  est  arrivé,  et  nous  voici 
nous-mème  prêt  au  combat,  avec  l'aide  du  Seigneur. 
Celui  qui  nous  a  inspiré  l'audace  de  l'attaque  cou- 
ronnera notre  lutte  par  la  victoire.  Ce  n'est  ni  le 
nombre  des  ennemis,  ni  la  forme  des  combattants 
qui  nous  fera  reculer,  non  plus  que  Jeurs  armes 
brillantes,  mais  semblables  à  des  armes  de  verre,  qui 
nous  glaceront  d'épouvante.  Goliath  était  grand  et 
robuste ,  pourvu  d'armes  terribles  et  soutenu  par 
une  grande  foule  de  compagnons ,  David  seul ,  bien 
que  jeune  adolescent  et  sans  armes  ,  l'a  étendu  par 


ADVERSUS  QUINQUE  ÏÏJIRESES 

SEU 

CONTRA    QUINQUE    HOSTIUM    GENERA 
TRACTATUS 


CAPUT  PRIMUM. 

Débiter  sum,  fateor  non  neeessitate  cogente,  sed,  quod 
est  vehemeulius,  caritale.  (a)  Non  tam  ad  compelleudum 
potest  esse  molestus  exaclor,  quam  ad  reddendum  de- 

[a)  Al.  compcllendum  non  potest  esse  molestus  exaclor,  quando  ad 
[c]  Mss.  forma  munilum. 


votus  est  débiter.  Sed  ut  impleam  quod  promisi,  adju- 
vate  me  sanctis  orationibus  vestris,  iil  Deus  omnipoteas 
det  graliam  seriuonibus  meis,  etsalisfaciampiis  uientibus 
et  auribus  vestris.  Si  memiuisse  dignamini  qui  in  teiu- 
pore  adfuistis,  quiuque  bostium  gênera  esse  diximus  : 
contra  quœ  expugnauda  inducias  poslulavimus,  ut  neces- 
saria  arma  préeparare  possemus.  Prouiissus  dies  illuxit, 
nos  quoque  impigre  ad  certamen  Domino  adjuvante 
processimus.  Adjutorium  nostrum  a  Domino,  qui  fecit 
cœlum  et  terram.  (Psal.  cxxin,  8.)  Donabit  certanti 
victoriam,  qui  certandi  dédit  audaciam.  Non  nos  bostium 
turba,  non  nos  bellanlium  revocet  forma,  non  quasi 
{b)  vitrea,  fulgenlia  terreaut  arma.  G obam  magnum,  ro- 
bustum,ar[uis  terribiiibus,  iugentique  (c)  turba  munitum, 

reddc'iiduir, ,  etc.  —  (6)  Mss.  quaii  fulgens  vitrea  terreat  armalura.  — 


terre  d'un  seul  coup  de  pierre  et  a  jeté  le  désordre 
dans  tout  le  camp  des  étrangers  et  les  mit  en  fuite. 
(IRois,  XVII,  40.)  Or,  cette  pierre  lancée  de  la  main  de 
David  contre  Goliath,  que  siguiiiait-elle,  sinon  le  Christ 
qui  devait  venir  de  la  race  de  David  contre  le  diable? 
A  l'œuvre  donc,  maintenant,  et  faisons  connaître 
les  cinq  sortes  d'ennemis  que  nous  avons  annoncées. 
Les  païens  disent  :  Qu'est-ce  à  dire  que  vous  ayez 
horreur  de  nous  et  nous  rejetiez  comme  adorant 
plusieurs  dieux?  Est-ce  que  vous-mêmes  vous  ne 
dites  point  que  le  Dieu  que  vous  nous  prêchez  a  un 
Fils,  et  ne  prétendez-vous  pas  que  ce  Fils  lui  est  né 
sans  le  concours  d'un  autre  sexe  ?  Les  Juifs  re- 
prennent :  Comment  n'adorez-vous  qu'un  seul  Dieu, 
quand  vous  prétendez  que  l'homme  que  nos  pères 
ont  crucifié  est  le  Seigneur,  et  obtenez  des  mortels 
qu'ils  le  vénèrent  et  l'adorent  avec  vous  comme  Fils 
de  Dieu  ?  Les  manichéens  s'écrient  :  C'est  un  fantôme 
que  ce  Seigneur  Christ,  qui,  dit-on,  a  pu  naitre,  du 
sein  d'une  femme ,  car  il  n'est  pas  convenable , 
ajoutent-ils,  de  ci'oire  qu'une  telle  majesté  a  passé 
par  les  souillures  et  les  impuretés  d'une  femme. 
Les  sabelliens,  qu'on  appelle  aussi  patripassiens , 
disent  :  Père  et  Fils  ne  font  qu'un  seul  et  même 
Dieu  ,  attendu  que  le  Père  est  le  même  que  le  Fils  ; 
en  effet,  si  nous  disions  le  contraire,  on  nous  appel- 
lerait polythéistes.  Les  ariens  crient  de  leur  côté  : 
Autre  est  le  Père,  autre  est  le  Fils  ;  mais  le  Fils  est 
moindre  que  le  Père.  Comment  se  peut-il,  en  effet, 
que  l'engendré  soit  égal  à  l'engendrant? 


CHAPITRE   II. 

Confiance  contre  les  hérétiques. 
Telles  sont  les  questions  de  l'erreur,  semblables  à 
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des  [dialauges  ennemies  rangées  en  bataille.  Contre 
ces  armées  pestiférées  ,  prenez  ,  mes  très-saints 
frères,  les  armes  de  Dieu,  afin  de  tenir  bon  dans  ces 
jours  mauvais  et  de  demeurer  parfaits  en  toutes 
choses.  (E/j/iés.,  vi,  13.)  Ceignez  vos  reins  de  la  vé- 
rité, que  personne  ne  tremble  ,  que  personne  n'ait 
peur.  Il  y  a  la  cuirasse  de  la  justice  ,  le  bouclier  de 
la  foi  pour  recevoir  et  amortir  les  flèches  embrasées 
des  ennemis.  Il  y  a  le  casque  du  salut ,  l'épée  de 
l'espoir  qui  est  la  parole  de  Dieu.  Tout  fidèle  soldat 
du  Christ  qui  se  précautionnera  de  ces  armes,  ne 
redoutera  personne  et  ne  fuira  point  le  combat, 
effrayé  par  les  temps.  Allons,  mes  frères,  la  lutte  va 
commencer,  l'action  s'engage,  l'ennemi  nous  presse, 
il  prépare  ses  traits,  il  s'apprête  à  les  lancer,  que 
personne  n'ait  peur.  Nos  i-angs  sont  plus  nombreux 
que  les  leurs,  nous  comptons  parmi  les  nôtres 
Moïse,  ce  grand  ami  de  Dieu,  qui,  pour  vaincre 
l'ennemi  dans  la  bataille,  lève  les  mains  au  ciel  et 
nous  montre  dès  lors  une  image  de  la  croix  du 
Christ  ;  c'est  lui  qui ,  sur  l'ordre  de  Dieu ,  d'un  seul 
coup  de  sa  verge,  a  changé  les  flots  mobiles  et  gon- 
flés de  la  mer,  sur  ses  côtes  sinueuses,  en  une  plaine 
aride  devant  les  pas  du  peuple.  Avec  nous  est  Josué, 
chef  du  peuple  d'Israël  après  Moïse  ;  un  guerrier 
très-fort ,  dont  le  nom  indiquait  aussi  le  Sauveur, 
Par  sa  puissance  et  sa  confiance  en  Dieu ,  il  a  arrêté 
le  jour  et  l'a  empêché  d'arriver  au  but  de  sa  course, 
et  a  ordonné  à  la  nuit  de  ne  point  avancer.  Il  a 
vaincu  les  rois  des  nations ,  non  pas  les  uns  après 
les  autres,  mais  tous  ensemble;  il  les  a  faits  captifs, 
les  a  humiliés ,  les  a  mis  à  mort.  Avec  nous  est  Da- 
vid, au  bras  plein  de  force,  que  dirai-je?  le  servi- 
teur de  Dieu  ,  l'élu  de  Dieu ,  l'ami  de  Dieu,  le  père 
de  Dieu.   Il  avait  appris,  et  il  s'était  instruit,  non- 


David  solus,  puer  parvus,  atque  inermis,  uno  lapidis  ictu 
prostravit,  totaque  AUophylorum  castra  turbavit  atque 
fup;avit.  (1  lieg.,  xvit,  49.)  Qiiid  aiitem  aliud  pelra  contra 
Goliam  manu  David  missa,  nisi  Cliristum  contra  diabo- 
luni  ex  semiue  David  venturum  significavil? 

Agijrediamur  jam,  et  erroruin  quae  diximus  quinque 
gênera  proponauius.  Pagani  dicunt  :  Quid  est  quod  nos 
cxhorretis  alque  abjicitis  lanquam  muUos  colentes  deos? 
Ecce  et  vos  Deum,  qiiera  prfedicatis  colendum,  lihum 
liabere  dicilis,  eumque  siue  alterius  couimixtione  sexus 
natuin  esse  confingitis.  Judœi  dicunt  :  Quomodo  unum 
colitis  Deuni,  quando  et  houiinem  quem  patres  nostri 
crucifîxerunt  (a)  Doininum  dicenles,  houiinibus  extor- 
quetis  ut  tanquam  Filium  Dei  vobiscum  venerenUir  et 
celant?  iManicha'i  dicunt,  pliantasma  esse,  quod  dicitur 
Dominuin  Chrislum  fcmineo  potuisse  nasci  ex  utero.  Non 
eniin  dignum  est,  inquiunt^  ullanla  majestas  per  sordes 
et  squalores  feminte  trausisic  credatur.  Sabelliani,  iidem 
Patripassiani,  dicunt:  Uuus  est  Deus  Pater  et  Filius;  quo- 
iiiam  qui  Patcr^  ipse  est  et  Filius.  Nam  si  aliter  dixerimus, 
dicemur  multicolaî.  Ariani  dicunt:  Alius  est  Pater,  alius 
est  Filius,  sed  minor  est  Filius.  Quomodo  enim  fieri 
potest,  ut  genitori  genitus  exsistat  aequalis? 


CAPUT  11. 

Fiducie  adversus  hœreticos. 

Ecce  sunt  errorum  prnpositae  quœstiones,  quasi  hos- 
tium  composilaî  acies.  Contra  istas  acies  pestiferas, 
sanctissimi  fratres,  assumite  arma  Dei,  ut  possitis  résis- 
tera in  die  malo,  et  in  omnibus  perfecli  stare.  Accingi- 
niini  lumbos  in  veritate  :  nemo  trepidet,  nemo  formidet. 
Est  lorica  justitoe,  est  scutum  fidel,  in  que  sagitt?E  mali- 
gnorum  iguitae  excipiantur  et  exstinguantur.  Est  galea 
salutis,  est  gladius  spiritus,  quod  est  verbum  Dei.  Quis- 
quis  Bdelium  Christi  militum  bis  fuerit  armis  munitus, 
non  cujusquam  formidabit  personam,  non  terrore  tem- 
poris  a  certamine  revocabitur.  Eia  Fratres,  cerlamen  in 
promptu  est,  fervet  opus,  urget  adversarius,  spicula  parât, 
jacere  tentât,  nemo  expavescat.  Fratres,  plures  sunt  no- 
biscum  quam  cum  illis.  Nobiscum  estMoyses  ille  magnus 
amicus  Dei,  qui  ut  bostem  vinceiet  pra;iiaulem,  manus 
ad  cœlum  exlendit,  jam  tune  figuram  crucisCbristi  osten- 
dens  :  ipse  divino  imperio,  tumentis  pouli  (b)  volventes 
flexuosis  sinibus  undas,  uno  virgae  percussu  trajiciendo 
populo  arides  vertit  in  campos.  Nobiscum  est  Jésus  post 
Moysen  populi  dux  Israelitici,  fortissimus  praeliator,  cujus 


(a)  Plures  Mss.  Deum.  —  (6)  Antiquiores  Mss.  volvcntis  flucluosissimas  undas. 


r.oc) 


APPENDICE, 


souicmont  «  à  épargner  les  sujets  soumis  et  à  vaincre 
los  orçiirillt-nx  ,  «  (l-'urid.,  vi)  mais  cnniri'  h  fiiin; 
preuve  (11'  vcilu  et  à  ronservei-  I,i  palicnci'.  C'est  lui 
qui  pmirsuivaul  ses  eunernis  ne  sir  mollirait  piiiiil 
arhaiiié  à  li'ur  perliî  ,  et  quand  il  les  vaiiupiail , 
n'avait  rien  dimitie.  Avec  nous  tant  d'autres  saints 
encore,  en  grand  nomlire,  ayant  tous  prévu  et  i)rédit 
l'avenir.  Il  n'y  a  donc  rim  ([ui  |)iiissi;  vous  effrayer; 
seulement  attendez,  écoutez  et  priez,  que  vos  prières 
pour  moi  soient  plus  soutenues  et  |dus  nombreuses. 
Mais  ne  nous  attardons  pas  davantage,  entrons  eniin 
en  matière. 

CHAPITRE  III. 

Témoignages  empruntes  à  Hermès  et  à  la  Sibylle. 

Que  dis-tu,  ô  païen?  Tu  dis  que  Dieu,  s'il  lui  plut 
d'avoir  un  lils,  a  dû  recourir  au  mariage,  et  que  s'il 
lui  a  répugné  de  le  faire,  il  n'a  point  eu  de  fils.  Or, 
quel  être  égal  à  Dieu  pouvait-il  se  trouver  qui 
s'unit  à  lui  par  le  mariage  et  lui  donnât  un  fils? 
D'ailleurs,  comme  tu  dis,  si  Dieu  a  un  fils,  ce  n'est 
plus  un  seul  Dieu  qui  est  l'objet  de  notre  culte. 
Qu'allons-nous  devenir?  Le  trait  lancé  par  l'étranger 
a  porté  coup,  comment  répliquer?  Quelque  trait 
que  nous  lui  lancions  à  notre  tour,  quand  même  il 
porterait  coup,  n'avance  à  rien.  Pourquoi  cela? 
parce  qu'il  est  dur.  Comme  quoi  est-il  dur?  comme 
la  pierre  ;  il  adore  les  idoles ,  et  il  est  écrit  :  «  Que 
ceux  qui  les  font  leur  deviennent  semblables ,  avec 
tous  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  elles.  » 
[Ps.  cxiii,  8.)  Il  ne  reçoit  pas  les  saintes  Ecritures. 


Cherchons  donc  une  pierre  à  lui  lancer,  afin  qu'en 
èlanl  atteint,  il  se  brise,  que  brisé,  il  se  réduise,  v.n 
micltrs  ,  et  que  réduit  en  miettes,  il  se  change  en 
jinudre,  que  réduit  en  jxnidre,  il  soit  <létrem|)é  de 
l'eau  du  ciel  ,  que  détrempé  de  l'eau  du  ciel,  il  soit 
semé,  que  semé,  il  i)orte  des  fruits,  non  point  de  ceux  | 
qui  sont  jetés  au  feu  et  brûlés,  mais  de  ceux  qui 
sont  serrés  dans  les  greniers.  Hermès,  v.n  notre 
langue  Mercure,  a  écrit  un  livre  ayant  pour  titre 
Xo'-jo;  -reXEio;,  c'est-à-dire  le  Verbe  i)arfait  ;  c'est  un 
giand  titre  qu'a  ce  livre,  mais  c'est  parce  que  celui 
dont  il  parle  est  grand.  En  effet,  quoi  de  plus  ])arfait 
que  le  Verbe ,  qui  seul  est  libre  entre  les  morts? 
{Psdl.  Lxxxvii,  3).  Ecoutons  donc  ce  que  Mercure 
nous  dit  du  Verbe  parfait.  Le  Seigneur,  dit-il ,  le 
Créateur  de  tous  les  dieux,  a  fait  un  second  Sei- 
gneur. Un  peu  plus  loin  il  reprend,  pour  expliquer 
ce  qu'il  a  dit  :  L'ayant  donc  fait  le  premier,  seul  et 
unique,  il  lui  parut  bon  et  rempli  de  tous  les  biens. 
Combien  il  était  plein  de  tous  Liens  ,  l'évaugéliste 
Jean  nous  le  dira  :  «  Nous  avons  tous  reçu,  dit-il, 
de  sa  plénitude ,  grâce  pour  grâce.»  {Jean,  i,  16.) 
Il  lui  a  donc  paru  bon  et  rempli  de  tous  biens. 
Mercure  poursuit  :  Et  il  se  réjouit.  A  qui  témoi- 
gnait-il sa  joie ,  ou  avec  qui  se  réjouit-il  ?  Que  la 
Sagesse  même  de  Dieu  qui  est  le  Fils  de  Dieu  nous  le 
dise  :  «  C'est  avec  moi  qu'il  se  réjouissait.  »  {Prov., 
Yi.)  Il  se  réjouit  donc  et  il  l'aima  beaucoup  comme 
son  tils  unique.  Après  avoir  commencé  par  l'appeler 
le  premier  fait ,  il  finit  par  le  nommer  tils  unique  ; 
dans  un  autre  endroit  il  dit  encore  :  Le  Fils  de  Dieu 


etiam  nomen  indicat  Salvatorem  :  ipse  potentia  sua  et 
diviua  fiducia,  diem,  sui  cursus  metas  ne  peracçeret,  sta- 
tuit;  et  nocli  ne  accederet  iujperavit.  Ipsegeulium  reges, 
non  siugillatim,  sed  congregalini  superavit,  captivavif, 
huuiiliavit,  occidit.  Nobiscuin  est  David  luanu  fortis  : 
qiiid  dicanr?  servus  Dei,  electus  Del,  amicus  Del,  pareus 
Del  :  noverat  et  beno  aoverat,  non  solum  «  parcere  sub- 
jectis  et  debellare  superbos,  »  {.-Eneid.,  vi)  verumeliam 
viflutes  ostendere  et  patientiam  cuslodire.  Ipse  («)  ini- 
niicos  sues  cum  persequeretur,  non  perniciosus,  et  cum 
vinceret,  non  exstitit  impius.  Nubiscuui  sunt  alii  atque 
alii  saiicti  viri,  qui  omuia  fulura  prajviderunt  et  prajili- 
xerunt.  Non  est  ergo  quod  leneat  vos  :  et  tatitum  exs[)ec- 
tate,  audite  et  orale,  intentior  et  [b]  auctior  circa  me 
vestra  sit  oratio.  Non  diutius  immoremur,  jam  quai  pro- 
posuimus  prosequamur. 

CAPUT  III. 

Ex  Eermete  et  Sibylla. 

Quid  dicis  Pagaue?  Deus,  inquis,  si  delectatus  estfdio, 
indiguit  conjugio  :  si  horruit  coujugiuui,  solus  est  sine 
filio.  Quid  enim  polerat  inveniri  siuiiie  Deo,  quod  con- 
jungeretur  Deo,  et  parerai  iilium  Deo?  Deinde  si,  ut  dici- 
tis,  habel  Deus  filium,  jam  non  unum  colilis  Deum.  Quid 
agimus?  Ab  Allophylo  telum  missuui  excepimus,  quid 
rcmittemus?  Quodlibet  luiserimus  telum,  licet  perveniat 


ad  ijlum^  nilnl  prodest.  Quare?Quia  durus  est?  Quantum 
durus  esf  Lapideus  est  :  idola  colit;  et  scrij)lum  est  : 
«  Similes  illis  tîaut  omues  qui  faciuut  ea,  et  omnes  qui  con- 
fiduut  in  eis.  »  {l'sal.  cxiii,  8.)  Sanclas  Scripturas  non  acci- 
pit.  Quœramus  ergo  lapidem  quo  i)ercatiatur,  ul  percussus 
quasselur,  quassatus  comminualur,  couuuiuutus  in  pul- 
verem  convertatur,  conversus  in  pulverem  compluatur, 
complulus  seralur,  satus  facial  fructum,  non  qui  igue 
consumalur^  sed  qui  in  horreo  recondatur.  Hermès,  qui 
Latine  Mercurius  dicitur,  scripsit  librum  qui  Xôyoç  •cj/eioî 
appellalur,  id  est,  Verbum  perfectum  :  magnum  nomea 
libri  bujus,  quia  magnus  est  de  quo  scriiiLus  est.  Quid 
enim  perfeclius  Vcrbo,  qui  solus  est  inler  morluos  liber? 
{Psal.  Lxxxvii,  5.)  Audiamus  quid  loquatur  Mercurius 
de  Verbo  perfeclo  :  Domiuus,  iuquil,  et  omnium  factor 
deorum,  secuudum  fecit  Domiuum.  El  post  pauca,  ut 
oslenderet  quid  dixerit,  repeliit  et  dixil  :  Quoniam  ergo 
hune  fecit  primum,  et  solum  et  (c)  unum  :  bonus  aulem 
ei  visus  est  et  plenissimus  omnium  bonorum.  Quantum 
pleuissimus  Joannes  evangelista  dicat  :  «  De  pleniludine 
ejus  non  omnes  accepimus,  graliam  pro  gratia.  »  Bonus 
aulem  ei  visus  est,  et  pleuissimus  omuium  bonorum.  Et 
soquilur  :  Laelatus  est.  Cui.  vel  cum  quo  leetalus  est?  Dicat 
ipsa  Sapienlia  Dei,  Filius  Dei  :  «  Ego  eram  oui  adgaude- 
bat.  »  {Joan  ,  i,  IG;  Prov.,  viii.)  Ergo  :  Lœtatus  est,  et  valde 
dilexil  lanquam  unigenilum  suum.  Quem  primo  factum 
dixil,  postea  unigenilum  appellavit.  Item   alio   loco  sic 

{(i)  Turonensis  Ms.  jnimids  suis,  dum  persequeretur  ab  eis  —  'b)  Aliquot  Mss.  acutior.  Quidam  alii  altior.  —  (c)  Quidam  Mss.  et  verum. 
Ali<]ui  el  iointiii, 
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béni  et  de  la  bonne  volonté,  dont  le  nom  ne  saurait 
être  articulé  par  une  bouche  humaine.  0  païen , 
tu  clu;rchais  l'épouse  de  Dieu?  Ecoute  Mercure,  tends 
le  front ,  et  reçois  la  pierre ,  tombe  pour  te  relever, 
sois  brisé  pour  redevenir  fort,  sois  détruit  pour 
être  réédilié.  Que  le  coup  de  la  pierre  ne  coupe  point 
la  peau  du  front,  qu'il  ne  rompe  point  une  veine  d'où 
coule  le  sang,  qu'il  ne  fasse  point  une  blessure  pro- 
fonde, mais  qu'il  fasse  le  signe  de  la  croix.  Tu  veux 
savoir  quelle  fut  l'épouse  de  Dieu?  Rejette  de  ton 
cœur,  je  t'en  prie,  toute  malice  impure  ;  l'épouse  de 
Dieu,  c'est  sa  bonne  volonté.  Comment  se  fait-il  que 
le  Père  soit  Dieu,  que  le  Fils  soit  Dieu  et  que  ce  ne 
soient  point  des  dieux ,  mais  un  seul  Dieu,  c'est  ce 
que  je  ne  dois  point  discuter  avec  toi,  attendu  que  si 
lu  ne  le  crois  point  tu  ne  saurais  le  comprendre. 
Cependant  Mercure  parle  de  Dieu  Fils  de  Dieu. 
Atteint  de  cette  pierre,  que  le  sacrilège  cesse  d'être 
de  pierre.  Ecoutons  aussi  ce  que  la  Sibylle,  leur 
prêtresse,  dit  également  de  lui.  Dieu,  dit-elle,  a 
donné  aux  hommes  un  autre  Dieu  à  adorer.  Autant 
qu'il  me  parait ,  les  paroles  de  Mercure  et  celles  de 
la  Sibylle  sont  également  la  condamnation  de  Sa- 
bellius.  En  effet,  Mercure  dit  que  le  Père  est  Dieu  et 
que  le  Fils  est  Dieu,  et  la  Sibylle  dit  un  autre  Dieu. 
Sabellius  ne  dit  pas  un  autre,  attendu  qu'il  prétend 
que  le  Père  est  la  même  chose  que  le  Fils.  C'est  une 
bien  bonne  chose  si  du  même  coup  nous  atteignons, 
non  pas  un  ennemi  seulement,  mais  tous  ceux  que 
peut  atteindre  la  pierre  que  nous  aurons  lancée.  La 
Sibylle  dit  encore  :  Reconnais  que  ton  Seigneur  est 
le  Fils  de  Dieu.  Ce  vers  confond  le  juif  aussi  bien 
que  le  païen.  Dans  un  autre  endroit,  elle  appelle  le 
Fils  de  Dieu  oûaêcuXcv,  c'est-à-dire  conseil  ou  con- 


seiller. Or,  le  prophète  a  dit  :  «  Il  sera  appelé  de 
son  nom,  l'admirable ,  le  conseiller,  le  Dieu  fort  et 
puissant.  »  [ha.,  ix.)  C'est  contre  l'arien  que  vont 
ces  paroles,  car  en  prétendant  que  le  Fils  de  Dieu  est 
moindre  que  le  Père,  il  soutient  quelquefois  que 
Dieu  n'a  point  eu  de  Fils.  Or,  s'il  fut  sans  hls,  il  fut 
sans  conseil.  Voilà  à  quels  périls  nous  courons.  .Mais 
comme  jamais  Dieu  ne  fut  sans  son  conseil,  quoi  que 
prétende  l'arien  ,  jamais  le  Père  n'a  pu  être  sans 
Fils.  Que  fais-tu,  ô  païen?  Ouvre  les  oreilles,  ne  sois 
point  comme  le  sourd  aspic  qui  se  bouche  l'oreille, 
pour  ne  point  entendre  la  voix  de  l'enchanteur. 
{Ps.  Lvn,  5.)  Ce  ne  sont  pas  mes  auteurs  à  moi  que 
je  te  cite,  c'est  ton  Mercure  à  qui  vous  donnez  un 
rang  si  élevé  parmi  vos  dieux,  et  rendez  un  culte  si 
grand  que  vous  donnez  même  son  nom  à  un  des 
jours  de  la  semaine.  Ecoute-le,  c'est  lui  qui  te  con- 
vaincra, lui  qui  te  terrassera,  et  lorsqu'il  t'aura 
vaincu,  cède-lui  et  crois-moi.  Mercure  a  dit  :  Dieu  a 
aimé  son  Fils  unique  ;  il  a  dit  aussi  :  Le  Fils  de  Dieu 
béni  et  de  sa  bonne  volonté;  et  pour  n'avoir  point  à 
supporter  l'ennui  d'une  question,  il  poursuit  de  lui- 
même  en  disant  :  Son  nom  ne  saurait  être  articulé 
par  une  bouche  humaine.  Que  dis-tu  donc,  ô  Mer- 
cure, que  le  nom  du  Fils  de  Dieu  ne  peut  être  pro- 
noncé par  les  hommes  ?  Prononce-le  donc,  toi  qui 
n'es  point  un  homme,  mais  qui  passe  pour  un  dieu 
aux  yeux  des  hommes.  Or,  le  Père  parle  à  son  Fils 
en  disant  :  il  est.  Qui  cela?  le  Saint-Esprit  qui  est  le 
discours  inénarrable  de  la  sagesse  du  Fils.  N'est-ce 
pas  ce  que  signitient  ces  paroles  :  «  Au  commence- 
ment était  le  Verbe?  »  {Jean,  i,  1.)  Dis-moi,  Hermès, 
ce  discours  de  la  sagesse  a-t-il  une  mère?  Il  poursuit  : 
11  est  du  seul  Seigneur  Dieu,  du  Dieu  qui  règne  sur 


dixit  :  Filius  benedicti  Dei  atque  bonœ  volunlatis,  cujus 
nomen  non  polest  hnmanoore  narrari.  Quaerebas  Pavane 
conjugeiii  Dei?  Audi  Mercurium  :  para  frontem,  et  excipe 
lapis  lapideni  :  cade,  ul  erigaris;  frangere,  ut  confiraieris; 
desiraere,  ul  aîdilkeris;  ictus  lapidis.  non  culem  dividat 
fronlis,  non  venam  rampât  sanguinis,  non  aperial  foveaiu 
vulueris;  sed  signutn  faciat  crucis.  Conjugem  Dei  quaeris'' 
Abjiinalur  ex  corde  luo,  rogo,  impura  pravitas.  Conjux 
Dei  hniia  voiuulas  est.  Quoinodo  autem  Pater  sit  Deus, 
et  Filius  Deus,  nec  tameu  duo  dii,  sed  unus  sit  Deus, 
tecuui  dispulare  non  debeo  ;  quia  nisi  credideris,  inlelli- 
pere  nullalenus  poleris.  Et  tamen  Filiuui  Dei  (a)  Deum 
falelur  Mercurius.  Hoc  lapide  percussus,  lapideus  desiuat 
esse  sacriiegus.  Audiamiis  quid  eliaai  Sibylla  vates  eoruui 
de  eodem  dicat  :  Aliuui,  iuquit,  dédit  Deus  (b)  flliis  ho- 
niiuutu  coleudum.  Quantum  apparet,  iu  bis  sententiis 
Mercurii  et  Sibyllae,  Sabellius  etiam  judicatur.  Mercurius 
et  Palrem  Deum  dicit  et  Filium  :  et  Sibylia  dicit  Deum 
alium.  Sabellius  dicit  non  alium,  quia  eumdem  Patrem 
asserit  esse  queui  Filium.  Optiumm  valde  est,  si  modo 
non  unum  tautum,  sed  etiam  ad  quautoscumque  missus 
pervenire  poluerit  adversarios,  uno  ictu  perculiamus. 
Item  Sibylia  dicit  :  Ipsum  tuum  cognosce  (c)  Dominum 
Dei  filium  esse.  Versus  iste  et  Paganum  increpat  et 
Judaeum.  Alio  loco  Filium  Dei  (Tyjxgou),ov  appellat,  id  est, 

(a)  Mss.  Dominum.  —  {b)  Aliquot  Mss.  fidelibus  hominibus.  —  (c)  Al, 


cousilium,  vel  consiliarium.  Et  Propheta  dicit  :  «  Voca- 
bitur  nomen  ejus,  Admirabilis,  Consiliarius,  Deus  fortis 
et  potens.  »  [Isai.,  ix.)  Hic  Arianus  arguitur,  qui  cum 
dicit  niinorem  Dei  Filium,  dicit  aliquando  Deum  non 
habuisse  filium.  Et  si  fuit  sine  filio,  fuit  sine  consilio. 
Ecce  ad  quanta  pericula  provocamur.  Sed  quia  Deus 
nunquam  fuit  sine  consilio,  etiam  conlradicente  Ariane, 
nunquam  Pater  potuit  esse  sine  filio.  Quid  agis  Pagane"? 
Aperi  aures,  noli  esse  sicut  as|)is  surda^  quae  obturai  au- 
rem  ne  audiat  vocem  incaulantis.  (Psal.  Lvn,  5.)  Non 
tibi  mecs  auctores  profero,  tuus  est  Mercurius,  cui  inter 
deos  tantus  honor  cullusque  a  vobis  delatus  est,  ut  ejus 
nomine  diem  vocaretis.  Ipsum  audi,  ipse  te  convincat, 
ipse  expuguel,  ut  cum  te  vicerit,  illi  cédas,  et  milii  credas. 
Mercurius  dixit  :  Dilexit  Deus  Uuigenitum  suum.  Ipse 
dixit  :  Filius  benedicti  Dei  atque  Itonae  volunlatis.  El  ne 
de  ejus  nomine  laedium  iuterrogationis  susliueret,  seculus 
adjunxil:  Cujus  nomen  non  potest  humano  ore  narrari. 
Quid  lu  Mercuri,  ab  hominibus  dicis  nomen  Dei  Filii 
narrari  non  posse?  A  te  narrelur,  qui  non  homo,  sed  deus 
ab  hominibus  œstimaris.  Loquitur  aulem  ad  Filium  suum 
dicens  :  Eit  aulem.  Quis?  Filii  ineuarrabilis  sermo  sa- 
pienti.-E  ((/)  SancLus  sauclus.  Nonne  hoc  est  :  «  lu  principio 
erat  Verbum?»  {loan.,  i,  1.)  Die  Hermès,  sermo  iste  sa- 
pientia  habet  niatrem?  Sequitur  :  De  solo  Deo  Domino 
Deum.  —  [dj  Al.  Spirilus  sanctut:. 
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tous  les  mortels  ;  cl  coinmc  il  no  peut  (^Irc  rccliLT(h('! 
]>ar  It's  lioiiiiiu's,  il  iijoulc,  ers  mois  :  Il  est  .lu-dcssus 
(It's  Ikiiiiiiics.  (i't'.sl  donc  iinrcc  (ju'il  est  an  di-ssus  <I(!S 
lioiumt's  ((lU'  je  ni'  saurais  <lirc'  le.  nom  du  Fils  de 
Dii'U ,  alU-ndu  qiui  je  ne  suis  pas  Dieu  moi-mùnie. 
Que  les  hommes,  connue  lionnnes,  disent  <|ue  je  ne 
suis  pas,  moi  je  sais  que  jt'  suis;  It;  discours  de  la 
sagesse  ne  vient  que  de  Dieu  ;  par  conséquent , 
A  païen,  ne  pense  pas,  ne  feins  pas  de  croire  qu'il  y 
a  eu  1,1  un  mariage  humain.  11  est  de  Dieu  seul,  et  il 


juge?  Les  d/'mons  l'ont  vu  et  ont  tremhlé  ,  les 
hommes  le  virent  et  le  mirent  iimort.  Les  démons  l'ont 
confessé  ,  les  hommes  l'ont  j)ersécuté.  Quel  malheur, 
quelle  profonde  misère  de  se,  trouver  au-dessous  des 
démons  mêmes  !  Mais  les  hommes  croient  et  les  dé- 
mons périssent,  les  hommes  sont  sauvés,  les  démons 
sont  eliAtiés.  C.v.  changement  est  une  grâce  de  la 
main  du  Très-Haut ,  non  point  chez  l'homme  une 
j)résomptueuse  confiance  dans  ses  propres  forces. 
Mais  je  n'ai  point  de  mal  à  me   donner  contre  ce 


est  au-dessus  des  hommes.  La  Sibylle  te  confond  en     juif,  contre  lui  combattent  ses  propres  livres,  la  Loi 


te  disant  :  Reconnais  que  le  Fils  de  Dieu  même  ton 
Seigneur  est  Dieu,  lui,  non  un  autre,  non  Mars,  non 
Jupiter,  non  Mercure,  mais  celui-là  même  que  con- 
fesse Mercure.  Pourquoi  vous  étonner,  ô  chrétien, 
que  de  telles  paroles  sortent  de  telles  bouches  sur  le 
Père  et  sur  le  Fils  ?  «  Les  démons  mêmes  croient  et 
tremblent.  »  {Jac,  ir,  19.)  En  effet,  en  voyant  passer 
le  Seigneur,  il  se  sont  écriés,  comme  il  est  dit  dans 


et  les  Prophètes ,  et  de  deux  choses  l'une  ,  ou  bien 
vaincu,  il  s'humili(!ra  (!t  sera  sauvé,  ou  bien  persé- 
vérant dans  son  orgueil  et  son  entêtement,  il  sera 
puni.  Dieu  a  dit  à  Moïse  :  «  Voici  que  j'envoie  mon 
ange  pour  marcher  devant  vous,  pour  vous  garder 
durant  "le  chemin,  et  vous  introduire  dans  le  lieu 
que  je  vous  ai  préparé,  observez-le,  écoutez  sa  voix, 
ne  pensez  pas  pouvoir  le  mépriser.  »  {Exod.,  xxin,  20.) 


l'Evangile  :  «  Nous  vous  connaissons,  vous  êtes  le  ïu  entends  parler  un  ange,  mais  comprends  qu'il 
Fils  de  Dieu,  vous  êtes  venu  avant  le  temps  nous  s'agit  du  Seigneur,  et  ne  crois  pas  pouvoir  le  mé- 
tourmenter.  »  {Marc,  i,  24.)  Plaise  à  Dieu  que  les     priser.  Ecoute  encore  un  mot  qui  te  fera  trembler  : 


hommes  reconnaissent  en  lui  un  Sauveur,  comme 
les  démons  y  ont  reconnu  un  juge  ! 

CHAPITRE  IV. 

Témoignages  tirés  de  l'Ancien  Testament. 

Que  dit  le  Juif?  Pour  nous ,  il  n'y  a  qu'un  Dieu, 
après  lui,   nous  n'en   connaissons  point   d'autres. 


«  Ne  pensez  pas  pouvoir  le  mépriser,  «  est-il  dit,  pour- 
quoi cela  ?  «  parce  qu'il  ne  vous  pardonnera  point 
quand  vous  aurez  péché ,  et  que  mon  nom  est  en 
lui.  »  Quel  est  donc  l'être  si  grand  à  qui  Dieu  donne 
sa  puissance  et  son  nom?  «  C'est  le  Seigneur  même 
des  vertus,  le  Roi  de  gloire.  »  {Ps.  xxiii,  10.)  Mais 
comment  prouvons-nous  que  lorsqu'il  est  dit  un 
ange,  il  faille  entendre  un  Dieu?  La  preuve  s'en 


Quant  à  celui  que  vous  appelez  le  Christ ,  c'est  un  offre  à  toi  dans  le  livre  ayant  pour  titre  la  Genèse 

homme  ,  non  un  Dieu  ,   que  nos  pères  ont  mis  à  «  Deux  anges,  y  est-il  dit,  vinrent  le  soir  à  Sodome, 

mort.  Voilà  bien  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure  :  Loth  était  assis  à  la  porte  de  la  ville.  En  les  aperce- 

Plaise  à  Dieu  que  les  hommes  reconnaissent  en  lui  vaut,  il  se  leva  et  alla  à  leur  rencontre.  »  (Gen., 

un  Sauveur,  comme  les  démons  y  reconnaissent  un  xix,  1.)  Bref,  il  les  reçut  et  leur  rendit  tous  les  de- 


est,  omnibus  dominante  Dec  mortalibiis.  Et  quia  ab  ho- 
minibus  iudagari  non  potest,  addil  et  dicit  :  Super  bomines 
est.  Ergoquia  super  hoiiiiaes  est,  nomeu  Filii  Dei  iiarrare 
non  possum,  quia  deus  non  sum  :  dicant  bomines  quasi 
bomines  quod  non  sum,  eiro  agnosco  quod  sum.  Sermo 
sapientiae  de  solo  Deo  est.  Nonergo  ibi  Pagane  humanum 
suspiceris  aut  fîugas  fuisse  coujugium  :  de  solo  Deo  est, 
et  super  bomines  est.  Increpat  le  Sibylla  dicens:  Ipsum 
tuum  cognosce  Domiaum  Uei  Filium  esse  Deum  :  ipsum, 
non  alium,  non  Martem,  non  Jovem.  non  Mercurium  , 
sed  quem  confilelur  Mercurius.  Quid  miraris  Christiane, 
quod  talia  isli  de  Paire  et  Filio  dicant?  «  Et  daemones 
credunt,  et  coulremiscunt.  »  {Jac,  ii,  19.)  Nempe  in 
Evangelio  transeimte  Domino  dicunt  :  «  Novimus  qui  sis, 
Filius  Dei,  veuisli  ante  tempus  torquere  nos.  »  {Marc, 
I,  24.)  Utinam  quomodo  deemones  judicem,  sic  bomines 
agnoscereut  salvatorem. 

CAPUT  IV. 
Ex  vetere  Testamento. 

Quid  dicit  Judaeus?  Unus  est  nobis  Deus,  praeter  ipsum 
non  alium  novimus.  Illum  vero  quem  dicilis  Christum, 
patres  nostri  non  Deum,  sed  hominem  occiderunt.  Nempe 
hoc  est  quod  dixi  :  Utinam  quomodo  dœmoues  judicem, 


sic  bomines  agnoscerent  salvatorem.  Ecce  daemones  vlde- 
runt,  et  tremuerunt  :  bomines  viderunt,  et  occiderunt. 
Daemones  confessi  sunt  :  bomines  perseculi  sunt.  Quae 
infelicilas  est  et  quanta  miseria,  imparem  eliam  daemo- 
nibus  inveniri?  Item  homines  credunt,  daemones  pereunt: 
bomines  salvantur,  daemones  puniuntur.  Sed  béec  immu- 
talio  gralia  est  dexterae  excelsi  {Psal.  Lxxvi,  11},  non 
praesuraplio  hominis  de  suis  viribus  confidentis.  Contra 
istum  vero  Judreum  non  laboro  :  pugnaot  contra  illum 
codices  sui,  pugnant  Lex  et  Prophelre  :  et  aut  victus  et 
bumiliatus  salvabitur,  aut  superbus  et  pertinax  punielur. 
Dixit  Dominus  ad  Moysen  :  «  Ecce  ego  mitto  angolum 
meum  qui  praecedat  te,  et  custodiat  in  via,  et  introducat 
in  locum  quemparavi.  Observa eum,  etaudi  vocem  ejus, 
nec  contemnendum  putes.  »  [Exod.,  xxin,  20.)  Audisti 
angelum,  agnosce  Dominum  :  nec  contemnendum  esse 
putes.  Audi  adhuc  quod  metuas  :  «  Ne,  inquit,  contem- 
nendum putes  :  »  Quare?  «  Quia  non  dimillet  cum  pecca- 
veris,  et  est  nomen  meum  in  illo.  »  Quis  est  ille  tam 
magnus,  cui  Deus  et  poteslatem  suam  dédit  et  nomen? 
«  Dominus  virlutum  ipse  est  rex  gloriae.  »  (Psal.  xxiii,  10.) 
Et  unde  probamus,  quod  cum  dicilur  angélus,  debeat  in- 
telligi  Deus?  Habes  in  libro  qui  appellatur  Genesis  : 
«Venerunt,  Inquit,  duo  angeli  Sodomamvespere,  sedente 
Loth  pro  foribus  civitalis  :  quos  cum  vidisset,  surrexit, 
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voirs  Je  l'hospitalilé ,  comme  h  des  voyageurs.  En 
récompense  de  son  hospitalité,  il  fut  sauvé  du  péril 
qui  menaçait  la  ville,  il  échappa  à  un  incendie  dans 
le  temps  et  mérita  une  récompense  pour  rélernilé. 
Apprenez  ,  chrétiens  ,  à  exercer  l'hospitalilé  sans 
distinction  de  personne ,  de  peur  que  celui  à  qui 
vous  aurez  fermé  la  porte,  à  qui  vous  aurez  refusé 
les  devoirs  de  l'humanité,  ne  soit  le  Christ  même. 
Mais  ne  nous  éloignons  pas  plus  longtemps  de  notre 
sujet.  Les  anges  vinrent  à  Loth  et  lui  dirent.  Remar- 
quez bien  et  notez  qu'il  est  dit  que  ce  sont  des  anges 
qui  lui  parlèrent.  Que  lui  dirent  donc  ces  anges? 
«  Sauvez  votre  vie ,  ne  regardez  point  derrière 
vous,  »  {Gen.,  xix,  17)  attendu  que  «  quiconque  met 
la  main  à  la  charrue  et  regarde  en  arrière,  n'est 
point  propre  au  royaume  de  Dieu.»  [Luc,  ix,  62.)  «  Ne 
vous  arrêtez  point ,  »  continuent  les  anges ,  «  dans 
le  pays  aux  alentours,  »  c'est-à-dire,  ne  vous  atta- 
chez point  aux  plaisirs  de  la  terre.  «  Mais  sauvez- 
vous  sur  la  montagne;  »  que  Dieu  soit  votre  espé- 
rance si  vous  ne  voulez  périr  vous-même  avec  So- 
dome.  Loth  leur  répondit.  Remarquez  cet  homme 
clairvoyant ,  non  point  aveugle  comme  les  juifs  et 
les  sabelliens  ,  ni  aux  yeux  malades ,  comme  les 
ariens ,  mais  un  homme  ayant  des  yeux  sains , 
comme  les  chrétiens  catholiques.  11  vit  des  anges  et 
il  comprit  que  c'était  le  Seigneur.  Que  dit-il  à  ces 
anges  ?  «  Loth  leur  dit  :  Mon  Seigneur,  puisque 
votre  serviteur  a  trouvé  grâce  devant  vous ,  et  que 
vous  faites  éclater  votre  miséricorde  à  mon  égard 
pour  me  sauver  la  vie  !  »  {Gen.,  xix,  19.)  Voilà  une 
grande  chose,  quand  je  veux  frapper  le  juif  par  ces 
armes.  Moïse,  cet  homme  plein  de  force,  a  brandi  la 
hache  de  la  parole,  et  l'a  lancée  de  manière  à  aller 
atteindre  ce  sabellien  en  passant  à  travers  le  corps 


du  juif,  et  à  frapper  l'arien  même.  Que  faites-vous, 
6  saint  homme  Loth  ?  vous  voyez  des  anges,  non  pas 
im  ange,  mais  deux  anges,  et  vous  dites  :  «  Mon 
Stiigneur  !  »  Vous  ne  vous  adressez  qu'à  un  seul , 
vous  n'en  priez  qu'un  seul,  et  ne  craignez-vous  pas  d(; 
paraître  manquer  de  déférence  pour  l'autre?  Bien 
loin  de  là,  me  répond-il.  Arrière,  juifs,  arrière,  sa- 
belliens, car  vous  ne  voyez  pas  clair.  Arrière,  ariens, 
vous  ne  voyez  qu'à  peine.  C'est  moi  qui  vois  clair,  et 
je  n(!  méprise  point  ce  que  je  vois,  parce  que  je 
vois  clair  et  je  ne  me  trompe  point.  Je  vois  deux 
anges,  je  les  vois  égaux.  Je  n'en  prie  qu'un,  je  ne 
manque  de  déférence  pour  aucun  d'eux,  parce  que 
je  ne  sépare  point  le  Père  du  Fils.  En  effet,  pour 
que  vous  compreniez  bien  que  je  ne  me  trompe  pas 
quand  je  les  prie  tous  les  deux  comme  ne  faisant 
qu'un,  voyez  s'il  y  en  a  deux  ou  s'il  n'y  en  a  qu'un 
qui  réponde  à  mes  prières.  Loth  avait  demandé  à 
trouver  un  refuge  et  à  passer  sa  vie  dans  une  petite 
ville  du  voisinage  ,  il  est  répondu  à  cette  prière  ; 
voyons  combien  sont  ceux  qui  lui  répondent.  Voici 
en  quels  termes  le  livre  poursuit  ce  récit  :  «  Il  lui 
répondit,  »  [Gen.,  xix,  21)  comme  si  la  réponse  n'é- 
tait faite  que  par  un  seul.  Mais  continuons  et  voyons 
la  suite  :  «  L'ange  répondit  :  J'accorde  encore  cette 
grâce  à  la  prière  que  vous  me  faites,  de  ne  point  dé- 
truire la  ville  pour  laquelle  vous  me  parlez.  Hâtez- 
vous  donc  de  vous  sauver  en  ce  lieu-là,  parce  que  je 
ne  pourrai  rien  faire  jusqu'à  ce  que  vous  y  soyez 
entré.  »  [Gen.,  xix,  21  et  22.)  Tu  le  vois,  ô  juif,  il 
est  parlé  d'un  ange,  et  c'est  Dieu?  Tu  l'entends, 
ô  arien,  l'Ecriture  parle  de  deux  qui  sont  le  Père  et 
le  Fils,  elle  ne  dit  pas,  cela  va  contre  les  sabelliens, 
que  le  Père  est  la  même  chose  que  le  Fils,  ruais  elle 
dit  le  Père  et  le  Fils  ?  Tu  entends  ce  qui  a  été  dit  : 


et  ivit  obviam  eis.  »  {Gen.,  xix,  t.)  Quid  plura?  Suscepit, 
et  obsecutus  est  eis  tanquam  pere^rinis.  Consuetudine 
hospitalilalis  liberatus  a  periculo  civilatis,  et  temporale 
evasil  incendium,  et  œlernum  coosecutus  est  prœmium. 
Discile  Christiaui,  sine  discretione  exhibera  hospitalita- 
tem,  ne  forte  cui  domum  clanserili»,  cm  humanilatem 
negaveritis,  ipse  sit  Christus.  Non  aiiiplius  evagemur  a 
proposita  aclione.  Angeli  venerunt  ad  Lotli,  et  dixerunt. 
Videte  et  advertite,  quia  angeli  loqiii  diciintur.  Qaid  di- 
xerunt  angeli?  «Salva  animam  tiiam,  noli  respicere  post 
tergum?  »  (Gen.,  xix,  17.)  0»ia  «  neino  poneus  maiium 
super  aratruui,  et  rétro  respiciens,  aptus  est  regno  Dei.  » 
{Lnc,  IX,  62.)  «  Neque  stes  in  omni  circa  regione  ;  » 
terrenis  non  iuhaereas  voluptatibus  :  «  sed  in  monte  sal- 
vum  te  fac  ;  »  spes  tua  Deus  sit,  ne  et  tu  siuiul  pereas 
cum  Sodomitis.  Di.xitque  Loth  ad  eos.  Videte  houiiuem 
videntem,  non  cœcum,  sicut  Judœi  et  Sabelliani;  non 
lippientem,  sicut  Ariaui  :  sed  oculos  sanos  habentem^ 
sicut  catboiici  Christian!.  Angelos  vidit,  et  Dominum  in- 
tellexit.  Quid  dixit  angelis?  «  Dixitque  Loth  ad  eos:  Do- 
mine nii,  quia  iuveuit  servus  tuus  graliam  ante  te,  et 
magnificasti  misericordiam  tuam,  quam  fecisti  mecum, 
ut  salvares  auimam  meam.  »  [Gen.,  xix,  19.)  Magna  res, 
cum  volo  Judœum  ferire  sic,  Moyses  fortissimus  vir 
haslam  verbi  sui  vibravit,  et  misit,  ut  per  Judaeum  ad 


Sabellianum  transiret,  Arianuraque  percuteret.  Quid  agis 
Loth  sancte?  Angelos  vides,  et  non  ununi,  sed  duos,  et 
dicis  :  «  Domine  mi.  »  Ad  unum  verba  facis,  unnm  pre- 
caris,  et  non  metuis  ne  alteri  injuriara  facere  videaris? 
Absit,  inquit.  llecedite  Judœi,  recedite  Sabelliani,  quia 
non  videlis  :  recidite  Ariani,  quia  parum  videlis.  Ego 
video,  et  quod  video,  quia  video,  nec  conlemno,  nec 
erro.  Duos  video,  œquales  video.  Unum  rogo,  nulli  inju- 
riam  facio  :  quia  Palrem  a  Filio  non  divido.  Nam  ut  in- 
teUigatis  me  non  falh,  cum  duos  tanquam  unum  deprecor, 
videte  ulrum  duo,  an  unus  meis  respondeat  precibu::. 
Petiit  ut  in  modica  civitate  et  proxima  refugium  haberet 
et  viveret.  Respondetur  et.  Yideamus  quoi  sunt  qui  res- 
pood^nt.  Verba  libri  subsequuntur  :  «  Dixitque  ad 
eura  :  »  {Gen.,  xix,  21)  quasi  responsio  singularis  est. 
Adhuc  sequere,  videamus.  «  Ecce  etiam  in  hoc  suscepi 
preces  tuas,  ut  non  subvertam  urbem,  pro  qua  locutus 
es.  Festiua,  et  salvare  ibi  :  quia  non  potero  facere  quid- 
quam ,  douée  ingrediaris  illuc.  »  Vides  Judœe,  et  dici 
angelum,  et  esse  Deum?  Audis  Ariane  duos,  Palrem  et 
Filium,  dicontem  :  nec  tameu  eumdem  Palrem  quom 
Fiiium,  propter  Sabellianos;  sed  Palrem  et  Filium?  Audis 
quid  diclum  est?  «  Suscepi  preces  tuas.  »  Audis  quid 
dicit?  «  Non  subvertam  urbem.  »  Audis  :  «  Non  potero 
facere  quidquam?  »  Judseus  légat  angelum,  iutelligat 
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«  J'nrronlc  oncnro  oottc  prAro  ,'i  la  pru^rc  quo  vcmis  Irin-  sainte.  »  Mais  frmûo.z  oncorfi  ce  qu'il  dit  :  «  Je 

irit'  faites,  »  t»i  l'entends,  «  de  ne  point  détruire  la  sui-^   le  Dieu  d<!  vos  pères,  le  Dieu  d'Abraham,  le 

ville  pour  laq\udlii  vous  me  parlez,  »  tii   l'enlends,  Diiii  d'Isaac  elle  F>ii'n  de  Jarob.  n  Voilà  pourquoi  le 

«  parre  que  je  ne  pourrai  rien  faire?  »  Que  je  juif  juif,  l'n  entendant  aupe,  doit  roniprendre.  Sei^^Tieur, 

lisi^   anije  et  rompreinie  Dieu;   que  le  sabellien   lise  et  rraindre  Dieu.  Ouant  au  saltellien,  il  doit  eoiifttsser 

qu'ils  sont  venus   au   nond»re  dt;  deux;  que  l'arien  i(;  iV-re,  mais  dt;   nianièri!  à  ne  point  nier  le  Fils,  et 

lise  (pi'un  seul  ré|)i)ndit,  et  (pi'ils  se  pardent  bien  pour  l'arien  il  doit  ronfesser  le  Père  et  le  Fils  sans 

de  mépriser  ces  paroles,  que  bien  plut(^t  ils  fuient  faire  ce  dernier  moindre  que  le  l'ère.  Jésus  de  Navé, 

leur  erreur  s'ils  ne  veulent  point  tomber  dans   le  comme  le  dit  le  livre  qui  porte  son  nom,  faisait  la 

feu.  Mais,  pour  montrer  mieux  encore  que  le  mot  puerre  aux  ennemis   et  s'apprêtait  à  les  attaipuT, 

anpe  doit  s'entendre  comme  s'il  y  avait  Dieu,  voyons  quand  il  aperçut  debout  dt^vant  lui  un  homme  qui 

la   suile'de  celte  leçon  :  «  Alors,  »  est-il  dit,  «  le  tenait  une  épée  nue  à  la  main.  Il  s'avance  vers  lui 

Seigneur,  de  la   part  du  Seipneur,  lit  descendre  du  et  lui  dit  :  «  Ftes-vous  des  nôtres,  ou  bien  étes-vous 

ciel,  sur  Sodome  et  sur  Gomorrhe ,  une   pluie  de  un   ennemi?  Je  ne  suis  point  un  ennemi,  dit-il, 

soufre  et  de  feu.  »  Qu'est-ce  à  dire,  «  le  Seigneur  de  mais  je  suis  le  chef  de  l'armée  du  Seigneur,  et  je 

la  part  du  Seigneur,  «  sinon  le  Fils  de  la  part  du  viens  d'arriver  ici  à  l'instant.  »  {Jus.,  v,  i3.)  Alors 

Père?  De  même  que  dans  un  autre  endroit  il  y  a  :  Josué  se  prosterna  jusqu'à  terre  et  l'adora.  Et  main- 

«  Le  Seigneur  dit  à  mon  Seigneur,  »   [Ps  cix,   1)  tenant,  ô  juif,  marche  sur  les  pas  de  ton  chef.  Il 

c'est-à-dire  le  Père  dit  à  son  Fils  :  «  Asseyez-vous  à  voit,  il  interroge,  il  adore.  La  vision  a  quelque  chose 

ma  droite  jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit  vos  ennemis  à  de  général;  on  voit,  en  effet,  aussi  bien  ce  qu'on  ne 

vous  servir  de  marchepied.  »  Il  est  dit  encore  dans  connaît  point  que  ce  que  l'on  connaît,  voilà  pour- 

l'Exode  :  «   L'ange   du    Seigneur   apparut  à  Moïse  quoi  je  dis  que  la  vision  a  quelque  chose  de  général, 

dans    iHie   flamme    de    feu   qui    sortait    du  milieu  La  question  suppose  l'ignorance,  l'adoration,  la  foi. 

d'un  buisson,  et  il  vo3-ait  le  buisson  brûler  sans  se  Que  voil-il?  un  homme.  Qucd  est  cet  homme?  c'est 

consumer.    Moïse  se    dit  donc  :  Il  faut  que  j'aille  celui  dont  la  venue  était  prédite  contre  les  nations 

voir  cette  merveilleuse  vision  et  pourquoi  ce  buisson  ennemies  ,  était  désirée  ,  était  attendue.  «  (C'est  un 

ne   se    consume   point.  Mais  le  Seigneur  le  voyant  homme,  est-il  dit,  et  qui  le  reconnaîtra?)  »  Qui  est 

venir  pour  considérer  ce  qu'il  apercevait,  l'appela  ce  prince  de  l'armée  du  Seigneur?  Ne  serait-ce  pas 

du  milieu  du  buisson.  »   [Exod.,  m,  2  à  4.)  Voilà  celui  qui  répondit  quand   on  lui  demanda   qui  il 

donc  encore  l'ange  appelé  le  Seigneur,  et  il  pour-  était  :    «  Je  suis  le  principe,  moi  qui  vous  parle?  » 

suit  en  ces  termes  :  «  Moïse,  Moïse,  celui-ci  ré[)on-  [Jean,  vni,  25.)  Pourquoi  vous  troubler,  ô  Josué? 

dit  :  Qui  êtes-vous,  Seigneur?  Dieu  repartit  :  N'ap-  «  Pourquoi  les  nations  ont-elles  frémi,  et  les  peuples 

prochez  point  d'ici  avant  d'avoir  ôté  les  souliers  de  ont-ils  formé  de  vains  projets  contre  le  Seigneur  et 

vos  pieds ,  parce  que  l'endroit  où  vous  êtes  est  une  contre  son  Christ  ?  »  {Ps.  u,  i .)  Vous  apercevez  un 


Deum;  Sabellianus  légat  duos  venisse;  Arianus  légat 
uniuu  respoudisse  :  et  uou  coutemuaut,  sed  errorem  lïi- 
piaiit,  ne  ad  igiieni  perveniant.  Sed  ut  pleoius  usleuda- 
uius  dictum  aii2;eluin  debere  intelligi  Deum,  hujus  lectio- 
nis  sequenlia  recitemus.  «  Igltur,  inquit,  Uomiiius  phiit 
super  Sodomam  et  Goinorrham  sulpliur  et  ignem  a  Do- 
mino de  cœlo,  »  {Gen.,  xix,  24.)  Quid  est  :  «  Dominus  a 
Domino,  »  {Ps.  cix,  i)  nisi  Filius  a  Pâtre?  Simit  et  alio 
loco  :  «  Dixit,  Dominus  Domino  meo,  »  id  est,  Pater  Filio 
suo  :  «  Sede  ad  dexieram  uieam,  donec  ponam  iuimicos 
tuos  scaljellum  pedum  tuorum.  »  Item  in  Exodo  :  «  Ap- 
paraît, inqnit,  Moysi  angélus  Domioi  in  flamma  ignis  de 
rubo,  et  vidit  quoniam  rubus  ardebat  igni,  rubus  auteua 
non  cremabatur.  Et  dixit  Moyses  :  {a)  Transeo,  et  videbo 
hoc  grande  vi^um,  cur  utique  non  cremalur  rubus.  Cura 
vidisset  autcm  Dominus,  quia  accedit  videre,  vocavit 
eum  Dominus  de  rubo.  »  {Exod.,  m,  2.)  Eccc  ipse  angé- 
lus ipse  Dominus.  VA  sequitur  dicens  :  «ÎMoyses,  Moyses. 
El  ille  dixit  :  {b)  Quis  es  Domine?  Ait  illi  Dominus.  Ne 
accesseris  hue,  nisi  solveris  calceamenta  de  pedibus  luis  : 
loeus  enim  in  quo  slas,  terra  saocta  est.  »  Ailhuc  audi 
quid  dixerit  ei  :  «  Ego  sum  Deus  patrum  tuorum,  Deus 
Abraliam,  Deus  Isaac,  Deus  .lacob.  »  Et  ideo  Judœus  sic 
audiat  angelum,  ut  intelligat  Dominum,  et  limeat  Deum  : 

(a)  Al.  \'adam.  —  (6)  AI.  Quid.  —  {c)  Id  abest  a  Mss. 


Sabellianus  sic  confileatur  Patrem,utnon  neget  Filium  : 
Arianus  sic  conûteatur  Patrem  et  Filium,  ut  uou  minuat 
Filium.  Jésus  eliam  Nave,  sicut  liber  dicit,  qui  ejus  scri- 
ptus  esl  nomiue,  cum  adversus  liosles  dimicaret,  in  ipso 
constitutus  profinctu,  vidit  virum  stantem  contra  se.  et 
evaginatum  teiientem  iïladinm  :  perrexitque  ad  eum,  et 
ait  :  «  Noster  es,  an  adversariorum?  »  {/os.,  v,  13  )  Qui 
respoiidit  :  «  Nequaquam,  sed  suui  princeps  exercilus 
Domini,  et  nuuc  adveni.  »  Cecidil  autem  Jésus  prouus 
in  terram,  et  adoravit.  Et  nunc  se quere  Judœe  ducem 
tuum.  Videt,  interrogat,  et  adorât.  Visio  communionem 
habet  :  videtur  enim  et  quod  agnoscitur,  et  quod  non 
cognoscilur.  Ergo  visio  communionem  habet,  inlerroga- 
tio  ignorationem ,  adoralio  fidem.  Quem  videl?  Homi- 
nem.  Quis  est  homo  isle?  Ipse  est  cujus  conlra  inimicas 
génies  priienuntiabalui',  desiderabatur,  exspeclabatur  ad- 
venlus.  «  [Et  (c)  homo  est,  iuquil,  et  quis  cognoscet 
eum?]  »  Quis  est  princeps  exercilus  Domini"?  Nonne  ipse 
est,  qui  in  Evangelio  interrogatus  quis  esset,  respondit  : 
«  PriuL'ipium,  qui  et  loquor  vobis?  »  {.loan.,  vui,  25.) 
Quid  turbaris  Jesu?  «  Quare  fremueruut  génies,  el  populi 
medilali  sunt  inania  adversus  Dominum  et  adversus 
Chrislum  ejus?  »  {Ps.  u,  1.)  Vides  armalum,  uoh  me- 
tuere  :  non  contra  te  venio,  sed  pro  te  :  quia  «  non  sum 
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homme  armé  ,  ne  craignez  point ,  ce  n'est  point 
contre  vous  que  je  viens,  mais  c'est  pour  vous, 
((  attendu  que  je  ne  suis  envoyé  que  vers  les  brebis 
perdues  de  la  maison  d'Israël.  »  {Matlh.,  xv,  24.) 
Mais,  ô  Josué,  qui  voyez-vous,  qui  interrogez-vous  et 
qui  adorez-vous?  Ecoutez  :  Je  vois  un  liomme,  j'in- 
terroge cet  boni  me  que  je  vois,  j'en  entends  un  que 
je  ne  vois  pas,  et  j'adore  non  pas  ce  que  je  vois, 
mais  ce  que  je  crois,  car  «  la  foi  vient  par  l'ouïe,  or, 
on  n'entend  que  parce  que  la  parole  a  été  annon- 
cée. »  [Rom.,  X,  17.)  Que  cberchez-vous  donc?  Faites 
attention  et  poursuivez.  Je  vois  un  bomme,  mais  ce 
que  je  comprends  est  bien  au-dessus  des  enfants 
des  bommes.  Je  ne  sais  ce  qui  brille  à  nos  yeux  et 
quel  éclat  resplendit  devant  moi  comme  du  sein  des 
ténèbres.  Je  vais  à  lui,  parce  qu'il  vient  à  moi,  et  je 
veux  sonder  cette  grande  merveille  que  je  vois. 
Celui  que  je  vois  est  un  bomme,  et  il  n'est  pas  un 
homme;  que  di3-je,il  est  un  bomme  à  cause  du  ma- 
nichéen, et  plus  qu'un  homme  à  cause  du  juif.  Con- 
tinuez, ô  mon  Josué,  poursuivez,  à  mon  chef.  Pour- 
quoi cela ,  sinon  parce  que  lorsque  vous  me  cher- 
chez, vous  m'obtenez  ?  Voici  donc  que  je  viens,  et  je 
trouve  un  bomme ,  mais  je  ne  sais  ce  que  je  com- 
prends là-dessous;  c'est  obscur  pour  moi,  je  ne  vois 
pas  bien  encore.  Moïse  s'est  voilé  la  face,  son  voile 
m'empêche  de  voir,  la  vérité  m'est  cachée.  Je  ne 
reconnais  point  ce  que  c'est,  il  faut  que  je  le  ques- 
tionne. Dites-moi ,  ô  homme  :  «  Etes-vous  des 
nôtres,  ou  bien  étes-vous  un  ennemi?  »  Si  c'est  un 
ennemi,  c'est  un  homme,  c'est  im  adversaire.  Si 
c'est  un  des  nôtres,  c'est  un  homme,  et  c'est  le  Sau- 
veur. Que  Josué  interroge  Jésus  ,  que  le  premier 
Jésus  interroge  le  second ,  mais  pourtant  ce  sera  le 
moindre  qui  interrogera  le  plus  grand ,  celui  qui 


décroît  qui  interrogera  celui  qui  grandit,  la  figure  qui 
inteiTogera  la  vérité  ,  ou  plutôt ,  c'est  la  ligure  qui 
comprendra  la  vérité,  et  le  jour  luira,  et  les  ténè- 
bres temporelles  se  dissiperont.  Voici  que  je  viens, 
je  sais  »  qu'un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os.  »  {Luc, 
XXIV,  39.)  Je  touche  une  chair,  je  cherche  et  j'aper- 
çois un  homme  armé.  Le  mystère  est  encore  caché  à 
mes  yeux.  J'interroge  un  homme ,  j'entends  un 
Verbe  ,  j'écarte  le  voile ,  j'adore  Dieu.  Le  fait  pour 
Josué  d'avoir  vu  et  de  n'avoir  point  reconnu,  était  le 
signe  de  la  nation  furieuse  des  Juifs,  qui  jamais 
n'aurait  cruciUé  le  Seigneur  de  gloire ,  si  en  le 
voyant  elle  l'eût  reconnu.  Le  fait  d'avoir,  en  enten- 
dant, cru  et  adoré,  était  le  signe  de  cet  autre  peuple 
dont  il  est  écrit  :  «  Un  peuple  que  je  ne  connaissais 
point  m'a  été  assujetti,  et  il  m'a  obéi  aussitôt  qu'il  a 
entendu  ma  voix.  »  [Ps.  xvii,  4o.)  Ecoute  encore, 
toi  qui  dis  que  Dieu  n'a  point  engendré  un  Fils, 
écoute  ce  que  Dieu  le  Père  dit  par  la  bouche  d'isaïe 
le  prophète  :  «  Et  moi  qui  fuis  engendrer  les  autres, 
est-ce  que  je  n'engendrerai  i^oint,  dit  le  Seigneur?  » 
{Isa.,  Lxvi,  9.)  C'est  moi  qui  donne  au  reste  des  êtres 
le  pouvoir  de  se  reproduire ,  dit  le  Seigneur  votre 
Dieu,  demeurerai-je  stérile?  A  qui  a-t-il  été  dit  : 
«  Vous  êtes  mon  Fils  ,  je  vous  ai  engendré  aujour- 
d'hui? »  {Ps.  n,  7.)  Qu'as-tu  à  me  lancer  des  traits 
et  à  ricaner,  ô  arien ,  quand  tu  entends  ce  mot  : 
«  aujourd'hui?  »  En  Dieu  il  n'y  a  jamais  de  lende- 
main, jamais  il  n'a  connu  la  veille,  c'est  un  aujour- 
d'hui perpétuel.  L'année  ne  tourne  point  dans  le 
cercle  des  mois,  ni  le  mois  dans  la  succession  et  la 
décroissance  des  jours,  les  heures  ne  changent  point, 
les  temps  et  les  moments  ne  varient  point,  là  où  le 
jour  ne  connaît  point  de  terme  et  n'a  point  de  com- 
mencement. Que  le  juif  entende  encore  ce  que  Dieu 


missus  nisi  ad  oves  perditas  domus  Israël.  »  {Matth., 
XV,  24.)  Quid  est  Jesu  quod  vides,  interrogas,  et  adoras? 
Audi  :  Houuueiu  video;  iuterrogo  queni  video;  audio 
queiu  non  video;  adoro  ,  noa  quod  video,  sed  quod 
credo  :  quia  «  fides  ex  itidilu,  auditus  autem  per  verbum 
Dei.  »  {lioni-,  x,  17.)  Qiiid  ergo  quaris?  Adverte,  et  se- 
quere  :  Houiiucm  video,  sed  prae  liliis  liominum  est 
quod  intelligo.  Nescio  quid  nnhi  coruscat,  et  tanquam 
de  lalebris  fulijidum  aliquid  spleudet.  Vado  ad  eum,  (]uia 
veuit  ad  lue  :  perscrulabor  quod  video  hoc  taui  grande 
visum.  Queai  video,  et  liomo  est,  et  non  est  liomo.  Imo, 
et  homo  est,  propter  Manidiœum;  et  plus  quam  homo 
est,  propter  Judœuai.  Perge  Jésus  meus,  dux  meus,  perge. 
Quare,  nisi  quia  cum  tu  lue  inquiris,  me  acquiris?  Ecce 
veuio ,  hominem  inveuio  :  iutus  nescio  quid  iutelligo; 
obscurum  est,  uondum  video  :  tecla  est  faciès  Moysi, 
velamen  impedit  aciem,  latet  veritas.  {ExoiL,  xxxiv,  33.) 
Non  agnosco  quid  sit,  opus  est  interrogatione.  Die  tu 
homo  :  «  Nosler  es,  au  adversariorum?  »  Si  adversario- 
rum  est,  et  homo  est,  et  iniraicus  est  :  si  noster  est,  et 
homo  est,  et  Salvator  est.  «  Post  me  venit,  sed  ante  me 
factus  est.  »  {Joan.,  i,  30.)  Si  Jésus  est,  et  Salvator  est. 
hiteiToget  Jésus  Jesum,  iuterrogel  prior  posleriorem,  sed 
tamen  minor  majorem;  interroget  deficiens  cresceulem  : 
figura  interroget  verilalem;  imo  figura  intelligat  verita- 


tem  :  ut  lucescat  dies,  et  removoantur  tenebrœ  tempo- 
rales. Ecce  venio,  scio,  «  quia  spiritus  carnem  et  ossa  non 
hahet;  »  {Luc,  xxiv,  39)  palpo  carnem  :  quœro,  inlueor 
armatum.  Adhuc  latet  mysterium.  Interrogo  virum,  audio 
verbum,  removeo  vélum,  adoro  Ueum.  In  eo  quod  Jésus 
vidit,  nec  cognovit,  furiosam  genteni  Judœoruui  signifi- 
cabat,  quae  si  videns  coguovisset ,  nunquam  Doniinum 
gloria;  crucifixisset  (I  Cor.,  ii,  8)  :  in  eo  autera  quod  au- 
diendo  credidil  et  adoravit,  istum  significabat  [lopiduni, 
de  quo  scriptum  est  :  «  Populus  queni  non  cognovi,  ser- 
vivit  milii,  in  auditu  auris  obaudivit  niihi.  »  {Ps.  xvn,  45  ) 
Audi  adhuc  qui  negas  Deuni  geuuisse  Filium,  audi  quid 
dicit  Pater  per  Isaiam  prophetam  :  «  Numquid  ego,  qui 
alios  parère  facio,  ipse  non  pariam,  dicit  Doiinnus?  » 
{Isa.,  Lxvi,  9.)  Ego  qui  generaliones  cœleris  tribuo,  ste- 
rilis  remanebo,  dicit  Dominus  Deus  luus?  Gui  dietum 
est  :  «Filius  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te.  »  {Ps.  \\,  7.) 
Quid  me  stimulas  Ariane,  et  irrides  cum  audis,  «  hodie?  » 
Apud  Deum  nunquam  crastinus,  nunquam  hesternus 
dies  est,  sed  semper  hodie  :  non  mensium  circulis  volvitur 
annus,  non  succedentibus  ac  aecedentibus  Iransigilur 
mensis  diebus,  non  horœ  mutantur,  non  variantur  lem- 
pora  vel  momenla,  ubi  dies  nec  lermiuo  concluditur,  nec 
inilio  inchoatur.  Audiat  adhuc  Judœus  quid  per  prophe- 
tam dicat  Dominus ,  audiat  Arianus  :  audiant  et  omnes 
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(lit  |t.ir  l;i  liondif  «lu  proplu'lc,  que  l'urii'U  rciilciido 
«'•^ali'iiii'iil  ,  t|ut'  Ions  ceux  uni  pi-iisciit  on  (|n('  Dieu 
n'a  point  tic  l'"ils,()n  s'il  en  a  nn  «|iie  ce  l'ils  est 
nioiniliv  t|nc  Ini  ,  |trèteiit  aussi  l'oreille.  «  (l'est 
moi,  »  (lit-il,  ijui  suis  Dieu,  «  (;t  il  n'y  en  a  |)(iinl 
(l'.uilre  que  moi.  «  {Is<i..  xi.v,  22.)  Mais  (juc.  devient 
volie  l'ils  ,  Scifçneur,  si  vous  êtes  le,  seul  Dieu  ? 
Ecoute  oncori',  pourquoi  tant  te  hAler?  «Je  l'ai  juré, 
par  moi-inèmo.  »  l-à  où  il  y  a  sermt.'ut,  il  n'y  a  plus 
lieu  ;\  douter.  «  Je  l'ai  juré  par  moi-même  ,  uu 
Verbe  de  justice  va  sortir  de  ma  bouciie,  »  voilà  le 
Fils.  «  lu  Verlto  de  justice  va  sortir  de  ma  bouche 
et  n'y  rentrera  |ioint.  »  ^^)u'est-ce  à  dire,  «  n'y  l'cn- 
Irera  point  "?  »  Pour  que  le  sabcllien  ne  puisse  dire 
que  le  Père  est  la  même  chose  que  le  Fils,  le  Verbe 
une  fois  sorti  de  la  bouche  n'y  rentrera  plus,  attendu 
que  le  Père  est  le  Père  ,  et  le  Fils  est  le  Fils.  Que 
tous  ces  hérétiques  qu'aucun  respect  ne  retient , 
gardent  donc  un  peu  le  silence.  Que  le  Seigneur 
complète  sa  pensée  et,  alors,  ou  bien  le  Fils  de  Dieu 
n'aura  plus  d'adversaire,  ou  s'il  en  a,  cet  adversaire 
sera  confondu.  «  Un  Verbe  de  justice  va  sortir  de 
ma  bouche  et  n'y  rentrera  point;  tout  genou  se 
courbera  devant  moi,  et  toute  langue  me  confes- 
sera. »  [Isa.,  XLV,  23.)  Et  le  Fils?  Entends  donc  que 
c'est  dans  le  Seigneur  qu'il  est  dit  :  «  La  suprême 
justice  et  l'empire  sont  à  moi.  »  {Ibid.,  25.)  Allons, 
courage,  et  qu'y  a-t-il  ai)rès  cela?  «  Tous  ceux  qui 
s'opposent  à  lui,  s'approcheront  de  lui,  et  seront 
couverts  de  confusion.  »  Allez  ,  maintenant ,  vous 
tous,  païens,  hérétiques,  juifs,  opposez-vous  au  Fils 
de  Dieu  et  combattez  contre  lui  ;  vous  vous  appro- 
cherez de  lui  et  vous  serez  confondus ,  vous  tous  qui 
luttez  contre  lui. 


Nous  n'avons  pas  pi;u  parlé  du  Fils  de  Dieu  au 
Iioint  de  vue  de  la  divinité ,  et' nous  n'avons  point 
cpai  L^né  ,  an! ml  «pu-  nous  l'avons  pu,  les  ennemis 
(pii  lui  résistent;  maintenant,  j'en  veux  venir  h  son 
incarnation;  mais  l'impur  manichéen  mi;  barre  la 
roule.  Pounpioi?  Parct;  (pTil  i\c  vent  |)as  qtu'  le  Fils 
«le  Dieu  soit  ai)pelé  en  même  temjis  Fils  de  l'honnue. 
Mais  où  donc  est-il  écrit  :  «  Cieux  envoyez  d'en  haut 
votnî  rosée,  et  que  les  nuées  fassent  descendre  le 
Juste,  comme  une  plui<',  salutaire,  que  la  terre 
s'oiivrc  et  qutî  la  justice  naisse  en  même  temps, 
("est  moi ,  le  Seign(!»ir  (pii  l'ai  créé  ?  »  [llnd.,  8.) 
Ailleurs  on  lit  encore  :  «  Voici  qu'un  petit  enfant 
nous  est  né  et  qu'un  Fils  nous  a  été  donné.  11  por- 
tera sur  ses  épaules  le  signe  de  sa  principauté,  et  il 
sera  appelé  l'Admirable  ,  le  Conseiller,  le  Dieu  fort, 
le  Père  du  siècle  futur,  h;  Prince  de  la  paix.  »  (Isa., 
IX,  C.)  Ailleurs  encore  on  lit  :  «  Une  vierge  concevra 
et  elle  enfantera  un  iils  qui  sera  appelé  Emmanuel.  « 
[Isa.,  vn,  14;  Mullh.,  i,  2J.)  On  me  fait  remarquer 
que  mon  intention  était  de  combattre  non  le  juif, 
mais  le  manichéen  ;  or,  contre  le  manichéen,  il  faut 
des  armes  nouvelles,  non  pas  des  armes  anciennes. 
Pourquoi?  Parce  qu'il  ne  reçoit  pas  l'Ancien  Testa- 
ment, mais  le  Nouveau.  Mais  moi  qui  ai  entrepris  la 
lutte  contre  le  juif  et  le  manichéen  à  la  fois ,  j'ai 
besoin  de  prendre  mes  armes  partout,  d'autant  plus 
que  les  nouvelles  sont  faites  avec  les  anciennes, 
celles-ci  ne  sont  donc  point  à  dédaigner,  pour  ne 
porter  que  celles-là  ,  car  des  ennemis  dillerents 
tombent  sous  le  coup  d'armes  différentes.  Je  dois 
donc  observer  cette  marche  et  ne  point  négliger  de 
puiser  dans  les  prophètes  quand  je  parle  de  l'Evan- 
gile. 


qui  Filiiim  Doi  aut  non  esse,  aut  esse  minorera  dicunt. 
«  Ego,  inquit,  Deus,  et  non  est  alius.  »  [Isa.,  xlv,  22.) 
Et  quid  de  Filio,  Domine,  si  tu  solus  es  Deus?  Audi 
adhuc,  quid  festinas?  «  la  memetipso  juravi.  »  Ubi  est 
juralio,  nulla  est  dubitatio.  «  lu  uiemetipso  juravi  : 
E.aredietur  de  ore  meo  justitia;  verbuni.  »  Ecce  habes 
Filium  :  «  Egredietur  de  ore  meo  juslititB  verbum,  et  non 
reverlelur.  »  Quid  est,  «non  revertetur?  »  Ne  Sabellia- 
niis  dicat  quia  ipse  est  Fdius  qui  Pater,  egressum  verbum 
non  revertetur  :  quia  Pater,  Pater  est;  Filius,  Filius  est. 
Sileat  aliquantuliira  bœreticorum  loquacitas,  nullam 
habens  verecundiam  :  iuqileat  Domiuus  sententiam  :  et 
Filio  Dei  aut  nidlus  adversal)itur,  aut  qui  adversarius 
exstiferit,  confundetur.  «  Egredietur,  inquit,  de  ore  meo 
justitia;  verbum  et  non  revertetur  :  quia  mild  curvabi- 
tur  omne  genu,  et  confitebitur  omnis  lingua.  »  (Isa., 
XLV,  23.)  Et  Filius  quid?  Audi  ergo  in  Domino  dici  : 
«  Meae  sunt  summœ  justitiae  et  imperium.  »  [Ibid.,  25.) 
Age  ergo,  et  quid  postea?  «  Ad  eum  venient,  et  coufun- 
dentur  omnes  qui  répugnant  ei.  »  Ue  nunc  onmes  Pagaui, 
Haeretici,  Judœi,  adversamini,  et  repuguale  Filio  Dei  :  ad 
eum  veuietis,  et  confundemini  omnes  qui  repugnalis  ei. 
Non  parura  de  Filio  Dei  secundum  diviullatem  locuti 

(1)  Beda  in  Rom.,  i. 


sumus,  et  resistentibus  in  quantum  potuimus  adversariis 
non  pepercimus  :  nunc  volo  ad  ejus  incarnationem  ac- 
cedere,  et  ManichaEus  obsistit  impurus.  Quare?  Quia  Dei 
Filium  non  vult  dici  etiam  bominis  filium.  Et  ubi  est 
quod  scriptum  est  :  «  Rorate  cœli  desuper,  et  nubes 
pluant  juslum;  aperiatur  terra,  et  germinet  Salvatorem; 
et  justitia  oriatur  simul ,  ego  Domiuus  creavi  eum?» 
[Ibid.,  8.)  Item  :  «  Ecce  parvulus  natus  est  nobis;  et 
filius  datus  est  nobis  :  et  factus  est  principalus  super 
liumerum  ejus  et  vocabilur  nomeu  ejus,  Admirabilis, 
Consiliarius,  Deus  fortis,  pater  fuluri  sœculi ,  Princeps 
pacis.  »  [Isa.,  ix,  6.)  Item  :  «  Ecco  virgo  concipiet  ia 
utero,  et  pariet  filium,  et  vocabilur  nomen  ejus  Emma- 
nuel. »  [Isa.,  VII,  14;  Matth.,  i,  23.)  Dicit  aliquis  :  Cum 
Manicbœo  certare  disposueras,  non  cum  Judœo.  Contra 
Manichœum  nova  tela  sunt  necessaria,  non  antiqua. 
Quare?  Quia  Novum,  non  Vêtus  accipit  Testamenlum. 
Sed  mild,  qui  contra  utrosque  suscepi  certamen,  uudique 
arma  sunt  necessaria  :  maxime,  quia  ista  nova  ex  vete- 
ribus  fabricata  suut  :  ergo  nec  ilta  abjicienda,  et  ista 
portanda  sunt.  Diversis  enim  telis  diversi  concidunt 
adversarii.  (1)  Ordo  itaque  isle  servandus  est,  ut  loquens 
de  Evangelio,  non  sileam  de  Prophetis. 


TRAITÉ  CONTRE  LES  CINQ  HÉRÉSIES. 
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CHAPITRE  V. 

Mais  pour  moi ,  dit  le  manichéen,  je  ne  reçois  ni 
Moïse  ni  les  propliètes.  Que  dis-tu  donc  de  l'apùtre 
Paul  qui  s'exprime  ainsi  au  commencement  de  son 
épitre  aux  Romains  :  «  Paul,  serviteur  de  Jésus- 
CLirist,  apôtre  par  la  vocation  divine,  séparé  et  des- 
tiné pour  annoncer  l'Evangile  de  Dieu  qu'il  avait 
prorais  longtemps  d'avance  par  ses  pi'ophètes  dans 
les  saintes  Ecritures,  touchant  son  Fils  qui  lui  est  né 
du  sang  de  David,  selon  la  chair?  »  [Rom.,  i ,  1  à  3.) 
Entends-tu  ?  L'Evangile  ne  serait  point  prêché  par 
les  apôtres ,  s'il  n'avait  pas  été  promis  auparavant 
par  les  prophètes.  Tu  l'entends?  Le  Fils  de  Dieu  en 
tant  que  Dieu  s'est  fait  Fils  de  l'homme  de  la  race 
de  David ,  eu  tant  qu'homme.  Le  prophète  a  dit  : 
«  Cieux ,  envoyez  d'eu  haut  votre  rosée ,  et  que  les 
nuées  fassent  descendre  le  Juste  comme  une  pluie 
salutaire.  »  Qu'un  ange  vienne  et  prédise  le  Verbe. 
«  Que  la  terre  s'ouvre  ;  »  que  Marie  l'entende ,  «  et 
qu'elle  germe  le  Sauveur  ;  »  qu'elle  enfante  Jésus. 
Le  prophète  a  dit  :  «  Une  Vierge  concevra  et  elle 
enfantera  un  iils  qui  sera  appelé  Emmanuel.  » 
L'Evangéliste  racontant  cela,  continua  et  expliqua  le 
sens  de  ces  paroles  en  disant  :  «  Dieu  avec  nous.  » 
(Matth.,  I,  23.)  C'est  en  vain,  ô  manichéen,  que  tu 
tâches  de  lutter  contre  les  prophètes.  Voici  ce  que 
dit  l'Apôtre  :  «  Touchant  son  Fils,  qui  lui  est  né  du 
sang  de  David,  selon  la  chair.  »  {Rom.,  i,  1.)  Ce  que 
les  prophètes  avaient  prévu  et  prédit,  les  apôtres 
l'ont  vu  et  prêché.  Celui  qui  était  déjà  a  été  fait. 
Qu'était-il  ?  Qu'a-t-il  été  fait  ?  Il  était  le  Verbe  et  il 
a  été  fait  chair.  Il  était  Dieu,  et  il  a  été  fait  homme  ; 


il  était  Fils  de  Dieu ,  et  il  a  été  fait  Fils  de  l'homme. 
Il  a  pris  l'humanité  et  n'a  point  perdu  sa  divinité.  Il 
s'est  fait  humble ,  et  est  demeuré  élevé  ;  il  est  né 
homme ,  et  n'a  point  cessé  d'être  Dieu.  Il  est  né 
petit,  il  était  grand  sans  qu'on  le  vit.  Que  celui  qui 
accepte  volontiers  que  Dieu  soit  né ,  ne  se  montre 
point  diflicile  pour  recevoir  l'enfantement  d'une 
Vierge.  Le  Dieu  qui  a  créé  l'homme  devenu  Fils  de 
l'homme  te  dit  :  Qu'est-ce  qui  te  choque  dans  ma 
naissance  ?  Je  n'ai  point  été  conçu  dans  un  mouve- 
ment de  la  passion.  C'est  moi  qui  ai  fait  la  Mère 
de  qui  je  devais  naître;  c'est  moi  qui  me  suis  pré- 
paré ma  voie  et  qui  l'ai  purifiée.  Cette  femme  que 
tu  méprises,  ô  manichéen,  est  ma  Mère,  mais  elle  a 
été  faite  de  mes  mains.  Si  j'ai  pu  me  souiller  quand 
je  l'ai  fuite,  j'ai  pu  me  souiller  en  naissant  d'elle. 
Mais  de  môme  que  sa  virginité  n'a  rien  soulfeii  de 
mon  passage ,  de  même  ma  majesté  n'a  point  été 
souillée  en  demeurant  en  elle.  Si  les  rayons  du  soleil 
peuvent  dessécher  les  ordures  d'un  cloaque ,  ils  ne 
sauraient  être  souillés  par  elles.  A  combien  plus 
forte  raison  la  splendeur  de  la  lumière  éternelle, 
où  ne  se  rencontre  aucune  souillure ,  peut  rendre 
pur  tout  ce  qu'elle  atteint  de  ses  rayons ,  mais  ne 
peut  se  souiller  elle-même?  Insensé,  d'où  viendraient 
ces  souillures  dans  une  mère  vierge ,  qui  n'a  point 
connu  l'approche  de  l'homme  comme  père  de  son 
enfant?  D'où  viendraient  des  taches  dans  celle  qui  a 
conçu  sans  connaître  les  mouvements  de  la  concu- 
piscence ,  et  qui  a  enfanté  en  demeurant  étrangère 
à  la  douleur  ?  D'où  viendraient  des  souillures  dans 
ime  demeure  dont  nul  habitant  ne  s'est  approché  ? 
Il  n'y  a  que  celui  qui  l'a  faite  et  construite  qui  y  soit 


CAPUT  V. 

Sed  ego,  inquit  Mauichœus,  nec  Moysen  accipio,  nec 
Prophelas.  {a)  Quid  ais  de  Paulo  aposUiIo ,  qui  in  exor- 
dio  Epislolœ  suae  ad  Romanos  scripsit  :  «  Paulus  servus 
Jesu  ClirisLi  vocalus  Apostolus,  segregalus  in  Evange- 
liuui  Dei,  quod  aute  promiserat  per  Prophelas  sucs  in 
rfcripturis  sanctis  de  Filio  suo,  qui  factus  est  ei  ex  semine 
David  secuudum  caruciu?  »  (Rom-,  i,  1.)  Audis  quia 
Evangelium  (b)  per  Aposlolos  non  exhiberetur,  uisi  per 
Prophelas  aille  promilieretur?  Audis  quia  Filius  Dei 
secuudum  diviûilalem,  faclus  est  Filius  hominis  ex  se- 
mine  David  secuudum  caruem"?  Quid  est  enim,  in  quo 
Prophelue  contrarii  suut  Evangelio?  Dixit  Prophela  : 
«  Rurale  cœli  desuper  el  uubes  pluaut  justum  :  »  {Isa., 
XLV,  8)  veniat  augelus,  prœdicet  verbum.  «  Aperiatur 
terra;  »  audiat  Maria  :  «  et  germinel  Salvalorem;  » 
pariai  Jesum.  Propliela  dixit  :  «  Ecce  virgo  in  nlero 
concipiel,  et  pariel  filium;  el  vocabilur  iiomen  ejus 
Emmanuel.  »  {Jsa.,  vu,  14.)  Hoc  eliam  Evangelisla  cum 
diceret,  seculus  est,  et  exposuil  dicens  :  «  Nobiscum 
Deus.  »  {Matth.,  i,  23.)  Frustra  Manichœe  couaris  adver- 
sari  Prophelis.  Ecce  Aposlolus  dicit  :  «  De  Fiho  suo  qui 
faclus  est  ci  de  semiue  David  secuudum  carnem.  » 
(Jloiii.,  1,  3.)  Quod  Prophelœ  prœvideiunl  et  prœdixe- 


runt,  hoc  Apnsloli  viderunt  et  praedicaverunt.  Qui  erat, 
factus  esl.  Quid  erat?  quid  faclus  esl?  Verbuua  erat,  caro 
faclus  est  :  Deus  erat,  homo  faclus  est  :  Filius  Dei  eral, 
Filius  homiuis  faclus  est.  Suscepit  humanilatem,  non 
amisil  diviûilalem  :  faclus  humilis,  mausil  sublimis  :  na- 
tus  est  homo,  non  deslilil  esse  Deus  :  nalus  esl  parvulus, 
lalens  magnus  :  qui  libenler  ampleclilur  Deum  calum, 
non  {(:)  horreat  virginis  parlum.  Dicil  tibi  Deus  creator 
hominis,  filius  hominis  :  Quid  est  quod  te  permovet  in 
mea  nalivilale?  Non  sum  libidinis  conceplus  cupidilale. 
Ego  matrem ,  de  qua  uascerer,  feci  :  ego  viam  meo  ili- 
neri  prteparavi  alque  muudavi.  Hauc  quam  despicis  Ma- 
nichœe,  maler  esl  mea,  sed  manu  fabricala  est  mea.  Si 
polui  (])  inquinari  cum  eam  facerem,  polui  iuquinari 
cum  ex  ea  nascerer.  Sicul  transilu  meo  iUius  non  est 
corrupta  virginilas,  sic  mea  ibi  non  est  maculala  majes- 
tas.  Si  solis  radius  cloacarum  sordes  desiccare  novil,  eis 
inquinari  non  novil  :  quaulo  magis  spleudor  lucis  œlernae, 
in  ijUG  uihil  iuquinamenli  incurrit,  quocumque  radiave- 
rit,  muûdare  polest,  ipse  pollui  non  polesl?  Slulle,  uude 
sordes  in  virgine  maire ,  ubi  non  esl  concubilus  cum 
homiue  paire'?  Uude  sordes  in  ea,  quce  nec  coucipieudo 
libidiuem,  nec  parieudo  est  passa  dolorem?  Unde  sordes 
iu  domo,  ad  quam  habilalor  nuUug  accessit?  Solus  ad 
eam  fabricalor  et  dominas  ejus  venit,  vestem  quam  non 


(1)  Colbertinus  cod.  fatigari. 

[a)  Mss.  et  Beda,  Et  quid  agis.  —  (6)  Beda  et  antiquiores  Mss.  omittutit  ^e/'  Apostolus.  —  (c)  Mss.  non  abhorret. 
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venu,  l'I   qui  s"v  soit  couvert  d'un  vèleineiil  (ju'il  ici  tii-s   épim^s ,   lîi  des  chardons,  ailliairs  du  foin  : 

n'avait  point  auparavant,  en  la  laissant  close  eoinine  hrùlez  les  6pines,  arrachez  les  chardons,  coupez  le 

il  l'avait  trouvt'e.  De  !iiènie  que  seul  il   est  n6  libre  foin,  sériiez  d(!  bons  grains  ,  ne  craip^nez  point  l'hi- 

enlre  les  morts  (l's.   i.xxxvn,  .")),  de  UK^iue,  seuh;  la  ver.  Si   riniquilé  est  abondante,  (jU(!  votre  charité 

Mère  dont   il  est  né  a   conservé   sa   pureté  intacte,  s'ciillainin»!  en  atlernlant.  Setnez  en  bivitr  pour  récol- 

Evo    pour    avoir    désobéi    a  mérité    un  ebàliment,  ter  m  été.  Mais  à  ijui  parlé-je?  Où  étes-vons,  sources 

Marie  en  obéissant  a  obtenu  la  grâce  :  la  première,  de  larmes?  à  quels  cultivateurs  m'adressé-je?   les 

pour  avoir  goûté  au  fruit  défendu,  a  été  maudite  ;  uns  sont  morts ,  les  autres  sont  en  fuite,  la  terre  a 

la  seconde  ,  en  croyant  à  la  parole  de  l'ange,  a  été  été  abandonnée  à  la  main  d'un  impie,  la  tribulation 

bénie;  l'une  nous  a  valu  la  mort,   l'autre  nous   a  et  la  nécessité  ont  fondu  sur  nous.  Si-igneur,  assis- 

enf.mté  la  vii'.  Que  fais-tu  donc  ,  ô  manichéen?  Tu  tez-nous  dans  nos  tribulations,  afin  que  le  salut  de 

presses  le  chrétien  et  tu  ne  défends  point  le  Christ,  l'homme  ne  soit  pas  vain,  mais  vrai.  Que  dis-tu,  ô 

Que  ton  impure  vanité  garde  le  silence,  parce  que  la  arien?  Réponds,  je  te  prie,  à  mes  questions.  Ne  mé- 

vérité  a  été  pure  dans  la  naissance.  prise  point  un  enfant,  il  n'a  point  une  grande  taille 

qui  le  llatte,  il  n'a  point  de  grandes  armes  qui  le 

(^HAPlTRli  VI.  protègent,  une  pierre  lancée  par  lui  jjcrce  le  front 

qui  porte  le  casque.  Réponds  donc  à  nos  questions  : 
Tu  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puissant?  J'y  crois,  ré- 

Je  voudrais  poursuivre  encore  le  manichéen,  mais  pond-il.  Tu  crois  en  Jésus-Christ,  son  Fils  unique, 

je  rencontre  sur  ma  route  un  ennemi,  l'arien,  plein  Notre-Seigneur?  J'y  crois,  dit-il.  Tu  crois  au  Dieu 

de  confiance  dans  sa  force  et  se  gloritiant  de  sa  puis-  homme,  Jésus-Christ  conçu  du  Saint-Esprit  et  né  de 

sance.    Mais    déjà  en   répondant   aux   autres,  nous  la  vierge  Marie?  J'y  crois,  dit- il.  C'est  bien  fait  à 

avons  i)arlé  pour  lui;  toutefois,  en  procédant  avec  toi.  Encore  une  question.  Le  Fils  est-il  Dieu,  comme 

ordre,  voyons  maintenant  quels  traits  il  lance.  II  ne  le  Père  est  Dieu?  Oui.  Le  Père  est-il  distinct  du  Fils? 

faut  pas  nous  elfrayer  de  la  puissance  de  qui  que  ce  Certainement.  Le  Fils  est-il  égal  au  Père  ?  Il  lui  est 

soit,  «  car  toute  chair  n'est  que  du  foin.  »  {Ps.  XLvni,  égal.  Que  reste-t-il  à  dire;  voilà  qu'il  a  répondu  à 

7.)  Tous  les  jours  vous  voyez  pousser  du  foin,  tous  toutes  mes  questions.  Quand  il  dit  qu'il  croit  que  le 

les  jours  vous  en  voyez  lleurir,  de  qui  avez-vous  Péi'e  est  Dieu  et  que  le  Mis  est  Dieu,  il  se  range  de 

peur?  C'est  la  production  des  terres  abandonnées.  Je  mon  côté  contre  les  païens.  Quand  il  croit  que  le 

ne  fais  point  le   procès  aux  cultivateurs,  mais  je  Christ  Dieu  et  homme  a  été  conçu  du  Saint-Esprit  et 

cherche  des  cultivateurs.  Où  êtes-vous ,  en  ce  mo-  est  né  de  la  Vierge  Marie,  il  est  avec  moi  contre  le 

ment,  ô  bons  cultivateurs?  Que  faites-vous?  Pour-  juif  et  le  manichéen.  Et  quand  il  croit  que  le  Père 

quoi  vous  livrez-vous  au  repos?  Vous  voyez  de  com-  est  distinct  du  Mis,  il  se  joint  à  moi  contre  le  sabel- 

bien  de  mauvaises  herbes  cette  terre  est  remplie  :  lien.  Alors,  si  tu  es  avec  moi  en  toutes  choses,  qu'a- 


Contre  les  Ariens. 


habebat,  induit;  eamque  sicut  invenit,  clausara  reliqiiit. 
Siciit  ille  nalus  e^i  solus  inler  inorLuos  liber  [Psul. 
Lxxxvii.  5)  :  sic  islius,  ex  qua  nalus  est,  rualris  pudor 
solus  est  iuteger.  Eva  inobediens  meruit  pœnam ,  Maria 
obediendo  cousecula  est  gratiara  :  illa  gusLando  proliibi- 
tuui  nialedicta,  bœc  credendo  angelo  est  beuedicta  :  illa 
nohis  morlein  conlulit ,  bi£C  vitam  nobis  peperit.  Quid 
agis  Manich;ee"?  Clirisliauuiu  preinis,  non  Cbristum  dé- 
fendis. Taceat  immuoda  vauitas,  quia  («)  manda  uala  est 
va  ri  las. 

CAPUT  VI. 
Contra  Arianos. 

Vellem  adhuc  Manichœum  persequi,  sed  infestum  pa- 
tior  Ariauuiu,  (jui  confidit  in  virtule  sua,  et  gloriatur  in 
poleulia  sua.  Jani  quideni  cum  aliis  responderemus,  née 
ipsi  lacuiiuus  :  sed  eliam  nunc  servato  ipsius  ordme, 
videamus  quœ  spicula  jaciat.  NuUius  lerreat  persona  po- 
tenlis  :  «  Oainis  caro  fœnum.  »  [Psal.  XLViii,  7;  Isa, 
XL,  G.)  VidfS  quotidie  fœnum  crescere,  vides  flarere, 
quid  expavescis?  Taies  fruclus  déserta  germinal  terra. 
Agricolas  non  accuso,  sed  quaero.  Ubi  [b]  modo  eslis  o 
boni  agricola;?  Quid  agilis?  quare  vacatis?  Videtis  quot 
malis  isla  plena  sit  terra  :  bine  spinae,  bine  tribuli,  bine 
fœnum  surgit.  Spinas  incendite,  tribulos  eradicate,  fœ- 

(a)  Quidam  Mss.  mundo.  —  (6)  Mss.  Vbi  mihi  estis. 


nura  secale,  bona  semina  spargile ,  non  vos  terreat 
byems  :  et  si  abundat  iuiquilas,  tamen  vestra  ferveat 
caritas.  Serite  byeme,  quod  metitis  œstate.  Sed  quibus 
dicû?  Ubi  eslis  fontes  lacryiuarum  ?  Quibus  agricolis 
loquor?  Alii  sunt  mortui ,  abi  fugati  :  terra  tradita  est 
in  manu  impii,  tribulalio  et  nécessitas  invenerunt  nos. 
(lob,  IX,  24;  Ps.  Lix.)  Domine  da  nobis  auxiUum  de 
tribulalioue,  ut  salus  bomiuis  non  sit  vana,  sed  vera. 
Quid  dicis  Ariane?  Interrogauti  qua^so  respoudeas.  Nolo 
despicias  parvulum ,  non  te  grandis  forma  juvat,  non 
magna  protegunt  arma,  unius  lapidis  ictus  froulem  pé- 
nétrai galealam.  Die  mibi  ergo  quod  te  inlerrogo  :  Credis 
in  Deum  Palrem  omnipolentem?  Credo,  inquit.  Credis 
in  Jesum  Cbristum  Fdium  ejus  Dominum  uostrum? 
Credo,  inquit.  Credis  Deum  et  bominem  Jesum  Cbristum 
natum  de  Spiritu  saucto  ex  virgine  Maria?  Credo,  inquit. 
Bene  facis.  Adbuc  iuterrogo  :  Sicut  l^aler  Deus  est,  ita 
et  Filius  Deus  est?  lia.  Abus  est  Pater,  abus  FiHus?  Et 
maxime.  .^Hqualis  est  Patri  Filius?  ^qualis,  inquit.  Quid 
restai?  Ecce  ad  omuia  qute  interrogavi,  respondit.  lu  eo 
quod  credere  se  dicit  Deum  Patrem  et  Deum  Filium, 
contrarias  est  mecnm  Pagano.  lu  eo  quod  crédit  Cliristum 
Deum  et  bominem  natum  de  Spiritu  saucto  ex  virgine 
Maria,  mecnm  est  contra  Judœum  et  Manicbseum.  In 
eo  quod  crédit  aUum  esse  Patrem,  abum  Fdium,  mecum 
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vons-nous  à  nous  quereller?  S'il  nous  est  échu  à 
tous  les  deux  un  héritage,  possédons-le  ensemble, 
nous  sommes  frères.  «  Quelle  joie  et  quel  bonheur 
pour  des  frères  d'habiter  ensemble.  »  {Ps.  cxxiir,  i .) 
Pourquoi  y  a-t-il  une  nouvelle  construction  devant 
le  mur  ?  Eveillons-nous  ensemble  pour  veiller  à 
notre  héritage.  Notre  héritage  est  un  bel  héritage. 
{Ps.  XV,  C.)  Nous  avons  des  envieux,  nous  avons  des 
ennemis  qui  veulent  aussi  le  posséder,  non  pas  avec 
nous,  mais  contre  nous.  Que  personne  n'en  reven- 
dique rien  pour  soi  seul,  cet  héritage  nous  a  été 
laissé  à  condition  d'être  possédé  indivis  entre  nous, 
et  de  n'être  point  morcelé.  Amassons  du  fruit  en- 
semble, de  peur  de  le  perdre  en  le  divisant.  La  pau- 
vreté me  rend  inquiet,  je  vous  prie  donc  de  vouloir 
bien  ne  point  amasser  dehors  sans  moi,  de  peur  que 
vous  ne  dissipiez;  «  car  quiconque  n'amasse  point 
avec  moi,  dissipe.  »  (Luc,  xi,  23.)  11  semble  que  j'ai 
oublié  avec  qui  j'ai  allaire  ;  mais  je  ne  l'ai  point  ou- 
blié, c'est  à  l'arien,  que  je  voudi'ais  voir  catholique, 
que  je  m'adresse.  On  me  dira  :  il  a  répondu  à  tout 
ce  que  vous  avez  voulu,  et,  dans  ses  réponses,  on  ne 
trouve  rien  de  contraire  ,  que  demandez-vous  de 
plus?  Attendez,  mon  frère,  ne  vous  hâtez  point  de 
juger,  j'ai  encore  une  question  à  faire,  ne  vous  pres- 
sez pas  tant  de  vous  lier  à  lui,  si  sa  réponse  est  claire, 
elle  cache  un  venin.  Qu'as-tu  dit  mon  frère?  Le  Fils 
est-il  égal  au  Père?  Il  lui  est  égal,  dis-tu.  C'est  bien, 
attention  maintenant,  et  on  va  voir  apparaître  ce  qui 
était  demeuré  caché.  En  quel  sens  dis-tu  que  le  Fils 
est  égal  au  Père,  est-ce  en  opération  ou  par  son  ori- 
gine? par  sa  puissance  ou  par  son  éternité  ?  Serait-ce 
par  hasard  dans  l'un  et  l'autre  sens?  Bien  s'en  faut, 
réponds-tu.  Il  est  égal  au  Père  en  opération  et  en 
pouvoir,  non  point   en  éternité.  En  eti'et,  comment 


se  pourrait-il  que  l'engendré  fût  égal  à  celui  qui  est 
inengendré?  Voilà  où  se  montre  celui  qui  marchait 
à  mes  côtés  comme  ayant  part  au  même  héritage  que 
moi,  la  ruse  qui  était  demeurée  cachée  s'est  montrée 
au  jour.  Il  était  censé  vouloir  posséder  avec  moi, 
mais  il  veut  partager.  Je  ne  le  laisserai  point  faire, 
je  résisterai  au  contraire  de  toutes  mes  forces.  Les 
lois  ordonnent  d'obéir  en  toutes  choses  à  la  volonté 
du  testateur.  Tout  héritier  qui  veut  aller  contre  la 
volonté  du  testateur ,  doit  èli'e  privé  de  l'héritage. 
Mais  les  lois  sont-elles  muettes  au  miUeu  des  armes? 
Non  certes,  car  si  on  se  donne  du  mal,  si  on  combat, 
ce  n'est  que  pour  obtenir  la  soumission  aux  lois. 
J'invoque  un  testament,  je  cite  les  propres  paroles 
du  testateur  ;  s'il  faut  partager  l'héritage ,  c'est  là 
que  nous  le  verrons ,  mais  s'il  ne  doit  point  y  avoir 
de  partage,  je  te  résiste  en  m' appuyant  sur  le  testa- 
ment lui-même.  Ecoute  ce  que  porte  le  testament  : 
«  Je  vous  donne  ma  paix  ,  je  vous  laisse  ma  paix,  » 
{Jean,  xiv,  27)  voilà  l'héritage.  Quel  est  le  testateur? 
Lis  le  testament  et  tu  le  verras.  En  parlant  du  Sei- 
gneur ,  le  prophète  a  dit  :  «  Sa  grandeur  éclatera 
jusqu'aux  extrémités  du  monde,  c'est  lui  qui  sera 
notre  paix.  »  {Midi.,  v,  4  et  5.)  Gloire  à  Dieu  au  plus 
haut  des  cieux,  et,  sur  la  terre,  paix  aux  hommes,  » 
non  point  à  ceux  qui  divisent  la  sainte  unité ,  mais 
«  aux  hommes  de  bonne  volonté.  »  {Luc,  i\,  14.)  C'est 
lui  qui  est  l'héritage,  lui  aussi  qui  est  le  testateur,  et 
c'est  lui  que  vous  cherchez  à  diviser.  Pourquoi  voulez- 
vous  partager  l'unité?  Si  vous  divisez  l'unité,  vous 
n'aurez  plus  d'entier.  0  hérésie  d'Arius,  courtisane  non 
moins  impie  .que  cruelle,  rougis  en  pensant  au  juge- 
ment de  Salomon.  (III  Reg.,  m,  26.)  Une  courtisane  ne 
voulut  point  permettre  qu'on  fit  deux  parts  de  son 
tils,  de  peur  de  perdre  cet  enfant  seul  vivant,  conçu 


est  conira  Sabellianum.  Age,  si  mecara  es  ia  omnibus, 
qiiare  liii-jaiiius?  Si  uiia  nobis  esl  hitreditas,  simul  pos- 
sideainus,  fratres  siuuus  :  «  Ecce  quaiu  boQum  cl  jucua- 
duui  habiiare  fralies  in  unnui  :  »  [Ps.  cxxiii,  1.)  Quare 
est  iiuva  labnca  anle  murimi?  Simul  ad  cuàlodiaiu 
noslrœ  hacredilalis  iuvigilemus.  HaereJilas  uoslra  priE- 
claia  est  nobis.  [Ps.  xv,  6.J  Habeiiius  iiividos,  liabeuius 
iiiiiiiicos  :  et  ipsi  possidere  voluiit,  uou  uobiicuai ,  sed 
coiiira  nos.  Neuio  sibi  usurpel  aliquid  :  biBieditas  isla 
sic  est  nubis  diiuissa,  ul  indivisa  possideatur,  non  par- 
tibus  dissipelur.  Siiuul  frucluui  coUigainus,  ne  dividendo 
perdamus.  l'aupeilas  solliciUuu  me  laciL,  rogo  te  uuli 
foras  [)ra.'ler  me  colligere,  ne  iacipias  spargere.  «  Qui 
euim  mecum  non  colligit^  spargit.  »  (Luc,  xi,  23.)  Quasi 
oblilus  sum,  cum  quo  agebam  :  sed  non  suiu  oblilus, 
inlerrogo  Arianum ,  quem  desidero  esse  calholicum. 
Dicit  aliquis  :  Ad  omnia  quaj  voluisli  respondit,  in  res- 
pousiouibus  illius  nihil  inveuilur  adversum  :  quid  ampli  us 
qua;ris?  Exspecla  frater,  uoli  facile  judicare,  habeo  adhuc 
quod  iulerrogem  :  noli  cito  te  illi  committere,  respousio 
claret,  virus  latet.  Quid  dixisti  frater?  .(Equalis  est  Patri 
Fiiiub?  .«iîqualis,  inquis.  Eia  modo  vigila,  modo  mauifes- 
tabilur  quod  latebat.  Quomodo  dicis  œqualem  Patri  Fi- 
lium?  operalione,  au  origine?  poteslate,  an  œternilate? 
an  forte  in  utroque?  Absit,  inquis.  Operalione  et  poles- 


tate  EEqualis  est,  non  aeternitate  :  quomodo  euim  fieri 
polest,  ut  geailus  sit  a;qualis  ingeuilo?  Ea  adest  ilie  qui 
mecu.ii  quasi  cohaeres  ambulabat,  dolus  apparuit  qui 
lalebat.  Mecum  possidere  pulabatur,  vult  dividere  :  sed 
non  peniiiito;  prorsus  resisto.  Leges  habent  ut  leslatoris 
voluiUaLi  in  omnibus  parealur  :  si  quis  contra  volunla- 
tem  leslatoris  facere  volueril,  careat  baereditaLe.  Sed 
silent  leges  inler  arma?  Non  prorsus  :  ad  hoc  laboralur, 
ad  lioc  puguatur,  ut  legibus  servialur.  TestamenUuu 
profero,  verba  teslatoris  recito  :  si  est  quod  dividalur, 
ibi  invenio  :  si  non  est  quod  dividalur,  de  ipso  tesla- 
meato  libi  resisto.  Audi  quid  habet  teslamenlum  :  «  Pa- 
cem  meam  do  vobis,  pacem  relinquo  vobis.  »  (Joan., 
XIV,  27.)  lltec  est  ba;redilas.  Et  quis  est  ipse  teslalor? 
Lege  teslamenlum,  et  inveiiies.  Cum  Prophela  de  Uomino 
loquerelur,  ait  :  «  Alaguificabilur  usque  ad  termioos  orbis 
terrae,  et  erit  ipse  pax.  »  (Mick.,  v,  4  )  «  Gloria  in  excelsis 
Deo,  et  in  terra  pax  hominibus,  »  {Luc,  ii,  14)  non  di- 
visoribus  sanclai  uuitatis,  sed  «  hominibus  bona;  volun- 
tatis.  »  Jpse  est  haereditas,  ipse  est  lestalor,  ipsum  quœris 
dividere.  Quid  partiris  unum?  Si  unum  diviseris,  iute- 
grum  nihil  habebis.  0  Ariana  hœresis,  crudelis  et  impia 
meretrix,  erubesce  judicaute  Salomone.  (III  Reg.,  m,  26.) 
Meretrix,  no  unum  vivum,  ne  undecumque  couceplum, 
jamque  partum  perderet,  non  permisit  dividi  filium  suum, 
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jt»  III' sais  (le  i|iicl  |M''n' ,  cl  (Irjà  mis  au  iiioikIc,  cMoi      jiarlagc,   paire  que  je  ne   romps  point  la   paix  en 
tu  veux  p.iil.iiît  r  le  S^i^Il(•m•  tnii  Dieu?  Toute  comti-     deux,  car  si  la  paix  est  rompuo,  il  n'y  a  plus  de  paix. 


saiic  iiu'ellf  tùl,  elle  se  nioiilr.i  iiéaumoiiis  animée 
de  sentiments  humains,  paici-  (ju'ille  était  mère; 
mais  lui,  lu  es  courlisane  sans  laisser  d'éln;  dé- 
pourvue de  tout  sentiment  humain,  parc(>  qm;  tu 
n'es  point  mère;  tu  étoulles  le  fruit  de  ses  entrailles. 


Mais  comment  Ia[)aix  peut-elle  se  trouver  entière  chez 
vous  (jui  n'avez  p(»iiil  la  foi  (îiitière?  Aussi,  comme 
tu  ne  veux  point  |»osséder  l'hèrit.ige  avec  moi  et 
cpie  lu  aspires  à  divisiîr  ta  paix,  tu  ne  peux  obtenir 
l'héritage.  KnJin  si,  selon  la  coutume,  ce  n'est  point 


et  tu  rassembles  des  enfants  (jue  tu  n'as  point  mis  la  paix  que  lu  as  à  cœur,  mais  la  perlidie,  vas  inter- 

au  monde.  Comment  nourrirais-tu  un  enfant  étrau-  roger  le  juge,  et   voyons  quelle  sera   la  réponse, 

gor,  quand  tu  livres  le  tien  à  la  mort?  Tes  entrailles  Tu  as  un  juge  ordinaire  ,  je  ne  veux  pas  que  tu  me 

se  sont  endurcies  et  celles  de  la  courlisane  de  Salo-  présentes  tantôt  telle  puissance ,  tantôt  telle  autre, 

mon  ont  tressailli  de  crainte.  Qvw  dit-elle  :  ((  Don-  tirée  de  dill'én;nts  côtés.  Ce  «lu'il   me  faut ,  ce  n'est 

nez-lui  l'enfant,  ne  le  coupez  point  en  deux  ;  »  c'est  point  un  homme  d'armes,  mais  un  homme  de  loi. 

mon  fils,  mais  j'aime  mieux  le  voir  entier  entre  ses  Où  pourrai-je  en  trouver  un,  me  réponds-tu?  Où  ne 

mains,  que  de  le  pleurer  mort  et  en  morceaux.  C'est  le  trouveras-tu  point?  Ecoute  le  Prophète  qui  dit  : 

mon  iils,  dit-elle,  mais  que  lui  servirait  à  cet  enfant  «  Le  Seigneur  est  notre  juge  ,  le  Seigneur  est  notre 

que  je  fusse  sa  mère,  si  je  lui  ôteuue  vie  que  je  n'ai  législateur.  »  [Isnïc,  xxxni,  22.)  Ne  vas  pas  croire  que 

point  doiuiée?  Je  voudrais  bien  éloigner  des  lèvres  tu  peux  mépriser  ce  juge,  écoule  en  effet  ce  qui  suit  : 

de  mon  enfant  les  mamelles  de  cette  femme  cruelle,  «  Le  Seigneur  est  noire  roi,  c'est  lui  qui  nous  sau- 

mais  je  crains  plus  encore  l'épée  du  juge.  Donnez-  vera.  »  Voilà  un  juge,  et  si  ce  n'est  point  assez,  voilà 

lui  mon  enfant,  il  est  né  mien,  mais  qu'il  passe  tout  notre  roi  devant  toi  ;  car  pour  être  dans  le  ciel  il  n'a 

entier  entre  ses  mains  et  que  le  sentiment  maternel  point  quitté  la  terre.  Il  dit,  en  effet  :  «  Je  remplis  la 

demeure  en  moi.  Donnez-lui  mon  enfant  sans  le  par-  terre  et  les  cieux  »  [Jércm.,  xxni)  et  «  je  suis  avec 

tager,  ne  lui  ravissez  point  la  vie  qui  anime   ses  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  »  {Matlh., 

membres,  qu'il  demeure  entier  puisqu'on  ne  m'a  xxviii.)  Il  est  donc  avec  nous  sans  cesser  d'être  avec 

point  arraché  les  sentiments  d'une  mère.  Que  dit-  son  Père,  attendu  qu'il  n'a  pas  plus  quitté  son  Père 

elle?  «  Donnez-lui  mon  enfant,  ne  le  coupez  point  en  quand  il  est  descendu  sur  la  terre,  qu'il  ne  nous  a 

deux.  »  Et  moi  je  dis  de  même  :  possède  Dieu  tout  quittés  nous-mêmes  quand  il  est  remonté  vers  son 

entier,  ô  hérésie  d'Arius,  ne  le  partage  point  en  Père.  Adresse-toi  à  lui,  dis-lui  :  «  Seigneur,  dites  à 

deux.  Non,  dit-elle,  mais  si  vous  voulez  avoir  la  paix  mon  frère  de  partager  l'héritage  avec  moi.  »  {Luc, 

sans  trouble,  partagez  l'héritage.  Mais  comment  fe-  xn,  13.)  Entends  la  réponse  de  Dieu,  écoute  un  juste 

rai-je  ce  partage?  Le  Père  est-il  plus  grand  et  le  juge,  prête  l'oreille  au  langage  de  la  paix  quiahor- 

Fils  moindre?  0  partage ,  ô  justice,  ô  égalité  !  l'une  reur  des  procès.  Que  dit-il  ?  «  Mon  ami,  qui  m'a  éla- 

des  deux  parts  est  plus  grande ,  l'autre  plus  petite,  bli  juge  ou  qui  m'a  donné  le  pouvoir  de  faire  un 

Je  ne  consens  point  à  ce  partage,  je  ne  veux  point  de  partage  entre  vous?  »  {Luc,  xn,  13.)  Tu  veux  parta- 


et  tu  diviilis  Dominiim  Deum  tuum?  Illa  etsi  meretrix, 
tamen  pia,  quia  mater  :  tu  et  meretrix  et  impia,  quia 
non  mater;  quod  paris  praefocas,  quod  non  paris  con- 
gregas.  Quomodo  alienum  laclas ,  quae  tuum  necas? 
Viscera  tua  durueruut,  illius  tremuerunt.  Quid  dixit? 
«  Date  illi  puerum,  el  nolite  divldere  eum  :  »  Fdlus  meus 
est;  sed  melius  apud  illam  integrum  gaudeo  vivum, 
quam  divisum  lugeaui  mortuum.  Fdius  meus  est,  inquit; 
sed  quid  prodero  mater  puero,  si  vitam  quam  non  con- 
fero,  aufero  :  volo  illius  crudelis  a  parvulo  repellere 
ubera,  sed  magis  cogor  judicis  limere  macliaeram.  Date 
illi  lilium  meum  :  meus  est  natus:  sed  migret  ad  illam 
lotus,  apud  me  maneat  affectus.  Date  illi  puerum  lotum, 
non  auferatur  vita  meuibrorum  :  uon  dividatur  integri- 
tas,  mihi  uon  eripitur  pietas.  Quid  dixit  :  «  Date  illi  pue- 
rum, et  nolite  divldere  eum?  »  Ecce  et  ego  dico,  totum 
posside,  et  noli  dividere  Deum.  Non,  iuquil  :  sed  si  vis 
habere  pacem  sine  prœjudicio,  divide  haeredilatem.  Et 
quomodo  liabeo  dividere?  Pater  major  est,  Filius  minor? 
0  partes,  o  justilia,  o  [a)  œqualitas!  Una  pars  major  est, 
alla  miuor.  Non  consentio,  nou  facio  partem;  quia  non 
divido  pacem.  Si  euim  fracta  fuerit  pax,  jam  non  erit 
pax.  Sed  quomodo  apud  te  pax  illibata  esse  potest,  apud 

(a)  Plures  Mss.  o  œquitas. 


quem  fides  intégra  non  est?  Unde  quia  mecum  non  vis 
possidere,  et  pacem  vis  dividere,  haeredilatem  non  pôles 
obtinere.  Postremo  si  more  tuo  non  paci,  sed  perfidiae 
studes,  vade  interpella  judicem,  videamus  quid  libi  dic- 
turus  est.  Habes  judicem  ordinarium;  uolo  mihi  adducas 
ex  diversis  parlibus  alias  atque  alias  potestates.  Non  mihi 
armiger,  sed  legifer  necessarius  est.  Et  ubi,  induis,  islum 
iuvenio?  Ubi  autem  eum  non  invenies?  Audi  Prophetam 
dicentem  :  «  Dominus  judex  uoster,  Dominus  legifer 
noster.  »  [Isa.,  xxxni,  22.)  Nec  contemnendum  judicem 
putes;  audi  quid  sequilur  :  «  Dominus  rex  noster^  Do- 
minus ipse  salvabit  nos.  »  Ecce  habes  judicem.  Si  parum 
est,  et  rex  noster  anle  te  est.  Sic  est  in  cœlo,  ut  non 
deserat  terram.  «  Coelum,  inquit,  et  terram  ego  impleo.  » 
[Jcrem.,  xxiii)  «  Vobiscum  sum  omnibus  diebus  usque 
ad  consummationem  saecuh.  »  {Matth.,  xxviii.  )  Et  no- 
biscum  est,  et  eum  Pâtre  est  :  quia  nec  Patrem  dimisit, 
eum  ad  nos  descendit;  nec  nos  deseruit,  eum  ad  Patrem 
asceudit.  Ipsum  interpella,  ipsi  die  :  «Domine,  die  fralri 
meo  ut  dividat  mecum  liaeredilatem.  »  [Luc-,  xii,  13.) 
Audi  respousum  divinum,  audi  judicem  justum;  audi 
pacem,  fugientem  litem  :  quid  ait?  «  Amice,  quis  me 
constiluit  judicem  aut  divisorem  inter  vos?  »  Vis  divi- 
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gor  la  paiï  en  deux,  et  c'est  la  paix  elle-même  que 
tu  prends  pour  juge?  Je  ne  veux  point  être  ton  juge, 
je  suis  la  paix ,  je  ne  sais  point  ce  que  c'est  que 
plaider;  je  ne  me  trouve  que  parmi  ceux  qui  sont 
d'accord,  je  fuis  les  plaideurs.  Si,  lorsque  tu  étais  en 
inimitié  avec  mon  Père,  je  t'ai  réconcilié  avec  lui  par 
moi ,  comment  donc  me  sépareras-tu  de  mon  Père  ? 
Quand  tu  étais  bien  loin,  je  suis  venu  pour  te  rame- 
ner ;  quand  tu  errais  au  milieu  des  montagnes  et  des 
forêts,  je  suis  allé  te  chercher ,  je  t'ai  trouvé  au  mi- 
lieu des  bois  et  des  rochers  ;  tu  te  heurtais  à  tous  les 
rocs,  tu  t'y  accrochais,  parce  que  tu  adorais  la  pierre 
et  le  bois.  Et ,  pour  que  tu  ne  fusses  point  déchiré 
par  la  dent  avide  des  loups  et  des  bêtes  sauvages,  je 
t'ai  recueilli,  je  t'ai  placé  sur  mes  épaules  ,  je  t'ai 
rapporté  à  mon  Père  ,  je  me  suis  donné  du  mal,  j'ai 
répandu  des  sueurs,  j'ai  laissé  couronner  ma  tète 
d'épines,  j'ai  tendu  les  mains  aux  clous  et  une  lance 
m'a  ouvert  le  flanc.  C'est  au  prix,  je  ne  dis  point  de 
ces  injures,  mais  de  ces  durs  traitements  que  je  t'ai 
acquis  ;  j'ai  versé  mon  sang,  j'ai  déposé  mon  âme, 
afin  de  pouvoir  t'unir  à  moi,  et  toi  tu  me  divises  en 
morceaux?  Ecoute  la  réponse  qui  fut  faite  au  dis- 
ciple qui  connaissait  le  Fils  et  cherchait  à  connaître 
le  Père;  Philippe  disait  au  Seigneur  :  «  Seigneur, 
faites-nous  voir  le  Père  et  il  nous  suffit.  »  [Jedn, 
XIV,  8.)  Est-ce  que  cet  apôtre  ne  séparait  pas  aussi  le 
Fils  du  Père  ?  Nous  vous  connaissons  déjà,  disait-il, 
mais  nous  ne  connaissons  point  votre  Père.  Mais  que 
voulez-vous,  ô  Philippe?  «  Montrez-nous  le  Père  et 
cela  nous  suffit.  »  Le  Seigneur  lui  répond;  si  tu  veux, 
ô  arien,  entendre  la  réponse,  tu  as  erré  avec  l'apôtre, 
reviens  avec  lui,  et  que  le  reproche  q\ii  lui  est  fait 
soit  le  remède  qui  te  guérisse  de  ton  mal.  Que  dit 
donc  le  Seigneur  ?  «  Il  y  a  tant  de  temps  que  je  suis 


avec  vous,    et  vous  ne  me  connaissez  point,  Phi- 
lippe ;  »  [Jean,  xxiv,  9)  je  suis  venu  vous  rapprocher 
de  mon  Père ,  ne  cherchez  pas  à  me  séparer  de  lui. 
Que  cherchez-vous,  comme  s'il  était  autre  que  moi? 
«  Quiconque  me  voit,  voit  aussi  mon  Père.  »  L'imion 
est  telle  entre  nous,  la  ressemblance  est  si  grande, 
la  charité  tellement  parfaite  ,   que  moi  je  suis  dans 
mon  Père  et  que  mon  Père  est  en  moi.  Je  comprends, 
ô  sabellien,  ce  que  tu  dis  au  fond  de  ton  cœur,  tu  te 
hâtes  ou  de  me  confondre  avec  l'arien ,  ou  de  me  sé- 
parer de  lui;  mais  quand  je  lui  réponds  à  lui,  au 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  qui  ne  font 
point  trois  Dieux,  mais  un  seul  Dieu,  ma  réponse  ne 
passe  point  au-dessus  de  ta  tête.  Qu'a  dit  le  Sei- 
gneur ?  «  Quiconque  me  voit,  voit  aussi  mon  Père.  » 
A-t-il  dit  :  Quiconque  me  voit,  voit  le  Père,  ou  :  Je 
suis  en  même  temps  le  Fils  et  le  Père?  Il  a  dit  :  «Je 
suis  dans  mon  Père  et  mon  Père  est  en  moi  ;  qui- 
conque me  voit,  voit  aussi  le  Père.  »  La  présence  du 
simple  mot  aussi,  montre  qu'il  y  a  une  distinction  à 
établir  entre  le  Père  et  le  Fils ,  et  prouve  en  même 
temps,  ô  sabellien,  que  tu  n'as  ni  le  Père  ni  le  Fils. 
Réponds-moi,  ô  arien,  tu  dis  que  le  Père  est  Dieu? 
Très-certainement.  Et  le  Filsqu'est-il?  Il  est  également 
Dieu.  Comment  le  sais-tu?  C'est  parce  qu'il  a  dit  parla 
bouche  du  prophète  qui  prédisait  sa  venue  dans  la 
chair  :  «  Dites  à  ceux  qui  ont  le  cœur  abattu  :  prenez 
courage,  ne  craignez  point,  voici  notre  Dieu  qui  vient 
nous  venger  et  rendre  aux  hommes  ce  qu'ils  méri- 
tent. Oui,  Dieu  va  venir  lui-même  et  il  nous  sau- 
vera. »   (Isa.,  xxxv,  4.)  Reconnais  en  lui  ce  que  tu 
prétends  y  reconnaître,  si  tu  ne  te  poses  point  en 
adversaire  du  prophète.  Que  dis-tu  donc  du  Père  ? 
Qu'il  est  Dieu.  Et  du  Fils?  Qu'il  est  Dieu.  Le  Fils 
est-il  coéternel  avec  le  Père?  Non.  D'après  toi,  le 


dere  pacem  :  et  quaeris  liabere  judicein  pacem?  Judex 
tuus  nolo  esse,  ego  pax  sum,  liligare  non  novi  :  consen- 
tienlibus  assideo,  liliganles  fiigio.  Si  lu  cum  esses  inimi- 
cus  Palri  meo,  reconciliavi  te  per  me,  quomodo  ergo  a 
Paire  meo  separabis  me?  Ego  cum  esses  longe,  veni  ut 
reducerem  te  :  cum  iuter  montes  et  silvas  errares^  quse- 
sivi  te  :  iuter  lapides  et  ligna  inveni  te  :  lu  lapidibus 
offeudebas,  ipsis  adhaerebas,  quia  ligna  et  lapides  adora- 
bas.  Et  ne  luporum  ferarumque  avido  ore  laniareris, 
collegi  le,  humerismeis  porlavi  te,  patri  meo  reddidi  te, 
laboravi,  sudavi,  capul  meum  spinis  supposui,  manus 
meas  clavis  objeci,  lancea  latus  meum  aperuit  :  lot  non 
dicam  injuriis,  sed  et  asperitalibus  laceratus  sum  :  san- 
guinem  meum  fudi,  auimam  meam  posai,  ut  mihi  con- 
juugerem  te,  et  tu  dividis  me?  Audi  quid  respondeatur 
discipiilo,  qui  Filium  noveral,  et  l'atrem  quœrebat.  Ail 
Philippus  Domino  :  «  Domine  oslende  nobis  Patrem,  et 
sufficil  nobis.  »  {Joan.,  xiv,  8.)  Numquid  non  et  ipse 
Filium  separabat  a  Paire?  Jam  le,  inquil,  novimus,  sed 
Patrem  luum  non  novimus.  Et  quid  vis?  «  Oslende  nobis 
Patrem,  et  suftîcit  nobis.  »  Et  Uominus  ad  eum.  Si  vis 
Ariane  audire,  errasli  cum  Apostolo,  redi  cum  Apostolo  : 
sit  illius  objurgalio  eliam  tua  curatio.  Quid  ait  Domi- 
nus?  «  Tanlo  lempore,  inquil,  vobiscuu»  sum,  et  non 
cognovistis   me?    {Joan.,    xxiv,    9)   Philippe   :    »    ego 
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veni  Patri  meo  le  applicare,  tu  noli  me  separare  :  quid 
quaeris  quasi  alteruui  prœlerme?  «Qui  me  vidit,  vidit 
et  Patrem.  »  Tanta  in  nobis  e.-;l  unitas,  tanta  siinililudo, 
tanfa  carilas,  ut  ego  in  Paire  sim,  et  Pater  in  me.  Sentio 
Sabelliane  quid  mussitas,  aut  in  Ariano  me  coucludere, 
aut  ab  Ariano  avocare  fesliuas.  Sed  in  nomine  Patris  et 
Filii  et  Spirilus  sancli;  non  triuui,  sed  unius  Dei;  eum 
illi  respoudeo,  te  non  prœtereo.  Quid  dixit  Dominus? 
«  Qui  me  vidit,  vidit  et  Patrem.  »  Numquid  dixit  :  Qui 
vidit  me,  vidit  Patrem  :  aut  :  Ego  sum  Filius  simul  et 
Pater?  Sed  dixit  :  «  Ego  iu  Paire,  et  Pater  in  me  :  »  et  : 
«  Qui  me  vidit,  vidit  et  Patrem.  »  Interpositio  unius  syl- 
labae,  qua;  dicitur  «  et,  »  discernit  et  Patrem,  discernil  et 
Filium;  teque  demonslrat  nec  Patrem  habere,  nec Filium. 
Die  milii  Ariane.  Patrem  dicis  Deuin?  El  maxime.  Quid 
Filium?  Ipsum  quoque  Deum  confiteor.  Uude  agnoscis? 
Quia  cum  prai-nnutiaretur  in  carne  venturus,  de  ipso 
Propheta  dixit  :  «  Dicite  :  Pusillanimes  confortamini  : 
nolile  timere,  ecce  Deus  uoster  ultionem  adducet  retri- 
bulionis  ;  Deus  ipse  veuiet,  et  sa! vabil  nos  »  [Isa.,  xxxv,  4.) 
Agnosce,  in  eo  quod  te  agnoscere  dicis,  si  Prophetae  non 
adversaris.  Quid  ergo  dicis  de  Pâtre?  Deus  est.  Quid 
Filius?  Deus  est.  Cuœternus  est  Patri  Filius?  Non.  Ergo 
eral  tempus  ,  quando  non  erat  Filius,  secundum  te.  Si 
eral  tempus  quando  non  eral  Filius,  ergo   fuit  tempus 
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U'inps  iiuiiiil  iloiic  tlt'-jii  cxislr  i[iiiiM(l   Itî  l'ils  n'rlait  si  U:  Fils  fut  avant  le.  icrnps.  Kroiito  !(•  Proidiôte  : 
pas  l'iifor»'.  Si  le  Iciiips  existait  (piaïui  le  Kils  iTiHail  u  Di'-s  Itj  Iniips,  »  (/,v/.,  xi.viii,  10;  nous  dit  il.  yii'csl-co 
pus  t'HCore,  ce  n'est  dune  point  le  Fils  ipii  a  lait  lu  à  iliif,  «  dès  le  ten)ps?  »  Cela  veut-il  dire  dés  que  le 
temps.  Mais  si  le  Fils  n"a  puiiil  l'iil   li-  tniips,  luiil  leiiij)S  a  C(imin<;ncc!  d'être?  Non  pas,  ù  arien,  ridn 
n'a   donc  point  été  l'ait  par  lui,  puisijuc  If  IciMps  j)as,  mais  :  «  Dés  le  temps,  j'étais  présent  avant  qu'il 
existait  déji   quand  le   Fils  a  élé   lail.   Si  h;  tenqis  lût  fait.   »  Ainsi  il  était   là,  présent ,  avant  que  le 
était  avant  ([Ue  le  Fils  fût,  révanf.;éliste  Jean  n'aurait  temps  lut  fait.   Cherche   maintenant  (pjand   n'était 
pas  dû  dire  :  «  Au  conimencemenl  était  le  Verlie,  »  j)oint  encore  celui  (jui  était  avant  que  le  temps  fiit. 
(Jean,  I,  i)  mais  :  Au  commencement  était  le  temj)s.  «  Au  commencement  était  le  Verbe.  »  Les  Grecs  ont 
Jean  dit  :  «  Tout  a  été  fait  par  lui;  »  mais  l'arien  dit  un  mot  plus  juste,  X'J-^c;,  qui  signifie  en  même  temps- 
le  contraire.  Itéponds-moi  donc,  ô  arien  ,  comment  le  Verbe  et  la  raison.  Tu  vois  donc  bien  que  celui 
sais-tu  que  le  temps  était  déjà  quand  le  Fils  n'était  dont  tu  oses  dire  qu'il  n'était  pas  encore,  a  toujours 
pas  encore  ?  l'eut-élre  vas-tu  uie  répondre  ,  et  Jean  été.  Ou  si  tu  prétends  que  iJieu  fut  un  jour  sans  son 
lui-même  où  a-t-il  appris  que  le  Verbe  était  au  com-  Verbe  ou  sans  sa  raison,  ce  n'est  plus  au  Fils  seule- 
mcncement?  C'est  qu'il  a  reposé  sur  le  sein  du  Sei-  ment  que  tu  t'attaques,   mais   au  l'ère  en  même 
gneur  et  là  il  a  puisé  ce  qu'il  buvait  dans  le  festin  temps.  «  Pour  moi ,  est-il  dit ,  je  suis  sorti  de  la 
du  Christ,  à  savoir  que  le  Verbe  était  au  commen-  bouche  du  Très-Haut.  »  (Ecclé.,  xxiv,  5.)  Qui  parle 
cernent.  Cependant,   dis-moi,  quand  au  commence-  ainsi?  C'est  le  Verbe.  Et  ce  Verbe  qu'est-il?  Jean  va 
ment  était  le  Verbe,  ou  quand  Jean  reposait  sur  le  nous  le  dire:  «  Le  Verbe  était  Dieu.  »  Par  conséquent 
sein  du  Seigneur    et  apprenait   du  Verbe  du  Sei-  le  Verbe  et  celui  dont  le  Verbe  est  le  Verbe  ne  font 
gneur  que  le  Verbe  était  au  commencement  et  que  point  deux,  mais  un.  Non  point,  dis-tu,  attendu  que 
le  Verbe  était  Dieu,  où  était  Arius?  Je  ne  sais  pas  si  le  Verbe  est  postérieur  à  celui  dont  il  est  le  Verbe, 
tu  oseras  dire  qu'il  était  là,  mais  on  sait  sa  vie  et  on  d'où  il  suit  clairement  que  le  Fils  est  moindre  que  le 
connaît   sa   mort ,   aussi  n'oses-tu  avancer  d'Arius  Père.  Tu  nies  donc  que  le  Fils  est  Dieu.  Je  ne  dis 
comme  du  Verbe  ,  qu'il  a  été  et  qu'il  est,  attendu  pas  cela,  reprends-tu,  je  dis  que  le  Père  est  Dieu  et 
qu'alors  Arius  n'était  point  et  que  maintenant  il  n'est  que  le  Fils  est  Dieu,  mais  que  le  Père  est  plus  grand 
plus.  Mais  pour  mettre  Arius  de  côté,  écoute  ce  que  que  le  Fils  et  le  Fils  moindre  que  le  Père.  Combien 
dit  Saloraon  :  «  Le  Seigneur  a  fait  les  régions  et  les  de  temps  le  Père  a-t-il  été  plus  grand  que  le  Fils  et 
contrées  habitables  sous  le  soleil.  Lorstpi'il  préparait  le  Fils  plus  petit  que  le  Père  ?  Dis-le  moi,  car  je  m'a- 
ies cieux  ,  j'étais  auprès  de  lui,  »  et,  un  peu  plus  perçois  que  tu  veux  compter  dans  l'éternité.  De  com- 
loin  :  «  J'étais  là,  et  je  réglais  toutes  choses  avec  lui,  bien  d'années  Dieu  le  Père  a-t-il  précédé  son  Fils  ? 
j'étais  là  quand  il  jetait  les  solides  fondements  de  la  Où  as-tu  lu  le  jour  de  la  naissance  du  Fils  de  Dieu  ? 
terre,  j'étais  là  pour  être  témoin  de  sa  joie.  »  [Prov.,  Je  dis  du  Fils  de  Dieu,  non  point  du  Fils  de  Dieu  et  de 
vni,  26,  27  et  30.)  Mais,  dis-tu,  il  s'agit  du  temps  et  l'homme.  Où  donc  as-tu  lu  sa  naissance?  Avec  quel  ma- 


quoil  non  fecit  Filius.  Si  fuit  tempus  quod  non  fecit  Filius, 
uou  oiiinia  per  Ipsum  fada  suât  :  jaiu  euiui  erat  tempus, 
quaudo  uon  oral  Filius.  Si  erat  teuipu?,  quando  non  erat 
Filius,  Joannes  evaugelista  non  debuerat  dicere  :  «  in 
principlo  erat  Verbuui  :  »  {Joan.,  i,  1)  sed  :  la  principio 
erat  tempus.  Joaunes  dieit  :  «  Oinnia  per  ipsuui  fucla 
suut  :  »  sed  Ariauus  coulradicit.  Die  Ariane  :  Uude  scis 
quia  erat  tempus,  quaudo  non  erat  Filiuà?  Au  forte 
diL-lurus  es  :  lit  Joauncà  unde  scil,  quia  in  priucipio  erat 
Verbum?  Quia  super  peclus  Domiui  discumbebat,  et 
Inde  liauriobal  quod  in  couvivio  Cliristi  bibebal,  quia  in 
priucipio  erat  Verbum.  Tamen  die  mibi  :  Quaudo  in 
priacq)io  erat  Verbum  {Joan.,  î,  1),  vel  quaudo  Joannes 
super  peclus  Domiui  recumbcbat  [Joan.,  xni,  23),  et  a 
Verbo  Douiini  discebal,  quia  Verbum  erat  in  priucii)io, 
et  Verbuui  Deus  erat  :  Arius  ubi  erat?  Nescio,  si  audes 
dicere  ibi  erat.  Notum  est  enim  et  leglLur  quo  tempore 
natus  est,  meritoque  sit  damuatus.  Nolum  est  etiam 
quomodo  vixerit,  quomodo  morluus  fuerit  :  et  ideo  non 
audes  dicere  de  Ario,  sicut  de  Verbo  :  El  fuit,  et  est  : 
quia  nec  lune  fuit  Arius,  nec  modo  est.  Sed  ut  in  omni- 
bus excUidalur  Arianus,  audi  quid  par  Salomouem  dica- 
tur  :  «  Doiuiuus  fecit  regiones  et  fines  iuhabilabiles  sub 
cœlo.  Cum  pararet  cœlum,  aderam  illi.  »  {Prov.,  viii, 
26,  27.)  El  post  pauca  :  «  Eram  ego  apud  illum  cuncta 
dispouens  :  ego  eram  quaudo  faciebat  l'ortia  fundamenta 


terrce  :  ego  eram  cui  adgaudebat.  »  {Ibid.,  30.)  Sed  di- 
cis,  de  tempore  agilur;  ulrum  fuerit  Filius  aute  quam 
essel  tempus.  Audi  ipsum  per  Prophetam  dicenlem.  «Ex 
tempore,  »  {Isa.,  XLViii,  IGj  iuquit.  Quid  est  :  «  Ex  tem- 
pore? »  Nuuiquid  ex  quo  tempus  esse  cœpit?  Non  sic, 
impie  Ariane;  non  sic  :  sed  :  «  Ex  tempore,  anle  quam 
fieret,  ibi  eram.  »  Ecce  anle  quam  fierel  tempus,  ibi 
erat.  Qux-re  jam  quaudo  non  erat,  qui  anle  tem[)ora  erat. 
«  lu  priucipio  erat  Verbum.  »  Melius  Graeci  dicunt  >.oyo;. 
Aôyo;  quippe  verbum  significat  et  raliouem.  Vides  ergo 
quia  seuiper  erat,  de  quo  tu  audes  dicere,  non  erat.  Aut 
si  dicis  Deum  aliquando  siue  verbo,  aut  sine  ratione 
fuisse,  jam  non  Filio  tantum,  sed  et  Patri  adversarius 
eris.  «  Ego,  inquit,  ex  ore  Allissiuii  prodii.  »  [Eccl., 
XXIV,  5.)  Quis  dicil?  Verbum.  El  Verbum  hoc  quid  e=l? 
Joannes  dicat  :  «  Deus  erat  Verbum.  »  Et  Verbum  ergo, 
et  cuj-us  erat  Verbum,  non  duo,  sed  unum  suut.  Non, 
iuquis  :  quia  verbum  posterius  est  eo  cujus  est  verbum  : 
unde  apparet  Filium  Patrc  esse  minorem.  Negas  itaque 
Fiimm  Dei  esse  Deum.  Non  ne^o,  iuquis  :  el  Pntrem 
Deum  dico,  et  Filium  Deum;  sed  Hatrem  majorem,  Fi- 
lium minorem.  Quamdiu  fater  major,  Filius  minor?  Die 
mihi,  quia  video  te  calculari  velie  œteruitatem  :  quot 
annis  praicedit  Deus  Pater  Filium  suum"?  Ubi  diem  iiati- 
vitatis  Filii  Dei  legisti?  Filii  Dei  dico,  non  dico  Filii  Dei 
et  homini-,  Ubi  erao  diem  nativitatis  ipsius  legisli?  Cum 
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thémalicien  as-tu  calculé  la  constellation  sous  laquelle 
est  né  le  Créateur,  et  en  as-tu  tiré  son  horoscope? 
Quelles  époques,  quelles  heures,  quels  moments,  quels 
nombres,  quelles  minutes  as-tu  groupés  ensemble 
comme  étant  ceux  de  la  naissance  de  celui  qui  a  tout 
créé?  Que  ta  superstition,  car  je  ne  puis  dire  ta  reli- 
gion, que  ta  superstition  hérétique  se  tienne  donc 
tranquille,  il  n'y  a  point  de  calcul  qui  puisse  fixer  le 
jour  de  la  naissance  du  Christ,  car  quand  on  entend 
parler  de  l'éternité  qui  n'a  point  de  commencement, 
on  n'y  va  point  cheixher  un  âge.  Si  le  Père  est  Dieu, 
et  le  Fils  est  Dieu,  si  le  Père  est  plus  grand  et  le  Fils 
moindre,  alors  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  Dieu  ;  mais 
il  y  a  deux  Dieux.  S'il  y  a  deux  Dieux,  qu'est-ce  donc 
que  le  Seigneur  disait  par  la  bouche  de  son  pro- 
phète :  «  Avant  moi  il  ne  s'est  point  formé  de  Dieu, 
et,  après  moi,  il  ne  s'en  formera  point?  »  (L'a.,xuii, 
1.)  Que  dis-tu,  ô  arien?  A  qui  attribues-tu  ces  pa- 
roles? Si  c'est  le  Père,  qui  a  dit  :  «  Avant  moi  il  ne 
s'est  point  formé  de  Dieu,  et  après  moi  il  ne  s'en  foi- 
mera  point,  »  il  s'en  suivra  ou  bien  que  le  Père  n'est 
point  Dieu  ou  que  c'est  le  Fils  qui  ne  l'est  point.  En 
effet,  s'il  s'était  contenté  de  dire  :  «  Avant  moi  il  ne 
s'est  point  formé  de  Di'eu,  »  sans  ajouter  :  «  Et, 
après  moi,  il  ne  s'en  formera  point,  »  il  serait  libre 
à  toi  d'atti'ibuer  ces  paroles  au  Père  seulement.  Mais 
comme  il  y  a  :  «  Après  moi  il  ne  s'en  formera 
point,  »  d'après  toi,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  il  nie  que  lui, 
le  Père  et  que  le  Fils  soient  Dieu.  De  même  si  ces 
paroles  sont  du  Fils,  il  nie  que  son  Père  soit  Dieu  et 
Père.  En  effet,  s'il  ne  disait  point  :  «  Avant  moi  il  ne 
s'est  point  formé  de  Dieu,  »  et  s'il  se  contentait  de 
dire  :  a  Après  moi,  il  n'y  en  aura  point ,  »  on  pour- 
rait peut-être  soutenir ,  à  la  rigueur ,  que  le  Fils  a 
tenu  ce  langage  ;  mais  comme  il  dit  :  «  Avant  moi, 


il  ne  s'est  point  formé  de  Dieu,  et,  après  moi ,  il  n'y 
en  aura  point ,  »  il  dit  que  son  Père  n'est  ni  Dieu  ni 
Père.   Si,  au  contraire ,  ces   paroles  sont   du  Père, 
qu'est-ce  qui  dit  et  à  qui  dit-il  :   «  Vous  êtes  mon 
Fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui?  »  {Ps.  ii,  7.) 
Est-ce  que  par  hasard,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  il  fau- 
drait accuser  Dieu  de  mensonge?  Mais  si  ce  sont  les 
paroles  du  Fils,  qui  est-ce  qui  dit  et  de  qui  dit-il  : 
«  Mon  Père  ne  cesse  point  d'agir?  »  [Jean,  v,  17.) 
Faudrait-il  le  regarder  comme  étant  injurieux  et  in- 
grat pour  le  Père?  Mais  est-ce  que,  s'il  était  ingrat, 
il  lui  serait  dit  :  «  Demandez-moi  et  je  vous  don- 
nerai les  nations  pour  votre  héritage  et  j'étendrai 
votre  domaine  jusqu'aux   extrémités  du  monde?  » 
{Ps.  II,  8.)  Est-ce  que  par  hasard  le  prophète  ne 
savait  pas  ce  qu'il  disait,  ou  bien  aurait-il  eu  l'in- 
tention de  tromper,  ou,  pour  parler  plus  doucement 
d'un  prophète,  doit-on  croire  qu'il  a  feint  un  dialogue 
entre  les  deux  personnages,  c'est-à-dire  entre  le 
Père  et  le  Fils ,  et  que  le  Père  ayant  dit  :  «  Avant 
moi,  il  ne  s'est  point  formé  de  Dieu,  »  le  Fils  aurait 
repris  en  disant  :  Et  après  moi  il  n'y  en  aura  point 
de  formé?  Est-ce   un  jeu,  une  comédie,  ou  bien 
est-ce  de  choses  divines  qu'il  s'agit  ici  pour  nous  ? 
0  crime  !  ô  douleur!  assez,  assez,  hérétique  impiété, 
parce  que  tu  ne  comprends  pas  Dieu,  tu  nous  pro- 
voques au  blasphème.  Ce  n'est  pas  là  ce  qu'enseigne 
la  sainte  Eglise.  Le  Père  est  Père;  le  Fils  est  Fils,  et 
de  même  que  jamais  celui-ci  n'a  été  Pèi'e,  de  même 
celui-là  n'a  jamais  été  Fils.  Tous  les  deux  sont  éter- 
nels, ils  n'ont  point  eu  de  commencement  et  n'au- 
ront jamais  de  lin.  Ce  que  le  Père  dit,  le  Fils  le  dit, 
parce  que  le  Verbe  est  le  Verbe  du  Père;  et  ce  que 
le  Fils  dit,  le  Père  le  dit,  parce  que  le  Père  est  le  Père 
du  Verbe.  C'est  le  Verbe  même  qui  dit  :  «  Les  pa- 


quo  malliematico  creatoris  siderum  conslellationem  quae- 
sisli,  atijue  Iraclasli?  Quae  tempera,  qaas  horas,  quce 
nioineuta,  quos  nuiueros,  quas  («)  miaulas  momeatorum 
nalivilaliô  illius ,  qui  omnia  coudidit ,  collegisli?  Cou- 
quieàcat  rogo,  conquiescat  liœrelica  tua,  non  religio,  sed 
su[ierstiLio  :  de  Chrisli  iiiiLio  déficit  calcuiatio.  Quia  cum 
auditur  sine  inilio  œternUas,  nulla  ibi  quajrilur  œlas.  Si 
Pater  Deus,  et  Filius  Deus^  Paler  major,  Filius  miuor  : 
juin  nou  unus  Deus,  sed  duo  Dii.  Si  duo  Dii  sunt,  quid 
est  ergo  quoa  dicit  Dominus  per  Prophelam  :  «  Aale  me 
non  est  formatas  Deus,  et  post  me  non  erit?  »  {Isa., 
XLiii,  1.)  Quid  dicis  Ariane?  Cui  istas  députas  voces?  Si 
Palris  sunt,  diceado  :  «  Aale  me  non  est  formatus  Deus, 
et  post  me  non  erit  :  »  aut  ipse  Paler  non  erit,  aut 
Filius  Deus  non  erit.  Si  enim  hoc  lanlum  diceret  :  «  Ante 
me  non  est  formatus  Deus?  »  nec  adderet,  «  et  post  me 
non  erit  :  »  liberum  tibi  erat  hœc  verba  Palri  tantum- 
modo  applicare.  Cum  autem  sequitur  et  dicit,  «  post  me 
non  erit  :  »  secundum  te,  ut  dixi,  et  se  Palrem  et  Filium 
negat  Deum.  Item  si  Filii  suât  liœc  verba,  Patrem  suum 
et  Deum  aegal  et  Patrem.  Si  eaiai  nou  diceret  :  «  Aate 
me  uoa  est  formatus  Deus;»  sed  taatum  diceret,  «post 
me  non  erit  :  »  posset  forsitan  dici  Fdium  illud  fuisse 

(a)  Plures  Mss.  minutias.  —  (6)  Mss.  omitlunt  et  jocularia. 


locutum.  Modo  autem  cum  dicit  :  «  Ante  me  non  est 
formatus  Deus,  et  post  me  non  erit  :  »  Patrem  suuai  nec 
Deum  dicit  esse,  nec  Palrem.  Item  si  t^atris  suât  hœc 
verba  :  quis  dicit,  cui  dicit  :  «  l^'ilius  meus  es  tu,  ego 
hodie  geaui  te''»  {Ps.  n,  7.)  An  forte,  quod  absit,  men- 
dacii  argueadus  est  Deus?  Sed  si  Filii  verba  suât,  quis 
dicit,  de  quo  dicit  :  «  Paler  aieus  usque  modo  operatur?  » 
[Joan.,  V,  17.)  An  forte  et  iajuriosus  Palri  judicandus  est, 
et  ingralus?  Sed  numquid  ingrato  diceretur  :  «  Postula 
a  me,  et  dabo  libi  génies  haeredilalem  tuam,  et  possessio- 
nemtuam  lermiaos  terra;?»  {Ps.  ii,  8.)  Aa  forte  Propheta 
aut  quid  diceret  nescivit,  aut  fallere  voluit;  aut  ut  mitius 
aliquid  de  Prophela  dicamus,  fiuxisse  credeudus  est  sibi 
duos  confabulanles,  id  est,  Patrem  et  Filium;  et  Paire 
dicente  :  «  Ante  me  non  est  formatus  Deu-,  »  adjuuxit 
et  Filius  dicendo  :  «  Et  post  me  non  erit?  »  Mimica  sunt 
(6)  et  jucularia  (juœ  agimus,  an  divina?  G  scelus!  proh 
dolor!  parce,  parce  hujretica  impietas.  Cum  tu  Deum 
non  capias,  nos  quoque  ad  blasphemiam  provocas.  Non 
hoc  docel  sancla  Ecclesia.  Paler,  I^ater  est;  Filius,  Filius 
est  :  et  ille  uunquaui  non  fuit  Pater,  et  iste  uuuquam 
non  fuit  Filius  :  ambo  œlerni,  nec  cœperunt  esse,  nec 
desistunt.   Quod  Pater   loquilur,   Filius  loquitur,   quia 
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voies  i(in*  jo  vous  dis,  co  n'est  pas  moi  qui  vous  les     iils,  liicn  qu'il  n'y  nil  point  «le  mariaf^c  ,  il  y  vorra 


dis.  »  (Jiuin ,  XIV,  10.)  Ai'conli'Z  ,  ji-  vous  prin  ,  au 
C.réatl'ur  ce  «pi'il  a  lin-iiit"iiii'  doinu''  à  la  civaturc, 
l'f,  dans  la  ciiMliirc ,  coiupri'iit'z  1»!  (Irtfalt-ur  si  vous 
If  |iouvt'Z.  Ainsi  le  l'i-u  cl  sou  ('clat  sont  deux  choses, 
dont  l'inie  provient  di;  l'aulrcî  et  lUi  va  pas  sans 
l'autre  :  le  l'eu  est  le  Père,  l'éclat  est  le  Fils.  Celui-ci 


aussi  eoiiiineiit  ce,  iils  est  ué;  si  tu  n'es  |)as  frappû 
d'aveu^leuKMit,  vois-y  cela;  clierclie  queiipie  cliose 
de  mitoyen  entre  le  l'eu  et  son  éclat ,  s'il  n'y  en  a 
])oint,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  mariage;.  N'essaie  pas 
de  chercher  ce  qiiehpie  chosr;  de  mitoyen,  si  tu  ne 
veux  point  te  hrùler  jilus  que  les  doigts,  yue  le  sa- 


pourrait  dire  ,  s'il  avait  le  don  de  la  parole  :  si  je     bellien  s'approche  aussi  et  qu'il  voie  deux  en  un,  le 


luis,  ce  n'est  pas  moi  ipii  luis,  mais  celui  qui  m'a  en- 
voyé, c'est  lui  (pii  ma  doiuié  de  luire.  C'est,  en  ell'et, 
le  l'eu  ipii  envoie;  l'éclat.  El  de  même  que  le  Fils  dit, 
en  parlant  de  Dieu  le  Père  :  «  Le  Père  est  avec  moi,  » 
{Jean,  xvi,  32)  ainsi  l'éclat  du  feu  pourrait  dire  éga- 


feu  et  son  éclat.  Fst-ce  que  l'éclat  du  feu  ne  peut 
pas  dire  avec  justesse  :  Je  suis  dans  le  feu  et  le  l'eu 
est  en  moi ,  de  même  que  le  Fils  a  dit  :  «  Je  suis 
dans  le  l'en;  et  le  l'ère  est  en  moi.  »  [Jean  ,  xiv,  10.) 
Uue  l'arien  s'approche  aussi,  et  qu'il  voie  h  son  tour 


lement  :  le  feu  est  avec  moi.  Eteignez  le  feu ,  il  n'y  l'un  naissant  de  l'autre,  sans,  toutefois ,  que  celui-là 

aura  plus  d'éclat.  Si  donc  le  feu  et  son  éclat  sont  puisse  naître  sans  celui-ci  :  aucun  des  deux  n'est  le 

père  et  iils,  l'un ,  père  sans  épouse  et  l'autre ,  Iils  j)rt;raier,  aucun  des  deux  n'est  le  second,  le  Père  et 

sans  mère  et  ne  peuvent  se  séparer  l'un  de  l'autre,  le  Fils,  je  veux  dire  le  feu  et  son  éclat,  sont  contem- 

et  de  plus  l'un  venant  de  l'autre,  l'un  ne  peut  ce-  porains;  le  premier  ne  peut  être  sans  le  second,  de 

pendant  commencer  sans  l'autre,  manière  d'être  ac-  même  que  le  second  ne  peut  exister  sans  le  premier, 

cordée  à  la  créature  par  le  Créateur.  Que  ne  peut  le  Après  tout,  si  cela  te  fait  plaisir ,  approche  ta  main, 

Créateur  lui-même?  Que  le  païen  approche,  que  le  sépare  l'un  de  l'autre  et  montre-moi  le  feu  sans  son 

sabellien  arrive,  que  l'arien  se  présente,  qu'ils  cou-  éclat,  ou  l'éclat  du  feu,  sans  le  feu.  Non,  non,  garde- 

templent  tous  la  lumière  et  voient  en  elle  ce  qu'ils  t'en  bien,  tu  ne  réussirais  qu'à  te  briîler,  sans  pou- 

ne  peuvent  voir  en  Dieu.  Je  ne  manque  pas  de  res-  voir  séparer  l'un  de  l'autre.  Or,  de  même  que  le  feu 

pect,  si,  voulant  montrer,  par  quelque  partie,  la  et  l'éclat  du  feu  sont  l'un  de  l'autre,  sans  toutefois, 

puissance  du  Créateur,  je  me  sers  de  la  ressemblance  que  l'un  puisse  exister  sans  l'autre,  ainsi  Dieu  le 

si  éloignée  du  feu  ou  d'un  flambeau.  Il  est  écrit,  en  Père  et  Dieu  le  Fils  sont  l'un  de  lautre ,  et,  cepen- 

elfet  :  «  Votre  parole  est  une  lampe  qui  éclaire  mes  dant,  ne  peuvent  point  être  l'un  sans  l'autre.  Pour 

pieds.  Seigneur,  etime  lumière  qui  éclaire  mes  son-  eux,  il  n'y  a  point  eu  naissance,  mais  il  y  a  une  seule 

tiers.  »  {Ps.  cxvni,  105.)  D'un  autre  côté,  il  a  été  dit  et  même  éternité,  une  seule  et  môme  substance.  Le 

de  Dieu  :  «  C'est  un  feu  dévorant.  »  [Deut.,  iv ,  24.)  feu  et  sa  splendeur  appartiennent  au  temps;  mais 

Approchez-vous  donc,  considérez  attentivement  ce  Dieu. le  Père  et  Dieu  le  Fils  sont  éternels.  Je  dis  : 

flambeau  et  dissipez   vos   sottes   ténèbres.    Que  le  «  Sont,  »  parce  qu'il  y  a  Père  et  Fils,  mais  je  dis  : 

païen  ouvre  les  yeux ,  et  il  verra  là  un  père  et  un  «  Dieu,  »  au  singulier ,  parce  qu'ils  ne  fout  qu'un. 


Verbum  Palris  est  :  et  quod  Filius  loquitur,  Pater  lo- 
quitur,  quia  PaLer  Verbi  est.  Ipsum  Verbum  dicit  : 
«  Verba  quae  ego  loquor ,  a  me  ipso  non  loquor.  » 
{Joon.,  xiv,  10.)  Goncedite  quaeso  Greatori  quod  ipse 
praeslilit  creaturae,  et  in  crealura  si  potestis  capite 
Creatorem.  Ecce  ignis  et  splendor  duo  sunl,  aller  ex  al- 
tero  est,  nec  sine  altero  alter  est  :  ignis  pater,  splendor 
filius.  Ipse,  si  posset,  diceret  :  Quod  luceo,  non  a  me  ipso 
luceo,  sedqui  me  misit,  ipse  mihi  dédit  ut  luceam.  Iguis 
euim  spleudorem  miltit.  Et  sicut  Filius  de  Deo  Paire 
dicit  :  «Pater  mecum  est  :  »  {Joan.,s.vi,  32)  itael  spleudor 
dicere  posset  :  Iguis  mecum  est.  Exslingue  igneui,  splen- 
dor uusquam  parebit.  Si  ergo  ignis  et  splendor,  pater  et 
filius,  uuus  siue  coujuge  pater,  alius  sine  maire  tilius 
est;  necdividi  aller  ab  altero  potest  ;  et  cum  sit  alter  ex 
altero,  initium  lamen  allerius  esse  non  potest  sine  altero; 
lioc  autem  posse,  a  Creatore  tributum  est  creaturai  :  quid 
potest  ipse  Grealor"?  Accédai  Paganus.  accédât  Sabeliia- 
nus,  accédai  Arianus  :  contempientur  lucernam,  in  ipsa 
videant  quod  in  Deo  videre  non  possunl.  Non  facio  ia- 
juriam,  si  aliqua  ex  parte  tanti  Greatoris  cupiens  ostcu- 
dere  potestatem,  ignis  sive  luceruae  afferam  tanlillam 
simililudinem.  Scriplum  est  enim  :  «  Lucerna  pedibus 
meis  verbum  tuum,  Domine,  et  lumen  semitis  meis.  » 
{Psdl.  cxviu,  103.)  Et  de  Deo  diclum  est:  «Ignis  con- 
sumens.  »  {Deut ,  iv,  24  ;  Hebr.,  xn,  29.)  Accedite  ergo, 


et  lucernam  diligenter  considerate,  vestrasque  fatuas  te- 
nebras  removele.  Paganus  intueatur,  et  illic  sine  coojugio 
esse  Palrem  discal  et  Filium ,  et  quomodo  nalus  est 
Filius  :  et  si  cœcus  non  es,  ibi  vide;  iuter  ignem  et  s'plen- 
dorem  quaere  médium.  Si  nuUum  est  médium,  nuUum 
est  conjugium.  Noli  velle  perscrutari  médium,  ne  magnum 
paliaris  incendium.  Accédât  Sabellianus,  videat  duos  in 
unum,  ignem  et  splendorem.  Numquid  non  recte  dicere 
potest  splendor  :  Ego  in  igue,  et  ignis  in  me  :  «  sicut  »  et 
Filius  dicit  :  «  Ego  in  Paire,  et  Pater  in  me?  »  {Joan., 
xiv,  10  )  Accédât  et  Arianus,  videat  et  ipse  alterum  ex 
altero,  nec  tamen  nasci  posse  alterum  sine  altero  :  nemo 
eorum  prior,  nemo  posterior;  coœvi  sunt  paler  et  filius, 
splendor  et  ignis  :  nec  ignis  siue  splendore,  nec  spleudor 
siue  igue  esse  potest.  Aut  certe,  si  placet,  mille  manum, 
divide  alterum  ab  altero  :  ostende  mihi  ignem  sine  splen- 
dore, vel  spleudorem  siue  igue.  Absit,  absit  :  ardere 
tantummodo  poteris,  separare  alterum  ab  altero  non  po- 
teris.  Sicut  enim  iguis  et  splendor  alter  ex  allero'est,  nec 
tamen  esse  aller  sine  altero  potest  :  ila  Pater  Deus  et 
Filius  Deus  aller  ex  altero  est,  nec  tamen  esse  alter  siue 
allero  potest.  Non  illis  ortus  qui  non  est,  sed  œternitas 
atque  substantia  una  est.  Iguis  et  splendor  temporales 
sunt:  Pater  autem  et  Filius  Deus  œterni  sunl.  «  Sunt  » 
dico,  quia  Paler  et  Filius:  «  Deus»  dico,  ipiia  unum  suut. 
Dualitas  in  proie,  uuitas  in  deilate.   Alterum  facit  unius 
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La  dualité  est  dans  la  production  l'un  de  l'autre  ;  l'u- 
nité est  dans  la  déité.  La  naissance  de  l'un  fait  qu'il 
y  a  deux  ;  mais  la  divinité  fait  qu'il  n'y  a  qu'un. 
Quand  je  dis  :  «  Le  Fils,  »  c'est  de  l'autre  que  je 
parle;  mais  quand  je  dis  :  «  Dieu,  »  c'est  d'un  que 
je  parle.  Le  Fils  est  l'autre,  mais  il  n'est  pas  autre, 
attendu  qu'il  est  Dieu.  Rougissez,  ariens.  Les  bour- 
reaux de  Pilate  n'ont  pas  osé  déchirer  la  tunique 
d'un  homme  déjà  jugé  et  attaché  à  la  croix,  et  vous, 
vous  faites  tous  vos  efforts  pour  diviser  la  charité  de 
Dieu  qui  est  assis  dans  le  ciel,  que  dis-je,  pour  di- 
viser Dieu  même  qui  est  charité?  Mais  faites  des 
efforts,  oui,  elforcez-vous,  autant  que  vous  le  pour- 
rez, vous  êtes  déjà  tombés  au  fond  de  l'enfer  ;  car 
jamais  vous  ne  réussirez  à  déchirer  cette  tunique. 
Le  Seigneur  dit  encore,  par  la  bouche  du  Prophète  : 
«  11  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  moi.  Je  suis  le  Dieu 
juste,  et  personne  ne  vous  sauvera  que  moi.  »  [Isa., 
XLV,  21.) 

CHAPITRE  VIL 
Contre  Sahellius. 

Sur  ce ,  le  sabellien  triomphe ,  car  pour  montrer 
que  le  Père  et  le  Fils  ne  font  qu'un  et  sont  la  môme 
chose,  il  pense  que  les  arguments  que  je  viens  de 
produire  font  sa  force.  Au  contraire,  les  ariens,  pour 
prouver  que  le  Père  est  autre  et  le  Fils  autre,  pro- 
duisent d'autres  arguments  et  s'écrient  :  Il  est  telle- 
ment vrai  que  le  Père  est  autre  et  le  Fils  est  autre, 
que  l'un  est  plus  grand  et  l'autre  est  plus  petit,  que 
le  Père  dit  au  Fils  :  «  Je  vous  ai  donné  pour  être  la 
lumière  des  nations,  »  {ha.,  xlix,  6)  et  que  le  Fils  de 
son  côté  s'exprime  ainsi  :  «  Mon  Père  m'a  envoyé.  » 
[Jean,  viii,  19.)  Autant  que  je  puis  le  comprendre, 
cette  lumière  des  nations  est  si  claire ,  si  éclatante , 
que  les  hérétiques  ne  pouvant  ni  la  comprendre,  ni 


la  regarder,  en  sont  aveuglés  ,  et  ne  sauraient  mar- 
cher à  cette  lumière ,  et  ne  pourraient  plutôt  que 
s'égarer.  L'arien  dit  une  chose ,  le  sabellien  en  dit 
une  autre.  Quelle  guerre  est-ce  là?  Qu'est-ce  que  le 
catholique  répondra  à  cela  ?  Les  armes ,  dit-il ,  qui 
portent  coup,  sont  à  moi.  C'est  pour  moi  que  l'arien 
et  le  sabelhen  combattent.  Ils  dirigent  leurs  armes 
l'un  contre  l'autre,  mais  c'est  pour  moi  qu'ils  s'atta- 
quent. Puissent-ils  se  vaincre  l'un  l'autre;  que  l'un, 
pourtant ,  ne  passe  pas  dans  le  camp  de   l'autre  , 
mais  vienne  à  moi.  Je  vais  produire,  moi  aussi,  un 
argument  qui  va  les  atteindre  tous  les  deux.  Quant 
à  toi ,  arien ,  tu  dis  que  celui  qui  envoie  est  plus 
grand  que  celui  qui  est  envoyé.  Et  bien  moi,  je  vais 
te  poser  une  question  :  Qui  est  le  plus  grand  de 
celui  qui  précède  ,  ou  de  cehii  qui  est  précédé  ?  Et 
encore,  qui  est  le  plus  grand,  de  celui  à  qui  on  pré- 
pare la  voie ,  ou  de  celui  qui  la  prépare,  de  celui  à 
qui  on  rend  service,  ou  de  celui  qui  rend  le  service? 
Certainement ,    si  vous   posez   cette   question   aux 
hommes ,  ils  vous  répondront  que  le  plus  grand  est 
celui  qui  est  précédé,  celui  à  qui  on  prépare  la  voie, 
ou  celui  à  qui  on  rend  service.  Tu  veux  prouver  par 
là  que  le  Fils  est  moindre  que  le  Père,  parce  qu'il  a 
été  envoyé  ;  et  moi  je  vais  te  montrer  que  celui  qui 
envoie,  précède  celui  qui  est  envoyé  par  lui,  mais  je 
ne  dis  pas  que  l'un  est  plus  grand  que  l'autre,  parce 
que  je  n'ose  dire  que  l'un  est  moindre  que  l'autre. 
Le  prophète  Isaïe  a  dit  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur au  Christ,  mon  Seigneur,  que  j'ai  pris  par  la 
main  pour  soumettre  les  nations  devant  sa  face.  » 
Ainsi  le  Père  se  trouve  déjà  le  compagnon  de  son 
Fils  qu'il  envoie.  Mais  poursuis  la  lecture  :  «  Pour 
mettre  les  rois  en  fuite,  pour  ouvrir  devant  lui 
toutes  les  portes  ,  en  sorte  qu'il  n'y  en  ait  aucune 
qui  lui  soit  fermée.  »  [ha.,  xlv,  1.)  Voici  donc  celui  qui 


nativitas,  sed  unum  ostendit  esse  divinitas.  Cum  dico  : 
«  Filius,  »  aller  est  :  cum  dico,  «  Deus,  »  unus  est.  Aliiis 
est,  quia  Filius  est  :  aliud  non  est,  quia  Deus  est.  Eru- 
bescile  Ariani.  Tunicam  hominis  jam  judicali  in  cruce 
pendentis  carnifices  Pilali  non  suut  ausi  consciodere 
[Joan.,  XIX,  24)  :  et  vos  conaniini  carilateni  Dei  in  cœ!o 
sedeutis,  imo  ipsam  caritalem  Deuin  dividere  ?  Sed  cona- 
niini; quantum  poteslis,  conamini,  vos  jam  in  inferuuin 
ruistis:  nam  illam  tunicam  nunquam  rumpelis.  llem  per 
Proplielam  Dominus  dicil  :  «  Non  est  Deus  absque  me  : 
Deus  justus  et  salvans  non  est  praeter  me.  »  {Isai-, 
XLV,  21.) 

CAPUT  VII. 
Contra  Sabellium. 

Hic  Sabellianus  exsultat.  Ut  enim  unum  enmdemque 
Patrem  oslendat  et  Filiura,  talibus  se  testimoniis  crédit 
muniri.  Contra  Ariani,  ut  probent  alium  esse  Palrem, 
alium  Fdium,  alla  proferunt  testimonia,  et  dicunt  :  In 
tantum  alius  est  Pater,  alius  Fdius,  et  alius  major,  alius 
minor;  ut  Pater  dical  Filio  :  «Dedi  le  in  iucem  gentium;  » 
[ha.,  XLIX,  6)  et  Fdius  dicat:  «  Pater  misit  me.  »  {Joan., 
VIII,  19.)  Quantum  iutelligo,  lux  isla  gentium  lam  clara 


est  atque  perspicua,  ut  haeretici  eam  comprehendere  non 
valenles  alque  perspicere,  uude  cœcati,  non  in  eam 
possint  auibulare,  sed  potius  oberrare.  Arianus  aliud, 
SabeUianus  aliud.  Qualfi  bellum?  Quidadhœc  Calholicus? 
Arma,  inquit,  quie  portant,  mea  sunt  :  mihi  militant; 
ambo  contra  se  pugnant,  sed  pro  me  :  utinam  ambo  defi- 
cianl,  et  non  aller  ad  allerum  transeat,  sed  ad  me.  Pro- 
feram  et  ego  aliquid,  unde  utrique  perculianlur.  Tu 
Ariane  dicis,  majorem  esse  qui  mittit,  minorem  qui  mit- 
titur  :  interrogo  le  et  ego  :  Quis  est  major,  qui  prœcedit, 
an  qui  prœceditur?  Item  quis  est  major,  cui  prœparatur 
aliquid  venieoli,  an  qui  prœparat  :  cui  exhibetur  officium, 
an  qui  exbibel?  Ulique  si  hominum  genus  interroges^ 
respondebit  illum  esse  majorem,  qui  prsecedilur,  cui 
prœparatur,  vel  cui  officium  exhibetur.  Tu  inde  vispro- 
bare  minorem  Filium,  quia  missus  est:  ego  ostendo  eum 
qui  misil,  praecedere  illum  quera  misit:  nec  allerum 
eorum  dii'O  majorem,  quia  non  audeo  dicere  vel  mino- 
rem. Isaias  propliela  dicil:  «Hœc  dicit  Dominus  Cliristo 
meo  Domino,  ciijus  apprebendi  dexleram,  ut  subjieiam 
ante  faciem  ejus  génies.  »  (Isai.,  XLV,  1.)  Ecce  jam  Filio 
misso  comes  est  Pater.  Adhuc  sequere  :  «  El  dorsa  regum 
verlam,  et  aperiaui  aale  cum  januas,  et  portée  non  clau- 
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cnv«)io  qui  se  fait  lo  prticursour.  Or,  quel  est  le  plus 
praiitl  ou  le  supiMiiMir  qui  ouvre  la  [lorli;  à  moins 
prauil  (|ue  lui?  ou  bien,  roininciil  pouna-l-il  lui 
ouvrir  la  porte,  s'il  ne.  le  précède  au  moins  un  pr-u? 
Ecoute  encore,  le  prophète  dit  :  «  Il  n'y  en  aura  au- 
cune qui  lui  soil  fermée.  »  Comment  cela?  a  Je 
marcherai  devant  vous.  »  (Ibid.,  2.)  Tu  vois  que 
celui  (pii  t-nvoio  accompagne  et  précède  en  même 
tem])s.  Il  envoie,  mais  ne  reste  pas  à  l'écart.  Que 
dis-je  ,  il  ne  reste  point  à  l'écart?  il  précède  même. 
Après  cela,  dis-moi  quel  est  le  plus  grand,  (piel  est 
le  principal;  car  pour  moi,  je  ne  vois  absolument 
aucune  dillérence,  mais,  ce  qui  me  frappe  les  yeux, 
c'est  plutôt  l'égalité.  Le  Fils  dit  en  parlant  du  Père  : 
«  Il  m'a  envoyé.  »  (Jean,  vin,  19.)  Le  Père  dit  au 
Fils  :  «  J'irai  devant  vous.  »  Il  ne  saurait  y  avoir  de 
place  ici  pour  la  discorde  et  la  calamité  ,  c'est  là  le 
signe  de  l'égalité,  non  de  l'inégalité.  Mais  poursuis 
encore ,  alin  qu'on  voie  plus  clairement  qui  est-ce 
qui  parle  et  à  qui  la  parole  est  adressée.  Je  mar- 
cherai devant  vous,  et  j'humilierai  les  grands  de 
la  terre.  Approche  aussi,  toi  païen,  et  écoute  ce 
que  dit  le  prophète.  Je  n'ai  pas  écrit  ce  que  j'ai 
voulu  écrire  pour  mon  usage,  le  livre  dans  lequel 
cela  se  trouve^  écrit ,  est  dans  la  bibliothèque  du 
juif.  C'est  mon  ennemi  qui  est  mon  témoin.  De- 
mande-lui ce  livre,  ouvre-le,  lis-le,  et  crois-y.  Le 
prophète  dit  donc  :  «  Je  mettrai  les  rois  en  fuite  et 
j'humilierai  les  grands  de  la  terre.  »  Ne  vois-tu  pas 
les  rois  de  la  terre  qui  autrefois  persécutaient  les 
chrétiens,  devenus  maintenant  chrétiens  eux-mêmes? 
Ne  vois-tu  pas  ceux  qui  humiliaient  l'Eglise,  s'hu- 
milier pour  entrer  dans  l'Eglise?  Ne  vois-tu  pas 
qu'il  a  maintenant  pour  défenseurs  ceux  qu'il  avait 
autrefois  pour  persécuteurs  ?  «  Je  marcherai  devant 


voJis, est-il  dit, et  j'humilierailes  grands  de  la  terre. 
Je  romprai  les  portes  d'airain,  et  je  briserai  les  gonds 
de  fer.  Je  vous  donnerai  des  trésors  qui  sont  cachés  et 
des  richessfîs  inconnues,  alin  qui;  vous  sachiez  que 
jf!  suis  le  Seigneur,  le  Dieu  d'Israël ,  qui  vous  ai 
appelé  par  votn;  nom.  »  [Isa.,  xi.\,  2  et  3.)  Que  le 
sabellien  l'entende,  c'est  Dieu  qui  parle,  et  c'est  \ 
Dieu  qu'il  ailresse  la  parole.  Cela  fait  donc  deux, 
celui  qui  parle,  et  celui  à  qui  il  est  parlé.  Mais  que 
l'aiiiai  écoute  ii  son  tour  :  «  C'est  moi  qui  suis  Dieu 
et  il  n'y  en  a  pas  d'autre  que  moi.  »  (Ibid.,  b.)  Il  y  a 
bien  longtemps  que  je  m'escrime  contre  ces  deux 
hérésies,  et  je  suis  presque  fatigué.  Venez,  mon  Sei- 
gneur Jésus  ,  vous  qui  êtes  le  combattant  très-fort , 
le  prince  des  armées  du  Seigneur,  vous  qui  avez 
vaincu  le  diable  et  le  siècle.  «  Prenez  vos  armes  et 
votre  bouclier,  et  levez-vous  pour  venir  à  mon  se- 
cours. »  [Ps.  xxxiv,  2.)  Au  moment  où  il  allait  mar- 
cher au  combat  pour  vaincre  le  monde  dans  le 
monde,  il  pria,  non  pas  comme  s'il  eût  manqué  de 
vertu,  puisqu'il  est  tout-puissant,  mais  alin  de  nous 
donner  ime  leçon  d'humilité,  car  c'est  ce  qu'il  s'était 
proposé  en  venant.  Que  dit-il?  «  Mon  Père,  gloriliez 
votre  Fils.  »  [Jean,  xvii,  1.)  Sur  ce ,  l'arien  maudit 
de  s'écrier  :  Vous  voyez  donc  bien  qu'il  est  moindre 
que  le  Père ,  et  qu'il  n'aurait  point  de  gloire  s'il  ne 
demandait  à  son  Père  de  le  glorifier  ?  Attends ,  ô 
homme  ,  pourquoi  tant  te  hâter  ?  Tu  ne  regardes 
que  l'homme,  or,  dans  cette  forme,  il  est  moindre 
non-seulement  que  le  Père,  mais  même  que  les 
anges  [Ps.  vui,  6),  on  ne  voit  que  l'homme,  le  Dieu 
est  caché.  Tu  ne  me  montres  que  l'humble  mortel; 
mais  ouvre  les  yeux,  et  vois  le  Dieu  dans  sa  gran- 
deur, il  n'est  pas  moindre  que  les  anges ,  mais  égal 
au  Père.  «  Mon  Père,    dit-il,  glorihez  votre  Fils,  » 


dentur.  »  Ecce  ille  qui  miserai,  praecursor  factus  est. 
Quis  enim  nifijor  ant  snperior,  anle  minorera  januas 
operit?  vel  quouiodo  id  facial,  nisi  paululum  quoque 
prîPcesseril?  Audi  adhuc  :  «  Et  porlœ,  inqui',  non  clau- 
denlur.  »  {Ibid.,  1.)  Quoraodo?  «Ego  anle  te  ibo.  »  Vides 
quia  qui  miserai,  et  comilalur^  el  praecedil  :  niillit,  el 
non  discedit.  Parum  est  quia  non  discedit,  iiisuper  et 
prœeedit.  Jani  lu  discerne  qui  sil  major,  qui  polior  :  ego 
enim  nnllam  discreliouem  video,  sed  polius  œqualilalem 
conspicio.  Fiiius  dicil  de  Palie  :  «  Misit  me.  »  (Joun., 
VIII,  10.)  Pater  Filio  dicil  :  «  Ego  anle  le  ibo.  »  Recédât 
de  medio  discordiosa  calamilas  :  a;qualilas  hoc  exhibet, 
non  disparililas.  Adhuc  sequere,  ut  clarius  appareal  quis 
cui  dical  :  «  Ego  anle  le  ibo,  ei  gloriosos  lerrœ  humi- 
liabo.  ■>  Ilic  esLo  el  lu  Pagane.  Audi  quid  dical  Propliela. 
Non  mihi  ego  quod  volui  scripsi  :  codex,  in  -quo  hncc 
scripta  legiinUir,  in  armario  Judœi  babetur.  loimicus 
meus  teslis  est  meus;  ah  ipso  quaere  :  aperi,  lege,  et 
crede.  «Dorsa,  inquit,  regum  vertam,  el  gloriosos  terrae 
hundliabo.  »  Nonne  reges  terrae  vides,  qui  anle  perse- 
quebaulur  Chrislianos,  nunc  esse  Christianos  ?  Noone 
vides  eos  qui  humiliabanl  Ecclesiam.  humiles  inlrare  in 
Ecclesiam?  Nonne  nuuc  vides  ipsos  habere  defensores, 
quos  anle  babebat  perseculores?  «  Ego,  inquit,  anle  te 
ibo,  el  gloriosos  terrae  bumiliabo.  Portas  œieas  conleram, 


et  vecles  ferreos  confringam.  El  dabo  libi  thesauros  ab- 
sconditos,  et  arcana  secrolorum,  ul  scias  quia  ego  sum 
Deu.*,  qui  voco  uomen  luum,  Deus  Israël.  »  [Isft,  xlv,  2.) 
Audial  Sabellianus,  Deus  dicit,  Deo  dicil.  Ego  duo  sunt, 
qui  dicil,  el  cui  dicit.  Audial  el  Arianus  :  «  ISgo  Deus,  et 
non  est  alius  extra  me.  »  {Ibid.,  5.)  Diu  est  ex  quo  contra 
istas  duas  bœreses  certando  laboro,  el  pêne  sum  faligalus. 
Veoi  Domine  meus  Jesu  prœliator  forlissime,  priin-eps 
exercitus  Uomiui ,  qui  diabolum  vicisli  el  sœculum. 
«  Appréhende  arma  elsculum,  el  exsurge  in  adjutorium 
milii.  »  [Psal.  xx.mv,  2  )  Processurus  ad  prœlium,  el  vjc- 
turus  in  mundo  mundum,  oravil;  non  tanquam  virlutis 
impolens,  cum  essel  omnipotens;  sed  ul  nobis,  propter 
quod  veneratjbumilitalis  magisterium  exhiberel.  Et  quid 
di.Nil?  «  Pater  clarifica  Filium  tuum.  »  {Joan.,  xvii,  1.) 
Jlodo  Arianus  malediclus  dicil  :  Vides  quia  minor  est,  et 
claritatem  non  haberel,  nisi  Patrera  pelisset?  Exspecta 
bomo,  quid  feslinas?  Tu  homiuem  vides,  in  qua  forma 
non  solum  Paire,  sed  et  angelis  minor  esl  {Psal.  viir,  6)  : 
homo  paret,  Deus  latet.  Tu  mihi  oslendis  hominem  hu- 
milem  :  aperi  oculos,  el  vide  Deum  sublimera,  non  angelis 
minorera,  sed  Palri  œqualem.  «  Pater,  inquit,  Filiura 
luura  clarifica  :  »  ecce  minorera.  Adlmc  sequere  :  «  Ut  et 
Filius  tuus  clarificel  le  :  »  ecce  œqualem.  luvenimus  Fi- 
lium agnoscenlem  Palrem,  atque  orantem,  eique  con- 
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lo  voili  moindre  ;  mais  poursuis  :  «  Afin  que  votre 
Fils  vous  glorifie  à  son  tour,  »  le  voilà  égal.  Nous 
avons  trouve  un  Fils  connaissant  le  Père,  le  priant, 
uni  à  lui,  et  non  ingrat  envers  lui,  comme  on  le 
pensait.  Voyons  ce  que  le  Père  dit  du  Fils  :  «  Jésus 
prit  avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean,  son  frère,  »  ce 
sont  les  propres  paroles  de  l'Evangile,  «  et  il  les 
conduisit  h  l'écart,  sur  une  haute  montagne,  et  il 
fut  transfiguré  devant  eux.  Sa  face  devint  resplen- 
dissante comme  le  soleil ,  ses  vêtements  devinrent 
blancs  comme  la  neige ,  et  ils  virent  Moïse  et  Elie 
s'entretenant  avec  lui.  y)  {Matih.,  xvn,  1.)  Moïse  et 
Elie,  la  Loi  et  les  prophètes;  ils  parlaient  avec  lui, 
parce  qu'ils  avaient  parlé  de  lui,  ils  montraient  celui 
qu'ils  avaient  prédit,  ils  manifestaient  celui  qu'ils 
avaient  prophétisé.  Ils  parlaient  ,  que  disaient- 
ils,  à  ton  avis?  Ils  parlaient  pour  convaincre  les 
juifs,  pour  convertir  les  païens,  pour  confondre 
les  manichéens ,  pour  écraser  les  hérétiques ,  'pour 
confirmer  les  catholiques.  Ce  qui  parlait ,  c'était 
la  Loi  et  la  grâce  ,  la  dureté  et  la  douceur,  la 
terreur  et  la  mansuétude,  le  précepte  et  l'aide, 
l'instrument  qui  ampute  et  le  médecin ,  l'ombre 
et  la  lumière,  le  héraut  et  le  juge,  la  sentence 
et  la  miséricorde.  Mais  qu'est-ce  qui  vient  après 
cela.  «  Pierre ,  prenant  la  parole,  dit  à  Jésus ,  Sei- 
gneur, nous  sommes  bien  ici,  si  vous  le  voulez  fai- 
sons-y trois  tentes ,  une  pour  vous ,  une  pour  Moïse, 
et  une  pour  Elie.  »  {Ibid.,  4.)  Que  dis-tu,  ô  saint 
Pierre?  Le  monde  est  dans  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement et  tu  demandes  le  secret?  Tu  vois  tant  de 
nations  qui  se  sont  réunies  en  un  seul  peuple,  et  tu 
cherches  le  repos  ?  Tu  vois  les  ténèbres  du  monde  et 
tu  veux  cacher  la  lumière?  «  On  n'allume  point  un 

jiinctum,  non  ut  putabalur  ingratum.  Videamus  quid  de 
Filio  dicat  et  Pater.  «  Assumpsit  Jésus  Petrum  et  Jacobum 
et  Joauneiu  fratrem  pjus  (Evangelii  verba  sunt),  et  duxit 
illos  in  iiionlem  exceisum  seorsum,  et  transfignratus  est 
ante  eos.  Et  respleiiduit  faciès  ejus  sicut  sol,  vestimenta 
aulem  ejiis  facla  sunt  alba  sicut  nix.  Et  ecce  apparaît 
illis  .Moyscs  et  Elias  cuin  eo  loquentes.  »  [Malth.,  xvn,  1.) 
Moyseset  Elias,  Lex  etProphetae  :  loquebantur  ciiiu  illo, 
quia  locuLi  erant  de  illo;  ostendebant  quem  prœdixerant, 
ruanifestabant  quem  prophelaverant.  Loquebantur:  putas, 
quid  loquebantur? Ut  Judœi  convincerentur,  Paganicou- 
verterentur,  Manicbaei  confunderentur,  Hœretici  compri- 
merenlur,  Catbollci  confîrmarenlur.  Loquehatur  lex  et 
gratia,  asperilas  et  lenitas,  terrer  et  mansuetudo,  prae- 
cepluui  et  adjutorium,  ferramentum  et  medicus,  umbra 
et  lux,  prœco  et  judex,  senlentia  et  misericordia.  Et  quid 
post  bœc?  «  Respondens  autem  Pelrus  dixit  ad  Jesum  : 
Domine,  bonum  est  nobis  bic  esse,  si  vis  faeiamus  hic 
tria  labernacula,  tibi  unum,  Rloysi  uuum,  et  Elise  uiium.  » 
[Ibid.,  4.)  Quid  dicis  sancte  Pelro?  Mundus  (a)  parlurit, 
et  tu  secretum  petis?  Vides  ergo  lot  génies  in  (h)  imum 
coDvenisse,  et  lu  requiem  quceris?  Vides  tenebras  mundi, 
et  tu  huiieu  abscondis?  «  Nemo  accendit  lucernam  :  et 
ponit  eam  sub  modio,  sed  super  candelabrum,  ut  luceat 
omnibus  qui  in  domo  sunt.  »  [Mcitllt.,  v,  15.)  Ista  domus 

(a)  Quatuor  Mss.  péril.  —  [b)  Quidam  Mss.  in  maliim. 


flambeau  pour  le  placer  sous  le  boisseau  ,  mais  sur 
un  chandelier  afin  qu'il  éclaire  tous  ceux  qui  sont 
dans  la  maison.  »  [Mnllh.,  v,  15.)  Cette  maison,  c'est 
le  monde  entier,  le  flambeau  s'est  allumé  quand  le 
Verbe  s'est  incarné;  le  chandelier,  c'est  le  bois  de  la 
croix ,  et  le  flambeau  qui  éclaire  du  haut  du  chan- 
delier, c'est  le  Christ  suspendu  à  la  croix.  «  On 
n'allume  point  un  flambeau  pour  le  placer  sous  le 
boisseau ,  mais  sur  le  chandelier,  afin  qu'il  éclaire 
tous  ceux  qui  sont  dans  la  maison.  »  Tu  as  vu,  toi,  à 
nous  de  voir  à  notre  tour.  Il  y  a  des  ténèbres,  n'allons 
point  nous  heurter  contre  les  païens,  n'allons  point 
nous  égarer  parmi  les  hérétiques ,  que  le  flambeau 
brille  à  nos  yeux,  et  que  le  Verbe  en  chair  nous 
instruise.  Voyons  ce  que  dit  l'Evangéliste  ,  voyons  si 
le  conseil  de  Pierre  a  été  suivi.  L'Evangéliste  conti- 
nue :  «  Pierre  parlait  encore,  lorsqu'une  nuée  bril- 
lante les  couvrit,  et  voilà  que  de  cette  nuée  une  voix 
disait  :  »  Ecoutons  tous,  que  personne  ne  se  bouche 
les  oreilles.  Que  les  païens  qui  sourient,  écoutent 
aussi;  que  les  juifs  qui  persécutent,  prêtent  l'o- 
reille, que  les  hérétiques  avec  leurs  raisonnements 
pleins  de  chicane  et  d'erreurs ,  soient  attentifs  ;  que 
les  chrétiens ,  les  chrétiens  surtout,  les  fidèles  servi- 
teurs de  Dieu,  fassent  attention,  que  les  derniers 
écoutent  afin  de  s'instruire,  et  les  autres  pour  se 
corriger.  Que  disait  la  voix  qui  parlait  de  la  nue  ? 
«  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé  en  qui  j'ai  mis 
toutes  mes  complaisances.  »  [Matth.,  m,  17.)  Où 
êtes-vous ,  vous  tous  qui  êtes  contraires  au  Fils  de 
Dieu?  Le  Père  dit  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils,  »  et  tu 
dis  :  Dieu  n'a  point  de  Fils.  Toi,  païen ,  pourquoi  te 
tiens-tu  dehors  et  murmures-tu?  Entre  dans  l'école 
de  Dieu ,  ouvre  les-  oreilles  de  ton  cœur,  entends  la 

totus«est  mundus  :  lucernaî  accensio,  Verbi  est  incar- 
natio  :  candelabrum  autem,  crucis  est  lignum  :  lucerna 
in  candélabre  lucens,  Christus  in  cruce  pendens.  «  Nemo 
aecendit  lucernam,  et  ponit  eam  sub  modio,  sed  super 
candelabrum,  ut  luceat  omnibus  qui  in  domo  sunt.  » 
Vidisti  tu,  videamus  et  nos.  Tenebrae  sunt,  non  offenda- 
mus  in  Pagauis,  non  erremus  in  baereticis:  luceat  nobis 
lucerna,  doceat  nos  Verbum  iu  carne.  Videamus  quid 
dicit  Evangeliàta,  videamus  si  admissum  est  consilium 
Pétri  :  «  Adhuc,  inquit,  eo  loquente,  ecce  nubes  lucida 
obumbravit  eos.  Et  ecce  vox  de  nube  dicens.  »  Omnes 
audiamus,  nemo  auras  claudat.  Audiant  Pagani  irrisores, 
audiant  Judœi  perseculores,  audiant  IManichœi  pbantas- 
matum  sonmialorcs,  audiant  bterelici  erronei  liligatores; 
audiant,  et  maxime  audiant  etiam  Catbolici,  fidèles  Dei 
cultores.  Isti  audiant  ut  instruantur,  illi  ul  corrigaulur  : 
aut  isti  audiant  ne  seducantur,  illi  ut  punianlur.  Quid 
dicit  vox  de  nube?  «  Hic  est  Filius  meus  dileclus  in  quo 
uiihibene  complacui.  »  [Matth.,  m,  17;  et  xvir,  5)  Ubi 
estis  qui  adversamini  Filio  Dei?  Pater  dicit  :  «  Hic  est 
Filius  meus  :  »  et  tu  dicis  :  Non  babet  Filium  Deus.  Tu 
Pagane,  quid  stas  foris  et  murmuras?  Intra  hue  in  scbo- 
laui  Dei,  aperi  aures  cordis  lui,  audi  vocem  Domini,  et 
di?ce  Fdium  Dei.  Quid  agetis  Judœi,  qui  occidislis  Filium 
Dei?  Quo  fugietis,  ubi  vosabscondelis?  Qui  montes,  quœ 
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voix  (lu  St'ipiicur,  et  a])pron(ls  qu'il  y  a  mi  Fils  di; 
Dieu.  tJiriillf/-vous  f.iiif,  à  juif'*,  vous  (|ui  avez  fait 
nioiirir  It;  Fils  di-  Dieu?  (»ii  alicz-voiis  fuir,  où  vous 
cacluTt'Z-vous?  \^)u('lli'S  nioiilagiics ,  qimls  roclicrs 
vont  toinhiT  sur  vous?  «  Quand  niùmi!  vous  vous 
cacheriez  dans  les  cavernes  des  rochers,  je  vous  en 
lireiai,  dit  le  Seigneur.  »  (Jcràm.,  xi.ix,  IG.)  Mais, 
vous  aussi,  venez,  entrez,  »''coutez  mes  conseils,  ne 
désespérez  pas,  «  parce  (jue  il  restera  ])lusieurs  hiens 
h  l'honune  jiacilique.  »  (Ps.  xxxvi,  37.)  Vous  avez  été 
cruels,  vous  avez  donné  la  mort,  vous  avez  répandu 
le  sang  du  Christ,  vous  êtes  en  danger,  vous  n'avez 
pas  cru  au  Fils  de  Dieu.  Qu'avoz-vous  donc  à  faire 
aujourd'hui,  sinon  de  croire  et  d'être  haplisés,  et  de 
boire  le  sang  que  vous  avez  versé?  Ne  frémissez 
point  d'horreur,  c'est  le  sang  d'un  médecin  qui  a 
été  versé,  et  il  est  devenu  le  médicament  de  votre 
frénésie.  Pourquoi  hésitez-vous  ?  «  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux.  »  [Ps.  xxxui,  9.)  Et 
toi,  disciple  de  Manès,  jusqu'à  quand  resteras-tu 
dans  tes  songes  creux  ?  Eveille-toi ,  et  regarde ,  la 
nue  tonne.  Que  dit  ce  tonnerre?  «  Celui-ci  est  mon 
Fils  bien-aimé.  »  [Mallh.,  m,  17.)  Vois  sur  la  terre 
un  vrai  homme  ,  et  entends  du  haut  du  ciel ,  un 
vrai  Dieu.  Vois  sur  la  terre  le  Fils  de  l'homme,  en- 
tends du  haut  du  ciel  que  c'est  le  Fils  de  Dieu.  Re- 
connais que  l'un  et  l'autre  sont  vrais,  c'est-à-dire, 
que  Dieu  et  l'homme ,  le  Fils  de  Dieu  et  le  Fils  de 
l'homme  ne  font  qu'un  seul  et  même  Dieu  et  homme. 
Reconnais  l'homme ,  et  tu  apaiseras  le  Dieu.  Prends 
garde  de  te  heurter  contre  la  pierre,  si  tu  ne  veux 
qu'elle  ne  t'écrase,  qu'elle  ne  te  frappe  de  mort  ; 
attendu  que  tous  tes  rêves  ne  sont  que  vanité,  tandis 
que  ce  que  Dieu  dit  dans  son  tonnerre  est  vérité.  Et 


foi ,  disciple  de  Sabellius ,  entends  aussi,  entends  le 
IV-re  du  liant  du  eiej,  vois  le  Fils  sur  la  terre,  et  ne 
dis  pas  (|iie  le  l'ère  est  la  même  chose  que  le.  Fils. 
Entends  égali-iuf-nt,  disciple  d'Arius,  et  cesse  d'eirer 
au  sujet  du  l'ère  et  du  Fils,  sois  au  contraire  \y.\v\\~ 
san  de  l'unité  et  vois  la  divinité.  Seigneur,  nous 
allons  écouter  ce  que  vous  dites  de  votre  Fils.  «  Celui- 
ci  est  mon  Fils.  »  Vois  le  Fils  de,  l'homme  sur  la 
terre,  entends  du  haut  du  ciel  qu'il  est  le  Fils  de 
Di(!U.  «  Mon  Fils  bien-aimé  en  qui  j'ai  mis  toutes 
mes  complaisances.  »  Et  quoi  encore?  «  Ecoutez-le.  » 
Grâce  à  Dieu.  Le  précepte  de  Dieu  est  connu,  et  les 
conseils  de  Pierre  sont  écartés.  Grâce  à  vous,  d  mon 
Dieu,  grâce  à  vous,  Trinité  une  et  vraie,  une  et 
trine  vérité ,  trine  et  une  unité,  grâce  à  vous.  Dieu 
le  Père,  qui  nous  avez  montré  votre  Fils  et  m'avez 
donné  à  moi  un  maître  qui  m'instruise.  Arrière  le 
disciple  de  Sabellius,  arriére  le  disciple  d'Arius, 
arrière  toutes  les  autres  pestes,  arrière  enfin  toute 
doctrine  d'iniquité,  que  ce  soit  Dieu,  non  Arius  qui 
nous  instruise  ;  que  ce  soit  le  P'iis  de  Dieu,  non  l'ad- 
versaire de  son  Fils  qui  nous  donne  ses  enseigne- 
ments. Parlez,  mon  Seigneur  Jésus,  instruisez-moi, 
et  j'apprendrai  ce  que  je  dois  enseigner.  Le  disciple 
de  Sabellius  dit  :  Le  Fils  et  le  Père  c'est  tout  un.  Le 
disciple  d'Arius  reprend  :  Autre  est  le  Père ,  autre 
le  Fils;  le  Père  est  plus  grand  que  le  Fils,  et  le 
Fils  est  moindre  que  le  Père.  Il  s'élève  comme  un 
adversaire,  il  crie,  il  chicane,  il  combat,  il  amasse  la 
foule,  il  engage  la  lutte  contre  le  Christ.  Celui-ci 
répand  son  sang  pour  nous  racheter,  celui-là  sème 
l'argent  pour  nous  perdre.  11  se  creuse  une  caverne  (1) 
où  il  étouffe  le  catholique,  appelle  le  chrétien  païen  (2), 
rebaptise  celui  qui  a  été  déjà  baptisé  ,  en  dépit  de 


(I)  Par  cette  caverne  il  faut  entendre  l'Eglise  des  Ariens,  comme  on  le  voit  au  chapitre  xx,  du  sermon  suivant. 

(i)  Les  Ariens  adressaient  à  celui  qu'ils  devaient  baptiser  cette  question  :  Etes-vous  chrétien?  et  il  répondait  non.  De  là  vient  ce  que 
saint  Augustin  dit  contre  les  Donatistes,  dans  son  explication  du  Psaume  xxxix,  n">  1  et  dans  celle  du  Psaume  cxlv,  u"  16. 


petrae  super  vos  casuvse  snnt?  «  Et  si  in  cavernis  petra- 
rum  vos  absconderitis,  inde  extraham  vos,  dicit  Domi- 
nas. »  (Jcrem.,  xlix,  16.)  Sed  et  vos  venite,  intrate,  con- 
siliimi  meiim  audite,  desperare  nolite  :  «  qiiooiam  sunt 
reliqiiia;  bomiiii  paciBco.  »  (Psal.  xxxvr,  37.)  Saevislis, 
occidislis,  sanguinem  Cliri.~ti  fudisli>,  in  periculo  estis, 
Filio  Dei  increduli  faisli>.  Quid  ersto  fai^ere  unne  habelis, 
nisi  ut  credeates  Ijaplizeiuini,  et  hibalis  sanguineiu  quem 
fmlistis?  Non  est  quod  horrealis  :  fusus  est  sanguis  uie- 
dici,  et  faclus  est  luedicanientum  iilireiielici.  Quid  dubi- 
tatis"^  «  Giistate,  et  videle,  qnoniani  suavjs  est  Uomiuiis.  « 
{Psal.  w\u\,  9.)  Quid  tu  Manichaee^  quaradiu  pliantas- 
màta  somuiabis?  Evlprila,  et  vide,  [ii]  nubila  tenant.  Qmà 
tenant?  «  Hic  est  Filius  mens  dilectus.  »  Vide  in  terra 
hominem  verum,  audi  de  cœlo  Deum  verum  :  vide  iu 
terra  heniiuis  Filium ,  audi  de  cœlo  Dei  esse  Filiuni. 
(Malth.,  iir,  17;  xvii,  5.)  Utriimque  verimi  esse  cognosce, 
id  est,  Deum  et  hominem,  Fdium  Dei  et  Filium  hominis 
unum  eumdemijne  esse  D.um  et  hominem.  Agnosce 
hominem,  et  placabis  Deum.  Cave  ne  offendas  in  pelra, 
et  morlis  patiaris  ruinam  :  quia  quod  tu  somnias,  vanitas 
est;  quod  Deus  tonal,  veritas  est.  Audi  tu  Sabelliane, 
(a)  Plures  Mss.  nubecula  tonat.  —  (6)  Quidam  Ms.  sed  quœre  et  vide 


audi  de  cœlo  Patrem,  vide  in  terra  Filium,  etnoli  dicerc: 
Idem  est  Pater  qui  Filius.  Audi  et  tu  Ariane,  et  in  Pâtre 
et  in  Filio  noU  errare,  sed  (b)  sequere  unitatem,  et  vide 
divinitatem.  Domine,  audiamus  quid  dicis  de  Filio  tiio  : 
«Hic  e.-^t,  inquit,  Filius  meus.  »  Vide  in  terra  hominis 
Filium,  audi  de  cœlo  Dei  esse  Filium.  «  Meus  dilectus  iu 
quo  milii  bene  com[)lacui.  »  Et  quid?»  Ipsum  audile.  » 
Deo  gralias.  Intonuit  prœcepLum  Dei,  et  remolum  est 
consiiinm  Pétri.  Gratias  libi  Deus,  gratias  tibi  vera  et 
una  Trinitas,  una  et  trina  veritas,  trina  et  una  unilas, 
gratias  tibi  Deus  Pater,  qui  et  Filium  tuura  ostendisti,  et 
mibi  (c)  doclorem  dedisli.  Recédât  Sahellianu?,  recédât 
Arianus,  recédant  cœterae  pestes,  recédât  omnis  iniqua 
doclrina.  Doceat  Deus^  non  Arius  :  doceat  Dei  Filius,  non 
Filii  adver.-:ariu5.  Die  Domine  meus  Jesu,  doce,  discam 
quod  doceam.  Sabellianus  dicit:  Ipse  est  Pater  qui  Filius. 
Arianus  dicit  :  Alius  est  Paler,  alius  Filius;  Pater  major, 
Filius  minor.  Adversatur,  clamât,  lilisrat,  pugnat,  turbas 
congregat,  contra  Chrislum  dimicat.  Ille  sanguinem  fudit, 
ut  redimat  :  iste  pecuniam  spamit,  ut  périmât.  Speluncam 
fabricat ,  lUi  calliolicum  praefocal,  Christianum  vocat 
Paganum,  baplizato  ingeril  baptismum,  contra  id  quod 
diviiiitalem.  Sequere  Domine.  —  (c)  Plures  Mss.  ducem. 
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cette  parole  ;  «  Celui  qui  a  été  lavé  n'a  plus  besoin 
de  rèfre  de  nouveau.  [Jean,  xiii,  iO.)  Cet  homme 
crie  :  Je  suis  chrétien  ,  pourquoi  dis-tu  que  je  suis 
ce  que  je  ne  suis  pas?  Il  crie  :  Je  suis  iidèle ,  et  le 
disciple  d'Arius  réplique  :  Reçois  cet  argent  de  ma 
main,  le  chrétien  reprend  :  Mais  je  suis  déjà  racheté, 
et  l'arien  riposte  :  Prends  cet  or  que  je  te  donne. 
Que  me  donnes-tu ,  ou  que  m'enlèves-tu?  Tu  me 
donnes  de  l'argent  pour  m'enlever  la  grâce ,  tu  me 
donnes  de  l'argent  pour  m'ôter  la  vie;  tu  me  paies 
pour  me  ravir  le  bénétice  de  mon  rachat.  Que  veux- 
tu  acheter  d'un  homme  qui  ne  s'appartient  plus?  Le 
prix  donné  pour  moi,  ce  n'est  point  de  l'or,  c'est  le 
sang  du  Christ.  Tu  ne  me  séduiras  pas,  tu  ne  me 
tromperas  point,  quelque  somme  que  tu  me  donnes, 
tu  ne  saurais  m'enlever  mon  prix.  Que  ton  argent 
périsse  avec  toi  {Ad.,  viu,  20),  car  mon  prix  est 
inappréciable.  Cet  homme  crie  :  Je  suis  iidèle,  et  toi 
tu  souffles  sur  lui.  Il  crie  :  J'ai  été  baptisé  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  tu  souffles 
sur  lui.  Que  réserves-tu  donc  au  chrétien ,  dont  tu 
chasses  par  ton  souffle  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit?  Est-ce  que  par  hasard  tu  nous  aurais  im- 
porté ,  des  côtes  d'outre-mer,  une  nouvelle  foi ,  Un 
nouveau  baptême,  un  nouveau  Dieu?  Dites-moi, 
Paul,  mon  saint  docteur,  instruisez-moi,  vous  qui 
êtes  versé  dans  la  science  du  droit  divin ,  vous  l'ami 
de  l'Epoux.  Cet  homme  n'est  arrivé  que  depuis  peu 
de  temps ,  il  bouleverse  le  monde  et  déchire  l'unité 
de  la  foi,  il  divise  la  Trinité ,  il  s'eff"orce  de  rebapti- 
ser celui  qui  ne  partage  point  sa  croyance,  que  dois- 
je  faire  ?  C'est  vous  qui  m'avez  engendré  dans  le 
Seigneur  Jésus  lui-même ,  par  l'Evangile,  c'est  dans 
le  Christ  que  j'ai  été  baptisé.  Est-ce  que,  par  hasard, 
il  y  aurait  vm  autre  baptême  ou  une  autre  foi?  A 


Dieu  ne  plaise,  me  répondez-vous.  «  Il  n'y  a  qu'une 
seule  foi,  un  seul  haptême,  un  seul  Dieu  et  Père  de 
tous  les  hommes.  »  [Ephcs.,  iv,  5.)  Si  donc  il  n'y  a 
qu'une  foi,  ou  plutôt,  puisqu'il  n'y  a  qu'une  foi ,  un 
baptême  et  un  Dieu  Père  de  tous  les  hommes,  je 
crois  depuis  longtemps,  je  suis  baptisé  depuis  long- 
temps, j'ai  déjà  Dieu  pour  Père,  pourquoi  soufi"rirai- 
je  l'homicide  disciple  d'Arius?  A  mon  secours,  mon 
Seigneur  Jésus ,  ceignez  votre  épée  à  votre  côté , 
ô  Dieu  très-puissant.  {Ps.  xliv,  6.)  0  le  plus  puissant 
de  tous  les  êtres,  sortez,  tuez-les  en  eux,  afin  qu'ils 
vivent  en  vous ,  et  qu'ils  cessent  de  me  persécuter. 
Les  disciples  de  Sabellius  vous  font  disparaître,  ceux 
d'Arius  vous  diminuent,  mais  vous ,  que  dites-vous 
de  vous-même?  Le  Père  nous  a  dit  de  vous  écouter, 
lorsque  nous  vous  écoutons ,  c'est  vous  que  nous 
écoutons  ;  du  même  coup  transpercez  vos  deux  ad- 
versaires. Qu'ils  périssent,  dit-il,  ces  hommes  aux 
paroles  vaines ,  ces  séducteurs  des  âmes ,  ces  dis- 
ciples d'Arius  et  de  Sabellius,  car  «  pour  moi  et  pour 
mon  Père  nous  ne  sommes  qu'un.  »  {Jean,  x,  30.) 
Il  n'a  pas  dit  mon  Père  et  moi  c'est  moi ,  mais  : 
«  Mon  Père  et  moi  ne  faisons  qu'un.  »  Quand  je  dis 
«  un,  »  c'est  à  l'adresse  du  disciple  d'Arius  ;  quand 
«  je  dis  nous  ne  sommes  ,  »  c'est  pour  celui  de  Sa- 
bellius. Que  le  disciple  d'Arius  ne  divise  pas  cet 
«  un ,  »  et  que  celui  de  Sabellius  n'efl"ace  pas  ce 
«  nous  sommes;  »  mais  que  tous  les  deux  viennent, 
et  qu'ils  ne  fassent  plus  eux-mêmes  qu'un  en  nous, 
comme  mon  Père  et  moi  ne  faisons  qu'un.  Si  donc 
le  Père  et  le  Fils  ne  sont  qu'un,  ou  plutôt,  puisque 
ti'ès-certainement  ils  ne  sont  qu'un  ,  non  pas  deux 
Dieux,  mais  un  seul  Dieu,  ce  n'est  pas  une  parole  de 
comédie  que  ces  mots  du  prophète ,  mais  une  vérité 
quand  il  fait  dire  au  Seigneur  :  «  Avant  moi,  il  n'a 


scriptum  est  :  «  Qui  semel  lotus  est,  non  indiget  denuo 
lavari.»  (7oon. ,xiii,  10.)  Clamât  homo  :  Christianus  sum, 
quid  me  dicis  essequod  non  sum?  Clamât .  Fidelis  sum  : 
et  ille  diclt  :  Accipea  me  pecuuiam.  Clamât:  Redemptus 
sum  :  et  ille  dicit  :  Acripe  a  me  aurum.  Quid  das,  aut 
quid  aufers?  Das  pecuuiam,  ntauferas  gratiam  :  das  pe- 
cuuiaui,  «t  auferas  vilam  :  das  prelium,  ut  auffras  quod 
empLus  sum.  Quid  émis  ab  empto?  Pretiuui  meum,  non 
aunun,  sed  ?auguis  Cliristi  est  :  non  me  seducis,  non  me 
deci[)is;  quautuuicumque  mihi  conféras,  non  niilii  lollis 
pretium  n)eum.  Pecunia  tua  tecum  sit  in  perdilionem  : 
nam  prelium  meuin  non  habet  pretium.  Clamât  liomo  : 
Fidelis  sum,  et  tu  exsufflas.  Clamât  :  hi  uomine  Patris  et 
Fdii  et  Spirilus  sancti  baplizatus  sum,  et  exsufflas.  Quid 
ergo  Christiano  réservas,  in  quo  Patrem  et  Filium  et 
S|)iritumsanctura  exsufflas? An  forte novamfidem,  novum 
baptisma,  novum  Deum  de  Iransmariuis  partibus  adve- 
xisti?  Dic  meus  doctor  sancle  Paule,  doce  divini  juris 
perite,  sponsi  amice,  homo  iste  modo  venit,  mundum 
subverlit,  et  fidei  unilatem  scindit  :  Trinitalem  dividit, 
non  sibi  consentientem  rebaplizare  contendit,  quid  facio? 
lu  ipso  Jesu  per  Evangelium  lu  me  genuisti,  in  Christo 
baptizalus  sum.  (I  Cor.,  iv,  15.)  An  forte  est  aliud  bap- 

(a)  Editi  iniquum.  Melias  Mss.  mimicum. 


tisma  aut  alia  fides?  Absit,  inquis.  «  Una  fides,  unum 
baptisma,  unus  Deus  et  Pater  omnium.  »  {Eplics.,  iv,  5.) 
Si  ergo  una  fides  est,  imo  quia  et  una  est  fides,  unum 
baptisma,  unus  Ueus  et  Pater  omnium  ;  jam  credidi,  jam 
baptizatus  sum,  jam  Deum  habeo  Patrem  :  quare  homi- 
cidam  palior  Arianum?  Subveni  Domine  meus  Jesu,  et 
accingere  gladuim  tuum  circa  fémur  potentissime.  (/'io/. 
XLIV,  4.)  Omnium  potentissime  egrederi%  occide  eos  in 
se,  ut  vivant  in  le,  desinant  persequi  me.  Sabelliaui  te 
subtraliunt,  Ariani  le  mumunt  :  lu  quid  dicis  de  le?  Pater 
dixit  ut  te  audiamus:  cum  te  audimus,  ipsum  audiuuis  : 
uno  iclu  utrosque  percute  adversarios.  Pereant,  inquit, 
vaniloqui,  et  mentis  seduclores,  Arianus  et  Sabellianus  : 
nam  :  «  F.go  et  Pater  unum  sumus.  »  {Jocin,  x,  .SO.)  Non 
dixit,  egù  et  Pater  unum  sum  :  sed  :  «  Ego  et  Pater  unum 
sumus.  »  Quod  dico,  «  unum,  »  audiat  Arianus  :  quod 
dico,  «  sunms,  »  audiat  Sabellianus.  Non  dividat  Arianus, 
«  unum  :  »  non  deleat  Sabellianus,  «  sunms  :  »  [Joan., 
XVII,  111  sed  ambo  veniant,  et  sint  etiam  ipsi  in  nobis 
unuui,  sicuti  ego  et  Pater  unum  sumus.  Ergo  si  Pater  et 
FHius  unum  suut,  imo  quia  indubitanter  unum  suut,  non 
duo  dii,  sed  unu^  Deus  :  non  {a)  mimicum  aliquid  Pro- 
plxeta  scripsit,  sed  verum  dixit,  Domino  dicenle  :  «  Ante 
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le  s/'parc  point  di-s  deux  autres;  car  loul  ce.  riuc  j'ai 
(lit  ilii  l'i'-ic  il.  ilii  l'ils,  c'est  égalcnu'iil  du  S.iinl- 
Ilspiil  que  ji'.  l'ai  dit,  alli'iidu  (ju'il  est  cii  eux  l't 
aviîc  eux,  un  Dieu  «'^mI  cl  uiiiijuc,  non  pas  un  l)i<u 
nioindit!  ou  un  Iroisicinc  Durii.  Qut;  pourrai-ji;  ajou- 
t(!r  de  i)lus,  faligu(^  cr)mme  je  le  suis,  et  en  parlant 
h  des  auditeurs  fatigués  comme  moi?  Quiconque 
s(''par(!  le  Saint-Esprit,  du  Père  et  du  Fils,  quant  à 
rél(!rnilé,i'i  la  substance  ou  fila  communion,  quiconque 
nie  que  le  Siint-f^sprit  est  du  Père  et  du  Fils,  est 
Vous  avez  entendu  ce;  que  le  Père  dit  du  Fils,  plein  de  l'esprit  immonde  et  vide  de  l'Esprit  saint, 
vous  avez  également  entendu  ce  que  le  Fils  dit  de  Car  si  Dieu  est  appelé  charité  (1  Jeun.,  iv,  8),  c'est 
lui-même  et  du  Père  :  «Si  quelqu'un  vous  proche  un  parce  qu'il  ne  divise  point  l'unité  en  morceaux,  et 
autre  évangile  que  celui  que  vous  avez  reçu,  qu'il  qu'il  la  resserre  au  contraire ,  d'une  manière  inef- 
soit  analhème.  »  {Gai.,  i,  8.)  J'ai  dit,  du  Père  et  du  fahle.  En  ellet,  la  Trinité  même  est  un  seul  Dieu, 
Fils  ce  que  j'ai  pu,  et  autant  que  je  l'ai  pu,  si  tou-  c'est  la  tour  pleine  de  force  en  face  de  l'ennemi,  et 
tefuis  j'ai  pu  en  parler  d'une  manière  digne  d'eux,  elle  garde  pour  les  siècles  des  siècles,  ceux  qui 
Je  n'ai  point  dit  un  mot  du  Saint-Esprit,  mais  j(!  ne      croient  en  elle.  Ainsi  soil-il. 


point  été  formé  de  Dieu,  et  il  n'y  en  aura  point  du 
formé  après  moi.  »  (/«;.,  xi.ui,  11.)  La  vérité  nous  a 
enseigné  la  vérité  ,  et ,  de  son  glaive  h.  deux  Iran- 
clianls,  il  a  tué  loufe  erreur.  Si  les  hérétiques  regim- 
bctit  encore,  que  les  calholi((ues  écoutent  la  sentence 
([ii'ils  doivent  suivre. 

CHAPITHi:  MU. 
Co7iclusion. 


me  non  est  formalus  Deiis,  et  post  me  non  erit.  »  Docuit 
verilus  veritulciii,  et  gladio  bis  aculo  onuiein  peremit 
erroreiii.  Si  adliiic  lia:reLici  reluclantur,  audiaul  Callio- 
lici  deliuilivaiu  senlentiaiu,  quam  sequanlur. 

CAPUT  viir. 

Cojiclusio. 

Audislis  Palrem  quid  dixerit  de  Filio,  audislis  Filium 
qnid  de  Pâtre  di.xoiit  vel  de  se.  «  Si  qiiis  vobis  evange- 
lizaveril  pruHer  id  quod  accepistis,  analhema  sit.  »  Dixi- 
nius  de  Paire  et  Filio  (jiiod  poluiiuus,  el  quantum  polui- 
mus,  si  tamen  aliquid  digue  poluimus.  De  SpiriLu  saucto 


faciiiinus,  sed  non  eum  separavimns:  quidqnid  enim  de 
Paire  et  Filio  diximiis,  eliaai  de  Spiritu  sanclo  dixiuius. 
Eâl  eiiiin  in  illiscl  cinn  illis  tequalis  el  uniis,  non  luiiior, 
aul  lerliiis  Deu*.  Quid  aliud  dicam  faligalis  fatigalu»?  Qui 
Spirituni  sanctuiu  a  Paire  el  Fdio  œleriiilate  el  subnlanlia 
vel  coinmunioiie  séparai,  el  qui  negal  Spiritum  sanclum 
non  esse  Palris  el  Fdii,  plenus  est  spiritu  imuiundo,  va- 
cuus  Spiritu  sanclo.  Ideo  ouiin  Deus  dicilur  carilas 
(1  Joan.,  IV,  8),  quia  non  partibus  dividil  unilaleui,  sed 
iuefTabililer  coagulai  Tiinitateni.  Ip?a  est  enim  Trinilas 
unus  Deus,  turris  forliludinis  a  f.icie  initiiici  (Paal. 
Lv,  4),  qui  in  se  crcdenles  cuslodil  iu  sœcula  sœculoruin. 
Amen. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  SERMON  SUIVANT 


Ce  sermon  a  été  également  écrit  du  temps  où  florissait  l'arianisme,  à  l'époque  où  personne 
n'osait  résister  à  ces  hérétiques,  ni  disputer  contre  eux,  et  où  ils  s'efforçaient  de  détourner  de  la 
foi  les  catholiques  par  des  promesses,  par  des  récompenses,  par  la  force  et  la  violence  même. 
«  Tu  parais  grand  à  tes  propres  yeux  parce  que  tu  discutes  sans  que  personne  te  réplique,  et  que 
nul  n'assiste  comme  juge  à  la  dispute.  Puis  parce  que  le  temps  favorise  ton  erreur,  tu  te  crois 
quelque  chose,  quand  tu  n'es  rien.  Séduit  toi-même,  tu  ne  désires  rien  tant  que  de  séduire  beau- 
coup d'hommes,  les  uns  à  prix  d'argent,  les  autres  par  la  force.  »  C'est  en  ces  termes  que  l'auteur 
de  ce  sermon  s'exprime  dans  son  chapitre  vu.  On  peut  comparer  ce  sermon  avec  le  précédent, 
chapitre  vu,  page  584,  où  l'Eglise  des  Ariens  est  appelée  une  caverne,  comme  on  verra  notre  au- 
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Iste  quoque  Sermo  sub  Arianorum  dominatu  habitus  est ,  eo  tempore  quo  hœreticis  illis  disputantibus,  et 
catholicos,  alios  poUicitatione  ac  praemio,  alios  vi  potentiaque  deducere  a  fide  nitentibus  obsistere  nuUusau- 
debat.  «  Magnus  tibi  videris,  »  ait  Concionator,  cap.  vu,  «  quia  disputas  nullo  tecum  altercante,  nullo  judice 
prsesidente.  Et  dum  suffragatur  tempus  errori  tuo,  existiraas  te  aliquid  esse,  cum  nihil  sis  :  et  seductus 
multos  seducere  concupiscis,  aliquos  pecunia,  aliquos  potentia.  »  Id  conter  cum  superiore  Sermone  cap.  vu, 
pag.  584,  quo  etiam  loco  Arianorum  Ecclesiam  «  speluncam  »  dictam ,  ut  hic  cap.  xxn  observabis.  De  im- 
plenda  professione  renuntiationis  baptizati  admonentur,  cap.  m  et  iv,  non  secus  atque  in  subdititiis  Sermo- 
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leur  l'appeler  également  au  chapitre  xxii.  Il  rappelle  aux  baptisés  l'obligation  d'accomplir  la  pro- 
fession qu'ils  ont  faite  de  renoncer  au  démon  ,  chapitres  m  et  iv,  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  le  fait  l'auteur  des  sermons  apocryphes  adresses  aux  catéchumènes,  sur  le  symbole,  et  qu'on 
trouve  dans  le  lome  XXII.  Nous  avons  omis  beaucoup  de  passage  semblables  soit  à  ceux-là,  soit  au 
sermon  qui  précède.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  empruntés  à  saint  Augustin.  Ainsi  celui-ci,  tiré 
du  chapitre  xviii  :  «  Si  c'est  à  la  puissance  de  la  magie  qu'il  doit  d'être  adoré  après  sa  mort,  était-il 
magicien  avant  que  d'être  né  ?  »  est  du  livre  I,  sur  V Accord  des  Evangiles,  chapitre  xi;  de  même 
ce  passage  du  chapitre  xiii  :  «  Qu'est-ce  à  dire,  c'est  au  milieu  des  deux  animaux  que  vous  èles  re- 
connu, sinon  c'est  au  milieu  des  deux  Testaments,  ou  au  milieu  des  deux  larrons,  ou  au  milieu  de 
Moïse  et  d'Elic  quand  ils  s'entretenaient  avec  lui  sur  la  montagne?»  appartient  au  livre  XVIII 
de  la  Cité  de  Dieu,  chapitre  xxxii;  c'est  de  là  aussi  qu'ont  été  pris  les  vers  sibyllins  cités  dans  ce 
sermon.  De  même  que  saint  Grégoire,  dans  son  homélie  xxxiii  sur  l'Evangile,  notre  auteur  a  em- 
prunté à  saint  Augustin  cet  exorde  de  son  sermon  :  «  Quand  il  nous  siérait  plutôt  de  pleurer  que 
de  parler.  »  Il  a  encore  de  commun  avec  le  même  saint  Grégoire  dans  son  homélie  x  Sur  la  Con- 
venance des  Evangiles  plusieurs  autres  phrases  de  son  chapitre  xvir.  Dans  son  chapitre  xv,  il  dit 
que  Virgile  a  rendu  témoignage  au  Christ  dans  ce  vers  :  «  Déjà  descend  des  cieux  une  nouvelle 
race  d'hommes;»  or  saint  Augustin,  dans  sa  lettre  civ  à  Nectaire,  n.  11,  appelle  cette  bu- 
colique avec  beaucoup  plus  de  raison  «  un  poëme  écrit  à  la  louange  d'un  grand,  qui  n'est  autre 
que  PoUion.  »  Bernard  de  Vinding,  dans  la  critique  de  saint  Augustin,  fait  ressortir  la  barbarie 
de  la  diction  de  ce  sermon,  et  y  relève  comme  ineptes  plusieurs  passages  qui  n'étaient  tels  que 
parce  qu'ils  appartenaient  à  des  éditions  vicieuses  et  qui  ont  été  corrigés  dans  celle-ci ,  sur  un 
manuscrit  de  Reims,  datant  de  huit  cents  ans  et  dans  lequel  ce  sermon  est  intitulé  Sermo?i  de 
saint  Augustin  sur  le  Symbole,  sur  trois  manuscrits  du  Vatican,  sur  un  de  l'abbaye  de  Saint 
Quentin  de  Beauvais,  sur  un  de  Gorbie,  etc. 

nibus  de  Symbolo  ad  Catcchumenos,  tom.  XXII.  Alialocaillis,  vel  superiori  Sermoni  similiapraeteriraus.  Multa 
porro  suntdelibata  ex  Augustino  :  illud,  cap.  xviii.  «  Numqiiid  si  magicis  artibus  fecit  ut  coleretur  mortuus, 
magus  erat  ante  quam  natus?  »  est  libri  I  de  Conscnsu  Evang.,  cap.  xi.  Item  illud,  cap.  xiu.  «  Quid  est  :  lu 
medio  duiitn  animaliuin  cognosceris,  nisi  aut  in  raedio  duoruin  Testamentorum,  aiit  in  medio  duorura  latro- 
num,  aut  in  medio  Moysi  et  Eliaî  cum  eo  in  monte  sermocinantium ?  »  ductum  est  ex  lib.  XVIII,  de  Civitale 
Dei,  cap.  xxxn.  Inde  etiam  translati  hue  Sibyllini  versus.  Cum  Gregorio  in  Evangel.  homil.,  xxxui,  id  usur- 
pât Concionator  in  Sermonis  exordio  :  «  Cum  potius  expédiât  flere  niagis  quam  aliquid  dicere.  »  Itemque 
alla  quœdam,  cap.  xvii,  liabet  cum  ejusdem  homil.  x,  in  Evang.  Convenienlia.  n  cap.  xv,  dicit  Yirgilium 
poetam  versu  illo.  «  Jam  nova  progenies  cœlo  demittitur  alto,  »  testimonium  Cbristo  pcrhibuisse  :  quod 
Augustinus  in  Epistola  civ,  ad  Ncctarium,  n.  H,  longe  verius  appellat  «  carmen  adulatorium,  dictum  viro 
nobili,  scilicet  PoUioni.  Dictionis  barbariem  monstrat  Bernardus  Vindingus  in  critico  Augustiuiano  ,  et  non- 
nulla  velut  inepta  reprebendit,  sed  quse  Editionum  erant  vitia,  correcta  hic  ex  Reniigiano  annorum  octin- 
gentoruQi  codice,  in  quo  inscribitnr  Sermo  snncti  Auguslini  de  Symbolo  :  ex  Vaticanis  tribus,  ex  uno  Bello- 
vacensi  abbatiae  S.  Quuitini,  ex  Corbeiensi,  etc. 
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Chapitre  puemier.  —  Veilles  chrétiennes.  —  Les 
épreuves  et  les  angoisses  du  temps  présent  ainsi 
que  les  devoirs  de  notre  charge  nous  défendent,  nos 
très-chers  frères,  de  garder  le  silence,  quand  il  nous 
siérait  beaucoup  mieux  de  pleurer  que  de  parler. 
Mais  craignant  s'il  arrive  quelque  malheur  à  l'arche 
du  Seigneur,  qu'on  ue  nous  dise  :  «  Serviteur  mé- 
chant et  paresseux,  vous  deviez  administrer  mes  capi- 
taux afin  que,  à  mon  retour,  je  les  reprisse  avec  les 
intérêts,  »  [Mallh.,  xxv,  26)  je  supplie  votre  charité  de 
daigner  recevoir  ce  que  le  père  de  famille  vous  don- 
nera par  notre  ministère.  C'est  un  mot  de  l'Apôtre  : 
«  La  nuit  est  fort  avancée  et  le  jour  s'approche  : 
quittez  donc  les  œuvres  de  ténèbres  et  revêtez-vous 
des  armes  de  lumière.  »  [Rom.,  xni,  12.)  Après  avoir 
dissipé  les  obscurités  de  la  nuit  et  chassé  les  ténèbres 
des  péchés ,  qu'un  rayon  de  la  vraie  lumière  brille 
dans  nos  cœurs,  car  le  motif  qui  nous  rassemble 
actuellement  en  si  grand  nombre  nous  oblige  de 
vous  rendre  compte  de  la  nuit  qui  vient  de  s'écouler 
et  de  vous  montrer  le  vrai  et  éternel  salut  que  nous 
puisons  dans  la  réception  du  grand  Sacrement  de  ce 
jour.  Or,  si  nous  jetons  les  yeux  sur  les  œuvres  de  la 
nuit  qui  vient  de  s'écouler,  si  avec  la  grâce  de  Dieu, 
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Caput  PRiMUM.  —  Christianx  vigilix.  —  Inter  pres- 
suras atqiie  angustias  prae^entis  temporis  et  noslrae 
ofticia  servitutis  cogimur,  DilecUssimi,  non  tacere,  quum 
potins  expédiât  fleremagis  quam  aliquid  dicere  :  verum- 
tamen  ne  quid  minus  lucri  arcse  Doiiiinicœ  accedcnsj 
dicatnr  nobis  :  «  Serve  nequam  et  piger,  lu  erogares 
peeuiiiam  meam,  et  eao  veniens  pum  usuris  exiizerem 
eam  :  »  {Matfh  .  xxv,  2G)  peto  Caritalem  veslram,  nt  quEB 
ipse  pater  fauiilias  per  nos  vobis  uiiuislraverit,  libenler 
accipere  dignemini.  Apostoli  verba  sunt  :  «  Nox  prœeessit, 
dies  auteni  appropioquavil  :  depouentes  ergo  opéra  lene- 
brarum  induite  vos  arma  lucis.  »  [Rom.,  xiii,  12.)  Expulsa 
ilaque  noclis  caligine,  effiigalisque  leuebris  peccatorum, 

(a)  Sic  Mss,  At  Lov.  de  opère  transactœ  noclis  consideremus. 


nous  pouvons  exposer  ce  que  nous  avons  fait ,  nous 
trouverons  que  pendant  cette  nuit  nous  n'avons 
j)oint  fait  des  anivres  de  ténèbres,  mais  des  œuvres 
d(!  lumière.  En  effet,  nous  reconnaîtrons  que  nos 
sens  ne  se  sont  point  appesantis  dans  les  douceurs 
du  sommeil,  que  nos  âmes  n'ont  point  été  le  jouet 
de  vains  fantômes  et  que  nos  corps  môme,  amollis 
par  la  douce  chaleur  du  lit,  ne  se  sont  point  reposés 
dans  un  profond  sommeil.  Mais  par  la  veille  ,  les 
prières ,  le  chant  des  psaumes  et  la  lutte  contre  le 
démon  notre  ennemi ,  nous  avons  senti  une  grande 
lumière  descendre  dans  nos  âmes  et  nous  avons, 
pendant  la  nuit,  accompli  des  œuvres  du  jour.  Ea 
effet,  qu'avons-nous  fait  cette  nuit?  Nous  avons 
chassé  le  démon  de  vos  âmes  et  y  avons  fait  entrer 
le  Christ.  Qu'avons-nous  fait  celte  nuit?  Nous  avons 
fait  prisonnier  celui  qui  vous  tenait  captifs.  Qu'avons- 
nous  fait  cette  nuit?  Nous  avons  chassé  de  vos  cœurs 
les  ténèbres  que  le  démon  y  avait  accumulées,  et 
nous  vous  avons  montré  qu'on  doit  aller  puiser  à  la 
source  de  la  vraie  lumière.  Que  s'est-il  passé  cette 
nuit?  Celui  qui  est  la  vraie  force  est  venu  et  il  a 
chargé  de  chaînes  le  fort  armé,  et  a  emporté  toutes 
les  richesses  de  la  maison.  [Mallh.,  xu.)  Qu'est-il 

radius  veri  luminis  fulgeat  in  cordibus  nostris.  Exigit 
enim  a  nobis  ralio  bujiis  tanlae  congregalionis,  et  noctis 
transacla;  vobis  reddere  rationem,  et  isLius  diei  de  tanto 
sacramento  percepto  veram  sempiternamque  demonslrare 
salutem.  Si  euim  (a)  opéra  transactœ  noctis  considere- 
mus, et  quid  egerimus,  Uomino  douante,  explicare  value- 
rimus,  inveniemus  nos  in  nocte,  non  opéra  noctis,  sed 
diei  peregisse.  Neque  euim  delectatione  somni  sopitos 
sensus  nostros  agnovimus,  nec  phautasmatibus  animas 
nostras  illusas,  nec  ipsa  corpora  strameutorum  calore 
depressa  lu  alto  sopore  requies  incliuavit  :  sed  vigilando, 
orando,  psallendo,  contra  adversarium  diabolum  diiui- 
cando,  et  maguam  lucem  iufusaui  cordibus  nostris  sen- 
simus,  et  in  nocte  opéra  diei  peregimus.  Quid  euim  egi- 
U)U3  iu  hac  nocte?  Uiabolum  fugavimus,  Ciiristum  intro- 
duximus.  Quid  egimus  in  bac  nocte?  Captivatorem 
captivavimus.  Quid  egimus  iu  bac  nocte?  Tenebras  dia- 
bolicas  de  cordibus  veslris  exclusivimus,  lumen  verum 
liauriendum  esse  demonstraviuuis.  Quid  aclum  est  in 
bac  nocte  ?  Yeniens  vera  fortitudo  alligavit  fortem,  et 
vasa  douius  ejiis  diripuit.  [Matlh.,  xii.)  Quid  actum  est 
in  bac  nocte  ?   Exstirpata   est  superbia,  introducta  est 
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arrivé  cette  nuit?  L'orgueil  a  été  déraciné,  et  l'hu- 
milité a  été  mise  à  sa  place.  Que  s'est-il  fait  cette 
nuit?  Le  prince  de  tous  les  vices  a  été  chassé,  et  la 
source  de  tous  les  biens  a  été  reçue.  Vous  voyez, 
mes  bien-ainiés,  quels  biens  sont  préparés  pour  vous 
et  de  quel  poids,  de  quel  fardeau  de  péchés  vous 
avez  été  déchargés  par  celui  qui  vous  appelle,  afin 
que  vous  preniez  son  joug  qui  est  doux  et  son  far- 
deau qui  est  léger.  »  Déposez  donc  les  œuvres  de 
ténèbres,  et  revètez-vous  des  armes  de  lumière.  » 
{Malth.,  XI,  29.)  Qu'est-ce  à  dire?  Apprenez-le  par  les 
paroles  du  symbole  que  vous  venez  de  recevoir  et 
qui  vous  a  été  expliqué.  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Déposez 
les  armes  des  ténèbres,  »  sinon,  renoncez  au  démon, 
à  ses  pompes  et  à  ses  anges?  et  que  signilient  ces 
mots  :  «  Revètez-vous  des  armes  de  lumière,  »  sinon 
«  croyez  en  Dieu  le  Père  tout-puissant?  » 

Chapitre  IF.  —  Qu'est-ce  que  le  diable?  —  Et  d'a- 
bord, mes  très-chers  frères,  voyons  qui  est  ou  quel 
est  ce  diable,  quelles  sont  les  pompes  auxquelles  il 
faut  renoncer  pour  déposer  les  œuvres  de  ténèbres , 
après  cela  j'entretiendrai  votre  charité,  autant  que 
Dieu  m'en  fera  la  grâce,  de  Dieu  le  Père  tout-puis- 
sant, qui  est  la  vraie  lumière.  Qu'est-ce  que  le 
diable?  Un  ange  séparé  de  Dieu  par  l'orgueil,  un 
ange  qui  ne  s'est  point  tenu  ferme  dans  la  vérité , 
qui  est  l'auteur  du  mensonge,  qui  s'est  trompé  lui- 
même  et  qui  a  désiré  en  tromper  un  autre.  Il  est 
devenu  l'ennemi  du  genre  humain ,  l'inventeur  de 
la  mort ,  le  fondateur  de  l'orgueil ,  la  racine  de  la 
malice,  la  tète  des  crimes,  le  prince  de  tous  les  vices, 
et  le  conseilleur  des  honteuses  volui^tés.  Cet  ange, 
considérant  le  premier  homme,  Adam  notre  père  à 
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tous ,  et  voyant  que  tout  en  étant  fait  du  limon  de 
la  terre,  il  était  à  l'image  de  Dieu,  orné  de  pureté, 
paré  par  la  tempérance,  entouré  dt;  la  charité,  revêtu 
d'immortalité  ;  jaloux  et  envieux  de  ce  que  l'homme 
né  de  la  terre  avait  reçu  tous  ces  dons  qu'il  savait 
avoir  perdus  lui-même  par  son  orgueil ,  tout  ange 
qu'il  était,  cet  homicide  insatiable  se  sentit  aussitôt 
dévoré  par  l'envie,  et  il  dépouilla  nos  premiei's  parents 
de  tous  ces  dons  et  de  tous  ces  biens  considérables, 
et  de  plus,  il  les  asservit.  En  elfet,  mes  bien  chers 
frères,  après  avoir  enlevé  à  l'homme  tous  ces  biens, 
la  pureté,  la  continence,  la  charité,  l'immortalité,  et 
l'avoir  laissé  nu  et  dans  la  honte ,  le  diable  se  mo- 
quant de  lui  dans  les  haillons  dont  il  s'était  revêtu , 
le  soumit  à  son  empire  et  chargea  des  mêmes  chaînes 
sa  race  tout  entière.  En  effet ,  Adam  se  couvrit  de 
misérables  lambeaux  de  vêtements,  quand  il  se  vit 
dépouillé  de  sa  pureté  par  le  démon ,  et  ceint  d'im- 
pureté, dépouillé  de  la  tempérance  et  devenu  intem- 
pérant ,  dépouillé  de  la  charité  et  rendu  mauvais , 
dépouillé  de  l'immortalité  et  livré  en  pâture  à  la 
mort.  Ah  !  qu'a-t-il  perdu  et  qu'a-t-il  reçu  en  échange? 
Il  a  même  condamné  ses  descendants  à  ces  honteux 
haillons. 

Chapitre  III.  —  Qu'est-ce  que  renoncer  à  Satan  ?  — 
Renonçons  à  ce  fâcheux  héritage,  car  nous  sommes 
devenus  orphelins;  si  quelqu'un  de  nous  néglige  de 
renoncer,  avant  la  venue  du  bourreau,  à  im  héritage 
aussi  détestable,  où  il  n'y  a  que  des  haillons  venant 
du  diable,  de  renoncer  dis-je  ,  à  ses  pompes  et  à  ses 
anges,  lorsque  le  juge  viendra,  comme  il  est  dit 
dans  l'Evangile,  ce  débiteur  sera  livré  au  bourreau, 
et  le  bourreau  précipitera  le  débiteur  en   prison. 


humilitas.  Quld  actum  est  in  hac  nocte?  Princeps  omnium 
vitiorum  expulsus  est,  fons  omnium  bonorum  susceptus 
est.  Videlis  dileclissimi,  quai  boua  Labealis  prœparata,  et 
ex  quo  ouere,  vel  ex  quibus  sarcinià  peccatorum  rele- 
vamini,  ab  islo  qui  vos  vocal  ut  suscipialis  juguiu  ejus 
lene,  et  sarcinani  ejus  leveiu  :  «Déponentes  itaque  opéra 
lenebrarum,  induite  vos  arma  lucis.  »  [Mutlh.,  xi,  29.) 
Quid  sit  hoc,  ex  verbis  Symboli  quod  modo  accepislis, 
vobis  exposiluiu  esse  cognoscile.  Quid  est  :  «  Ueponite 
opéra  tenebrarum  :  »  (Rom.,  xni,  12)  nisi  :  Renuntiate 
diabolo,  pompis,  et  angclis  ejus?  Et  quid  est  :  «  Induite 
vos  arma  lucis  :  »  nisi  :  «  Crédite  in  Deum  Palrem  omni- 
potenleui  ?  » 

Caput  II.  —  Diabolus  qui  sit.  —  Prius  tanien  :  Dilec- 
tissimi,  discutiamus,  q^ui  sit,  vel  quid  sit  diabolus,  etquœ 
sint  pompai  ejus,  quibus  renuntianles,  opéra  deponimus 
tenebrarum  :  lune  demum  de  Deo  l'aire  omnqjolente, 
qui  est  vera  lux,  quantum  ipse  donaverit,  Caritati  vestrae 
dicemus.  Quid  est  diabolus?  Angeius  per  superbiam  se- 
paratus  a  deo,  qui  non  stetit  in  ventale,  auctur  mendacii, 
et  a  semctipso  deceptus,  qui  alterum  decipere  coucupivit. 
Iste  adversarius  effectus  bumani  genéris,  inventor  mortis, 
superbiai  instilutor,  radix  malitiai,  scelerum  caput,  prin- 
ceps omnium  vitiorum,  persuasor  etiam  turpium  (a)  vo- 
luptatum.  Hic  dum  illum  primuLU,Adam  scilicet,  patrem 
omnium    nostrum   intueretur,  videretque  hominem    ex 

[a]  Sic  Mss.  Al  editi  cogitationum.  —  (6)  Editi  alias  :  Ad  hue  eium 


limo  terrœ  ad  imaginera  Dei  factum,  pudicitia  ornalum, 
temperanlia  compositum,  caritate  circumdatum,  immor- 
talitate  veslitum,  œmulus  atque  invidns  hœc  hominem 
terrenum  accepisse,  quod  ipse  dum  esset  angélus  per 
superbiam  cognoscilur  amisisse,  invidit  slatim  insaliabilis 
bomicida,  eosque  nostros  primos  parentes  illis  dunis,  ac 
tantis  bonis  exspoliavit,  insuper  et  peremit.  Namque, 
Dileclissimi,  cum  tanta  bona  boniini  diabolus  abstulisset, 
pudiciliam,  continentiam,  caritatem,  immorlalilalem, 
eumque  nudatum  ac  turpem  reddidisset,  obsitum  suis 
pannis  derideus  eum,  suo  dominio  obstrinxit,  atque  ex 
illo  vinculo  omnem  prolem  ejus  sibimet  obligavit.  Turpes 
enilu  pannos  suscepit  Adam,  quando  a  diabolo  exspo- 
liatus  pudicitia,  accinctus  est  impudicitia;  amissa  tempe- 
ranlia, iutemperans  eUectus  est;  perdila  carilale,  malus 
invenlus  est;  exspoliatus  immorlalitate,  niorti  propi- 
natus  est.  Heu  quid  perdidit,  et  quid  accepit?  (b)  Ad  bos 
etiam  lurpissimos  pannos  sues  posleros  obligavit. 

Caput  111.  — lienuntiare  satanœ ,  quid.  —  Renuntie- 
mus  buic  damnosée  liœredilali  :  pupilli  effecti  simms. 
Ante  quam  exactor  venial,  lam  pessnnœ  hœreditali,  in 
qua  sunt  panni  diaboli,  pompae  scilicet  et  angelis  ejus 
si  quis  renuntiare  neglexerit;  cum  judex  venerit,  sicut 
Evangelium  loquitur.  Iradetur  debitor  exactori,  exactor 
aulem  debitorem  in  carcerem  trudet.  «  Amen  dico  libi,  » 
ait  Dominas,  «  non  exies  inde  donec  reddas  novissimum 

pei-  lurpisniinus  punnoi-. 
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AVPENDICl']. 


«  En  viTÏttS,  je  vous  11'  (lis,  »  s't'ciic  1»3  Scigiicur,  coiiii.illnî  le  consinl   que  vous  avez   reçu  do  votro 

«   vous  lit'    sorliri'z    poiul   de   là   ([\u\    vdus    ii'iiyrz  Jut;!-,  aliti  (juc  ce  ca|tlif,  qui  est  retenu  dans  les 

nriiuilté   la   derniéri'   oiiole.   »  (Muil/i.,  v,  ".'(i.)  (l'est  ciiahies,  le  suive,  et  par  le  inoytm  de,  votre  défense, 

donc    du   }j;enre   humain   t(»ut  entier  iiue   la  sainte  parvienne  de  la   malheureuse,  servitude   à  lu  vraie 

Ecriture  vous  ])arle,   comme  d'un   pauvre  et  d'un  liberté.    Voici   la   réponse   qu'ils    nous  f(jiit   tous  : 

ori)iu'lin,  (piand  elle  dit  à  Dieu  :  «  C'est  ii  vous  (pie  (Juï\s  fassent  ce  que  nous  avons  fait.  Que   doil-il 

le  soin  du  jKuivre  a  été  laissé;  c'est  vous  qui  serez  le  donc  faire,  je  vous  prie?  Qu'ils  renoncent  au  diable, 

protecteur  de  l'orphelin.  »  (Ps.  ix,  ti.)  Puis,  vous  à  ses  pompes  et  à  ses  anges  :  tel  est  le  pernicieux 


montrant  q\U'\  est  son  ennemi,  le  même  l'salmiste 
continue  en  disant  :  <(  Brisez  donc  le  bras  du  pé- 
cheur et  du  méchant.  »  Vienne  donc  un  honune 
charitable  et   il  montrera  quelque  compassion  à  ce 


héritage  auquel  nous  sommes  forcés  de  renoncer. 
Vous  voyez,  mes  très-chcrs  frères,  quel  est  l'avis  de 
nos  défenseurs. 
Chapitre  IV.  —  Relaps  après  le  baptême.  —  Que 


pauvre  et  à  cet  orphelin  ;  car  cet  orphelin  subit  les  chacun  donc  soit  sur  ses  gardes,  de  peur  que  s'il  ne 

traitements  que  lui  inllige  un  ennemi  féroce  et  rusé,  renonce  pas  entièrement  à  cet  héritage,  après  sa 

et  il  manque  de  force  dans  sa  propre  cause,  car  son  profession,  le  diable  ne  reconnaisse  en  luises  haillons, 

ennemi   l'a    chargé   des   chaînes   de    ses  mauvaises  et  que  le  coupable  que  le  Christ  a  voulu  délivrer  par 

actions.  Donnons  à  cet  orphelin  d'habiles  défenseurs  sa  grùce  ne  commence  à  être  retenu  à  jamais.  Que 

et   assurons-lui   le    secours   des   apôtres,   qui  sont  ceux  qui  ne  veulent  point  se  corriger  après  avoir 

comme  les  jurisconsultes  du  ciel.  Qu'y  a-t-il  à  faire  reçu  la  grâce,  et  qui  retournent  de  nouveau  à  leurs 

auprès  de  tels  défenseurs  pour  un  tel  coupable?  Eh  anciennes    voluptés   ne    se    flattent   pas;    car  nous 

bien  donc,  Pierre,  Paul  ,  Jean,  et  vous  autres  saints  sommes  dans  l'attente  du  jour  du  jugement,  et  nous 

conseillers  du  vrai  Juge,  amis  de  la  puissance  sou-  verrons  apparaître  le  Juge  très-équitable  (jui  n'a  de 

veraine,  je  vais  exposer  devant  vous,  une  cause  que  considération  pour  personne,  quelque  puissant  qu'il 

vous  connaissez  parfaitement,  c'est  celle  de  ce  pauvre  soit,  et  dont  nul  ne  pourra  corrompre  l'entourage  à 

et  de  cet  orphelin,  je  veux  dire ,  du  genre  humain,  prix  d'or  et  d'argent.  Toutes  les  âmes  comparaîtront 

qui  se  trouve  engagé  par  le  billet  qu'a  souscrit  son  alors  pour  être  traitées,  chacune  selon  les  œuvres 

père,  et  retenu  dans  les  liens  de  son  ennemi  :  il  ne  bonnes  ou  mauvaises   qu'elle  aura  faites   pendant 

peut  lui  être  venu  en  aide  que  par  votre  conseil,  qu'elle  était  revêtue  de  son  corps.  (Il  Cor.,  v,  10.) 

Daignez  donc  donner  une  consultation  prise  en  com-  Or,  il  y  aura  là  aussi  présent  le  démon  notre  en- 

mun  par  vous  à  son  sujet  et  nous  dire  ce  qui  semble  nemi;  on  rappellera  les  paroles  de  notre  profession, 

dans  cette  affaire,  qu'on  doit  faire  pour  la  liberté  de  et  si  chacun  de  vous  se  trouve  en  tel  état  qu'il  soit 

ce  malheureux.  La  même  dette  pèserait  aussi  sur  sorti  de  cette  vie  avec  une  dette  inacquittée,  notre 

vous  si  la  grâce  ne  vous  était  venue  en  aide.  Mainte-  ennemi  tressaillera  d'allégresse   sous  les  yeux   du 

nant  cjue  vous  êtes  délivres,  soyez  libérateurs.  Faites  Juge  très-sévère,  se  proclamera  notre  vainqueur,  et 


quadranteni.  »  [Matth.,  v,  2G.)  Omne  itaque  genus  huma- 
num  taiiquam  paupereiu  et  pupillum  commandât  Scri- 
plura  divina,  dicens  Deo  :  «  Tibi  derelicttis  est  pauper, 
pupille  tu  eris  adjulor.  »  (Psal.  ix,  14)  Ejusque  adver- 
sarium  diabolum  denioustrans,  seculus  adjunxit:  «  Con- 
tere  bracliium  peecatoris  et  maligni.  »  Adsit  itaque 
aliquis  liomo  plus,  et  aliquam  niisericordiam  huic  pu- 
pillo  et  pauperi  exhibeat.  Feroeem  enim  alque  calliduiu 
adversarium  patiUir,  et  hic  pupilUis  in  causa  sua  déficit; 
quooiam  eum  suus  adversarius  pravis  actibus  obligavit. 
Adliibeamus  huic  pupillo  idoneos  delensores,  et  A[)osto- 
lornm  {a)  tanquaiu  juriperitorum  cœlestium  ei  patroci- 
nium  subrogemus.  Quid  est  agendum  apud  taies  pro 
tali?  Apud  vos  itaque  Petre,  Pauls,  Joannes,  cteterlipie 
saucli  consiliarii  verijudicis,  auiici  summae  potestatls, 
causam  exponimus,  quam  optime  noslis,  hujus  pauperis 
et  pupiili,  geueris  scilicet  humani,  qui  ex  paterne  chire- 
graplie  debitor  inventus  reus,  alque  constriclus  ab  ad- 
versario  detinetur  :  non  est  aliud,  qneiuadmoduiu  huic 
subveiiialur,  nisi  ex  vestre  consilie.  Quid  ilaque  in  hoc 
negolio  veslrœ  serenitali  videalur  pro  hujus  iniseri  liber- 
tate,  ex  commun!  tractatu  [b]  unitaui  pro  ee  diguamini 
proferre  senteuliam.  El  vos  enim  astrinxerat  hœc  ebli- 
gatio,  nisi  vobis  gralia  subveniret.  Liberali  (c)  hberate  : 


consilium  quod  a  vero  judice  accepislis,  promite,  ut  hoc 
sequalur  qui  caplivus  detinetur,  atque  ex  mala  servitule 
per  veslram  det'ensionem  ad  {d)  veram  perveniat  liber- 
tatem.  Et  hœc  est  vox  omnium  :  Qued  fccimus  faciat. 
Quid  obsecro  faclurus  est?  lîenunliet  diabolo,  pompis  et 
augelis  ejus  :  hœc  est  ilia  damnosa  hœreditas,  cui  renuu- 
tiare  compellimur.  Videtis  Dilectissimi  qualem  seuten- 
tiam  prolulerunl  noslri  defenseres. 

Caput  IV.  —  Jielapsus  a  buplismo.  —  Vigilet  ilaque 
unusquisque,  ne  non  ex  tôle  renuulians  post  professio- 
nem,  apud  eum  diabolus  sues  pannos  recoguoscat  :  et 
incipiat  reus  semper  delineri ,  quem  Chrislus  voluit  sua 
gralia  liberare.  Nec  sibi  blaudiantur,  qui  post  graliam 
acceplam  corrigi  nolunt,  atque  rursus  ad  illas  suas  pristi- 
uas  redeuDt  voluplales.  Exspectalur  enim  dies  judicii, 
aJerit  ille  œquissimus  judex ,  qui  nuUius  potentis  perso- 
nam  accipiet,  cujus  palalium  auro  argentove  nemo  cor- 
rumpet.  Aslabuut  omnes  auimœ,  ut  referai  unaquœque 
secuudum  ea  quae  per  corpus  gessit,  sive  bouum,  sive 
maium.  (11  Cor.,  \,  10.)  Prœsle  enim  erit  et  adversarius 
diabolus  :  recilabunlur  verba  prel'essionis  noslrœ.  Et  si 
talis  invenlus  fuerit  quisque,  ut  débiter  ex  bac  vila  mi- 
gret;  exsullabit  ille  adversarius  io  conspeclu  (e)  severis- 
simi  judicis,  superiorem  se  esse  damans,  agens  talem 


(a)  Mss.  et  Aposlolorum  chorum ,  tanqnam.  juris  peritorum  cœlestium  et  adjutorium  eorum  et  patrocinium  subrogemus.  —  (i)  Alias  editi 
utiiiam  pro  eo  dignemini.  —  (c)  Sic  Mss.  At  editi  libertate.  —  [d)  Mss.  ad  vestram.  —  (e)  Alias  editi  serenissirni. 
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défondra  ainsi  sa  causo  devant  un  tel  Juge  :  ô  Juge 
inliMinicnt  juste,  dira-t-il,  jugez  selon  la  justice  : 
décidez  que  cette  àme  qui  n'a  point  voulu  être  à 
vous  est  à  moi;  qu'elle  est  à  moi  et  qu'elle  doit  être 
damnée  avec  moi.  Après  avoir  renoncé  à  mon  héri- 
tage, pourquoi  s'est-elle  emparée  de  mes  haillons? 
Qu'avait-elle  à  faire  de  l'impudicité  à  laquelle  elle 
avait  renoncé?  Qu'avait-elle  à  faire,  de  l'intempé- 
rance, de  l'avarice,  de  la  colère,  de  l'orgueil  et  du 
reste?  t^nliti,  Juge  très-équitable,  cette  âme  qui  s'est 
enfuie  de  moi  pour  passer  dans  votre  camp,  je  l'ai 
surprise  ensuite  avec  les  miens  à  qui  elle  avait  re- 
noncé, j'ai  retenu  cette  ùme  qui  s'était  fourvoyée 
chez  moi,  elle  était  déjà  en  quelque  sorte  en  ma 
possession  quand  je  me  suis  emparé  d'elle.  Après 
tout  que  faisait-elle  dans  le  cirque ,  et  pourquoi  se 
partageait-elle  à  elle-même  en  cet  endroit  les  trans- 
ports furieux,  les  procès,  les  cris  insensés,  les  vaines 
victoires  qui  ]ui  étaient  devenus  étrangers?  Qu'avait- 
elle  à  voir  au  théâtre,  après  avoir  renoncé  aux  vo- 
luptés honteuses?  Qu'avait-elle  à  aller  contempler  de 
ses  yeux  les  cruautés  de  l'amphithéâtre?  Elle  s'est 
amassé  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  des  colères. 
Voilà  les  choses  à  moi  appartenantes  qu'elle  a  voulu 
envahir  après  y  avoir  renoncé ,  elle  a  voulu  être  à 
moi,  et  elle  a  désiré  mes  biens.  Jugez,  jugez,  vous 
le  plus  juste  Juge ,  celle  que  vous  avez  daigné  ra- 
cheter à  si  haut  prix  a  voulu  plus  tard  se  lier  à  mon 
égard.  Pourz'a-t-elle,  mes  très-chers  frères,  seulement 
ouvrir  la  bouche,  l'àme  qui  se  trouvera  telle,  après 
sa  profession ,  qu'il  y  aura  justice  à  ce  qu'elle  soit 
adjugée  au  diable?  Voyez  ce  que  vous  avez  à  faire, 
mes  frères,  voyez  ce  que  vous  avez  à  faire,  et  com- 
ment vous    garderez   votre   possession.  Nous   vous 

causam  apud  talem  judicem  :  iEquissime,  inquit,  judex, 
juste  jiidica  :  «  jiislitia  el  judiciuui  prceparalio  sedis  tuœ.  » 
(Psal.  Lxxxviii^  Ij.j  Juelica  meiuu  esse,  qui  tuus  esse 
nohiit  :  meus  est,  niecum  daiuuandus  est.  Post  reuun- 
tiationem  ut  quid  luvasil  panuos  meos?  Quid  apud  eum 
impudicitia  faciebat,  cui  ipse  renuuliaveraf?  Quid  intem- 
per.mtia,  quid  avaritia,  quid  ira,  quid  superbia,  quid 
cœtcra  mea?  Postreuio  ,  ^ijuissiuie,  fugieutem  a  uie, 
coufugieulem  ad  te,  poslea  cum  meis  quibus  renunlia- 
verat  apprebcudi,  invasorem  detiuui  :  iu  ipsa  quodam 
modo  uiea  possessione  a  uie  appreliensus  est.  Quid  enim 
in  circo  faciebat,  alque  ibi  («)  furias,  Utes,  iusanas  voces, 
iuauesque  victurias,  lum  jam  a  se  aliénas  sibimet  divide- 
bat?  Quid  in  Ibeatco  faciebat  reuuutia'or  turpiuuî  voUi- 
ptaluui '?  Quid  iu  auiphitlieatro  crudelilates  suis  oculis 
iutuendo?  Tbesauriz  ivil  sibi  iram  in  die  iraj.  {Rom.,  ii, 
5.)  liaic  omnia  niea  post  reuunlialionem  iuvasit,  meus 
e:^se  voluit,  et  mea  coucupivit.  Judica,  judica,  /Equissi- 
me  :  quoniam  quem  tu  dignatus  es  tauto  pretio  liberare, 
ipse  unbi  se  posluiodum  voluit  obUgare.  l'oterit,  Di- 
leclissimi,  os  aperire  is  qui  post  professiouem  suam 
talis  iuveuitur ,  ut  juste  diabolo  addicatur  ?  Videte 
quid  agatis,  filii  uiei,  fratres  mei,  videle  quid  agatis  , 
quomodo  banc  professionem  vestram  custodialis.  Con- 
testamur  vos  per  ipsum  judicem  omnesque  potestates 

(a)  Corbeiensis  Ms.  furiosas  liles. 


conjurons  par  ce  Juge  lui-même,  par  toutes  les  puis- 
sances célestes  qui  nous  entendent ,  vous  exhortent 
et  reçoivent  votre  profession ,  de  ne  point  recevoir 
en  vain  la  grâce  de  Dieu,  mais  de  la  recevoir  avec 
un  cœur  pur,  une  vertu  entière  et  une  foi  parfaite, 
en  renonçant  à  un  si  diabolique  héritage  et  en  le 
méprisant  si  vous  ne  voulez  demeurer  pauvres  ou 
orphelins. 

Chapitre  V.  —  Unilé  de  la  triade.  —  Croyez  «  en 
Dieu,  le  Père  tout-puissant.  »  Si  vous  changez  de 
Père,  changez  d'héritage.  Qui  est  ce  Père  tout-puis- 
sant? Nous  qui  avons  la  foi,  nous  savons  que  par  la 
grâce ,  Dieu  est  le  Père  de  nous  tous  et  du  monde 
entier;  mais  nous  cherchons  aussi  son  propre  Fils 
par  la  substance ,  attendu  que  avant  que  le,  monde 
fût  formé  par  lui,  il  était  Père.  S'il  était  Père,  de 
qui  l'élait-il?  Certainement  il  avait  un  Fils  né  de 
lui,  demeurant  avec  lui ,  qui  était  ce  qu'il  était  lui- 
même  sans  être  lui-même,  puisque  l'un  est  Père  et 
l'autre  Fils.  Mais  le  Père  tout-puissant  a  engendré 
de  soi  un  Fils  tout-puissant  et  tellement  égal  à  soi 
qu'il  demeurât  en  lui  et  qu'il  y  eût  le  Père  du  Fils 
et  le  Fils  du  Père,  Dieu  dh  Dieu,  jour  de  jour,  lu- 
mière de  lumière,  sans  toutefois  qu'il  y  eût  deux 
Dieu ,  ou  deux  jours ,  ou  deux  lumières  ;  mais  un 
seul  Dieu,  un  seul  jour,  une  seule  lumière.  Vous  ne 
pouvez  le  comprendre  en  le  voyant,  comprenez-le  en 
le  croyant.  Purihez  les  yeux  de  votre  cœur,  ou  jdutôt 
que  la  lumière  que  vous  désirez  voir,  purilie 
elle-même  votre  cœur,  aUn  qu'il  soit  dégagé  des 
ténèbres  du  péché,  car  :  «  Bienheureux  les  cœurs  purs 
attendu  qu'ils  verront  Dieu.  »  [MatLh.,  v,  8.)  Dirigez 
donc  avec  attention  le  regard  des  yeux  de  votre 
cœur  et  voyez,  prêtez  l'oreille  de  l'âme  et  entendez. 

cœlestes ,  quai  et  nos  audiunt  admonentes  ,  et  vos  exci- 
piunt  profilentes,  ne  in  vacuum  gratiam  Dei  accipiatis 
(H  Cor.,  VI,  1),  sed  corde  iulegro,  tola  virtute ,  perfecta 
fide  reiiuntianles  atque  sperueutes  lam  damuosam  dia- 
bolicaui  bœredilatem,  ue  pupilli  vel  pauperes  reinaneatis. 
Caput  V.  —  Triadis  uni/as.  —  Crédite  «  iu  Ueum 
Patrein  omuipolentem.  »  Mutantes  Palrem ,  mulate  bae- 
reditatem.  Quis  est  iste  Pater  omnipoleus?  Patreiu  qul- 
deui  Deum  ,  qui  credimus,  nostrum  atque  totius  muudi 
coguoscimus  esse  per  graliani  :  sed  et  propriuui  ejtis 
Filium  quferimus  per  substantiam  :  quouiam  et  aute 
quam  ab  ilio  nmudus  formaretur,  Pater  erat.  Si  Pater 
erat,  cujus  Pater  erat?  Erat  ei  utique  Filius  ex  ipso  cum 
ipso,  boc  quod  ipse,  sed  non  ipse;  quoniam  ille  Pater, 
liic  Fiiius  :  quouiam  omnipoleus  Pater  omnipotentem 
Filium  genuit  de  se,  ita  œqualem  sibi,  ut  tolus  maneret 
in  se,  et  esset  Paler  Filii,  et  Filius  Patris,  Deus  ex  Deo, 
dies  ex  die,  lumen  ex  bmiine  :  nec  taïuen  duo  dii,  aut 
duo  dies,  aut  (hio  luuiiuaria;  sed  unus  Deus,  unus  dies, 
uuum  lumen.  Non  cœpis  videndo,  intellige  credendo  : 
munda  oculos  cordis;  imo  potius  ipsa  lux  (juam  deside- 
ras  videre,  muudet  cor  tuum,  ut  sit  a  peccatorum  teue- 
bris  muudatum  :  «  Beali  enim,  mundo  corde,  quia  ipsi 
Ueum  videbuut.  »  {Mutth.,  v,  8.)  Ecce  exteude  aciem 
oculi  cordis  et  vide,  et  aurem  cordis  accommoda  et  audi. 
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Vh\'  et  ViU,  «liMix  mots  pour  vos  oicilli-s;  in.iis  lit 
Fils  (lisant  liii-im"'mi'  :  «  Ji'  siii-;  dans  inon  \\'-vr  et 
niiiii  IV'ii!  l'st  en  Midi.  »  (.Iran,  xiv,  !(».)  Ur,  it;  Vt-rbe 
n'i'st  auliv  i\\u>  le  l'"ils  du  IV'ic,  et  li;  l'i'it!  n'a  jamais 
élé  sans  son  Vciln- ,  pnisiiuc,  «  An  coninicnci'nit'nl 
était  le  Verbi-,  ul  le  Verhe  était  eu  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Uieu,  et  il  était  dès  le  commencemiîul  en  Dieu;  » 
(Jean.,  i,  i)  ce  Verbe  Fils  étant  dans  le  l'ère,  et  le  Père 
dans  le  Fils  (jui  est  son  Verbe ,  il  s'ensuit  qu'il  n'y  a 
])()inl  deux  Dieux,  mais  (pi'il  n'y  a  ([u'un  seul  Dieu. 
Jour  de  jour,  ces  mots  semblent  indi(juer  deux  jours, 
mais  comme  le  Fils  dit  lui-même  dans  l'Fvangile, 
eu  s'adressant  aux  juifs  :  «  Abraluuu  voire  i)ère  a 
désiré  voir  mon  jour,  il  l'a  vu  et  s'en  est  réjoui,  » 
{Jeun.,  \\i\,  I)C)  et  comme  d'un  autre  côté  Abraham 
en  voyant  trois  hommes  sous  le  chêne  de  Mambrè  ne 
les  appela  ])oint  tous  trois  seigneurs ,  mais  les  salua 
tous  ensemble  du  nom  de  seigneur  comme  s'il  ne 
parlait  qu'à  un,  comme  si  tous  trois  ne  faisaient 
qu'un  seul  jour,  de  là  vient  que  ,  dans  son  Evangile, 
le  Seigneur  voulant  l'aire  entendre  que  le  Père  et  le 
Fils  ne  font  qu'un  seul  et  même  jour,  répond  à 
Philippe  qui  demandait  après  le  Père  connue  après 
un  second  jour,  quand  il  voyait  déjà  le  jour  dans  le 
Fils,  pour  lui  montrer  de  quel  œil  il  devait  chercher 
à  voir  l'unité  de  Dieu;  car  alors  il  n'avait  encore  fixé 
ses  regards  que  sur  son  humanité  ,  et  dit  à  cet 
apôtre  :  «Philij)pe,  quiconque  me  voit,  voit  aussi  mon 
Père,  »  car  mon  Pèi'c  et  moi  ne  sommes  point  deux 
jours,  mais  un  seul  et  même  jour,  si  vous  pouvez 
saisir  ce  jour  éternel,  saisissez-le. 

Chapitre  VI.  —  La  Trinité  est  incompréhensible.  — 
Lumière  de  lumière ,  ces  noms  sonnent  comme  s'ils 
désignaient  deux  lumières,  mais  loin  de  nous  de  le 

Pater  enhn  et  Filius  duo  sonanl,  sed  cum  ipse  Filius  dicit  : 
«  Eiio  iu  Paire,  et  Pater  in  me  est.  »  [Joan.,  xiv,  10.) 
Verbuiu  enim  Patris  est  Filius  :  Pater  auleiii  uunquam 
fuit  sineVerbo  :  quouiani  :  «  In  principio  erat  Verbum, 
et  Verbum  eral  apud  Deuin,  et  Deus  erat  Verbum  :  lioc 
erat  iu  priucipio  apud  Deum.  »  (Joan.,  i,  1  )  Hoc  Ver- 
bum Filius  cum  est  in  Paire,  el  Pater  in  Filio  sue  Verbo 
suo  :  non  ergo  duo  dii,  sed  i.nus  est  Deus.  Dies  ex  die, 
duos  videnlur  siguificare  dies  :  sed  cum  ipse  Filius  in 
Evarigelio  dicit  Judœis  :  «  Abraham  pater  vester  cupivit 
videre  diem  meuai,  et  vidit,  et  lœtatus  est.  »  [Joan.,  vin, 
5ti.)  Abraham  autem  très  videns  vires  sub  quercu  Mam- 
brè, non  très  appellavit  domiuos,  sed  unum  iu  omnibus 
appellavit  Dominum  ,  tanquam  très  diem  unum.  Uude 
ipse  Domiûus  in  Evangelio ,  uuum  voleus  inlelligi 
(o)  diem  Patrem  etFilium,  Pbilippo  requirenti  Patrem 
tanquam  allerum  [b)  diem,  quoniam  jam  Filium  videbat 
(c)  diem ,  oslendens  quo  oculo  quserere  deberet  videre 
Dei  unitatem,  quia  oculum  caruis  fixerai  in  humanila- 
tem  :  «  Philippe,  inquit,  qui  me  vidit,  vidit  el  Patrem.  » 
Ego  enim  el  Pater,  non  duo  [d]  dies,  sed  unus.  Si  potes 
capere,  cape  sempiternum  (e)  diem. 

Caput  VI.  —  Trinilas  incompre/iensibilis.  —  Lumen 
de  lumine  duo  sonare  videnlur  luminaria  :  sed  absil  a 
nobis,  ne  nos  error  Manichaeorum  comprehendat,  qui 

(a)  Al.  Veum.  —  {b]  Al.  Ocum.  —  (c)  Al.  Deiim.  —  \d)  Al.  dd.  —  (e) 


croire,  si  nous  ne  voulons  lomh(!r  dans  l'erreur  des 
manichéens  (|iii  croimt  que  je  soleil  qui  nous 
éclaire  n'est  auin;  chose  que  h;  Christ  ;  mais  nous 
croyons  (jue  le  Verbe  du  l'ère  est  le  soleil  de  juslii  c, 
indnisibli!,  égal  au  l'en;  ,  demeurant  avec  le  l'ère, 
et  disposant  toutes  choses  avec  lui.  Nous  voyons  que 
hi  l'ère  fait  toutes  choses  par  son  Fils,  établit  la  ma- 
chine du  monde  par  son  Verbe;  nous  croyons  que  le 
Fils  est  venu  à  nous,  mais  sans  rpiitter  le  Père,  de- 
meurant toujours  avec  lui,  n'étant  jamais  sans  lui; 
illuminant  et  éclairant  tout  à  la  fois  de  lui-même  et 
de  son  Père ,  rayonnant  et  éclatant ,  mais  ne  faisant 
point  deux  lumières ,  n'en  fai.sant ,  au  contraire , 
qu'une  seule.  Il  dit,  en  effet  :  «  Mon  Père  et  moi  ne 
sommes  qu'un.  »  {Jean,  x,  :J0.)  C'est  du  Verbe  même, 
le  Fils  uni<iue,  que  le  prophète  David  a  dit  :  «  Le 
Seigneur  n'a  parlé  qu'une  fois,  je  les  ai  entendus 
tous  les  deux.  »  [Ps.  lxi,  12.)  Comment  Dieu  n'a-t-il 
parlé  qu'une  fois  et  l'a-t-on  entendu  .deux,  sinon 
parce  que  le  Verbe  intransgressible  procédant  du 
cœur  du  Père,  a  pris  un  corps  pour  devenir  homme, 
dans  le  sein  de  sa  mère  ?  11  est  venu  et  il  a  demeuré 
parmi  nous ,  il  est  venu,  mais  ne  s'est  point  éloi- 
gné du  Père.  Ainsi,  Dieu  en  parlant  une  fois,  a  fait 
apparaître  toute  notre  machine  du  monde  ;  puis  sa 
voix  a  retenti  une  seconde  fois,  et  il  est  devenu  notre 
paix  pour  effacer  nos  inimitiés  dans  la  chair.  {Ephcs., 
Il,  14.)  C'est  pour  n'avoir  point  regardé  ce  Verbe, 
cette  lumière,  que  le  disciple  d'Arius  ose  dire  que  le 
Fils  est  moindre  que  le  Père,  quand  nous  confes- 
sons qu'il  lui  est  égal.  Il  veut,  dans  sa  révolte  insen- 
sée, disputer  du  Verbe  qui  demeure  dans  le  cœur  du 
Père ,  quand  il  ne  peut  le  comprendre  lui-même. 
Hérétique  insensé ,   commence   par   revenir  à  toi , 

istum  solem  œslimanl  esse  Christum  :  sed  nos  solem 
juslitiae  credimus  Verbum  Palris,  inseparabilem,  œqua- 
lem,  cum  Pâtre  manentem,  el  omuia  cum  illo  disponen- 
tem  :  Patrem  per  Fdium  omnia  facieulem ,  fabricam 
mundi  per  Verbum  suum  construentem,  Filium  ad  nos 
venieutem ,  nec  Patrem  deserentem  ,  semper  cum  illo, 
uusquam  sine  illo;  illuminantem,  et  de  se  et  de  illo  splen- 
deutem ,  radiantem  ,  coruscantem  :  non  duo  luminaria, 
sed  unum  lumen.  «  Ego  enim,  ait,  et  Pater  unum  su- 
mus.  »  (Joan.,  x,  30.)  De  ipso  Verbo  unigeuito  ail  pro- 
phela  David  :  «  Semel  locutus  est  Deus  ,  duo  hœc  au- 
divi.  »  {Psal.  LXi,  12.)  Quomodo  semel  locutus  est 
Deus,  et  secundo  sonuit,  nisi  quia  Verbum  intransgres- 
sibile  procedens  de  corde  Patris,  suscepil  carnem,  ut 
esset  bomo,  ex  utero  matris?  Venil,  el  niansil  :  ad  nos 
venit,  et  a  Pâtre  non  recessil.  Ecce  per  hoc  quod  semel 
locutus  est  Deus,  surrexit  omuis  fabrica  nogtra  :  per  hoc 
quod  secundo  sonuit ,  factus  est  pax  noslra ,  ut  solverel 
iuimicitias  in  carne.  (Eph.,  ir,  14.)  Hoc  Verbum,  hoc 
lumen  non  respiciens  Arianus,  audel  dicere  Filium 
miuorem  ,  quem  nos  confîtemur  œqualem  :  insana  con- 
lumacia  vull  de  Verbo  in  corie  Patris  manente  dispu- 
tare,  cum  semetipsum  non  valeat  iutelligere.  Insane 
Hœretice  prius  redi  ad  le,  considéra  le  totum,  si  potes 
comprehendere  le  ;  el  lune  disputa  de  illo  qui  fecit  et 

Al.  Deum, 
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considère-toi  toul  entier  si  tu  peux  te  comprendre 
et,  après  cela,  dispute  sur  celui  ([ui  fa  fait  et 
qui  m'a  fait.  Vois  donc  combien  celui  qui ,  d'un  seul 
coup  de  pierre,  perça  le  front  orgueilleux  de  Go- 
liath, était  loin  d'avoir  des  pensées  trop  hautes, 
comme,  au  contraire,  cet  homme  plein  d'humilité 
cherchait  à  connaître  Dieu  dans  la  simplicité  de  son 
cœur.  (I  Rois,  xvu,  49.)  Oui,  vois  combien  il  s'en 
fallait  qu'il  s'enorgueillit  dans  ses  pensées,  il  consi- 
déra ce  qui  était  fait  en  lui,  il  jeta  un  regard  atten- 
tif sur  son  àme,  sur  la  conslilulion  de  son  coi'ps,  il 
discuta  ce  qu'il  était  au  dedans  de  lui  et  par  quelle 
partie  de  lui-même  il  gouvernait  ce  corps  matériel 
qui  n'est  point  dépourvu  de  beauté ,  comment  l'âme 
habitait  en  maîtresse  dans  ce  vase  de  boue,  remplie 
de  tels  trésors  de  sagesse,  de  science  et  de  prudence, 
où  encore  se  trouvaient  tant  de  si  grands  et  si  pré- 
cieux biens,  quelle  place  occupait  l'àme  en  qui  il  n'y 
a  point  de  lieu ,  et  enfin  ,  comment  d'une  seule  et 
même  source  s'écoulait  chaqiie  vertu  sans  diminu- 
tion pour  le  réservoir  qui  la  répand  et  d'où  elle  sort. 
Il  vit  tout  cela  ,  il  considéra  ces  choses ,  il  voulut , 
mais  ne  put  la  comprendre  et  il  s'écria  en  s'adres- 
sant  à  Dieu  :  «  La  science  que  vous  avez  de  moi  est 
admirable,  elle  est  si  élevée  que  je  ne  pourraijamais 
la  concevoir,  »  [Ps.  cxxxvui,  6)  ce  qui  revient  à  dire  : 
Quand  pourrai-je  vous  comprendre ,  vous  si  grand, 
lorsque  je  suis  incapable  de  me  comprendre  moi- 
même  ,  moi  qui  suis  si  bas  placé  et  si  petit  ?  Voyez 
encore  un  autre  homme  également  humble  qui  con- 
sidère la  mesure  de  sa  faiblesse,  et  qui  bien  loin  de 
s'élever  dans  ses  pensées ,  s'incline ,  au  contraire 
vers  l'humilité.  Il  dit,  en  effet  :  «  Qui  a  compté  le 
sable  de  la  mer,  les  gouttes  de  la  pluie,  et  les  jours 
de  la  durée  du  monde  ?  Qui  a  mesuré  la  hauteur  du 


ciel ,  l'étendue  de  la  terre  et  la  profondeur  de 
l'ahime?  Qui  a  pénétré  la  sagesse  de  Dieu,  laquelle 
précède  toutes  choses?  »  {EccL,  i,  2  et  .3.)  Voilà  donc 
ce  que  dit  le  prophète,  ou  plutôt  ce  que  le  Seigneur 
même  dit  par  la  bouche  de  son  prophète ,  nul  n'a 
pénétré  la  sagesse  de  Dieu.  Or,  c'est  le  Christ  qui  est 
la  sagesse  et  la  vertu  de  Dieu,  (I  Cor.,  i,  24.)  Nul 
homme  n'a  pu  pénétrer  la  sagesse  de  Dieu  en  tant 
qu'elle  est  Dieu  ;  aussi  :  «  Qui  est-ce  qui  racontera 
la  naissance  du  Fils  de  Dieu,  »  [ha.,  lui,  8)  en  tant 
que  comme  Fils  de  Dieu  il  est  né  du  Père  sans  avoir 
de  mère? 

Chapitre  VII.  —  Contre  les  disciples  d'Arius.  — 
Dis-moi  donc ,  ô  hérétique ,  toi  qui  oses  dire  que  la 
sagesse  de  Dieu  est  moindre  que  le  Père,  dis-moi 
quelle  est  la  hauteur  du  ciel,  la  largeur  de  la  terre, 
la  profondeur  de  l'abîme  ?  Donne-moi  si  tu  peux  le 
dénombrement  des  gouttes  de  la  pluie,  des  grains  de 
sable  de  la  mer  et  des  jours  du  monde  ',  dis-moi  le 
nombre  des  cheveux  de  ta  tète ,  car  il  est  écrit  : 
«  Tous  les  cheveux  de  votre  tète  sont  comptés;  » 
{Mati/i.,  x,  30)  explique-moi  aussi  tous  ces  êtres  in- 
férieurs, et  je  croirai  alors  que  tu  as  pu  pénétrer  les 
êtres  supérieurs.  Mais  tu  ne  saurais  le  faire,  tu  n'en 
es  point  capable.  L'Esprit  de  Dieu  qui  vous  a  prévus 
longtemps  d'avance,  te  convainc;  car  c'est  par  l'es- 
prit de  vérité  non  d'erreur  qu'étaient  animés  ceux 
qui  ont  éci'it  et  senti  les  choses  que  nous  avons  rap- 
portées plus  haut.  Mais  toi,  ô  hérétique,  quand  tu  es 
incapable  d'expliquer  ces  choses,  tu  oses  disputer  de 
la  sagesse  même  de  Dieu  qui  ne  saurait  être  péné- 
trée ;  et  tu  parais  grand  à  tes  propres  yeux ,  parce 
que  tu  discutes  sans  que  personne  te  réplique  et 
que  nul  n'assiste  à  la  dispute  comme  juge.  Puis , 
parce  que  le  temps  favorise  ton  erreur,  tu  te  crois 


me  et  le.  Vide  quam  non  altum  sapiebat,  sed  in  simpli- 
citate  cordis  Deum  uosse  quéerebat  ille  humilis,  qui  in 
.  uno  lapide  superbam  frontcm  dejecit  Goliae.  (I  Beg.y 
xvii,  49.)  Vide  quam  non  alluui  sapiebat  :  consideravit 
euim  quid  in  se  ipso  agerelur;  consideravit  animaiu  , 
suam,  inspexit  suain  fabricam,  discussit  se  intus  quid 
esset,  et  ex  qua  parle  uioleiu  tam  pulcbram  guberna- 
ret,  atque  in  vasculo  luleo  quai  habilaret  domina  anima, 
plena  tanlis  thesauris  sapienlite,  scieuliœ,  prudenliae  : 
ubi  illic  estent  taula,  tam  preliosa,  tam  giandia  :  quae 
loca  anima  obliuerel,  in  qua  nullus  est  locus  :  atque  ex 
uno  fonte  quomodo  procedereut  singulae  virtutes  sine 
diminulione  et  exeuntis  et  profuudeutis.  Vidit  haec,  con- 
sideravit haec,  voluit  nec  valuit  comprehendere,  [a)  ex- 
clamavit  Deo  dicens  :  «  Mirificala  est  scienlia  tua  ex 
me;  invaluit,  et  uou  potero  ad  illaui.  »  {Psal.  cxxxvni, 
6.)  Hoc  fuit  dicere  :  Quando  te  possum  cùmpreliendere 
tam  magnum,  qui  me  ipsum  non  valeo  explicare  extre- 
mum  et  parvum?  Videle  et  alium  humilem  requirentem 
ruodulum  suae  intirmilatis,  et  non  excedentem,  sed  ad 
humilia  inclinantem  :  «  Arenam  inquit,  maris,  et  pluviae 
guttas,  et  dies  sœculi  quis  dinumeravil?  Altitudinem 
cœh,  et  latiludioem  terrée,  et  profundum  abyssi  quis 

(a)  Sic  Mss.  At  edili  comprehendere  se  et  exclamavit. 
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mensus  est?  Sapientiam  Dei  praecedentem  omnia  quis 
invesligavit?  »  {L'ccli.,  i,  2.)  Ecce  Propheta  dicit,  imo 
ipse  Dominus  qui  loquebalur  per  Prophetam  ,  quod 
sapientiam  Dei  nullus  invesligavit.  (I  Cor.,  i,  24.)  Chri- 
slus  est  enim  Dei  virlus  et  Dei  sapientia.  Nullus  secun- 
dum  divinilalem  potuit  investigare  Dei  sapientiam  :  quia 
secundum  id  quod  Filius  nulus  est  de  Paire  sine  maire, 
«  ualivilatem  ejus  quis  euarrabit?  »  [Isai.,  lui,  8.) 

Caput  VII.  —  Contra  Arianos.  —  Die  milii  Hœretice, 
qui  audes  dicere  quod  minor  sit  Dei  sapientia  :  die 
mihi,  allitudo  cœli  quanta  sit,  latitudo  terrae,  profundum 
abyssi?  Numera  si  potes  pluvia;  gultas,  arenam  maris,  et 
dies  sœculi  :  tuorum  etiam  nunierum  capillorum,  (quo- 
niam  «  omnes  capilli  capitis  vestri  numerati  sunt,  ») 
{Matth.,  X,  30)  demonstra  mihi;  atque  explica  parva 
ista  inferiora,  et  tune  libi  credam  posse  le  investigare 
superiora.  Sed  non  potes,  non  vales.  Spiritus  Dei  te 
convincil ,  qui  vos  hœreticos  ante  proividil.  Qui  enim 
ista  quœ  superius  diximus,  conscripserunt  atque  sense- 
ruut,  spiritu  agebantur  verilatis,  non  erroris.  Tu  autem 
haerelice,  cum  hœc  non  vales  explicare,  audes  de  ipsa 
quie  invesligari  non  potest,  Dei  sapientia  dispulare  :  et 
magnus  tibi  videris,  quia  disputas  nuUo  altercanle  tecum. 
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(ini'liiui'  rlioso  qiiniiil  lu  n'es  rien  ;  si'-iliiil  toi-iiit''inf,  rcs  pnrolcs  qu'elles  sonnent  mal  h  les  oreilles,  rpioi- 

tu   lie  (lésireH  rien   l.iiil.  qiKî  de    séduire    lie;iii('i)ii|i  (|ii'elles  soient  bien  dites.  Kn  ellol,  (!'est  lui  aussi  qui 

diioiiiiires,  les  uns  à  prix  d'ar^'ent,  les  antres  par  l.i  a  dil,  (pie  dis-je  ,  c'est  lui  qui  a  conlirmé,  oui  c'est 

force,  lu  les  rasscnibhis  tous  autour  de  toi,  pour  les  lui  qui  a  dit  :  a  Mon  l'ère  est  jdus  grand  que.  moi,  » 

perdre  tous  avec  toi.  Le  travail  que  lu  as  t-nlrepris  c'est  le  Fils,  <lis-je,  qui  s'est  exprimé  ainsi.  Mais  le- 


là  n'est  point  utile  au  salut,  c'est  plutôt  un  travail 
de  damnation.  Kii  cU'et  ,  en  eiiseii^iiaiit  de  telles 
choses,  ipje  dis-je,  non  pas  en  enseignant,  mais  eu 
Idaspliémant  ainsi,  tu  es  convaincu  de  l'aire  injure. 


manpie  ([iiaml  il  a  |)arlé  de  la  sorte,  c'est  après 
avoir  pris  la  nature  humaine  qu'il  a  tenu  ce  lan- 
gage. Il  a  dit  :  «  Mon  l'ère  est  plus  grand  que  moi,  » 
alors  qu'il  disait  aussi  :  «  Mon  àme  est  triste  jusqu'à 


non  pas  à  (pielque  puissant  du  monde,  mais  à  Dieu  ja  mort.  »  {Mnlth.,  xxvi,  38.)  Il  parlait  ainsi  :  a  Mon 

même,  dans  son  propre  Fils.  Le  Père  est  plus  grand  Père  est  plus  grand  moi,  »  quand  il  jileurait,  quand 

que  le  Fils,  le  Fils  est  moindre  (jne  le  Père.  Le  l'ère  il  connaissait  la  fatigue  ,  la  faim  ,  la  soif.  Il  disait  : 

est  meilleur  que   le  Fils,  le   Fils  est  inférieur   au  «  Mon   l'ère  est  plus  grand  que  moi,   »  alors  que 

Père.    Voilà    des     paroles    injurieuses    que   jamais  l'Ecriture  disait  de  lui  :  «  11  a  été  abaissé  un  peu  au- 

hoinine  sage  n'entendra  volontiers,  s'il  est  convaincu  dessous  des  anges.  »  {Ps.  vni,  6.)  Est-ce  que  votre 

que  le  Fils   n'a  rien  de  meilleur  que  lui,  ou  d'égal  à  orgueil  insensé  pousse  l'irrévérence  au  point  d'oser 

lui.  C'est  de  là  que  vient  ce  mot  du  prophète  :  «  Un  dire  que  le  Verbe  de  Dieu  qui  demeure  dans  le  Père, 

père  trouve  sa  joie  dans  un  fils  sage,  il  le  voit  tant  est  moindre  que  le  Père  au  sein  même  de  cette  divi- 

qu'il  vit,  et,  à  sa  mort  il  ne  s'attriste  point.  En  elfet,  nitè?  0  hérétique  ,  si  tu  n'oses   tenir  ce  langage, 

quand  ce  père  meurt,  il  ne  semble  pas  mort,  attendu  conserve  ces  degrés,  et  ton  erreur  périra.  Le  Fils  est 

qu'il  a  laissé  après  lui  un  autre  lui-même.  »  (EccL,  dans  le  Père  et  égal  avec  le  Père ,  parce  qu'il  est 

XXX,   i.)  Le  prophète  dit  donc  qu'un  iils  sage  est  éternel  avec  le  Père  qui  est  éternel  et  demeure  tou- 

serablable  à  son  père^  et  toi,  hérétique,  tu  oses  dire  jours  avec  le  Père  qui  demeure  toujours.  Envoyé  et 

que  la  sagesse  même,  c'est-à-dire  le  Fils  de  Dieu,  venant  à  nous,  il  est  égal  au  Père,  mais  quand  il  a 

n'est  pas  semblable  à  son  Père  ?    Le  pi'ophète  dit  pris  un  corps,  il  est  devenu  moindre,  non-seulement 

que  ce  père,  bien  que  mort,  vit  dans  son  Iils,  parce  que  le  Père,  mais  que  les  anges  mêmes.  Egal  au 

qu'il  a  laissé  un  Iils  semblable  à  lui,  et  toi,  tu  oses  Père  ,  dans  sa  forme  de  Dieu,  il  est  moindre  que  le 


dire  que  la  vie  éternelle  même,  c'est-à-dire  le 
Fils  de  Dieu,  est  séparé  du  Père  qui  ne  meurt  ja- 
mais ? 

Chapitre  VIII.  —  Egalité  des  personnes  divines.  — 


Père  dans  sa  forme  d'esclave,  égal  au  Père  quand  il 
crée  les  anges ,  il  est  moindre  que  le  Père  quand  il 
fait  des  anges  des  hommes.  Egal  au  Père  quand  il 
crée  le  monde,  il  est  moindre  que  le  Père  quand  il 


Mais  répliques-tu,  que  dois-je  faire?  le  Fils  lui-  répare  le  monde  qui  s'était  perdu,  égal  au  Père 
même  a  dit  :  «  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi.  »  quand  il  donne  la  vie  éternelle ,  il  est  moindre  que 
{Jean,  xiv,  28.)  C'est  parce  que  tu  comprends  mal     lui  quand  il  partage  notre  mort. 


nulle  judice  praesidente.  Et  dum  suffragatur  tempus  er- 
rori  tuo,  existimas  te  aliquid  esse,  cum  uiliil  sis  :  et  se- 
ductus  uiultos  scducere  concupiscis ,  aliquos  pecunia , 
aliiiuos  poleulia  :  taies  libi  cougregas,  quos  plurimos 
tecum  perdas.  Non  est  hic  tibi  labor  ulibs  ad  salulem, 
sed  polius  ad  perniciem.  Talia  eoim  docendo  ,  imo  non 
docendo,  sed  potins  blasphemando,  non  ciiilibet  potenti, 
sed  ipsi  Deo  Palri  in  ejus  Filio  facere  demonslraris 
injurias.  Major  est  Pater,  minor  est  Filius  :  melior  est 
Pater,  inferior  Filius,  Has  contumelias  uec  home  quili- 
bel  sapiens  libenter  accipiat,  qui  tilium  meliorem  se 
ipso,  aut  parem  babere  coatendit.  Unde  est  etiam  illud 
dictuiu  Propbeticum  :  «  Laetatus  est  paler  in  filio  sa- 
piente,  in  vita  sua  vidit ,  et  in  obitu  ejus  non  est  con- 
Iristatus.  Mortuus  enini  est  pater,  et  tauquam  non  est 
mortuna  :  simileui  enim  reliquit  post  se.»  [EcclL,  XXX^ 
4.)  Eece  Propbeta  dicit,  sapientem  filium  homiuis  esse 
simileiu  palri,  et  tu  bcerelice  audes  dicere  ipsain  sa- 
piealiaiu,  id  est  Dei  Filium  Palri  esse  dissimilem  ? 
Prophela  dicit,  morluum  bominem  palrem  in  eo  quod 
filium  similem  reliquit,  vivere  in  filio  :  et  tu  audes 
ipsam  sempiternam  vilam ,  quod  est  Dei  Filius  ,  sepa- 
rare  ab  illo  qui  uunquam  moritur  Pâtre  ? 

Caput  VIII.  —  Mquulitas  personarum.  —  Et  quid, 
inquis,  facturus  sum?  Ipse  dixit  :  «  Pater  major  me  est.  » 


Quia  non  intelligis,  ideo  tibi  maie  sonat  quod  bene  dixit 
Nam  ipse  dixit;  imo  et  coufirmavil.  Prorsus  ipse  dixit  : 
«  Pater  major  me  est  :  »  {Joan.,  xiv,  28)  ipse  Filius 
dixit.  Sed  vide  quando  hoc  dixit  :  in  susceptione  huma- 
nae  nalurse  positus  hoc  dixil.  Tune  dixit  :  «  Pater  major 
me  est  :  »  quando  dixit  :  «  Trislis  est  anima  mea  usque 
ad  mortem.  »  {Matlh.,  xxvi,  38.)  Tune  dixit  :  «  Pater 
major  me  est  :  »  quando  flevit,  quando  lassatus  est,  quan- 
do esurivit,  quando  sitivil.  Tune  dixit  :  «  Pater  major 
me  est  :  »  [Psul.  viii,  6)  quaudo  eum  dicit  Scriptura 
minoratum  paulo  minus  ab  angelis.  Numquid  enim  etiam 
hic  insana  superbia  ita  irreverens  progredilur  vestra,  ut 
Verbum  Dei  manens  apud  Patrem  ,  audeat  in  ipsa  illa 
divinitate  dicere  angelis  esse  minorem  ?  Si  non  audes 
hœrelice  hoc  dicere,  serva  hos  gradus,  et  periet  error 
tous  :  Filius  apud  Palrem,  et  cum  Paire  œqualis,  quo- 
niam  sempiternus  cum  sempiterno,  semper  manens  cura 
semper  mauente  :  œqualis  missus ,  (a)  et  veniens  :  in 
susceplione  boaiinis  minor,  non  solum  Pâtre,  veram 
eliara  angelis  :  œqualis  in  foi  ma  Dei,  minor  in  forma 
servi  :  œqualis  cum  Pâtre  creaus  angelos  ;  minor  Pâtre 
homiues  faciens  angelos  :  [b]  œqualis  cum  Paire  novum 
construeus  munduin  ;  minor,  Pâtre  perdilum  reparans 
mundum  :  œqualis  cum  Paire,  vilam  largiens  œternam  ; 
minor  Paire,  morlem  suscipiens  nostram. 


[a)  Mss.  et  veniens  in  susceptionem.  —  [b]  Quidam  Mss.  minor  Pâtre  nocum  cons'ruens  mundum. 


SERMON  SUR  LE  SYMBOLE,  CONTRE  LES  JUIFS,  ETC. 


Chapitre    IX.   —   Naissance  du    Christ.  —    Nous 
croyons  donc  que  le  Fils  de  Dieu  qui  dans  la  divi- 
nité ,  est  égal  au  Père ,  est  devenu  moindre  que  lui 
quand  il  a  pris  un  corps  ,  de  la  famille  de  David , 
selon  la  chair,  comme   dit  l'Apôtre.   {Rom.,    i,   3.) 
C'est ,  en  effet ,  de  la  famille  de  David  qu'était  la 
Vierge  Marie  qui  le  conçut  du  Saint-Esprit,  et  dans 
le  sein  de  qui  le   Verbe  prit  un  corps  en  devenant 
notre  médiateur,  en   tant  qu'il   est  tout  homme  et 
tout  Dieu,  en  tant  que  le  Verbe,  l'àme  et  le  corps  ne 
font  qu'un  seul  et  même  Christ.  C'est  ce  que  l'ordre 
de  ce  mystère  nous  rappelle  quand ,  après  avoir  dit 
que  nous  croyons  en    Dieu  le  Père   tout-jjuissant, 
«  nous  croyons  aussi  en  son  Fils  Jésus-Christ,  conçu 
du  Saint-Esprit  et  né  de  la  Vierge  Marie.   »  Cette 
naissance  trouble  toutes  les  pensées  des  hommes, 
attendu  que  c'est  la  vertu  de  Dieu  qui  a  fait  cette 
naissance.  En  effet,  quand  est-ce  que  la  notion  de  la 
manière  dont  les  hommes  sont  conçus  nous  permet 
d'admettre    qu'une    vierge    conçoive,    qu'elle    de- 
meure vierge  après  avoir  enfanté ,  qu'un  iils  appa- 
raisse et  que  l'intégrité  de  la  vierge  ne  soit  point  al- 
térée? Nul  homme  ne  peut  réunir  ces  conditions  dans 
sa  naissance,  mais  le  Christ  a  pu  le  faire,  parce  qu'il 
n'était  pas  seulement  homme,  mais  Dieu  et  homme 
lui  qui  a  voulu  naitre  homme ,  parce  que  tous  les 
hommes  avaient  péri.  Le  premier  et  plus  grand  mi- 
racle de  ce  Médiateur,  le  miracle  qui  n'appartient 
qu'à  lui  seul,  c'est  d'être  né  dans  une  telle  condition 
que,  tout   en  venant  apprendre  à  bien  des  hommes 
à  faire  des  miracles  qu'il  opérait  par  lui-même  ou 
par  les  autres ,  il  e\it  cependant  un  miracle  qui  ne 
fut  propre  qu'à  lui,  qui  n'avait  usurpé  lui-même 
rien  qui  appartint  aux  autres.  Seul,  en  effet,  il  est 

Caput  IX  . —  Chrisli  nativitas.  —  Hune  ilaque  Filiuni 
crediinus  Dei  Iq  snsceptione  hoininis  iiiinoreiu,  in  divi- 
nitate  Patri  aequalem,  factuin,  sicut  Apostolus  dicit,  ex 
senuue  David  secundum  carnein.  Ex  semine  eniiu  David 
virgo  Maria,  qua  de   Spirilu  sanclo  coucipiente,  et  in 
cujus  utero  Verbum   carne  susccpla,  nobis  faclus   est 
mediator  liomo  tolus  et  Deus,  Verbuui ,  et  anima,  et 
caro  unu3  Chrislus.  Hoc  quippe  nobis  eliain  ordo  liujus 
sacramenli   déclarât,  quod   postea   quam   credimus    lu 
Deiun  Pâtre  11  omuipoleutem ,  «  credimus  et  in  Filium 
ejus  Jesum  Christum,  {a)  de  Spirilu   sancto  uatum  ex 
virjjline  Maria.  »  Et  hœe  nativitas  perturbât  omnem  co- 
gilationem  humanam;  quoniam  virtus  est  eam  operata 
(iivina.  Nam  quaudo  admittit  ratio  nostrae  geuerationis, 
ut   virgo   concipiens,   virgo    post  partum    permanens, 
Filius   videalur,   et  integrilas   inviolata   servetur?  floc 
non  potest   impiere   quibbet  bomo   natus  :  ille   autem 
potuit,  quia  non   erat  solus  bomo.  sed  Deus  et  bomo; 
qui  propterea  volait  nasci  bomo  ,  quia  perierat  omnis 
houio.  Priranm  itaque  miraculum  magnum  bujus  media- 
toris  ac  singulare  fuit,  quod  sic  natus  est  :  ut  ille  qui 
veniebat  mullos  docere  facere  miracula,  quaj  ipse  per 
se  et  per  illos  faciebat,  baberet  tamen  aliquid  proprium 
qui  niliil  usurpaverat  alienum.  Solus  euim   de  virgine 
natus  est ,  quia  solus  sine  amplexu  maris  et  feminae  de 
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né  d'une  vierge,  parce  que  seul  il  fut  conçu  du 
Sanit-Esprit,  non  pas  dans  les  embrassements  d'un 
honune  et  d'une  femme,  seul  il  emplit  sans  cor- 
ruption le  sein  de  sa  mère ,  parce  que  seul  il  est 
monté  pour  nous  ,  au-dessus  des  cieux ,  afin  de 
s'asseoir  à  la  droite  de  son  Père.  Les  disciples  ont 
reçu  de  lui  le  pouvoir  de  faire  de  grands  et  nom- 
breux miracles,  et  ils  en  ont  usé;  cependant  nul 
d'entre  eux  n'est  représenté  ni  vu  comme  étant  né 
d'une  vierge  ou  conçu  du  Saint-Esprit,  il  n'y  a  que 
celui  qui,  Créateur  unique  des  temps ,  s'est  trouvé 
créé  lui-même  dans  le  temps ,  en  s'appropriant  la 
nature  humaine  entière  qu'il  avait  créée,  ahn  de  s'en 
servir  en  quelque  sorte,  lui  le  Rédempteur,  pour 
réparer  notre  ruine.  Il  est  Fils  de  Dieu  et  Fils  de 
l'homme.  Fils  de  Dieu  dans  le  cœur  de  son  Père 
Fils  de  l'homme  dans  le  sein  de  sa  mière  •  c'est  le 
même  Christ  qui  est  sorti  du  sein  d'une  vierge 
comme  un  époux  sort  de  la  chambre  nuptiale.  Dans 
ce  sein  virginal  des  noces  spirituelles  ont  été  célé- 
brées, le  Dieu  s'est  uni  à  la  chair,  et  la  chair  s'est 
unie  à  Dieu ,  afin  qu'il  sortit  de  cette  union  un  seul 
Christ  Dieu  et  homme. 

Chapitre  X.  —  Cruauté  d'Hcrodc.  —  Il  sortit  donc 
du  sein  de  la  Vierge,  comme  un  époux  de  la  chambre 
nuptiale,  et  à  ses  noces  l'univers  entier  sembla  tres- 
saillir d'allégresse.  En  effet,  le  chœur  des  anges 
annonce  qu'elles  sont  un  signe  de  paix  pour  les 
hommes  de  bonne  volonté,  parce  que  celui  qui  était 
Fils  de  Dieu  s'est  fait  aussi  Fils  de  l'homme  en  pre- 
nant ce  qu'il  n'était  point ,  mais  sans  perdre  ce  qu'il 
était  auparavant.  A  ces  noces,  les  cieux  font  paraître 
une  nouvelle  étoile ,  pendant  que  ce  nouvel  époux 
produit  en  lui-même  une  lumière  aussi  éclatante  que 

Spiritu  sancto  conceptus  est  :  solus  sine  corruptione 
implevit  ulerum  matris,  quia  solus  pro  nobis  super 
cœlûs  ascendit,  ut  sederet  ad  dexieram  Palris.  Accepe- 
runt  ab  illo  discipuli  ut  facereut  mulla  et  magna  mira- 
cula, et  fecerunt  :  uec  tamen  quispiani  prceduiatur  aut 
creditur  de  virgine  natus,  aut  de  Spiritu  sancto  con- 
ceptus, nisi  ille  uuus  qui  crealor  temporuui  inventus  in 
tempore  est  etiam  ipse  creatus  ,  suscipiens  quam  inte- 
gram  formaverat  bumauam  naturam,  ut  per  ip^am  quo- 
dam  modo  [b]  redemptor  noslram  repararet  ruiuam.  Et 
hic  Dei  FUius  ,  et  bominis  Fiiius;  Dei  Filius  in  corde 
Patris,  bominis  Fdius  in  utero  matris  :  idem  ipse  unus 
Cliristus,  qui  processit  ex  utero  virginali  tauquam  spon- 
sns  de  thalamo  suo.  In  quo  utero  spiritales  uuptiae  sunt 
celebratœ,  Deusque  conjunctus  est  carni,  et  caro  coboesit 
Dec,  ut  esset  unus  Cbristus  Deus  et  bomo. 

Caput  X.  —  Crudelitas  Uerodis.  —  Hinc  ergo  proce- 
dens  velut  sponsus  de  thalamo  suo,  ad  cujus  nuptias 
commota  universa  exsultare  visa  est  creatura.  Namque 
angelorum  chorus  ex  bis  nuptiis  pacem  désignât  liomini- 
bus  bonai  voluntatis  :  quia  qui  erat  Dei  Filius,  factus  est 
et  bominis  Filius;  suscipiens  quod  non  erat,  non  amit- 
tens  quod  erat.  His  nupliis  cœli  uovam  steilam,  novuni 
atque  splendidum  lumêu  illo  ipso  sponso  in  se  opérante 
producunt;  ut  lumen  verum  sedentibus  in  umbra  mortis 


[à]  Editi  addunt  conceptum,  quod  abest  a  Mss.  —  (A)  Mss.  omittunt  redemptor 
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ninnrlli',  ri  ils  niiiionccnl  ainsi  la  iiaissanci'  »lr  la 
vr.iic  liirnitTu  à  ('<mix  (|ui  «'laiciil  assis  à  rdrnlirr  dr 
Il  inoil,  ft  (t'Ii'lirciil  fil  IiMir  laii^;ap',  si  ji'  puis  jiar- 
Icr  iiiiisi  ,  la  sditii*  tli'  «ri  l'ipniix  qu'ils  savaii-iil  iw 
s'rlic  {'.lit  liniuiMc  iiKulfl  i|U(!  pouT  ifiiilrt!  riioiniuc 
iiiiiiiMi  Ici.  I.rs  maires,  du  litiut  du  inonde,  vicnni-nl 
vi'is  cet  lipinix;  rAïui-  ('•imic  ils  le  cliciclicnt,  appelés 
ilu  ciel,  ils  oHiciit  des  piéseiils,  ils  ne  voient  pas  en- 
eiu-e  rKiilaiil  (pii  vient  de  nailre,  mais  ils  désirent, 
sur  1rs  indices  (jue  l'étoile  leur  donne,  adorer  le 
Hoi.  A  la  nouvelle  des  noces  de  ce  lloi  nouveau-né  , 
Hérode  se  trouble,  les  Juifs  se  troublent  avec  lui  et 
ne  comprennent  point  qu'il  s'apit  du  Hoi  de  la  na- 
ture entière,  llérode  cherclie  à  perdre  le  Hoi  enfant 
dont  il  apprend  la  naissance  ,  de  i)eur  que  s'il  le 
laisse  grandir,  il  ne  perde  sa  couronne  ;  quant  aux 
Juifs  comme  ils  ne  veulent  point  avoir  le  Fils  de 
Dieu  pour  roi ,  ils  nidiqueiit  à  llérode  le  lieu  de  sa 
naissance  ,  et  tous  ensemble,  Hérode  et  les  Juifs,  se 
trouvent  d'accord  dans  la  même  volonté  de  mettre 
cet  enfant  à  mort.  Hérode  ayant  apjjris,  par  le  récit 
des  Juifs,  où  il  pouiTait  trouver  le  Christ  pour  le 
faire  périr,  appelle  les  mages,  s'enquiert  auprès 
d'eux  de  l'époque  où  l'étoile  leur  est  apparue ,  et , 
les  envoyant  à  Bethléem ,  leur  dit  :  «  Allez ,  infor- 
mez-vous soigneusement  de  cet  enfant  afin  que 
j'aille  aussi  l'adorer.  »  {Matih.,  ii.  8.)  0  lèvres  trom- 
peuses !  l^ourquoi  rouler  de  mauvais  desseins  au 
fond  de  ton  cœur?  Ta  langue,  en  effet,  profère  des 
paroles,  mais  ta  conscience  en  fait  entendi'e  d'autres. 
Tu  te  trompes  toi-même  en  nourrissant  de  pareilles 
pensées,  et  tu  t'égares;  tu  te  trompes  et  tu 
trompes.  Mais  c'est  en  vain  que  ta  fourberie  est 
éveillée  pour  le  mal ,  ce  n'est  pas  à  toi  qu'on  de- 
mande la  vérité,  comme  il  n'est  que  trop  juste.  Les 

uunliarent  natum ,  el  veluU  liagua  sua  laudarent  hune 
spousuiu  procedentem,  quem  sciebanl  ad  hoc  suscepisse 
homineui  uiorlalem  ,  ut  facerot  iiumortalein.  Ad  hune 
spousum  Magi  ab  extremo  terrae  veuiunt ,  coinmoniti 
requirunt,  vocati  munera  offerunt,  iufantera  natum  nec- 
dum  quidem  videntes ,  sed  Stella  indice  regem  (g)  ado- 
rare  cupientes.  Ex  bis  uuptiis  régis  nali  turhatus  Hero- 
des,  perturbati  et  Judaei  regem  totlus  creaturcB  non 
intelligentes.  Quœril  Herodes  quem  audit  regem  natum 
infanlem  perdere,  ne  iUo  crescente  posset  reguum  amit- 
tere  :  Judœi  noleutes  habere  Dei  FiUura  regem,  ubi 
Christus  nascerelur  Herodi  produnt ,  alque  de  unius 
infautisnece  utrorumque  voluutas  astriugitur.  Post  quam 
Herodes  Judœis  narranlibus  didicit,  ubi  Christus  occi- 
dendus  posset  inveuiri,  vocans  ad  se  Magos,  lempus  ab 
eis  inquisivit  slella3 ,  missisque  in  Bethléem  ait  :  «  lie, 
diligeuter  inquirUe  de  puero,  ut  et  ego  veniens  adorem 
eum.  »  (Mattli.,  u,  8.)  0  labia  dolosa!  ut  quid  in  corde 
et  corde  loqueris  mala?  Ahud  enim  habet  tua  lingua, 
ahud  clamât  conscienlia.  Te  Ipsum  decipis  talia  cogi- 
tando,  erras,  fallis  et  faheris.  Frustra  iu  malo  (b)  vigilat 
falsitas  :  non  a  le,  sicul  decet,  iuquiritur  veritas.  Ecce 
audiunt    te   Magi ,   ahud   quidem'   loris   dicenlem ,   sed 


Mia^^'es  entendent  tes  paroles,  ils  entendent  sans 
doute  une  chose  dans  ces  mots  qui  retenlissiMit  au 
dclnii's,  mais  ils  ne  savent  ]ias  que  tu  penses  autre 
chose  au  dedans  de  ton  iline  ,  ils  continuent  leur 
roule  ,  mais  ils  ne  revieiulront  plus  vers  toi  ;  car 
celui  qui  S(!  rit  de  tes  desseins  insensés,  les  avertit  en 
secret,  il  ordonne  aux  mages  de  faire  ce  que  le  vrai 
Hoi  leur  a  ordonné ,  non  pas  ce  que  le  faux  roi  leur 
conseille  dans  sa  perlidie.  L'Kvangéliste  nous  dit 
«  rpi'ils  s'en  retournèrent  dans  leur  pays  par  un 
autre  endroit.  »  Mais  toi,  ô  Hérode,  comprenant  que 
tu  étais  joué  par  les  mages,  tu  as  voulu  faire  périr 
tous  les  enfants  de  la  contrée  où  il  était  né ,  alin 
d'être  sur  de  faire  mourir  le  seul  enfant  que  tu 
cherchais.  Mais  notre  Kpoux  qui  sort  de  sa  chambre 
nuptiale ,  alin  de  tirer  une  louange  parfaite  de  la 
bouche  des  petits  enfants,  de  ceux  qui  sont  à  la  ma- 
melle {Ps.  VIII,  4),  permit  que  ta  volonté  fût  suivie 
d'exécution ,  pour  qu'un  âge  qui  ne  pouvait  point 
encore  confesser  le  Christ  de  sa  propre  bouche ,  le 
confessât  par  le  témoignage  de  sa  mort,  qu'on  vit 
dans  son  jour  ton  immense  cruauté,  et  que  la  troupe 
des  enfants  vint  en  groupe  aux  noces  du  céleste 
Epoux.  Réponds-moi ,  Hérode,  si  le  Christ  t'offusque 
parce  que  tu  as  appris  de  la  bouche  des  mages  qu'il 
doit  régner  un  jour,  en  quoi  t'ont  olfusqué  les 
princes  des  Juifs  qui  partageaient  tes  sentiments 
envers  le  Christ  et  que  tu  as  frappés  d'une  atroce 
affliction  dans  leurs  enfants,  en  les  mettant  à  mort  ? 
Quant  au  Christ,  tu  n'as  pas  pu  l'atteindre.  Mais 
pourquoi  m'arrêter  plus  longtemps  à  te  parler? 
C'est  aux  Juifs,  oui,  c'est  aux  Juifs  eux-mêmes,  que 
je  veux  m'adresser,  aux  Juifs,  dis-je,  qui  ne  voulant 
point  reconnaître  le  Christ  enfant ,  ont  vu  périr 
leurs  propres  enfants  avec  lui.  Sans  doute,  Hérode 

nesciunt  te  intus  aliud  cogitantem,  et  pergunt  lia  ut  ad 
le  amplius  non  reverlanlur.  Hle  enim  eos  admoasbat, 
qui  iusiiiieuliam  tuam  deridens,  hoc  Magos  facere  prœ- 
cepit  quod  rex  jusserat  verus,  non  quod  subdole  persua- 
serat  falsus.  «  Per  aliam ,  »  iuquit  livangelista ,  «  viam 
regressi  sunt  in  regionem  suam.  »  Vcrum  cum  a  Magis 
te  delusum  sensisses,  Herodes,  voluisti  omnes  infantes 
terrae  illius  perdere ,  ut  unum  quem  qucerebas  posses 
occidere.  Sed  ille  sponsus  uosler,  qui  processil  de  tha- 
lamo  suc  [Psal.  xviii,  6),  ut  ex  ore  infaulium  et  laclen- 
tium  perficeret  laudem  ,  scivit  te  implere  volunlateui 
tuam,  ut  œlas  quœ  lingua  propria  Chrislumjiou  poterat 
conliteri,  (c)  lestimoriio  morlis  suae  conûlerelur,  et 
crudehtas  immauis  df?monstrarelur  tua,  et  ad  nuptias 
cœleslis  sponsi  infanlium  congregaretur  turba.  Die  He- 
rodes,  si  te  Christus  ideo  offendit,  quia  ejus  Magis 
annuntiaullbus  audisli  regauai ,  guid  le  cpffenderunt  hi 
qui  lecum  adversus  Chrislum  seuliebant  principes  Judae- 
orum,  quorum  fîlios  inU'rficiens  ipsos  magis  atrocissima 
pœna  iu  suis  tiliis  afilixisli?  Nam  Chrislum  minime 
invenire  poluisli,  Sed  quid  lecum  diutius  agam?  Ipsos, 
ipsos  conveniam  Judaeos  ,  qui  dum  iufaolem  Chrislum 
noluerunt  agnoseere,  filios  suos  (d)  cum  illo  compuisi 


(a)  Mss.  videre. —  (b)  Corb.  Ms.  vigilas. —  (c)  Quidam  Mss.  teslimonium  mortis  suœ,  (vel  morte  sua)  prœberet  et  incredulilas  immanis,  etc. 
—  [d)  Editi  pro  illo. 
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votre  ami,  les  a  frappés  et  livrés  à  la  mort,  mais  le 
Christ  leur  a  donné  la  vie  éternelle,  ce  Christ,  dis- 
je  ,  que  maintenant  encore  vous  appelez  votre 
ennemi. 

Chapitre  XI.  —  Contre  les  Juifs.  —  Oui,  c'est  à 
vous  que  je  m'adresse,  à  Juifs  ,  à  vous  qui,  jusqu'à 
ce  jour,  avez  renié  le  Fils  de  Dieu.  N'est-ce  pas  vous 
qui  vous  écriiez ,  quand  vous  lui  voyiez  faire  des 
miracles,  et  qui  disiez  pour  l'éprouver  :  «  Jusques  à 
quand  tiendrez-voiis  nos  esprits  en  suspens  ?  Si  vous 
êtes  le  Christ,  dites-le  nous  ouvertement.  »  [Jean, 
X,  24.)  Et  lui  vous  renvoyait  à  ses  miracles  et  vous 
disait  :  «  Les  œuvres  que  je  fais  rendent  témoignage 
de  moi,  »  car  c'étaient  les  faits  non  les  paroles  qui 
devaient  rendre  témoignage  du  Chri:;t.  Mais  vous, 
ne  reconnaissant  point  le  Sauveur  qui  opérait  le 
salut  au  milieu  de  votre  pays,  vous  vous  enfonciez 
davantage  dans  le  mal  et  disiez  :  «  Vous  vous  rendez 
témoignage  à  vous-même,  votre  témoignage  n'est 
pas  vrai.  »  (/ean,  viii,  13.)  Que  vous  répondait-il  à 
cela,  vous  n'avez  pas  voulu  le  remarquer.  Il  disait  : 
«  N'est-il  pas  écrit  dans  votre  Loi,  que  le  témoignage 
de  deux  hommes  est  vrai?  »  {Ibid.,  i7.)  Prévarica- 
teurs de  la  Loi ,  faites  donc  attention  à  la  Loi.  Vous 
demandez  un  témoignage  sur  le  Christ ,  dans  votre 
Loi  il  est  écrit  que  le  témoignage  de  deux  témoins 
est  vrai,  il  va  sortir  de  votre  Loi  même,  non  pas 
seulement  deux,  mais  plusieurs  témoins  du  Christ 
qui  confondront  ceux  qui  écoutent  la  Loi  et  ne  l'ob- 
servent pas.  Parlez,  Isaie ,  rendez  témoignage  au 
Christ.  «  Une  vierge  concevra,  dit-il,  et  elle  enfan- 
tei'a  un  iils  qui  sera  appelé  Emmanuel,  ce  qui  signi- 
fie Dieu  avec  nous.  »  {Isa.,  vu,  14.)  Qu'un  autre 
témoin  s'ajoute  à  celui-là,  à  vous,  ô  Jérémie,  de  nous 
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parler  du  Christ.  «  C'est  lui,  répond-il,  qui  est  notre 
Dieu,  et  nul  autre  ne  subsistera  devant  lui  si  on  le 
compare  avec  ce  qu'il  est.  C'est  lui  qui  a  trouvé 
toutes  les  voies  de  la  vraie  science,  et  qui  l'a  donnée 
à  Jacob ,  son  serviteur,  et  à  Israël ,  son  bien-aimé. 
Après  cela  il  a  été  vu  sur  la  terre  et  il  a  conversé 
avec  les  hommes.  »  [Baruch,  ni,  36  à  38.)  Voilà  deux 
témoins  tirés  de  votre  Loi,  deux  témoins  capables,  et 
leurs  témoignages,  malgré  leur  accord,  ne  font  au- 
cune impression  sur  votre  cœur. 

Chapitre  XII.  —  Textes  de  Daniel.  —  Mais  citons 
encore  d'autres  témoins  du  Christ  tirés  de  la  loi, 
pour  briser  les  fronts  de  nos  ennemis  plus  durs  que 
la  pierre.  Vienne  donc  le  saint  prophète  Daniel;  il 
est  jeune  encore,  si  on  ne  compte  que  les  années; 
mais  c'est  un  vieillard  par  la  science  xti  la  douceur , 
qu'il  convainque  tous  les  faux  témoins,  et  de  même 
qu'il  a  confondu  les  impudiques  vieillards,  qu'il 
confonde  également  par  son  témoignage  les  ennemis 
du  Christ.  Saint  prophète  Daniel,  parlez,  dites-nous 
ce  que  vous  savez  du  Christ.  «  Lorsque  le  Saint  des 
Saints  sera  venu,  dit-il,  l'onction  cessera.  »  [Ban., 
IX,  24.)  Pourquoi  en  présence  de  celui  à  qui  vous 
insultiez  en  disant  :  «  C'est  vous  qui  rendez  témoi- 
gnage de  vous-même ,  votre  témoignage  n'est  pas 
vrai,  »  [Jean,  viii,  13)  votre  onction  a-t-elle  cessé 
sinon  parce  qu'il  est  lui-même  le  Saint  des  Saints 
qui  est  venu?  Si,  comme  vous  le  dites,  il  n'est  pas 
encore  venu,  et  si  on  attend  encore  la  venue  du 
Saint  des  Saints,  montrez-nous  votre  onction.  Si  axi 
contraire,  ce  qui  est  vrai,  votre  onction  a  cessé, 
reconnaissez  que  le  Saint  des  Saints  est  venu.  C'est 
lui,  en  effet,  qui  est  la  pierre  détachée  de  la  montagne 
sans  le  secours  d'aucune  main  qui  l'en  ait  séparée 
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sunt  amittere  :  quos  quidem  occidit  mortique  propinavit 
Herodes  vester  amicus;  sed  his  niortalitatem  aiternam- 
que  vitam  donavit  Christus,  quem  veslrum  etiam  nunc 
dicilis  inimicum. 

Caput  XL — Contra  Judceos.—  Yos,  inquam,  convenio, 
0  Juihei,  qui  usque  in  hodiernum  dieiu  nefiatis  Filiiim 
Dei.  Noune  vox  veslra  ilia  e^t,  quaiuio  euiu  videbatis 
niiracula  facienteni ,  alque  tentantes  dicebalis  :  «  Qiio 
usque  animas  nostras  suspendis?  Si  tu  es  Chiistus,  die 
nobis  palaoï.  »  [Joan.,  \,  24.)  Ille  autem  ad  considera- 
lionem  niiraculoruni  vos  uiiltebat  dicens  :  «  Opéra  qu;B 
ego  facio,  ipsa  tesliuionium  de  me  perliibent  :  »  ut  Cliri- 
sto  teslimonium  dicerent ,  non  verba,  sed  facta.  Vos 
auteui  nou  agnoscentes  Salvatorem ,  qui  operabatur  sa- 
lutem  in  medio  terrae  vestrœ,  adjicienles  in  malo  aistis  : 
«  Tu  de  te  ipso  teslimonium  dicis,  testimouium  tuum 
non  est  verum.  »  [Joan.,  viir,  13.)  Sed  ad  hase  ille  quid 
vobis  respouderit,  advertere  noluistis.  «  Nonne  scriptum 
est,  iuquil,  in  Lege  vestra,  quod  duorum  hominum 
verum  sit  teslimonium?  »  [Ibid.,  17.)  Praevaricalores 
Legis,  inlendile  Legem.  Teslimonium  quœrilis  de  Cliri- 
slo  :  in  Lege  veslra  siriptum  est,  quod  duorum  homi- 
num teslimonium  verum  sit;  procédant  de  Lege  veslra, 
non  taalum  duo  ,  sed  etiam  plures  testes  Ciirisli  ,  et 
convincanl  auditores  Legis,  nec  factores.  Die  Isaia  tesli- 
monium Christo.  «  Ecce,  inquit,  virgo  in   utero  conci- 


piet  et  pariet  filium,  et  vocabitis  noraen  ejus  Emmanuel, 
quod  est  interpretatum,  nobiscum  Deus.  »  [Isai.,  vu, 
14.)  Accédai  et  alius  testis  :  die  et  tu  Jeremia  teslimonium 
Christo?  «  Hic  esl,  inquit,  Deus  noster,  et  non  œstima- 
bilur  alius  absque  illo  ,  qui  invenit  omnem  viam  scien- 
tire,  et  dédit  eam  Jacob  puero  suo  et  Israël  dilecto  suo. 
Post  hœc  in  terris  visus  est,  et  cum  horainibus  conver- 
satus  est.  »  [Baruch,  m,  36.)  Ecce  duo  testes  idonei  ex 
Lege  veslra,  ex  quorum  testimouio  non  sunt  compuncta 
corda  vestra. 

Capct  XII.  —  Ex  Daniele.  —  Sed  alii  alque  alii  ex 
Lege  Christi  testes  inlroducantur,  ut  frontes  durissimce 
inia)icorum  conteranlur.  Venial  et  ille  Daniel  sanclus, 
juvenis  quidem  œlale ,  senior  vero  scientia  ac  mausue- 
tudine  [Dan.,  xin,  47),  convincat  omnes  falsos  lestes  : 
sicut  convicit  seniores  impudicos,  ita  suo  teslimonio 
Christi  coulerai  iuimicos.  Die  sancte  Daniel ,  die  de 
Christo  quod  nosti.  «  Cum  venerit,  inquit,  Sanclus 
sanctorum,  cessabil  unclio.  »  [Dan.,  ix,  24.)  Quare  illo 
praesenle  cui  insultantes  dicebalis  :  «  Tu  de  te  ipso 
teslimonium  dicis,  teslimonium  tuum  non  est  verum  ,  » 
[Joan.,  viir,  13)  cessavil  unctio  veslra,  nisi  quia  ipse  est 
qui  vouerai  Sanclus  sanctorum?  Si,  ut  vos  dicilis,  nou- 
dum  venit,  sed  exspeclatur  ul  veniat  Sanclus  sanctorum, 
dcmonstrate  unctionem  :  si  autem,  quod  verum  est,  cessa- 
vit  uuctio  vestra,  agnoscite  venisse  sanctum  sanctorum. 
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{Dun.,  Il,  34),  c'cst-à-diro ,  lu  Christ  iiA  du  la  VierK«i 
sans  II'  si'cours  (rauciincs  iiiniiis  «jiii  Iti  rcfjusscnt ,  et 
(lui  s'rsl  accru  au  |Hiiiit  «h-  devenir  uiir  faraud»'  niun- 
l.if;nc  et  de  remplir  l'univers  enlier,  c'est  d(!  relier 
niontapne  que  le  l'ni|iliète  a  dit  :  «  Venez,  montons 
sur  la  inontaLçne  du  Seipneur;  »  (Isa.,  ii,  3)  c'est 
d'elle  é{,^alemenl  que  parle  David  quand  il  dit  :  «  ("est 
une  montagne  grasse  que  la  niontagni;  de  Dieu , 
pounpioi  croyez-vous  qu'il  y  a  d'autres  montagnes 
grasses  ,  une  aulnt  montagne  où  il  a  plu  à  Dieu 
d'haliiter?  »  [Ps.  i.xvii,  IG.)  lùi  eil'et,  lorsqu(!  le  Sei- 
gneur Christ  lui-même  demandait  à  ses  disciples  ce 
qu'on  disait  du  Fils  de  l'homme,  ils  répondirent  : 
«  Les  uns  disent  que  c'est  Elle ,  d'autres  que  c'est 
Jérémie,  il  y  en  a  qui  prétendent  que  c'est  Jean- 
Baptiste  ou  un  des  prophètes.  »  (Mallh.,  xvi,  14.)  Il 
leur  repartit  :  «  Pounjuoi  croyez-vous  qu'il  y  a 
d'autres  montagnes  grasses,  une  montagne  où  il  a 
plù  à  Dieu  d'habiter.  »  C'est  lui  que  Pierre  reconnut 
quand  il  dit  :  a  Vous  êtes  le  Christ  le  Fils  du  Dieu 
vivant.  »  [Ibid.,  17.)  Il  reconnut  la  montagne,  il 
monta  sur  cette  montagne,  il  rendit  témoignage  à  la 
vérité ,  et  il  fut  aimé  de  la  vérité.  Pierre  fut  fondé 
sur  la  pierre  pour  qu'il  reçût  la  mort  en  mourant  par 
amour  pour  celui  que  la  crainte  lui  avait  fait  renier 
trois  fois. 

Chapitre  XIII.  —  Textes  tirés  de  la  Loi  et  des  Pro- 
phètes. —  Et  vous  Moïse,  le  législateur,  le  chef  du 
peuple  d'Israël,  rendez  aussi  témoignage  au  Christ. 
«  Dieu  vous  suscitera,  du  milieu  de  vos  frères,  un 
prophète.  Toute  âme  qui  n'écoutera  pas  ce  prophète 
sera  exterminée  du  milieu  de  son  peuple.  »  [Deiit., 
xvni.)  Or,  écoutez  dans  l'Evangile  le  Christ  se  donner 
le  nom  de  prophète  :  «  Un  prophète,  dit-il,  n'est  sans 
honneur  que  dans  sa  patrie  et  dans  sa  maison.  » 

Ipse  est  enim  et  lapis  ille  abscissus  de  monte  sine  mani- 
bus  concideutium  {Dan.,  u,  34),  id  est,  Christus  natus  de 
virgine  sine  manibiis  complectentium  :  qui  tantum  cre- 
vit,  ut  luons  magnus  fieret,  et  impleret  universam  faciem 
terrœ.  De  quo  monte  dicit  Proplieta  :  «  Vende,  ascen- 
damus  in  monteni  Douiiui.  »  [Isa.,  ii,  3.)  Et  de  quo 
David  dicit  :  «  Mons  Dei,  mons  uber,  ut  quid  suspica- 
niini  montes  incaseatos ,  montem  in  quo  placuit  Deo 
babitare  iu  ipso?  »  {Psal.  Lxvn,  16.)  Cum  enim  ipse 
Douiiuus  Christus  discipulos  suos  interrogaret ,  quem 
eum  dicereut  esse  homines  Filium  hoaiinis?  Responde- 
runt  :«  Alii  Eliam,  alii  Jeremiam,  alii  Joaunem  Bapli^- 
tam,  aut  unum  ex  Prophetis.  »  {Matth.,  xvi,  14.)  Et 
ille  :  «  Ut  quid  suspicamini  montes  incaseatos,  mo;item 
in  quo  placuit  Deo  babilare  in  ipso?  »  [Ibid.,  17.)  Hune 
aguovit  Pelrus  dicens  :  «  Tu  es  Christus  Filius  Dei 
vivi.  »  Agnovit  moutem  ,  et  ascendit  in  montem  :  testi- 
monium  dixit  veritati ,  et  dilectus  est  a  veritate.  Supra 
petram  fundatus  est  Petrus,  ut  mortem  susciperet  illum 
amando,  quem  ter  negaverat  timendo. 

Caput  XIII.  —  Tcstiinonia  ex  Lege  et  Prophetis.  —  Die 
et  lu  Moyses  legislator,  dux  populi  Israël,  testimonium 
Chrislo.  «  Prophetaiu  vobis  excitabit  Deus  de  fralribus 
vestris.  Omnis  anima  quae  non  audierit  prophetam  illum, 
exterminabitur  de  populo  sue.  »  {Deut.,  xvui.)  Propbe- 


(Matth.,  xiii,  !)7.)  Que,  le  saint  prophète,  David,  le 
témoin  lidèle,  de  la  race  de  (jni  est  issu  celui  à  qui  i 
la  loi  et  les  projdiètes  rendent  témoignage,  ap|)roclie  I 
aussi  et  (pi'il  nous  ])arl(r  également  du  Christ.  «  Tous 
les  rois  de  la  terre,  dit  il,  l'adoreront,  et  tout(!S  les 
nations  h;  serviront.  »  [Ps.  i.xxi.  H.)  Qui  servent- 
(dles,  répondez  David,  qui  servent-elles?  Voulez-vous 
(iiitendre  qui  elles  servent?  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon 
Seigntair  :  Asseyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que 
je  jilace  vos  ennemis  sous  vos  pieds  en  guise  d'esca- 
beau. )»  [Ps.  cix,  \.)  Ailleurs  il  dit,  d'une  manière 
plus  expresse,  et  en  l'appelant  par  son  nom  :  «  Four- 
(ju(ji  les  nations  se  sont-elles  soulevées  avec  un 
grand  bruit,  et  pourquoi  les  peuples  ont-ils  formés  ■ 
de  vains  jirojids?  L<;s  rois  de  la  terre  se  sont  assem-  ■ 
blés,  et  les  princes  se  sont  unis  contre  le  Seigneur  et 
contre  son  Christ.  »  [Ps.  w,  1,  2.)  Appelons  encore  un 
autre  témoin,  et  vous,  prophète  Habacuc,  rendez 
aussi  témoignage  au  Christ.  «Seigneur,  dit-il,  j'ai 
entendu  votre  parole,  et  j'ai  été  saisi  de  crainte.  J'ai 
considéré  vos  œuvres,  ô  mon  Dieu,  et  j'ai  été  saisi 
d'admiration.  »  (Ilubac,  m,  2.)  Quelles  œuvres  de 
Dieu  ce  prophète  a-t-il  considérées  avec  une  admi- 
ration mêlée  de  crainte  ?  Serait-ce  la  construction  de 
ce  monde  qu'il  vit  avec  une  crainte  mêlée  d'étonne- 
ment?Non,  non.  Mais  écoute  ce  qui  lui  inspire  ce 
sentiment  d'admiration  et  de  crainte  :  «  C'esUau  mi- 
lieu de  deux  animaux  que  vous  êtes  reconnu,  est-il 
dit  :  Vos  œuvres ,  ô  mon  Dieu  :  Le  Verbe  s'est  fait 
chair.  C'est  au  mUieu  des  deux  animaux  que  vous 
êtes  reconnu.  »  Qui  cela?  Jusqu'à  quel  point  d'abais- 
sement êtes-vous  descendu?  Vous  m'avez  rempli  de 
stupeur,  parce  que  vous,  le  Verbe  par  qui  tout  a  été 
fait,  avez  reposé  dans  une  étable.  «  Le  bœuf  recon- 
naît son  maître  et  l'âne  l'étable  de  celui  à  qui  il 

tam  autem  dictum  Christum ,  ipsum  audi  in  Evangelio 
Cliristum  :  «  Non  est,  inquit,  propheta  sine  honore,  nisi 
in  patria  sua.  »  [Matth.,  xiii,  57. j  Accédât  eliam  David 
sanctus,  testis  fidelis,  ex  cujus  semine  processit  ille,  cui 
Le.x  et  Propbetae  testimonium  dicunt  :  dicat  et  ipse  de 
Cliristo.  «  AdorabunI,  inquit,  eum  omnes  reges  terrae, 
omnes  gantes  servicnt  ilii.  »  [Psal.  Lxxr,  11.)  Cui  ser- 
vienf?  Die,  cui  servient?  Vis  audire  cui?  «  Dixit  Dominas 
Domino  meo  :  Sede  ad  dextram  meam ,  donec  ponam 
inimicos  tuos  scabellum  pedum  tuorum.  >•  (Psal.  cix, 
1.)  Et  expressius  atque  nominatim  :  «  Quare,  inquit, 
tumnltuatœ  sunt  geutes,  et  populi  medilali  sunt  inania? 
Asliterunt  reges  terrœ,  et  principes  couvenerunt  in  unum 
adversus  Dominuin  et  adversus  Christum  ejus.  »  {Psal. 
II,  1.)  Accédât  et  alius  testis  :  die  et  tu  Habacuc  prophela 
testimouium  Cliristo.  «  Domine,  inquit,  audivi  auditum 
tuum,  et  timui;  consideravi  opéra  tua  Deus,  et  expavi.  » 
[Habacuc,  m,  2.)  Qua;  opéra  Dei  iste  miratus  expavit? 
Numquid  fabricam  mundi  iste  miratus  expavit?  Absit  : 
sed  audi  ad  quid  expavit  :  «  In  medio,  inquit,  duum 
animalium  cognosceris.  Opéra  tua  Deus.  Verbuui  caro 
factum  est.  In  medio  duum  animabuui  cognosceris.  » 
[Juan.,  I,  14.)  Quis,  quo  usque  desceudisti?  Expavescere 
me  fecisli;  quia  Verbum  per  quod  facta  sunt  omnia,  ia 
prœsepio  jacuisti.  «  Agnovit  bos  possessorem  suum,  et 
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appartient.  »  (/$«.,  i,  3.)  C'est  au  milieu  des  deux 
animaux  que  vous  êtes  reconnu  ;  »  qu'est-ce  à  dire, 
«  c'est  au  milieu  des  deux  animaux  que  vous  êtes 
reconnu,  »  sinon  c'est  au  milieu  des  deux  Testaments, 
ou  au  milieu  des  deux  larrons,  ou  au  milieu  de  Moïse 
et  d'iilie ,  quand  ils  s'entretiennent  avec  lui  sur  la 
montagne?  «  Le  Verbe,  »  est-il  dit,  «  s'est  mis  en 
marche  et  est  sorti  par  les  champs.  »  [Habac,  lu,  5.) 
Et  Jérémie  reprend,  de  son  côté  :  «  Après  cela  il  s'est 
montré  sur  la  terre,  et  il  a  conversé  parmi  les 
hommes.  »  {Baruch,  \u,  38.)  Voilà  comment  les  té- 
moins de  la  vérité  se  rencontrent  dans  leur  témoi- 
gnage et  comment  ils  confondent  les  témoins  de  la 
fausseté.  Cela  vous  suflit-il,  ô  Juifs,  ou  bien,  pour 
votre  confusion  demanderons-nous  encore  d'autres 
témoins  de  votre  race  à  la  loi  et  aux  prophètes,  pour 
rendre  témoignage  à  celui  à  qui ,  dans  l'égarement 
de  votre  esprit,  vous  insultiez  en  disant  :  «  Vous  vous 
rendez  témoignage  à  vous-même,  votre  témoignage 
n'est  pas  vrai?  »  [Jean,  vui,  17.)  Si  je  voulais  ras- 
sembler tout  ce  que  la  loi  et  les  prophètes  ont  dit 
sur  le  Christ,  le  temps  me  manquerait  avant  que  je 
les  eusse  épuisés. 

Chapitre  XIV.  —  Témoignage  de  Siméon  et  de 
Zacharie.  — Cependant  je  vais  faire  paraître,  devant 
vous,  un  vieillard  issu  de  la  même  race  que  vous, 
mais  qui  n^est  pas  demeuré  dans  votre  erreur,  saint 
Siméon  qui  a  mérité  de  rester  en  cette  vie  jusqu'à 
l'âge  le  plus  avancé  afin  de  voir  luire  la  vraie  lu- 
mière. Déjà  les  années  qu'il  avait  vécues  le  pres- 
saient de  partir,  mais  il  retardait  de  le  faire,  pour 
voir  celui  dont  il  savait  la  venue  prochaine.  Ce  vieil- 
lard averti  par  l'Esprit  saint  qu'il  ne  mourrait  point 
avant  de  voir  le  Christ  de  Dieu,  et  sachant  qu'il  était 
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né  se  rendit  au  temple.  Dès  qu'il  l'aperçut  dans  les 
bras  de  sa  mère  qui  le  portait ,  il  le  prit  dans  ses 
mains.  Le  vieillard  jjortait  l'enfant,  mais  c'est  le 
Christ  qui  guidait  le  vieillard.  Celui  qui  était  porté 
dirigeait  les  pas  de  celui  qui  le  portait  et  empêchait 
qu'il  ne  quittât  ce  mondt;  avant  l'accomplissement 
de  la  promesse  qui  lui  avait  été  faite.  Mais  en  atten- 
dant, ennemis  du  Christ,  je  me  trompe,  ennemis  de 
vous-mêmes,  remarquez  qui  ce  vieillard  a  confessé. 
Se  mettant  à  bénir  Dieu ,  il  s'écria  :  «  Maintenant 
Seigneur,  vous  pouvez  laisser  aller  votre  serviteur 
en  paix  selon  votre  parole;  car  mes  yeux  ont  vu 
votre  salut.  »  {Luc,  ii,  29.)  Que  les  parents  de  Jean, 
que  Zacharie  et  Elisabeth  qui  ont  eu  une  jeunesse 
stérile  et  une  vieillesse  féconde,  rendent  aussi  té- 
moignage au  Christ.  Qu'ils  nous  disent  ce  qu'ils 
pensent  du  Christ ,  et  qu'ils  nourrissent  pour  le 
Christ  un  témoin  digne  de  lui.  Ils  disent  donc  en 
s'adressant  à  leur  propre  enfant  au  moment  de  sa 
naissance  :  a  Tu  seras  appelé  le  prophète  du  Très- 
Haut  ;  car  tu  marcheras  devant  la  face  du  Seigneur 
pour  lui  préparer  les  voies.  »  [Luc,  i,  17.)  Quant  à 
Elisabeth,  voici  en  quels  termes  elle  s'adresse  à  la 
Vierge  mère  :  «  D'où  me  vient  ce  bonheur  que  la 
mère  de  mon  Seigneur  vienne  à  moi?  Car  dès  que  le 
son  de  votre  voix,  quand  vous  m'avez  saluée,  a  frappé 
mes  oreilles,  mon  enfant  a  tressailli  de  joie  dans 
mon  sein.  »  {Luc,  i,  43.)  En  effet,  Jean  comprenant 
que  c'est  la  mère  de  son  Seigneur  qui  s'approche  de 
sa  mère  à  lui ,  bien  que  renfermé  dans  les  étroites 
limites  du  sein  d'Elisabeth,  salue  par  un  mouvement 
celui  qu'il  ne  pouvait  saluer  de  la  voix.  Que  dira 
plus  tard  ce  même  Jean ,  le  précurseur  et  l'ami ,  le 
serviteur  aussi  humble  que  fidèle,  le  digne  témoin 


asinus  praesepe  domini  sui.  In  medio  dimm  animalium 
cogoosceris.  »  {Isa.,  i,  3  )  Quid  est  :  «  In  medio  duum 
animalium  cognosceris  :  »  nisi  aut  ia  medio  duorura 
Testaïuentorum  ,  aul  in  medio  duorum  latronum ,  aut 
in  medio  Moysi  et  Eliœ  cum  eo  in  monte  sermocinan- 
tium?  «  Ambulavit,  iuquit,  verbum,  et  exivit  in  campes. 
Vérbum  caro  faclum  est,  et  habitavit  in  nobis.  »  [Habac, 
ni,  5.)  Hoc  et  Jeremias  ait  :  «  Post  hsec  in  terris  visus 
est,  et  cum  hominibus  conversatus  est.  »  (Baruch,  lu, 
38.)  Ecce  quomodo  conveniunt  sibi  testes  veritalis  :  ecce 
quomodo  convincunt  filios  falsitatis.  Sufficiunt  vobis 
isla,  o  Judaei,  an  adhuc  ad  veslram  confusionem  ex 
Lege  el  ex  génie  veslra  alios  introducemus  testes,  ut  illi 
testimonium  perhibeant,  cui  perdita  mente  insultantes 
dicebalis  :  «  Tu  de  te  ipso  testimonium  perbibes,  testi- 
monium tuum  non  est  verum?  »  (Joan  ,  vni,  17.)  Quod 
si  velim  ex  Lege  et  ex  Propbetis  omuia  quae  de  Christo 
dicta  suut  coUigere,  facilius  me  tempus  quam  copia 
deserit. 

Capct  XIV.  —  Simeonis  et  Zachariœ  testimonium.  — 
Yerumtamen  senem  illum  ex  gente  vestra  natuin ,  sed 
in  errore  vestro  non  relictum,  Simeonem  sanclum  in 
médium  introducam  :  qui  meruit  decrepilus  teneri  in 
hac  luce  quo  iisque  videret  veram  lucem.  Quem  quidem 
jam  œtas  compellebat  ire  :  sed  exspectabal  susciperc  , 
quem  sciebat  veaire.  Cum  iste  seuex  admouitus  esset  a 


sancto  Spiritu,  quod  non  ante  moreretur  quam  videret 
Christum  Dei,  natumque  cognoscens,  perrexit  ad  tem- 
plum.  [Luc,  II,  26  )  Ubi  vero  eum  porlari  malris  mani- 
bus  vidit ,  et  divinam  infuntiam  pia  senectus  agnovit, 
tulit  infantem  in  manibus  suis.  Ille  quidem  Christum 
infantem  ferebat,  sed  senem  Cliristus  regebat.  Regebat 
qui  porlabalur,  ne  ille  ante  promissum  a  corpore  solve- 
retur.  Quid  tamen  dixerit,  quem  confessus  fuerit,  adver- 
tite  inimici,  non  Christi,  sed  vestri.  Benedicens  Ueum 
esclamavit  senex  ille,  et  dixit  :  «  Nunc  dimittis  Domine 
servum  tuum  secundum  verbum  tuum  in  pace  :  quia 
viderunt  oculi  raei  salulare  tuum.  »  [Luc,  II,  29.)  IIU 
etiam  parentes  Joannis,  Zacharias  et  Elisabeth,  juvenes 
stériles ,  in  senecta  fccundi  ,  dicant  etiam  ipsi  testimo- 
nium Christo.  Dicant  de  Christo  quid  senliant,  et  testem 
idoneum  Christo  nutriant.  Aiunt  enim  suo  parvulo  nato  : 
«Tu  puer  propbelaAltissimi  vocaberis  :  pra-ibis  enim  ante 
faciem  Domini  parare  vias  ejus.  »  [Lxic,  i,  17.)  Ipsique 
matri  et  virgini  Elisabeth  ait  :  «  Unde  niihi  hoc,  ut  veniat 
mater  Domini  mei  ad  me?  Ecce  enim  ut  facta  est  vox 
salutationis  tuœ  in  auribus  meis,  exsultavit  in  gaudio 
infans  in  utero  nieo.  »  [Lxic,  i,  43  )  lutelligens  enim 
Joannes  matrem  Domini  sui  venisse  ad  suam  matrem  , 
inter  ipsas  augustias  uteri  adhuc  positus,  motu  salutavit, 
quem  voce  non  poterat.  Qui  postea  ipse  Joannes  prae- 
cursor  et  amicus,  humilia  et  ûdelissimus  servus,  testis 
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tlo    ri'liii  h.  qui  il   rniil   l(''t)i(iif,'iiaK<',  l'Iiommi!  qui  juiiil  (l'fntcndn!  la  voix  df  l'ôpoux.  n  [J&m,  m,  2!).) 
r»'iii|)t»rlc  Ifllfiiiciil   »'n  ^laiidi'iir  sur  litus  ci'iix  (|iii  CiiAiMifti;  XV.  —  TriiKjii/nnijus  jmisàs  dans  les  livres 

sont  ui'S  iltr  l.i   rciiiiui' ,  (|iril  (•lail  pris  pinir  ce  ([u'il  (Iri /iiiïnis.  —  De  tids  U'iiiioiiis,  ces  tf'ïmoi^iiii^cs  |)uis(';s 

n'i'lait  piis?  En  fH'cl  ,  les  Jiiil's  pciisaifiil  rpTil  t'-lail  dans  volrtî  loi,  recueillis  au  sein  de  votre  nation, 

le  CliiisI;  mais  hii,iiiail  à  haute  voix  cpiil  ne  l'était  vous  suflisenl-ils,  o  Juifs?  Oserez-vous  dire  eiicore 

point  et  disait    :   «Je    ne  suis  pas   c^elui  (pu;   vous  d'un  co.'ur  impudent,  (pie  ce  sont  des  hommes  d'une 

eroyez,  mais  voici  (pi'il  en  vient  un  après  moi,  à  qui  autre  nation,  d'une  autre  race  qui  devraient  n^ndre 

je   ne  suis  |uis  digne  de  dénouer  les  cordons  des  lémoit;naf;(î  au  (Christ?  Si  vous  l'osez,  le  Christ  vous 

soiiliers.  »  {fjiir,  ni,  Ifi.)  0  fidèle  témoin,  ô  ami  dt;  répondra    lui-même  :    «  Je   n'ai  été  envoyé  qu'aux 

l'époux  vérilalile  ,  comhien  vous  seriez-vous  humilié  l)r(d)is  perdues  de  la  maison  d'Israël.  »  (Maltk.,  xv, 

si  vous  aviez  dit  (|ue  vous  étiez  digne  de  dénouer  les  24.)  Mais  comme  saint  Paul  vous  en  fait  le  reproche 

cordons  de  sa  chaussure?  Mais  en  vous  en  recon-  dans  les  Actes  des  Apôtres  :  «  Vous  étiez  les  premiers 

naissant  indigne,  vous  allez  contre  les  faux  témoins  à  (pii   il  fallait  annoncer  la  parole  de   Dieu,  mais 

des  Juifs.  Or,  vous  avez  i)arlé  ainsi  avant  même  que  i)uis(pie  vous  la  rejetez  et  que  vous  vous  jugez  vous- 

vous  eussiez  vu  ]v  Christ;  aussi  que  ses  eimemis  qui  mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle,  nous  nous  en 

ne  veulent  point  entendre,  prêtent  néanmoins  l'o-  allons  présentement  aux  Gentils.  »  [Ad.,  xin,  46.) 

reille  à  ce  que  vous  dites,  quand  ce  même  Christ  Montrons-leur  néanmoins  quelques  témoignages  en 

grand  et  humble  en  même  temps,  voulant  remplir  faveur  du  Christ,  puisés  chez  les  païens,  car  la  vérité 

la  mission  qu'il  s'était  donnée,  vint  à  vous  pour  rece-  n'a  point  cessé  de  crier  bien  haut,   môme  par  la 

voir  de  vous  le  bajjtême ,  bien  qu'il  n'eût  commis  langue  de  ses  ennemis.  Quand  votre  poète  le  plus 

aucun  péché,  qu'ils  entendent  ce  que  vous  répondez,  fameux  disait  dans  ses   vers  :  «  Déjà  descend  des 

qui  vous  reconnaissez  en  lui,  quel  témoignage  vous  cieux  une  nouvelle  race  d'hommes,  »  {BucoL,  iv,  7) 

lui  rendez  :  «  Voici  l'Agneau  de  Dieu,  dit-il,  voici  ne  rendait-il  point  témoignage  au  Christ?  On  pour- 

celui  qui  ôte  le  péché  du  monde,  »  {Jeim,  \,  29  et  3C)  rait  en  douter  si  je  n'avais  à  vous  montrer  parmi 

et  plus  loin  :  «  Vous  venez  recevoir  le  baptême  de  les  Gentils  d'autres  témoins  de  poids,  et  qui  nous 

mes  mains,  c'est  moi  qui  devrais  être  baptisé  par  donneront  de  nombreux  témoignages.  Je  ne  veux 

vous.  »  {Matlh.,  ni,  14.)  Le  serviteur  reconnaît  son  point  laisser  de  côté  im  roi  qui  a  dompté  et  captivé 

Seigneur;  celui  qui  avait  été  lié  des  liens  du  péché  votre  orgueil,  je  veux  parler  de  Nabuchodonosor, 

originel  reconnaît  celui  qui  était  libre  du  lien  de  roi  de  Babylone.  Dis-nous  donc,  ô  Nabuchodonosor, 

tout  péché;  le  héraut  reconnaît"  le  juge,  la  créature  ce  que  tu  as  vu  dans  la  fournaise  où  tu  avais  eu 

son  créateur,  le  paranymphe  l'époux;  car  c'est  en-  l'injustice  de  faire  jeter  les  trois  jeunes  hommes, 

core  im  mot  du  même  Jean  que  celui-ci  :   «  C'est  dis-nous  ce  qui  t'a  été  révélé  :  «  N'avons-nous  pas, 

celui  qui  a  l'épouse  qui  est  l'époux;  quant  à  l'ami  dit-il,  jeté  trois  hommes  liés  au  milieu  de  la  four- 

de  l'époux  il  est  là  debout,  il  l'écoute,  et  il  se  ré-  naise?  Oui  prince,  lui  répond-on.  J'en  vois  quatre 


idonens  effectus,  tanto  major  in  natis  muiierum,  quanto 
existiinabatur  esse  quod  non  erat?  Christum  enim  cum 
esse  Judœi  credebant  :  sed  ille  non  se  esse  clainabat , 
dicens  :  «  Queui  me  suspicainini  esse,  non  sum  ego,  sed 
ecce  venit  post  me,  de  cujus  pedibus  non  sum  etro 
dignus  solvere  corrigiam  calcea:i;enli  ejus.  »  {Marc, 
i,  7;  Luc,  ni,  16.)  0  fidelis  testis,  et  amice  veri  sponsi, 
quantum  te  humiliavisses  si  ad  corrigiam  calceameuti 
ejus  solvendam  dignum  te  esse  dixisses?  Sed  dum  ad 
hoc  non  te  dignum  dicis,  Judaeis  falsis  testibus  conlra- 
dicis.  Et  haec  a  te  dicta  sunt  ante  quam  Christum  videres  : 
qui  cum  ad  te  ipse  venit  excelsus  bumilis  implendae 
dispensationis  suœ  gratia,  ut  a  te  baptizaretur  qui  nul- 
lum  habebat  omnino  peccatum,  quid  responderis,  quem 
coiïnoveris,  quale  testimonium  protuleris ,  audiant  ini- 
mici  qui  audire  iiolunt  :  «  Ecce,  iuquit,  agnus  Dei,  ecce 
qui  tollit  peccatum  mundi.  »  [Joun.,  i,  2^;  Ibid.,  36.)  Et 
adjecit  :  «  Tu  ad  me  venis  baptizari  :  ego  a  te  debeo 
baptizari.  »  [Matth.,  m,  14.)  Agnovit  servus  Dominum  : 
agnovit  peccati  originalis  vinculis  obligatus  ab  omni 
nexu  peccati  liberum  :  agnovit  prœco  judicem,  agnovit 
creatura  creatorem ,  agnovit  paranymphus  sponsum. 
Nam  et  hœc  vox  Joannis  est  :  «  Qui  habet  sponsam  , 
sponsus  est.  Amicus  autem  sponsi  stat  et  audit  eum,  et 
gaudio  gaudet  propter  vocem  sponsi.  »  (Joan.,  ni,  29.) 
(a)  Mss.  impudeniia  nimia. 


Capdt  XV.  —  Ex  libris  Ethnicorum.  —  Sufficiunt 
vobis  ista  o  Judaei,  sufficiunt  vobis  tanti  testes,  testimonia 
ex  Loge  vestra,  ex  génie  vestra?  An  adlmc  (a)  impudenti 
animo  audebitis  dicere,  quod  alterius  gentis  velnationis 
liomines  Cbristo  debereut  testimonium  perbibere?  Sed  si 
hoc  dicilis,  respondet  quidam  ille  vobis:  «  Non  sum 
missus,  nisi  ad  oves  quœ  perierunt  domus  Israël.  » 
[Matth.,  TW,  2k.)  Sed  sicut  vos  in  Aclibus  Apostolorum 
increpat  Paulus  :  «  Vobis  primum  oportuerat  annunliari 
verbum  Dei,  sed  quia  repulislis  illud,  nec  vos  dignos 
vilae  œlernaB  judicaslis,  ecce,  inquit,  convertimur  ad 
génies  :  »  [Ad.,  xiii,  4G)  demonslremus  eliam  nos  ex 
genlibus  testimonium  Cbristo  fuisse  prolatum;  quoniani 
Veritas  non  tacuit  chmando  etiam  per  linguas  inimicorum 
suorum.  Nonne  quaudopoeta  ille  lacundissimus  intersua 
carndûa  :  «  Jam  nova  progcuies  cœlo  demiltitur  alto,  » 
(ViRG.,  Eclocj.  4)  dicebal  :  Cbristo  testimonium  per- 
bibebaf?  In  dubium  hoc  veniat,  nisi  alios  ex  gentibus 
idoneos  testes  pluraque  dicentes  in  médium  inlroducam. 
lUum  regem  qui  vestram  superbiam  captivando  perdo- 
muit,  Nabuchodonosor,  regem  scilicet  Babylonis  non 
praetermiltaui.  IJic  Nabuchodonosor  quid  in  fornace,  quo 
très  viros  juslos  injuste  immiseras,  vidisti;  die,  die  quid 
tibi  fuerit  revelatum.  «  Nonne,  inquit,  très  viros  misimus 
in  fornacem  ligalos''  Et  aiunt  ei  :  Vere  rex.  Ecce,  inquit, 


SERMON  SUR  LE  SYMBOLE,  CONTRE  LES  JUIFS,  ETC. 
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néanmoins  qui  marchent  sans  être  liés,  au  milieu  du 
ft'U ,  qui  sont  incorruptibles  dans  les  llammes,  le 
quatrième  est  seni])lablc  au  Fils  de  Dieu.  »  {Dan., 
iir,  91.)  0  étranger,  d'où  te  vient  ce  langage?  Qui  t'a 
parlé  du  Fils  de  Dieu  ?  Quelle  loi,  quel  prophète  t'en 
a  dit  un  mot?  11  n'est  pas  encore  venu  au  monde,  et 
tu  reconnais  sa  ressemblance  comme  s'il  était  né.  Où 
as-tu  appris  cela?  qui  te  l'a  enseigné?  N'est-ce  pas 
le  feu  divin  qui  t'a  illuminé  intérieurement  et  qui 
t'a  mis  en  état  de  rendre  ainsi  témoignage  au  Fils 
de  Dieu,  dans  le  temps  où  les  Juifs  ses  ennemis 
étaient  en  captivité  dans  ton  royaume? 

Chapitre  XYI.  —  Témoignages  puisés  dans  les  vers 
Sgbiliins.  —  Mais  comme  il  est  dit  que  c'est  sur  le 
témoignage  de  doux  ou  trois  témoins  que  repose  la 
véi'ité,  ainsi  que  le  Seigneur  vous  le  rappelle  en  ces 
termes,  quand  il  confond  votre  incrédulité  :  «  11  est 
écrit  dans  votre  loi,  que  le  témoignage  de  deux 
personnes  sera  jugé  véritable,  »  {Jvan,  viii,  17; 
Dent.,  xvn,  C)  il  va  être  cité  im  troisième  témoin 
appartenant  aux  Gentils,  pour  que  le  témoignage  de 
la  vérité  se  trouve  fortifié  de  tout  point.  Rappelons 
donc  ici  ce  qxie  la  Sibylle  a  prédit  aussi  du  Christ 
dans  ses  vers,  et  d'une  pierre  frappons  en  même 
temps  le  front  des  Juifs  et  des  païens ,  frappons 
dis-je  de  leur  propre  épée  tous  les  ennemis  du 
Christ,  comme  David  a  frappé  Goliath  de  la  sienne. 
Ecoutez  ce  qu'elle  dit  (1)  : 

ORACLE   DE  LA    SIBYLLE. 

Signe  du  jugement  ;  la  terre  se  couvrira  de  sueur. 


Le  roi  des  siècles  va  descendre  du  ciel  et  c'est  dans 
sa  chair  qu'il  comparaîtra  pour  juger  l'imivers.  Puis 
Dieu  se  montrera  aux  yeux  de  l'incrédule  et  du  fidèle, 
dans  sa  gloire  avec  ses  saints,  au  dernier  terme  des 
âges.  Et  les  âmes  paraîtront  aussi  revêtues  de  leur 
chair,  à  son  tribimal,  pendant  que  la  terre  demeurera 
inculte  et  ensevelie  sous  les  ronces.  Les  hommes 
rejetteront  loin  d'eux  leurs  biens  et  leurs  trésors.  Le 
feu  va  dévorer  la  terre,  et  gagnant  la  mer  et  le  ciel, 
briser  les  portes  du  sombre  averne.  Une  pure  hi- 
miêre  revêtira  les  corps  des  saints  et  les  coupables 
seront  livrés  à  d'éternelles  flammes.  Découvrant  ses 
actes  caches,  chacun  révélera  les  secrets  de  son  cœur; 
Dieu  ouvrira  les  consciences  à  la  lumière,  ce  sera 
l'heure  des  gémissements,  l'heure  où  tous  grinceront 
les  dents.  Le  soleil  est  déchu  de  sa  gloire,  et  le  chœur 
des  astres  s'éteint.  Le  ciel  disparaît,  la  clarté  de  la 
lune  est  éclipsée.  Il  abaissera  les  collines,  et  élèvera 
les  vallées  de  leurs  profondeurs.  Il  n'y  aura  plus  rien 
de  grand  ni  d'élevé  parmi  les  choses  humaines.  Les 
montagnes  descendront  au  niveau  des  plaines.  Les 
flots  azurés  de  la  mer  cesseront  tous,  la  terre  brisée 
périra.  Le  feu  dévorera  les  fontaines  et  les  fleuves. 
Alors  du  haut  des  cieux,  la  trompette  fera  planer  sur 
le  monde  un  son  lugubre,  dont  le  gémissement  an- 
noncera le  crime,  le  malheur  et  les  épreuves  diverses. 
La  terre  s'entr'ouvrant  laissera  voir  le  chaos  du  Tar- 
tare.  Là,  tous  les  rois,  jusqu'au  dernier,  paraîtront 
devant  le  Seigneur.  Les  cieux  laisseront  tomber  un 
torrent  de  feu  et  de  soufre. 

Toutes  ces  prédictions  sur  la  naissance,  la  passion, 
la  résurrection  et  le  second  avènement  du  Sauveur 


(I)  Les  vers  dont  on  va  lire  la  traduction  ,  forment  par  leur  première  lettre  en  latin  ,  un  acrostyche  des  mots  suivants  Iricrou;  /psiiîTo; 
Oeou  uio;  cTOTr;p,  mots  grecs  dont  les  lettres  initiales  réunies  forment  le  fameux  IxOuç  qui  a  eu  une  si  grande  importance  mystique 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise. 


ego  video  quatuor  viros  solutos  déambulantes  in  medio 
ignis,  et  corruptio  nuUa  est  in  eis,  et  aspectus  quarli 
similis  est  Filio  Dei.  »  [Dan.,  m,  91.)  0  alienigena,  unde 
tibi  hoc?  Quis  tibi  annuutiavit  Filium  Uei  ?  quae  Lex, 
quis  Propliela?  Nonduui  quidem  mundo  nascilur,  et  si- 
niilitudo  nasceiitis  a  te  cognoscitur.  Unde  tibi  hoc?  Quis 
tibi  istud  annuutiavit,  nisi  quia  sic  te  divinus  ignis  inlus 
iiluminavit,  ut  cum  illic  apud  te  captivi  teuerenlur  ini- 
mici.Judœi,  sic  diccres  testinionium  Filio  Dei? 

Caput  XVI.  —  De  Sihijllinis  valiciniis.  —  Sed  quia 
in  ore  duorum  vel  trium  teslium  slat  omne  verbum,  sicut 
ipse  Domiuus  confiilans  vestram  contumaciam  :  «  In  lege, 
inrjuit,  vestra  scriplum  est,  quod  duorum  hominum  tes- 
tiiiionium  verum  sit  :  »  (Dent.,  xvii,  6;  Joan.,  viii,  17) 
eliam  ex  gentibus  tertius  testis  inlroducatur,  ut  testimo- 
niiim  verilatis  omni  ex  parte  roboretur.  Qaid  Sibylla 
valicinando  etiam  de  Christo  clamaverit,  ia  médium 
proferamus,  ut  ex  uno  lapide  utrorumque  frontes  percu- 
tiantnr,  Judaeorum  scilicet  atque  Paganoruui,  alque  suo 
gladiû,  sicut  Golias,  Chrisli  omnes  percutianlur  inimici  : 
audite  quid  dixerit  : 

VATICIMUM    SIBYLLE. 

—  Judicii  signum,  tellus  sudore  madescet. 
a  Et  cœlo  rex  adveniet  per  saecla  fulurus. 


M  Scilicet  in  carne  pracsens  ut  judicet  orbem; 
O  Unde  Deum  cernent,  incredulus  atqud  fidelis 
•^  Celsum  cum  sanctis,  œvi  jam  termino  in  ipso. 
M  Sic  anima;  cum  carno  aderunt,  quas  judicat  ipse. 
X  Cum  jacet  incullus  densis  in  vopribus  orbis. 
•^  Rejicient  simulacra  viri,  cuuclam  quoque  gazam. 
H  Exuret  terras  ignis,  ponlunique,  polumque 
I—  Inquirens  telri  portas  efîringet  averni. 
M  Sanclorum  sed  enim  cunctœ  lux  libéra  carni 
H  Tradetur,  fontes  œternaque  flamma  cremabit. 
O  Occullos  aclus  retegens,  tune  quisque  loquetur 
M  Sécréta  atque  Deus  reserabit  pectora  luci. 
®  Tune  erit  et  luctus,  stridebuul  dentibus  omnes. 
H  Eripitur  solis  jubar,  et  chorus  interit  astris. 
O  Volvelur  cœlum,  lunaris  splendor  obibit. 
-i  Dejiciet  colles,  valles  extoUet  ab  imo. 
-i  Non  erit  in  rébus  hominum  sublime  vel  altura. 
"  Jam  aequanlur  campis  montes  et  cerula  ponli. 
O  Omnia  cessabunt,  tellus  contracta  peribit. 
M  Sic  pariter  fontes  torrenlur,  fluniinaque  igni. 
M  Sed  tuba  tnnc  sonitnm  trislem  demiUet  ab  alto 
!0  Orbe  gemens  facinus  miserum  variosque  labores, 
H  Tarlareumque  chaos  nionstrahit  terra  dehiscens. 
S  El  coram  hic  Domino  reges  sislentur  ad  unum. 
y  Recidet  e  cœlis  ignisque  et  sulphuris  amnis. 
Hœc  de  Christi  nativilate,  passione  et  resurrectione, 
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ont  l'-lt''  faites  m  de  telles  eomlitions  que  si  oti  veut 
preiiiire  h's  lettres  ^recijues  enrres|i()iiilaiil  ;i  lii  pre- 
niii^re  tle  ciiaque  vers  on  trouver  l/,o.,u;  /fiati;  Or-û  ûii; 
o(.iTY)p,  c'est-iVilire,  «  Jésus-(>lu'isl  Fils  de  Dieu,  Sau- 
veur. »  La  traduetioii  latine  reproduit  les  niAmes 
mots  par  les  initiales  de  eliaipie  vers,  liien  (pi'il  n'ait 
pas  été  possible  de  rendre  les  lettres  ^reeipjes  par 
une  lettre  latine  seniblalile. 

Mais  écoutez  avec  la  plus  grande  attention,  d'autres 
vers  sibyllins  qui  nous  montrent  plus  ouvertement 
encore  la  passion  du  Christ. 

«  Il  tombera  entre  les  mains  injustes  des  infidèles  ; 
»  leurs  mains  incestueuses  donneront  des  souf'llets  à 
»  Dieu,  et  leur  bouche  impure  le  couvrira  de  cra- 
»  chats  empoisonnés.  Lui  se  contentera  de  présenter 
»  aux  verges  son  dos  innocent.  Il  recevra  des  souf- 
»  flets  en  silence ,  afin  que  nul  ne  reconnaisse  quel 
»  Verbe  il  est,  d'où  il  vient,  alin  qu'il  parle  aux  en- 
»  fers,  et  soit  couronné  d'une  couronne  d'épines. 
»  Ils  lui  donnèrent  du  iiel  à  manger  et  du  vinaigre 


cher  de  plus.  Vous  qui,  connaissant  tout  ce.  (pii  a  été  dit 
ou  écrit  du  (ihrisl,  disiez,  dans  un  (!xcès  de  fulie  ou 
plutl^t  de  démence  et  avec  un  front  impudent,  à  la  vé- 
rité même  :  «  C'est  vous  qui  vous  rendez  témoignage  à 
vous-même,  votre  témoignage;  n'(!St  pas  vrai.»  (7e«», 
vin,  13.)  Toutefois  pour  (jue  la  lumière  de  la  vérité 
brill(!  davantage,  (pie,  toutes  les  créatures  viennent, 
après  tant  de  témoins  au  témoignage  éclatant,  rendre 
également  témoignage  à  leur  Créateur.  Le  ciel  n(! 
l'a-t-il  point  fait  quand  un  nouvel  astre ,  à  l'appari- 
tion d'un  n-jeton  nouveau  de  l'homme,  indiqua  aux 
Centils,  comme  de  la  voix  et  du  doigt,  à  sa  manière, 
qu'un  homme  Dieu  était  né?  La  mer  n'a-t-elle  pas 
eu  aussi  son  témoignage,  quand,  oubliant  en  quelque 
sorte  sa  nature  liquide,  elle  se  montra  solide  et  re- 
çut la  marque  des  pas  de  son  Seigneur,  alin  que  cette 
parole  prophétique  :  «  Vous  vous  êtes  tracé  un  che- 
min dans  la  mer ,  vous  avez  marché  au  milieu  des 
eaux ,  )>  [Ps.  ixxvi ,  20)  se  trouvât  accomplie.  Ce 
même  élément,  comme  pour  montrer  la  diirérence 


»  à  boire.   Voilà  le  festin  d'inhospitalilé  qu'ils  lui  qu'il  y  a  entre  la  créature  et  le  Créateur,  aurait  en- 

»  serviront.  Insensé!  tu  n'as  pas  reconnu  ton  Dieu  glouti,  dans  ses  ondes,  le  serviteur  du  Christ  qui 

»  qui  se  joue  de  la   raison  des   mortels  et  tu  l'as  voulut  marcher  à  sa  surface ,  si  le  Seigneur  de  toutes 

»  couronné  d'épines  et  abreuvé  d'un  fiel  amer  !  Le  choses  n'eût  tendu  la  main  à  Pierre  qui  s'enfonçait 

y>  voile  du  temple  se  déchirera,  et,  au  milieu  du  jour,  dans  les  Ilots.  [Mallli.  ,  xiv,  31.)  La  terre  n'a-t-elle 

»  il  y  aura  une  ténébreuse  nuit  de  trois  heures.  11  point  rendu  son  témoignage,  le  jour  où  mouillée  de 

»  mourra  de  mort  et  s'endormira  d'un  sommeil  de  la  salive  du  Seigneur,  elle  rendit  la  vue  à  un  aveu- 

»  trois  jours.  Et,  revenu  des  enfers,  le  premier,  il  gle-né,  quand  le  Christ  en  frotta  les  yeux  de  cet  in- 

»  reparaîtra  à  la  lumière,  et  montrera  en  lui-même  fortuné  [Jean,  ix,  7),  et  que  le  Créateur  de  la  terre, 


»  aux  élus,  les  prémices  de  la  résurrection.  » 

Ch.\pitreXV1I. —  0  Juifs,  ennemis  du  Christ,  je  crois 
que  vous  vous  trouvez,  à  présent,  tellement  écrasés  par 
cette  masse  de  témoins,  que  vous  ne  devez  rien  cher- 


qui  avait  auparavant  tiré  l'homme  tout  entier  du  li- 
mon de  la  terre,  répara  de  ce  même  limon  ce  que 
son  œuvre  avait  d'altéré?  Et  les  enfers  eux-mêmes 
n'ont-ils  point  rendu  témoignage  au  Christ,  quand, 


atque  secundo  ejus  adventii  ita  dicta  sunt,  ut  si  quis  in 
Grœco  capita  horuni  versuum  discernera  voluerit,  inve- 
niat  It](7o-j;  y_ç\.a\o^  [a)  OsoO  Oiô;  GOi-.r.çi  :  id  est  :  «  Jésus 
Clirislus  Dei  Filius  salvator.  »  Quod  et  in  Latinum  trans- 
lalis  eisdem  versibus  apparet,  prteter  quam  quodGraeca- 
rum  litterarum  proprietas  non  adeo  poluit  obàervari. 

Alios  versus  Sibyllinos  Christi  passionem  apertius  de- 
mouslrautes,  inlentissime  audite. 

«  lu  manus  {b),  iuquit,  iniquasiufidebum  postea  véniel. 
»  Uabuntautem  Deoalapas  manibus  inceilis.  Et  impurato 
»  ore  expueut  venenalos  spulus.  Dabit  vero  ad  verbera 
»  simpliciler  sanctuui  dorsum.  Et  colaphos  accipiens  la- 
»  cebit,  ne  quis  asnoscat  :  Quod  verbum,  vel  unde  venit, 
»  ut  inferis  loqualur.  Et  corona  spiuea  coronatur.  Ad 
»  cibum  aulem  tel,  et  ad  silitu  acetuui  dederunt.  Inlios- 
»  pilalitalis  banc  moustrabunt  mensam.  Ipsa  euiui  insi- 
»  piens  luum  Deuni  non  iutellexisti  :  Ludentem  morta- 
»  liuui  (c)  menlibus,  sed  spiuis  Coronasli,  et  borridum 
»  fel  miscuisli.  Teuipli  vero  veluui  scindetur,  et  die  Medio 
»  nox  erit  tenebrosa  nimis  tribus  horis.  Et  morte  morie- 
»  tur,  Iribujque  diebus  somno  suscepto:  El  tune  (rfi  a 
»  morluis  regressus  ad  hicem  veniet.  Primus  resurrec- 
»  tionis  le)  initium  revocalus  ostendet.  » 

Caput  XVn.  —  Credo  jam  vos,  o  inimici  Judsei,  tantis 
teslibus  ita  obrutos  coufutatosque,  ut  nibil  ultra  quaerere 


debeatis  :  qui  ipsi  veritati  nimia  insipientia  vel  potius 
amenlia,  cum  omnianossetis  quae  de  Cliristo  esscnt  dicta 
atque  conscripta,  inverecunda  fronle  dicebalis  :  «  Tu  de 
te  ipso  teslimouium  dicis,  teslimonium  tuum  non  est 
verum.  »  (/oo».,  viii,  13.)  Verumtamen  utdiviuae  uiajes- 
tatis  Veritas  lucescat,  supra  tôt  testium  prœclaras  voces, 
suo  Crealori  uuiversa  creatura  teslimouium  se  dixisse 
proclarael.  Nonue  cœlum  teslimouium  dixit,  quando  no- 
vum  sidus  in  nova  hoiniiiis  proaeuie,  velul  lingua  et 
digilo,  quo  potuil,  nalum  Deum  bomiuem  genlibus-  de- 
monslravil?  Nonue  mare  teslimouium  dixit,  quando 
obHlus  quodam  modo  nalurae  suae  liquidus  humor,  soii- 
dilale  susccpta,  sui  Domiui  porlavit  impressa  vestigia  : 
ut  implerelur  illud  quod  dietuui  est  :  «  In  mari  est  via 
tua  et  seiiiilœ  tuœ  iu  aquis  uuillis.  »  [Psal.  Lxxvi,  20.) 
Quod  elemeulum  servum  Chrisli  supra  se  ambulare  cu- 
pientem,  ul  demonstraret  quantum  iuleresset  iuter  crea- 
turam  et  crealorem,  labili  unda  Petrum  absorbuisset, 
nisi  Dominus  reruui,  mergenti  Pelro  manum  porrexisset. 
[Matth..  XIV,  31.)  Nonne  terra  teslimonium  dixit,  quando 
ejus  conspersa  saliva  (Joan..  ix,  7),  ex  ea  cœci  ualL 
oculos  inunguens,  lumen  non  videuti  (/")  reslituit  :  et 
fabrica  quod  minus  habuit,  ex  limo  terrae  arlifex  repa- 
ravit,  qui  tolum  homiuem  de  terra  ante  formavit?  Nonne 
interna  Cbrislo  teslimonium  perhibuerunt,  quando  jure 


f'i";  Edili  {l'.è;  Oeoù.  Emendintur  ex  Ms?.  —  :'/)  Ut  in  siiperioribus,  ita  et  in  his  versibus  sequimur  veteres  codices,  a  quibus  longe  rece- 
debant  editi. —  (c'j  Mss.  sensiOus.  —  \d)  Mss.  ab  inferis.  —  (e)  Mts.  principio  revocalus  ostenso.  —  (/)  Quidam  Mss.  exhibuic. 


SERMON  SUR  LE  SYMBOLE 

perdant  tous  leurs  droits ,  ils  rendirent  sain  et  sauf, 
à  la  voix  et  sur  l'ordre  même  de  leur  Seigneur, 
Lazare  qu'ils  avaient  reçu  pour  le  dévorer  et  qu'ils 
conservèrent  sans  altération  pendant  quatre  jours 
entiers?  Mais  quoi  ne  puis-je  citer  la  lumière  même 
du  jour  en  témoignage  contre  votre  impudence, 
contre  votre  démence  pleine  de  férocité?  Comme 
vous  le  pensiez,  le  Christ  que  vous  mettiez  à  mort 
n'était  qu'un  pur  homme;  quand  même  il  n'eût  été 
que  cela,  vous  auriez  dû  vous  tenir  sur  vos  gardes  et 
prendre  soin  de  maintenir  vos  mains  pures  du  sang 
innocent.  Quel  fut  donc  l'aveuglement  de  votre 
cœur,  pour  que  vous  n'ayez  point  été  frappés  de  ter- 
reur par  des  ténèbres  telles  que  celles  qui  vous  en- 
vironnèrent en  plein  jour  et  quand  la  lumière  dis- 
parut au  milieu  de  ses  clairs  rayons?  La  nuit  se 
trouva  enfermée  dans  le  jour,  ou  plutôt,  la  nuit  prit 
la  place  du  jour  ,  et  la  nature  ne  conserva  point  son 
cours  ordinaire  ;  le  ciel  se  couvrit  de  ténèbres,  la 
terre  versa  des  pleurs,  le  voile  du  temple  se  déchira, 
les  pierres  se  fendirent,  les  enfers  s'ouvrirent,  presque 
toutes  les  créatures  ont  tressailli  d'épouvante  à  la 
mort  du  Christ.  [Mallh.,  xxvn,  45.)  Et  cependant, 
les  yeux  de  votre  cœur  ne  se  sont  point  trouvés  ou- 
verts par  de  telles  merveilles  !  0  Juifs,  les  démons 
qui  s'étaient  emparés  de  vos  cœurs  disaient  :  «  Nous 
savons  qui  vous  êtes  :  «  Pourquoi  êtes-vous  venus 
nous  tourmenter  avant  le  temps,  »  [Marc,  r,  24)  et 
vous  vous  disiez  :  «  C'est  vous  qui  vous  rendez  té- 
moignage à  vous-même,  votre  témoignage  n'est 
point  vrai.  »  [Jean,  vni,  13.) 

Chapitre  XVIIL  —  Témoignages  tirés  des  événe- 
ments. —  Mais  c'est  sans  comprendre  ce  que  vous 
faisiez  que  vous  avez  apporté  un  appui  à  notre  propre 
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cause.  C'est  pour  nous  d'ailleurs  que  votre  milice 
a  combattu ,  et  c'est  parce  que  celui  qui  était  venu 
atin  de  mourir  pour  nous ,  avait  prévu  longtemps 
d'avance  comme  Dieii  ces  cris  insensés  :  »  Cruci- 
liez-le,  cruciliez-le,  »  [Luc,  xxm,  21)  qu'il  n'a  point 
été  effrayé,  comme  homme,  de  les  entendre.  Quel 
mal  vous  êtes-vous  donné  pour  corrompre  son  dis- 
ciple Judas  à  prix  d'argent,  et  pour  acheter  le  Christ, 
méchants  acquéreurs  d'un  vendeur  méchant  comme 
vous,  non  pour  le  posséder,  mais  pour  faire  un  af- 
freux trafic  pour  vos  âmes,  quand  vous  répandiez  le 
sang  de  notre  salut?  Que  de  peine  avez- vous  prise, 
pour  peser,  par  la  calomnie  et  en  mettant  le  nom  de 
César  en  avant ,  sur  le  juge  qui  se  lavait  les  mains 
de  votre  crime,  afin  de  le  forcer  à  faire  ce  que  vous 
vouliez?  [Mallh.,  xxvii ,  24.)  Que  de  choses  vous 
avez  faites  pour  que  le  Christ  fût  mis  à  mort  et  le 
larron  relâché?  [Ibid.,  20.)  Que  n'avez-vous  point 
fait,  pour  que  le  Christ  fût  couvert  d'opprobres,  cou- 
ronné d'épines,  attaché  à  la  croix,  percé  d'une  lance? 
[Marc,  XV,  17  ;  Jean,  xix,  34.)  Que  de  cris  poussés, 
que  de  sueur  répandue,  que  de  mal  pris  !  Mais  toute 
cette  peine  que  vous  vous  êtes  donnée  a  tourné  à 
notre  profit.  Enfin  c'est  par  vous  que  le  Christ  est 
mis  à  mort,  et  c'est  pour  nous  qu'il  ressuscite  ;  par 
vous  qu'il  est  attaché  à  la  croix ,  retenu  sur  ce  bois 
par  des  clous;  et  c'est  par  nos  chefs,  les  disciples, 
qu'il  est  retrouvé  au  milieu  d'eux,  les  portes  closes. 
[Jean,  xx ,  19;  Mutlh.,  xxvni,  12  et  13.)  Vous  avez 
voulu,  à  prix  d'argent,  corrompre  les  soldats  et 
étouffer  la  résurrection  du  Christ,  et  voici  que  main- 
tenant sa  résurrection  est  prêchée  dans  tout  le  monde, 
et  vous  avez  perdu  tout  ce  que  vous  avez  donné. 
Vous  n'avez  pas  pu  faire  ce  que  vous  vouliez,  aussi 


suo  perdito,  Lazarum  quem  dissolvendum  acceperant, 
integrum  per  quatriduum  reservarunt,  ut  incolumem 
redderent,  cum  vocein  Doniini  sui  jubenlis  audirent 
(Joan.,  XI,  43)  ?  Quid  in  ipsa  ejus  passione,  uonne  contra 
vestraiu  iuipudentiara  ferocenique  ameutiam  ipsam  quo- 
dam  modo  publicam  lucem  testem  citabo?  Sicut  pulaba- 
lis,  homo  tantuni  a  vobis  inlerQciebatur  Clirislus  :  quod 
et  si  tantuai  esset,  vobis  parcere  debuistis,  ut  manus 
vestras  aliénas  redderetis  a  sanguine  innocenlis.  Quae 
caecilas  infusa  est  cordibus  vestns,  ut  nec  illa  vos  tauta 
delerreret  medio  die  solis  obscuritas,  et  inter  ejus  radios 
claros  aniputata  lux?  Nox  [u)  recondita  in  diem  :  inio 
nox  usurpavit  diem,  nec  cursum  sui  ordinis  naturaser- 
vavit;  sed  obtenebratur  cœlum,  luget  terra,  vehuu  templi 
conscinditur,  petraescindunlur,  interna  reserantur,  omnis 
pêne  creatura  expavescit  morlem  Cbrisli.  [Mutth., 
xxvir,  45.)  Nec  tamen  iuliistantis  aperti  sunt  oculi  cordis 
vestri?  0  Judaei,  daeuionesqui  vestra  corda  possederunt, 
dixerunt  :  «  Scimus  qui  sis,  qnid  venisti  ante  teiupus 
perdere  nos?  »  [Marc,  i,  24.)  Et  vos  :  «  Tu  de  te  ipso 
testimonium  dicis,  lestimouium  tuuui  non  est  verum.  » 
[Joan.,  VIII,  13.) 

CaputXVIII.  —  Ex  eveniis.  —  Sed  non  intelligentes 
actiones  vestras,  egistis  causas  nostras.  Denique  nostrae 
saluti  militavit  veslra  maUtia  :  ille  enim  qui  ad  hoc  ve- 

(a)  Mss.  respondit. 


nerat  ut  pro  nobis  moreretur,  insanas  voces  :  «  Crucifige, 
crucifie  »  [Luc,  xxiii,  21)  clamantium,  ut  homo  non 
expavit,  quia  ut  Deus  eas  ante  prtpvidit.  Quantum  labo- 
rastis,  ut  discipulum  Judam  pecunia  corruiuperetis,  et  a 
malo  veudilore  niali  emptores  Christum  non  possidendum 
compararetis,  nundinas  lualas  agentes  animœ  vestraî, 
quando  fundebatis  pretium  salulis  noslrœ?  Quantum 
laborastis,  ut  judicem  a  vestro  scelere  manus  lavantem, 
calumniis,  Ciesaris  nomine  opposito  [Malth.,  xxvii,  24); 
opprimeretis,  ut  id  impleret  quod  ficri  volobatis?  Quan- 
tum laborastiSj  ut  Christus  ocuideretur,  et  latro  dimitte- 
retur?  Quantum  laborastis,  ut  Christus  coutumelias  pate- 
retur,  spinis  coronaretur,  in  liguo  suspenderetur  [Marc, 
XV,  17),  lancea  perfoderetur?  Quantum  clamastis,  quan- 
tum sudastis,  quantum  laborastis?  Sed  omnis  iste  labor 
vester  fructus  est  nosler.  [Joan.,  xix,  34.)  Denique  a 
vobis  Christus  occiditur,  nobis  resurgit:  a  vobis  in  ligno 
suspenditur,  clavisque  confixus  in  cruce  detiuetur,  et  a 
ducibus  nostris  discipulis  suis  in  medio  eoruni  clausis 
januis  invenitur.  [Joan.,  xx,  19.)  Pecunia  milites  cor- 
rumpendo  Christi  resurrectionem  opprimeie  voluistis 
(Matlh.,  xxviii,  12,  13),  et  ecce  ejus  resurrectio  toto 
uiundo  jam  celebratur,  et  quod  dedistis,  lotu  n  perdi- 
distis.  Implere  non  potuistis  quod  voluistis  :  audito  jam 
quod  audire  non  vultis.  «  Die  tertio  a  mortuis  resurgens, 
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(Mili'iiilfz  mniiitcnniil  cv  que  vntis  nu  vouliez  point 
l'iilniilrt'  alors  :  «  l'^laiil  rcssiiscil«'>  le  Iroisièini' jour, 
il  »'i'sl  61(*V('>  dans  It's  rirux  et  il  est  assis  h  lu  droite 
(lu  l'èrt'.  »  (Miirr .  xvi,  l!>  ;  Lm-,  xxiv ,  Kl.)  Il  vous  a 
dispersés  par  toul  Ir  iiKiinlr  ,  aliii  «(uc  vous  ])ortit'z 
parliiul,  vous  inèniis,  toutes  les  prophéties  et  loul 
!•(•  *pii  a  été  (lit  sur  sa  naissan(;e  ,  sa  passion  ,  sa  ri'- 
surrertion  ft  son  ascension,  et  que,  semblables  ;i  des 
rliaiiileliers  de  bois  qui  ne  sentent  pas  re  (pTils  font, 
Vdus  teuie/.  partout  vous-nu'^mes  le  lliiinlieau  de  la 
loi  aux  yeux  des  f;e,ntils.  Sachez,  en  outre,  que  tout 
cela  s'est  lait  ainsi  pour  que  les  (ientils  ne  disent 
point  que   toutes  ces  choses  que  nous  leur  aiuion- 


niorl  ,  (Mail-il  magicien  avant  que  d'(^tre  né?  Soyez 
confondus  cA  corrigez-vous,  vous  qui  pensez,  dites  et 
croyez  de  (lareilUîs  choses  du  (Ihrist.  Soy(îz  confon- 
dus, (^  Juifs  ,  vous  qui,  tenant  entre  vos  mains  le 
11  iinbeau  de  la  loi,  éclairez  aux  autres,  tandis  qu(« 
vous  ni!  levez  point  vous-mêmes  1(!S  y(!ux  vers  C(!tt(î 
lumière!,  et  attendez  même  encon;  que  vienne  celui 
qui  doit  v(!nir.  Il  viendra  sans  doute,  mais  il  ne 
viendra  point  comme  vous  le  voulez,  il  viendra  dans 
les  airs  ce  Christ  que  vous  avez  mis  h  mort  et  qui 
n'était  coupable  d'aucim  péché,  il  vi(îndra  manifeste- 
ment en  Dieu  ,  vous  le  vern;z  juger,  lui  que  vous 
avez  méprisé  quand  il  faisait  dits  miracles.  Quelle 


çons  sont  de  notre  invention.  David  a  prédit  celte     sera  alors  votre  conscience,  quand  il  vous  refusera 


même  dispersion  de  votre  peuple ,  quand  il  a  dit  : 
((  Ne  les  faites  point  mourir,  de  peur  qu'ils  n'oublient 
votre  loi  ;  mais  dispersez-les  par  votre  ituissance.  » 
(P.<.  Lvui,  12.)  Votre  dispersion  actuelle  rend  donc 
elle-mè'me  témoignage  au  Christ  à  (|ui  vous  disiez  : 
<(  C'est  vous  qui  vous  rendez  témoignage  à  vous- 
même  ,  votre  témoignage  n'est  point  vrai.  »  {Jea7i, 
viu,  13.)  Voilà  comment  le  témoignage  d'ennemis 


toute  patience  parce  qu'il  vous  trouvera  mort  dans 
l'ànie  ,  «  lui  qui  d(jil  venir  juger  les  vivants  et  les 
morts.  » 

Chapitre  XIX.  —  Contre  les  disciples  d'Ariiis.  — 
Nous  croyons  «  au  Saint-Es])rit  »  que  nous  tenons 
pour  Dieu,  égal  au  Père  et  au  Fils,  demeurant  dans 
le  Père  et  le  Fils,  inséparable  du  Père  et  du  Fils,  ré- 
gnant avec  le  Père  et  le  Fils.  La  Trinité  est  une  et  le 


confond  d'autres  eimemis  qui  prétendent  que  c'est  Saint-Esprit  qui  opère  tout  en  tous  est  la  troisième 
par  le  secours  de  la  magie  que  le  Christ  a  fait  tous  personne  de  la  Trinité.  Les  disciples  d'Arius,  dans 
les  miracles  qu'il  a  opérés.  Ils  disent  en  etfet  que  leurs  blasphèmes  contre  le  Saint-Esprit,  veulent 
c'est  grâce  à  la  puissance  de  la  magie ,  qu'il  faut  at-  qu'il  soit  moindre  que  le  Père  et  que  le  Fils.  Ils  ne 
Iribuer  le  fait  d'être  adoré  après  sa  mort.  Approchez,  reviennent  point  de  leur  erreur,  en  entendant  ces 
ô  Juifs  ennemis  du  Christ,  apportez  les  écrits  des  pro-  terribles  paroles  de  l'Evangile  :  ((  Quiconque  aura 
phètes,  atin  qu'ils  servent  à  confondre  d'autres  enne-  parlé  contre  le  Fils  de  l'homme ,  il  lui  sera  par- 
lais qui  sont  les  païens  ;  car  il  a  envoyé  longtemps  donné;  mais  si  quelqu'un  parle  contre  le  Saint- 
avant  qu'il  fût  né  des  prophètes  qui  ont  prédit  tout  Esprit,  il  ne  lui  sera  pardonné  ni  en  ce  siècle  ni  en 
ce  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Après  cela  jugez,  l'autre.  »  [Matlh.,  xn,  32.)  Qu'est-ce  à  dire,  ô  disciple 
vous  qui  avez  le  jugement  droit;  si  c'est  à  la  puis-  d'Arius?  Sens-tu  jusqu'où  va  ton  impiété?  Tu  dis  un 
sance  de  la  magie  qu'il  doit  d'être  adoré  après  sa  mot  contre  le  Fils  de  l'homme,  puisque  tu  dis  qu'il 


assuniptiis  in  cœluiii,  sedet  ad  dexleram  Patris-  »  [Marc, 
XVI,  19;  Z.WC., XXIV, 5 i)di-persit  vos  peruriiversas  terras, ut 
iibiqne  propUelias  de  ejiis  nalivitate,  passione,  resurrec- 
tione,  asceusione,  qiiœciimque  dicta  suut,  vos  perferatis, 
alque  lucernam  Legis,  tanquani  lignea  caiidelabra  sensu 
carenlia, genlibus  minislrelis.  Quod  propterea  facturu  esse 
cognoscite,  ne  gentes  bœc  omnia  qaœ  aguutur,  dum  prfe- 
dicantur,  a  nobis  dicerent  fuisse  cooticla.  Ilanc  etiam 
ipsam  veslram  dispersionem  fuisse  prœdictam,  David 
propbeta  déclarât  dicens  :  ((  Ne  occideris  eos,  ne  qnando 
obliviscanlur  legis  IucE,  sed  disperge  eos  in  virtute  tua.  » 
{Psal.  Lvni,  l'^..)  Dispersio  ergo  haec  vestra  teslimonium 
perhibet  Cbristo,  cui  dixistis  :  «  Tu  de  te  ipso  teslimonium 
dicis,  teslimonium  tuum  non  est  verum  :  »  (Joan., 
viu,  13)  ut  ex  vestro  lestimonio  inimicorum,  alii  inimici 
coufundanlur,  qui  Chrislum  uiagicis  arlibus  fecisse  dicunt 
quœcumque  fecit  miracula.  Nam  et  hoc  quod  mortuus 
cobtur,  magicne  potentiae  depulandum  esse  eonlendunt. 
Proferle  codices  prophelicos  :  0  Judœi  Christi  inimici,  ut 
ex  ipsis  alii  Pagaui  couviucantur  inimici.  Proplietas  longe 
anle  quam  uascerelur  ante  se  prœmisit,  qui  omnia  quœ 
superius  diximus,  praedixerunt.  Iliuc  J£tm  judicate  qui 
recta  sapilis  :  Numquid  si  magicis  arlibus  fecit  ut  cote- 
retur  et  n  orluus,  (a)  magus  erat  anle  quam  nalus?  Con- 
fundimini,  corrigimini  qui  talia   de  Cbristo  vel  sentitis. 


vel  creditis,  vel  dicilis.  Confundimini  et  vos  Judaei,  qui 
lucernam  Legis  in  manibus  bat)enles,  aliis  lumen  prae- 
betis,  et  vos  in  eani  intendere  non  curalis,  sed  exspec- 
tatis  quidem  et  vos  ut  veniat  qui  venturus  est.  Et  veniet  : 
sed  non  sicut  vullis  veniet;  veniet  excelsus  ille  qui  a 
vobis  interfeclus  est,  nullius  criminis  reus  :  manifestus 
veniet  Deus,  et  videbilis  judicantem,  quem  contempsistis 
miracula  facienlem.  Qualis  crit  tune  vestra  conscienlia, 
cum  vobis  ille  nullam  jam  exhibebit  patientiam,  quia  vos 
inveuit  in  anima  morluos^  qui  <(  venturus  est  judicare 
vivos  et  mortuos.  » 

Capl't  XIX.  —  Contra  Arkinos.  —  Credimus  «  in 
Spiritum  sanclum,  »  quem  nos  credimus  Deum,  seqnalem 
Patri  et  Filio,  manentein  in  Pâtre  et  FUio,  inseparabilem 
a  Pâtre  et  Filio,  regnautem  cum  Paire  et  Filio.  Trinitas 
una,  et  terlia  in  unitate  persona  Spiritus  sanclus,  qui 
operatur  omnia  in  omnibus.  Hune  et  Ariani  blasphé- 
mante-:, Paire  Filioque  volunt  esse  minorem.  Nec  eorum 
errorem  ille  Evaugelicus  revocat  timor  dicens  :  «  Si  quis 
dixerit  verbum  in  Filium  hominis,  remittelur  illi  :  si  quis 
autem  dixerit  verbum  in  Spiritum  sanctum,  non  remit- 
telur illi,  nec  hic,  nec  in  futuro  saeculo.  »  {Matlh., 
XII,  32.)  Quid  est  Ariane;  sentisne  quo  progressa  fuerit 
immanilas  tua?  Dicis  verbum  in  Filium  hominis,  quia 
secundum  divinitatem  Filium  Dei  asseris  esse  minorem. 


(a)  Sic  Msp.  juxta  Aug.,  lib.  1,  de  conserisu  Evang.,  c.  xi.  At.  editi  magos  miserat. 
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est  Fils  de  Dieu  moindre  que  son  Père  quant  à  la  di- 
vinité. Tu  parles  également  contre  le  Saint-Ksprit 
en  disant  que,  dans  cette  unité  indivise,  il  est  moindre 
que  le  Kils  de  Dieu.  Si  tu  parles  ainsi  du  Verbe  et 
du  Saint-Esprit,  tes  péchés  ne  seront  remis  ni  en  ce 
monde  ni  en  l'autre,  et  tu  te  llattes  d'ell'acer  les  pé- 
chés des  autres  en  les  rebaptisant?  Pour  nous,  nous 
tenons  que  la  rémission  de  tous  les  péchés  est  un 
don  du  Saint-Esprit,  et  nous  avons  pour  nous  le  té- 
moignage de  la  vérité  même  qui  a  dit  à  ses  disciples 
après  sa  résurrection  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit,  les 
péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez.  » 
[Jmh,  XX ,  23.)  Mais  vous,  par  une  sacrilège  audace, 
vous,  dis-je ,  à  qui  le  Christ,  par  le  don  du  Saint- 
Esprit,  a  remis  ,  dans  le  baptême  ,  tous  vos  péchés, 
tant  le  péché  originel  que  vos  péchés  actuels,  vous 
ressoufflez  sur  ceux  qui  ont  déjà  été  baptisés  dans  le 
Christ  et  vous  en  chassez  le  Saint-Esprit,  et  vous  tra- 
vaillez non  point  à  laver  une  tache,  mais  à  en  ajou- 
ter de  nouvelles;  non  à  délivrer,  mais  à  engager 
dans  de  nouvelles  entraves;  non  à  vivilier,  mais  à 
mortilier.  R  ne  faut  point  s'étonner  si  vous  faites 
tous  les  jours  ces  ruines,  vous  qui  n'avez  point  voulu 
poser  comme  fondement  de  votre  édilice  la  pierre 
entière  qui  est  le  Christ.  La  vérité  sépare  ses  en- 
fants de  votre  erreur,  et  les  choie  et  les  nourrit  non 
point  de  la  môme  manière  que  toi  qui  les  flattes  pour 
les  tromper  et  les  tuer. 

CuAPrruE  XX.  —  La  résurrection.  —  Sachez,  mes 
très-chers  frères,  qu'il  n'y  a  que  dans  l'Eglise  catlio- 
liquK  que  se  trouve  la  vraie  foi ,  la  paix  fraternelle, 
le  salut  éternel.  Or,  elle  n'est  point  placée  dans  un 
coin ,  mais  elle  est  partout.  Quiconque  se  sépai'e 
d'elle   et  va  grossir  les  rangs  des  hérétiques,   sera 


traité  comme  un  esclave  fugitif,  non  comme  un  en- 
fant adoptif,  et  il  ne  ressuscitera  point  pour  «  la  vie 
éternelle,  »  mais  bien  plutôt  pour  la  damnation;  car 
si  la  résurrection  est  promise  aux  méchants  comme 
aux  bons,  selon  ce  mot  de  l'Apùtre  :  «  Nous  ressus- 
citerons tous,  néanmoins  nous  ne  serons  pas  tous 
changés.  »  (I  Cor.,  xv ,  ;il.)  Or,  à  quoi  bon  ressusci- 
ter, mes  frères,  si  nous  ne  changeons  point?  Or, 
quiconque  n'aura  point  été  changé  dans  cette  vie, 
se  trouvera  condamné  par  le  juste  Juge.  Et  le  damné 
qui  n'a  point  voulu  remporter  la  palme  de  la  victoire 
sur  son  ennemi  qui  est  le  diable,  n'obtient  point  la 
vie  éternelle.  Que  sert,  mes  bien-aimès ,  que  le 
diable  ne  l'etienne  point  quelqu'un  par  ces  sortes  de 
chaînes  dans  le  culte  des  idoles ,  s'U  le  retient  cap- 
tif et  enchaîné  dans  la  glu  de  l'hérésie?  Quiconque 
veut  parvenir  à  la  vie  éternelle,  doit  veiller  avec 
force  contre  tous  les  pièges  du  diable,  car  l'autre  vie 
n'aura  rien  de  semblable  à  celle-ci. 

Chapitre  XXL  —  Différence  entre  la  vie  temporelle 
et  la  vie  éternelle.  —  Or,  votre  charité  doit  savoir 
quelle  difl'èrence  il  y  a  entre  cette  vie  et  l'autre.  Ici  la 
fausseté,  là  la  vérité  ;  ici  le  trouble ,  là  la  possession 
assurée  ;  ici  la  pire  des  amertumes  ,  là  une  éternelle 
douceur  ;  ici  un  péi'illeux  orgueil,  là  une  allégresse 
pleine  de  sécurité;  ici  la  crainte  que  celui  qui  est 
ami  ne  devienne  ennemi,  là  celui  qui  est  ami  l'est 
à  jamais,  parce  qu'il  n'y  a  point  place  pour  l'en- 
nemi; ici  pour  toute  espèce  de  bien  l'appréhension 
de  le  perdre,  là  tout  ce  que  vous  avez  reçu  sera  con- 
servé par  celui  qui  fait  que  vous  ne  passiez  point  et 
que  vous  ne  perdiez  point  ce  que  vous  avez  reçu;  ici 
la  mort,  là  la  vie  ;  ici  le  deuil ,  là  la  joie;  ici  tout  ce 
que  Dieu  a  créé,  là  Dieu  même  pour  tous  et  en  tous. 


Dicis  verbum  in  Spiritum  sanctura,  in  ipsa  illa  individua 
unilale  etiain  Filio  esse  minoreui.  Dicendo  taie  verbuio 
de  Verbo,  taie  verbum  de  Spiritu  sancto,  non  remitluolur 
nec  hic  uec  in  future  sœculo  pcccala  tua,  et  tu  rcbap- 
tizaudo  polliceris  diuiillcre  aliéna?  Nos  donum  Spirilus 
sancti  agnoscimus  esse  remissioncm  omnium  peccalorum, 
suffragante  nobis  ipsa  veritalc,  quœ  post  rcsurreclioucm 
suam  ait  discipulis  suis  :  Accipile  Spiritum  sanctuui,  si 
cui  remiserilis  peccala,  remiltunlur  illi.  »  [Jean.,  xx,  23.) 
Vos  auteui  sacrilego  ausu,  quibus  jam  Chrislus  doue 
Spirilus  saucli  per  baplismum  et  originalia  et  propria 
cuncta  dimisit  omniuo  peccata,  in  jam  baptizatis  e.xsuf- 
flalis  Chrislum,  respuitis  Spiritum  sanctum;  et  renatum 
non  abUiere,  sed  sordidare;  non  liberare,  sed  obligare; 
non  vivificare,  sed  niorlificare  contendilis.  Nec  uiirum  si 
bas  ruinas  quolidio  fabricalis,  qui  petram  inlegram  Cliri- 
stum  iu  fundauieulo  habere  noluistis.  A  veslro  errore 
séparât  verilas  fiiios  suos,  quos  sic  fovet  ut  nutriat,  non 
sicut  tu  blandiendo  decipit  ut  occidat. 

Caput  XX.  —  Rcsurrectio.  —  «  Apud  Calholicam,  » 
Dilectissimi,  noverilis  laulum  esse  vcram  lideui,  germa- 
naui  pacem,  perpeluam  salutem.  Non  cnim  in  angulo 
est,  sed  ubique  tola  est.  Si  quis  ab  ea  discesserit  alque 
hœreticoruui  se  errori  tradiderit,  ut  fugilivus  servus 
judicabitur,  non  ut  filius  adoptivus  :  nec  ad  «  vitam 

^a)  Am.  Er.  eL  quidam  Mss.  non  valuit. 


aeternam  »  resurget,  sed  potius  ad  damnatiouem.  Quo- 
niam  bonis  malisque  promittitur  resurrectio  :  «  Omnes 
quidam  resurgemus,  »  ait  Apostolus,  «  sed  non  omnes 
immutabimur.  »  (I  Cor.,  xv,  51.)  Et  quid  prodesl  :  Fra- 
tres  mei,  resurgere,  et  non  immulari?  Qui  euim  in  illa 
vita  non  fuerit  immulatus,  ajuste  judice  inveuitur  esse 
damualus.  Damuatus  autem  œleruani  non  coûsijquilur 
vitam,  qui  de  adversario  diabolo  viclricem  («)  noluit 
accipere  palmam.  Quid  enim  prodest,  Dilectissimi,  quod 
non  iilis  vincuUs  in  idolorum  cullu  quempiam  diabolus 
tenet,  et  visco  bœreticorum  caplum  deLeulumque  possi- 
del?  Qui  vult  ad  lEteruam  vitam  pervenire,  contra  omnes 
diaboU  laqueos  débet  fortiter  iuvigilare.  Non  enim  qualis 
est  ista  vita,  ita  inveuielur  et  illa. 

Caput  XXI.  —  Dilferentia  temporalis  vitx  et  xternx. 
—  Quantum  aulem  distal  inter  banc  et  illam,  débet  nosse 
Caritas  vestra.  Hic  falsitas,  ibi  veritas  :  liic  perlurbalio, 
iliie  fida  possessio  :  hic  pessima  amaritudo,  illic  sempi- 
terna  dulcedo  :  bic  periculosa  elalio,  illic  secura  exsul- 
talio  :  liic  limetur  ne  qui  erat  amicus,  efflciatur  subito 
inimicus;  illic  semper  manet  amicus,  quia  uullus  illuc 
admillitur  inimicus  :  bic  quidquid  est  bonum,  limelur 
ne  pereat;  illic  quidquid  acceperis,  ab  illo  servabiturqui 
t'acit  ut  nec  tu  transeas,  et  quod  acceperis  non  amittas  : 
his  mors,  ibi  vita  :  hic  luctus,  ibi  gaudium  :   hic  omnia 
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et  ainsi  do  ttuit  rr>  qu'on  poul  rilcr  de  l)()ii,  si  pour-  iiu'ii-,  ipriiiii'  nuire  pspt'îce  d'RKlisft  ne  vous  trompe 

tiiiil  ou  pi'ul  fu  ciltT.  (l.ir  la  lauf^iir  ilf  riinimm'  lU'  |i(Piiil.  l/rpousc  du  (Ihrist  n'est  pus  une  épouse  «pii 

sullil  J>as  à  louer  ce  i\\u'  le  sens  des  lioniiues  ne  sau-  ne  connaisse  |)oint  son  /'poux,  c'est  une  laide,  épouse 

rail  coiupriuilre.  (l'est  là  que  nous  irons,  mes  frères,  qui'  ci-Ile  cpji  s'ellorce  de  voiler  par  si;s  paroles  la 


et  1.1  nous  verrons  ce  cpir  lU'il  nr  voit  point  ici,  là 
nous  entendrons  ce  que  roitille  n'entend  point  i<i 
(I  Cor.,  H,  9);  là  nous  comprendrons  (;e  (pie  le  co-iii' 
de  l'homme  n'a  pu  conq)rendre  ici,  nous  le  verrons, 
nous  en  jouirons ,  et  nous  en  serons  comblés  d'une 
joie  inenarralile.  (1  l'icr.,  i,  S.)  Kt  (jucUe  joie  sera-ce 


beauté  de  son  époux,  et  c'est  en  vain  qu'elh;  se 
(loMiie  le  nom  d'Kglise.  Je  te  vois  bien  sans  doute,  ô 
lui,  caverne  trompeuse  et  décevante  parce  que  tu  as 
été  déçue,  j(!  vois  que  tu  compos(!S  tits  dehors  sur  les 
traits  d'une,  autre.  Pourquoi  te  conipos(îs-tu  ainsi? 
Tounpioi  t(!   cliai'^'(;s-lu  de  tant  de   parures?  Pour- 


là  où  il  n'y  aura  aucune  crainte?  Quelle  joie  quand  quoi  l'aire  parade  de  tes  franges?  Qu'as-tu  à  essayer 
vous  vous  verrez  compagnon  des  anges,  participer  au  à  t'égaler  à  la  vraie  épouse?  L'Kpoux  ne  t'accueille 
royaimie  des  cieux,  régner  avec  le  roi,  tout  posséder  point  parce  que  tu  n'es  point  l'épouse.  Tu  prétends 
sans  rien  convoiter,  être  riche  sans  avarice,  être  ètn;  belle  et  tu  te  félicites  de  ton  or  et  de  tes  nom- 
économe  sans  argent,  juger  sans  successeur,  régner  breux  ornements.  I/Kpoux  te  répond,  celui  qui  l'em- 
sans  crainte  des  barbares,  et  vivre  de  la  vie  éternelle  porte  en  beauté  sur  tous  1(!S  enfants  des  hommes  te 
sans  appréhender  la  mort  1  répond  :  «  Tu  a  pris  les  airs  d'une  courtisane,  lu  es 
Chapitre  XXil.  —  La  voie  de  la  pairie.  — Mais  pour  devenue  impudente  en  toutes  choses.  »  [Jcrém.,  m,  4.) 
arriver  à  ces  biens,  ne  perdons  point  la  voie  très-  Si  tu  demandes  pourquoi  cela?  il  te  répond,  parce 
sûre  qui  nous  y  conduit.  Dans  sa  tète,  le  Fils  est  égal  que  tu  te  composes  un  maintien  d'épouse  et  tu  dis 
au  l'ère,  et  demeure  dans  celui  qui  demeure  ;  dans  faussement  que  l'époux  est  ton  époux.  «  Tu  as  pris 
son  corps,  il  est  moindre  que  son  Père,  et  parcourt  les  airs  d'une  courtisane,  tu  es  devenue  im|)udente 
cette  voie ,  comme  un  géant.  La  tète  c'est  le  Christ,  en  toutes  choses.  »  Tu  ne  m'as  point  appelé  comme 
le  corps  c'est  l'Eglise.  Ne  nous  séparons  point  de  lui  Père,  «  or,  mon  Père  et  moi  ne  faisons  qu'une  même 
en  croyant  de  lui  quelque  chose  d'autre,  comme  font  chose.  »  {Jean,  x,  30.)  Tu  ne  m'as  pas  appelé  «  comme 
les  hérétiques:  ne  nous  séparons  point  non  plus  Père,  »  et  comme  «  prince  de  la  virginité.  »  Ce  sont 
d'elle  en  nous  en  éloignant  par  nos  mauvaises  mœurs,  les  paroles  que  le  Christ  prononce  par  la  bouche  du 
C'est  elle  qui  est  la  vraie  mère,  la  mère  charitable  et  prophète.  Si  j'étais,  en  effet,  le  prince  de  la  virgi- 
chaste,  parée,  au  dedans,  de  la  dignité  de  son  mari,  nité,  je  conserverais  ta  pureté  ,  comme  j'ai  gardé 
sans  se  farder  au  dehors  d'une  manière  honteuse,  pure  ma  mère  ;  mais  parce  que  tu  ne  me  reconnais 
du  mensonge  trompeur.  Qu'un  nom  autre  que  le  pas  comme  prince  de  ta  virginité,  et  que  tu  ne  me 
sien,  si  on  en  invente  un,  ne  vous  sépare  pas  de  cette  tiens  pas  pour  égal  au  Père,  ni  moi  non  plus  je  ne 


qucï  creavit  Deus,  illic  ipse  pro  omnibus  et  in  omnibus 
Deus  :  et  quae  digna  dicuutur,  si  tamen  aliqua  dicuutur. 
Non  enim  suflicit  humana  lingua  laudarc,  quod  sensus 
morlaliiun  non  valet  comprehendere.  Veniemus  illuc, 
Fralres  mei,  et  ibi  videbimus  quod  oculus  hic  non  vidit 
(I  Cor.,  II,  9)  :  ibi  audiemus  quod  auris  hic  non  audivit  : 
ibi  inlelligemus  quod  cor  humanum  comprehendere  hic 
non  valuit,  videntes  fruenlesque  exsullabimus  iuenarra- 
bili  gaudio.  (I  Pel.,  i,  8.)  Et  quale  gaudium  erit,  ubi 
nullus  tiinor  erit?  Quale  gaudium  erit,  cum  te  videris 
socium  esse  angelorum,  parlicipem  regni  cœlorum,  re- 
gnare  cum  rege,  nihil  concupiiceudo  oninia  possidere, 
siue  avarilia  divilem,  sine  pecuuia  adminislrantem,  sine 
successorejudicaulem^sine  metu  Barbarorum  leguautem, 
sine  morte  iu  œlerua  vila  vivenlem  ? 

Caput  XXII .  —  JJe  via  ad  patriam.  —  Sed  ut  ad  ista 
veniamus,  viam  tulissimam  quae  illuc  perducit  non  di- 
mittamus.  Quœ  est  haec  via?  Christus  ex  toto  se,  ex 
capile  et  ex  corpore.  Ex  capite,  aequalis  Fiiius,  in  mauenle 
maueus  :  ex  corpore  minor,  via  istam  ut  gigas  velociter 
trausieus.  (Psal.  xviii,  6.)  Caput  et  corpus,  Christus  et 
Ecclesia.  Nec  ab  illo  separamur,  aliquid  aliud  de  illo, 
sicut  liœrelici,  credendo;  nec  ab  ista,  pravis  nostris  mo- 
ribus  declinaudo.  Haec  est  mater  vera,  pia  mater  et  casta, 
intriusecussui  viri  diguitate  oruala,  non  foriusecus  meu- 


dacio  fallenle  turpiter  colorata.  Non  vos  ab  ista  matre 
nomen  confictum  seducat  alienum,  non  vos  ecclesiae  spe- 
cies  aliéna  decipiat.  Sponsa  Clirisli  non  est  qua;  virum 
suum  non  coguoseit  :  turpis  est  quae  lanti  viri  speciem 
suis  sermouibus  fuscare  couteodit  :  frustra  [a]  sibl  eccle- 
siae nomen  impouit.  Video  equidem  te,  o  spelunca  sub- 
dola,  decipiens,  quia  decepta  :  video  quidem  quod  aptes 
formam  tuam  sub  specie  aliéna.  Quid  te  componis?  quid 
tantum  te  exornas?  quid  fimbrias  tuas  expaudis?  quid  le 
coutra  veram  sponsam  aequare  contendis?  Non  le  re- 
cipit  sponsus,  quia  non  es  sponsa.  Sed  pulchram  le  esse 
dicis,  et  de  auro  atque  ornamentis  plurimis  gloriaris. 
Respoudet  tibi  sponsus,  respondet  tibi  speciosus  forma 
pra;  lîUis  hominum  :  «  Species  fornicariae  facta  est  tibi, 
irreverens  facta  es  in  omnibus.  »  Quod  si  dixeris,  quare? 
Respondet,  quia  sub  specie  sponsœ  componis  te,  et  men- 
liris  t^ponsum  tuum  esse  me.  «  Species  fornicariae  facta 
est  tibi,  irreverens  facta  es  in  omnibus.  »  Non  sicut  Pa- 
Irem  appellasli  me  :  «  Ego  enim  et  Pater  unum  sumus.  » 
Non  sicut  «  Patrem  »  appellasli  me,  et  «  principem  vir- 
ginitalis  tuae.  »  Verba  sunt  Christi  per  Prophelam.  Si 
enim  ego  essem  princeps  virgmitatis  tuce,  servarem  inle- 
grilatem  tuam,  sicut  integraiu  servavi  matrem  meam. 
Quia  ergo  nec  priucipem  virginitalis  tuae,  nec  Patri  me 
agûoscis  aequalem,  nec  ego  te  agnosco  virginem.  Noli  te 


[n]  Editio  Lov.  Frustra  tibi  Ecclesiœ  nomen  imponis,  Judœa  subdola.  Editio  Er.  Frustra  tune  Ecclesiœ  nomen  imponet,  Judœa  specie  sub- 
dola.  Editio  Amerbach.  imposuit  Judœo  spelunca  subdolosa.  Castigantur  ex  Mss.  Porro  Spelunca  hic  Arianorum  Ecclesia  vocatur,  ul  etiam 
in  superiore  Tractatu  cap.  vu. 
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te  regarde  point  comme  une  vierge.  Ne  te  vante  pas 
davantage  d'être  ce  que  tu  n'es  point,  reconnais  ta 
honte  ;  Arius  t'a  ravi  ta  virginité  ,  tu  n'es  donc  plus 
l'épouse  puisque  tu  n'es  plus  pure.  C'est  en  vain  que 
tu  t'appelles  épouse,  il  n'est  point  ton  cpbux;  car  le 
Christ  ne  veut  point  d'une  laide  veuve  pour  épouse. 
Reviens,  reviens,  toi  qui  as  été  répudiée,  reviens, 
toi  qui  as  été  couverte  de  confusion,  reviens  ,  toi  qui 
t'es  vue  violée  parles  ruses  du  serpent;  reviens,  toi 
qui  ne  t'es  point  composé  ton  air  dans  la  divinité  des 
cieux ,  mais  qui  n'es  entourée  que  des  assertions  hu- 
maines, reviens.  Tu  peux  te  tromper  toi-même,  mais 
tu  ne  peux  tromper  l'Epoux,  car  il  sait,  lui,  quelle 
épouse  il  doit  chercher,  il  reconnaît  quelle  épouse  il 
appelle.  La  mère  vit  toujours ,  pourquoi  veux-tu  te 
faire  passer  pour  la  belle-mère?  Tu  ne  peux,  non, 
tu  ne  saurais  chasser  la  belle  maîtresse,  quand  tu  n'es 

amplius  jactare  esse  quod  non  es  :  asnosce  turpitudinem 
tuam  :  Arius  abstulit  integritalera  tuatn.  Non  es  i^itur 
sponsa,  quia  non  es  intégra.  Frustra  enini  illum  spon- 
sum  vocas,  qui  non  est  tuus  :  turpem  enini  viduam  non 
accipit  Christus.  Redi,  redi  repudiata,  redi  coufusa,  redi 
serpeutinis  fraudiijus  violata;  redi,  non  in  divinilate  cœ- 
lesti  coniposita,  sed  humanis  assertionibus  circumventa, 
redi  :  fallere  lemelipsaoi  potes,  fallere  sponsuui  non 
potes.  Nûvit  euim  ille  quam  (jua;rat,  agnoscit  ille  quaai 
vocat.  Semper  vivit  mater:  noverca,  quid  te  supponis? 
Non  potes,  non  potes  excludere  pulcliram  domiuam,  cum 


toi-même  qu'une  laide  esclave.  «  Tu  as  pris  des  airs  de 
courtisane.  »  En  effet ,  tu  n'as  point  conservé  ta  foi 
pour  un  seul  époux ,  toi  qui  ne  conserves  point  l'u- 
nité catholique.  Quant  à  cet  époux,  il  cherche  une 
mère  qui  soit  véritablement  mère  pour  élever  ses 
enfants  avec  amour ,  non  point  une  laide  marâtre 
qui  fasse  périr  par  ses  ruses  des  enfants  qui  ne  sont 
point  à  elle.  Vois  quelle  est  cette  vraie  mère  qui  te 
supporte  encore  ,  bien  que  tu  étoulfes  ses  enfants  et 
que  tu  couvres  son  époux  d'injures.  Elle  te  tolère, 
parce  qu'elle  t'ait  preuve  de  la  même  patience  que 
son  époux  et  qu'elle  espère  respirer  l'air  de  la  li- 
berté, alin  que  son  humilité  soit  vengée  par  lui,  at- 
tendu que  la  chai'ité  de  son  mari  la  possède.  Or ,  il 
vit  et  règne  avec  Dieu  le  Père,  et  le  Saint-Esprit,  dans 
les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

sis  ipsa  turpis  ancilla.  «Species  fornicariae  facta  estlibi.» 
Non  eniiu  servasti  uni  viro  iîdem,  quœ  catliolicani  non 
tenes  unilaleni.  Ille  euim  sponsus  uialrem  quœrit  veram, 
quœ  pie  sues  filios  nutriat;  non  turpem,  quae  alienos 
fraudulenter  occidat.  Vide  quae  est  ha^c  mater  vera,  quae 
adliuc  te  tolérât  suos  filios  [)rœfocantem,suo  viro  injurias 
irrogantem.  Tolérât,  quia  patientiam  exhibât  sui  sponsi, 
et  exspectat  auras  libertatis,  ut  vindicetur  ab  eo  ejus 
humilitas,  quoniam  eam  viri  sui  obtinet  caritas.  Ipse  est 
enim  qui  vivit  et  régnât  cum  Deo  Pâtre  et  cum  Spiritu 
saucto  in  saecula  sœculorum.  Amen. 
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Censeurs  ,  vous  me  voyez  chargé  de  la  cause  de 
deux  matrones  devant  vous;  je  vais  exposer  cette 
double  affaire  en  y  mettant  toutes  mes  forces,  afin  que 
quelle  que  soit  la  décision  que  nous  obtiendrons  de 
votre  jugement ,  l'une  des  deux  s'y  soumette.  J'ex- 
pose le  droit  dans  votre  assemblée,  et  je  prodifis  des 
écrits.  Qu'on  suive  la  loi,  attendu  qu'il  s'agit  d'une 

(l)  II  n'y  a  rien,  dans  ce  dialogue,  qui  rappelle  la  phrase  de  saint  Au 


possession.  Je  ne  tarderai  pas  non  plus  à  dérouler 
les  sentences  qui  s'appuient  sur  une  sanction  impé- 
riale, afin  que  quelle  que  soit  la  vérité  que  l'ordre 
des  choses  mette  en  lumière ,  le  sentiment  de  votre 
assemblée  soit  promulgué  selon  la  loi  qui  nous  a  été 
donnée  par  Dieu.  Une  de  ces  matrones  surprise,  il  y 
a  un  certain  temps ,  en  adultère,  a  souillé  son  droit 

Justin.  L'auteur  semble  avoir  été  soit  un  courtisan  soit  un  jurisconsulte. 


DE     ALTERCATIONE 


ECCLESIiE   ET   SYNAGOG^ 


DIALOGUS 


Duarum  matronarum  vobis  censoribus  causam  videor 
siiscepisse,  utraque  negotia  magnis  lateribus  pauditurus, 


ut  quidquid  ex  judicio  vestro  veritas  expostulata  dire- 
merit,  id  una  du  duabus  observet.  Idcirco  in  hoc  cœtu 
vestro  jus  recito,  tabulas  oITero.  Lege  agatur,  quia  de 
possessione  conteutio  est  :  et  revolvere  impérial!  sanc- 
tione  sententias  non  morabor,  ut  quidquid  veritalis  ordo 
perspexerit,  juxta  legem  divinitus  datam  confessus  vestri 
sententiapromulgetur.  Una  quibusdam  temporibus  adui- 
tcrio  dfiprehensa  possessionis  nostra;  prœcoqua  perva- 
sione  jura  temeraverat  :  alia  merito  castitatis  per  senteu- 


r.o8 
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par  iiiu'  (ic<u|>iilion  piV-iualunni  di;  nos  bU-ns;  l'aulrt!  vous,  dans  un  inouviinutnl  de  jalousie.  Est -ce  que  si 

fi   raison  de  sa  chasleti^ ,  et  p;ri\ce  à  la  sentence  du  c'était  cliez  vous  (ju'ils  lussent  venus,  un  seul  d'entre 

dimatcur,   a    repris    ee   (ju'elle    jjossédait  à    la  pre-  eux  aurait  |tu  èln;  mis  a  nioit  par  vous?  Mai»  coniine 

niiiTc   ipii    vous    sendiieia  ,  si   vous   en    croyez  vos  c'est   chez   ni<ii   (pi'ils   venaient,  ne   pouvant,  dans 

oreilles,  dépouillée   violeiiinieiit  tle  plusieurs  clioses  voire,    jalousie,  supportfir  de  recevoir  des   hommes 

qu'elle  |>osséilait   autrefois  dans   le   siècle   par  une  qui  m'appartenaient ,   vous  les  avez  fraj)pés  à  coup 

IVaude  S(M!rète.  Klle  est   pressée    tous   les  jours  de  d'éiiéc  cl  de  iiàion. 

rendre  ce  quelle  l'etient,  et  maintenant  encore  elle  La  Sy.nag.  Si  j'ai  l'ait  cela,  mon  péché  n'a  rien 
doit  autant  (pi'elle  a  rendu,  car  nous  léclamons  tout,  que  de  juste  et  d'honnête,  car  je  connaissais  le  Koi 
absolument  tout  ce  qu'elle  dél'end  à  titre  de  posses-  dont  j'avais  souvent  reçu  des  lettres;  et  vous  qu'il 
sion.  Si  donc  vous  voulez  coiuiaitre  la  physionomie  recherchait  vous  n'habitez  que  les  lorèts,  et  deiniMi- 
de  la  cause  et  considérer  de  face  notre  parabole,  rez  à  la  manière  des  peuples  barbares  dans  les 
dame  Synagogue,  femme  jadis  puissante  et  riche  champs,  au  milieu  des  vallées,  dans  une  chaumière 
en  oi-,  s'est  emparée  des  nations,  des  contrées  de  la  située  à  l'écart,  loin  de  toute  communication.  A-t-on 
terre,  qui  sont  notre  héritage,  notre  possession,  en  jamais  vu  personne  qui  sentit  plus  son  paysan  que 
vertu  d'un  droit  auguste.  Nous  avons  réclamé  aussi-  vous?  Je  crois  même  que  vous  marchiez  à  la  manière 
t(M  ,  il  est  lait  droit  à  nos  prières,  nous  sommes  in-  des  pâtres,  derrière  des  troupeaux  de  brebis  bêlantes, 
continent  remis  en  jouissance  de  notre  fonds,  et  avec  les  nations  contre  lesquelles  j'ai  eu  si  souvent 
notre  possession  se  retrouve  assise  sur  notre  bon  à  combattre  ;  tandis  que  le  sceptre  en  main  et  en- 
droit. Toutefois  nous  ne  voulions  point  renoncer  tourée  de  légions,  je  régnais  en  manteau  de  pourpre 
à  toutes  ces  parures  que  cette  femme  inquiète  a  à  Jéi'usalem.  J'étais  maîtresse  de  l'empire  romain, 
usurpées.  Comme  on  la  pressait  de  les  rendre,  elle  j'ai  tué  les  rois,  les  soldats  et  les  généraux  des  na- 
ne  s'est  point  pressée  de  le  faire;  maintenant  donc  tions  étrangères.  Le  Perse  et  l'Indien  m'apportaient 
notre  mère  de  famille,  c'est-à-dire  l'Eglise,  s'adresse  de  l'or,  des  perles,  de  l'ivoire,  de  l'argent,  de  la  soie, 
en  ces  termes  à  cette  autre  mère  de  famille  veuve,  et  toutes  sortes  de  richesses.  Mais  vous,  vous  n'êtes 
c'est-à-dire  à  la  Synagogue.  qu'une  habitante  des  montagnes,  une  femme  de  la 

L'Eglise.  Exposez  vos  mérites,  et  moi  je  ferai  l'ex-  campagne,  propre  seulement  à  soigner  les  bestiaux; 

posé  des  miens.  vous  passiez  votre  vie  besoigneuse  au  fond  d'étroites 

La  Sy.nagogue.  Tous  les   prophètes  sont   venus  à  vallées  ;  on  vous  voyait  sortir  comme  un  paquet  de 

moi,  vous  ne  pouvez  dire  le  contraire.  dessous  de  vastes  rochers;  le  creux  d'une  roche  était 

L'Egl.  Il  est  certain  que  les  prophètes  ne  sont  jadis  votre  retraite ,  vous  vous  nourrissiez  de  petit 

allés  vers  vous  que  comme  on  se  rend  à  l'hôtel,  pour  lait  et  faisiez  vos  délices  des  fruits  du  vaciet  et  du 

y  rester  quelque  temps.  Mais  je   prouve    que   les  gland  du  chêne.  C'est  moi  qui  ai  tué  le  Pharaon  sur 

jeunes  imitateurs  de  mon  Epoux,  je  veux  dire,  les  ses  chars,  l'Egj'ptien,  le  Chananéen  ,  le  Jébuséen,  le 

messagers  chargés  de  porter  les  lettres  du  Christ  et  Céthéen  et  Phéréséen. 

de  ti'ansmettre  ses  ordres ,  ont  été  assassinés  par  L'Egl.  Je  reconnais  la  vérité  de  ce  que  vous  dites, 


tiam  donaloris,  possidentem  illam  qute  auribus  vestris 
videtur  exacLa,  nouualla  apud  sœculuui  prius  claudeslina 
fraude  privaverat  :  redhibilioue  compellitur  quotidie 
reddere;  et  adhuc  quantum  reddiderat  débet.  Tolum 
euim,  quidquid  possessioui  defenderat,  ahjuramus.  Krgo 
si  causée  faciem,  si  frontem  parabolae  vullis  audire  :  Geutes 
hœreditatem  nostram,  possessionem,  et  termines  lerrte 
nobis  augustali  jure  concessam,  potens  quondani,  dives 
auro  millier  Synagogapervasit.Mox  supplicavimus^preces 
relinemus  lu  manibus,  inlroductio  proLinus  fuudi,  habita 
possessio  lu  noslro  jure  consistit.  Revolvi  noluuius  ta- 
men,  quidquid  oroameutorum  muiier  inquiéta  pervasit. 
Quae  cum  poslulareUir  ut  redderet,  lentius  quam  deberet 
exsolvil.  Nuuc  ergo  ad  hanc  matreiu  familias  et  viduam, 
no^tra  mater  familias,  hoc  est  ad  Syuagogam. 

EccLESiA  dixit  :  Recita  quid  merueris,  et  ego  quid  me- 
ruero,  recitabo. 

Synagoga  respondit  :  Prophetœ  ad  me  omnes  vene- 
ruDt,  quod  lu  difliteri  non  poteris. 

EccL.  dixit  :  Cerlum  est  quod  l'ropbetae,  dmn  ad  te 
veuiuût,  remorandi  pro  tempore  velut  ad  hospilam  cucur- 
rerunt  :  nam  probo  eosdem  spoasi  mei  juvenes  metatores, 
scilicet  Christi  gerulos  litterarum,  mandatorum  etiam 
portilores,  iuvidiae  causa  a  te  fuisse  interfectos.  Numquid 


si  ad  te  venissent,  a  te  quispiam  eorum  potuisset  occidi? 
Sed  quia  ad  me  veniebant,  causa  zeli  homines  mecs 
recipi  cum  non  suslineres,  gladio  et  fustibus  affecisti. 

Synag.  respondit  :  Eliamsi  islud  quod  asseris  feci, 
recte  et  lioneste  peccavi  :  quia  ego  regem  noveram,  cujus 
litteras  fréquenter  acceperam  :  et  tu  silvicolaquœrebaris, 
quœ  Barbarorum  ritu,  rure,  coUibus,  iatra  invia  vel  sé- 
créta agresti  quomdaui  tugurio  commanebas.  Nam  quid 
te  aliquando  rusticius  fuif?Tu  cum  gentibus,  cum  quibus 
ego  sœpo  puguavi,  pasloraii  more  lialantia  credo  pecora 
sequerabis  :  ego  sceptro  et  legionibns  fulta,  apud  Jero- 
solymam  purpureo  auiictu  reguabam;  ego  Romanum 
possidebam  imperium;  ego  reges,  milites,,  et  alienigena- 
rum  geutium  duces  occidi;  raihi  Persa  et  indus  aurum, 
gemmas,  ebur,  argentum  et  sericum,  totasque  opes  ad- 
vexit  :  tu  monlana,  rustica,  apta  pecoribus;  tu  pressis  in 
vallibus  tantuiu  diversabare  sollicita  ;  tu  ex  vasta  rupe 
condeiisior,  cui  rimosus  lapis  timidum  quondam  prœsta- 
bat  hospitiuui,  lac  de  caseo,  vaccinia  cum  glande  mande- 
bas  :  ego  Pharaonem  in  suis  curribus,  ego  ^^gyptios,  ego 
Cbauanaeos,  Jebusœos,  et  Cetheeos,  et  Pheresa;os  reges 
occidi. 

EccL.  dixit  :  Recognosco  quae  loqueris,  et  laudes  tuas 
difûteii  uou  possum.  Scio  quia  urbis  tuœ  et  ambitiosa 
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et  je  ne  puis  m'inscrire  en  faux  contre  les  louanges 
que  vous  vous  donnez.  Je  sais  que  vous  avez  vu  votre 
ville  dotée  de  forum  spacieux  et  de  capitules  élevés. 
L'impression  de  vos  armes,  d'éclatants  boucliers,  des 
épieux,  des  épées,  des  traits  qu'on  lançait  de  loin,  le 
bruit  sourd  des  troupes  à  cheval  et  tous  vos  orne- 
ments ont  renversé  dans  la  poussière  de  grands  gé- 
néraux et  des  tyrans.  Je  connais  votre  puissance  que 
Jérusalem  étalait  dans  un  luxe  triomphant.  Je  sais, 
en  elFet ,  que  le  monde  romain  s'est  ému  jadis  de- 
vant vous  ,  et  que  tout  le  pays  du  monde  païen  a 
tremblé  en  votre  présence.  Mais  vous  ne  devez  point 
avoir  oublié  ce  que  vous  avez  fait  à  Sichem  pour  luie 
seule  femme  nommée  Dina;  vous  avez,  à  la  façon 
des  brigands,  massacré  des  hommes  désarmés  et  qui 
n'étaient  défendus  que  par  l'éclat  de  leur  innocence. 
La  Synag.  Le  pouvoir  dans  la  main  de  quiconque 
a  l'empire  admet  et  se  permet  ces  audaces  de  li- 
berté. Allez-vtius  croire  que  j'ai  failli  pour  avoir 
souillé  sous  mon  empire  qui  il  m'a  plù,  ou  si,  par 
hasard ,  j'ai  mis  à  mort  ceux  qui  se  sont  révoltés 
contre  moi?  Celui  qui  m'a  donné  l'empire  m'a 
accordé  en  même  temps  le  droit  de  faire  tout  ce  qui 
me  idaîrait  dans  ce  haut  rang.  D'ailleurs,  dites-moi, 
est-ce  que  celui  qui  règne  connaît  des  lois  dans  son 
empire,  et  quand  on  a  tout,  n'est-il  pas  impossible 
qu'on  n'étende  point  son  empire  partout  où  l'on 
veut? 

L'Egl.  Quant  à  moi,  ce  qui  me  comble  de  joie 
d'avoir  été  placée  dans  une  haute  ])Osition,  c'est  que 
je  suis  devenue  plus  grande  que  les  grands  et  que 
j'ai  terrassé  l'empire  des  rois,  et  que  vous-même, 
qui ,  autrefois ,  fûtes  reine  et  dans  la  pourpre  ,  vous 
êtes  étendue  à  mes  pieds.  Celui  qui  a  fini  par  étendre 
son  sceptre  sur  celle  qui  autrefois  s'était  vue  reine , 
est  le  Roi  des  rois.  Oui,  vous  avez  été  reine,  je  le  re- 
fora et  Capitolia  celsa  vidisli:  armorum  tuorum  impres- 
sio,  et  fulgentia  clypeorum  sijjina,  spicula,  enses,  jacula 
missorum  teiorum,  expressu.^  equeslriuiu  exeicituiuu 
gemitus,  ruagnos  ornalus  duces  el  tyratinos  stravit. 
Scio  potenliara  tuaui,  quam  .lerosolyma  illa  pompatili 
fastu  ructuabat.  Scio  enim  quia  libi  quondaui  Roma- 
nus  orbis  intremuit,  et  terra  gealium  palpitavit.  Sed 
memor  esse  debes  quid  propler  unarn  mulierem  Di- 
nam  feceris  in  Sichem  :  imbelles  homines,  et  innocen- 
tiae  snse  hoLore  fulgenles,  lalronum  ritu  vastasti.  {Gen., 
xxxiv,  26.) 

SvNAG.  respondit  :  Poteslas  regni  permissae  liberlatis 
accepit  audaciam.  Numquid  in  eo  peccasse  me  credis,  si 
sub  imperio  meo  maculavi  quos  volui,  aut  mecs  forsilan 
rebelles  occidi?  Qui  potestateui  regnaudi  doderat,  faciendi 
ulique  quidquid  vejlem  indulserat  digoitati.  Aut  die  mihi  : 
si  legeiu  nou  habet  qui  proprio  regoat  imperio,  et  qui 
posiidet  tolum,  necesse  est  ut  regni  potenliam  quocum- 
que  volet  e.xtendat. 

EccL.  dixit  :  lu  eo  gaudeo  me  sublimatam,  quod  celsis 
celsior  sum  facla,  et  regua  reguaulium  disjeci  :  èl  ecce 
sub  pedibus  meis  purpurata  quoudam  regina  versaris. 
111e  est  enim  rex  regum,  qui  eidem  imperare  cœperit, 
qujK   se   viderit  aliquaudo   régnasse.  Kegnasti,   fateor   : 
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connais,  l'empire  romain  lui-même  s'est  courbé 
devant  vous ,  les  rois  et  les  princes  sont  tombés  en 
votre  présence,  et  quand  vous  avez  livi'é  la  bataille, 
votre  ennemi  a  succombé  et  est  devenu  captif.  Ne 
vous  fâchez  pas,  si  après  avoir  été  reine  autrefois, 
vous  semblez  maintenant  être  devenue  mon  esclave. 
La  Synag.  Puisque  vous  vous  vantez  à  ce  point, 
prouvez  que  je  suis  la  servante,  et  je  vous  reconnais 
pour  la  maîtresse. 

L'Egl.  J'ai  des  tablettes,  je  cite  les  paroles  mêmes 
d'un  testament  qu'un  de  vos  prophètes  a  écrit  un 
jour  et  a  signé  en  présence  d'Aaron ,  comme  ma- 
gistrat. 

La  Synag.  Je  connais  ce  testament  qui  a  été  écrit 
sous  mon  règne,  mais  je  voudrais  bien  savoir  en 
quel  endroit  celui  qui  a  dicté  ce  livre  a  ordonné  que 
je  fusse  esclave. 

L'Egl.  Lisez  ce  qui  a  été  dit  à  Rebecca  au  moment 
où  elle  enfanta.  «  Il  y  a  deux  nations  puissantes 
dans  vos  entrailles ,  deux  peuples  sortiront  de  votre 
sein  et  se  diviseront  l'un  contre  l'autre  ;  l'un  de  ces 
peuples  surmontera  l'autre,  et  l'aîné  sera  assujetti 
au  plus  jeune.  »  {Gen.,  xxv,  23.)  Vous  venez  bien  de 
dire  tout  à  l'heure  que  vous  êtes  l'ainée  ,  que  vous 
avez  régné,  trioQiphé,  tenu  le  sceptre,  porté  la  pour- 
pre, tandis  que  moi,  votre  cadette  ,  je  me  cachais 
jadis  au  fond  des  vallées,  ou  que  j'habitais  dans  le 
creux  des  rochers.  Vous  brilliez  alors  dans  l'or,  les 
parures,  le  lin ,  la  soie ,  et  les  pierres  précieuses,  et 
moi,  plus  jeune  que  vous,  je  ne  vivais  que  de  lai- 
tage. J'avais  des  brebis  et  des  troupeaux  de  gros 
bétail,  vous  aviez,  vous,  des  soldats.  Voilà  pourquoi 
tandis  que  je  suis  la  cadette  et  la  plus  pauvre,  vous 
qui  êtes  mon  ainée  et  plus  grande  que  moi ,  vous 
êtes  sous  mon  joug  et  vous  devez  accepter  de  servir 
un  peuple  moindre  que  vous. 

Romana  tibi  terra  subjacuit,  reges  et  principes  cecide- 
runt;  et  si  quando  conflixeras,  captivus  hostis  succubuit. 
Noli  irasci,  si  lu  quae  fueras  domina,  mihi  facta  videaris 
ancilla. 

Synag.  respondit  :  Quia  te  tanto  praecouia  declarasti, 
proba  ancillam,  et  dominam  recoguosco. 

EccL.  dixil  :  Habeo  tabulas,  recito  lestamentum,  quod 
scriba  quondam  luus  vates  scripsit,  et  Aaron  magistratu 
présente  signavil. 

Synag.  respondit  :  Scio  testameutum  sub  regno  meo 
conscriptura,  sed  voie  discere  ubi  me  dictator  volumiuis 
servire  mandavit. 

EccL.  dixit  :  Lege  quid  Rebeccae  sit  dictum,  cum  pare- 
ret  (Gen.,  xxv,  23)  :  Uuae  génies  in  ulero  tuo  sunt,  et 
duo  populi  de  ventre  tuo  dividentur,  et  populus  populum 
superabit,  et  major  serviet  minorl.  Certe  majorem  te 
paulo  anle  dixisti  régnasse,  triumpliasse,  scc|)triim  te- 
nuisse,  purpuram  possedisse;  me  minnsculam  vuliibus 
delituisse  quoudam,  vel  in  collibus  habitasse  saxoruui, 
te  auro,  oruamento,  bysso,  serico,  gemmis  ciaruisse  no- 
bilibus,  me  minorem  pecorum  lacté  vixisse.  Ego  oves  et 
pecora,  tu  militem  possidebas.  Inde  est  quod  ego  minor 
atque  pauperior  tu,  major  et  dives  subjugali  mihi,  eligas 
populo  seivitura  miuori. 
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l.v  Svnk;.  Ji'  riM'imiiais  11!  liln*  du  tesliiiui'iil ,  je. 
vois  li'S  It'lli'fs  ([iK"  j'ai  moi-tui'iiu;  serrt'cs  tlaiis  iiioii 
tivsor  cl  dans  ma  hililiiillit'quc.  Mais  dilt-s-iiioi 
(•(Hiiiiu'iil  suis-jt;  voir»!  t-srlave  quand  ji;  n-contiais 
(liii'  mes  iMilarils  sont  i-ncuru  Jil)res?  Ils  va({iicnl  an 
n(*^oci>,  ils  sunl  lilircs  di:  naviguer,  ils  ne  cunnuissc-nt 
point  d'entraves,  nul  n'a  tracé  dans  sa  vigne  le  fossé 
de  la  dure  nécessité,  je  ne  sais  point  si  je  vous  suis 
soumise  à  tilre  d'esclave. 

1/Im;i..  Vous  vous  rappelez  le  leslament,  vous  en 
n-coiniaissez  l'écriture,  et  vous  ne  convenez  pas  en- 
core (pie  vous  êtes  esclave! 

La  Sv>v(;.  Prouvez-moi  vous-même  ce  que  vous 
avancez.  Je  x'econnais  Moïse,  je  l'écoute  et  ne  puis 
me  soustraire  à  son  autorité  ;  mais  je  ne  puis  savoir 
conunent  je  suis  votre  esclave. 

L'Egl.  Vous  ne  pouvez  pas  vous  changer,  vous 
niez  toujours,  vous  trompez  sans  cesse,  constamment 
vous  vous  plaignez  de  fausseté.  Certainement  vous 
avt'z  dit  que  vous  avez  été  reine  autrefois,  quand  le 
peuple  d'Israël  avait  l'empire;  si  vous  êtes  reine  en- 
core ,  je  reconnais  que  vous  êtes  libre  et  que  vous 
ne  m'êtes  point  assujettie  par  les  lois  de  l'esclavage. 
Mais,  au  contraire,  si  c'est  le  peuple  chrétien  qui 
règne  sur  le  peuple  d'Israël ,  il  est  évident  que  vous 
êtes  esclave,  non  libre,  vous  que  je  vois  chargée  des 
cliainos  de  l'esclavage.  Regardez  les  étendards  élevés 
au  milieu  des  légions ,  remarquez  le  nom  du  Sau- 
veur, notez  (jue  les  empereurs  sont  adorateurs  du 
Christ,  et  considérez  que  vous  êtes  chassée  du  trône, 
puis  reconnaissez  que  selon  la  foi  du  testament  vous 
êtes  mou  esclave.  Vous  me  payez  ti'ibut ,  vous  ne 
participez  point  à  l'empire,  vous  ne  pouvez  posséder 
de  préfecture.  Il  n'est  pas  permis  à  un  juif  d'être 


comte,  il  lui  est  défendu  d'entrci  au  M-nal;  vous 
n'avez  pas  même  une  préfecture  et  vous  n'êtes  point 
admise  dans  l'ainiée.  Vous  n'allez  point  vous  asseoir 
à  la  table  des  riches;  vous  avez  perdu  l'ordre  de  la 
grAce,  tout  vous  est  intenlit  et  le  peu  que  nous  vous 
permettons  de  manger,  c'est  uniquement  pour  vous 
laisser  vivre  d'une  vie  misérable.  Si  donc  vous  êtes 
privée  de  C(!  (pi'il  y  a  de  plus  élevé,  de  ce  (pii  est  au 
l>remier  rang,  lisez  ce,  qui  a  été  dit  à  llébecca  quand 
elle  mettait  au  monde  deux  enfants  à  la  fois  :  a  11  y 
a  deux  nations  dans  vos  entrailles ,  deux  peuples 
sortiront  de  votre  sein  ,  et  se  diviseront  l'un  contre 
l'autre.  L'un  de  ces  peuples  surmontera  l'autre,  et 
l'alné  sera  assujetti  au  plus  jeune.  » 

Lv  Sv.NAc;.  Après  tout  (pi'avais-je  fait  pour  que  la 
divinité  me  précipitât  du  trône  et  me  jtrivàt  de 
l'empire? 

L'Ugl.  Si  à  la  gravité  de  votre  faute  répondait  un 
châtiment  d'esclave  égal  en  gravité  ,  ce  sei'ait  la 
mort  qui  vous  serait  due ,  et  vous  ne  seriez  plus  ni 
esclave  ni  libre.  Lu  ellet,  pendant  que  Moïse  rece- 
vait i)our  la  première  fois  sur  le  mont  Sina  les  deux 
tables  de  la  loi  où  était  gravé  le  Décalogue,  vous,  de 
voti'e  côté,  vous  demandiez  contre  Dieu  des  idoles  et 
disiez  à  Aaron  :  Faites-nous  des  dieux  qui  marchent 
devant  nous. 

La  Synag.  Je  reconnais  que  dans  cette  circons- 
tance je  me  suis  égarée,  mais  aussi  la  mort  ne  tarda 
point  à  fi'apper  jusqu'au  dernier  tous  ceux  qui 
avaient  demandé  des  idoles.  Qu'ont  donc  fait  les  iils 
de  ceux-là,  si  leurs  pères  qui  avaient  commis  cette 
faute  ont  reçu  sur-le-champ  le  châtiment  de  leur 
faute  ? 

L'Egl.  Je  tiens  pour  certain  ce  que  vous  avez  lu  ; 


Synag.  respondit  :  Recognosco  liluluiu  testament!  , 
video  lilteras  quas  ipsa  iu  thesauro  laeo  et  in  Ijibliotheca 
servavi.  Sed  dicito  milii,  ipiouiodo  tibi  servie,  quajadliuc 
filles  meos  liberos  esserecoguosco.Vacaul  negotiis,  uavi- 
gaudi  poleslas  est  libéra,  couipedes  nesciuul,  nullus  vi- 
neaui  laboriosee  uecessitaiis  fossura  discerpit,  nescio  an 
tibi  siui  servilute  subjecta. 

EccL.  dixit  :  Teslamentum  recolis,  apices  recognoscis, 
et  adhuc  nou  recipis  servitutem. 

SVNAG.  respoudit  :  Die  tu  luihi  quod  asseris.  Reco- 
gnosco Moysen,  audio,  et  refugerc  non  possuin  :  sed 
qualiler  titu  serviam  scire  non  possuiu. 

EccL.  dixil:  Matare  te  uoa  pôles  sempernegas  et  fallis^ 
semper  de  lalsitale  contendis.  Gerle  régnasse  te  aute  di- 
xisli,  cum  populus  Isiaël  (o)  locura  teuuisset  imperii.  Si 
adliuc  régnas,  liberaui  le  esse  cognosco,  et  necdum  mibi 
servitule  subjeclam.  Alioquiu  si  recte  populo  Israël  Chris- 
tianus  pùpulus  régnai,  constat  te  ancillaiu  esse,  non  libe- 
ram,  quaui  video  servituti  subjeclam.  Respice  in  legio- 
nibus  signa,  noiuen  salvaloris  inlende,  Chrislicolas  impe- 
ratores  adverte,  et  cousidei-a  le  de  regno  esse  diiscassaui  : 
et  iiubis  juxta  Teslameuli  fideni  quod  servas,  coufilere  : 
tributum  tuilii  solvis,  ad  imperium  nou  accedis,  babere 
non  potes  praefecturam.  Judœum  esse  Comilem  non  licet; 


senatum  tibi  introire  prohibetur;  praefecturam  nescis;  ad 
militiam  non  admilteris;  mensas  divitum  non  altingis; 
cbarisuiatis  ordiuem  perdidisti  :  totum  tibi  non  licel;  oui 
etiam  ad  manducandum,  ut  vel  maie  viveres,  paucula 
condonamus.  Erizo  si  iis  quae  summa,  quae  prima  sunt, 
caruisti,  lege  quid  Rebeccœ  sit  dictum,  cura  geminos  pa- 
reret  :  «  Duœ  génies  in  utero  tuo  sunt,  et  duo  populi  de 
ventre  tuo  dividenlur,  et  populus  populum  superabit,  et 
major  serviel  minori.  » 

Synag.  respondit  :  Quid  tamen  feceram,  ut  me  divinitas 
de  regno  disculeret,  el   privaret  iinperio  ? 

EccL.  dixit  :  Si  tu  ut  graviter  peccasti,  lam  gravis  pœna 
sit  servilulis  sub  iuterilu  luortis  debitœ,  nec  ancilla  potes 
esse,  nec  libéra.  Nam  cum  primum  ISIoyses  in  monte 
Sina  charaxatas  decalogo  duplices  tabulas  accepisset,  vos 
contra  Deum  idola  poposcistis,  dicentes  ad  Aaron:  Fac 
nobis  deos  qui  nos  antecedant. 

SvNAG.  respondit  :  Hic  me  miseram  errasse  cognosco  : 
sed  mox  eos  qui  idola  puposcerunl,  usque  ad  ullimam 
luortem  damnationis  pervasit  iuleritus.  Quid  ergo  posteri 
fecerunt,  si  mox  iliiseuiores  qui  istud  admiserant,  pœnae 
suas  mérita  susceperunl?  [Exod.,  xxxii,  1.) 

EccL.  dixit  :  Certum  habeo  quod  legisti  :  sed  quae 
legeris  reliuere  nou  poteiis,  et  ipsum  agnosco.  Sed  racole 


(«)  Alias  taium  teuuisset  imperium. 
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mais  vous  ne  pourrez  retenir  ce  que  vous  lirez,  et  moi 
je  le  tiens  également  i)0ur  sur  et  certain.  Mais  reve- 
nez à  ce  qui  est  écrit  :  «  Les  enfants  de  leurs  enfants 
annonceront  (jue  les  péchés  de  leurs  parents  se  mul- 
tiplieront dans  leurs  enfants ,  et  je  ne  les  leur  allé- 
gerai point.  »  [Jérém.,  xx.vii,  29.)  Ailleurs  un  autre 
a  dit  :  «  Ce  sont  les  pères  qui  ont  mangé  les  raisins 
verts ,  et  ce  sont  les  dents  de  leurs  lils  qui  ont  été 
agacées.  »  {Ezcch.,  xvni,  2.) 

La  Synag.  Le  Clirist  dont  vous  vous  faites  gloire, 
sous  le  sceptre  de  qui  vous  tenez  l'empire,  a  com- 
mencé par  venir  vers  moi  ou  du  moins  il  est  venu 
dans  mon  peuple. 

L'Egl.  11  était  convenable  que  la  divine  Providence 
prévint  ainsi  tout  ce  qui  devait  être  établi  ;  car  si  le 
Christ  avait  commencé  par  venir  à  moi  de  préfé- 
rence et  avait  voulu  vous  répudier  dès  le  premier 
moment  de  sa  naissance,  vous  pourriez  dire  aujour- 
d'hui :  Il  n'est  point  venu  vers  moi,  je  n'ai  pas  eu 
connaissance  de  ce  que  je  devais  adorer.  S'il  avait 
daigné  se  montrer  aussi  au  milieu  de  mon  peuple, 
je  confesserais  celui  que  les  prophètes  ont  appelé 
Dieu.  11  est  venu  vers  vous,  il  a  ressuscité  vos  morts 
par  l'empire  de  ses  vertus,  il  a  fait  parler  les  muets, 
il  a  rendu  l'usage  de  leurs  pieds  aux  boiteux,  la  vue 
aux  aveugles,  des  membres  déliés  aux  paralytiques, 
des  lépreux  à  la  santé.  Et  dans  votre  esprit  profane 
vous  avez  dit  qu'il  n'était  point  le  Dieu  que  vous 
aviez  lu.  Aussi,  comme  je  me  rappelle  que  le  Sauveur 
et  Seigneur  a  commencé  par  venir  à  vous,  je  reviens 
à  la  charge  par  ce  qui  fait  votre  gloire.  Lisez  ce  que 
Esdras  a  dit  au  nom  du  Sauveur.  «  Je  suis  venu 
chez  les  miens ,  et  les  miens  ne  m'ont  point  reçu. 
Que  vous  ferai-je ,  ô  Jacob?  Judas  n'a  point  voulu 
m'écouter,  je  me  transporterai  dans  une  autre  na- 


tion. »  Vous  voyez  par  là  que  vous  ne  devez  point 
vous  glorilier  d'avoir  vu  le  Christ  ;  car  la  plus  grande 
cause  de  votre  crime  c'est  de  voir  celui  que  vous  de- 
vez servir  et  de  mépriser  celui  à  qui  vous  devez  le 
service.  Vous  pourriez  peut-être  vous  défendre  si 
vous  disiez  :  Je  ne  connais  pas  le  Seigneur,  j'ai 
ignoré  que  les  prophètes  eussent  menti.  Mais  les 
prophètes  ont  parlé,  et  quand  vous  eûtes  reconnu  à 
ses  merveilles  celui  que  les  prophètes  avaient  an- 
noncé dans  leurs  chants,  et  que  vous  eûtes  blasphémé 
contre  lui  dans  vos  misérables  réfutations ,  vous 
voyez  que  vous  ne  pouvez  vous  excuser  d'un  pareil 
crime. 

La  Synag.  Sans  doute  les  prophètes  ont  annoncé 
sa  venue ,  mais  ils  l'ont  appelé  l'oint  de  Dieu ,  un 
enfant  saint  né  d'une  vierge,  mais  j'ignorais  com- 
plètement que  le  Seigneur  viendrait  par  cette  voie. 

L'Egl.  C'est  donc  avec  raison  que  le  prophète  Isaïe 
a  dit  :  «  Allez  et  dites  à  ce  peuple  :  Vous  entendrez 
de  vos  oreilles  et  vous  ne  comprendrez  point;  vous 
verrez  de  vos  yeux  et  vous  ne  discernerez  point.  Car 
ce  peuple  s'est  endurci  le  cœur ,  il  s'est  bouché  les 
oreilles  et  il  a  fermé  les  yeux ,  pour  ne  point  \  oir, 
ne  point  entendre ,  ne  point  comprendre  et  ne  point 
revenir,  de  peur  que  je  ne  le  guérisse.  »  {La.,  vi,  9.) 
Jérémie  dit  à  son  tour  :  «  Ils  m'ont  abandonné,  moi 
qui  suis  une  source  d'eaux  vives  ,  et  ils  se  sont 
creusé  des  lacs  qui  ne  pouvaient  retenir  l'eau.  » 
{Jérém.,  ii,  13.)  Mais  pourquoi  le  Prophète  ajoute-t-il  : 
«  Le  milan  connaît,  dans  le  ciel,  quand  son  temps 
est  venu,  la  tourterelle,  l'hirondelle  et  la  cigogne 
ainsi  que  les  passereaux  savent  distinguer  la  saison 
de  leur  passage;  mais  mon  peuple  ne  m'a  point 
connu?»  {Jérém.,  vin,  7.)  Vous  avez  lu  aussi,  je 
pense ,  dans  Salomon ,  ces  paroles  :  «  Les  méchants 


scriptum  :  «  Et  aanunlieut  filii  filioruui  suorum,  quoniacu 
peccataparentum  eorum  in  filiis  creverunt,  etnoulaxabo 
illis,  dicil  Dotuinus.  »  [Jcrcm.,  xxxii,  29.)  Et  alibi  ait  : 
«  Parentes  uvas  acerbas  inauducaverunt,  et  filiis  dentés 
stupuerunt.  »  [Ezech.,  xviii,  2.) 

SvNAG.  respoudit  :  In  quo  tibi  plaudis,  sub  cujus  regno 
imperium  teues,  prias  ad  me,  velin  populo  meo  Ciiristus 
advenil. 

KccL.  dixit  :  Sic  erat  dignum,  ut  totum  quidquid  faerat 
adstruendum,  divina  sapienliapraeveniret.  Sienimadme 
Cliristus  priucipaliter  advenisset,  et  te  sub  abventu  ipso 
primae  nalivitatls  repudiare  voluisset,  hodie  diceres;  Non 
veuil  ad  me,  nescivi  quid  colercDi;  nam  si  et  in  populo 
meo  digoatus  fuisset  accedere,  quem  Prophetae  Deum 
dixerant,  confiterer.  Ad  te  veuit,  mortuos  tuos  virlutum 
imperio  suscilavit,  loquaces  praestilil  mulo»,  gressibus 
reddidit  claudos,  cœcos  oculavit,  paralyticos  absolulls 
artubus  expedivit ,  leprosos  sanitati  resliluit,  et  non 
esse  Deum,  quem  Deum  legeras,  profana  meute  dixisli. 
Idcirco,  quia  dixisli  Sàlvatorem  el  Dominum  prius  ad  te 
venisse  recolo,  et  elogio  tuo  rursus  couleudo.  Lege  quid 
tibi  Esdras  ex  persoaa  Saivaloris  scripsil  :  «  Ad  meos 
veni,  et  me  mei  non  receperunl.  Quid  libifaciam  Jacob? 
Noluilme  audire  Juda,  Inuisleram  me  ad  al  eram  gentem. 
Uude  vides  te  non  deberegloriari  quod  viderisCliristum.» 


Major  euim  causa  criminis  est  viderecui  servias,  et  con- 
temnere  cui  debeas  servilutem.  Defenderes  forsitan  te, 
si  diceres:  Non  novi  Dominum,  nescivi  Prophetas  fuisse 
mentitos.  Attamen  et  Prophetae  dixerunt,  et  ipsum  Do- 
minum quem  Prophetae  cecinerant,  cumsuis  mirabilibus 
agnovisses,  et  miserabili  refutaliuucula  blasphémasses  : 
vides  te  sub  tauli  criminis  realu  excusare  non  posse. 

Synag.  respondit  :  Dixerant  quidem  Prophetae  esse 
venturum,  sed  unctum  Dei,  sed  puerutu  sanctum  de  vir- 
gine.  Unde  an  ipse  Dominus  veuire  velit,  penitus  ignora- 
bam. 

Eccl.  dixit  :  Recte  ergo  Isaias  ait  :  «  Vade  et  die  populo 
isti  :  Aure  audietis,  et  non  inlelligetis;  et  videntes  vide- 
bilis,  et  non  cognoscelis.  Incrassavit  enim  cor  populi 
hujus,  et  auribus  graviter  audierunt,  et  oculossuos  clau- 
serunt,  ne  forte  videaut  oculis,  et  auribus  audiant,  et 
corde  iutelligant,  et  revertautur,  et  curem  illos.  »  [Isa., 
VI,  9.)  Nam  et  Jeremias  ail  :  «  Mi3  dereliquerunt  fontem 
aquae  vivae,  elfoderunl  sibi  lacus  detritos,  et  non  potue- 
ruut  aquam  portare.  »  (Jerem.,  n,  13.)  Et  quid  aJjecit 
idem  Proplieta?  Mdvus  cognovit  tempus  suum,  lurlur  et 
birundo,  grues,  passeres  custodieruut  tempora  introitus 
sui  :  populus  autem  meus  me  non  cognovit.  »  [Jerem., 
viu,  ".)  N  un  el  in  Salomoue  credo  quod  legeris,  qui  ait  : 
«  Quaerunl  me  mali,  et  non  inveuiuut  :  odio  euim  habue- 
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me  cliircli-iil  l't  iii!  m»'  liituvcnt  |)(»iiil,  p.ini!  qu'ils 
(iril  (Il  la  sagesse  vn  [iiniw  cl  ii'oiil  point  n-(;ii  la 
|)ariil('  ilu  Siif^iHMtr.  »  [l'niv.,  i.)  Wiiis  voyez  donc 
liifii  «{lie  vous  avez  éloi>;iié  le  Dieu  ImIs  de  iJieu  <le 
vos  yeux  pleins  de  l)las|)liènies  et  de  votre  cœur  pro- 
fane. Si  donc  vous  lisez  Isaii' ,  si  vous  lisez  les  ju'o- 
pliètes,  vous  entendez  frùcpieiiiineiil  le  Christ  ap|)elé 
Dieu;  en  eil'et,  c'est  lui  qui  a  dit,  pour  ne  vous 
répondre  qu'au  sujet  de  la  Vierge  et  de  son  Fils, 
ainsi  (pie  vous  l'avez  dit  vous-nièine  :  Une  Vierge 
enfantera  un  Fils  qui  sera  appelt'  Ftnnianuel ,  nom 
qui  signilie,  Dieu  avec  nous.  (/>'/.,  vu,  li.)  David  a 
dit  également  :  Voilà  |)ourquoi,  ù  Dieu,  votre  Dieu 
vous  a  oint  (/^<.  xliv,  8),  et  dans  la  Genèse,  il  y  a  : 
Dieu  lit  l'humme  à  son  image.  [Gini.,  i,  27.) 

La  Sv.nag.  Je  ne  veu.v  pas  que  ces  passages  vous 
jettent  dans  une  pareille  satisfaction,  mais  revenez  à 
des  considérations  qui,  je  pense,  sont  toutes  en  ma 
faveur.  Remarquez  bien  que  vous  ne  recevez  point  la 
loi,  et  que  vous  n'avez  point  mérité  d'avoir  la  cir- 
concision qui  nous  sépare  des  Gentils.  Voilà  com- 
ment j'ai  mon  signe  à  moi  et  ne  perds  point  la  loi 
que  Moïse  a  promulguée. 

L'Egl.  Vous  affirmez  que  vous  recevez  la  loi ,  or 
cette  loi  c'est  celle  de  l'Ancien  Testament;  mais  moi 
c'est  la  loi  nouvelle  de  l'Evangile  que  je  reçois,  et 
pour  que  vous  sachiez  bien  que  la  nouvelle  a  sup- 
primé l'ancienne,  lisez  Isaïe  qui  vous  dit  :  «  Toutes  ces 
choses  de  l'ancien  temps  ont  passé,  maintenant  tout 
est  renouvelé ,  du  nouveau  va  paraître.  »  [ha., 
XLMi,  18.)  Car  pour  ce  qui  est  de  la  circoncision  que 
vous  dites  avoir  reçue  en  signe  de  salul,  je  vais  vous 
montrer  aujourd'hui  que  votre  folie  a  été  déçue.  En 
effet,  si  l'éternité  était  assurée  par  la  circoncision, 
vous  voyez  que  vous  n'avez  reçu  que  la  tète  sans  les 


pieds,  et  ipie  vous  ^'tes  privAr;  d'un  O'il  ou  d'un  pied, 
vous  n'avez  vécu  que  par  la  moitié  de  votii;  être, 
l'aiiln!  moitié  était  morte.  En  ellel,  si  vous  prétendez 
(ju(t  votre  peuple,  devait  (Hre  sauvé  \y.ir  ce  sign(!  de 
votre  souffrance,  que  feront  vos  jeunes  lilles,  que 
deviendront  vos  veuves,  les  mères  même  de  la  Syna- 
gogue ,  si  vous  dites  que  le  signe  de  la  circoncision 
était  le  moyen  de  salut  accordé  à  votre  peuplt;?  Il  ne 
faut  donc  point  avoir  de  femmes  juives,  jiuisque  si 
les  honunes  offrent  matière  à  la  circoncision ,  les 
femmes  ne  sont  point  dans  le  même  cas.  Vous  voyez 
donc  que  d'après  vous,  il  n'y  a  que  les  hommes  cir- 
concis qui  soient  juifs,  quant  aux  femmes,  elles  ne 
sont  ni  juives,  ni  chrétiennes,  ce  sont  pour  moi  des 
païennes.  Ecoutez  donc,  je  vous  instruis  très-claire- 
ment sur  le  signe  de  la  circoncision,  si  vous  aviez  pu  la 
recevoir,  vous  n'auriez  pas  laissé  ce  prodige  se  perdre 
dans  votre  empire.  Remanjuez  ce  que  dit  Jérémie  : 
«  Voici  ce  que  le  Seigneur  dit  aux  habitants  de  Juda 
et  de  Jérusalem  :  Renouvelez-vous  entre  vous  d'un 
vrai  renouvellement,  et  ne  semez  point  au  milieu 
des  éj)ines ,  circoncisez  -vous  pour  votre  Dieu ,  mais 
que  votre  circoncision  soit  une  circoncision  du  cœur.  » 
[Jérém.,  IV,  3.)  C'est  ce  que  dit  également  Moïse  que 
vous  suiviez  aussi ,  bien  que  ce  fût  pour  moi  qu'il 
portât  la  loi  :  «  A  la  fin  des  temps,  Dieu  circoncira 
votre  cœur,  ainsi  que  le  cœur  de  vos  enfants  pour 
vous  faire  aimer  le  Seigneur  votre  Dieu.  »  [Dent., 
XXX,  6.)  Saint  Paul  reprend  de  son  côté  :  «  Vous  avez 
été  circoncis,  mais  d'une  circoncision  qui  n'est  pas 
l'œuvre  de  la  main  et  qui  ne  consiste  pas  dans  le 
dépouillement  de  votre  chair,  mais  dans  la  circonci- 
sion du  Christ.  »  [Coloss.,  ii,  il.)  Que  répondre  à 
cela,  ô  Synagogue?  La  circoncision  recommandée 
c'était  donc  celle  du  cœur  non  de  la  chair,  c'est-à- 


runt  sapientiani,  sermonein  autem  Domini  non  recepe- 
ruiit.  Villes  ergo  le  Deuui  Dei  Filiuiu  blasplieinis  oculis 
et  profauo  poctore  rejecisse.  »  {Prov.,  i.)  Ergo  si  legis 
Isaiam,  legis  Prophelas,  Deuui  Christum  fréquenter  au- 
disti  :  sic  enim  ait,  ut  tibi  et  de  virgine,  et  de  tilio.  sicuti 
ipsa  di.xi.sli,  respondraui  :  Pariet  virgo  tilium,  elvocabitur 
nomen  cjus  Eiunianuel,  quod  interpretatur,  nobiscum 
Deus.  [Isa.jWf,  14.)  Et  David  ait  :  Proptereaunxit  teDeiis, 
Deus  tuus.  (Psal.  XLiv,  8.)  Et  in  Geuesi  sic  ait  :  Et  fecit 
Deus  hominem  ad  iuiaginem  suam.  (Gen.,  i,  27.) 

SvNAG.  respondit  :  Nolo  te  in  tauto  plausu  efferant  lec- 
tiones:  sed  ad  iliud  convertere,  quod  mihi  arbitrer  pro- 
fulurum.  Respice  te  nec  legera  accepisse,  nec  circumci- 
sionem  meruisse,  in  quo  siguo  geotililas  segregatur.  Inde 
est  quod  et  signum  meuui  habeo,  et  legem  quam  Moyses 
protulit,  non  amitto. 

EccL.  dixit  :  Legem  te  accepisse  testaris,  sed  legem 
veteris  Teâlamenti  :  ego  autem  Evangeliorum  novam 
legem  accepi.  Et  ut  scias  veterem  novitare  compressani, 
lege  liaiam  qui  tibi  ail  :  «  lUa  vêlera  iransierunt,  ecce  fac- 
tasunl  nova,  nunc  orienlur.  »  [fsa.,  xlhi,  18.)  Naiu  quod 
dicis  te  in  salutem  populi,  circumcisiouis  siguaculum 
accepisse,  hodie  proboslullitiam  tuam  fuisse  deceptam.  Si 
ergo  per  circumcisicmem  œlernilas  douabatur,  vides  te 
caput  accepisse,  non  pedes,  et  uno  oculo  vel  una  manu 


fuisse  Iruncafam  ;  mediam  vixisse,  et  mediam  fuisse  emor- 
tuam.  Nam  si  dicis  populum  luum  in  signo  luie  passionis 
esse  salvanduui,  quid  facieul  virgines  tuae,  quid  facient 
vidiiae,  ijuid  maires  ctiam  Synagogœ,  si  circuracisionis 
signum  populo  ad  a-leruam  vitam  profecisse  lestaris? 
Ergo  Judeas  femiuas  habere  non  decet,  viri  euim  circum- 
ciduntur,  umlieres  autem  praeputium  non  aihiiiltunl:ergo 
salvœ  esse  non  possunl,  si  circumcisione  salvamini.  Vides 
ergo  te  viros,  hoc  est  circumcisos  habere  posse  Judaeos, 
mulieres  autem,  quae  circumcidi  non  possunt,  nec  Judaeas, 
nec  Cbrislianas,  seJ  Pagauas  esse  proflleor.  Audi,  doceo 
te  clarissime  circumcisionis  insignia,  quam  circumcisio- 
nem  si  accipere  potuisses,  nuuquam  prodigium  de  regno 
perpeli  cecidisses.  Respice  quod  Jeremias  ait  :  «  Haec  dicit 
Dominiis  viris  Judaeis  qui  habitatis  in  Jérusalem  :  Reno- 
vamini  inter  vos  novitale,  et  ne  seminaveritis  in  spinis  : 
cireumcidile  vos  Deo  vestro,  et  circumcidite  praeputium 
cordis  vestri.  »  (Jerem.,  iv,  3.)  Quod  el  ipse  Jloyses  ait, 
quem  tu  simililer  seiiuebaris,  licet  mihi  mandata  por- 
taret  :  «  Erit,  inquit,  in  novissimis  diebus,  circumcidet 
Deus  cor  luum,  et  cor  seminis  lui  ad  Dominum  Deuru 
luum  amandum.  »  {Veut.,  xxx,  6.)  Et  aposlolus  Paulus 
ait  :  «  Circumcisi  eslis  circumcisione  non  manu  fada,  non 
in  exspoliatione  caruis,  sed  iu  circumcisione  Christi.  » 
[Colos..  II,  11.)  Quid   ad  haec  dicimus  Synagoga?  Ecce 


DISPUTE  DIALOGUÉE  ENTRE  LA  SYNAGOGUE  ET  L'ÉGLISE. 


G13 


dire,  ce  que  vous  deviez  retrancher  c'étaient  les  vices 
du  cœur,  c'étaient  les  passions  qu'il  fallait  couper, 
c'était  la  tête  de  l'idolâtrie  que  vous  deviez  trancher, 
c'était  la  tunique  de  la  fornication  que  vous  deviez 
déchirer  en  deux;  car,  selon  le  mot  du  prophète  : 
Vous  vous  êtes  prostituée  à  la  pierre  et  au  bois. 
{Jérém.,  m,  9.)  Vous  voyez  donc  bien  que  ce  n'est 
point  en  signe  de  salut,  que  vous  avez  reçu  la  cir- 
concision ,  mais  plutôt  en  signe  de  pudeur  et 
de  honte.  Vous  pensez  en  effet ,  qu'il  y  a  un  signe 
dans  une  chose  qui  est  cachée  par  les  vêtements  et 
qu'on  ne  fait  point  voir  par  pudeur  et  qu'on  sait 
n'être  dû  qu'à  sa  femme;  car  j'ai  vu  bien  souvent 
vos  femmes,  la  tête  nue  et  dépouillée  de  ses  cheveux, 
condamnées  par  leurs  fonctions  à  vivre  avec  les 
ânes.  Si  c'est  un  signe  de  salut  que  cette  marque 
parce  qu'elle  se  porte  dans  le  membre  qui  fait  la 
honte  de  l'adultère,  qui  souille  la  jeune  tille  qu'il 
opprime,  on  ne  doit  point  condamner  la  femme  qui 
s'est  livrée  à  un  jeu  honteux  sur  le  membre  circoncis 
en  signe  de  salut,  ni  punir  l'bomme  qui  a  rejeté 
loin  de  lui  la  femme  adultère  opprimée  même  au 
point  d'en  mourir,  par  le  signe  salutaire  de  la  cir- 
concision. Je  ne  sais  pas  s'il  a  pu  y  avoir  un  signe 
de  salut  dans  le  membre  dont  les  fautes  sont  con- 
damnées. Quant  à  mon  peuple,  il  porte  sur  le  front 
le  signe  du  salut  qui  défend  l'homme  tout  entiei',  je 
veux  dire  les  hommes  et  les  femmes ,  il  le  défend, 
dis-je ,  ainsi  placé  en  haut  et  sur  la  partie  de  son 
corps  la  plus  élevée,  par  une  liberté  chaste  et  pu- 
blique. 

La  Sv.nag.  Je  voudrais  bien  savoir  où  vous  avez 
reçu  ce  signe  qui  se  place  sur  le  front,  ou  quel  pro- 
phète a  fait  un  signe  de  sanctification,  de  ce  signe 
dont  vous  parlez  et  qui  se  porte  sur  le  front. 


LEgl.  Vous  avez  la  parole  du  prophète  Ezéchiel 
qui  s'écrie  au  nom  de  la  majesté  divine  :  «  Allez, 
coupez ,  que  votre  œil  soit  sans  pitié,  n'ayez  même 
aucune  compassion  pour  les  vieillards;  jeunes  gens, 
jeunes  filles,  petits  enfants,  femmes,  tuez  tout  jus- 
qu'à extermination;  mais  ne  tuez  pas  ceux  sur  le 
front  de  qui  vous  verrez  le  signe  écrit.  »  {Ezcch., 
IX,  5.)  Le  même  prophète  dit  la  même  chose  dans  un 
autre  endroit  :  «  Passez  au  milieu  de  la  ville  de 
Jérusalem,  et  marquez  ce  signe  sur  le  front  des 
hommes  qui  gémissent  et  qui  sont  dans  la  douleur 
de  voir  toutes  les  abominations  qui  se  font  au  milieu 
d'eux.  »  {Ibid.,  4.)  Dans  l'Apocalypse  on  lit  de  même  : 
«  Je  vis  l'Agneau  qui  se  tenait  sur  la  montagne,  et 
avec  lui ,  cent  quarante-quatre  mille  personnes  qui 
portaient  son  nom  et  le  nom  de  son  Père  écrits  sur 
leurs  fronts.  »  {A/wc,  xiv,  1.)  Vous  voyez  donc  qu'il 
m'a  été  donné  un  signe ,  c'est  le  signe  de  la  croix 
que  la  Passion  du  Sauveur  a  embellie  quand  il  vous 
eut  répudiée  et  chassée. 

La  Synag.  Quand  je  vous  ai  demandé  quel  est  le 
signe  que  vous  portez  sur  le  front,  vous  m'avez 
parlé  du  signe  de  la  croix ,  comme  si  les  prophètes 
les  plus  anciens  eussent  parlé  de  signes  avant  que  le 
Sauveur  fût  venu.  Dites-moi  donc  si  vous  avez  lu 
quelque  part  que  le  Christ  devait  souffrir  et  être 
attaché  à  une  croix. 

L'Egl.  Ecoutez ,  ô  Synagogue ,  mais  écoutez  pour 
votre  punition,  non  pour  votre  instruction.  Remar- 
quez la  loi,  et  vous  verrez  en  quel  endroit  le  Sau- 
veur a,  par  ses  mains  étendues,  prophétiquement 
préfiguré  la  croix.  Voici  en  effet,  le  langage  que 
tient  Isaïe,  au  nom  du  Sauveur.  «J'ai  tendu  mes 
mains  pendant  tout  le  jour  vers  un  peuple  incrédule, 
plein  de  contradiction  à  mon  égard  et  qui  ne  marche 


non  carnis,  sed  cordis  circumcisio  mandabalur,  scilicet 
ut  vilia  cordis  incideres,  ut  libidinem  desecares,  utidolo- 
lalritP  capiil  auferres,  ut  tunicam  fornicalionis  scinderas. 
Quia  ait  Propliela:  hi  lapide  mœchala  es  et  in  lijïno. 
{Jcrem.j  m,  9.)  Vides  er<ïo  te  non  actepisse  in  .«istuum 
salutis  circumcisiouem,  sed  in  sigiium  potins  piidoris  et 
lurpitudinis.  Nam  pulas  signum  esse  qiiod  veslitu  tetrilur, 
quod  pr.ne  verecuadia  non  proferlur,  quod  uxori  lautuui- 
modo  debiluinesse  cognosciliir;  quia  ofBcinaet  midieres 
tuas  depilalo  capite  ac  decalvato  lu  asinis  saepe  vidi 
damnatas.  Utique  si  signum  salutis  est  illud  quod  adul- 
teram  stupravit,  quod  virginem  viliando  couipressit, 
mulier  quae  de  circumcisionis  salule  sibi  turpiter  lusit, 
damnari  non  débet;  nec  ille  puniri,  qui  adulteram  de 
salutifero  circumcisionis  signo  compressaui  vel  in  morlem 
rejecit.  Nescio  an  illic  signum  salulis  esse  potuisset,  unde 
[t  facinoris  admissa  daninantur.  Pijpidiis  autem  meus  si- 
gnum salutis  in  fionle  gestando,  totum  hominem,  viros 
ac  mulieres,  de  alto  signaculi,  casta  desublimibus  et  pu- 
blica  libertate  défendit. 

SVNAG.  respoudit  :  Veilem  addiscere  ubi  signum  fronlis 
accepei'is,  vel  quis  propheta  siguuui  istiid  quod  dicis, 
hoc  est  signum  fronlis,  signaculo  sanctificationis  inci- 
deril. 

EccL.  dixit  :  Habes  Ezechielem  prophelant,  qui  ex  prre- 


sentia  majestatis  exclamât  :  «  Ile  et  cœdite,  et  nolite  par- 
cere  oculis  vestris.  Nolite  miseriri  senioribns  jiivenes, 
virgines,  parvulos  et  umlieres  interticite  usque  ad  inter- 
neciouem  :  omnem  aulem  super  quem  signum  scriptum 
est  in  fronle,  ne  teligerilis.  »  {Ezpc/i.,ix,  5.)  Idem  quoque 
ipse  Propheta  sic  ait:  «  Vade  per  mediaiii  Jérusalem,  et 
notabis  signum  super  fronti-m  virorum,  qui  ingemiscunt 
et  mœreut  ob  iniquitates  quai  fiunt  in  niedio  ipsorum.  » 
[IbuL,  4.)  Item  in  Apocalypsi  :  «  Vidi  agnum  stantem  in 
monte  Sion,  et  cum  eo  centum  quadraginta  quatuor 
millia,  et  habebant  nomen  ejus,  et  nouien  patris  ejus 
scriptum  in  fronlibus  suis.  »  [Apnc,  xiv,  1.)  Vides  ergo 
signum  mihi  datum,  et  insigne  crucis,  quam,  dimissa  te 
atque  derelicta,  passio  Salvatoris  ornavit. 

Synag.  respondit:  De  signo  frontis  interrogala,  crucis 
signaculum  proposuisli,  quasi  vero  ante  quam  Salvalor 
venerit ,  vates  antiquissimi  insignia  prœdicaveriut.  Et 
ideo  dicite  mihi,  si  legisti  quod  Christus  passurus  esset, 
et  in  cruce  penderet. 

EccL.  dixit  :  Audi  Synagoga,  et  non  ut  docearis,  sed 
ut  puniaris,  adverle  legem,  et  inveuies  ubi  Salvator  ma- 
nihus  extensis  crucem  figuraliler  prophetavit.  Et  sicenim 
Isaias  ex  persona  Salvatoris  ait  :  «  Expandi  manus  meas 
tota  die  ad  plebem  contumacem  et  conlradicenlem  mihi, 
quae  ambulavit  vias  non  bonas,  sed  post  peccata  sua.  » 


niî 
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jias  ilans  do  bonnes  voios,  mais  qni  suit,  la  voici  dr 
si-s  lUM'lii's.  »  {[su.,  I.XV,  2.)  <„)iianl  h  Ji-n'-iriic,  voici 
si's  paroles  :  «  Venez,  lueltoiis  du  Itois  dans  son 
|)ain.  »  (Jcrcni.,  xi,  10.)  Dans  le  DcutiTonoine,  e.ir 
vous  vous  servez  du  l'ciitali'iniur  ;  on  lit  :  «  Votre 
vie  sera  connue  en  suspens  devant  vos  yeux,  le  jour 
et  la  nuit.  »  (I)cut.,  xxviii,  (ili.)  ^^)uant  à  l'auteur  des 
iVaunies  il  reprend  en  ces  tenues  :  «  J'ai  crié  vers 
vous.  Seigneur,  durant  tout  le  jour,  et  j'ai  étendu 


avoir  abandonné  les  idoles.  Comme  dit  votre  pa- 
triarche :  i/oileur  (jui  sort  de  mon  liJs  est  seinhlahUî 
à  celle  du  champ  plein  de  (leurs  (pie  le  Seigneur  a 
condjlé  de  ses  bénédictions,  {(ieu.,  xxvn,  27.)  D'où 
venez-vous,  avec  du  lait,  ù  vierge;  d'où  venez-vous, 
avec  des  fleurs,  jeune  lille  sans  souillure;  d'où  venez- 
vous,  vous  qui  sortez  d'une  épaisse  forêt,  simple, 
femmi',  à  la  p;\le  tif^ure,  au  manteau  blanc  de  neige,? 
Mon  époux ,  qui  (!st  beau  plus  que  tous  les  enfants 


mes  mains  vers  vous.  »  [Ps.  i.xxxvu,  10.)  Dans  le     des  hommes,  le  Roi  des  rois,  qui  a  placé  une  mitre 


livre  des  Nombres,  un  livre  de  votre  loi,  que  vous 
avez  reçu  avant  moi,  il  est  dit  en  ces  termes  que  le 
(ihrist  serait  susjx'udu  et  attaché  à  une;  croix  :  «  Ce 
n'est  poiîit  comme  un  homme  que  Dieu  est  suspendu, 
et  ce  n'est  point  comme  un  iils  de  l'homme  qu'il  est 
exposé  aux  menaces.»  [Nomb.,  m,  19.)  Un  Prophète 
dit  ailleurs  :  «  C'est  du  haut  du  gibet  que  le  Sei- 
gneur a  régné.  >»  {Ps.  xcv,  10.)  Voilà  les  miracles  de 


sur  ma  tète  et  m'a  de  suite  vêtue  de  pourpre,  m'a 
reçue  à  mon  arrivée. 

L.\  Sy.vac.  Comment  pourrez-vous  prouver  que 
vous  êtes  l'épouse  et  qu'on  voit,  dans  l'Kcriture,  que 
le  Christ  est  l'époux? 

L'Egl.  Si  c'était  vers  moi  principalement  que  les 
prophètes  fussent  accourus,  vous  diriez  aujourd'hui 
que  vous  n'avez  point  connu  la  loi ,  que  vous  n'avez 


la  Passion,  voilà  le  miroir  de  la  lumière,  voilà  les  point  eu  de  prophète  et  que  vous  n'avez  pas  su  ce 

injustes    mensonges    de    voti*e  peujile  qui   est  allé  qui  était  éci'it.  Sachez  donc  que  c'est  par  vos  propres 

jusqu'à  attacher  à  la  croix  le  Fils  de  Dieu  qui  est  prophètes  que  vous  devez  être  confondue.  Ecoutez 

Dieu  lui-même.  donc  ce  que  les  prophètes  ont  dit  au  sujet  de  l'épouse 

La  Synag.  Je  me  rappelle  tous  ces  faits  et  je  re-  et   de    l'époux.    Voici   quel   langage   tenait   Joël   : 

connais  aussi  ces  paroles;  mais  faites  donc  attention  «  Faites  éclater  la  trompette  en  Sion,  ordonnez  un 

à  ce  que  vous  êtes,  vous  qui  m'adressez  des  reproches;  jeune  saint,  et  donnez  le  signal  de  la  prière,  ras- 

vous  n'êtes  qu'une  paysanne,  vous  viviez  autrefois  au  semblez  le  peuple,  sanctifiez  votre  assemblée,  faites 

milieu  des  montagnes,  vous  étiez  étrangère  à  la  loi  venir  les  anciens,  réunissez  les  petits  enfants  et  ceux 

de  Dieu  et  vous  viviez  de  la  vie  des  Gentils.  Quant  qui  sont  à  la  mamelle ,  que  l'époux  sorte  de  son  lit 


à  moi,  je  vivais  au  sein  de  la  loi,  c'est  à  moi  que  les 
Prophètes  sont  venus  et  à  moi  qu'ils  apportaient  les 
commandements  et  les  préceptes. 

L'Egl.  Ecoutez,  Synagogue;  veuve,  écoutez;  femme 
délaissée,  prêtez  l'oreille.  Je  suis  ce  que  vous  n'avez 


et  que  l'épouse  s'avance  de  sa  chambre  nuptiale.  » 
{Joël,  passim.)  Car  je  tiens  pour  certain  que  vous 
êtes  cette  Jérusalem  dont  sortent  l'époux  et  l'épouse, 
selon  ces  mots  de  David  :  «  Et  lui-même,  semblable 
à  un  époux  qui  sort  de  sa  chambre  nuptiale,  s'est 


pu  être,  je  suis  reine  et  c'est  moi  qui  vous  ai  fait  élancé,  comme  un  géant,  pour  parcourir  sa  route; 
descendre  du  trône,  je  suis  l'épouse  qui  suis  venue  il  s'est  élancé  du  haut  du  ciel,»  {Ps.  xvui,  6)  et  il  va 
du  fond  des  bois  et  du  milieu  des  montagnes,  après     jusqu'à  l'autre  extrémité,  en  sorte  que  personne  ne 


{Isa.,  Lxv,  2.)  Nam  et  Jeremias  ait  :  «  Venite  mittamus 
ligiuim  iu  paneni  ejus.  »  {.Jerem.j  xi,  t9.)  Et  iu  Deutero- 
iiomio,  quia  Pcutaleucho  utebaris  :  Et  erit,  inquit,  vita 
tua  pendens  aute  oculos  tues  die  et  nocte.  {Deut., 
xxviii,  CG.)  Sic  el  Psalniidicus  refert  :  Exclamavi  ad  te 
Domine,  tota  die  expandi  ad  te  manus  meas.  {Psal. 
Lxxxvir,  10.)  Nam  in  Numéris,  hoc  est,  in  lege  tua,  quam 
lu  prier  acceperas,  quod  Christus  suspeasus  esset  et  in 
crucii  penderet,  sic  ait  :  «Non  quasi  liomo  Deus  suspen- 
ditur,  iieque  ([uasi  filius  homiiiis  minas  patitur.  »  (Num., 
IU,  19.)  El  alibi  Propliela  ait  :  «  Dominas  regnavit  a  ligne.» 
{Psal.  xcv,  10.)  Ecce  miracula  passionis,  ecce  spéculum 
lucis,  ecce  popuU  lui  iniqua  commenta,  ut  Deum  Del 
Filium  in  crucem  suspenderent. 

SvN.AG.  respondit:  Facta  recolo,  et  dicta  similiterreco- 
gnosco.  sed  quœ  tu  es  quce  me  increpare  videaris.  Tu 
rustica,  tu  aliquando  monîaua,  tu  Dei  legibus  aliéna,  quœ 
geiitilico  more  vivebas  :  ego  iu  lege  versabar,  ad  me 
Prophelai  veuerunt,  mibique  jussa  et  praecepla  porla- 
banl. 

EccL.  di.xil  :  Audi  Synagoga,  audi  vidua,  audi  dere- 
licta  :  ego  sum  quod  lu  esse  non  potuisti,  ego  sum  regina 
quœ  le  de  regno  deposui,  ego  sum  sponsa  quœ  derelictis 
jdolis  dû  silva  et  de  monte  deseendi   :  ul  ail  Palriarcha 


tuus  :  Ecce  odor  filii  mei  sicut  odor  agri  pleni  quem  be- 
uedixit  Dominas.  {Gen  ,  xxvn,  27.)  Undevenis  virgo  cum 
lacle,  cum  floribus  inlemerata  juveucula,  opaco  de  ne- 
ruore,  civis  simplex.  lœta,  pallio  nivali  composila?  Spon- 
sus  meus  speciosus  prœ  filiis  hominum^  rex  regum,  qui 
caput  nieum  milra  composuil,  ac  me  proLinus  purpu- 
ravit,  venientem  excepit. 

Synag.  respoudit.  Qualiter  istud  poteris  comprobare, 
quod  et  tu  sponsa  sis ,  el  Christus  in  lege  videatur 
sponsus. 

EccL.  dixit  :  Si  ad  me  principaliler  Prophetœ  cucur- 
risseut,  bodie  diceres  ignorasse  legem,  non  habuisse 
Prophetas,  nescire  le  quid  essel  scriplum.  De  tuis  igitur 
Proi)hetis  revincendam  le  recognosce.  Audi  ergo  quid 
Prophetœ  de  sponso  el  sponsa  mandaveriut.  Nam  sic  Joël 
priipbetaail  :  «  Canile  tuba  in  Sion,  sanctificatejejunium, 
et  indicile  orationeui ,  aggregale  populura,  sanclificate 
Ecclesiam,  excipite  majores  ualu,  colligite  parvulos  el  lac- 
teules  :  procédât  sponsus  de  cubiculo  suo,  et  sponsa  de 
Ihalamo  suo.»  {Joël.,  Ii,  1.)  Nam  certum  habeo  quod  tu 
jlla  es  Jérusalem,  de  qua  et  sponsus  et  spou»a,  ut  ait 
David  :  Et  ipse  tanquam  sponsus  procedens  de  Ihalamo 
suo,  exsultavit  ut  gigas  ad  currendam  viam,  a  summo 
cœlo   egressio  ejus  {Psal.  xviii,  6)  :  et    occursus    ejus 
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se  dérobe  à  sa  chnleur.  Dans  son  Apocalypse,  saint 
Jean  dit  :  «  Venez  et  je  vous  montrerai  l'épouse  qui 
a  l'Agneau  pour  époux,  et  il  me  transporta  en  esprit 
sur  une  grande  et  haute  montagne,  et  il  me  montra 
la  grande  ville  de  Jérusalem  qui  descendait  du  ciel 
et  qui  avait  l'éclat  même  de  Dieu.  »  [Apoc,  xxi,  10.) 
Voici  encore  conunent  le  même  saint  Jean  s'exprime 
ailleurs  :  «  Le  Seigneur  Dieu  tout-puissant  va  régner, 
réjouissons-nous,  soyons  dans  l'allégresse,  donnons- 
lui  l'éclat  de  la  gloire.  Car  les  noces  de  l'Agneau 
sont  arrivées  et  son  épouse  se  tient  prête.  »  Vous 
voyez  donc  que  j'ai  été  appelée  épouse  et  fiancée 
par  la  loi;  fiancée,  parce  que  j'engage  ma  foi  au 
Seigneur  qui  est  mon  Sauveur:  épouse,  parce  que  je 
lui  donnerai  des  enfants  conçus  par  le  baptême, 
par  l'opération  de  l'Esprit,  et  nés  du  bain  gonflé  de 
mon  sein.  Dans  l'enfantement  d'une  race  plus 
agréable ,  l'esprit  et  l'àme  sont  unis  par  une  société 
nuptiale. 

La  Synag.  Je  voudrais  savoir,  de  peur  que  vous  ne 
pensiez  que  je  l'ai  oublié,  et  pour  vous  montrer  que 
je  scrute  tout,  ce  que  signifie  ce  que  vous  prétendez 
que  le  Prophète  a  dit  et  que  le  Deutéronome  a  dit 
avec  lui  :  Votre  vie  sera  suspendue  devant  vos  yeux 
le  jour  et  la  nuit. 

L'Egl.  Si  je  m'efforce  de  ne  point  rester  muette  et 
de  parler,  ce  n'est  point  pour  vous  apprendre  quelque 
chose;  mais  de  peur  que  mon  silence  ne  tire  pour 
vous  la  ligne  du  doute,  voilà  pourquoi  je  vous  con- 
vaincs par  votre  propre  Testament.  Or,  le  Seigneur 
est  demeuré  suspendu,  le  jour  et  la  nuit,  à  la  croix, 
c'est-à-dire,  le  vendredi  toute  la  journée,  et  la  nuit 
du  vendredi  jusqu'au  samedi;  temps  pendant  lequel 
vous  avez  dit  que  la  loi  défendait  qu'un  homme  de- 
meurât suspendu  au  gibet.  11  faut,  en  attendant  que 


ces  paroles  vous  semblent  avoir  été  dites  pour  vous, 
ainsi  qu'il  vous  l'a  déjà  paru,  arrêter  les  yeux ,  en 
effet,  dans  l'intérêt  de  la  vérité  et  pour  le  nœud  du 
dogme ,  sur  ce  que  nous  disons  :  «  Votre  vie ,  dit 
l'auteur  du  Deutéronome,  sera  suspendue  devant  vos 
yeux  le  jour  et  la  nuit.  »  Or,  le  mot  jour  comprend 
un  jour  et  une  nuit;  c'est  l'obscurité  de  la  nuit  qui 
dislingue  la  lumière  du  jour  de  la  subite  horreur 
des  ténèbres.  De  même  que  lorsque  le  Sauveur  était 
suspendu  à  la  croix,  depuis  la  sixième  heure  du 
jour,  des  ténèbres  se  répandirent  sur  la  terre,  jus- 
qu'à la  neuvième  heure;  la  nuit  fit  disparaître  la 
lumière  du  jour  et  une  obscurité  sinistre  et  lamen- 
table aveugla  le  jour.  Vous  voyez  donc  bien  que 
dans  le  même  jour,  il  y  a  eu  le  jour  et  la  nuit.  C'est 
donc  avec  raison  que  le  même  auteur,  à  cause  de  la 
Passion,  dit  dans  le  Deutéronome  :  «  Et  votre  vie  sera 
suspendue  devant  vos  yeux,  le  jour  et  la  nuit.» 

La  Synag.  Mais  s'il  a  été  suspendu,  s'il  a  été  atta- 
ché à  la  croix,  s'il  a  été  mis  à  mort,  comment  est-il 
ressuscité?  Comment  prétendez-vous  donc  qu'il  est 
vivant ,  qu'il  est  ressuscité  et  qu'il  est  assis  dans  le 
ciel,  à  la  droite  du  Père?  Apprenez-moi,  s'il  a  vaincu 
la  mort,  s'il  est  ressuscité,  lui  qu'on  a  vu  mis  à 
mort,  mais  apprenez-le-moi  de  telle  sorte  que  vous 
me  prouviez  par  les  prophètes  ce  que  vous  me  direz. 

L'Egl.  Ecoutez,  malheureuse,  écoutez,  ô  la  plus  in- 
fortunée des  femmes,  écoutez,  ô  femme  parricide, 
vous  qui  doutez  encore  de  la  mort  du  Christ  et  de 
sa  résurrection.  Lisez  ce  que  David,  parlant  au  nom 
du  Christ,  a  dit  dans  le  psaume  quinzième  :  «Vous 
ne  laisserez  point  mon  âme  dans  l'enfer,  et  vous  ne 
souffrirez  point  que  votre  saint  éprouve  la  corrup- 
tion. »  Or,  quel  est  ce  saint,  sinon  le  Christ?  Quel  est 
cet  incorruptible,  sinon  le  Fils  de  Dieu?  Selon  ce  qu'il 


usque  ad  summum  ejus,  nec  est  qui  se  abscondat  a  calore 
ejus.  EL  ia  Apocalypsi  Joaunes  ait  :  «  Veiii,  ostendam  tibi 
novam  nuplain,  spousam  agiii.  Eleduxit  me  in  spirilu  in 
montera  maijnum,  et  oslendit  mihi  civilatem  sauetam 
Jérusalem  descendenlem  de  cœlo,  habeutem  claritiitem 
Dei.  »  Sic  etiam  ipse  Joaunes  ail  :  «  Regûiibit  Doniinus 
Deus  onmipolen-,  exsullemus  et  ia>lenuir,  demus  ei  cla- 
ritalem  :  quoiiiani  veneruut  agni  nupliae,el  iixor  ejus  se 
prœparavit.  »  {Àpoc,  xxi,  10.)  Vides  ergo  et  sponsam  et 
uxorem  dictam  fuisse  per  legem  :  sponsam,  quod  spoudeo 
fidem  me  reddituram  Domino  salvalori;  uxorem,  quod 
par  conceptum  baplisnii  spiritu  maritante,  filios  uteri 
me!  lavacro  lurgente  producam.  In  que  puerperio  ç^ene- 
ralionis  gralioris,  spiritus  et  anima  nupliali  societate  jun- 
gunlur. 

Synag.  respondit  :  Ulud  scire  desidero,  ne  forte  putes 
me  obiilam  fuisse  quod  dixeris,  tolum  ut  videar  scrutari, 
quid  est  quod  Prophetam  dixisse  coutendis,  quid  est  quod 
ail  in  Deuleronomio  :  Et  erit  pendens  vita  tua  ante  oculos 
tuos  die  et  nocte.  [Vexit.,  xxviri,  66.) 

EccL.  dixil  :  Non  quod  le  doceam,  eloqui  vcl  effari  con- 
tendo  :  sed  ne  lacilurnilas  dubitationis  lineam  ducat  :  ac 
per  hoc  de  tuo  te  Testamento  convinco.  Salvator  enim 
die  et  nocte  pependit  in  cruce,  hoc  est,  sexta  feria  per 
diem,  et  bujus  diei  per  noctem  usque  ad  sabbatum,  quo 


dixisli  juxta  legem  hominem  in  ligno  non  licere  pendere. 
Haec  tibi  intérim;  ut  fecisli,  dicta  esse  videaulur  :  nam  ad 
causam  veritalis,  et  ad  dogmalisnodura  illud  conlemjdare 
quod  dicimus  :  «  Et  erit,  inquit,  vita  tua  pendens  ante 
oculos  tuos  die  ac  uocle.  »  {Matl/i.,  xxxvu,  45.)  In  una 
enim  die  fuit  dies  et  nox.  Lucem  diei  subilo  lenebrarum 
borrore  noclurna  caligo  distinxit  :  sicut  Salvator  cum 
su.-penderetur  in  liguo,  ab  bora  diei  sexla  usque  ad 
boram  uonam  tenebrce  factœ  sunt,  nox  lumen  aljslulit,  et 
totam  diem  feralis  elluctuosa  caligo  cœcavit.  Vides  ergo 
in  una  die  et  diem  fuisse,  el  noctem.  Merilo  proptet  banc 
idem  passionem  in  Deuleronomio  ail  :  «  Et  erit  vita  tua 
pendens  ante  oculos  tuos  die  et  nocte.  » 

Synag.  respoudit  :  Ergo  si  in  cruce  suspensus  est,  si 
pependit,  si  occisus  est,  quomodo  resurrexit?  Quomodo 
tu  illum  asserisvivere^  resurrexisse,  et  in  cœlis  in  dexlera 
Palris  residere?  Doce*ergo  me,  si  morlem  vieil,  si  resur- 
rexit, qui  videlur  occisus  :  ita  tamen  ut  mibi  quae  dicis, 
de  Propbelis  assignes. 

EccL.  dixit  :  Audi  misera,  audi  infelicissima,  audi  mu- 
lier  parricida,  quai  adbuc  de  Cbrisli  morte,  de  resurrec- 
tione  subdubilas.  Lege  quid  dixeritex  persona  Salvatoris 
David  in  Psalmo  quinto  decimo  :  «  Non  derelinques  ani- 
mam  meam  in  inferno,  nec  dabis  sauctum  tuum  videre 
corruptionem.  »  Quis  est  sanclus,  nisi  Cbrislus?  Quis  est 
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dit  ail  |isaiiinc  viii^t-m'iivii'iuc  :  «  Scif^iii'iir,  vous  avez 
raiiD'iit^  111(111  ."iiiir  (Itis  enfers;  »  et  dans  le  psiiuine 
troisii'-ine  :  <■  Je  me  suis  endormi,  j'ai  pris  du  som- 
meil cl  je  suis  ressuscilée,  p.uii'  (pie  le  Seigneur  m'a 
reçu.  »  1-e  iiuMUt!  David,  parlant  au  nom  du  IV'ie  au 
Fils,  dit  eiieore  :  «  Levez-vous,  vous  ipii  ôles  ma 
gloire,  levez-vous.  Je  me  lèverai  de  j^raud  malin.  » 
(Ps.  Lvi,  9.)  Par  ces  mots  de  grand  malin ,  il  f.iul 
entendre  dans  trois  jours,  après  lesquels  ayant  foulé 
la  mort  aux  pieds  et  ayant  condamm3  les  enfers,  il 
doit  revenir  plein  de  vie  du  milieu  des  morts,  selon 
ce  mot  du  Pro|)li('te  :  «  Les  pleurs  se  répandent  le 
soir,  la  joie  viendra  au  matin.  »  {Ps.  xxix,  6.) 

La  Synag.  Je  vous  ai  fait  une  question  et  vous  me 
renvoyez  à  tout  autre  chose.  Je  sais  qu'il  est  ressus- 
cité, je  n'ignore  pas  qu'il  a  triomphé  de  l'enfer; 
mais  vous  avez  dit  que  le  Seigneur  est  ressuscité  le 
troisième  jour;  j'ignore  s'il  en  a  été  ainsi. 

L'Egl.  Je  vois  que  vous  avez  de  la  mémoire,  mais 
vous  ne  voulez  point,  pour  faire  pénitence,  confesser 
ce  que  vous  savez.  L'erreur  tue  votre  conscience,  le 
crime  vous  ôte  la  mémoire.  Apprenez  donc  que  le 
Christ  est  ressuscité  des  enfers  le  troisième  jour, 
pour  nous  donner  la  vie.  Lisez  le  prophète  Osée,  il  . 
vous  dira  :  «  Il  nous  a  rendu  la  vie  le  troisième 
jour.  »  (Osén,  vi,  3.)  On  lit  dans  le  Deutéronome  : 
«  Le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  Descendez,  sanctifiez  le 
peuple,  sanctiliez-le  aujourd'hui  et  demain,  qu'il 
lave  ses  vêtements  et  se  tienne  prêt  pour  après- 
demain,  c'est-à-dire,  pour  le  jour  qui  vient  après 
demain;  car  le  troisième  jour  le  Seigneur  descendra 
sur  le  mont  Sina.  »  [Exod.,  xix,  10.)  Dans  l'Evangile 
on  lit  :  «  Cette  race  méchante  et  adultère  demande 


un  miracle,  il  ne  lui  en  sera  point  donné  d'autre  que 
le  miracle  de  Jonas.  Car  de  même  que  Jonas  demeura 
trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre  de  la  halt-ine, 
ainsi  le  Fils  rie  riiomni)^  demeurera  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  le  sein  (ht  la  terre.  »  [Mallh.,  xii,  .j!); 
Lue,  XI,  l.'J.) 

I,\  Sv.N.vi..  Je  1(!  riîconnais,  ce  que  vous  me  racon- 
tez, avec  les  prophéties  à  l'appui,  est  vrai.  A  présent, 
je  voudrais  hien  savoir  où  est ,  où  se  cache  le  Christ 
•pii  est  ressuscité  du  sein  de  la  terre.  Je  voudrais 
bien  ajiiirendre  si,  d'aiirès  les  prophètes,  il  a  en- 
core quehpie  pouvoir  après  sa  passion  ou  après  sa 
mort,  car  j'ai  lu  que  pour  sauver  le  peuple,  c'est 
l'oint  de  Dieu,  Elle,  qui  devait  venir. 

L'Egl.  Malheureuse,  confessez  donc  ce  que  vous 
ne  sauriez  nier  et  entendez  ce  que  la  vérité  ne  peut 
celer.  La  liberté  tout  entière  de  la  lumière  s'est 
étendue  jusqu'aux  cieux.  Lisez  Daniel  qui  vous  dit  : 
«  Je  considérais  ces  choses  dans  une  vision  de  nuit, 
et  je  vis  comme  le  Fils  de  l'homme  qui  venait  et  qui 
s'avança  jusqu'à  l'Ancien  des  jours.  Il  s'arrêta  en  sa 
présence  et  ceux  qui  se  trouvaient  là  le  présentèrent. 
Et  on  lui  donna  un  pouvoir  de  roi,  en  sorte  que 
tous  les  rois  de  la  terre  ,  suivant  leur  race,  et  toute 
illustration  le  servissent.  Son  pouvoir  est  éternel,  il 
ne  lui  sera  point  ravi,  son  règne  l'est  également  et  il 
ne  sera  jamais  détruit.  »  [Dan.,  vu,  13  et  14.) 

La  Sy.nag.  Je  ne  puis  nier  que  l'oint  du  Seigneur, 
c'est-à-dire  le  Christ,  n'ait  la  gloire  ;  mais  dites-moi 
si  après  sa  passion  et  sa  résurrection  il  a  pu  obtenir 
et  conserver  cette  gloire. 

L'Egl.  Lisez  le  prophète  Isaie,  il  vous  dira  en  par- 
lant au  nom  du  Sauveur  :  «  Maintenant  je  vais  me 


incorruptus,  nisi  Filins  Dei  ?  Sicut  ait  in  Psalmo  vigesimo 
Dono  :  «Domine  deduxisti  ab  inferis  animain  tneam.» 
Item  in  Psalmo  lerlio  :  »  E20  dormivi,  et  somiium  cepi,  et 
exsiirrexi,  quoniam  Dominnssuscepit me.»  Rtidem  rursus 
David  ex  persona  Patris  ad  Filiuni  ait:  «  Exsurge  gloria 
mea,  exsurge  :  exsurgam  dilnculo.  »  (Psal.  lvi,  9.)  Nam 
<i  dilnculo,  »  qnod  ait,  hoe  est  post  diem  tertiam,  calcala 
morte  inferisipie  damnatis,  reciduat  vivus  ex  morluis 
veiituru.^,  ut  ait  Propbeta  :  «  Ad  vesperam  demorabitur 
fletns,  et  ad  inalutiQum  lœlitia.  »  [Psal.  xxix,  6.) 

Synag.  re.-|ioadit  :  Aliud  inierrogaveram,  et  aliud  im- 
misisli  :  de  resurreclioue  cognovi,  et  quod  inferos  supe- 
ravil  addidici  :  sed  quouiam  dixisti  die  lerlia  resurre- 
xisse  Dominum  saivatorem,  quod  an  fuerit  factum , 
ignore. 

EccL.  dixit  :  Scio  quia  niemor  es  :  sed  pœnilentiae  causa 
non  vis  confiteri  quod  nosli.  Error  macérai  conscienliam, 
et  crimen  meuioriam  tollit.  Audi  ergo  Cbiislum  ab  infe- 
ris, ut  nos  viviflcaret,  die  terliaresurrexisse.  Lege  Oseam 
propbelam,  qui  ait:  Vivificavit  nos  die  tertia.  (05e.,  vi,  3.) 
Et  in  Deuteionomio  sic  ail  :  «  Dixit  Domiuus  ad  Moysen  : 
Descende,  et  sanctifica  populum  uièum,  sanclifica  illos 
hodie  et  cras,  et  lavent  veslem  suam,  et  sint  parati  la 
perendinum  diem,  id  est,  ia  diem  ultra  crasliuum.  Die 
euim  lerlia  descendit  Domiuus  in  monte  Siua.  »  [Exod., 
XIX,  10.)  Et  in  Evangelio  sic  ait  :  «  Progenies  nequam  et 
adultéra  signum   petit,  et  signum   non   dabilur  ei,  nisi 


sisnura  Jonfe  prophetœ.  Quomodo  enim  Jonas  fuit  in 
venire  celi  tribus  diebus  et  tribus  noctibus,  ila  erit  tilius 
hominis  tribus  diebus  et  tribus  noctibus  in  corde  lerrae.» 
(Matth.,  xn,  39;  Luc,  xi,  13.) 

Synag.  respondit  :  Recognosco,  vera  sunt  quae  mihi 
testa  prophelia  narranlur.  Nunc  scire  desidero  ubi  sit, 
ubi  lateat  Cliristus,  qui  de  terra  resurrexit  :  volo  enim 
videre,  si  postea  per  Prophetas  aliquid  post  passionem 
vel  post  resurrectionem  habeat  potestatis.  Legi  enim, 
ad  salvandum  populum  venlurum  esse  Eliam  unctum 
Dei, 

EccL.  dixit  :  Ergo  misera,  quod  negare  non  potes,  con- 
filere;  et  audi  omniaquaî  veritas  celare  non  polesl  :  Iota 
se  usque  ad  cœlos  claritalis  libertas  extendil.  Lege  Da- 
nielem  qui  ait  :  ((  Videbam  in  visione  noctis,  et  ecce  in 
nubibus  cœli  quasi  filius  bominis  veniens  venit  usque  ad 
velerem  dieruiu,  et  stetit  in  conspectu  ejus,  et  qui  assis- 
tebaul  obtulerunt  eum.  Et  data  est  ei  polestas  régla,  et 
omnes  reges  lerrae  per  genus,  et  omnls  clarilas  serviens 
ei  :  et  polestas  ejus  aîterna,  quae  non  auferelur;  et  regnum 
ejus  œternum,  quod  non  corrumpetur.  »  [Dan.,\n,  13.) 

Synag.  respondit  :  Gloriam  babere  unctum  Dei,  hoc  est 
Cbristum,  negare  non  possum  :  sed  boo  mibi  dicilo,  si 
postea  quam  passus  est,  et  resurrexit,  gloriam  islam 
adipisci  potuit  et  tenere. 

EccL.  dixit  :  Lege  Isaiam  propbetani,  qui  ex  persona 
Salvaloris  ail  ;   «  iNunc   exsurgam,  dicit  Dominas^  nunc 
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lever,  signaler  ma  grandeur  et  faire  éclater  ma  puis- 
sance. Et  vous  allez  voir  maintenant,  et  vous  serez 
confondu,  la  force  de  votre  esprit  sera  vaine,  le  feu 
vous  consumera,  w  (La.,  xxxni  ,  10.)  De  son  côté, 
David  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le  Seigneur  a  dit 
à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite  jusqu'à 
ce  que  je  réduise  vos  eimemis  à  vous  servir  de 
marchepied.  Le  Seigneur  fera  sortir ,  de  Sion ,  le 
sceptre  de  votre  puissance ,  et  vous  régnerez  au  mi- 
lieu de  vos  ennemis.  »  {Ps.  cix,  1  à  3.) 

La  Synag.  Il  est  donc  Dieu  et  Fils  de  Dieu. 

L'Egl.  Oui,  sotte  que  vous  êtes.  Quiconque  est  en- 
gendré d'un  homme  est  homme ,  de  même  celui  qui 
est  né  de  Dieu  est  évidemment  Dieu. 

La  Syisag.  Je  ne  m'en  rapporte  point  à  vos  asser- 
tions, j'ai  besoin  de  me  sentir  convaincue  parla  loi; 
car  ce  n'est  pas  vous,  mais  les  prophètes  que  je  dé- 
sire entendre. 

L'Egl.  Jetez  les  yeux  sur  ce  que  dit  l'auteur  des 
Psaumes  et  vous  verrez  que  le  Sauveur  est  le  Sei- 
gneur Dieu.  Il  dit  en  effet  :  «  Que  le  Seigneur  se 
lève  et  que  ses  ennemis  soient  dissipés,  et  que  ceux 
qui  le  haïssent,  fuient  devant  sa  face.  Comme  la  fu- 
mée disparait ,  qu'ils  disparaissent  de  même ,  et 
comme  la  cire  fond  au  feu ,  que  les  pécheurs  péris- 
sent aussi  devant  la  face  de  Dieu.  »  [Ps.  lxvu,  1  et  2.) 
«  Chantez  les  louanges  de  Dieu,  faites  retentir  des 
cantiques  à  la  gloire  de  son  nom  ;  préparez  la  voie  à 
celui  qui  monte  vers  le  couchant,  le  Seigneur  est 
son  nom.  »  {Ibid.,  4.)  «Il  fait  sortir,  par  sa  puissance, 
ceux  qui  sont  dans  les  liens,  ceux  qui  habitent  dans 
des  sépulcres.  »  [Ibid.,  7.)  Ailleurs,  le  même  David 
dit  :  «  Levez-vous,  Seigneur,  jugez  la  terre,  parce 
que  vous  devez  avoir  toutes  les  nations  pour  votre 
héritage.  »   {Ps.  lxxxi,  8.)  Dans  un  autre  endroit  il 


dit  encore  :  «  Le  Seigneur  Dieu  des  dieux  a  parlé.  » 
[Ps.  XLix,  1.)  Et  encore  :  «Une  vierge  enfantera  un 
lils,  et  lui  donnera  le  nom  d'Emmanuel  qui  signifie 
Dieu  avec  nous.  »  {Matlh. ,  i,  23.)  «  Voilà  pourquoi, 
ô  Dieu,  votre  Dieu  vous  a  oint.  »  [Ps.  xliv,  8.)  Vous 
le  voyez,  il  est  Dieu,  Seigneur  et  roi. 

La  Svnag.  Je  reconnais  qu'il  est  Dieu  et  Seigneur, 
mais  je  veux  que  vous  me  montriez  qu'il  est  Roi. 

L'Egl.  0  la  plus  sotte  des  femmes,  si  vous  confes- 
sez qu'il  est  Dieu,  ne  devez-vous  point  reconnaître 
qu'il  est  Roi?  Est-ce  qu'il  peut  être  Dieu  s'il  ne  règne? 
Tout  royaume  est  aux  pieds  de  Dieu ,  et  tout  ce  que 
comporte  un  royaume ,  la  majesté  de  Dieu  l'a  en 
propre.  Vous  doutez  donc  qu'il  soit  roi  quand  vous 
reconnaissez  qu'il  est  Dieu? 

La  Synag.  Cela  ne  fait  point  de  doute  pour  moi, 
mais  je  veux  que  ce  me  soit  montré  par  la  vérité 
que  reconnaît  Israël. 

L'Egl.  Lisez  David  et  vous  trouverez  dans  le  psaume 
Lxxi  :  «  0  Dieu,  donnez  au  roi  vos  jugements  et  au 
fils  du  roi,  votre  justice.  »  [Ps.  lxxi,  1 .)  Au  psaume 
Lxxn,  il  est  dit  :  «  Cependant  Dieu  qui  est  notre  roi 
depuis  tant  de  siècles,  a  opéré  notre  salut  au  milieu 
de  la  terre.  »  [Ps.  lxxui  ,  12.)  Au  psaume  ii ,  David 
dit  :  «  Pour  moi,  j'ai  été  établi  roi  par  lui  sur  Sion, 
sa  montagne  sainte,  afin  que  j'annonçasse  ses  pré- 
ceptes. »  [Ps.  II,  6  )  On  lit  dans  Malachie  :  «  Je  suis 
un  grand  roi,  dit  le  Seigneur,  et  je  rendrai  mon 
nom  illustre  parmi  les  nations;  »  [Muluc. ,  i,  14.) 
Dans  le  psaume  xcvi ,  il  est  dit  :  «  Le  Seigneur  a 
établi  son  règne,  que  la  terre  tressaille  d'allégresse, 
que  toutes  les  îles  s'en  réjouissent.  »  [Ps.  xcvi,  i.) 
Ailleurs  on  lit  encore  :  «  Mon  cœur  a  produit  une 
excellente  parole,  c'est  au  roi  que  je  consacre  mes 
ouvrages.  »  [Ps.  xliv,  2.) 
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clarificabor  et  exaltabor,  nunc  videbilis,  nunc  intelligetis, 
mine  coiifundemini,  vana  erit  forliludo  spirilus  veslri, 
ignis  vos  consumât.  »  [Isa. y  xxxiii,  10.)  Sed  et  David  ait: 
«Dixit  Doniiaus  Domin.)  meo,  sede  adextris  mais  :  donec 
poiiam  inimicos  tuos,  sc.ibellum  pi^dura  tuorum.  Virgam 
virtiilis  tuae  emittet  Dominus  ex  Siou,  et  dominaberis  ia 
medio  inimicoruui  tuorum.  »  [Psal.  cix,  1.) 

Svnag.  respondit  :  Ergo  et  Deus  el  Filius  Dei. 

EccL.  dixit  :  Ulique  stulla.  Qui  de  hoiuine  gignitur, 
homo  est  :  ita  et  qui  de  Deo  orilur,  Deus  profecto  signatur. 

Synag.  respondit:  Non  asserlionibus  credo,  sed  lege  re- 
vinci  desidero.  Non  enim  te,  sed  Prophetasaudire  contendo. 

Eccl.  dixit  :  Respicice  quod  Psahuidicus  ait,  et  scies 
Doniinum  Deum  esse  Salvatorem.Exsurgat,  inquit,  Deus, 
et  dissipenlur  inimici  ejus,  et  effugiant  qui  oderunteum 
a  facie  ejus.  «  Sicut  déficit  funius  deficiant,  et  sicut  ta- 
bescit  cera  a  facie  ignis,  sic  pereant  peccatores  a  facie 
Dei.  »  [Psul.  Lxvii,  2.)  «  Cantate  Deo,  psaliile  nomini  ejus, 
viam  facile  ei  qui  ascendit  super  occasum,  Dominus  uo- 
meu  est  illi.  Qui  producit  vinclos  in  fortitudine,  qui  habi- 
tant in  monumeutis.  »  [Psul.  xxxvii,  22  )  Et  rursus  idem 
David  :  «  Exsurge  Domine  et  judica  terram,  quouiam  tu 
hœreditabis  in  omnibus  gentibns.  »  Et  alibi:  «  Deus  deo- 
rum  Dominus  locutus  est. ))(Pso^  xlix,  1.)  «Et  pariât  virgo 
filium,  et  vocabitur  nomen  ejus  Emmanuel,  quod  est  in- 


terprelatum,  nobiscum  Deus.»  [Motth-,  i,  23.)  «  Et  pro- 
pterea  unxit  te  Deus,  Deus  tuus.»  [Psal.  xliv,  8.)  Habes 
ergo  et  Deum,  et  Dominum,  etRegem. 

Svnag.  respondit:  Et  Deuui  et  Dominum  recognosco, 
sed  Regem  mihi  probari  desidero. 

Eccl.  dixit  :  Stullissima  mulierum,  si  Deum  conSteris, 
Regem  fateri  non  dcbes?  aut  nuuiquid  Deus  potestesse, 
nisi  regnaverit?  Omne  regnum  sub  pediijus  Dei  jacet;  et 
quidquid  régna  tenent,majestas  possidet  Dei.  Ergo  Regem 
dubitas,  quem  Deum  profecto  cognoscis? 

Synag.  respondit  :  Non  quidem  dubito,  sed  volo  mihi 
Israël  veritate  signari. 

Eccl.  dixit  :  Leg»;  David,  et  invenies  in  Psalmo  scp- 
tuagesimo  primo  :  «  Deus  judiciura  tuum  régi  da,  et  jus- 
titiam  tuam  filio  Régis.  Et  in  Psalmo  septuagesimo  se- 
cundo ait  :  «Deus  autem  Rex  noster  anle  saecula,  operatus 
est  sakileni  in  medio  terrae.»  El  in  Psalmo  secundo  :  «Ego 
autem  constilulus  sum  Rex  ab  eo  super  Sion  nionlem 
sanclum  ejus,  annuntians  imperium  ejus.  »  Et  apud  Ma- 
lachiam  sic  ait  :  «  Rex  magnus  sum  ego,  dicit  Dominus, 
et  nomen  meum  illustrabo  apud  génies.»  [Malac,  i,  14.) 
Et  in  Psalmo  nonagesimc  sexto  :  «  Dominus  regnavit,  ex- 
sultet  terra,  Isetentur  insulse  multae.»  (Pso^  xliv,  2.)  Et 
alibi  :  «Erucluavit  cor  meum  verbum  bonura,  dico  ego 
opéra  mea  régi.  » 


r.is 


appendïct:. 


La  Synao.  Votis  rtcs  nlliM'  au-devant  de  tous  mes 
dt''sir!«,  jt!  Il»'  puis  rien  n'-poudri',  cl  ji'  me  vois  ron- 
damiii'-i'  111)11  point  jiar  vos  asscrliotis,  mais  par  la  loi. 

I.'I'iiii..  liitfrrotrr/.-moi  sur  ce  qm-  vous  voudic/  vl 
je  ii(«  me  servirai  pour  vous  cniivaiiicre  (pie  de  votn; 
](n>pre  teslameiil. 

I.A  SïNAr..  Vous  aflirmez  que,  pour  vous,  il  n'est 
Hoinl  douteux  ((ue  le  (llirisl  soit  le  Dieu  même. 
d'Alirali.im,  d'isaac  et  de  Jaeoh.  Or,  Abraham  était 
juif,  comment  donc  pouvez-vous  dire  (jue  je  dois 
ètro  condamnée  ? 

L'Egl.  C'est  bien,  vous  connnenc(!Z  à  ('■changer 
maintenant  des  paroles  d'eiitretitîn  et  à  toucher  de 
votre  main  les  membres  du  Seigneur,  sous  les  plis 
de  la  parabole  ,  et  sons  le  sens  détourné  des  mots. 
Or,  Pierre  et  Paul,  qui  sont  mes  prédicateurs,  étaient 
juifs,  mais  après  vous  avoir  délaissée,  ils  se  sont  ren- 
dus à  la  source  de  la  vie  et  à  la  grâce  éternelle. 
Quant  à  Abraham  que  vous  venez  de  nommer,  après 
avoir  été  païen,  il  brisa  ses  idoles  et  vola  ainsi  vers 
l'amitié  de  la  divine  majesté  ;  puis  devenu  ami  de  son 
Dieu  et  échappé  sain  et  sauf  de  son  idolâtrie ,  il  se 
dirigea  vers  vous,  mais  Dieu  lui  a  ordonné  ensuite 
de  se  séparer  de  vous  pour  retourner  vers  les  Gen- 
tils, c'est-à-dire  i)our  revenir  vers  moi.  En  eifet, 
voici  en  quels  termes  s'exprime  la  Genèse  :  «  Le  Sei- 
gneur Dieu  dit  à  Araliam  :  Sortez  de  votre  pays,  de 
votre  parenté,  et  de  la  maison  de  votre  père  et  ve- 
nez dans  la  terre  que  je  vous  montrerai.  Je  ferai  sor- 
tir de  vous  un  grand  peuple,  je  vous  bénirai,  je  ren- 
drai votre  nom  célèbre.  »  [Gm.,  xii,  1  et  2.)  Vous  le 
voyez  donc  ;  il  a  été  ordonné  à  Abraham  de  sortir  de 
votre  pays,  de  votre  parenté,  et  de  la  maison  de 
votre  père,  pour  se  rendre  dans  le  pays  des  Gentils, 
devenir  leur  roi  et  avoir  un  grand  nom.  C'était  en- 


core en  la  personne  du  Sauveur  que  Fsaacbériil  .l.icoî) 
et  lui  dit  :  «  l^es  nations  vous  serviront,  les  princes 
vous  ailoreront,  vous  serez  le  Seif,'neur  de  vos  frères 
et  les  enf.ints  d('  votre  mèrt!  vous  rendront  un  culte.  » 
(r;e».,  xxv!i,2!).) 

F.A  Synag.  Tous  I(!s  peuples  viendront  donc  h.  vous, 
et  moi  qui  ai  compté  tant  et  de  si  illustres  enfants, 
je  serai  délaissée  et  dédaignée,  moi  qui  suis  mère  de 
tant  de  [x'Uples.  Mais  c'est  encore  par  la  loi  que  vous 
devez  me  prouver  (pi'il  a  été  dit  dans  la  loi  que  vous 
devrez  avoir  plus  d'enfants  que  moi. 

L'EcL.  Tantôt  vous  fléchissez  et  tantôt  votre  an- 
cienne raideur  reparaît,  et  vous  revi^nez  bien  vite  à 
votre  malice.  Or,  le  S(;igneur  a  dit  :  «  Prenez  un  es- 
]iace  plus  grand  pour  dresser  vos  tentes,  étendez  le 
plus  que  vous  pourrez  les  peau.x  qui  les  couvrent, 
rendez-en  les  cordages  plus  longs  et  aflerraissez-en 
bien  les  pieux.  Etendez-vous  encore  à  gauche  et  à 
droite,  votre  postérité  aura  les  nations  pour  héritage, 
et  elle  habitera  les  .villes  qui  sont  désertes  en  ce  mo- 
ment. Ne  craignez  point,  si  vous  êtes  maudite,  car 
votre  confusion  ne  sera  point  éternelle.  »  (/sa.,  liv, 
2  à  4.)  J'ai  donc  été  maudite,  quand  je  marchais  à  la 
suite  des  idoles  ;  j'ai  été  couverte  de  confusion  quand 
j'ignorais  les  commandements  de  Dieu  ;  j'ai  été  sté- 
rile, parce  que  je  n'avais  point  le  baptême  qui  me 
permit  d'élever  des  enfants  pour  l'empire  de  la  ma- 
jesté divine  ;  mais  à  présent,  je  suis  riche  en  enfants, 
et,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  j'ai  acquis  les 
royaumes  éternels.  Aussi  est-ce  avec  raison  que  dans 
le  livre  Bzo-.asiwv,  c'est-à-dire  dans  le  livre  des  Rois, 
il  est  dit  :  La  femme  stéi'ile  a  eu  sept  enfants  et  celle 
qui  avait  eu  beaucoup  d'enfants  est  devenue  stérile. 
(I  Rcff.,  u,  5.)  L'apôtre  Jean  écrit  aux  sept  églises. 
{Apoc,  u,  11.)  Jacob  eut  deux  femmes,  dont  l'aînée. 


Synag.  respondit  :  Pr;T!veni#ti  me,  respondere  nihil 
possum  :  non  assertione  verborum,  sed  Lege  videor  esse 
damiiata. 

EccL.  dixit  :  Inferroga  quaecumque  volueris,  et  ego  te 
de  lue  Testamento  revincara. 

SvNAG.  respondit  :  Certe  dicis  te  diffiteri  non  pns?e, 
qnod  Chri?lii3  Deus  sit  Abrahae,  Deus  Isaac,  et  Deus 
Jacob.  Uliqne  Abraham  Judœus  fuit,  quomodo  ergo  me 
dicis  damnanddm? 

EccL.  dixit  :  Bene,  quod  jam  cœpisli  reciprocare  ser- 
mones,  et  de  obliquitale  verborum  per  flexuras  parabo- 
larum  membra  palpare.  Nam  et  Pelrus  et  Paulus  prcedi- 
catores  mei,  Judaei  fuerunt,  sed  derelicta  te,  ad  fontem 
vitae  aeternamque  graliam  couvenerunt.  Nam  Abraham, 
quem  nominasti,  cum  paganus  esset,  et  idola  confrin- 
geret,  sic  ad  divjnœ  majestatis  amicitias  convolavit,  inde 
iucoUimis  jam  Dei  amicus,  ad  le  rursus  accessit  :  sed  et 
poslmoduin  a  te  ad  gentrs,  hoc  est  ad  nos,  iterum  redire 
mandavit.  Sic  enim  in  Genesi  ait  :  «  Dixit,  iiiquit,  Do- 
mimis  Deus  Abrahae  :  Exi  de  terra  tua,  et  de  cogualione 
tua,  et  de  domo  palris  lui,  et  vade  iu  illain  terram,  quam 
libi  osleudero;  et  faciam  te  iu  gentem  magnam,  et  beiie- 
dicam  te,  et  magoificabo  nomen  luum.  »  |Ce?î.,  xn,  1.) 
Vides  ergo  Abrabœ  praeceptum,  ul  exiret  de  terra  tua,  et 
de  coguatioue  tua,  cl  de  doino   patris  lui;  et  veniret  ad 


terram  gentiura,  et  princeps  fieret  super  génies,  et  ma- 
gnum nomen  acciperet.  Nam  et  in  figura  Salvatoris  bcne- 
dixit  Isaae  Jacob  :  «  Servient  libi,  in([uit,  génies,  et  ado- 
rabunt  te  principes,  et  eris  dominus  fratribus  tuis^  et 
adorabunt  le  filii  niatris  tuœ.  »   (Gen.,  xxvii,  29  ) 

SvNAG.  respondit  :  Ergo  omnes  ad  le  venerunl,  et  ego, 
quoe  lot  et  tanlos  filios  habui,  et  liliorura  mullitmline 
gloriatasum,  ul  derelicta  des[)icior,quœ  fui  materpo[)ulis: 
aut  si  libi  ut  plures  filios  babeas  in  Lege  mandatum  est, 
probare  debes  ex  Lege. 

EccL.  dixit  :  Nuuc  flecteri?,  nunc  te  anliquus  rigor  ex- 
lollit,  mox  et  ad  maliliam  replicaris,  Dicil  euim  Dominus  : 
«  Dilata  locum  labernacuU  lui,  et  aulœorum  tuorura 
longas  fac  mensuras,  et  paies  tuos  confirma  :  adhuc  in 
dexlram  tuam,  et  in  sinislram  exlende  :  et  semen  luum 
génies  possidebit,  et  civitales  désertas  inhahitabis.  Noli 
timere,  quia  devicta  es;  ueque  verecris,  quia  maledicla 
es:  quoniam  confusionem  œlernam  oblivisceris.  »  (Isa., 
Liv,  2.)  Fui  ulique  maledlcta,  cum  idola  sequerer;  fui 
confusa,  cum  divinitalis  mandata  nescirem;  fui  sterilis, 
quia  baplismum  nou  habebam,  que  imperio  mnjestatis 
filios  eoutrirem  :  nunc  exallata  sum  in  filios,  et  per  Do- 
minum  Christum  aeterna  régna  suscepi.  Merito  et  in 
Ba'7'.).ciwv  id  est,  regnorum,  ait  :  Sterihs  peperit  septem, 
et  qu£B  plurimos  filios  habebat,  infirmala  est.  (I  Beg.,  u,  5.) 
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Lia,  qui  avait  les  yeux  malades,  était  l'image  de  la  nations  dans  votre  sein;  deux  peuples  sortiront  do 

Synagogue,  et  la  plus  jeune  ,  la  belle  Rachel ,  était  vos  entrailles  et  seront  divisés  ,  l'un  des  deux  l'cm- 

l'imago  de  l'Eglise  {Gcn.,  xxix,  23  et  28)  :  celle-ci  de-  poi'tera  sur  l'autre,  et  l'aîné  servira  le  plus  jeune.  » 

meura  longtemps  stérile,  mais  plus  lard  elle  eut  des  {Gen.,  xxv,  23.)  On  lit  encore  dans  le  prophète  Osée  : 

enfants  et  fut  bénie.   C'est  avec  raison  aussi  que  la  «  Je  n'appellerai  plus  mon  peuple,  mou  peuple,  ni 

Genèse  a  dit  :  «  Le  Seigneur  dit  à  Rebecca:  Ily  adeux  ma  bien-aimée,  ma  bien-aimée,  »  etc.  {Osé.,  n,  24.) 

Et  Apostolus  ad  septem  ecclcsias  epistolas  mitlit.  {Apoc,  beccain  :  Dnaj  génies  in  utero  tuo  sunl,  et  duo  populi  de 

n.  11.)  Kt  Jacob  accepit  uxores  du:is,  iu;ijorem   Liaiu,  ventre  luo  dividenlur;  »  [Gcn.,  xxv,  23)  et  populus  po- 

oculis  iulirmioribus,  typuni  Synagogae;  et  niinoreni  spe-  pulinn  superabit,  et  inajorserviet  minori.  Ileui  apud  Osée 

ciosaui  Rachel,  lypum  Kcclesia;  (Gcn.,  xxix,  23; /6k/.,28)  :  prophetam  :«  Vocabo,  inquit,  non  populum  ineum,  po- 

qua;  et  sterilis  diii  niansit,  et  poslca  peperit,  et  beuedicta  puluni  meum,   et   uou   dilcctaru,  diiectam,  etc.  m  (OiC, 

est.   Merito   ait  in    Geucsi  :  «  Et  dixit  Douiinus  ad  Re-  ii,  24.) 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Ce  livre,  dans  les  éditions  antérieures,  est  attribué  mais  à  tort_,  ainsi  que  le  prouvent  Bellarmin, 
Vinding  et  d'autres  encore,  à  saint  Augustin.  En  eflet ,  il  ne  se  trouve  point  relaté  au  nombre  de 
ses  opuscules,  ni  dans  ses  Réhmctations  non  plus  que  dans  l'Index  de  Possidius.  Le  style  en  est 
d'ailleurs  diflférent  de  celui  de  saint  Augustin,  de  même  que  la  méthode  de  discussion  est  moins 
forte  que  la  sienne.  Cependant  l'auteur  s'est  étudié  à  imiter  saint  Augustin  et  lui  emprunte  non- 
seulement  son  sentiment,  mais  quelquefois  ses  propres  paroles.  Celles  qui  appartiennent  à  ce  Père 
dans  ce  livre  sont  tirées  particulièrement  du  livre  qu'il  a  écrit  contre  les  Manichéens  Sur  la  na- 
ture du  bien.  Dans  les  anciens  manuscrits,  ce  livre  se  trouve  immédiatement  après  le  Traité  Sur  la 
Foi  et  le  Symbole,  dont  il  n'est  séparé  que  par  une  note  qu'on  voit  conçue  en  ces  termes  dans  un 
manuscrit  de  Fossat,  qui  remonte  à  huit  cents  ans  :  u  Fin  du  traité  sur  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu. 
Traité  d'Aurèle  Augustin  évêque,  sur  la  Foi  catholique.  Commencemejit  des  traités  contre  les 
Manichéens.  »  Il  est  difficile  de  savoir  par  la  ponctuation  et  la  place  des  mots  si  ces  mots  sur  la 
Foi  catliolique  serapportent  au  traité  précédent  ou  au  suivant.  C'est,  je  crois,  ce  défaut  de  ponc- 
tuation qui  a  fait  attribuer  le  livre  suivant  à  saint  Augustin  avec  le  titre  Traité  de  la  Foi.  Ce  titre 
convenait  très-bien  au  traité  précédent  et  ne  convient  pas  du  tout  au  traité  suivant ,  c'est  au  pre- 
mier, en  effet,  que  d'autres  manuscrits  le  font  rapporter,  et  ces  manuscrits  sont  ceux  où  la  ponc- 
tuation est  plus  exacte,  particulièrement  celui  de  Corbie  sur  la  Foi,  auquel  Sirmoad  attribue  ce 
livre  à  Evodius  évêque  d'Uzale,  dans  son  Histoire  prédestinienne,  chapitre  i.  En  effet,  après  la 
conclusion  qui  se  trouve  placée  en  ces  termes  à  la  fin  du  livre  précédent  :  «  Fin  du  traité  d'Aurèle 
Augustin  sur  la  Foi  catholique ,  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  »  il  y  a  un  espace 

ADMONITIO   IN   SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Augustino  in  antc  editis  tribuitur,  sed  falso,  uti  probant  Bellarminus,  Vindingus,  et  alii.  Non  enim  recen- 
selur  iuter  illius  opusciila ,  nec  in  Rctractulionibus,  nec  in  Possidii  Indice.  Stilus  quoquc  ab  Augustiniano 
diversus  est,  ac  debilior  disputandi  ratio.  Sed  Augustinum  tamen  iniitari  auctor  studuit,  ejusque  non  modo 
sensus,  sed  ipsa  interdum  verba  ex  eo  prœsertim  libro  qui  De  natura  boni  contra  Maiiicliœos  scriptus  est, 
expressif.  In  antiquis  codicibus  reperitur  proximo  loco  post  Augustini  Tractatum  De  Fide  et  Symbolo,  inter- 
jecta  adnotalione,  quœ  in  Fossatensi  annorum  octingenforum  codice  sic  habet  :  «  Explicit  in  Christo  Jesu 
Filio  Dei.  Tractatus  Aurelii  Augustini  cpiscopi  de  llde  Catbolica.  Incipit  adversus  Manichaeos.  »  Ubi  spectata 
vocum  interpunctione  baud  facile  delinias  an  ille  De  Fide  Caf/io/(ca  Tractatus  appelletur  qui  «  Explicit,  »  an 
qui  «  Incipit.  »  Atque  inde  factum  putamus  ut  liber  subsequens  tribueretur  Augustino,  et  De  Fide  inscribe- 
retur.  Verum  islhaïc  inscriptio  prœcedenti  libro  bene  conveniebat,  non  subséquent!,  et  eam  ad  prœceden- 
tem  pertinere  indicant  alii  Mss.  codices,  in  quibus  est  accuralior  interpunctio  ;  maxime  vero  vetustissimus 
Corbeiensis,  cujus  auctoritate  hune  librum  Evodii  Uzalensis  episcopi  esse  Sirmondus  In  Hisloria  prœdeslina- 
tiana,  cap.  i,  dicit.  Quippe  ab  illa  quœ  prœcedenti  libro  appqnitur  clausula  :  «  Explicit  in  Domino  Christo 
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vide  (l'onviron  sopl  lii^Mios,  ri,  dn  l'aulrn  cùl»'!  do  la  paj^'o,  on  voit  à  part,  \c.  tilro,  du  livrft  suivant, 
coiifii  on  CCS  Icrmcs  :  Trailr  (In  nirnw  c.oiitie.  les  Mmiiclircus.  ICst-co  du  ini'UKî  ou  cst-co  d'ICvo- 
dius,  c'est  ce  t[u'()ii  ignore.  Le  manuscrit  de  la  Colberline,  ainsi  qufi  plusieurs  autres  s'accordent 
en  ce  pc^nt  avec  celui  de  Corl>ie,  à  exprimer  un  doute  sur  l'auteur  de  ce  traité,  et  à  ne  savt)ir  si 
(Ui  doit  l'allrihuer  à  Auj^ustin  (Ui  A  Evodius. 

Filio  Hci  Tr.iclaius  Aurdii  AuRustiiii  «le  l'ulc  ('..illiolifa,  »  rclirlo  scplcin  circilcr  vcrsuuni  s|)alir)  vanuo,  exhi- 
hctur  scorsiuj  in  allcrius  folii  capiti-  tilulus  siiltsnpiciitis  liliri ,  luinc  in  moilum  :  «  lii(i|til  cjiisdcin  contra 
Maniilwcos.  l'tnun  cjusdcni,  utruui  saucti  Kuvudii  i^nioratur.  »  (lorhincnsi  codici  consentit  (lolbcrtinus,  aliiquc, 
nonnulli  MSS.  camdcm  de  aucturc  Auj^uslino  cl  t^vodio  diiMtalioiii'ni  pru-fcnmtcs. 


LE  LIVRE  DE  LA  FOI 

CONTRE   LES  MANICHÉENS 

ATTRIBUÉ  A  EVODIUS 


Chapitre  I.  —  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  Père ,  Fils 
et  Saint-Esprit,  invisible,  incompréhensible,  inénar- 
rable, inviolable ,  au-dessus  de  toute  souillure  ,  qui 
seul  possède  l'immortalité ,  qui  habite  une  lumière 
inaccessible  (I  Tim.,  vi,  16),  étant  lui-même  la  vraie 
lumière,  la  vie  et  la  vérité,  un  Dieu  bon,  suprême  et 
doué  de  tout  ce  que  la  langue  des  hommes  peut  dire 
de  meilleur,  et  qu'elle  ne  peut  exprimer  d'une  cer- 
taine manière ,  que  s'il  lui  en  donne  le  moyen.  Un 
Dieu  de  qui  et  par  qui  sont  toutes  choses  [Col.,  i,  16), 
les  Trônes,  les  Dominations,  les  Principautés  et  les 
Puissances  ;  par  qui  et  en  qui  tout  a  été  créé,  comme 
le  voient  dans  l'un  et  l'autre  Testament  ceux  qui  le 
cherchent  avec  humilité  et  piété.  A  lui,  gloire,  hon- 
neur et  puissance  dans  les  siècles  des  siècles. 

Ainsi  soit-il. 

Chapitre  II.  —  A  ce  Dieu,  le  manichéen  oppose  je 


ne  sais  quel  prince  des  ténèbres  qu'il  proclame  éga- 
lement inengendré  et  sans  auteur  qui  l'ait  créé.  Or, 
s'il  est  inengendré  et  incréé,  il  est  immortel  par  lui- 
même;  mais  s'il  est  immortel  par  lui-même,  il  n'y 
aura  plus  que  Dieu  seul  qui  ait  l'immortalité  en  par- 
tage et  l'Apôtre  a  menti  quand  il  a  dit  en  yjarlant  de 
Dieu,  que  seul  il  possède  l'immortalité.  Mais  comme 
l'Apôtre  n'est  point  un  menteur,  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  ait  l'immortalité,  et,  par  conséquent,  seul  il  peut 
donner  tant  aux  corps  qu'aux  âmes  l'immortalité. 
Chapitre  111.  —  Il  est  donc  faux  d'avancer  avec 
le  manichéen  que  je  ne  sais  quelle  nature  du  mal 
avec  son  prince  n'a  point  d'auteur  et  est  inengen- 
dré. D'ailleurs,  si  Dieu  est  inengendré,  et  que,  d'un 
autre  côté,  la  nation  des  ténèbres  soit  également 
inengendrée ,  il  n'y  aura  rien  de  contraire  entre 
inengendré  et  inengendré,  voyant  et  voyant,  régnant 


DE  FIDE  CONTRA  MANICH^OS 

LIBER  UNUS 

EVOmO     TRIBUTUS 


Capct  primum.—  Unus  Deus  Paler  et  Filins,  et  Spiritus 
sauctus  ,  invisibilis  ,  incompreheusibilis  ,  ineaarrabilis, 
inviolabilis,  incoiuquinabilis,  qui  soins  babet  immorta- 
lilalem  et  lucem  habitat  inaccessibilem  (1  Tim.,  vi,  16), 
ipse  lumen  veruiu,  vita  et  veritas,  bonus,  summus, 
et  qucecumque  de  illo  bumanus  sermo  polerit  enun- 
tiare  ;  quae  tamen  ab  illo  daalur,  ut  aliquo  modo  dici 
possint  :  ex  quo  ouinia,  per  queai  omnia  [Col.,  i,  16), 
sive  Sedes,  sive  Dominationes,  sive  Principatus ,  sive 
Potestatos  ;  et  oujnia  per  ipsum  et  in  ipso  creala  suut, 


sicut  in  utroque  Testamento  humilibus  et  pie  quaîrenti- 
bus  manifestatur  :  ipsi  gloria  et  honor  et  polestas  in 
sëscula  saeculorum,  Amen. 

Caput  II.  —  Huie  Alaiiichtfius  adversarium  esse  dicit 
nescio  quem  gentis  principem  tenebrarum,  quena  eliam 
asserit  inaenitum ,  nec  habere  auctorem  a  quo  creatus 
sit.  Et  ulique  si  mgenitus  et  non  crealus  est,  per  se 
ipsum  est  immortalis  :  et  si  per  se  immortalis  est,  non 
erit  Deus  qui  babeat  solus  imiiiortalilatem  ;  et  erit  jam 
mendax  Apostolus  qui  dicit  de  Deo ,  quod  solus  babeat 
inimortalilatem.  (I  Tim.,  vi,  16.)  Sed  quia  Apostolus 
mendax  non  est,  Deus  solus  hauet  immortalilatem.  Et 
ideo  solus  potest  et  animis  et  quibus  vult  corporibus 
prsestare  iuimortalitatem. 

Caput  III.  —  Faisum  est  ergo  quod  Manichœu.*  asse- 
rit, nescio  quam  mali  naluraiii  cum  jjrincipe  suo  non 
habere  auctorem,  sed  esse  ingenitam.  Deinde  si  ingeni- 
tus  Deus,  ingenita  eliam  nunc  gens  tenebrarum,  non 
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et  régnant,  vivant  et  vivant,  éternel  et  éternel. 
Mais  si  le  mal  est  le  contraire  du  bien,  le  bien  diflé- 
rora  donc  en  quelque  cbose  du  mal  ;  cependant 
connue  il  sera  uni  et  d'accord  avec  lui  en  beaucoup 
de  choses  ,  le  mal  ne  sera  plus  purement  le  mal, 
puisqu'il  aura  tant  de  points  communs  avec  Dieu.  Si 
les  manichéens  disent  qu'il  est  inengendré  en  soi, 
ils  ne  disent  rien.  Car  inengendré  et  inengendré , 
éternel  et  éternel ,  en  tant  que  inengendrés  et  éter- 
nels ne  seront  jamais  contraires  l'un  à  l'autre.  Car 
de  ce  que  l'empereur  est  grand  dans  son  pouvoir,  et 
que  le  dernier  des  esclaves  par  son  emploi  est  mé- 
prisable ,  il  ne  s'ensuit  point  que  ce  dernier  n'est 
point  un  homme  ,  par  la  raison  que  l'empereur  en 
est  un. 

Chapitre  IV.  —  Mais  si  on  demande  qu'est-ce  que 
le  mal,  on  n'a,  pour  le  savoir,  qu'à  prêter  l'oreille  à 
l'Apôtre  qui  dit  :  a  C'est  l'amour  des  richesses  qui 
est  la  racine  de  tous  les  mauï,  et  quelques-uns,  en 
cédant  à  ce  désir,  se  sont  égarés  de  la  foi,  et  se  sont 
embarrassés  dans  une  multitude  d'ai'lliclions  et  de 
peines.  »  (I  Tim.,  vi,  10.) 

Chapitre  V.  —  Or,  l'amour  des  richesses  dans 
l'homme  ne  vient  point  de  la  nature  mais  de  la  vo- 
lonté ,  voilà  pourquoi  l'Apôlre  dit  :  «  Et  quelques- 
uns,  en  cédant  à  ce  désir.  »  En  effet,  ce  qu'on  ne 
possède  que  parce  qu'on  a  cédé  au  désir  de  le  pos- 
séder, on  ne  le  posséderait  point  si  on  ne  cédait  à  ce 
désir.  Le  Seigneur  voulant  nous  montrer  que  cela 
dépend  de  la  volonté  de  l'homme  dit  :  «  Ou  dites 
que  l'arbre  est  bon ,  puisque  le  fruit  en  est  bon  ,  ou 
dites  que  l'arbre  étant  mauvais,  le  fruit  aussi  en  est 
mauvais.  »  {Malth.,  xri,  33.)  Aussi  dans  les  Actes 


écrits  par  Leucius,  que  les  disciples  de  Manès  ac- 
ceptent, lit-on  :  «  Car  ni  les  lictions  spécieuses  ni  la 
montre  simulée,  non  plus  que  la  coaction  des  choses 
visibles  ne  procèdent  de  notre  propre  nature,  mais 
de  l'homme  qui  s'est  rendu  par  son  propre  fait  pire 
qu'il  n'était  en  cédant  à  la  séduction.  »  Manès  lui- 
même  n'a  pu  faire  autrement  que  de  reconnaître 
que  c'est  par  leur  propre  volonté  que  les  âmes 
même  qu'il  prétend  appartenir  à  la  substance  di- 
vine, ont  péché.  11  dit,  en  elfet,  dans  le  livre  11  du 
Trésor  :  «  Quant  à  ceux  qui,  par  leur  propre  négli- 
gence, ne  se  sont  point  laissé  puritier  de  la  souillure 
des  esprits  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  ne  se  sont 
que  peu  soumis  aux  commandements  de  Dieu  piis 
dans  leur  ensemble,  n'ont  point  voulu  observer  plei- 
nement la  loi  qui  leur  a  été  donnée  par  leur  libéra- 
teur, et  ne  se  sont  point  conduits  comme  il  conve- 
nait, etc.,  »  dans  l'épître  du  Fondement,  il  dit 
encore  :  «  Les  âmes  qui,  par  l'amour  du  monde ,  se 
sont  laissé  égarer  de  leur  première  nature  lucide , 
sont  devenues  ennemies  de  la  sainte  lumière,  se 
sont  armées  ouvertement  pour  la  ruine  des  saints 
éléments,  et  se  sont  soumises  à  l'esprit  de  feu,  qui 
ont  par  leur  hostilité  et  leurs  persécutions,  affligé  la 
sainte  Eglise,  et  les  élus  qui,  en  elle,  étaient  obser- 
vateurs des  célestes  préceptes  ,  ces  âmes-là  sont  ex- 
clues de  la  béatitude  et  de  la  gloire  de  la  terre 
sainte ,  et  comme  elles  se  sont  laissé  vaincre  par  le 
mal ,  elles  persévéreront  dans  la  même  souche  du 
mal  et  se  verront  interdit  tout  accès  dans  cette  terre 
pacifique  et  dans  les  régions  immortelles.  Il  en  sera 
ainsi  pour  elles  parce  qu'elles  se  sont  tellement 
adonnées  aux  œuvres  mauvaises  qu'elles  se  sont  dé- 


erit  contrarium  ingenilum  et  ingenitum ,  videns  et 
videns,  regnans  et  regnans,  vivens  et  vivens,  œlernum 
et  aeternuni.  Et  si  coutrariuru  est  bouo  malum,  ex  ali- 
qua  ergo  patte  discordubit  bonum  a  malo  :  ex  inulta 
vero  coiijuucluiii  et  conconians  erit,  et  jaui  non  erit 
merum  uialum  ,  baljendo  lanta  communia  bona  cum 
Deo.  Si  vero  dicuut  :  lugeiiiluai  est  in  suo;  nihildiciiat. 
Nam  ingenilum  et  ingenilum,  aeternum  et  œternum,  in 
quanlum  ingenila  et  aeterna  sunt,  uunquam  erunt  con- 
traria. Num  euim  quia  imporator  in  sua  potestate 
magnus  est,  et  mediaslinus  iu  operatione  sua  conlempti- 
bilis  est,  ideo  mediastinus  non  erit  homo,  quia  homo 
est  imperator? 

Caput  IV.  —  Sed  si  quisquam  quferit  quid  sit  malum, 
audiat  Apostolum  diceolem  :  «  Radix  omnium  malorum 
esl  cupidilas,  quam  quidam  appeteutes  a  tide  aberrave- 
runl,  et  inseruerutit  se  doloribus  multis.  »  (I  Tim.,  vi,  10.) 

Caput  V.  —  Cupidilas  autem  iu  unoquoque  homine  est, 
non  naturalis,  sed  voluntaria  :  ideoque  dixit,  «  quam 
quidam  appelentes.  »  Quod  euim  appetendo  liabetur,  si 
non  appelerelur,  non  liaberetur.  Nam  et  Dominus  oslen- 
deus  quod  in  liomiuis  polestale  sit,  ail  :  «  Aut  facile 
arborem  bonam ,  et  fruclum  cjus  bonum;  aut  facile 
arborem  malam,  et  fructum  ejus  malum.  »  [Mullh., 
XII,  33.)  In  Aclibus  eliam  conscriptis  a  (o)  Leucio,  (}uos 

(û)  In  excusis  a  Leonlio.  In  Vaticano  codice  o  Locutio.  In  Corbeiens 
Actis  cum  Felice,  cap,  vi. 


ipsi  accipiunt,  sic  scriptum  est  :  «  Etenim  speciosa 
figmenla  et  ostenlalio  siinulata  et  coaclio  visibilium, 
ne  quidem  ex  propria  uatura  procedit,  sed  ex  eo  ho- 
mine qui  per  se  ipsum  deterior  etfectus  est  per  seductio- 
nem.  »  Ipse  eliam  Mauichaeus  non  poluit  nisi  fateri 
animas,  eliam  quas  dicit  ad  Dei  substantiam  pertinere, 
propria  volunlale  peccare.  Nam  sic  in  secundo  Thesauri 
libro  dixit  :  «  Hi  vero  qui  uegligentia  sua  a  labe  prae- 
dictorum  spiriluum  purgari  se  minime  permisermt, 
mandatisque  divinis  ex  integro  parum  obtemperaverint, 
legemque  sibi  a  suo  liberalore  dalam  servare  plenius 
noluerint,  neque  ut  decebat  sese  gubernaveriut,  »  etc. 
Ilem  in  epistola  Fundamenti  sic  dicit  de  illis  animabus, 
«  quae  muudi  amore  errare  se  a  priore  lucida  sua  nalura 
passiE  sunt,  alque  inimicae  lumini  sancto  txstilerunt, 
aperteque  in  perniciem  sanctorum  eiementorum  se  ar- 
marunt,  et  igneo  spirilui  obseculae  sunt ,  infesta  eliam 
persecutione  sua  sanctam  Ecclesiam  atque  electos  in 
eadem  conslitulos  cœlestuim  praeceptoruni  observatores 
aftlixeruul,  a  bealitudine  et  gloria  lerrae  sanctee  arcen- 
tur.  Et  quia  a  malo  se  superari  passae  sunt,  iu  eadem 
niali  slirpe  perseverabunt ,  pacifica  illa  terra  et  regioni- 
bus  immorlalibus  sibimet  inlerdictis.  Quod  ideo  illis 
eveniet,  quia  ila  iniquis  operibus  se  obsirinxerunt,  ut  a 
vila  et   libertale  sanclae   lucis  alienareulur.  Non  igitur 

i,  Cislerciensi  et  aliis  quibusdam  Mss.  a  Leucio.  Confer  lib.  II,  de 
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touriuSfs  tlf  l;i  vue  ft  de  l,i  liliiTlr  df  l;i  saiiilc  lii- 
mit'i»'.  Klli's  m-  pnurniril  iliiiic  poiiil  tMic  icriics 
tlaiis  ci'S  royiiuiiii'S  iiaciliqucs ,  mais  clli's  srioiil 
lic.lu''i'S  «liUis  cet  li(uril)lii  ^lolx-  auqiii-l  il  t-sl  iiiriin; 
lu'icossain^  di'.  doiiiuT  uru!  ganle.  Voilà  conuni'iil  cfs 
àmos  s'allatlicronl  aux  choses  qu'idli-s  aiinml 
aiinc'es,  el,  ahandoiiiiéL'â  dans  ce  nièuic,  globe  de  lé- 
nèbres ,  elles  cherclieroul  cela  par  leurs  mérites. 
Car  elles  ne  se  sont  pas  mises  en  peine  de  connaître 
ces  choses  quand  elles  étaient  à  venir,  et  ne  s'en 
sont  point  séparées,  (piand  le  temi)s  d(!  le  l'aire  hiur 
était  accordé.  » 

CiiAi'iTHii  M.  —  Je  vous  le  demande,  (puuid  vous 
entendez  ces  paroles ,  doutez-vous  encore  que  Manès 
a  été  conlraint  d'avouer  que  le  péché  fût  im  acte  de 
la  volonté?  lin  ell'et,  il  ne  le  dit  pas  un(;  fois,  mais 
il  le  dit  de  tant  de  manières  diirérentes ,  qu'il 
pourrait,  par  ces  paroles ,  tirer  de  son  sommeil 
l'homme  le  plus  profondément  endormi.  En  effet,  il 
se  sert  de  ces  expressions  :  «  Par  leur  négligence... 
Elles  ne  se  sont  point  laissé...  Elles  ne  se  sont  que 
peu  soumises...  Elles  n'ont  point  voulu  observer... 
Elles  se  sont  soumises  à...  Elles  se  sont  laissé 
vaincre...  Elles  se  sont  données  aux  œuvres...  Elles 
recherchent  cela  par  leurs  propres  mérites...  Elles 
ne  se  sont  pas  mises  en  peine  de  connaître  ces 
choses ,  quand  elles  étaient  à  venir  et  ne  s'en  sont 
point  séparées.  »  Après  cela  ferez-vous  difficulté  de 
dire  qu'on  pèche  par  sa  propre  volonté? 

Chapitre  VII. —  Le  même  auteur  dit  encore  dans  la 
même  épitre  :  «  Quant  à  la  lumière  perdue,  c'est-à- 
dire  aux  âmes  pécheresses,  »  et  vous,  vous  dites  que 
ce  qui  pèche,  c'est  seulement  la  nation  des  ténèbres? 
Mais,  que  dirai-je  de  cet  homme  qui,  bien  que  dans 


l'erreur,  a  été  amené  pai-  l'évidence;  de  la  vérité  à 
s'exprimer  ainsi ,  (|M:iiid  vous  ne  voulez  i)as  <oni- 
preiidre  iNotre-Si'ignriir  Jésus-Christ  Ini-inéme,  di- 
sant (lu'un  feu  a  été  prépaie  pour  les  pécheurs,  pour 
le  diable  et  ses  anges  (Muttli.,  xxv,  41),  (pi'il  veut 
faire  regarder  comme  étant  tous  iiécheurs?  Car  il 
n'y  a  point  d'injustici;  en  hicii,  pour  qu'il  condamne 
ceux  qui  n'ont  fait  absolument  aucun  mal. 

Chapitre  Vlil.  —  En  effet,  qu'est-ce  que  pécher, 
sinon  ni!  point  demeurer  ferme  dans  les  jtré- 
ceptes  de  la  vérité,  ou  dans  la  vérité  elle-même? 
Mais  si  les  pécheurs  n'agissent  point  avec  volonté , 
leur  châtiment  est  injuste.  Quant  aux  anges,  l'Apôtre 
nous  montre  qu'ils  paraîtront  aussi  au  jugement, 
quand  il  nous  dit  :  «  Ignorez-vous  que  nous  juge- 
rons les  anges  mêmes,  »  (I  Cor.,  vi,  3.)  Or,  ils  ne 
paraîtraient  point  au  jugement  pour  y  être  jugés, 
s'ils  n'avaient  un  rapport  avec  le  péché  qui  les  rend 
coupables,  et  ils  ne  pourraient  être  jugés  justement. 
Car  les  hommes  justes  ne  doivent  point  juger  les 
anges  justes  à  qui  ils  seront  eux-mêmes  semblables; 
mais  ils  doivent  juger  des  anges  pécheurs. 

Chapitre  IX.  —  Il  est  donc  en  notre  pouvoir  de 
céder  au  désir  des  richesses  ,  voilà  pounjuoi,  le  mal 
aussi  est  en  notre  pouvoir.  Nous  avons  donc  en  notre 
pouvoir  ce  qui  ne  doit  point  se  trouver  dans  notre 
volonté.  Le  mal  ne  saurait  être  ni  une  nature ,  ni 
une  substance,  ni  une  vie,  parce  que  ces  choses  sont 
des  biens  en  tant  qu'ils  sont.  Si  nous  disons  de 
quelques  êtres  qu'ils  sont  naturellement  mauvais  , 
c'est  à  cause  de  l'origine  du  vieux  péché  dans  lequel 
maintenait  naît  notre  mortalité.  Tout  ce  qui  a  nom 
mal,  dans  l'homme,  est  donc  péché  ou  châtiment.  Le 
péché  est  fait  par  une  âme  raisonnable,  qui  est  en 


poterunl  recipi  in  régna  illa  pacifica,  sed  configentur  in 
prœdicto  horribili  globo  ,  oui  eliam  uecesse  est  ciisto- 
diani  adhiberi.  Uude  adha?rebunt  bis  rébus  animae 
ea'dem  quas  dilexerunt,  {a)  reliclae  in  eodem  leuebra- 
rum  globo,  suis  meritis  id  sibi  couquireutes.  Neque  euim 
fiUura  bœc  coguoscere  sludueruul,  alque  ab  iisdem,  cum 
tempus  dabalur,  se  segregaveruut.  » 

Caplt  VI.  —  Rogo  vos,  ubi  audiuntur  haec  verba , 
dubitatis  adhuc  Mauicbaeum  adacluai  esse  coiiGteri,  esse 
peccatum  propriae  voluntalis?  Non  enim  unum  verbum 
inde  dixit,  sed  tam  multa,  ut  (/;)  quemvis  gravi  somuo 
mersum  excitarel.  Disit,  «  uegligentia  sua  :  »  dixit, 
«  minime  permisehnt  :  »  dixit,  «  panim  obtemperave- 
riut  :  »  dixit  :  «  servare  nolueriut.  »  Ilem  dixit,  «  obse- 
cuta;  siiut  :  »  dixit,  «  se  superari  passœ  sunt  :  »  dixit, 
«  se  obstrinxeruut  :  »  dixit,  «  suis  meritis  id  sibi  con- 
quireutes  :  »  dixit  :  «  Ne(iue  enim  fulura  hccc  cognoscere 
sludueruut ,  atque  ab  iisdem  ,  cum  tempus  dabalur,  se 
segregaveruut  :  »  et  vos  dubitatis  dicere  propria  volun- 
tate  pi'ccdri"? 

Caput  Yll.  —  Iterum  ipse  dicit  in  eadem  epistola  : 
«  Lucis  autem  succisivam  partem,  hoc  est,  animas  pec- 
catrices  :  »  et  vos  non  dicilis  peccare  nisi  geulem  tene- 
brarum?  Sed  quid  de  isto  loquar,  qui  quamvis  erraret , 
tamen  evidenlissima  veritate  hoc  coactus  est  dicere  ; 

(il)  Vaticanus  Ms.  relicta  luce.  —  (6)  la  Mss.  ut  quamvis. 


cum  ipsum  Dominum  nostrum  Jesum  Christum  nolitis 
intelligere  diceutem,  ignem  prœparalum  esse  peccatori- 
bus ,  diabolo  et  angelis  ejus  [Mutlh.,  xxv,  41),  quos 
omues  voluit  intelligi  peccalores?  Non  enim  injustilia 
est  apud  Deum,  ut  damnet  eos  qui  omnino  nibil  pec- 
caverunt. 

Caput  V'III.  —  Peccare  enim  quid  aliud  est,  nisi  in 
veritatis  praeceptis  vel  iu  ipsa  non  stare  venlalc?  Quod 
si  non  voluntale  faciuul  peccalores,  injuste  judicantur. 
Pertinere  autem  et  angelos  ad  judicium,  Aposlolus  osten- 
dit  dicens  :  «  Nescitis  quoniam  augelos  judicabimus?  » 
(I  Cor.,  VI,  4.)  Non  aulem  perlinerent  ad  judicium  quo 
judicantur,  si  non  perlinerent  ad  peccatum  quo  rei 
tiuut,  nec  posseut  merilo  judicari.  Non  euim  homines 
jusli  de  juslis  augelis  judicaturi  sunt,  quibus  simiies 
eruut,  sed  ulique  de  peccaloribus.  Malefacti  sui  ergo  per 
cnpiditalem  quisque  auctor  est. 

Caput  IX.  —  list  ergo  in  potestale  ut  sit  cupidilas  :  et 
ideo  eliam  malum  in  potestale  est.  In  poleslale  ergo 
est,  quod  ia  voluntale  esse  non  débet  :  malum  enim 
non  polest  esse  ualura,  nec  subslanlia,  nec  vita;  quia 
bœc  bona  sunt,  in  quantum  sunt.  Sed  et  si  aliquos 
ualuraliter  dicimus  malos,  propler  originem  veteris  pec- 
cali  dicimus,  in  quo  jam  nostra  mortalilas  nascitur. 
Totum  itaque  quod  vocatur  malum  in  bominibus ,  pec- 


LE  LIVRE  DE  LA  FOI  CONTRE  LES  MANICHÉENS. 


623 


possession  du  libre  arbitre  de  sa  volonté  ;  le  châti- 
ment nous  est  infligé  par  la  justice  divine  qui  ne 
l'ait  rien  d'injuste.  C'est  contre  ces  vérités  que  les 
nianieliéens  aboient  avec  leur  aveuglement  habituel, 
et  quand  on  leur  prouve  que  le  mal  n'est  point  une 
nature,  mais  qu'il  est  au  pouvoir  de  l'homme  de 
l'aire  bien  ou  mal ,  ils  disent  que  la  volonté  de  l'àme 
n'est  point  libre,  et  ils  ne  voient  point  leur  aveugle- 
ment. 

Chapitre  X.  —  En  ellet,  qui  ne  crie  qu'il  est  in- 
sensé de  donner  des  préceptes  à  un  être  qui  n'est 
point  libre  de  faire  ce  qu'on  lui  ordonne,  et  qu'il  est 
inique  de  condamner  quiconcjue  n'a  point  le  pouvoir 
de  l'aire  ce  qu'on  lui  prescrit  ?  Les  malheureux ,  ils 
ne  comprennent  point  qu'ils  attribuent  ces  injustices 
et  ces  iniquités  à  Dieu.  Mais  qu'y  a-t-il  de  vrai  sinon 
que,  d'un  côté,  le  Seignciu'  donne  des  préceptes,  et, 
de  l'autre,  que  les  âmes  sont  douées  de  liberté  et  de 
volonté,  que  le  mal  n'est  point  une  nature  mais  un 
abandon  des  préceptes  de  Dieu,  et  que  le  jugement 
de  Dieu  qui  condamne  les  pécheurs  est  un  juste  ju- 
gement ? 

Chapitre  XI.  —  Cependant  le  même  Manès  dit 
que  «  Dieu  est  riche  en  toutes  sortes  de  biens,  et  que 
dans  son  brillant  empire  il  ne  se  trouve  ni  indigent 
ni  inhrme ,  »  et  il  ajoute  après  cela  que  «  les 
siècles  pleins  de  splendeur  ne  peuvent  être  ébranlés 
ou  renversés  par  qui  que  ce  soit,  »  et  il  poursuit 
un  peu  plus  loin  en  disant  :  «  Mais  le  Père  de  la  lu- 
mière bienheureuse ,  savait  qu'une  grande  souillure 
et  une  grande  dévastation  qui  devaient  se  lever  des 
ténèbres  ,  menaçaient  les  saints  siècles ,  s'il  ne  leur 
apportait  quelque  divinité  remarquable,  illustre  et 
douée  de  puissance   pour   vaincre   et   détruire   en 


même  temps  la  race  des  ténèbres,  et  procurer  par 
l'extinction  de  cette  dernière,  le  repos  aux  habitants 
de  la  lumière.  » 

(JiAPiTiiK  Xil.  —  Il  suit  de  là  évidemment  que 
jamais  les  royaumes  du  Dieu  de  Manès  n'ont  [)u  être 
ni  ébranlés  ni  renversés  ;  car  s'ils  ont  pu  l'être , 
Manès  a  menti  quand  il  a  dit  que  ces  royaumes  ne 
peuvent  être  ébranlés  par  personne.  Et  s'ils  ont  été 
renversés  par  la  nécessité  ou  par  la  crainte ,  c'est 
qu'il  n'est  pas  Dieu  puisqu'il  a  pu  être  ainsi  ébranlé. 
Nous  voyons ,  en  elfet ,  le  Dieu  de  Manès ,  d'après  le 
même  Manès ,  accablé  par  le  mal  de  la  nécessité  , 
lorsque  les  siècles  se  sont  trouvés  menacés  par  la 
souillure  et  la  dévastation ,  et  qu'il  n'avait  plus 
d'autre  parti  à  prendre  pour  lui,  que  d'envoyer  au 
combat  une  partie  de  lui-même  pour  acheter  à  ce 
prix  le  repos  des  habitants  de  la  lumière.  Mais  cette 
partie  de  lui-même,  c'est-à-dire  cette  lumière  de 
lumière,  ce  bien  de  bien,  ce  saint  de  saint,  cet  éter- 
nel d'éternel ,  ce  Dieu  de  Dieu ,  ce  tout-puissant  de 
tout-puissant ,  s'est  trouvée  corrompue  ,  mortifiée, 
mêlée  dans  tous  les  corps  du  monde,  depuis  les  plus 
élevés  jusqu'aux  plus  bas,  depuis  le  ciel  jusqu'aux 
excréments,  en  sorte  que  les  courtisanes  les  plus 
honteuses  dans  les  théâtres  et  dans  les  endroits  les 
plus  infâmes  ,  détruisent  Dieu  même,  opprimé  en 
elles,  au  point  de  ne  pouvoir  peut-être  point  être  dé- 
livré. Manès  dit,  en  effet,  à  la  tin  de  son  épître,  dont 
nous  avons  déjà  cité  un  chapitre ,  que  la  partie  de 
Dieu  qui  est  entrée  dans  ce  mélange,  ne  saurait  être 
rappelée  tout  entière  à  sa  première  liberté. 

Chapitre  XIII.  —  Voilà  la  victoire,  voilà  le  triomphe 
tels  que  les  a  faits  le  Dieu  de  Manès.  Car,  après  avoir 
perdu,  comme  le  dit  Manès  lui-même,  une  partie  de 


catum  est  et  pœna.  Peccatum  fit  ab  anima  rationali,  cui 
hbcrum  volunlalis  arbitrium  est  :  et  pœna  infligitur 
juslilia  Dei,  quœ  nihil  facil  injuste.  Adversus  hœc  solila 
CiEcilate  Manichœi  latraot ,  et  cuai  couvincimlur  nalu- 
raiu  non  esse  malam  ,  sed  in  polestalc  esse  hominis 
facere  bene  aut  maie ,  dicuut  non  esse  aniiuac  liheram 
voluntalcm,  et  non  vident  cœcitalem  suam. 

Caput  X.  —  Qnis  enim  non  clamet  stullum  esse, 
prœcepla  darc  ei,  cui  liberum  non  est  quod  prœcipitui" 
facere;  et  iniquum  esse,  eum  damuare  cui  uon  fuit 
potestas  jussa  coniplerc?  Et  bas  injuslilias  et  iniquitales 
mis<^ri  non  inlelligunl  Deo  se  ascribere.  Sed  quid 
verum  est,  nisi  et  Domiuum  dare  prœcepla,  et  animas 
liberœ  esse  voluntatis ,  et  malum  ualuram  uon  esse , 
sed  esse  aversioneni  a  Dei  prœceptis,  et  esse  juslum 
judiciuui  Dei  quo  damnet  peccautes? 

Capct  XI.  —  Inlerea  cuui  dical  idem  Manichœus  : 
a  Deum  omnibus  bouis  abuudanlcm  ,  nullo  in  regnis 
ejus  insigoibus  indigente  aut  inliraio  coustituto,  ita 
etiaui  fundata  ejusdem  splendidissima  saecula,  ut  a 
nullo  unquam  concuti  vel  luoveii  possint  :  »  in  alio 
loco  paulo  posl  subjungit,  et  dicit  :  «  Lucis  vero  bealis- 
simœ  Pater  scieus  labem  niagnam  ac  vastitatem  quae  ex 
tenebris  surgeret,  adversus  sua  sancta  iuipendere  sae- 
cula, nisi  aliquod  eximium  ac  prœclarum  et  virtiUe  po- 
teus   nuiiien   oppouat ,   quo   superet  simul   ac   destruat 


stirpem  tenebrarum ,  qua  exstincta  quies  lucis  incolis 
pararetur.  » 

Caput  XII.  —  Certe  ergo  a  nullo  unquam  concuti  vel 
moveri  potuerunt  régna  Dei  Mauichœi.  Si  enim  potue- 
runt,  meutilus  est  diceudo,  non  posse  régna  illa  ab  ali- 
quo  coûcuti.  Et  si  coucussa  suul  necessitate,  aul  timoré, 
uon  erit  Deus,  qui  sic  concuti  potuit.  Nani  videmus 
Deum  Manichœi  secunduni  eumdum  Mauicbaeum  malo 
necessitatis  pressum ,  cum  labes  ac  vastitas  adversus 
saecula  ejus  impenderet,  aliudque  quod  faceret  non 
haberet ,  partem  suam  ad  pugnara  dédisse  ut  vel  hoc 
modo  quietem  lacis  incolis  compararet.  Ipsa  vero  pars 
ejus,  hoc  est,  de  lumiue  lumen,  de  bono  bonum  ,  de 
saucto  sanclum,  de  aeteruo  aeternum,  de  Deo  Deus,  de 
onmipotento  omnipotens,  corrupta  sit,  morlificata  sit , 
conimixta  sit  per  ouuiia  mundi  corpora  a  summo  usque 
ad  imum  ,  a  cœlo  usque  ad  slercora,  ut  et  meretrices 
in  tbeatris  et  in  locis  turpioribus  turpiores  haberent  in 
se  oppressum  Deum,  qui  liberari  forte  non  possit.  Dicit 
euim  in  fine  ipsius  epislola;,  unde  uuum  capitulum  jam 
posuimus,  ipsam  Dei  partem  quœ  couimixta  est,  uon 
lolaui  posse  revocari  ad  pristinam  libertatem. 

Caput  XIII.  —  Ecce  Victoria,  ecce  triumphus,  qualem 
fecit  Manichœi  Deus.  Nam  post  amissam  partem  suam 
in  luctu  est,  sicut  Mauicbœus  idem  dicit  :  vélum  contra 
se  habel,  quod  dolorem  ejus  temperet,  ne  corruptionem 
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lui-iiH^mi'  (Inns  le  chngriii,  cr  Dieu  a  |il;iii''  niic  sorlc  liii-iii(''iiir  rc  que  sont   1<!S  vcriiis  qu<' ,  j)i'cssr''  parla 

de  voile  sur  sa  f.ice  ,  pour  liiiipiit-r  sa  ildiilcui' m  nci  cssiic  ,  il   <  li.in^'c   en  jeunes  rimis  cl  eu  jfuiies 

lui  il("'roltaril  la  vui'  de   i'élal   ili;   corruption   ou  csl  lillcs  dune  In-aiité  sans  laclie.  Il  s'en  sert  comme  de 

loiuliéc  une    partie  de  lui-même,  (lar,  aujounriiiii  ses  armes  et ,  par  elles  accomplit  sa  volonté.  » 

encore,  la  sulislance  diviiu;  dont  il  parle,  est  souniist-  Ciiaimtui:   XV.  —  «dliacune  de.  ces  vertus  divines 

h  la  nation  des  ténèhres  ,  comme  l'argile  au  potier,  (pii  sont  iilacées  en  rej^ard  des  genres  inl'ernaux,  ài 

Tout  cela  se   trouve  écrit  dans  le   |)reniier  livre  de  l'inslar  d'un  roupie  uni  ,  l'ont  à  l'instant  même  avec 

leur  Trésor.  entrain  et  l'acilité  ce  qu'elles  ont  j)ensé,  ce  sont  des 

CiiAnmi:  XIV.  —  Mais  en  attendant,  iiuelle  turpi-  nels  |>leines  et  brillantes.  Aussi  quand  une  raison 

lude  entre  toutes  les  turpitudes  Manès  n'a-l-il  point  veut  tjue  ces  mêmes  vertus  saintes  apparaissent  aux 

écrite  dans  son  septième  livre  où  il  s'exprime  ainsi  :  vertus  nuMes,  elles  montrent  à  l'instant  leurs  traits 

«  Alors  ce  bienheureux  Père   qui  a  des  nefs  lucidi-s  sous    h'S    dehors  de  très-belles   jeunes   lilles.    Mais 

pour   hôtelleries  et  pour  demeures  selon  les  grau-  quand  elles  ont  allaire  aux  vertus  femelles,  laissant 

deurs,  apporte  à  celle  partie  de  lui-même,  en  vertu  de  coté  l'extérieur  de  jeunes  lilles,  elles  se  présentent 

de  la  clémence  qui  lui  est  naturelle,  un  secours  qui  sous  les  traits  déjeunes  hommes  nus.  A  la  vue  de  ces 

la  ravit  aux  obstacles  impies ,  aux  étreintes  et  aux  beaux  corps,  leur  ardeur  et  leur  concupiscence  s'al- 

angoisses  de  la  substance  vitale,  et  la  remet  en  li-  lument,  et,  par  ce  moyen,  le  lien  de  leurs  détestables 

berté.  Aussi ,  par  im   signe  invisible  de  sa  tète ,  il  pensées  se  rompt ,  et  l'àme  vivante  qui  se  trouvait 

transligure  ses  propres  vertus  qui  se  trouvent  dans  renfermée  dans  leurs  membres,  saisissent  cette  occa- 

cette  nef  très-brillante ,  et  il  les  contraint   d'obéir  sion  pour  s'échapper  en  liberté  et  pour  se  mêler  au 

aux  puissances  adverses  qui  ont  été  placées  chacune  plus  pur  de  l'air,  où,   complètement  puritiées,   et 

dans  un  espace  des  cieux.  Comme  il  y  en  a  de  l'un  montent  dans  des  nefs  lumineuses  qui  sont  prépa- 

et  de  l'autre  sexe  parmi  elles,  il  ordonne  aux  sus-  rées  pour  les  recevoir  et  les  transporter  dans  leur 

dites  vertus  de  se  montrer  sous  la  forme  de  jeunes  patrie.  » 

gens  nus   aux  yeux  du    genre    opposé    des   vertus  Chapitre  XVI.  —  «  Mais  ce  qui  porte  encore  les 

femelles,  et  sous  la  forme  de  belles  jeunes  filles  aux  souillures  du  genre  opposé  monte    par  fraction  au 

vertus  mâles ,  car  il  sait  que  toutes  ces  puissances  moyen  du  feu  et  de  la  chaleur,  et  se  mêle  aux  arbres 

ennemies  se  laissent  très-aisément  prendre  à  cause  et  aux  autres  végétaux  ainsi  qu'à  toutes  les  moissons 

de  la  concupiscence  mortelle  et  on  ne  peut  plus  or-  et  se  teint  de  couleurs  diverses,  et  de  même  que  des 

durière  ,  innée   en  elle,  et  se  rendent  esclaves  des  figures  de  jeunes  filles  et  de  jeunes  hommes  sortent 

formes  les  plus  belles  qui  se  montrent  à  leurs  yeux  de  celte  nef  grande  et  très-lumineuse,  pour  se  mon- 

et  se  dissolvent  par  ce  moyen.  Or,  il  faut  que  vous  trer  aux  puissances  contraires  qui  vivent  dans  les 

sachiez  que  notre  bienheureux  Père  est  exactement  cieux  et  qui  ont  une  nature  de  feu,  et  que  par  l'as- 


partis  suae  videat.  Hodie  enim  divina  qiiam  coinrae- 
niorat  substantia,  subjacet  geuti  tenebraruin  ,  ut  lutum 
fiiinlo.  Hoc  in  primo  libre  Thesauri  eorum  scriplum  est. 
Capi;t  XIV.  —  O'ialis  interea  ttirpitudo  ,  quam  in  eo- 
deui  Thesauro  inler  caetera  turpia  lu  seplimo  libro 
scripsit,  sic  diceus  :  «  Tune  beatus  ille  Paler,  qui 
lucidas  naves  habet  diversoria  et  habitacula  (a)  secuu- 
duin  nia^iuitudines ,  pro  iusita  sibi  cleinentia  fert  opem , 
qua  exuilur  et  liberalur  ab  inipiis  relinaculis  et  angusliis 
atque  aijn;oribus  suœ  vitalis  subslanliœ.  Itaque  invisibili 
SUD  nutu  illas  suas  virlutes ,  quœ  in  clarissima  hac  navi 
babenlur,  transBgurat,  easque  parère  facit  adversis  po- 
testatibus ,  quae  iu  siugulis  cœlorum  tractibus  ordioala; 
suut.  Quai  quoniam  ex  utroque  sexu  rnasculorum  ac 
feuiinaruui  consistunt ,  ideo  praedictas  virtutes  parlim 
specie  puerorum  {b)  investium  parère  jubet  geueri 
adverse  femiuarum ,  parlim  virginum  lucidarum  forma 
generi  coulrario  rnasculorum  :  stjiens  eas  eûmes  hostiles 
poleslates,  propler  ingenilam  sibi  lellialem  et  spurcissi- 
maiu  ceucupiscentiam  faciUime  capi ,  alque  iisdem  spe- 
ciebus  pulcherrimis  quai  appareut  luancipari ,  hocque 
modo  disselvi.  Scialis  aulem  liunc  cumdem  nostrum 
bealum  Palrenl  hoc  idem  esse,  quod  etiam  suai  virtutes, 
quas  ob  necessariam  causam  transformât  in  puerorum 
et  virginum  intemeratam  similitudinem.   ULitur  autem 


his  tanquam  propriis  armis,  atque  per  eas  suam  complet 
voluntalem.  » 

Caput  XV.  —  «  Harum  vero  virtutum  divinarum, 
quae  ad  instar  conjugii  contra  inferna  gênera  staluuntur, 
quœque  alacrilale  ac  facilitate  id  quod  cogitaveriot, 
mémento  eedem  efficiunt,  plenae  sunt  lucidae  naves. 
Itaque  cum  ralie  poposcerit  ut  masculis  appareant 
eœdem  sanctœ  virtutes,  illice  etiam  suam  effigiem  vir- 
ginum pulcherriniarum  habitu  demonstrant.  Rursum 
cum  ad  feminas  ventum  fuerit,  postponentes  speciem 
virginum  ,  puerorum  investium  speciem  ostendunt.  Hoc 
aulem  visu  decoro  ilJarum  arder  et  concupiscentia 
crescit^  atque  hoc  modo  vinculum  pessimarum  cegita- 
tionum  earum  solvilur,  vivaque  anima  quae  eorumdem 
membris  tenebalur,  hac  occasione  laxata  evadit,  et  suo 
purissimo  aeri  miscetur  :  ubi  penitus  ablulae  animae 
ascendunt  ad  lucidas  naves,  quae  sibi  ad  evectionem 
alque  ad  suae  patriae  trausfretalionem  sunt  praepa- 
ralae.  » 

Caput  XVI.  —  «  Id  vere  quod  adhuc  adversi  generis 
maculas  portât,  per  œslum  alque  calores  parliculatim 
descendit,  atque  arboribus  caeterisque  plantalionibus  ac 
satis  omnibus  miscelur,  et  coloribus  diversis  intîcilur. 
Et  que  pacte  ex  isla  magna  et  clarissima  navi  figurae 
puerorum   et    virginum    parent    conlrariis   poteslatibus 


(o)  Laudunensis  Ecclesife  codex  :  secum  magrdtudinis.  Corbeiensis  cum  editione  Am.  sp.cum  magnitudines.  In  librode  natura  honi^  c.  xliv, 
legitur  seu  magnitudines.  —  \b)  Corbeiensis  cod.  a  secunda  mana  puerorum  in  vestilii. 
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pect  de  ces  belles  formes  une  portion  de  la  vie  qui  se 
rencontre  dans  leurs  membres,  se  trouve  dégagée  et 
ramenée  par  la  chaleur  vers  la  terre,  de  même  cette 
très-haute  vertu  qui  habite  dans  la  nef  des  eaux  vi- 
tales ai)parait  sous  la  forme  de  jeunes  gens  et  de 
saintes  jeunes  lilles,  par  le  ministère  de  leurs  anges, 
aux  puissances  dont  la  nature  est  froide  et  humide 
et  (pii  sont  placées  dans  les  cieux  ;  mais  à  celles  qui 
sont  femelles ,  elles  apparaissent  sous  la  forme  de 
jeunes  hommes,  et  aux  jeunes  hommes  sous  la 
forme  de  jeunes  tilles.  Par  ce  changement  et  cette 
diversité  de  personnes  divines  de  la  plus  grande 
beauté ,  les  princes  mâles  ou  femelles  de  la  race 
froide  et  humide  se  dissolvent ,  et  ce  qu'il  y  a  en 
eux  de  vital  s'enfuit,  ce  qui  reste,  abandonné  à  lui- 
même,  retombe  vers  la  terre  par  l'elfet  du  froid  et 
se  mêle  à  toutes  les  espèces  d'êtres  qui  sont  sur  la 
terre.  » 

Chapitre  XVII.  —  Qui  ne  rira  point,  ou  plutôt 
qui  ne  se  sentira  point  saisi  de  douleur  et  d'horreur 
pour  cet  homme  qui  débite  des  choses  si  horribles 
et  si  exécrables  sur  la  substance  divine?  Ainsi,  d'a- 
près votre  erreur  et  votre  constitution,  il  ne  pouvait 
être  venu  autrement  en  aide  tous  les  jours  à  la 
substance  de  la  lumière  éternelle,  à  une  portion  de 
Dieu ,  qui  se  trouvait  en  captivité ,  au  sein  des  cala- 
mités et  des  malheurs ,  dans  la  gène ,  les  souillures 
et  les  immondices,  .qu'autant  que  le  Père  bienheu- 
reux qui  a  des  nefs  brillantes  pour  hôtellerie,  et 
que  vous  appelez  le  troisième  légat,  et  sa  très-haute 
vertu  changerait  ses  vertus  en  êtres  de  sexes  dif- 
férents. Vous  prétendez,  à  la  vérité,  que  ces  vertus 
sont  sans  souillures,  mais  néanmoins  elles  sont  telles 
que,  pour  leur  honte,  elles  enflamment  réciproque- 


ment les  unes  dans  les  autres,  par  leur  beauté,  ù  la 
manière  des  courtisanes,  la  concupiscence  mortelle  et 
ordurière  des  princes  des  ténèbres;  car  vous  n'avez 
pas  encore  trouvé  le  vrai  qui  vous  fit  dire  un  jour 
d'une  manière  plus  honnête  une  si  grande  beauté. 
Et  pourquoi  font-ils  cela?  C'est  afin  que  par  l'excita- 
tion de  leurs  passions,  la  substance  divine  trouve  une 
occasion  de  se  voir  libre.  Qu'est-à-dire,  sinon  que 
c'est  par  les  organes  de  la  génération  des  démons 
que  la  majesté  divine  trouve  le  moyen  de  s'échapper? 

Chapitre  XVIII.  —  Grand  Dieu,  venez  au  secours 
d'esprits  qui  croient  ces  turpitudes  et  qui  suivent 
ces  doctrines  infâmes.  Qui  n'aurait  point  horreur  de 
ces  choses,  je  vous  le  demande  ?  Qui  est  assez  aveugle , 
je  vous  prie,  pour  croire  à  cela? 

Mais  que  ceux  même  qui  suivent  Manès  me  répon- 
dent :  si  Dieu  est  incorruptible ,  ou  si  toute  la  nature 
du  souverain  bien  est  inviolable ,  iramaculable ,  inac- 
cessible, incoïnquinable,  incompréhensible,  qu'est-ce 
que  la  nature  du  mal  pouvait  faire  à  cette  nature  si 
supérieure ,  si  elle  ne  voulait  point  entrer  en  lutte 
avec  elle,  alin  de  ne  point  être  contrainte  à  une  aussi 
honteuse  extrémité?  Voilà  ce  que  j'ai  dit  :  qu'est-ce 
que  la  nation  des  ténèbres  pouvait  faire  à  Dieu ,  s'il 
ne  voulait  point  en  venir  aux  mains  avec  elle?  Si  on 
me  répond  :  elle  ne  pouvait  rien  lui  faire,  je  demande 
à  savoir  pourquoi  aujourd'hui  une  portion  de  lui- 
même  ,  c'est-à-dire ,  une  portion  de  Dieu ,  se  trouve 
plongée  au  milieu  des  calamités,  de  la  gêne,  dans  la 
captivité  et  dans  l'assujettissement  au  point  de  n'être 
délivrée  que  par  un  moyen  aussi  honteux,  et,  même  à 
ce  prix,  de  ne  pouvoir  être  délivrée  tout  entière,  et 
que  le  Père  lui-même  soit  plongé  dans  la  peine  à 
cause  de  cette  portion  de  lui-même  ;  peine  et  afUic- 


quae  iu  cœlis  def^uot ,  quseque  igiieam  habent  naturam, 
alque  ex  isto  aspeclu  decoro,  vit^  purs  qu£E  in  earuui- 
deiii  meiuhris  habeUir,  laxala  deducilur  per  calores  in 
terraiu  :  oodeiii  modo  etiaiu  illa  allissima  virlus  quœ  in 
navi  vitalium  aquaruni  liabiLat ,  simililudine  piieroruiu 
ac  virginuQi  sauctarum  per  sucs  aogelos  apparet  his 
poteàlalibuâ,  quaruui  ualura  frigida  esl  alque  humida, 
quaeque  in  cœlis  ordiualui  suut.  Et  quidem  his  quae 
feujiuai  sunt,  in  ipsis  forma  puerorum  apparut,  uiasculls 
vero  virginuin.  Hac  vcro  mulatioue  et  diversilale  perio- 
narum  divinaruui  ac  pulclierrimarum ,  hiimidae  frigidœ- 
que  stirpià  principes  niascuU  seu  femiûae  solvualur, 
alque  id  quod  in  ipsis  esl  vilale,  fugit  :  quod  vero  rese- 
dcril,  laxalum  deducilur  ad  lerraoi  per  l'rigora,  et  cunclis 
leir;e  generibus  adiiiisctlur.  » 

Caput  XVII.  —  Quis  nuu  rideat,  vel  polius  doleat  et 
deleslelur  isluiu  hominem,  laui  liorrenda  et  exsecrabi- 
lia  de  divina  subslaulia  diceulem?  Ergo  subslanliae  lucis 
œlernae  ,  parli  Dei,  in  caplivitatc,  in  calauiilalibus ,  in 
œruiunis,  in  pressuris,  iu  sordibus  alque  iiumundilia , 
secuiiduui  vestrum  errorem  ,  vestraui  couslilulionem, 
nou  poleral  aliler  quotidie  subvenir!,  niai  bealus  Paler, 
qui  uaves  lucidas  babet  diversuna,  qucui  lerlium  lega- 
tum  appellalis,  et  virlus  allissiuia  virlutes  suas  iu  diversi 
sexus   ualuram    commutet   :   quas   quidem  intemeralas 

(a)  Sic  Vaticanus  Ms.  Cisterciensis  vero  et  Corb.  confudit,  invicem 

TOM.    XXVII. 


dicitis^  sed  lamen  ut  nieretricum  more  pulcbriludine 
sua  priucipum  teuebrarum  lelhalem  et  spurci^simam 
coucupisceuliam  confusae  {a)  invicem  acceudanl.  Non 
eauu  iuveuislis  veruui ,  quo  tanlam  pulchriludiiiem  ali- 
quaudo  bouestius  dicerelis.  El  qua  causa  boc  l'aciuul? 
Ul  eià  in  bbidinem  coucilatis  ,  occasionem  liberaliouis 
reperiat  substanlia  divina.  Quid  aliud  soual .  uisi  ut 
eliam  per  geuilalia  dœmonum  vias  evadendi  inveuiat 
divina  majestas? 

Caput  XVIII.  —  Deus  magne,  subveni  animis  uU 
turpia  credeulibus,  ista  nefanda  seclaulibus.  Cuis  ba>c 
non  exhorreat,  rogo  vos?  quis  tam  cœcus  est  ut  isla 
credal,  rogo  vos? 

Sed  cerle  respondealur  milii  ab  iis  qui  ipsum  Mani- 
cbœum  sequuulur  ;  Si  IJeus  incorruplibilis  esl ,  vel 
onmis  ualura  summi  boni  iiiviolabilis,  immaculabilis , 
iuadibilis  ,  incoiiiquiuabilis  ,  incomprebeusibilis,  quid 
poleral  facere  mali  ualura  huic  taut;e  nalurae  ,  si  uollet 
cum  illa  pugiiare,  ne  ad  laulum  dedecus  deducerelur? 
Hoc  dixi  :  Quid  factura  erat  Doo  gens  lenebrarum ,  si 
uollut  cum  illa  puguare?  Si  mibi  dicilur  :  Nilul  :  quiLTO 
cur  hodie  ejus  pars,  lioc  est,  Uei ,  in  calauiilalibus,  iu 
pressuris,  iu  caplivilale,  iu  suiijeclione  sit  cousiiluta, 
ul  lam  lurpiter  eliam  liberelur,  el  nec  sic  liborari  Iota 
posait;   vel   ipse   Pater,    ut    luclutn    babeat    memoratae 

accendant.  Er.  el  Lov.  confusœ  et  invita  accendant. 
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APPENDICE. 


lion    iloiit    M.iin'-s   parlo   livs-oiivciU^incnl  dans   m!S 

li\  ICS? 

(jiAi'iTiii.  XIX.  —  ^^uclqu'iiii  iiitî  ii'-poiiil  :  «  Il  ne 
pouvait  lui  tHrc,  ricu  i'.ijl,  lu.iis  il  a  livK';  halaillt!  puur 
inoulror  qu'il  avait  la  priisciciict!  tIfS  pensées  des 
princes  des  ténèlires,  et  pour  l'aire  voir  qu'il  ne 
craignait  rien.  »  Comment,  s'il  a  pu  voir  les  pen- 
sées des  princes  des  ténèbres  et  ne  craindre  jxm- 
sonne,  n'a-l-il  point  vu  le  deuil  qui  le  menaçait  à 
cause  du  malheur  d'une  portion  de  lui-même,  et 
dont  il  souH're  aujourd'hui?  Jamais  il  ne  recouvrera 
entièrement  cette  portion  de  lui-même,  attendu  qu'il 
en  reste  toujours  quelque  chose  ,  comme  Manès 
le  dit,  qui  ne  pourra  point  se  purilier  et  qui 
sera  condamné  à  jamais  au  globe  des  ténèbres. 
Grande  prescience ,  ou  plutôt ,  grande  ignorance  et 
malheureuse  inlirmité;  voilà,  en  un  mot,  pourquoi  il 


tous  les  jours  la  jtortiou  de  lui-même  dont  nous 
avons  parlé,  et  (pie  après  cela,  il  ne  pourrait  jamais 
la  l'aire  rentrer  dans  la  pléuiliidc  de  sa  première 
liberté. 

riiM'iriii;  XXI.  —  Mais  counnc!  il  n'est  pas  possible 
de  répondre  à  cette  obj(!clion,  ils  nous  opposent  leur 
impéritic  ordinaire.  Qu'est-ce  que  les  Juifs  auraient 
pu  faire  au  Christ,  s'il  n'avait  point  voulu  souffrir 
parleurs  mains?  Oh!  plût  au  ciel  qu'ils  pussent  voir 
ce  qu'ils  verraient  facilement,  s'ils  n'étaient  aveuglés 
par  les  ténèbres  de  l'esprit  de  contention ,  ce  que 
c'est  que  d'être  accablé  par  la  nécessité  d'un  mal 
imminent ,  comme  ils  assurent  que  leur  Uieu  l'était 
et  quel  service  de  miséricordieuse  bonté  la  sagesse 
et  la  vertu  de  Dieu  iNotre-Seigneur  Jésus-Christ  a 
daigné  rendre  au  genre  humain  dans  sa  volonté  et 
son  ineffable  puissance,  par  l'humanité  qu'il  a  prise 


I 


ne  craignait  personne.  Certainement  s'il  ne  pouvait     dans  le  sein  d'une  vierge,  afin  de  donner  aux  hommes 


point  se  défendre  lui-même,  il  aurait  dû  prier  qu'on 
l'épargnât  de  peur  qu'une  telle  sainteté  et  Celui  qui 
est  la  gloire  de  tous  les  ornements  ne  tombât  dans 
un  tel  déshonneur. 

Chaimtiœ  XX.  —  Il  a  été  dit  encore  par  quelqu'un  : 
«  La  nation  des  ténèbres  ne  pouvait  rien  lui  faire, 
mais  c'est  lui  qui  ne  voulut  point  supporter  quelque 
chose  de  mauvais  à  ses  contins  et  qui  a  envoyé  quel- 


dans  un  homme  un  exemple  de  patience.  11  fallait 
en  effet,  et  c'était  justice,  que  les  hommes  vain- 
quissent par  la  patience  de  l'humilité  la  difficulté 
qui  leur  venait  de  la  faiblesse  de  la  chair,  attendu 
qu'ils  étaient  tombés  dans  cette  faiblesse  par  l'or- 
gueil, comme  nos  Ecritures  nous  l'apprennent,  en 
Adam  le  premier  homme.  Est-ce  que  vous  pouvez 
dire  que  c'est  parce  qu'il  y  avait  des  hommes  à  qui 


qu'un  pour  le  combattre.  »  A  cela  j'ai  répondu  :  S'il  Dieu  voulait   enseigner   la   patience   qu'il   a  voulu 

en  est  comme  vous  le  dites ,  c'est  Dieu  môme  qui  souffrir  de  si  grands  maux ,  de  la  part  de  la  nation 

serait  trouvé  plutôt  mauvais  puisqu'il  a  voulu  dé-  des  ténèbres,  comme  le  Seigneur  en  a  souffert  de  la 

truire  une  chose  voisine  de  Im,  mais  ne  pouvant  lui  part  des  Juifs?  Ou  bien  pouvez-vous  dire  que  Dieu 

nuire.  Car  lorsqu'il  pense   pouvoir  faire   quelque  s'est  uni  une  nature  passible  dans  laquelle  il  put 

chose   de  bon ,  pour  étendre  son  empire  dans  le  souffrir  de  la  nation  des  ténèbres   tout  ce  qu'elle 

royaume  du  mal  qui  ne  lui  nuisait  en  rien,  il  ne  pouvait  lui  faire  endurer  sans  que  lui-même  éprou- 

prévit  pas  d'abord  le  malheur  qui  devait  accabler  vât  aucun  changement  dans  sa  substance;  comme  le 


partis  suae  causa,  quem  luctum  Manicbaeus  in  suis  libris 
apertissime  prsedicat? 

Caput  XIX.  —  Ait  quidam  :  «  Nihil  ei  fieri  poterat, 
sed  ut  ostenderet  prœscientlam  se  habere  cogltationum 
priucipum  tenebrarum,  et  ut  monstraret  nihil  se  timere, 
propterea  pugnavit.  »  Cui  ego  dixi  :  Qui  potuit  cogita- 
tioues  principum  tenebrarum  videre  ,  ac  nemineui  ti- 
mere, quare  non  vidit  luctum  sibi  imminentem  de 
partis  suœ  iufelicitate ,  quam  hodie  patitur?  Q.uam  par- 
tem  suam  nunquam  recipiet  integram,  quia  remanet 
Inde  aliquid,  sicut  ipse  dicit,  quod  purgari  non  poterit, 
et  iu  globo  tenebrarum  iu  seternum  damnabilur.  Magna 
prtEîcieutia,  vel  potius  inscieutia,  et  misera  iufirmitas  , 
hoc  est  totum  quod  neminem  timebat.  Certe  si  se  tueri 
aliquo  modo  non  poterat,  rogaret  ut  sibi  parcerelur,  ne 
ad  tantum  dedecus  inlegritas  illa  et  decus  omnium  orna- 
jiientorum  perduceretur. 

Caput  XX.  —  Item  dictum  est  a  quodam  :  «  Nihil  ei 
poterat  facere  gens  tenebrarum,  sed  ipse  noluit  pati  rem 
malam  circa  fines  sucs,  et  misit  qui  eam  debellaret.  » 
Gui  ego  dixi  :  Si  ita  est  ut  dicis ,  ipse  potius  invenitur 
malus,  qui  rem  viciuam  nihil  ei  nocenlem  delere  voluit. 
Et  sicut  malus  in  illam,  sic  crudelis  in  suam,  aut  ignarus 
futurse  calamitatis  ejus.  Cum  euim  putal  rem  bonam  se 
posse  perficere,  ut  iu  regno  mali,  quod  ei  non  nocebat, 
reniuneui  suam  extenderet,  prius  non  prœvidit  infehci- 


tatera,  quœ  memoratam  partem  ejus  quotidie  premat; 
deinde  quod  eam  totam  nunquam  in  pristinam  liberta- 
tem  recipere  poterit. 

Caput  XXI.  —  Sed  cum  huic  objectioni  responderi 
minime  possit,  solitam  imperitiam  opponunt  :  Quid 
facluri  erant  Judœi  Christo ,  si  nollet  ab  eis  pati  ?  0 
utiuam  videre  possent ,  quod  facile  vidèrent ,  nisi  per 
nebulas  conteutionis  excaecarentur,  quid  sit  imminentis 
mali  premi  necessitate,  quam  Deum  suum  passum  asse- 
verant;  et  quid  sit  misericordiae  benignissimum  offi- 
cium,  quam  sapientia  et  virtus  Dei  Dominus  Jésus 
Christus  voluntate  et  iueffabili  potestate,  per  hominem 
quem  suscepit  ex  virgine ,  generi  humano  exhibere 
dignatus  est,  ut  hominibus  per  hominem  patientiœ  de- 
monstraret  exemplum.  Oportebat  enim  ,  et  hoc  justum 
erat ,  ut  homines  per  palientiam  humilitatis  vincerent 
difûcultateui  iufirmitatis  carnis  sua;  :  quia  in  eam  per 
elationem  superbiœ  cecideraut,  sicut  in  Adam  primo 
homiue  nostra  Scriptura  indicat.  Numquid  et  vos  po- 
testis  dicere,  quia  erant  aliqui  homines  quos  Deus  vole- 
bat  doeere  patientiam,  propterea  voluit  a  gente  tene- 
brarum tanta  mala  pati,  quemadmodum  Dominus  a 
Judaeis?  Aut  numquid  potestis  dicere,  quia  suscepit 
aliquam  naturam  passibilem  Deus  ,  in  qua  pateretur  a 
gente  tenebrarum  quidquid  ei  facere  potuit,  ut  tamen 
ipse  iu  sua  substantia  uuUa  ex  parte  mutaretur;  sicut 
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Verbe  de  Dieu  qui  est  le  Fils  de  Dieu ,  immuable 
ainsi  que  son  Père,  s'est  uni  l'homme  mortel,  alin 
que,  sa  divinité  demeurant  intacte  et  inviolée,  il  en- 
seignât, dans  sa  chair,  aux  hommes,  à  vaincre  la 
mort  par  la  patience  et  leur  montrât  par  sa  résur- 
rection le  changement  en  mieux  qui  doit  s'opérer 
dans  leur  faible  chair. 

Chapitre  XXII.  —  Lors  donc  qu'il  était  invisible  par 
lui-même ,  il  apparut  visible  dans  l'homme  qu'il  a 
daigné  s'unir  dans  le  sein  d'une  vierge,  comme  nous 
le  lisons  dans  l'Evangile.  {Luc,  u.)  L'Apôtre  dit  aussi  : 
«  11  a  été  l'ait  d'une  femme.  »  {Gai.,  iv,  4.)  Nos  héré- 
tiques reprennent  :  pourquoi  l'Apôtre  ne  dit-il  point 
né  d'une  Vierge?  ne  comprenant  point  que  c'est  la 
manièi'e  de  parler  habituelle  des  saintes  Ecritures  ; 
c'est  ainsi  qu'il  est  dit  à  propos  d'Eve  :  «  Dieu  en  lit 
la  femme,  »  {Gen.,  ii,  22)  même  avant  qu'il  la  mon- 
trât à  l'homme.  Après  tout  ce  n'est  point  impropre- 
ment que  Marie  est  appelée  femme  après  son  enfan- 
tement; mais  elle  était  vierge  parce  qu'elle  ne  con- 
naissait point  le  contact  de  l'homme  et  que  sa  vir- 
ginité n'a  point  été  altérée  pour  avoir  enfanté.  Si 
l'Ange  et  Elisabeth  ont  dit  à  Marie  :  «  Vous  êtes 
bénie  entre  toutes  les  femmes,  »  {Luc,  i,  42)  cela  ne 
peut  donner  matière  à  une  question ,  attendu  qu'en 
effet  elle  a  été  bénie  entre  toutes  les  femmes.  Qu'on 
ne  dise  point  :  de  môme  que  des  anges  ont  apparu, 
ainsi  il  eut  un  corps  pour  ne  point  naître  d'une 
femme.  Que  répondrcz-vous  si  on  vous  dit  :  Où  avez- 
vous  lu  que  le  Christ  est  venu  dans  la  chair?  Ne  ré- 
pondrez-vous  point  que  c'est  dans  l'Evangile?  Alors 
on  vous  dira  :  C'est  là  aussi  qu'il  est  écrit  que  le 
Christ  est  né  d'une  Vierge.  Mais  avec  votre  indignité 
ordinaire,  vous  répondrez  que  l'Ecriture  même  est 
fausse.  Vous  ne  voyez  point  que  tout  aveugle  sem- 


blable à  vous  peut  faire  comme  vous  et  répondre 
que  tout  ce  que  vous  dites  vrai  est  faux ,  et  que  ce 
que  vous  dites  faux  est  vrai.  Et  voilà  comment  vous 
ouvrez  la  porte  toute  grande  à  toutes  les  erreurs  et 
à  tous  les  crimes  des  hommes ,  en  sorte  que  qui- 
conque le  voudra  et  trouvera  quelque  plaisir  à  le 
faire,  recevra  les  saintes  Ecritures  en  en  rejetant 
tout  ce  que  dans  son  ignorance  et  sa  susceptibilité 
il  jugera  mauvais;  en  sorte  que,  avec  votre  rè^le 
erronnée,  il  n'y  aura  plus  moyen  de  corriger  de 
telles  gens. 

CiiAPiTiiE  XXIII.  —  Recevez  les  Ecritures  canoniques 
dans  leur  entier,  si  vous  voulez  demeurer  vous-mêmes 
intacts  ;  car  si  vous  com])reniez  ou  croyiez  certaine- 
ment ce  que  l'Apôtre  a  dit  :  que  c'est  par  la  femme 
que  notre  race  a  été  trompée,  il  dit  en  effet  :  «  J'ap- 
préhende que,  de  même  que  le  serpent  séduisit  Eve 
par  ses  artilices,  vos  esprits  aussi  ne  se  corrompent  ;  » 
(II  Cor.,  XI,  3)  vous  pourriez  comprendre  qu'il  était 
nécessaire  que  notre  espèce  fût  également  sauvée  par 
une  femme,  alin  que  de  même  que  c'est  par  la  femme 
que  la  mort  a  été  faite,  ce  fût  aussi  par  la  femme 
que  la  vie  fût  recouvrée ,  et  qu'on  vît  par  là  que  ce 
n'était  point  la  créature  en  tant  qu'elle  est  femelle 
qu'on  doit  accuser,  puisque  c'est  Dieu  qui  l'a  créée, 
mais  la  volonté  par  laquelle  Eve  a  péché. 

Mais  les  Manichéens  n'osent  point  croire  que  la 
puissance  incoïnquinable  et  ineffable  de  la  Majesté 
divine  est  née  du  sein  d'une  Vierge,  de  peur  qu'elle 
ne  fût  souillée  par  son  sang,  quoiqu'il  eût  habité 
dans  les  apôtres  et  dans  beaucoup  de  saintes  femmes 
et  qu'il  habite  encore  maintenant  dans  ceux  qui  cer- 
tainement ont  un  corps  et  du  sang.  S'il  a  pu  con- 
tracter une  souillure  dans  le  sein  de  Marie ,  il  a  pu 
en  contracter  également  dans  les  autres  ;  s'il  ne  peut 


Verbum  Dei,  qui  est  Filius  Dei,  etlam  ipse  sicut  Pater 
incommulabilis,  suscepit  hominem  mortaîem,  ut  iulegra 
et  iuviolala  deitale,  in  carne  mortali  doceret  mortales 
par  paliealiam  mortem  vincere,  et  ipsius  infirmae  carnis 
futuram  la  melius  cominutatiouem  resurrectione  nion- 
straret. 

Caput  XXII.  —  Cum  ergo  esset  per  seipsum  invisibi- 
lis,  visibilis  in  homiue  apparuit,  quem  de  femiua  susci- 
pere  digaalus  est,  ut  in  Evaugelio  legimus.  [Luc,  u.) 
Dixit  et  Apostolus,  «  factuni  de  muliere.  »  {Gal.j,  iv,  4.) 
Et  isti  dicunt  :  Quare  nou  ait  ex  virgine?  non  intelligen- 
tes quod  consuete  dictum  sit  seeundum  proprietatera 
linguœ  Scripturarum ,  sicut  de  Eva  dictum  est  :  «  For- 
mavit  eam  in  mulierein,  »  {Gen.,  u,  22)  ante  quam  vel 
ostenderetur  vire.  Quamvis  Maria  non  incongrue  propter 
parlum  dicitur  mulier  :  virgo  vero,  quod  virilem  nescie- 
rit  convenlionem ,  neque  pariendo  virginitas  ejus  cor- 
rupta  sit.  Quod  aulem  angélus  et  Elisabeth  dixerunt 
Maria;  :  «  Benedicta  tu  inter  mulieres  :  »  [Ltic,  l,  42) 
nulla  quaeslio  est,  quia  re  vera  benedicta  est  virgo  inter 
mulieres.  Sed  ne  dicalis  :  Sicut  Angeli  apparuerunt,  sic 
haberet  corpus,  ne  de  femina  nasceretur.  Quid  si  vobis 
dicatur  :  Ubi  legistis  Cbrislum  in  carne  venisse?  Nonne 
dicturi  estis  :  In  Evangelio?  Respondetur  ergo  vobis  :  Ibi 
scriptum  est  :  Christum   uatum   de  virgine.  Sed  solita 


fœditate  dicetis  scripturam  ipsam  falsam  esse.  Nec 
videtis  aliqueni  similem  vobis  caicum  hoc  posse  facere , 
ut  ea  qua;  vos  dixeritis  vera,  ille  falsa  esse  dicat;  et 
quœ  dicitis  falsa,  ille  vera  esse  dicat  :  ac  sic  aperiatis 
januas  omni  hominum  errori  vel  sceleri,  ut  uuusquisque 
prout  voluerit  vel  delectatus  fuerit  ipsas  divinas  Scriptu- 
ras  accipiat,  respuat  rero  quae  non  iutelligens  et  offen- 
sus  putaverit  mala,  et  non  jain  iiiveniatur  bac  régula 
erroris  vestri,  unde  taies  corrigantur. 

Caput  XXIII.  —  Accipile  intègre  canonicas  Scripturas, 
si  integri  esse  desideratis.  Si  enini  intelligeretis  vel 
crederelis  certe  quod  Apostolus  dixit,  per  feminam 
genus  nostrum  fuisse  deceptum;  ait  enim  :  «  Timeo  ne 
sicut  serpeus  Evam  seduxit  astutia  sua,  sic  et  vestrae 
mentes  corrumpantur  :  »  (II  Cor.,  xi,  3)  possetis  inteili- 
gere  per  feminam  nostrum  genus  oportuisse  Iberari;  ut 
quoniam  per  feminam  mors  facta  est,  per  feminam  vita 
recuperaretur  :  atque  ita  demonstraretur  non  ipsam 
creaturam  femineam  esse  culpandam  ,  cujus  est  Deus 
coudilor;  sed  voluutalem,  qua  Eva  peccavit. 

Sed  timent  Majestatis  illam  incoinquiuabilem  et  inef- 
fabilem  potenliam  in  virginis  utero  credere  fuisse,  ne 
sanguine  ejus  poUueretur  :  cum  et  in  Apostolis  el  multis 
dignis  femiuis  et  babitaverit,  et  nunc  babile,  qui  utique 
corpora  habent,  et  sanguinem  babent.  Si  enim  in  Maria 
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Hiv  sKuilli'  dans  cfiix-ci,  il  ne  pi-ul  point  liHrc  non 
])liis  dans  Miirit',  daiH  li's  eiilraillcs  du  ([ui  la  sugcssu 
de  Dieu  s'trsl  uni  un  nii'|)S. 

(iiiAi'iTHi.  WIV.  —  (icit.iini'Mii  lit  li'S  M.iniclu'vMis 
ne  nieront  point  (pu;  M.:né.s  lui-même  n.upiit  d'un 
père  et  d'une  mère,  et  d'après  vos  erreurs,  vous  ne 
nific/  point  que  son  Ame  ne  soit  le  Dieu  tout-puis- 
sant; ear,  par  un  orgueil  étonnant,  il  se  vante  d'avoir 
été  pris  lui-même  par  son  génie,  c'est-à-dire  par 
le  Sainl-blsprit.  Mais,  si  Manès  est  le  génie  du  Saint- 
tsprit,  il  est  le  Saint-Kspiil,  il  est  Dieu  même  tout- 
j>uissant,  en  tant  (jue  Sainl-lisprit.  Or,  ce  nièiiu! 
Manès  a  eu  un  corps,  dans  lequel  si  le  Saml-lisprit 
ou  l'Ame ,  le  génie  du  Saint-Esprit,  a  reçu  quelque 
souillure,  il  s'ensuit  qu'ils  adorent  un  Dieu  suscep- 
tible de  souillures.  Si  au  contraire,  jamais  Dieu  n'est 
souillé,  or,  la  lumière  même  des  corps  célestes  des- 
cendait jusque  sur  la  terre  et  n'en  éprouvait  aucune 
souillure,  car  il  est  manifeste  que  le  soleil  qui  nous 
éclaire  et  devant  lequel  les  Manichéens  llécliissent 
le  genou ,  répand  ses  rayons  sur  toute  espèce  de 
fumiers  et  de  mal[)ropreté3  sans  qu'ils  en  contractent 
aucune  souillure;  qu'ils  cessent  donc  de  blasphémer 
et  prient  Dieu  de  les  délivrer  de  leurs  erreurs.  En 
elfet,  si  une  substance  incoinquinable  ne  contracte 
aucune  souillui'e,  ce  n'est  point  parce  qu'elle  ne 
touche  rien ,  mais  c'est  parce  qu'elle  demeure  dans 
sa  pureté  quel  que  soit  l'objet  qu'elle  touche.  De 
même  appelons-nous  invulnérable  et  impénétrable 
un  corps  qu'on  ne  frappe  point  avec  un  instrument 
de  fer?  N'est-ce  point  plutôt  le  corps  qu'on  ne  peut 
percer  en  le  frappant?  Par  conséquent,  ce  qui  prouve 
que  le  Fils  de  Dieu  n'a  pu  être  souillé  par  le  sang 
d'une  femme,  c'est  qu'il  est  né  d'une  femme,  bien 


plutôt  ipie  s'il  n'en  était  point  né  et  s'il  avait  évité 
le  contact  de  ses  membres.  En  elfet,  s'il  en  »ùl  été 
ainsi,  il  seinitlerail  ipi'il  a  jugé  qu'il  pouvait  en  èlro 
souillé  et  c'est  avec  moins  de  conlian(;e  (pie  nous 
pourrions  dire  (pi'il  est  incoïmpiinablc.  Mais  au  (;on- 
tiaire  il  a  conservé  la  virginité  en  voulant  naître 
d'une  viergi;,  et  il  n'y  avait  (ju'une  vierge  que  pût 
ciioisir  pour  uièrc  celui  ({ui  avait  d»';jà  un  père  dans 
les  cieux. 

CiiAPrniK  XXV.  —  Ils  réplifiuent  :  i'ounpioi  le 
Christ  a-t-il  donc  renié  sa  mère,  (piand  il  lui  dit  : 
«  Femme,  (ju'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi?  » 
(Jean,  II,  4)  et  quand  il  répondit  en  ces  termes, 
lorsipi'oii  lui  annonçait  qu'elle  voulait  le  voir  :  «  Qui 
est  ma  nièie  et  qui  sont  mes  frères?  »  [MuUh.,  xii, 
48)  et  a  mieux  aimé  les  placer  dans  ceux  qui  fai- 
saient la  volonté  de  son  Père?  Il  agissait  ainsi,  pour 
nous  apprendre  par  son  exemple  à  renier  nos 
parents  terrestres  pour  Dieu  ;  car  nul  sentiment 
terrestre  ne  doit  faia'e  obstacle  à  quiconque  fait 
l'œuvre  de  Dieu.  En  elFet,  s'il  s'ensuivait  qu'on  n'eût 
point  de  mère,  parce  qu'on  a  renié  sa  mère,  il  s'en- 
suivrait aussi  que  Pierre  et  les  autres  apôtres  n'a- 
vaient point  de  pères ,  puisque  Jésus  leur  dit  : 
«  N'appelez  aussi  personne  votre  père  sur  la  terre, 
car  vous  n'avez  qu'un  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 
[Malth.,  XXIII,  9.)  Or,  ce  qu'il  les  engage  à  faire  par 
rapport  au  père  (ju'ils  avaient  sur  la  terre ,  il  a 
commencé  par  le  faire  lui-même  pour  sa  mère. 
Voici  donc  ce  que  nous  disons ,  c'est  que  la  sagesse 
de  Dieu  en  se  faisant  homme  n'a  point  été  souillée, 
mais  a  pris  avec  miséricorde  la  nature  humaine  pour 
le  salut  des  hommes,  afin  de  devenir,  selon  le  mot 
de  l'Apôtre  :  «  L'Iiomme-Christ  Jésus,  médiateur  de 


coiuquinari  poluil,  et  in  omnibus  poluit  :  si  autem  non 
poUul  la  illis,  ulique  uec  in  Maria  potuit,  in  cujus 
viéceribus  suscepLiuuem  curpori»  operala  est  Uei  sa- 
pieulia. 

Capl'T  XXIV.  —  Cerle  ipsiuii  Manichœuin  de  pâtre 
atque  de  maire  uatum  fuisse  non  uegabunt,  cujus  ani- 
niam  àecunduni  suum  errorem  Deum  esse  omuipoten- 
tem  simiiiler  non  negabunt  :  qui  se  milra  superbia 
assumptum  a  geuio  suo,  hoc  est,  a  Spirilu  sanclo  esse 
gloriatur.  Et  uUque  si  geuius  est  Spiritus  sancti,  et  ipse 
sauclus  Spiriluâ  est,  et  ipse  Deus  omuipolens,  ut  Spiri- 
tus sanelus  :  qui  lamen  Mauichaeus  camem  babuit,  in 
quu  si  coinquiuatus  est  Spiritus  sauclus  aut  ejus  anima 
geuia  Spiiitus  saiicti ,  comquiaabileui  Deum  coluut.  Si 
veto  uusquaiu  Deus  cuiuquiualur;  cum  etiam  lux  corpo- 
ruui  cœieslmm  usque  ad  terras  perveuiat,  et  non  coin- 
quiaelur,  cum  mauifestum  sit  solem  istum ,  cui  genu 
flecluut;  m  omnibus  stercoribuâ  et  puloribus  radios  suos 
e.xpaadere,  et  eis  uusijuam  comquiuari  :  desiuant  blas- 
pbemaie,  et  rogeat  Deum  ut  ab  errore  libereulur.  lu- 
coiuquiuabilis  euuu  substaulia  nou  ideo  non  coiuiiuiua- 
tur,  quia  uibil  allmgil;  sed  quia  permauel  in  sua  muu- 
dilia,  qualecumque  sit  quidquid  alligent.  Sicut  corpus 
iuvulaerabile  aut  impeuelrabile  uumquid  illud  di>imu3 
quod  non  percutitur  l'erro"?  sed  polius  quod  etiam  cum 
peixuLilur    uou    penetralur.    Et    ideo    magis    probatur 


Filius  Dei  non  posse  de  sanguine  feminae  coinquinari, 
quia  per  feminam  natus  est,  quam  si  non  per  femiuam 
uascerelur  et  membra  lUa  devitasset  :  videretur  enim 
judicasse,  posse  se  iude  poUui,  et  minus  a  nobis  fiden- 
ter  iucoinquinabilis  diceretur.  Cousecravil  autem  virgi- 
nitatem,  quia  de  virgine  uasci  voluit  :  et  sola  ilii  mater 
lu  terris  eligeuda  erat  ad  suscip.enduui  homiuem  ,  qui 
jam  palrem  habebat  in  cœhs. 

Caput  XXV.  —  Sed  dicunt  :  Quare  ergo  negavit 
matreui  suam,  quando  ei  dixit  :  «  Quid  mibi  et  tibi  est, 
mulier?  «  [Joun.,  ii,  4.)  Et  quando,  cum  ei  nuntiatum 
esset,  quod  eum  vellet  videre  ,  respondit  :  «  Qua;  est 
mater  mea,  aut  qui  suut  tralres  mei ,  »  [Matih.,  xir, 
48]  ac  eo5  polius  in  hune  affectum  compulavit ,  qui 
facerent  volunlalem  Palris  ejus?  Quia  exeuiplo  suo  jam 
docebat  uegaudos  esse  terreuos  parentes  propler  Deum. 
Opéra  enim  divina  l'acieuti  terrenus  afJeclus  obstrepere 
uou  debebat.  Nam  si  propterea  non  babebat  malrem  , 
quia  uegavit  matrem  ;  uec  Pelrus  et  ca;leri  ApostoU 
babebaul  patres,  quia  mouuit  eos,  dicens  :  «  El  palrem 
ne  vocaventis  vobis  super  lerram  ;  uuus  est  enim  Pater 
vester  qui  in  cœhs  est.  »  [Multli.,  xxiil,  9.)  Quod  ergo 
eos  mouuit  de  paire  terreno,  hoc  de  matre  prior  fecit. 
Hoc  ergo  dicimus  :  Sapieuliam  Dui  suscipiendo  liominem 
nou  esse  coiucpiiuatam,  sed  misericordiier  ob  hominum 
salulem  hommem   suscepisse,  ut  fieret,  sicul  Aposloius 
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Dieu  et  dos  hommes,  »  (I  Tim.,  u,  3.)  Il  ne  put,  en  nour  et  de  bienfait,  ainsi  que  tout  ce  que  nous  soiif- 
effet,  répondre  par  un  mensonge  au  doute  de  son  frons  d'injure  ou  de  mépris,  nous  devons  le  rappor- 
disciple  à  qui  il  a  dit  :  «  Je  suis  la  vérité,  »  {Jean,  ter  nécessairement  à  notre  âme  qui  est  invisible, 
XIV,  6)  quand  il  lui  présenta  les  cicatrices  de  ses  comme  au  sujet  principal,  attendu  qu'elle  règne  sur 
blessures  pour  qu'il  les  touchât  de  sa  propre  main  le  corps  même,  et  qu'étant  immortels  quant  à  l'Ame, 
{Jean,  XX,  27);  car  comment  pourrions-nous  avoir  nous  ne  sommes  point  réputés  morts,  bien  que  notre 
fui  en  liii  pourquoi  que  ce  lût,  s'il  avait  menti  corps  soit  mort,  ainsi  le  Seigneur  a-t-il  souffert  dans 
ainsi  à  son  disciple?  Loin  de  nous  lui  pareil  blas-  la  chair,  dans  la  forme  d'esclave  qu'il  a  daigné 
phème  ,  et  Dieu  veuille  ne  point  retenir  à  jamais  prendre  ,  les  ignominies ,  les  liens ,  les  fouets  et  la 
dans  les  liens  de  leur  faute  ceux  qui  osent  avancer  mort  même  qu'il  est  manifeste  qu'il  endura,  en  sorte 
ou  croire  de  pareilles  choses;  qu'ils  se  réveillent  qu'on  doit  croire  que  la  vérité  a  tout  fait  avec  vérité, 
enfm ,  et  comprennent  quelle  perversité  et  quel  et  rien  avec  fausseté,  car  c'est  par  son  propre  pou- 
crime  il  y  a  à  les  croire.  voir  et  sa  propre  volonté  que  le  Verbe  s'est  fait  chair. 
Chapitre  XXVI.  —  Quant  à  nous,  nous  croyons  qu'il  est  né,  qu'il  a  souffert,  qu'il  est  mort  et  ressus- 
que  le  Seigneur  s'est  uni  un  homme  véritable,  en  cité,  rien  ne  le  contraignant  à  cela,  tout  étant  le  fait 
qui,  lui  qui  est  invisible,  il  a  apparu  visiblement  aux  de  sa  volonté  et  de  sa  puissance.  Aucune  portion  de 


hommes,  a  vécu  parmi  les  hommes,  a  souffert  des 
hommes  ce  que  l'homme  peut  souffrir,  a  appris  aux 
hommes  ce  dont  ils  doivent  s'éloigner,  ce  qu'ils  doi- 
vent supporter  et  où  ils  doivent  tendre.  Or,  tout 
cela,  il  ne  l'a  point  fait  contraint  par  la  nécessité, 
aussi  dit-il  lui-même  :  «  Voici  pourquoi  mon  Père 
m'aime,  c'est  parce  que  je  quitte  ma  vie  pour  la  re- 


sa  nature  divine  non  plus  que  de  la  nature  humaine 
qu'il  a  prise  n'a  jamais  été  ravie  par  un  être  plus 
fort,  aucune  n'a  jamais  été  captive,  comme  aucune 
ne  pourra  jamais  être  prise,  si  ce  n'est  par  ceux  qui 
voudront  s'unir  à  lui  avec  un  cœur  pur  par  le  moyen 
de  la  foi.  Ce  n'est  point  comme  le  dieu  de  Manès  qui, 
pressé  par  le  mal  de  la  nécessité  ,   est  encore  ,  ils  ne 


prendre.  Personne  ne  me  la  ravit,  mais  c'est  de  moi-  peuvent  le  nier,  plongé  en  partie  au  sein  des  mi- 

nième  que  je  la  quitte.  J'ai  le  pouvoir  de  la  quitter  sères  et  des  calamités. 

et  celui  de  la  reprendre.  »  {Jean,  x,  17.)  Ce  n'est  Chapitre  XXVII.  —  Comprenez  bien,  si  vous  le 
donc  point  contraint  par  la  nécessité  du  mal  qu'il  la  pouvez,  toute  la  distance  qu'il  y  a  même  parmi  les 
quitte;  il  a  voulu,  en  effet,  que  tout  ce  qui  s'est  hommes,  entre  la  nécessité  et  la  volonté.  Si  quel- 
passé  dans  sa  passion  se  fit  pour  l'instruction  de  la  qu'un,  par  exemple  ,  est  jeté  en  prison,  par  l'ordre" 


nature  de  l'homme ,  non  point  pour  défendre  la 
sienne.  De  même  que  nous  qui  sommes  composés 
d'un  corps  et  d'une  âme ,  si  nous  sommes  invisibles 
quant  à  l'àme,  nous  sommes  visibles  quant  au  corps, 


de  la  justice,  à  cause  de  ses  fautes,  et  qu'il  se  trouve 
un  saint  qui  vienne  dans  son  cachot  pour  le  consoler 
et  le  délivrer ,  est-ce  qu'ils  se  trouveront  l'un  et 
l'autre  en  prison  pour  la  même  cause  ?  L'un  y  a  été 


et  que  tout  ce  que  nous  recevons  visiblement  d'hon-     jeté,  l'autre  y  est  venu  ;  l'un  subit  un  châtiment. 


dicit  :  «  Mediator  Del  et  hominum  homo  Cliristus  Jésus.  » 
(I  Tim.,  u,  3.)  Noneniin  dubilautl  diseipulo  suo  menliri 
poluil,  qui  dicit  :  «  Fgo  suui  verilas,  »  {laav.,  xiv,  6) 
quatido  cicatrices  vulneruni  suonim,  ut  eliam  manu  tan- 
geret,  pra'buit.  {.loan.,  xx,  27.)  Quoiuodo  eniia  liuic  in 
aliquo  securi  fideui  liabereiiius ,  si  disci[)ulo  suo  sic 
mentitus  essel?  Absit  talis  blasplieuiia  :  nec  eos  ipsos  in 
sempilernum  rens  teneat,  qui  hoc  audeul  asserere  aut 
credere  :  sed  evigilerit  aliciuaudo,  el  iutelli;^aut  quain 
nefaria  pervprsilale  isia  credautur. 

CaputXXVI.  —  Nos  auleiu  Doiuinum  vernm  hominpm 
suscepisse  credimus ,  et  iu  ipso  visibililer  invisibilem 
hoiniiiibus  ap[)aruis.-e  ,  in  i[)so  inler  liomines  couversa- 
tum  fuisse,  iu  i[)so  ab  homiuibus  liuuiaua  pertubsse,  in 
ipso  bomines  docuisse  a  qiiibus  esset  recedenduui,  qnid 
esset  perlerendum,  que  esset  tiîndendum.  Totuui  aulem 
hoc  nuUa  fecit  iiecessilate.  Uude  ip^e  dicit  :  «  l^ropler 
hoc  uic  Paler  diligil,  quia  ego  pono  aniuiani  uieam,  ut 
ileruui  sumaui  illam.  Nemo  lollit  eaui  a  me,  sed  ego 
pouo  eam  a  uie  ipso  poteslatem  liabeo  poneadi  eam  ,  et 
potestuleui  halieo  iteruui  sumeudi  eam.  »  {Joon.,  x,  17.) 
NoH  ergo  uiali  tiecessilale  auiisit  eam.  Voluit  euiui ,  ut 
ilia  quai  in  passione  ejus  fada  suut,  omnia  fièrent  ad 
huuianaui  naluram  docendaui,  non  ad  suam  tuendam. 
Sicut  euim  nus  qui  ex  anima  et  corpore  conslamus, 
cum  simus  iuvisibiles  secuudum  animam,  visibiles  auleui 


secundum  corpus,  omnia  quae  visibililer  sive  honoris  et 
beneficiorum  accipimus ,  sive  coutumeliae  vel  injuriée 
palimur,  ad  auimam  quae  iuvisibilis  est,  tanquam  ad 
principera  uecesse  est  ut  referamus,  quia  ipsa  corpori 
priucipalur  ;  nam  et  cum  simus  secundum  auimam  im- 
niortales,  cum  morlui  corpuri  fueriuius,  nos  mortui 
dicimur  :  ila  et  Domiuus  secundum  carnem  et  formara 
servi  quam  suscipere  dipcnatus  est,  el  cotilumelias  pas- 
sus,  et  vincula,  et  flaseila,  et  mortuus  esse  manifesta- 
lur;  ut  omnia  veridice  Verilas,  et  uihil  falso  fecisse 
credalur  :  quia  potestale  ac  voluntate  Verbum  caro 
factum  est,  et  nalus,  et  passus,  et  mortuus,  et  resur- 
rexit,  uuUa  sua  neeessilale,  sed  volunlate  et  poleslale  : 
cujus  uuUa  pars  aliquando  deprœdala,  nulla  nunc  usque 
captiva  est,  non  solum  diviuai ,  sed  née  ipsius  morlalis 
quam  suscepit  :  sed  nec  unquam  capi  polerit,  nisi  ab 
eis  qui  ei  per  fidem  volueriut  mundo  corde  conjungi. 
Non  sicut  deus  Mauichaei,  qui  necessilalis  malo  pressus, 
hodie  hic  ex  parte,  qund  negare  non  possuut,  in  mise- 
riis  et  calamitatibus  vohitalur. 

Capct  XXVI L  —  IiUciiigile  sane,  si  potestis,  etiam 
Inter  ipsus  homices  quantum  distet  iuter  uecessitatem  et 
volunlalem.  Si  quis ,  verbi  gratia,  mérite  peccali  sui  in 
carcerem  jub^nle  justilia  miltalur,  alius  adsit  vir  sanc- 
tus,  (]ui  eumdem  carcerem  iugrediatur  propler  iliius  con- 
solalioiiem  aut  liberationem,  numquid  ambo  in  carcere 
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raiilii'  f.iil  tint'  miivri'  de  inist'rirordi'.  Celui-ci  y  t-sl 
fiiliv  iiiiaiiil  il  a  vimlii,  et  il  cii  i-st  sorti  (luaiul  il  lui 
il  |>lu,  (fiui-ià  tic  pourra  «Mn- (lélivn''  à  auiuii  tiln-,  à 
moins  qu'il  lU"  lui  soil  iianlonu»'.  Oi-,  K-s  liouuufs 
peuvent  l'aire  cela  et  accordent  librement  un  bien- 
fait,  tandis  ({u'ils  ne  (b'sirent  aucun  avantap'  pour 
eux-nit^mes. 

CiiAPiriu:  \.\\  III.  —  Hélléchissez  donc  à  présent  si 
Dieu  peut  subir  quelipie  nécessité,  quand  lus  hommes 
])euvL'nt  l'aire  du  Lieu  par  leur  propre  volonté ,  sans 
y  être  conduits  par  aucvme  récompense  ,  ni  poussés 
par  aucune  nécessité.  Dieu  ne  soufl're  donc  aucune 
nécessité,  et  ce  n'est  jam.ùs  parla  nécessité  qu'il  fait 
ce  qu'il  fait,  mais  par  l'ell'et  de  sa  souveraine  et  inef- 
fable volonté  et  par  sa  puissance. 


(iiiAi'iTur:  X.XfX.  —  Poinvjuoi  donc  nous  faites-vous 
celle  objection  et  nous  dites-vous  :  Qu'est-ce  rpie  les 
Juifs  auraient  fait  au  Christ,  s'il  n'avait  point  voulu 
soiill'rir  par  leurs  mains?  puis((ue  votre  jienséc  sur 
c(!  sentiment  est  tel,  (pie  vous  pensez  que  ce  n'est 
lioiiit  Dieu  qui  a  soulfert  (pielque  chose  dans  son 
corps,  niais  le  |irince  mèm(!  des  ténèbres  qui  a  tout 
enduré.  Comment  pouvez-vous  donc  vous  faire  une 
arme  de  ces  choses  contre  notre  foi  ? 

Chapitre  XXX.  —  Car,  pour  nous ,  nous  croyons 
que,  ainsi  qu'il  (!st  dit  dans  l'Evangile,  le  Christ  a 
voulu  .soull'rir  et  a  souffert  quand  il  l'a  voulu  ;  car  ce 
n'est  point  quand  les  Juifs  l'ont  voulu,  qu'ils  lui  ont 
fait  la  passion  ;  ils  voulaient,  en  ell'et,  se  saisir  de  lui 
et  le  mettre  à  mort ,  et ,  dans  leur  volonté,  déjà  ils 


Vous   n'auriez    donc   point  dû,  particulièrement  avaient  commis  ce  crime  qu'ils  tâchaient  d'accom- 

dans  votre  erreur,  nous  opposer  cette  contradiction  plir  et  s'étaient  rendus  coupables  du  plus  immense 

et  nous  dire  :  Qu'est-ce  que  les  Juifs  auraient  pu  forfait,  parce  qu'ils  voulaient  l'accomplir,  quand  bien 

faire  au  Christ,  s'il  n'avait  point  voulu  souffrir  par  même  ils  ne  l'eussent  point  fait.  Cependant  c'est  lui 

leurs  mains'/  attendu  que  suivant  les  blasphèmes  du  qui  a  eu  le  pouvoir  de  déposer  sa  vie,  et  c'est  quand 

même  Manès,  le  Christ  n'a  point  eu  de  corps,  et  n'a  il  a  voulu  qu'il  leur  a  permis  de  le  faire  {Jean,  x,  17), 

rien  enduré  de  la  part  des  Juifs.  En  effet ,  voici  ce  puisqu'il  aurait  pu  ordonner  à  des  légions  d'anges 

qu'il  dit  dans  son  épître  du  Fondement  :  «  Car  l'en-  de  faire  périr  les  Juifs  {Matth.,  xxvi,  53),  ou  les  tuer 

nemi  qui  a  espéré  crucitier  le  même  Sauveur  père  tous  d'un  seul  mot. 

des  justes,  fut  crucitié  lui-même,  au  moment  même  Chapitre  XXXI.  —  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a 

où  une  chose  se  faisait,  tandis  qu'une  autre  chose  pa-  donc  souffert  dans  l'homme  qu'il  s'était  uni,  mais  les 

raissait.  »  C'est  donc  le  prince  même  des  ténèbres  Juifs  ne  retiennent  point  aujourd'hui  le   moindre 

qui  fut  attaché  à  la  croix ,   qui  porta  une  couronne  membre  du  corps  mortel  qu'il  avait  pris ,  comme 

d'épines  avec  ses  compagnons,  et  qui  eut  un  man-  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Or,  quant  à  votre  Dieu,  ô 

teau  de  pourpre  ;  qui  but  du  ff el  et  du  vinaigre,  manichéens,  pressé  par  la  souillure  et  la  dévastation 

qu'ils  pensaient  avoir  été  bus  par  le  Seigneur.  Enff n  qui  le  menaçaient ,  il  ne  s'est  point  présenté ,  de  sa 

tout  ce  que  ce  dernier  sembla  souffrir,  est  tombé  sur  libre  volonté,  au  combat,  mais  contraint  par  la  né- 

les  princes  des  ténèbres,  et  ce  furent  eux  aussi  qui  cessité  ;  et  il  ne  le  fit  point  poiir  opérer  un  bien,  mais 

furent  blessés  par  les  clous  et  par  la  lance.  pour  tâcher  de  résister.  Mais  il  s'est  trouvé  dévoré  et 


ex  una  causa  constituti  siinf?  111e  missus  est,  ille  ingres- 
sus  :  ille  pœnam  patitur,  ille  uiisericordiam  facit.  Ille 
ingressus  est  cum  voluit,  egressus  est  quando  volait  : 
ille  nisi  interveniente  indulgentia  nulle  jure  poterit 
liberari.  Et  hoc  homines  facere  possunt,  et  prœstant 
hbere  beneficium ,  cum  aliquando  sibi  nihil  cupiant 
prœstari. 

Caplt  XXVIII.  —  Cogitate  ergo  jam  si  Deus  polest  pati 
aliquam  uecessitatem ,  cum  possint  homines  bene  facere 
voluulate ,  nulla  mercede  conducti ,  nuUa  necessitate 
compuL-i.  Nullam  ergo  uecessitatem  patitur  Deus,  neque 
necessitate  facit  quae  facit,  sed  summa  et  ineffabili  volun- 
tate  ac  potestate. 

El  tamen  vos  maxime  secundum  errorem  vestrum  non 
debuistis  opponere  istam  contradictionem,  qua  dicitis, 
Quid  facturi  erant  Judaei  Christo  ,  si  noUet  ab  eis  pati  ? 
quia  secundum  ejusdem  Manichœi  blasphemias,  Christus 
carnem  non  habuit ,  nec  aliquid  a  Judaiis  passus  est. 
Sic  euim  in  epistola  Fundamenti  dicit  :  «  Inimicus 
quippe,  qui  eumdem  Salvatorem  justorum  patrem  cru- 
cifixisse  se  speravit,  ipse  est  crucifixus,  quo  tempore 
aliud  actum  est,  atque  aliud  ostensum.  »  Princeps  itaque 
tenebrarum  affSxus  est  cruci,  idemque  spineam  coronam 
portavit  cum  suis  sociis  ,  et  vestem  coccineam  habuit; 
acetum  etiam  et  fel  bibit ,  quod  quidam  Dominum  po- 
tasse arbitrât!  sunt  :  atque  omnia   quae   hic  sustiuere 


visus  est,  tenebrarum  ducibus  irrogata  sunt,  qui  clavis 
etiam  et  lancea  vulnerati  sunt. 

Caput  XXIX.  —  Ut  quid  ergo  opponitis,  dicentes  : 
Quid  facturi  erant  Judaei  Christo,  si  noUet  ab  eis  pati? 
cum  de  passione  ipsius  ita  sentiatis,  ut  non  ipsum  Deum 
passum  aliquid  in  corpore  suo ,  sed  principem  tenebra- 
rum illa  omnia  passum  putetis  ?  Contra  fidem  autem 
nostram  quomodo  ista  opponitis? 

Caput  XXX.  —  Nos  enim  credimus,  ut  in  Evangelio 
scriptum  est,  quia  Christus  voluit  pati,  et  quando  voluit 
passus  est.  Non  enim  quando  voluerunt  Judaei,  passio- 
nem  ipsam  fecerunl.  Volebant  quidem  tenere  et  occi- 
dere,  et  secundum  voluntatem  suam  jam  perfecerant 
scelus,  quod  conabantur,  et  jam  rei  erant  immanissimi 
peccati ,  quia  volebant ,  etiam  si  nihil  fecissent  :  tamen 
ille  qui  potestatem  habuit  ponendi  animam  suam,  quan- 
do voluit  eos  facere  permisit;  qui  legionibus  Augelorum 
poluit  jubere,  ut  Judaei  périrent,  vel  uno  verbo  suo 
omnes  interimere.  (Joan.,  x,  17;  Matth.,  xxvi,  53.) 

Capct  XXXI.  —  Dominus  ergo  Christus  secundum 
hominem  quem  suscepit,  passus  est  :  et  nullum  mem- 
brum  ejus  hodie  tenetur  a  Judseis  vel  mortalis  corporis 
quod  susceperat,  sicut  supra  diximus.  Nam  deus  vester, 
o  Manichaei,  labe  ac  vastitate  impendente  pressus  est, 
non  libéra  voluntate  processit  ad  pugnam,  sed  necessi- 
tate compulsus   est  :  nec  prœstare  aliquid  voluit,  sed 
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mélangé  dans  sa  propre  substance,  non  point  dans 
un  corps  d'em])runt,  et  il  se  trouve  en  partie;  re- 
tenu aujourd'hui  captif,  et  il  le  sera,  en  partie, 
éteniellement  dans  le  fameux  globe.  Et  pourtant 
qui  pourra  supporter  des  blasphèmes  aussi  in- 
croyables que  ceux  que  ces  hérétiques  ne  font  au- 
cune difficulté  d'articuler  au  sujet  de  la  passion  du 
Seigneur  ? 

CiiAFriRE  XXXII.  —  Tous  les  apôtres,  toutes  les 
langues  raisonnables  crient  que  c'est  le  Seigneur 
Christ  qui  a  souffert;  toute  foi  saine  confesse  que 
c'est  le  Christ  qui  a  souffert  pour  nous;  et  l'inique 
Manès  assure  de  son  côté  que  ce  sont  les  démons  qui 
ont  enduré  tous  les  tourments  de  la  passion.  Il  ne 
dit  point  qu'ils  ont  souffert  parce  que  le  Seigneur  a 
triomphé  d'eux ,  et  nous  a  appris  à  en  triompher,  à, 
notre  tour,  par  la  patience  ;  mais  parce  qu'ils  nient 
que  le  Clirist  Notre-Seigneur  ait  eu  un  corps.  Nous 
leur  disons  :  S'il  n'avait  point  un  corps  mortel,  qu'é- 
tait ce  que  les  Juifs  ont  pris?  Qu'était  ce  qui  fut 
suspendu  à  la  croix  ?  Qu'était  ce  qui  a  été  attaché  au 
gibet  avec  des  clous?  Qu'était  ce  qui  a  été  percé 
d'une  lance  et  d'où  s'est  écoulé  du  sang  avec  de 
l'eau  ?  Si  tout  cela  n'a  que  paru  se  faire ,  mais  ne 
s'est  point  fait  ainsi,  c'étaient  des  fantômes.  Or,  c'est 
un  crime  de  le  penser. 

Chapitre  XXXlll,  —  Mais  si  ces  choses  ont  vraiment 
été  faites ,  vous  prétendez  qu'elles  ne  se  sont  point 
passées  dans  la  chair  mortelle,  mais  dans  la  sub- 
stance divine  même  ,  et  vous  faites  la  substance  di- 
vine muable,  visible  pour  les  yeux  de  chair,  palpable 
à  des  mains  de  chair  et  vulnérable  au  fer.  Or ,  c'est 
encore  un  crime  de  croire  de  pareilles  choses.  Voilà 
comment ,  d'un  côté,  Manès  craint  de  dire  que  ces 


choses  n'ont  point  eu  lieu,  et  d'un  autre  côté,  il  craint 
également  de  dire  qu'elles  se  sont  passées  dans  la 
substance  divine,  et  il  nu  veut  point  le  confesser,  parce 
qu'il  ne  peut  point  comprendre  comment  le  Fils  de 
Dieu,  par  qui  tout  a  été  fait,  s'est  uni  l'homme  avec 
sa  chair  sans  aucun  changement  et  sans  aucune 
souillure  de  la  substance  divine.  Il  a  été  amené  à 
dire  que  c'est  non  le  Christ,  mais  le  prince  des  té- 
nèbres avec  ses  compagnons  qui  a  enduré  toutes 
ces  choses.  Vous  ne  craignez  pas  qu'il  vous  dise, 
malheureux  que  vous  êtes,  au  jugement  dernier  :  J'ai 
délivré  ceuxpour  qui  j'ai  souffert,  allez,  et  que  celui 
à  qui  vous  attribuez  mes  souffrances  vous  délivre. 

Chapitke  XXXiV.  —  Vous  dites  avec  ime  grande 
erreur,  mais  pourtant  vous  dites  que  le  Christ  nait 
tous  les  jours,  souffre  tous  les  jours,  meurt  tous  les 
jours.  Serait-ce  en  ceux  qui  croient  et  souffrent  des 
tribulations  et  la  mort  pour  lui?  Non,  répondent  les 
manichéens  ;  mais  c'est  dans  les  concombres,  dans 
les  poireaux,  dans  les  laitues  et  dans  les  autres 
plantes  du  même  genre.  Grands  ridicules  et  grand 
aveuglement!  Plus  haut  c'était  par  les  souffrances 
des  démons,  maintenant  c'est  par  celles  des  légumes 
que  les  hommes  sont  sauvés. 

Chapitre  XXXV.  —  Lorsque  nous  leur  disons  : 
Qu'est-ce  que  la  nation  des  ténèbres  aurait  pu  faire 
à  Dieu,  s'il  n'avait  point  voulu  se  battre  avec  elle? 
ils  nous  répondent  :  il  ne  pouvait  être  rien  fait  à  un 
Dieu  incorruptible.  En  effet,  si  quelqu'un  veut  par 
exemple  déchirer  de  ses  ongles  une  boule  de  verre 
massif,  il  ne  pourra  point  lui  faire  grand  mal  avec 
ses  ongles.  Mais  s'ils  inventaient  une  substance  di- 
vine telle  que  toute  cruauté  de  la  nation  des  té- 
nèbres fût,  par  rapport  à   elle,    ce   que  sont  les 


résistera  conabatur.  Qui  etiam  in  sua  substantia ,  non 
in  suscepto  mortali  corpore,  devoratus  atque  commixtus 
est  :  qui  ex  x>arte  hodie  tenelur,  ex  parte  in  fçloho 
semper  tenebitur.  Et  tamen  quis  ferat  tam  incredibiles 
blasphemias,  quas  isti  de  ipsa  passioue  Domini  proferre 
non  dubitant? 

Capct  XXXII.  —  Omnes  Apostoli,  omnes  linguae  ra- 
tiouales  Domiuum  Christum  passum  esse  clamant;  omnis 
saoa  fides  Christum  pro  nobis  passum  coufitetur  :  et 
Manichaeus  iaiquus  daemones  illas  passiones  asseril 
pertulissc.  Non  euim  propterea  dicit  eos  passos,  quia  de 
ipsis  Dominns  triumphavit,  et  de  ipsis  nos  per  patien- 
tiam  triumphare  docuit  :  sed  quia  Dominum  Christum 
negant  babuisse  carnem  mortalem.  Quibus  dicimus  : 
Si  non  liabebat  carnem  mortalem ,  quid  erat  quod 
tenuerunt  Judaei?  quid  erat  quod  in  cruce  pendebat? 
quid  confixum  erat  clavis  in  ligne?  quid  est  percussum 
lancea,  unde  sanguis  et  aqua  profluxit?  Si  enim  visa 
sunt  tantum  fieri  et  facta  non  sunt,  phantasmata  erant  : 
quod  nefas  est  credere. 

Caput  XXXIII.  —  Si  autem  vere  facta  sunt,  non  tamen 
in  carne  mortali ,  sed  in  ipsa  diviua  substantia  facta 
esse  dicitis,  mutabilem  esse  dicitis  divinam  substantiam, 
et  visibilem  carneis  oculis,  et  palpabilem  carneis  mani- 
bus,  et  vulnerabilem  ferro  :  quse  rursus  nefas  est  cre- 
dere. Et  ideo  dum  timet  dicere  Manichœus,  quia  ista 


facta  non  sunt;  et  iterum  timet  dicere,  quia  in  divina 
substantia  facta  sunt;  et  non  vult  confiteri,  quia  nec 
intelligere  potuit,  quomodo  Filius  Dei  per  quem  facta 
sunt  omnia ,  sine  aliqua  mutatione  vel  coinquinatione 
diviuae  substantifE  suœ,  hominem  cum  carne  susceperit  : 
coactus  est  dicere,  quia  non  Christus,  sed  princeps 
teuebrarum  cum  suis  sociis  illa  omnia  passas  est.  IMiseri 
non  timelis  ne  dicatur  vobis  in  judicio  :  Ego  eos  libe- 
ravi,  pro  quibus  passus  sum;  ile,  ille  vos  liberet,  cui 
meas  ascribilis  passiones? 

Caput  XXXIV.  —  Dicitis  magno  errore,  sed  tamen 
dicitis,  Christum  quolidie  nasti,  quotidie  pati,  quotidie 
mori.  Numquid  forte  in  iis  qui  credunt,  et  pro  uomine 
ipsius  tribulatioues  mortemquepatiuntur?  Non,  inquiuut, 
sed  in  cucurbitis,  et  in  porris,  et  in  portulaca,  et  in 
cœteris  bujusmodi  rébus.  Magna  ridicula,  magna  caeci- 
tas  :  superius  passionibus  daemonum,  hic  passionibus 
olerum  homines  liberantur  a  peccatis. 

Caput  XXXV.  —  Item  cum  eis  dicimus  :  Quid  factura 
erat  Deo  gens  tenebrarum ,  si  noUet  cum  illa  puguare  ? 
Dicunt  :  Nihil  fieri  potuit  Deo  incorruptibili.  Non  enim 
si  quis,  verbi  gratia,  sphafram  vitream  sohdam  unguibus 
lacerare  voluerit,  aliquid  ei  uuquam  faciet  saevitia  un- 
guium  suorum.  Sed  si  vel  talem  substantiam  divinam 
isti  esse  fingerent,  ut  omnis  saevitia  gentis  tenebrarum 
talis  ad  illam  esset,  quales  sunt  ungues  laceranlis  ad 
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APPENDICi:. 


oiiRlt's  tli' relui  qui  vont  fliMliircr  un  ploln'  de  verre      d'elle    itie.iiRendré(!;    mais  ce  sont  les    hommes  qu' 
massif,  le  dieu  de  Maiiès  ne  soullViiiiil  piiiiil  iinjour-      sont  les  einiemis   de.  DicMi  ,  ou  plnlôl  (|ui  sont   leurs 


d'hui  un  chaf^rin  de  raldalion  violente  ou  de  l.i  perte, 
d'une  parlie  de  sou  être,  |i;trlie  (ju'ils  prétendent 
connailre,  son  prineipe,  son  milieu  et  sa  lin,  suit 
qu'elle  se  tro\ivc  jdacéo  dans  les  fruits,  soit  que  ce 
soit  dans  les  lierlies,  c'esl-à-dire  dans  les  melons,  les 
lietleraves  et  autri'S  choses  semldaliles. 

C.iivPiTivr.  W.WI.  —  Mais  ils  prêlendi-nt  (pie  lorsque. 


picipres  ennemis  à  eux-mêmes,  en  ne  se  sr)umettant 
jxiint  aux  préceiites  de  Dieu,  et  en  corrompant  non 
point  Dieu,  mais  eux-mètnes  par  leurs  liassions. 

Ciui'iTiiii  .WXVII.  —  ^Jnanl  à  la  concorde  di'S  deux 
Testaments  ,  si  vous  vouliez  la  considérer  d'un  œil 
sim|de,  ô  manichéens,  vous  l'aperciivriez  bien  facile- 
miMit.   lin  eU'et,  vous  venez  vous  heurter  avec  rage 


cette  iiortion  île  leiir  Dieu  entra  dans  la  chair,  elle  contre  ces  paroles  :  «  l/Ksprit  de  Dieu  était  [)orlé  sur 
jH'rdit  toute  intelli.m'nce,  et  <puî  si  nn  maître  a  été  les  eaux,  »  {Gcn.,  i,  2)  et  contre  cidles-ci  :  «  Dieu  vit 
envoyé  aux  hommes,  c'est  parce  que  cette  portion  de  que  c'était  bon,  »  {Gai.,  i,  10)  puis  contre  celles-là  : 
Dieu  est  devenue  sotte  en  eux,  et  que  s'il  n'a  point  «  Adam  où  cs-lu?»  [Gm.,  m,  9)  et  contre  ces  autres  : 
été  envoyé  aux  melons,  c'est  parce  qu'ils  ont  une  «  Le  Dieu  jaloux,  »  {Exod.,  xx,  9)  et  encore  :  «  Il  est 
âme  sage.  Qui  |)ourrait  jamais  penser  que  c(!s  choses  un  l'eu  dévorant,  »  [Dent.,  iv,  2i)  ou  bien  :  <<  Il  est 
sont  crues  par  dos  honunes  et  sont  dites  [larmi  des  mon  glaive,»  et  beaucoup  d'autres  pareilles,  parce  que 
hommes?  Mais  pourtant,  comment  se  fait-il  que  la  vous  ne  considérez  point  qu'il  jiourrait  s'en  trouver 
substance  de  votre  Dieu  ne  soutire  aucun  mal  quand  un  autre  assez  aveugle  pour  vouloir  reprendre  ce  mot 
elle  est  liée  dans  les  fruits  et  aveuglée  dans  la  chair,  du  Seigneur  dans  l'Evangile  :  «  Vous  ne  jurerez  point 
ou  lorsque  voulant  revenir  à  son  tout  elle  se  voit  par  le  ciel  parce  qu'il  est  le  trône  de  Dieu,  ni  par  la 
rejetée  vers  la  terre  par  la  nation  des  ténèbres?  terre,  parce  qu'elle  est  l'escabeau  de  ses  pieds,  » 
Mais  s'il  ne  lui  arrive  ou  s'il  ne  lui  est  arrivé  aucun  [Mntth.,  v,  3o)  et  poiu-  dire  ce  que  vous  dites  vous- 
nial,  tout  ce  que  Manès  a  dit  dans  son  éjùtre  du  Fou-  mêmes  ordinairement  dans  votre  étonnante  démence, 
dément,  dans  cette  éi»itre  qui  est  la  tète  de  toutes  ses  où  était  Dieu  avant  que  le  ciel  et  la  terre  fussent? 
fables  vaines,  est  faux  ;  ainsi  que  tout  ce  qu'il  a  dit  ou  à  propos  de  ce  mot  :  «  Jésus  fut  étonné,  »  {Luc, 
dans  son  Trésor  qui  n'est  qu'un  trésor  de  turpitudes  vu,  9)  quand  on  a  coutume  de  s'étonner  que  de  ce 
et  de  blasphèmes,  ou  dans  tous  les  livres  où  il  n'af-  qu'on  ne  connaît  point,  tandis  que  pour  voir  que 
firme,  avec  tant  de  loquacité,  rien  autre  chose  que  quelque  chose  est  bon,  c'est  le  fait  non  d'un  être  qui 
l'infortune  de  la  substance  de  Dieu  qu'il  prétend  ne  sait  point,  mais  d'un  être  qui  se  complaît  dans  ce 
mêlée  aux  princes  des  ténèbres ,  et  que  la  tristesse  qu'il  a  fait.  Il  y  a  encore  ce  mot  prononcé  par  le  Séi- 
des vertus  divines  à  cause  de  la  grande  préoccupa-  gneur  :  «  Qui  m'a  touché?  »  [Luc,  vni,  45)  et  au  su- 
tion  qu'a  cette  portion  de  la  divinité  de  se  voir  dé-  jet  de  Lazare  :  «  Où  l'avez-vous  mis?  »  {Jean,  x,  34) 
livrée.  Car,  par  le  fait,  la  substance  de  Dieu  n'a  pu  et  cet  autre  :  «  Je  ne  suis  point  venu  apporter  la 
et  ne  pourra  jamais  rien  souffrir  de  mal;  elle  n'a  paix  sur  la  terre,  mais  le  glaive,  »  {M<ilth.,x,  34) 
aucun  ennemi,  qui  puisse  corrompre  une   portion  puis  celui-ci  :  «  Je  suis  venu  apporter  le  feu  dans  le 


spliferam  vilreara ,  non  deus  Manicbaei  hodie  luctutn 
palerelur  de  jtarlis  suae  abscissione  vel  ami-sione  : 
quaiu  parlem  tlicuul,  ciun  in  fruclit)us  vel  in  heibis 
fuerit,  id  est,  in  melone,  vel  bêla,  vel  talibus  rébus,  et 
priiuipium  sinim  et  uiedielalem  et  fiiiein  nosse. 

Caput  XXXVI.  —  Cimi  aulem  ad  carnem  venerit, 
omueiii  inlelliiieiiliatu  amillere  :  ul  proplerea  n)agister 
bomiuibus  niissus  sit,  quia  stulta  in  illis  facta  est  pars 
Dei;  el  properea  non  sil  missus  inelouihus,  quia  sapien- 
teiii  habeiil  aniuiam.  Quis  i^ta  credal  vel  ab  boiniuibus 
aliquiindo,  vel  inler  hoiniues  posse  dici?  Sed  tamen 
quomodo  uiliil  niali  palilur  substanlia  dei  veslri,  cuin 
el  in  pomis  ligalur,  el  in  carue  exciecalur,  vel  cum 
voleiis  redire  dejicilur  ad  terras  a  geote  teiiebraruin  ? 
Sed  si  uiliil  ei  uiali  conligit  vel  contingit,  falsa  ouinia 
suiit  qtiai  Manicbœus  dixil  in  epistola  Fundamenli,  quae 
capiit  est  omnium  vanarum  fabulanuu;  vel  in  Thesauro, 
qui  thésaurus  est  omnium  lurpitudmum  et  blasphemia- 
rum  ,  vel  in  eœteris  ouiuibuo  libris,  in  quibus  tauta 
loquauitate  nibil  aliud  quam  infelicilatem  subslaulite 
Dei,  quam  commixtam  dicit  principibus  tenebraruui,  et 
in  divmis  virtulibus  trisliliam  ,  propler  illam  magnam 
sollicitudiuem  ut  liberelur,  affirmai.  Nam  re  vera  uihii 
mali,  aut  poluit,  aut  poleril  pati  substanlia  Dni;  nec 
aliquem  habet  iuimicum,   qui   ejus  parlem   ingenitam 


corrumpat  :  sed  homines  sunt  Deo  vel  potins  sibi  inimi- 
ci,  non  obleuiperando  priPceplis  Dei,  et  cupidilatibus  se 
potius  corrumpendo,  non  Deum. 

Caput  XXXVII.  —  Duorum  vero  Testamentorum  con- 
coniiam  simplici  oculo  inlendere  si  vellelis,  o  Mmicliaei, 
facillime  videretis.  Rabide  enim  ferimini  in  id  <^uod 
scriplum  est  :  «  Spirilus  Dei  ferebatur  super  aquaui.  » 
{Cen.,  I,  2.)  Et  :  «  Vidil  Deus  quia  bonum  esl.  »  {Gen., 
I,  10.)  Et  :  «  Adam  ubi  es?  »  (6>n.,  ui,  9.)  Et  :  «  Deus 
zelaus;  »  (Eaod.,  xx,  5)  el  «  iguis  eda.x  ;  »  {Deut.,  iv,  24) 
et  «  giadius  meus  :  »  {Deut.,  xxxii,  42)  et  cœlera  lalia  : 
non  considerautes,  quia  si  alius  ita  cœcus  sit,  ut  repre- 
hendere  veUt  illud  Domiui  quod  in  Evannetio  dictuin 
est  :  «  Non  jurabis  per  cœlum,  quoniaui  sedes  est  Dei; 
neque  per  lerram,  quoniain  scabellum  esl  pedum  cjus;  » 
[Mutlh.,  V,  35;  et  hoc  dical  quod  vos  mira  demenlia 
dicere  soletis  :  Ubi  erat  D<mi3  aule  quam  esset  cœlum  et 
terra?  Aut  quod  scriplum  est  :  «  Et  miralus  est  Jésus  :  » 
{Luc,  vu,  9;  cum  mirari  neuio  soleat,  nisi  de  re  quae 
iili  erat  iucognila  :  videra  autem  quia  bonum  est,  non 
sit  iguorautis,  sed  quia  placuit  ei  quod  fecit.  Aut  illud 
quod  scriptuiu  est  dicenle  Domino  :  «  Quis  me  letigil?  » 
(f.uc-,  VIII,  45.)  Et  de  Lazaro  :  «  Ubi  posuistis  eum?  » 
[Jouit.,  XI,  34.)  Et  :  «  Ego  veni  non  pacem  miltere  super 
terram  ,  sed  gladium.  »  {Mutlh.,  x,  34.)  Et  :  «  Ignem 
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inonde,  »  {Luc ,  xn,  49)  et  celui-là  :  «  Je  suis  venu 
pour  que  ceux  qui  ne  voient  point,  voient,  et  que 
ceux  qui  voient  deviennent  aveugles,  [Jean,  ix,  39) 
et  cet  autre  :  «  Vendez  ce  que  vous  avez  et  achetez- 
vous  des  glaives,  »  [Luc,  xxii,  3G.)  Il  y  a  encore  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  «  Je  vous  jalouse  d'une  jalousie 
de  Dieu,  »  (11  Cor.,  xi,  2)  et  cette  autre  :  «  La  colère 
de  Dieu  se  révélera  du  haut  du  ciel  sur  toute  itn- 
piélé,  »  [Rom.,  i,  8)  et  une  multitude  innombrable 
d'autres  paroles  ou  actions  du  Seigneur  même  ou  des 
apôtres  que  des  hommes  qui  ne  les  comprennent 
j)oint  pourront  avoir  l'extrême  folie  de  blâmer.  En 
effet,  les  avares  et  les  libertins  peuvent  prendre  au- 
trement qu'il  ne  les  a  dites  ces  ])aroles  du  Seigneur, 
que  celui  qui  renoncera  à  ce  qu'il  possède  en  retrou- 
vera le  centuple  en  ce  siècle  même  ;  ou  si  quelqu'un 
renonce  à  sa  femme,  à  sa  servante,  ou  même  à  ses 
maitresses  pour  le  Seigneur,  non  point  par  amour 
de  la  justice,  mais  dans  l'espoir  d'en  avoir  un  jour 
un  plus  grand  nombre.  On  peut  aussi  n'entendre 
qu'avec  horreur  ces  paroles,  faute  de  les  bien  com- 
prendre :  «  Si  quelqu'un  ne  mange  ma  chair  et  ne 
boit  mon  sang,  il  n'aura  point  la  vie  en  lui.  »  [Juan, 
VI,  54.)  Car  pour  ce  qui  est  de  cette  parole  :  «  Qui- 
conque dira  à  son  frère,  vous  êtes  un  fou,  sera  con- 
damné au  feu  de  l'enfer.  »  [Malth.,  v,  22.)  Si  les  fous 
disent  :  pour  cette  injure  on  menace  de  l'enfer,  l'Etre 
plein  de  miséricorde  qui  pardonne  les  péchés,  est-ce 
que  ceux  qui  parlent  ainsi  n'ignorent  point  où  ils  ont 
la  tète,  et  pourtant  il  leur  semble  bien  qu'ils  disent 
quelque  chose?  Et  puis  comment  a-t-il,  ce  Dieu, 
livré  tant  d'àraes  aux  démons  pour  êti'e  mises  à 
mort  dans  ce  troupeau  de  porcs,  [Luc,  vui,  32)  quand 
vous  dites  que  les  âmes  de  pourceaux  sont  pareilles 
à  celles  des  hommes  ?  Eniln  comment  a-t-il  pu  d'un 


mot  dessécher  im  figuier  sur  lequel  il  cherche  des 
fruits  avant  la  saison,  sans  en  trouver,  puisque  vous 
dites  que  cet  arbre  même  a  une  Ame  intelligente  ? 

Chapitre  XXXVHI.  —  Voilà  pourtant  à  quels  excès 
peuvent  se  laisser  aller,  en  parlant  de  la  parole  de 
Dieu,  des  hommes  aveugles  et  iniques  à  q\ii  vous 
ressemblez ,  vous  qui ,  par  ignorance ,  venez  vous 
heurter  contre  les  faits  et  les  paroles  mystiques  des 
livres  anciens  et  avez  la  témérité  de  trouver  mauvais 
ce  que  vous  ne  comprenez  pas.  Mais  quand  ces  mêmes 
choses  vous  sont  opposées  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment, vous  dites  qu'elles  ont  un  sens  divin  et  spiri- 
tuel. Mais  pour  ce  qui  est  des  saintes  lettres  de  l'An- 
cien Testament,  vous  dites  qu'on  ne  peut  les  prendre 
dans  un  sens  tiguré,  quand  le  Seigneur  lui-même  y 
a  vu  des  figures  et  que  l'apôtre  Paul  écrit  que  tout 
est  arrivé  en  ligure  au  peuple  hébreux.  (I  Cor.,  x, 
11.)  Car  en  nous  montrant  lui-même  la  règle,  il  en 
a  expliqué  bien  des  passages.  Mais  vous  direz  peut- 
être,  dans  votre  langage  plein  de  vanité  ,  comme 
c'est  votre  habitude  ,  et  dans  votre  cœur  obtus  ,  en 
contredisant  Dieu  même  et  en  dépit  de  l'autorité  de 
l'Apôtre  ,  que  les  choses  de  l'Ancien  Testament  ne 
sont  point  susceptibles  d'explication,  qu'il  n'y  a  que 
le  Nouveau  Testament  qui  puisse  en  admettre.  Et 
vous  ne  faites  pas  attention  que  vous  n'avez  absolu- 
ment rien  à  dire,  si  d'autres  impies  vous  répondent 
que  c'est  plutôt  l'Ancien  Testament  qu'on  doit  en- 
tendre en  ligures  ,  et  qu'on  ne  saurait  le  faire  du 
Nouveau.  Or,  tout  esprit  sain  qui,  en  considérant  l'un 
et  l'autre  Testament,  découvrira  dans  l'un  certaines 
choses  qui  peuvent  admettre  une  interprétation , 
n'hésitera  point  à  reconnaître  qu'elles  peuvent  en 
admettre  également  dans  l'autre.  Votre  impéritie  ou 
plutôt  votre  malice  éclate  au  grand  jour.  Remarquez, 


veni  mittere  in  mundum.  »  {Luc,  xii,  49.)  Et  :  «  Veni 
ut  qui  non  vident  videant,  et  qui  vident  caeci  fiant.  » 
{Jean.,  ix,  39.)  Et  :  «  Veudite  res  veslras,  et  emilte  vobis 
gladios.  »  (Luc,  xxii,  3  .)  Et  Apostolus  :  «  Zelo  Dei  vos 
zelo.  »  (Il  Cor.,  xi,  2.)  El  :  «  Revelabitur  ira  Dei  de  cœlo 
super  ouinem  inipielaff^ni  :  »  [Jlom-,  i,  18)  et  eœlera 
iuniunerabilia  ab  ipso  Domino  ,  val  ab  Apostolis  dicta 
vel  lacla,  qu:B  insanissiiue  polerunt  honiines  accusare 
non  intelligentes.  Nani  et  avuri  vel  fla^^itiosi  possunt 
aliter  aecipcre  quod  Dominus  ait,  ut  si  quis  diiniserit  tpia; 
habel,  septu[)luni,  aui  etiain  cenlupluin  in  hoc  saeculo 
accipiat  (Malth.,  xix,  29j  ;  aut  si  ali^uis  uxoreni,  ancil- 
lam ,  vel  etiani  nieretrices  dimittere  propter  Dominuui 
veiit,  spe  iilius  iijulliplicationis  faciat,  non  amore  jusli- 
tiae.  Possunt  etiam  liorrere,  niale  intelligentes  quod  ait  : 
«  Si  quis  non  manducaverit  caméra  meam  ,  et  biberit 
sansninem  lueum,  non  habebit  in  se  vitam.  »  [Joan., 
vj,  54.)  Nam  quod  ait  :  «  Qui  dixerit  fratri  suo  fatne, 
rens  erit  gehenuae  ignis  :  »  iMattfi.,  v,  22)  si  dicant 
slulti  :  Ecce  pro  convicio  gehennam  niinatur,  queiu 
dicitis  misericordem  ignoscere  peccata  :  nonne  ignorant 
ubi  caput  habeant,  et  tanien  aliquid  sibi  videnUir  di- 
cere?  Aul  quomodo  lam  mullas  animas  necandas  daenio- 
nibus  in  porcis  Iradidit  (Luc,  viii,  32),  cura  laies  ani- 
mas  dicatis    esse   porcorum     quales    sunt    hominum? 


{Marc,  XI,  13.)  Aut  quomodo  arborera,  in  qua  frurtns, 
quia  non  erat  terapus,  non  invenit,  verbo  aridara  fecit, 
quara  aniinani  intelligentera  dicitis  habere? 

Caput  XXXVIII.  —  Ecce  quanta  iniquissirai  et  creci 
homines  de  divinis  eloquiis  possunt  dicere,  sicut  vos  in 
ea  quîE  myslice  facta  sunt  vel  dicta  in  veleribus  libris 
ignorantes  l'eriniiui,  ut  teinere  accuselis  quod  non  iulelli- 
gilis.  Ha;c  autem  cum  de  Novo  Testamenlo  vobis  otijecla 
l'uerint,  dicilis  divjna  et  s[iirilalia  signilicare  :  Veteris  au- 
tem Testamenli  sanctas  litteras  figiirate  posse  aceipi  ne- 
gatis,  cum  et  ipse  Donimus  figurale  inde  quœdara  dixerit, 
et  apostolus  Paulus  omnia  illi  populo  in  figura  contigisse 
scrdjal.  (I  Cor.,  X,  11.)  Nam  et  ipse  regulam  raonslraus, 
raiilla  inde  exposuit.  Sed  forte  dicitis,  solila  vanitate  et 
obluso  corde  contra  Deum  vel  Apostoli  aucloritaleni  lo- 
quenles,  Veteris  Testamenli  dicta  exponi  prorsus  non 
po-se,  solum  aulera  Novum  in  talibus  exponi  posse.  Et 
non  consideralis  non  vos  habere  quid  dicere,  si  ab 
aiiis  irapiis  vobis  dicatur.  Velus  potius  exponi  posse, 
Novura  non  posse.  Mens  autem  sana  utruraque  Testamen- 
tuni  considerans,  quaecumque  in  uno  iuvenerit  exposilio- 
nem  admillere,  sine  dubio  in  altero  declarabit.  Multura 
apparet  imperilia  vestra,  vel  potius  malilia.  Attoudile  in 
actibus  Leucii,  quos  sub  nomine  Apostolorum  scribit, 
qualia  siut  quae  accipitis  de  Maximilla  uxore  Egelis  :  quae 
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dans  les  actes  que  l.ouoius  a  /'rrits  sous  le  nom  dt's 
apùln-s,  (pH'lli's  choses  Vdiis  acceptez  (!(•  Maxiiiiilla, 
épouse  d'Kfîète  ;  coinnie  elle  ne  voulait  juiiul  rendre 
le  devoir  conjugal  à  son  mari,  bien  que  l'Apôtre  eût 
dit  :  <i  L'homme  rendra  le  devoir  conjugal  à  sa 
fennne  et  la  femme  i'i  son  mari,  »  (1  Cor.,  vu,  3)  elle 
mit,  à  sa  place,  auprès  de  son  mari,  sa  servante  Ku- 
die;  après  l'avoir  rendue  attrayante,  comme  il  est  dit 
dans  ces  actes  ,  à  force  de  toilette  et  de  fard,  elle  se 


miracles  s'y  trotivr-nt  rapportés.  Si  vous  aimez  les 
niirailes  du  Nouveau  Testament  ,  c'est  là  qu'on  voit 
il'aliord  des  morts  ressuscites  (tl  des  lèj»reux  guéris, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  choses  qu'on  ne  peut 
apprendre  si  on  les  étudii;  avec  soin  et  avec  piété, 
sans  que  la  foi  soit  édifiée.  Si  ce  sont  les  hons  pré- 
ceptes (pii  vous  charment,  c'est  encore  dans  le  Nou- 
veau Ttîstamenl  que  se  trouv(;nt  pour  la  première 
fois  les  deux  commandements  de  l'amour ,  l'accord 


la  substitua  pendant  la  luiit   pour  remplir  son  rôle  de  Dieu  et  du   prochain    que  le  Seigneur  exalte  si 

de  telle  façon  que  son  mari,  qui  l'ignorait,  se  con-  fort,  c'est  là  qu'il  est  dit  qu'on  doit  quitter  maisons, 

duisil  avec  elle-même  comme  si  c'eût  été  sa  propre  parents,  enfants,  et  le  reste,  pour  h; Seigneur  (Ji'////t., 

femme.  Il  est  encore  rapporté  daiis  ce  livre,  que  la  xix,  2!));  là  qu'il  est  reconunandé  de  ne  point  rentlre 

même  Maximilla,  en  compagnie  d'iphidamie,  étant  le  mal  jjour  le  mal,  de  prier  pour  ses  ennemis,  de 

allée  entendre  l'apùtre  André,  un  très-joli  petit  enfant,  pardonner    à  un  ennemi,  de  présenter  la  joue  au 

en  qui  Leucius  veut  qu'on  voie  Dieu  même  ou  tout  soufflet  qu'on   veut  nous  donner,  et  tous  les  autres 

au  moins  un  ange,  les  recommanda  à  l'apôtre  André  préceptes  du  Nouveau  Testament,  qui  non-seulement 

qui  se  rendit  au  prétoire  d'Egète,  et  étant  entré  dans  se  trouvent  consignés  là,  mais  encore  ont  été  obser- 

leur  chambre  à  coucher,  imita  des  voix  de  femmes,  vés  avec  tout  le  soin  possible  par  les  saints, 
connue  si  Maximilla  se  fût  trouvée  prise  de  l'incom-         Chapitre  XXXIX.  —  Est-ce  que  votre  malice  pourra 

modité  ordinaire  à  son  sexe ,  et  qu'Iphidamie  eût  dire  que  tout  ce  que  ces  écrits  renferment  de  bon  et 

répondu  à  ses  paroles.  En  entendant  ces  voix,  Egète  de  magnifique  est  faux  et  interpolé,  et  qu'il  n'y  a  de 

pensa  que  ces  deux  femmes  se  trouvaient  dans  la  vrai  que  ce  que  vous  trouvez  mal  parce  que  vous  ne 

chambre  et  se  retira.  Que  dites-vous  à  cela,  je  vous  le   comprenez  pas?  Or,  vous  devez  remarquer  que 

prie  ?  Pourquoi  Maximilla  n'a-t-elle  pas  craint  de  d'autres  imj)ies  pourraient  faire  comme  vous  au  su- 

recouriraux  honteux  appas  de  sa  servante  pour  lier  jet  du  Nouveau  Testament  et  réputer  mal  tout  ce 

des  Ames  dans  la  chair?  Et  quand  vous  croyez  que  ce  qu'ils  n'y  comprennent  point ,  le  condamner  et  dire 

jeune  enfant  a  honteusement  menti,  comment  pourra-  qu'il  n'y  a  que  cela  cpii  y  soit  vrai  et  prétendre  que 

t-on  ajouter  foi  à  ce  que  vous  direz,  puisque  en  men-  toutes  les  choses  manifestement  magnifiques  qui  s'y 

tant  vous-mêmes  vous  prétendez  ne  faire  qu'imiter  trouvent  sont  des  faussetés  que  des  personnes  aimant 

votre  Seigneur  ?  le  Seigneur  ont  placées  dans  ces  livres,  de  peur  que 

Mais  avec  la  témérité  dont  vous  êtes  pleins ,  criez-  tout  n'y  semblât  à  fuir.  En  sorte  que  ce  serait  vous 

vous  encore  contre  les  livres  de  l'Ancien  Testament  aussi  bien  que  ces  personnes-là,  que  dans  leur  égal 

plutôt  que  d'essayer  d'apprendre  ce  que  vous  ne  sa-  aveuglement,  il  faudrait  fuir  comme  étant  jugés  et 

vez  point  au  lieu  d'en  dire  du  mal  ?  Considérez  quels  condamnés.  Enfin,  veillez  ,  cessez  vos  blasphèmes  et 


cum  nollet  marito  debitum  reddere,  cum  Apostolus  dixe- 
rit  :  «  U.xori  vir  debitum  reddat,  siiuiliter  etuxor  vire  :  » 
(I  Cor.,  \n,  3)  illa  supposuerit  uiarito  suo  ancillam  suam 
Eudiain  uomiue,  exornaus  eam,  sicut  ibi  scriptum  est, 
adversariis  lenociuiis  et  fucationibus,  et  eam  nocte  pro  se 
vicariam  supponeus,  ut  ille  uescieus,  cum  ea  tanquam 
cum  uxore  concumberet.  Ibi  etiam  scriplum  est^  quoJ 
cum  eadem  Maximilla  et  Iphidamia  simul  issent  ad  au- 
dieudum  apostolum  Andream,  puerulus  quidam  speciosus, 
quem  vult  Leucius  vel  Deum,  vel  certe  Augelum  intelligi, 
commendaverit  eas  Andreae  apostolo  :  et  perrexerit  ad 
praîtorium  Egetis,  et  ingressus  cubiculum  eorum,  fin- 
xerit  vocem  muliebrem,  quasi  Maximillfe  murmuraulis 
de  doloribus  sexus  feminei,  et  Iphidamiœ  respondentis. 
Quœ  colloquia  cum  audisset  Egetes,  credens  eas  ibi  esse, 
discesserit.  Quid  ad  hoc  dicitis,  rogo  vos?  Quare  non 
timuit  Maximilla  per  turpissimum  lenocinium  ancillœ 
suae  ligare  animas  in  carue  ?  Cum  autem  illum  puerulum 
tam  turpiter  credatis  esse  mentitum,  quis  vobis  credat 
loqiientibus,  quando  si  mentiamini,  Dominum  vos  dicitis 
imitari? 

Sed  vos  temeritate  pleni  adhue  irruite  in  veteres  libros, 
ut  quae  nescitis,  potius  accusare  quam  discere  laboretis. 
Consideratequae  ibi  miraculasint.Si  miraculis  Novi  Testa- 
menti  delectamini,  ibi  morlui  primo  suscitati,  ibi  leprosi 


primo  mundatij  et  alia  mulla  quœ  diiigenter  et  pie  quae- 
rentibus  ad  aedificaDdam  fidem  inuotescunt.  Si  autem 
bonis  prœceptis  delectamini,  ibi  primitus  scripta  sunt  illa 
duo  prœcepta,  qucC  sublimiter  Domiuus  laudat  de  dili- 
gendo  Deo  etproximo  [Matth.,  xxn,  37)  :  ibi  dimiltenda 
domus,  parentes,  fiiii,  et  caetera  propter  Dominum  {Ibid., 
XIX,  29)  :  ibi  uou  reddendum  malum  pro  malo,  ibi  orau- 
dum  pro  inimicis  (Bom.,  xir,  17),  ibi  inimico  ignoscen- 
dum ,  ibi  tradenda  maxilia  ad  accipiendam  alapam 
{Matth.,  V,  44;  Lxic,  vi,  27;  Matth.,  v,  39)  :  et  quae- 
cumque  in  Novo  Testamento  praecepta  suut,  non  solum 
ibi  mandata,  sed  etiam  a  sanctis  viris  omni  vigilantia 
compléta. 

Caput  XXXIX.  —  Numquid  et  hoc  poterit  dicere  malitia 
vestra,  quaecumque  bona  et  magnifîca  ibi  scripta  sunt, 
falsa  esse  et  apposita,  illa  vero  quae  non  intelligentes  pu- 
tatis  mala,  ea  tantummodo  vera  esse?  Debetis  enim  ad- 
vertere,  aliquos  similiter  impies  ita  de  Novo  Testamento 
facere  posse,  ut  quaecumque  ibi  suut  quae  non  intelli- 
gentes putaverint  mala,  ea  reprebendant,  et  dicant  ipsa 
ibi  esse  sola  vera;  illa  autem  omnia  quœ  ibi  aperte  ma- 
gniflcata  sunt,  dicant  esse  falsa,  atque  ab  amatoribus 
Domini  apposita,  ne  omnia  viderentur  fugienda  :  ut  et 
vos  et  illi  taU  cœcitate  percussi,  jam  judicali  et  damnali 
fugiamini.  Tandem  vigilate,  et  a  blasphemiis  conquies- 
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recevez  l'autorité  de  toutes  les  Ecritures  canoniqties. 
Si  vous  pensez  être  chi'étiens ,  ne  blâmez  pas  ce  que 
vous  ne  comprenez  pas ,  désirez  plutôt  en  avoir  l'in- 
telligence. 

Chapitre  XL.  —  Et  puis  qu'est-ce  que  vous  avez 
encore  à  nier  la  résurrection  de  la  chair  ?  L'apôtre 
Paul  vous  crie  :  «  Le  corps  maintenant,  comme  une 
semence,  est  mis  en  terre  plein  de  corruption,  et  il 
ressuscitera  incorruptible  ;  il  est  mis  en  terre  tout 
dillbrme ,  et  il  ressuscitera  tout  glorieux  ;  il  est  mis 
en  terre  tout  privé  de  mouvement,  et  il  ressuscitera 
plein  de  vigueur;  il  est  mis  enterre  comme  un  corps 
tout  animal ,  et  il  ressuscitera  comme  un  corps  glo- 
rieux. »  (I  Cor.,  XV,  42  à  44.)  Et  vous,  vous  vous 
écriez  de  votre  côté  que  le  corps  de  l'homme  ne  peut 
ressusciter  et  que  c'est  le  prince  des  ténèbres  qui  le 
possède,  bien  que  le  même  Apôtre  appelle  notre 
chair  les  membres  du  Christ  et  le  temple  du  Saint- 
Esprit.  «  Ne  savez-vous  point,  dit-il,  en  effet,  que 
nos  corps  sont  les  membres  du  Christ?  »  (I  Cor., 
VI,  1d.)  11  est  certain  qu'il  n'en  parle  point  ainsi  en 
tant  qu'ils  sont  affaiblis  par  la  corruption  présente, 
laquelle  est  la  conséquence  de  la  peine  du  péché  ori- 
ginel, mais  il  en  parle  au  point  de  vue  de  l'adoption 
de  la  résurrection  future ,  comme  il  dit  ailleurs  : 
«  Nous  gémissons  en  nous-mêmes  en  attendant  l'a- 
doption divine  qui  sera  la  résurrection  de  notre 
corps.  »  {Rom.,  viii ,  23.)  Ailleurs  il  compare  aussi 
notre  corps  à  l'Eglise  quand,  au  sujet  du  mariage, 
il  dit  :  «  Nul  ne  hait  sa  propre  chair ,  au  contraire 
il  la  nourrit  et  l'entretient,  comme  Jésus-Christ 
l'Eglise.  »  [Epkés.,  v,  29.)  Si  donc,  dans  im  autre  en- 
droit, il  dit  :  «  La  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux 
de  l'esprit,  et  l'esprit  en  a  de  contraires  à  ceux  de  la 
chair;  »  [Gai.,  v,  17)  ce  n'est  point  pour  condamner 


la  chair  et  nous  la  faire  regarder  comme  une  en- 
nemie, mais  c'est  plutôt  pour  nous  engager  à  nous 
la  soumettre  pour  concevoir  et  enfanter  de  bonnes 
œuvres  et  pour  servir  l'esprit  comme  une  bonne 
épouse.  Or,  il  dit  que  cela  ne  peut  se  faire  qu'avec  la 
grâce  de  Dieu  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Ce 
qui  nous  résiste  en  effet  dans  la  chair ,  ce  n'est  point 
sa  nature ,  mais  c'est  le  châtiment  qu'elle  endure, 
attendu  que  c'est  le  péché  qui  nous  a  faits  mortels. 
En  effet,  le  môme  Apôtre  dit  encore  ailleurs  :  «Votre 
corps  est  le  temple  du  Saint-Esprit  qui  habite  en 
vous.  »  (I  Cor.,  VI,  19.)  Et  cependant  comme  la  chair 
est  appelée  du  foin  [ha.,  xl,  6),  à  cause  de  la  fai- 
blesse présente,  vous  croyez  que  saint  Jean  a  fait  de 
l'or  du  foin,  et  vous  ne  croyez  pas  que  le  Dieu  tout- 
puissant  puisse  faire  un  corps  spirituel  d'un  corps 
animal?  Car  à  cause  du  changement  môme  de  la 
chair  qui  doit  arriver  un  jour,  attendu  que  Dieu  doit 
faire  un  corps  céleste  de  cette  même  chair,  quand 
nous  serons  égaux  a\ix  anges  de  Dieu  ;  l'Apôtre  dit 
avec  beaucoup  de  vérité  :  «  La  chair  et  le  sang  ne 
posséderont  point  le  royaume  de  Dieu.  »  (I  Cor., 
XV,  50.) 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  vous  soyez  aveu- 
gles au  point  de  penser  qu'il  n'est  pas  possible  que 
ces  choses  soient  faites  par  le  Dieu  tout-puissant, 
puisque  vous  prétendez  que  le  monde  même  et  tout 
ce  qui  a  été  fait ,  Dieu  n'a  pu  le  faire  que  par  une 
grande  et  misérable  nécessité  et  ne  l'aurait  point 
fait  s'il  n'avait  eu  une  matière  qui  lui  servit  à  créer 
le  monde  pour  pouvoir  en  dégager  un  jour  une  por- 
tion de  lui-même. 

Chapitre  XLI.  —  Choisissez  donc  maintenant  le 
parti  que  vous  voulez  suivre  ;  un  Dieu  faible,  impuis- 
sant qui,  dans  le  besoin  d'une  portion  de  son  être  re- 


cite, atque  omnium  sanctarum  canonicarum  Scriptura- 
rum,  si  Christiani  esse  cogitatiSj  auctoritatem  recipite;  et 
qu3R  non  jntelligitis,  accusare  nolite,  sed  potius  eorum 
iutellectura  desiderata. 

Caput  XL.  —  Nam  qnale  est  etiam  illud,  quod  resur- 
rectionem  carnis  negatis  ?  Paulus  apostolus  clamât  : 
«  Seminatur  in  corruptione,  resurget  in  incorruptione; 
semiuatur  in  contumelia,  surget  in  gloria;  semiuatur  in 
infirmitate,  surget  in  virtute;  seminatur  corpus  animale, 
surget  corpus  spiritale.  »  (I  Cor.,  xv,  42.)  Et  vos  contra 
reclamatis,  carnem  hominis  non  posse  resurgere,  et  eam 
tenebrarum  principem  habere  auctorem  :  cum  eamdem 
Aposlolus  membra  Christi  et  templum  Spiritus  saucti 
esse  dicat  :  «  Nescitis,  inquit,  quia  corpora  vestra  membra 
suut  Christi?  »  (I  Cor..  \i,  13.)  Quod  non  utique  secun- 
dum  infirmitatem  prœseutis  corruptionis,  qua;  de  peccati 
originalis  pœna  descendit,  sed  secundum  adoplionem  fu- 
turae  resurrectionis  dicit  :  sicut  alibi  ait  :  «  Et  ipsi  in  nobis 
ingemiscimus,  adoptionem  exspectanles,  resurrectionem 
corporis  nostri.  »  {Rom.,  vm,  23.)  Alibi  etiam  eamdem 
carnem  Ecclesiae  comparavit,  cum  de  conjugio  loquere- 
tur,  dicens  :  «  Nemo  enim  uuquam  carnem  suam  odio 
habet;  sed  nutrit  et  fovet  eam^  sicut  Christus  Ecclesiam.  » 
{Ephes.,  V,  29.)  Quod  ergo  alio  loco  dicit  :  «  Caro  con- 
cupiscit  adversus  spiritum,  spiritus  autem  adversus  car- 


nem ;  »  {Gai.,  V,  17)  non  carnem  damnât,  ut  eam  tan- 
quam  inimicam  existimemus  :  sed  admonet  potius,  ut 
subjugemus  nobis  eam  ad  boua  opéra  concipienda,  et 
parienda^  ut  velut  conjux  spiritui  serviat  ;  quod  dicit 
non  posse  fieri,  nisi  gralia  Dei  per  Jesum  Christura  Do- 
minum  nostrum.  Non  enim  natura  carnis,  sed  pœna  ejus 
nobis  reluctatur;  quia  peccato  meruimus  esse  mortales. 
Nam  iterum  dicit  :  «  Corpus  vestrum  templum  est  in 
vobis  Spiritus  sancti.  »  (I  Cor.,  vi,  19.)  Et  tameu  cum 
ipsa  caro  propter  prœsentem  infirmitatem  fœnum  appel- 
letur  {Isa.,  xl,  6);  credilis  Joannem  de  fœno  aurum 
fecisse,  et  non  creditis  Deum  omnipolentem  de  corpore 
animali  spiritale  corpus  facere  posse?  Nam  propter  ipsam 
commutatiouem  carnis,  quae  futura  est,  quoniam  de  ista 
carue  cœleste  corpus  Deus  facturas  est  {HIatth.,xxu,  30), 
quando  erimus  aequales  Angelis  Dei,  proplerea  verissime 
dicit  idem  Apostolus  :  «  Caro  et  sanguis  regnuui  Dei  non 
possidebunt.  »  (I  Cor.,  xv,  50.) 

Sed  non  mirum  quod  ita  cœci  estis,  ut  non  posse  ab 
omnipotente  Deo  ista  fieri  putetis  :  cum  etiam  dicatis 
mundum,  vel  omuia  quae  facta  sunt,  non  potuisse  aliter 
facere  Deum,  nisi  magna  et  miserabili  necessitate,  et  nisi 
esset  materia  quœ  illum  ad  operationem  mundi  adjuvarel, 
ut  Inde  posset  partem  suam  liberare. 

Capdt  XLI.  —  Eligite  ergo  nuuc  quid  sequi  velilis, 
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tcmit"  il:ins  la  mist^ri',  fut  niil»^,  pour  faire  le  niondt;,  si  cv  n'est  une  portion  des  1Anr''l)rPs  ;  mais  si  c'est  une 

par  une   matière  ipie  iui-Mièine   n'a  point  faite  ,  ou  portion  «le  la  lumière,  c'est  Dieu  ijui  p»'m:1i(î.  Or,  c'est 

un  hic'U  tout-|)uissant  qui,  sans  y  être  contraint  |>ar  un  crime  de  le  prétendre.  Si  au  contraire  c'est  uni! 

aucune  nécessité  et  n'agissant  que  par  sa  proprt!  vo-  pnriion  des  lénéhres  «pii  pèche,  c'est  elle  (|ui  (ist  ap- 

lonlé  et  avec  uu  souverain   pouvoir,  «  n'a  eu  ipt'à  pcléi!  au  royaume  des  cieux  par  celui  (jui  a  <lit  :  «  Je, 

parler  et  toutes  choses   ont  été   faites,  qu'à  coin-  ne  suis  ])as   venu  appeler  les  justes,   mais  les  pé- 

mander  et  tout  a  été  créé,  »  (Pi.  xxxii ,  9  et  Gen.,  i,  cheurs,  attendu  <pie  ce  ne;  sont  pas  ceux  qui  se  por- 

3j  «  et  ipii  appelle  ce  qui  n'est  point  comme  ci:  qui  Iml  liien,  mais  ceux  «jui  sont  malades  qui  ont  liesoin 

est.  »  (ll>in.,  IV,  17.)  du  médecin.  »  {Mdtlh.,  ix,  13.)  Mais  cette  divinité  de 

CiiAPrnu:   Xl.ll.  —  Pour  vous    donc  ([ui  avez  été  divinité,  cette  lumière  de  lumière ,  étant  dégénérée, 

trompés   par  l'impiété  de  Maiiès,  fuyez,  lii\lez-vous  est  associée  i'i  jamais  à  la  nation  dt!S  ténéhres. 

tandis    qu'il    en   est   temps ,  de  i»eur  de  mériter  la  (Iiiaimtuk  XLIV.  —  0  détestable  erreur  de  ceux  qui 

damnation  éternelle  de  lu  bouche  de  ce  juste  Juge,  croient  de    pareilles  choses!  je   voudrais    pourtant 

Repentez-vous  de  vos  péchés,  si  vous  voulez  être  dé-  que  vous  lissiez  attention,  je  voudrais  que  vous  vou- 

livrés,  et  ne  prêtez  jjoint  l'oreille  aux  discours  des  lussiez  voir  qu'il  ne  peut  se  faire  que  celui  que  vous 

manichéens  qui  disent  :  Nous  autres,  nous  ne  pé-  dites  souverainement  mauvais  par  nature  ne  peut  de- 

chons  point,  c'est-à-dire  nous  sommes  des  âmes  de  venir  mauvais;   attendu   que   (pielque   chose  qu'il 

lumière;  mais  la  nation  des  ténèbres  pèche.  Car  s'il  fasse,  il  la  fait  de  telle  sorte  qu'il  ne  saurait  s'écar- 

en  est  ainsi,  pourquoi  nous  elfraient-ils  pour  nous  ter  de  sa  nature,  ni  la  faire  autrement,  et,  par  coQ- 

forcerà  croire  à  eux?  ils  ne  peuvent  dire  que  l'inli-  séquent,  il  ne  pèche  point.  Mais  s'il  ne  fait  aucun 

délité  n'est  point  un  péché  ,   puisqu'il  est  écrit  que  péché,  il  ne  fait  aucun  mal  ;  d'où  il  suit  que  s'il  ne 

«  celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé.  »  (/m»,  mi,  18.)  fait  aucun  mal,  il  n'est  point  mauvais.  Il  ne  reste 

Chapitre  XLUI.  —  Si  donc  l'intidélité  est  un  pé-  donc  plus  à  dire  que  ceci,  c'est  que  c'est  une  portion 
ché  et  si  en  même  temps  il  n'y  a  que  la  nation  des  de  Dieu  par  laquelle  on  entend  Dieu  et  que  vous  ap- 
ténèbres  qui  pèche  ,  il  s'ensuit  que  toute  portion  de  pelez  l'àme,  qui  seule  est  coupable  de  tous  les  pe- 
la lumière  est  exempte  de  ])éché;  ils  reviennent  donc  chés  et  vous  faites  retomber  sur  votre  dieu  tout  ce 
tous  au  royaume ,  parce  qu'ils  ne  pèchent  point  ;  et  que  vous  avez  l'extrême  l'olie  de  tenir  pour  blâ- 
il  n'y  a  rien  à  ci'aindre  pour  une  âme  quelconque,  niable.  Mais  que  crie  la  vérité?  Que  le  corps  étant  un 
puisqu'elle  ne  fait  point  de  péché.  Il  n'y  a  donc  que  être  inanimé  ne  peut  pécher  par  lui-même  ,  et  que 
fausseté  dans  ce  que  dit  Manès,  à  savoir  qu'une  por-  l'àme,  si  elle  est  irraisonnable,  ne  peut  point  pécher 
tion  successive  de  la  lumière  ,  c'est-à-dire  les  âmes  non  plus,  attendu  qu'elle  n'est  point  apte  à  recevoir 
pécheresses,  est  condamnée  à  la  garde  du  globe,  les  préceptes  de  la  raison,  ni  à  parvenir  à  la  béati- 
aiin  de  procurer  entin  une  certaine  sécurité  aux  tude ,  mais  ne  peut  que  conserver,  dans  son  rang, 
royaumes  de  Dieu  qui  se  trouvent  en  danger.  Il  est  l'ordre  de  la  nature  qu'elle  a  reçu.  Quant  à  l'âme 
donc  nécessaire  qu'une  portion  de  la  lumière  pèche  raisonnable,  au  contraire,  comme  elle  peut  percevoir 


Deum  minus  potentera  et  Inflrmum,  qui  necessitate  partis 
suae  in  luiseria  coustitutne,  a  maleria  quain  ip^e  non  fe- 
cerat,  ul  uiuudum  faceret  adjulus  est  :  an  Deum  omni- 
poleutem  (jui  nulla  necessitate,  sed  propria  volunlate  et 
siinuna  potestate,  «  dixitet  facla  sunt,  mamJaviL  et  creata 
sunt  :  »  \Pial.  xxxu,  9;  Gen.,  i,  3)  «  Qui  vocat  ea  quae 
nonsiinl,  tanquaui  ea  ijua;  suut.  »  \Rom.,  iv,  17.) 

C.AiM  T  XLII.  —  Vos  erjîo  houiiiies,  qui  ista  impietale 
M.iiiicliœi  estis  decepli,  fugite,  fesliiiate  dum  licet,  ne 
damnationem  a?teruam  ab  illo  justo  judice  mereainini. 
Pœiiileat  vos  pec.calorum  ve^trorum,  si  cupilis  liberari; 
et  nolile  audire  Manichaeos  dicentes  :  Non  peccauius  nos, 
boc  est,  aniniae  lucis,  sed  peccat  gens  leuebrarum.  Si 
cniiu  lia  est,  qnare  nos  teirent,  ut  eis  credamus?  Non 
euiui  possuul  dicere,  quia  infidelitas  non  est  peccalum  : 
cura  scripluHi  sit  :  «  Qui  non  crédit,  jam  judicatus  est.» 
(Joan.,  III,  18.) 

Capct  XLUI. —  Si  ergo  infidelitas  peccatum  est,  et 
non  peccat  iiisi  gens  tenebrariuii,  restai  ut  ab  omni  pec- 
calo  pars  luois  iminuuis  inveniatur.  Oinnes  ergo  ad  re- 
gnnm  ledeunt,  quiaipsi  non  peccaut:  et  nihil  tiinendura 
est  aiicui  animœ,  quia  nibil  ])eccat  :  et  faisa  sunt  qua; 
Manichaeus  dicit,succisivam  hicis  parlera,  hoc  est,  animas 
peccatrices  darauari  ad  cuslodiam  giobi,  ul  aliqua  securi- 
tas  diviuis  reguis  in  periculo  conslilulis  tandem  aliquando 


comparetur.  Necesse  est  ergo  ut  aut  pars  lucis  peccet,  aut 
pars  teuebrarura.  Sed  si  pars  lucis  peccat,  Deus  peccat, 
quod  nefas  est  dicere  :  si  autem  pars  leriel)rarura  peccat, 
ipsa  vocatur  ad  regnum  per  eum  qui  dixil  :  «  Non  veni 
vocare  justos,  sed  peccatores;  quia  non  est  opus  sanis 
medicus,  sed  maie  liabenlibus.  »  [Matlh.,  ix,  13  )  111a 
autem  divinitas  de  divinitate,  et  lux  de  lumiue,  lenebra- 
rum  generi  degenerans  in  aîtcriiura  socialur. 

Caput  XLIV.  —  0  delestaudum  mentis  errorem  talia 
credeutium!  Vellera  tameu  ut  attenderetis,  et  videra 
velielis,  eum  quem  naturaliter  summum  mabuu  esse  di- 
citis,  non  posse  fieri  ut  malus  sit.  Quouiam  si  quidquid 
facit,  sic  facil  ut  a  natura  sua  recedere  et  aliter  facere 
non  possit,  pror.~u3  nihil  peccat:  si  autem  nihil  peccat, 
nihil  mali  facit  :  et  ideo  si  nihil  mali  facil,  non  est  utique 
malus.  Restai  itaque  ul  pars  Dei,  qme  Deus  intelligilur, 
quara  animam  dicilis,  sola  sii  rea  omnium  peccalorum, 
et  omnia  ill.i  qujn  accusaoda  insanissime  putalis,  in  deum 
veslrum  refundatis.  Sed  quid  veritas  cliraal"?  Corpus  cura 
examine  est  peccare  non  pdsse,  sed  per  ipsum  posse 
peccari:  auimara  vero,  irrationalera  quidera  peccare  non 
posse,  quia  uec  prœce[)ta  rationis  po.est  accipere,  neque 
ad  beatiludinem  pervenire,  sed  iu  suo  gradu  servare  or- 
din  m  naturae  quem  acceperit  :  ralionalem  autem,  quia 
potesl  recte    faclorum   rationabiba  prcEcepla  percipere, 
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les  préceptes  raisonnables  des  actes,  et,  par  des  actes 
bien  faits,  parvonir  à  la  béatitude  éternelle,  si  elle  ne 
le  veut  puint,  est  justement  condamnée  à  l'enfer,  at- 
tendu que  ce  qui  la  sépare  de  Dieu,  ce  n'est  que  sa 
volonté  mauvaise. 

Chapitre  XLV.  —  Lisez,  ô  manichéens,  et  discu- 
tez tout  cela  avec  toute  la  vigilance  possible ,  oui, 
lisez  et  discutez  de  plus  en  plus,  mais  avec  un  esprit 
juste,  non  avec  un  cœur  hostile.  Lisez  cela  en  y  ap- 
portant votre  attention;  car  cet  écrit  s'élèvera  comme 
un  témoin  contre  vous,  au  jugement  futur,  si  re- 
connaissant comme  vrai  ce  qui  vient  d'être  dit,  vous 
ne  vous  êtes  point  rendus  en  courant  de  toutes  vos 
forces  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  qui  seule 
enseigne  la  vérité. 

Chapithe  XLVl.  —  Jugez  donc  entin,  ô  manichéens, 
et  choisissez  qui  vous  voulez  suivre;  est-ce  le  Père 
inengendré,  le  Fils  unique  et  le  Saint-Esprit  com- 
muns à  l'un  et  à  l'autre  dans  l'unité  du  Père  et  du 
fils,  un  seul  Uieu  tout-puissant,  incorruptible,  inac- 
cessible, immuable,  vrai,  bon,  saint,  clément,  juste, 
qui  n'a  point  de  parties ,  attendu  qu'il  est  un ,  et 
dont  aucune  parcelle  ne  peut  être  séparée  de  lui, 
puisqu'il  est  indivisible,  en  qui  rien  ne  peut  changer, 
parce  qu'il  est  tout  entier  immuable,  un  Dieu  en  qui 
quoi  que  ce  soit  de  la  substance  ne  peut  même  légè- 
rement se  corrompre,  parce  qu'il  est  tout  entier  in- 
corruptible; un  Dieu  qui  a  voulu,  et  toutes  les  choses 
qui  existent  ont  été  fuites,  tant  celles  qui  ont  la  vie 
que  celles  qui  ont  l'intelligence  ?  Il  est  la  souveraine 
substance,  la  souveraine  vie,  la  souveraine  vérité;  il 
a  ordonné,  et  tous  les  biens  ont  été  placés  en  leur 
lieu  et  à  leur  temps  ;  il  a  daigné  placer  la  créature 
raisonnable  au-dessus  de  toutes  les  créatures  ,  il  a 
daigné  parler  à  cette   créature   déchue  volontaire- 


ment par  orgueil  de  ses  lois ,  et  qui  s'est  mise  à  la 
poursuite  des  choses  visibles,  et  lui  montrer  par  ses 
ministres,  ou  par  lui-même,  dans  sa  miséricorde, 
certains  exemples,  certains  miracles  visibles,  et  lui 
donner  des  préceptes  qui  lui  permissent  de  se  re- 
lever et  de  se  renouveler  pour  la  vie  éternelle.  Entin 
le  Dieu  que  vous  préférez  est-il  le  Dieu  que  prêche 
la  foi  catholique  ? 

Chapitre  XLVIL  —  Ou  bien  préférez-vous  le  Dieu 
qu'on  dit  à  tort  exempt  de  corruption,  puisque  plus 
tard  il  se  trouve  accablé  par  le  mal  de  la  nécessité  ; 
un  Dieu  craintif,  puisqu'en  se  voyant  menacé  de 
souillure  et  de  dévastation,  il  s'est  senti  forcé  à  la 
guerre;  un  Dieu  plein  d'ignorance,  s'il  n'a  pas  pu  voir 
ce  qui  devait  arriver  à  une  portion  de  son  être  ;  un 
Dieu  cruel,  si  prévoyant  le  malheur  qui  devait  fondre 
sur  une  partie  de  lui-même ,  et  pouvant  demeurer 
en  pleine  sécurité  avec  elle ,  il  n'a  pas  laissé  de  l'en- 
voyer à  une  lutte  misérable  ;  un  Dieu  mauvais ,  si, 
pendant  qu'il  ne  pouvait  lui  être  rien  fait  par  la  na- 
ture du  mal,  il  s'est  etfurcé  néanmoins  de  la  détruire; 
un  Dieu  téméraire  ,  qui  a  osé  en  venir  aux  mains 
avec  cette  nature  par  qui  une  partie  de  lui-même 
devait  être  réduite  en  captivité ,  et  être  souillée  à 
jamais;  un  Dieu  changeant,  puisque  déjà  il  est 
changé  en  partie;  un  Dieu  corruptible,  puisque  tan- 
tôt il  est  dans  le  sang  des  courtisanes,  tantôt  il  ment, 
tantôt  il  blasphème ,  et  tantôt  commet  toute  espèce 
de  crimes ,  attendu  qu'il  est  par  quelque  partie  de 
lui-même  mêlé  à  toutes  ces  choses  ;  un  Dieu  pleu- 
rant, et  la  face  cachée  par  un  voile  de  tristesse  ;  un 
Dieu  soumis  à  l'empire  du  démon,  comme  l'argile 
au  potier,  et  contraint  par  la  nécessité  à  un  lôle  si 
honteux  qu'il  se  change  tantôt  en  jeunes  hommes 
et  tantôt  en  jeunes  tilles,  jjour  entlammer  les  pas- 


et  recte  factis  ad  aelernam  beatitudinem  pervenire,  si 
hoc  peccaudo  noluent,  juste  ad  iuferiora  damuari; 
quia  iuter  ipsam  et  Deuui  non  séparât  uisi  volunlas 
prava. 

Caput  XLV.  —  Legite  Manicbaei,  et  omni  vigilantia 
isla  discuLiLe,  et  maj^is  magisque  legile  alque  discuLite, 
sed  aniuio  a;quo,  non  auituo  mimico.  Legile  illud  ailea- 
deiiles,  quia  erit  vobis  ia  fuluro  judicio  isla  scriplura 
teilis,  si  agnosceutes  vera  esse  qua;  dicta  suuL,  ad  siuuiu 
mains  Ecclesiai  calholicaj,  quai  soia  veritalem  docet, 
oimii  cursu  non  feslmaverilis. 

Caput  XLVI.  — Judicate  tandem  aut  eligile  Mauichaei, 
queiii  sequi  vullis,  Patrem  iugeuitum,  Filium  uuigeuiluui, 
Spirituiu  saQcluui  lu  Patris  et  Filu  uuilale  couimuuem, 
uuuiu  Deuiu  oiimipoieuteui,  iacorruplibileiu,  iuadibilem, 
iiicoouuutabiieiu,  veiuiu,  bouuiu,  saucluiii,  clemeuteui, 
juituiii,  qui  uuii  babet  partes,  quia  uiius  est;  neque  ejus 
parLicula  separari  ab  eo  potest,  quia  iuseparabilis  est; 
neque  aliquid  ejus  iuuuulan  pulesl,  quia  tutus  iiicouimu- 
labilis  e^l;  neque  vel  leviter  quodhltet  ejus  subslauliae 
corruuqii  potest,  quia  tutus  iucurrii[itibilio  est  :  qui  voluit, 
et  fauta  suul  ouiuid  qua-cuuique  suul,  qua;cuiU4U>i  vivuut, 
qua;cuuique  iutelligunt;  ipse  euiui  summa  subslaiitia, 
sumuia  vita,  sumtua  veritas  est  :  qui  praicepit,  et  ordi- 
nala  suul  oumia  suis  locis  et  tempuribus  boua;  qui  ra- 


tionalem  crealuram  omni  caelerae  creaturae  praeficere  di- 
guatus  est;  qui  ei  per  superbiam  a  suis  legibus  vuluotale 
lapsae  et  visibilia  sequeuli,  uiisericorditer  per  sucs  minis- 
tres ac  per  se  ip^uiu  oignis  quibusdam  visibiliter  et 
exemplis  et  prœceptis  demoustiatis  quibus  cousurgere 
valeret,  atque  ad  œternaiu  vilain  renovaretur,  loqui  di- 
guatus  est  :  quem  pra-dicat  Calholica  Cdes. 

Caplt  XLVll.  —  Au  illum  Deuui  qui  falso  dicitur  in- 
corruptus,  quia  postea  iuvenilur  uialo  uecessilalis  op- 
pressus;  tiuiiduni,  quia  imminente  labe  ac  vastitatecom- 
pulsus  ad  bcUum  est;  iguoranliae  plénum,  si  suœ  parti 
quid  contiugere  posset,  videre  non  putuit;  crudeiem,  si 
prœvideus  miseriam  fuluram  partis  suae,  et  qui  cum  ea 
securus  posset  qiiiesccre,  taïuen  eam  misit  ad  miserabi- 
lem  iiuguam;  malum ,  si  cum  sibi  fie  ri  a  mali  nalura 
nibil  posset,  taiiien  conatus  est  eam  ipse  delere;  teuiera- 
riuui,  qui  ausus  est  cougredi  cuin  ea,  a  qua  ejus  pars  et 
captiva  teneretur,  et  in  sempiternuni  macularetur;  coiu- 
uuilubilem,  quiajam  ex  pane  mutatus  est  :  corruptibilem, 
quiajam  ex  j)aile  nieretricanteiii,  ex  parte  uitiilieiitein,  ex 
parte  blaspbfiuanlem,  sceiera  omnia  ex  parte  facieulem, 
quia  bis  omnibus  ex  parte  couimixtus  est  ;  lugeuleni,  vélo 
luctuoso  tectum  ;  sulijacentem  dœmoniis  ut  lutum  ligulo, 
et  usque  ad  turpem  personam  necessitate  perducluui,  ut 
in  pueros  et  virgines  trausUguralus  deemouum  libidiuem 
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sions  ilfs  (l/'inons,  lo  «lii-u  l'iilin  tiiu'  pn^dui  Maiirsî 
Ah!  si  c'est  possible,  «pie  votre  conscience  renie  un 
tel  (lieu  ,  il  la  voix  du  vnii  Dieu  «'teniel  cjui  se  fait 
enteuilre  ;i  vous,  qui  doit  nous  ju^er  tous,  oui,  reniez 
ce  ilieu  i|ui  seul  «i»;  tous  ceux  i[\H'  y'  vous  ai  dépeints 
existe  pour  vous. 

Chapitre  \LVI11.  —  Mais  si  ce  que  nous  disons  est 
vrai,  regardez  enlin,  et  voyez  dans  quell*;  mort  vous 
vous  trouvez  placés.  Soyez  humbles  si  vous  vouliez 
être  sauvés ,  ne  parliez  plus  avec  orgueil  et  impiété, 
puisque  vous  assurez  ipie  vos  Ames  sont  des  portions 
de  lui-même ,  car  Dieu  n'est  point  plus  ptilil  dans 
une  partie  et  plus  grand  dans  une  autre.  Mais  dites- 
vous  plutôt:  Dieu  est  immuable,  nous  autres  nous 
sommes  muables  ;  Dieu  est  incorruptible,  et  nous , 
nous  sommes  corrompus  ])ar  nos  passions  ;  Dieu  est 
incoiuiiuinable  ,  et  nous,  nous  sommes  souillés  par 
nos  péchés  ;  Dieu  est  la  sagesse  même,  et  jious  nous 
ne  sommes  que  des  insensés  qui  nous ,  efforçons  de 
pan'enir  à  la  sagesse  ;  Dieu  est  la  vie  même  éter- 
nelle et  bienheureuse,  et  nous,  par  nos  péchés,  nous 
sommes  malheureux,  et  nous  souhaitons  de  devenir 
heureux  ,  nous  ne  faisons  donc  point  partie  de  lui  ; 
car  si  vous  êtes  une  portion  de  lui ,  et  que  vous 
souffriez  tant  de  maux ,  il  ne  reste  plus  qu'une 
chose  à  dire ,  c'est  qu'il  souffre  lui-même  toutes  ces 
choses  dans  une  partie  de  lui-même  et  qu'il  pourrait 
subir  de  plus  indignes  traitements  encore  que 
ceux  qu'il  lui  arrive  d'essuyer,  s'il  ne  pourvoyait 
à  son  salut  au  prix  de  votre  misère.  Voyez  donc  ce 
que  vous  êtes ,  si  vous  êtes  portions  de  lui ,  vous 
êtes  Dieu  j  si  vous  avez  été  engendrés  par  lui,  vous 
êtes  encore  Dieu  comme  lui,  pourquoi  alors  vous 
souillez-vous  par  tant  de  corruption  et  de  péchés  ?  Mais 


si  vous  avez  été  laits  i)ar  lui ,  coniessez-le ,  et  vous 
ne  serez  |tlus  maniciiéuns. 

(liiAiMTHK  XiJX.  —  Manés  prétend  qu'il  y  a  deux 
natures  ,  l'une  bonne,  l'autre  mauvaise  ;  la  bonm-.  a 
fait  le  monde,  l,i  mauvaise  est  ce  dont  le  monde  a 
été  lait.  Mais  si  c'»îst  Dieu  qui  vous  a  faits,  Manès  n'a 
point  trouvé  de  quelle  matière  Di<;u  vous  a  faits.  Car 
s'il  vous  a  faits  de  lui-même,  vous  êtes  ce  qu'il  est , 
vous  ne  devriez  donc  point  être  souillés  par  une 
aussi  grande  corrui)lion  de  péchés  ,  conune  je  l'ai 
déj ï  dit.  Si,  au  contraire,  il  vous  a  faits  d'une  autre 
matière  que  lui,  vous  n'avez  aucun  ra])port  avec  lui, 
car,  en  ce  cas ,  il  vous  a  faits  de  la  même  matière 
que  le  monde.  S'il  ne  vous  a  faits  ni  de  lui-raôrae  ni 
d'une  autre  matière  que  lui ,  mais  s'il  vous  a  faits 
par  un  simple  acte  de  sa  toute-jtuissance ,  et  que 
vous  ayez  été  faits  ainsi ,  dites-le  à  Manès  et  renon- 
cez à  son  erreur.  Or,  il  convient  au  Tout-l'uissant 
de  faire  ce  qu'il  veut,  de  la  manière  que  l'Eglise 
catholique  le  proclame  en  ces  termes  :  «  Il  a  parlé, 
et  les  choses  se  sont  faites,  il  a  ordonné,  et  elles  ont 
été  créées.  »  {Ps.  xxxii,  9.)  Dites-vous  :  Nous  ne 
sommes  point  des  portions  de  lui,  mais  nous  sommes 
ses  œuvres.  Dites-vous  :  Si  Dieu  a  souffert  la  néces- 
sité et  n'a  pu  s'échapper  de  ses  étreintes  qu'au  dé- 
triment d'une  portion  de  lui-même ,  qui  pourra  ja- 
mais se  sauver  de  pareilles  nécessités ,  ou  qui  sera 
jamais  protégé  par  un  Dieu  qui  ne  peut  pas  se  pro- 
téger lui-même?  Ou  bien  quand  pourra-t-il  me  dé- 
livi'er  de  cette  nécessité,  quand  il  n'a  pu  me  garder 
dans  ses  royaumes  intacts  ?  Car  ce  n'est  point  parce 
que  j'avais  péché,  mais  c'est  pour  que  je  péchasse 
qu'il  m'en  a  chassé.  Quand  pourra-t-il  me  faire  du 
bien  à  moi  misérablement  détenu  dans  des  royaumes 


accenderet,  quem  praedicat  Manichaeus.  Aut  carte,  si 
potest,  neget  conscientia  vestra,  teste  vobis  vero  Dec 
aeterno,  qui  omues  judicaturus  est,  unum  istorum  vobis 
ipsis  negate. 

Caput  XLVIII.  —  Si  autem  vera  sont  quae  diclmus, 
taudeui  respicite,  tandem  videte,  in  qua  estis  morte  con- 
slituti.  Huuiiles  estote,  si  optatis  liberari,  etnolite  superbe 
et  impie  dicere,  vos  ipsos  esse  Deum  omnipolentem.  Hoc 
enim  dicitis,  cum  animas  vestras  partes  ejus  esse  asseve- 
ratis  :  non  enim  Deus  in  parle  major,  in  parte  miuor  est. 
Sed  potius  dicite  vobis  :  Deus  incomœutabilis  est,  nos 
commutabiles  sumus  :  Deus  incorruptibilis  est,  nos  cupi- 
ditalibus  nostris  corrumpimur  :  Deus  incoinquinabilis  est, 
nos  peccatis  nosU-is  coinquinamur  :  Deus  ipsa  sapieutia 
est,  nos  slulti  ad  sapieutiam  pervenire  conamur  :  Deus 
ipsa  œlerna  et  beata  vila  est,  nos  peccatis  nostris  miseri 
sumus,  et  optamus  fieri  beati  :  non  ergo  sumus  pars 
pubslanliœ  ejus.  Si  euim  parles  ejus  estis,  et  hœc  tanta 
palimini,  restai  ut  et  ipse  jam  ex  parle  haec  omnia  pa- 
tiatur,  et  amplius  pati  polueril,  quod  ejus  contingit  parti, 
nisi  per  veslram  miseriam  sibi  provideret.  Videte  vos 
ergo  quid  estis  ;  si  partes  ejus^  Deus  estis;  si  genili  ab 
illo  eslis,  simililer  Deus  estis  :  quid  tanta  peccatorum  cor- 
ruptione  turpamiui?  Si  autem  facti  ab  illo  estis,  hoc  con- 
fitemini,  et  non  jam  eritis  Manichaei. 

(a)  Cisterciensis  Ms.  ipse. 


Caput  XLIX. —  Manichaeus  enim  duas  dicit  esse  natu- 
ras,  unam  bonam  et  alleram  malam  :  bonam  quae  fecit 
mundum,  malam  de  qua  factus  est  mundus.  Si  autem 
vos  Deus  fecit,  non  invenil  Manichaeus  unde  vos  Deus 
fecerit.  Si  enim  de  se  ipso  vos  fecit,  hoc  eslis  quod  ipse. 
Non  ergo  debuistis  tanta  peccatorum  corruptione  turpari, 
sicut  jam  diclum  est.  Si  aulem  de  alieno  vos  fecit,  non 
ad  illum  pertinelis;  quia  sic  vos  fecit  quomodo  mundum. 
Si  autem  nec  de  se  ipso,  nec  de  alieno  vos  fecit,  sed 
taulum  omnipotentia  sua  voluit,  et  facti  estis:  hoc  dicite 
Manichaeo,  et  renuntiate  ejus  errori.  Sic  decetenim  omni- 
polentem facere  quae  volueril, sicut  Catholica  dicit:  «Ipse 
dixil,  et  facla  sunt;  ipse  mandavil,  et  creala  sunt.  » 
{Psul.  XXXII,  9.)  Dicite  vobis  :  Non  sumus  partes  ejus,  sed 
sumus  opéra  ejus.  Dicite  vobis:  Si  Deus  necessitale  passus 
est,  et  evadere  aliter  non  poluil,  nisi  partis  suœ  paleretur 
detrimenlum  ;  quis  aliquando  poterit  de  talibus  necessi- 
tatibus  liberari,  aut  quis  erit  qui  protegalur  a  Deo  non 
valente  se  ipsum  prolegere?  Aut  quando  me  de  bac  ne- 
cessitale caplivitalis  poteril  liberare,  qui  me  in  integris 
regnis  custodire  non  poluil.  Non  enim  peccantem  me 
inde  dimisit,  sed  ad  peccata  [a)  ipsa  me  misit.  Aut  quando 
mibi  in  alienis  miserabiliter  constituto  prodesse  poterit, 
qui  ut  sibi  prodesset,  me  ad  tantam  perniciem  dédit,  ne 
pugnaret.  Si  incorruptibilis  est  ipse  Deus,  quidei  factura 
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étrangers,  lui  qui  pour  se  faire  du  bien  à  lui-même, 
m'a  abandonné  à  une  telle  adversité,  afin  qu'il  n'eût 
point  lui-même  de  combat  à  livrer?  Si  Dieu  est  in- 
corruptiblo,  que  pouvait  lui  faire  la  nature  du  mal, 
supposé  qu'il  n't'ùt  point  voulu  combattre  avec  elle 
pour  que  moi-môme  je  ne  fusse  point  dans  les  tour- 
ments où  je  me  trouve  en  ce  moment?  Ou  quelle 
n'est  pas  l'injustice  de  me  voir  condamné  au  globe  , 
taudis  que  c'ost  moi  qui  supporte  tant  de  cboses 
afin  qu'il  soit  quelque  peu  tranquille  ?  Certainement, 
puisque  je  suis  ce  qu'il  est,  puisque  je  suis  une  por- 
tion de  lui,  comme  il  n'y  a  dans  ses  royaumes  in- 
signes ni  infirme  ,  ni  indigent ,  je  soull'rirai  à  mon 
tour  cette  misère,  afin  d'arriver  un  jour  moi-même 
à  jouir  du  repos  ,  et  que  ces  royaumes  puissent  être 
un  jour  pacifiés  et  sans  péril.  11  est  vrai  qu'il  est  à 
craindre  que  la  nature  du  mal  ne  puisse  être  gardée 
enfermée  dans  ce  globe.  Si  elle  a  corrompu  des 
royaumes  incorruptibles,  et  si  elle  a  violé  la  sub- 
stance inviolable  de  Dieu,  comment  cette  portion  de 
lumière,  comment  les  âmes  pécberesses  qui  après 
avoir  été  viciées  sont  attacbées  faibles  et  infirmes 

erat  illa  mali  nalura,  si  noUet  cum  illa  pugiiare,ne  nunc 
ego  sic  cruciarer?  Aut  quœ  ista  injusliLia,  ut  ad  globum 
damner,  cum  ille  ut  modo  aliquantulum  securus  sil,  ego 
liœc  tanta  sustineam  ?  Certe  quoniam  et  ego  sum  quod 
ipse,  quoniam  pars  cjus  sum,  nullo  in  reguis  ejus  iusi- 
gnibus  indigente  aut  infiruio  constituto,  vicibus  istam 
miseriam  paliamur,  ut  et  ego  aliquantulum  requiescam, 
et  régna  illa  sine  periculo  possintesse  peccata.  Quanquam 
limendum  sit  ne  ista  natura  mali  uec  in  globo  ipso  in- 
clusa  custodiri  possit.  Si  euim  incorrupta  regua  corrupit^ 
et  inviolatam  Dei  substantiam  violavit;  quomodo  pars 
illa  lucis,  hoc  est,  animae  peccatrices,  quœ  vitiatae  globo 
custodiendo  iufigimtur  infirma;  ac  débiles,  quomodo  non 
absorbentur  ab  ea,  ut  iterum  régna  illa  divina  riullojam 


dans  le  globe  qu'elles  doivent  garder,  comment  ne 
seront-elles  point  absorbées  par  cette  nature  mau- 
vaise au  point  de  pouvoir  troubhîr  de  nouveau  les 
royaumes  de  Dieu  tout  entier,  sans  qu'il  se  trouve 
personne  qui  puisse  s'y  opposer?  En  elîet,  qui  osera 
maintenant  se  présenter  au  combat ,  quand  il  a  été 
tenu  une  conduite  si  indigne  envers  la  portion  de 
la  nature  du  bien ,  qui  s'était  avancée  pour  com- 
battre ,  que  ses  citoyens  se  trouvent  condamnés  à 
jamais ,  pour  le  repos  de  ce  Dieu ,  à  la  garde  éter- 
nelle du  globe  ?  Ou  bien  si  elle  ne  peut  rompre  le 
globe  pour  parvenir  à  ce  toit  lumineux  qui  abrite 
les  âmes  des  damnés,  quel  besoin  y  a-t-il  qu'elle  soit 
couverte  par  la  damnation  des  membres  de  Dieu  ? 
Si,  au  contraire ,  elle  peut  rompre  ce  globe ,  qui 
pourra  résister  impunément  à  une  nature  qui  a 
blessé  ceux  qui  étaient  intacts  ?  Loin  de  nous  un 
blaspbème  aussi  grave  et  aussi  abominable.  Ne 
laissez  point  prononcer  une  pareille  iniquité  à  vos 
oreilles,  ne  vous  exposez  point  au  contact  d'une  cbose 
aussi  mortelle.  Fuyez  Manès,  et  volez  de  toute  l'ardeur 
de  vos  désirs  vers  les  mamelles  de  la  vérité  catholique. 

valente  obsistere  tota  conturbet?  O'iis  enim  jam  audeat 
procedere  ad  bellum,  quando  cum  illa  parte  quEe 
processerat  tam  inique  actum  est,  ut  (g)  pro  ejus  re- 
quie  sui  cives  ad  sempiternam  globi  custodiam  dam- 
uarentur'?  Aut  si  nou  poLest  perrumpere  globum,  ut 
ad  lucidum  illud  tcctorium  damnatarum  animarum  per- 
veniat,  quid  opus  eam  est  contegi  divinorum  damna- 
tione  membrorum?  Si  autem  potest  perrumpere  glo- 
bum, quis  ei  resistet  saucius,  qui  intègres  sauciavit? 
Absit  tam  gravis  et  tam  abomiuanda  blasphemia.  No- 
ble istam  iniquitatem  ad  aures  vestras  admitlere  :  no- 
lite  tali  negotio  mortifero  vos  implicare.  Fugite  Mani- 
chaeum,  et  ad  veritatis  Catbolicae  ubera  toto  desiderio 
convolate. 


(o)  Idem  codex  ut  ejus  requie  succines  ad  sempiternam,  etc.  Alii  Mss.  ut  ejus  requie  nulli  sui  cives. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  MEMOIRE  SUIVANT 


On  a  publié  ce  mémoire  sous  le  nom  d'Augustin,  dans  l'Appendice  au  tome  X  des  œuvres  de 
ce  saint,  de  l'édition  de  1586.  Vers  la  même  époque,  il  fut  également  publié,  dans  l'Appendice  du 
tome  V  des  Annales  ecclésiastiques ,  par  les  soins  de  Baronius  qui  l'avait  extrait  d'un  manuscrit 
du  collège  de  Saint- Gervais  de  Paris.  Nous  le  publions  de  nouveau  après  l'avoir  soigneusement 
coUationné  avec  un  exemplaire  de  la  bibliothèque  de  la  reine  Christine,  ainsi  qu'avec  les  Anathèmes 
d'un  converti  du  manichéisme  que  le  P.  Sirmond  a  publiés  dans  le  tome  I  des  Conciles  de  Gaule. 


ADMONITIO  IN  GOMMONITORIUM  SUBSEQUENS 

Sub  Augustini  nomine  vulgatum  est  in  Appendice  ad  X  Tomum  operum  S.  Augustini  editionis  perfectae 
anno  1.d86.  Circa  idem  tempus  fuit  etiam  procurante  Baronio  in  Tomi  V,  Annalium  Ecclesiasticorum  Appen- 
dice publicatum  ex  vetere  codice  Gervasiani  collegii  Parisiensis.  Nunc  demum  prodit  recognitum  difigentius 
ad  exemplar  quod  in  bibliotbeca  Reginae  Christinae  asservatur,  nec  non  ad  Prosperi  cujusdara  ex  Manichseis 
conversi  Anathematismos,  quos  edidit  Sirmoudus  in  tom.  I  Conciliorum  Gallice. 


MEMOlllE 


Vl'LdAlIIKUENT  ATTIIIUl'K 


A   SAIINT  AUGUSTIN,   ÉVKOUK   l)l<    J.'KGLISE   CATHOLIQUE 

SL'Il    LA    CONDL'ITi;    A    TKNIll    A    l.Kf.AUl)    1)1.    CKb'X 

QUI  SE  CONVERTISSENT  DU  MANICHÉISME 


Lorsque  los  mani('lu''('ns  qui  se  convertissent  et  se 
repentent  de  leur  criminelle  erreur,  auront  anatlié- 
niatisé  les  erreurs  de  Manès  dans  la  forme  indiquée 
plusbas,  et  quecliacim  d'eux,  après  avoir  doinié,  par 
écrit,  sa  confession  de  foi  et  sa  pénitence ,  et  anallié- 
matisé  ses  erreurs,  demandera  à  occuper  une  place 
dans  l'Eglise,  au  rang  des  catécliumènes  ou  des  pé- 
nitents ,  si  l'évêque  agrée  et  reçoit  sa  déclaration 
écrite,  il  lui  remettra  ime  lettre  avec  la  date  du  jour 
et  du  consulat,  alin  qu'il  n'ait  point  à  être  inquiété 
pour  le  passé,  à  raison  soit  des  lois  publiques,  soit 
de  la  discipline  de  l'Eglise.  Si,  à  partir  de  ce  jour 
quelques  indices  montrent  qu'il  est  encore  mani- 
chéen, on  lui  fera  sentir  la  sévérité  de  la  justice  avec 
laquelle  on  doit  traiter  de  tels  hommes,  tout  chré- 
tien devra,  selon  la  doctrine  de  l'Apôtre,  fuir  sa  so- 
ciété, lui  retirer  son  amitié  et  éviter  toute  espèce  de 
rapports  avec  lui.  (2'«7.,  m,  20.)  Quant  à  ceux  qui 
auront  reçu  une  lettre  de  leur  évêque,  ils  seront  i-e- 
commandés  aux  bons  catholiques  de  leur  voisinage, 
ou  demeurant  avec  eux,  soit  clercs  soit  laïques,  qui 
veilleront  à  ce  qu'ils  assistent  fréquemment  à  la  pré- 


dication d(!  la  parohî  de  Dieu  ,  et  leur  serviront  de 
témoins.  Il  ne  faudra  ])oint  les  admettre  troj)  fa- 
cilement au  baptême,  s'ils  sont  encore  catéchumènes, 
non  plus  qu'à  la  p)énilence  ,  s'ils  sont  au  rang  des 
pénitents ,  excepté  le  cas  de  mort ,  ou  lorsque  l'é- 
voque saura  par  ceux  à  qui  on  les  aura  recomman- 
dés, qu'ils  ont  subi  un  temps  d'épreuve. 

Voici  donc  en  quelle  forme  ceux  qvi  se  corrigeront  de 
celle  erreur  devrons  l'anal lidiuuliscr. 

I.  Anathème  à  quiconque  croit  qu'il  y  a  deux  na- 
tures de  principes  diiférents ,  l'une  bonne  qui  est 
Dieu ,  l'autre  mauvaise,  que  Dieu  n'a  point  créée , 
laquelle  a  elle-même  ses  chefs  ainsi  que  ses  maux  , 
dont  Dieu  ne  serait  point  l'auteur. 

H.  Anathème  à  quiconque  croit  que  ces  deux  na- 
tures se  sont  fait  la  guerre  l'une  à  l'autre,  et  qu'une 
portion  de  la  nature  de  Dieu  s'est  trouvée  mêlée , 
dans  cette  guerre,  avec  les  princes  des  ténèbres ,  et 
toutes  les  nations  qui  font  partie  de  la  nature  mau- 
vaise ,  qu'elle  est  retenue  par  eux  dans  l'esclavage , 
l'oppression  et  la  souUlure,  ce  qui  fait  croire  que  la 
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QUOMODO    SIT   AGENDUM 

CUM  MÂNICn£lS  QUI  CONVERTUNTUR 


Cum  Manichaei,  qui  convertuntur,  et  quos  pœnitet  hujus 
nefandissiiui  erroris,  analheiiiaveriut  eamdem  hœreoim 
secuuduiii  formam  infra  scriplain,  libelluinque  dedt'rit 
umisquistiiieeorum  confessioiiis  et  pœnileiiliœ  suse  alque 
anallietuatis  eorum,  petens  io  Eccletia  vel  Catecliumeiii, 
vei  Pœuiteulis  locimi,  si  libellas  ejus  l-^piscopo  placuerit, 
euûjqne  suscei>eiit,  det  ei  epislolam  cum  die  et  cousule, 
ul  ueque  (le  superiore  teuipore  aliquam  molesliain,  vel 
publicis  legibus,  vel  disciplina  ecclesiastica  paliatur.  Et 
post  ipsum  diein,  si  aliquibus  indiciis  Manicliaeus  appa- 
ruerit,  sentiat  jusliliœ  seventatem,  quœ  lalibusadhibenda 
est  :  id  est,  ut  ab  ejus  consorlio,  vel  amicilia,  vel  qua- 

(1)  Al.  auclorilalem.  —  (2)  Al.  erga  se  securam  fréquenter  audientiam  seimonis  Dei,  etc.  —  (3)  Al,  tmebris. 


cumque  societale  Christianise  abstineant  (Tit.,  ni,  iQ), 
secunduiii  aposlolicaui  fl)  discipliiiain.  Coiiimendeiitur 
aulem,  qui  epislolas  ab  Episcopo  acceperint,  religiosis 
Catbolicis  viciuis,  vei  cobabitatoribus  suis,  sive  clericis, 
sive  laicis,  per  quorum  erga  se  (2)  curam  fréquentent  ad 
audientiaui  sermoiiis  Dei,  et  quorum  teslimonio  possiut 
innotescere  :  nec  facile  aduiittautur  ad  ba[itisii)um,  si 
Catechumenisunt,  nec  ad  reconcilialionem,  si  pœQitentiae 
locum  acceperunt,  nisi  periculo  morlis  urgeute,  vel  si 
eos  aiiquauto  tempore  probatos  esse  coguoverit  Epis- 
copus,  per  eorum  lestimouium,  quibus  fuerint  commen- 
dati. 

Forma  ergo  secundum  quam  debent  hnnc  hœresim ,  qui  corriguntur, 
analhemare,  ista  est. 

I.  Oui  crédit  duas  esse  naturas,  diversis  principiis  ex- 
sisteiiles,  uuam  bonam  quod  est  Deus,  alleram  uialam 
quam  non  creavit  Deus,  babeutt^m  principes  sucs  et  mala 
sua  quse  non  creavit  Deus,  anathema  sit. 

il.  Qui  crédit  duas  ualuras  belhun  iuter  se  gessisse,  et 
parlem  uaturcE  Dei  iu  eodem  Jjello  principibus  tenebra- 
rum  et  omnibus  genlibus  ad  malam  ualuram  perlinen- 
tibus  fuisse  permixtam,  et  ab  eis  (3)  teueri  coUigatam, 
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nature  de  Dieu  est  susceptible  de  changement  et  de 
souillure. 

III.  Analhème  à  quiconque  croit  qu'une  portion 
de  Dieu  est  détenue,  liée  et  souillée  dans  les  démons, 
dans  tous  les  êtres  vivants  et  dans  toutes  les  espèces 
de  plantes,  et  qu'elle  est  dégagée  et  puriJiée  par  les 
aliments  que  mangent  les  disciples  de  Manès  appelés 
élus ,  en  sorte  qu'il  faudrait  croire  qu'une  partie  de 
Dieu  se  trouve  détenue  et  souillée  dans  les  con- 
combres ,  les  melons ,  les  racines ,  les  poireaux  ,  et 
dans  les  plus  viles  herbes,  et  que  c'est  en  mangeant 
ces  choses  que  les  élus,  parmi  les  manichéens,  lui 
viennent  en  aide. 

IV.  Anathème  à  quiconque  croit  que  le  premier 
homme  qui  a  été  appelé  Adam  n'a  point  été  fait 
par  Dieu ,  mais  a  été  engendré  par  les  princes  des 
ténèbres,  en  sorte  qu'une  portion  de  Dieu  qui  se 
trouvait  captive  dans  leurs  membres,  serait  détenue 
plus  abondamment  et  plus  largement  dans  la  terre; 
qu'il  a  été  créé  quand  les  princes  des  ténèbres  mâles 
après  s'être  accouplés  avec  les  princesses  femelles , 
et  avoir  donné  les  fruits  de  leur  union  au  principal 
prince  des  ténèbres  qui  les  mangea  tous,  puis  s'ac- 
coupla avec  sa  femme  et  eut  ainsi  d'elle  Adam,  liant 
en  lui  vme  grande  partie  de  Dieu  qui  s'était  trouvée 
liée  dans  les  êtres  nés  des  princes  des  ténèbres  et 
que  ceux-ci  lui  avaient  donnés  à  dévorer. 

V.  Anathème  à  quiconque  croit  que  les  princes  des 
ténèbres  sont  liés  dans  le  ciel  retenant  la  substance 
vitale,  c'est-à-dire,  une  portion  de  Dieu,  liée  en  eux 
dans  la  gêne  et  les  angoisses,  et  qu'elle  est  délivrée 
de  leurs  membres  lorsque  le  Père  bienheureux  qui 
a  les  nefs  brillantes,  c'est-à-dire,  le  soleil  et  la  lune 
pour  hôtelleiue  et  pour  demeure ,   transfigura  ses 

oppressam,  inquinatam,  quod   et    credi  facit  naturam 
Dei  6536  mulabilem  et  coiiiquinabilem,  analhema  sil. 

Il[.  Oui  crédit  partem  Dei  ligatam  el  iuquiuatam  leneri 
in  damouibiis,  et  iu  omnibus  animalibus,  (Ij  fruticuiiique 
generibus,  el  per  escas  Manicbœoruai  Electorum  solvi 
alque  purgari,  ul  credalur  pars  Dei  poUuta  teneri  in  cii- 
cuuieribiis,  el  melouibus,  el  radiculis,  et  porris,  et  qui- 
bu3(iiie  vilissimis  berbulis,  el  ei  subveiiiri  cuui  ab  Eleclis 
Jlaiiicbœorum  ista  comeduntur,  aualbema  sit. 

IV.  Qui  crédit  hominem  primum,  qui  est  appellalus 
Adam  [Gen.,  ii),  non  a  Deo  faclum,  sed  a  principibus 
tenebrarum  genilum,  ulpars  D6i,qui£  in  eorum  membris 
capliva  leoebalur,  copiosius  et  abundantius  in  terra  tene- 
relur,  el  islo  modo  crealum,  cum  masculi  el  feminae 
principes  lenebrarum  concubuissenl,  el  felussuos  niajori 
principi  leuebrarum  dédissent,  et  ille  omnes  comedisset, 
el  cum  sua  coujui^e  concubuissel,  alque  ita  ex  illa  Adam 
ponerasset,  lij^aus  in  illo  magnam  parlem  Dei,  quae  ligata 
fueraviii  ommbus  fetibus  piint;i[»um  leuebrarum,  quos  ei 
nianducaua^«  dederunt,  aualbema  sil. 

V.  Qui  credil  piincipes  lenebrarum  ligalos  esse  in  cœIo 
habeutes  in  se  coUigalam  iu  augusliis  alque  angoribus  vi- 
taiem  substauliam,  boc  est  parlem  Dei,  eleo  modo  libe- 
rari  de  membris  eorum,  cum  bealus  Paler,  qui  lucidas  na- 
ves  habet  diversoria  et  habilacula,  id  est  solem  el  lunam, 

(1)  Al.  fructuumque.  —  (2)  Al.  ab  uno.  —  (3)  Al.  revixisie. 
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propres  vertus  en  belles  femmes  qu'il  expose  à  la 
convoitise  des  princes  mâles  des  ténèbres  et  en  beaux 
jeunes  gens  qu'il  expose  également  à  la  concupis- 
cence des  princesses  des  ténèbres,  afin  que  par  l'ellet 
de  cette  même  concupiscence,  la  substance  vitale, 
c'est-à-dire,  une  portion  de  Dieu,  se  délie  de  leurs 
liens,  et  soit  puriUée  après  s'être  dégagée  de  leurs 
membres. 

VI.  Anathème  à  quiconque  croit  qu'une  portion  de 
Dieu  qui  n'aura  point  pu  être  entièrement  délivrée 
et  puriliée  de  son  mélange  avec  la  nation  des  té- 
nèbres sera  éternellement  damnée  et  licliée  dans  un 
horrible  globe  où  se  trouve  enfermée  la  nation  des 
ténèbres. 

VII.  Anathème  à  quiconque  croit  que  la  loi  qui  a 
été  donnée  par  le  ministère  de  Moïse,  n'a  point  été 
donnée  par  le  bon  et  vrai  Dieu,  et  que  les  prophètes 
du  peuple  d'Israël  qui  se  trouvent  dans  le  Canon 
des  saintes  Ecritures  de  l'Eglise  catholique  n'ont 
point  non  plus  parlé  par  l'Esprit  du  bon  et  vrai 
Dieu. 

VIII.  Anathème  à  quiconque  croit  que  le  Fils  de 
Dieu,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  n'a  point  eu  un 
véritable  corps,  qu'il  n'est  point  né  de  la  Vierge 
Marie,  qu'il  n'a  point  véritablement  souffert  la  mort, 
qu'il  n'est  point  ressuscité  d'entre  les  morts,  qu'il 
fut  seulement  un  esprit  sans  corps ,  mais  qu'il  est 
apparu  de  manière  à  faire  croire  qu'il  avait  un  corps 
qu'il  n'avait  point,  et  contredit  ainsi  l'Evangile  où 
on  lit  que  le  Seigneur  même  a  dit  :  «  Voyez  mes 
mains  et  mes  pieds,  touchez-les  et  voyez  qu'un  esprit 
n'a  ni  os  ni  chair  comme  vous  voyez  que  j'en  ai;  » 
[Luc,  XXIV,  39)  anathème  donc  à  quiconque  tout  en 
confessant  que  le  Christ  est  Dieu,  le  fait  de  manière 

virlules  suas  transfigurât  in  feminas  pulchras  quas  opponit 
concupiscendas  masculis  principibus  tenebrarum,  et  in 
mascuios  pulcbros  quos  opponit  concupisceudos  leminis 
principibus  lenebrarum,  ut  per  ipsam  concupiscenliam 
solvalur  ex  eis  vilalis  subslanlia,  id  est  pars  Dei,  et  ex  eo- 
rum membris  liberata  purgetur,  analhema  sit. 

VI.  Qui  crédit  parlem  Dei,  quae  de  commixliouegeutis 
tenebrarum  non  polueril  liberari  alque  purgari,  damnari 
et  in  seleruum  afdgi  horribiU  globo,  ubi  includitur  gens 
lenebrarum,  analhema  sit. 

Vil.  Qui  crédit  legem,  quae  data  est  per  Moysen,  non 
esse  a  (2)  bono  et  vero  Deo  dalam,  uec  Spirilu  Dei'boni 
et  veri  locutos  Prophetas,  qui  faerunt  iu  populo  Israël, 
et  in  canone  Scriplurarum  divinarum  Imbeutur  apud 
calhulicam  Ecciesiam,  analhema  sit. 

VllI.  Qui  crédit  non  liabuisse  veram  carnem  Filiuni 
Dei  Dominum  Jesum  Christum,  neijue  nalum  esse  de 
virgine  Maria,  neque  veram  morleiu  fuisse  perpessum  et 
a  morluis  (3)  resurrexisse,  sed  lantum  modo  spirilum  fuisse 
siue  carue,  sicaulem  apparere  voluisse,  ulcaro  puturelur 
quae  non  eral,  alque  boc  modo  coulradicit  Evangelio^ 
ubi  legitur  Domino  ipso  dicenle  :  «  Videte  manus  meas 
et  pedes  meos,  palpale,  et  videle  quia  spirilus  ossa  et 
carnem  non  habet,  sicut  me  videlis  liabere  :  »  [Luc, 
XXIV,  39)  qui   ergo   sic    confitetur  Chriàtum   Deum,    ut 
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;"i  iiicr  ([u'il  snil  ni  im^mi'  li-mps  un  homme  vérilablt: 
ol  cnliiT. 

I.\.  Aiiallièino  à  quicoiuiui;  croit  (|U(;  Manùs  ou 
Miiiiclii'c  i|ui  a  prêche  i>l  cusi'if^ti»'!  toutes  les  choses 
liécrites  plus  haut  et  dignes  d'aiiatlièuiu  et  de  con- 
danination,  a  eu  le  Sainl-Iisprit  Paraelet,  attendu 
que  ce  n'est  i)oint  l'Kspril  de  vérité  mais  l'esprit  de 
fausseté  tpii  a  pu  enseigner  toutes  ces  choses. 

Lt,  en  particulier,  analhème  à  Manès  ou  Manichée 
(jui  a  enseigné,  laissé  par  écrit,  persuadé  à  de  m  il- 
heureux  hommes  qu'ils  devaient  croire  toutes  les 
impiétés  décrites  ci-dessus  et  autres  fahles  sacrilèges 
et  danmaiiles,  et  qui  cédait  en  agissant  ainsi  à  des 
esprits  séducteurs  et  aux  doctrines  des  démous,  aux 
paroles  mensongères. 

Forme  de  la  lettre  que  l'cvéque  donne  aux 
convertis. 

Comme  vous  vous  repentez  d'avoir  été  auditeur 


des  Manichéens ,  ainsi  que  vous  l'avez  ronlessé,  en 
dis;int  :  anathèiiK!  à  leur  erreur  dont  la  loi  catho- 
litpie  seule  vous  sauve;  vous  aurez  cette  lettre  pour 
la  montrer  à  tous  ceux  qui  jx'nseraient  devoir  vous 
reprocher  l'erreur  du  passé  quant  Ix  ce  qui  a  râipport 
à  cette  secte  criminelle.  Ecrite  tel  jour  sous  tel  con- 
sulat. 

Quant  aux  élus  (pii  se  juét(;nilent  convertis  à  la  foi 
catiiolwpie,  lors  même  qu'ils  anathématiseraient  leur 
hérésie,  dans  laforme  susdite,  il  ne  faut  pas  leur  donner 
facilement  de  telles  lettres.  Ils  devront  rester  avec 
des  serviteurs  de  Dieu  soit  clercs,  soit  laïques,  dans 
un  monastère  ou  dans  un  hôpital  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
devenu  évident  qu'ils  ont  renoncé  complètement  à 
leur  erreur.  Alors  on  les  haptisera,  s'ils  n'ont  point 
été  baptisés,  ou  on  les  réconciliera  s'ils  ont  pris  rang 
parmi  les  pénitents;  ils  ne  devront  point  recevoir 
trop  vite  leurs  lettres,  ni  s'éloigner  des  endroits  où 
ils  auront  été  recommandés. 


veruin  et  inlcgrum  eliam  liorainem  neget,  anathema 
sit. 

IX.  Qui  crédit  Manem  sive  Maiiichreum,  qui  supra 
scripla  omuia,  qua;  aualhemale  el  dainualioue  sunl  di^na, 
pnedicavit  et  docuil,  Spiritiim  saûctuui  hahuisse  paracli- 
tuiu,  cuui  ea  oiunia  docere  non  potueriispiiituo  verila- 
lis,  sed  spiritus  falsitalis,  auallieuia  sit. 

El  pra-cipue  ipse  Rlanes  sive  Mauichœus,  qui  omnes 
(1)  sui)rascriptasimpielate3  et  alias  sacrilegas  damnabiles- 
que  tal)ulas  docuil  et  conscripsit,  et  credendas  miseris 
per.'Uasil,  iulendens  spiritibus  seductoribus  et  doclriuis 
dcemouiuruui  meudaclloquoruin,  analhema  sit. 

Item  forma  epistolœ,  qnam  dat  episcopus  conversis, 
isia  est. 

Quoniam  te  Manichaeorum  Auditorem  pœnitet  fuisse, 

(1)  Al.  spirilus  impietalis. 


sicut  ipse  confessus  es,  anathema  dicens  blaspliemiis  et 
impiissima!  atipie  iiiunundisaiiuœ  haîrcsi  coruiu,  ex  qua 
te  non  nisi  fidt's  Catholica  salvum  facit  :  liabebis  liunc 
Kpislolam  adveréus  eos,  qui  libi  tcmporis  pra;lerili 
erroreiu,  quanUun  ad  islam  nefariam  perlioet  seclain, 
objicieudum  pulaverint,  quu;  scripla  esldieillo  et  consule 
illo. 

Elecfis  vero  eoruin,  qui  se  converti  dicunt  ad  Calho- 
licain  fideui,  eliauisi  el  ipsi  secunduui  superioreni  foriiiam 
eauideoi  hœresim  aualhemavenul,  non  facile  daudai  sunt 
litterfE  :  sed  cuia  Dei  servis  esse  dehebunl,  sive  clerici.s, 
sive  Jaicis  in  monasleiio  vel  xenodocliio,  donecapiiareant 
penilus  ipsa  superslilione  caruisse,  et  lune  vel  baptizen- 
tur,  si  non  fuerinl  baplizali,  vel  reconcdienlur,  si  pœni- 
tenLiœ  locum  acceperiul  :  nec  acceplis  cilo  blleris,  loca  in 
quibus  fuerant  commendali,  deseraut. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Erasme  a  déclaré  un  jour  qu'il  n'est  point  probable  que  ce  dialogue  soit  d'Augustin,  qui  n'en 
fait  aucune  mention  dans  ses  Rétractations.  En  effet  dans  les  Actes  ecclésiastiques ,  dit-il,  on  a 
coutume  d'indiquer  l'endroit  où  la  cliose  se  passe,  et  d'indiquer  ce  qu'a  fait  celui  qui  pose  les 
questions,  ou  celui  qui  y  répond.  Ajoutez  à  cela  que  les  Ariens  ne  se  tiennent  pas  ordinairement 
aussi  facilement  pour  battus,  dans  les  discussions,  que  le  fait  ici  Félicien,  De  plus  saint  Augustin, 
est  plus  serré  dans  la  citation  des  saintes  Ecritures,  qu'il  ne  l'est  ici.  Enfin  Erasme  fait  remarquer 
la  différence  de  la  phrase,  et  conclut  que  c'est  quelque  savant  qui,  pour  exercer  son  esprit,  a  feint 


ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Pronuntiavit  olim  Erasmus,  non  esse  probabUe  bunc  dialogum  esse  Augustin!,  cujus  non  meminit  in 
libris  Rclructalionum.  Nam  et  Aclis  eccledasticis ,  inquit,  solet  addi  locus ,  interdum  etiam  quid  fecerit  qui 
proponit,  aut  qui  respondet.  Ad  heec,  non  soient  Anani  tam  facile  concedere  in  disputando,  quam  hic  facit 
Felicianus.  Pi'œterea  densior  est  Augustinus  in  citandis  Scripturis,  quam  hic  est.  Notât  postremo  Erasmus 
phraseos  dissonautiam ,  et  concludit  eruditum  aliquem  exercendi  ingénu  gratia  tiuxisse  dialogum  :  quod 
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ce  dialogue,  comme  nous  voyons  que  saint  Jérôme  le  fit.  Mais  sans  tenir  compte  de  cette  critique 
d'Erasme,  ceux  de  Louvain  ont  fait  imprimer  ce  dialogue  parmi  les  œuvres  et  sous  le  nom  de 
saint  Augustin,  par  la  raison  que  BcJe  le  reconnaît  pour  être  de  lui ,  dans  son  commentaire  sur 
saint  Paul,  chapitre  i  de  la  première  aux  Gorintliieus ,  ainsi  que  Lanfranc  dans  son  ouvrage 
contre  Bêrnnr)('r.  On  peut  ajouter  à  ces  auteurs,  Alcuin  dans  son  livre  I  contre  EUpand,  et  l^ierre 
Lombard  dans  sa  sentence  III,  dist.  xxi,  chapitre  ^'/cv^/  et  dist.  xxii,  chapitre  Et  utic/ue.  Mais  pour 
ce  qui  est  de  Bède,  il  est  certain  que  la  collection  du  vrai  Bède  sur  saint  Paul,  que  nous  avons 
inédite  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Germain,  manque  abolument  du  passage  du  livre  qui  est 
cité  comme  étant  de  saint  Augustin  ,  dans  la  collection  publiée  dont  nous  avons  souvent  fait  re- 
marquer que  l'auteur  est  Flore.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  qu'on  ait  cru  ce  livre  de  saint  Au- 
gustin ,  attendu  qu'il  en  porte  en  effet  le  nom  dans  les  plus  anciens  manuscrits  et  que  d'ailleurs 
il  peut  très- bien  se  faire  que  son  véritable  auteur  l'ait  attribué  à  dessein  à  ce  Père.  C'est  en 
efl'et,  ce  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  faire  remarquer  dans  l'appendice  au  tome  II,  comme 
ayant  été  fait  plus  d'une  fois  par  Vigile  de  Tapse  pour  sa  Dispute  avec  Pascenlius.  Pierre-Fran- 
çois Chifllet,  a  découvert  que  c'est  le  même  Vigile  qui  est  l'auteur  de  la  Dispute  suivante  avec  Fé- 
licien, ce  qu'il  prouve  noa-seulement  par  la  ressemblance  du  style  de  cette  dispute  avec  les  autres 
livres  contre  Eutychès,  qui  sont  certainement  de  Vigile,  mais  aussi  parce  que  dans  un  ma- 
nuscrit fort  ancien  de  l'abbaye  de  Dijon,  manuscrit  qui  remonte  selon  nous  à  huit  cents  environ, 
il  est  sous  le  nom  de  Vigile.  Ce  même  Vigile,  dans  la  préface  de  ses  livres  contre  Varimade,  rap- 
pelle qu'il  a  réuni  en  un  seul  ouvrage  ses  livres  sur  V Unité  de  la  Trinité,  dans  lesquels  il  répondait 
aux  propositions  du  contradicteur,  non  point  en  s'appuyant  sur  l'autorité  des  textes,  mais,  «  à  la 
manière  d'un  campagnard  ,  »  c'est-à-dire  comme  s'il  n'avait  eu  aucune  notice  des  saintes  Lettres. 
D'ailleurs  le  nom  d'Optat  à  qui  ce  livre  est  adressé  dans  les  éditions  imprimées,  fait  complètement 
défaut  dans  le  manuscrit  de  Dijon,  ainsi  que  dans  les  manuscrits  qui  font  le  plus  autorité.  Cepen- 
dant quelques  manuscrits  portent  de  l'Unité  de  la  Trinité,  à  Optât,  et  la  préface  commence  par 
ces  mots,  «  Vous  m'avez  forcé,  mon  cher  fils  Optât.  » 

factum  et  ab  Hieronymo  videmus.  Dissimulata  vero  hac  Erasmi  censura  Lovanienses  librum  hune  excudi 
curarunt  inter  genuina  opéra  et  curu  nomine  Augustini ,  quia  videlicet  ipsius  esse  agnoscit  Beda  vulgatus 
in  Paulum  ad  I  Cor.,  i  et  Lanfrancus  in  opère  contra  Berengarium  :  quibus  adjungi  potest  Alcuinus,  lib.  I 
contra  Eli/).,  et  Petrus  Lomb.,  in  III  sent.,  dist.  xxi,  cap.  Sicat ,  et  dist.  xxn,  cap.  El  ulique.  Sed  quod  ad 
Bedam,  certe  Bedse  veri  coUectio  in  Paidu-ii,  quam  in  bibliotheca  Germanensi  habemus  nondum  vulgatam, 
caret  prorsus  eo  loco  libri  hujus  qui  in  collectione  vulgata,  cujus  auctorem  esse  Florum  saepe  notavimus, 
citatur  tanquam  Augustini.  Niliil  autem  mirum  quod  Augustini  creditus  est  liber,  ejus  rêvera  nomine  in 
vetustissimis  codicibus  pra-nolatus,  et  forte  ipsi  a  vero  illius  auctore  certis  de  causis  suppositus.  Jd  scibcet  a 
"VigUio  Tapsensi  factilatiuu  observavimus  admonitione  in  Allcrcalioncm  cum  Pasccntio ,  in  Appendice 
Tomi  II.  Hune  eumdem  Vigilium  subsequentis  cum  Feliciano  Allercalionis  auctorem  detexit  demonstravitque 
Petrus  Franciscus  Chifiletius,  non  solum  ob  similitudinem  stili  cum  indubitantis  Vigilii  contra  EuLijclion 
libris,  sed  etiam  quia  in  Divionensis  Abbatiae  codice  antiquo  (quem  quidem  ante  annos  circiter  octnagentos 
scriptum  putamus)  Vigilii  nomen  praefert.  Vigilius  ipse  in  prœfatione  librorum  contra  Variniudum,  digestos 
a  se  in  unum  corpus  de  unitnte  Tnnitalis  libellos  memorat,  ubi  adversarii  propositionibus ,  non  testimo- 
niorum  auctoritate,  sed  «  rustico,  »  ut  ait,  «  sermone,  »  id  est,  quasi  sacrarum  litterarum  rudis  respondebat. 
Caeterum  Optati  nomen,  cui  directus  liber  notatur  in  editis,  abest  a  Divionensi  codice  et  ab  aliis  melioris 
notae.  In  quibusdara  taraen  Mss.  et  titulus  habet  :  De  unilale  Trinitatis  ad  Opialum,  et  prœfatio  :  «  Eitor- 
sisti  mihi,  ddeclissime  lili  Optate.  » 


LE  livum  Sun  l'unitk  de  la  trinité 


CONTIIK 


FÉLICIEN,   DISCIPLE   D'AIUUS 


ATTRIBUÉ  A  VIGILE 


CuAPiTnr.  l'iiKMii  u.  —  Vous  m'avez  forcé,  mon  tiôs- 
chcr  lils  (.Jplal,  à  monlriT  ijiu'  jo  me  rappelle  mon 
litre  (le  prêtre,  en  écrivant  quehjne  chose  snr  l'unité 
lie  la  Trinité  qui  est  toujours  le  Dieu  ])arfait  et  su- 
prême ,  et  vous  avez  réussi  à  l'obtenir  de  moi ,  par 
toutes  sortes  de  moyens,  bien  que,  convaincu  de  ma 
propre  faiblesse ,  je  me  fusse  souvent  excusé  de  le 
faire,  en  me  disant  que  les  religieux  devaient  rece- 
voir et  les  prêtres  ne  devaient  point  refuser  aux 
fidèles  la  raison  de  la  foi  commune;  de  peur  que  les 
uns  en  ne  la  recevant  point,  ne  commencent  à  être 
facilement  trompés  par  les  inlidèles,  ou  que  les 
autres,  s'ils  ne  donnent  point  ce  qu'on  attend  d'eux, 
ne  semblent  enfouir  le  trésor  de  la  foi  dans  la  terre 
d'une  stérile  habileté,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
plutôt  que  de  le  distribuer  aux  membres  du  Christ. 
Voilà  pourquoi  je  m'avoue  vaincu  par  ces  motifs 
dignes  d'être  pris  en  considération;  je  ne  veux  point 
paraître  abandonner  sans  armes  les  fidèles  aux 
objections  des  méchants,  en  les  laissant  dépourvus 
des  moyens  de  défense  qu'on  trouve  dans  la  vérité, 
aux  attaques  des  infidèles.  Mais  parce  que  dans  ces 
sortes  de  questions,  certaines  obscurités  se  présentent 
souvent  au  courant  du  discours,  il  m'a  paru  bon  de 
renfei'mer  dans  les  bornes  resserrées  de  ce  livre  l'en- 
tretien qui  vient  d'avoir  lieu  entre  Félicien  et  moi. 


en  i)laçant  avant  chaque  phrase  les  lettres  initiales 
dt!S  noms  des  personnages  afin  de  les  distinguer  l'un 
de  l'autre. 

CiiAi'rruE  II.  —  Il  y  a  cpielques  jours,  nous  trouvant 
assis  ensemble,  il  commença  en  ces  termes  :  Lntre 
autres  choses  qui  me  choquent  dans  vos  conférences, 
il  n'y  en  a  pas  de  pire,  à  mon  sens,  que  votre  usage 
de  donner  à  des  gens  ignorants  des  préceptes  de  foi, 
non  point  en  leur  apportant  la  raison  qui  leur  fasse 
comprendre  les  choses,  mais  plutôt  en  leur  citant 
quelques  textes,  avec  une  certaine  ostentation.  Nul 
n'ignore  qu'il  y  a  dans  ce  procédé  au  moins  une 
certaine  rusticité,  pour  ne  point  dire  une  certaine 
ruse.  D'abord  si  celui  qu'on  instruit  croit  déjà  à 
C(is  livres,  il  se  soumet  sans  lutter,  s'il  n'y  croit 
point,  il  arrivera  nécessairement  qu'il  vous  con- 
tredira ainsi  que  les  textes  qui  lui  seront  apportés 
en  guise  d'affirmations.  Aussi  la  voie  qui  me  paraît 
la  meilleure  pour  instruire  c'est  de  donner  d'abord 
la  raison  de  la  foi  sans  se  mettre  en  peine  des  textes; 
puis  quand  on  a  affaire  à  un  homme  que  la  raison 
a  convaincu,  on  lui  ouvre  le  chemin  des  Ecritures 
qui  répondront  à  ses  doutes.  Ce  ne  sera  pas  à 
tort;  en  effet,  si  ces  textes  sont  reçus  parce  qu'ils 
ne  manquent  point  de  raison,  cette  dernière  peut 
suffire  par  elle-même ,  puisque  ce  n'est  que  par  elle 


FELIGIANUM    ARIANUM 

DE  CXITATE  TRIXITATIS,  LIBEU  IIMJS 

VIGILIO    RESTITUTUS 


Caput  priul'M.  —  Extorsisti  mihi,  dileclissime  fili,  ut 
de  uuiUle  Triuilalis,  quœ  perfectus  Deus  setuper  ac 
summus  est,  ofdcii  uou  imuiemor  sacerdolalis,  aliijuid 
scnbereiu  ;  idque  a  me,  cuui  proprie  inlirmitatis  coQscius 
saepius  esciisarem,  uiullis  modis  exegisti;  asserens  com- 
niiiuis  fidei  ralioneiiii  et  religiosos  accipere,  et  sacerdotcs 
debere  tidelibus  nou  uegare;  ne  aut  illi  dam  non  acci- 
piuul,  iiicipiaut  ab  infidelibus  facile  decipi,  auL  ab  bis 
ciiiu  desiderata  non  tnbiiunl,  cœlesiis  thésaurus  Christi 
membiis non  expendi,  sed  in  terra  quodam  modo  sterilis 
peritiae  videatur  abscoudi.  Itaque  victuiu  me  faleor  pro- 
babiiibus  causis,  ne  inermes  tradere  videar  obsistentibus 


malis,  dum  adversus  infidèles  non  instruuntur  munimine 
verilalis.  Verum  quia  ia  hujusmodi  quaestionibus  quœdam 
obscuritas  continua  oralione  fréquenter  incurritur,  id- 
circû  id  mihi  visum  est,  ut  eum  sermonem  qui  inter  me 
et  Felicianura  nuper  est  habitus,  prœnotatis  propter  per- 
sonaruni  discrelionem  principalibuà  nominum  lilteris, 
prœsentis  libelli  brevilate  complecterer. 

Caput  il.  —  Nam  eu  m  aute  lios  dies  pariter  sederemus, 
tum  ille  :  Inter  alia,  inquit,  quae  me  in  vestris  dispula- 
tiûuibus  fréquenter  offeodunt,  uihil  deterius  puto,  quam 
quod  sic  prœcepla  fîdeirudibus  Iradilis,  ut  non  de  intelli- 
gendarum  reruuj  ratione,  sed  polius  de  quadam  testimo- 
nioruui  ostentalione  colloqueulibus  pra;scribatis.  Quod 
ut  non  dicam  valrum,  intérim  quam  ruslicum  sit,  uullus 
ignorât.  Primum  quod  si  is  qui  edocetur  libris  jam  cre- 
didit,  obtempérai  iite.  non  répugnât  :  alioquin  non  magis 
tibi  quam  iisdem  te^timoiiiisqua."  proafLirmaio  ingcruntur, 
necesse  est  coniradicat.  Et  ideo  melior  mihi  ad  ducendum 
videtur  bœc  via,  qua  primum  fidei  ratio  sine  tcstimouiis 
reddilur:  post  ratioue  couvicto,  iter  illud  Scripturis  res- 
poiidentibus  expolitur.  Et  non  immerito  :  si  enim  testi- 
monia  haec    eo  probantur,  quod   ratione  non  careant. 
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qu'elle  semble  élever  l'édifice  des  textes.  Dans  le  cas 
contraire,  qui  peut  courber  la  tête  sous  le  joug  d'une 
foi  raisonnable  sur  des  textes  manquant  de  raison, 
quand  bien  même  on  les  supposerait  divins?  Je  sup- 
porterais, je  l'avoue,  cette  mélhode  de  discussion 
dans  d'autres  à  qui  l'inhabileté  ferait  utie  nécessité 
de  recourir  à  des  ressources  étrangères,  parce  qu'ils 
ne  pourraient  se  soutenir  par  eux-mêmes;  mais  de 
votre  part,  je  ne  puis,  en  aucune  façon,  admettre 
qu'il  en  soit  ainsi,  attendu  que  je  vois  que  la  science 
de  la  foi  ne  vous  manque  pas  plus  que  le  don  de  la 
parole. 

Je  repris  :  Ne  croyez  pas  que  je  sois  assez  séduit 
par  les  louanges  que  vous  me  donnez  pour  me  mon- 
trer injuste  envers  les  saints  qui  nous  ont  précédés. 
Jamais  je  ne  mettrai  une  confiance  présomptueuse 
dans  la  sagesse  de  la  parole,  de  peur  d'anéantir  la 
croix  de  Jésus-Christ  (I  Cor.,  i,  17);  mais  satisfait  de 
l'autorité  des  Eci'itures,  je  m'étudie  à  être  simple 
plutôt  qu'à  être  vain.  Mais  vous  dites  qu'on  est 
mieux  instruit  par  la  raison  que  par  l'autorité.  Quoi 
donc?  Quelle  raison  pourrez-vous  apporter  si  vous 
avez  à  prêcher  l'enfantement  d'une  vierge,  si  vous 
ne  niez  point  que  la  vue  a  été  rendue  à  des  aveugles, 
si  vous  montrez  que  des  hommes  déjà  enterrés  sont 
revenus  d'entre  les  morts?  Si  donc  la  raison  de  ces 
choses  est  aussi  incompréhensible  que  la  vérité  en 
est  sûre,  il  est  plus  aisé  de  croire  en  matière  de  foi, 
sur  des  témoignages,  que  de  remonter  aux  raisons. 
Cependant  comme  il  n'y  a  rien  de  trop  illogique 
dans  la  distinction  que  vous  établissez  entre  ces 
deux  choses,  puisque  en  admettant  d'abord  la  raison 
■vous  consentez  à  recevoir  des  textes  ensuite,  je  me 
pi'opose  de  suivre  dans  cette  discussion  une  marche 
que  vous  approuverez. 


Chapitre  III.  —  Félicien.  En  conséquence,  puisque 
nous  avons  du  loisir,  abordons  la  question  de  votre 
homousion,  qui  a  été  bien  souvent  agitée  non-seu- 
lement entre  nous,  mais  encore  entre  nos  pères.  Et 
pour  que  notre  entretien  ne  s'égare  pas  trop,  pre- 
nez, comme  vous  avez  l'habitude  de  le  faire ,  le  rôle 
de  poseur  de  questions  et  demandez-moi  raison  de 
ma  foi  à  condition  de  rendre  raison  de  la  vôtre  en 
réponse  à  mes  questions. 

Augustin.  Prenant  donc  alors  la  parole  je  lui  dis  : 
Est-il  vrai,  comme  je  vous  l'entends  dire  souvent, 
que  celui  qui  est  homousion  au  Père  n'est  point  le 
Fils? 

Fél.  Cela  est  vrai,  et  jamais  on  ne  pourra  me 
persuader  que  l'inengendré  est  l'engendré,  je  crain- 
drais de  paraître  dire  que  le  Père  est  le  Fils. 

AuG.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  et  il  n'est  point  non 
plus  dans  ma  pensée  que  l'inengendré  est  le  même 
que  l'engendré;  mais  plutôt  que  l'inengendré  est 
une  seule  et  même  chose  avec  l'engendré. 

Fél.  Mais  comment  prétendez-vous  que  l'inen- 
gendré n'est  point  le  même  que  l'engendré ,  si  vous 
pensez  que  tous  les  deux  sont  un  non  point  deux? 

AuG.  Je  remarque  que  vous  n'avez  pas  fait  atten- 
tion à  la  force  des  mots;  car  lorsque  je  dis  que  tous 
les  deux  sont  un ,  je  ne  sépare  point  du  tout  la 
substance  du  vrai  Père  de  celle  du  vrai  Fils,  et  quand 
je  dis  que  le  Père  n'est  point  le  Fils,  je  distingue  la 
personne  de  l'un  et  celle  de  l'autre,  par  la  propriété 
de  chacune  d'elles.  Ainsi,  si  vous  me  questionnez  sur 
la  substance,  la  Trinité  est  un  seul  Dieu;  si  vous  me 
parlez  de  la  personne ,  le  Fils  est  autre  que  le  Père. 

Fél.  Comment  donc  dites-vous  que  le  Père  et  le 
Fils  sont  une  seule  et  même  chose ,  et  en  même 
temps,  que  le  Fils  est  autre  que  le  Père? 


potest  per  se  illa  sufficere,  quse  etiam  haec  non  nisi  per 
se  ipsam  videlur  adstriiere.  Sin  conira  :  quis  potest  irra- 
tionabilibus  testinioniis,  licet  illd  divina  fingantur,  ratio- 
nabilis  fidei  colla  submillere?  Et  illam  quidem  dispu- 
tandi  viani,  faleor,  in  aliis  tolerarem,  quos  iinperitiae  né- 
cessitas, quia  per  se  slare  non  queunt,  cogit  ad  aligna 
confugere  :  in  te  vero  idcirco  niillo  modo  prorsus  isla 
perpetior,  quia  eloquentiatnpariter  cum  scieiitia  fidei  tibi 
video  non  déesse. 

Tum  ego  :  Non  usque  adeo,  inquam,  me  duci  putes 
laudibus  meis,  ut  iojuriam  faciam  praecedenlibus  sanctis. 
Nec  prœsumaro  unquam  in  sapientia  verbi,  ne  evacuetur 
crux  Cbristi(I  Co7\,  i,  M)  :  sed  Scripturarum  aucloritate 
coutentns,  simplicilati  obedire  potius  sludeo  qnam  tii- 
mori.  Sed  melius,  inquis,  ratione  quis  qnam  testimoniis 
edocetur.  Quid  ergo?  quam  rationem  afferre  potes,  si 
partum  praedicas  virgiuis,  si  redditos  oculos  non  negas 
ccEcis,  si  sepultos  redisse  ostendis  a  mortuis?  Si  ergo 
horum  el  incomprebensibilis  ratio,  et  veritas  pronipta 
est;  facilius  in  negotiis  fidei  teslimoniis  creditur,  qnam 
ratio  vestigatur.  Verum  quia  non  nimis  inconseqnenter 
duo  isla  disceruis,  cum  i  atioue  pra^missa  etiam  testimonia 
non  omittis  :  idcirco  in  liac  disputatioue  id  me  fateor  se- 
cuturum,  quod  ipse  probaveris. 

Caput  m.  —  Felicianus.  I<:rgo,  inquit,  quoniam  otiosi 


sumus,  ad  homousii  vestri  quaestionem,  de  quo  non  inter 
nos  tantum,  sed  etiam  inter  majores  aostros  plerumque 
tractatum  est,  veniamus.  Et  ne  longius  evagetur  oratio, 
ipsR  jam,  ut  soles,  personam  proponentis  assume,  et  a 
nobis  rationem  nostrae  fidei,  quœreutibus  vicissim  reddi- 
turus,  inquire. 

Tum  ego  :  Die  milii,  inquam,  verum  ne  sit  quod  te 
audio  dicere,  Patri  homousion  non  esse  penitus  Filium? 

Fel.  Verum  est,  nec  persuaderi  milii  potest  id  ingeni- 
tum  esse  quod  genitum,  ne  eumdem  Patrem  videar  prœ- 
dicare  quem  Filium. 

AuGUSTiNUS.  Non  ita  est  :  nam  ne  raihi  quidem  istud 
in  animo  est,  eumdem  iugenitum  esse  quem  genitum  ; 
sed  id  potius  ingenitura  esse  quod  genitum. 

Fel.  Et  quomodo  non  eumdem  ingenitum  dicis  esse 
quem  genitum,  si  utrumque  uuum  putas  esse,  non  alte- 
rum? 

AuG.  Aniraadverto  vim  te  penitus  non  attendisse  ver- 
borum  :  nam  dum  utrumque  unum  dico,  subslantiam 
veri  Patris  ac  veri  Filii  ex  loto  non  separo  :  et  dum  non 
eumdem  Patrem  quem  Filium  praedico,  iitriusque  per- 
sonam servata  uniuscujusque  proprietate  disceruo.  Ilaque 
si  sul)stantiam  quaeris,  ipsa  Trinitas  unus  est  Deus  :  si 
personam,  alter  est  Filius. 

Fel.  El  quomodo  et  idem  esse  dicis,  et  alterum  Filium, 
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Arc.  \U  sont  uno  scnlo  et  màvno.  chose  par  la  rom-   ■      Fr.i..  S'il  m  ost  ninsi  vous  roronnnissfz  Aour  inon- 
niiniaiilr  .If  la  siilislaiirc,  cl  K-  Fils  est  aiitrc,  ([ut;  le      pcinliés.  (^tiiiiiii'iil  lUnu:  pt-nscz-voiis  (jii'il  y  a   jxt- 


rèic  par  la  propnc-lô  de  la  pcrsoiin»', 

l'ti..  Jf  no  sais  cuniniful  il  se  fait  qu'on  croii;  l'u- 
nité de  substanciî  quand  on  m;  <lil  pas  qu'il  j  a  aussi 
unilé  àv  personne. 

Auc.  Non,  (lis-jc,  il  n'y  a  point  qu'nnr;  seule;  per- 
sonne, puisipi'il  y  en  a  une  qui  a  enf^endré  et 
une  autie  (pii  a  (•{('  engendrée;  mais  cela  n'em- 
pècbe  point  (|ue  la  substance  du  Père  et  du  Fils  ne 


sonne  du  l'ère  et  personne  du  Fils,  lorsque  par  la 
signilicalion  de  l'inengendrè  qui  est  commune  à 
l'un  et  à  l'autre ,  les  deux  personnes  semblent  se 
confondre  ? 

AuG.  C'est  précisément  sur  ce  point  que  vos  pères 
ont  bAti  un  sophisme  de  calomnie  qui  n'est  pas 
mince,  mais  que  la  simplicité  catholique  doit,  en  at- 
tendant, résoudre  par  le  secours  de  cette  même  Tri- 


soit  une,  jiuisipi'on  nous  enseigne  que  la  substance  nilé.  Je  dis  donc  que  le  Père  est  inengendré  et  que  le 

du  Fils  n'est  point  venue  au  monde  dilFèrente  de  la  Fils  est  engendré,  mais  je  ne  dis  point  pour  cela 

substance  du  Père  qui  l'a  engendré.  que  l'engendré  n'est    point  coélernel    avec    l'inen- 

Fél.  Je  voudrais  bien  que  vous  me  rendissiez  s'il  gendre  ,  je  dis  seulement  que  le  Père  est  inengen- 

vous  plait  cela  clair  par  un  exemple  jjIus  facile.  drô,  parce  qu'il  ne  procède  point  d'un  autre,  et  que 

AuG.I)ansceschosesincomprébensibles,onn'apoint  ce  Fils  est  engendré  parce  qu'il  n'existe  pas  par  lui- 

facilementdesexemplesaapporterdansladispute.ee-  même.  L'un  et  l'autre  n'ont  point  en  commun  d'être 

pendant,  autant  que  faire  se  pourra,  je  tâcherai  de  ne  nés,  non  plus  qut!  de  ne  point  être  engendrés,  mais 

point  faillirmèmeen cela.  Prenonsdoncun  père  ayant  ils  ont  de  commun  de  ne  j)ouvoir  être  séparés  l'un 

un  lils.  ils  ont  l'un  et  l'autre  ceci  de  commun,  c'est  de  l'autre  par  aucun  intervalle  de  temps.  C'est  pour- 

qu'ils  sont  hommes,  mais  l'un  a  en  propre  d'être  le  iils,  quoi  si  vous  me  demandez  ce  qui  est  propre  au  Père, 

et  l'autre  d'être  le  père;  car  dans  l'un  et  dans  l'autre  la  il  me  suflit  de  vous  dire  qu'il  est  seul  à  n'avoir  point 

personne  se  distingue,  mais  sans  entraîner  la  négation  de  père;  si  vous  me  demandez  le  propre  du  Fils,  je 

de  l'humanité,  puisque  l'un  engendre  et  l'autre  est  vous  dirai  qu"il  n'a  point  de  tils;  mais  nous  tenons 
engendré,  et  que  tant  celui  qui  engendre  que  celui 
qui  est  engendré  ne  laisse  point  d'être  appelé  homme. 

Chapitre  IV. —  Fél.  Je  voudrais  que  vous  me  dis- 
siez si  l'engendré  est  séparé  ou  non  de  l'inengendrè, 
depuis  le  commencement? 


pour  une  et  coéternelle  la  divinité  du  Père  et  du 
Fils. 

Fél.  Quant  à  moi,  je  ne  vois  pas  pourquoi  vous 
réunissez  ces  choses  en  ce  moment  ;  car  bien  que 
vous  disputiez  contre  moi  avec  la  subtilité  d'Aristote, 


AuG.  Il   n'est  point  d'intelligence  spirituelle  qui  pourtant  il  ne  peut  se  faire  que  celui  qui  est  engen- 

reçoive  comme  une  vérité  que  le  Père  soit  séparé  du  dré  ne  soit  séparé  de  celui  qui  l'engendre  par  aucune 

Fils,  je  ne  dis  pas  par  un  intervalle  de  temps,  c'est-  antériorité  de  temps. 

à-dire  de  jours  et  de  nuits,  mais  par  im  espace  de  Aug.  Je  sais  bien ,  comme  le  dit  Aristote  ,  que  cet 

temps  ou  d'âge  quelconque.  entretien  se  trouve  dans  une  position  délicate.  Ce- 


AcG.  Idem,  inquam,  communione  substantiœ,  alterum 
proprietale  persoiiae. 

Fel.  Nescio  quo  pacto  una  creditur  esse  substanlia, 
cum  non  iina  dicitur  esse  persona. 

AcG.  Non  est,  iaquam,  una  persona,  quia  unagenuisse, 
et  altéra  dicitur  genita  :  et  est  tamen  nati  et  gignentis 
non  diversa  subslantia,  quia  non  dissimilis  geneiaati  do- 
ce'ur  esorla. 

Fel.  Velim  quaeso  exemplo  mibi  faciliore  dicta  dilu- 
cides. 

AuG.  In  rébus  quidem  incomprehensibillbus  exerapla 
non  suppetUQt  disputauli  :  tauien  inquauluiii  Ceri  potest, 
eliam  in  bac  parte  nou  deero.  Ecce  igitur  bomo  pater 
bomiiiem  filium  :  est  quidem  commune  ulriusque  quod 
bomo  est,  uni  tanieu  quod  filius,  alleri  propriuui  videtur 
esse  ([uod  paler  est;  nam  iii  utroiiue  sic  persona  discer- 
nilur,  ut  conimunis  l)umanilas  non  negelur.  dum  uiius 
gignit,  abus  gigniUir;  œque  aulem  bomo  et  qui  geuuit 
dicitur,  et  ille  cpii  gignitur. 

Caplt  IV.  —  Fkl.  Illud  certe  dicas  velim,  genitus  ab 
JDgenilo  utrum  inilio  separetnr,  an  non? 

Al'G.  Ne  id  quidem  spiritalis  iutelligeuliae  veritate  re- 
cipilur,  ut  Pater  a  Filio  interventu,  non  dico  teraporis, 
quod  liiebus  consial  ac  noclibus,  sed  cujuslibet  œvi  vel 
(ai  œtalis  spalio  separetur. 

(a)  Ita  omnes  Mss.  At  Er.  et  Lot.  vel  ceternitatis. 


Fel.  Hoc  si  ita  est.  duo  fateris  ingenita.  Et  quomodo 
altéra  Patris,  altéra  Filii  putatur  esse  persona,  cum  per 
significationem  coaimuais  ingenili  utraque  videalur  esse 
confusa? 

Acg.  In  hoc  quidem  a  majoribus  vestris  non  medio- 
cris  calomniai  sophisma  contexitur,  tamen  per  auxilium 
ipsius  Triuilatis  calbolica  necesse  est  simplicitate  solva- 
lur.  Patrem  namque  ingenitum,  Filium  genilum  dico, 
nnc  ideo  tamen  genitum  ingenito  coa^iernuin  esse  non 
praedico,  eo  tantum  docens  ingenitum  Patrem,  quia  non 
processit  ex  altero;  eo  genilum  Filium,  quia  non  exsti- 
lit  ex  se  ipso.  Non  est  commune  ulrique  nasci^  non  est 
commune,  non  gigni  :  et  commune  tamen  est  alterum 
ab  allero  interventu  medii  temporis  non  divelli.  Ilaque 
si  proprium  Patris  qiiœris,  suffieit  quia  solus  non  babet 
patrem;  si  Filii,  salis  est  qnod  non  liabet  prolem  : 
uiiam  aulem  et  coa^ternam  l^atris  et  Filii  dicimus  dei- 
tat-'m. 

Fel.  Quantum  ad  me  atlinet,  non  video  quid  ista 
nunc  colligas.  Nam  quamvis  Aristolelica  niecum  subtili- 
ta'e  couteudas,  fieri  lamen.  non  potest,  ut  eum  qui 
genitus  est,  ab  eo  qui  genuit  nulla  aevi  intercedeutis 
autiquitate  discernas. 

Aug.  Scio  equidem,  ut  ille  ait,  quam  in  difScili  loco 
verselur  oratio  :  tamen  verendum  nobis  nibil  est,  qui 
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pendant  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  nous  qui  ren- 
dons témoignage  à  Dieu,  avec  l'assistance  du  Saint- 
Esprit.  Que  dirons-nous  donc?  Y  a-t-il  dans  le  Père 
où  n'y  a-t-il  pas  quelque  chose  qu'on  ne  puisse 
tenir  pour  inengendré  ?  S'il  y  a  quelque  chose  de 
tel,  ce  n'est  point  en  tout  point,  mais  plutôt  en  par- 
tie qu'il  doit  être  dit  inengendré,  autrement  le  Fils 
n'aurait  point  commencé  à  un  moment,  car  si  la 
paternité  du  Père  n'a  point  eu  de  commencement, 
on  ne  peut  trouver  lui  commencement  au  Fils.  Si  on 
dit  que  le  Fils  a  eu  un  commencement,  on  ne  pourra 
dire  que  la  paternité  du  Père  soit  éternelle.  Com- 
ment, en  ce  cas,  sera-t-il  vrai,  comme  vous  le  dites, 
que  tout  dans  le  Père  est  inengendré,  puisque  vous 
croyez  qu'il  n'a  commencé  à  avoir  le  nom  de  Père 
qu'au  moment  où  vous  dites  que  le  Fils  a  commencé 
lui-même,  et  que  vous  ne  cessez  de  répéter  que  le 
Père  ne  peut  être  appelé  Père  tant  que  le  Fils 
n'existe  pas  ? 

Fél.  Je  ne  suis  pas  si  sot  que  de  placer  le  temps 
avant  le  Fils,  mais  il  est  certain  que  ce  qui  est  en- 
gendré a  un  commencement. 

AuG.  Quoi  donc,  vous  prétendez  qu'il  n'y  a  rien 
qui  se  place  entre  le  Père  et  le  Fils  ? 

Fél.  Très-certainement. 

AuG.  Comment  donc  niez-vous  que  le  Fils  soit 
coéternel  avec  le  Père,  puisque  vous  reconnaissez 
que  rien  ne  se  place  entre  le  Père  et  le  Fils,  de  peur 
que  ce  quelque  chose  qui  se  placei-ait  entre  eux  deux 
ne  fût  pas  tant  un  entre  deux  qu'une  troisième  chose? 

Fél.  Comme  vous  m'enlacez  de  toutes  parts  avec 
votre  art  de  la  dispute,  je  vais  vous  exposer  en  deux 
mots  ce  qui  a  été  dit  par  nos  pères.  Ils  disent  donc 
toutes  les  fois  qu'il  est  question  du  commencement 
du  Fils  et  de  l'éternité  du  Père,  qu'il  était  quand  il 

per  arljutoriura  sancti  Spiritus ,  testimonium  dicimus 
Deo.  Ouid  crgo  dicemus?  Estue  aliquid  in  Pâtre  quod 
negetur  ingenilum,  au  non?  Si  est,  non  in  toto,  sed  in 
parte  potius  dicatur  ingenilus;  alioquin  non  ex  tempore 
cœpit  esse  Filiiis.  Nam  si  paternilas  non  cœpit  Patris, 
initium  inveoiri  non  potest  prolis.  Si  inilium  dicilur 
prolis ,  non  œlerna  pateruitas  docebitur  Patris.  Et  quo- 
modo  slabit,  quia  totum  in  Pâtre  docetis  ingenitum,  qui 
ipsius  paternitatis  nomen  habere  putatis  initium,  cum 
cœpisse  ex  tempore  dicitis  Filiuin,  quo  nondum  exstante 
Palreui  dici  non  potest  vocitatum? 

Fel.  Non  sum  tam  stultus  ut  tempus  prœferam  Filio  , 
sed  initium  dari  certum  est  genito. 

AuG.  Quid  ergo,  inter  Patrem  et  Filium  dicis  médium 
nihil  fuisse? 

Ff.l.  lia  prorsiis. 

AuG.  Qnomodo  igitnr  negas  Patri  Filium  coœternum , 
qui  inler  Patrem  et  Filiuui  fateris  esse  nihil  médium, 
ne  idi[isnn)  non  medinui  tam  constet  esse  quam  tertium? 

Fel.  Quoniam  me  dispulandi  arte  concludis,  id  quod 
a  uuijonhus  uoslris  dictum  est,  breviter  explicabo. 
Aiunt  euim,  quoliens  de  iiiitio  Filii  et  Patris  a;ternitate 
tractatur  :  Erat  quando  non  erat,  et  ante  quam  nascere- 
tur  non  erat. 

(o)  Er.  et  Ms.  omittunt  sine  his. 


n'était  point  et  qu'il  n'était  point   avant  qu'il  na- 
quit. 

Chapitre  V,  —  Aug.  Autant  que  je  puis  le  voir, 
vous  conservez  l'erreur  de  votre  mauvaise  crédulité, 
il  n'y  a  que  les  mots  de  changés.  En  effet,  vous  avez 
dit  :  «  Il  était  quand  il  n'était  pas.  »  Ces  mots  :  «  Il 
était,  »  les  rapportez-vous  au  temps  ou  au  Fils  ?  Si 
c'est  au  temps  ,  c'est-à-dire  à  une  sorte  d'espace  de 
l'éternité  antérieure  à  la  naissance  du  Fils,  vous 
voilà  forcément  retombé  dans  votre  premier  blas- 
phème ,  quand  vous  placiez  en  tiers ,  une  sorte  de 
temps,  entre  le  Père  et  le  Fils,  et  vous  dites  que, 
avant  le  Fils,  il  y  avait  le  Père  et  le  temps ,  que  le 
Fils  ne  vient  qu'après  ces  deux  êtres,  et  le  Saint- 
Esprit  après  les  trois.  Si  nous  admettons  que  le  Fils 
n'a  pu  être  engendré  sans  le  temps,  voyez  jusqu'où 
s'étend  ce  que  nous  disons.  En  efïet,  si  le  Fils  n'est 
point  sans  le  temps,  il  est  certain  qu'il  ne  peut  pas 
ne  point  dire  qu'il  a  été  engendré  dans  un  lieu.  Cela 
admis ,  il  faudra  donc  dire  que,  avant  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  il  y  a  le  lieu,  qui  est  aussi,  en  quelque 
sorte ,  coéternel  avec  le  Père.  S'il  en  est  ainsi ,  si  le 
Fils  n'a  pu  naître  sans  lieu  et  sans  temps,  en  quel 
lieu  et  en  quel  temps  direz-vous  que  le  lieu  et  le 
temps  eux-mêmes  ont  été  faits?  Si  vous  répondez  en 
aucun  temps  et  en  aucun  lieu  ,  voilà  donc  le  lieu  et 
le  temps  qui  peuvent  être  faits  sans  temps  et  sans 
lieu.  Si  vous  dites  qu'ils  ont  été  faits  en  un  cei'tain 
temps  et  en  un  certain  lieu,  nous  avons  de  nouveau 
un  temps  et  un  lieu ,  pour  l'origine  desquels  nous 
aurons  encore  à  rechercher  un  autre  temps  et  un 
autre  lieu.  Si  quelque  chose  a  pu  se  faire  sans  temps 
ni  lieu ,  en  sorte  que  vous  disiez  que  le  temps  n'a 
point  été  fait  dans  im  temps ,  ni  le  lieu  dans  un 
lieu ,  je  ne  sais  par  quelle  témérité  vous  soutenez 

Caput  V.  —  Aug.  Quantum  adverto ,  manente  malae 
credulitatis  errore  sola  verba  rautala  sunt.  Dixisti  nam- 
que  :  «  Erat  quando  non  erat.  »  «  Erat  »  istud  ad  œvum 
pertiuere  vultis,  an  ad  Filium?  Si  ad  œvum,  id  est, 
velut  quoddam  ante  Fdii  nativitatem  aeternilalis  spa- 
tium;  ccce  ad  superiorem  blasphemiam  necessitate  de- 
laberis,  cum  inter  Patrem  et  Filium,  tertium  quoddam 
tempus  immittis,  dicisque  ,  quia  erat  ante  Filium  Pater 
et  tempus,  posl  haec  duo  Filius,  post  tria  ista  Spiritus. 
Quod  si  admitlimus,  ut  sine  tempore  gigni  non  potuerit 
Filius;  vide  quam  late  pateant  ista  quae  dicimus.  Nam  si 
non  sine  tempore  est  Filius,  certe  nec  nisi  in  loco  dicen- 
dus  est  genitus.  Hoc  admisso,  ante  Filium  et  Spiritum 
sanctum  cotevus  quodam  modo  Patri  dicatur  et  locus. 
Quod  si  ila  est ,  quod  sine  loco  et  tempore  nasci  non 
potuerit  Filius,  in  quo  lo<;o,  aut  in  quo  tempore  factum 
locuni  dicis  et  tempus?  Si  in  nuUo,  ecce  sine  tempore 
et  loco  fieri  poluit  tempus  et  locus.  Si  in  aliquo,  idifisum 
videtur  tempus  et  locus,  in  cujus  origine  siuiiliter  et 
locus  reqiiiritur  et  tempus.  Quod  si  usque  adeo  sine 
tempore  et  loco  fieri  ali([uid  poLuit,  ut  nec  in  loco  locum, 
nec  in  tempore  factum  doceas  tempus  ;  nescio  qna  te- 
meritate  coutendas,  quod  nasci  (a)  sine  his  non  potuerit 
Filius,  qui  quantum  ad  sanam  fidem,  et  locum  docetur 
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qii'-   II'  rih  n'a  pu  nailro  sans  ces  deux  ronditions, 
qiiaml  poiii-  en  qui  se  rajjpord-  à  la  saiiu;  lui ,  il  ost 
dit  qui!  c'i'sl  lui  (pii  a  fait  et  h-  l('ni[)s  et  li;  lieu.  Mais 
nssi'z  5ur  co.  jxiiul,  rnvi'uotis  niainlcnant  à  et;  quR 
vous  prt'lcndi-z  avoir  (Hù  dit  par  vos  pèrtîs,  «  Il  ('-tait, 
dites-vous,  quand  il  uï>lait  point.  »  Si  vous  rappor- 
tez ces  mots,  «  il  était,  »  au  temps  ,  nous  voilà  avec 
un   temps  avant  le  Fils;  si  vous  les  rapportez   au 
Fils,  jamais  le  Fils  n'a  été  sans  être,  car  il  était  déjà 
quand  il  n'était  point,  ce  Fils  par  qui  on  dit  que  le 
temps  a  été  fait.  Mais  vous  continuez  :  «  Il  n'a  point 
été  avant  qu'il  naquit.  »  Qui,  je  vous  prie,  n'a  point 
été  avant  qu'il  naquit  ?  Si  c'est  le  FjIs,  voilà  que,  par 
l'intelligence  même,    vous  dites  que  le   Fils   a  été 
avant  le  temps.  Si,  au  contraire  ,  c'est  le  temps  qui 
n'était  point  avant   que  le  Fils  naquît,  il  s'ensuit 
qu'on  doit  dire  le  Fils  coôternel  avec  le  Père ,  puis- 
qu'il n'y  a  point  eu  de  temps  entre  l'un  et  l'autre, 
d'autant  plus  que,  entre  autres  choses,  d'après  le  té- 
moignage des  évangélistes,  c'est  le  Fils,  est-il  dit, 
qui  a  fait  le  temps.  Mais  peut  être  y  a-t-il  quelqu'un 
qui  pense  que  c'est  du  Père  qu'il  a  été  dit:  «  Il  était 
quand  le  Fils  n'était  point ,  »  mais  la  suite  de  la 
phrase  ne  peut  convenir  à  cette  manière  de  com- 
prendre,  puisqu'il  est  dit  :    «  Et  il  n'a  point  été 
avant  qu'il   naquit  ;  »  attendu  que  le  Père  existant 
toujours   par  lui-même  ,  vous  ne  pouvez  dire  qu'il 
soit  né;  on  dit  qu'il  est  sans  commencement.  Ainsi 
ces  paroles  :  «  Il  était  quand  il  n'était  point  »  en- 
gendré, ne  peuvent  se  rapporter  au  Père. 

Fél.  Comme  vous  ne  me  fatiguez  pas  qu'un  peu, 
avec  votre  argumentation  qui,  à  mon  avis,  est  d'une 
subtilité  à  laquelle  je  ne  m'attendais  pas,  je  vous 
prie  en  conséquence ,  de  me  montrer,  si  faire  se 
peut ,  par  un  exemple  facile  à  comprendre  ,  que  ce 

fecisse  et  tempus.  Sed  de  hoc  salis;  nunc  qiiod  a  niajo- 
ribiis  veslris  dicUim  praedicas,  repetamus.  «  Erat,  inquis, 
qiiando  non  erat.  »  Si  «  erat  »  istud,  ad  tempus  referas, 
ecce  ante  Filiuui  tempus  :  si  ad  Filiiim,  nuuquam  non 
eral  Fditis;  erat  eiiim  jam  {a]  quando  nou  erat  Filius; 
a  quo  factum  dicilur  tempus.  Sed  «  ante  quam  nascere- 
tur,  iuquis,  non  fdit.  »  Qiiis  quceso  noa  fuit  ante  quam 
rascerelur?  Si  Filius,  ecce  ipso  inlellectu  ante  Filium 
fuisse  dicitur  tempus.  Si  aulem  aille  quam  nasceretur 
Filius,  nou  eral  tempus,  sequilur  ut  dicutur  Palri  Filius 
coœteruus,  inter  quem  et  i'alrem  nullum  fuisse  diuiUir 
tempus;  maxime  cum  iiiter  caetera  Evaugelislis  alleslan- 
tibus,  eliam  tempus  fecisse  dicatur  Films.  Sed  forle  de 
Paire  dictum  aliquis  pulet  :  «  Erat  quando  nou  erat 
Filius.  »  Cui  senlenliie  secula  non  concinunt,  quibus 
dicitur,  «  et  ante  quam  nasceretur  non  erat  :  »  uam  per 
se  Paler  semper  cxsislens  eliam  a  vobis  dici  non  potest 
natus,  qui  non  ab  iuilio  docelur  exortus;  et  in  Pa- 
trem  cadere  non  potest  :  «  tirât  (luando  non  erat  »  ee- 
nilus.  "" 

Fel.  Ouoniam  me  verbis,  ut  mea  fert  opinio,  inopi- 
pata  sublililate  cerlanlibus  non  mediocriler  defatisas, 
idcirco  quaeso,  ut  si  fieri  potest,  exemplo  ciijusHbetVei, 
possibile  id  esse  quod  docere  conaris,  ostendas.  Neque 

(a)  Sic  Mss.  At-I,ov   erat  eninjam  Fdias  quando  non  erat  tempus. 


que  vous  vous  ofTorcez  de,  m'enseigncr  est  possible. 
Autrement  je.  ne  pourrai  le  croire,  cpiand  bien  même 
j(!  me  sentirais  écrasé  par  le  raisonnement  (jui;  le 
Fils  est  coéternel  avec  le  Père,  à  moins  que  vous  n'en 
veniez  à  dire  ou  que  tous  les  deux  sont  engendrés 
ou  que  tous  les  deux  sont  Pères. 

Ave.  Puisque  vous  me  poussez  à  chercher  des 
comi)araisons  en  matière  de  choses  incomparables, 
voyons  donc  quelle  est  la  puissance  du  feu  qui  donne 
constamment  éclat  et  vapeur.  L'un  et  l'autre  naissent 
du  feu  et  cependant  le  feu  ne  se  trouve  jamais  sans 
aucun  d'eux.  Ces  trois  choses  ne  s'engendrent  point 
l'une  l'autre  ,  attendu  que  ce  n'est  point  de  l'éclat 
que  viennent  ni  le  feu  ni  la  vapeur,  ce  n'est  point 
non  plus  de  la  vapeur  que  naissent  l'éclat  et  le  feu, 
mais  c'est  toujours  du  feu  que  sont  engendrés  l'éclat 
et  la  vapeur.  Les  choses  étant  ainsi,  voyez-vous  que 
même  parmi  les  ciéatures  il  y  a  naissance  de  cer- 
taines choses,  sans  qu'on  puisse  assigner  un  temps 
pendant  lequel  l'engendrant  a  été  sans  l'engendré? 
Si  donc  nous  voyons  cela  dans  des  choses  visibles, 
pourquoi  ne  dirions-nous  point  quelque  chose  de 
semblable  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  quant 
à  l'éternité  qui  leur  est  commune  et  indifférente? 
Il  n'est  pas  nécessaire  que  nous  disions  également 
inengendrés  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  parce 
que  nous  prétendons  qu'il  n'y  a  aucune  des  trois 
personnes  qui  soit  séparée  des  deux  autres  par 
quelque  espace  de  temps  que  ce  soit,  puisqu'il  y  a 
des  êtres  engendrés  d'autres  êtres,  sans  que  pour 
cela  on  puisse  dire  qu'ils  sont  également  engendrés, 
ou  qu'ils  existent  indépendamment  les  uns  des 
autres.  Mais  à  quoi  bon  multiplier  les  exemples  de 
ce  genre,  quand  on  peut  juger,  du  reste,  par  le  té- 
moignage d'un  petit  nombre  ? 

enim  aliter  credere  possum,  licet  vi  (6)  orationis  oppres- 
sus,  coaeternum  esse  genitum  Patri,  nisi  aut  utrumque 
genilum,  aut  utrumque  Patrem  dixeris  sibi. 

AuG.  Ouoniam  me  ad  incomparabilium  rerum  exem- 
pta compellis,  idcirco  quae  sil  ignis  potenlia  videam  s, 
ex  quo  semper  splendor,  semper  est  vapor.  Utrumque 
de  eo  nascilur,  uec  ideo  tameii  ignis  sine  borum  quoli- 
bet  aliquatenus  invenilur.  Huec  tria  non  se  invicem 
gignunt,  quia  non  de  splendore  ignis  et  vapor,  aut  de 
vapore  ignis  et  splendor,  sed  de  igné  splendor  et  vapor 
semper  est  genitus.  Qiiœ  cum  ila  sint,  videsne  eliam 
in  crealuris  posse  aliquid  nasci,  nec  ostendi  lamen  tem- 
pus, quo  id  de  quo  nalum  est  sine  genito  potuerit 
inveniri?  Si  ergo  visibilibus  exemplis  isla  perspicimus, 
cur  nou  de  l'aire  Filio  et  Spirilu  sancto  ,  quantum  ad 
communem  dumtaxat  atque  inditferentem  œlernitatem, 
similia  praedicemus?  Neque  enim  ideo  necesse  est  Pa- 
trem et  Filium  et  Spirilum  sanctum  œque  dicamus  inge- 
nilum,  quia  nullum  ab  allero  œvo  intervenienle  dicimus 
separalum  :  cum  eliam  ex  aliis  rébus  quœdam  genita, 
nec  ideo  tamen  aut  aeque  gigoenlia,  aut  sine  invicem 
docenlur  cxstanlia.  Sed  quid  prodest  horum  multa  col- 
ligere ,  cum  paucorum  teslimonils  etiam  cœtera  liceal 
a;slimare. 
—  (4)  Er.  et  Lov.  raliunis. 
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Chapitre  VI.  —  Fél.  Comme  vous  jetez  le  trouble 
dans  mes  pensées  qui  étaient  fondées  sur  l'autorilé 
de  nos  pères  qui  nous  ont  précéilés,  je  voudrais  bien 
que  vous  me  dissiez  votre  sentiment  sur  la  nature , 
c'est-à-dire  sur  la  substance  même  du  Fils  de  Dieu. 
Car,  si  comme  vous  avez  la  coutume  de  le  dire ,  il 
est  bomousion  au  Père ,  il  s'ensuit  qu'il  est  à  lui- 
même  son  propre  Père  en  quelque  façon,  autrement 
il  ne  pourrait  être  consubstantiel  à  son  Père.  L'un 
des  nôtres  avait  en  effet  l'habitude  de  se  moquer  de 
l'bomousion,  en  disant ,  si  le  Fils  ne  vient  pas  d'un 
autre,  mais  est  né  de  lui-môme,  d'un  qu'il  était,  il 
s'est  en  quelque  façon  partagé  en  deux,  puisqu'on  dit 
que  l'engendrant  n'est  pas  autre  chose  que  l'engendré. 

AuG.  Pendant  que  vous  prétendez  que  je  manie 
l'arme  d'Aristote,  vous  me  semblez  vous  être  réfugié 
vous-même  dans  les  lacets  des  dialecticiens ,  mais 
comme  nous  nous  appuyons  sur  la  vérité  de  notre 
foi,  tout  cela  ne  peut  nous  effrayer.  Quoi  donc? 
Vous  dites,  je  crois,  que  le  Fils  n'a  pu  naître  de  la 
substance  du  Père,  si  nous  ne  voulons  point  paraître 
diviser  par  la  génération  du  Fils,  le  Père  qui  est 
inengendré.  S'il  en  est  ainsi,  c'est  à  tort  qu'on  croit 
au  Fils  qui,  entre  autres  choses,  ne  serait  point  en- 
gendré du  Père  ,  c'est-à-dire,  de  la  même  substance 
que  la  sienne,  mais  fait  d'une  substance  étrangère. 
Pour  rendre  cela  plus  accessible  à  l'intelligence,  je 
vais  l'expliquer  de  mon  mieux.  Il  y  a  les  enfants 
adoptifs  et  les  enfants  naturels.  Ceux  qui  sont  iils 
par  la  génération,  sont  fils  dès  le  commencement  et 
sont  toujours  de  propres  Iils;  les  premiers,  au  con- 
traire, ont  commencé  par  être  étrangers,  ils  ne  sont 
devenus  fils  que  par  la  suite  lorsqu'on  les  a  vus  ac- 
quérir une  famille  par  l'adoption.  Auxquels  compa- 
rerons-nous donc  le  Fils  de  Dieu  ?  Si  c'est  aux  en- 
fants adoptifs ,  il  sera  auprès  du  Père  semblable  à 

Caput  VI.  — Fel.  Quoniam  sententiam  meam,  prœce- 
dentium  palrum  aucloritate  fundalani,  nova  disputandi 
arle  coulurbas  :  idcirco  veliin  iiiilii  dicas  de  nalura  Filii 
Dei,  id  est,  de  subslanlia  ipsa  quid  seulia».  Si  enim  ut 
dicere  vos  soletis,  bomousioa  eit  Palri ,  ipse  quodaiu 
modo  l'aler  est  sibi,  alioquiu  consubslantialis  esse  non  po- 
lest  genitori.  Nam  quidam  noslruui  bomousii  opinionem 
ridere  sic  solebat,  dicens  :  Si  non  extrinsecus,  sed 
ex  eodeni  ipso  prolatus  est  FiUus,  iu  duos  quodana  modo 
divi~us  est  unus,  quando  quidem  non  aliud  giguens  di- 
citiir  esse  quam  genilus. 

AuG.  Dum  nos  Aristolelica  dicis  arte  conlendere,  ipse 
ad  dialeclicorum  videris  laqueos  confugisse.  Sed  nos 
fidei  veritale  confisos  uequaquam  possunt  isla  terrere. 
Quid  igitur?  dicis  ex  substantia  credo  Patris  uasci 
Fdium  nequivisse,  ne  ingenitum  Patrem  Fdii  videamur 
peneialione  dividere.  Qxiod  si  ila  est,  maie  credilur 
Filius,  qui  non  ex  Pâtre,  id  est,  non  ex  eodem  ipso 
genilus,  sed  extrinsecus  factus  inler  alia  prœdicalur. 
Quod  ut  sit  intelieclu  facilius ,  id  ipsum  pro  posse 
expliciibo.  Filiorum  uamque  adoptivi  alii,  nalurales  alii 
sunt.  Il  qui  geniti,  ab  inilio  filii  semper  ac  proprii  :  illi 
primo  alieni,  posl  filii,  cum  per  adoplionem  in  fami- 
liam  videntur  adscisci.  Quibus  ergo   comparandus  est 


nous;  si  c'est  aux  enfants  propres,  il  faudra  dire 
qu'il  a  reçu  l'être  de  la  substance  de  celui  qui  l'a 
engendré.  Mais,  me  direz -vous,  la  substance  du  Père 
se  trouve  partagée  en  deux,  si  le  Fils  n'est  engendré 
substantiellement  que  du  Père.  Or,  les  choses  même 
visibles  nous  font  voir  combien  cela  est  insensé.  Ea 
effet ,   quel  est  le  père,  même  charnel ,  qui  s'est  ja- 
mais trouvé  partagé  en  deux  pour  avoir  engendré 
un  fils?  Si  la  division  ne  se  rencontre  même  pas  là 
où  il  y  a  corps,  car  jamais  personne  n'a  perdu  la 
moitié  de  soi-même  pour  avoir  engendré  un  fils , 
comment   dites-vous  que  le  Fils  n'a  pu  naître  sans 
altérer  l'intégrité  du  Père  ?  Mais  qu'est-il  besoin  d'en 
dire  davantage?  Ceux  qui  scindent  la  naissance  et  la 
génération  du  Fils  de  Dieu,  se  trouvent,  si  je  ne  me 
trompe,  en  présence  de  cette  alternative,  ou  le  Fils 
vient  du  Père,  ou  bien  il  vient  du  néant,  ou  il  vient 
d'un  autre,  ou  il  vient  de  lui-même.  Voyons,  je  vous 
prie,  la  conséquence  de  ces  hypothèses.  S'il  est  né  de 
lui-même,    c'est  improprement   qu'on   appelle  iils 
quelqu'un  qui  n'est  point  né,  mais  est  inengendré.  S'il 
est  né  du  néant,  il  est  une  créature  comme   les 
autres,  non  point  l'auteur  des  créatures;  s'il  est  né 
d'un  autre ,  il  n'est  plus  le  fils  de  celui  que  nous 
disons,  mais  de  je  ne  sais  plus  quel  père  inconnu. 
Si  on  ne  peut  pas  trouver  une  cinquième  alternative 
après  ces  quatre-là,  et  qu'on  ne    puisse  sans    un 
blasphème  évident  accepter  les   trois  que  nous  ve- 
nons de  discuter,  il  ne  reste  plus   à   dire  qu'une 
chose,  c'est  qu'il  a  été  engendré  substantiellement 
du  Père;  attendu  que ,  comme  nous  l'avons  dit,  on 
ne  peut   trouver    une   cinquième   issue,   et  qu'en 
dehors  de  la  première   hypothèse  on  ne   peut  en 
accepter  aucune  ,  puisqu'il  n'est  ni  une  créature ,  ni 
le  fils  d'un  autre  père,  et  qu'il  ne  peut  être  appelé 
Père  inengendré. 

Filius  Dei?  Si  adoptivis,  erit  apud  Patrem  similis  nobis  : 
si  propriis ,  ex  substantia  substitisse  dicendus  est  geni- 
toris.  Sed  in  duo,  inquis,  subslanlia  paterna  dividilur, 
si  ex  solo  Pâtre  subslanlialiler  Fdius  generatur.  Hoc 
quam  stultum  sit,  etiam  visibilia  ipsa  nos  doceut.  Quis 
enim  unijuam  vel  carnalium  patrum  gignendo  divisus 
est?  Quod  si  nec  iu  condilionem  corporis  cadit  ipsa 
divisio,  uemo  enim  sic  geuuit  iilium,  ut  se  perderet 
médium  ,  et  salva  iutegritate  Patris  non  potuisse  nasci 
dicitis  Filium?  Sed  quid  plura?  Nalivitatem  Filii  Dei 
orlumque  rimantibus,  hœc,  ni  fallor,  occurrunt,  id 
est,  ut  aut  ex  Paire  sit,  aut  ex  nibilo,  aut  ex  altero, 
aut  ex  se  ipso.  Iloi-um  quœso  consequealiam  videamus. 
Si  ex  se  ipso;  non  recte  fiUus  dicitur,  qui  non  natus, 
sed  ingenitus  praedicatur  :  si  ex  nibilo  ;  creatura  cum 
cœleris,  non  creaturae  auctor  oslenditur  :  si  ex  altero; 
non  ejus  cui  credimus,  sed  nescio  cujus  iocognili  patris 
films  praedicatur.  Quod  si  praiter  quatuor  hœc  non 
inveniri  potest  quinlum  ,  nec  de  bis  propter  evidenlem 
biaspbemiam  tria  prœdicari  penitus  possunt  :  restât  ut 
subslanlialiler  de  Paire  sit  genilus;  quia,  ut  diximus, 
nec  inveniri  quintus,  nec  prœler  primum  de  bis  doceri 
potest  aliquis  modus  :  ulpote  cura  nec  creatura,  nec 
alterius  patris  fiUus,  nec  ut  Pater  dicatur  ingenitus. 
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Fki..  Cominp  si  j'avais  iirirl(^  «riinn  rinquic^nu'  liy-  or-incnt  h  faire  \ino,  tollft  confession,  je  no  veux  point 

potlii'-if  apn's  ces  ([iialie  ou  ([Uf  jr  me  sois  jironoiicô  laire  re  (\\H'.  nos  aneiciis  ont  coutume  de  dire.  Or,  ils 

])i)ur  nue  des  trois  dont  vous   venez  de  parler.  Si  je  prélendenl  (|ur!  h',   l'ils  est  une,  rré;iture  ,  mais  par- 

dis  que  le   Fils  n'est  point  issu  de  la  substance  du  faite  et  (pii  peut  domiiKM' toutes  les  autres  créatures. 

Père,  je  ne  le  fais  pourtant  point  de  nianièn;  à  nier  Auo.  Je  suis  hiiuretix  de  voir  que  vous  rejetez  par 

qu'il  ail  été  engendré  de  .sa  volonté.  une  confession  manifeste   le  venin  intime  d'un  en- 

AuG.  Vous  vous  trouvez  acculé  .'i  l'inie  des  trois  hy-  seipnement  irrélifjieux;  mais  en  attendant  vous  n'op- 
pothè-;es  dont  nous  avons  parlé  ])lus  haut.  En  elfet,  posez  rien  qui  sembl»'-  dif,me  d'èlre  cru.  En  elfet, 
quand  nous  demandons  ipielie  est  la  substance  du  toute  sui)stance,  de  choses  corruptibles  en  soi  ,  créée 
Fils  que  vous  prétendez  nètn;  point  engendré  sub-  par  la  volonté  du  Dieu  tout-puissant,  est  une  créa- 
stantiellement  du  l'ère,  il  est  hors  de  doute  que  vous  ture,  par  le  seul  fait  ou  qu'elle  n'existe  p.is  encore, 
le  confondez  avec  les  autres  êtres  tirés  du  néant,  ou  qii'elle  n'a  point  toujours  existé.  Voyons  si  cette 
puisque  nous  ne  saurions  préteftdre  qu'il  y  a  des  délinition  convient  au  Fils  de  Dieu.  Or,  le  Fils  de 
créatures  même  corruptibles,  sans  dire  que  Dieu  a  Dieu,  par  le  fait  qu'il  est  issu  de  la  vérité  d'une 
voulu  par  son  inelfable  dispensalion  et  a  ])u  les  nature  indillérente,  n'est  pas  né  dissemblable  de 
créer  par  sa  puissance  singulière;  or,  nous  savons  celui  de  qui  il  est,  c'est-à-dire  de  celui  qui  l'a  en- 
que  la  volonté  est  ce  par  quoi  il  a  plu  à  Dieu,  et  la  gendre.  Il  y  a  donc,  si  je  ne  me  trompe,  entre  le  Fils 
puissance  est  ce  par  quoi  le  pouvoir  est  soumis  au  et  la  créature,  cette  première  différence,  c'est  que  le 
Seigneur.  Fîls  est  engendré  substantiellement  du  Père,  et  que 

Fel.    La  puissance   du  Père  ne  suffit  donc  point  la  créature  vient  non  de  la  substance  de  celui  qui  l'a 

pour  que  le  Fils  existe?  créée,  mais  de  sa  seule  volonté  et  de  sa  seule  puis- 

Auc.  Comme  si  je  parlais  de  la  puissance  du  Père,  s.mce;  elle  est  de  plus  corruftlible,  par  sa  nature,  à 

non  point  de  la  vérité  même  de  son  titre  de  Père,  moins  qu'elle  ne  soit  conservée  par  la  grâce.  Le  Fils 

Est-ce  qu'il  a  mieux  aimé  se  dire  le  Père  de  celui  est  incorruptible,  car  on  voit  qu'en  naissant  il  a  une 

qu'il  a  voulu  ressembler  non  à  lui-même  ,  mais  aux  substance  incorruptible  d'un  Père  incorruptible.  Le 

créatures?  Vous  êtes  donc  contraint  de  reconnaître  Fils  est,  en  toutes  choses,  semblable  au  Père,  et  la 

que  le  Fils ,  s'il  est  né  et  s'il  est  Dieu,  est  né  de  la  créature  est  dilféi'ente  de  son  Créateur.  Le  Fils  ne 

substance  du  Père,  ou  de  nier  en  même  temps  qu'il  passe  point  du  non-ètre  à  l'être,  voilà  pourquoi  ja- 

est  Dieu  et  qu'il  est  Fils,  si  au  lieu  d'être  créé  de  la  mais  il  ne  passera  non  plus  de  l'être  au  non-être; 

substance  du  Père,  il  n'a  été  créé  d'aucune  substance,  tandis  que  la  créature  passe  du  non-être  à  l'être,  et, 

seulement  par  l'opération  de  la  volonté  et  de  la  puis-  par  conséquent,  pour  ce  qui  est  d'elle,  par  la  condi- 

sance  du  Père,  comme  cela  a  lieu  dans  les- autres  tion  même    de  son  origine,  elle  passe  de  l'être  au 

créatures.  non-être. 

Chapitre  VIL  —  Fél.  Comme  vous  m'amenez  for-  Fél.  Je  ne  vois  pas  ce  que  vous  cachez  dans  ces 


Fel.  Quasi  vero  ego  aut  prseter  hœc  quintum ,  aut 
de  liià  tribus  aliquid  prœdicarim  :  qui  sic  non  ex  sub- 
stantia  Palris  exstiliîse  Filium  dico  ,  ut  tamen  ex  ejus 
voUmtate  non  negem  genituni. 

AuG.  In  unum  de  supradictis  consequenlia  ipsa  detru- 
deris.  Cum  euiin  de  Filii  substanlia  re(juirinuis,  queni  tu 
ex  Pâtre  substantialiler  genituui  non  fateris ,  sine  dubio 
iater  alla  ex  niliilo  fadum  esse  contendis  :  quando  qui- 
deni  iiec  corruplibiles  crealuras  dicimus  subsLilisse,  niii 
ut  bas  Deum  et  voluisse  per  ineffdbilem  dispensalionem, 
et  poluisse  per  siugularem  polenliaua  dicamus  efficere; 
duiu  et  voluulateni  fuisse  uovimus  qua  plaçait  Deo,  et 
poleslatem  qua  posse  subjacet  Domino. 

FiiL.  Ergo  ad  exstautiam  Fdii  potestas  paterna  non 
sufficit? 

Aur,.  Quasi  ego  de  potestate  Patris,  et  non  de  ipsa 
pnlernitatis  verilate  conteadam.  An  ei  se  dici  nialuit 
Palrem,  queiii  non  sibi,  sed  crealuris  volait  esse  consi- 
miliMU?  Et  ideo  fateadum  tibi  est,  ex  subslantia  Patris 
exlilisse  Filium,  si  et  natus  et  Deus  est;  aut  Fdium 
pariler  et  Deum  uegare ,  si  non  ex  paterna  suhstanlia, 
fced  ex  nulla,.  opérante  tanlum,  sicut  etiam  in  aliis  crea- 
turis,  Patris  voluntate  et  polestate  creatus  est, 

Caput  Vil.  —  Fel.  Quoniam  me  ad  cjusmodi  confessio- 
nem  necessilale  compellis,  id  quod  a  majoribus  uostris  dici 

(a)  Mss.  quod  prœdicationis  iniiio  inlimum  virus. 


assolet,  non  tacebo.  Aiunt  enim,  creaturam  esse  Filium, 
sed  perfeclam,  et  quœ  doniinari  possit  omnibus  crealuris. 

AuG.  Gaudeo  quidam  quod  (o)  irreiigiosuiprœdicatioois 
intimum  virus  raauifesta  confessione  prodideris  :  nihil 
tameu  quod  credulilate  dignum  videalur,  opponis.  Crea- 
tura  namque  est,  ex  eo  quod  adhuc  non  est,  aut 
aliquando  non  fuit,  rei  cujuslibet  corruptibilis,  quantum 
in  se  est,  per  omnipotentis  Dei  voluntatem  facta  suh- 
stanlia. Haec  definilio  utrum  iu  Dei  cadat  Filium  videa- 
mus.  Nam  Filius  in  eo  quod  est,  indilîerentis  nalura; 
verilate  proiatus  est;  qui  ex  eo  qui  est,  id  est  ex 
gignente,  non  dissimilis  nalus  est  :  et  ideo  inter  Filium 
et  creaturam  primuin,  ni  fallor,  ista  discretio  est,  quia 
ille  ex  Paire  substantialiler  gignitur,  crealura  non  ex 
subslantia  facieulis,  sed  ex  sola  voluntate  ac  polestate 
perBcitur.  Ista  corruptibilis  per  naturam,  nisi  fuerit 
servata  per  gratiam  :  ille  incorruptibilis,  qui  nasceuilo 
incorruplibilem  ex  iucorruptibili  Paire  videlur  habere 
substanliam.  Filius  per  oainia  similis  Palri  :  dissimilis 
crealura  faclori.  Ille  noa  ex  eo  quod  non  est,  iu  id  quod 
est;  et  proplerea  nunquam  in  id  quod  non  est,  ex  eo 
quod  est  :  illa  ex  eo  quod  non  est,  in  id  quod  est;  et 
proplerea  quantum  ad  se  altinet,  ex  eo  quod  est,  in  id 
qund  non  est,  sui  orlus  condilioue  revertitur. 

Fel.  Non  video  quid  arcano  hujus  obscuritalis  invol- 
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la  faiblesse?  Si  la  raison  même  ne  peut  admettre 
cela,  cessons  d'appliiiiKir  à  Dieu  l.iloi  de  l'intelligence 
corporelle,  si  nous  ne  voulons  point  dire  que  l'artisan 
est  semblable  à  ses  œuvres;  d'autant  plus  que  nous 
pouvons  montrer,  d'après  ce  qui  est  évident  chez 
nous,  même  ce  qui  est  secret.  En  effet,  de  même  que 
sans  exemple  une  mère  a  enfanté  son  auteur,  ainsi 
faut-il  croire  que  le  Père  a  engendré  d'une  manière 
ineffable  un  Fils  qui  est  coéternel  avec  lui.  D'une 
mère  est  né  un  fils  qui  était  avant  elle  d'un  père  qui 
n'a  jamais  été  un  moment  sans  être.  La  foi  doit  le 
croire  et  l'intelligence  ne  point  rechercher  à  le  com- 
prendre, de  peur  que,  si  elle  ne  le  trouve  point,  elle 
ne  le  regarde  comme  incroyable,  ou  si  elle  le  trouve, 
elle  cesse  de  le  regarder  comme  un  îï\t  unique.  Or, 
le  Christ  est  né  d'une  mère,  et  néanmoins  la  pudeur 
de  la  mère  n'a  rien  eu  à  souffrir  du  commerce  de 
l'homme;  elle  a  enfanté  vierge,  parce  qu'elle  a  conçu 
vierge,  et,  sans  suivre  les  lois  de  la  nature,  le  Christ 
a  pris  un  corps  intact  dans  le  corps  intact  de  la 
mère.  Si  donc  par  ime  nouvelle  manière,  un  nouvel 
exemple,  on  nous  enseigne  qu'il  est  né  d'un  corps, 
selon  la  chair,  qu'y  a-t-il  d'étonnant  s'il  n'est  point 
sorti  du  sein  de  son  Père,  en  suivant  les  lois  des  en- 
fantements humains?  Ce  Fils  engendré  d'elle  seule 
n'a  diminué  en  rien  la  substance  de  sa  mère,  et  nous 
savons  que  le  corps  du  Fils  naquit  sans  aucun  pré- 
judice pour  le  corps  de  celle  qui  l'a  mis  au  monde, 
et  on  croirait  qu'il  a  diminué  la  substance  incorpo- 
relle du  Père,  quand  il  est  déclaré  engendré  pour 
être  sorti  de  ce  même  Père  substantiellement  et  in- 
corporellement  ?  Si  donc  nous  jugeons  la  nature  des 
choses  avec  l'intelligence  pour  guide ,  nous  sommes 
obligés  d'accorder  un  commencement ,  si  nous  ad- 


obscurs  replis ,  aussi  ferez-vous  bien  d'expliquer 
d'une  manière  un  peu  |)]us  intelligible  ce  que  vous 
avez  avancé,  selon  moi,  d'incompréhensible. 

AuG.  J'ai  donc  dit  en  parlant  du  Fils  et  en  le  dis- 
tinguant de  ce  qu'on  entend  par  une  créature,  qu'il 
n'est  point  passé  du  non-être  à  l'être.  Cela  revient  à 
dire  qu'il  n'a  point  été  tiré  du  néant  et  il  ne  doit  ja- 
mais se  résoudre  par  la  propriété  de  sa  nature  de 
l'être  dans  le  non-être,  c'est-à-dire  de  ce  qu'il  est 
dans  le  néant.  Au  contraire ,  la  créature  passe  du 
non-être  à  l'être ,  par  où  il  est  montré  qu'elle  est 
tirée  du  néant.  Voilà  pourquoi,  par  sa  nature,  elle 
doit,  en  tant  qu'elle  n'est  que  créature,  retourner  de 
l'être  au  non-être,  à  moins  qu'une  grâce  perpétuelle 
ne  la  conserve.  Il  suit  de  là  que  jamais  le  Fils  ne 
cessera  d'être,  puisqu'il  est  présenté  comme  étant 
éternel  par  sa  substance.  Voilà  ce  qui  proprement, 
non  pas  par  suite  d'une  injustice ,  doit  le  faire  dis- 
tinguer de  la  condition  de  toutes  les  créatures  qui 
ont  été  faites  par  lui. 

Chapitre  VHI.  —  Fél.  Quoique  vous  serriez  de  bien 
près  mon  intelligence  par  la  nouvelle  subtilité  de 
choses,  je  ne  sais  pourtant  comment  vous  pouvez 
dire  que  le  Fils  soit  coéternel  avec  le  Père,  lorsque 
selon  la  manière  ordinaire  de  parler  et  d'après  les 
lois  même  de  la  nature  l'engendrant  semble  être 
avant  l'engendré. 

Auc.  Si  nous  jugeons  l'auteur  de  la  créature  par 
les  lois  des  créatures,  quand  nous  disons  que  le  Père 
est  antérieur  au  Fils,  pourquoi,  d'après  la  même  loi 
de  la  nature,  ne  disons-nous  point  que  le  Fils ,  avec 
le  temps,  est  plus  fort  que  le  Père ,  attendu  que  les 
progrès  ne  feraient  pas  défaut  à  l'un  une  fois  né,  et 
que  la  vieillesse  apporterait  à  l'autre  les  injures  de 


veris  :  et  ideo  recte  faciès,  si  id  quod  a  te,  ut  mea  fert 
opinio,  incomprehensibiliter  diclum  est,  ialelligibilius 
explicavp.ris. 

AuG.  Dixi,  inquam,  de  Filio,  cum  eum  a  creaturac 
defînilioue  discernercm,  quouiain  is  non  ex  eo  quod 
non  est,  in  id  quod  e.  t  :  quod  taie  est  ac  si  dicerem, 
non  ex  nibilo  factus  e-t.  Kt  propterea  nunquain  in  id 
quod  non  est,  ex  eo  quod  est;  id  est,  numiuam  in  nihi- 
lum,  ex  eo  ipso  quod  est,  nalurae  suae  proprielale  sol- 
vendus  est.  Crealura  vero,  ex  eo  quod  non  est,  in  id 
quod  est  :  quo  ostenditur,  quia  ex  nihilo  prolata  est. 
Et  propterea  quantum  ad  se  altinet,  ex  eo  quod  est,  in 
id  qnotl  non  est;  id  est,  in  uiliiluni.  nisi  (/".  perpeluam) 
perpétua  gratia  fecerit,  naluraî  suae  qualitale  verlenda 
est.  Eigo  nnni|uaui  non  erit  Filins,  qui  subslantialiler 
docelur  esse  perpeluus;  et  lioc  ut  pote  proprio,  a  condi- 
tioiie  oniiiiuui  crraturaruni ,  quœ  per  ipsum  l'dctœ  suut, 
nriu  injuria  nosciliir  separandus, 

Capl'T  VIII.  —  FiiL.  Licet  inlellisjenliam  meam  nova 
reruiu  sublililate  perstringas  :  nescio  tunien  qno  pacto 
dicas,  quod  coaeternus  Patri  sit  Fdius  :  cum  et  comrnuni 
loquendi  modo  et  naturae  lege  prior  gignens  videalur 
esse  quam  geuilus. 

AuG.  Si  nalnrae  auctoreni  creaturarum  legibus  œsti- 
mamus,  dum  anteriorem  esse  Palrem  FUio  prœdicamus  : 
cur  non  eadem  naturai  lege,  forliorem  Pâtre  Filium  per 


accessura  temporis  dicimus;  dum  nec  huic  desunt  cre- 
menla  nascenti,  et  imbecillilatis  injuriam  senectus  iogeril 
Patri?  Quod  si  hoc  ralio  ipsa  non  recipit,  omittamus  in 
Deo  corporalis  inlelligenliae  legem,  ne  operibus  suis 
similem  dicamus  esse  factorem  :  maxime  cum  ex  eo 
quod  apud  nos  evidens  est,  etiam  id  quod  in  occulto  est 
poisimus  ostendere.  Sicut  enim  sine  exemple  mater 
genuit  auctorem  suum  :  sic  ineffabiliLer  Pater  genuisse 
credendus  est  coaeternum.  De  matre  natus  est  qui  ante 
jam  fuit  :  de  Pâtre  qui  aliquando  non  defuit.  Hoc  fides 
credat,  intelligentia  non  requirat  :  ne  aut  non  inventum 
pulet  incredibile  ,  aut  reperlum  non  credat  singulare. 
Ecce  enim  de  matre  natus  est  Christus,  nec  ideo  est  per 
coniractum  viri  malris  pudor  imminulus.  Virgo  peperit, 
quia  virgo  concepil  :  et  non  servato  rerum  ordine,  ex 
integro  malris  corpore  iulegrum  corpus  Christus  as- 
sumpsit.  Si  ergo  novo  more^  nullo  exemplo,  secundura 
carnem  natus  docetur  ex  corpore  :  cpiid  uiiruin  si  non 
secundum  consueludineni  liumani  i)arlus  processil  ex 
Paire?  Non  minuit  subslanliam  malris,  ex  sola  genilus 
Fdius;  et  sine  damno  corporis  parienlis,  nalum  filii 
novimus  corpus  :  et  minuisse  incorporalem  Palris  sub- 
slanliam credilur,  cum  ex  eodem  ipso  subslantialiler 
alque  incorporaliler  prolatus,  dieilur  genilus?  Ergo  si 
naturam  rerum  intelligentia  duce  perpendiums;  demus 
inilium,  si  non  negamus  occasum.  Alioquin  ideo  Fdium 
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mettons  iiin'  fin.  Mais  <l'nn  nutn»  rAlc^,  si  nous  ne  nous  «lisons  quo  tout  ce  qui  en  cut  s(;  rapporte  h  la 
(lisons  piiiiit  ipic  liM'ils  a  un  eoniuifiiccmcnl  ,  c'est  roiiiiiiutiauli'  de  nature,  est  scîniidaiile  enin;  eux, 
jiaKc  ([Ui-  nous  iw  le  tenons  point  pour  ('•tcrncl  jiar     mais  «pur  ce  qui  arriver  par  accident  !i  l'un  des  deux, 


l")  lift  de  la  pr,\ce,  mais  parle  fait  de  la  nature.  En 
sonune,  il  peut  être  dit  niointlre  ou  plus  f^rand  de 
trois  njanières,  par  rii^e,  la  taille  et  la  puissance. 
Par  rApe,  il  est  plus  vi(;ux  qu'un  enfant,  par  la  taille, 
il  est  plus  grand  qu'un  jeuiu-  enfant,  par  la  puis- 


esl  jtropre  à  chacun  d'eux,  l'ar  consé(pjent  le  Kiis,  en 
naissant,  a  avec  le  Père  tout  ce  qu'est  le  I*ére;  mais 
It!  l'ère  n'a  point  avec  le  Kils  tout  ce  que  ce  dernier  a 
souffert  en  particulier.  Ce  n'est  jujint  une  chose 
commune  à  tons  les  deux  ,  que  l'un  soit  né  homme 


sauce,  il  est  plus  fort  qu'un  faillIt^  Voyons  s'il  y  a  de  l'homme,  mais  c'est  un  accident  spécial  que,  sou- 
quei(pie  chose  de  tel  dans  le  Fils;  il  n'est  pas  moindre  v«;nt,  sans  aucun  préjudice  de  la  nature  qui  est  coni- 
que son  Père  par  l'Age,  puisqu'il  est  certain  que  dès  mune,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  le  possède  dans  l'autre, 
le  principe  qui  est  le  Père,  le  Fils  est  lui-même  prin-  ainsi  qu'on  l'enseigne.  La  substance  du  Père  est  une 
cipe;  il  n'est  pas  moindre  que  le  Père  quant  à  la  et  sa  personne  est  une,  lorsque  cette  dernière  en- 
taille, puisqu'on  ne  peut  dire  de  lui  autre  chose,  si-  giindre,  il  est  hors  de  doute,  on  le  sait,  qu'elle  n  est 
non  qu'il  est  Dieu  ;  il  n'est  pas  non  jtlus  moindre  point  dill'érente  de  la  nature,  mais  elle  est  autre,  et 
que  lui  en  puissance,  puisque  nous  savons  que  tout  on  n'enseigne  point  qu'elle  soit  autre  chose  que  la 
a  été  fait  par  lui.  ])remière,  quand  on  enseigne  qu'elle  est  commune  et 
Chapitre  IX.  —  Fél.  Je  voudrais  savoir  comment 


il  se  fait  que  la  dignité  du  Père  est  passée  au  Fils, 
tandis  que  l'humilité  du  Fils  n'est  point  passée  au 
Père. 

Al'G.  Des  exemples  quotidiens  nous  apprennent 
que  ce  n'est  point  selon  la  nature  que  nous  disons 
maintenant  ces  choses.  Supposons  un  roi  dont  le 


propre  en  même  temps.  Elle  est  commune,  dis-je, 
par  l'unité  de  substance  ;  et  elle  est  propre  par  la 
distinction  de  la  personne.  Aussi  (juoique  celle  qui 
est  née  existe  en  soi,  il  ne  s'ensuit  point  que  tout 
ci;  qui  lui  arrive  passe  nécessairement  dans  l'engen- 
drant ,  comme  passe  à  l'engendré  tout  ce  qui  est 
propre  et  substantiel  dans  l'engendrant;  car  si  la  di- 


fils  ayant  déposé  les  insignes  de  la  majesté  royale  a  vinité  du  Père  est  communiquée  au  Fils  par  la  gé- 

pris  l'uniforme  de  soldat  sujet  de  son  père,  et  par  nération  même,  les  soucis,  les  tristesses,  la  pauvreté, 

suite  d'une  certaine  dispensation  de   ce  dernier  et  la  mort ,  l'humiliation  du  Fils  ne  passent  point  de 

pour  le  salut  de  ses  compagnons ,  essuie  les  injures  même  au  Père.  Cela  n'est  point  ainsi  parce  que  bien 

des  rebelles;  est-ce  que,  parce  que  en  vertu  de  sa  que  ce  soit  de  l'unique  substance  du  Père  qu'il  y  en 

naissance ,  une  part  du  pouvoir  royal  lui  revient,  il  ait  eu  une  toute  semblable  à  cette  substance  d'en- 

s'ensuit  également  que  l'injure  faite  au  fils  remonte  gendrée,  cependant  parce  que  cette  substance  existe 

à  celui  qui  l'a  engendré  ,  non  point  par  un  effet  de  déjà  en  elle-même ,  tout  ce  qui  survient  à  celle-ci 

compassion,  mais  par  la  propriété  môme  de  la  pas-  d'ailleurs  n'est  point  regardé  comme  étant  commun 

sion?  Assurément  il  n'en  est  pas  ainsi,  parce  qu'il  aux  deux,  mais  comme  étant  propre  à  cette  dernière, 

est  certain  que  ce  n'est  point  le  Père  qui  est  né  du  Si  donc  telle  est  la  condition  du  genre  humain,  qu'il 

Fils,  mais  le  Fils  qui  est  né  du  Père.  Voilà  pourquoi  n'arrive  jamais  que  la  substance  du  Fils  soit  telle- 


non  liabere  dicamus  initium,  quia  non  per  gratiam,  sed 
per  natiiram  fatemur  esse  perpeluum.  Ad  summam, 
major  el  miner  tribus  modis  dici  pole=t;  id  est,  œlate, 
forma,  polentia  :  œlate ,  senior  puero;  forma,  longior 
parvo  ;  potentia,  forlior  imbecillo.  Videamus  ulriuu  ali- 
qiiid  horum  accidat  Fdio  :  nam  nec  aetale  ininor  est, 
queui  de  priucipio  Paire  constat  exslitisse  priucipium  ; 
nec  forma  j  quem  non  aliiid  fas  est  prœdicare  quam 
Deum  ;  nec  putentia ,  a  quo  totum  uovimus  esse  per- 
fectam. 

Caput  iX.  —  Fel.  Scire  cupio  quo  pacto  et  ad  Filium 
transiit  diguilas  Palris,  et  ad  Patrem  non  recurrit  humi- 
lilas  prolis. 

AcG.  Non  secundum  naluram  ista  nunc  dici,  quotidia- 
narum  rerum  exempta  nos  docent.  Ecce  enim  pulenius 
aliquem  regem  ac  régis  filium  deposilis  regiae  majestatis 
insignibus, subjecli  u)ilitismdumentasuscipere,  el  propler 
cerlam  palris  dispensalionem  ac  sociorum  salulem,  re- 
bellium  coulumelias  suslinere  :  numquid  qu:a  ad  bunc 
parlicipium  regiœ  poteslalis,  certum  est  ualivitate  de- 
currere,  idcirco  ad  eum  qui  genuit,  injuriam  filii  non 
compaliendi  affectn,  sed  ipsa  passionis  proprietale  certum 
est  pervenire?  Non  ilaest,  quia  non  ex  Filiu  patrem,  sed 
ex  paire  Fdium  cerlum  est  nalum  esse.  El  propterea  to- 


tum inter  eos  simile  dicimus  quod  pertinet  ad  commu- 
nionem  nalurae  :  ilhid  proprium  quod  per  accidens  uni 
noscilur  evenisse  personœ.  Habet  ergo  nascendo  tolum 
Fiiius  cum  Pâtre  quod  Pater  esl;sed  uoncum  Filio  Paler 
quidquid  specialiter  ipse  perpessus  est.  Non  utrisque 
comnjune  est,  quod  ex  homiae  natus  est  liomo,  sed  acci- 
dens spéciale, quod  plerumque  sine  praejudicio  commuuis 
nalurae  neuler  babere  docetur  in  allero.  Una  est  palris 
substanlia,  una  persona.  Hœc  cum  genuit,  ex  hac  sine 
dubio  non  diversa  noscilur  exslitisse,  sed  altéra  ;  quae 
non  aliud  docetur  esse  quam  prima,  dum  et  communis 
docetur  et  propria  :  communis,  inquam,  unilale  suljstan- 
tiae;  propria,  discrelione  personœ.  Cum  ergo  iu  se  exslet 
illa  quœ  nalu  est,  non  quidquid  Imicacciderit  ad  gignen- 
tem  necessario  transit,  siculad  nascenlem  quidquid  pro- 
prium ac  substantiule  gigoenlis  constat  esse,  pervenit. 
Non  enim  sicut  Filio  ipsageneratione  coUata  est  divinitas 
Palris,  sic  ad  Patrem  refertur  cura,  œgriludo^pauperlas, 
mors,  humilitas  prolis.  Quod  ideo  non  fit,  quia  quamvis 
de  una,  id  est,  Palris  substanlia  fuerit  similis  genita  :  ta- 
men  quiajam  in  se  ipsa  exstat,  qu;ecumque  huic  extrin- 
secus  iugeruntur,  non  communia  dicunlur  esse,  sed  pro- 
pria.  Si  ergo  bumani  generis  isla  conditio  est,  ut  non 
usque  adeo  tilii  ab  eo  qui  genuit  in  aliud  unquam  mutala 
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ment  changée  en  autre  chose  de  la  suhstance  de  celui 
qui  l'a  engendré,  qu'elle  ne  puisse  i)lusèlre  la  môme 
suhstance,  mais  est  une  autre  substance,  cependant 
quelque  nombreuses  que  soient  les  choses  qui  s'a- 
joutent du  dehors  au  Fils  ,  sa  nature  demeure  néan- 
moins toujours  commune  avec  le  Père.  Qu'est-ce 
qu'il  est  digne  pour  nous  de  croire  au  sujet  de  Dieu 
et  de  son  Fils,  que  convient-il  d'en  dire?  Bien  que, 
selon  la  gloire  simi)Ie  de  leur  majesté  indivisible, 
leur  nature  ne  soit  point  diirérente ,  cependant  c'est 
par  le  Fils  en  particulier  qu'un  corps  a  été  pris,  aiin 
qu'il  lut  humilié  dans  l'intirmitô  de  notre  chair,  lui 
qui  ne  pouvait  rien  soull'rir  dans  la  divinité  de  la 
substance  comm\nie.  L'homme  fils  de  l'homme  n'a 
point  pris  une  autre  nature,  et  quoiqu'il  soufl're  dans 
la  même  nature  qui  lui  est  commune  avec  le  Père,  ce- 
pendant ses  opprobres  n'atteignent  point  le  Père. 
Dieu  le  Père  est  cru  humilié  passivement  dans  le 
Fils,  bien  que  ce  n'est  point  dans  la  nature  qui  est 
commune  au  Père  et  au  Fils ,  mais  plutôt  dans  la 
nôtre  qu'il  a  seul  prise,  qu'il  est  cru  avoir  enduré  la 
perlidie  des  Juifs.  En  somme,  qu'est-ce,  je  vous  prie 
de  me  le  dire,  qui  était  suspendu  à  la  croix;  qu'est-ce 
qui  a  été  hlessé,  dit-on,  par  une  lance?  Est-ce  une 
chair  passible,  ou  la  substance  de  la  divinité  ?  Si,  pré- 
dicateur profane  d'un  être  incorporel,  vous  dites  que 
c'est  la  majesté  divine,  on  voit  que  vous  croyez  Dieu 
corruptible,  si  vous  dites  que  c'est  une  chair  passible, 
cette  chair  n'est  point  commune  au  Fils  avec  le  Père, 
pour  que  la  croix  puisse  le  toucher  par  elle. 

Chapitre  X.  —  Fél.  Pendant  que,  semblable  à  un 
torrent,  vous  renversez  tout  ce  qui  vous  est  opposé 
par  nous,  en  paroles,  ce  n'est  plus  un  seul  Christ, 
mais  deux  Christ  que  vous  nous  prêchez.  Ce  n'est 
point  sans  raison  que  je  vous  fais  cette  remarque, 


car  si  en  lui,  la  divinité  n'a  absolument  rien  souffert, 
c'est  qu'il  y  eut  un  autre  Christ  sidun  la  chair;  au- 
trement i)ar  suite  de  la  divinité  commune  au  Père 
et  au  Fils,  la  passion  du  Fils  aurait  atteint  le  Père 
lui-même. 

AuG.  Il  n'en  est  rien,  car  je  ne  confonds  point 
votre  Sauveur,  et  je  ne  le  divise  point  non  plus.  Je 
ne  le  confonds  point ,  car  je  me  garde  bien  de  dire 
qu'il  n'a  eu  qu'une  chair  incorporelle  et  imaginaire, 
ou  une  divinité  charnelle  et  mortelle;  je  ne  le  divise 
point,  car  je  n'ai  garde  d'introduire  un  Fils  de  Dieu 
le  Père  selon  la  chair  et  un  autre  Fils  selon  la  ma- 
jesté divine;  attendu  que  c'est  le  même  Fils  de  Dieu 
qui  est  sorti  du  Père  sans  commencement  et  qui  a 
daigné  naître  d'une  vierge  dans  le  temps.  Impas- 
sible dans  sa  nature  divine,  il  a  souffert  dans  la 
nôtre  quand  il  a  daigné  revêtir,  dans  le  sein  d'une 
femme,  son  incompréhensible  majesté  du  manteau 
de  la  chair,  si  je  puis  parler  ainsi.  La  personne  du 
Médiateur  est  une  si  sa  substance  n'est  point  une; 
oui,  dis-je,  sa  personne  est  une,  en  sorte  qu'on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  n'y  a  point  qu'un  seul  Christ ,  et 
il  n'y  a  point  qu'une  seule  substance  ,  de  peur  que , 
si  on  mettait  de  côté  la  dispensation  du  Médiateur, 
on  ne  vît  plus  en  lui  que  le  Fils  de  Dieu  ou  le  Fils 
de  l'homme.  Je  n'étends  donc  point  dans  le  Christ 
la  chair  qu'il  a  prise  à  la  perpétuité  de  la  géné- 
ration divine,  de  même  que  je  n'enferme  point  l'im- 
mensité de  la  divinité  dans  l'âge  d'une  naissance 
corporelle  ;  attendu  que  c'est  celui  qui,  dans  la  divi- 
nité, est  l'auteur  des  choses,  qui,  dans  la  chair,  est  le 
Rédempteur  des  hommes;  celui  qui,  en  lui-même 
est  impassible,  mais  a  souffert  dans  son  corps;  car  en 
naissant,  de  chaque  nature,  semblable  à  celle  qui  l'a 
engendré,  il  a  tellement  reproduit  les  propriétés  de 


substantia  est,  ut  non  eadem  possit  esse,  sed  altéra;  dum 
extrinsecus  filio  accidealibus  luuUis,  iiianet  nihilo  uiiiius 
nalura  commiinis  :  quid  nos  de  Dec  alque  ejus  Filio  di- 
gnum  estcredere,quid  decetprœdicare?  quorum  quamvis 
secundum  iudivisie  luajeslalis  siuiplicem  gloriam  non  sit 
natura  dissiniilis,  specialiter  tamen  a  Filio  corpus  as- 
sumptum  est;  ut  humiliaretur  lu  iuBrmilate  carnis  nos- 
Irœ,  qui  pâli  nibil  poterat  in  commuais  diviniLate  sub- 
slantiae.  Non  assumit  homo  bomiois  filius  alleram  nalu- 
ram,  et  cum  in  eadem  quae  cum  paire  communis  est 
palialur,  ad  palrem  tamen  non  transmiUit  iujui'iam  :  et 
humilialus  in  Filio  Deus  Paler  passibihter  credilur,  cum 
non  iu  eadem  ipsa  quae  ulrisque  coaunuuis  est,  sed  m 
noàtra  polius,  quam  solus  ipse  suscepit,  Judœorum  cre- 
dilur perlulisse  perfldiam.  Ad  summam,  quid  precor  est 
quod  peudfcbat  iu  cruce"?  Quid  est  quud  lancea  dicitur 
vulnerasie?  Caro  passibilis,  au  subiUnlia  deilatis?  t^i 
majestalem  profanus  iucorporei  prœdicator  assunipseris, 
corrupldjilem  Daum  videris  credere  :  si  passibilem  car- 
neui,  non  est  comiuunis  ista  cum  Paire,  ut  per  liauc  eum 
possit  crux  illa  cuulingere. 

Capi:!  X.  —  Fel.  Uum  torrenlis   modo   omnia  quai  a 
nobis  sunt  dicta  praecipilas,  duosadmodum  Chrislos,  non 

(t)  Chiffletius  dignatus  est.  Ex  ulrogue  una,  etc. 


unum  prœdicas.  Et  non  immerito,  nam  si  in  eo  nihil  pe- 
nitus  diviuitas  pertulit,  secundum  hominem  Clirislus  alius 
fuit  :  alioquin  per  affeclum  communis  deilatis,  eliam  ad 
Palrem  passio  ipsa  pervenit. 

Al'g.  Non  ita  est,  ego  enim  Salvatorem  nostrum  non 
confundo,  non  divido  :  non  confundo,  ne  aut  incorpoream 
et  imaginariam  carnem,  aul  carnalem  et  mortalem  prae- 
dicem  deilalem  :  non  separo,  ne  Dei  Palris  unam  secun- 
dum carnem,  et  alleram  secundum  majeslalem  inlrodu- 
cere  videar  prolem  :  quia  idem  Dei  Films  el  sine  initio 
processit  ex  Pâtre,  et  secundum  tempus  nasci  est  dignatus 
ex  virgine.  Imiiassibiiis  in  suo,  passus  in  uostro,  dum 
incomprehensibilem  majestatem  velut  quodam  indu- 
nieuLo  carnis  veslire  est  dignatus  (1)  ex  uLero.  Una  Me- 
dialoris  persona,  non  una  substantia  :  una,  inquain,  per- 
sona,  ne  sit  non  uuus  Christus;  non  una  substantia,  ne 
Mediatoris  dispensutione  submota,  aut  Dei  lautum  dica- 
lur,  aut  bominià  tilius.  Non  ergo  iu  Clirislo  su^ceplam 
carnem  perpetuilate  divinae  geueraliouis  extendo;  nec 
immensam  deilalem  corporei  orlus  lEtale  concludo  ;  quia 
idem  in  divinitale  auclor  estrerum,  qui  in  carne  redeiu- 
ptor  est  homiuum:  idem  impassibilis  in  se,  qui  passus  in 
corpore;  dum  sic  utriusque  naturae  proprietatem  vere  ex 
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chacune  (le  ces  deux  natures,  qu'il  est  constant,  d'un  que  l'tixplication  de  la  virile  ne  soit  pas  trop  diffl- 

c6lt'',.iu'il  a  reçu  une  vraie  cliair  de  «a  mère,  et  qu'il  cile,  counncnçons  par  exposer  la  cause  de  l'ernur. 

tient,  de  son  père,  lUie divinité  indiU'érenle.  (les  deux  C'est  imi  ellet,  en  jiartanldu  piincipe  d'une  crédulité 

natures  se  trouvant  unies  en  une  seule  personne  jtar  mauvaise,  (pie  les  délires  d'une  manière  diU'èrente 

l'incomitréhensibie  dispensalion  du  Médiiteui-,  ([ui  .i  de  eom[)rendre  se  scindent  en  deux,  si  je  puis  jtarler 

conservé  à  chacune  d'elles  ce  qui  lui  est  propre,  en  ainsi.  Les  partisans  de  ces  deux  erreurs  ont  cela  de 

même  temps  qu'il  a  uni,  à  ce  qu'elles  avaient  de  commun  que,   pour  eux,  le   Christ  n'a  eu   qu'une 

propre,  des  choses  ipii  leur  étiiieiit  étraiif^ères.  Il  leur  naissance,  non  point  deux.  Mais  les  uns  ne  reç(nvent 

a  conservé  ce  (pi'elles  ont  en  propre,  puisqu'il  n'a  que  sa  naissance  principale  par  laijuelle  il  est  né 

point  perdu  l'inimeiisilé  de  la  divinité,  et  n'a  i)oint  Dieu  de  Dieu  avant  toutes  choses,  les  autres,  au  con- 

non  plus  mis  de  côté  la  faiblesse  de  la  chair.  Et  il  traire,  ne  tiennent  i»our  dogme  qui  leur  est  propre 

a  uni,  à  ce  qu'elles  avaient  qui  leur  fût  proi)re,  des  que  sa  naissance,  par  laquelle  ce  Seigneur  est  né  de 

choses  étrangères,  puisque  ce  môme  Christ  <[ui  est  la  vierge,  c'est  le  dogme  qui  les  distingue.  En  con- 

indivisible  est  mis  à  mort  en  vertu  de  la  jiroiuiété  sécpience  de  ce  grain  mal  semé,  ils  tombent  les  uns 

de  sa  chair  et  ne  demeure  point  dans  les  enfers,  en  et  les  autres  dans  le  gouffre  d'un  semblable   blas- 

vertu  de  la  propriété  de  sa  divinité.  Par  le  fait  du  plième.  En  elfet,  ceux  qui  ne  le  croient  point  né 

corps  qui  lui  est  propre,  il  a  connu  la  mort,  et  par  d'une  vierge  détruisent  par  une  sorte  d'aveuglement 

le  fait  de  sa  divinité  qui  lui  est  également  propre,  il  d'incrédulité  judaïque  toute  la  foi  des  évangiles , 

a  rendu  sa  chair  éternelle.  11  n'est  donc  pas  exact  de  toute  l'utilité  du  baptême,  toute  les  prédications  des 

dire  que  le  Père  a  souffert  dans  le  Fils,  attendu  que  apcHres,   en  un  mot,  toute  l'autorité  du  Nouveau 

c'est  dans  sa  chair  qui  ne  lui  est  point  commune  Testament.    Aussi    ne    doit-on    point    les    regarder 

avec  le  Père,  que  le  Fils  a  souffert.  Aussi  son  corps  comme  reconnaissant  la  majesté  du  Fils  de  Dieu, 

a-t-il  été  glorifié  avec  la  majesté  divine,  de  môme  puisqu'ils  rejettent  le   mystère  du  Médiateur,  par 

que  cette  majesté,  d'après  ce  qui  nous  est  enseigné,  lequel  le  Père  a  voulu  le  faire  connaître  aux  nations, 

a  été  humiliée  dans  la  chair.  Mais  ce  qui  est  sur.  D'un  autre  c*>té,  ceux  qui  enseignent  qu'il  n'est  point 

c'est  que  nous  ne  prêchons  point  ces  deux  choses  de  né  du  Père,  avant  tout  commencement,  mais  qu'il 

deux  Christ,  comme  vous  le  p<;nsez,  nous  ne  le  prê-  est  né  seulement  d'une  vierge  dans  le  temps,  ne  le 

chons  que  d'un  seul  et  même  Christ  que  nous  recon-  tiennent  point  pour  le  Créateur  de  toutes  choses,  ni 

naissons  après  l'enfantement  de  la  vierge  pour  Dieu  pour  le  Seigneur  semblable  au  Père  en  puissance  et 

et  homme.  en  majesté.  En   effet,  comment  sera-t-il  regardé. 

Chapitre  XI.  —  Fél.   Si  le  Christ  est  né  de  la  comme  ayant  fait  toutes  choses,  s'il  est  certain  que 

Vierge,  comment  donc  le  faites-vous  coéternel  avec  tout  existait  avant  sa  naissance?  Ou  bien,  comment 
le  Père? 


AuG.  Nous  avons  en  effet  sur  ce  point  également 


parler  de  sa  divinité  s'il  n'existait    point  encore, 
lors(pje  tout  a  été  fait?  Comment  encore  peut-on 


maille  à  partir  avec  d'autres  hérétiques;  aussi  pour     croire  sa  divinité  éternelle,  s'il  n'a  point  toujours 


utraque  gignenli  similis  natus  expressit,  ut  et  veram 
carueiu  suscepisse  euiu  constet  ex  maire,  et  iadifTerenlein 
deiialem  liabere  coiislel  ex  Paire.  Quibus  in  unaiu  per- 
souam  incomprehensibili  Mediatoris  dispensalione  con- 
junclis,  servavit  singulis  propria,  sed  cùDJunxit  propriis 
aliéna  :  servavil  propria,  dum  non  amisit  imiuensitalem 
deilalis,  ei  iufirmilalem  non  reipiiit  caruis  :  conjuiixit 
propnis  aliéna,  dum  idem  atque  iuseparabilii  Clirislus, 
et  proprio  caruis  occidilur,  et  proprio  deilalis  apud  iu- 
feros  iiou  teuelur  :  proprio  carnis  gustavit  vila  uiorlem, 
proprio  deilalis  perpeluam  reddidit  carnem.  Non  ergo 
recle  dicitur:  In  Filio  Paler  estpassus  :  quomam  iu  carne 
quai  ai  non  est  cum  Paire  communis,  passus  est  Filius. 
liaque  glorificata  est  caro  majestate,  dum  majestas  humi- 
liata  dûcetur  iu  carue.  Sed  utruuique,  nou  de  duobus 
Chrisiis,  sicut  putas,  sed  de  uuo  alque  eodem  ipso,  quem 
post  partum  virgiuis  Deum  et  homiuem  uovimus,  nos 
cerlum  esl  praedicare. 

Capct  XI.  —  Fel.  Si  ergo  ex  virgine  natus  est  Christus, 
quomodo  Deo  Palri  dicilur  coaeternus? 

Al'G.  De  hoc  quidem  nobis  eliam  adversus  alios  di- 
versa  conlentio  esl;  et  ideo  ne  difficilior  sit  explanalio 
veritalis,  causam  primum  proponemus  erroris.  Nam  ab 


uno  malae  credulitalis  orsi  principio,  in  duo  quodam 
modo  iutelligeutiai  dissiinilis  delirameuta  (a)  findunlur. 
Est  uamque  ulrisque  commune,  unam  Cliristi  nativila- 
lem,  non  duas  prœdicare.  Sed  alii  illam  principalem,  qua 
aute  omnia  ex  Deo  nalus  esLDeus;  alii  hanc  tanlum,  qua 
ex  virgiue  processit  hic  Dominus,  proprii  dogmatis  de- 
finitioue  recipiuut;  qui  per  cousequenliam  ma!e  jacti 
semiuis,  iu  similis  blaspliemia;  barallirum  ceciderunt. 
Ecce  eiiim  qui  ex  virgine  non  creduut  natum,  omnem 
Evangeliorum  fidem,  omuem  tiaplismalis  ulililalem, 
omnem  Apostolorum  prœdicatiouem ,  et  ad  summam 
omnem  novi  Testamenli  auctoritalem,  valut  quadam 
Judaicae  incredulilalis  cœcilate  subverlunt.  Et  ideo  ne 
ipsam  majeslatem  quidam  Dei  Filii  cognovisse  putaudi 
sunt:  quia  sacramentum  Mediatoris,  quo  eum  innoles- 
cera  Paler  genlibus  voluil,  abjecarunt.  At  varo  hi  qui 
non  ex  Paire  ante  omuc  iuitium,  sed  ex  tempore  virgiuis 
parlu  natuin  esse  conleudunt,  non  eum  Creatorem  om- 
nium, non  Dominum  omnipotanlia  Patri  ac  raaja.-tate 
cûUaimdam  didicaruut.  Quamodo  euim  fecissa  putabitur 
cuucta,  aute  cujus  ortum  fuisse  cerlum  est  universa?  Aut 
quomodo  ejus  divinitas  est  (b)  protitenda,  quo  necdum 
nalo  facta  sunt  singula?  Vel  quomodo  ejus  divinitas  cre- 


(û)  Sic  aliquot  Mss.  At  e<iiti  funduntur.  —  (6)  Quidam  Mss.  probanda. 
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été  Dieu,  comme  son  Père,  s'il  n'a  commencé  à  être 
Dieu  que  dans  le  temps?  Ceux-ci  sont  donc  amenés, 
par  une  conséquence  nécessaire,  à  nier  le  mystère 
du  Médiateur,  puisqu'ils  ne  prêchent  point  un  Christ 
Dieu  et  homme,  un  Christ  né  dans  l'éternité  et  dans 
le  temps,  un  Christ  plein  de  force  et  de  faiblesse,  un 
Christ  Fils  du  l*ère  avant  toutes  choses  et  semblable 
au  Père  et  vrai  lils  d'une  mère,  au  milieu  de  toutes 
choses  déjà  existantes  ;  un  Christ  non  point  imagi- 
naire, mais  Fils  de  l'homme,  un  Christ  manifeste- 
ment visible,  non  pas  seulement  apparent.  D'où  il 
résulte  qu'on  ne  doit  pas  même  |enir  qu'ils  con- 
naissent Dieu  dans  la  chair,  ])uisqu'il3  ne  le  croient 
point  né  du  Père  avant  qu'il  ait  pris  un  corps.  Vous 
voyez  donc  par  là,  comment  il  se  fait  que,  bien  que 
les  moyens  soient  différents,  l'erreur  commence  de 
même  et  aboutit  aux  mêmes  conséquences.  Quant  à 
nous,  nous  défendons  de  telle  sorte  les  deux  nais- 
sances, que  nous  ne  supprimons  point  l'une  en  al'tir- 
mant  l'autre.  En  effet,  nous  ne  condamnons  point  la 
naissance  temporelle  par  l'éternité  de  la  première 
de  ces  deux  naissances,  non  plus  que  nous  n'enfer- 
mons la  naissance  éternelle  dans  les  bornes  étroites 
de  la  tempoi'elle,  car  nous  savons  que  le  Fils  du  vrai 
Dieu  est  inséparable  et  que  la  chair  de  ce  vrai  Fils 
de  Dieu  est  une  très-véritable  chair.  Nous  ne  disons 
point  que  la  divinité  du  Christ  a  commencé  quand 
la  Vierge  l'a  conçu ,  ni  sa  chair  au  moment  où  la 
monade  par  excellence  a  enfanté,  par  une  sorte  d'en- 
fantement ineffable ,  sans  le  secours  du  temps ,  une 
monade  qui  ne  diffère  absolument  en  rien  d'elle  et 
qu'on  tient  pour  une  monade.  La  majesté  toute- 
puissante  du  Christ  n'a  point  eu  horreur  de  sa  fai- 
blesse volontaire,  et  sa  faiblesse  coi'porelle  n'a  point 


éteint  non  plus  sa  toute-puissance.  Je  sais  que  la 
divinité  du  Fils  de  Dieu  est  descendue  aux  enfers 
par  l'effet  de  la  propriété  de  sa  chair,  et  je  sais  que 
cette  même  chair  est  montée  au  ciel  par  le  mérite 
de  la  divinité.  S'il  a  eu  faim,  ce  n'est  point  propre- 
ment en  tant  que  Dieu ,  mais  c'est  en  tant  que  Dieu 
qu'il  a  rassasié  tant  de  milliers  d'hommes  avec 
quelques  pains.  [Matlh.,  xiv,  21.)  Ce  n'est  point  en 
vertu  d'une  propriété  de  la  chair  qu'il  a  marché  à 
pieds  secs  sur  les  ondes  frémissantes;  mîlis  c'est  en 
vertu  de  la  propriété  de  cette  môme  chair  qu'il  a 
essuyé  les  crachats,  les  soufflets  et  les  fouets.  Cepen- 
dant c'est  un  seul  et  même  Christ  qui  a  souffert  si 
souvent  les  injures,  et  qui  n'a  point  élé  englouti  au 
fond  de  la  mer.  De  là  il  suit  que  nous  disons  que  la 
divinité  a  élé  affectée  dans  le  Médiateur  de  Dieu  et 
des  hommes  par  le  traitement  qui  a  atteint  le  corps 
qu'il  s'est  uni,  de  même  que  nous  savons  que  la  chair 
a  été  glorifiée  dans  la  majesté  de  la  divinité.  Le  Christ 
qui  est  mort  est  donc  le  même  Christ  qui  est  res- 
suscité ;  toutefois  ces  deux  choses  ne  procèdent  point 
d'un  seul  et  même  principe,  mais  chacune  d'elles 
d'un  principe  particulier;  mais  c'est  toujours  un 
seul  et  même  Christ  qui,  dans  sa  perfection,  a  ac- 
compli ces  deux  choses,  puisque  c'est  le  Christ  un  et 
indivisible  qui  a  accompli  ces  choses  si  diverses  :  en 
tant  que  l'un,  il  a  connu  la  mort,  en  tant  que  l'autre, 
il  a  ressuscité  les  morts.  Voilà  comment  le  vrai 
Médiateur  de  Dieu  et  de  l'homme  s'est  montré  Dieu 
et  homme,  sans  qu'il  fût  en  deux  personnes,  ni  que 
les  deux  substances  fussent  confondues.  Le  Fils  de 
Dieu  est  entré  dans  le  sein  de  la  Vierge,  afin  de 
naître  une  seconde  fois,  lui  qui  déjà  auparavant 
avait  eu  une  naissance;  il   s'unit  l'homme  entier 


ditur  esse  perpétua,  cnm  non  semper  ut  Patris,  sed  ex 
lempore  praedicatur  effecta?  Negant  igitur  eliaiu  lii  quo- 
diiiu  modo  filediatoris  consequeiilium  rerum  uecessilale 
niyéleriuin  ;  (o)  quia  non  Deuin  et  homuiem,  non  ex 
atieruilate  et  lempore,  non  ex  virLute  et  ex  iuiirmilate, 
non  ex  Paire  ante  onmia  Palri  shnilem  Filium  el  ex 
maire  iuler  omnia  verum,  non  imaginarium,  homiiiis 
lihum,  iu  maiiifesto,  non  per  veri  siuiilitudmeui,  nalum 
prœdicaiil  Chrislum.  Quo  fit,  ut  ne  in  carue  quidem 
nosse  putaiidi  !^int  Deum ,  quem  anle  assumpliouem 
cai'uis  de  Paire  non  putant  geuilum.  Vides  igitur  quo 
pacto  inler  hos,  licet  discrepanlibus  medils,  idem  tamen 
Inilium,  idem  exitus  docelur  erroris.  Nos  contra  sic  nati- 
vilatem  ulramque  defeudimus,  utneulram  allerius  al'tir- 
nialioue  loliaums  :  nam  nec  lemporalem  priuiœ  iUius 
perpeluilale  damuamus,  nec  œteruam  hujus  temporalis 
brevitale  coucluduuus  ;  scienles  veri  Dei  inseparabilem 
proleui,  et  hujus  verae  prolis  postea  verissimam  carnem; 
non  tuuc  faientes  Cliristi  divinitatem  cœpisse  cum  virgo 
concepil;  uec  luuc  cœpisse  carnem,  cum  ineffabili  quodam 
parlu  monas  illa,  sine  intercapedme  medii  lemporis,  in 
nullo  differeutem  monadem,  nisi  quod  monas  docetur 
esse,  genuit.  Non  infirmitatem  voluulariam  Chrisli  omui- 


potens  ejus  majestas  exliorruit,  non  omnipotentiam  in- 
lirmilas  corporalis  exslinxit.  Scio  ad  inferos  diviailalem 
Filii  l^ei  descendisse  proprietale  carnis,  scio  ad  cœlum 
asceiulisse  carnem  merito  deitatis.  Non  est  Dei  proprium, 
quod  famem  sensit  :  sed  Dei  propiium  est,  quod  paucis 
pauibus  toi  millia  Lominum  [b]  saliavit.  Non  est  pro- 
prium carois,  quod  super  fremenles  uudas  siccis  pedibus 
ambulavit:  sed  carnis  est  propriuui,  quod  sputa,  palmus, 
H.igella  sustinuil.  Uuus  tamen  atque  idem  Chrislus  est, 
qui  et  injurias  loliens  pertulit,  et  aclus  in  profundo  non 
uiersit.  lix  hoc  pacto  in  Medialore  Dei  et  hominum,  in- 
juria assumpti  corpoiis  affeclam  (c)  fateumr  deilalem, 
eicut  uiajeslate  deilalis  gloriticatam  novimus  carnem. 
Eigo  ChnsLus  mortuus  est,  qui  et  resurrexit  :  nec  ideo 
tamen  ulrumque  ex  uno,  sed  ex  siugulis  singula,  in 
ulroque  tamen  perfectus  ipse  complevit,  dum  unus  alque 
iuseparabilis  lam  diversa  complevit  :  uno  mortem  gus- 
lavit,  altero  morluos  suscitavit  :  sicque  se  Deum  el  ho- 
miuem  ulriusque  verus  Mediator,  uec  gemiuatapersoua, 
nec  substanlia  confusa  monstravit.  Ingrersus  eslvirginis 
ulerum  DeiFilius,  ul  iterum  nascereturanle  jam  genilus  : 
suscepit  lolum  bominem,  qui  jam  habebat  a  Paire  ple- 
nissimam  deilalem.  Non  dissimilis  genilori,  cum  nasce- 


(o)  Hic  Am.  Er.  et  Lov.  omittunt  non.  Restituit  Chifûetius,  sed  relictis  postea  Mss.  ita  cum  Am.  Er.  et  Lov.  habet  :  non  ex  œternitate 
sed  ex  tempore,  non  ex  virlute  sed  ex  infirmitate ;  non  ex  Paire  anle  omnia  Pain  similem  Filium,  sed  ex  maire  inler  omnia  non  verum  sed 
imaginarium.  — •  (6)  lu  Mss.  Saginauit,  —  (c)  Sic  Mss.  Al  Am.  Er.  et  Lov.  non  faleor. 
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APPENDICE. 


quaml  <lt''j."i  il  ti'iiail,  tliï  son  Porc,  une  tirs-plt'int' 
duiiiili'.  Il  ii'fsl  point  tlillï-n'iil  <lt',  son  iVri',  en  tant 
que  ne  ('li'inrl  tlf  riUrrucI,  ni  (liHV'rfiil  de  l'honinn! 
i-n  lanl  qu'il  nall  iriiiif.  nu-iv  ;)uui'  inourir  un  Jour. 
Mais  on  atliMitlant,  il  est  li'  nn^ine  vn  lanl  (ju'i'liTncl 


lîl  (ii's  lioinmes,  nulri!  chose  est  le  Fils  de  Dion  et 
auln;  ciiose  le.  Fils  de  l'homint; ,  mais  toutefois  de 
i'iui  et  de  l'autre  s(!  eornpose  le.  Seigneur  Christ.  Je 
dis  qu'autre  chose  est  le  Fils  <le  Dieu,  et  autre  chose 
le  Fils  de  l'homme,  à  cause  de  la  diU'érence  des  suh- 


dc  son  propre  fond  et  morti  1  du  nôtre.  Voilà  corn-  stances,  mais  il  n'y  a  point  autre  et  autre  au  point 

ment  est  ni^,  de  Dieu  et  de  l'homme,  un  Christ  non  de  vue  de  l'unité  de  personne. 

imparfait  mais  très-complet,  dans  la  diversité  de  Ciiai'ITUi:  XII. —  Fél.  Dans  ce  que  vous  m'aviez  dit 
propriétés,  de  même  (jue  nous  disons  (jue  chaque  précédcnunent ,  vous  m'aviez  amené  k  croire  à  la 
homme  parfait  se  compose  d'un  corps  et  d'une  ime.  naissance  du  Christ ,  sans  préjuiiice  de  la  vir^^inité 
Le  corps  n'est  point  un  hounne  et  l'ime  un  autre  de  sa  mère;  mais  puisque  les  concessions  obtenues 
homme,  bien  que  le  corps  et  l'ime  soient  l'un  une  de  moi  par  la  force  des  discours  ne  peuvent  durer, 
chose  et  l'autre  une  autre,  mais  le  corps  et  l'Ame  ne  il  s'ensuit  que  lorsque  je  reporte  mes  regards  d'un 
font  qu'un  seul  et  même  homme.  De  même  le  corps  œil  inquiet  sur  ma  proposition ,  il  ne  me  semble  pas 
et  l'àme  ne  font  point  une  seule  et  même  cliose,  encore  que  j'aie  trouvé  ce  que  je  cherche  dans  vos 
parce  que  l'homme  se  compose  de  l'un  et  de  l'autre;  paroles.  Ainsi  je  ne  sais  comment  vous  pouvez  en- 
car  ces  deux  êtres  ne  confondent  jioint  leur  sub-  seigner  la  naissance  temporelle  de  celui  que  vous 
stance  dans  l'unité  de  personne,  de  même  qu'elles  dites  être  déjà  coéternel  avec  le  Père.  En  eCFet,  la 
ne  doublent  point  la  personne  dans  la  diversité  de  la  naissance  est  comme  le  mouvement  d'une  chose  qui 
substance,  puisqu'on  sait  qu'ils  ne  composent  en-  n'existe  pas  avant  d'être  née,  et  tend  à  être  par 
semble  qu'un  seul  homme.  Ils  ne  perdent  point  leurs  le  bienfait  de  la  naissance.  D'où  il  suit  que  le  Christ 
propriétés ,  mais  parce  qu'ils  se  trouvent  réunis  en  qui  déjà  existait ,  n'a  pu  naitre ,  et  que  s'il  a  pu 
un  tout  unique  et  indivisible,  ce  qui  leur  est  propre  naitre,  c'est  qu'il  n'existait  point, 
à  chacun  semble  devenu  commun  à  tous  les  deux.  AuG.  Vous  nous  poussez,  par  la  nouvelle  curiosité 
L'àme  dans  le  corps  est  alTectée  par  les  souffrances  qui  vous  dicte  ces  questions,  à  nous  lancer  dans  la 
de  ce  dernier,  et  le  corps  est  fatigué  par  les  pensées  recherche  de  choses  incompréhensibles  ,  mais  aussi 
de  l'àme;  cependant  l'un  est  propre  au  corps  seule-  ce  que  vous  désirez  connaître  ne  pourra  être  expli- 
ment  et  l'autre  à  l'àme;  mais  quand  cela  se  produit  que  qu'après  que  j'aurai  tracé  quelques  traits  par 
dans  l'homme  qui  est  un,  cela  paraît  commun  au  des  exemples.  Permettez-moi  donc  de  donner  pour 
corps  et  à  l'àme.  C'est  ainsi  que,  après  l'enfantement  assurée  une  chose  qui  appartient  à  une  autre  ques- 
de  la  Vierge  ,  il  n'y  a  pas  eu  un  Fils  de  Dieu  et  un  tion  ;  mais  n'allez  pas  croire  que  je  veuille  expliquer 
Fils  de  l'homme,  mais  un  seul  et  même  Christ  Fils  ce  que  je  crois,  quand  je  vais  citer  tout  à  l'heure 
de  Dieu  et  de  l'homme.  Et  de  même  que,  dans  un  cette  chose,  non  point  pour  la  foi  de  cette  même 
homme,  le  corps  et  l'àme  sont  l'un  une  chose  et  chose,  mais  pour  en  faire  voir  une  autre  ;  mais  pen- 
l'autre  une  autre;  ainsi  dans  le  Médiateui'  de  Dieu  sez  que,  pour  le  présent,  je  crois  de  manière  à  ce 


relur  ex  œterno  perpetuus  :  non  dissimilis  homini,  cum 
ex  matre  nascitur  morilurus.  Idem  tamen  et  œternus  in 
suo,  et  moriturus  in  nostro;  dum  utrumque  continet 
ex  se  ipso,  et  neutrum  perdit  ex  allero.  Sicque  ex  Deo 
et  homine  uoa  [u)  imperfeclus,  sed  iu  diversa  proprietate 
pleuiisiraus  natus  est  Chrislus,  sicut  ex  anima  et  corpore 
uuusquisqiie  bominum  docetur  esse  perfectus.  Non  alius 
houio  corpus,  alius  animus  :  quamvis  aliud  animus,  aliud 
corpus,  unus  tameu  atque  idem  bomo  et  corpus  docetur 
et  animus.  Rursum  non  unum  atque  idipsum  corpus  et 
animus,  quia  ex  ulroque  home  factus  est  unus.  Non  eaim 
base  aut  substanliam  confunduut  in  unitate  persouœ,  aut 
persouam  geminaut  diversitale  subslanliae,  quaudo  qui- 
dem  uuus  ex  bis  bomo  noscilur  exstilisse.  Non  perduut 
propria  :  sed  quia  in  uuum  atque  inseparabile  convene- 
runl,  tis.  propriis  videntur  l'acta  communia.  AfBcilur  in 
corpore  meus  dolonbus  corporis,  faligatur  corpus  cogi- 
laliombus  mentis  :  et  uimm  lamen  borum  proprium  est 
corpons,  allerum  mentis;  quod  dum  uni  liomiui  acci- 
dent, et  eurporis  commuue  videlur.  et  mentis.  Sic  post 
pailum  virgmis,  non  alius  Dei,  et  alms  homiuis,  sed  idem 
CliristusDei  et  homiuis  fi li us  luit.  Et  sicut  in  uuo  homme 
aliud  animus,  aUud  corpus  :  sic  in  Medialore  Dei  et  bo- 


minum, aliud  Dei  Filius,  aliud  hominis  fuit;  unus  tamen 
ex  utroque  Cbristus  Dominus  fuit.  Aliud,  inquam,  pro 
discretioue  subslanliae  :  non  (6)  alius,  pro  unitate  per- 
sonae. 

Caput  XII.—  Fel.  lu  superioiibus  quidem  me  ad  cre- 
dendam  Christi  ex  maire  nativitatem  salva  perpetuilate 
compuleras  :  sed  quia  contra  rationem  vi  oralionii  extorta 
non  in  uobis  possunt  esse  continua;  idcirco  cum  ad  pro- 
positionem  meam  sollicita  inlenlione  respicio,  necdum 
mihi  videor  in  bis  quae  a  le  dicta  sunt  invenisse  quod 
quœro.  Nescio  enim  quomodo  natum  doceatis  ex  tempore, 
quem  coaelernum  Patri  dicitis  jam  fuisse.  Nasci  euim  est 
velut  quidam  motus  reinon  exstanlis  ante  quara  nascatur, 
id  agens  beuelicio  nativitalis  ut  sil.  Quo  coUigitur  Cliri- 
stum  qui  erat,  nasci  non  potuisse  :  si  nasci  poluit,  non 
fuisse. 

AuG.  Ad  inquisitionem  nos  incomprehensibiliumrerura 
nova  inlerrojandi  curiositate  compellis  :  et  ideo  non  nisi 
quibusdam  exeuiplorum  liueamentis  poterit  explicari 
quod  quœris.  Patere  igitur  me  pro  afiirmalo  afTerie  rem 
allerius  quœstiouis  :  qui  cum  eam  non  pro  fide  sui,  sed 
pi'o  allerius  osleosione  nunc  profero,  non  in  ea  me  con- 


jicias  explicare  quod  credo;  sed  ita  me  credere  ad  prae- 
(û;  Aliquot  Mss.  non  imperfectis  sed  in  dicersa  proprietate  plenissimis.  —  b)  Am.  Er.  et  Lov.  non  aliud  maie. 
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que  vous  puissiez  comprendre  plus  facilement  ce 
que  je  vais  dire.  Supposons  donc  que,  comme  beau- 
coup le  prétendent,  il  y  a  dans  le  monde  une  âme 
générale  qui  vivifie  toutes  les  semences  par  un 
mouvement  inefl'ahle ,  sans  être  elle-même  à  l'état 
concret  dans  les  êtres  engendrés  ,  mais  en  donnant 
la  vie  à  ceux  qui  doivent  être  engendrés.  Lorsque 
cette  âme  est  entrée  dans  un  sein  passible  pour  y 
disposer  la  matière  à  ses  lins,  elle  fait  de  la  personne 
de  cette  chose  une  seule  personne  avec  elle-même, 
bien  qu'il  soit  constant  qu'elle  n'a  point  la  même 
substance  qu'elle,  et  il  arrive  par  l'opération  de  cette 
âme  et  l'aptitude  de  cette  matière  à  subir  cette  opé- 
ration ,  qu'il  nait  un  seul  homme  de  ces  deux  sub  • 
stances,  bien  qu'on  enseigne  que  l'âme  et  le  corps 
sont  l'un  une  chose  et  l'autre  une  autre  chose,  et 
nous  disons  alors  que  l'àme  qui  est  venue  donner  la 
vie  dans  le  sein  de  la  mère  à  l'être  conçu  par  elle , 
est  née  de  ce  sein.  Nous  disons  donc  qu'elle  est  née 
de  la  mère ,  parce  que  c'est  dans  elle  qu'elle  s'est 
unie  un  corps  avec  lequel  elle  put  naître,  non  point 
qu'elle  n'eût  point  existé  dii  tout,  quant  à  ce  qui  la 
concerne  avant  d'être  née.  Et  dans  ce  cas ,  si  vous 
considérez  avec  soin,  dans  la  manière  de  parler  quo- 
tidienne, la  force  des  mots,  notre  proposition  ex- 
prime des  choses  contraires  ,  et  nous  affirmons  des 
choses  qui  se  contredisent ,  et  cependant  il  est  cer- 
tain que  ce  que  nous  disons  alors  est  vrai.  Nous  sa- 
vons que  l'àme  naît  de  la  mère  avec  le  corps ,  mais 
nous  voyons  aussi  qu'on  fait  l'âme  antérieure  à  la 
mère.  La  mère  engendre  l'âme  dans  son  iils,  mais 
en  même  temps,  dans  la  mère  elle-même,  ce  qui  vit 
ce  n'est  pas  autre  chose  que  l'esprit,  sans  lequel  la 
mère  qui  enfante  ne  pourrait  elle  même  exister.  Si 
donc  nous  recherchons  l'oxigine  de  la  puissance  ani- 


mante,  elle  est  avant  la  mère,  et  cependant  elle 
semble  à  son  tour  née  de  la  mère  avec  son  enfant. 
L'àme,  dis-je,  par  laquelle  la  mère  est  elliî-mêine 
animée,  est  avant  la  mère,  et  d'un  autre  coté  la 
mère    par    qui    l'àme    seniide    née    dans    son    iils 
est  antérieure  à  l'àme,  la   mère   ne   change   point 
l'âme  en  chair,  ni  le  corj)s  en  âme,  mais  celui  qui 
crée  le  corps  et  l'âme  et  de  l'homme  tout  entier  tire 
du  sein  de  la  mère  une  chair  animée,  il  a,  de  même, 
par  une  sorte  d'analogie  qiii  fait  de  deux  substances 
diiférentes  un  seul  et  même  homme,  réuni  l'un  et 
l'autre  dans  une  union  indissoluble  sans  confondre 
ni  l'une  ni  l'autre  par  la  participation  de  l'une  avec 
l'autre.  Voilà  donc  comment,  ou  plutôt  c'est  d'une 
manière  bien  plus  incompréhensible  et  plus  sublime 
que  le  Fils  de  Dieu  est  né  en   prenant    dans  une 
mère  un  homme  parfait,   lui  qui,  par  une  toute- 
puissance  unique,  est  pour  tous  les  êtres  engendrés, 
non-seulement  la  faculté,  mais  encore  la  cause  qui  les 
fait  naître;  c'est,  dis-je,  dans  l'homme,  que   Dieu 
est  né  d'une  vierge  ,  de  la  même  manière  que  nous 
disons  que  l'àme  naît  avec  le  corps.  Ce  n'est  point  à 
dire  que  la  substance  de  l'un  et  de  l'autre  ne  fasse 
qu'une  seule  et  même  substance  ,  mais  c'est  en  ce 
sens  que  les  deux  substances  ne  font  qu'une  seule  et 
même  personne.  Le  corps  n'est  point  un  homme  et 
l'âme  un  autre  homme ,  mais  le  corps  et  l'âme  ne 
font  qu'un  seul  et  même  honrime.  De  même  apiès 
l'enfantement  de  la  Yierge,  le  Fils  de  Dieu  et  le  Fils 
de  l'homme  ne  sont  point  deux  tils  dill'érents,  mais 
ne  font  qu'un  seul  et  même  Christ,  Fils  de  Dieu  et 
de  l'homme.  Comme  dans  l'homme  autre  chose  est 
le  corps,  autre  chose  l'àme,  ainsi  dans  le  Médiateur 
autre  chose  est  le  Fils  de  Dieu ,  autre  chose  celui  de 
l'homme,  bien  que  ce  soit  sous  un  point  de  vue  qu'il 


sens  puta,  ut  intelligere  facilius  possis  ista  qnte  dixero. 
Fiugamus  ergo.  sicut  plerique  volunt,  esse  in  inunJo 
aniuiam  geiieraleiii,  qiiœ  sic  iiieiîabiU  molu  seniiiiacuDcla 
vivilicet,  ul  non  sil  coucreta  cuui  genitis,  sed  vitam  prœ- 
slet  ipsagignendis.Nenipecuiu  ha^c  iu  iiteium  passiljilem, 
matenani  {a)  ad  usiis  suos  fonualura  pervenent,  unam 
secum  fatit  esse  personam  ejus  roi,  quam  non  eaindein 
constat  babere  sub?tanliam  :  et  fit  opérante  anima  et 
patiente  malcria,  ex  duabus  subslanliis  uniis  liomo;  cuin 
aliud  anima  docealur,  aliud  caro  :  sicque  aniniam  nasci 
fatemur  ex  utero,  quam  ad  nterum  venienleni  vitam 
dicinms  contulisse  concepto.  Nasci,  inquam,  ex  maire 
dicitur,  quia  ex  liac  sibi  corpus  aplavit,  in  quo  nasci 
posset  :  non  quia  ante  quam  nascerelur,  quantum  ad  se 
allinet,  ii)sa  peuilus  non  fuissel.  El  hic  si  verboruni  vim, 
quotidiani  sernionis  conlemplalor  attendus,  contraria 
proponimus,  (b)  oppugnautia  pra;dicamus  :  et  in  his  la- 
nieu  verum  constat  esse  quotl  dicimus.  Ex  malris  utero 
cum  corpore  scimus  animaia  nasci  :  sed  cliam  maire 
priorem  videmus  animam  prœdicari.  In  filio  u)ater  ani- 
mam  gignit  :  sed  tamen  cliam  in  ipsa  matre  non  nisi 
animus  vivil,  sine  quo  ne  ipsa  quidem  polest  esse  quaî 
gennit.  Ita(]ue  si  originem  aniuiaiitis  potentite  reipiiia- 
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miis,  prior  est  matre,  et  ex  hac  rursus  nata  videtur  esse 
cuiii  sobole  :  prior,  inquam,  anima,  per  quaui  mater  est 
animata;  prior  mater,  per  quam  m  filio  uala  videlur  et 
anima  :  sed  non  mater  in  caruem  animam  verlit,  nec 
carnem  in  animam  comnnilavil;  sed  animalam  cariiem 
de  utero  matris,  idem  carnis  et  animœ  et  lolius  lioininis 
Creator  exiiibuil  :  qui  per  dispensationem  analogiae  di- 
versa  jungenlis  in  uno  atque  eodem  liomine,  et  ulrum- 
que  insoluhili  unitale  conjunxit,  et  neutrum  ex  alterius 
participalione  confudit.  Sic  ergo,  imo  mulio  iucompre- 
hensibilius  atque  subiimius  natus  est  suscfiptione  perfecti 
liouiims  de  maire  Fdius  Dei,  qui  est  per  omniijoteuliam 
singularem  genitis  omnibus,  non  facullas  tanlum,  sed  et 
causa  nascendi  :  secundum  liominem,  ini|uam,  de  virgine 
natus  est  Ueus;  eo  pacto  quo  cum  corpore  nasci  docelur 
et  animus  :  non  (juia  utriusqiie  est  una  sub^laulia,  sed 
quia  ex  ulroque  fit  miapersona:  non  aliushomo  corpus, 
et  alius  animus;  sed  unus  liomo  corpus  et  animus.  Sic 
por^t  parlum  virginis,  non  alius  Dei  filins  et  alius  liominis; 
sed  idem  Clirislus  Uei  et  liominis  fiiius.  El  sicul  in  uuo 
homine  aliud  corpus,  aliud  animus:  sic  in  uno  .Mcdialore 
aliud  Dei,  aliud  bominis  filins;  sed  idem  tamen  et  non 
alius  Dei  quam  liominis  fiiius,  quamvis   propter   aliud 
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soil  Fils  tlf  nit'ii  l't  sous  un  autro.  point  ilt-,  ww. 
Fils  (II!  rhoniuic.  Nous  ni*  disons  |u)inl  qw  Iv.  Fils 
tU-  Difu  a  conum-noô  avci;  lu  corps,  dt;  jtt'ur  (ju'on  ne 
rroii"  <pu'  la  divinito  est  née  dans  le  temps  ;  ce  n'est 
j)(iiiil  non  plus  de  toute  éternitù  que  nous  recon- 
naissons la  chair  du  Fils  de  Dieu,  pour  ne  point  pen- 
ser que  ce  n'est  pas  un  vrai  cori)s  d'iionune,  mais 
une  sorte  d'imaj^e  (pi'il  s'est  unie.  La  vérité  de  la 
chair  n'ahsorhe  point  la  majesté  du  Fils  de  Dieu, 
non  plus  que  l'immensité  de  la  divinité  n'absorbe 
la  vérité  de  la  chair,  et  tandis  que  l'une  rayonne  par 
ses  vertus,  l'autre  se  l'ait  connaître  par  nos  intirmi- 
tés.  Mais  c'est  un  seul  et  même  Christ  indivisible 
qui  est  humilié  dans  ce  qu'il  a  pris,  et  qui  est  glorilié 
dans  ce  qui  lui  est  propre ,  puisqu'il  ne  dédaigne 
point  d'être  exposé  aux  mauvais  traitements  et  ne 
laisse  point  de  garder  l'égalité  de  son  Père.  Marie  a 
donc  enfanté  et  n'a  pas  enfanté  le  Fils  de  Dieu.  Elle 
l'a  enfanté  quand  le  Christ  est  né  d'elle  selon  la 
chair,  elle  ne  l'a  point  enfanté  en  tant  que  le  Fils  de 
Dieu  est  né  sans  commencement  de  son  Père  ;  elle 
l'a  enfanté  quand  le  Verbe  est  sorti  chair  de  son  sein 
pour  habiter  parmi  nous,  et  elle  ne  l'a  point  enfanté 
en  tant  que  dès  le  commencement  le  Verbe  qui  a 
donné  naissance  à  toutes  clioses  était  Dieu.  [Jecm, 
i,  14.)  Ne  cherchez  donc  point  à  donner  pour  origine 
au  Verbe  de  Dieu  l'enfantement  de  la  Vierge,  et  ne 
dites  point  que  le  corps  qui  est  né  de  la  Vierge  est 
coéternel  avec  la  divinité ,  attendu  que  le  Médiateur 
de  Dieu  et  des  hommes  ,  l'homme  Jésus-Christ ,  est 
coéternel  avec  le  Père  par  sa  première  naissance,  et 
participe  à  notre  temps  par  sa  seconde  ;  dans  la  pre- 
mière il  est  auteur  du  temps ,  et  dans  la  seconde  il 
participe  au  nôtre. 


CiiAi-niii;  Xlli.  —  Fi:i,.  Comme  vous  avez  traité  du 
mystère  du  Médiattair  avec  une  raison  jdeine  de 
clarté  et  d'une  manière  sufllsante  pour  amener  cha- 
cun il  croire ,  je  vous  prie  de  m'expliquer  ce  qu'il 
faut  penser  de  l'âme  du  Christ  ;  car  nos  pères  nous 
ont  toujours  ensciigné  que  c'est  la  ijrésence  du  Fils 
même  de  Dieu  qui  a  animé  le  corps  du  Christ,  en 
guise  d'une  iime  conununc,  v.i  qu'il  n'a  point  eu  be- 
soin de  l'accession  de  l'esprit  vital  ,  attendu  que  la 
source  de  vie  qui  se  trouvait  en  lui  a  pu  lui  confé- 
rer le  don  de  vivre. 

Auc.  Nous  pourrions  appuyer  sur  des  textes  des 
saintes  Ecritures  ce  que  l'autorité  de  l'Eglise  catho- 
lique délinit  et  prescrit  dans  cette  question  ;  mais 
comme  ce  n'est  point  d'après  les  textes  des  livres,  et 
que  c'est  seulement  par  la  raison  qu'il  nous  a  plu  de 
discuter  toutes  choses ,  nous  réserverons  pour  une 
autre  époque  les  monuments  des  Ecritures,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  plus  haut,  et  nous  traiterons 
la  question  de  l'àme  comme  nous  avons  traité  les 
autres.  Pour  le  faire  plus  facilement ,  recherchons 
quelle  cause  a  porté  notre  Sauveur  à  s'unir  l'homme, 
par  une  courte  lecture  d'un  seul  passage  de  l'Apôtre  ; 
quand  nous  l'aurons  trouvée,  nous  passerons  sans 
aucune  difiiculté  aux  conséquences  de  la  question 
précédente.  Dans  l'origine  donc.  Dieu  fit  l'homme 
d'un  corps  et  d'une  âme.  L'homme  ayant  transgressé 
les  préceptes  de  la  loi ,  reçut ,  en  quelque  façon , 
après  avoir  touché  illégitimement  à  l'arbre  défendu, 
la  sentence  d'une  peine  capitale.  Reformé  dans  l'état 
dont  il  était  déchu  par  la  seule  grâce  de  son  auteur, 
il  put  revenir  à  son  premier  état,  par  une  sorte  de 
droit  de  rappel;  de  même  l'homme  qui  se  pré- 
cipite de  haut  par  un  acte  de  sa  volonté ,  avait  en 


Dei,  et  propter  aliud  hominis  filius.  Non  ab  initie  carnis 
cœpisse  dicimus  Filium  Dei,  ne  temporalem  credat  aliquis 
deitatem  :  non  ab  aelerno  FiUi  Dei  novimus  carnem,  ne 
non  veritateni  humani  corporis,  sed  quamdam  eum  sus- 
cepisse  putemus  imaginem.  Neque  enim  consumit  majes- 
tatem  Filii  Dei,  veritas  carnis  ;  aut  veritatem  carnis, 
iramensitas  deitatis  ;  dum  unum  radial  virtutibus  suis^ 
aliud  docealur  infirmitatibus  nostris.  Unus  autem  alque 
inseparabibs  Cliristus  et  liumiliatur  in  assumptis,  et  glo- 
rificatur  in  propriis  ;  cum  et  affîci  non  dedignatur  in- 
juriis,  et  aequalitatem  custodit  genitoris.  Genuitergo  Maria 
et  non  genuit  Filium  Dei  :  genuit,  quaado  ex  ipsa  secun- 
dum  carnem  natus  est  Christus  ;  non  genuit,  quando  de 
Pâtre  sine  initie  exstitit  Filius  :  genuit,  quando  ex  hac 
Verbum  caro  processit  {Joun.,  i,  14),  ut  babitaret  in 
nobis;  non  geuuit  quando  in  prineipio  erat  Deus  Verbum, 
quod  originem  prœstitit  universis.  Noble  ergo  parlu  vir- 
ginis  determinare  eriginem  Dei  Verbi  :  noble  de  virgine 
genilum  corpus  coaeternum  dicere  deitali;  quia  Mediator 
Dei  et  hominum  homo  Christus  Jésus  (I  Tini,,  il,  5) 
prima  nativitate  coaeternus  est  Patri,  secunda  particeps 
temporis  nestri;  in  illa  auctor  temporis,  in  ista  particeps 
est  aetatis. 

Capct  XIII.  —  Fel.  Quoniam  de  mysterio  Mediatoris 
perspicua  ratione,  et  ad   credendum  cuivis  suflicieuter 

[a    Quidam  Mss.  judicio. 


tractasti  :  idcirco  queese  ut  mibi  quid  etiam  de  anima 
Cbrisli  sentiendum  sit,  jubeas  expbcari.  lia  enim  a  ma- 
joribus  nostris  semper  est  iradilum,  quod  Cbrisli  corpus 
ad  vicem  animae  communis,  ipsius  Filii  Dei  babitus  ani- 
mant; nec  accessione  vitabs  spirilus  indigens  fuerit,  cui 
inbabitans  fous  vitae  potuil  conferre  quod  vixit. 

ACG.  Possumus  quidem  id  quod  in  bac  quaeslione  ca- 
tholicae  auctorilatis  definitione  praescribitur,  divinorum 
voluminum  leslimoniis  edocere  :  sed  quia  nunc  non  libro- 
rum  (a)  indicie,  sed  sola  ratione  placuil  cuncta  discutera, 
idcirco  in  aliud  tempus  Scriplurarum  monumenta  réser- 
vantes, sicut  superiub  factum  est,  sic  eliam  de  animae 
inquisitioue  traclabimus.  Quodul  fieri  facilius  possit,  quae 
Salvatori  nostro  suscipiendi  beminis  causa  fuerit,  una 
taulum  Apostob  lectione  subjecta  breviter  inquiramus  ; 
qua  inventa,  sine  aliqua  difficuUate  eliam  ad  hœc,  quae 
bujus  prœcedenlis  sunt  consequentia,  transibimus.  Ab 
initio  igitur  ex  corpere  et  anima  Deus  bominem  fecit  : 
qui  legis  praecepta  transgressus,  post  usurpalionem  in- 
terdictœ  arboris,  sententiam  quodam  modo  pœnae  capi- 
talis  exrepil.  Hic  ad  eum  slatum  a  quo  lapsus  est,  non 
nisi  aucleris  sui  gralia  reformalus,  postliminii  quodam 
modo  jure  potuil  remeare  :  sicut  qui  se  de  excelso  in 
praeceps  volunlale  demiseril,  iu  sua  quidem  babuit  po- 
testate  quod  fecit,  sed  jam  suo   arbitrio  certum  est  non 
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soi  le  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  a  fait,  mais  le  fait  de 
sa  chute  n'est  certainement  plus  au  pouvoir  de  son 
libre  arbitre.  Aussi  est-ce  par  le  bienfait  d'un  autre 
que  se  relève  celui  qui  est  tombé  par  sa  propre 
faute.  On  ne  peut  pourtant  pas  dire  qu'il  n'est  point 
tombé  par  son  fait ,  quand  bien  même  on  saurait 
qu'il  ne  s'est  relevé  que  par  l'assistance  d'un  autre , 
et  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  s'est  relevé  de  lui-même, 
parce  qu'il  est  certain  qu'il  n'est  point  tombé  par  le 
fait  d'un  autre.  Mais  nous  traiterons  cela  ailleurs  , 
pour  le  moment ,  revenons  à  notre  sujet.  Le  véné- 
rable Paul,  après  avoir  dit  que  le  Christ  est  né  selon 
la  chair  atin  que  ,  «  comme  le  péché  est  entré  dans 
le  monde  par  un  seul  homme,  et  la  mort,  par  le 
péché ,  et  qu'ainsi  la  mort  est  passée  dans  tous  les 
hommes  en  qui  tous  ont  péché,  »  [Rom.,  \,  12)  con- 
tinue en  ces  termes  un  peu  plus  loin  :  «  Mais 
il  n'en  est  pas  de  la  grâce  comme  du  péché. 
Car,  si.  par  le  péché  d'un  seul  plusieurs  sont 
morts ,  la  miséricorde  et  le  don  de  Dieu  se  sont 
répandus  beaucoup  plus  abondamment  sur  plu- 
sieurs, par  la  grâce  d'un  seul  homme  qui  est  Jésus- 
Christ.  11  n'en  est  pas  du  don  de  Dieu  comme  du 
mal  arrivé  par  un  seul  homme  qui  a  péché,  car, 
nous  avons  été  condamnés  par  le  jugement  de  Dieu 
pour  un  seul  péché,  au  lieu  que  nous  sommes  justi- 
fiés par  la  grâce  après  plusieurs  péchés.  Si  donc  à 
cause  du  péché  d'un  seul ,  la  mort  a  régné  par  un 
seul  homme ,  à  plus  forte  raison  ceux  qui  reçoivent 
l'abondance  de  la  grâce ,  et  du  don,  et  de  la  j  ustice, 
régneront-ils  dans  la  vie  par  un  seul  homme ,  qui 
est  Jésus-Christ.  De  même  donc  que  c'est  par  le 
péché  d'un  seul  que  tous  les  hommes  sont  tombés 
dans  la  condamnation,  ainsi  c'est  par  la  justice  d'un 
seul  que  tous  les  hommes  reçoivent  la  justification 


de  la  vie.  Car,  comme  plusieurs  sont  devenus  pé- 
cheurs par  la  désobéissance  d'un  seul ,  ainsi  plu- 
sieurs seront  rendus  justes  par  l'obéissance  d'un 
seul.  »  [Rom.,  v,  15  à  19.)  Le  Christ  est  donc  venu 
sauver  ce  qui  avait  péri.  [Luc,  xix,  10.)  Commen- 
çons par  voir  ce  qui  avait  péri  par  la  transgression 
commise  par  l'auteur  de  notre  race ,  et  après  cela 
nous  pourrons  savoir  facilement  ce  que  le  Seigneur 
a  pu  sauver  en  venant.  Ce  que  nous  avons  à  cher- 
cher c'est  donc  qui  a  accepté  la  loi  de  son  Créateur, 
car  on  ne  peut  nier  que  c'est  celui  qui  l'a  méprisée 
qui  a  péché.  Or,  celui  qui  a  méprisé  les  ordres  de 
son  Créateur,  c'est  celui  qui  a  fait  ce  qu'il  avait  dé- 
fendu de  faire.  L'Ecriture  dit  :  «  Le  Seigneur  fit  un 
commandement  à  Adam  et  lui  dit  :  Mangez  de  tous 
les  fruits  des  arbres  du  paradis ,  mais  ne  mangez 
point  du  fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal,  car  le  jour  où  vous  en  mangerez,  vous  mourrez 
très-certainement.  »  [Gen.,  u,  16  et  17.)  Cherchons 
donc  maintenant  si  l'homme  tout  entier  a  reçu  cette 
loi;  car  si,  comme  le  dit  le  livre  de  la  Genèse,  c'est 
l'homme  qui  est  composé  d'un  corps  et  d'une  âme 
qui  a  reçu  cette  loi,  c'est  lui  tout  entier  qui  a  péché 
en  la  transgressant ,  et  s'il  a  péché  tout  entier  en  la 
transgressant ,  il  a  péri  alors  tout  entier  par  le  vice 
de  sou  péché.  Or,  s'il  a  péché  tout  entier,  il  a  eu 
besoin  tout  entier  du  secours  du  Sauveur,  et  s'il  a 
eu  besoin  tout  entier  du  secours  du  Sauveur,  c'est 
lui  tout  entier  que  le  Christ  a  sauvé  en  venant.  Mais 
s'il  l'a  sauvé  tout  entier  en  venant,  il  n'est  point 
corps  sans  âme ,  mais  il  prit  un  corps  et  une  âme 
dont  se  compose  l'homme  entier  et  dans  lesquels 
on  voit  qu'il  a  péché.  En  effet,  si  tout  l'homme  pé- 
chant ,  le  Christ  ne  prit  que  la  chair,  l'âme  est  res- 
tée encore  sujette  et  sans  aucune  espérance  au  châ- 


subjacere  quod  (a)  cadit.  Surgit  itaque  bénéficie  alieno, 
qui  cecidit  vitio  proprio.  Nec  ideo  nou  suc  dicendus  est 
cecidisse,  quia  alieno  noscilur  surgere;  nec  propterea  suo 
surrexisse,  quia  non  alieno  certum  est  cecidisse.  Sed  de 
hoc  alias,  nunc  ad  propositum  redeamus.  Dicit  ergo  ve- 
nerabilis  Paulus  ,  quoniam  idcirco  secundum  caruem 
natus  estCbristus;  ulwsicut  per  unum  hominem  pecca- 
tum  in  hune  mundum  intravit,  et  perpeccatum  mors,  et 
ita  in  ouiues  homines  pertransiit,  in  que  omnes  peccave- 
runt.  »  Et  paulo  post  :  «  Sed  non  sicut  delictum,  ita  et 
gratia.  Si  enim  unius  delicto  multi  mortui  sunt,  multo 
magis  gratia  Dei  et  donum  in  gratia  unius  hoininis  Jesu 
Chrisli  in  plures  abundavit.  Et  non  sicut  per  unum  pec- 
catum,  ita  et  donatio.  Nam  judicium  ex  uno  in  condem- 
nalioncm,  gratia  autem  ex  multis  delictis  in  justificalio- 
nem.  Si  enim  unius  delicto  mors  regnavit  per  unum, 
multo  magis  abundantiam  gratiee  et  donum  justitiae  acci- 
pieutes  in  vita  regnabimus  per  unum  Jesum  Christum. 
Igitur  sicut  par  unius  deliclum  in  omnes  homines  in  con- 
demnationem  ;  sic  et  per  unius  justitiam  in  omnes  homi- 
nes in  justificalionem  vilœ.  Sicut  enim  per  inobedienliaui 
uuius  homiuis  peccalores  constituti  sunt  muUi,  ita  et  per 
unius  obauditionem  justi  constituuntur  multi.  »  {Rom., 

[a.)  Am.  Er.  et  Lov.  quod  siirgal. 


V,  12.)  Venit  ergo  Christus  salvum  facere  quod  perierat. 
{Luc,  XIX,  10.)  Prius  ergo  videamus,  quid  illud  est,  quod 
proloplasti  Iraosgressione  perierit,  et  ex  hoc  facile  scire 
poterimus,  quid  Dominas  veniendo  salvare  potuerit.  Re- 
quireodum  igitur  nobis  est,  quisnam  legem  Creatoris  acce- 
perit  :  iile  enim  sine  dubio  peccavit,  qui  prœcepta  con- 
tempsit;  ille  prœcepla  coutempsit,  qui  quod  prohibebatur 
admisit.  Dicit  autem  Scriptura  :  «  Praecepit  Dominus  Adae, 
dicens  :  Ab  omni  hgno  quod  est  in  paradiso  manduca- 
bitis,  de  ligno  autem  scientiœ  boni  et  mali,  non  maudu- 
cabitis  de  eo  :  qua  die  autem  manducaveritis,  morte  mo- 
riemini.  »  [Gen.,  u,  16.)  Quœramus  ergo  nunc,  utrum 
hanc  legem  totus  homo  acceperit?  Si  euim,  ut  in  libro 
Geneseos  continetur,  ex  corpore  et  anima  jam  perfectus 
accepit,  totus  transgrediendo  peccavit;  et  si  lotus  traus- 
grediendo  peccavit,  totus  peccati  sui  vitio  tune  periil.  Si 
autem  totus  periit.  totus  beneficio  Salvatoris  iudiguit  :  et 
si  totus  beneficio  Salvatoris  iudiguit,  totuin  Christus  ve- 
niendo salvavit  :  et  si  totum  veniendo  salvavit,  non  corpus 
abs  jue  anima;  sed  corpus  et  animam,  quibus  constat 
totus  homo,  et  quibus  peccasse  antea  videtur  assumpsit. 
Nam  si  loto  bomine  peccaute,  solam  ejus  carnem  Chri- 
stus assumpsit,  anima  pœnae  primae  iUius  transgressionis 
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tinit'iil  ih'  oi'ttc  prcinii'MT  frans£jr(!Ssion.  S'il  cm  est  Mais   si  aiirun   dt;  ce»   sfiniimenls  sur  l'Anxi  n'est 

aillai,  jf  lit'  sais  (lut'l  liicii  la  |>iTS(mnt'  du  Mt-ilialcur  juste,  cmyoïis  (jm:  nolriî  iléilcnipU-iir  a  pris  i'iioriiiiic 

nous  a  piMiuiv,  Idisiiui-  ne  raclictanl  point  a',  qu'il  y  tout  entier,  (l(!  peur  ijuc  notre  iinie.  ne  nous  seniliio 

a  (le  meilleur  dans  tout  notre  être,  il  ne  |irit  (jut;  nolrt;  déchue  en  ipielipic  chose  d'un  hienl'uil  éternel.  Oh! 

(Il  lirijui  est  brute  |iar  elle-nièine,  et  qui,  SUIS  l'âme,  douleur!   le  (ihrbl,  dit-on  ,  ne  s'est  uni  que  nutre 

ne  saurait  même  sentir  le  liien  (|ui  lui  est  fait.  Ce-  chair  et  n'est  jioint  venu  chercher  notre  âme!  Si, 

pendant  je  voudrais  savoir  (h;  la  houche  de  ces  pré-  contemplateur  intellif,'enl  des  choses,  vous  regardez 

dieateurs  pounpioi ,  »'n  prenant  notre  chair,  le  Mé-  avec  attention   l'origine   du  corps  et  de  l'ime  ,   la 

diateur  n'a  point  i)ris  iu)tre  Aine,  ce  ne  peut  être  (jue  substance  de  l'ime  est  plus  précieuse  que  celle  du 

parce  que  sachant  qu'elle  n'était  point  coupable,  il  a  corps ,  et  si  vous  regardez  la  faute  de  la  transgres- 

cru  qu'elle  n'avait  aucun  besoin  de  médecin,  ou  bien  sion,  la  cause  de  l'àme  est  plus  grande  que  celle  du 

parce  que  la  trouvant  étrangère  à  lui,  il  ne  lui  a  corps,  parce  qu'elle  est  intelligente.  Quant  à  ffjoi,  Je 

point  l'ait  le  don  de  la  racheter  ;  ou  encore  parce  sais  que  le  Christ  est  parfait  en   sagesse ,  et  je  ne 

que  la  jugeant  atteinte  d'un  mal  incurable,  il  ne  put  doute  point  qu'il  ne  soit  très-charitable,  il  n'a  donc 

la  guérir,  ou  enlin,  parce  que  la  trouvant  vile  et  la  j)oint  dédaigné  premièrement  la  meilleure  des  deux 

voyant  impropre  à  toute  espèce  d'usage,  il  l'a  dé-  substances,  celle  qui  est  capable  de  [u-udence  ,  et  il 

daignée.  Deux  de  ceux  qiii  blasphèment  ainsi  contre  a  pris  celle  qui,  en  second  lieu,  avait  été  le  plus 

le  Créateur  même  de  l'homme  sont  victimes  de  l'in-  blessée  ,  car  il  ne  convient  pas  à  la  sagesse,  quand 

crédulité  <le  leur  esprit,  car  les  uns  croient  Dieu  il  s'agit   de  deux    substances    qui    sont   également 

impuissant  et  les  autres  ne  le  tiennent  point  pour  siennes,  d'aimer  plus  la  moins  douée  de  sagesse,  de 

le  Dieu  de  tous  les  êtres.  En  elfet,  comment  peut-on  même  qu'il  ne  sied  point  à  une  parfaite  charité  de 

le  tenir  pour  tout-puissant ,  s'il  n'a   pu  rendre  la  n'être  point  venue  au  secours  de  celle  des  deux  qui 

santé  à  l'àme  dont  l'état  est  désespéré?  Ou  comment  en  a  le  plus  besoin. 

est-il  le   Dieu  de  tous  les  êtres,  s'il  n'a  point  fait  Chapitre   XIV.  — Fél.  Je  reconnais  que  j'ai  com- 

notre  àme  ?  Dans  les  deux  autres  cas  ,  ou  bien  on  pris  tout  ce  que  vous  avez  dit  plus  haut,  non-seule- 

ignore  la  cause  de  l'ime  ,  ou  bien  ou  ne  mesure  ment  de  raisonnable,  mais  encore  de  très-vrai  et  je 

point  le  mérite  du  Rédempteur.  Faut-il,  en  elfet,  ne  disconviens  pas  que  je  l'approuve;  toutefois  j'i- 

penser  que  celui  qui  tente  d'exclure  du  péché  d'une  gnore  comment  vous  dites  que  la  divinité  du  Christ 

volontaire  transgression  l'âme  douée   de  la  raison  a  connu  la  mort.  Est-ce  parce  que  ce  que  vous  en 

qu'elle  a  en  elle  ,  précisément  atin  de  recevoir  cette  avez  dit  n'était  pas  clair,  ou  bien  est-ce  parce  que  je 

loi ,  comprend  la  cause  de  l'àme  ?  Ou  bien  celui  qui  n'ai   pas  pu  vous  suivre  à  cause  de  la  pesanteur  de 

prétend    que    l'âme    a    été    dédaignée    à   cause   de  mon  intelligence, je  ne  le    sais;    mais  je  n'oserais 

sa    bassesse  ,    et    que    la    chair    qui    n'a  point  été  croire  que  cette  source  de  la  vie,  de  qui  tout  ce  qui 

créée  comme  l'àme  du  souille  de  Dieu,  mais  tirée  du  vit  tient  la  vie,  eût  perdu  ,  pendant  les  trois  jours 

limon  de  la  terre,  ne  connaît   guèi'e  sa  noblesse,  que  son  corps  est  demeuré  dans  le  sépulcre,  la  pro- 


sine  aliqua  spe  etiam  uunc  addicta  permansit.  Quod  si 
ila  est,  ueseio  quid  nobis  Mediatoris  i)ersoaa  coalulerit, 
qua-  luelius  noslruoi  ex  toto  non  redimens,  brulaiii  par 
se  carneiu,  et  quae  sine  anima  ne  beneflcium  quidem  ejiis 
pussel  sentira,  suscepit.  Vellem  taïuen  ab  hujusmodi 
pra.'dicatoribus  quaerera,  car  accepta  carna  aniiuain  dis- 
pensalio  Mediatoris  omisarit  :  nisi  forte  aul  iunoxiam 
sciens  médicinal  iudigenlem  esse  non  crediderit,  aut  a  se 
aliauain  palans,  redeuiptioiiis  beneflcio  non  douarit,  aut 
ex  toto  iusauabilem  judicans,  curare  ne-iuiverit,  aut  ut 
vilein  et  qua3  nuUis  usibus  apta  viderelur,  ahjecerit. 
Horutn  duoiu  Ipsum  totius  boiniuis  Creatoreui  blasphemi 
spiritus  increduljtule  desipiuat.  Nam  primo  impolentem, 
secundo  non  omniuiii  Deum  cradiderunt.  Quomodo  enim 
docelur  Omuipoleus,  si  curare  uou  potuil  desperalam  ? 
aut  quomodo  omnium  Deus,  si  non  ipse  fecil  animaui 
nostram?  Duobus  vero  aliis,  uuo  animas  causa  uescilur, 
altero  merilum  non  (a)  metitur.  Aul  iutelligere  causum 
putandus  est  animae,  qui  eam  ad  accipiaudaui  legeiu, 
babilu  insitiE  ralionis  iuslruclaiu,  a  peccalo  voluulariœ 
trausgressiuuis  uititur  saparare"?  Aut  quomodo  ejusgene- 
rosilateui  novit,  qui  iguubililalis  vilio  dicit  esse  despee- 
tam,  prailata   carne,  quam  non  statu  Dei  sicut  animam, 

;>ii  Ghiffletias  et  quidam  Mss.  non  videlur. 


sed  de  limo  terrœ  constat  esse  plasmatam.  Si  autem  nihil 
horum  de  anima  recte  seulilur,  credamus  quia  suscepit 
Rademplor  noster  hominem  lotum,  ne  intercidere  (luo- 
dam  modo  animae  nostrae  vidaamur  beneticium  sempi- 
ternum.  Proh  dolor,  carnem,  inquit,  solam  Cbristus 
assumpsit,  animam  non  quaesivit.  Hic  si  origioem  utrius- 
que  guarus  rerum  contemplalor  atteudas^  preliosior  est 
animae  substanlia  :  si  transgiessiouis  culpam,  propler  in- 
telligenliau),  pejor  est  causa.  Ego  aulem  Christum  et 
perfeclum  sapieutia  scio,  el  piissimum  esse  non  dubito, 
quorum  primo  meliorem  et  prudenliae  capacem  non  des- 
pexit,  secundo  eam  quae  magis  fueratvulnerata  suscepit. 
Neque  euim  aut  sapieutiœ  convenit,  de  duûl)us  aeque  suis 
insipientiisimam  plus  amare;  aul  perfectae  pielati,  magis 
indigentem  non  juvisse. 

Capl't  XIV.  —  FiiL.  Omnia  quidam  quae  a  te  non  ra- 
tiouabililer  lantum,  sed  eliaui  veraciler  dicta  sunt,  et 
iuteilexisse  me  in  praecedeutibus  fateor,  et  probasse  non 
uego  :  Christi  aulem  divinitas  quo  paclo  morlem  sensisse 
ditalur,  iguoro.  Ue  quo  ulrum  tu  obscure  aliquid  dixe- 
ris,  an  ego  suiflcienler  diclaiugeuii  tardilate  asseijui  non 
potuerim,  nescio  :  Neque  enim  credere  ausim,  quod  fons 
ille  vilae,  a  quo  habeut   universa  quod  vivant,  per  tri- 


LE  LIVRE  sua  L'UNITÉ  DE  LA  TRINITÉ,  CONTRE  L'ARIEN  FÉLICIEN.  GGl 


priété  de  la  nature,  au  point,  s'il  est  permis  de  par- 
ler ainsi,  de  perdre  dans  ses  sens  ensevelis  tout  mou- 
vement de  substance  vitale,  et  de  s'èlre  séparé,  pour 
la  rédemption  du  genre  humain,  non-seulement  de 
son  Père ,  mais  encore  de  tous  les  ornements  de  la 
gloire  spirituelle. 

AuG.  Loin,  bien  loin  de  l'esprit  des  fidèles  le  seul 
soupçon  que  le  Christ  ait  connu  notre  mort  au  point 
que  la  vie  eût  perdu  la  vie,  autant  que  cela  se  peut; 
car  s'il  en  était  ainsi,  comment  pourrions-nous  dire 
que  pendant  ces  trois  jours  quelque  chose,  a  eu  vie, 
dans  le  cas  où  nous  croirions  que  la  source  même  de 
la  vie  s'est  desséchée?  La  divinité  du  Christ  n'a  donc 
senti  la  mort  que  parce  qu'il  participe  aux  affections 
humaines  qu'il  a  prises  de  son  propre  mouvement, 
mais  il  n'a  jioint  perdu  la  puissance  de  sa  nature  par 
laquelle  il  vivifie  tout.  C'est  ainsi  que ,  en  mourant, 
il  ne  s'est  point  séparé  dans  le  sépulcre  de  la  chair 
qu'il  avait  formée,  en  naissant,  dans  le  sein  d'une 
vierge.  Ainsi  donc,  dans  les  deux  cas,  c'est-à-dire 
dans  sa  naissance  et  dans  sa  mort,  le  Seigneur  n'a 
point  été  contraint  par  un  autre ,  mais  il  a  voulu  de 
son  propre  mouvement,  atin  qu'il  fût  bien  constant 
qu'il  a  souffert  ce  qu'il  a  fait;  mais  il  ne  s'ensuit 
point,  de  ce  qu'il  le  faisait ,  qu'il  ne  le  souffiit  pas, 
ni  qu'il  ne  le  fit  point  parce  que  ce  n'est  point  un 
autre  qui  souffrait.  Car  si  vous  considérez  le  mystère 
de  l'incarnation  du  Seigneur,  tout  en  réservant  la 
coopération  de  l'indivise  Trinité,  il  fut  lui-même  dans 
cet  abaissement  actif  et  passif,  actif,  car  c'est  de 
son  plein  gré  qu'il  naquit  et  de  son  plein  gré 
qu'il  souffrit  ;  passif ,  parce  que  c'est  lui  seul , 
sans  qu'un  autre  le  lui  fit  subir,  qui  fut  le  sujet 
en  qui  ces  deux  choses  se  passèrent.  Il  a  fait  sa 


chair  dans  le  sein  de  sa  mère  ,  voilà  l'actif  du  pas- 
sif; c'est  lui  qui  a  daigné  naître,  voilà  le  passif  de 
l'actif;  mais  cela  ne  fait  qu'une  seule  personne,  la 
personne  de  l'actif  et  du  passif,  sauf  les  propriétés 
des  deux  substances.  Il  est  donc  mort,  mais  sans  que 
la  vie  se  retirât  de  lui,  de  même  qu'il  souffrit  sans 
que  sa  puissance  périt.  «  Personne  ne  lui  ravit  son 
âme,  »  parce  que,  «  il  a  le  pouvoir  de  la  quitter  et 
celui  de  la  reprendre.  »  {Jean,  x,  18.)  Vous  avez  aussi 
dans  ces  mots  :  «  Il  donne  sa  vie  pour  ses  amis,  » 
l'actif  du  passif  et  le  passif  de  l'actif.  Pour  terminer 
par  une  conclusion  générale ,  toutes  les  fois  que  le 
Christ  souffre  quelque  chose  dans  sa  chair ,  c'est  le 
passif  de  l'actif;  mais  parce  qu'il  ne  souffre  ce  qu'il 
souffre  que  de  son  plein  gré  et  sans  que  ce  lui  soit 
imposé  par  un  autre ,  il  est  l'actif  du  passif.  Il  ne 
vint  donc  point  en  Marie  par  un  mouvement  qui  le 
faisait  passer  d'un  lieu  dans  un  autre ,  mais  pour 
être  enfanté  il  emplit  par  une  manifestation  inef- 
fable de  sa  puissance,  le  sein  de  sa  mère,  sans 
rien  retrancher ,  pour  cela ,  à  la  plénitude  de  sa 
propre  substance  qui  fait  qu'il  est  tout  entier  ce 
qu'il  est.  Il  n'a  point  quitté  son  Père  pour  venir 
dans  la  Vierge,  car  il  est  partout  tout  entier,  par- 
tout parfait,  attendu  que  la  simplicité  d'un  être  in- 
corporel n'admet  aucune  division,  et  que  la  pléni- 
tude ne  connaît  point  le  mot  de  partie.  Il  était  donc 
au  même  instant,  tout  entier  dans  l'enfer,  et  tout 
entier  dans  le  ciel  ;  là  souffrant  les  injures  qui  sont 
propres  à  la  chair  ,  ici  ne  laissant  point  la  gloire  de 
sa  divinité.  Aux  enfers ,  il  était  la  résurrection  des 
morts,  et,  dans  les  cieux ,  la  vie  des  vivants  ;  vrai- 
ment mort  et  vraiment  vivant,  en  lui  l'emprunt  de 
notre  condition  mortelle  amena  la  mort,  et  la  divi- 


duum  que  in  sepulcro  corpus  jacuit,  usque  eo  a  naturae 
suai  proprietate  deciderit,  ut  si  dici  fas  est,  sepultis  seu- 
sibuà  omnem  sub^tauliée  vitalis  (a)  niotum  auiilteret,  et 
propler  redemplioDem  humani  generis  non  Patreui 
lantuin,  sed  et  omuia  spiritalis  gloria;  ornamenla  dese- 
reret. 

AUG.  Absit,  absit  a  fidelibus  ista  suspicio,  ut  sic  Chri- 
stus  senserit  niorleni  nostram,  ut  quantum  in  se  est,  vita 
perderet  vitani.  Nain  si  lioc  itaesset,  quomodo  illo  Iriduo 
potuisse  dicimus  aliquid  vivere,  si  vitae  fonteoi  credimus 
aruisse?  Sensil  igitur  morlem  divinitas  Cbristi,  partici- 
patione  humani  affectus  quem  sponte  sua  susceperat,  non 
naturœ  suae  polenliam  perdidit,  par  quam  cuncta  vivi- 
ficat.  Sic  in  sepulcro  carnem  suam  commoriendo  non  de- 
seruit,  sicut  in  utero  virgluis  connasccndo  formavit  :  et 
sic  in  ul  roque  et  nasci  et  mori,  non  coactus  ab  altère, 
sed  sponte  Dominus  voluit,  ut  hoc  cum  constat  pertu- 
lisse  quod  ffcit  :  nec  ideo  non  patientam,  quia  ipse  facie- 
bat;  nec  idao  non  faciantam  quia  non  alius  tolerabat. 
Nam  si  Dominicœ  incarnationis  mysterium  salva  intli- 
viduiE  Trinitatis  cooparatione  consid'eras,  idem  sibi  in 
hac  bumilitate  auclor  et  opus  est  :  idem  auctor,  quia 
sponla  nascilur,  sponte  palitur;  idam  opus,  quia  ulruiu- 
que  beat  non  alio  cogenta,  solus  lamau  ipse  jiarpetitur. 
Fecit  carnem  in  utero  matris;  babas  auctorem  oparis  : 

(a)  Ita  CliifOetius  et  Mss.  At  Lov.  motum  amitteret.  Am.  et  Er.  nalur 


ipse  in  hac  nasci  dignatus  est;  babas  opus  auctoris  :  una 
tamen  persona  est, salva  utriusqua  proprietate  substantiae, 
at  auctoris  at  oparis.  Sic  ergo  morluus  est  non  discedente 
vita,  sicut  passus  est  non  pereunte  poientia.  «  Neino  au- 
fert  animam  ejus  ab  eo  ;  qiiia  potaslatem  babet  ponendi, 
at  potastatem  assumendi  eam;  »  lialjes  etiaui  hic  aucto- 
rem oparis  :  «  ponit  animam  pro  amicis  suis  :  »  [Joan,, 
X,  18)  habes  opus  auctoris.  Quoil  ut  geuerali  definitioue 
conciudam  :  quotiens  in  carne  Cbristus  aUquid  palitur, 
opus  auctoris  est  :  sed  quia  idipsum  sua  potestate,  non 
alio  coganle  perpatitur,  ipse  auctor  est  oparis.  Non  ergo 
ad  Mariam  locali  motu  divinitatis  vanit,  sed  ine£fal)ili 
potautiae  suae  manifestationa  et  utarum  matris  gignendus 
implavit  :  at  quod  lotum  est  substantiae  suœ  plenitudine 
non  privavit.Non  diuiisit  palram  cum  veuit  ad  virginam, 
ubique  totus,  ubique  perfectus,  quia  nec  divisionam  in- 
corporei  simpbcilas  recipit,  et-  partis  noraen  pleuitudo 
non  uovit.  Eraiergo  uiio  atqua  eodem  tempore  ipse  lotus 
etiam  in  inferno,  totus  in  cœlo  :  UUc  patiens  injuriam 
carnis,  lue  non  rebnquans  gloriam  deitalis.  Erat  apud 
iuferos  resurrectio  mortuorum,  erat  super  cœlos  vita  vi- 
ventium.  Vere  mortuus,  vere  vivus  :  in  quo  et  morlem 
susceptio  morlalilatis  excepit,  et  vilam  divinitas  servata 
non  perdidit.  Quotie.scuiuqua  ergo  baec  quœ  a  Cbristo 
humiliter  sunt  tolerata,  considéras,  ipsum  auctorem  vo- 
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nil<^  qu'il  constTVfi  totijours  nt!  fM'nlit  |)()iii<.  la  vit;,  atlrmlu  qu'il  s(îml)l(!  qu'il  n'y  a  de  substance  que 
Toutfs  It's  fois  iloiic  quf  Vdus  ronsidérc/  les  clmstfs  iJourTun  <lt;s  di-ux,  non  point  pour  tous  les  <l('ux  en 
qu(!  1»'  C.liii-^t  a  ciidiiir'cs  avec  huniililé,  vous  dtnez  mi^tnt!  Icmps.  Ainsi  nous  disons  qu'il  est  jour  iorstjni! 
rcconnaitrc  m  lui  l'aulcur  de  sa  i)assion  volonlair»;  ;  le  soleil  est  sur  la  terre.  Or,  il  est  constant  que  le 
comme  cela,  il  arrivera  ([uv  tandis  que  l'abaissement  soleil  est  une  substance;  lorsque  après  avoir  fourni 
est  attribué  au  patient,  la  force  est  réservée  ti  l'a-  sa  carrière  journalière,  il  se  cacli»!  aux  yeux  des 
gent.On  doit  enseiu^ner  que  soit  qu'il  soullre  dans  sa  bommes,  il  fait  la  nuit  par  sa  retraite;  il  la  fait, 
faiblesse,  soit  qu'il  at^isse  dans  sa  force,  c'est  lou-  dis-j<!,  «^n  faisant  cesser  la  lumière,  non  point  en  re- 
jours et  au  niènu^  moment  le  même  (ibrist.  Mais  de  cevant  en  lui-même  im(!  substance,  de;  la  nuit.  C'est 
peur  que  vous  ne  croyiez  encore  que,  dans  la  mort  pourquoi  la  nuit  et  le  jour  semblent  n'être  produits 
du  Fils  de  Dieu,  nous  ne  reconnaissions  quelque  in-  que  par  une  seule  substance ,  mais  non  point  d'une 
sensibilité,  il  n'est  pas  bors  de  propos  de  recbcrcber  seule  et  même  manière.  En  effet,  elle  fait  le  jour  en 
ce  qu'on  pense  de  la  mort,  qui  fait  sans  doute  que  la  venant  et  la  nuit  en  se  retirant.  Aussi  confondons- 
vie  abandonne  notre  corps,  non  point  qu'elli!  périsse  nous  bien  souvimt  la  division,  je  ne  dirai  point  irré- 
elle-même; car  l'Ame  en  s'en  allant  ne  perd  point  lif,^ieuse  seulement,  mais  sotte  des  manicbéens  qui 
sa  force ,  mais  elle  abandonne  ce  qu'elle  avait  vi-  veulent  séparer  les  biens  et  les  maux  en  en  faisant 
vilié,  et,  autant  qu'il  est  en  elle,  fait  la  mort  d'un  des  substances  qui  existent  également,  nous  leur 
autre,  mais  ne  la  reçoit  point  elle-même;  elle  fait,  montrons  le  grand  astre  dont  nous  savons  que  la 
dis-je,  la  mort  d'un  autre ,  en  ne  vivifiant  plus  ce  présence  fait  le  jour  et  nous  les  forçons  h  nous  ap- 
qu'elle  quitte ,  mais  sans  perdre  elle-même  ce  qui  prendre  eux-mêmes  ce  que  serait  l'astre  des  ténè- 
fait  qu'elle  vit.  Aussi  la  mort  de  l'bomme  n'est  pas  bres,  si  on  peut  parler  ainsi,  qui  ferait  substantiel- 
autre  cbose  que  la  destruction  de  la  chair  qui  perd  lement  la  nuit.  Mais  nous  parlerons  ailleurs  de  ces 
le  sentiment  dont  elle  n'était  point  douée  par  elle-  hommes  qui  semblent  affirmer  comme  existants  des 
même,  et  retourne  dans  la  terre  d'où  elle  a  été  ti-  êtres  qui  n'existent  pas ,  comme  cause  ce  qui  n'est 
rée,  dès  que  la  force  de  la  puissance  vivifiante  s'est  que  conséquence ,  ou  comme  contraires  des  faits  qui 
éloignée  d'elle.  Vous  me  direz  :  la  mort  est  le  con-  sont  communs.  Tout  homme  qui  voit  des  yeux  de  la 
traire  de  la  vie;  je  le  reconnais,  mais  elle  n'appar-  foi  ne  peut  agiter  ces  choses  sans  confondre  avec  fa- 
tient  pas  à  cette  sorte  de  contraires  qui  se  détruisent  cilité,  par  la  raison,  toutes  leurs  machines.  Il  en  est 
par  l'opposition  de  substance  existante  ;  mais  plutôt  donc,  ainsi  que  nous  avions  commencé  à  le  dire,  de 
à  ces  sortes  de  contraires  qui  ne  peuvent  subsister  l'àme  comme  du  soleil ,  elle  donne  la  vie  au  corps 
ensemble  dans  un  même  sujet  et  sont  engendrés  quand  elle  vient  dans  ce  corps,  et  elle  lui  donne  la 
par  la  privation  ou  la  présence  d'une  seule  et  mort  lorsqu'elle  s'en  éloigne.  Mais  si  on  ne  veut 
même  substance.  Tels  sont,  par  exemple,  le  jour  point  penser  qu'elle  est  consumée  elle-même  par  la 
et  la  nuit;  car  ces  deux  contraires  sont  donnés  mort,  il  faut  écouter  ce  qu'en  dit  le  Seigneur  dans 
comme  étant  du  genre  de  ceux  dont  nous  parlons,  les  évangiles,  avec  une  autorité  générale.  «  Ne  crai- 


luntariœ  passionis  agnoscas.  Ita  fîet,  ut  dum  humilitas 
patienli,  facienti  virlus  ascribitur;  idem  Christus  une 
atque  eodem  tempore  cum  patitur  infirmus,  curn  facit 
omuipotens  docealur.  .Sed  ne  adhuc  in  morte  Filii  Dei 
aliqiiaiu  iusensibilitatem  nos  credatis  accipere,  importu- 
num  uou  est  quae  de  morte  sensa  sint  investigare  :  in 
qua  sine  dubio  {a)  destituitcorpus  vita  nostra  non  periit; 
dum  discedeus  anima  non  vim  suam  perdit,  sed  quod 
viviiîcaverat  hoc  dimiltit;  et  quantum  in  se  est,  alLerius 
morlem  facit,  ipsa  non  recipit.  Facit,  inquam,  non  vivi- 
ficaudo  quod  deserit,  non  amittendo  quod  vivit.  Ita  jue 
hominis  mors  nihil  aliud  quam  carnis  occasus  est  :  a  qua 
cum  vis  polentiœ  vivificantis  abscesserit,  in  terram  de 
qua  sumpta  est,  amissis  quos  non  per  se  ipsam  babuit 
sensibus  redit.  Atqui  contraria,  inquis,  vitœ  mors  est. 
Fateor  :  sed  non  ex  eo  génère  coutrariorum,  quae  exsis- 
tentis  substantiae  oppositione  se  perimunt;  sed  ex  eorum 
potius  quœ  dum  cuilibet  accidunt,  simul  quidam  esse 
non  possunt,  sed  unius  tantum  substantiae  habituacpri- 
vatione  gignuntur.  Sicut,  verbi  gratia,  noctem  docemus 
ac  diem  :  nam  et  baec  ejusdem  geaeris  docentur  esse 
contraria,  cum  non  utriusque,  sed  unius  tantum  videatur 
esse  substantia.  Ecce  enim  diem  dicimus  esse,  cum  sol 


est  super  terram  :  solem  autem  constat  esse  substantiam. 
Hic  cum,  peracto  diurni  temporis  cursu,  ab  humaui  visus 
conlemplatione  discesserit,  noctem  discedendomox  facit. 
Facit,  inquam,  subtrahendo  copiam  luminis,  non  in  se 
recipiendo  substantiam  noctis.  Itaque  una  lucis  substan- 
tia et  noctem  facere  videturet  diem,  sed  non  uno  modo. 
Nam  diem  cum  venit,  noctem  efficit,  cum  recedit.  Unde 
et  Manichaeorum  non  irreligiosam  tantum  verum  etiam 
stultam  divisionem,  qua  bona:  a  malis  aeque  exstantibus 
nituntur  separare  substantiis,  plerumque  confuudimus; 
ostendentes  eis  iumiuare  majus,  quo  iîeri  novimus  diem; 
et  cogentes  ut  et  ipsi  similiter  nos  docerent,  quod  esset, 
si  dictu  fas  est,  tenebrale  majus,  quo  substantialiter  fieri 
crederemus  et  noctem.  Sed  de  bis  alias,  qui  per  stultitiam 
blasphemi  dogmatis,  aut  pro  exstantibus  non  exstantia, 
aut  pro  principalibus  consecuta,  aut  pro  contrariis  vi- 
dentur  aftirmare  communia.  Quae  si  quis  fidei  oculis  non 
privatus  excusserit,  omnes  eorum  machinas  facili  ratione 
confuudit.  Ergo,  ut  dicere  cœperamus,  anima  non  aliter 
quam  sol  vitam  tribuit  carni  cum  venerit,  mortem  efficit 
cum  recedit.  Quam  ne  quis  putet  corporis  morte  con- 
sumi,  audiat  quidde  hoc  Domiuus  in  Evangeliis  générait 
auctoritate   definiat  :  «  Noiite,  inquit,   timere   eos  qui 


(a)  Ita  Chiffletius  et  Mss.  At  Am.  Er,  et  Lov.  deslitulum  corpus  vita  animam  nostram  non  perimit. 
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gncz  point,  dit-il ,  ceux  qui  tuent  le  corps ,  mais  ne 
peuvent  tuer  l'âme  ;  craignez  plutôt  celui  qui  peut 
tuer  le  corps  et  l'âme  dans  la  géhenne  du  feu.  » 
{Matth.,  X,  28.)  Ainsi  il  est  certain  que  l'âme  sur- 
vit au  corps  frap[)é  de  mort ,  et  par  conséquent  il 
s'ensuit  nécessairement  que  les  âmes  ne  sont  point 
éteintes  par  la  mort  du  corps.  S'il  en  est  ainsi,  on 
vit  encore  par  l'âme,  même  quand  on  est  mort  par 
le  corps.  Or,  si  ce  sentiment  appliqué  h  chacun  de 
nous  est  juste  ,  comment  peut-on  dire  que  la  source 
même  de  la  vie  a  perdu  la  puissance  de  vivifier  pour 
avoir  participé  à  la  mort  de  l'homme?  Mais,  direz- 
vous,  le  corps  et  l'âme  peuvent  être  frappés  de  mort 
dans  la  géhenne  du  feu.  Et  d'abord  je  dirai  que  cela 
ne  va  point  contre  nous,  attendu  que  cette  mort  ne 
semble  pas  être  la  mort  de  la  condition  humaine, 
mais  la  mort  du  crime.  En  effet ,  il  nous  est  dit 
que ,  en  l'absence  de  toute  faute  ,  nous  ne  devons 
point  craindre  les  hommes  qui  pouvant  tuer  le 
corps,  ne  sauraient  pourtant  frapper  l'âme  de  mort  ; 
et  puis  j'ajouterai  que  cela  n'étant  possible  qu'à 
Dieu,  nous  ne  pensons  point  que  son  Fils  unique 
l'a  mérité  de  lui  à  cause  de  sa  communauté  de  na- 
ture et  de  son  égalité  de  substance.  Le  Sauveur  a 
donc  pris  la  condition  de  notre  mort ,  mais  non  pas 
de  manière  à  la  rendre  pire,  en  lui  permettant,  contre 
ce  qui  se  passe  d'habitude,  d'étendre  son  empire  sur 
l'âme  ;  mais ,  au  contraire ,  en  prouvant  qu'elle  ne 
pouvait  en  quoi  que  ce  fût  nuire  ni  à  la  vie  ni  à 
l'âme  de  tous  les  justes. 

Chapitre  XV.  —  Mais  supposons,  quoique  les 
Evangiles  disent  le  contraire,  que  les  âmes  meurent; 
est-ce  que  pour  notre  Sauveur,  quand  bien  même 
il  n'eût  point  repoussé  la  mort  à  ces  différents  titres, 

corpus  occidunt,  animam  autem  non  possunt  occidere; 
sed  timete  eumpotius  qui  animam  et  corpus  potest  occi- 
dere in  gehenna  ignis.  »  {Matth.,  x,  28.)  Ergo  superstite 
anima  corpus  constat  occidi,  et  propterea  consequens 
necessario  non  est,  animas  corporum  inlernecione  con- 
sumi  :  hoc  si  ita  est^  etiam  post  morlem  corporis  nihil- 
ominus  menlibus  vivilur.  Quodsi  de  unoquoque  nostrum 
recte  sentitur,  quomodo  fons  vitae  propler  participatio- 
nem  humauae  morlis  vivifîcandi  potentiam  perdidisse 
jattatur?  Sed  potest,  inquis,  anima  et  corpus  occidi  in 
gehenna  ignis.  Quod  adversum  nos  primum  idcirco  non 
facit,  quia  mors  ista  non  condilionis  videtur  esse,  sed 
criminis.  Nam  remota  culpa  jubemur  homines  non  ti- 
mere,  qui  cum  possint  corpus,  animam  tamen  negantnr 
occidere.  Dehinc,  quoniam  hoc  Deo  tantum  esse  dicilur 
possibile,  de  quo  Filium  suum  unigenitum  et  commu- 
nione  naturae  et  œqualitate  potentiœ  non  hoc  credimus 
meruisse.  Suscepit  ergo  Salvator  eonditionem  mortis 
nostrœ,  sed  non  ita  ut  deteriorem  faceret,  cum  praeter 
consueludinem  domiuari  eam  permittebat  animne;  sed 
potius  ut  nihil  banc  obesse  animae  pariter  justorum  om- 
nium probasset  et  vitae. 

Caput  XV.  —  Sed  fiugamus,  Hcet  Evangeliis  recla- 
mantibus,  animas  interire  :  nonne  in  Salvatore  nostro, 
licet  in  bis  mortem  non  repellente,  tertium  tamen  atque 

(a)  Chiffletius  et  Mss.  in  spelœo. 


il  n'y  a  point  un  troisième  titre  spécial,  dans  sa  ma- 
jesté divine,  que  la  mort  n'a  pu  atteindre?  En 
somme,  voyons  ce  qu'il  lui  a  permis  quand  il  était 
placé  sur  la  croix  :  «  Aujourd'hui,  dit-il ,  vous  serez 
avec  moi  dans  le  paradis.  »  [Luc,  xxiii ,  43.)  «  Au- 
jourd'hui, »  dit- il,  non  point  dans  trois  jours, 
lorsque  je  ressusciterai  mon  corps  du  sépulcre ,  ni 
lorsque  je  montrerai  en  moi  les  prémices  de  la  ré- 
surrection future.  Qui,  croyons-nous,  a  fait  entendre 
ces  paroles,  est-ce  la  majesté  divine,  est-ce  l'âme, 
est-ce  le  corps?  Quant  au  corps,  nul  n'ignore  qu'il 
fut  mis  au  sépulcre  ;  il  ne  reste  donc  que  la  majesté 
divine  ou  l'âme  à  qui  elles  conviennent.  Mais ,  dira 
quelqu'un,  nous  croyons  que  ce  cri  fut  un  cri  de  la 
divinité,  non  point  de  l'âme.  Mais  que  pensons-nous 
de  celui  à  qui  le  ciel  était  promis  ?  «  Aujourd'hui, 
dit-il  au  larron,  vous  serez  avec  moi  dans  le  para- 
dis. »  Or,  la  mort  commune  a  absorbé  le  corps  du 
larron  jusqu'à  la  résurrection  future.  C'est  donc  à 
son  âme  que  le  Seigneur  fit  cette  promesse  et  ac- 
corda cette  grâce.  Si  donc  après  la  mort  du  corps, 
l'âme  est  aussitôt  appelée  au  ciel,  croirons-nous  à 
présent  qu'il  se  trouve  un  homme  assez  impie  pour 
oser  dire  que  l'âme  de  notre  Sauveur  s'est  trouvée 
pendant  trois  jours  dans  les  enfers,  à  la  merci  de  la 
mort  qui  avait  frappé  son  corps?  Mais,  me  direz- 
vous,  quel  autre  a ,  comme  le  Christ,  à  l'approche  de 
sa  passion ,  gémi  et  poussé  ce  cri  :  «  Mon  âme  est 
triste  jusqu'à  la  mort?  »  [Matth.,  xxvi,  38.)  Triste 
jusqu'à  la  mort,  à  cause  de  sa  liaison  avec  le  corps 
qu'elle  a  pris,  non  point  après  la  mort,  puisque  la 
divinité  ,  à  qui  elle  est  unie,  promet  la  béatitude. 
Cette  mort  n'est  point  le  commencement  de  l'afflic- 
tion, mais  elle  en  est  la  fin  :  après  elle,  les  afflic- 

speciale  majestas  est,  quam  non  potuit  mors  humana 
contingere?  Ad  summam  videamus,  incruce  posilusquid 
promisit?  «  Hodie,  inquit,  mecum  eris  in  paradiso.  » 
{Luc,  xxiii,  43.)  «  Hodie,  »  inquit,  non  post  triduum,  cum 
carnem  meam  de  sepulcri  requie  suscitavero  :  non  cum 
in  me  primitias  futurfe  resurrectionis  ostendero.  Cujus 
putamus  hœc  vox  est  majestatis,  mentis,  an  corporis? 
Corpus  autem  in  (a)  sépulcre  fuisse,  nullus  ignorât  :  restât 
ut  diviuati  vel  menti  vox  ista  convenial.  Sed  dicit  ali- 
quis:  Divinitatis  banc,  non  animas  Ciiristi  credimus  vo- 
cem.Et  quid  in  eo  cuipromittebaturaccipimus?  «  Hodie,  » 
inquit  latroni,  «  mecum  eris  in  paradiso  :  »  cujus  corpus 
usque  ad  futuram  resurrectionem  mors  communis  in- 
clusit.  Anima  igitur  est,  cui  Dominus  boc  promisit  et 
praestitit.  Si  igitur  mortuo  corpore  ad  paradisum  anima 
mox  vocatur,  queraquara  ne  adhuc  tam  impium  credi- 
mus, qui  dicere  audeat,  quoniam  anima  Salvatoris  nostri 
triduo  iilo  corporeae  mortis  apud  inferos  custodiae  man- 
cipetur?  Et  quis,  inquis,  est  abus  qui  instante  passione 
sicut  Christus  ingemuit,  dicens  :  «  Tristis  est  anima  mea 
usque  ad  mortem.  »  {Matth.,  xxvi,  38.)  Tristis  usque  ad 
mortem,  propter  affectum  susceptae  caruis  ;  non  post 
mortem,  cum  beatiludinem  spondet  societas  deitalis.  Non 
initium  mœroris  mors  ista,  sed  finis  est  :  nec  incipiunt 
post  banc  justorum  flagella,  sed  desinunt  ;  cum  et  impe- 


Ofii 


APPENDîr.F. 


lions  (li's  jn"*tf5  ne  roiniiit'nr*'nt  pdinf  ,  rllcs  liiiis- 
snil,  lui  ritiitrairt',  piii-i'|u'ils  (li'|)(»si'nt  alors  ce  (|iii 
f.ii-<iiil  (il)slii(lc  il  la  iiialit'fc  llollaiitL',  cl  cdiiiinfiici-nt 
«•iiliii  i'i  saUir  li-ui'  auteur,  dans  la  conlt-uiplaliou 
iruiii'  inl<|lii;i'ni"i!  plus  ciiiupit'li'. 

CiiAi'iTUi;  X\  I.  —  Ainsi  tioiic,  iiif  dilcs-vous,  le,  l'ils 
de  l>ii'U  ua  ptiiiil  reçu  les  coups  de  la  luorl  dans 
sou  ;\iii»^  l'I  il  MO  li'S  a  poiiil  ressi-nlis  dans  sa  luajcslô 
divine?  Que  disiez-vous  dune  qu'il  soulFril?  Oui  ,  il 
a  soulierl  et  senti  la  mort,  mais  parce  ([u'il  a  par- 
tagé la  nialadii!  des  autres  non  ]>oint  parce  qu'il  était 
hii-mérne  blessé!  Il  l'a  sentie  conune  le  sentent  tous 
les  lioinnies  qui,  après  la  mort  du  corps,  vivent  dans 
leur  âme,  non  pas  comme  la  sentent  les  impies  qui 
sont  frappés  de  la  double  mort  dans  la  géhenne  de 
l'enfer,  ainsi  que  le  dit  le  même  Seigneur.  Je  sais  bien 
qu'il  y  en  a  qui  délinissent  la  mort  commune  de 
cette  manière,  et  disent  qu'elle  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  sorte  de  séparation,  comme  qui  dirait  une 
sorte  de  déchirement  des  choses  qui  par  leur  accord 
font  la  vie.  Si  telle  est  la  mort  qu'elle  ne  consume 
point  les  choses  qui  étaient  unies  ensemhle ,  mais 
qu'elle  les  divise  pour  les  restituer  chacune  à  leur 
principe,  que  dirons-nous  de  l'âme  du  Sauveur  qui, 
je  ne  dis  point  à  cause  de  la  divinité  qui  habitait  en 
elle  et  de  sa  justice  singulière,  mais  du  moins  à 
cause  du  sort  commun  de  la  mort,  a  pu  délaisser 
son  corps  pendant  trois  jours,  sans  périr  elle-même? 

Chapitre  XVII.  —  Vous  répliquez  :  L'âme  du  Christ 
ni  sa  divinité  n'ont  donc  point  été  dans  les  enfers? 
Elles  y  ont  été,  vous  répondrai-je,  car  je  ne  vois  pas 
qu'il  eût  pu  ressusciter  autrement  sa  chair,  si  je 
disais  que  la  puissance  de  Dieu  ne  s'est  point  trou- 
vée dans  les  enfei's ,  comme  s'il  en  eût  été  absent. 


'loiilefois,  il  ni'  faut  point  qu'on  rroii-  que  je  localise 
la  présence  de  Dieu  dont  nous  disons  u  cause  de  la 
])reiive  inaiiileste  de  son  opération,  qu'il  s'est  trouvé 
dans  tri  (lu  tri  cniliiiil,  puis(|u'il  n'y  en  a  point  où 
il  ne  soit  piéseiit.  il  reposait  mort,  quant  U  sa  chair, 
dans  le  sépulcnr,  il  ressuscitait  les  morts  dans  l'enfer 
et  donnait  la  vie,  h.  tout  dans  les  cieux.  Il  n'a  point 
quitté  le  monde  jjour  remonter  au  ciel,  cl  il  n'avait 
point  quitté  le  ciel  pour  venir  sur  la  terre,  mais  il 
remplit  tout  entier  et  en  même  temps  tout  l'uni- 
vers, et  si,  |)ar  la  manifestation  de  ses  œuvres,  il  a 
paru  davantage  en  un  endroit  qu'en  un  autre,  il  a 
refusé  aux  indignes  la  connaissance  de  sa  présence, 
et  ne  leur  a  point  accordé  que  son  immense  divinité 
fût  loin  d'eux. 

Chapitre  XVIII.  —  Voidcz-vous  savoir  mon  senti- 
ment louchant  la  mort  du  Médiateur?  Voici  le  ré- 
sumé de  tout  ce  que  le  cours  des  questions  incidentes 
m'a  fait  émettre  dans  le  discours  qui  précède. 
C'est  que  je  crois  que  le  Fils  de  Dieu  est  mort,  non 
pour  subir  le  châtiment  d'une  injustice  qu'il  n'a 
point  eue  du  tout,  mais  selon  la  loi  de  la  nature 
qu'il  a  prise  pour  la  rédemption  du  genre  humain. 
Il  est  mort  de  la  mort  dont  il  est  dit  :  »  Quel  homme 
vit  et  ne  verra  point  la  mort?  »  {P$.  lxxxvui,  49) 
non  point  de  celle  dont  Isaie  a  dit  :  «  Quant  aux 
morts  ils  ne  verront  point  la  vie;  »  {Isa.,  lxvi)  mais 
de  cette  mort  qui,  d'après  la  nature,  est  commune  à 
tous  les  hommes,  non  point  de  celle  qui  est  spéciale 
aux  méchants.  Croyons  donc  que  c'est  en  cela  que  se 
trouve,  en  quelque  sorte,  la  force  et  la  puissance  de 
la  sentence  par  laquelle  il  doit,  par  son  âme,  réparer 
les  âmes  ,  et,  par  sa  chair,  ressusciter,  à  l'approche 
du  jugement,  notre  chair  à  tous.  Tandis  que  vivifiant 


dimenta  maleriaî  fliictuantis  (a)  exponiint,  et  auctorem 
suum  pleaioris  iutelligeuliae  contemplalione  jaiu  ca- 
piunf. 

Capl'T  XVI.  —  Ercro,  inquis,  mortem  Dei  Filius  et  in 
anima  non  perlulit,  et  in  majestate  non  sensit?  quid  erao 
dii'eba>  esse  quod  pertulil?  Sensit  prorsns  et  perlulit; 
seii  parlicipalioue  niorbi  alieni,  non  proprietate  vulneris 
sui.  Seusil  sicut  oiiines  sentiunt,  qui  moriente  carne 
menlibus  vivant  :  non  sicul  impii,  qui  in  utraque.  sicut 
ideui  ait,  g^hennae  ignibus  occidunlur.  Quidam  sane 
communem  mortem  eliam  hoc  pacto  definiunt,  dicenles, 
niliil  aliuj  liane  esse,  quam  cum  diversarum  reruni  con- 
sensu  vitam  facienlium,  velut  per  discidiuin  quoddam 
ab  invicem  fuerit  fada  dissensio.  Hœc  si  hominis  mors 
est  quœ  non  consumit  juncla,  sed  dividit,  dum  origini 
su;b  ulrumque  restiUiit,  quid  de  Salvatoris  anima  nunc 
diceunis,  qiiae  ut  non  dicaui  propter  inhabitanlem  divi- 
nitaleiii.  et  prupter  ju^Uliam  sioizularem.  cerle  propler 
couiuuineiu  nioriendi  snrlem  corpus  illo  Iriduo  sic  potuit 
desiMeiv,  ut  ipsa  non  pos-el  penitus  interire  ? 

Caplt  XVII.  —  Non  eriio,  inquis,  apud  inferos  Christi 
anima,  non  divinitas  fuit?  Fuit  inquam  :  neipie  abter 
emii  video  polui:;se  resuscitare  caruem  suam,  si  apud 
iuferos  praedicem  vehil  absenlis  Dei  non  fuisse  poteuliam. 
Mec  taiiien  ideo  lotalem  nos  Dei  credat  aliquis  prœsen- 

(o)  Sola  editio  Lov.  deponunf. 


tiam  prœdicare,  de  quo  ista  propter  manifestationem  certi 
operis  dicimus,  quia  alicubi  fuit  qui  ubique  non  defuit. 
Jacebat  quantum  ad  carneni  niortuus  in  sepulcro,  mor- 
tuos  resuscitans  in  inferno,  vitam  tribuens  universis  in 
CQ-lo  :  non  muodura  dimittens  ad  cœlos  ascendit,  nec 
cœlum  deserens  ad  terram  venit,  sed  uno  alque  eodem 
tempore  totum  lotus  implevit,  qui  alicubi  nianifesla- 
tione  operum  plus  parens,  agnitionem  prœsenliaî  surTe 
indignis  negavit,  non  immensae  deilalis  absentiam  pro- 
curavit. 

Caput  XVIII.  —  Vis  nosse  de  hac  Mediatoris  morte 
quid  senliam  :  Omnium  quae  a  me  m  superioribus  inci- 
denlium  quxstionum  necessitale  dispersa  sunt,  prorsus 
ista  sententia  est,  qua  credo  mortuum  esse  Filium  Dei, 
non  secundum  pœnam  injustitiœ  quam  ex  loto  non 
liabuit,  sed  secundum  legem  nalura;  quam  pro  humani 
generis  reJempUone  suscepit;  illa  morte  de  quadicilur: 
«  Quis  est  homo  qui  vivel,  et  non  videbit  mortem?  » 
{Psal.  Lxxxviii,  49,  non  illa  de  qua  Isaias  dicil  :  «  Mortui 
autom  vitam  non  videbunt.  »  {Isa.,  Lxvi.)  Illa  quae  se- 
cundum naturam  aeneralis  est  cunclis,  non  illa  quse  spe- 
cialis  est  malis.  Putemus  ergo  in  lioc  esse  quodam  modo 
vim  ac  polentiam  seminis,  qua  et  auima  animas  reparel; 
et  carne  omnium  nostrum  carnem  judicio  imminente 
resuscitet  :  dum  per  operationem  propriae  deitatis  cuncta 
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toutes  choses  par  l'opération  de  sa  propre  divinité,  alors  qu'il  séparera  le  bon  grain  de  l'ivraie ,  quand 

du  seul  grain  qui  est  l'homine  qu'il  s'est  uni,  il  doit  il  commencera  h  rendre  aux  justes  la  récompense 

rendre  à  son  Père  une  moisson  innombrable.  C'est  qu'ils  ont  méritée. 

vivificans,  ex  imo  sn?rcpti  liomini?  grann,  innninerabi-  ziznniis  sf-protem,  cum  justis  cœperit  reddere  mercfidem. 

lem  Falri  redditunis  csl  messeii).  Tuuc  separalurus  esta  {MaU/i.,  xiu,  30.) 


QUESTIONS 


SUR 


LA  TRINITÉ  ET  LA  GENÈSE 


TIREES    D'ALGUIN 


Question  I.  —  Comment  Dieu  est-il  vraiment  un 
et  trois? 
Réponse.  Un  en  substance,  trois  en  personnes. 

II.  —  Demande.  Qu'est-ce  qui  est  propre  à  chaque 
personne  de  la  sainte  Trinité? 

Rép.  Le  Père  a  en  propre,  d'être  seul  Père,  et  de 
ne  tenir  l'être  que  de  lui-même,  non  d'un  autre.  Le 
Fils  a  en  propre ,  d'être  seul  engendré  par  le  Père 
seul,  étant  coéternel  avec  lui  et  consubstantiel  à  lui. 
Le  propre  du  Saint-Esprit  c'est  de  n'être  ni  engendré 
ni  inengendré,  mais  de  procéder  également  du  Père 
et  du  Fils. 

III.  —  Dem.  Pourquoi  ne  peut-on  dire  du  Saint- 
Esprit  ni  qu'il  est  engendré,  ni  qu'il  est  inengendré? 

Rép.  Parce  que  s'il  était  dit  inengendré  comme  le 
Père,  il  y  aurait  deux  Pères,  et  si  on  disait  qu'il  est 
engendré,  on  pourrait  croire  qu'il  y  a  deux  Fils  dans 
la  sainte  Trinité. 


IV.  —  Dem.  Est-ce  le  Père  seul,  ou  le  Fils  seul,  ou 
le  Saint-Esprit  seul  qu'on  doive  appeler  pleinement 
et  parfaitement  Dieu  en  lui-même? 

Rép.  Le  Père  est  pleinement  Dieu  en  lui-même,  de 
même  le  Fils  est  pleinement  Dieu,  et  le  Saint-Esprit 
est  tenu  aussi  pour  pleinement  Dieu. 

V.  —  Dem.  Si  chaque  personne  est  pleinement 
Dieu  en  soi-même,  pourquoi  ne  disons-nous  point 
que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  trois  Dieux? 

Rép.  C'est  parce  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  ne  font  qu'une  seule  et  même  substance,  non 
pas  trois  substances.  Et  l'unité  de  substance  nous 
empêche  de  dire  ou  de  croire  qu'il  y  a  trois  Dieux. 

VI.  —  Dem.  Quand  nous  disons  trois  personnes,  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  pourquoi  ne  peut-on 
dire  trois  Dieux ,  ni  trois  tout-puissants ,  ni  trois 
bons,  ni  trois  grands? 

Rép.  Parce  que  Dieu,  tout-puissant,  grand,  bon  et 


qu^î:stiones 


DE  TRINITATE  ET  DE  GENESI 


EX    ALCUINO    DESCRIPTJE 


QDiESTio  L  —  Quomodo  Deus  vers  sit  unitas  et  vere 
trinilas. 

Responsio  :  Unitas  in  subslantia,  trinitas  in  personis. 

IL  —  iNTERUGGAT.  Qiiiil  sit  propriuiû  uniuscujusque 
personae  in  sancta  Triiiitale. 

Rksp.  Proprium  est  Palris  quod  solus  est  Pater,  etquod 
ab  alio  non  est  uisi  a  se.  Proprium  est  Filii,  quod  a  Pâtre 
genilus  est  solus  a  solo,  coœtornus  et  consubslantialis 
genitori.  Proprium  est  Spirilus  sancii,  quod  necingeuitus 
nec  geuitus  est,  sed  a  Paire  et  Filio  œqualiler  proce- 
dens. 

III.  —  Int.  Quare  Spiritus  sauctus  non  débet  ingeoitus 
vel  genitus  dici  ? 


Resp.  Quia  si  ingeoitus  diceretur  sicut  Pater,  duo 
Patres  :  si  genitus,  duo  Filii  aestimari  possent  ia  sancta 
Trinitate. 

IV.  —  Int.  Ulrum  solus  Pater,  aut  solus  Filius,  aut  Spi- 
ritus sauctus  per  se  plenus  Deus  et  perfectus  dici  de- 
beaL? 

Resp.  Utique  Pater  per  se  est  plenus  Deus,  simililer  et 
Filius  plenus  Deus,  et  Spiritus  sauctus  plenus  Deus  cre- 
ditur. 

V.  —  Int.  Si  unaqua^que  persona  per  se  plenus  Deus 
dici  potest,  quare  non  très  deos  dicimus  Patrem  elFdium 
et  Spirilum  sanctum  ? 

Resp.  Quia  una  substantia  est  Pater  et  Filius  et  Spiri- 
tus sauctus,  et  non  très  subslanliie.  Proinde  unitas  sub- 
stanliae  très  deos  prahibet  dicere  vel  credere. 

VI.  —  Int.  Dum  très  personas  dicimus,  Patrem  et 
Filium  et  Spiritum  sancluni,  quare  non  1res  deos,  nec 
très  omnipotentes,  nec  très  bonos,  nec  très  magnos  dicero 
fas  est  ? 

Resp.  Quia  Deus,  et  omnipotens,  et  magnus,  et  bonus, 
et  aeternus,  subslantialia  nomina  sunt,  et  ad  se  dicunlur  : 
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APPENniCE. 


Atorru'l,  sont  des  noms  do  sul)sl;iiin'  cl  se  disciil 
nlisoliiinciit  ;  voilà  p()ur<|uoi  il  n'fst  |)uiiil  ixTtnis  di*. 
les ('iii|i!(iyrr  au  |iluiicl,  mais  sriilcnit'iil  au  siii^;ulirr. 
m  toul  nom  i|ui  si^uilic  la  sultstaiicf  de  hicii  ou 
son  l'ssciicc  ne  doil  s'ciii|tl()y<'r  ipiau  siiif^iilicr. 
Qiianl  aux  noms  l'riv,  Fils  v\  Saiut-Ks)iril,  co  sont 
des  noms  ri'lulifs;  voilà  pourquoi  ou  dit  avec  jus- 
tesse qu'ils  font  trois  personnes. 

VII.  —  I)i:m.  C.onunent  sont-ils  relatifs? 

Hki'.  D'après  la  dialectique,  on  ajtpelle  relatifs,  des 
noms  qui  marquent  un  rapport  d'une  chose  ù  une 
autre  ;  tel  est  le  mot  seigneur,  qui  indique  un  rap- 
port à  serviteur  et  serviteur,  à  seigneur;  tel  le  mot 
père,  qui  a  rapport  à  fds,  et  fils,  qui  a  rapport  à 
père;  car  lorsque  je  dis  ]ière,  je  fais  entendre  qii'il 
y  a  lils,  puisqu'il  n'y  a  point  de  père  à  moins  qu'il 
n'y  ait  ini  lils  dont  il  soit  père  :  de  même  il  n'y 
a  point  de  lils,  s'il  n'y  a  un  père  dont  il  soit  le 
fils. 

VIII.  —  Dem.  Le  Saint-Esprit  exprime-t-il  un  rap- 
port ou  une  substance? 

Rép.  Il  exprime  un  rapport,  puisque  l'Esprit  est 
esprit  de  quelqu'un ,  mais  en  lui  on  ne  retrouve 
point  la  même  règle  de  rapport  que  dans  les  noms 
de  père  et  de  lils. 

IX.  —  Dem.  Pourquoi  la  règle  du  rapport  du  Saint- 
Esprit  n'est-elle  pas  la  même  que  celle  des  mots 
père  et  lils? 

Rép.  C'est  parce  que  les  noms  de  père  et  de  lils 
expriment  un  rapport  réciproque ,  en  sorte  que 
lorsque  nous  disons  le  père  c'est  le  père  du  fils,  et 
quand  nous  disons  le  lils  c'est  le  lils  du  père.  On 
ne  peut  trouver  une  double  conversion  semblable 
dans  le  nom  du  Saint-Esprit. 

X.  —  Dem.  Comment  se  fait-il  que  la  relation  du 


Saint-Esprit  ne  |missc  être  l'objf!!   d'une   semblable 
conversion  ? 

Ui;p.  C'est  i»arc(!  cpie  nous  pouvons  <lire  avec  une 
égale  justesse  qiiiî  le  Saint-Esprit  est  l'Esprit  du  l'ère 
et  du  Fils;  mais  nous  ne  pouvons  convertir  la  pro- 
I)Osition  et  dire ,  le  IV-n;  du  Saint-Esjirit  comme 
nous  disons  le  l'en-  du  Fils,  rlc  peur  que  nous  ne 
semblions  croire  qu'il  y  a  deux  Fils  dans  la  sainte 
Trinité.  De  même  nous  ne  prouvons  din;  le  Fils  du 
Saint-Esprit,  comme  nous  disons  le  Fils  du  Père,  de 
l)eur  de  donner  à  entendre  qu'il  y  a  deux  Pères  dans 
la  sainte  Trinité.  Nous  disons  donc,  l'Esprit  saint  du 
Père  et  du  Fils  sans  conversion  réciproque  de  ces 
noms  relatifs. 

XI.  —  Dem.  Les  opérations  de  la  sainte  Trinité 
sont-elles  inséparables  ? 

Rép.  Oui,  tout  ce  que  la  Trinité  opère  c'est  d'une 
manière  inséparable  ;  attendu  que  l'opération  de  la 
Trinité  est  une,  de  même  que  sa  substance,  son  essence 
et  sa  volonté  sont  une. 

XII.  —  Dem.  Faut-il  dire  que  la  sainte  Trinité  est 
divisible  ou  indivisible  dans  les  personnes,  puisque  le 
Père  est  un,  le  Fils  est  un,  et  le  Saint-Esprit  est  un? 

Rép.  Il  est  vrai  que  le  Père  est  autre  que  le  Fils 
en  tant  que  personne,  de  même  que  le  Fils  est  autre 
que  le  Père  en  tant  que  personne,  et  que  le  Saint- 
Esprit  est  autre  que  le  Père  et  que  le  Fils  également 
en  tant  que  personne;  toutefois,  celui-ci  ou  celui-là 
n'est  point  autre  en  tant  que  nature,  que  divinité 
ou  qu'essence.  Vous  ne  pouvez  point  dire  Père,  sans 
donner  à  entendre  Fils,  ni  dire  Esprit  saint,  sans 
faire  entendre  de  qui  est  cet  Esprit.  Ainsi,  on  doit 
dire  que  la  sainte  Trinité  est  absolument  indivisible, 
aussi  bien  dans  les  personnes  que  dans  les  opéra- 
tions. 


ideo  non  licet  ea  plurali  numéro  dicere,  sed  singuîari  : 
et  omne  nomeu  quod  substantiam  Dei  vel  essentiam  si- 
gnificat,  semper  singulari  numéro  proferendum  est.  Pater 
autem,  et  Filius,  et  Spiritus  sanclus^  relativa  sunt  no- 
inina;  et  ideo  très  personœ  recte  dicuntur. 

VII.  —  Int.  Quomodo  relativa? 

Resp.  Secundura  dialecticam  relativa  nomina  sunt,  qure 
ad  aliud  aliqnid  referuutur;  sicut  dominus  ad  servum,  et 
servus  ad  dominum;  pater  ad  filium,  filius  ad  patrem. 
Prorsus  cum  dico  patrem,  filium  significo,  quia  non  est 
pater,  nlsi  filius  sit  cui  sit  pater  :  item  non  est  filius,  nisi 
pater  sit  cui  sit  filius. 

VIII.  —  Int.  Utrum  Spiritus  sanctus  relative  vel  sub- 
stantialiter  dieatur? 

Resp.  Utique  relative,  quia  spiritus  alicujus  spiritus  est  : 
sed  non  sicut  in  Pâtre  et  Filio  relationis  régula  tenetur 
in  60. 

IX.  —  Int.  Quare  aequalem  non  habet  relationis  regu- 
lam  Spiritus  sanctus,  sicut  Pater  et  Filius? 

Resp.  Quia  circumferri  potest  Patris  et  Filii  nomen  ad 
invicem,  ut  si  dicamus  Pater  Filii  Pater,  et  Filius  Patris 
Filius  :  non  ita  duplicem  relationis  circumversio  in  no- 
mine  saneti  Spiritus  inveniri  potest. 

X.  —  Int.  Qua  necessitate  accidit,  ut  ita  non  circum- 
ferri possit  Spiritus  saneti  relatio? 


Resp.  Quia  recte  dicere  possumus  Spiritum  sanctum 
Patris  et  Filii  Spiritum  ;  sed  converso  ordine  non  possu- 
mus dicere,  Patrem  Spiritus  saneti^  sicut  dicimus  Patrem 
Filii,  ne  duo  Filii  in  sancla  Trinitate  œstimarenlur.  Item 
non  possumus  dicere,  Filium  Spiritus  saneti,  sicut  dici- 
mus Filium  Patris,  ne  duo  Patres  in  saucta  Trinitate 
intelligantur.  Dicimus  itaque  Spiritum  sanctum  Patris  et 
Filii,  sine  reciprocatione  conversionis  nominum  relativo- 
rum. 

XI.  —  Int.  Utrum  inseparabilia  sint  opéra  sanctie  Tri- 
nitatis? 

Resp.  Utique  quidquid  operatur  Trinilas  sancta,  inse- 
parabiliter  hœc  eadem  operatur,  quia  una  est  Trinitatis 
operatio,  sicut  una  est  substantia,  essentia,  et  voluntas. 

XII.  —  Int.  Utrum  sancta  Trinitas  in  personis  separa- 
bilis  sive  inseparabilis  dicenda  est,  dum  alius  est  Pater, 
alius  Filius,  alius  Spiritus  sanctus? 

Resp.  Vere  alius  est  Pater  quam  Filius  in  persona, 
sicut  Filius  alius  est  in  persona  quam  Pater,  et  Spiritus 
sanctus  alius  est  in  persona  quam  Pater  et  Filius  :  non 
tamen  aliud  ille  vel  ille  in  natura,  vel  in  deitate,  aut  in 
essentia.  Nec  enim  Patrem  potes  dicere,  nisi  Fdium  in- 
telligas  :  nec  Spiritum  sanctum,  nisi  intelligas  cujus 
Spiritus  sit.  Quocirca  omni  modo  inseparabilis  est  sancta 
Trinitas,  sicut  in  operibus,  sic  etiam  in  personis  dicenda. 
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XIII.  —  Dem.  Ces  mots  :  «  Qui  seul  fait  des  mer- 
veilles, »  [Ps.  Lxxi,  18)  et  ceux-ci  de  l'Apôtre  :  «  Qui 
seul  a  l'immortalité,  »  (I  Tim.,  vi,  16)  ne  se  rappor- 
tent-ils qu'à  la  personne  du  Père? 

Rép.  Il  ne  faut  point  n'entendre  que  la  personne 
du  Père,  quand  il  est  parlé  de  Dieu  seul,  soit  dans 
l'Ancien  soit  dans  le  Nouveau  Testament,  ou  quand 
il  est  dit  que  c'est  Dieu  seul  qui  a  ou  qui  fait  telle 
ou  telle  chose  ;  mais  on  doit  entendre  ces  mots  de  la 
Trinité  tout  entière  qui  est  un  seul  Dieu  tout-puis- 
sant, ayant  fait  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre. 

XIV.  —  Dem.  En  quel  sens  l'Evangéliste  saint  Jean 
dit-il  :  «Jamais  personne  n'a  vu  Dieu,  »  [Jean,  i, 
18)  et  le  Seigneur  dit-il  lui-même  ailleurs  :  «  Bien- 
heureux ceux  qui  sont  purs  de  cœur,  parce  qu'ils 
verront  Dieu,  »  [Matth.,  v,  8)  et  l'Apôtre  dit-il  que 
«  Dieu  est  invisible?  »  (I  Tim.,  i,  17.) 

Rép.  Dieu  peut  être  vu,  c'est-à-dire,  peut  être 
compris,  avec  le  don  de  la  grâce,  soit  par  les  anges, 
soit  par  les  âmes  des  Saints  ;  mais  quant  à  la  pleine 
nature  de  la  divinité,  il  n'est  ni  ange  ni  saint  qui  ait 
pu  la  comprendre  parfaitement,  voilà  pourquoi  il  est 
dit  de  Dieu  qu'il  est  incompréhensible. 

XV.  —  Dem.  La  récompense  suprême  promise  aux 
Saints,  l'éternelle  vision  de  Dieu  est-elle  telle  que 
tous  le  verront  et  le  comprendront  également? 

Réf.  Les  anges  et  les  âmes  des  saints  ne  voient  pas 
maintenant  et  ne  verront  pas  du  tout  plus  tard, 
après  la  résurrection.  Dieu  d'une  manière  égale  ;  ils 
ne  le  voient  et  ne  le  verront  seulement  que  selon  la 
grâce  que  leur  en  fera  le  donateur,  et  l'étendue  de 
leurs  mérites;  toutefois,  chacun  aura  dans  sa  vision 


un  bonheur  suffisant  et  proportionné  à  ses  mérites,  il 
ne  cherchera  pas  plus  qu'il  aura,  et  il  ne  s'affligera 
point  d'avoir  moins  qu'il  ne  voudrait. 

XV I.  —  Dem.  En  Dieu,  y  a-t-il  une  différence  entre 
être,  vivre,  comprendre  et  pouvoir? 

Rép.  Nullement.  En  Dieu,  être  n'est  point  une 
chose  et  vivre  une  autre ,  comprendre  n'est  point 
une  chose  et  pouvoir  une  autre;  attendu  que  parle 
fait  que  Dieu  est,  il  vit,  par  le  fait  qu'il  vit,  il  com- 
prend, par  le  fait  qu'il  comprend,  il  peut,  et  par  le 
fait  qu'il  peut,  il  est;  car  la  nature  de  Dieu  étant 
simple,  c'est  pour  lui  tout  un,  d'être,  de  vivre,  de 
comprendre  et  d'être  tout-puissant.  Mais  il  n'en  va 
pas  de  même  en  nous,  car  autre  chose  pour  notre 
nature,  est  de  vivre,  autre  chose  de  comprendre, 
autre  chose  de  pouvoir;  mais  en  Dieu  tout  cela  est 
une  seule  et  même  chose. 

XVII.  —  Dem.  Est-ce  que,  de  même  que,  en  par- 
lant du  Fils  on  dit  j  lumière  de  lumière ,  Dieu  de 
Dieu,  on  peut  dire  tout-puissant  de  tout-puissant, 
bon  de  bon,  grand  de  grand?  etc. 

Rép.  Nous  devons  tenir  en  règle  générale  que  tous 
les  noms  de  nature  peuvent  se  dire  également  du 
Père  et  du  Fils;  c'est-à-dire,  de  même  qu'on  dit 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  de  même  on  doit 
dire  tout-puissant  de  tout-puissant,  bon  de  bon, 
grand  de  grand  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
noms  exprimant  des  rapports. 

XVIII.  —  Dem.  Mais  comment  doit-on  dire  quand 
on  se  sert  de  noms  exprimant  des  relations? 

Rép.  Nous  ne  pouvons  dire  Verbe  de  Verbe,  parce 
que  le  mot  Verbe  est  un  nom  relatif  qui  ne  convient 
qu'au  Fils,  comme  nous  disons  Dieu  de  Dieu,  ce  qu 


XIII.  —  Int.  Si  ad  solam  Patris  personam  pertineat 
quod  dicitur  :  «  Qui  facit  mirabilia  magna  solus?  »  [Psal. 
LXXi,  18.)  Et  Apostolus:  «  Qui  solus  habet  immortalita- 
tem?  »  (I  Tim.,  vi,  16.) 

Resp.  Nullatenus  ad  solam  Patris  personam  perlinet, 
dum  dicilur  solus  Deus,  sive  in  novo,  sive  in  veteri  Tes- 
tamento,  et  quod  Deus  solus  sive  hoc  sive  illud  habeat 
vel  faciat  :  sed  ad  totau;  Trinitatem  sanclam,  quae  est 
unus  Deus  omnipotens,  omnia  faciens  quae  in  cœlo  et  in 
terra. 

XIV.  —  Int.  Quomodo  beatus  Joannes  Evangelista  di- 
cil  :  «  Deum  nemo  vidit  unquam?  »  [.loan.,  i,  18.)  Et 
ipse  Dominus  in  alio  loco  :  «  Beali  mundo  corde,  quo- 
niam  ipsi  Deum  videbunt?  »  [Matth.,  v,  8.)  Et  Apostolus 
«  invisibilem  Deum  »  dicit?  (I  Tim.,  i,  17.) 

Resp.  Videri  euim  potest  Deus,  id  est,  intelligi  secun- 
dum  suae  donum  gratiae,  sive  ab  Augelis,  sive  ab  ani- 
mabus  sanctoruin  :  plenam  vero  divinitalis  naturam  uec 
Angélus  quilibet,  nec  Sauctorum  aliquis  perfecte  intelli- 
gere  poterit  :  ideo  iucomprehensibilis  dicitur  Deus. 

XV.  —  Int.  Quod  sanctis  summum  promittitur  prœ- 
mium  œterna  Dei  visio,  an  aequaliter  videbunt  vel  intel- 
ligent ' 

Resp.  Nullatenus  aequaliter  omnes  vel  Angelivel  animae 
sanctorum  Deum  vel  nunc  vident,  vel  post  resurrectio- 
nem  videbunt  :  sed  secundum  donatoris  dispensalionem 
et  mérite rum  qualitatem.Unusquisque  tamen  sufficienlem 


in  ejus  visione  suis  meritis  habebit  beatitudinem,  nec 
plus  quceret  quam  habebit,  nec  se  minus  habere  quam 
volet  dolebit. 

XVI.  —  Int.  An  aliquid  distet  in  Deo,  esse,  vivere,  in- 
telligere,  posse? 

Resp.  Nullatenus  aliud  est  in  Deo  esse,  ahud  vivere, 
vel  aliud  intelligere,  vel  aliud  posse  :  quia  Deus  eo  ipso 
que  est,  vivit;  et  eo  que  vivit,  intelligil;  et  eo  quo  in- 
telligit,  polest  ;  et  eo  quo  potest,  est  :  quia  simples  dei- 
tatis  natura  uuum  habet  esse,  vivere,  intelligere,  et 
omnia  potest.  Sed  non  est  ita  in  nobis,  dum  aliud  est  in 
natura  nostra  vivere,  aliud  intelligere,  aliud  posse.  In  Deo 
vero  hsec  omnia  unum  atqtie  idem  sunt. 

XVII.  —  Int.  Utrum  de  Filio  sicut  dicitur  :  Lumen  de 
luuiïne,  Deus  de  Deo,  potest  dici  omnipotens  de  omni- 
potente, bonus  de  bono,  magnus  de  magno,  et  caetera 
talia? 

Resp.  Regulariter  utique  lenere  debemus,  quod  omnia 
natnrœ  nomina  aequaliter  de  Filio  dici  possuut  sicul  de 
Pâtre  :  id  est,  sicut  dicilur  Deus  de  Deo,  lumen  de 
lumine;  ita  dicendum  est,  omnipotens  de  omnipotente, 
bonus  de  bono,  magnus  de  magno  :  sed  non  ita  in  rela- 
tivis. 

XVII.  —  Int.  Sed  quomodo  in  relativis  nominibus  di- 
cendum est? 

Resp.  Non  possumus  dicere  Verbum  de  Verbo,  quia 
relativum  nomen  est  Verbum,  quod  solus  est  FiUus,  sicut 


rns 


APPENDICE. 


n'fsl  point  If  Fils  seul.  Nous  ni^  pouvons  pas  din; 
non  plus  iniaj^i!  (i"iinai;i',  car  il  n'y  a  ([ur  ]r  Fils  i|in 
soit  iin.i^c,  (-ouunt^  nous  disons  liiinirM'it  de.  lutnièru 
(Il  Ccr.,  IV,  i;  Colois.,  i,  l.">),  n-  (pii  n'est  point  le 
Fils  seul,  atli'iiilu  ([Ui-  le  iiiol  luinirn;  t'sl  )ni  nom 
de  sulistauic. 

XIX.  —  I)i:m.  Ksl-rc  tpic  le  IV-n;  est  uni-  liunii'-n'  cl 
le  Fils  une  autre  linuière? 

Ui:i'.  Nullement.  Le  IV-re  n'est  ])oinl  une  lumièrt! 
et  le  Fils  une  autre  lumière,  mais  ils  ne  l'ont  l'un  et 
l'autre  qu'une  seule  et  même  lumière,  conmie  ils  ne 
font  qu'une  seule  et  même  substance.  Voilà  pour- 
quoi on  dit  avec  justesse,  lumière  de  lumière, 
comme  on  dit  Dieu  de  Dieu  ;  attendu  que  de  même 
que  le  l'ère  et  le  Fils  ne  font  qu'un  seul  et  même 
Dieu,  ainsi  ne  font-ils  qu'une  seule  et  même  lu- 
mière. 

XX.  —  De.m.  Nous  lisons  dans  l'Apôtre  que  le 
Christ  est  la  vertu  de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu 
(I  Cor.,  I,  24),  est-ce  que  le  Père  n'a  point  la  sagesse 
et  la  vertu  en  soi ,  ne  l'a-t-il  que  dans  son  Fils  que 
l'Apôtre  appelle  la  sagesse  de  Dieu  et  la  vertu  de 
Dieu. 

Rép.  Plusieurs  détruisent  l'hérésie  d'Arius  en  di- 
sant ,  qu'il  est  impie  de  croire  que  Dieu  le  Père  a 
jamais  été  sans  sa  sagesse  ou  sans  sa  vertu.  Mais  il 
est  mieux  de  comprendre  q)io  le  Père  est  sagesse  et 
vertu ,  bien  plus ,  que  le  Saint-Esprit  est  sagesse  et 
vertu,  que  ce  ne  sont  point  cependant  trois  vertus 
ni  trois  sagesses,  attendu  que  sagesse  est  un  nom  de 
substance  comme  le  nom  vertu.  Et  en  Dieu  il  n'y  a 
point  de  différence  entre  être,  être  sage  et  être  puis- 
sant ,  mais  c'est  une  seule  et  même  chose  en  Dieu 
que  d'être,  d'être  sage  et  d'être  puissant. 

XXI.  —  Dem.  La  charité  n'est-elle  propre  qu'à  la 


j)ersonne  du  Saint-Esprit  ,  puisque  l'Apôtre  dit  : 
a  Dieu  est  c.liarité,  »  (I  Jfun,  iv,  Kij  et  tpi'on  lit  (pi'il 
est  la  diieelion  du  l'ère  irt  «lu  Fils? 

Hi;i".  La  charité  ne  s'entend  point  du  Saint-Esprit, 
en  (  e  sens  (juiî  h;  Père  et  le  Fils  ne  soient  |ioinl  aussi 
<liarité,  le  l*ère  est  charité  et  le  Fils  est  charité.  Il 
n'y  a  pourtant  point  trois  charités,  mais  une  seule 
charité;  mais  parce  que  le  Saint-Esprit  est  appelé 
jiropremenl  le  don  de  Dieu,  et  qu'il  n'y  a  point  de 
don  de  Dieu  plus  grand  que  la  charité,  bien  j)lus, 
que  sans  ce  don,  nul  autre  ne  peut  conduire  l'homme 
à  la  béatitude  éternelle,  c'est  donc  justement  que  le 
Saint-Esprit  est  appelé  charité. 

XXII.  —  Dem.  Les  imjjies  ont-ils  les  dons  de 
Di.tu? 

Hi:i'.  Ils  les  ont  certainement  par  le  moyen  de 
celui  qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde 
{Jean,  I,  9);  c'est,  en  effet,  en  lui  que  nous  sommes, 
que  nous  nous  mouvons  et  que  nous  vivons,  car  les 
dons  de  Dieu  sont  des  biens  pour  ceux  qui  s'en  ser- 
vent bien  ,  voilà  pourquoi  la  charité  est  un  don 
unique  dans  les  saints ,  puisque  c'est  par  elle  que 
les  enfants  de  Dieu  se  distinguent  des  enfants  des 
hommes. 

XXIII.  —  Dem.  Pourquoi,  si  Dieu  est  tout  entier 
présent  partout ,  dit-on  qu'il  habite  plutôt  dans  le 
ciel  que  sur  la  terre  ? 

Rép.  Parce  que  la  connaissance  de  la  divinité  est 
plus  grande  dans  les  saints  anges  et  dans  les  âmes 
des  saints  ,  lorsqu'ils  sont  auprès  de  Dieu  dans  le 
ciel  que  lorsqu'ils  sont  sur  la  terre,  car  de  même 
que  dans  ce  corps  mortel,  il  y  en  a  qui  comprennent 
plus  la  divine  majesté,  et  d'autres  qui  la  compren- 
nent moins ,  ainsi  dit-on  que  Dieu  est  plus  connu 
dans  le  ciel  que  sur  la  terre,  parce  que  sa  substance 


dicimiis  Deuni  de  Deo,  quod  non  est  solus  Filius  :  nec 
Inia'iiiiem  de  liiiasiue,  quia  soins  est  Filius  Imaiïo;  sicut 
diciinus  Lumen  de  Lumine,  quoJ  nou  Bot  solus  Filius, 
quia  substautiale  nomeii  est.  lumen. 

XiX.  —  Int.  Numquid  aliud  lumen  est  Pater,  et  aliud 
Filius? 

Resp.  Nequaquara  aliud,  sed  unura  lumen  est  Pater  et 
Filius,  sicut  una  substaulia.  Ideo  recte  dicitur  lumen  de 
lumine,  sicut  Deus  de  Deo.  Sicut  enioi  unus  est  Deus 
Paler  el  Fdius,  ila  unum  lumen. 

XX.  —  Int.  Lesiinus  Apostolo  dicente  :  Christum  Dei 
esse  virtulem  et  Dei  sapientiam  (I  Cor.,  I,  24),  numquid 
Pater  nou  habet  in  se  sapientiam,  vel  virtulnm,  nisi  in 
Filio,  quem  Aposlolus  sapientiam  Dei  et  virtutem  nomi- 
navit? 

Resp.  Plurimi  ila  Arianam  destruunt  impietalem,  di- 
centes  impium  esse  credere  unquam  Deum  Palrem  esse 
sine  sua  sapientia,  aut  sine  sua  virlute.  Sed  melius  est 
intelliîrere  Patrem  esse  sapientiam  et  virtutom;  imo  et 
Spirilum  sanctum  sapientiam  el  virtulem  :  non  tamen 
très  virlules,  nec  très  sapientias;  quia  sapientia  sub- 
slantiale  nomen  est,  sicut  virlus.  Nec  aliud  est  in  Deo 
esse,  aliud  sapere,  aliud  posse  :  sed  unum  est  Deo  esse, 
sapere,  posse. 

XXI.  —  Int.  Utrum  ad  solam  sancli  Spiritus  personam 


pertineat  caritas,  dum  Apostolus  dicit  :  «  Deus  carilas 
est.»  (1  Joan.,  iv,  16)  qui  dileclio  PalriselFilii  esseleîïitur? 

Resp.  Nullatenus  ila  Spiritus  sancUis  carilas  inlelligilur, 
quasi  non  sil  Paler  et  Fdius  carilas.  Sicul  Spiritus  san- 
clus  est  carilas,  ila  et  Paler  est  carilas,  et  Fdius  esl  cari- 
tas:  non  tamen  1res  caritales,  sed  una  carilas.  Sed  quia 
Spiritus  sanclus  dooum  Dei  proprie  dicilur  {Ad.,  Il,  38; 
VIII,  20),  el  uullum  Dei  donum  carilale  iiiajus  est,  imo 
siue  eo  nullum  donum  ad  perpetuam  homiuem  deducere 
polerit  bealitudinem,  proiude  Spiritus  sanclus  proprie  di- 
cilur carilas.  {Rom.,  v,  5.) 

XXII. —  Int.  Numquid  impii  dona  Dei  habent? 

Resp.  Habent  ulique  per  eum,  qui  illuminât  omnem 
bominem  venientem  in  hune  mundum.  {Joan.,  i,  9.)  In 
eo  enim  suuius,  movemur,  et  vivimus.  {Act.,  xvii,  28.) 
Bona  sont  enim  dona  Dei  eis  qui  bene  utuulur  illis.  Idso 
carilas  singulare  est  in  sanclis  donum,  in  qua  Filii  Dei 
discernunlur  a  fdiis  iuqjielalis. 

XXIII.  —  Int.  Quare  si  Deus  totus  ubique  esl,  incœlo 
dicilur  maais  bahitare  quam  in  terra? 

Resp.  Quia  major  est  coirnitio  in  sanctis  Anselis  anima- 
busque  Sancloruui  divinilalis;  cum  sint  apud  Deum  in 
cœlis,  ijuam  in  terris  :  sicut  enim  in  hoc  morlali  corjiore 
quidam  magis  inlelligunt  divinam  substantiam,  quidam 
minus  :  ila  et  in  cœlo  magis  dicilur   Deus  esse  quam  in 


QUESTIONS  SUR  LA  TRINITÉ  ET  LA  GENÈSE. 


m\) 


est  plus  pleinement  comprise  par  les  habitants  du 
ciel  ((ue  par  ceux  de  la  terre. 

XXIV.  —  Di:m.  Si  le  Père,  le  Fils  et  le  Soint-Es- 
pril  ne  font  qu'une  seule  et  mcMue  substance,  pour- 
quoi ne  dit-on  que  du  Fils  qu'il  s'est  incai'né  ? 

Rép.  Parce  que  autre  est  la  personne  du  Père , 
autre  celle  du  Fils,  autre  celle  du  Saint-Esprit.  Or, 
il  n'y  a  que  la  personne  du  Fils  qui  se  soit  incarnée, 
mais  toute  la  Trinité,  dont  les  opérations  sont  indi- 
visibles, a  opéré  cette  même  incarnation. 

XXV.  —  Dem.  Puisqu'on  a  coutume  de  chanter 
dans  le  symbole  catholique  que  le  Fils  de  Dieu  a  été 
incarné  du  Saint-Esprit  et  de  la  Vierge  Marie , 
pourquoi  ne  i'appelle-t-on  pas  Fils  du  Saint-Es- 
prit comme  on  l'appelle  Fils  de  la  bienheureuse 
Vierge  ? 

Rép.  C'est  que  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  né  de 
l'un  comme  il  est  né  de  l'autre.  De  celle-ci,  en  effet, 
c'est-à-dire  de  la  sainte  Vierge,  le  Fils  de  Dieu  est 
né  comme  d'une  mère,  et  il  n'est  point  né  de  celui- 
là,  c'est-à-dire  du  Saint-Esprit  comme  d'un  père,  de 
peur  qu'on  ne  comptât  deux  pères  dans  la  sainte 
Trinité. 

XXVI.  —  Dem.  Si  la  nature  du  Père  et  celle  du 
Fils  ne  sont  qu'une  seule  et  même  nature  et  que  le 
Fils  incarné  soit  pleinement  et  parfaitement  Dieu, 
comment  se  fait-il  que  le  Père  ne  se  soit  point  in- 
carné et  fait  homme? 

Rép.  Le  Fils  est  pleinement  et  parfaitement  Dieu, 
et  seul  il  s'est  incarné  et  fait  homme.  Le  feu  est 
aussi  une  seule  substance,  mais  dans  le  feu  le  calo- 
rique produit  certains  effets  et  la  lumière  en  produit 
d'autres;  cela  n'empêche  point  que  ce  soit  la  seule 
et  même  nature  du  feu  qui  fasse  les  deux  choses ,  le 
calorique  et  la  lumière. 


XXVH.  —  Dem.  La  divinité  a-t-elle  été  conçue  , 
est-elle  née ,  a-t-elle  souffert  et  fait  tout  ce  qui 
est  connu  pour  être  propre  à  l'humanité  ,  avec  la 
chair  ? 

Rép.  Certainement  la  divinité  a  été  conçue  dans 
la  conception  de  la  chair,  est  née  dans  la  naissance 
de  la  chair,  a  senti  par  la  participation  de  la  sensi- 
bilité humaine,  la  mort  qu'elle  a  reçue  parce  qu'elle 
l'a  bien  voulu,  et  sans  perdre  la  puissance  de  sa  na- 
ture par  laquelle  elle  vivifie  tout.  C'est  lui  qui  a  été 
l'agent  quand  il  est  né,  et  qu'il  a  souffert  de  son  plein 
gré,  et  c'est  lui  aussi  qui  a  été  le  patient,  car  seul  il 
fit  l'un  et  l'autre,  bien  que  sans  y  être  contraint  par 
qui  que  ce  fût,  et  cependant  seul  aussi  il  a  souffert 
l'une  et  l'autre  chose ,  tout  en  conservant  à  sa  divi- 
nité son  impassibilité. 

XXVllL  —  Dem.  Dans  quelle  nature  dit-il  :  «  J'ai 
le  pouvoir  de  déposer  mon  âme?  »  [Jean,  x,  8.) 

Rép.  Toute  l'autorité  des  œuvres  qui  sont  dans  le 
Christ  vient  de  sa  divinité.  Cependant ,  c'est  à  la 
chair  qu'il  convient  de  tenir  ce  langage  :  «  J'ai  le 
pouvoir  de  déposer  mon  âme,  »  non  à  la  divinité. 
Car  la  divinité  n'a  point  quitté  l'âme  après  se  l'être 
unie  dans  le  sein  de  la  Vierge,  tandis  que  le  corps  a 
quitté  l'âme  quand  le  Christ  a  rendu  l'esprit  sur  la 
croix . 

XXIX.  —  Dem.  Comment  concilier  ces  paroles  de 
la  Genèse  :  «  Dieu  s'est  reposé  de  toutes  ses  œuvres 
le  septième  jour,  »  {Gen.,  ii,  2)  et  celles-ci  de  l'Evan- 
gile :  «  Mon  Père  opère  toujours ,  et  moi  j'opère 
aussi?  »  {Jean,  v,  17.) 

Rép.  Dieu  s'est  reposé  de  faire  de  nouvelles  créa- 
tures ,  non  de  gouverner  celles  qu'il  avait  faites. 
Voilà  comment  il  faut  entendre  dans  le  premier 
texte  qu'il  a  été  Créateur  pendant  six  jours,  et  dans 


terra,  quia  plenius  ejusdem  substanlia  intelligilur  ab  hiha- 
bitalonljuâ  cœli  qaain  terra;  incolis. 

XXIV.  —  liNT.  Si  uua  subàlaiilia  est  Pater  et  Filius  et 
Spiniiii  sanclus,  quare  soins  Filius  incarualus  dicilur? 

Hesp.  Quia  alla  est  persona  Filii,  alia  Patris,  alla  Spi- 
rilus  saucli.  Et  sola  quideui  persona  Filii,  iucarnata  est, 
opérante  taiiien  eauiileiu  iucarnationeiu  lola  saucla  Triui- 
tate,  cnjiis  opéra  suul  iuseparabilia. 

XXV.  —  Int.  Duiii  lu  tjyuibolo  calholico  cantari  solet 
Dei  Filiutn  de  Spiritu  sauclo  et  Maria  virgiue  incarua- 
luni  :  quare  non  dicilur  Filius  Spiritus  sancti,  sicut  dici- 
tur  beatœ  Virginis? 

Rtsp.  Non  ulique  sic  de  illo  sicut  de  illa  nalus  est 
Filius  Dei.  De  illa  siquidini,  id  est,  sancta  Virgiue  uatus 
est  Filius  Dei  sicut  de  maire:  non  de  illo,  id  est,  Spi- 
ritu sanclo,  sicut  de  paire,  ue  duo  patres  dicerenlur  la 
sancta  Trinilate. 

XXVI.  —  Int.  Si  una  natura  est  Patris  etFilii,  et  Filius 
incarualus  pleuus  est  Deus  et  perleclus,  quouiodo  nou 
Puter  incanialus  est? 

Resp.  Filius  pleuus  est  Deus  et  perfeclus,  qui  solus 
inc:irnalus  est,  et  liouio  faclus  est.  Nani  iguis  uua  sub- 
staulia  est,  sed  aliud  in  igue  facil  calor,  aliud  lux.  Lux 
illuminai,  calor  calefacit  :  uua  lamen  ignis  natura  utrum- 
que  facil  et  calorem  et  luceni. 


XXVll.  —  Int.  Utrum  diviuitas  cum  carne  conceptaet 
nala  et  passa  est,  et  cœlera  quœ  humauilalis  propria  esse 
noscuntur? 

Rksp.  Ulique  divinitas  suce  carnis  conceptlone  concepta 
est,  et  ualivilate  nala,  seusilque  parlicipalione  liumaui 
affeclus  morlem,  quam  sponle  susceperat,  nou  iialurîB 
suœ  pulentia;n  ptrdens,  per  quam  cuucla  vivifical.  Et 
ipse  auclor  qui  sponle  nalus  est,  sponle  passus  est.  Et 
idem  opus^  quia  ulrumque  unus,  licet  uou  alio  cogeute, 
solus  lamen  ipse  perpeliLur,  salva  diviuilatis  impassibili- 
tate. 

XXVllI. —  Int.  Ex  qua  natura  dicit  :  «  Potestatem  lia- 
beo  pouendi  animain  meam  ?  »  {Joan.,  x,  8.) 

Resp.  Omnium  quae  iu  Ciirislo  suntoperum  auclorilas 
ex  diviuilcile  est  :  lamen  carni  couveuit  dicere  :  «  Potes- 
tatem liabeo  poneudi  auimam  meam,  »  non  diviuitati. 
Divuiilas  enim  nou  dimisit  auimam  poslquam  assumiisit 
eaui  iu  ulero  virgiuis,  caro  dimisit  dum  emisit  spiriluui 
in  cruce  Chnslus. 

XXIX.  —  Int.  Quomodo  conveuit  quod  iu  GenCîi  legi- 
tur  :  «  Requievit  Deus  die  seplimo  ab  omnibus  operibus 
suis  :  n  {Cen.,  ii,  2j  et  iu  Evaugelio  :  «  Pater  meus  usque 
modo  operatur,  et  ego  operor?  a  {Joan..  v,  17.) 

Resp.  Requievit  a  novaruoi  coudiliooe  creaturarum, 
nou  a  couditarum  gubernatione.  Et  ideo  Deus  tune  créa- 
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lo  sociiiKi  ([u'il  {gouverne  les  nuluivs  du  inonde  tout 
ontier. 

XXX.  —  I)i;m.  Combien  dt;  sortes  de  créatures  rai- 
soiuiiildes  Dieu  a-t-il  faites? 

\U:\'.  Deux,  la  nature  Innnaine  (4  la  naluic  angé- 
lique  ;  ;i  celle-ci  il  a  doiuié  le  ciel  pour  demeure,  et  à 
celle-lîi  la  terre  pour  séjour. 

XXX.  —  Dlm.  Pourquoi  la  Genèse  garde-t-clle  le 
silence  sur  le  péché  des  anges  ,  tandis  (juV-lle  nous 
fait  connaître  celui  de  l'homme? 

IU:i'.  Parce  que  Dieu  n'a  point  prédestiné  de 
guérir  les  blessures  que  les  anges  se  sont  faites, 
tandis  qu'il  a  prédestiné  de  guérir  celles  de 
l'honnne. 

XXXII.  —  Di;m.  Pourquoi  le  péché  du  plus  grand 


des  anges  a-t-il  été  sans  remède,  tandis  que  cidui  de 
l'homme  ne  l'est  point? 

Ili;i'.  Parce  (pie  l'ange  a  été  l'invimteur  de  son 
|)ropn'  crime,  tandis  que;  l'honnue  a  été  séduit  i)ar  la 
ruse  d'un  autre  ètn;.  Kt  puis,  plus  l'ange  était  élevé 
en  gloire  ,  plus  sa  ruine  a  été  grande,  l'homme,  au 
contraire,  plus  il  a  été  fragile  dans  sa  nature,  plus 
il  a  obteiui  facil(;ment  son  pardon. 

XXXiii.  —  Pounpioi  l'homme a-l-il  été  créé  maître 
d(!  son  |>ouvoir  ? 

lU.i'.  Pour  qu'il  ne  dût  qu'à  lui-même  soit  la  vie 
soit  la  mort.  S'il  avait  été  soumis  à  la  nécessité, 
alors  il  n'aurait  eu  ni  la  gloire  de  ses  bonnes  œuvres, 
ni  le  châtiment  de  ses  mauvaises  actions,  il  eût  été 
comme  tous  les  animaux. 


tor  in  sex  dicrum  crealione  pulandus  est,  uunc  vero  gu- 
bernalor  iu  lutins  niundi  naluris. 

XXX. —  Int.  Quoi  creatiiras  ralionales  condidit  Ueus? 

Resp.  Duas,  angelicani  cl  humanam,  et  cœlum  angelis, 
et  terraui  lioniiiiibus  habilalionem. 

XXXI.  —  liNT.  Quare  angelicum  peccalum  silenlio  iu 
Genesi  abscondiluiii  osl,  et  homiuis  palefacluin  est? 

Resp.  Quia  angelicum  vulnus  Deus  non  prœdeslinavit 
curare,  hominis  vero  sanare  praedestinavil. 

XXXII.  —  Int.  Cur  summi  angeli  peccalum  insanabile 
fuil,  et  homiuis  sauabile? 


Resp.  Quia  angdus  sui  sceieris  inveutor  fuil,  bomo 
vero  allerius  fraude  seduclus.  Ilem  quanto  subli- 
niior  angélus  in  gloria,  tanlo  major  in  ruina.  Homo 
vero  quanto  fragilior  in  natura,  lanlo  facilior  ad  ve- 
niam. 

XXXIII.  —  Int.  Cur  bomo  suœ  poleslatis  creatusauctor 
est? 

Resp.  Ut  ipse  sibi  auctor  esset  ad  vitam,  sive  ad  mor- 
tem  Si  vero  necessilati  e^set  subjectu?,  lune  nec  boni 
operis  baberel  gloriam,  nec  maU  pœuam,  sed  esset  quasi 
uûus  ex  pecoribus. 
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L'INCARNATION   DU  VERBE 

ADRESSÉS    A    JANVIER 

Tirés  de  l'ouvrage  d'Origène,  intitulé  Des  Principes,  d'après  la  version  de  Ruffin. 


LIVRE  PREMIER 


Chapitre  premier  (i).  —  Les  principes  qui  nous  sont 
donnés  d'une  manière  manifeste  par  la  prédication 
des  apôtres  sont  les  suivants.  Premièrement,  il  y  a  un 
Dieu  qui  a  créé  et  disposé  toutes  choses,  et  qui  a  fait 
que  tout  fût  quand  rien  n'était.  Ce  Dieu  est  depuis  la 
première  créature  depuis  l'établissement  du  monde, 
le  Dieu  de  tous  les  justes ,  le  Dieu  d'Adam ,  d'Abel, 
de  Loth ,  d'Enos  ,  d'Enoch,  de  Noé  ,  de  Sem  ,  d'A- 
braham, d'isaac,  de  Jacob,  des  douze  patriarches,  de 
Moïse  et  des  prophètes.  Ce  même  Dieu,  ainsi  qu'il 
l'avait  promis  par  les  prophètes  ,  a  envoyé  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  pour  appeler  d'abord  Israël, 
puis  tous  les  Gentils  après  la  perfidie  d'Israël.  Ce 
Dieu  juste  et  bon,  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  a  donné  lui-même  la  loi  et  les  prophètes 
ainsi  que  les  Evangiles,  il  est  le  Dieu  des  apôtres 
ainsi  que  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
Puis  après  cela ,  comme  Jésus-Christ  qui  est  venu 
avant  toute  créature ,  est  né  du  Père ,  après  avoir 
servi  le  Père  en  tout  ministère,  car  c'est  «  par  lui 

(1)  Tiré  de  la  préface  du  livre  I  Des  principes. 

DE  INCARNATIONE  VERBI 

AD    JANUARIUM 

LIBRI  DUO 

Collecti  ex  Origenis  opère  Péri  akcbou  ,  juxta  versionem  Ru f fini. 


que  toutes  choses  ont  été  faites,  »  {Jean,  i,  3)  il 
s'est,  dans  ces  derniers  temps,  réduit  à  rien  lui- 
même  et  fait  homme,  il  s'est  incarné  quand  il  était 
Dieu,  et  devenu  homme  il  est  demeuré  ce  qu'il  était, 
c'est-à-dire  Dieu.  11  prit  un  corps  semblable  au  nôtre 
avec  cette  seule  différence  qu'il  est  né  de  la  Vierge 
et  du  Saint-Esprit.  Et  parce  que  ce  Jésus-Christ  est 
né  et  a  souffert  en  vérité ,  non  point  dans  un  fan- 
tôme ,  il  est  mort  en  vérité ,  selon  la  mort  com- 
mune. Il  ressuscita  aussi  en  vérité  d'entre  les 
morts,  et,  après  sa  résurrection,  il  conversa  avec  ses 
disciples  puis  remonta  au  ciel.  Ensuite  il  envoya  le 
Saint-Esprit  qui  est  égal  au  Père  et  au  Fils  par  sa 
nature,  son  rang  et  sa  dignité.  Il  nous  a  été  encore 
enseigné  que  ce  même  Esprit  saint  a  inspiré 
chacun  des  saints  ,  des  prophètes  et  des  apôtres ,  il 
n'y  a  point  eu  un  autre  Esprit  saint  pour  les  an- 
ciens et  un  autre  pour  ceux  qui  ont  été  inspirés 
depuis  l'avènement  du  Christ,  voilà  ce  qui  est  très- 
manifestement  prêché  dans  l'Eglise. 


secundo  vero  etiam  gentes  post  perfîdiam  popuU  Israël. 
Hic  Deus  justus  et  bonus  pater  Domini  nostri  Jesu  Chri- 
sti,  Legem  et  Prophetas  et  Evangelia  ipse  dédit,  qui  et 
Apostolorum  Deus  est,  et  veteris  ac  Novi  Testamenti.  Tum 
deinde  quia  Jésus  Christus  qui  veuit  anle  omnem  crea- 
turam,  nalus  ex  Pâtre  est  :  qui  cum  ia  cruni  conditione 
Patri  ininistraret,  (per  ipsum  namque  omniafacta  sunt,) 
(Jean.,  i,  3),  novissimis  temporibus  se  ipsum  exiuaniens 
homo  factus  est,  incarnatus  est  cum  Deus  esset,  et  homo 
factus  mansit  quod  erdt  Deus.  Corpus  assumpsit  noslro 
corpori  simile,  eo  solo  ditferens,  quod  natum  ex  virgine 
et  Spiritu  sancto  est.  Et  quoniam  hic  Deus  Jésus  Christus 
natus  et  (c)  passus  est  in  veritate,  non  per  phautasiam, 
communem  hanc  mortem  vere  mortuus  est.  Vere  enim 
et  a  mortuis  resurrexit,  et  post  resurrectionem  conver- 
satus  cum  discipulis  suis  assumptus  est.  Tum  demum 
natura,  honore  ac  dignitate  {d)  Patri  ac  Filio  sociatum 
tradidit  Spiritum  sanctum.  Sane  quod  isle  Spiritus  sanctus 
unumquemque  sanclorum  vel  Prophetarum  vel  Aposto- 
lorum inspiraverit,  et  non  aiius  spiritus  in  veteribus, 
alius  vero  in  bis  qui  in  adventu  Christi  inspirati  sunt, 
fuerit,  manifestissime  in  Ecclesia  praedicatur. 

(a)  Hic  addimus  vero  ex  Mss.  Vaticano  et  Viclorino  :  quod  etiam  apud  Origenem  legitur.  —  (é)  Vict.  Ms.  hoc.  —  (c)  Ms.  Vict.  passus  in 
Vi.rilale  et  non  per  phantasiam  communicavit  hanc  mortem  vere  mortuus.  Vere  enim.  —  (d)  Mss,  omittunt  Patri  ac  Filio. 


LIBER  PRIMUS 

Capdt  primdm.  —  Species  («)  vero  eorum  quae  per  prœ- 
dicationem  Apostolicam  manifeste  traduntur,  istœ  sunt. 
Primo  quoduuus  est  Deus  qui  omnia  creavil  atque  com- 
posuit,  quique  cum  nihil  essent^  esse  fecit  universa.  Deus 
a  prima  creatura  et  conditione  mundi  omnium  justo- 
rum,  Deus  Adam,  Abel,  Seth,  Edus,  Enoch,  Noe,  Sem, 
Abraham,  Isaac,  Jacob,  duodecim  Patriarcbarum,  Moysi 
et  Prophetarum.  Et  quod  (b)  hic  Deus  in  novissimis  die- 
bus,  sicut  per  Prophetas  suos  aute  promiserat,  misit  Do- 
minum  Jesum  Christum,  primo  quidem  vocaturum  Israël, 
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CiiAi'iTiii.  II.  —  Liliir  (irhitri'  cl  oiu/tiic  dca  ilnirs.  —  suii  oriKiiiii  de  la  sriiimcc  Iminuiiu;,  en  sorte  que  la 

Après  cela,   lorsque  lAiiif   de  riKHiinie  ,  qui  a  une  raison  luèuie  ou  sa  substance   se  trouve  enlViinfie 

suiistanci'  cl  une  \ic  |irti|ires,  aura  qiiillé  ce  uidikIc,  duns  le  gcnne  du  corjjs,  ou  bien  ont-elles  une  autre 

l'Ile  sera  traitée  en  raison  de  ses  mérites,  et  possédera  origine  ,  et  cette  oiigine  est-elle  un  lait  de  généra- 

l'héritage  de   la  vie  et  de   la  bé.itilude  éternelles,  si  tion  ou  n'en  est-elle   point   un,  ou   hii-n   vient-elle 

ses  actes  le  lui  ont  mérité  ,  ou  liicn  elle  sera  punie  d'ailleurs  dans  le  corps,  ou  n'ttn  vient-elle  pas,  c'est 

d'un  supplice  éternel  si  les  souillures  de  ses  crimes  ce  (pi'on  ne  peut  savoir  par  un  t;nseignement  assez 

l'y  ont  condamnée.  Mais   viendra   le    temps   de    la  nianil'este, 

résurrection   des  morts,  alors   que    «  le    corps  qui  (liiAiTriu;  III.  —  Elul  du  diable  —  Ouanl  à  ce  qui 

maintenant  est,  connue  une  semence,  mis  en  tern;  concerne  le  diable,  les  anges  et  les  vertus  contraires, 

plein  de  corruption ,  ressuscitera  incorruptible,  et  renseigntiment    de     l'Iiglise    nous    apprend    qu'ils 

mis   eu   terre    dillorme  ,    ressuscitera    glorieux.    »  existent,  mais  ne  nous   fait  point  connaître  assez 

(I  Cor.,  XV,  42.)  Il  est  anssi  délini  dans  les  instruc-  clairement  ni  ce  qu'ils  sont ,  ni  comment  ils  sont, 

tions  de,  l'h^glise ,  conmie  un  dogme,  que  toute  âme  Cependant  [jlusieurs  pensent  que  le  diable  a  été  un 

raisonnable  est  douée  de  libre  arbitre  et  de  volonté,  ange,  et  «jue  devenu  apostat  il  a  persuadé  au  plus 

qu'elle  a  à  lutter  contre  le  diable  ,  contre  les  anges  grand  nombre  d'anges  (ju'il  put  de  suivre  son  parti, 

et  les  vertus  contraires,  parce  qu'ils  s'ell'orcent  de  la  et  ce  sont  ces  anges  que  maintenant  on  a])pelle  les 

charger  de  péchés ,  tandis  que  nous ,  si  nous  vivons  anges  du  diable. 

droitement  et  sagement ,  nous  faisons  tous  nos  Chapitre  IV.  —  Commencement  et  fin  du  monde.  — 
efforts  pour  nous  en  dépouiller.  D'où  il  est  consé-  L'enseignement  de  l'Eglise  noiis  apprend  encore  que 
quent  de  comprendre  que  nous  ne  sommes  jjoint  ce  monde  a  été  créé,  qu'il  fut  un  temps  où  il  a  com- 
sujets  à  la  nécessité,  et  qfie  nous  ne  saurions  ,  si  mencé  d'être ,  et  qu'un  temps  viendra  où  il  cessera 
nous  ne  le  voulons  point,  être  contraints  en  aucune  d'exister,  à  cause  de  sa  corruption.  Mais  qu'y  a-t-il 
manière  à  faire  soit  le  bien,  soit  le  mal.  En  effet ,  si  eu  avant  ce  monde  et  qu'y  aura-t-il  après ,  c'est  ce 
nous  sommes  en  possession  de  notre  libre  arbitre ,  qui  n'est  point  clair  pour  beaucoup  ,  attendu  que 
certaines  vertus  peuvent  bien  nous  attaquer  pour  sur  ce  point  l'Eglise  n'a  point  d'enseignement  cer- 
nons porter  au  péché ,  et  d'autres  nous  aider  au  tain. 

salut,  mais  nous  ne  sommes  contraints  par  aucune  Chapitre  V.  —  Sens  caché  des  Ecritures.  —  Elle 

nécessité  à  faire  soit  bien ,  soit  mal.  C'est  pourtant  enseigne  encore  que  les  saintes   Ecritures  ont  été 

ce  que  pensent  ceux  qui  prétendent  que  le  cours  et  dictées  par  l'Esprit  de  Dieu  et  qu'elles  ont  un  sens, 

la  marche  des  astres  sont  la  cause   des  actes  des  non  pas  seulement  celui  qui  paraît  clairement,  mais 

hommes,  non-seulement  de  ce  qui  arrive  en  dehors  un  autre  qui  échappe  à  beaucoup.  Car  elles  sont  la 

du  libre  arbitre ,  mais  encore  de  ce  qui  se  trouve  forme  de  certains  mystères  et  les  images  de  choses 

placé   en  notre  pouvoir.  Quant  à  l'âme  ,  tire-t-elle  divines.  Sur  ce  point,  toute  l'Eglise  n'a  qu'un  senti- 


Caput  II.  —  Animœ  Ubernm  arbitriiim  et  origo.  — 
Post  hœc  anima  quod  jatu  substaotiam  vilaïuijue  liabens 
propriaiii,  cum  ex  hoc  discesserit  mundo,  pro  suis  meritis 
dispensabilur,  sive  vilœ  œleruœ  ac  beatiludinis  hœreditale 
potitura,  si  hoc  ei  sua  gesta  prœstileriut  :  sive  aelerno 
suppliL-io  niancipanda,  si  in  hoc  eamdem  scelenim  culpa 
delorserit.  Sed  et  erit  tempus  resurrectiouis  morluorum, 
cum  corpus  hoc  «  quod  luuic  in  corrupliooe  seminatur, 
siiriiet  in  incorruplione,  et  quod  seminatur  in  ignominia, 
surfret  in  'iloria.  »  (I  Cor.,  xv,  42.)  Est  et  iilud  detiuitum 
iii  Ecclesiastica  praedicalione,  omuem  animam  esse  ratio- 
nalem,  liberi  arbitrii  et  voluutalis  :  esse  quoque  ei  cer- 
tamen  adversus  diabolum  et  angelos  ejus  coolrariasque 
virlutes,  ex  eo  quodpcccalis  eam  iilionerare  conteiidant, 
nos  vero  si  recle  consulleque  vivamus,  ab  luijuscemodi 
labe  nos  exuere  conemur.  Uude  et  consequeus  est  iutel- 
ligere,  non  nos  uecessilali  esse  subjectos,  ut  omuino 
eliam  si  (o)  nolimus,  vel  bona  vel  mala  agere  cogamur. 
Si  enim  nostri  arbilrii  sumus,  impnguare  nos  fortasse 
possuut  aliquai  virtutes  ad  peccatum,  et  aliœ  juvare  ad 
salutem  :  non  tauien  uecessitale  cogimur,  vel  recle  agere 
vel  maie;  quod  fieri  arbitraïUur  lii  qui  stellarum  cursum 
et  motus,  causam  diouut  humauorum  esse  gestorum,  non 
solum  eorum  quae  extra  arbitrii  accidunt  liberlatem,  sed 
eormn   quae  in  nostra  posita  sunt  potestate.  De  anima 

(a)  Victorinus  cod.  volu7nus. 


vero  utrum  ex  seminis  traduce  ducatur,  ita  ut  ratio 
ipsius,  vel  subslanlia  inserta  ipsis  corporalibas  seminibus 
babeatur  :  an  vero  aliud  habeat  inilium  :  et  hoc  Ipsum 
iuitiura  si  est  genitùm,  aut  non  genilum  :  vel  cerle  si 
extrinsecus  corpori  indilur,  nec  ne,  non  satis  manifesta 
praedicatione  distinguilur. 

Caput  111.  —  De  diaboli  sfatu. —  De  diabolo  quoque 
et  angelis  ejus  contrariisque  virtutibus  Ecclesiastica  prte- 
dicatio  docuit,  quoniam  sint  quidem  hiec  :  quœ  autem 
siut,  aut  quomodû  sint,  non  satis  clare  exposait  Apud 
plurimos  tameu  ista  babetur  opiino,  quod  angélus  fuerit 
isle  diabohis,  et  aposlata  efTeclus  quam  pluiimos  ange- 
lorum  seeum  declinare  persuaserit,  qui  et  uuuc  usque 
angeli  ipsius  nuncupautur. 

Caput  IV.  —  Mundi  priiicipium  et  finis.  —  Est  et 
prœterea  illud  in  Ecclesiastica  prœdicatione,  quod  uiundus 
iste  l'aclus  sit,  et  a  certo  tempore  cœperit,  et  sit  pio  ipsa 
sui  corruplione  solvendus.  Quid  lamea  ante  hune  mun- 
dum  fuerit,  aut  quid  po.-tmodum  erit,  non  jam  pro  ma- 
nifesto  mullis  innotuil.  Non  enim  evidens  de  bis  in  Eccle- 
siastica praedicalione  sermo  proferlur. 

Capct  V.  —  Scripturx  semits  arcanns.  —  Tum  dé- 
muni quod  per  Spintum  Dei  Scripturae  conscriptœ  sint, 
et  sensum  habeaut,  non  eum  solum  qui  in  manifeste  est, 
sed  et  alium  quenidam  latentem  quam  plurimos.  Formœ 
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meut,  c'est  que  toute  loi  est  spirituelle,  m;ns  que 
tout  ce  que  la  loi  iuspire  u'est  jioint  ('oniui  des 
houimes,  et  n'est  connu  que  de  ceux  à  qui  lu  grâce 
en  est  f;iite  par  le  don  du  Sainl-K.sprit  et  par  une 
parole  de  sagesse  et  de  science  (i). 

Chapitre  VI.  —  Les  hoiu  awjes.  —  L'Eglise  prêche 
encore  qu'il  y  a  des  anges  de  Dieu  et  de  bonnes 
vertus  qui  le  servent  pour  consommer  le  salut  des 
hommes.  Mais  quand,  en  quel  état,  et  comment  ces 
anges  ont-ils  été  créés ,  c'est  ce  qui  n'est  pas  ])ien 
clair. 

Chapitre  VII.  —  Comment  on  doit  rechercher  la 
vérité.  —  Il  faut  donc  tenir  cela  pour  élémentaire  et 
fondamental,  selon  ce  précepte  :  «  Allumez-vous  le 
flambeau  de  la  science.  »  Que  quiconque  désire  se 
faire  une  série  et  un  corps ,  eu  raisonnant  d'après 
toutes  ces  choses,  alin  de  l'echercher  à  propos  de 
chaque  chose  ce  que  c'est  au  juste ,  en  s'appuyant 
sur  des  assertions  qu'on  ne  peut  rejeter  et  de  for- 
mer, comme  je  l'ai  dit ,  un  seul  corps ,  le  fasse  à 
l'aide  d'exemples  et  d'aflirmations  qu'il  aura  trouvés 
dans  les  saintes  Ecritures,  ou  qu'il  aura  lui-même 
découverts  par  voie  de  raisonnement,  dans  la  re- 
cherche de  'la  vérité  et  dans  la  source  de  la  droi- 
ture. 

Chapitre  VIII  (2).  —  Le  Fils  est  né  sans  commen- 
cement. —  Nous  tenons  toujoiu's  que  Dieu  le  l'ère  est 
Père  de  son  Fils  unique  né  de  lui  et  tirant  de  lui  son 
être,  sans  aucun  commencement;  ce  qui  s'entend 
non-seulement  de  tout  commencement  qui  se  dis- 
tingue par  certains  espaces  de  temps ,  mais  encore 
de  celui  que  l'àme  seule  peut  apercevoir  en  se  re- 
pliant sur  elle-même  et  voir  ,  si  je  puis  parler  ainsi. 


de  l'œil  de  l'intellect  pur  et  de  l'âme.  On  doit  donc 
cidire  ([ue  la  sagesse  a  été  engendrée  en  dehoi-s  de 
tout  ce  (pi'ou  peut  appeler  conmiencement  et  en- 
tendre par  lîi.  C'est  donc  dans  culte  niênie  existence 
de  la  sagi'sse ,  attendu  (pj'im  elle  se  trouvait  toute 
vertu  et  toute  déformation  des  créatures  à  venir,  que 
sont  formés  d'avance  et  prédisposés  par  la  vertu  de 
la  prescience  les  commencements  des  choses  qui  ar- 
rivent ensuite.  C'est  pour  ces  choses  même  qui  se 
trouvaient  comme  décrites  et  préligurées  pour  les 
créatures  dans  la  sagesse  même,  que  la  sagesse  dé- 
clare, par  la  bouche  de  Salomon,  qu'elle  a  elle-même 
été  créée  comme  étant  le  commencement  des  voies 
de  Dieu,  attendu  qu'elle  contenait  en  elle-même  soit 
les   commencements,  les  l'aisons  ou  les  espèces  de 
toute  chose  créée.  Mais  la  manière  dont  nous  enten- 
dons que  la  sagesse  est  le  commencement  des  voies 
de  Dieu,  et  le  sens  auquel  on  dit  qu'elle  a  été  créée 
formant  et  contenant  en  elle  les  espèces  et  les  rai- 
sons de  la  créature  est  le  sens  auquel  nous  devons 
entendre  également  qu'elle  est  le  Verbe  de  Dieu ,  en 
ce  sens  qu'elle  découvre  elle-même  à  toutes  les  autres 
créatures,  c'est-à-dire  à  tous  les  êtres  créés,  la  rai- 
son des  mystères  et  des  secrets  de  Dieu  qui  se  trouve 
renfermé  dans  la  sagesse  de  Dieu,  et  elle  est  dite 
Verbe  de  Dieu  comme  qui  dirait  l'interprète  des  se- 
crets de  sa  pensée.  Saint  Jean,  au  commencement  de 
son  évangile,  délinissant  proprement  Dieu,  dit  :  «  Et 
le  Verbe  était  Dieu  et  il  était  au  commencement  en 
Dieu.  »  [Jean.,  i ,   1   et  2.)  Qu.e  celui  qui  donne  un 
commencement  au  Verbe  de  Dieu  ou  à  k  sagesse  de 
Dieu,  doit  voir  s'il  ne  profère  pas  plutôt  une  impiété 
contre  Dieu  le  Père  lui-même  qui  est  inengendré,  en 


(1)  11  y  a  ici  plusieurs  choses  d'Origène  omises.  —  (2)  La  suite  est  tirée  du  cli.  ii,  liv.  I  Des  principes. 


enim  suât  hae  quae  describunlur  sacramentorum  quo- 
ruoidam,  et  divluarum  reriim  imagines  :  de  que  lotius 
Ecclesiiu  una  seuteulia  est,  esse  quideiu  omuem  Legeui 
spirildlem  ;  non  laiiieu  ea  quaj  spiral  Lex  esse  houiiuibus 
nota,  nisi  lis  solum  quibus  f^rulia  Spii'ilus  sancli  lu  verbe 
sap;euliai  ac  scienliœ  condouatur. 

Caput  VI.  —  Boni  angeli.  —  Est  etiam  illud  in  Eccle- 
siaslica  prœdicalioue,  esse  augelos  Uei  quosdam  et  vir- 
tutes  bouas^  quai  ei  uiiuisLraut  ad  salutem  liomiuuui 
cousumuiandaiu  :  sed  quaudo  isli  creali  siut,  vel  quales 
aut  qiioojodo  siut,  non  salis  in  manifesto  dislinguilur. 

Caput  VII. —  Quomodo  induijanda  veritus.  —  Opor- 
tel  igilur  velul  elenieulis  ac  iundanienlis  hujusmodi  uli 
secuudum  mandalum,  quod  dicit  :  «  lUuuiiuale  vobis 
lumen  scieuLiai  :  »  omuis  qui  cupil  scrieiu  quamdaui,  et 
corpus  ex  buruni  ouuiiuui  ratiuue  perticere,  ut  iiiauit'estis 
et  neeessariis  asserliouibus  de  siiigulis  quibusque  quid 
sil  in  vei'o  rimetur,  et  unum,  ul  diximus,  corpus  ellicial, 
exeuqtlis  et  aftirmationibus,  vcd  iis  quas  in  sauctis  scri- 
pluris  iuveueiit,  vel  quas  cousequenter  ipsius  iudagiue 
ac  rt'cti  touore  repererit. 

Caput  Vlll.  —  J-'dius  absque  initio  nulus.  —  Nos 
semper  Deum  Patrem  uoviiuus  unigeuiti  Fdii  sui,  et  ipso 
quideiu  nati,  et  quod  eslab  ipso  liaheulis,  sine  uUo  la- 
men  initio  :  non  solura  eo  quod  aliqnibns  leniporum 
spatiis   distiugui  potest,  sed    ne  illo  quidcm,  quud  sula 
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apud  semelipsam  mens  intueri  solet,  et  nudo,  ut  lia  di- 
serim,  intellectu  atque   animo  conspicari.  Extra  onine 
ergo  quod  vel  dici  vel  iuteiligi  potest  inilium,  generatam 
esse  Sapientiam  credeudum  est.  lu  bac  ipsa  ergo  sapien- 
tiai  subsisleulia,  quia  omuis  virlus  ac  deforuiatio  l'utura; 
ineral  crealurœ,  vel  eorum   qua;  principaliter  exsistuut, 
vel  eorum  quœ  acciduul  cousequenler  virtute  praescieu- 
tiae  prœformata  atque  disposita  :  pro  iis  ipsis   qua;  in 
ipsa  sapieutia  velul  descriptaac  praiCgurala  fuerant  crea- 
turis,  se  ipsa  per  Salomonem  dicit  creatam  esse  Sapieutia 
initium  viarum  Dei  (Proc,  viii,  22),  conliueus  scilicel  in 
semetipsa  univeisaj  crealurjE  vel  initia,  vel  raliunes,  vel 
species.  Quali  aulem  modo  inlelleximus  Sapientiam  ini- 
tium viarum  Dei  esse,  et  quomodo   creata  esse  dicitur, 
spevjies   scilicel   in   se  et   ralioues  totius  praiforiuaus  et 
coutiuens  crealurui,  lioc  modo  etiam   Verbum  Dei  eam 
esse  iutelligeudum  est  :  per  hoc   quud  ipsa  coiteris  om- 
nibus, id  esl,  uuiversjB  crealurui,  myoteriornm  et  arcauo- 
runi  rationeui,  quai  utique  iulra  Dei  Sapieuliam  conline- 
tur,  aperiat  :  et  per  hoc  Verbum  dicitur,  ijuod  siL  lanquam 
arcauoruui  mentis  iuterpres.  Joannes  in  initio  Evaugelii 
sui   prupria   deliuitiune  Deum   esse  detîniens  Verbum, 
dicil  :  «  Et  Deus  erat  Verbum,  et  hoc  erat  in  initio  apud 
Deum.  »  (Joan.,  i,  1.)  Qui  aulem  dat  iniUuiu  Verbo  Dei 
vel  Sapieutiœ  Dei,  inluere  ne  magis  in  ipsum  iugeuilum 
Patrem  impielatem  suam  jactet,  cum  eum  ueget  sempi.'r 
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iii.iiil  qu'il  ail  toujours  olé  Père,  qu'il  a  en^;t'ndn';  in 
Vt  tIh-  fl  qu'il  a  eu  la  sagesse  ilans  tous  les  tctiiips  et 
les  sièdi'S  uutrrieurs,  ou  tout  ce  qu'on  peut  dire. 

(liiAiMTHi:  IX.  —  Iltisuns  cxcinpldina  dans  le  Verbe. 
—  Le  l-'ils  est  donc  la  vérité,  la  vie  cl  la  voie  de  tout 
ce  qui  est.  lit  cela  est  juste.  Eu  ellet,  cuuiiuent  les 
choses  qui  ont  été  fuites  pourraient-elles  vivre  si  ce 
n'est  par  la  vie?  ou  conuueiit  ce  (pii  est  pourrail-il 
subsister  par  la  vérité,  s'il  ne  descendait  de  la  vérité? 
Ou  bien  connnent  les  substances  pourraient-elles 
être  raisonnables,  si  le  Verbe  ou  la  raison  ne  les  ])ré- 
cédaieut?  Comment  encore  pourraient  -  elles  être 
sages ,  si  la  sagesse  n'existait  point.  Le  Verbe  de 
Dieu  et  sa  Sagesse  s'est  l'ait  la  voie.  Or,  il  n'est  ap- 
pelé voie  que  parce  qu'elle  conduit  au  l'ère  ceux  qui 
la  suivent  en  marchant.  Par  conséquent  tout  ce  que 
nous  dirons  de  la  sagesse  de  Dieu,  pourra  très-bien 
se  prendre  et  se  comprendre  en  ce  sens  que  le  Fils 
de  Dieu  est  la  vie ,  et  encore  qu'il  est  le  Verbe,  et 
aussi  qu'il  est  la  vérité  et  qu'il  est  la  voie ,  et  enlin 
qu'il  est  la  résurrection  ;  car  toutes  ces  dénomina- 
tions lui  ont  été  données  à  cause  de  ses  opérations 
et  de  ses  vertus;  et,  dans  aucune  d'elles  on  ne  peut, 
même  dans  uu  sens  très-peu  profond,  entendre  rien 
de  corporel  ou  qui  semble  avoir  de  la  grandeur  une 
manière  d'être  ou  une  couleur. 

CiiAinTRE  X.  —  La  /lenscc  de  la  naissance  du  Verbe 
est  inimaginable.  —  Mais  parce  que  les  enfants  des 
hommes  qu'on  voit  parmi  nous,  ainsi  que  les  petits 
des  autres  êtres  animés,  répondent  aux  germes  de 
ceux  qui  les  ont  engendrés,  ou  même  des  mèi'es 
dans  le  sein  desquelles  ils  ont  été  formés  et  nourris 
et  tiennent  d'eux  tout  ce  (ju'ils  prennent  et  apportent 
avec  eux  quand  ils  viennent  à  paraître  à  la  Imuière 


du  jour;  il  y  aurait  crime,  et  il  n'est  point  pitrmis  de 
U'.  l'aire,  à  égaler  Dieu  le  Père,  dans  la  généiation  de 
son  riJH  unique,  et  dans  la  substance  de  ce  dernier  à 
(piel(pie  boinme  ou  à  qui:lque  animal  qui  engenilre 
des  petits.  Mais  il  est  de  toute  nécessité  et  en  même 
temps  digne  de  Dieu  de  faire  une  exception,  car  on 
ne  peut  trouver  aucune  conii)araison  entre  lui  et  ce» 
êtres,  non-seulement  dans  les  choses ,  mais  encore 
par  la  penséi; ,  par  les  sens,  de  manière  à  ce  que 
l'esjirit  de  l'homme  puisse  saisir  connnent  il  arrive 
({u'uii  Dieu  inengendré  soit  le  l*ére  d'un  Fils  engen- 
dré. Il  en  est,  en  eil'et,  de  la  génération  éternelle  et 
semiiilernelle  comme  de  l'éclat  qui  est  engendré  de 
la  lumière;  car  ce  n'est  point  par  l'adoption  de  l'es- 
prit (pie  le  Fils  est  l'ail  au  dehors ,  mais  c'est  par  sa 
nature  qu'il  est  Fils.  Voyons  néanmoins  comment  ce 
que  nous  disons  là  se  trouve  confirmé  par  l'autorité 
des  saintes  Ecritures.  Saint  l'aul  dit  que  le  Fils 
unique  a  est  l'image  du  Dieu  invisible  et  le  premier 
né  de  toutes  créatures.  »  {Culoss.,  i,  15.)  Dans  sa 
lettre  aux  Hébreux,  il  dit  en  parlant  du  Fils  qu'il 
«  est  la  splendeur  de  la  gloire  et  la  hgure  expresse 
de  sa  substance.  >i{Ucb.,  i,  3.)  Nous  trouvons  néan- 
moins aussi  dans  le  livre  de  la  Sagesse  qu'on  at- 
tribue à  Salomon  une  description  de  la  sagesse  de 
Dieu  ainsi  conçue  :  «  C'est  une  vapeur  de  la  vertu 
de  Dieu,  »  et  i'Xm^o-.'.x,  c'est-à-dire  «  une  très-pure 
émanation  de  la  gloire  du  Tout-Puissant.  »  {Sag.,  vu, 
2o.)  Aussi  ne  peut-il  se  trouver  rien  de  souillé  en 
elle.  «  Elle  est  la  splendeur  de  la  lumière  éternelle 
et  le  miroir  sans  tache  de  l'opération  intérieure  de 
Dieu  et  l'image  de  sa  bonté.  »  (Ibid. ,  26.)  Or,  nous 
disons  la  sagesse  de  Dieu,  comme  nous  avons  dit 
plus  haut  la  substance  qui  n'a  point  ailleurs  qu'en 
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Patrem  fuisse,  et  genuisse  Verbum,  et  habuisse  Sapien- 
tiaiu  in  oiimibus  aulerioribiis  vel  lemporibus  vel  saecuhs, 
vel  si  quid  illiul  est  quod  nominari  polest. 

Caput  IX.  —  Rutiones  exemplares  in  Verbo.  —  Hic 
ergo  Filius,  etiani  omnium  quœ  sunt,  veritas  est,  et  vita, 
et  via.  Et  recte.  Nam  quomodo  viverent  quae  facta  sunt, 
nisi  ex  vila?  Vel  quomodo  veritate  coustarent  ea  quoe 
sunt,  nisi  ex  verilate  descenderent?  Vel  quomodo  ratio- 
nales  esse  posseul  subslantiœ,  nisi  verbum  vel  ratio  prae- 
cederet?  Vel  quomodo  possent  esse  sapienles,  nisi  esset 
sapientia?  Via  factum  est  Verbum  Dei  et  Sapientia,  quœ 
via  idcireo  dicilur,  quod  ad  Patrem  ducit  eos  qui  ince- 
dunt  per  eam.  Quoecumque  ergo  dixerimus  de  Sapientia 
Dei,  hœc  eliam  convenieuter  aptabuotur,  et  intelligentur 
pro  60  quod  Filius  Dei  vita  est,  et  pro  eo  quod  verbum 
est,  et  pro  eo  quod  veritas  est,  et  pro  eo  quod  via  est,  et 
pro  eo  quod  resurreclio  est  :  quia  haj  oumes  appella- 
tiones  ex  operibus  ejus  ac  virtvitibus  nouiiuatae  sunt;  et 
in  nulla  harum  vel  levi  opiuioue  intelligi  corporale  ali- 
quid  potesl,  vel  quod  uTagnitudinem  designare  videatur, 
vel  habitum,  vel  colorem. 

Capct  X.  —  Incogitabilis  Verbi  nativilas.  —  Verum 
quoniamii  quiapud  nos  tilii  bomiaum  videuturvel  cœte- 
rorum  animalium,  semini  eorum  a  quibus  seminatisunt, 
respoiîdent,  vel  etii^earum  in  quarum  utero  formantur 
ac  nutriuntur,  habentes  ex  bis  quidquid  illud  est  quod  iu 


lucem  hanc  assumant  ac  deferunt  processuri  :  infandum 
est  et  illicitum,  Deum  Patrem  in  generatione  unigeniti 
Filii  sui,  atque  in  substaalia  ejus  exœquare  aiicui  vel 
hominum  vel  aliorum  animantium  generanti.  Sed  necesse 
est  exceptum  aliquid  esse  et  Deo  digaum,  cujus  nulla 
prorsus  comparatio,  non  in  rébus  solum,  sed  ne  in  cogi- 
tatione  quidem  vel  sensu  iaveoiri  polest,  ut  liumana  co- 
gitatio  possit  apprebendere,  quomodo  ingenitus  Deus 
Pater  effîcitur  unigeniti  Filii.  Est  ita  namque  œterna  ac 
sempilerna  generatio,  sicut  splendor  generatur  ex  luce. 
Non  euim  par  adoptionem  spiritus,  Filius  fit  extrinsecus  : 
sed  uatura  Filius  est.  Videamus  tamen  quomodo  haec 
quae  dicimus  eliam  divinœ  Scripturae  auctoritale  munian- 
tur.  Ait  apostolus  Paulus,  unigenitum  Filium  «  imaginem 
esse  invisibilis  Dei,  et  primogenitum  eum  esse  totius 
creaturae.  »  {Colos.,  i,  13.)  Ad  Hebraeos  vero  scribens  de 
eo  dicit,  quod  sit  «  splendor  gloriae,  et  figura  expressa 
substautiœ  ejus.  »  [Hebr.,  i,  3.)  Invenimus  eliam  nihilo 
minus  in  Sapientia,  quae  dicilur  Salomonis,  descriptionem 
quamdam  de  Dei  sapieulia,  hoc  modo  scriplam  :  «  Vapor 
est  euim,  imiuil,  virlutis  Dei,  et  àTtoppoia,  id  est,  ema- 
nalio  gloriai  omnipolentis  purissima.  »  {Sap.,  vu,  23.) 
Ideo  ergo  uibil  commaculatum  in  eam  incidere  potest. 
«  Splendor  est  enim  lucis  œternae,  et  spéculum  immacu- 
latum  iuoperationis  Dei ,  et  imago  bonitatis  ejus.  » 
[Ibid.,  26.)  Sapienliam  vero  Dei  dicimus,  sicut  superius 
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lui  le  principe  de  toutes  choses,  d'où  elle  soit  née. 
Oi",  cette  sagesse  étant  celui  qui  seul  est  Fils  par  na- 
ture ,  est ,  à  cause  de  cela ,  appelée  aussi  le  Fils 
unique. 

Chapitre  XI.  —  Le  Verbe  image  du  Père.  — Voyons 
ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  mots,  image  du  Dieu 
invisible,  aiin  de  pouvoir  découvrir  en  quel  sens  on 
dit  avec  justesse  que  Dieu  est  le  Père  de  son  Fils. 
Considérons  premièrement  ce  que  les  hommes  ap- 
pellent ordhiairement  une  image.  Quelquefois  on 
donne  le  nom  d'image  à  ce  qu'on  a  l'habitude  de 
peindre  ou  de  sculpter  sur  luie  matière  quelconque 
telle  que  le  bois  ou  la  pierre.  D'autres  fois  on  dit 
d'un  être  né  d'un  autre  qu'il  est  l'image  de  ce  dei'- 
nier,  quand  les  traits  de  celui  qui  a  été  engendré 
rappellent  les  traits  de  celui  qui  l'a  engendré.  Je 
pense  que  c'est  dans  It^.  premier  sens  qu'il  faut  en- 
tendre ce  qu'on  dit  du  premier  honune,  qu'il  a  été 
créé  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu;  nous 
nous  occuperons  plus  particulièrement  de  ce  pre- 
mier homme,  avec  la  grâce  de  Dieu,  quand  nous  ex- 
pliquerons ce  passage  de  la  Genèse.  La  seconde  ac- 
ception peut  être  appliquée  à  l'image  du  Fils  de 
Dieu  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  même 
entendue  en  ce  sens  qu'il  est  l'image  invisible  du 
Dieu  invisible.  C'est  ainsi  que  nous  disons ,  d'après 
l'histoire,  que  Seth,  tils  d'Adam,  fut  l'image  de  son 
père.  On  lit,  en  effet  :  «  Adam  engendra  Seth  à  son 
image  et  selon  son  espèce.  »  [Gen.,  v,  3.)  Cette 
image  contient  l'unité  de  la  nature  et  de  la  sub- 
stance du  Père  et  du  Fils.  En  effet,  si  tout  ce  que 
fait  le  Père,  le  Fils  le  fait  également  (Jean,  v,  19),  en 
ce  sens  que  le  Fils  a  fait  toutes  choses  de  même  que 


le  Père,  l'image  du  Père  se  trouve  attirée  dans  le 
Fils  qui  est  né  de  lui  comme  la  volonté  procède  de 
l'âme.  Voilà  pourquoi  je  pense  qu'il  sufUt  de  la  vo- 
lonté du  Père  pour  que  ce  qu'il  veut  subsiste.  En 
effet,  quand  il  veut  quelque  chose  ,  il  ne  se  sert 
Itoint  d'un  autre  moyen  que  celui  qui  lui  est  fourni 
par  le  conseil  de  sa  volonté.  La  substance  du  Fils  est 
engendrée  du  Père,  en  sorte  qu'il  faut  qu'il  soit  reçu 
surtout  par  ceux  qui  ne  veulent  rien  accepter  d'inen- 
gendré,  c'est-à-dire  de  non-né,  que  Dieu  le  Père  tout 
seul.  U  faut  remarquer,  en  eifet.  si  on  ne  veut  point 
tomber  dans  les  fables  absurdes  de  ceux  qui  se  dé- 
peigntmt  à  eux-mêmes  certaines  productions,  ahn  de 
voir  des  parties  dans  la  nature  de  Dieu,  et  de  diviser 
Dieu  le  Père  autant  qu'il  est  en  eux,  taudis  qu'il  y 
a  non-seulement  une  extrême  impiété  ,  mais  eacoi'e 
une  profonde  folie,  à  avoir  même  le  plus  léger  soup- 
çon qu'il  peut  en  être  ainsi  dans  une  substance  in- 
corporelle, et  qu'il  n'est  pas  du  tout  confurme  aux 
lois  de  l'intelligence  de  concevoir  la  possibilité  de 
divisions  substantielles  dans  une  nature  incorpo- 
relle. C'est  donc  plutôt  de  la  manière  que  la  volonté 
procède  de  l'âme  sans  y  faire  aucune  partie  et  sans 
en  être  ni  séparée  ni  divisée,  qu'on  doit  pensur  que 
le  Père  a  engendré  le  Fils ,  c'est-à-Jire  son  image, 
en  sorte  que  de  même  qu'il  est  invisible  dans  sa  na- 
ture, ainsi  il  a  engendré  une  image  invisible;  car  le 
Fils  c'est  le  Verbe ,  voilà  pourquoi  on  ne  doit  rien 
comprendre  de  sensible  en  lui.  U  est  aussi  la  sagesse, 
et,  dans  la  sagesse,  on  ne  doit  pas  non  plus  rien 
soupçonner  de  corporel.  «  Il  est  la  vraie  lumière  qui 
éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde  ;  »  [Jean,  i, 
9)  mais  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  lumière  du 


dixunus,  subsislentiam  habentem  non  alibi  nisi  in  eo  qui 
est  initium  omnium,  ex  quo  nata  est.  Quaî  sapientia,  quia 
ipse  est  qui  est  solus  natura  tilius,  idcirco  et  uoigeuitus 
dicitur. 

Caput  XI.  —  Verbum  imago  Patris.  — Videamus  sane 
quid  intelligi  debeat  eliam  de  hoc,  quod  imago  invisibilis 
Dei  dicitur,  ut  per  hoc  adverlaïuus  quouiodo  Deus  recle 
Pater  dicilur  Filii  sui.  Et  consideremus  primo  ex  ii»  quae 
cousuetudine  liominum  imagines  appellari  suleut.  hiiago 
iuterdum  dicitur  ea  quœ  in  uiatoria  ali(jua,  id  est,  ligui 
vel  lapidis  depiugi  vel  soulpi  solct.  Interdum  imago  di- 
citur ejus  qui  geuuit  is  qui  natus  est,  cum  [u]  iu  ilio  si- 
xuilitudiuem  liueameula  ejus  qui  geuuit  in  eo  qui  ualus 
est  meutiunlur.  Pulo  ergo  posse  priori  quidam  exomplo 
aptari  eum  qui  ad  imagiuemet  sin.ilitudiuem  Dei  primus 
factus  est  hominum,  de  quo  diligenlius,  Deo  faveute, 
cum  locum  ipsum  in  Geuesi  exponere  cœperimus,  vide- 
bimus.  Secuudae  vero  comparalioni  imago  Fdii  Dei,  de 
quo  nunc  sermo  est,  comparari  polest,  etiam  secuudum 
hoc  quod  iuvisibilis  Dei  iuvisibilis  imago  est.  Sicut  se- 
cuudum hisloriam  dicimus  imagiuem  Adaj  esse  tilium 
ejus  Setl).  [Gen.,  \,  3.)  Ua  enim  scriptum  est  :  «  Et,  geuuit 
Adam  Seih  secundum  imagiuem  suam,  et  secuudum  spe- 
ciem  suam.  »  (Joan.,  v,  19.)  Qu;e  imago  etiam  uaturae 
ac  substautiae  Patris  ac  Filii  couliuet  uuitateni.  Si  euim 
omnia  qucE  fecit  Pater,  hœc  et  Filius  similiter  facit;  iu 

(a)  Mss.  nulta  simililuiiuiuiu.  Ori^.  in  nuUo.  —  (b)  Mss.  adduut  ejus. 


eo  quod  ita  fecit  omnia  Filius  sicut  Pater,  imago  Patris 
deformaturin  Filio,  qui  utique  nalus  ex  eo  est  velut  qua;- 
dam  vuluulas  (b)  ex  mente  procedeus.  El  ideo  ego  ar- 
bitor,  quod  sufticere  debeat  voluulas  Patris  ad  subsis- 
tendum  hoc  quod  vult  Pater.  Voleus  enim  non  alla  via 
ulitur,  nisi  quie  cousilio  voluutatis  profertur.  Ita  ergo  et 
Fdii  ab  eo  subsisteutia  geueratur,  quud  necesse  est  in 
primis  suscipi  ab  bis  qui  uiUii  lugeuitum,  id  est,  iuuatum 
prêter  soluiu  Deuui  l'aieutur  l'atrem.  Observaudum  uam- 
que  est,  ue  quis  iacurr.it  iu  ilias  absurdas  fabulas  eurum 
qui  prulaliones  quasdam  sibi  ipsis  depuiguut,  ut  diviuam 
naturaui  in  partes  vocent,  et  Deuui  Patrcm,  quautum  in 
se  est,  dividaut  :  cum  hoc  de  iucorporea  uatura  vel  le- 
viter  suspicari  non  solum  extremib  impielatis  sit,  verum 
etiam  ullimtB  iusipieulue,  uec  oumiuo  vel  mielligeuliam 
cousequeus,  ut  iucorpore.e  uatura^  substaulialis  divisio 
possit  iutelligi.  JMagis  ergo  sicut  voluutas  procedit  ex 
meute,  et  ueque  partem  uieutis  aliquam  secat,  neque  ab 
ea  separatur  aut  dividilur,  lali  quide.u  Sjiecie  putanius 
est  Pater  FHium  geuuisse,  imagmeui  sciUcel  suaui  :  ut 
sicut  ipse  iuvisibilis  est  per  ualuram,  ila  imiigmeui  quo- 
que  iuvisijjile  u  geiiueril.  Verbuui  euuu  est  Filius,  et 
ideo  uihil  iu  eo  seusibde  iulelbgeudum  est.  ^apieutia 
est,  et  iu  sapieutia  uibil  cor()oreum  suspicauduui  est. 
«  Lumen  est  verum,  quod  illumiuat  omuem  liouiiuem 
venieutem   iu  hune  mundum  :  »  [Joan.,  i,  9)  sed  uibil 
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APPENIJICI-: 

SaiiM'iii'   t'sl   iliiii 
r,.|.|H.i- 


^(il.il  ijui  lions  l'-rl.iir»'  (Ij.  Noln 
riiuiiKo  iii\isililf  il'-  Kii-u  li-  l'i'if.  Pu  r,i|i|ii)il  ;iii 
l'iTi'  liii-iiii^iiii',  il  l'sl  l.i  vi'iilt''  ,  p.ir  r,i|i|ii(rl  .1  luiiis 
,1  i|iii  il  ii'\.-li'  l<'  IVrc,  il  est  riiii;ij;i-  par  l.iiini'll.- 
nous  coiiiiiiissoiis  [v  I'itc,  «  qui'  pcisomii!  lu'.  connaît 
si  ce  n'est  le  Kils  et  ceux  à  qui  le  Fils  a  bien  voulu 
le  révéler.  »  (M<iU/t.,  xi,  27.)  Or,  il  le  révèle  par  ce 


peu  .1  pi-u  à  sii|ip()rler  la  clarté  «le  la  lumière,  (luaiid 
il  aura  lait  dispaiMitre  de  devant  nos  regards  ce  qui 
iniii  a  la  vin-  cl  nous  enipAclit!  de  voir,  selon  ce  mot 
ilu  Sri;,qi(ui'  :  <i  llctire/,  la  |ioutre  de  votre  u;il,  » 
[Miillk.,  vil,  ;»)  rend  nos  yeux  eajialjles  de  perce- 
voir l'éclat  de  la  lumière,  et  devient  ainsi,  en  une 
certaine  lat.-ijn,  le  médiateur  des  humilies  et  de  la  lu- 


fait  ({u'étant  en  lui-même  compris,  il  s'ensuit  que  le  mière.  Mais  comme  il  n'est  pas  seulement  appelé  l'é- 
clat de  la  ^;loire  j)ar  l'Apùtre  ,  mais  encore  «  la 
ligure  exprimée  de  sa  substance  »  ou  0  de  sa  subsis- 
t.mce,  «  il  ne  me  semble  pas  oiseux  |)our  l'inlelli- 
gence  de  voir  en  quel  sens  il  est  dit  que  cette  autre 
ligure  est  la  ligure  de  sa  substance,  indépeudam- 


Pére  l'i'st  également  selon  ce  qu'il  a  dit  lui-même  : 
«Celui  qui  m'a  vu  a  \u  aussi  le  l'ère.  »  {Jean, 
XIV,  9.) 

CiiAi'iïni':  \l!.  —  Le  ChnsL  c^t  la  fujurc  de  la  sub- 
stance du  Père.  —  Mais  comme  nous  avons  cité  le  dis- 


cours où  saint  Paul  dit,  eu  parlant  du  Christ,  ((  qu'il  ment  de  la  substance  ou  de  la  subsistance  même  de 

est  la  splendeur  de  la  gloire  du  Père  et  la  ligure  ex-  Dieu,  quoi  que  ce  soit  qu'il  appelle  ainsi  substance  ou 

primée  de   sa   substance,  »  [Ilébr.,  i,  3)  voyons  ce  subsistance.  I*renez  garde  si,  par  hasard,  il  ne  serait 

qu'il   faut  entendre  par  là.   «  Dieu  est   lumière,»  point  dit  du  Fils  Dieu  qui  est  appelé  aussi  le  Verbe  et 

(1  Jean,  i,  5)  selon  le  mot  de   saint  Jean.   Le  Fils  la  S.igesse  de  Dieu,  et  qui  seul  connaît  le  Père  et  le 

unique  est  donc  l'éclat  de  la  lumière,  procédant  de  révèle  à  ceux  qu'il  lui  plaît,  c'est-à-dire  à  ceux  qui 

lui  sans  se  séparer  de  lui,  comme  l'éclat  procède  de  ont  été  capables  de  sa  parole  et  de  sa  sagesse,  qu'il 

la  lumière,  et  éclairant  toute  créature.  C'est  en  effet  est  la  ligure  de  sa  substance  ou  de  sa  subsistance,  en 

en  ce  sens  que  nous  avons  dit  plus  haut   comment  ce  sens  qu'il  fait  comprendre   et   connaître    Dieu; 

il  est  la  vie  et  la  voie  qui  conduit  au  Père ,  et  com-  c'est-à-dire  en  tant  que    la  sagesse  commence  par 

ment  il  est  le  Verbe ,  interprétant  les  secrets  de  la  décrire   en  elle-même  ce  qu'elle   veut   révéler  aux 

sagesse  et  les  mystères  de  la  science,  et  les  exposant  autres  et  qui  leur  permet  de  connaître  et  de  com- 

aux  créatures  raisonnables,  de  même  qu'il  est  aussi  prendre  Dieu.  Peut-être  est-ce  là  ce  qui  est  appelé  la 

la  vérité,  ou  la  vie,  ou  la  résurrection.  Conséquem-  ligure  exprimée  de  la  substance  de  Dieu.  Mais  pour 

ment,  nous  devons  entendre  qu'il  est  aussi  l'œuvre  comprendre   plus    pleinement   encore   comment  le 

de  l'éclat.  En  effet,  c'est  par  l'éclat  que  nous  savons  Sauveur  est  la  ligure  de  la  substance  ou  de  la  sub- 

et  sentons  ce  que  c'est  que  la  lumière.  Cet  éclat  en  sistance  de  Dieu,  prenons  un  exemple  qui,  bien  que 

se  présentant  aux  faibles  yeux  des  mortels  plus  doux  ne  rendant  pas  pleinement  et  proprement  la  chose 

et  plus  calme,  et  nous  apprenant ,  nous  habituant  dont  nous  parlons ,  du  moins  nous  paraisse  choisi  à 

(1)  Ce  passage  a  été  traduit  autrement  par  saint  Jérôme  dans  sa  lettre  lix,  à  Avitus,  cli.  i,  et  par  saiat  Augustin  dans  son  traité  xui, 
Sur  les  hérésies. 


habet  commune  ad  solis  hujus  lumen.  Imago  ergo  est 
iuvisibilis  Dei  Palrià  Salvator  uosler  :  quantum  ad  ipsum 
quidam  Palrem  veritas,  quaulum  aulem  ad  nos  quibus 
révélât  Palrem,  imago  est  perquam  cognosciuius  Patrem, 
«  quem  uemo  alius  novit  uisi  Filius,  et  oui  vulueril  Fi- 
lius  revelare.  »  {Matlh.,  xi,  27.)  Révélât  aulem  per  hoc 
quod  ipse  iulelligitur.  A  que  eiiim  ipse  fuerit  iulellectus, 
couseiiiienler  iiileliigilur  et  Paler,  secuûdum  hoc  quod 
ipse  dixit:  «  Qui  vidit  me,  vidit  et  Patrem.» 

Caput  XII.  —  Chrisius  fujura  substuntix  paternx.  — 
Sed  quouiam  sermonem  Pauli  inseruimus  de  Cbrisïo 
diceulis,  ia  eo  quod  ait  :  «  quia  spleudor  est  gloriae  Dei, 
et  iigura  expressa  substauliae  ejus  :  »  {Ilebi.,  1,  3)  quid 
de  hoc  senliendum  sil,  videamus.  «  Ueus  lux  est,  »  se- 
cundum  Joannem.  Spleudor  ergo  lucis  est  unigenitus 
Filius  ^1  Joan.,  i,  5j,  ex  ipso  inseparabililer.  velul  spleudor 
ex  luee  procedeus,  et  illummaus  uuiversam  crea.uram. 
Secuudiim  hoc  uamque  supenus  exposuimus,  quomodo 
via  sil  el  ducat  ad  Patrem  :  et  quomodo  Veibum  sil,  ar- 
caiia  sapieulue  el  scieulia;  mysieria  lulerprelaus,  ac  pro- 
fereus  laiiuuabili  ciealura;  :  quomodo  eliam  verilas,  vel 
vita  esl,  vel  («)  resurreclio  est.  Cousequeuler  inlelligere 
debemus  eliaui  spleudoris  opus.  Per  spleudorem  uauique 
quid  sil  lux  ipsa  coguoscilur  el  seuutur.  Qui  spleudor 
fragilibus  se  et  iutirmis  mortalium  oculis  placidius  ac  le- 

(a)  Mss.  oraiio,  f.  pro  ratio. 


nius  offerëns,  et  paulatim  velut  edocens  et  assuescens 
clarilatem  luminis  pâli,  cum  ab  eis  dimoverit  omnequod 
visuiu  obducit  et  iuipedil,  secundum  quod  dixit  Domi- 
uus  :  «  Ejice  trabem  de  oculo  tuo,  »  [Malth.,  vu,  5j  ca- 
paces  eos  el'licit  ad  suscipiendam  gloriam  lucis,  etiam  in 
hoc  velut  quidam  uiediator  homiuum  ac  lucis  effectus. 
Verum  tiuouiam  non  solum  spleudor  gloriae  esse  dicitur 
ab  Aposlolo,  sed  et"  iigura  expressa  substantiae  vel  sub- 
sistentiœ  ejus;  »  [Hebr.,  \,  3j  non  mihi  videtur  otiosi 
esse  iulellectus,  advertere  quomodo  alla  prœter  ipsam 
Dei  substauliam  vel  subsislenliam,  quœcumque  illa  sub- 
stantia  vel  subsisteulia  dicitur,  Iigura  substanticE  ejus 
esse  dicatur.  Et  vide  ne  forle  quoniam  Fdius  Dei,  qui  et 
Verbum  ejus  et  Sapienlia  dicitur,  qui  et  solus  novit  Pa- 
trem, et  révélât  ([uibus  vult  [Mattli.,  xi,  27)  :  id  est,  qui 
capaces  verbiipsius  etsapientiœ  alque  fueriut,  secuuilum 
hoc  ipsuui  quod  intelhgi  atque  cognosci  Deum  facit, 
fîguram  substantite  vel  subsislenlia;  ejus  dicalur  expri- 
mere  :  id  esl,  cum  iu  semelipsa  primum  describil  Sa- 
pienlia qutfi  revelare  vult  ca'leris,  ex  quibus  ab  illis  co- 
guoscitur  et  inteiligilur  Deus  :  el  ha-c  dicatur  figura  ex- 
pressa subslauliae  Uei.  Ut  auteui  pleuius  adhuc  intelli- 
galur  quomodo  Salvator  figura  esl  subslantiiE  vel  sub- 
sisteulia; Dei,  ulamur  eliam  exemplo,  quod  quamvis  rem 
uou  plene  uec  proprie  siguiflcet  de   qua  agimus,  tamen 
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celte  fin  de  nous  faire  comprendre  comment  le  Fils 
de  Dieu,  qui  était  eu  la  tonne  de  Dieu,  en  s'anéanlis- 
sant  lui-même  a  voulu,  par  son  propre  anéantisse- 
ment même,  nous  montrer  la  plénitude  de  sa  divi- 
nité. {Philip.,  u  ,  C.)  Par  exemple,  si  on  avait  fait 
une  statue  qui,  par  sa  grandeur,  remplit  la  terre  en- 
tière et  ne  put  èti'e  vue  par  personne  ù  cause  de  sa 
grandeur,  et  qu'on  fit  une  autre  statue  qui,  sauf  la 
grandeur,  fût  absolument  semblable  en  tout  à  la  pre- 
mière, sous  le  rapport  de  la  disposition  des  membres, 
des  traits  du  visage,  de  l'aspect  et  de  la  matière,  à 
cette  fin,  que  ceux  qui  ne  pourraient  embrasser  d'un 
regard  la  grande  statue  dans  son  immensité,  en 
voyant  celle-ci,  comprissent  qu'ils  ont  vu  la  pre- 
mière, en  ce  sens  que  la  seconde  reproduirait  tout, 
c'est-à-dire  les  signes  des  membres,  les  traits  du  vi- 
sage, l'aspect  même  et  la  matièi'e  de  la  première 
avec  ime  ressemblance  parfaite;  c'est  pour  une  res- 
semblance analogue  que  le  Fils  de  Dieu,  se  rapetis- 
sant de  son  égalité  avec  le  Père  et  nous  donnant  le 
moyen  d'arriver  à  sa  connaissance,  est  devenu  la 
figure  exprimée  de  sa  substance ,  en  sorte  que  nous 
qui  ne  pourrions  point  considérer  la  gloire  de  la  pure 
lumière  dans  la  grandeur  de  son  éclat,  par  le  fait 
qu'il  s'est  rendu  splendeur  pour  nous,  nous  avons  pu 
prendre  le  moyen  d'arriver  à  contempler  la  lumière 
divine,  par  l'aspect  de  sa  splendeur.  Que  cette  com- 
paraison de  statues  à  laquelle  j'ai  eu  recours,  comme 
s'il  s'agissait  de  choses  corporelles ,  ne  soit  point 
étendue  à  autre  chose  qu'à  ce  qui  nous  fait  com- 
prendre que  le  Fils  de  Dieu,  enferme  dans  les 
étroites  limites  de  la  forme  d'un  corps  d'homme,  dé- 
signait par  la  similitude  des  œuvres  et  de  la  vertu, 
la  grandeur  immense  et  invisible  de  Dieu  le  Père, 


alors  qu'il  disait  à  ses  disciples  :  «  Quiconque  m'a 
vu  a  vu  le  Père,  »  {Jean,  xiv,  9)  et  ailleurs  :  «  Mon 
Père  et  moi  ne  faisons  qu'une  seule  et  même  chose.  » 
(Jean,  x,  30.)  C'est  dans  ce  même  sens  qu'il  faut  en- 
tendre encore  ces  expressions  :  «  Mon  Père  est  en 
moi  et  moi  je  suis  en  lui.  »  {Jean,  xiv,  10.) 

Cii.vi'iTRK  XIII.  —  Le  Fils  est  la  vapeur  de  la  vertu 
de  Dieu.  —  Voyons  maintenant  en  quel  sens  il  faut 
entendre  ce  que  nous  lisons  dans  le  livre  de  la  Sa- 
gesse de  Salomon  qui  s'exprime  ainsi  au  siijet  de  la 
sagesse  :  «  C'est  une  vapeur  de  la  vertu  de.  Dieu,  » 
et  l'ÂTOppoia,  c'est-à-dire,  «  ime  très-pure  émanation 
de  la  gloire  du  Tout-Puissant ,  la  splendeur  de  la 
lumière  éternelle  et  le  miroir  sans  tache  de  l'opéra- 
tion intérieure  de  Dieu  et  l'image  de  sa  bonté.  » 
{Sag.,  vu,  25.)  En  définissant  ces  cinq  choses  sur 
Dieu ,  il  indique  qu'il  y  a  dans  la  sagesse  de  Dieu 
certaines  choses  de  chacune  d'elles.  Il  parle  de  la 
vertu  de  Dieu,  de  sa  gloire,  de  la  lumière  éternelle, 
de  l'opération  intérieure  et  de  la  bonté.  Il  dit  que  la 
sagesse  est  une  vapeur  non  point  de  la  gloire  du 
Tout-Puissant,  ni  de  l'éternelle  lumière,  ni  de  l'opé- 
ration intérieure  du  Père,  ni  de  sa  bonté,  attemlu 
qu'il  ne  convenait  pas  d'appliquer  à  ces  choses  le 
nom  de  vapeur;  mais  il  dit  avec  une  entière  pro- 
priété de  termes,  que  la  sagesse  est  une  vapeur  de 
la  vertu  de  Dieu.  Par  vertu  de  Dieu,  il  faut  entendre 
cette  vertu  par  laquelle  il  est  plein  de  force,  il  crée, 
contient  et  gouverne  toutes  les  choses  visibles  et  in- 
visibles, attendu  qu'elle  suffit  à  tout  ce  dont  il  est  la 
Providence,  parce  qu'elle  est  en  quelque  sorte  unie  à 
tout  et  présente  en  tout.  C'est  donc  la  vapeur  de 
cette  vertu  tout  entière,  si  grande  et  si  immense,  et 
si  je  puis  parler  ainsi,  la  vapeur  même  faite  dans  sa 


ad  hoc  solum  videatur  assumptum,  quod  exinaniens  se 
Filius  qui  erat  iii  forma  Dei  {P/i/lip.,  ii,  6),  per  ipsam 
sui  exiuanitioneui  studuit  nobis  diviiiitalis  plenitudinem 
demcostrare.  Verbi  gralia  :  Si  facta  esset  aliqiia  statua 
talis  quae  magniludine  sui  universum  orbem  terrai  teue- 
ret,  et  pro  sui  itniiieusilate  considerari  a  nullo  posset, 
fierel  aulem  alla  statua  nieuibrorum  habiUi  ac  vultus 
liiieameutis,  specle  ac  luateria  per  omnia  similis  al)sqae 
maguiludinis  inunonsilate,  pro  eo  ut  qui  illam  iuiuieiisaiu 
considiTare  at(pie  iutueri  non  possent,  hiuic  videnles 
illam  se  vidisse  considereut,  pro  eo  quod  omnia,  id  est 
membrdrum  vel  vuUus  lineamenta,  vel  ipsam  speciem 
maleriauique  similitudine  prorsus  indiscrela  servaret. 
Tali  quadam  similitudine  exinaniens  se  Filius  Dei  de 
aequalitate  Patris,  et  vlam  nobis  cognitionis  ejus  osten- 
dens  figura  expressa  substantia)  ejus  efficitur  :  ut  qui  in 
maguiludine  (a)  clarilatis  suae  positam  gloriam  merae 
lucis  non  poteramus  aspicere,  per  hoc  quod  splendor 
nobis  efficitur,  iutueudœ  divinœ  lucis  viam,  per  splcndoris 
capiamus  aspectum.  Conqiaralio  sane  de  slatuis  quasi  in 
rébus  [b)  corporalibus  posita,  ad  uiliil  aliud  recipiatur 
quam  ad  hoc,  quod  Filius  Dei  brevissime  insertus  hu- 
mant corporis  formœ,  ex  opcrum  virtutisque  similitu- 
dine, Dei  Patris  in  se  immeusam  atque  iuvi^ibiIcm  ma- 
gnitudinem  desiguabat,  per  hoc  quod   dicebat  ad  disci- 

(a)  Mss.  divinitalis  siiœ.  —  [b)  Mss.  materialibns.  —  (c)  Mss.  quitus. 


pulos  suos,  quia  «  Qui  vidit  me,  vidit  et  Patrera.  »  {Joan., 
XIV,  9.)  Et  :  «  Ego  et  Pater  uQum  sumus.  »  {Joan.,  x,  30.) 
Quibus  et  illud  simile  intelligendum  est  quod  ait,  quia 
«  Pater  in  me,  et  ego  in  eo.  »  (Joan.,  xiv,  10.) 

CapuiXIII  —  Filins  vapor  viriutis  divinx.  —  Videa- 
mus  nunc  etiam  illud  qualiter  senliendum  est,  quod  in 
Sapientia  Salomonis  scrii)ti!m  li>gimus,  qui  ita  ait  de  Sa- 
pientia,  quia  ((Vapor  est  quidam  virtutis  Dei,  etiTzôppoict, 
id  est.  emanatio  omnipotcnitis  glorire  purissima,  et  si)lea- 
dor  lucis  aeterna',  et  spéculum  innnaculatuin  inopera- 
tionis  sivt;  virtutis  Dei,  et  imago  bonitatis  ejus.  »  (Sap., 
VII,  25.)  Quiu([vie  igitur  hrec  de  Deo  detiuiens,  ex  singulis 
quibusque  cerla  quœdam  inesse  sapieutiae  Dei  désignai. 
Virlutem  nanupie  Dei  nominat,  et  gloriam,  et  lucem 
aeteruam,  et  inoperalioneni,  et  bonitatem.  Ait  autem  sa- 
pientiam  vaporem  esse,  non  gloria;  onuiipotenlis,  ne(iue 
œteru.x-  lucis,  nec  inoperationis  Patris,  nec  bonitatis  ejus; 
neque  enim  conveuiens  erat  alicui  horum  ascribi  vapo- 
rem :  sed  cum  omni  proprietate  ait  virtutis  Dei  vaporem 
esse  sapientiam.  Intelligenda  est  ergo  virtus  Dei,  qua 
viget,  qua  omnia  visibilia  et  invisibilia  vel  iusfiluit,  vel 
conlinet,  vel  gubernat;  quia  ad  omnia  sufficiens  est  quo- 
rum providentiam  gerit,  {c)  quia  velut  unila  omnibus 
adest  Hujus  ergo  totius  virtutis  tantœ  et  tam  immeusie 
vapor,  et,  ut  ita  dix(,'rim,  vigor  ipse  in  propria  sutjsis- 
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propre  siihsislnnn* ,  1)it'n  qu'elle  prori^flo  i]o  la  vertu 
iiièmi' nmiiiit'  la  \((I(iiitr'  |iiiiit'-i|t'  (]c  l'Ame;  cciii'ii- 
(l.tiil  II  viiliitili'  iiiènic  lie  |)ii'ii  fsl  iié.imiioiiis  r.iile. 
vci  lii  <lc  Dieu.  C'c^l  iliiiic  mil'  aillic  vrilii  siilisislaiit, 
|i|-(i|iniiiriil  |ia|-  ilic-niriiii'  i|iii  es|  l'aile,  coiiiiiie  dit, 
IKcriliire,  une  va|)cur  de  la  vertu  |»reiiiière  et  iiieu- 
peiidrée  de  Dieu  et  tirant  de,  là  Idul  ee  qu'elle  est. 
Mais  il  n'y  a  point  de  ti'nips  où  elle  n'ait  ])oint  été; 
car  si  on  veut  dire  qu'rll.-  n'a  point  exish"'  |»réeé- 
deiiuiHMit  et  que  ce  n'est  que  plus  lai'd  ipi'elie  est 
venue  à   l'exisleui'c ,    ou    de\  la    dii't;    le   inolif   pour 


n'est  nutrc  qiio  Ift  Fils  (\p.  Dieu.  0'"^  f"'"'""  qui  veut 
eu  dduter  éciiute  ce  «pie  l'Kcriture,  divine  dit  >'\\ 
Iciinis  nianil'esles  :  «  Vous  avez  tout  fait,  Seigneur, 
dans  la  sagesse,  »  (/*v.  cin,  2i)  et  C(!  qiu;  l'Kvaii^ile. 
nous  etiseifTtm,  «  (pie,  tout  a  /;té  lait  par  lui  cÀ  que, 
rii'ii  n'a  été  fait  sans  lui,  »  [Jr/nt,  i,  3)  <!l  il  eoin- 
prendra  par  là,  ([ik;  le  uotn  «le  tout-puissant  ne  sau- 
rait être  antéiieur  eu  I)it!U  à  «'«dui  «le  l'ère.  C'est 
aussi  par  le  Fils  «[uc  le  l'ère  est  tout-[»uissaut;  mais 
parce  qu'il  est  dit  que  c'est  de  la  Rl<»ir(!  «lu  Tout- 
Puissant  que  la  sagesse  est  une  émanation,  il  est 


lequel  li^  IV're  «pii  la  l'.iil  sulisisicr  ne  l'a  point  fait  donné  à  comprendre  par  là,  qiu;  la  saf,'t!Ss«',  qui  fait 
subsister  précédemment.  S'il  lui  a  donné  un  com-  que  Dieu  est  appelé  tout-puissant  est  en  société  avec 
mencement  auquel  celte  vapeur  est  sortie  «le  la  vertu  la  gloire  du  Tout-1'uissanl.  C'est  par  la  sagesse  qui 
de  Diini,  nous  demanderons  de  nouveau  pourquoi  n'est  autre  que  le  Christ  que  Dieu  tient  la  domina- 
ce  commencement  n'est  point  venu  avant  celui  qu'on  tion  de  toutes  choses,  non-seulement  par  l'autorité 
indique?  Et  remontant  ainsi  de  question  en  ques-  qui  domine,  mais  encore  par  le  service  volontaire 
tion  aux  conHiieucements  précédents,  ncjus  arrive-  des  sujets.  Mais  afin  que  vous  sachiez  bien  que  la 
rons  à  comprendre  que  Dieu  pouvant  et  voulant  ton-  toute-puissance  du  Père  et  celle  du  Fils  ne  f«jnt 
jours,  il  n'a  jamais  été  convenable  et  jamais  il  n'a  qu'une  seule  et  même  toute-puissance,  de  même 
pu  exister  un  motif  qu'il  n'eût  pas  toujours  ce  qu'il  qu'il  ne  fait  avec  le  Père  qu'un  seul  et  même  Dittu 
voulait  de  bien.  Par  là  on  montre  que  cette  vapeur  et  Seigneur,  écoutez  encore  comment  saint  Jean 
de  la  vertu  de  Dieu  a  toujours  existé ,  et  qu'elle  n'a  s'exprime  «lans  l'Apocah'pse  :  n  Voilà  ce  que  dit  le 
d'autre  commencement  que  Dieu  même,  attendu  Seigneur  Dieu,  qui  est,  qui  était  et  qui  doit  venir, 
qu'il  ne  convenait  point  qu'elle  eût  im  autre  com-  le  tout-puissant.  »  {Apoc,  i,  8.)  Celui  qui  doit  venir 
mencement  que  le  Dieu  même  dont  elle  nait.  Mais  quel  est-il  sinon  le  Christ?  Et  de  môme  que  personne 
suivant  le  mot  de  l'Apôtre  qui  dit  que  «  le  Christ  ne  doit  s'offusquer  en  entendant  dire  que  pendant 
est  la  vertu  de  Dieu,  »  (I  Cor.,  i,  24)  on  ne  doit  plus  que  le  Père  est  Dieu,  le  Sauveur  est  également  Dieu, 
dire  la  vapeur  de  la  vertu  de  Dieu,  mais  la  vertu  de  même  quand  on  dit  que  le  Père  est  tout-puissant, 
de,  vertu.' Mais  qu'il  ne  semble  pas  à  quelqu'un  que  nul  ne;  doit  être  choqué  d'entendre  dire  que  le  Fils 
ra[ipellalion  de  tout- puissant  soit  antérieure  en  de  Dieu  aussi  est  tout-puissant.  En  effet,  c'es4  de 
Dieu  à  la  naissance  de  la  sagesse ,  par  laquelle  il  cette  manière  que  se  trouvera  vrai  ce  qu'il  dit  lui- 
est  appelé  Père  ;  car  la  très-pure  sagesse  qiû  est  même  à  èon  Père  :  «  Tout  ce  qui  est  à  vous  est  à 
appelée  l'apoi-rhéa  de  la  gloire  du  Pout-Tuissant ,  moi,  et  tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous,  et  je  suis 


tentia  effectiis,  qnamvis  ex  ip?a  virtnte  velut  voluntas  ex 
mente  procédât;  tamen  et  ipsa  voluntas  Dei  nihilo  minus 
Dei  virlus  efticitur.  Efficitur  ergo  virtus  altéra  in  sua 
proprietate  siibsistens,  ut  ait  sermo  Scripturae,  vapor 
quidam  primas  et  ingenitae  virlutis  Dei  :  hoc  qnidem 
qnod  est,  inde  trahens.  Non  est  autem  quando  non  fiierit. 
Si  enim  qiii<  dicere  voluerit  quasi  prius  non  exstitcrlf, 
sed  postca  ad  subsistentiamvenerit  :  dicat  causam  quare, 
qui  eam  subsistera  fecit  Pater,  hoc  ante  non  focerit.  Quod 
si  aliquod  iuitium  semel  dederit,  quo  initie  vapor  iste  ex 
virlute  Dei  processerit;  iterum  interrogabiinns^  quare 
non  et  ante  iliud  quod  dixit  initium  ?  Kt  ita  semper  de 
auterioribus  iuquirentes,  et  verbo  iuterrogatiùnis  ascen- 
dentes,  perveuiemus  in  illum  intellectum,  ut  quoniam  et 
poterat  Deus  semper  et  volebat,  nunquam  vel  decuerit, 
vel  causa  aliqua  exsistere  potuerit,  ut  non  hoc  quod 
bonum  volebat  semper  babuerit.  Ex  quo  osteuditur  sem- 
per fuisse  vaporem  istum  virtutis  Dei,  uullum  babentem 
initium  uisi  ipsura  Deum.  Non  enim  decebat  aliud  esse 
initium,  nisi  Ipsum  unde  est  et  nascitur,  Deum.  Secun- 
dum  Apnstolum  vero  direutem,  quia  «  Cbristus  Dei  virtus 
est  :  »  {I  Cor.,  i_.  24)  jam  non  solum  vapor  virtutis  Dei, 
sed  virlus  ex  virtute  dicenda  est.  Ne  autem  videatur  alicui 
anterior  esse  iu  Deo  omnipoteutis  appellatio  nativitate 
sapientiae,  per  quam  Pater  vocatur,  quoniam  dicta  est 
aporrbeea  omnipotentis  gloriœ  purissima  esse  sapientia, 


qui  est  Filius  Dei  :  audiat  qui  haec  ita  vult  suspicari,  quod 
manifeste  pronuntiat  Scriptura  divina,  dicens,  quia 
«  Omnia  in  sapientia  fecisti.  »  (Psol.  cni,  2i.)  EtEvauge- 
lium  docet,  quia  «  Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine 
ipso  factum  est  nibil.  »  {Joan.,  i,  3.)  Et  intelligetex  hoc, 
quia  non  potest  antiquior  esse  in  Deo  appellatio  omni- 
poteutis quam  Patris.  Per  Filium  etcnim  omnipotens  est 
Pater.  Sed  quoniam  gloriam  dixit  esse  omnipotentis, 
cujus  glorife  aporrbfca  est  sapientia,  hoc  intelligi  datur, 
quod  etiam  in  omnipolentiae  gloria  sociefatem  habeat 
sapientia,  per  quam  E)eus  omnipotens  dicitur.  Per  sapien- 
tiam  quse  est  Cbristus,  lenet  Deus  omnium  potentatum, 
non  solum  dominantis  auctoritate,  verum  etiam  sul^jec- 
torum  spontaneo  famulatu.  Ut  autem  unam  eamdemque 
omnipotentiam  Patris  ac  Filii  esse  cognoscas,  sicut  unus 
atque  idem  est  cum  Pâtre  Deus  et  Dominus;  audi  hoc 
modo  Joannem  in  Apocalypsi  dicentem  :  «  Hœc  dicit 
Dominus  Deus,  qui  est,  qui  erat,  et  qui  venturus  est  om- 
nipotens. »  {Apoc.,i,  8.)  Qui  enim  venturus  est,  quis  est 
alius  nisi  Cbristus?  Et  sicut  nemo  débet  olfendi  cum 
Deus  sit  Pater,  quod  etiam  Salvator  Deus  est  :  ita  et 
cum  omnipotens  dicitur  Pater,  uullus  débet  otïendi  quod 
etiam  Filius  Dei  omnipotens  dicitur.  Hoc  namque  modo 
verum  erit  illud  quod  ipse  dicit  ad  I^atrem,  quia  «  Omnia 
mea  tua  sunt,  et  tua  mea,  et  glorificatus  sum  in  eis.  » 
[Joan.,  XVII,  10.)  Si  ergo  omnia  quae  Patris  sunt  Christi 
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glorifié  en  cela.  »  {Jean,  xvii,  dO.)  Si  donc  tout  ce 
qu'est  le  Père ,  le  Christ  l'est  aussi ,  entre  autres 
choses  qu'est  le  Père,  il  est  tout-puissant,  il  est  hors 
de  doute  que  le  Fils  unique  de  Dieu  doit  également 
être  tout-puissant  pour  que  le  Fils  ait  tout  ce  qu'a  le 
Père.  «  Et,  continue-t-il,  j'ai  été  glorifié  en  cela.  En 
effet,  au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchit  dans  le 
ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  et  toute  langue 
confessera  que  le  S(îigneur  Jésus  est  dans  la  gloire 
de  Dieu  le  Père.  »  {Philipp.,  u,  10.)  Par  conséquent, 
l'émanation  de  la  gloire  de  Dieu  en  tant  qu'il  est 
tout-puissant,  c'est  l'émanation  de  la  toute-puis- 
sance et  de  la  gloire  de  Dieu  qui  est  glorifiée  comme 
étant  sa  pure  et  limpide  sagesse.  Mais  pour  mieux 
faire  comprendre  encore  ce  que  c'est  que  la  gloire 
de  la  toute-puissance,  nous  ajoutons  encore  ceci  : 
Dieu  le  Père  est  tout-puissant  par  cela  même  qu'il 
tient  toutes  choses  en  son  pouvoir,  c'est-à-dire,  le 
ciel,  la  terre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  renferment. 
Or,  il  exerce  sa  puissance  sur  toutes  ces  choses  par 
son  Verbe ,  attendu  que  tout  genou ,  au  nom  de 
Jésus,  fléchit  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les 
enfers.  Si  tout  genou  fléchit  au  nom  de  Jésus,  il  est 
hors  de  doute  qu'il  est  tout-puissant  et  que  tout  lui 
est  soumis ,  et  que  c'est  lui  qui  exerce  l'empire  sur 
toutes  choses  et  par  lui  que  tout  est  soumis  au  Père; 
car  c'est  par  le  moyen  de  la  sagesse ,  c'est-à-dire , 
par  le  Verbe  et  la  raison ,  non  par  la  force  et  la  né- 
cessité, que  tout  lui  est  soumis.  Voilà  pourquoi  c'est 
en  tant  qu'il  obtient  tout  qu'il  est  sa  propre  gloire, 
et  telle  est  la  très-pure  et  très-limpide  gloire  de  la 
toute-puissance  que  tout  lui  soit  soumis  avec  raison 
et  sagesse,  non  par  la  force  et  la  nécessité. 

(1)  Il  y  a  encore  quelques  lignes  d'Origène  de  passées  en  cet  endroit. 

sunt,  inter  omnia  vero  quae  est  Pater,  est  etiam  omni- 
potens,  sine  dubio  eliam  unipenilus  Dei  Filius  esse  débet 
omnipolens,  ul  omnia  qn.Te  hahet  Pater,  etiaiu  Filius  ba- 
beat.  «  Et  glorificatiis  siim,  inquit,  in  eis  :  lu  nomine 
enim  Jesu  omne  genu  flectetur,  cœleslinm,  terrestrium, 
et  infernornai,  et  oiunis  lingua  confîtebitiir,  quia  Domi- 
nus  Jésus  in  gloria  est  Dei  Palris.  »  [Plnlip.,  ii,  dO.) 
Igitur  aporrliaea  gloria;  Dei,  secundum  boc  qimd  omni- 
potens  est,  pura  ac  limpida  ip^a  sapienlia  est  Dei  glori- 
ficata  tanquani  aporrbma  omnipotentire  vel  gloria?.  Ut 
auteni  manifeslius  intelligatur  quae  sit  gloria  ouinipo- 
tentise,  etiam  bijec  addimus.  Deus  Pater  omnipolens  ost, 
eo  quod  potentatum  omnium  teneatid  est,  cœb  et  terne, 
maris  et  omnium  quœ  in  eis  sunt.  Horum  autem  poten- 
tatum gerit  per  Verbum  suum  :  qiioniam  in  nomine  Jesu 
omne  genu  flectitur,  cœlestium,  terrestrium,  el  inferno- 
rum.  Si  omne  genu  flectitur  Jesu,  sine  dubio  Jésus  est 
(fl)  omnipotens,  cui  subjecta  sunt  omnia  :  et  ipse  est 
qui  potentatum  agit  in  omnibus,  et  per  quem  subjecta 
Patri  sunt  omnia.  Per  sapientiam  namque,  id  est,  verbo 
et  ralione,  non  vi  et  necessitate  subjecta  sunt.  Et  ideo 
in  eo  ipso  quod  obtinet  omnia,  gloria  sua  est  :  et  bœc 
est  omnipotenliae  purissima  ac  limpidissima  gloria,  cum 
ratione  ac  sapientia,  non  vi  aut  necessitate,  cuncta  sub- 
jecta sunt. 

(<j)  Mss.  omitt.  Omnipotens.  —  (6)  Ms=.  virtutis  inoperationis. 


Cn.vpiTRE  XIV.  —  Gloire,  splendeur  et  'Evep^sta.  — 
Il  était  assez  convenable  qu'on  l'appelât  la  très-pure 
et  très-limpide  gloire  de  la  sagesse ,  |)our  la  distin- 
guer de  la  gloire  qui  n'est  ni  pure  ni  limpide.  Toute 
créature  convertible  et  muable ,  quand  bien  même 
elle  serait  glorifiée  dans  les  œuvres  de  justice  ou  de 
sagesse,  par  cela  même  qu'elle  n'a  qu'une  justice  et 
une  sagesse  accidentelles,  et  que  ce  qui  est  accidentel 
peut  cesser  d'être ,  ne  peut  être  présentée  comme 
ayant  une  gloire  pure  et  limpide.  Quant  à  la  sagesse 
de  Dieu  qui  est  le  Fils  unique,  comme  elle  est  en 
tout  point  inconvertible  et  immuable ,  et  que  tout 
bien  en  lui  est  substantiel  et  ne  saurait  ni  être  con- 
verti en  un  autre  ni  changer,  on  dit  en  conséquence 
que  sa  gloire  est  pure  et  limpide  (f).  Mais  on  appelle 
proprement  éternel  et  sempiternel  ce  qui  n'a  point 
eu  de  commencement  et  ne  peut  jamais  cesser  d'être 
ce  qu'il  est.  C'est  ce  qui  est  indiqué  en  saint  Jean, 
là  où  il  dit  :  «  Dieu  est  la  lumière.  ))  (I  Jean,  i.  S.) 
La  splendeur  de  cette  lumière  est  sa  sagesse,  non 
pas  seulement  en  ce  sens  que  la  lumière  est  sempi- 
ternelle, mais  en  ce  sens  que  sa  sagesse  est  en  môme 
temps  la  splendeur  éternelle  de  son  éternité.  Si  on 
comprend  bien  ce  langage,  il  signifie  manifestement 
que  la  substance  du  Fils  descend  du  Père  lui-même, 
mais  non  dans  le  temps,  ni  à  partii*  d'un  certain 
commencement,  si  ce  n'est  comme  je  l'ai  dit,  d'un 
commencement  qui  est  Dieu  même.  On  dit  aussi  que 
la  sagesse  est  le  miroir  sans  tache  de  l'opération 
intérieure  de  Dieu  le  Père  ;  il  faut  donc  commencer 
par  comprendre  ce  que  c'est  que  l'opération  inté- 
rieure de  la  vertu  de  Dieu.  C'est  une  certaine  vigueur, 
si  je  puis  parler  ainsi,  par  laquelle  le  Père  agit  à 


Capct  XIV.  —  Gloria  et  sploulor  et  Ivc'pysia.  —  Pu- 
rissima vero  ac  limpidissima  gloria  sapientiae  satis  con- 
venienter  dictum  est,  ad  distinctionem  ejus  glorioe  quae 
non  pura  nec  sincera  gloria  dicilur.  Omnis  enim  natura 
quœ  convertibilis  el  commutabilis  est,  etiamsi  gloriflce- 
tur  in  operibus  justiliœ  vel  sapienliœ,  per  boc  ipsum 
quod  accidentem  habet  justitiara  vel  sapientiam,  et  quod 
accidit  etiam  discedere  pDtest,  gloria  ejus  sincera  ac 
limpida  dici  non  potest.  Sapientia  vero  Dei,  qui  est  uni- 
genifus  Filius,  quouiam  in  omnibus  inconvertibilis  est  et 
incommutabilis,  et  substantiale  in  eo  omne  bonum  est, 
quod  utique  mutari  ac  converti  nunquani  potest,  itjcirco 
pura  ejus  ac  sincera  gloria  ejus  pra-dicatur.  Sempilernum 
vel  œternum  proprie  dicitur  quod  nequeinitium  ut  esset 
habuit,  nec  cessare  unquam  potest  esse  quod  est.  Hoc 
autem  designatur  apud  Joannem  cum  dicit,  quia  «  Deus 
lux  est.  »  Splendor  autem  lucis  ejus,  sapientia  sua  est, 
non  solum  secundum  id  quod  sempiterna  lux  est,  ita  ut 
œternus  et  selernitatis  splendor  sit  sapientia  sua.  Quod  si 
intègre  intelligatur,  manifeste  déclarât,  quia  substantia 
Filiiab  ipso  Pâtre  descendit,  sed  non  temporaliter,  neque 
ab  uilo  alio  iuitio,  nisi,  ut  diximus,  ab  ipso  Deo.  Sed  et 
spéculum  immaculatum  [b]  palernœ  inoperationis  Dei 
esse  sapientia  nominatur.  Ergo  inoperalio  virtutis  Dei  quœ 
sit,  prius  intelligenda  est,  quae  est  vigor  quidam,  ut  ita 
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riiitt'Tit'ur,  si>it  lorsiiii'il  nvc,  si)it  lois(iiril  pinirvitil, 
soit  lorsqu'il  jiiK»',  soif,  l'ullti  lorsijii'il  ilisposti  cl  tlis- 
])Oi'st'  rliiii|iii'  cliiisi'  l'ii  sim  temps.  Car  di*  im^iin'  que, 
tods  les  niouvt'iiii'Uls  cl  les  acti's  (prc  l'ail  qiiictmqiic 
rcf^anlc  nu  miroir  se  rc|tr<iiiuisciil  acte  pour  acle , 
moiivemciil  pour  mouvcmi'iit,  ilaiis  l'imap'  que  re- 
iliMe  le  miroir,  sans  incliner  plus  dans  ini  sens  que 
dans  un  autre,  ainsi  la  saj^essc  vcut-c;!!»!  èlre  enltui- 
due,  quand  elle  est  a|tpelée  le  miroir  sans  tache  de 
la  vertu  d'o|>cralion  intérieure  de  Dieu,  ('/est  ce  que 
le  Sciî^neur  Jésus-Cluisl  (pii  est  la  sagesse  de  Dieu 
dit  en  parlant  de  lui-même,  que  «  toutes  les  u'uvres 
que  fait  le  l'ère,  le  Fils  les  fait  également,  »  {Jcdit, 
V,  19)  et  dans  un  autre,  endroit  :  «  Le  Fils  ne  peut 
faire  de  lui-même  que  ce  qu'il  voit  faire  au  Père.  » 
{Ihid.)  Le  Fils  ne  diU'érant  donc  en  rien  du  Père  et 
n'étant  en  rien  autre  que  ce  qu'il  est  lui-même  parla 
vertu  des  opérations,  et  l'opération  du  Fils  n'étant 
point  autre  que  celle  du  Père ,  mais  le  mouvement 
étant  un  et  identique  dans  les  deux,  si  je  puis  parler 
ainsi,  on  l'a  donc  appelé  miroir  sans  tache,  afin  de 
faire  comprendre  par  là ,  qu'il  n'y  a  aucune  diffé- 
rence entre  le  Fils  et  le  Père,  attendu  que  l'Evangile 
ne  dit  point  que  le  Fils  fait  des  choses  semblables  à 
celles  que  fait  le  Père ,  mais  fait  les  mêmes  choses 
de  la  même  manière  qiie  le  Père. 

Chapitre  XV.  —  Le  Fils  imnge  de  la  bonté  de  Dieu. 
—  Il  nous  reste  à  voir  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces 
mots  :  il  est  l'image  de  la  bonté  de  Dieu.  Or,  par  là, 
on  doit  comprendre,  je  pense,  la  même  chose  que  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut  de  l'image  qui  est  formée  dans 
le  miroir.  En  effet ,  la  bonté  principale ,  dont  le  Fils 
qui  est  appelé  l'image  du  Père  en  toutes  choses,  est 


né,  on  ne  pcul  l'ii  dijutei',  est  le  Pén;,  car  il  n'y  a 
point  dans  le  Fils  une  seconde  bonté  après  celle  qui 
est  dans  le.  i*èrc.  Aussi  est-ce  avec  raison  que  le 
S.uivcur  lui-même  dit  dans  l'Evangile  :  «  Nul  n'est 
bon  si  ce  n'est  Dieu,  »  [Mure,  \j  paroles  (jiii  donnent 
à  entendn!  que,  le  Fils  n'tist  point  d'une  autre  bonté 
mais  de  la  bonté  qui  est  dans  le  Père.  Il  est  appelé 
avec  raison  l'image,  parce  qu'il  ne  vient  point  d'ail- 
leurs que  de  cette  bonté  principale,  et  que  la  bonté 
qui  est  dans  le.  Père  n'est  point  une  autre  bonté  (jue 
celle  (jui  se  voit  dans  le  Fils  et  qu'il  n'y  a  ni  difl'é- 
rerifu!  ni  dislance  de  bonté  dans  le  Fils  par  rapport 
au  Père.  Voilà  pourquoi  on  ne  doit  point  voir  une, 
sorte  de  blasphème  dans  ce  qui  a  été  dit,  que  «  nul 
n'est  bon  si  ce  n'est  Di(;u ,  »  en  ce  sens  <pie  soit  le 
Fils,  soit  le  Saint-Esprit  ne  seraient  point  bons,  mais 
comme  je  l'ai  dit  jjIus  haut,  on  doit  tenir  que  la 
bonté  principale  est  dans  Dieu  le  Père,  de  qui  le  Fils 
n'est  pas  né  et  le  Saint-Esprit  ne  procède  point  sans 
avoir  en  soi,  on  ne  saurait  en  douter,  la  nature  de 
la  bonté  qui  se  trouve  dans  la  source  dont  est  né  le 
Fils  et  d'où  procède  le  Saint-Esprit.  S'il  est  qu<!stion, 
après  cela,  de  quelques  autres  biens  dans  les  saintes 
Ecritures  ,  tels  que  l'ange ,  l'homme  ,  un  serviteur , 
un  trésor,  le  cœur  des  hommes ,  si  même  un  arbre 
est  appelé  bon,  c'est  par  un  abus  que  le  nom  de 
biens  est  donné  à  ces  êtres,  qui  n'ont  qu'une  bonté 
accidentelle  non  point  substantielle. 

Chapitre  XVI.  —  Dignité  de  l'Esprit  saint.  —  Il 
faudrait  bien  du  temps  et  de  la  peine  pour  recueillir 
toutes  les  appellations  du  Fils  de  Dieu  ;  pour  dire,  par 
exemple,  comment  il  est  la  vraie  lumière,  la  porte,  la 
justice,  la  justification,  la  rédemption,  et  une  mul- 


dixerim,  per  quem  inoperatur  Pater,  vel  cum  créât,  vel 
cum  providet,  vel  cum  juilicat,  vel  cum  siujrula  qua^que 
in  tempore  suo  disponit  atque  dispensai.  Sicut  eniin  in 
speculo  omnibus  motibus  alque  omnibus  aclibus,  quibus 
is  qui  spéculum  intuetur  movetur  vel  agit,  iisdem  ipsis 
etiam  ea  imaiïo  qure  per  spéculum  deformatur  aclibus 
vel  motibus  commovetur,  vel  agit,  in  nulle  prorsus  de- 
clinaus;  itaeaim  sapientia  de  se  vult  iutelligi,  cum  spé- 
culum immaculatum  pateruae  virlutis  inoperationis  Dei 
nominatur  :  sicut  et  Dominus  Jésus  Chrislus,  qui  sapientia 
Dei  est,  de  semelipso  proDuntiat,  diceus,  quia  «  Opéra 
quae  facit  Pater,  liœc  etiam  et  Filius  facit  simibter.  » 
{Joon.,  V,  19.)  Et  iterum  dicit,  quoniam  «  Non  polest 
Filius  a  semelipso  facere  quidquam,  nisi  quod  viderit  Pa- 
trem  facienlem.  n  (Ibid.)  Quoniam  eriio  iu  nullo  prorsus 
Filius  a  Pâtre  virtute  operum  immutatnr  ac  ditfert,  nec 
aliud  est  opus  Filii  quam  Patris,  sed  unus  atque  idem,  ut 
ita  dicani,  etiam  motus  in  onmibus  est  :  idcirco  eum  spé- 
culum immaculatum  nominavit  ;  ut  per  hoc  nuila  dissi- 
militudo  Filii  intelligatur  a  Pâtre,  cum  in  Evangelio 
Filius  non  dicatur  similia  facere,  sed  eadem  similiter  fa- 
cere. 

Caput  XV. —  Filius  imago  bonitatis  divinœ. —  Super- 
est,  quid  sit  imago  bonitatis  ejus  inquirere  :  in  quo 
eadem,  ul  opinor,  iutelligi  convenit,  quse  superius  de 
imagine  ea  quae  per  spéculum  formatur  expressimus. 
Priucipalis  uamque  bouilas  siue  dubio  Pater  est,  ex  qua 


Filius  natus,  qui  per  omnia  imago  dicitur.  Non  enim  alla 
aliqua  secunda  bonitas  exsistit  in  Filio,  praeler  eam  quaB 
est  in  Paire.  Unde  et  recte  ipse  Salvator  in  Evangelio 
dicil,  quia  «  Nemo  bonus,  nisi  unus  Ueus.  «  {Marc,  x.) 
Quo  scilicel  per  hoc  intelligatur  Filius  non  esse  alterius 
bonitatis,  sed  illius  solius  quae  in  Paire  est:  cujus  recte 
imago  appellatur;  quia  neque  aliunde  est  nisi  ex  ipsa 
principali  bonilale,  nec  altéra  bonitas  quam  ea  quœ  in 
Pafre  est,  videtur  in  Filio  ;  neque  aliqua  dissimiiiludo 
aut  distantia  bonitatis  in  Fdio  est.  Propter  quod  uou  débet 
velut  blasphemiœ  aliquod  genusputari  in  eo  quod  diclum 
est,  quia  «  Nemo  bonus  nisi  unus  Deus  :  »  ul  proplerea 
putelur,  vel  Chrislus  vel  Spiritus  sanclus  negari  quod 
bonus  sit  :  sed,  ul  superius  diximus,  principalis  bonitas 
in  Deo  Pâtre  seulienda  est,  ex  quo  vel  FiUus  natus,  vel 
Spiritus  sanclus  procedeus,  sine  dubio  bonitatis  naturam 
in  se  fert,  quoe  in  eo  fonle  de  quo  vel  natus  est  Filius, 
vel  procedens  est  Spiritus  sanclus.  Jam  vero  si  qua  alla 
bona  in  Scripluris  dicuntur,  vel  angélus,  vel  homo,  vel 
servus,  vel  thésaurus,  vel  cor  hominuui,  vel  arbor  bona: 
hœc  omnia  abusive  dicuntur,  accidentem,  non  subslan- 
tialem  iu  se  contiueulia  bouitalem. 

Caput  XVI.  —  Spiritus  sancti  dignitas.  —  Multum 
aulem  est,  et  alterius  vel  operis  vel  temporis,  coniîre- 
gare  omnes  Filii  Dei  appellationes  :  verbi  causa,  quomodo 
vel  lumen  verum  est,  vel  ostium,  vel  juslilia,  vel  sancli- 
ficatio,  vel  redemptio,  et  alia  inuumerala;  et  quibus  ex 
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tihide  innombrable,  d'antres  choses  pareilles  ,  et 
jiour  expli(ini'r  i)onr  quelles  causes  et  pour  quelles 
vertus ,  ou  ])ar  suite  de  quels  elt'els ,  chacun  de  ces 
noms  lui  a  été  donné  ;  aussi  satisfaits  de  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  recherchons  à  présent  le  reste. 
\'o3^ons  donc  maintenant  le  plus  ra|)idement  pos- 
sible ce  qui  concerne  le  Saint- lisprit.  Kt  d'abord 
quiconque  est  d'accord  de  quelque  manière  que  ce 
soit  pour  reconnaître  qu'il  y  a  une  Providence,  pro- 
clame que  le  Dieu  qui  a  créé  et  disposé  toutes 
choses  est  inengendré ,  et  comprend  qu'il  est  le 
Père  de  l'univers.  Qu'il  ait  un  Fils,  nous  ne  sommes 
point  les  seuls  à  le  proclamer,  bien  que  cela  paraisse 
assez  extraordinaire  et  incroyable  à  tous  les  honunes 
qui  chez  les  Grecs  et  les  barbares  semblent  mériter 
le  nom  de  philosophes.  Cependant  plusieurs  d'entre 
eux  semblent  avoir  eu  un  sentiment  de  l'existence 
de  ce  Fils,  quand  ils  prétendent  que  tout  a  été  créé 
par  un  mot,  c'est-à-dire  par  une  raison  de  Dieu. 
Quant  à  nous,  suivant  la  foi  de  l'enseignement  que 
nous  tenons  pour  divinement  inspiré,  nous  ne  pen- 
sons point  qu'il  soit  au  pouvoir  de  personne  d'avan- 
cer une  raison  plus  haute  et  plus  divine,  au  sujet  du 
Fils  de  Dieu ,  et  de  la  faire  entrer  dans  la  connais- 
sance des  hommes,  si  ce  n'est  celle  qui  nous  vient 
de  l'Ecriture,  seule  inspirée  par  le  Saint-Esprit ,  je 
veux  dire  par  les  écrits  des  apôtres  et  ceux  des  évan- 
gélistes,  non  point  par  la  loi  et  les  prophètes ,  ainsi 
que  le  Christ  même  l'a  dit.  Quant  à  la  substance  du 
Saint-Esprit,  nul  ne  peut  concevoir  le  moindre 
doute,  excepté  ceux  qui  sont  versés  dans  la  loi  et  les 
prophètes,  ou  ceux  qui  professent  de  croire  en  Jésus- 
Christ.  Car,  pour  ce  qui  est  de  Dieu  le  Père,  bien 
que  personne  ne  puisse  en  parler  dignement ,  ce- 
pendant il  est  possible  d'en  prendre  une  certaine 


int(!lligence  par  la  connaissance  des  choses  visibles, 
ainsi  ([ue  parcelles  que  ï'Xmc  humaine  sent  naturel- 
lement, et  de  plus  ,  il  est  possible  de  le  coniirmer 
par  des  textes  de  l'Ecriture  sainte.  Quant  à  ce  qui 
est  du  Fils  de  Dieu,  bien  que  personne  ne  connaisse 
le  Fils,  si  ce  n'est  le  Père  [Mallh.,  xi,  27),  cependant 
les  divines  Ecritures  forment  l'esprit  de  l'homme 
aux  sentiments  qu'il  doit  avoir  de  lui,  non-seulement 
le  Nouveau  mais  aussi  l'Ancien  Testament  est  rem- 
pli d'actes  et  de  paroles  de  saints  qui  sont  des  ligures 
se  rapportant  au  Christ ,  qui  nous  permettent  de 
distinguer  tant  la  nature  humaine  qu'il  s'est  imie 
que  la  nature  divine.  Quant  à  l'Esprit  saint ,  beau- 
coup de  passages  des  Ecritures  nous  enseignent  son 
existence.  Ainsi  David  dans  le  psaume  cinquantième 
dit  :  «  Ne  retirez  point  de  moi  votre  Esprit.  »  {Ps. 
I,  13.)  On  lit  dans  Daniel  :  «  L'Esprit  saint  qui  est 
en  vous.  »  [Dan,,  iv,  5  et  passim.)  Dans  le  Nouveau 
Testament  nous  avons  beaucoup  de  passages  qui 
nous  parhnit  de  lui ,  d'abord  quand  il  est  rapporté 
que  le  Saint-Esprit  est  descendu  sur  Jésus  {Maith., 
m,  16),  puis  quand  il  est  dit  que  le  Seigneur  souffla 
sur  les  apôtres  après  sa  résurrection ,  en  s'expri- 
mant  ainsi  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit.  »  [Jean, 
XX,  22.)  L'ange  aussi  dit  à  Marie  :  «  Le  Saint-Esprit 
surviendra  en  vous.  »  [Luc,  i,  33.)  Quant  à  saint  Paul, 
il  nous  enseigne  «  qu'on  ne  peut  pas  dire  Seigneur 
Jésus,  si  ce  n'est  dans  le  Saint-Esprit,  »  (I  Cor., 
xn,  3)  et,  dans  les  Actes  des  Apôtres ,  nous  voyons 
que  le  Saint-Esprit  se  donnait  dans  le  baptême  par 
l'imposition  des  mains  des  apôtres.  {Act.,  vni,  17.) 
C'est  d'après  tous  ces  textes  que  nous  disons  que  la 
substance  du  Saint-Esprit  est  d'une  telle  autorité  et 
d'une  telle  dignité,  que  le  baptême  qui  est  si  salu- 
taire ne  se  confère  qu'au  nom  de  la  Tiinité  la  plus 


causis,  vel  virtntibus,  vel  affectibusunnmqnodque  horum 
nominetur,  exiiooere.  Sed  conlenli  liis  de  (juibiis  supe- 
rius  disseruimus,  consequenter  etiam  reliqua  perquira- 
raus.  Consequens  est  igiliir  nunc  de  Spiritu  sancto.  quani 
possiiimis  breviter,  requ  ramiis.  Et  omnes  quidem,  qui 
qiioquo  modo  provideutiam  eàse  sentiimt,  Deiun  esse 
infrenitum  qui  universa  creavit  alquc  dispo^uit,  confi- 
tentur,  eumquo  pareuteni  universitatis  Intelliguut  :  liuic 
tameri  esse  Filium,  nou  nos  ^oli  prouunlianius  :  quamvis 
satis  hoc  et  niirum  et  iucre<luluiu  videatur  his  qui  apud 
Graecos  vel  Barbares  pliilosophari  videnlur;  taïuen  a 
iionnuUis  etiaiii  ipsoruui  habita  videtur  ejus  opinio,  cuui 
verbo  Uei  vel  ralioue  creata  esse  omuia  eouiîtentur.  Nos 
vero  secuudum  hdem  doctruife  ejus  quam  diviuitus  in- 
spiralam  pro  certo  babemus,  eminentiorem  divinioreiu- 
que  rationeiu  de  Fdio  Dei  uuUius  allerius  possibiUtatis 
esse  credinms  exponere,  atque  iu  houiinuiu  cognilione  n 
proferre^  nisi  ejus  Scripturae  soHus  quœ  a  Spiritu  sancto 
inspirata  est,  ici  est,  Apostolicœ  atque  Rvangelicc'E,  nec 
non  Legis  et  Prophetaruni,  sicut  ipse  Clu-islus  asseruit. 
De  subslantia  vero  Spiritus  sancti  nec  suspicionem  ullam 
habero  quis  potuit,  pr;pter  cos  (\m  in  Lege  et  Prophetis 
versati  sunt,  veleos  qui  sein  Cbrislo  credere  protitentur. 
Nani  de  Deo  quidem  Pâtre  quamvis  digne  proloqui  m-mo 
valeat,  laoïen  possibile  est  intelleclum  aliqueui  capi  ex 


occasione  visibilium  creaturaruœ,  et  ex  his  quœ  humana 
mens  naturaliter  sentit,  iusuper  etiam  de  Scripturis  san- 
ctis  confirmari  possibile  est.  Sed  et  de  Fiho  Dei,  quamvis 
uemo  noveril  Filium  nisi  Pater  [Mullh.,  xi,  27),  tamea 
ex  divinis  Scripturis  etiam  de  ipso  quabter  seulire  de- 
beaf,  meus  humana  formatur,  non  solum  ex  novo,  sed 
etiam  ex  vetere  Testameuto,  per  ea  quœ  a  sanctis  gesta 
figaraliter  ad  Cliristum  referuntur,  ex  quibus  adverti  vel 
diviiia  uatura  ejus,  vel  huuuma  qu;e  ab  eo  est  assumpta, 
potest.  De  Spiritu  vero  saucto,  (juod  sit,  mullse  nos  Scri- 
pturaî  docueruut:  sicut  David  iu  quiuquagesimo  Psalmo 
dicit  :  «  Et  Siiiritum  sanclum  tuum  ne  auferas  a  me.  » 
(PsoLl,  13.)  Et  in  Daniele  dicitur  :  «  Spiritus  sauctus 
qui  iu  te  est.  »  (Dan.,  iv,  5;  vi,  15;  v,  11,  14.)  In  Novo 
vero  Testameuto  abuudantibus  teslimoniis  edocemur, 
cuin  Spiritus  sanctus  super  eum  descendisse  scribitur;  et 
cum  ipse  Domiuus  iusufflavit  in  .Apostolos  post  resur- 
rectinnem,  dieeus  :  «  AccipiteSpirilumsanctum.»  [Mattli., 
III,  16  ;  Joan.,  xx,  22.)  El  ad  Mariam  dicitur  ab  Angelo  : 
«  Spiritus  sanctus  supervcuiet  in  te.  »  [Luc,  i,  33.)  Paulus 
vero  docci,  quia  «  Nemo  potest  dicere  :  Domiuus  Jésus, 
nisi  in  Spiritu  sancto.  »  (I  Cor.,  xn,  3.)  Et  in  Aciibus 
Apostolorum  per  impositionem  manuum  Apostolicarum 
Spiritus  sanctus  dabalur  iu  baptismo.  {Act.,  viii,  17.)  Ex 
quibus  omnibus  didicimus  tantse  esse  auctoritatis  et  di- 
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oxrolli'iitc  «II'  loulfis,  c'ost-?i-diro  au  nom  dti  P<>r(',  «lu 
Kils  l'I  (lu  Siiiiil-Ksprit,  cl  dniis  l'assoriiilion  du  Sniiil- 
Kspril  iui  Pt'rt'  iini  est  inciigciidn'',  et  an  Fils  qui  est 
t'iip'iidiv.  (Jm  donc,  ,  in^  str  sentira  point  frappé 
d'nnr  telle  majesté  du  Saint-Ksprit  en  sachant  (pn-, 
lamlis  <pit'  ceux  (pii  disent  un  Tnf)t  ronln;  le  Kils  de 
riionune  peuvent  espérer  leur  pardon  ,  ceux  ,  au 
contraiie,  ipii  Idasphùment  contre  le  Saint-Ksprit , 
ne  sauraient  avoir  leur  pardon  ni  dans  la  vie  ]ué- 
sente  ni  dans  la  vie  l'uturt'? 

(aiAiMTRK  Wil.  —  Le  mot  Exprii  employé  par  les 
Errilitrcs.  —  Mais,  en  attendant,  nous  n'avons  pu 
jusqu'à  présent,  trouver  un  seul  mot  dans  les  saintes 
Ecritures  qui  dit  que  le  Saint-Esprit  fût  un  être  fait 
ou  créé,  pas  même  de  la  même  manière  que  nous 
avons  fait  remanpier  plus  haut  que  Saloinon  li;  fait 
en  parlant  de  la  sagesse,  ni  dans  les  ternies  que 
nous  avons  démontrés  devoir  s'entendre  de  la  vie, 
du  Verbe  et  des  autres  appellations  du  Fils  de  Dieu. 
L'Esprit  de  Dieu  qui  était  porté  sur  les  eaux,  ainsi 
qu'il  est  écrit  (Gen.,  i,  2),  au  commencement  du 
monde,  n'est  autre,  je  pense,  que  le  Saint-Esprit 
même,  selon  ce  qu'il  m'est  doimé  de  comprendre,  et 
aussi  comme  je  l'ai  fait  voir  en  montrant  que  dans 
l'explication  de  ces  passages  ils  ne  doivent  point 
se  prendre  au  pied  de  la  lettre  comme  un  fait  histo- 
rique, mais  dans  un  sens  spirituel.  Quelques-uns  de 
nos  prédécesseiirs  ont  fait  remarquer  dans  le  Nou- 
veau Testament ,  que  toutes  les  fois  qu'il  est  parlé 
du  Saint-Esprit,  sans  qualilicatif  qui  fasse  connaître 
de  quel  esprit  il  est  parlé ,  on  doit  entendre  ce  mot 
du  Saint-Esprit.  Tel  est ,  par  exemple ,  le  passage 
suivant  :  «  Les  fruits  de  l'Esprit  sont,  au  contraire, 


la  charité,  In  joie,  la  paix,  »  {Gnl.,  v,  22)  et  dans  cet 
autn^  :  «  Après  avoir  cjmimencé  par  l'Esprit,  finiri'z- 
V(»us  par  la  chair?  »  ((lul.,  irt,  .'L)  Nous  pensons 
ipi'on  peut  oliserver  la  même  didérence  dans  l'An- 
cien Testament.  Tel  est  l'endroit  où  il  est  dit  :  o  II 
donne  l'Esprit  au  [teuph;  qui  remplit  la  terre  et  l'Es- 
prit il  C(;ux  (pii  la  foulent  aux  pieds.  »  {Isa.,  xi.n,  li.) 
Il  (!st,  en  elFet,  hors  de  doule,  «pie  quiconque  foule 
la  terre,  je  v(!UX  dire  hts  choses  truTestres  et  corpo- 
relles aux  picids,  partici|)e  au  Saint-Es[»rit  et  le  re- 
çoit d(!  Dieu.  Car  de  même  qu'il  est  dit  en  jjarlant 
du  Fils  :  «  Nul  ne  connaît  le  l*èrc ,  si  ce  n'est  le 
Fils  et  celui  h  qui  le  Fils  veut  bien  le  révéler ,  » 
[Matlh.,  XI,  27)  l'Ayxjtre  enseigne  également  de 
son  c«Mé,  au  sujet  du  Saint-Esprit  que  «  Dieu  nous 
a  fait  des  révélations  par  son  Esprit,  attendu 
que  l'Esprit  de  Dieu  pénétre  tout,  même  les  profon- 
deurs de  Dieu.  »  (I  Cor.,  ii,  10.)  D'un  autre  côté, 
le  Sauveur  parlant  dans  l'Evangile  des  doctrines 
divines  et  trop  élevées  que  les  disciples  n'étaient 
point  encore  capables  de  comprendre,  s'exprime 
en  ces  termes  en  s'adressant  à  ses  ajxjtres  :  «  J'ai 
encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  mais  vous 
n'êtes  pas  en  état  de  les  porter  présentement  ;  mais 
lorsque  l'Esprit  saint  consolateur  qui  procède  du 
Père  sera  venu ,  il  vous  enseignera  toute  chose 
et  vous  rappellera  ce  que  je  vous  ai  dit.  »  [Jean, 
XVI,  13.) 

Chapitre  XVIII.  —  Influx  et  diverses  opérations  du 
Saint-Esprit.  —  Il  faut  savoir  aussi  que  de  même 
que  le  Fils,  qui  seul  connaît  le  Père,  le  fait  connaître 
à  qui  il  veut,  ainsi  le  Saint-Esprit,  qui  seul  sonde  les 
plus  profonds  mystères  de  Dieu,  les  révèle  à  qui  il 


gnilatis  Spiritus  sancti  substantiam,  ut  salutare  baptisma 
non  aliter  nisi  excelleutissimœ  (a)  omnium  Trinitatis 
aiictoritale,  id  est,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  cogno- 
mluatiime  compleatur,  et  inuenito  Dec  Patri  et  uuigeuito 
ejus  Filio  nomen  qiioque  Spiritus  sancti  copuletur.  Quis 
ergo  non  slupescat  quanta  majestas  sit  S[)iritus  sancii, 
cnm  qui  dixerit  Verbum  in  Filium  hominis,  audeat  spe- 
rare  posso  veniam,  eum  vero  qui  in  Spiritum  sanctum 
blasphemaverit,  veniam  non  habere,  neque  in  prœsenti 
sœculo,  neque  in  futuro. 

Caput  XV'II.  —  Spirifus  vocabuliim  in  Scripturis.  — 
Verumtamen  usque  ad  prœsens,  nullum  sermonem  in 
Scripturis  sauctis  invenire  potuimus,  per  quem  Spiritus 
sanctus  factura  esse  vel  creatura  diceretur,  ne  in  eo  qui- 
dam modo  quo  de  sapientia  referre  Salomonem  supra 
edocuimus,  vel  (b)  quœ  de  vita  vel  verbo  aliisque  appel- 
latiouibus  Filii  Dei  intelli^enda  esse  tractavimus.  Spiritus 
igitur  Dei  qui  super  aquas  ferebatur,  sicut  scriptuin  est, 
in  principio  facturœ  raundi,  puto  quod  non  sit  alius  quam 
Spiritus  sanctus,  secundum  quod  ego  intelligere  possum  : 
sicul  et  cum  ipsa  loca  exponeremus,  ostendimus,  non  ta- 
men  secundum  bistoriam,  sed  secundum  intelligentiam 
spiritalem.  Quidam  sane  ex  prœdecessoribus  nostris  in 
Novo  Testamento  observaveruut,  quod  sicubi  spiritus 
Dominatur  sine  adjectione  ea  quœ  designet  quabs  sit 
spiritus,  de   Spiritu    sancto  debere    inteîligi  :  ut  putat 

(a)  Orig.  Omniirinitalis.  —  [b]  Mss.  quo.  —  (c)  Mss.  modo  capere. 


«  Fructus  autem  spiritus  est,  caritas,  gaudium,  pax,  » 
{Gai.,  V,  22)  etc.  Item  et  ibi  :  «  Cum  cœperitis  spiritu, 
carne  consummamini.  »  [Gai.,  m,  3.)  Nos  vero  etiam  in 
vclere  Testamento  pntamus  distinctionem  istam  posse 
servari  :  sicut  cum  dicit  :  «  Q\\\  dat  spiritum  populo  qui 
est  super  terram,  et  spiritum  bis  qui  calcant  eam.  » 
(7x0. ,  XLii,  5.)  Sine  dubio  enim  omnis  qui  calcat  terram, 
id  est,  terrenaet  corporaba,  parliceps  est  Spiritus  sancti, 
a  Deo  cum  accipiens.  Sicut  enim  de  Filio  dicitur,  quia 
«  Nemo  uovit  Patrem,  nisi  Fibus,  et  cui  voluerit  Filius 
revelare  :  »  {Matth.,  xi,  27)  bœc  eadeui  etiam  de  Spi- 
ritu sancto  docet  Apostolus,  cum  ait  :  «  Nobis  autem  re- 
velavit  Deus  per  Spiritum  suum.  Spiritus  enim  omnia 
scrutatur,  etiam  alla  Dei.  »  (I  Cor.,  u,  10.)  Sed  et  rursus 
in  EvangeHo  de  divinis  ac  profundioribus  doctrinis  com- 
memorans  Salvator,  quae  nondum  capere  poterant  disci- 
pub  sui,  ita  ait  ad  Apostolos  :  «  Adbuc  multa  babeo 
vobis  dicere,  sed  non  potestis  illa  (c)  portare  modo  :  cum 
autem  venerit  consolator  Spiritus  sanctus,  qui  a  Pâtre 
procedit,  ille  vos  docebit  omnia,  et  commonebit  omnia 
qua;  dixi  vobis.  »  (Joan.,  xvi,  13.) 

Caput  XVIII.  —  le  Spiritus  sancti  influxibus  et 
variis  operationibus.  —  Et  ita  id)  sciendum  est,  quod 
sicut  Fibus  qui  solus  cognoscit  Patrem ,  révélât  cui 
vult;  ita  et  Spiritus  sanctus,  qui  solus  scrutatur  etiam 
alla  Dei,  révélât  Deum  cui  vult,  «  Spiritus  enim  ubi  vult 

—  [d]  Mss.  sentieridum. 
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vent,  «  car  l'Esprit  souffle  où  il  lui  plaît.  »  [Jecm, 
m,  8.)  Il  nti  l;uit  pas  croire,  en  elFet,  que  le  Saint- 
Esprit  ne  connaît  que  par  la  révélation  du  Fils  ;  en 
effet,  s'il  n'a  connu  le  Père  que  par  la  révélation  du 
Fils,  il  s'ensuit  qu'il  est  passé  d'un  état  d'ignorance 
il  un  état  de  science.  Or,  il  y  a  une  folie  et  xnie  im- 
piété égales  à  confesser  le  Saint-Esprit  et  à  lui  attri- 
buer de  l'ignorance.  Car  il  n'a  point  commencé  par 
être  tout  autre  chose  avant  d'être  le  Saint-Esprit, 
pour  parvenir,  de  progrès  en  progrès,  à  être  le  Saint- 
Esprit,  en  sorte  qu'on  puisse  oser  dire  que  le  Saint- 
Esprit,  quand  il  n'était  pas  encore  le  Saint-Esprit, 
ignorait  le  Père,  et^  qu'après  avoir  acquis  la  con- 
naissance du  Père,  il  est  devenu  le  Saint-Esprit.  Mais 
s'il  était  Saint-Esprit,  jamais  il  n'eût  compté  comme 
Esprit  saint  dans  l'unité  de  la  Trinité,  c'est-à-dire 
du  Père  inconverli])le  et  de  son  Fils,  si  ce  n'est  parce 
que  toujours  il  a  été  Saint-Esprit.  Et  quand  nous 
nous  servons  de  ces  mots  :  toujours,  et  il  était,  ou  de 
toute  autre  expression  ayant  rapport  au  temps,  il 
faut  les  prendre  simplement,  non  pas  à  la  rigueur  ; 
attendu  que  le  sens  de  ces  mots  a  rapport  au  temps. 
Mais  si  les  choses  dont  nous  parlons  sont  nommées 
dans  le  temps  par  le  cours  même  du  discours,  néan- 
moins, par  leur  nature,  elles  sont  placées  au-dessus 
de  toute  intelligence  de  sens  temporel.  Dieu  le  Père 
doime  l'être  à  toutes  les  personnes  ;  et  la  participa- 
tion du  Christ,  en  tant  qu'il  est  Verbe  et  raison,  fait 
que  ces  choses  soient  raisonnables.  Il  suit  de  là  que 
ces  choses  sont  dignes  de  louange  ou  de  blâme,  at- 
tendu qu'elles  sont  capables  de  vei'tu  ou  de  malice. 
Voilà  pourquoi  par  conséquent  il  y  a  la  grâce  du 


Saint-Esprit,  c'est  afin  que  les  choses  qui  ne  sont 
point  saintes  substantielhîment,  le  soient  par  la  par- 
ticipation au  Saint-Esprit.  Elles  tiennent  donc  du 
Père  l'être,  du  Fils,  d'être  raisonnables,  et  du  Saint- 
Esprit  ,  d'être  saintes  ,  et  après  avoir  été  sanctifiées 
par  le  Saint-Esprit,  elles  sont  l'enducs  capables  du 
Christ  en  tant  qu'il  est  la  justice  de  Dieu.  Ceux  qui 
se  sont  ainsi  avancés  vers  ce  degré  par  la  sanctihca- 
tion  du  Saint-Esprit,  obtiennent  néanmoins  ensuite 
le  don  de  sagesse,  selon  la  vertu  de  l'opération  inté- 
rieure de  Dieu.  C'est ,  je  pense ,  ce  que  saint  Paul 
veut  dire  par  ces  mots  :  «  Les  uns  reçoivent  le  don 
de  parler  avec  sagesse,  les  autres  reçoivent  du  même 
Esprit  le  don  de  parler  avec  science.  »  (I  Cor.,  xii, 
8.)  Puis ,  indiquant  les  différentes  sortes  de  grâces, 
il  rapporte  tous  les  dons  à  la  source  de  tout  et 
dit  :  «  Il  y  a,  à  la  vérité  ,  diversité  de  grâces,  mais 
il  n'y  a  qu'un  même  Esprit  qui  opère  tout  en  tous.  » 
Aussi  l'opération  du  Père  qui  est  de  donner  l'être  à 
tous,  se  trouve  être  plus  éclatante  et  plus  magni- 
fique. Quand  chacun,  par  la  participation  du  Christ 
en  tant  qu'il  est  la  sagesse,  la  science  et  la  sanctifi- 
cation, fait  quelques  progrès  et  s'élève  aux  degrés 
les  plus  hauts  de  la  perfection,  et  lorsque  par  le  fait 
que  par  la  participation  du  Saint-Esprit,  quelqu'un 
est  sanctifié  et  rendu  plus  pur  et  plus  saint,  il  reçoit 
plus  dignement  la  sagesse  que  le  don  de  science,  en 
sorte  qu'après  avoir  fait  disparaître  toutes  les  taches 
de  la  purification,  de  la  pollution  et  de  l'ignorance, 
il  accomplit  un  tel  progrès  de  sainteté  et  de  pureté, 
que  ce  qu'il  a  reçu  de  Dieu,  pour  être,  est  tel,  qu'il  est 
digne  de  Dieu  qui  lui  a  donné  d'être  purement  et 


spirat.  »  [Joan.,  m,  8.)  Neque  enim  putandara  est, 
quod  etiam  Spiritus  Filio  révélante  cognoscit.  Si  enim 
Fille  révélante  cognoscit  Patrem  Spiritus  sanctus,  ergo 
ex  ignorantia  ad  scientiam  veuit  :  quod  utique  et 
impium  pnriter  et  stultum  est,  Spiritum  sanctum  confi- 
leri,  et  ignorantiam  ei  ascribere.  Non  enim  cum  aliquid 
aliud  essi.'t  ante  quam  Spiritus  sanctus,  par  profectum 
venit  in  hoc  ut  Spiritu-;  sanctus  esset  :  ut  quis  audeat 
dicere,  quia  lune  quidîni  cum  noudum  esset  S[iiritHS 
sanctus,  iguorabat  Patiom,  poslea  vero  quam  recepit 
scientiam ,  etiam  Spiritus  sanctus  effiictus  est,  Quod  si 
esset,  nunquam  utique  in  unitate  Trinitatis,  id  est,  Del 
Patris  (a)  inconvertibilis,  et  Filii  ejus,  etiam  Spiritus 
sanctus  baberetur,  nisi  quia  et  ipse  semper  erat  Spiritus 
sanctus.  Hoc  sane  quod  dicimus ,  vel  «  semper,  »  vel 
«  erat,  »  vel  si  quod  aliud  talo  temporalis  significationis 
nomen  adsciscimus,  siuipliciter  et  cum  venia  accipieudum 
est  :  quouiam  nominum  quidem  borum  siguiticationes 
temporales  sunt;  ecce  autem  de  quibus  loquimur,  trac- 
talu  quidem  seruionis  temporaliter  nominantur,  natura 
autem  sui  omnem  intelligentiam  sensus  temporalis  exce- 
dunt.  Deus  Pater  omniLius  prrestat  ut  sint  :  participalio 
vero  Cbristi  secundum  id  quod  verbum  vel  ratio  est, 
facit  ea  esse  ratiouabilia.  lix  quo  consequeus  est,  eu  vel 
laude  digna  esse,  vel  culpa,  <iuia  et  virtutis  et  mabtiœ 
sunt  capacia.  Propter  hoc  cousequenter  adesl  etiam 
gratia  Spiritus  sancti,  ut  ea  quae  subslanUahter  sancta 

(a)  Mss.  omitt.  inconvertibilis. 


non  sunt,  participatione  ipsius  sancta  efficiantur.  Cum 
ergo  primo  ut  sint  babeant  ex  Deo  Pâtre;  secundo,  ut 
ratiouabilia  sint  babeant  ex  Verbo;  tertio  ut  sancta  sint, 
babeant  ex  Spiritu  sancto  :  rursum  Cliristi  secuudum 
hoc  quod  justitia  Dei  est,  capacia  efficiuutur  ea  quae 
jam  sanctiticata  ante  fuerint  per  Spiritum  sanctum.  Et 
qui  in  luinc  gradum  profecere  per  sanclificationem  Spi- 
ritus sancti ,  cousequuntur  nihilo  minus  donum  sapien- 
tioî  secundum  virtulem  innperationis  Spiritus  Dei.  Et 
boc  puto  Paulura  dicere,  cum  ait,  «  quibusdam  dari 
sermonem  sapientiaî,  aliis  scrmonem  scientiiE  secundum 
eumdem  Spiritum.»  (I  Cor.,  xir,  8.)  Et  designans  unam- 
quamquo  di~cretionem  donorum  ,  refert  omnia  ad  uni- 
versitatis  fontem  ,  et  dicit  :  «  Divisiones  enim  iuopera- 
tionum  sunt,  sed  unus  Deus,  qui  operatur  omnia  in 
oamibus.  »  Uude  et  inoperatio  Patris,  quce  esse  prœstat 
omnibus ,  clarior  ac  magnificentior  inveuitur  :  cum 
imusijuisque  per  participationem  Cbristi ,  secundum  id 
quod  sapieutia  est,  el  secundum  id  quod  scienUa  est  et 
sauctilicatio  est,  proficit,  et  in  altiores  profectuum 
gradus  venit  :  et  per  hoc  quod  participatione  Spiritus 
sancti  sauctificatus  est  quis,  purior  ac  sincerior  efîectus, 
dignius  recipit  sapieutiam  ac  scienliie  graLiam;  ut  depul- 
sis  omnibus  cxpurgatisque  pollutiouis  alque  ignorauliœ 
maculis,  tanlum  profectum  sincerilatis  ac  puritatis  ac- 
cipiat,  ut  boc  quod  accepit  a  Deo  ut  esset,  taie  sit 
quale  Deo  dignum  est,  qui  ut  esset  uUque  pure  prœstitit 
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avec  porfiTtion  ,  cl  que  cv  qui  est  soil  aussi  iliiim'. 
que  ffhii  qui  l'a  fait  (Mrc.  Vuil.i  iiiinini-iil  quiiniiciiu! 
est  tt'l  ipii'  relui  (|ui  l'a  lait  a  xoiilu  ([u'il  InI,  i-.tcmm 
(le  DifU  If  iliiii  «le  |icnc\<»ir  que  la  M'ilii  siili^islc 
loujnurs  l'I   (Icmcurf  ('•Icrut'llciiii'iil.    INaii    qu'il    rn 


rliulc  compir'to,  mnis  on  rofulcra,  on  reviendra  à  son 
jiiriiiiir  rtal  ,  cl  ou  <|cvim  n'-taiilir  ctr  (|ui  ii'rjait 
ImiiiIii'  (|iii'  l'aMlc  (le  soins,  (lar  le  Fils  inii(|uc  (l<^ 
J)irii  (|iii  él.iil  le  Vci'Ih'  cl  la  saf^cssc  <lu  l'crc,  alors 
(|ii'il   i\ait  (I ans   son  l'éic,  la   gloire  qu'il  eut  avant 


soil  ainsi  cl   pour  iiuc  les  choses  (jui  oui  clé  l'ailis  (|uc  le   inonde   lui,    s'est  anéanti  lui-même,  et,  en 

avec  sagesse  par  lui  puissent  élre  constammenl  cl  ]>ieii.inl  la  l'orme  d<!  l'eselav»!,  s'est  l'ail  obéissant  jus- 

inséparalilcmenl  en  présence  de  celui  qui  est,  il  tant  (pi'.i  1  i  morl,  alin  d'i'nsei<,'ner  l'obéissance  à  ceux  qui 

les  instruire  ,  les  élever  et  les  amener  à  la  perlée-  jn;  jioiivaicnl  obtenir  le   salut  <pie  par  l'obéissance, 

lion,  par  la  conlirmalion  cl  la  sanclilication  sans  lin  en  accomplissant  d'alionl  en  lui-même  ce  qu'il  vou- 

du  Saint-Ksprit ,   par  laquelle   seule   elles    peuvent  lait  être  accomi»li  par  les  autres.  Voilà  pourquoi  non- 

conqu'cndre.    Voilà  donc  comment,  par  l'opération  seulement  il  s'est  fait  obéissant  à  son  Père,  jusqu'à 

incessante  en  nous   du   Père,   du  Fils  et  du  Saint-  la  mort  de  la  croix,  mais  encore  à  la  fin  des  siècles. 

Esprit  qui  se  produit  par  tous  les  degrés  du  progrès,  il  embrassera  dans  son  sein  tous  c<!ux  que  son  Père 

nous  arriverons  peut-être  un  jour  à  contempler  à  lui  a  soumis,  et  qui  arrivent  au  salut  par  lui,  quand 

peu   près  la  vie  sainte   et  bienheureuse.   Lorsque,  il  est  dit  d'eux  et  de  lui  en  eux  qu'il  est  soumis  au 

après  bien  des  luttes,  nous  aurons  pu  arriver  à  cette  Père,  attendu  que  tout  subsiste  en  lui,  et  qu'il  est  la 

vie  bienheureuse ,  nous  devons  y  demeurer  dans  un  tète  de  toutes  choses  ainsi  que  la  plénitude  de  ceux 

tel  étal,  que  jamais  le  dégoût  de  cette  vie  ne  nous  qui  obtiennent  le  salut.  C'est  ce  que  l'Apôtre  dit  de 

atteindra,  et  qu'au  contraire,  plus  nous  aurons  part  lui  en  ces  termes  :   «  Lorsque  toutes  choses  auront 

à  cette  béatitude,  plus  le  désir  s'en  développera  en  été  assujetties  au  Fils,  alors  le  P^ils  sera  lui-même 

nous,  ou  s'y  augmentera,  puisque  nous  deviendrons  assujetti  à  celui  qui  lui  aura  assujetti  toutes  choses, 

plus  capables  de  comprendre   ou  de  retenir   d'une  atin  que  Dieu  soit  tout  en  tous.  »  (I  Cor.,  xv,  28.) 

manière  plus  ardente  et  toujours  plus  capable  le  Mais  je  ne  sais  comment  il  se  fait  «pie  les  hérétiques, 

Pèi'e,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Si  la  satiété  vient  à  ne  comprenant  point  le  sens  de  l'Apôtre  renfermé 

gagner  un  jour  un  de  ceux  qui  se  trouvent  placés  dans  ces  paroles,  critiquent  le  mot  de  sujétion  dans 

au  degré  suprême  et  parfait,  je  ne  pense  point  qu'il  le  Fils.  Si  on  recherche  le  sens  propre  de  ce  nom,  on 

s'évanouisse  et  tombe  tout  à  coup,  mais  il  descendra  pourrait  le  trouver  facilement  par  les  contraires.  En 

nécessairement  peu  à  peu  et  par  parties  ,  en  sorte  eiret,  si  être  soumis  n'est  pas  un  bien,  il  faut  que  le 

qu'il  pourra  se  faire  parfois  que  s'il  arrive  qu'il  y  contraire,  c'est-à-dire  ne  point  être  soumis,  en  soit 

ait   une    chute  rapide  et  qu'on  se  repente  aussitôt  un;  car  c'est  ce  que  le  discours  de  Paul,  selon  ce  qu'ils 

puis  qu'on  rentre  en  soi-même,  ce  ne  sera  point  une  veulent ,  semble  indiquer  ,  quand  il  dit  :  «  Lorsque 


ac  perfecte,  lit  tam  diiiuum  sit  id  quod  est,  quam  est 
ille  qui  id  esse  fecit.  Ita  uanique  et  virtutem  seuiper 
esse^  alque  in  aeternum  manere  percipiet  a  Dec  is  qui 
talis  est,  qualem  eum  vohiit  esse  ille  ipii  fecit.  0"od  ut 
accidat,  et  ut  indesinonter  atque  inseparabiliter  assistant 
ai  qui  est,  ea  quœ  ab  ipso  facla  suut  sapientiœ,  id  opiis 
est  instruere  atque  erudire  ea  et  ad  perfectionem  addu- 
cere  Spirilus  sancti  confîrmatioue  atque  indesiuenli 
sancliticatione ,  per  quam  solum  capere  possunt.  Ita 
erco  iudesinenti  erga  nos  opéra  Patris  et  Filii  et 
Spiritus  sancti  per  singulos  quosque  profectuum  gradus 
{(i)  inslaurata,  vix  forte  aliquando  inturri  possumus 
sanctaui  et  beatam  vitaoï.  In  quam  cum  post  niultos 
agones  pervenire  potuerimus,  ita  perdurare  debemus,  ut 
nulla  unquam  nos  boni  illius  satietas  capiat,  sed  quaiito 
maïis  de  illa  lieatiludine  percipiemus,  tanto  magis  in 
nobis  vel  dilatetur  desiderium  ejus ,  vel  augeatur,  dîim 
seniper  ardeutius  ac  capacius  Patrem  et  Filium  et  Spi- 
ritual sanctum  vel  capimus,  vel  tenemus.  Si  autem 
satietas  aliquando  cœperit  aliquem  ex  his  ,  qui  in 
suœmo  perfectoque  cousliteriut  gradu,  non  arbitrer 
quod  ad  subilum  quis  evacuetur  atque  décidai;  sed 
paulatim  et  per  partes  detluere  eum  necesse  est  :  ita  ut 
lieri  possit  interdum,  ut  si  brevis  lapsus  aliquis  accide- 
rit,  et  cito  resipiscat,  atque  in  se  revertatur,  non  penitus 
ruere,  sed  revocare  pedem,  et  redire  ad  statum  suum, 
ac    rursura    statuere   posse   id   quod  per   negligeutiam 

(a)  Origen.  instaurato  corde. 


fuerat  elapsum.  Nam  unigenitus  Filius  Dei  qui  erat 
Verbum  et  Sapientia  Patris ,  cum  esset  in  ea  gloria 
apud  Patrem,  quam  habuil  ante  quam  mundus  esset, 
exinanit  semetipsum,  et  formam  servi  aocipiens  efficitur 
obediens  usque  ad  mortem  :  ut  obedienliam  doceret  eos 
qui  non  aliter,  nisi  per  obedientiam ,  salutem  consequi 
poluerant,  in  semetipso  prius  compl'ns  ,  quod  ab  aliis 
volebal  implen.  Idcirco  non  solum  usque  ad  mortem 
cruels  Patri  obediens  factus  est,  verum  etiam  in  con- 
summationera  sneculi,  in  semetipso  complectens  omnes 
quos  sul)jicit  Patri,  et  qui  per  eum  veniunt  ad  salutem; 
cum  et  ipsi  et  in  ipsis  ipse  quoque  subjectus  dicitur 
Patri  :  dum  omnia  in  ipso  constant,  et  ipse  est  caput 
omnium,  et  ipse  est  salutem  consei|uentium  pleniludo. 
Hoc  ergo  est  quod  de  eo  dicit  Apostolus  :  «  Cum  autem 
ei  omnia  sulijecta  fuerint,  lune  et  ipse  Filius  subjectus 
erit  ei  qui  sibi  subdidit  omnia,  ut  sit  Deus  omnia  in 
omnibus.  »  (I  Cor.,  xv,  28.)  Verum  nescio  quo  pacto 
b.eretici  non  intelligentes  Apostoli  seusum  ,  qui  in  his 
verbis  contiiietur,  suljjectionis  in  Filio  nomen  infament  : 
cujus  appellationis  proprietas  si  requiratur,  ex  contrariis 
facile  poterit  inveniri.  Nani  si  subjectum  esse,  non  est 
bonum;  restât  ut  illud  quod  cnntrarium  est,  bonum 
sit,  id  est,  non  esse  subjectum.  Sermo  namque  Apostoli, 
secundum  quod  isti  volunt,  hoc  videtur  ostendere,  dum 
dicit  :  «  Cum  autem  subjecta  fuerint  ei  omnia,  tune 
et  ipse  Filius  subjectus  erit  ei  qui  sibi  subdidit  omnia  :  » 


DEUX  LIVRES  SUll  L'INCARNATION  DU  VERBE.  —  LIVRE  I. 


685 


toutes  choses  lui  auront  été  assujetties,  alors  le  Fils 
lui-même  sera  assujetti  à  celui  qui  lui  aura  assujetti 
toutes  choses,  >>  comme  qui  dirait  celui  qui  mainte- 
nant n'est  point  soumis  au  l'ère ,  lui  sera  soumis 
après  que  le  Père  aura  conuniîncé  par  lui  soumettnr 
toutes  choses  à  lui.  Mais  je  m'étonne  connnent  cela 
peut  se  com[)rendre  que  quelqu'un  qui  n'est  pas 
soumis  tant  que  toutes  choses  ne  lui  sont  i)oint  sou- 
mises à  lui-même,  doive  se  soumettre  précisément 
lorsque  tout  lui  sera  soumis,  cpiand  il  sera  le  roi  de 
toutes  choses  et  (pi'il  aura  l'emiàre  sur  tout  l'univers, 
tandis  qu'il  n'a  point  été  soumis  auparavant.  Les  hé- 
rétiques qui  pensent  ainsi  ne  savent  point  que  la 
sujétion  du  Christ  au  Père  montre  la  béatitude  de 
notre  perfection  et  fait  connaître  la  palme  de 
l'œuvre  qu'il  a  entreprise,  quand  il  otfre  à  son  Père, 
non  pas  seulement  la  somme  du  pouvoir  de  régner 
et  de  régir  qu'il  avait  améliorée  dans  toutes  les  créa- 
tures, mais  encore  les  institutions  de  l'obéissance  et 
de  la  sujétion  du  genre  humain  corrigées  et  réparées. 
Si  donc  cette  sujétion  du  Fils  au  Père  est  bonne  et 
salutaire,  il  s'ensuit  rigoiu'cusement  qu'on  doit  tenir 
pour  utile  et  salutaire  aussi  la  sujétion  au  Fils  de 
Dieu  de  ses  propres  ennemis;  en  sorte  que,  de 
même  que,  lorsqu'on  dit  que  le  Fils  de  Dieu  est  sou- 
mis au  Père,  on  déclare  que  le  rétablissement  de 
toutes  cx'éatures  est  parfait  ;  ainsi  quand  on  dit  que 
les  ennemis  du  Fils  de  Dieu  lui  sont  soumis,  on  en- 
tend par  là  le  salut  en  Notre-Seigneur  de  ceux  qui 
lui  sont  soumis  et  le  rétablissement  de  ceux  qui 
étaient  perdus.  Mais  cette  soumission  s'accomplira 
de  certaines  manières  ,  par  certains  enseignements 
et  dans  certains  temps,  c'est-à-dire  sans  qu'aucune 
nécessité  pousse  à  cette  sujétion;  le  monde  entier 

ut  quasi  is  qui  nunc  Patri  subjectus  non  sit ,  tune  sub- 
jectus  futurus  sit,  cuui  prius  ei  Pater  universa  subjecerit. 
Sed  mirer  quouiodo  lioc  iutelligi  possil,  ut  qui  uouduui 
subjeutis  sibi  oiuuibus  uon  est  ipse  subjectus ,  tuac 
cum  subjecta  sibi  l'ueriut  oiunia,  cum  rex  omuium 
fuerit,  et  poteslatem  tcuuerit  uuiversorum,  tune  eum 
subjicieuduiu  puteut,  cuui  subjectus  aute  uon  fuerit  : 
non  intelligentes  quod  subjectio  Christi  ad  Patrem  bea- 
titudiuem  uostruj  perl'ectiouis  osteudit,  et  suscepti  ab 
80  operis  palmaui  déclarât;  cum  nou  solum  regeudi 
atque  reguandi  sumuiam ,  quam  in  uuiversa  emeuda- 
verat  creatura,  verum  etiaui  obedientiai  et  subjectiouis 
correcta  reparataque  huiuaui  geueris  Patri  otîerat  iusti- 
tuta.  Si  crgo  buua  et  sahilaris  accipitur  ista  subjrctio, 
qua  subjectus  esse  dicitur  Filius  Patri;  valde  cuusequeus 
et  cobœreus  est,  ut  et  iuiiuicoruiu ,  quaj  dicitur  Filio 
Dei  esse  subjectio,  salutaris  ([ua^daui  iulL'lligalur  esse  et 
utilis  :  ut  sicut  cum  dicitur  Filius  Patri  suljjectus, 
peri'ecta  universa;  crealuru;  restauratio  declaratur;  ita 
cuiu  Filio  Dei  iniuiiei  dicuutur  esse  subjecti ,  subjecto- 
ruui  salus  in  eo  intelligalur  et  reparatio  perdiloruui. 
Verum  certis  quibusque  et  modis  et  di  cipliuis  et  teui- 
poribus  subjectio  isla  couq^lebitur ,  id  est,  non  uecessi- 
tate  aliqua  ad  subjectiuuem  cogeute,  nec  par  viui 
subdilus  fiet  onniis  uuindus  Dec,  sed  verbo ,  ratione  , 
doclrina,   provocalioue    meliorum ,    iustilulis    optiiuis , 


sera  soumis  à  Dieu,  non  point  par  le  moyen  de  la 
violence,  mais  par  la  parole,  la  raison,  l'instruction, 
la  provocation  des  bons,  des  institutions  excellentes, 
des  menaces  convenables  et  autorisées,  qui  pèseront 
justement  sur  ceux  qui  méprisent  h;  soin  et  l'intérêt 
de  leur  salut  et  de  leur  bonheur.  Fnlin ,  nous  autres 
hommes,  lorsque  nous  élevons  des  enfants  ou  que 
nous  façonnons  des  serviteurs ,  à  l'âge  où  ils  sont 
encore  incapables  de  raison ,  nous  les  contraignons 
par  la  menace  et  la  crainte ,  et  lorsqu'ils  ont  l'intel- 
ligence du  bon,  de  l'utile  et  de  l'honnête,  alors  lais- 
sant de  côté  les  paroles  menaçantes,  nous  recourons 
au  langage  de  la  raison  et  les  amenons  à  se  rendre 
h  tout  ce  qui  est  bien.  Mais  comment  le  libre  arbitre 
dans  toutes  les  créatures  raisonnables  étant  sauf, 
chacun  doit-il  se  conduire,  c'est-à-dire  comment 
doit-il,  à  l'aide  des  châtiments  et  de  certaines  cor- 
rections, forcer  au  salut  ceux  que  la  parole  de  Dieu 
trouvera  ou  rendra  tout  disi)0sés  à  l'entendre  et  ca- 
pables de  la  recevoir  ,  ceux  que  cette  même  parole 
ne  doit  toucher  que  plus  tard,  à  qui  elle  est  même 
tout  à  fait  cachée,  à  qui  elle  est  bien  loin  de  se  faire 
entendre,  qui  même  jusqu'alors  méprisent  la  parole 
de  Dieu  qui  leur  est  annoncée  et  prèchée,  comment, 
dis-je,  doit-il  exiger  et  presser  la  conversion  de  ces 
hommes-là,  à  qui  également  offrira-t-il  certaines  oc- 
casions de  salut,  en  sorte  qu'il  lui  arrive  parfois  que 
d'un  seul  mot  et  rien  que  par  l'exposé  de  la  foi,  de 
rendre  certain  un  salut  qui  était  douteux,  enlin  pour 
quels  motifs  et  dans  quelles  occasions  cela  se  peut-il 
faire;  quelle  vue  aura  eu  la  divine  sagesse,  ou  quels 
mouvements  de  bons  propos  apercevra-t-elle  pour 
dispenser  toutes  ces  choses  à  une  âme,  c'est  ce  qui 
n'est  connu  que  de  Dieu,  ainsi  que  de  son  Fils  unique 

coniminationibus  quoque  dignis  et  competentibus ,  quae 
juste  immiueant  bis  qui  salutis  et  utilitatis  suce  curam 
sanitalemque  contemuunt.  Denique  etiam  nos  bomines, 
vel  cum  serves  vel  iilios  erudimus  ,  dum  adhuc  per 
setatem  rationis  iucapaces  suut ,  miuis  eos  et  metu 
coercemus  :  cum  vero  boni  et  utilis  et  honesti  iutelli- 
gentiaai  ceperiut,  tuuc  jam  cessaute  verborum  metu, 
verbo  at(iue  ratione  suasi,  ad  omnia  qua;  bona  suut, 
acquiescunt.  Quomodo  auleui  servala  omnibus  raliona- 
bilibus  creaturis  arbitrii  libertate,  uuusiiuisque  debeat 
dispeusari,  id  est,  quos  velut  jam  paratos  et  capaces 
sermo  Dei  et  inventât  et  iustruat ,  (luos  autem  intérim 
différât,  a  quibus  vero  peuitus  occultetur,  et  longe 
eoruui  a  se  lieri  dispeuset  audituui,  quo  usque  rursum 
couleumeules  iudicatum  sibi  et  pra;dicalum  verbuui  Dei 
correpliombus  quibusdaui  et  castigationibus  illatis  perur- 
geat  ad  saluteui,  cuuversionemque  eorum  quodaiu  uiodo 
exigat  et  extorqueat;  quibus  vero  etiam  occasioues 
quasdam  prœsteL  salutis ,  ita  ut  interdum  etiam  ex 
responsiuue  sula  lide  prulata  iudubilalani  quis  cepe- 
rit  saluteui  :  quibus  ha;c  ex  causis,  vel  quibus  occa- 
siouibus  tiant;  quid  vel  iutrospicieus  diviua  sa[)ien- 
tia,  vel  quos  mutus  propositi  eorum  videus  bœc  uui- 
versa dispeuset,  soli  Deo  coguitum  est,  et  Uuigcuito 
ejus  per  queu»  creata  ac  reparata  suut  uuiversa,  et  Spi- 
ntui  sancto   per   quem    cuucta   sauclilicaulur,    ijui   ab 
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par  ({iii  loiil  u  iHt!  civi';  cl  iv|tait',  cl  du  Saiiit-Kspril 
par  qui  tout  est  suucliliû,  du  Suinl-lispril,  dis-je,  qui 


procùdi!  du   l'ère  cl  du  Fils  cl  i'i  qui  soit  la  gloire 
dans  les  siècles  éternels. 


IJVllE    SKCOINI) 


Il  m.    DIS   ML  me:  s   iccinrs   d  un  ici:  ne. 


Nous  disons  que  Dieu  est  partout  cl  en  tout,  parce 
que  rien  ne  peut  être  vide  de  Dieu,  mais  ])ourtanl  en 
parlant  ainsi,  nous  ne  voulons  point  dire  qu'il  soit  ac- 
tuellement tout  en  toutes  choses.  Il  y  a  donc  à  re- 
chercher avec  beaucoup  de  soin  ce  que  l'on  veut 
dire  quand  pour  exprimer  la  perfection  de  la  béati- 
tude et  la  Uu  des  choses,  ou  dit  non-seulement  que 
Dieu  est  en  tout ,  mais  encore  qu'il  est  tout.  Que 
faut-il  entendre  par  ce  tout  que  Dieu  doit  être  en 
toutes  choses,  voilà  ce  que  nous  avons  ù  rechercher. 
Quant  à  moi,  je  pense  que  ces  mots  :  Dieu  est  tout 
en  toutes  choses,  ne  signilieut  pas  autre  chose  que 
ceci  :  il  est  tout  en  chaque  chose.  Or,  il  sera  tout  eu 
chaque  chose  de  cette  manière  ,  que  tout  ce  que 
l'àme  raisonnable  ,  puritiée  de  la  souillure  de  tous 
vices  et  dégagée  tout  à  l'ait  de  tout  nuage  de  malice, 
peut  sentir,  comprendre  ou  penser ,  Dieu  est  tout 
cela,  et  qu'il  n'y  a  absolument  rien  que  Dieu  qu'elle 
sente,  que  Dieu  qu'elle  pense,  que  Dieu  qu'elle  voie, 
que  Dieu  qu'elle  possède,  enlin  que  tout  mouvement 
eu  elle  ,  c'est  Dieu.  Il  n'y  a  plus  là  de  distinction  du 
bien  et  du  mal ,  attendu  que  le  mal  ne  se  trouve 
nulle  part.  Pour  elle.  Dieu  est  tout  et  il  ne  s'attache 
à  lui  aucun  mal.  Elle  ne  désire  plus  manger  du 
fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  une 
fois  qu'elle  est  toujours  dans  le  bien  et  que  Dieu  est 


tout  ])our  elle.  Voilà  donc  comment  la  lin,  ramenée 
uu  counnencenient ,  et  l'issue  des  choses  rajjportées 
à  leurs  jtrincijtes  feront  reparaître  l'état  qu'a  eu  la 
nature  raisonnable  quand  elle  n'avait  pas  besoin  de 
mangi;r  du  fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal.  Et  tout  sentiment  de  malice  étant  écarté  et 
i-amené  à  sa  pureté  et  à  son  intégrité  premiers.  Dieu 
seul  qui  est  le  seul  Dieu  bon  sera  tout  pour  cette 
âme,  non  pas  dans  quelques  êtres  seulement  uu  dans 
un  grand  nombre  d'êtres ,  mais  il  sera  tout  dans 
tous  les  êtres.  Et  comme  il  n'y  auia  plus  ni  jnort  ni 
aiguillon  de  la  mort,  ni  mal  nulle  2)art,  alors  vérita- 
blement Dieu  sera  tout  en  tous. 

Question  XI.\.  —  Comment  le  Fils  doil-il  être  sou- 
mis <iu  Père?  —  Après  avoir  passé  en  revue  ce  qui 
précède,  du  mieux  que  nous  avons  pu,  nous  avons 
à  résumer  chaque  question  alin  de  rappeler  ce  que 
nous  avons  dit  sur  chacune,  et  avant  tout  nous 
devons  commencer  par  rappeler  ce  que  nous  avons 
dit  du  Père,  du  Fils  et  du  Samt-Esprit.  Dieu  le  Père 
étant  indivisible  et  inséparable  du  Fils,  le  Fils  n'a 
point  été  engendré  de  lui,  comme  quelques-uns  le 
pensent,  par  voie  de  production  externe.  En  eli'et,  si 
le  Fils  est  une  production  externe  du  Père,  comme 
le  mot  production  externe  exprime  une  génération 
semblable  à   celle  des   hommes  ou  des  animaux , 


ipso  Paire  (o)  et  Filio  procedit,  oui  est  gloria  in  aeterna 
ssecula. 


LIBER  SECUNDUS 

Ex  Origenis  itidem  libris  decerptus. 

Ubique  et  in  omnibus  dicimus  esse  Deum,  pro  eo 
qu»d  nibil  potest  esse  vacuuui  Deo  :  non  taïuen  ita  esse 
diciimis,  ut  oiiinia  sit  nuuc  in  quibus  est.  Uûde  dili- 
genlius  iutueodum  est,  quale  est  hoc  quod  perfe'ctionem 
beatitudinis  reruinque  fiuem  significat,  quod  non  solum 
in  omnibus  Deus  esse  dicitur,  sed  etiam  omnia  esse 
dicitur  Ueus.  Quœ  sunt  ergo  isla  omnia,  quae  Deus 
futurus  sit  in  omnibus,  inquiramus.  Et  ego  quidem 
arbitrer,  quia  hoc  quod  in  omnibus  omnia  esse  dicitur 
Ueus,  signiticet  etiam  in  singuUs  eum  omnia  esse.  Per 
singulos  autem  omnia  erit  hoc  modo ,  ut  quidquid 
ratiouabilis  mens  expurgata  omnium  vitiorum  fece , 
atque  omui  penitus  exlersa  nube  malitise ,  vel  sentire, 
Tel  intelligere ,  vel  cogitare  potest,  omuia  Deus  sit;  nec 
ultra  jam  aliud  aliquid  uisi  Deum  sentiat,  Deum  cogitet, 
Deum  videat,  Deum  teneat,  omnis  motus  suus  Deus 
sit  :  non  enim  jam  ultra  mali  bonique  discretio;  quia 

(a)  Mss.  noQ  habent  et  Filio  :  nec  Origenes, —  (i)  Mss.  invisbilis. 


nusquam  malum  :  omnia  enim  ei  Deus  est,  cui  jam  non 
adjacet  malum  :  nec  ultra  ex  arbore  sciendi  bonum 
et  malum  edere  concupiscet,  qui  semper  in  bono  est, 
et  cui  omnia  Deus  est.  Sic  ergo  tinis  ad  principium 
reparatus ,  et  rerum  exitus  collatus  initiis ,  restituet 
illum  statum  quem  tune  habuit  uatura  rationalis ,  cum 
de  bgno  scieudi  bonum  et  malum  edere  non  egebat  :  et 
amoto  omni  malitiœ  sensu  et  ad  siucerum  purumque 
deterso,  solus  Deus  qui  est  unus  bonus,  liic  ei  fiel 
oinuia,  et  non  in  paucis  aliquibus  vel  pluribus,  sed  ut  in 
omnibus  ipse  sit  omnia  :  et  cum  jam  nusquam  mors 
nusquam  aculeus  mortis,  nusquam  omniuo  malum,  tune 
vere  Deus  omnia  in  omnibus  erit. 

Qc^STio  XiX.  —  Quomodo  Filius  Patri  suhjiciendns. 
—  Tempus  est  jam  decursis  bis  prout  potuimus,  ijuae 
supra  dicta  sunt,  nunc  commemorationis  gralia  eorum 
qute  sparsim  diximus ,  recapitulare  singula  :  et  primo 
omnium  de  Pâtre  et  Filio  et  Spirilu  sancto  repetere. 
Deus  Pater  cum  et  {b)  iudivisibilis  sit,  et  iuseparabilis  a 
Filio ,  non  per  prolationem  ab  eo ,  ut  quidam  putant  ^ 
generalus  est  Filius.  Si  euim  prolalio  est  Fdius  Palris, 
prolatio  vero  dicitur  qua;  talem  sigaiticat  generationem, 
qualis  animalium  vel  bominum  solet  esse  progenies  ; 
necessario    corpus    est,   et   is   qui   protulil,   et  is   qui 
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il  s'ensuit  nécessairement  qu'il  y  a  corps  tant  du 
côté  de  celui  qui  produit  que  de  celui  qui  est  pro- 
duit. Or,  nous  ne  disons  point,  comme  le  pensent 
certains  hérétiques ,  qu'une  portion  de  Dieu  le  Père 
est  passée  dans  le  Fils ,  ou  que  ce  dernier  a  été  ci'éé 
de  rien  par  le  Père ,  c'est-à-dire ,  en  dehors  de  sa 
propre  substance,  en  sorte  que  du  non-étre  il  eût 
passé  à  l'être;  mais  en  mettant  de  côté  tout  sens 
d'être  corporel,  nous  disons  que  c'est  d'un  Dieu 
invisible  et  incorporel  que  le  Verbe,  la  sagesse  a  été 
engendrée  sans  aucun  phénomène  corporel,  absolu- 
ment comme  la  volonté  (pii  procède  de  l'unie.  11  ne 
semblera  pas  non  plus  y  avoir  de  l'absurdité  à  dire 
que  le  Fils  est  tils  de  la  charité ,  si  en  même  temps 
on  le  tient  pour  tils  de  la  volonté  de  la  même  ma- 
nière. Mais  saint  Jean  de  son  côté  nous  apprend  que 
«  Dieu  est  lumière,  »  (I  Jean,  \,  5)  et  saint  Paul  nous 
dit  que  «  le  Fils  est  la  splendeur  du  Père.  »  {Hébr., 
I,  3.)  De  même  donc  que  la  lumière  ne  va  jamais 
sans  son  éclat,  ainsi  ne  peut-on  comprendre  le  Fils 
sans  le  Père,  il  est  d'ailleurs  encore  appelé  la  ligure 
exprimée  de  sa  substance ,  son  Verbe  et  sa  sagesse. 
Comment  donc  peut-on  dire  qu'il  y  eût  un  temps  où 
il  n'était  point  où  il  n'a  point  été?  Ce  n'est  pas  dire 
autre  chose  sinon  qu'il  y  eut  un  temps  où  la  vérité 
n'existait  point ,  où  la  sagesse  n'était  point  encore , 
où  la  vie  ne  subsistait  point,  puisque  c'est  en  toutes 
ces  choses  que  se  ti'ouve  la  perfection  de  la  substance 
de  Dieu  le  Père,  car  on  ne  peut  abstraire  ces  choses 
de  lui  ni  les  séparer  de  sa  substance.  Bien  qu'elles 
offrent  plusieurs  sujets  distincts  à  l'esprit ,  en  réa- 
lité néanmoins  et  en  substance,  elles  ne  font  qu'une 
seule  et  même  chose  en  quoi  se  trouve  la  plénitude 


de  la  divinité.  Quand  nous  disons  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  temps  où  il  n'existait  point ,  il  faut  encore 
prendre  ces  mots  avec  un  certain  correctif  et  ne 
point  croire  que  ces  expressions  «  quand  »  et  «  ja- 
mais »  impliquent  un  sens  de  durée  temporelle 
quelconque;  car  tout  ce  qui  se  dit  du  Père ,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit  doit  s'entendre  au-dessus  de  toute 
durée  temporelle,  de  tout  siècle,  de  toute  éternité. 
Il  n'y  a  de  vraie  Trinité  que  celle  qui  dépasse  tout 
sens  d'intelligence  non-seulement  tempor'dle,  mais 
même  éternelle ,  le  reste  qui  est  en  dehors  de  la 
Trinité,  se  mesure  par  les  siècles  et  i)ar  la  durée 
temporelle.  Par  conséquent,  on  ne  doit  point  croire 
que  ce  Fils  de  Dieu  en  tant  que  Verbe  de  Dieu  qui 
était  dès  le  principe  en  Dieu,  est  renfermé  dans  im 
lieu,  non  plus  que  en  tant  que  sagesse,  que  vie,  que 
justice,  que  sanctification,  que  rédemption;  car  tout 
cela  n'a  pas  besoin  d'un  lieu  pour  pouvoir  agir  ou 
opérer,  mais  on  doit  les  entendre  par  rapport  à  ceux 
qui  participent  à  sa  vertu  et  à  son  opération  inté- 
rieure. Si  on  dit  que,  par  ceux  qui  sont  participants 
du  Verbe  de  Dieu,  de  sa  sagesse,  de  sa  vérité,  de  sa 
vie,  il  semble  que  le  Verbe  et  la  sagesse  de  Dieu  sont 
localisés  en  un  endroit ,  on  doit  répondre  qu'il  n'est 
point  douteux  que  le  Christ  en  tant  que  Verbe  et 
sagesse,  etc.,  était  en  Paul.  Voilà  pourquoi  il  disait  : 
«  Est-ce  que  vous  voulez  éprouver  la  puissance  du 
Christ  qui  parle  par  ma  bouche?  »  (H  Cor.,  xiii,  3) 
et  ailleurs  :  «  Je  vis ,  non  ce  n'est  pas  moi  qui  vis, 
mais  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  »  {GaL,  ii,  20.) 
Mais  en  même  temps  qu'il  était  dans  Paul ,  peut-on 
douter  qu'il  fût  également  dans  Pierre,  dans  Jean  et 
dans  chacun  des  autres  saints ,  non-seulement  dans 


prolatus  est.  Non  enira  dicimus,  sicut  liaeretici  putant  , 
parlem  aliquain  substantise  Dei  iu  Filium  versam,  aut 
ex  uullis  subsistentibus  Filium  creatuoi  a  Pâtre,  id  est, 
extra  subslantiaiu  suam,  ut  fuerit  aliquando,  quaudo 
non  fuerit  :  sed  abscisso  omui  sensu  corporeo,  ex  iuvi- 
sibili  et  iacorporeo  Dec  Verbum  et  Sapientiaru  genitam 
dicimus  absque  ulla  corporali  passione,  veiut  si  voluutas 
procédât  e  meute.  Nec  absurdum  videbitur  cum  dicatur 
Filius  caritalis,  si  hoc  modo  etiam  voluatatis  putetur. 
Sed  et  Joanues  iudicat,  quia  «  Deus  lux  est  :  »  (1  Joan., 
I,  5)  et  Paulus  desisnat  ;  quia  «  Filius  splendor  lucis 
seterna;  sit.  »  illebr.,  i,  3.)  Sicut  ergo  nunquam  lux  sine 
splendore  esse  poluit,  ita  nec  Filius  quidem  siue  Pâtre 
intelligi  potest;  qui  et  figura  expressa  substantise  ejus, 
et  verbum  ,  et  sapieutia  dicitur.  Quomodo  ergo  potest 
dici,  quia  fuit  aliquando,  (juando  nou  erat  vel  fuerat 
Filius?  Nihil  euim  aliud  est  dicere,  uisi  quia  fuit,  ali- 
quando^ quando  veritas  uou  eral,  quaudo  sapieutia  uou 
erat^  quaudo  vita  nou  eral  :  cum  in  his  omnibus  perfecte 
Dei  Palris  substautia  censealur.  Nou  euim  ab  eo  dirimi 
haec,  vel  ab  ejus  possuut  uu(}uam  substautia  separari. 
Quaî  quidem  quamvis  iutellectu  multa  esse  dicautur  :  re 
tameu  et  substautia  uuum  suut,  in  quibus  est  plenitudo 
diviuitalis.  Hoc  autem  ipsum  quod  dicimus,  quia  nun- 
quam fuit  quando  non- fuit,  cum  veuia  accipieudum  est, 
ne  et  haec  ipsanoinina  temporalis  vocabuli  significauliam 

(a)  Mss.  1/1  omni  ioco. 


gérant,  id  est,  «  quando,  »  vel  «  nunquam  :  »  supra 
omne  autem  tempus,  et  supra  omuia  sœcula,  et  supra 
omnem  oeteruitatem  iutelligeada  suut  ea  quae  de  Pâtre 
et  Fiiio  et  Spiritu  saucto  dicuntur.  Hajc  euim  sola  Tri- 
nitas  est,  quae  omuem  sensum  intulhgentiae,  nou  solum 
temporalis,  verum  etiam  a;ternalis  excedit  :  cœtera  vero 
quœ  suut  extra  Triuitatem,  in  saeculis  et  in  teuiporibus 
melienda  sunt.  Huuc  igitur  Filium  Dei  secundum  hoc 
quod  Verbum  est  Deus,  qui  erat  in  priucipio  apud  Deum 
{Joan.,  t,  1),  nemo  cousequeuter  putet  in  Ioco  aliquo 
coutineri,  ueque  secundum  quod  sapieutia  est,  neque  se- 
cundum quod  vita  e-t,  vel  justifia,  vel  sauctificalio,  vel 
redemptio  :  haec  euim  omuia  nou  indigent  Ioco,  ut 
agere  quid  vel  operari  possint,  sed  pro  his  qui  virtutis 
ejusinoperaliouisque  participant,  haec  siugulaiutelligeuda 
suut.  Si  vero  quis  dicat,  per  eos  qui  participes  sunt  Verbi 
Dei,  vel  sapieutiaî  ejus,  vel  verilalis,  vel  vitae,  etiam 
ipsum  Verbum  et  sapieutiam  videri  iu  (o)  Ioco  esse  : 
Respondeudumest  ei,  quia  dubium  non  est,  quod  Christus 
secuudum  quod  verbum  et  sapieutia  est,  et  caetera  om- 
nia,  erat  in  Paulo.  Propter  quod  dicebat  :  «  Au  experi- 
menlum  quaeritis  ejus  qui  in  me  loquitur  Christus"?  » 
(Il  Co}\,  xni,  3.)  Et  iterum  :  «  Vivo  autem  jam  non 
ego,  vivit  vero  in  me  Christus.  »  {GaL,  u,  20.)  Tuuc  ergo 
cum  esset  in  Paulo,  quis  dubitabit  quod  simihler  erat  in 
Pelro,  et  in  Joanue,  et  in  singulis  quibusque  sauctorum. 
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cf'.ix  <|iii  sont  sur  la  Icrn' ,  mais  encon;  dans  ceux 
(lui  sont  ilans  le  lirl?  Il  y  aiiiail  en  rH'cl,  <|c  l'ahsur- 
(iitr- à  (lii'c  (|u"il  t'I.iil  «laiis  l'aul  cl  dans  l'icrn- ,  cl 
^\\^'\\  u'clail  |iiiinl  dans  i'arcliaiif^c  Miilicl  cl  d.ms 
(lalnicl.  h'iiù  il  ivsullc  niaiiifcslcriiciil  (pic  la  divi- 
iiilc  du  Fils  de  Dieu  u'clail  iioiiit  cnrcnncc  vu  un 
lieu  |>arlirulicr,  aulicMicnt  il  n'cùl  éli'i  (juc  dans  eu 
lieu  cl  non  pdiiil  dans  un  autre;  mais  de,  nicnie  «jue, 
eu  \ertu  de  la  niajest»''  di-  sa  nalurc  incorporelle,  il 
nesl  enrcruié  dans  aucun  lieu,  de  nièinc  on  coni- 
ju-i'uil  (juil  ne  se  Irouvc  ahseul  d'aucun,  il  n'y  u 
qu'une  seule  dilTércucu  à  l'aire  dans  la  manière  de 
comprendre  cela,  c'est  que  s'il  est  présent  dans  les 
êtres  les  plus  divers,  en  l'ierre  et  en  Paul,  connue 
nous  le  disions,  dans  l'archange  Michel  ou  Gahriel, 
cependant  il  n'est  point  de  la  même  manière  en 
tous  ces  êtres.  En  ell'et,  il  est  d'une  manière  plus 
pleine  et  plus  claire,  et,  si  je  puis  le  dire,  plus  ou- 
verte dans  les  archanges  que  dans  les  autres  saints; 
ce  (]ui  résulle  manifestement  de  ce  que,  lorsque  les 
saints  sont  arrivés  à  la  perfection  suprême,  on  dit 
qu'ils  sont  devenus  sendjlahles  et  égaux  aux  anges, 
selon  l'expression  même  de  l'Evangile.  {Matth.,  xxii, 
30.)  11  résulte  donc  de  là,  que  le  Chi'ist  ne  se  trouve 
en  chacun  qu'autant  que  le  comportent  ses  mérites. 
Après  avoir  repris  avec  exactitude  et  en  quelque'^ 
mots,  toutes  ces  choses  au  sujet  de  la  Trinité,  il  nous 
reste  à  rappeler  également  que  c'est  par  le  Fils  qu'il 
est  dit  que  tout  a  été  créé ,  «  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre,  les  choses  visibles  et  invisibles, 
les  Trônes,  les  Dominations,  les  Principautés  et  les 
Puissances,  que  tout  a  été  créé  en  lui  et  par  lui; 
que  lui-même  est  avant  toutes  choses,  et  que  tout 
existe  pour  lui  qui  est  la  tête  de  toutes  choses.  » 


Sainl  .lean  ne  dit  rien  qxw  de  conforme  à  cela  dans 
son  livangile,  (jiiand  il  s'exprime;  ainsi  :  «Tout  a  été 
f.iil  par  lui,  et  sans  lui,  rien  n'a  clé  fait.  »  (Jrun, 
I,  :i.j  U"''i'l  à  David,  il  dil  en  parlant  de  la  Trinité 
tout  enlién!  à  propos  de  la  créali(jn  de  l'iuiivera  : 
a  C'est  par  la  parole  du  SeigruMir  que  les  cieux  ont 
été  allernus,  cl  c'est  le  souille  de  sa  bouche  qui  a 
proiluil  toute  leur  vertu.  »  (Ps.  xxxn,  0.)  Après  ctda, 
nous  pouirons  parler  en  sa  place,  de  i'avéïu-mcnt 
corporel  el  de  l'incarnalion  du  Fils  unique  de  Dieu. 
Mais  là,  il  ne  faut  pas  entendre  les  choses  en  ce  sens 
que  toute  la  majesté  de  sa  divinité  se  soit  renfermée 
dans  les  bornes  d'un  tout  petit  corps,  en  sorte  que, 
tout  le  Verbe  de  Dieu  el  sa  sagesse,  que  toute  sa 
vérité  substantielle  et  sa  vie,  soit  séparée  du  l'ère, 
ou  se  trouve  resserrée  et  circonscrite  dans  l'étroit 
espace  de  ce  corps  et  qu'elle  n'opère  nulle  part 
ailleurs  hors  de  là.  Mais  sur  les  deux  choses,  l'amour 
doit  nous  dicter  cette  confession,  qu'il  ne  manque 
rien  à  la  divinité  dans  le  Christ,  et  que  la  substance 
du  Père  qui  est  présente  partout ,  ne  i)eut  être  ré- 
putée, divisée  en  aucune  façon.  Celait  quelque  chose 
de  pareil  que  disait  saint  Jean-Baptiste ,  quand  il 
disait  à  la  foule,  bien  que  Jésus  ne  fiît  point  là  : 
«  Il  y  en  a  un  au  milieu  de  nous  que  vous  ne  con- 
naissez point  :  il  doit  venir  après  moi,  et  je  ne  suis 
pas  digue  de  dénouer  les  cordons  de  ses  souliers.  » 
[Jean,  i,  26.)  Certainement  il  ne  pouvait  point  dire 
d'un  absent  au  sens  de  sa  présence  corporelle ,  qu'il 
était  là  au  milieu  d'eux  puisqu'il  ne  s'y  trouvait 
point  présent  de  coi'ps.  Ces  paroles  montrent  donc 
que  le  Fils  de  Dieu  était  tout  entier  dans  son  corps 
et  tout  entier  partout.  Cependant ,  il  ne  faut  point 
qu'on  pense  que,  par  là,  nous  aflirmons  que  pen- 


et  non  solum  in  his  qui  in  terris  sunt,  verum  etiam  et 
in  his  qui  in  cœlis  sunt?  Al)surdum  nauique  est  dicere, 
quia  in  Petro  quideni  et  in  Paulo  erat  Chrislus,  iu  Mi- 
chaole  vero  archangelo  el  in  Gabriele  non  erat.  Ex  quo 
manifeste  deprehenditur,  quia  divinitas  Filii  Dei  non  iu 
loco  aliquo  concludebalur;  alioquiu  in  ip?o  tauluiu 
fuisset,  el  in  altero  non  fuissel  :  sed  secundum  incor- 
pore;e  naturse  majestalem.  cum  in  nullo  loco  couclu- 
datur,  in  nullo  rursum  déesse  iutelligitur.  Verum  illa  sola 
intelligeada  e^t  differentia  quod  etiain  si  sit  in  diversis, 
sicul  (iiximus  in  Petro,  vel  in  Paulo,  vel  Michaele,  vel 
Gabriele,  nou  tamen  in  universis  siuiditer  est.  Plenius 
eniin  et  clarius,  et  ut  ita  dixerim,  apertius  in  Archangelis 
est,  quam  in  aliis  sanctis  viris.  Quod  ex  eo  mauifesluui 
est,  «juia  cuui  ad  suuimam  perfeclionem  perveuerint 
saucti  quique,  dicuntur  Angelis  similes  eftîci  vel  a;quales, 
secundum  Evangelicam  senteutiam.  [Muttli.,  xxii,  30.) 
Unde  constat,  in  singulis  quihusque  tautum  effici  Chri- 
stum,  (juautum  ratio  indulserit  meritorum.  His  igitur 
nobis  de  Triuitatis  iîde  breviter  repetitis,  consequens  est 
etiam  illud  pariler  admonere ,  quod  per  Filium  creata 
dicuntur  omuia,  «  quae  iu  cœlis  sunt,  et  quae  in  terra, 
visibilia  et  invisibilia,  sive  Throni,  sive  Dominationes, 
sive  Principatus,  sive  Potestates,  omuia  per  ipsum  et  iu 
ipso  creata  sunt  :  et  ipse  est  aute  omnes,  et  oinnia  illi 
constaul  qui  est  caput.  »  Quibus  consona  etiam  Joauues 


in  Evangelio  dicit,  quia  «  Omniaper  ipsum  facta  sunt,  et 
sine  ipso  factum  est  nihil.  »  [Joan.,  i,  3.)  David  vero 
totius  Triuitatis  mysterium  iu  uuiversorum  couditione 
siguificans,  ait  :  «  Verbo  Dondni  cœli  firmali  sunt,  et 
spiritu  oris  ejus  omuis  virlus  eorum.  »  {Psal.  xxxii^  6.) 
Post  haec  vero  competeuter  admouebimus  de  adveutu 
corporali  et  iucarnatione  unigeuiti  Filii  Dei  :  in  quo  non 
ita  senlieudum  est,  quod  omuis  deitatis  ejus  uiajeslas 
iutra  brevissimi  corporis  claustra  couclusa  sit,  ita  ut 
omue  Verbum  Dei  et  sapieutia  ejus,  ac  substanliabs  Ve- 
ritas et  vita,  vel  a  Pâtre  divulsa  sit,  vel  intra  corporis 
illius  coereita  et  circumscripta  brevitatem,  nec  usquam 
prœlerea  putetur  operata.  Sed  inter  utrumque  lanta 
pietatis  débet  esse  confessio,  ut  neque  aliquid  deitatis  in 
Cliristo  defuisse  credatur,  et  nulla  peuitus  a  paterna  sub- 
stantia,  quaeubique  est^  facta  putetur  divisio. Taie  uamque 
aliquid  etiain  Baptista  Joanues  indicat,  cum  corpùraliter 
absente  Jesu  dicebat  ad  turbas  :  «  Médius  vestrum  stat 
quem  vos  nescitis,  qui  post  me  vend,  cujus  nou  sum  di- 
gnus  solvere  corrigiam  calceamentorum.  »  (Joan.,  i,  26.) 
Quod  utique  dici  non  poterat-,  de  eo  qui  absens  erat, 
quantum  ad  praesentiain  corporalein  pertinet,  quod  mé- 
dius staret  eorum  inter  quos  corporaliter  non  aderat.  Unde 
osteuditur.  quia  et  iu  curpore  totus,  et  ubique  tolus  ade- 
rat Filius  Dei.  Ne  quis  tamen  non  existimet  per  hoc  illud 
affirmare,  quod  pars   aliqua  deitatis  Filii   Dei  fuerit  in 
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dant  qu'une  portion  de  la  divinité  du  Fils  do  Dieu 
était  dans  le  (Ihrist,  le  rosto  otait  ailleurs  ot  partout; 
il  n'y  a  que  ceux  qui  ignorent  ce  que  c'est  que  la 
nature  d'une  substance  incorporelle  et  invisible,  qui 
puissent  avoir  un  pareil  sentiment,  attendu  qu'il  est 
impossible  de  faire  une  division  dans  un  être  incor- 
porel. Mais  le  Christ  est  eu  tout,  partout  et  au-dessus 
de  tout,  de  la  manière  que  nous  avons  déjà  dit  plus 
haut ,  c'est-à-dire ,  en  tant  qu'il  est  pris  pour  la 
sagesse,  le  Verbe,  la  vie,  ou  la  vérité,  conception 
qui,  sans  aucun  doute,  exclut  toute  espèce  de  lieu. 
Le  Dieu  Fils  de  Dieu  voulant  donc  apparaître  aux 
yeux  des  hommes  et  converser  avec  les  hommes 
pour  le  salut  des  hommes,  s'unit,  non-seulement  un 
corps  d'homme ,  ainsi  que  plusieurs  le  pensent , 
mais  aussi  laie  àme  semblable,  par  sa  nature,  à  nos 
âmes  à  nous,  et,  par  son  dessein  et  sa  vertu,  sem- 
blable à  lui-même ,  et  telle  qu'elle  put  accomplir, 
sans  manquer  en  quoi  que  ce  lut,  toutes  les  volontés 
et  les  dispeusations  du  Verbe  et  de  la  sagesse.  Qu'il 
ait  eu  une  àme,  c'est  ce  que  nous  indiquent,  d'une 


Paul  et  des  autres  saints ,  en  qui  on  croit  que  le 
Christ  parle  comme  il  le  fait  on  Paul.  Mais  au  sujet 
de  tous  ces  saints,  il  faut  i)enser  avec  l'Ecriture  (jue  : 
«  Nul  n'est  exempt  de  toute  souillure  i)as  jnème  si 
sa  vie  ne  date  que  d'un  jour.  »  [Job,  xxv,  4.)  Quant 
à  l'âme  qui  fut  dans  le  Christ,  elle  a  choisi  le  bien 
avant  de  connaître  le  mal,  et,  comme  elle  a  aimé  la 
justice  et  n'a  eu  que  de  la  haine  pour  l'iniquité,  son 
Dieu  l'a  ointe  d'une  huile  de  joie  d'une  manière 
plus  excellente  que  tous  ceux  qui  ont  part  à  sa 
gloire.  [Ps.  xliv,  8.)  Elle  s'est  donc  trouvée  ointe 
d'une  huile  de  joie ,  quand  elle  a  été  unie  au  Verbe 
de  Dieu  par  un  lien  immaculé.  Par  suite  de  cela, 
elle  fut  la  seule  vivante,  incapable  de  péché,  parce 
qu'elle  fut  la  seule  bien  et  pleinement  capable  du 
Fils  de  Dieu.  Voilà  jiourquoi  elle  ne  fait  qu'un  avec 
lui ,  est  désignée  par  les  mêmes  noms  que  lui,  et  est 
appelée  Jésus-Christ ,  par  qui  tout  a  été  fait.  {Jean, 
I,  3.)  C'est  encore  de  cette  àme,  je  jjcnse,  qui  a  reçu 
en  elle  la  sagesse  tout  entière ,  ainsi  que  la  vie  et  la 


vérité  de  Dieu ,  que  l'Apôtre  a  dit  ce  mot  :  «  Votre 
façon  manifeste,  ces  paroles  du  Sauveur  même  dans  vie  est  cachée  en  Dieu  pec  Jésus-Christ,  car  lorsque 
l'Evangile  :  «  Personne  ne  me  ravit  l'àme  ;  mais  c'est  le  Christ  qui  est  votre  vie  viendra  à  paraître ,  vous 
de  moi-même  que  je  la  quitte;  »    Jeun,  x,   18)  et     paraîtrez  aussi  avec  lui  dans  sa  gloire.  »  {Coloss., 


ces  autres  :  «  Et  j'ai  le  pouvoir  de  a  quitter  et  celui 
de  la  reprendre;  »  [Ibid.)  puis  celles-ci  encore 
«  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort;  »  [Matth.,  xxvi, 
38)  et  enlin  ces  dernières  :  «  A  présent  mon  àme  est 
troublée.  »  [Jean,  xu,  27.)  Par  ces  mots,  l'àme  triste 
et  troublée ,  on  ne  doit  point  entendre  le  Verbe  de 
Dieu,  qui  dit  avec  l'autorité  d'un  Dieu  :  «  J'ai  le 
pouvoir  de  la  reprendre.  »  Toutefois  nous  ne  disons 
point  que  le  Fils  de  Dieu  se  trouvait  dans  cette  àme 
de  la  même  manière  que  dans  l'àme  de  Pierre ,  de 

Christo,  reliqua  pars  alibi  vel  ubique  :  quod  illi  sentire 
possun  ,  qui  naluram  suhstantiae  iucorporeae  atque  invi- 
sibilis  i2;noraul.  liupossibile  namque  est  de  incorporeo 
divisiouem  aliquain  iieri.  Sed  in  omnibus  et  per  omnia 
et  super  oninia  est,  eo  modo  quo  superius  diximus  :  id 
est.  quo  vel  sapientia,  vel  verbum,  vel  vita,  vel  veritas 
iutelllgatur,  per  quem  intelloclum  omuis  siue  dubio  con- 
clusio  lûcalis  excluditur.  Volens  igilur  Filius  Uei  Deus 
pro  salutc  generis  lumiani  apparere  hominibus,  el  inter 
liomines  couversari,  suscepil  non  solum  corpus  buma- 
num,  ut  quidam  pulaut,  sed  et  animam,  noslraruui  qui- 
dem  auiuiaruui  similem  per  ualuram,  propusito  vero  et 
virtute  similem  sibi,  cl  talem  quali  omnes  volunlales  et 
disponsationes  verbi  et  sapieulias  iudeclinabiliter  posset 
implere.  Quod  autem  babuerit  animam,  manifestissime 
in  Evangelio  désignât  ipse  Salvator,  diceus  :  «  Nemo  toUil 
a  me  animam  nieam,  sed  ego  pono  eam  a  me.»  {Joan., 
X,  18.)  Et  ilerum  :  «  Polestatem  babeo  ponendi  animam 
meam,  et  polestatem  babeo  ilerum  sumcndi  eam.  » 
{Matth.,  XXVI,  38.)  Kl  rursum  :  «  Trislis  est  anima  niea 
usque  ad  mortem.  »  Kl  ilerum  :  «  Nunc  anima  mea  tur- 
bata  est.  »  (loan.,  xu,  27.)  Neqae  enim  trislis  et  lurbata 
anima,  Verbum  Deiinlelligondum  est,  quod  ex  auc.loritale 
deilalis  dicit  :  «  Polestatem  babeo  ponendi  animam 
meam.  »  Nec  tamen  ita  dicimus  fuisse  Filium  Dei  in  illa 
anima,  sicut  fuit  in  anima  Pelri  vel  Pauli  caeterorumque 
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m,  3.)  De  quel  autre,  en  effet,  que  du  Christ  doit-on 
entendre  ces  paroles?  De  qui  est-il  dit  qu'il  est 
caché  en  Dieu  et  qu'il  doit  apparaître  un  jour , 
sinon  de  celui  qui  a  été  oint  d'une  huile  de  joie,  qui 
en  a  été  engraissé,  c'est-à-dire,  qui  a  été  substan- 
tiellement rempli  de  Dieu,  en  qui  on  dit  que  main- 
tenant il  est  caché?  Si  le  Christ  est  proposé  en 
exemple  à  tous  les  fidèles,  c'est,  en  effet,  pour  que 
de  même  que  toujours,  avant  même  qu'il  connût  le 
mal,  il  a  choisi  le  bien,  aimé  la  justice,  haï  l'iniquité, 

sanctorum,  in  quibus  Christus  similiter  ut  in  Paulo  loqui 
creditur.  Sed  de  iliis  omnibus  iilud  seuliendum  est  quod 
Scriplura  dicit,  quia  «  Nemo  mundus  a  suide,  nec  si 
unius  diei  fuerit  vila  ejus.  »  (Job,  xxv,  4.)  llaec  vero 
anima  quae  in  Cbrislo  fuit,  prius  quam  sciret  malum, 
elegil  bonuni  [Isa.,  vu,  15)  :  el  quia  dilexit  jusliliam,  et 
odio  babuil  iniquilatem,  proplerea  unxil  eam  Deus  oleo 
lœlili;c  prui  parlicipibus  suis.  (Psal.  XLiv^  8.)  Oleo  ergo 
lœtiliœ  unguilur,  cum  Verbo  Dei  immaculala  fœderalione 
conjuncla  est:  el  per  hoc  sola  onmium  ani.narum  pec- 
cali  incapax  fuit,  quia  Filii  Dei  bene  cl  plene  capax 
fuit  :  ideoque  et  unum  cum  ipso  est,  atque  ejus  vocabulis 
nuncui)atur,  elJesus  Cbrislus  appellalur^  per  quem  omnia 
fada  esse  dicuntur.  {Joan.,  \,  3.)  De  qua  anima,  quouiam 
totain  in  se  sapieuliam  Dei  el  verilalem  vila:nque  rece- 
peral,  eliam  illud  arbilror  dixisse  Aposlolum,  (|uod  ait, 
quoniam  «  Vila  vestra  abscoudita  esl  cum  Cbrjslo  in 
Deo  :  cum  autem  CbriStus  a|)paruerit  vila  veslra,  lune  ei. 
vos  apparebilis  cum  ipso  in  gloria.  »  [Coloss.,  m,  3  ) 
Quis  enim  alius  hic  iulelligendus  esl  Cbrislus,  qui  in 
Deo  abicondiUis  dicilur,  el  poslea  apparilurus,  nisi  ille 
qui  oleo  lajtiliiE  uuclus,  referlus,  id  est,  substauliiditer 
Deo  replelus  est,  in  quo  nunc  abicondilus  dicilur?  Pro- 
plerea enim  et  omnibus  credenlibus  ad  exemplum  Cbri- 
slus exponiair  :  quia  sicut  ille  semper,  el  anle  quam  sci- 
ret omniuo  malum,  elegil  bouum,  et  dilexil  jusliliam,  el 
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APPENDICE. 


«•t  (|Ui'  PitMi,  h  ratisc  dt*  cela,  l'a  oint  d'une  Imilt!  de      esl-il  rendu  saint  et  spirituel  par  sa  parliciiiation  au 


joie;  de  niènie  chacun  de  nous,  même  après  sa  chute 
et  ses  erreurs,  se  piirilie  de  ses  souillures,  à  la  vue 
de  l'exemple  tpti  lui  est  proposé,  et  suisant  li'  Kuide 
cpii  le  dirige  dans  la  voie,  s'engage  dans  les  stïutiers 
escarpés  de  la  vertu;  aliu  que  si,  par  ce  moyen, 
autant  cpie  cela  se  peut  l'aire ,  il  participe  à  la  na- 
ture divine  en  l'imitant ,  il  en  soit  de  lui  selon  ce 
mot  :  «  Quiconque  dit  qu'il  demeure  dans  le  Christ 
doit  marcher  conune  le  Christ  a  marché.  »  (1  Jean, 


Saint-Kspril  ;  car  c'est  une  seule  et  même  chose;  de 
ji.iiliciper  au  Saint-Esprit,  et  de  participer  au  Père 
il  au  {'ils,  attendu  (jue  la  nature  de  la  Trinité  est 
une  <l  incorporelle.  Par  coiiséipient,  le  Fils  de 
Dieu,  par  qui  toutes  choses,  tant  li!S  visibles  que  le.s 
invisibles,  ont  élé  laites,  ainsi  que  nous  l'avons 
api»ris  plus  haut,  a  fait  toute  chose,  selon  l'expres- 
sion de  l'Kcriture  et  aime  tout  ce  qu'il  a  fait  ;  car 
étant  lui-même  l'image  invisible  du  Dieu  invisible, 


II,  (i.)  Ce  Verbe  donc ,  cette  sagesse  dont  l'imitalion  il  a  fait  invisiblement  participer  à  lui  toutes  les 
nous  rend  sages  ou  raisonnables,  se  fait  toute  à  créatures  raisonnables,  en  sorte  cpie  chacune  d'elles 
tous,  pour  nous  gagner  tous,  elle  est  faible  dans  les  jtarticipAt  à  lui  dans  la  proportion  où  elle  lui  deineu- 
faibles ,  pour  gagner  les  faibles.  Et  c'est  parce  que  rerait  attachée  par  le  lien  de  l'amour.  Mais  comme, 
le  Christ  se  fait  faible ,  qu'il  est  dit  de  lui  :  «  Car  à  raison  de  la  faculté  du  libre  arbitre ,  les  âmes 
encore  iju'il  ait  élé  crucifié  selon  sa  faibliisse,  il  vit  étaient  dilférentes  les  unes  des  autres,  au  point  que 
néanmoins  maintenant  par  la  vertu  de  Dieu.  »  les  unes  avaient  pour  leur  auteur  un  amour  plus 
(Il  Co).,  XIII,  i.)  C'est  à  ce  sujet  que  saint  Paul  dit  ardent,  les  autres  en  ressentaient  un  plus  faible  et 
aux  Corinthiens  qui  étaient  faibles,  que  parmi  eux,  moins  vif,  l'Ame  dont  Jésus  disait  :  «  Personne  ne 
il  ne  connaît  que  Jésus-Christ,  mais  Jésus  cruciiié.  me  ravit  mon  âme,  »  {Jean,  x,  18)  étant  insépara- 
(I  Cor.,  Il,  2.)  Plusieurs  veulent  que  ce  soit  de  l'âme  blement  et  indissolublement  unie  à  lui,  en  tant  que 
même  que  parle  saint  Paul,  quand  il  dit  à  propos  du  Verbe  et  sagesse  de  Dieu ,  que  vérité  et  vraie  lu- 
corps  qu'il  ju'it  dans  le  sein  de  Marie  :  «  Comme  il  niiére,  et  le  recevant  tout  entier  en  elle  tout  entière, 
a  la  forme  et  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  point  cru  que  et  tombant  elle-même  dans  sa  lumière  et  sa  splen- 
ce  fût  pour  lui  une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu;  deur,  elle  est  devenue  avec  lui  principalement  un 
mais  il  s'est  anéanti  lui-môme ,  en  prenant  la  forme  seul  esprit,  selon  la  promesse  que  l'Apôtre  fait  à 
et  la  nature  de  l'esclave,  »  (P/iî7«/)p.,  ii,  6)  afin,  nui  ceux  qui  devraient  l'imiter,  quand  il  leur  dit  : 
n'en  peut  douter ,  de  la  réparer  sur  la  forme  de  «  Quiconque  s'unit  au  Seigneur  ne  fait  qu'un  esprit 
Dieu  i)ar  de  très-bons  exemples  et  d'excellentes  insti-  avec  lui.  »  (I  Cor.,  vi,  17.)  C'est  donc  par  le  moyen 
tutions  et  de  la  rappeler  dans  la  plénitude  dont  il  de  cette  substance  qui  réunit  Dieu  et  la  chair,  car  il 
était  déchu  par  son  anéantissement.  De  même  qu'un  n'était  point  possible  que  la  nature  de  Dieu  s'unît  à 
homme  devient  fils  adoptif  de  Dieu  par  sa  par-  un  corps  sans  quelejue  chose  qui  les  rapproche, 
ticipation  au  Fils  de  Dieu,  et  est  rendu  sage  par  sa  qu'est  né,  comme  nous  l'avons  dit,  l'Homme-Dieu ; 
participation  à  la  sagesse  qui  est  en  Dieu,  ainsi  c'est  dis-je,  par  le  moyen  de  cette  substance  mi- 


odio  habuit  iuiquilalem,  et  propterea  unxit  eum  Deus 
oleo  Uetitiae  :  ita  et  uuusquisque  vel  poàl  lapsum  vel  post 
erroreiii  expurget  se  a  luaculis,  exeoiplo  proposilo,  et 
baheus  iliueris  ducem,  arduaiu  viain  virtutis  iucedal  :  ut 
si  forte  perhoc  in  quantum  fieri  potest,  per  imitationem 
ejus  particeps  effîciatur  diviiise  natura;,  sicut  scriplum 
est,  quia  «  Qui  dicit  se  iu  Christo  aianere,  débet  sicut 
ille  amuulavit  et  ipse  ainbulare.  »  (I  Joan.,  ii,  6.)  Hoc 
ergo  Verbum  et  hmc  sapieutia,  per  cujus  imitationem, 
velsapleulesjvel  ralioiiabiles  dicimur,  omnibus  fit  omnia, 
ut  omues  lucrifaeiat,  el  fit  infiroiis  iufirmus,  ut  infirmes 
lucrifaciat.  Et  quia  iufirmus  efficilur,  propter  hoc  dicilur 
de  eo  :  «  Etiam  si  crucifixus  est  ex  infirmitate,  sed  vivit 
ex  virlute  Uei.  »  (II  Cor.,  xiii,  4.)  De  quo  Corinlhiis  qui 
iufirmi  eraut,  Paulus  nihil  se  scire  indicat  inter  ipsos,  nisi 
Jesum  Christum,  et  huuc  crucifixum.  (1  Cor.,  n,  2.) 
Quidam  autem  vuluut  de  ipsa  anima  diclum  videri,  cum 
primum  de  Maria  corpus  assumpsit,  eliam  illud  quod 
Aposlolus  dicit  :  «  Qui  cum  in  forma  Dei  esset,  non  rapi- 
nam  arbilratus  est  esse  se  œqualem  Dec,  sed  semetipsum 
exinanivil  formam  servi  accipiens  :  »  (Philip.,  ii,  6)  quo 
eam  sine  dubio  in  furmam  Dei  melioribus  exemplis  et 
insUtulionibus  repararet,  alque  iu  eam  pleuitudiuem 
uade  se  exiuauiverat,  revoearet.  Sicut  auteui  parlicipa- 
tioue  Filii  Dei  quis  iu  filium  adoplalur,  et  parlicipalione 
sapienliae  in  Dec  sapiens  efficitur  :  ita  et  participatione 


Spiritus  sancti,  sanctus  et  spiritalis  efficitur.  Unum  enim 
atque  idem  est  Spiritus  sancti  participium  sumere,  quod 
est  Patris  et  Filii;  quippe  cum  una  et  incorporea  natura 
sit  Triuitatis.  Igilur  unigeuitus  Filius  Dei,  per  quem 
omnia  facla  esse  visibilia  et  invisibilia,  in  superioribus 
sermo  dispulalionis  edocuit,  secuudum  Scripturae  sen- 
tentiam,  el  fecit  omuia,  et  quEe  fecit  diiigit.  Nam  cum 
invisibilis  Dei  ipse  sil  imago  invisibilis,  parlicipalionem 
sui  universis  ralionabiUbus  crealuris  iuvisibiliter  prœbuit, 
ita  ut  tantum  ex  eo  unusquisque  participii  sumeret, 
quanto  erga  eum  dilectionis  inhaesisset  affectu.  Verum 
cum  pro  liberi  arbitrii  facultale  varietas  unumquemque 
ac  diversitas  babuissel  auimorum,  ul  alius  ardentiore, 
alius  leuuiore  et  exiliore  erga  suum  auctorem  amore  te- 
neretur  :  ilia  anima,  de  qua  dixit  Jésus,  quia  «  Nemo 
auferl  a  me  animam  meam,  »  {Joan.,  x,  18)  insepara- 
biliter  alque  iudissociabililer  inhœrens,  ut  pote  Verbo  et 
sapieutiae  Dei  et  verilati  ac  luci  verae,  et  tola  totum  re- 
cipiens,  atque  in  ejus  lucem  splendoremque  ipsa  cedens, 
facta  est  cum  ipso  principaliter  unus  spiritus.  Sicut  et 
Aposlolus  his,  qui  eam  imilari  deberent,  promittit,  quia  : 
«  Qui  se  juugit  Domino,  uuus  spiritus  est.  »  (I  Cor., 
VI,  17.)  Hac  ergo  subslanlia  auimœ  iuler  Deum  carnem- 
que  mediante  (non  enim  possibile  erat  Dei  naluram  cor- 
pori  sine  mediatore  misceri)  nascitur,  ut  diximus,  Deus 
homo,  illa  substantia  média  exsistente,  cul  utique  contra 


DEUX  LIVRES  SUR  L'INCARNATION  DU  VERBE.  —  LIVRE  IL 


(i'Jl 


toyenne  entre  les  deux ,  à  qui  il  n'était  point  contre 
nature  de  prendre  un  corps.  De  son  côté  cette  âme, 
étant  une  substance  raisonnable,  put,  sans  aller 
contre  sa  nature,  recevoir  celui  en  qui,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  plus  haut,  elle  s'était  déjà  jetée  tout  entière, 
comme  dans  le  Verbe,  la  sagesse  et  la  vérité.  Aussi 
est-ce  avec  justice  que  par  le  fait  qu'elle  était  tout 
entièi'e  dans  le  Fils  de  Dieu ,  ou  qu'elle  comprenait 
le  Fils  de  Dieu  tout  entier  en  elle,  qu'elle  a  été  elle- 
même  appelée ,  avec  la  chair  qu'elle  s'était  iinie ,  le 
Fils  de  Dieu,  la  vertu  de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu. 
D'un  autre  coté,  le  Fils  de  Dieu  par  qui  tout  a  été 
créé  est  appelé  Jésus-Christ  et  Fils  de  l'homme  ;  on 
dit ,  en  eflFet ,  en  parlant  de  lui ,  que  le  Fils  de  Dieu 
est  mort,  eu  tant  qu'ayant  une  nature  qui  pouvait 
recevoir  la  mort,  et  en  parlant  du  Fils  de  l'homme , 
qu'il  doit  venir  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père,  avec 
tous  les  saints  anges.  V'oilà  pourquoi  dans  toutes  les 
Ecritures ,  la  nature  divine  est  désignée  par  des 
noms  qui  ne  conviennent  qu'à  la  nature  humaine, 
aussi  bien  que  la  nature  humaine  par  des  noms  qui 
sont  propres  aux  appellations  de  Dieu.  Car  c'est  de 
lui  plutôt  que  d(;  tout  autre  qu'on  peut  dire  qu'il  est 
écrit  :  «  Us  seront  deux  dans  une  seule  chair,  » 
[Gen.,  u,  24)  et  encore  :  «  Ils  ne  font  plus  deux,  ils 
ne  font  qu'une  seule  chair.  »  [Matih.,  xix,  3.)  On 
doit  tenir  que  le  Verbe  de  Dieu  est  dans  une 
seule  chair  avec  l'âme,  bien  plus  encore  que  l'homme 
avec  la  femme;  mais  il  fait  aussi  un  seul  esprit  avec 
Dieu,  expression  qui  lui  convient  bien  mieux  qu'à 
l'âme  qui  s'est  unie  à  Dieu  par  l'amour,  de  manière 
à  ce  qu'on  puisse  dire  avec  vérité  qu'elle  ne  fait 
qu'un  seul  esprit  avec  lui ,  d'après  ces  paroles  du 
Prophète  :  «  Vous  avez  aimé  la  justice  et  haï  l'ini- 
quité; voilà  pourquoi,  ô  Dieu,  votre  Dieu  vous  a 


oint  d'une  huile  de  joie ,  d'une  manière  bien  plus 
parfaite  que  tous  ceux  qui  ont  part  à  votre  gloire.  » 
{Ps.  XLix,  8.)  C'est  donc  à  raison  de  son  amour  que 
cette  âme  est  ointe  d'une  huile  de  joie,  c'est-à-dire, 
que  cette  âme  est  faite  un  seul  Christ,  avec  le  Verbe 
de  Dieu.  Etre  oint  d'une  huile  de  joie ,  ne  s'entend 
pas  autrement  qu'être  rempli  du  Saint-Esprit.  Quand 
le  Prophète  ajoute  :  d'une  manière  plus  parfaite  que 
ceux  qui  ont  part  à  votre  gloire,  c'est  pour  montrer 
que  la  grâce  du  Saint-Esprit  ne  lui  a  point  été  donnée 
à  elle  comme  elle  l'a  été  aux  prophètes,  mais  que  la 
plénitude  substantielle  du  Verbe  même  de  Dieu  se 
trouvait  en  elle,  selon  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  En  qui 
habite  corporellement  toute  la  plénitude  de  la  divi- 
nité. »  {Coloss.,  Il,  9.)  Entin,  c'est  à  cause  de  cela 
encore  qu'il  ne  dit  pas  seulement  :  «  Vous  avez  aimé 
la  justice,  »  mais  qu'il  ajoute  :  «  et  haï  l'iniquité;  » 
car  haïr  l'iniquité,  c'est  la  même  chose  que  ce  que 
l'Ecriture  dit  en  s'exprimant  ainsi  au  sujet  du  Sau- 
veur :  ((  Il  n'a  point  fait  le  péché  et  il  ne  s'est  point 
trouvé  une  parole  de  ruse  dans  sa  bouche ,  » 
(I  Pierre,  n,  22)  ou  bien  de  cette  autre  manière  : 
ft  11  a  éprouvé  comme  nous  toutes  sortes  de  tenta- 
tions, hormis  le  péché,  »  {Hébr.,  iv,  13)  ou  que  ce 
qu'il  dit  lui-même  en  parlant  de  soi  :  «  Car  voilà  le 
prince  de  ce  monde  qui  vient  et  ne  trouve  en  moi 
rien  qui  lui  appartienne.  »  {Jean,  xiv,  30.)  Or,  toutes 
ces  manières  de  parler  indiquent  qu'il  n'y  a  eu 
aucun  péché  en  lui.  Pour  faire  entendre  d'une  ma- 
nière plus  claire  encore,  que  jamais  le  péché  n'a 
trouvé  d'accès  en  lui,  le  Prophète  dit  :  «  Avant 
même  que  cet  enfant  sût  appeler  son  père  et  sa 
mère,  il  s'est  détourné  de  l'iniquité.  »  {Im.,  vin,  4.) 
Si  ces  paroles  semblent  difticiles  à  entendre ,  par  la 
raison  que  nous  avons  montrée  plus  haut ,  qu'il  y  a 


naturain  non  erat  corpus  assumere.  Sed  neque  rursum 
anima  illa,  ut  pôle  subslantia  ratiouabilis,  coutra  iiatu- 
ram  habuit  capere,  in  queui,  ut  superius  diximus,  velut 
verbum  et  sapieutiam  et  veritalem  tota  jain  cesserai  : 
unde  et  merilo  pro  eo  quod  vel  tota  esset  iu  Filio  Dei, 
vel  tolurn  iu  se  caperet  Filium  Dei,  eliaui  ipsa,  cuui  ea 
quam  assumpseral  carne,  Dei  Filius,  et  Dei  virtus,  et  Dei 
sapienlia  appellatur.  Et  rursuin  Dei  Filius;  per  quem 
omnia  creata  sunt,  Jésus  Christus  et  filius  hominis  no- 
minalur  :  naiii  et  Filius  Dei  mortuus  esse  dicitur,  pro 
ea  scilicet  natura,  quse  morleui  utique  recipere  poterat  : 
et  filius  hominis  appellatur,  qui  venturus  in  gloria  Dei 
Patris  cum  sauctis  Angelis  prœdicatur.  El  hac  de  causa 
per  omnem  Scripturam ,  tam  divina  natura  humanis 
vocabulis  appellatur,  quam  humana  natura  uuncupatio- 
nis  divinaî  insignibus  decoratur.  Magis  enim  de  hoc, 
quam  de  uUo  alio  dici  potesl,  quod  scriptum  est,  quia 
«  Erunt  ambo  in  carne  una,  »  {Gen.,  u,  24)  et  «  jam 
non  sunt  duo,  sed  una  caro.  »  [Matth.,  xix,  5.)  Magis 
verbum  Dei  cum  anima  in  carne  uua  esse,  quam  vir 
cum  uxore  putandus  est  :  sed  et  unus  spiritus  esse  cum 
Deo,  oui  magis  convenit,  quam  huic  auimœ ,  quœ  se  ita 
Deo  per  dilectionem  juuxit,  ut  cum  eo  unus  spiritus 
merilo  dicatur,  Propheta  dicente  :  «  Dilexisti  justitiani , 
et  odisti  iuiquilalem,  propterea  unxit  te  Deus  Deus  luus 


oleo  laetiliae  prae  participihus  tuis.  »  (Psal.  xliv,  8.) 
Dilectionis  ergo  merito  uuguitur  oleo  laelitia;,  id  est, 
anima  cum  Verbo  Dei  Christus  efficitur.  Ungui  namque 
oleo  laetiliae,  non  aliud  intelligitur  quam  Spiril  i  sancto 
repleri.  Quod  autem  prae  participibus  dixit,  iudicat,  quia 
non  gralia  Spiritus ,  sicut  Prophetis ,  ei  data  est ,  sed 
ipsius  Verbi  Dei  in  ea  subslaatialis  iuerat  pleniludo, 
sicul  et  Apostolus  dixit  :  «  In  quo  inhabitat  omiiis  ple- 
niludo divinilalis  curporaliter.  »  (Coloss.,  u,  9.)  Denique 
propter  hoc,  non  solum  dixit  :  «  Dilexisti  juslitiam  :  » 
{Isa.,  LUI,  9)  sed  addidit,  «  et  odisti  iniquitatem.  » 
(I  Petr.,  II,  22  )  Odisse  enim  iniquitatem,  illud  est  quod 
Scriptura  dicit  de  eo  :  «  Qui  peccatum  non  fecit,  nec 
inventus  est  dolus  in  ore  ejus.  »  (I  Joun.,  m,  5.)  Et 
quod  ail  :  «  Tenlalum  per  omuia  pro  similitudine  absque 
peccato.  »  {Hebr.,  iv,  13.)  Et  ilerum  ipse  dicil  de  se  : 
«  Ecce  venit  princeps  mundi  hujus  et  iu  me  non  invenit 
quidquam.  »  {Joan.,  xiv,  30.)  Quae  omnia  nullum  in  eo 
peccati  sensum  indicanl  exstitisse.  Quod  ut  Prupheta 
evidentius  desiguaret,  quia  uuuquam  iu  eum  iuiquitalis 
sensus  intrassel,  ail  :  «  Prlus  quam  sciret  puer  vocare 
patrem  aut  matrem ,  avertit  se  ab  iniquilate.  »  {Isa., 
VIII,  4.)  Quod  si  alicui  difficile  videbitur,  pro  eo  quod 
rationabilcm  animam  esse  iu  Ghristo  supra  ostendimus, 
cum  utique  naturam  auimarum  boui  malique  capacem 
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«laiis  U'  r.hrisl  tmc  Ame  r.iisonnniilc ,  lorsque  noiis 
avons  liiil  Ntiic  par  de  noiiilinriix  ar;;iiiiiriils,  «laris  li- 
toiiis  iW  louli'S  nos  (lispulfs,  ([Uti  la  nature  des  ;"inirs 
csl  lap.il)!)'  (lu  liii  II  cl  (lu  mal,  voici  conuncnl  celte 
tlill'uulté  (lisp.irailr.i.  Je  pense  donc  (jne  c'est  parce 
(pie  le  propln-le  Jeiéinie  coniprenail  (pielU;  est  en 
lui    1.1   nature  de  la   sagesse   de   hieii  el  quelle  est 


nous  avons  dit  plus  liant ,  d/'sipné  par  1(!  mot  du 
l'roplK'le  ,  l'oniItH!  (lu  (ilirisl,  l'ent-ètre  bien  aussi, 
(  il  a  e\(rde-t-il  la  poit(''t!  de  l'inlellif^eljcc  de  riioiniiie. 
Ou  plut(>l,  ce  (pii  est  plus  viai,  on  dit  souvent  qu'une 
masse  du  mét.il  ipi'on  voit  dans  une  fournaise  est 
tout»!  de  feu ,  p  lice  cpj'on  ne  voit  plus  autre  chose 
ipie  du  leu  dans  relli!  massi;  ;   mais  s'il  nous  arrive 


aussi  la  nature  (pi'elle  s'est  unie  pour  le  salut  du  d'y  j)orter  la  main  et  de  la  toucher,  on  ressent  la 

monde,  qu'il  a  dit  :  m  Le  Seif,Mieur  lihrist  ù  qui  nous  force  non  du  fer  mais  du  feu.  De  mi^nie  pour  l'àmc 

avons  dit  que  c'est  ù  son  ombre  que  nous  vivrons  qui,  comme  le  fer  dans  le  feu ,  est  toujours  dans  le 

parmi  les  Gentils,  est  le  souille  de  notre  bouche.  »  Verbe,  toujours  dans  la  sagesse,  toujours  en  Dieu, 

[Tltrcii.,  IV,  *20.)  Kn  ellet,  de  mt^me  que  l'ombre  de  tout  ce  qu'elle  sent,  tout  ce   qu'elh;   fait,  tout  ce 

notre  corjis  est  inséparable  de  ce  corps,  et  en  fait  et  qu'elle  comprend  (!st  Diini.  Aussi,  ne  pirut-on  dire 

reproduit  tous  les  gestes  et  les  mouvements  sans  qu'cdle  soit  convertible  ou  muable  puisqu'elle  tiendra 

aucune  interruption ,  je  pense  que  c'est  parce  qu'il  son  inconvertibilité  de  son  union  incessante  avec  le 

voulait  nous  montrer  l'œuvre  et  le  mouvement  de  Verbe  de  Dieu,  comme  celle  du  fer  avec  le  feu.  On 

làiue  (lu  Christ  qui  lui  était  étroitement  unie,  et  doit  croire  qu'une  certaine  chaleur  du  Verbe  de  Dieu 

qui  accomplissait  tout  ù  son  gré  et  suivant  sa  propre  s'est  fait  sentir  à  tous  les  saints,  mais  on  doit  croire 

volonté,  qu'il  a  appelé  ombre  du  Christ,  celle  sous  que  le  feu  divin  lui-même  s'est  reposé  substantielle- 

laquelle  nous  devons  vivre  parmi  les  nations.  C'est  ment  dans  cette  âme  et  que  de  lui  un  peu  de  cha- 

en  elfet,  dans  le  mystère  de  cette  union,  que  vivent  leur  a  passé  aux  autres.  Enfin  quand  le  Psalmiste 

les  nations,  qui.  en  l'imitant  parviennent  au  salut,  dit  :  «  0  Dieu,  votre  Dieu  vous  a  oint  d'une  huile  de 

par  la  foi.  Lorsque  David  dit  :  «  Souvenez-vous,  Sei-  joie,  d'une  manière  plus  parfaite  que  ceux  qui  parli- 

gneur,  de  l'opprobre  que  j'ai  soull'ert,  quand  ils  cipent  à  votre  gloire,  »  {Ps.  xliv,  8)  il  montre  que 

m'ont   reproché   avec   honte   d'avoir   changé   votre  cette  âme  est  ointe  d'ime  huile  de  joie,  c'est-à-dire, 

Christ,  »  {Ps.  Lxxxvni,  51)  il  me  semble  indiquer  la  du  Verbe  de  Dieu  et  de  la  sagesse  de  Dieu,  d'une 

même  chose.   Est-ce  que  Paul  sentait  autrement  autre  manière  que  ceux  qui  participent  à  sa  gloire, 

quand  il  disait  :  «  Notre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  c'est-à-dire ,  que  les  saints  prophètes  et  les  apôtres  ; 

Jésus-Christ,  »  [Coloss.,  m,  '6)  et  ailleurs  :  «  Voulez-  c'est  de  ceux-ci,  en  effet,  qu'il  est  dit  qu'ils  courent 

vous  faire  l'expérience  que  c'est  le  Christ  qui  parle  dans  l'odeur  de  ses  parfums  (Cant.,  i,  3);  mais  son 

en  moi?  »  (H  Cor.,  xui,  3.)  Et  maintenant,  il  dit  que  âme  à  lui  a  été  le  vase  de  l'huile  de  joie,  dont  la 

le  Christ  est  caché  en  Dieu.  L'intelligence  de  cette  bonne  odeur  rendait  dignes  ceux  qui  y  participaient, 

manière  de  parler  n'est  point  facile,  à  moins  qu'on  je  veux  dire  les  prophètes  et  les  apôtres.  De  même 

ne  pense  qu'il  s'agisse  ici  d'un  être  tel  que  celui  que  donc  (jue,  autre  chose  est  l'odeur  ^  autre  chose  la 


par  omnes  disputationes  noslras  fréquenter  ostendimus , 
hoc  modo  luijus  rei  explanabitur  difficullas.  Arbitrer 
sane  eliain  Jennuiam  i)rophelam  iiitelligenlem  qua;  sit 
in  eo  uatura  Dei  sapieiiliBe,  qu;ê  eliam  h;ec  quam  pro 
saillie  umiKii  susceperat,  dixisse  :  «  Spirilus  vultiis  nostri 
ClirisUis  Dominus ,  oui  diximus,  quod  in  ucubra  ejus 
vivemus  in  genlibus.  »  [Thren.,  iv,  20.)  Pro  eo  enim 
quod  sicul  uuibra  corporis  noslri  inseparabilis  est  a 
corpore ,  et  indeclinabiliter  niolus  ac  ge^lus  corporis 
susciplt  ac  gerit,  puto  eura  animae  Clirisli  opus  ac 
molum  qui  ei  Inseparabiliter  inbœrebat,  et  («)  pro  nulu 
ejus  ac  volunlate  cuucla  perpelrabat,  oslendere  volen- 
teni ,  umbram  Chrisli  Uoiuiui  banc  vocasse ,  in  qua 
umbra  nos  viveremus  io  genlibus.  In  bujus  namque 
assumplionis  sacrauieiilo  génies  vivant,  quae  imilautes 
eam  per  fidem  veniunl  ad  salutom.  Sed  el  David  dicens  : 
«  Meinor  esto  opprobrii  niei  Domine,  quo  exprobra- 
verunt  rae  in  conmiulaUoneiu  Cbristi  lui  :  »  {Psal. 
Lxxxviii,  51)  similia  mibi  videlur  oslendere.  Et  Paulus 
quid  aliiid  seuUl,  cum  dicit  :  «  Vila  noslra  abscondila 
est  cum  Chrislo  in  Deo?  »  [Coloss.,  ni,  3.)  Et  quid  euim 
iû  alio  loco  (iicil  :  «  Au  [b)  experiuientuni  quœrilis  ejus 
qui  in  me  loquilur  Chrislus?  »  (Il  Cor.,  xiii,  3.)  Et  nunc 
Christum  iu  Deo  dicil  abscomlilum  :  cujus  rei  intelle- 
clus  est  diflicilis,  uisi  labs  aliquis  judicelur,  qualem  per 


umbram  Chrisli  a  Prophela  significatum  esse,  supra 
diximus.  Forlassis  eliam  hoc  sensum  humance  mentis 
excedil.  Qiiin  iaio,  quoJ  verius  est,  massam  ,  sicut  in 
foruacibus  saepe  fieri  oculis  deprebeudimus,  lolam  ignem 
effeclam  dicimus;  quia  nec  aliud  in  ea  nisi  ignis  cerni- 
tur  :  sed  et  si  qiiis  coulingere  alque  contreclare  alten- 
taveril,  non  ferri,  sed  ignis  vim  senliel.  Hoc  ergo  modo 
eliam  illa  anima,  quœ  quasi  ferrum  in  igné,  ^ic  semper 
in  Verbe,  semper  in  sapientia,  semper  in  Dee  posita 
est  :  omne  quod  agit,  quod  sentit,  quod  inlelligit  Deus 
est.  Et  idée  nec  convertibilis,  nec  mulabilis  dici  potest, 
qu8B  inconverlibilitatem  ex  Verbi  Dei  unitale  inde^inen- 
ter  ignita  possidebit.  Ad  omnes  deuique  sancles  calor 
aliquis  Verbi  Dei  pulandus  est  perveuisse  :  in  hac 
aulem  anima  ignis  ipse  divinus  substantiahter  requie- 
visse  credendus  est,  ex  que  ad  caeleros  calor  aliquis 
venerit  Denique  quod  dixit,  quia  <(  Unxit  le  Deus  Deus 
luu3  oleo  la-litia"  prœ  parlicipibus  luis  :  »  [Psal.  XLiv, 
8)  oslendit  quod  isla  anima  aliter  elee  iaeliliœ,  id  est, 
Verbe  Dei  et  sapientia  unguilur,  et  aliter  participes 
ejus  [Cant.,  i,  3),  id  est,  sancti  Prephetae  et  Apostoli. 
lUi  enim  in  odere  uuguenloriim  ejus  cucurrisse  dicun- 
tur  :  isla  vero  anima  vasculum  ungueuti  ipsius  fuit,  ex 
cujus  fragianlia  participantes  digni  quique  Propbelae 
fiebaut  et  Apostoli.  Sicut  ergo  abus  est  unguenti  odor 


(a)  Ms3.  pro  molu.  —  (6)  Mss.  An  docirinnm.  Origenes  :  An  documentum. 
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substance  d'un  7)arfiim,  de  mémo  autre  chose  est  le 
Christ  et  autre  chose  ceux  qui  participent  à  sa  gloire. 
Mais  de  même  que  si  le  vase  qui  contient  la  sub- 
stance même  d'un  parfum  ne  saurait  recevoir  au- 
cune sorte  de  puanteur,  mais  qu'il  peut  se  faire  que 
ceux  qui  ont  part  à  sa  bonne  odeur,  s'ils  viennent  h 
s'éloigner  un  peu  trop  de  cette  senteur,  contractent 
une  mauvaise  odeur;  ainsi  l'âme  du  Christ,  comme 
le  vase  dans  lequel  il  y  a  la  substance  même  de  la 
bonne  odeur  était  dans  l'impossibilité  de  recevoir 
une  odeur  contraire;  mais  ceux  qui  participent  à  sa 
bonne  odeur  seront  d'autant  plus  imprégnés  et 
remplis  de  cette  bonne  odeur  qu'ils  se  tiendront  plus 
près  de  lui.  De  cette  manière,  toute  difliculté  de  cette 
sorte  sera  levée.  On  ne  peut  douter  que  son  âme 
n'ait  été  de  la  même  nature  que  celle  de  toutes  les 
âmes,  autrement  on  ne  pourrait  dire  qu'elle  fût  une 
âme,  si  elle  n'en  n'était  pas  véritablement  une.  Mais 
comme  il  est  donné  à  toutes  les  âmes  de  pouvoir 
choisir  entre  le  bien  et  le  mal,  l'âme  du  Christ  a 
choisi  d'aimer  la  justice  de  telle  manière  qu'elle 
demeurât  inconvertiblement  et  inséparablement  unie 
à  elle,  en  sorte  que  la  fermeté  du  dessein,  l'immen- 
sité du  sentiment  et  la  chaleur  d'un  amour  inextin- 
guible fissent  disparaitn;  tout  sentiment  de  change- 
ment, et  que  ce  qui  était  placé  dans  le  libre  arbitre  se 
trouvât  changé  en  une  seconde  nature  par  l'effet 
d'un  long  usage.  Voilà  comment  on  doit  croire  que 
dans  le  Christ  il  y  a  eu  une  âme  humaine  et  raison- 
nable et  qu'on  ne  peut  penser  qu'elle  eût  ni  le  sens 
ni  la  possibilité  du  péché.  Cependant  pour  arriver  à 
donner  une  explication  plus  pleine  encore  de  cette 
chose ,  il  ne  semble  pas  absurde  de  recourir  à  un 


exemj)le,  bien  que  dans  une  chose  aussi  ardue  et 
aussi  difficile ,  il  n'est  pas  facile  de  trouver  des 
exemples  commodes ,  cependant  citons-en  un  sans 
aucun  préjugé.  Le  fer  est  un  métal  capable  de  chaud 
et  de  froid  ;  si  donc  une  masse  de  fer  se  trouvait 
constamment  placée  dans  le  feu ,  y  recevant  le  feu 
par  tous  les  pores  et  toutes  les  veines,  et  devenant 
de  feu  tout  entière,  dirons-nous  que  cette  masse  qui 
par  sa  nature  est  de  fer,  ainsi  placée  dans  le  feu  et 
sans  cesse  embrasée,  peut  jamais  recevoir  le  froid? 
Que  d'autres  exemples  trouvons-nous  encore  en 
grand  nombre  dans  les  saintes  Ecritures,  tirés  de 
l'ombre,  tel  que  dans  ce  passage  de  l'Evangile  de 
saint  Luc,  où  Gabriel  dit  à  Marie  :  «  L'Esprit  du  Sei- 
gneur descendra  sur  vous  et  vous  couvrira  de  son 
ombre.  »  {Luc,  i,  3o.)  Quant  à  l'Apôtre,  il  dit  en 
parlant  de  la  loi ,  que  ceux  qui  sont  circoncis  selon 
la  chair,  servent  à  la  ressemblance  et  à  l'ombre  des 
choses  du  ciel.  {Hcbr.,  viii,  5.)  Ailleurs  il  est  dit  : 
«  Est-ce  que  notre  vie  n'est  point  une  ombre  sur  la 
terre?  »  {Job,  vni,  9.)  Si  donc  la  loi  qui  est  sur  la 
terre  est  une  ombre  et  que  toute  notre  vie  sur  la 
terre  soit  aussi  une  ombre,  et  que  ce  soit  à  l'ombre 
du  Christ  que  nous  vivions  au  milieu  des  Gentils,  il 
faut  voir  si  la  vérité  de  toutes  ces  ombres  n'est  point 
comme  dans  la  révélation,  où  les  saints  mériteront 
de  voir  non  plus  dans  un  miroir  et  en  énigme ,  mais 
face  à  face,  la  gloire  de  Dieu,  les  causes  de  toutes 
choses  et  la  vérité.  C'est  en  parlant  du  gage  de  cette 
vérité,  déjà  reçu  par  le  moyen  du  Saint-Esprit,  que 
l'Apôtre  disait  :  «  Si  nous  avons  autrefois  connu  le 
Christ  selon  la  chair ,  nous  ne  le  connaissons  plus 
ainsi  maintenant.  »  (II  Cor.,  v,  16.)  Voilà,  en  atten- 


et  alla  unguenti  substantia,  ita  allud  est  Cliristus  et 
aliud  participes  sui.  El  sicut  vas  ipsum  quod  substautiam 
contiaet  unguenti ,  nullo  génère  potest  aliquid  reeipere 
fœtoris,  hi  vero  qui  ex  odore  ejus  participant,  si  se 
paulo  longius  a  fragrautia  ejus  removerint,  possibile  est 
ut  iucideiitem  reci[)iant  fœtoreui  :  ita  anima  Cliristi 
velut  vas  in  quo  inerat  suljstaulia  unguenti,  impossibilc 
fuit  ut  contrarium  reciperet  odoreni  ;  participes  vero 
ejus  quam  proxinii  fueriut  vasculo ,  tam  odoris  erunt 
participes  et  capaces.  Hoc  modo  hujus  rei  e.xplanabitur 
difficultas.  Naturam  quidem  aniraœ  illius  Iianc  fuisse, 
quaj  est  omnium  auimarum,  non  potest  duLitari  :  alio- 
quin  nec  dici  anima  potuit,  si  vers  non  fuit  anima. 
Verum  quoniam  boni  maliqiie  eligendi  facultas  omnibus 
praesto  est,  hœc  anima  quœ  Cliristi  est,  ita  elegit  diligere 
justitiam,  ut  pro  imraensitate  dileclionis  ei  iuconverti- 
biliter  atque  inseparabiliter  adLœreret  :  ita  ut  propositi 
firmitas,  et  affectus  inimeusitas,  et  dilectionis  inexstiu- 
guibilis  calor  omnem  sensum  conversionis  abscinderet  : 
ut  qnod  in  arbilrio  erat  positum  ,  longi  usus  affectu  jam 
versum  sit  in  naturam.  Ita  et  fuisse  (juidem  in  Christo 
humana  et  ralionabilis  anima  credenda  est,  et  nuUuni 
sensum  vel  possibiiitatem  eam  putamhim  est  habuisse 
peccali.  Ad  pleniorem  tamen  rei  explanationem  non 
videtur  absurdum,  si  etiam  similitudine  alit(ua  ulamur  : 
licet  in  re  tam  ardua  tamque  difficili,  ne  exemplis  qui- 
dem  uli  couuuodis   copia  est,  tamea  ut  absque  aliquo 


praejudicio  dicamus  :  Ferri  metallum  capax  est,  et  fri- 
goris  et  caloris.  Si  ergo  massa  aliqua  ferri  semper  in 
igné  sit  posita,  omnibus  suis  poris  omuibusque  venis 
ignem  recipiens,  et  Iota  ignis  effecta ,  si  ueque  ab  ea 
ignis  cessât  aliquando,  neque  ipsa  ab  igné  separetur, 
numquid  dicemus  hanc  qu»  natura  quidem  ferri  massa 
est,  in  igné  positam  et  indesineuter  ardentem  posse 
aliquando  frigus  reeipere?  Sed  et  quam  plurima  alia  in 
Scripturis  divinis  de  umbra;  signifîcantia  videmns  inser- 
ta  :  ut  illud  in  F.vangelio  secundum  Lucam  ,  cum  dicit 
Gabriel  ad  Mariam  :  «  S[iiritus  Domini  veniet  super  te, 
et  virtus  Altissimi  obumbrabit  tibi.  »  {Lïic,  l,  35.)  Et 
Apostolus  de  lege  dicit  {llebr.,  viii,  5),  quia  simililudini 
et  umbrte  deserviunt  cœlestium,  bi  qui  carnalem  habent 
circumcisiouem.  Et  alibi  dicilur  :  «  Nonne  vita  nostra 
umbra  est  super  terrauv?  »  {Job,  vni,  9.)  Si  ergo  et  lex 
quae  super  terrani  est,  umbra  est,  et  vita  omnis  nostra 
quai  est  super  terram,  umbra  est,  et  in  umbra  Cliristi 
vivemus  iuter  gentes  :  videndum  est  ne  omnium  harum 
Veritas  umbrarum  in  ilia  revelalione  noscatur,  cum  jam 
non  per  spéculum,  et  iu  œnigmale,  sed  facie  ad  faciem 
(I  Cor.,  XIII,  12J,  sancti  quique ,  et  gloriam  Dei,  et 
rerum  causas  ac  veritalem  speculari  merebunlur  :  cujus 
veritatis  accepte  jam  piaoore  per  Spiritum  sanclum,  dice- 
bat  Apostolus  :  «  Et  si  cognovimus  Chrislum  secundum  car- 
uem  aliquando,  sed  uunc  jam  non  uoviuius.  »  (II  Cor.,  v, 
16.)  Hiec  intérim  uobis  ad  prœsens  de  rébus  tam  difficili- 


(l!)i  APPENntCE. 

(laiil ,  Cl-  qui  a  pu  si'  pn-scnlcr   pour  le  inointiiil  i\  (](•  mieux  ;ï  dire,  cl  dos  b'xlfs  plu»  ('•vidciits  des 

luific  fspril  iliiiis  la  discussion  de  clioscs  si  difliciles,  saintes  KcriUircs  à  rilcr  à  ra|»jiui  de,  ces  assertions, 

je  veux   dire  de  l'incarnalioii   et  de   la  divinité   du  iju'on  préfère,  ce  riu'il  dira  à  ci;  (pie  j'ai  dil  ici  moi- 

r.luisl.    Si    un    autre    peut   trouver    ipieUpie    cliose  nièrne. 

bus  dispuliuilil)us,  id  est,  do  iiicarnalioiK!  el  ileilulc  Chrisli,  invoiiiro,  et  evidentiorihiis  dn  Hcriplurid  satictis  asaorlioni- 

occurrero  polueriuit.  Si  (piia  sane  uieliiia  alifpnd  poliierit  imsconflrmnre(pitt!di(;il,illapoliu8(piam  luKcrecipiantur. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Ce  livre  était  autrefois  distribué  en  treize  chapitres,  dont  les  deux  derniers  renfermaient  presque 
tout  entier  le  livre  de  saint  Augustin  contre  le  Discours  des  Ariens,  mais  un  peu  abrégé  et  même 
altéré  en  plusieurs  endroits,  ainsi  que  les  paroles  de  ces  héréticjues  qui  s'y  trouvaient  relatées 
sans  aucun  signe  qui  le  fit  reconnaître.  Les  premiers  chapitres  contenaient  quelques  questions  du 
Dialoçjne  d'Orose,  rapporté  dans  l'appendice  du  tome  YI,  mais  tronquées  et  corrompues;  aussi 
est-il  plus  exact  de  dire  que  ce  livre  est  composé  de  fragments  du  dialogue  et  non  point  le  dia- 
logue d'extraits  de  ce  livre.  Dans  la  partie  du  dialogue  reproduite  ici,  on  trouve  quelques  endroits 
de  saint  Augustin,  en  particulier  celui  qui  se  lit  au  chapitre  m,  et  dans  la  question  ix  du  dia- 
logue :  «  Si  le  Saint-Esprit  était  appelé  fils,  il  serait  appelé  le  fils  des  deux  autres  personnes  ;  or, 
il  n'y  a  point  de  fils  de  ces  deux  personnes,  si  ce  n'est,  etc.  »  Or,  ce  passage  est  emprunté  au 
traité  xcix  sur  saint  Jean,  et  au  livre  XV  de  la  Trinité.  Dans  un  autre  endroit  de  ce  même  cha- 
pitre III,  on  cite  encore  quelques  autres  passages  très-courts,  empruntés  au  livre  II  de  la  Trinité. 
Enfin  au  chapitre  iv,  il  y  a  un  passage  tiré  du  livre  des  Questions  du  Nouveau  Testament, 
q.  xciii.  Ce  livre  des  questions  se  trouve  reproduit  dans  l'appendice  de  la  première  partie  du 
tome  III, 

ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Distributus  olim  fuit  in  tredecim  capita,  quorum  posteriora  novem  contractum  interpolatumque  omnem 
fere  librum  Augustini  cont'a  sermonem  Arianorum,  dictis  eorumdem  ha^reticorum  sine  distinctione  positis, 
continebant.  Capita  autem  priora  qusestiones  aliquot  Dialogi  Orosii  qui  in  YI  Tomi  Appendice  est,  decurtatas 
et  depravatas  referunt,  ut  veri  similius  sit  hune  librum  ex  Dialogo,  quam  ex  hoc  libre  Dialogum  locupleta- 
tum  fuisse.  In  ea  porro  Dialogi  parte  quœ  hue  translata  est,  verba  Augustini  nonnulla  reperies  :  illud 
exempli  gratia  quod  hic  legitur  in  cap.  ni,  et  in  quapstione  Dialogi  ix.  «Si  Spiritus  lilius  diceretur,  amborum 
lilius  diceretur  :  nullus  autem  tilius  est  duorum,  nisi  »  etc.,  descriptum  est  ex  Tractatu  xcix  in  Joan.,  et  ex 
lib.  XV,  de  Trinitate.  Altéra  parte  capitis  ejusdem  tertii  exhibentur  breviora  quaedam  excerpta  ex  libro  II  de 
Trinitate.  Tandem  caput  quartum  sumptum  est  ex  libro  Quœstionum  de  Novo  Testamento,  q.  xcin,  qui  quses- 
tionum  liber  in  Appendice  primœ  partis  Tomi  III  exstat. 


LE    LIVRE 


DE 


LA  TRINITÉ  ET  DE  L'UNITÉ  DE  DIEU 


Chapitre  premier  (i).  —  Les  premiers  mots  de  la 
Genèse  nous  montrent  évidemment  la  personne  du 
Fils  unique,  elle  s'exprime  en  elFet  ainsi  :  «  Dans  le 
principe  Dieu  lit  le  ciel  et  la  terre.  »  {Gen.,  i,  1.) 
Or,  qui  devons-nous  entendre  par  ces  mots,  le  prin- 
cipe, sinon  le  Fils  de  Dieu?  Ne  répondit-il  point 
lui-même  aux  Juifs  qui  lui  demandaient  qui  il  était  : 
«Je  suis  le  principe,  moi  qui  vous  parle?»  {Jean, 
viii,  25.)  Le  principe  c'est  donc  le  Fils.  C'est  par  le 
Fils  que  le  Père  a  fait  le  ciel  et  la  terre ,  ainsi  que 
saint  Jean  le  rapporte  en  ces  termes  :  «  Tout  a  été 
fait  par  lui  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  »  {Jean,  i,  3.) 
Le  Fils  de  Dieu  est  Fils  de  Dieu  par  nature,  non  par 
adoption,  selon  ce  mot  de  l'Ecriture  :  «  Je  vous  ai 
engendré  avant  Lucifer.  »  {Ps.  cix,  3.)  Dieu  le  Père 
n'a  pas  de  sein  comme  l'homme,  et  on  ne  doit  point 
le  croire  corporel  ;  par  son  sein  il  veut  donc  faire 
entendre  sa  substance,  c'est  d'elle  qu'est  né  le  Fils. 
Le  Père  a  engendré  ce  qu'il  est  lui-même,  Dieu  a 
engendré  Dieu,  la  lumière  a  engendré  la  lumière,  de 
même  que  l'homme  engendre  l'homme ,  et  un  chien 
un  chien.  Jamais  on  n'a  vu  un  homme  engendrer 
un  chien.  Par  conséquent ,  ce  n'est  point  du  néant, 
ni  d'une  substance  autre  que  lui ,  mais  c'est  de  lui- 
même  qu'il  a  engendré  son  Fils. 


Une  foi  droite  ne  dit  point  que  le  Saint-Esprit  est 
inengendré  ni  qu'il  est  engendré;  en  ellet,  si  nous 
disons  qu'il  est  inengendré,  nous  semblons  dire 
qu'il  y  a  deux  Pères,  si  nous  le  disons  engendré,  on 
nous  accusera  de  dire  qu'il  y  a  deux  Fils.  Mais  ce  que 
la  foi  certaine  tient  pour  vérité ,  c'est  qu'il  n'est  ni 
inengendré,  ni  engendré,  mais  qu'il  procède  de  l'un 
et  de  l'autre ,  c'est-à-dire ,  du  Père  et  du  Fils.  Pour 
appuyer  cela  sur  des  textes,  entendez  le  Seigneur 
lui-même  dire  à  ses  disciples  :  «  Lorsque  sera  venu 
le  Paraclet,  Esprit  de  vérité,  que  je  vous  enverrai  de 
mon  Père,  et  qui  procède  du  Père,  il  vous  rendra 
témoignage  de  moi  :  »  {Jean,  xv,  26)  et  ailleurs ,  le 
même  Seigneur  Jésus-Christ,  voulant  montrer  à  ses 
disciples,  api"ès  sa  résurrection,  que  le  Saint-Esprit 
procède  de  lui ,  comme  il  procède  de  son  Père ,  dit , 
en  soufflant  sur  eux  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit.  » 
{Jean,  xx,  22.)  Le  Saint-Esprit  est  donc  un  seul  et 
même  esprit  du  Père  et  du  Fils,  l'Esprit  des  deux  en 
même  temps.  Aussi  qu'il  soit  l'Esprit  du  Père,  c'est 
ce  que  le  Seigneur  lui-même,  notre  Sauveur  en- 
seigne à  ses  disciples  en  ces  termes  :  «  Ce  n'est  pas 
vous  qui  parlez,  mais  l'Esprit  de  votre  Père  qui  parle 
en  vous,  »  {Matth.,  x,  20)  et  qu'il  soit  en  mêmi; 
temps  l'Esprit  du  Fils ,  c'est  ce  que  l'apôtre  Paul 


(!)  Extrait  de  la  question  i,  du  dialogue  entre  Orose  et  saint  Augustin. 
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Caput  1.  —  Personam  geiiiti  Filii  principium  Ge- 
neseos  evidenter  ostendit  :  ait  enim  :  «  In  principio 
fecit  Deus  cœlura  et  terram.  »  [Gen.,  i,  1.)  Quem  alium 
principium  intelligendum  putamus,  nisi  Filium?  Ipse 
enim  de  se  interrogantibus  Judseis  quis  esset,  respon- 
dit  :  «  Principium  qui  et  loquor  vobis.  »  {Joan.,  viii, 
25.)  Ergo  principium  Filius.  Fer  Filium  fecit  Deus 
cœlum  et  terram ,  sicut  Joannes  Evangelista  uarrat  : 
«  Omnia  par  ipsum  facta  sunt ,  et  sine  ipso  factum  est 
nihil.  »  (Joan,,  i,  3.)  Filius  Dei  natura  est  Filius,  non 
adoplione,  sicut  scriptum  est  :  «  Ante  Uiciferum  genui 
te.  »  (Psal.  cix,  3.)  Deus  Pater  uterum  non  habet  sicut 
nos,  aut  corporeus  esse  credendus  est  :  sed  per  uterum 
substantiam  intelligi  voluit ,  de  qua  natus  est  Fdius. 
Quod  est  Pater,  hoc  genuit  :  Deus  Deum,  lux  lucem  ; 
sicut  homo  bomineni  gignit,  et  mnis  canem.  Nunquam 


visum  est  ut  homo  gigneret  canem.  Ac  per  hoc  Pater 
non  de  nihilo,  neque  de  ahqua  alia  substantia^  sed  de  se 
ipso  genuit  Filium. 

Spiritum  sanctum  neque  ingenitum  ,  neque  genitum 
fides  recta  déclarât  :  quia  si  dixerimus  ingenitum,  duos 
Patres  affirniare  videbimur;  si  aulem  genitum,  duos 
Filios  credere  culpamur.  Sed  quod  certa  fides  tenet , 
nec  ingenitus  est,  nec  genitus,  sed  ab  utrorpie  proce- 
deos,  id  est,  a  Patre  et  a  Filio.  Et  ut  lioc  testimouiis 
approbemus,  ipsum  Domiuum  nostrum  Jesum  Christum 
ad  Discipulos  audi  diceutem  :  «  Cura  veuerit,  inquit  : 
Paracletus,  quem  ego  mittam  vobis  a  Patre,  Spiritum 
veritatis,  qui  a  Patre  procedit,  ille  testimonium  perhi- 
bebit  de  me.  »  {Joan.,  xv,  26.)  Et  rursum  ipse  Domiiius 
Jésus  Christus  post  resurrectionera  suam  ,  ut  ostenderet 
a  se  procedere  Spiritum  sanctum,  sicut  et  a  Patre, 
insufflans  in  Discipulos  suos,  ait  :  «  Accipite  Spiritum 
sanctum.  »  {Joan.,  xx,  22.)  Unus  est  ergo  Spiritus 
Palris  et  Filii,  unus  amborum  Spirilus.  Igitur  quod 
Patris  sit  Spiritus,  ipse  Dominus  et  Salvator  noster 
Discipulis  suis  ait  :  «  Non  enim  vos  estis  ipii  loquimini, 
sed  Spiritus  Palris  vestri ,  qui  loquitur  in  vobis.  » 
{Matth.,  X,  20.)  Et  quod  idem  et  Filii  sit  Spiritus,  Paulus 
apostolus  testis  est  :  «  Si  quis  autem,  inquit,  Spiritum 
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nnii'»  nHi'sfc  ijnand  il  dit  :    o  Oiiiroiunii'  n'a  poiiil      rliTiicllf  ronsislc'  à  vous  conn.illrc,  vous  nui  iHcs  lo 


riCspril  ilu  «Iirisl,  n'i'sl  |iuiiil  de  lui.  »  {llnn.,  vni,  !).) 

C.IIVIMTIII     il   <!).    —  Il    l'st   Iloi'S   (le   ililllli'  (|l|r  (•'c'-l    liî 

l'i'ii-  iiii'nii  lidil  ciili'inln'  |i;ir  le  iiiol  l)i.ii  ,  cl  i|iii>, 
c'est  le  l-'ils  (ju'on  dési^'iu'  par  (•(diii  di!  priiicipi'. 
CcrtaiiifMii'Ml  apn'-s  avoir  dit  :  «  Dans  je  luinciiic 
Diiii  lit   II'  ciel  cl  la  tci  rc  ,  »  {G<-n.,  i,  j)  cl  (prcllc. 


si'ul  itii'U  vi-ritaldc  ,  id  Jésus-Clu-ist  (juc  vous  avez 
ciivoyt'',  »  {•fruii,  XVII,  .'{)  c'csl-à-dirc,  à  vous  coii- 
uaitn;  pour  vrai  t-l  uui(|ii«!  Dieu,  vous  d'aljonl  et 
.|i'->iis-(:iirisl  qui!  vous  avez  envoyé.  Dans  un  autre, 
eiidroil  rivrilure  dil  encore  :  « Alin  que  nous  soyons 
en  son  vrai  Fils  Jésiis-Chrisl,  c'esl  lui  qui  esl  le  vrai 


ajoute  :  «  Kl  l'Kspril  de  Dieu  élail  porté  sur  les  Dieu  cl  la  vie  éUirnelle.  »  (I  (Jean,  v,  20.)  Puis,  pour 
eaux,  »  riv-rilure  signale  uno  Iroisiùinc  per.sonno  monlrer  qu'il  esl  égal  au  Père,  le  Seigneur  dil  lui- 
dans  la  Trinité.  Si  ce  n'eùl  pas  élé  une  Iroisiènie  même  :  «  Mon  l'ère  et  moi  ne  faisons  (ju'une  seule 
personne,  jamais  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  u'au-  chose,  »  [Jeu»,  x,  30)  par  la  nature,  non  en  tant  que 
rail  dit  à  ses  disciples  :  «  Allez,  baptisez  toutes  les  persoiuK^s.  Dans  un  autre  endroit  il  est  dit  encore  : 
nations  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Kspril,  »      «  Les  Juifs  cherchaient  à  faire  mourir  Jésus,  non- 

[Miitlh.,  xxviii,  10)  et,  après  le  baptême  du  Seigneur  seulement  parce  qu'il  violait  le  sabbat,  mais  encore 

par  Jean ,  dans  le  Jourdain  ,  il  ne  se  serait  point  parce  qu'il  appelait  Dieu  son  Père,  en  se  faisant  égal 

produit  dans  le  ciel  une  voix  disant  :  «  Celui-ci  est  à  Dieu.  »   [Jean,  v,    18.)   Kl  saint  Paul  continue  : 

mon  Fils  bien-aimé  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  com-  «  Quand  il  avait  la  forme;  et  la  nature  de  Dieu,  il 

plaisances,  »  {Mullh.,  m,   17)  et  on  ne  dirait  point  n'a  i)oinl  cru  que  ce  lut  une  usurpation  pour  lui 

que  le  Saint-Esprit  est  descendu  et  s'est  arrêté  sur  le  d'être  égal  à  Dieu.  »  (Philipp.,  ii,  6.)  Il  ne  pouvait  y 

Sauveur,  sous  la  forme  d'une  colombe.  Nous  com-  avoir  usurpation  là  où  il  y  avait  égalité  de  nature; 

prenons  donc  selon  les  saintes  Ecritures  trois  per-  cette  égalité  n'était  point  usurpée  mais  native,  il  ne 

sonnes,  c'est-à-dire,  que  le  Père  est  un,  le  Fils  un,  l'a  point  ravie  mais  il  l'a  eu  véritablement.  Quant 

et  le  Saint-Esprit  ini ,  non  pas  une  autre  chose,  au   Saint-Esprit,   les   Actes  des  Apôtres   nous  en- 

attendu  que  c'est  par  la  substance  qu'ils  sont  un.  Nous  seignent  très-clairement  qu'il  est  Dieu:  «Ananie, 

distinguons  les  personnes  sans   séparer  la  divinité,  dit  Pierre,  pourquoi  Satan  a-t-il  tenté  votre  cœur  de 

(2)  Que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  soient  d'une  mentir  à  l'Esprit  saint  ?  »  et  un  peu  après  :  «  Ce 

seule  et  même  substance ,  c'est  ce  que  le  bicnhcu-  n'est  point  aux  hommes,  mais  à  Dieu  que  vous  avez 

reux  apôtre  Paul  nous  montre  dans  ce  qu'il  écrit,  au  menti.  »  Dans  l'Evangile  selon   saint  Jean  on  lit  : 

sujet  du  Fils,  dans  sa  lettre  aux  Romains.  Il  s'exprime  «  Dieu  est  esprit,  »  {Jean,  iv,  21)  et  saint  Paul  écri- 

en  elFet,  ainsi  :    «  De  qui  les  patriarches  sont  les  vant  aux  Corinthiens,  leur  dit  :  «  Ne  savez-vous  pas 

pères  et  de  qui  est  sorti,  selon  la  chair,  le  Christ  que  votre  corps  est  le  temple  du  Saint-Esprit  qui 

même  qui  est  Dieu  au-dessus  de  tout  et  béni  dans  réside  en  vous  et  qui  vous  a  été  donné  de  Dieu  ;  et 

tous  les  siècles.  »  {Rom.,  ix,  5.)  Ailleurs,  dans  l'Evan-  ne  savez-vous  pas  que  vous  ne  vous  appartenez  plus 

gile  selon  saint  Jean,  le  Sauveur  dit  aussi  :  «  La  vie  à  vous-mêmes?  »  (I  Cor.,  vi,    19.)  Le  même  saint 

(I)  De  la  question  i,  du  Dialogue  d'Orose.  —  (2)  De  la  question  m,  du  naème  Dialogue. 


Clirlsti  non  habet,  hic  non  est  ejiis.  »  {Rom.,  vni,  9.) 
Caput  II.  —  Procul  dubio  in  nomine  Dei ,  Pater;  iu 
Domine  principii ,  Filius  intelligcndus  est.  Profecto  cum 
di.xi<set  :  «  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram  :  » 
et  snbsecutus  adjunxit  :  «  Et  Spiritus  Dei  ferebatur 
super  aquas  :  »  qui  est  tertia  in  Trinitate  persona.  Igitur 
si  non  esset  trina  persona,  nunquam  Dominus  uoster 
Jésus  Christus  diceret  Discipulis  suis  :  «  Ite  baptizate 
omnes  geates  iu  nomiue  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
sancli.  »  {Moith.,  xxvni,  19.)  Nec  baptizate  Domino  a 
Jeanne  in  Jerdane  fieret  vox  de  cœlo,  dicens  :  «  Ilie  est 
Filius  meus  dilectus,  in  quo  mihi  bene  cemplacui  :  » 
(Moith.,  III,  17)  nec  Spiritus  sanctus  in  specie  columbae 
descendisse  super  eum,  et  mansisse  diceretur.  Idée  très 
personas  secundum  Scripturas  sanctas  intelligimus,  id 
est,  alium  esse  Patrem,  alium  Filium,  qui  genitus  est  a 
Paire,  alium  Spiritum  sanclum  :  uen  aliud ,  quia  sub- 
slanlia  uuum  sunt.  Personas  distinguimus,  non  deitalem 
separamus.  Quod  autera  Pater  et  Filius  et  Spiritus 
sauclus  de  una  substautia  sit,  beatus  Paulus  apostolus 
d-!  Filie  ad  Romanos  scribens  deaionstrat  :  «  Quorum 
Paires,  inquit,  et  ex  ([uibus  Christus  secundum  carnem, 
qui  est  super  oiuuia  Deus  benedictus  in  saecula.  »  {Rom., 
IX,  5.)  Et  ilerum  iu  Evangelio  secundum  Joannem  : 
«  Ut  cognoscant  te  solum  verum  unum  Deum,  et  quem 


misisti  Jesum  Christum  :  »  (Joan.,  xvii,  3)  id  est,  te,  et 
quem  misisti  Jesum  Christum,  verum  unum  Deum.  Et 
rursus  Scriptura  dicil  :  «  Ut  simus  in  vero  Filio  ejus 
Jesu  Christo,  ipse  est  verus  Deus  et  vita  œterna.  »  (I  Joan., 
V,  20.)  Et  ut  œqualitatem  suam  ostenderet^  ait  ipse 
Dominus  :  «  Ego  et  Pater  unum  sumus;  »  {Joan.,  x,  30) 
scilicet  natura,  non  persona.  Et  iterura  inquit  :  «  Propte- 
rea  quaerebaut  Judaei  interfîcere  Jesum,  quia  non  solum 
solvebat  sabbatum ,  sed  et  Patrem  suum  dicebat  Deum , 
aequalem  se  faciens  Deo.  »  {Joan.,  v,  18.)  Et  rursus 
Paulus  inquit  :  «  Qui  cum  in  forma  Dei  esset,  non 
rapinam  arbitratus  est  esse  se  œqualera  Deo.  »  (Philip., 
II,  6.)  Non  peterat  esse  rapina,  ubi  aequalis  erat  natura; 
non  erat  usurpata,  sed  nata;  non  rapuit,  quia  vere 
habuit.  Spirilum  vero  sanctum  Deum,  Acta  Apostolorum 
apertissime  docent  :  «  Anania ,  »  inquit  Petrus ,  «  cur 
tentavit  Satanas  cor  tuum,  mentiri  te  Spiritui  sancto?  » 
El;  infra  :  «  Non  hominibus  mentitus  es,  sed  Deo.  » 
{Act.,  V,  3.)  Et  in  Evangelio  inquit  secundum  Joannem  : 
«  Dominus  Spiritus  est.  »  (Joan.,  iv,  24.)  Paulus  ad 
Corinthios  scribens ,  ait  :  «  Nescilis  quia  corpora  vestra 
temphun  sunt  Spiritus  sancti,  qui  in  vobis  est,  quem 
habetis  a  Deo,  et  non  estis  vestri?  »  (I  Cor.,  vi,  19.) 
Idem  Paulus  :  «  Empti  enim  estis  pretio  magno,  glorifi- 
cate  et  portate   Deum  in  corpore  vestro.  »  (IbuL,  20.) 
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Paul  reprend  ailleurs  :  «  Car  vous  avez  été  achetés 
à  un  grand  prix  ;  gluriliez  donc  et  portez  Dieu  dans 
votre  corps.  »  [Ibid.,  20.)  Le  Père,  dis-je,  est  Dieu,  le 
Fils  est  Dieu ,  le  Saint-Esprit  est  Dieu  ;  ce  ne  sont 
point  trois  Dieux,  mais  un  seul  Dieu,  comme  le  dit 
Moïse  en  ces  termes  :  a  Ecoutez  Israël,  le  Seigneur 
votre  Dieu  est  un  seul  Dieu.  »  [Dent.,  vi,  i.)  Par 
conséquent ,  connne  nous  disons  non  point  trois 
Dieux,  ni  trois  essences,  de  même  ne  disons-nous 
point  trois  sagesses,  ni  trois  esprits.  En  effet,  si  on 
nous  demande  de  chaque  personne,  le  Père  est-il 
sagesse,  le  Fils  ou  le  Saint-Esprit  sont-ils  sagesse, 
nous  répondons  :  le  Père  est  sagesse,  le  Fils  est 
sagesse ,  le  Saint-Esprit  est  sagesse  :  ce  ne  sont 
point  trois  sagesses,  ni  trois  esprits;  mais  une  seule 
sagesse  et  un  seul  esprit ,  comme  ce  ne  sont  qu'une 
seule  substance  et  une  seule  essence;  car  ce  qu'est 
l'être  pour  le  Père ,  ce  l'est  également  pour  le  Fils 
sagesse  et  pour  le  Saint-Esprit. 

Et  (1)  quoique  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
soient  égaux,  cependant  le  Fils  dit  :  «  Mon  Père  est 
plus  grand  que  moi,  »  [Jean,  xiv,  28)  et  ailleurs  : 
«  Je  ne  suis  pas  venu  faire  ma  volonté ,  mais  la 
volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé,  »  [Matth.,  xxvi,  39) 
et  dans  un  autre  endroit  :  «  Mon  Père,  si  c'est  pos- 
sible, que  ce  calice  s'éloigne  de  moi.  »  Entin  dans 
un  autre  passage  :  «  Ma  doctrine  n'est  pas  ma  doc- 
trine, mais  la  doctrine  de  celui  qui  m'a  envoyé.  » 
[Jean,  vu,  6.)  Tout  cela,  ainsi  que  tout  ce  que  dit  le 
Fils,  a  été  dit  et  doit  s'entendre  au  sens  de  la  forme 
d'esclave  qu'il  a  prise.  Lors  donc  que  le  premier 
homme  a  été  créé  par  Dieu  et  doué  par  lui  du  libre 
arbitre,  il  reçut  un  commandement,  et  s'il  observait 
ce  que  Dieu  lui  ordonnait,  il  ne  devait  mourir  ni  de 

(1)  De  la  question  iv,  du  Dialogue  d'Orose  et  d' Augustin. 

Pater,  inquam,  Deus,  Filius  Deus,  Spiritus  sanctus 
Deus  :  non  1res  dii,  sed  anus  est  Deus,  ut  Moyses  dicit  : 
«  Audi  Israël,  Dominas  Deus  tuus,  uuus  est  Deus.  » 
{Deut.,  VI,  4.)  Ac  per  hoc;  sicut  dicimus,  non  très  deos , 
non  très  essentias;  ita  Ui  c  très  sapientias,  nec  très  spi- 
ritus. Nam  interrogati  di!  singulis  personis ,  si  sit  Pater 
sapientia,  vel  Filius,  vel  Spiritus  sanctus  :  respondemus, 
Pater  est  sapientia,  Filius  est  sapientia,  Spiritus  sauclus 
est  sapientia  :  non  Ires  sapientiœ,  nec  très  spiritus;  sed 
una  sapientia,  et  unus  spiritus;  sicut  una  subslautia,  et 
una  esseotia  :  quia  hoc  illi  Patri  est  esse,  quod  Filio 
sapientiai  et  Spirilui  sanclo  est  esse. 

Et  cum  a^quales  sint  Paler  et  Filius  et  Spiritus  san- 
ctus Filius  lamcn  dicit  :  «  Pater  major  me  est.  »  (Joan., 
XIV,  28.)  Et  :  «  Non  veni  volunlatem  meam  facere,  sed 
voluntatem  ejus  qui  me  misit.  »  (Joan.,  \i,  38,  40.)  Et  : 
«  Pater,  si  possibile  est,  trauseat  a  me  calix  iste.  » 
{Matth.,  XXVI,  39.)  Et  :  «  Mea  doctrina  non  est  mea, 
sed  ejus  qui  me  misit.  »  (Joan.,  vu,  IG.)  Ista  omuia,  et 
alia  quiE  dicit  Fdius ,  secuudum  formam  servi  quam 
assumpsit,  intelligeuda  et  dicta  sunt.  Igitur  cum  primus 
homo  couditus  esset  a  Deo,  et  libero  arbitrio  munerare- 
tur,  praeceptumque  ei  positum  esset,  ut  si  cuslodisset 
quae  ei  Deus  prœceperat,  morte  nou  corporis,  nec  aui- 
mae  moreretur  :  sed  ille  iuobediens  mandato  Dei,  atque 


la  mort  du  corps  ni  de  celle  de  l'âme;  mais  lui 
désobéissant  à  Dieu  et  enllé  d'orgueil ,  céda  aux 
suggestions  du  serpent  et  méprisa  les  commande- 
ments de  Dieu  ;  telle  fut  la  cause  qui  lui  lit  encourir 
le  péril  de  mort.  Par  ce  seul  homme  toute  la  nature 
humaine  a  été  viciée,  est  devenue  sujette  au  péché 
et  il  la  mort.  Aussi  l'apôtre  saint  Paul  dit-il  :  «  Le 
péché  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul  homme 
et  la  mort  y  est  entrée  par  le  péché,  et  ainsi  la  mort 
est  passée  dans  tous  les  hommes  en  qui  tous  ont 
péché.  »  {Rom.,  v,  12.)  «  De  même  donc  que  c'est  par 
le  péché  d'un  seul  que  tous  les  hommes  sont  tombés 
dans  les  condamnations,  auisi  c'est  par  la  justice 
d'un  seul  que  tous  les  hommes  reçoivent  la  justillca- 
tion  de  la  vie.  »  -{Ibid.,  18.)  Ailleurs  le  même  Apôtre 
dit  :  «  Le  premier  homme  est  le  terrestre  formé  de 
la  terre,  et  le  second  est  le  céleste  descendu  du  ciel.  » 
(I  Cor.,  XV,  47.)  Je  l'appelle  céleste  parce  qu'il  n'est 
point  né  d'un  germe  humain,  mais  qu'il  a  été  pris, 
pour  notre  salut ,  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie , 
par  le  don  de  Dieu ,  ainsi  que  saint  Jean  nous  l'at- 
teste en  ces  termes  :  «  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair  et 
il  a  habité  parmi  nous.  »  [Jean,  i,  14.)  Le  Verbe 
s'est  fait  chair,  mais  ne  s'est  point  changé  en  chair 
en  cessant  d'être  ce  qu'il  était,  il  a  commencé  à  être 
ce  qu'il  n'était  point.  En  effet,  il  prit  une  chair,  mais 
ne  se  changea  point  en  chair.  Par  cette  chair,  nous 
entendons  l'homme  tout  entier,  je  veux  dire,  son 
corps  et  son  âme  raisonnable.  Et  comme  le  premier 
homme  était  mort  quant  au  corps  et  à  l'âme,  de 
même  aussi  il  fallut  qu'il  fût  vivilié  ,  corps  et  âme  , 
par  le  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes,  l'homme 
Jésus-Christ.  C'est  donc,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut ,  au  sens  de  la  forme  d'esclave  empruntée 


elatus  superbia,  suasioni  serpentis  obediens ,  mandata 
conlempsit.  Et  htpc  causa  exstitit  ut  mortis  periculum 
incurreret;  et  ab  illo  uuo  houiiue  omiiis  liumana  nalura 
viliala,  atque  peccato  obnoxia,  mortalis  exsistcrct.  Uude 
aposlolus  Paulus  inquit  :  «  Per  unum  bomiuem  pecca- 
tum  iutroivit  iu  muuaum,  et  per  peccatuin  mors  :  et 
ita  iu  omnes  homines  mors  pertransivit,  iu  quo  omnes 
homines  peccaveruut.  Qma  sicut  per  unum  bominem 
oraues  houiiues  iu  condeuiualionem  ceciderunt ,  ita  et 
per  unius  justitiam  omnes  homiiies  iu  justiliaiu  vitis 
surrexeruut.  »  {Rom.,  v,  12.)  Et  iteruui  :  «  Primus 
homo  de  Icrra  terreuus  ,  secuudus  homo  de  cœlo  cœ- 
lestis.  »  (I  Cor.,  xv,  47.)  Cœlestem  ilaque  dico,  quia  non 
ex  humauo  conceplus  semiue,  sed  .le  Maria  virgiue, 
pro  nostra  salute,  assumptus  a  Fdio  Dei,  sicut  Joaunes 
teslatur  :  «  Et  Verbum  caro  factum  est,  et  babilavit  in 
nobis.  »  {Joan.,  I,  14.)  Verbum  caro  factum  est,  nou 
in  caruem  mutatum ,  ut  desisteret  esse  quod  eral,  sed 
cœpit  esse  quod  nou  erat  :  sumpsit  enim  carneui ,  non 
convertit  iu  caruem.  Caruem  islam  a  parle  totum  homi- 
uem  intelligiuius,  id  est,  caruem  et  auimam  ralioualem  : 
ut  primus  homo  et  carue  et  auima  mortuus  fuerat,  ita 
etiam  oportuit  ut  per  Mediatorem  Dei  et  lioaiinum 
bominem  Clu-istum  Jesum  et  carne  et  anima  vivificare- 
tur.  Ergo,  ut  supra  diximus,  secuudum   assumptionis 
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moi.  »  {Jritii,  XIV,  2S.)  (\)  Oïl  lU'  doit  poiiil.  croini 
(juc  If  l''ils  (!<•  IHi'U  cl  le  Kils  du  l'Iiotniiu;  l'assciit 
di>ii\  lils,  altrndu  ([u'il  n'y  a  ])uiiil  diMix  lils  mais  un 
soûl.  Celui  qui  ùlait  Fils  de  Dieu  s'est  fait  Fils  de 
l'homme  dans  l'unifé  de  iicrsonnc.  FI  de  mc'nK!  (juc, 
l'Ame  et  le  corps  ne  font  (lu'iin  liomnic  ,  ainsi  Iiî 
Verbe  et  l'iioinme  ne  font  cpi'un  seul  (llirisl.  Nous 
admettons  deux  substances  dans  le  Fils  de  Dieu  qui 


par  lui,  qu'il  a  «lit  :  «  Mon  Père  est  plus  ^rand  (pie      mèin.'  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  m:  faisant 

'1"'"""  s<'iile  et  même  substance,  la  Trinité  tout 
entière  a  fait  l'homme,  mais  elle  ne  se  l'unit  point 
tout  eiilièn;,  il  n'y  a  que  la  personne  du  Fils.  (:j)  Ce 
n'est  par  le  fait  ni  de  la  nécessité,  ni  de  sa  volonté, 
que  le.  Père  a  engendré  le  Fils;  ce  n'est  point  par  Ut 
fait  de  la  nécessité,  panu!  qu'il  n'y  a  jjoint  de  néccîs- 
sité  en  Dieu  ;  ce  n'est  point  non  plus  i)ar  le  fait  de 
la  volonté,  attendu  que  la  volonté  ne  saurait  devancer 
est  un,  la  substance  divine;  et  la  substance  humaine,  la  sagesse  laquelle  est  le  Fils.  Par  conséquent ,  être 
mais  non  point  deux  personnes.  Si  nous  admettions  sage  .l'une  manière  raisonnable  est  antérieur  à  vou- 
deux  personnes,  nous  introduirions  aussi  deux  Fils  loir  d'une  manière  raisonnabl.;;  ce,  n'est  donc  point 
de  Dieu,  et  alors  ce  n'est  plus  la  Trinité  qu'on  aurait  par  un  acte  d.;  la  volonté  ni  i)ar  h;  fait  de  la  néces- 
mais  une  quaternité ,  ce  dont  bien  s'en  faut;  car  en  site,  mais  naturellement,  par  sa  seule  sagesse  que  le 
tant  qu'il  est  Dieu  il  est  égal  au  Père,  présent  par-  Père  a  engendré  le  Fils.  (4)  «  De  même  que  le  Père 
tout,  tout  entier  dans  le  ciel,  tout  entier  sur  la  terre,  a  la  vie  en  soi,  ainsi  a-t-il  donné  au  Fils  d'avoir  la 
et  n'est  renfermé  dans  aucun  lieu.  En  tant  qu'il  est  vie  en  lui-même.  »  (Jean,  v,  20.)  Nous  savons  qu(!  le 
homme,  il  a  souffert,  il  est  mort,  il  est  ressuscité,  il  Fils  ne  tient  pas  l'être  de  lui-même  mais  a  été  en- 
est  monté  au  ciel,  il  est  assis  à  la  droite  du  Père  et  gendié  du  Père,  et  que  le  Père  n'a  été  engendré 
il  viendra  pour  juger  les  vivants  et  les  morts  ;  de  par  nul  autre  et  n'a  reçu  la  vie  de  personne.  Le 
même  qu'on  le  vit  aller  au  ciel,  dans  la  même  Père  a  donné  la  vie  au  Fils  en  engendrant  la  vie 
forme  et  dans  la  même  substance  corporelle,  qu'il  a  qu'il  a  en  soi;  ce  n'est  pas  à  dire  que  le  Fils  ait 
douée  de  l'immortalité  sans  la  dépouiller  de  sa  na-  existé  auparavant  sans  la  vie ,  et  qu'il  n'ait  reçu  la 
tare.  (2)  Bien  qu'il  n'y  ait  qu'une  substance  divine,  vie  que  plus  tard,  comme  nous,  qui  ayant  perdu  la 
ce  n'est  point  la  personne  du  Père,  ni  celki  du  Saint-  vie  par  le  péché ,  la  recevons  par  la  grâce  du  Sau- 
Esprit,  mais  la  seule  personne  du  Fils  qui  prit  un  veur.  Voilà  pourquoi  nous  disons  en  parlant  de  lui  : 
corps.  Et  pour  que  nous  le  comprenions  bien,  je  me  le  Fils  a  reçu  la  vie  du  Père,  parce  qu'il  a  été  en- 
servirai  de  comparaisons.  Certainement,  pour  arri-  gendre  de  lui,  le  Père  ne  lui  a  point  donné  la  vie 
ver  à  comprendre  le  Créateur  par  la  créature ,  il  en  qu'il  n'avait  point ,  mais  il  la  lui  a  donnée  en  l'en- 
est  de  même  de  la  raison  dans  notre  âme,  et  Lien     gendrant. 

que  l'une  et  l'autre  ne  fassent  qu'une  seule  et  même  Chapitre  III  (5).  —  Comme  nous  avons  prouvé  par 
chose,  cependant  l'âme  fait  une  chose,  et  la  raison  le  raisonnement  et  par  des  textes,  que  la  sujétion 
en  fait  nue  autre.  C'est  par  l'âme  que  nous  sommes  du  Fils  au  Père  ne  vient  pas  de  ce  qu'il  est  moindre 
en  vie,  et  par  la  raison  que  nous  sommes  sages.  De     que  lui  quant  à  la  substance,  mais  quant  à  la  forme 

(4)  De  la  question  v,  du  Dialogue  d'Orose.  —  (2)  De  la  question  vi,  du  du  même  dialogue.  —  (3)  De  la  question  vu,  du  même  dialogue. 
(4)  De  la  question  vm,  du  même  dialogue.  —  (5)  De  la  question  ix,  du  même  dialogue. 


formam  carnis  dictnm  est  :  «  Pater  inajor  me  est.  » 
(Joan.,  Mv,  28.)  Non  est  credendum  posse  Filium  Dei 
et  Filiiim  hominis  duos  filles  esse  :  quia  non  sunt  duo 
filii,  sed  unus.  Nam  ille  qui  erat  Filius  Dei,  factus  est 
Filius  hoixjinis  in  unitate  personae.  Ut  anima  et  caro 
uuus  est  homo,  ita  verbum  et  homo  unus  est  Chrislus. 
Duas  substautias  accipimus  in  une  Filio  Dei,  unam  dei- 
tatis,  aliau]  humanitatis,  uon  duas  personas.  Et  si  dixe- 
rimus  duas  personas,  Introducemus  etiaiu  duos  Filios 
Dei  :  et  jam  tune  non  erit  Trioitas  ,  sed  quaternitas, 
quod  absit.  Profecto  enim  par  id  quod  est  Deus,  et 
aequalis  Patri ,  et  ubique  praesens  est,  et  in  cœio  est 
totus,  et  in  terra  totus,  et  in  nuUo  continetur  loco  :  per 
id  quod  homo,  et  passus  et  mortuus,  et  resurrexit  et 
ascendit  in  cœlum,  sedetque  ad  dexteram  Patris ,  et  sic 
veniet  ad  judicandum  vives  et  mortuos,  quemadmodum 
est  ire  visus  in  cœlum  ,  in  eadem  forma  carnis  atque 
substantia;  cul  profecto  immortalitatem  dédit,  naturam 
non  abstulit.  Licet  una  subslautia  sit  ,  neque  persona 
Patris,  neque  Spiritus  saucti,  sed  sola  Filii  suscepit 
carnem.  Et  ut  hoc  intelligamus,  comparatiouibus  utar. 
Certe  (ut  ex  creatura  intelligas  Creatorem)  sic  in  anima 
est  ratio  :  et  cum  sint  unum  ,  aliud  anima  agit,  aliud 
ratio  :  aniiBa  vivimus,  ratione  sapimus  :  ita  Pater  et 


Filius  et  Spiritus  sanctus  cum  sint  una  substantia,  tota 
Triuitas  operata  est  hominem,  quem  non  tota  Trioitas 
asssumpsit,  sed  sola  Fihi  persona.  Nec  voluutate,  nec 
necessitate  genuit  Pater  Filium.  Non  necessitate,  quia 
nécessitas  in  Deo  non  est  :  non  volunlate,  quia  voluntas 
prœire  sapientiam  uou  poLest,  quœ  est  Filius.  Igilur 
prius  est  rationabiliter  sapere,  quam  ratiouabiliter  velle. 
Unde  nec  voluntate  nec  necessitate,  sed  naturaliter  sola 
sapientia  Paler  genuit  Filium.  «  Sicut  Pater  vitam  habet 
in  semetipso,  sic  dédit  FiUo  habere  vitam  in  semetipso.  » 
(Joan.,  v,  26.)  Scimus  FiUum  Dei  a  semetipso  non  esse, 
sed  a  Pâtre  genitum  esse  :  Patrem  vero  a  nuUo  geuitum 
esse,  a  nullo  vitam  accepisse.  Dédit  Pater  Filio  vitam, 
gignendo  vitam  quam  Pater  habuit  in  se.  Non  quod 
prius  fuerit  Filius  sine  vita,  et  postea  acceperit  vitam; 
sicut  nos  qui  per  peccatum  amisimus  vitam ,  et  per 
gratiam  Salvatoris  recepiiuus  vitam.  Ideo  de  eo  dicitur, 
Filius  a  Pâtre  aocepit  vitam ,  quia  uon  a  se  ipso  est 
genilus  :  non  exsistenti  dédit,  sed  gignendo. 

Caput  III.  —  Quoniam  et  oralioue  et  testimoniis  per- 
suasimus  de  subjectione  Filii ,  quia  non  secundum  sub- 
stantiam  minor ,  sed  secundum  formam  servi  quam 
assumpsit  :  sed  ut  missus  esse  dicatur,  aliquid  dicere 
volumus.  Scimus  sicut  FiUus  non  secundum  substantiam 
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d'esclave  qu'il  a  emprunli^c,  nous  voulons  mainte- 
nant dire  quelques  mots  de  sa  mission.  Nous  savons 
que  de  même  que  ce  n'est  point  selon  la  substance 
qu'on  dit  du  Fils  qu'il  a  été  envoyé  ou  qu'il  est 
moindre ,  de  même  ce  n'est  point  à  cause  de  la 
forme  de  colombe  ou  de  langues  de  feu  qu'on  dit 
du  Saint-Esprit  qu'il  a  été  envoyé.  Ce  n'est  point,  en 
effet,  dans  la  substance  dans  laquelle  il  est  égal  au 
Père,  qu'il  est  apparu,  mais  comme  on  l'a  dit,  par 
le  moyen  d'ixne  créature  soumise  à  sa  volonté.  En 
effet,  le  Saint-Esprit  n'a  point  pris  la  colombe  ou  les 
langues  de  feu,  comme  le  Fils  a  pris  l'homme  pour 
y  demeurer  à  jamais  uni;  mais  ces  apparitions  ont 
été  produites  par  le  moyen  de  créatures  inférieures, 
pour  manifester  le  Saint-Esprit  et  disparaître  en- 
suite; car  jamais  l'incompréhensible  et  immuable 
divinité  qui  est  le  Dieu  Trinité  n'aurait  pu  être  vu 
des  yeux  du  corps,  si  ce  n'est,  comme  on  l'a  dit, 
par  le  moyen  d'une  créature  soumise  à  sa  volonté. 
Il  y  a  cette  différence  entre  le  Fils  engendré  et  le 
Saint-Esprit  procédant,  que  le  Fils  de  Dieu  vient  du 
Père  en  tant  qu'il  naît  de  lui,  non  point  en  tant 
qu'il  est  donné  par  lui ,  tandis  que  le  Saint-Esprit 
est  du  Père  et  du  Fils ,  non  pas  en  tant  qu'il  nait  de 
l'un  et  de  l'autre,  mais  en  tant  qu'il  est  donné  par 
l'un  et  par  l'autre.  Le  Fils  ne  naît  que  du  Père,  non 
du  Saint-Esprit;  le  Saint-Esprit  est  de  l'un  et  de 
l'autre,  je  veux  dire,  du  Père  et  du  Fils;  car  (1)  si 
le  Saint-Esprit  était  appelé  Fils,  il  serait  le  fils  des 
deux  autres  personnes;  or,  il  n'y  a  jamais  fils  de 
deux  personnes,  là  où  il  n'y  a  point  père  et  mère  ; 
or ,  Dieu  nous  garde  de  penser  qu'il  y  ait  quelque 
chose  de  tel  entre  Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Fils,  et 
d'ailleurs  le  fils  même  de  l'homme  n'est  point  né 
d'un  père  et  d'une  mère;  quand  il  procède  du  père 

(i)  Paroles  de  saint  Augustin  dans  le  Traité  xcix,  sur  saint  Jean, 
tion  XII,  du  même  dialogue. 

diciliir  missus ,  seu  miner  :  ita  nec  Spiritus  sanclus 
propler  columbam  vel  ignem  missus  dieitur  :  scilicet 
quia  non  in  ea  substantif  ,  qua  aequalis  est  Patri,  appa- 
ruit,  sed,  ut  dictum  est,  per  subjectam  creaturam.  Non 
enim  sicut  Filius  hominem  assumpsit,  ut  in  teternum 
permaneat,  sic  Spiritus  sanctus  columbam  vel  iguem  : 
sed  illœ  factae  visiones  de  creatura  inferiore  ad  manifes- 
tandum  Spiritum,  esse  postea  desliterunt.  Nunquam  enim 
illa  incomprehensibilis  immutabilisque  divinitas,  qua>  est 
Trinitas  Deus,  ab  ocubs  carualibus  videri  potest,  nisi,  ut 
dictum  est,  per  subjectam  creaturam.  Inter  genitura  Fi- 
lium  et  processionem  Spiritus  sancti  hoc  distat,  quod 
Filius  Dei  sic  est  de  Pâtre,  quomodo  natus,  non  quomodo 
datus  :  Spiritus  vero  sanctus  sic  est  de  Pâtre  et  Fibo,  non 
quomodo  natus,  sed  quomodo  datus.  Filius  natus  soUus 
est  Patris,  non  Spiritus  sancti.  Amborum  est  spiritus,  id 
est,  Patris  et  Filii  :  quia  si  Spiritus  Filius  diceretur,  am- 
borum Filius  diceretur.  Nulhis  autem  Filius  est  duorum 
nisi  patris  et  matris  :  quod  absit  ut  inter  Deum  Patrem 
et  Fibum  quis  suspicetur,  quia  nec  filius  liominis  simul 
et  ex  pâtre  et  matre  procedit  :  sed  cum  procedit  ex  pâtre, 
non  tune  procedit  ex  matre  ;  et  cum  procedit  ex  matro 
in  banc  lucem,  non  tune  procedit  et  ex  pâtre.  Spiritus 


il  n'a  point  de  mère,  et  quand  il  procède  de  sa  mère 
pour  venir  au  jour,  il  n'a  point  de  père.  Quant  au 
Saint-Espi'it ,  il  ne  procède  point  du  Père  au  Fils  et 
du  Fils  à  la  créature  pour  la  sanctifier,  mais  il  pro- 
cède en  même  temps  de  l'un  et  de  l'autre. 

(2)  Saint  Jean  dit  que  le  Saint-Esprit  «  ne  parle 
jtoint  de  lui-même,  mais  doit  dire  ce  qu'il  a  en- 
tendu; »  [Jean,  xvi,  13)  mais  s'il  ne  parle  point  de 
lui-même,  c'est  parce  qu'il  n'est  point  de  lui-même. 
Le  Père  n'est  né  de  nul  autre ,  le  Fils  est  engendré 
du  Père  et  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du 
Fils;  voilà  pourquoi  il  ne  parle  point  de  lui-même, 
mais  ne  doit  dire  que  des  choses  qu'il  a  entendues, 
l'our  lui ,  entendre  c'est  être ,  mais  il  ne  tient  point 
l'être  de  lui-même,  il  le  tient  du  Père;  voilà  pour- 
quoi il  ne  doit  dire  que  ce  qu'il  aura  entendu. 
(3)  Qu'est-ce  à  dire  que  le  Saint-Esprit  intercède 
pour  nous,  selon  ce  mot  de  saint  Paul  aux  Romains  : 
«  Car  nous  ne  savons  pas  ce  que  nous  devons  de- 
mander à  Dieu  dans  nos  prières ,  pour  le  prier 
comme  il  faut,  mais  le  Saint-Esprit  lui-même  prie 
pour  nous  avec  des  gémissements  ineffables,  et  celui 
qui  pénètre  le  fond  des  cœurs  entend  bien  quel  est 
le  désir  de  l'Esprit,  parce  qu'il  ne  demande  pour  les 
saints  que  ce  qui  est  conforme  à  la  volonté  de  Dieu?  » 
[Rom.,  VMi,  26.)  Cette  façon  de  parler  qui  se  retrouve 
souvent  dans  les  saintes  Ecritures  est  semblable.à 
celle  dont  Dieu  se  sert  en  s'adressant  à  Abraham 
quand  il  lui  dit  :  «  Maintenant  je  connais  que  vous 
craignez  Dieu,  »  [Gen.,  xxii,  12)  c'est-à-dire,  je  vous 
ai  fait  connaître,  selon  ce  mot  de  l'Apùtre  :  «  Main- 
tenant connaissant  Dieu ,  ou  plutôt  étant  connus  de 
lui.  »  [Gai.,  IV,  9.)  En  effet ,  tout  est  présent  pour 
Dieu  avant  même  d'arriver,  l'avenir  est  présent 
comme  s'il  était  déjà  accompli  ;  de  môme  donc  que 

n.  9.  —  (2)  De  la  question  xi,  du  Dialogue  d'Orose.  —  (3)  De  la  ques- 


vero  sanclus  non  de  Pâtre  procedit  in  filium,  et  de  filio 
procedit  ad  sanctificandam  creaturam,  sed  siiiiul  de  u tro- 
que procedit. 

De  eo  quod  a  Joanne  dieitur,  quod  Spiritus  sanctus 
«  non  loquitur  a  semetipso,  sed  quœcumque  audiet,  lo- 
quetur  :  »  [Joan.,  xvi,  13)  non  loquitur  a  semetipso, 
quia  non  est  a  se  ipso  :  Pater  enim  a  nuUo  est  natus,  Fi- 
lius a  Pâtre  est  genilus,  Spiritus  sanctus  a  Pâtre  et  Filio 
procedens  :  ideo  non  loquitur  a  se  ipso  :  sed  qusecumque 
audiet,  loquetur.  Audire  illi  esse  est,  a  se  non  est,  sed  a 
Pâtre  :  ideo  quœcumque  audiet,  loquetur.  Quid  sit  quod 
Spiritus  sanctus  pro  nobis  interpellare  dieitur,  quod  dicit 
Paulus  ad  Uomanos  scribens  :  «  Nam  quid  oremus  sicut 
oportet,  nescimus,  sed  ipse  spiritus  postulat  pro  nobis 
gemitibus  inenarrabilibus.  Qui  autem  scrutatur  corda, 
scit  quid  desideret  Spiritus,  quia  secundum  Deum  pos- 
tulat pro  sanctis.»  {Rom.,  vni,  26.)  Modus  iste  locutionis, 
qui  fréquenter  in  Scripluris  sanctis  invenitur,  est  sicut 
Deus  dicit  ad  Abraham  :  «  Nunc  cognovi,  quoniam  timeas 
Deum,  »  [Gen.,  xxii,  12)  hoc  est,  cognoscere  te  feci  :  si- 
cut dicit  Apostolus  :  «Nunc  cognoscentes  Ueum,  imo 
cogniti  a  Deo.  »  [Gai.,  iv,  9.)  Nempe  omniain  praesentia 
Dei  sunt  ante  quam  fiant  ;  praesentia  sunt  futura,  quasi 
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Idisinif  saint  Paul  dit  :  o  Notis  sommes  connus  do  sous  une  apparcnro  de  colombe  ou  de  langue  de 
Dii'u,  »  f'fst  cdintnc  s'il  disait,  Dieu  l'ail  (|ue  nous  feu,  nous  ne  pouvons  pourtant  point  appi-liT  l'Ksprit 
connaissions  Diiu  ;  ainsi  dans  c(!t  endroit  il  dit  (pu;  saint  Diim  et  colondje,  non  plus  (pu;  l)i(ui  et  langues 
le  Saint-tsprit  gémit  |)oni-  nous,  c'est-à-diic,  nous  <ie  l'eu,  comme  nous  appelons  le  Fils  DiiMU'l  homme, 
l'ait  [tousser  des  Rémissements  en  répandant  en  nous  (■'<)  (/est  donc  à  cause  de  ces  formes  corporelles  sous 
l'amour  de  Dieu  et  du  |)ro(liain  ,  c'est  ainsi  (pi'on  lesquelles  le.  Saint-Ks|)rit  est  ajjparu,  qu'on  le  dit 
dit  un  jour  joyeux,  pour  un  j(mr  qui  rend  les  envoyé;  mais  on  ne  jte.ut  dire  ii  cause  des  mêmes 
honnnes  joyeiix.  (I)  Ia:  l'ère  n'est  représenté  nulle  formes,  qu'il  est  moindre;  que  le  l'en*,  comme  on  le 
part  comme  ayant  été  envoyé.  Quant  à  la  mission  dit  du  Fils,  à  cause  de  lu  forme  d'esclave  qui  lui  est 
du  Fils,  voici  en  (puis  termes  l'Apôtre  la  décrit  :  attachée  d'une  manière  perpétuelle,  dans  l'unité  de 
«  Mais  lorsque  le  temps  a  été  accompli,  I)ii!U  a  en-  personne.  Ces  formes  corporelles  de  colombe,  par 
voyé  son  Fils  formé  d'une  fenuniî  et  assujetti  à  la  exemple,  ou  de  langues  de  feu,  ont  aj)paru  à  un 
loi,  pour  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  loi.  »  moment,  jtour  montrer  ce  dont  il  était  besoin,  et 
[Gui.,  IV,  i  et  o.)  Que  le  Fils  de  Dieu,  né  de  la  Vierge  ont  cessé  d'exister  après  cela,  (i)  Est-ce  que  les  créa- 
Marie-,  soit  venu  dans  le  monde,  c'est  ce  que  nous  tures  n'ont  point  dû  apparaître  changées  et  Irans- 
alteste  l'Evangéliste  quand  il  nous  dit  :  «  Il  était  formées  comme  ri  convenait,  et  asservies  à  la  volonté 


dans  le  monde  et  le  monde  a  été  fait  par  lui.  » 
(J(^(tn,  1,  10.)  Quant  à  lui-même,  il  nous  dit  :  «  Je 
suis  sorti  de  mon  Père  et  veiui  dans  ce  monde.  » 
(./'.'(//),  xvi,  28.)  L'Evangéliste  dit  encore  :  «  Et  le 
monde  ne  l'a  point  connu,  »  puis  il  ajoute  :  «  Il  est 


du  Créateur,  qui  demeure  immuablement  le  même 
au  dedans  de  lui ,  pour  le  signilier  et  le  démontrer 
aux  hommes? 

Chapitre  IV  (5).  —  Quelques-uns  doutent  ordinai- 
rement si  les  apôtres  ont  eu  le  Saint-Esprit  pendant 


venu  dans  son  propre  domaine.»  {Jean,  i,  H.)  Il  fut  le  temps  qu'ils  étaient  avec  le  Seigneur  Christ,  et 

envoyé  là  où  il  est  venu;  mais  il  était  déjà  dans  ce  s'appuient  sur  ces  paroles  de  l'Evangéliste   :  «  Le 

monde  où  il  fut  envoyé.  Or,  il  n'y  a  point  de  doute  Saint-Esitrit  n'était  point  encore  donné,  parce  que 

pour  im  catholique  que  cette  mission  est  l'œuvre  de  Jésus  n'était  point  encore  glorifié,  »  {Jean,  vu,  39) 

la  sainte  Trinité.  (2)  Il  n'est  dit  nulle  part  que  le  et  ces  autres  ;   «  Si  vous   m'aimez,  observez  mes 

Père  soit  plus  grand  que  le  Saint-Esprit,  ou  que  le  commandements;  et  moi  je  prierai  mon  Père  et  il 

Saint-Esprit  soit  moindre  que  Dieu  le  Père,  parce  vous  donnera  un  autre  Paraclet,  l'Esprit  de  vérité, 

qu'il  n'en  est  rien.  Comme  la  personne  de  sa  divi-  pour  qu'il  soit  à  jamais  avec  vous,  cet  Esprit  que  le 

nité  a  été  prise  par  le  Fils  de  Dieu  dans  le  sein  de  monde  ne  peut  recevoir  parce  qu'il  ne  le  voit  point 

la    Vierge   Marie  ,    poiu'  faire  la   personne   de  son  et  qu'il  ne  le  connaît  point.  Mais  vous,  vous  le  voyez 

himianilé,  elle  s'en  est  uni  pour  toujours  l'unité  et  et  vous  le  connaissez,  parce  qu'il  demeure  en  vous 

l'extérieur.   Bien   que   le   Saint-Esprit   soit  apparu  et  qu'il  est  avec  vous.  »  {Jean,  xiv,  13.)  On  lit  aussi, 

(I)  Du  livre  II,  de  la  Trinité,  de  saint  Augustin,  c.  v.  —  (2)  Ibid,,  ch.  vi.  —  (3)  Ibid.,  ch.  vu.  —  (4)  Ibid.,  ch.  vi.  —  (4)  Question  xcxiii, 
du  Nouveau  Teslamcnt. 


jam  facta  sint  :  quomodo  dicit,  «  cogniti  a  Dec,»  nisi 
faciente  Dec  ut  cognoscamus  Deum  :  sic  et  hic  scribitur 
Spiiilus  sanctus  geuiere  pro  nobl?,  id  est,  geuieutes  nos 
facere,  iufundendo  nubis  caritatein  in  Deum  et  proxi- 
luuni  :  sicul  legilur  :  Lcrtus  die?,  quia  Iccios.  homlut-s  fa- 
cial. Pater  .-ohis  luisquaui  legitur  niifsus  :  sed  missiouem 
Filii  ila  scribit  .Apostoius  :  «  Cum  auletn  veuerit  pleni- 
tudo  teniporis,  misit  Dens  Fiiiuiu  suum  iiatum  ex  uui- 
liere,  faciuui  sub  lege,  ut  eos  qui  sub  lege  erant,  redi- 
merel.»  {GaL,  iv.)  Quod  Filius  Del  natus  de  Maria  vir- 
gine,  venit  in  muodum,  tesfatur  Evangelista,  dicens  : 
«  Id  mundo  eral,  et  niundus  per  ipsuiu  factus  est.  » 
{Joan.,\,  10.)  EL  ipse  ait  :  «  I-Jgo  a  Pâtre  exivi,  et  veni  iu 
hune  mundum.  »  (Joan.,  xvi,  28.)  Item  Evangelista  di- 
cit :  «  Et  mundus  eum  non  cognovit.  »  Deinde  s-ubjungit  : 
«  In  sua  propria  venit.  »  {Joan.,  j,  11.)  IJluc  utique 
missus  est,  que  venit  :  sed  iu  hune  mundum  est  missus, 
ubi  eral  :  quae  missio  tamen  esse  opus  sanctae  TriDilatis, 
nulli  sit  calholico  dubitaudum.  Nusquam  seriptum  est, 
quod  Deus  Puter  major  sit  Spiritu  sancto,  vel  Spiritus 
sanctus  minor  Dec  Pâtre,  quia  non  ila  est.  Quia  persona 
divinitatis  suae  assumpta  est  a  Filio  Dei  ex  virgiue  .Maria, 
in  personam  suœ  bumanitatis,  unilalem  babitumque 
coDJunxit  in  a;ternum.  Quamvis  Spiritus  saoctus  appa- 
ruisset  iu  specie  columbœ  vel  iguis,  non  possumus  tamen 


dicere  Spiritum  sanctum  Deum  et  columbam,  aut  Deum 
et  ignem ,  sicut  dicimus  FiUum  Deum  et  hou)inem, 
Propter  bas  igilur  corporales  formas,  in  quibus  apparaît 
Spiritus  sanctus,  missus  dicitur  :  non  propter  bas  minor 
Pâtre  dici  potest;  sicut  Filius  propter  formam  servi,  quœ 
inhœsit  illi  ad  unitatem  persouœ  perpetualiter.  lUa;  vero 
species  corporales,  ut  est  columbae  vel  iguis,  ad  dcmon- 
strandum  quod  opus  fuit,  ad  tempus  apparuerunt,  et  esse 
postea  deslitenmt.  Noune  apparere  debuerunt  creaturae 
sicut  oportuit,  servientes  Creatori  ad  nutum  ejus,  qui 
incommutabiliter  iu  se  ipso  permanet,  ad  eum  siguifi- 
candum  et  demonstrandum,  sicut  significari  et  demons- 
trari  mortalibus  oportebat,  mutatœ  atque  conversas? 

Capct  IV.  —  A  quibusdam  dubitari  solet,  an  Spiritum 
sanctum  liabuerunt  Apostoli  illo  tempore,  quo  fuerunt 
cum  Christo  Domino,  secundum  quod  Evangebsta  dicit: 
«  Spiritus  noudum  erat  datus,  quia  Jésus  noadum  erat 
glorificatns.  »  {Joan.,  vu,  39.)  Et  in  alio  loco  ait  :  «  Si 
diligitis  me,  prœcepta  mea  servate  :  et  ego  rogabo  Pa- 
trem,  et  alium  Paracletum  dabit  vobis,  ut  vobiscum  sit 
in  œlernum,  Spiritum  veritatis;  quem  mundus  non  po- 
test acciper,';  quia  non  videt  eum,  neque  cognoscit  eum. 
Vos  autem  videlis  eum,  et  cognoscitis  eum;  quia  apud 
vos  manet,  et  vobiscum  est.»  {Joan.,  xiv,  15.)  Et  etiam 
post  rcsurreclionem   suam   legitur  insufflasse  et  dixisse 
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qu'après  sa  résurrection  le  Seigneur  souffla  sur  ses 
disciples  et  leur  dit  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit.  » 
[Jcnn,  XX,  22.)  El  on  lit,  fpu;  le  jour  de  la  Pentecôte, 
le  Saint-Esprit  (liîscendil  sur  les  apôtres,  (.le/.,  n,  1.) 
A  cela  on  doit  répondre  que  le  Saint-Esprit  est  un, 
mais  que  ses  dons  sont  multiples,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  le  Saint-Esprit  fût  avec  eux,  attendu  que 
là  où  est  le  Christ,  est  aussi  le  Saint-Espiùt;  et  de  ce 
que  le  Christ  avait  promis  que  le  Saint-Esprit  vien- 
drait envoyé  par  le  Père,  sa  divinité  indill'érente  n'a 
point  fait  défaut  en  cette  circonstance.  Le  don  du 
Saint-Esprit  s'est  manifesté  sous  trois  formes  d'of- 
iices  dilférents  dans  les  apôtres.  La  première  de  ces 
formes  est  celle  qui  se  rapporte  au  droit  ecclésias- 
tique poiu'  la  régénération  des  hommes.  Le  pouvoir 
de  l'Eglise  se  trouve  compris  dans  les  ofliees  des 
évèques  et  des  prêtres  qui  doivent  faire  toutes  choses 
dans  la  ti'adition  du  Seigneur,  par  le  Saint-Espi'it. 
Voilà  pourquoi  Jésus  leur  dit  :  «  Les  péchés  seront 
retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  et  ils  seront 
remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez.  »  [Jean,  xx,  23.) 
La  seconde  est  celle  qui  a  été  donnée  le  jour  de  la 
Pentecôte  et  qui  est  générale ,  attendu  que  le  Saint- 
Esprit  n'est  pas  descendu  seulement  sur  les  apôtres 
mais  encore  sur  tous  les  fidèles.  La  troisième  est 
celle  qui  a  été  accordée  aux  seuls  apôtres  ou  à  ceux 
qui  ont  été  ordonnés  dès  le  principe,  pour  opérer 
des  miracles  et  des  merveilles  de  puissance,  jusqu'au 
jour  où  les  semences  de  la  foi  eurent  reçu  quelque 
acci'oissement.  Or,  les  semences  de  la  foi  ce  sont  les 
merveilles  de  puissance  opérées  par  les  apôtres,  car 
les  apôtres  mêmes  ont  été  établis  évoques  de  la 
vérité ,  de  telle  façon  qu'ils  attestent  par  des  signes 
et  des  prodiges  que  notre  foi  est  raisonnable.  Le 

(1)  De  saint  Augustin,  livre  contre  le  discours  des  Ariens,  cli.  i,  ii, 


Saint-Esprit  est  donc  donné  en  général  à  tous  les 
croyants,  mais  s'il  demeure  en  eux,  et  e'est  par  les 
miracles  et  les  prodiges  qu'il  est  prouvé  ((u'ils  sont 
enfants  de  Dieu.  Le  Saint-Esprit  quelipiefois  ne 
demeure  point  dans  un  homme ,  mais  il  y  vient  si 
on  l'y  appelle  pour  lui  suggérer  les  choses  néces- 
saires et  se  retirer  ensuite.  De  même  dans  la  tradi- 
tion et  l'ordination,  il  donne  du  dehors  grâce  et  pro- 
tection aux  dévots  de  la  foi  alin  d'être  tenus  pour  plus 
recommandables  par  l'inspiration  qui  vient  de  lui. 

Chapitre  V.  —  (1)  Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  ne  font  qu'un  seul  vrai  Dieu,  selon  ces  paroles 
de  l'Ecriture  :  «  Ecoutez  Israël,  le  Seigneur  votre 
Dieu  est  le  seul  Dieu,  »  [Dcut.,  vi,  4)  et  celles-ci  de 
l'Evangile  :  «  Qu'ils  vous  connaissent,  vous  le  seul 
vrai  Dieu  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé.  » 
[Jean,  xvii,  3.)  Quant  au  Christ,  l'apôtre  Jean  en 
parle  en  ces  termes  :  «  11  est  vrai  Dieu  et  vie  éter- 
nelki.  »  (1  Jean,  v,  20.)  Il  était  Fils  de  Dieu  avant 
tous  les  temps,  comme  on  peut  le  comprendre  par 
ces  mots  :  «  Dans  le  principe  était  le  Verbe,  »  et  ces 
autres  :  «  Tout  a  été  fait  i)ar  lui ,  »  car  le  temps  ne 
peut  èti'e  sans  certains  mouvements  de  créatures. 
Voilà  pourquoi  nous  confessons  que  les  temps  même 
ont  été  faits  par  le  Fils  par  qui  tout  a  été  fait;  d'où 
il  suit  que  le  Fils  est  coéternel  avec  le  Père,  l'en- 
gendré égal  à  celui  qui  l'engendre.  On  dit  (2)  que 
c'est  de  la  volonté  ou  du  précepte  du  Père  que 
toutes  les  choses  célestes,  terrestres,  visibles  et  invi- 
sibles, corporelles  et  spirituelles  ont  été  faites  par  le 
Fils  de  Dieu,  qui  les  a  tirées  par  sa  vertu  non  de 
choses  déjà  existantes,  mais  du  néant,  pour  qu'elles 
fussent;  tandis  que  lui-même  n'a  point  été  fait  de 
choses  subsistantes,  ni  tiré  du  néant,  mais  est  Dieu 

etc.  —  (2)  Paroles  tirées  du  discours  des  Ariens. 


discipulis  :  «  Accipite  S[)irilum  sanctum.  »  (Joan.,  xx,  22.) 
]n  Penlecosle  vcro  legilur  Spiritus  sanctus  in  Apostolos 
descendisse.  {Act.,  u,  1.)  Ad  haic  dicendum,  quia  unus 
Spiritus  est,  sed  dona  iialjet  niulta.  Non  est  dubiuiu, 
quiii  Spiritus  sanctus  erat  cum  eis  :  quia  ubi  Christus  est, 
Spiritus  sanctus  est.  I2t  quia  venturuni  Spiritum  sauctum 
a  Pâtre  proiuiserat  Ciiristus,  non  défait  iu  hoc  indiffe- 
rens  ejus  divinitas.  Trium  officiorum  formœ  dont  Spiritus 
saucli  iu  Apostolissuul  ostensœ  :  ({uarum  prima  est,  qua) 
ad  jus  ecclesiasticuui  pertinet,  in  regenerandis.  Ecclesias- 
tica  potestas  intelliaitur  esse  in  ofliciis  Episcoporuni  et 
sacerdotuni,  qui  ouinia  in  Iraditione  Domiuica  per  Spi- 
ritum sauctum  agere  debent.  Uade  illis  dicil  Jésus  : 
«Quorum  tenuerilis  peccata,  tenebuntur;  et  quorum 
remiseritis,  remittentur  eis.  »  {Joan.,  xx,  23.)  Secunda 
Bot,  quiË  in  Pentecoste  data  est,  quae  geueralis  est  :  non 
solum  enini  iu  Apostolos,  verum  etiam  iu  omnes  cre- 
dentes  decidil  Spiritus  sanctus.  Terlia  forma  est,  quœ 
solum  Apostolis  vel  ordinatis  in  initio  concessa  est,  in 
signis  ac  virtutibus  i'acieudis,  usque  dum  fidei  seniina 
jacercut  ad  crementum.  Semina  enim  tidei  suiit  virtules 
per  Apostolos  faclaî  :  ipsi  enini  Apostoli  antislites  positi 
sunt  hujusmodi  veritatis,  qui  per  signa  et  prodigia  ratio- 
nabilem  esse  fideni  nostram  testantur.  Igilur  Spiritus 
suncius   dalur   omuibus   generaliter  credentibus,  sed   si 


manel  in  eis  :  in  signis  vero  et  prodigiis  Filii  Bel  esse 
probautur.  Etiam  Spiritus  sanctus  non  manetquandoque 
in  liomine,  sed  vocatus  advenit,  ut  suggérât  necessaria, 
et  recédât.  Sirailiteret  in  traditione  vel  ordinalione,  île 
foris  gratiam  et  tuilionem  prœslat  devotis  fîdei,  ut  com- 
mendatiores  liabeantur  per  inspirationem  ejus. 

Caput  V.  —  Pater,  Filius,  et  Spiritus  sanctus  unus  est 
verus  Deus,  secundum  illud  quod  scriptum  est  :  «  Audi 
Israël,  Dominus  Deus  tuus  unus  est.  »  (Ueut.,  vi,  4.)  Et 
in  Evangelio  scriptum  est  :  «  Ut  cognoscaut  te  solum 
verum  Deum,  et  quem  misisti  Jesum  Cliristum.  »  (Joan., 
XVII,  3.)  El  de  Christo  dicilur  a  Joanne  apostolo  :  «  Ipse 
est  verus  Deus,  et  vita  seterna.  »  (I  Joan.,  v,  20.)  Anle 
omnia  tompora  Filius  erat,  ut  intelligendum  iu  hoc  est  : 
«InprincipioeralVerbum  :  »  et  :  «  Oumiaperipsum  l'ucla 
sunt.  »  Quia  et  tenipus  sine  aliquibus  crealurae  motibus 
non  polcst  esse.  Et  ideo  per  Filium  facta  contitemur  et 
tempora,  per  quœ  facta  sunt  omnia  :  ideo  procul  dubio 
œquiilis  genilus,  et  coieteruus  est  Palri  Filius.  Dicilur 
[Filius  Dei  ex  voluntate  et  prœcepto  Patris,  cœlestia, 
lerreslria,  visibilia  et  invisibilia,  corpora  et  spiritus  ex 
nuUis  exstantibus,  id  est,  ex  udiilo  ut  esseut,  sua  virlute 
fecisse  :  ]  cum  ipse  ex  uullis  exstantibus,  hoc  est,  ex 
nihilo  non  factus  sit,  sed  ex  Deo  Pâtre  Deus  :  quae  res 
indical  unam  et  eamdem  Patris  Fdiique  uaturam.  Filius 
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du  DifUjCf  (|iii   iiiili(iui'   uiif  si'ulr  cl  uu-uw  suh-  Jariiiiis  donc  il  ik;  «"«iiistiivra  qm;  la  nalurf  du  i'i'm 

slaiict'  ptMir  11-  IVti'  i-I  |»(iiir  le  Fils.  !,i'  Fils  n'a  point  dillV-rc  du  rvWt:  du  Fils,  parct-  (pu;  c'csl  Itî  IV-n-  qui 

pu,    par  lui-nnMiif,  connue   s"il   n'»'ùl   i»oinl.   cxislt'"  «nvoif  cl  lu  Fils  qui  est  tinvoyé.  Iîn  iionniic  «pii  est 

avant  d'tMri'  fait,  faire  (pi"il  fût   lui,  |iar  cpii  il  dût  père  |teut  envoyer  un  autre  lionnne,  son  liis,  sans 

être  fait   hii-inènie.  (li.  si   r'esl    par   le   nniyen   d'ini  (pi'ils  soient  d'iuie,  seule  et  même  substance,  attendu 

antre  ipie  le  Fils  .i  été  l'ait  par  1»;    Père,  quel  est  cet  (pie    l'Iiomine    envoyé    est    séparé    «le   l'iionnnu   qui 

autre,  jinistiue  tout  a  été  fait  par  lui,  c'iisl-îi-d i re ,  envoie,  ce  qui'  Kieii  ne  jteul  l'aire.  Mais  le  feu  envoie 

par  le  Verbe  de  Dieu?  Avant  de  fain-  toutes  choses,  son  éclat  sans  que  l'éclat  puisse  se  séjtarer  du  feu 

il  était  déjà  le  Dieu  et  Seif,Mieur,  le  Hoi  et  Créateur  qui  l'envoie;  en  ellet,  (juand  (1)  le  feu  envoie  son 

de  tout  ce  qui  devait  être;  il  avait  dans  sa  nature  la  éclat,  l'éclat  atteint  bien  plus  loin  que  le  feu  qui  ne 

prescience  de  tous  les  futurs  et  il  attendait  en  toutes  parvient  pas  au  même  poinl.  Aussi  on  i>eut  dire  que 

choses  l'ordre  du  l'<ire  pour  les  faire.  C'est  parce  que  l'éclat  qui  est  envoyé  par  le  feu  renfermé  dans  une 

son  Père  l'a  voulu  qu'il  est  descendu  du  ciel  et  venu  lanterne,  est  sur  la  muraille  où  le  feu  est  parvenu, 

dans  le  monde,  conmie  il  le  dit  lui-même  en  ces  sans  le  feu  de  la  lanterne.  Sur  ce  le  Fils  dit  :  Celui 

termes  :  «  Ce  n'est  point  de  moi-même  ([ue  je  suis  qui  m'a  envoyé  est  avec  moi  (Ilnd.,  2!>),  ce  qui  fait 

venu,  mais  c'est  lui  qui  m'a  envoyé.  »  [Jean,  vni,  42.)  que  le  Fils  a  pu  dire  avec  vérité  :  «  Mon  l'ère  est 

La  sainte  Ti'inité  est  elle-même  une ,  attendu  que  avec  moi.  »  La  mission  du  Fils  par  le  Père  étant  tout 

c'est  «  de  lui  et  par  lui  et  en  lui  que  sont  toutes  à  fait  ineffable  et  ne  pouvant  être  saisie  par  l'intel- 

choses.  »  Nous  disons  que  c'est  sur  l'ordre  du  Père,  ligence  de  qui  que  ce  soit,  on  peut  cependant  y 

que  le  Fils  a  créé  toutes  choses  et  que  rien  n'existe  comprendre  ceci,  que  si  le  Fils  est  dit  envoyé  par  le 

que  par  le  Verbe  par  qui  tout  a  été  lait.  Que  le  Père  Père,  c'est  que  le  Fils  est  apparu  dans  un  corps  aux 

ait  envoyé  le  Fils  et  cpi'il  soit  veiui  avec  lui ,  c'est  ce  hommes  ,    tandis    que    le    Père    ne    leur   est    point 

qu'il  nous  apprend  lui-même,  quand  il  dit  :  «  Je  ne  ajiparu.  En  effet,  où  le  Fils   est-il  envoyé  qu'il  ne 

suis  pas  seul,  car  mon  Père  est  avec  moi.  »  [llid.,  l(i.)  soit?  Où  la  sagesse  de  Dieu  n'est-elle  point?  etc. 

(I)  Ce  qui  suit  est  tiré  du  livre  de  saint  Augustin  contre  le  discours  des  Ariens  :  on  y  lit  :  «  Le  feu  ne  pourrait  dire  avec  vérité   sur  la 

muraille  oii  il  est  parvenu  sans  le  feu  de  la  lanterne  ;  le  feu  qui  m'a  envoyé  est  avec  moi;  mais  le  Fils  envoyé  par  le  Père  a  pu  dire  :  mon 

Père  est  avec  moi  ;  u  Le  copiste  défigure  honteusement  la  pensée  de  saint  Augustin  et  après  cela  il  n'ajoute  du  même  livre  de  saint 
Augustin  contre  le  discours  des  Ariens ,  que  les  frangments  tronqués,  interpolés  d'une  façon  inepte  et  incapable  de  supporter  la  lecture. 


per  se  ipsum  non  putuit,  tanquam  non  esset  ante  quam 
fieret,  ut  esset  ipse  per  quem  fierel  idem  ipse.  Porro  si 
per  aliquem  alium  a  Paire  factus  est  Filius  :  qiîis  est  ipse 
alins,  cimi  omnia  per  ipsum  facta  sunt,  hoc  est,  per  Ver- 
bum  ejus?  [Ante  quam  faceret  universa,  omuiuru  fulu- 
rorum  Deus  et  Domiuus,  rex  et  creator  erat  conslilulus, 
et  omnium  futuroruiu  lu  ualura  babens  pra;scientiam, 
et  iu  faeiendo  in  omnibus  exspectaus  Palris  jussiouem. 
Ipse  voluntate  Palris  descendit  de  cœlo,  et  venit  in 
uiunduiii,  sicut  Ipse  ait  :  «  Non  enim  a  me  ipso  veui,  sed 
ille  me  misit.  »  ]  [Joan.,  vni,  42.)  Una  quippe  ipsa  Tri- 
uilas  est,  quouiam  «  ex  ipso,  et  per  ipsum,  et  iu  ipso 
sunt  omuia.  »  Dicimus  jubente  Patre  Filiuui  créasse  om- 
nia, non  esse  nisi  Verbum,  per  quod  facta  sunt  omnia. 
Quod  autem  Pater  miserit  Filium,  qui  cum  ipso  vend, 
ipse  testatur  qui  ait  :  «  Non  sum  solus,  quoniam  Pater 
mecum  est.  »  {Ibid.,  xvi.)  Nunquam  ideo  diversa  natura 


est,  quia  Pater  mittit,  et  mittitur  Filius.  Potest  homo 
pater  mitlere  bomiuem  filiuiu,  non  unius  ejusdemque 
substautiae,  cum  bomomissus  ab  bounue  miltente  sepa- 
retur  :  quod  non  potest  Deus.  Sed  igais  mittit  splendo- 
rem  suum,  uec  potest  spleudorseparari  ab  ignemitteute. 
Cum  enim  splendorem  mittit  iguis,  longius  pervenit  iude 
spleiidor,  quo  ignis  non  pervenit.  Unde  splendorab  igue 
qui  est  iu  îucerna  missus,  utique  vere  possit  dici  in  pa- 
riete,  quo  sine  lucernae  igné  pervenit  ignis.  Super  boc 
Filius  dicit:  «  Qui  me  misit,  mecum  est  :  »  {Ibid.,  xxix) 
quod  vere  potuit  Filius  dicere  :  o  Pater  mecum  est.  » 
Cum  igitur  bœc  a  Patre  missio  Filii  prorsus  iueffabilis 
sit,  uec  capi  ullius  cogitatione  possit,  boc  etiam  bic  po- 
test iutelligi,  ut  a  Paire  missus  esse  dicatur,  quod  Filius 
bominibus  apparuit  iu  carne,  non  Pater.  Quo  enim  mit- 
titur Filius,  ubi  non  est?  Ubi  autem  non  est  sapieulia 
Dei,  etc. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Ce  n'est  pas  seulement  à  saint  Augustin,  mais  à  beaucoup  d'autres  auteurs  encore,  à  saint  Am- 
broise,  à  saint  Jérôme,  à  saint  Anselme  et  à  saint  lionaventure,  que  ce  livre  a  été,  mais  à  tort, 
attribué.  11  est  vrai  qu'on  le  trouve  tout  entier  dans  saint  Jérôme  jusqu'à  ces  mots  :  «  Tout 
ce  qui  a  été  dit  précédemment,  etc.  »  et,  dans  cet  auteur,  il  a  pour  titre  :  Des  allributs  de  Dieu 
d'après  les  Ecritures.  Dans  Anselme,  il  a  pour  titre  :  Des  vêtements,  des  membres  et  des  actes 
attribués  à  Dieu.  Dans  saint  lîonaventure,  il  est  intitulé  :  De  l'essence,  de  l'invisibilité  et  de  l'im- 
muabilité  de  Dieu.  Dans  les  manuscrits  du  Vatican  et  de  Saint-Victor,  il  est  attribué  à  saint  Au- 
gustin avec  ce  titre  :  De  l'essence  de  la  divinité,  de  l'invisibilité  et  de  l'immuabilité  de  Dieu.  La 
première  et  plus  grande  partie  de  ce  livre  est  d'un  ouvrage  de  saint  Euclier,  évoque  de  Lyon,  in- 
titulé :  des  Formules  de  V intelligence  spirituelle,  et  renferme  tout  le  premier  chapitre  de  cet  ou- 
vrage, lequel  traite  des  noms  divins. 

ADMONITIO   IN   SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Non  uni  Augustino,  sed  aliis  multis  auctoribus  œque  falso  tributus  fuit,  Ambrosio,  Hiei'onymo,  Anselmo, 
Bonaventurœ.  Quanquam  apud  Ilierouynium  non  totus  exstat,  sed  tantum  usque  ad  verba  pag.  712.  «  Hœc 
omnia  quœ  prœdicta  suut,  »  etc.,  apudque  ipsum  inscribitur.  De  lus  qtiœ  Dco  in  Scripluris  attribuuiitur. 
Apud  Anselmum  :  De  veslimcnlh  et  monbris  et  uctilus  Dco  irihulis.  Apud  Bonaventuram  :  De  esseiilta  et  invi- 
sibilitale  et  immensitate  Dei.  In  Mss.  Vaticano  et  Victorino  sub  Augustini  nomine  titulum  habet  :  De 
essentia  divinitatis  et  de  invisibililate  atque  incommutabilitale  Dei.  IMma  et  maxima  pars  libri  ex  Eucherii 
Lugdunensis  opère  de  formulis  spiritalis  intelligentiœ  sumpta  continet  totuin  caput  ejusdera  operis  primum, 
quod  est  de  divinis  nominibus. 


LE    LIVRE 

DE 

L'ESSENCE  DE  LA  DIVINITÉ 


Le  Dieu  tout-puissant,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  homme  ne  l'a  vu  et  nul  ne  peut  le  voir,  »  (I  Tim., 

est  un  et  trois  :  un  dans  sa  nature,  trois  dans  ses  vi,  16)  et  de  l'Evangéliste  qui  nous  dit  :  «  Jamais 

personnes.  Seul  il  est  invisible,  seul  immense  et  personne  n'a  vu  Dieu.  »  {Jean,\,  18.)  Il  est  incor- 

incompréhensible,  seul  incirconscrit,  seul  immuable,  porel  parce  qu'il  n'est  composé  d'aucune  espèce  de 

incorporel  et  immortel,  présent  partout,  mais  caché;  membres,  c'est-à-dire,  parce  qu'il  ne  forme  point 

tout  entier  en  tous  lieux,  mais  immense.  Il  est  invi-  une  masse  compacte,  ainsi  que  la  vérité  même  le  dit 

sible,  parce  qu'il  ne  peut  être  vu  dans  son  essence,  dans  l'Evangile  :  «  Dieu  est  Esprit ,  et  ceux  qui  l'a- 

au  dire   de  l'Apôtre  qui  s'exprime  ainsi  :    «  Nul  dorent  doivent  le  faire  en  esprit  et  en  vérité.  » 

atque   incomprebensibilis,  solus  incircumscriptus,  solus 
DE    ESSENTIA    DIVINITATIS  immutablUs,  iucorporeus  et  immortalis,  ubique  praesens, 

sed  lateus  :  ubique  totus,  sed  immeusus.  Invisibilis  est, 
LIBER    UNUS  quia  in  essentia  sua  videri  noa  potest,  Apostolo  testante, 

qui  ait  :  «  Quem  nullus  booiinum  vidit,  sed  nec  videre 

potest.  »  (I  Tim.,  vi,  16.)  Et  iu  Evauf^elio:  «  Deum  nemo 

vidit   unquam.  »    [Joun.,  i,  18.)   Iucorporeus   est,  quia 

Omnipotens  Deus  Pater  et  Filius   et  Spiritus  sanclus,      uullis   membrorum  liueamentis  compositus,  slve  com- 

unus  atque  trinus  :  unus  videlicel  in  natura,  trinus  vero      pactus  existit,  sicut  Veritas  in  Evangelio  ait  :  «  Spiritus 

exstat   iu  personis  :    solus  invisibilis,  solus    iuimensus      est  Deus,  et  eos  qui  adoraut  eum,  iu  spiritu  et  veritate 
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{Jpdii,  IV,  24.)  Il  <'sl  iiiiinrnsi-  pant-  (|iic  sa  (|ii:iiilitt'' 
on  sa  ipialilt''  in-  piMil  tMic  im-siiii'i'  par  prisumii' 
«Vapiès  IfS  (n'alurcs.  (i'csl  à  lui  tjui'  Saioliinii  dit 
dans  sa  prii-re  :  «  Si  le  cinl  l'I  les  cii;ux  tlfs  cieiix  ne 
])i'uvt'nt  vous  conlcnir,  couihicn  inoins  It;  poiuia 
ivllo  «li'incurc  qui"  je  viens  (l'éleviT?  »  (III  Jl'<j., 
vni,  27.)  Il  est  incircoiiscril  parce  qu'on  ne  peut 
renfornu'r  dans  des  li},'nes;  il  est  illocal ,  parce  ([u'il 
ne  passe  point  d'un  endroit  dans  un  autre,  et  il  n'est 
point  non  plus  renfermé  dans  ipielque  Heu  que  ce 
soit,  suivant  le  ténioi^^na^e  qu'il  se  rend  à  lui-nièine 
par  la  houclu!  du  prophète  Isaie,  quand  il  dit  :  «  Le 
ciel  est  mon  trône  et  la  terre  l'escabeau  de  mes 
pieds,  »  (Isa.,  \.\\i,  l)  et  par  la  bouche  de  Jérémie  : 
«  Est-ce  qne  je  ne  remplis  point  la  terre  et  les 
cieux,  dit  le  Seigneur?  »  {Jcrém.,'\x\n,  24.)  C'est  de 
son  innnensité  que  parle  le  Prophète  dans  un 
psaume,  lorsque  s'adressant  à  Dieu,  il  dit  :  «  Si  je 
monte  dans  les  cieux,  vous  y  êtes,  et  si  je  descends 
dans  les  enfers,  je  vous  y  trouve.  »  [Ps.  cxxxvui,  8.) 
C'est  encore  de  son  immensité  qu'il  est  écrit  dans  le 
livre  de  Job  :  «  Il  est  plus  élevé  que  le  ciel,  et  que 
feras-tu?  plus  profond  que  l'enfer,  comment  li;  con- 
naitras-tu?  »  [Job,  xi,  8.)  Sa  longueur  s'étend  plus 
loin  que  la  terre,  et  sa  largeur  dépasse  celle  de  la 
mer,  car  s'il  remplit  le  ciel  et  la  terre,  il  est  hors  de 
doute  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  endroit  vide  de  sa  pré- 
sence. Il  est,  en  effet,  placé  au-dessus  de  toute  créa- 
ture qu'il  gouvernt!  et  tient  sous  son  empire;  il  est 
au-dessus  de  tout ,  car  il  porte  et  soutient  tout ,  non 
point  au  prix  de  la  fatigue,  mais  avec  une  force 
infatigable,  attendu  que  nulle  créature  sortie  de  ses 
mains  ne  peut  se  soutenir  elle-même ,  il  faut  qu'elle 
soit  soutenue  par  celui  qui  l'a  créée.  Il  est  hors  de 


tout  et  n'en  est  point  exclu;  il  est  en  loul,  mais  n'y 
est  point  enfermé.  Il  est  imnniabli-,  atliudu  (pi'il  ne 
peut  être  chan^,'é  par  if.  ipii  es!  ;  il  dit,  en  elIVt,  |tar 
la  bouche  di;  Malachir  :  «  (i'rst  nmi  ijui  suis  lu  Sei- 
^,'neur  et  je  ne  change  point.  »  [Milnc,  ni.  G.)  On  dit 
cjue  Dieu  est  immuable,  parce  que  dans  su  nature, 
la  colère,  la  fureur,  le  ii'pmtii',  l'oubli,  le  souv(;nir 
et  les  autres  sentiments  semblables,  ne  sont  point 
des  accidents.  En  elFet,  sa  nature  est  simple,  elle  est 
immuable  et  imperturbable  ;  ce  ipi'il  est,  n'est  point 
une.  chose  et  ce  qu'il  a,  une  autre  chose;;  mais  il  est 
en  même  temps  ce  qu'il  a.  Il  est  immortel,  atlemlu 
qu'il  ne  peut  mourir  en  aucune  façon,  comme  le  dit 
et  l'atteste  rAi)ôlre  en  ces  termes  :  «  Seul  il  a  l'im- 
mortalité, il  habite  une  lumière  inaccessible;  nul  ne 
l'a  vu  et  nul  ne  peut  le  voir.  »  (I  Tiin.,  vi,  10.)  Par- 
tout dans  les  livres  saints ,  la  divine  Ecriture  nous 
parle  des  mouvements  de  l'ime  ou. des  membres 
d'homme  dans  Dieu,  par  exemple,  de  sa  tête,  de  ses 
cheveux ,  de  ses  yeux ,  de  ses  paupières ,  de  ses 
oreilles,  de  ses  narines,  de  sa  bouche,  de  ses  lèvres, 
de  sa  langue,  de  son  cœur,  de  son  image,  de  son 
sein ,  de  ses  mains ,  de  sa  droite ,  de  sa  gauche ,  de 
ses  doigts  ou  de  son  doigt,  de  son  bras,  de  ses  ailes, 
de  ses  épaules  ,  de  son  derrière ,  de  ses  pieds.  De 
même ,  pour  les  mouvements  de  l'àme ,  elle  nous 
parle  de  sa  colère,  de  sa  fureur,  de  son  oubli,  de  son 
souvenir,  de  son  repentir  et  d'autres  sentiments 
semblables,  qu'on  ne  doit  point  entendre  d'une  ma- 
nière charnelle  et  à  la  letti'e ,  si  on  comprend  bien 
les  choses,  comme  les  entendent  les  Juifs  et  plusieurs 
hérétiques  aux  pensées  charnelles,  qui  croient  que 
Dieu  est  corporel  et  coniiné  dans  un  lieu,  mais  on 
doit  entendre  ces  expressions  en  Dieu  et  les  expli- 


oportet  adorare.  »  (Joan.,  iv,  24.)  Immensus  est,  quia 
qunntilas  ejus  vel  qualilas  a  nulle  ex  crealuris  metiri 
potost  :  eui  Saloiuon  iu  oralione  sua  supplicans  ait  :  «  Si 
cœlum  et  cœli  cœlorum  te  non  capiuut,  quanto  mairis 
doiuus  ista  quam  œditîcavi?  n  (III  Jîe.y.,  viii,  27.)  lucir- 
cuniscriptus  est,  quoniam  circumscribi  non  polest.  lllo- 
calis  est,  qiiouiam  de  loco  ad  locum  uequaquam  transit, 
sed  neque  in  loco  quolibet  [a)  retinelur,  ipso  de  semet- 
ipso  per  Isaiam  prophetam  testimonium  perhibente 
atque  dlcente:  «Cœlum  sedesmea,  terra  autem  scabellum 
peduiii  rneorum.  »  {Isa.,  Lxvi,  1.)  Et  per  Jeremiaoi  : 
«  Noune  cœlum  et  terrain  ego  inipleo,  dicit  Dominus?» 
{Jer.,  xxiir,  24.)  Cujus  iminensitate  Proplieta  iu  Psalmo 
confiteus  ad  Ipsum  Deum  ait  :  «  Si  ascendero  in  cœlum, 
tu  iliic  es,  et  si  descendero  ad  infernum,  ades.  »  [Psal. 
cxxxvni,  8.)  De  cujus  immeusitate  adhuc  in  llbro  beati 
Job  scriptum  est  :  «  Excelsior  cœlo  est,  et  quid  faciès"? 
Profuudior  inferno,  et  unde  cognosces?  »  [Job,  xi,  8.) 
Lougior  terra  mensura  ejus,  et  latior  mari.  Qui  enim 
cœlum  et  terram  implet,  procul  dubio  nullus  est  locus 
ab  ejus  prœsenlia  absens.  Super  oumem  quippe  crea- 
luram  prœsidel  regeudo  atque  imperando  :  subtus  omnia 
estsuslinendo  atque  portando,  non  laboris  poudere,  sed 
infatigabili  virlute  :  quoniam  nulla  creatura  ab  eo  con- 
dita  per  se  subsistera  valet,  nisi  ab  ipso  sustentetur  qui 

(«;  Ms.  Vatic.  continelw.  —  (6;  Apud  Hieron.  sumenda. 


illam  creavit.  Extra  omnia  est,  sed  non  exclusus  :  intra 
omnia  est,  sed  non  inclusus.  Immutabilis  est,  (pjia  ab 
eo  quod  est  niutari  omuino  non  potest,  ipso  dicentc  per 
Malachiam  prophetam  :  «  Ego  Dominus  et  non  mutor.  » 
{3/aluc.,  m,  6.)  Ideo  autem  Deus  immutabilis  dicitur, 
quia  in  natura  ejus,  ira,  furor,  pœnitentia,  oldivio,  re- 
cordatio,  etalialiis  similia,  nulln  modo  accidunt.  Simplex 
enim  nalura  est,  et  immutabilis  atque  imperturbata; 
neque  aliud  est  ipse,  et  aliud  quod  habet;  sed  ipsum  est 
quod  habet  et  quod  est.  Immortalis  est,  quia  mori  nullo 
modo  potest,  Apostolo  hoc  attestante  atque  dioente  : 
«  Qui  solus  babet  immortalitalem,  lucem  habitans  inac- 
cessibilem,  quem  nullus  hominum  vidit,  sed  nec  videra 
potest.  »  (1  Tim.,  vi,  16.)  Ubicumque  autem  facta  Scri- 
ptura  sparsim  per  divinos  libros,  in  Deo  motus  animœ 
seu  liumana  membra  describit,  id  est,  caput,  capillos, 
oculo-,  palpebras,  aures,  nares,  os,  labia,  linguam,  cor, 
imagiuem,  uterum,  manus^  dexteram,  sinislram,  digitos 
seu  digitum,  brachium,  alas,  scapulas,  posteriora,  pedes  : 
item  motus  animœ,  iram,  furorem,  oblivionem,  recorda- 
tionem,  pœnitcntiam,  et  alia  bis  similia,  non  carnaliter 
juxla  hisloriam  a  recte  iolelligenlibus  [b]  seulienda  sunt, 
sicut  a  Judœis  et  a  plerisque  haereticis  carualiter  sapien- 
tibus,  qui  Deum  corporeum  atque  localem  opinantur; 
sed  spiritaliter  omnia   da  eo   intelligenda  et   confitenda 
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quer  d'une  manière  spirituelle.  Si  on  croit  qu'eu 
Dieu  il  y  a  des  nit'mbrcîs  d'homme  ou  des  mouve- 
ments d'àme  semblables  à  ceux  du  cœur  de  l'Iiomme, 
on  se  forge,  cela  ne  fait  point  de  doute ,  des  idoles 
dans  son  cœur.  Par  conséquent,  ainsi  qu'il  a  été  dit, 
quand  nous  lisons  en  particulier  le  mot  tète  appliqué 
à  Dieu,  nous  devons  entendre  l'essence  même  de  sa 
divinité  qui  précède  toutes  choses  et  à  qui  toutes 
choses  sont  soumises.  Par  ses  cheveux ,  ce  sont  les 
anges  ou  les  élus  qu'on  doit  entendre ,  en  ligure. 
C'est  en  ce  sens  mystique  qu'il  est  écrit  dans  le  livre 
du  prophète  Daniel  :   «  J'étais  attentif  à  ce  que  je 
voyais,  jusqu'à  ce  que  des  trônes  furent  placés  et 
que  l'Ancien  des  jours  s'assit;  son   vêtement  était 
blanc  comme  la  neige ,  et  les  cheveux  de  sa  tête 
étaient  comme  la  laine  la  plus  blanche  et  la  plus 
pure.  »  {Dan.,  vu,  9.)  Par  son  vêtement  blanc,  le 
Prophète  indique  la  même  chose  que  par  les  cheveux 
de  sa  tête,  c'est-à-dire,  les  saints  anges  et  la  multi- 
tude des  saints  d'une  blancheur  de  neige.  Certaine- 
ment ses  cheveux  sont  comparés  à  la  laine  la  plus 
pure,  afin  qu'on  comprenne  par  là  qu'il  était  l'Ancien 
des  jours.  On  dit  que  Dieu  a  des  yeux,  par  la  raison 
qu'il  voit  toutes  choses,  que  rien  ne  lui  est  caché  à 
lui,  à  la  vue  de  qui,  selon  le  mot  de  l'Apôtre,  nulle 
créatui'e  n'est  invisible;  car  tout  est  nu  et  découvert 
à  ses  yeux.  [Hébr.,  iv,   13.)  Les  yeux  du  Seigneur 
sont  encore  pris  dans  un  autre  sens  pour  la  grâce, 
comme  dans  ce  passage  d'un  psaume  :  «  Les  yeux 
du  Seigneur  sont  sur  les  justes.  »  [Ps.  xxxiii,  16.) 
On  prend  encore  cette  expression  mystique,  les  yeux 
du  Seigneur ,   des  préceptes  qui  nous  donnent  la 
lumière  de  la  science,  comme  dans  cet  autre  psaume  : 
«  La  loi  du  Seigneur  est  lumineuse  et  éclaire  les 

sunt.  Si  quis  autem  in  Deo  humana  membra,  seu  motus 
animae  more  humano  inesse  crédit,  procul  dubio  in  corde 
suc  idola  fabricat.  Igitur  ut  dictuiu  est,  âguraliter  in  Deo 
caput  cum  legimus,  ipsam  esseuliam  diviaitatis  ejus, 
quae  omnia  prœcedit,  et  oui  universa  subjecta  sunt,  intel- 
ligere  debemus.  Capillos  vero  capitis  ejus,  sauctos  An- 
geles seu  universos  electos  typice  accipi  oporlet.  De  quo 
sacramento  in  libro  Danielis  propbetae  scriptum  est  : 
«  Aspiciebam  donec  tbroni  posili  sunt,  et  antiquus  die- 
rum  sedit  :  vestimentuui  ejas  quasi  nix  candida,  et  capilli 
capilis  ejus  quasi  lana  raunda.  »  [Dan.,  vu,  9.)  Hoc  euim 
significat  per  veslimentum  ejus  candidum,  quod  et  per 
capillos  capitis  ejus,  sanctos  videlicet  Angeles  et  muUi- 
tuàiuein  saneloruiu  dealbatorum.  Vel  certe  ideo  capilli 
ejus  lanae  mundae  comparantur,  ut  per  hoc  antiquus 
dieruni  esse  credatur.  Oculos  habere  dicitur  Deus,  pro 
eo  quod  omnia  videt,  etnihil  ei  latet,  iu  cujus  conspecLu, 
ut  ait  Aposlolus,  nuUa  creatura  invi~ibilis  est.  Oumia 
enim  nuda  et  aperta  sunt  oculis  ejus.  {Uebr.,  i\,  13.) 
Aliter  vero  oculi  Domini  respeclus  gratia?  ejus  inlelli- 
guntur,  ut  est  illud  in  Psalmo  :  «  Oculi  Domini  super 
justos.  »  {Psal.  xxxiii,  16.)  Item  aliter  oculi  Domini, 
praecepta  ejus  per  quae  nobis  lumen  scientiae  subminis- 
tralur,  mystice  accipiuntur,  ut  est  illud  in  Psalmo  : 
«  Praeceptum  Domini  lucidum  iliuminans  oculos.  »  {Psal. 

{a]  .Ms.  Sorb.  inspiratione.  Hier,  de  inspiralione. 
TOM.    XXVII. 


yeux.  »  {Ps.  xviii,  9.)  Les  paupières  du  Seigneur, 
ce  sont  ses  jugements  cachés  et  incompréhensibles 
ou  sa  parole  spirituelle  dans  les  livres  divins.  C'est 
dans  ce  sens  mystique  de  choses  cachées  et  incom- 
préhensibles, ainsi  que  dans  le  sens  de  ses  jugements, 
qu'il  est  écrit  dans  un  psaume   :    «  Ses  paupières 
interrogent  les  enfants  des  hommes,  »   {Ps.  x,  5) 
c'est-à-dire,  les  éprouvent.  On  dit  que   Dieu  a  des 
oreilles,  parce  qu'il  entend  tout,  et  que  le  silence 
n'a  point  de  secret  pour  lui  ;  c'est  en  ce  sens  qu'il 
est  écrit  au  livre  de  la  Sagesse  :  «  L'oreille  jalouse 
du  Très-Haut  entend  tout  et  le  tumulte  des  mur- 
mures les  plus  secrets  ne  lui    échappera   point.  » 
{Sag.,  I,  10.)  Les  narines  de  Dieu,  c'est  l'inspiration 
de  Dieu  dans  le  cœur  des  fidèles  ,  tel  est  le  sens  de 
ces  paroles  du  livre  des  Rois  :  «  La  fumée  monte  de 
ses  narines,  »  (Il  Rois,  xii,  9)  c'est-à-dire  la  com- 
ponction de   la  pénitence  avec  larmes  vient  de  son 
inspiration.  La  face  de  Dieu,  c'est  la  connaissance  de 
sa  divinité  aux  hommes  ,  connaissance  dont  il  est 
écrit  dans  un  psaume  :  «  Montrez-nous  votre  face, 
ô  Seigneur,  et  nous  serons  sauvés,  »  {Ps.  lxxix,  4) 
c'est-à-dire  ,  donnez-nous  la  connaissance  de  vous , 
or,  cette  connaissance  a  été   donnée  aux  hommes 
par  le  FUs  de  Dieu,  selon  ces  paroles  de  l'Evangile  : 
Personne  ne  connaît  le  Père ,  si  ce  n'est  le  Fils ,  et 
celui  à  qui  le  Fils  a  voulu  le  révéler.  {Mutth.,  xi,  27.) 
Dans  un  autre  endroit,  la   face    de    Dieu    signifie 
l'essence  invisible  de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  ; 
c'est  d'elle  que  le  Seigneur  lui-même  parle  quand  il 
dit  à  Moïse   par  la  bouche  d'un  ange  :  «  Vous  me 
verrez  par  derrière,  mais  vous  ne  pourrez  voir  ma 
face,  »  {Exod.,  xxxui,  23)  c'est  comme   s'il  disait  : 
vous  verrez  mon  incarnation  à  la   fin  du  temps, 

XVIII,  9.)  Palpebrae  Domini,  occulta  atque  Incompre- 
hensibilia  judicia  ejus,  sive  spiritalis  in  divinis  libris  lo- 
cutio  ejus  innuitur  :  de  quibus  occulîis  atque  incompre- 
hensibilibus  sacramenlis  atque  judiciis  in  Psalmo  scri- 
ptum est  :  «  Palpebr.'G  ejus  iuterrogant  filioshominum,» 
(Psal.  X,  5)  id  est,  probant.  Auras  habere  dicitur  Deus 
propter  qued  omnia  audit,  etnihil  illi  sub  silentio latet  : 
de  quo  in  libre  Sapientiae  scriptum  est  :  «  Au  ris  zeli 
audit  omnia,  et  tumultus  murmurationum  non  abscou- 
detur.  »  (Sap.,  \,  10.)  Nares  Dei,  inspiratio  ejus  in  corda 
fidelium,  ut  est  illud  in  libro  Regum  :  «  Ascendit  fumus 
de  naribusejus,  »  (II  /ter/.,  xii,  9)  id  est,  lacrymosacem- 
punctie  pœniteutiae  {a)  per  inspiralionem  illius.  Faciès 
Dei,  cognitio  divinitatis  ejus  ad  homines,  de  qua  cegni- 
tione  in  Psalmo  scriptum  est  :  «  Oslende  nobis  Domine 
faciem  tuam,  et  salvi  erimus  :  »  (Psal.  lxxix,  4)  hoc  est, 
da  nobis  cognitionem  tuam  :  quœ  eegnitio  per  filium 
hemiuibus  innotuit,  ipso  dicente  in  Evangelio  :  «  Nemo 
novit  Palrem  uisi  Filius,  et  cui  voluerii  Filius  revelare.» 
{Matlh.,  XI,  27.)  Aliter  vero  faciès  Dei  signitîcat  iuvisi- 
bilem  essentiam  divinitatis  Filii  Dei  :  de  qua  ipse  Do- 
minus  ad  Moysen  per  Angelum  respondens  ait  :  «  Poste- 
riora  mea  videbis,  faciem  autem  meam  videre  non  pote- 
ris  :  »  {Exod.,  XXXIII,  23)  ac  si  diceret  :  Incarnalionem 
meam  videbis   in  novissimis  diebus,  divinitatem  autem 
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luiiU  vous  no  pourrez  voir  ma  diviiiiti''.  I.a  liomlu! 
(Ir  l)iru,c"t'sl  11-  Fils  (lu  IVn',  c'rsl-ù-diii!  \v.  Si-igiiriir 
(^Ini.sl  dont  li*  |iiu|ili('to  Is.iïo  disait  en  parlant  au 
nom  des  Juil's  :  u  .Nous  avons  poussé  sa  boucliu  h  la 
colère.  »  (LiuiHii.,  i,  IS.)  D'autres  fois,  la  bouctu;  du 
Seij^iieur  s'entend  pour  sa  parole  ou  ses  conunande- 
meiils  ;  c'est  de  cette   pande  (pie   le  niènu!  propliète 


hias  de  Dieu  ,  parce  quo  c'est  dans  lui  que  se  trou- 
vent eniltrassées  toutes  les  crAalures  élues,  i.e  Fils 
unique  est  appelé  encore  la  droite  du  Péru,  c'est  lui 
tpii  parle  par  la  houclie,  ilu  Psalmiste,  là  où  il  s'écrie  : 
«  La  droite  du  Sid^neur  a  fait  éclater  sa  puissance, 
c'est  1,1  droite  du  Si-i^rneur  qui  m'a  élevé.  »  (Ps. 
<:\vii,    Ki.)  On   |)reiid  encore  ces  mots  la  droite  du 


parlait  quand   il   dit  :  a  La  liouclit!  *lu   Seigneur  a      Seigneur,  pour  la  gloire  du  Père,  c'est  à-dire  pour 


parlé,  »  [Im.,  i.\im,  i  i)  c'est-à-dire  le  Veibe  de 
Dieu,  le  Fils  du  Père,  par  qui  tout  a  été  fait.  C'est 
de  lui  qu'il  est  dit  dans  un  psaume  :  «  C'est  par  h; 
Verbe  du  Seigneur  que  les  cieux  ont  été  établis  soli- 
denieiil,  »  (P*.  xx\n,  (i)  et  ailleurs  :  «  Il  a  envoyé 
sou  \eibe  et  les  a  guéris,  »  (Ps.  cvi,  20)  puis,  dans 
l'Evangile  :  «  Dans  le  commencement  était  le  Verbe, 
et  le    Verbe  était  en  Dieu  et  le  Verbe  était  Dieu.  » 


l'éternelle  béatitude;  c'est  en  ce  sens  que  le  Père 
dit  à  son  Fils  dans  le  psaume  :  «  Asseyez-vous  à  ma 
«'droite.  {P.i.  cix,  1.)  On  appelle  encore  droite  du 
Seigneur  toute  créature  élue  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre,  de  même  que,  par  la  gauche,  on  entend  toute 
créature  réprouvée.  Je  veux  dire  les  démons  et  tous 
les  impies  qui  placés  à  gauche,  doivent  souffrir  des 
supplices  éternels.  La  main  de  Dieu  le  Père  s'entend 


{Jeun,  I,  1.)  Le  sens  mystique  de  la  langue  de  Dieu  aussi  du  Fils  de  Dieu ,  par  la  raison  que  tout  a  été 

est  l'Esprit  saint  par  (jui  Dieu  manifeste  ses  secrets  fait  par  lui  selon  ce  mot  du  j)rophète  Isaie  :  «  C'est 

aux    bommes  ;    c'est    ainsi   qu'il    est    dit   dans    un  ma  main  qui  a  fait  toutes  ces  choses,  »  [Isa.,  lxvi,  2) 

psaume  :  «  Ma  langue  est  la  plume  d'un  écrivain  et  tout  a  été  fait.  Dans  un  autre  sens ,  la  main  de 

qui  écrit  vite.  »  {P6.  xliv,  2.)  Les  lèvzes  du  Seigneur  Dieu  signilie  sa  puissance,  c'est  de  cette  puissance 

sont  la  concordance  des  deux  Testaments  ;  c'est  de  qu'il  est  dit  dans  le  prophète  Jérémie  :  «  De  même 

ces  deux  Testaments  qu'il  est  dit  dans  les  Proverbes  :  que  l'argile  est  dans  la  main  du  potier,  ainsi  ètes- 

«  Les  lèvres  du  roi  sont  comme  un  oracle,  sa  bouche  vous  dans  la  mienne  ,  ô  maison  d'Israël.  »  (Jcrém., 

ne  se  trompera  point  dans  le  jugement.  »  [Prov.,  xviii,  6.)  On  entend  encore  par  ce  mot,  la  main  du 

XVI,  10.)  Les  bras  de  Dieu  le  Père  s'entendent  de  son  Seigneur  un    fléau,  et  c'est  en  parlant  des   coups 

Fils  et  de  son  Esprit  saint,  selon  ce  mot  du  prophète  qu'elle  nous  porte  que  le  prophète  Sophonie  a  écrit  : 

Isaie  :  «  Et  mes  bras  jugeront  les  peuples.  »  [ha.,  «  J'étendrai  ma  main  sur  Juda  et  sur  les  habitants 

u,  5.)  Son  bras,  au  singulier,  c'est  son  Fils;  c'est  de  de  Jérusalem,  et  je   dissiperai  loin  de  ce  lieu   les 

lui  que  le  prophète  Jérémie  parle  quand  il  dit  en  restes  de  Baal ,  etc.;  »  [Soph.,  i,  4)  c'est  en  parlant 

s'adressant  au  Seigneur  :  «.  Et  maintenant  Seigneur  des  coups  ainsi  portés  par  le  Seigneur  que  Job  dit 

Dieu,  qui  avez  tiré  votre  peuple  de  la  terre  d'Egypte  en  parlant  de  sa  propre  personne  :  «  La  main  du 

par  votre  forte  main  et  par   votre  bras  étendu.  »  Seigneur  m'a  touché.  »  [Job,  xix,  21.)  Le  doigt  de 

[Jérém.,  xxxii,  21.)  Le  Fils   de  Dieu  est  appelé  le  Dieu,  au  singulier,  se  prend  pour  le  Saint-Esprit, 


meam  videre  non  poteris.  Os  Dei,  Filius  Del  Palris,  id 
est,  Chrisius  Douiiniis  :  de  quo  Isaias  propheta  ex  per- 
soua  Judaeorum  effalus  ait  :  «  Quia  os  ejus  ad  iracuodiam 
provocaviiiius.  »  {Thren.,  i,  18.)  Aliter  vero  os  Doiuiui, 
sermo  ejus  sive  jussio  accipitur  :  de  quo  sermone  Do- 
mini  pra-diclus  propheta  ait  :  «  Os  Domini  locutuin  est,» 
[Isa.,  LViii,  14)  hoc  est,  Verbum  Dei,  Patris  tilius,  per 
quod  oiuiiia  facta  suât  :  de  quu  in  Psalmo  :  «  Verbo 
Dumini  cœii  Uruiati  sunt.  »  [Psal.  xxxn,  6.)  Et  alibi  : 
«  ftlioit  verbum  suuui,  et  saoavit  eos.  »  {Psul.  cvi,  21.) 
Et  in  Evanselio  :  «  lu  priucipio  erat  Verbum,  et  Verbum 
erat  apud  Deuiii,  et  Deus  erat  Verbum.  »  [Joun.,  i,  1.) 
Lmgua  Dei  mystice  siguificat  Spirituiu  sauclum,  per 
quem  Ueus  Paier  secrelum  suum  hominibus  inanifesla- 
vil  :  uudein  Psalmo  :  «  Lingua  mea  calainus  scribae  vc- 
lociter  scribGDtis.  »  [Psal.  XLiv,  2.)  Labia  Domini,  utrius- 
que  Te.-iauieuli  cousoriaulia  iutelligunlur  :  de  quibus 
duobus  Teslauieutis  in  Proverbiis  scripluui  est  :  «  Divi- 
naliû  lu  labiis  ejus,  in  judicio  non  eiravit  os  ejus.  » 
{Prov.,  XVI,  10.)  Bruc.bia  Dei  Palris,  Filius  ejus  et  Spiri- 
tus  sauelus  iiilelligunlur  :  sicut  est  lilud  m  Isaia  propheta  : 
«  El  bracliia  mea  populos  judicabuut.  »  [Isa.,  Li,  5.) 
Brachium  Dei  Pains  singulariler,  Filius  ejus  accipitur  : 
de  quo  Jeremias  propbela  ad  ipsum  ail  :  «  El  nunc  Do- 
mine Deus,  qui  eduxisli  populum  luum  de  terra  A^gypti 
in  manu  forli  et  bracbio  exlenlo.   »  [Jerem.,  xxxii,  21.) 


Idcirco  autem  Filius  Dei  Patris,  brachium  ejus  diritur, 
quia  omnis  creatura  elecla  ab  ipso  conlinetur.  Dexlera 
Dei  Palris,  idem,  unigenitus  Filius  accipitur  :  de  quo  in 
Psalmo  ex  persoua  hominis  assumpli  :  «  Dexlera,  inquit, 
Domini  fecit  virluleui,  dexlera  Domini  exallavit  me.  » 
[Psal.  cxvii,  16.)  Aliter  autem  dexlera  Domini  gloriam 
Palris  significal,  id  est,  aelernam  bealiludinem  :  de  qua 
in  Psalmo  ex  persona  Palris  ad  Filium  ;  «  Sede  a  dexlris 
meis.  »  [Psal.  cix,  1.)  Dicilur  autem  et  dexlera  Dei  omnis 
electa  creatura  in  cœlo  et  in  terra,  sicut  et  per  sinistram 
ejus  inlelligilur  reproba  creatura,  id  est,  da-mones  et  om- 
nes  impii  qui  ad  laevam  posili  œterna  supplicia  sustine- 
bunl.  Manus  Dei  Patris,  Filius  Dei  accipitur,  pro  eo  quod 
per  ipsum  omnia  facta  sunt  :  sicut  est  illud  in  Isaia  pro- 
pheta :  «  Omnia  haec  manus  mea  fecit,  »  [Isa.,  lxvi,  2) 
et  fada  sunt  omnia.  Aliter  vero  manus  Dei  poleslas  ejus 
inlelligilur:  de  qua  poteslate  in  libro  Jeremiae  scriplum 
est  :  «  Sicut  lulum  in  manu  tiguli,  ila  vos  in  manu  mea, 
domus  Israël.  »  [Jerem.,  xviii,  6.)  Item  manus  Dei  fla- 
gellum  accipitur:  de  cujus  percussione  in  Sophonia  pro- 
pheta scriplum  est  :  «  Exlendam  manum  nieam  super 
Judam  et  super  habitantes  Jérusalem,  et  disperdaui  de 
loco  hoc  reliijuias  Baal,  »  [Soph.,  i,  4)  etc.  Pro  qua  Do- 
mini percussione  bealus  Job  de  semetipso  ait  :  «  Manus 
Domini  telegit  me.  »  [Job,  xix,  21.)  Digilus  Dei  siugu- 
lariter,  Spiritus  sanctus  accipitur,  a  quo   Spiritu  saaclo 
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par  qui,  selon  l'Ecritnro,  fut  gravée  la  loi,  sui*  deux 
tablfs ,  au  mont  Siiiaï.  C'est,  eu  olFet ,  celui  qui  a 
dicté  ce  qu'il  fallait  écrire,  qui  l'a  écrit,  c'est-à-dire, 
c'est  le  Saiut-Esprit  dont  le  Seigneur  a  dit  dans 
l'Evangile  :  «  Si  moi-même  je  chasse  les  démons 
par  la  vertu  du  doigt  de  Dieu.  »  [Luc,  xi,  20.)  Un 
autre  évangéliste  a  été  plus  explicite  quand  il  a  dit  : 
«  Si  c'est  par  le  Saint-Esprit  que  je  chasse  les  dé- 
mons. »  [Matth.,  xn,  28.)  Mais  de  même  que  le  doigt 
avec  la  main  ou  avec  le  bras,  la  main  elle-même 
et  le  bras  avec  le  corps  ne  font  qu'un  seul  être  dans 
la  nature ,  ainsi  le  Fère ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
tout  en  faisant  trois  personnes,  ne  font  ([u'une  seule 
substance  divine.  Au  pluriel,  les  doigts  de  Dieu 
s'entendent  des  prophètes  par  qui  le  Saint-Esprit  a 
écrit  les  livres  de  la  Loi  et  les  prophéties  qu'il  leur 
inspirait.  C'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  «  Je  verrai  vos 
cieux  qui  sont  l'œuvre  de  vos  doigts,  »  [Ps.  vin,  4) 
car  ces  mots,  vos  cieux,  signiiient  dans  un  sens 
mj'stique  les  prophètes.  L'image  de  Dieu  le  Père 
invisible,  c'est  son  Fils  unique  dont  l'Apôtre  a  dit  : 
«  Il  est  l'image  du  Dieu  invisible.  »  [Col.,  i,  15.) 
Dans  un  autre  sens,  on  entend  par  ces  mots  l'image 
de  Dieu  le  Père  ,  son  Fils  qu'il  a  engendré ,  non 
d'ailleurs,  mais  de  lui-même,  c'est-à-dire  de  sa 
propi'e  substance,  semblable  et  égal  à  lui  en  toutes 
choses.  Dans  une  autre  acception,  ces  mots  s'enten- 
dent encore  de  l'âme  de  l'homme  que  Dieu  n'a  point 
engendrée  de  lui-même  ,  de  sa  substance,  comme  le 
prétendent  certains  hérétiques,  mais  qu'il  a  créée  de 
rien.  De  même  que  autre  est  l'image  d'un  roi  dans 
son  tils  qu'il  a  engendré  semblable  à  lui  de  sa 
propre  substance,  c'est-à-dire  qu'il  a  fait  homme 
comme  lui,  autre  celle  qui  se  trouve  empreinte  dans 
son  anneau  ou  imprimée  sur  la  cire ,  laquelle  n'est 


point  de  la  même  nature  que  lui ,  comme  le  fils  est 
naturellement  l'image  du  père,  et  ce  qu'est  le  père. 
Le  cœur  de  Dieu  s'entend,  dans  un  sens  mystique, 
pour  le  fond  de  sa  sagesse  d'où  il  engendre  sans 
commencement  et  d'une  manière  impassible,  son 
Verbe,  c'est-à-dire  son  Fils,  comme  il  le  dit  lui- 
même  par  la  bouche  de  son  prophète ,  quand  il 
s'écrie  :  «  Mon  cœur  a  exhalé  une  excellente  parole.  » 
{Ps.  XLiv,  2.)  Il  est  dit  que  Dieu  a  des  ailes,  par  la 
raison  que  ,  à  la  façon  des  oiseaux ,  il  réunit  et 
abrite  sous  lui  ses  élus,  comme  la  poule  ses  pous- 
sins, et  les  protège  contre  les  pièges  du  diable  et  des 
hommes  méchants.  C'est  de  cette  protection  que  le 
Prophète  dit  dans  un  psaume ,  en  s'adressant  à 
Dieu  :  «  Protégez  moi  à  l'ombre  de  vos  ailes,  w  [Ps. 
XVI,  8.)  On  dit  aussi  que  Dieu  a  des  épaules,  parce 
qu'il  porte  avec  patience,  comme  sur  ses  épaules,  les 
membres  intirmes  de  l'Eglise,  et  les  protège  en  les 
portant  ainsi.  C'est  en  ce  sens  que  le  Pro[)hète  parle 
du  Seigneur  à  l'homme  juste  quand  il  lui  dit  :  «  Il 
vous  mettra  comme  à  l'ombre  sous  ses  épaules  ,  et 
vous  espérerez ,  étant  à  couvert  sous  ses  ailes.  » 
(P.y.  xc,  4.)  Par  le  ventre  du  Père,  on  entend  la  se- 
crète origine  de  sa  substance,  origine  dont  il  a  en- 
gendré d'une  manière  ineffable  son  Fils  avant  toute 
créature  ,  suivant  le  témoignage  qu'il  lui  rend  lui- 
même  en  ces  termes  par  la  bouche  du  Prophète  : 
«  Je  vous  ai  engendré  avant  Lucifer.  »  [Ps.  cix,  3.) 
Dans  un  autre  sens,  le  sein  de  Dieu  s'entend  de  ses 
jugements  secrets  et  incompréhensibles  qu'on  ne 
peut  pénétrer  ;  c'est  en  ce  sens  mystique  qu'il  est 
parlé  de  ses  jugements  secrets  dans  le  livre  de  Job 
où  il  est  dit  :  «  De  quel  lieu  est  sortie  la  glace  ,  et 
qui  a  engendré  la  gelée  du  haut  du  ciel  ?  »  {Job, 
xxxvui,  29.)  Le  derrière  du  Fils  de  Dieu  s'entend  de 


lex  in  duabus  tabulis  lapideis  in  monte  Sina  scripta  nar- 
ralur.  Ipse  euiin  scripsit  qui  scribenda  dielavit,  id  est, 
SpiriUis  sanctus,  de  que  Spiritu  sanclo  Dominus  in 
Evangelio  :  «  Si  ergo,  inquit,  in  dij^ilo  Dei  ejicio  daemo- 
nia.  »  [Luc,  xi,  20.)  Qaod  alias  Evangelista  aparté  de- 
clarans  ait  :  «  Si  ego  in  Spiritu  Dei  ejicio  dœmooia.  » 
(Mutth.,  xii,  28.)  Sicul  enim  digitus  cum  niauu  velbra- 
cbio,  uiauus  vero  vel  bracliium  cum  corpore  unum  sunt 
in  natura,  ila  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  très 
quiilem  sunt  persoua;,  una  aulein  subslanlia  divinitalis. 
Digili  Dei  pluraliter  saiicti  inlelliguulur  Propbetae,  per 
quos  Spiritus  sanclus  libres  Legis  ac  Frophelaium  sua 
inspiralione  desciipsit  :  de  quibus  in  Psaimo  scripluui 
est  :  «  Videbo  cœlos  lues,  opéra  digitorum  tuorum.  » 
{Psal.  viii,  4.)  Per  cœlos  eniin,  libros  Legis  et  Prophe- 
tarum;  per  digitos  vero,  saucios,  ut  diclum  est,  Proplie- 
tas  mystice  insinuavil.  Imago  Uei  Patris  invisibilis,  uui- 
genilus  est  Filius  ejus,  de  quo  Apostolus  ait  :  «  Qui  est 
imago  Dei  invisibilis.  »  {Coloss.,  i,  13.)  Aliter  namque 
est  iiDago  Uei  Palris  iu  Filio  suo,  quem  non  aliuude,  sed 
de  semelipso,  hoc  est,  de  substanlia  sua  per  ouiuia  sibi 
similem  genuil  et  a-qualem  :  aliter  vero  iu  anima  bomi- 
nis,  quam  non  ex  se,  id  est,  de  substantia  sua,  sicut  ple- 
rique  haeretici  opinali  sunt,  geuuit,  sed  ex  nibilo  creavit. 
Sicut  aliter  est  imago  cujusbbet  régis  in  lilio  ejus  quem 


ex  semetipso  sibi  similem  genuit,  id  est,  homo  hominem; 
aliter  vero  in  annule  ejus,  sive  iu  cera  imago  illius  im- 
pressa, quae  non  est  hoc  quod  ipse,  sicut  lilius  qui  natu- 
raliter,  hoc  est  quud  et  paLer.  Cor  Dei  Patris,  arcauum 
sapientia;  ejus  mystice  inuuit,  ex  quo  Verbum,  id  est, 
Filiuuisaum  impassibililer  sine  iuitio  genuit,  ipso  dicente 
per  Prophetam  :  «  Kruciavit  cor  meiim  verbum  hoiium.  » 
{Psal.  xuv,  2.)  Alas  habere  legilur  Deus,  pro  eo  quod 
more  avis  electos  suos  tanquam  puUos  sub  se  coliigit, 
fovet,  etab  insidiis  diaboh  et  uialorum  liominum  prote- 
git  :  de  cujus  protectione  Propliela  iu  Psalmo  ad  ipsum 
ait  :  «  Sub  umbra  alarum  tiiarum  protège  me.  »  {Psal. 
XVI,  8.)  Seapulas  liabere  dicitur  Lieus,  quia  inlirma  mem- 
bra  Ecclesiae  patienter  quasi  in  scapuiis  portât,  et  por- 
tando  prolegit  :  de  quo  ia  Psalmo  viro  jusio  dicitur  : 
«  Soapulis  suis  obumijrabit  tibi,  et  sub  pennis  ejus  spe- 
rabis.  »  {Psal.  xc,  4.)  Venter  Uei  Palris,  sécréta  origo 
substauliiB  ejus  accipitur,  ex  qua  origiue  iueffabiliter  ante 
omneui  creaturam  Filium  suum  geuuit  :  ipso  lestimonium 
perliibeale  per  Prophetam  ac  dicente,  id  est,  pâtre  ad 
filium  :  «  Ex  utero  ante  luciferum  genui  te.  »  {Psal. 
cix,  3.)  Aliter  utérus  Dei  incomprehensibilia  et  occulta 
judicia  ejus,  quae  rimari  ueiiueunl.  mystice  insinuât:  de 
quibus  occultis  judiciis  ejus  in  Job  scriptum  est  :  «  De 
cujus  utero  egressa  est  glacies,  et  gelu  de  cœlo  qui  ge- 
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son  iiicani.it ion  qui  s'est  fuito  i'i  lu  lin  d»;»  temps 
puiir  lu  roileiupliuii  du  genre  liuiuuin  ;  c'est  dans  ce 
sens  que  le  Fils  de  Dieu  parlant  à  Mulse  suc  le  uiunt 
Sinai ,  lui  dit  par  la  bouciie  d'un  ange  :  «  Vous  Jie 
venez  que  mon  dernére,  mais  vous  ne  pounvz  voir 
ma  l'ace,  »  [EjcuU.,  wxiii,  2Jj  comme  s'il  lui  avait  dit: 
Vous  verrez  mon  incarnation,  mais  vous  ne  pourrez 
voir  ma  divinité.  Les  puds  de  l)i»!U  sout  la  ierme 
assiette  de  sa  vertu  et  de  sa  puissance,  eu  ce  sens 
qu'il  est  présent  partout,  que  tout  lui  est  soumis, 
selon  ce  mot  du  jiiopliéle  Isaie  parlant  en  son  nom  : 
a  Le  ciel  est  mon  Irùne,  et  la  terre  est  l'escabeau  de 
mes  pieds.  »  (Isa.,  lxvi,  1.)  Dans  un  autre  sens,  les 
pieds  du  Fils  de  Dieu  se  prennent  pour  son  incarna- 
tion, laquelle  est  soimiise  à  la  divinité ,  comme  les 
pieds  sont  soumis  à  la  tète ,  ou  eu  ce  sens  que  ce 
n'est  que  vers  la  lin  du  monde  que  cette  même  in- 
carnation a  eu  lieu.  Car  de  même  que  par  la  tète, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  on  entend  sa  divinité, 
ainsi  par  les  pieds  ou  entend  iigurativement  sou  hu- 
manité dont  il  est  écrit  au  livre  de  l'Exode  :  «  Les 
enfants  d'Israël,  »  c'est-à-dire  Moïse,  Aaron,  Nadab, 
Abiud  et  les  soixante-dix  vieillards  choisis  dans  le 
peuple,  «  virent  Dieu,  »  {Exod.,  xxiv,  10)  et  sous 
ses  pieds  se  trouvaient  comme  un  «  travail  en  saphir 
et  quelque  chose  de  semblable  au  ciel  quand  il  est 
pur.  »  Or,  de  même  que  le  saphir  représente  les 
cx'éatures  célestes,  c'est-à-dire  les  anges,  ainsi  le  ciel 
pur  est  une  ligure  de  la  sainte  Eglise  des  élus  tirée 
du  milieu  des  hommes  ;  or,  c'est  sur  ces  deux  créa- 
tures que  l'houmie  emprunté  par  le  Fils  de  Dieu 
règne  à  jamais ,  c'est  de  lui  qu'il  est  dit  dans  un 
psaume  :  «  Tout  est  sous  vos  pieds.  »  [Ps.  vui,  8.) 
Dans  un  autre  sens ,  les  pieds  du  Seigneur,  c'est-à- 


dire  de  Jésus-Christ ,  signilienl  les  saints  iirédica- 
tfurs  dont  il  est  dit  dans  le  Deuléronome  :  a  Ceux 
qui  s'approchent  de  ses  pieds,  recevront  de  sa  doc- 
trine. »  (JJfttt.,  xxxm,  .'!.)  yuelipiel'ois  le  vêlement 
du  l'ils  de  Dii-u,  dans  lt;s  livres  saints  ,  est  la  ligure 
de  la  chair  ipi'il  a  unie  à  sa  divinité ,  c'est  du  vête- 
ment de  la  chair  que  le  prophète  Isaie  dit  :  a  Qui 
est  celui  (jui  vient  ainsi  de  Uusra,  du  pays  d'Edom,  les 
vêtements  teints?  »  (Ina.,  i,xni,  1.)  On  entend  encore 
par  les  vêtements  du  Seigneur,  la  sainte  Eglise  qui 
lui  est  unie  par  la  loi  et  la  charité.  C'est  d'elle  qu'il 
est  dit  dans  un  psaume  :  «  Le  Seigneur  a  régné ,  il 
s'est  vêtu  d'un  vêtement  de  gloire,  »  (Ps.  xcii,  1) 
et  dans  un  autre,  où  le  l'rophête  s'adresse  au  même 
Seigneur  :  «  Vous  vous  êtes  revêtu  de  majesté  et  de 
gloire,  et  couvert  de  la  lumière  comme  d'un  vête- 
ment. »  (Ps.  cm,  2.)  Le  manteau  du  Christ  donne  à 
entendre  son  Eglise  dont  il  a  déjà  été  parlé,  et  dont 
il  est  écrit  dans  le  livre  de  la  Genèse  :  «  Il  lavera 
son  manteau  dans  le  vin,  »  (Gen.,  xlix,  11)  c'est-à- 
dire  sa  chair  dans  le  sang  de  sa  Passion,  «  et  son 
manteau,  »  c'est-à-dire  son  Eglise ,  a  dans  le  sang 
du  raisin.  »  Les  souliers  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  sont ,  dans  un  sens  mystique ,  son  incar- 
nation qu'il  a  daigné  emprunter  à  la  mortalité 
du  genre  humain,  et  dont  il  parle  lui-même  par 
la  bouche  du  Psalmiste ,  quand  il  dit  :  «  J'éten- 
drai ma  chaussure  du  côté  de  l'idumée,  »  (Ps. 
Lix,  10)  c'est-à-dire,  je  manifesterai  mon  incar- 
nation au  peuple  des  Gentils.  Les  pas  de  Dieu  ce 
sont  l'avènement  du  Fils  de  Dieu  dans  le  monde 
et  son  retour  vers  son  Père;  c'est  de  ces  pas  que 
parle  le  Psalmiste ,  dans  ses  chants ,  quand  il  dit  : 
«  On  a  vu,  ô  mon  Dieu,  vos  pas  et  l'entrée  de  mon 


nuit?  »  (Job,  xxxvni,  29.)  Posteriora  Filii  Dei,  incarnatio 
ejus  accipilur,  qute  exlremo  teiupore  ad  redemptionem 
humaui  geueris  fada  est  :  de  qua  posteriori  parte  Filius 
Dei  in  monle  Smai  ad  Moysen  per  angelum  loqueus  ait  : 
«  Posteriora  mea  videbis,  faciem  auiem  meaui  videre 
non  poteris  :  »  [Exod.,  xxxni,  23)  Ac  si  ei  diceret  :  incar- 
natiouem  uieain  videbis,  deilaleai  meam  videre  non  po- 
teris. Pedes  Uei,  stabiliiueuluui  virtutis  ac  potentice  ejus 
sunt,  eo  quod  ubique  pra:seus  sit,  et  universa  illi  siut 
subjecla,  ipso  diceule  per  Isaiam  Prophelam  :  «  Cœluin 
miln  sedes  est:  terra  auleuj  scabelluiu  pedum  meoruiu.  » 
(Isa.,  Lxvi,  l.|  Ailler  vero  pedes  Filii  Dei,  incaraatio  ejus 
iutellij^ilui-,  quœ  divinitati  subjecla  est,  tanquam  capiti 
pedes,  sive  pro  eo  quud  circa  tiuem  ujundi  ip^a  iucar- 
natio  facta  est.  Sicut  euiiii  per  caput,  ut  dictum  est,  divi- 
nitas;  ila  per  pedes  figuraliter  huuianilas  ejus  exprimi- 
lur  :  de  qua  huuiaQitate  iu  Exodo  scriplum  est  :  «  Vide- 
ruût  Deuui  Israël,  »  lioc  esl,  Moyses  et  Aaron  et  Nadab 
et  Abiu  et  septuagiuta  de  seiiioribus  populi  :  «  et  sub 
pedibus  ejus  quasi  opus  lapidis  sapphirioi,  et  quasi  coeluui 
cuuj  sereuuui  est.  »  (Exod.,  xxiv,  10.)  Sicut  autein  per 
lapidem  sappbirmuui  cœlesles  crealuras,  id  est,  saactos 
Angeles;  ita  per  cœlum  sereaum  sanctam  electorum 
Ecclesiam  ex  homiuibus  assumptam  figuraliter  demons- 
Irare  voluit.  Super  quas  duas  creaturas  honio  assum[)(us 
a  Filio   Dei  iu   perpetuum  régnât.  De   quo  iu  Psaiuio  : 


«  Omnia,  inquit,  sub  pedibus  ejus.  »  (Psal.  vin,  8.)  Aliter 
per  pedes  t)omini,  id'esl,  Jesu  Clirisli,  siguiBcati  sunt 
sancliprœdicalores,  de  quibus  in  Deuteronomio  scriptum 
est:  «  Qui  appropinquaut  pedibus  ejus,  accipienl  de  doc- 
triua  ejus.  »  (Deut.,  xxxui,  3.)  Vestimeutum  Filii  Dei 
aliquando  caro  ejus,  quœ  a  divinitale  assumpta  est,  in 
divinis  bbris  flguraiiter  accipilur  :  de  quo  iudumeuto 
carnis  ejus  Isaias  propheta  valiciuaus  ail  :  «  Quis  est  iste 
qui  veuit  de  Edoiti,  tinclis  vestibus  de  Bosra?  »  (Isa., 
LXiii,  1.)  Rursuiu  veslimenta  ejusdein  Domini,  sancta 
accipilur  Ecclesia,  quae  per  tidem  et  dilectionem  ei  coa- 
'uncta  esl.  Dt;  qua  in  Psalmo  scriptum  est  :  «  Domiuus 
regnavit,  decoreiu  iudutus  est.  »  (Psal.  xcii,  1.)  Et  in 
alio  Psalmo  ad  ipsum  Dominum  :  «  Confessiouem  et  de- 
coreiu iuduisti,  amictus  lumlue  sicut  veslimeuto.  »  {Psal. 
cm,  2.)  Pallium  Chrisli,  jam  dicla  ejus  Ecclesia  recte  in- 
lelligitur,  de  qua  in  libro  Genesis  scriptum  esl  :  «  Lava- 
bit  in  vino  slolam  suam,  »  (Gen.,  XLix,  11)  hoc  est,  in 
sanguine  passiouis  carneui  suam  :  «  et  in  sanguine  uvae 
pallium  suum,  »  id  e.-t  Ecclesiam  suam.  Calceamenta 
Domini  noslri  Jesu  Cbrisli  mystice  significant  incarnatio- 
nem  ejus,  i[uam  ex  morlalitale  geueris  liumani  assumere 
dignalus  est  :  de  qua  incarnatione  sua  ipse  per  Prophe- 
tam  in  Psalmo  ait  :  «  In  Idumaeam  extendam  calciamen- 
tum  meura  :  »  (Psal.  ux,  10.)  id  est,  plebi  Gentibum 
manilestabo  incaruatiouem  meam.  Gressus  Dei,  adveutus 
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Roi,  et  mon  Dion  qni  réside  dans  son  sanctuaire.  » 
(Pi.  Lxvii,  25.)  En  elTt'l,  il  est  venu  du  ciel  dans  le 
sein  de  la  Vierge ,  et  du  sein  de  la  Vierge ,  à  sa 
naissance,  il  a  été  déposé  dans  une  crèche;  puis 
après  avoir  accompli  tout  ce  pour  quoi  il  était  venu, 
envoyé  jiar  son  Père ,  il  fut  suspendu  au  bois  de  la 
croix  ;  descendu  de  la  croix ,  il  fut,  quant  à  sa  chair, 
mis  au  sépulcre ,  mais  quant  à  son  âme  il  est  des- 
cendu aux  enfers.  Le  troisième  jour,  il  a  ressuscité 
sa  chair  du  sépulcre  par  la  puissance  de  sa  divinité, 
et  après  les  jours  de  sa  résurrection  ,  c'est-à-dire , 
quarante  jours  plus  tard,  il  est  monté  aux  cieux,  en 
présence  de  ses  disciples  [Act.,  i,  9),  et  est  allé  s'as- 
seoir à  la  droite  de  son  Père ,  c'est-à-dire ,  dans  sa 
gloire.  Tels  sont  les  pas  du  Fils  de  Dieu ,  ce  sont  sa 
descente  et  son  ascension,  dont  il  est  fréquemment 
parlé  dans  les  saintes  Ecritures.  On  dit  que  Dieu  est 
monté,  quand  il  a  conduit  au  ciel  comme  une  captive 
la  chair  qu'il  avait  empruntée  de  nous,  comme  il  est 
dit  dans  ce  passage  du  psaume  :  «  Il  est  monté  en 
haut,  il  a  emmené  la  captivité  captive,  »  {P$.  lxvh, 
19)  parce  que  en  prenant  la  nature  du  genre  humain 
qui  était  retenue  prisonnière  en  ce  monde  par  le 
diable ,  il  l'a  emmenée  lui-même  avec  lui ,  comme 
captive,  au  ciel  où  elle  n'avait  jamais  été  aupara- 
vant. On  lit  que  Dieu  cache  sa  figure  quand  il  cache 
la  connaissance  de  lui-même  à  certains  réprouvés  à 
cause  de  leurs  fautes  qui  demandent  cette  punition, 
comme  nous  le  voyons  accompli  maintenant  au  sein 
du  peuple  juif  qui,  pour  avoir  renié  le  Fils  de  Dieu, 
a  perdu  la  connaissance  du  vrai  Dieu  pour  devenir 
semblable  aux  nations  qui  n'ont  point  de  Dieu.  On 
dit  que  Dieu  montre  sa  face  quand  il  s'insinue,  par 


une  secrète  inspiration ,  dans  le  cœur  de  ses  élus , 
c'est-à-dire,  de  ceux  chez  qui  il  veut  s'insinuer,  par 
un  effet  de  sa  grâce,  et  dépose  dans  leur  âme  son 
amour,  pour  l'aimer.  On  dit  que  Dieu  est  assis,  non 
point  d'une  manière  corporelle,  comme  l'homme, 
mais  d'une  manière  potentielle,  en  étant  placé  au- 
dessus  de  toute  créature  raisonnable.  C'est  en  ce 
sens  que  le  Psalmiste  a  dit  :  «  Le  Seigneur  a  régné 
sur  les  nations.  Dieu  est  assis  sur  son  saint  trône.  » 
{Ps.  XLVi,  9.)  On  dit  aussi  que  Dieu  est  assis  sur  les 
chérubins,  nom  qui  signifie  plénitude  ou  multitude 
de  science ,  en  ce  sens  que  Dieu  règne  et  est  placé 
invisiblement  au-dessus  des  saints  anges  ou  des  âmes 
des  hommes  spirituels.  Il  est,  en  effet,  assis  sur  ceux 
qui  sont  pleins  de  la  science  et  de  l'amour  de  lui.  Il 
est  écrit  dans  les  proverbes  de  Salomon  :  «  L'âme 
du  juste  est  le  siège  de  la  sagesse.  »  Or,  la  sagesse 
de  Dieu  le  Père  c'est  le  Christ ,  dont  on  dit  qu'il  est 
assis  dans  les  âmes  des  justes.  Dieu,  dit-on,  descend 
dans  le  monde  quand  il  opère  dans  la  créature 
humaine  quelque  chose  de  nouveau,  qui  ne  s'y 
trouvait  point  auparavant.  C'est  ainsi  que  le  Fils  de 
Dieu  le  Père  est  descendu,  comme  on  le  raconte, 
quand  il  prit,  pour  notre  rédemption,  une  vraie 
chair-  dans  la  vierge  Marie ,  et  daigna  devenir  vrai- 
ment homme,  non  point  en  perdant  ce  qu'il  était, 
mais  en  prenant  ce  qu'il  n'était  point  ;  c'est  de  sa 
descente  ,  c'est-à-dire ,  de  son  incarnation  ,  qu'il  est 
écrit  dans  ce  psaume  :  «  Il  a  abaissé  les  cieux  et  il 
est  descendu;  il  y  avait  un  nuage  sombre  sous  ses 
pieds.  »  {Ps.  xvn,  10.)  Il  a  abaissé  les  cieux,  parce 
que,  avant  son  avènement,  il  a  envoyé  ses  anges  ou 
ses  prophètes  pour  l'annoncer  d'avance  aux  hommes. 


Filii  Dei  in  mundum,  et  regressio  ejus  ad  Patrem  :  de 
quibus  gressibus  Psalmista  canit  :  «  Vivi  sunt  gressus 
tui  Deus,  ingressus  Dei  mei  régis  qui  est  in  sancto.  » 
(Psal.  Lxvii,  25.)  De  cœlo  enim  venit  in  ulerum  virgiiiis, 
de  utero  vero  nascendo,  positus  est  in  praesepio.  Post 
quam  autem  oamla  implevit,  pro  quibus  a  Paire  missus 
venerat,  appensus  est  in  ligne  crucis  :  de  cruce  aulem 
depositus,  secundum  carDem  sepultus  est,  secunduna  ani- 
mam  vero  ad  inferna  descendit  :  tertia  autem  die  per 
potentiam  divinitatis  suae  carnem  suam  de  sepulcro 
suscitavit  :  et  post  dies  resurrectionis  suae  {Act.,  i,  9), 
quadragesiino  scilicet  die,  videntibus  Apostolis  ascendit 
in  cœlum,  et  sedet  ad  dexteraiu  Patris,  id  est,  in  gloria 
ejus.  Hi  sunt  enioi  gressus  Filii  Dei,  iste  descensus  et 
ascensus  ejus  qui  fréquenter  in  sacris  Scripturis  legitur. 
Ascendere  Deus  dicitur,  cuiu  Filius  Dei  carneiu  de  nobis 
assumptam  in  cœlum  velut  caplivam  duxil  :  sicut  est 
illud  in  Psalmo  :  «  Ascendit  in  altum,  captivam  duxit 
captivitalem.  »  {Psal.  Lxvii,  19.)  Quia  naturam  humani 
generis,  quœ  a  diabolo  captiva  in  mundo  relinebatur, 
assumens,  secum  in  cœlum  ubi  nunquam  autea  fuerat, 
tauquam  captivam  deportavit.  Abscoudere  faciem  suam 
Deus  legitur,  cum  quibusdam  reprobis  eoruiu  exigentil)us 
culpis  cugnitioiiem  suam  abscoudit  :  sicut  in  populo  Ju- 
deeorum  nuuc  implelum  videmus,  qui  negautes  Filium 
Dei   scientiam  veri   Dei   perdideruat,  ut  similes  fièrent 

'a)  Apud  Hieron.  recjnando  preesidere. 


gentibus  quae  Deum  non  noverunt.  Ostendere  faciem 
suam  dicitur  Deus,  cum  respectu  gratiae  suae  quibus  vult, 
electis  scilicet  suis,  se  ipsum  in  corda  eorum  occulta  in- 
spiratione  insinuât,  et  ad  diligendum  se  araorem  suum 
infundit.  Sedere  dicitur  Deus,  non  corporaliter  humano 
more,  sed  potentialiter  super  omnem  creaturam  («)  ra- 
tionalem  praesidere,  ut  est  illud  in  Psalmo  :  «  Reguavit 
Dominus  super  gentes,  Deus  sedet  super  sedem  sanctam 
suam.  »  {Psal.  XLVi,  9.)  Sedere  etiam  dicitur  Deus  super 
Cherubim,  quod  inlerpretatur  scientiae  plénitude,  sive 
multitude,  per  quod  significantur  sancti  Augeli,  sive 
mentes  spiritualium  virorum  in  quibus  Deus  invisibililer 
praesidet  et  régnât.  In  illis  enim  sedet,  qui  scientia  ejus 
et  dilectione  pleni  sunt.  In  proverbiis  quippe  Salomonis 
scriplum  est  :  «  Anima  justi  sedes  est  sapientiae.  »  Sa- 
pientia  vero  Dei  Patris  Christus  est,  qui  in  animas  justo- 
rum  sedere  dicitur.  Descendere  in  mundum  Deus  legitur, 
quando  aliquid  novum  quod  autea  non  fuerat  in  creatura 
hiimaua  operalur  :  sicut  Filius  Dei  Patris  descendisse 
narratur,  quando  veram  carnem  ex  Maria  virgine  pro- 
pter  redemptionem  noslram  suscepit,  et  verus  bomo  tieri 
diguatus  est,  non  amitteudo  quod  erat,  sed  assumeudo 
quod  non  erat  :  de  cujus  descensione,  hoc  est,  incarna- 
tioue  in  Psalmo  scriplum  est  :  «  lucliuavit  cœlos,  et  des- 
cendit, et  caligo  sub  pedibus  ejus.  »  {Psal.  xvii,  10.) 
Cœlos  inclinavit,  quia  ante  adveutum  suum  prsenuntios 
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Il  y  nvnit  un  iiunpp  sous  sos  pieds,  pnrce  qiiu  les 
iinjiifs  avfuglt's  par  leur  iiiiilictr  m;  |Miri'iil  et  ni! 
piuvcnl  pas  i-iirort'  ritcoiiiiailn;  suii  iiicariialion.  Oti 
dil  (pie  Dieu  se.  tieul  (lt'i)()ut,  cpiainl  il  nous  soutient 
avec  patience,  nous  ijui  sommes  i'aildes,  c'est-à-dire, 
quand  il  soutient  sa  créature  ,  pour  lamener  à  la 
pénilenre  et  à  la  conversion  ;  c'est  en  ce  si'ns  que  le 


volonté  et  une  intelligence  droite,  c'est  encore  ré- 
véler l'avenir,  comme  aux  saints  prophète»;  ce  pailcr 
(II-  Dieu,  comme,  qutdques-uns  le  veulent,  se  jirend 
en  trois  manières  dlIFérentes.  Premièrement  ,  il 
s'exerce  par  une  créature ,  comme  .'i  ré','ard  de 
Moise,  <piand  il  ap[)arul  dans  le  buisson  ardent  et 
dans  le  feu  ,  ou  comme  à  l'é^^anl  d'Abialiam  et  de 


proi)liète  ll.ibacuc  a  dil  :  «  Il  s'est  terni  debout  et  il  a  Jacob,  ou  même  encore  de  Moïse  et  de  certains  saints 

mesuré  la  terre  et  il  a  délié  les  nations,  »  (HuOuc,  à  cpii  il  voulut  et  daigna  se  montrer  sous  la  lif^ure 

III,  6)  c'est-a-dire ,  il  s'est  tenu  debout  pour  venir  à  d'an^'es.  Secondement,  en  songe,  comme  à  Jacob,  à 

leur  secours,  et  il  a  délié  ceux  qui  croient  en  lui  Zicbarii;  le  prophète,  .'i  Joseph  ré[)oux  de  Marie  et  à 

des  liens  de  leurs  péchés.  On   dit  que   Dieu  passe,  d'autres  saints,  à  qui  il  voulut  révéler  ses  secrets, 

quan.l  il  se  retire  du  cœur  de  ceux  en  qui  on  croyait  Troisièmement ,  ni    par    le   moyen    d'une    créature 

qu'il  habitait  auparavant  par  la  foi ,  et  dont  il  s'é-  visible,  ni  en  songe,  mais  seulement  en  touchant 

loigne  plus  tard,  parce  que  la  perfidie  ou  quelque  par  une  inspiration  secrète  et  invisible  le  cœur  des 

défaut  est  entrée  en  eux,  pour  passer  en  d'autres,  saints  et  en  les  faisant  parler,  comme  on  lit  dans  le 

C'est  ainsi  qu'on  dit  que  Dieu  s'est  retiré,  à  cause  de  livre  des  prophètes,  que  cela  est  arrivé,  lorsque  ces 

leurs  vices,  des  Juifs  pour  passer  aux  Gentils,  des  mêmes  prophètes  subitement  ins|)irés  par  le  souffle 

hérétiques  pour  passer  aux  catholiques,  ou  de  tous  les  de  Dieu,  s'écriaient  et  disaient  :  «  Voici  ce  que  dit  le 

hommes  irréligieux  et  nésiigents,  à  d'autres  qui  ne  Seigneur.  »   Voir,   pour  Dieu,   c'est  approuver  les 

le  sont  point;  ce  qu'il  ne  fait  point  en  passant  visi-  bonnes  actions,  comme  dans  ce  passage  de  la  Genèse  : 

blement  d'un  lieu  dans  un  autre,  mais  comme  c'est  «  Di<m  vit  toutes  les  choses  qu'il  avait  faites  et  les 

son  habitude,  d'une  manière  invisible,  par  un  juge-  trouva  très-bonnes,  »  c'est-à-dire,  montra  qu'elles 

ment  juste  et  secret.  On  dit  que  Dieu  marche,  non  étaient  bonnes  à  ceux  qui  comprennent.  Dans  un 

point  en  allant  d'un  endroit  dans  un  autre,  ce  serait  autre  sens,  le  voir  de  Dieu,  c'est  réprouver  en  les 

une  impiété  de  le  croire,  mais  sa  marche  c'est  de  connaissant  les  mauvaises  actions  des  hommes,  tel 

trouver  ses  délices  dans  les  cœurs  des  saints ,  selon  est  le  sens  de  ces  paroles  du  prophète  Isaïe  :  «  Le 

qu'il  est  écrit  :  «  Et  j'habiterai  en  eux,  je  marcherai  Seigneur  vit,  et  le  mal  apparut  à  ses  yeux.  »  (Isa., 

en  eux,  et  je  serai  leur  Dieu.  »  Certainement,  par  lix,  15.)  De  même  encore,  dans  un  autre  sens,  voir, 

marcher  on  doit  aussi  entendre  en  Dieu  qu'il  passe  pour  Dieu,  c'est  la  même  chose  que  de  nous  faire 

d'un  lieu  en  un  autre,  dans  ses  saints  prédicateurs,  voir  et  savoir,  tel  est  le  sens  du  passage  suivant  d'un 

Parler,  pour  Dieu,  c'est  inspirer  dans  les  âmes  des  psaume  :  «  0  Dieu,  éprouvez-moi,  et  sondez  mon 

saints,  d'une  manière  invisible  et  sans  le  secours  cœur;  interrogez-moi,  et  connaissez  les  sentiers  par 

d'aucun  son  ou  d'aucun  bruit  de  voix,  le  goût  de  sa  lesquels  je  marche.  Voyez  si  la  voie  de  l'iniquité  ne 


Anaelos  sive  Prophètes  misit,  qui  ejus  adventum  homi- 
nibu3  nunliarent.  Caliiïo  snb  pedibus  ejus  fuit,  quia 
impii  boulines  a  sua  iiialilia  caîcali,  ejus  incarnationem 
aguoscere  non  potuerunt:  sed  neque  nuncpo.^sunt.  Slare 
Deus  dicitur,  cum  nos  intirmos,  id  est,  crealuram  suaiu 
ad  pœnilentiam  et  conversionem  vilse  patienter  sustinet, 
ut  est  illuil  in  Habacuc  propheta:  «Stetit,  et  œensusest 
terrain,  et  dissulvii  rrentes  :  »  [Habacuc,  ui,  6)  id  est, 
stelil  ad  suhvenieudnm,  et  dissolvit  credenlps  in  se  a 
vinculis  peccatorum.  Trausire  dicitur  Deus,  cuni  a  cor- 
dil)us  quorutndam  hominuui,  in  quibus  ante  per  fidem 
inliabitare  credebalur,  poslea  subrepente  (lerfidia  vel 
quolibet  debcto  ab  bis  recedit,  et  ad  alios  transit.  O'iem- 
adiuoduiu  lie  Jud:eis  ad  génies,  et  de  bœreticis  ac  ca- 
tholicos,  seu  de  quibuslibet  irreligiosis  et  negligenlibus 
pro  viiio  suo  recedere  dicitur  Deus,  et  ad  alios  transire, 
quod  non  localiler  aut  visibiiiter,  sed  invisibiliterocculto 
justoque  judicio  facere  consuevil.  Ambulare  dicitur  Ueiis, 
non  de  loco  ad  locum  transeundo,  quod  impium  est  ita 
credere  :  sed  deauibulatioejus  est  in  cordibus  sanctorum 
delectari,  sicut  scriptum  est  :  «  Et  iuhabitabo  in  eis,  et 
inambulabo,  et  ero  illoruiu  Deus.  »  Vel  certe  ambulare 
Dei  est,  in  sanclis  praedicatoribus  suis  de  loco  ad  locum 
transire.  Loqui  Dei  est,  invisibiliter  sine  sono  vocis  vel 
quolibet  strepitu  («)  occulte  in  menlibus  sanctorum  vo- 

(û)  Al.  oaïUam.  —  (i)  ApudjHieron.  tangendo  afficit. 


luntatem  suam  atque  rectum  intellectum  inspirare,  seu 
fulura  sicut  sanctis  Propbetis  revelare.  Quee  loculio  Dei, 
ut  quidam  volunt,  tribus  modisaccipitur.  Primo  namque 
modo  per  subjectam  creaturam,  sicut  ad  Moyseo,  in  rubo 
et  igné  apparuit,  vel  sicut  ad  Abraham,  et  Jacob,  sive 
jam  diclum  .Mnysen  et  cseleros  sanclos,  quibus  voluit,  in 
Anrieiis  apparere  dignatus  est.  Secundo  modo  in  soumis, 
sicut  ad  Jacob  et  ad  Zachariam  prophelam,  et  ad  Joseph 
sponsum  Mariœ,  et  ad  alios  sanctos  quibus  voluit  sécréta 
revelare.  Tertio  autem  modo,  neque  per  crealuram  visi- 
bilem,  neque  per  soinniuiii,  sed  occulta  tautuin  inspira- 
tione  invisibiliier  corda  sanctorum  [b)  tangendo  loqueutes 
efficit,  quemadiiioduin  in  libris  Propbetarum  legilur, 
cum  ipsi  Propbetae  divino  subilo  afûali  spirilu  exclama- 
bant,  dicentes:  «  Haec  dicit  Dominus.  »  Videre  Dei,  est 
acta  bona  approbare  :  sicul  illud  est  in  Genesi  :  «  Vidit 
Deus  cuncta  quae  fecerat,  et  erant  valde  bona  :  »  id  est, 
iulelliaentibus  bona  esse  demonstravit.  Aliter  videre  Uei, 
est  mala  bominum  sciendo  reprobare,  sicut  est  illud  lu 
Isaiii  prophela  :  «  Et  vidit  Dominus,  et  apparuit  malum 
in  oculis  ejus.  »  [Isa.,  Lix,  15.)  Item  aliter  videre  Dei 
est,  nos  videntes,  id  est,  scientes  facere,  ut  est  illud  in 
Psalmo:  «  Proba  me  Domine,  et  scito  cor  meum,  inter- 
roga  me,  et  cognosce  semitas  meas  :  et  vide  si  via  ini- 
quitalis  in  me  est,  »  [Psal.  cxxxviii,  23;  etc.  Modus  isle 
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se  trouve  point  en  moi,  »  etc.,  {Ps.  cxxxviir,  23)  cette 
manière  de  parler  se  retrouve  aussi  dans  le  livre  du 
bienheureux  Job,  où  ce  saint  homme,  après  avoir  dit 
beaucoup  de  choses  remarquables  de  Dieu  le  Père, 
ajouta  au  sujet  de  sa  sagesse  :  «  Alors  il  la  vit,  il 
l'annonça,  il  l'examina  à  fond,  et  il  la  prépara  ;  »  {Job, 
xxvHi,  27)  c'est-à-dire,  il  nous  la  fit  voir,  prêcher, 
examiner  à  fond  et  annoncer  aux  autres.  Connaître, 
en  Dieu,  c'est  faire  connaître,  comme  il  le  dit  lui- 
même  à  Abraham  :  «  Maintenant  je  sais  que  vous 
craignez  Dieu;  »  [Gen.,  xxu,  12)  en  effet,  il  n'a  point 
commencé  à  ce  moment-là  à  savoir  cette  chose , 
puisqu'il  sait  toutes  choses  avant  même  qu'elles 
arrivent;  mais  on  dit  que  Dieu  connaît,  quand  il 
fait  connaître,  en  sorte  que  les  hommes  qui,  aupa- 
ravant, ignoraient  ce  qu'ils  étaient,  sont  amenés  par 
ses  questions ,  c'est-à-dire ,  par  ses  épreuves ,  à  se 
connaître  clairement  eux-mêmes.  Tel  est  le  sens 
encore  de  ce  passage  de  la  loi,  où  Dieu  dit  à  Moïse, 
en  parlant  du  peuple  d'Israël  :  «  Je  veux  éprouver 
s'ils  gardent  mes  commandements  ou  non.  »  [Deut., 
xni,  3.)  En  Dieu,  ignorer,  c'est  réprouver  certains 
hommes,  comme  dans  ce  passage  de  l'Evangile  :  «  Je 
ne  sais  point  d'où  vous  êtes,  retirez-vous  de  moi, 
vous  tous  qui  êtes  des  ouvriers  d'iniquité.  »  [Luc, 
xm,  27.)  La  jalousie,  en  Dieu,  c'est  quand  il  châtie 
souvent  une  de  ses  créatures  qu'il  ne  veut  point 
laisser  périr,  quand  il  la  reprend  et  la  flagelle,  et  la 
ramène  à  lui  par  les  coups  qu'il  lui  porte.  On  dit 
encore  que  Dieu  est  jaloux ,  quand  il  ne  veut  laisser 
aucun  péché  impuni.  En  effet.  Dieu  est  juste,  voilà 
pourquoi  toute  injustice  lui  est  exécrable,  et  il  ne 
veut  point,  comme  je  l'ai  dit,  la  laisser  impunie.  On 
dit  que  Dieu  se  met  en  colère,  non  par  suite  d'une 
émotion  de  l'âme  ou  de  quelque  trouble  intérieur 


qui  ne  saurait  se  produire  en  lui  ;  mais  il  inflige  à 
la  créature  qui  pèche,  c'est-à-dire,  aux  hommes 
impies  et  pécheurs,  une  juste  vengeance,  en  d'autres 
termes,  il  leur  donne  ce  qu'ils  méritent.  Or,  c'est  ce 
châtiment  de  Dieu ,  qui  s'appelle  sa  colère  ou  sa 
fureur.  En  Dieu,  se  repentir,  ne  veut  point  dire 
qu'il  se  repente  comme  les  hommes  des  choses 
qu'il  a  faites;  car  celui  qui  sait  toutes  choses  avant 
même  qu'elles  soient,  ne  saurait  se  repentir  de  ses 
actions  passées;  mais  se  x'epentir,  en  Dieu,  c'est 
changer  ce  qu'il  avait  résolu  et  donner  une  autre 
direction  à  ce  qu'il  avait  d'abord  commencé  dans 
un  sens,  par  exemple,  lorsque  certaines  fautes 
font  encourir  un  châtiment  à  un  homme  bon  jus- 
qu'alors, ainsi  qu'on  lit  que  Dieu  se  repentit  au 
sujet  de  Saùl  de  l'avoir  fait  roi  (I  Rois,  xv,  11),  ou 
bien  comme  nous  voyons  que  cela  se  produit  main- 
tenant dans  le  peuple  juif  qui,  après  avoir  été  le 
peuple  de  Dieu,  est  devenu,  à  cause  de  son  impiété, 
la  Synagogue  de  Satan;  ou  bien  lorsque  le  change- 
ment s'opère  de  mal  en  bien ,  comme  cela  a  lieu 
pour  les  peuples  Gentils,  qui  n'étaient  point  aupa- 
ravant le  peuple  de  Dieu,  et  qui  maintenant,  par  la 
grâce  du  Christ,  sont  devenus  le  peuple  de  Dieu. 
C'est  par  l'effet  d'un  jugement  secret  de  Dieu  du 
même  genre,  que  Judas  le  traître,  déchu  du  rang 
d'apôtre,  tomba  dans  le  gouffre  de  l'enfer,  tandis 
que  le  bon  larron,  après  ses  crimes  et  ses  rapines, 
passa  de  la  croix  dans  le  ciel.  Or,  ce  changement  du 
bien  en  mal,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ou  du  mal 
en  bien  qui  se  produit  par  un  secret  et  juste  juge- 
ment de  Dieu ,  à  cause  de  la  sévérité  de  sa  justice , 
ou  par  l'effet  de  sa  miséricorde,  est  ce  que  nous 
appelons  le  repentir  en  Dieu.  C'est  d'ailleurs  ce  qui 
est  dit  d'une  manière  plus  expresse  dans  le  livre 


locutionis  et  in  libro  beati  Job  similiter  reperitur,  ubi  de 
sapienlia  Dei  Palris,  post  quam  phirima  et  insiirnia  lo- 
cutus  est  de  Deo  Paire,  adjecit  :  «  Tudc  vidit  illam,  et 
narravit  el  investigavit  et  pra?.paravit,  »  {Job,  xxvm,  27) 
id  est,  videntes  fecil  alque  praetiicaales  et  invesliganles 
atque  aliis  nuntianles.  Co2;uoscere  Uei,  est  coi^nosceules 
facere  sicut  ait  ipse  ad  Abraham  :  «  Nuuc  cognovi  quod 
timeas  Deum.  »  {Gen.,  xxfi,  12.)  Neque  enim  ille  ex 
tempore  novit,  qui  scit  omnia  anle  quam  fiant  :  sed  co- 
gQoscer.e  dicilur  Deus  coguoscenles  facere,  ut  qui  prius 
de  se  quales  essent  incognili  erant,  per  ejus  interroga- 
lionem,  id  est,  probationeui  sibiiiietipsis  niaiiifesti  fiè- 
rent. Taie  est  et  lUud  in  Lege  Moysi  de  populo  Israeli- 
tico  :  «  Ut  tenleai,  iuquit,  eos,  utrum  custodiant  man- 
data mea,  an  non.  »  {Beut ,  xiu,  3.)  Nescire  Dei,  est 
qnosdam  reprobos  reprobare,  sicut  est  illud  in  Evange- 
lio  :  «  Nescio  vos  unde  silis,  recedite  a  me  omnes  qui 
operammi  iuiquitalem.  »  (Luc,  xiii,  27;  Psal.  vi,  9.)  Ze- 
lare  dicitur  Deus,  cum  crealuram  suain  quam  non  vult 
perire,  saepe  casligat,  corripit  atque  flagellai,  et  flagel- 
lando  ad  se  reducit.  Vel  cerle  zelare  Deus  dicitur,  cum 
nullum  peccatum  impunitum  vult  relinquere.  Justus 
enim  est,  et  ideo  omnis  iujustitia  exsecrabilis  est  illi, 
quam,  ut  dictum  est,  impunitam  nuUo  modo  patitur. 
Irasci  dicitur  Deus,  non  auimi  motu  vel  qualibet  pertur- 


batione,  quee  illi  oranino  accidere  non  potest  :  sed  crea- 
turae  delinqueuli,  id  est,  hominibus  impiis  et  peccalo- 
ribus  jusiam  iuferre  dicilur  ullionem,  hoc  est,  illis  red- 
dere  quod  merentur  :  el  bœc  ullio  diviua  el  ira  vel  furor 
ejus  dicilur.  Fœnilere  Deus  dicilur,  non  quod  more  ho- 
minum  pro  transaclio  operibus  suis  pœuileat;  qui  enim 
omnia  novit  anle  quam  fiant,  pro  prœlerilis  faciis  suis 
pœnitere  non  potest  :  sed  pœnitenlia  Dei  est  slatuta  mu- 
tare,  et  quod  prius  aliter  inchoatum  fuerat,  in  aliud 
nmlare,  id  est,  aul  de  bouo  exigeutibus  culpis  in  malum, 
sicut  de  Saule  legilur  pœuiluisse  Di'um,  quod  consti- 
tuisset  eum  regem  (I  Beg.,  xv,  il);  vel  sicut  nunc  vide- 
mus  in  populo  Judueorum  faclum,  qui  cum  essetpopulus 
Dei,  ob  impietalem  suam  facti  suul  syuagoga  satanœ  : 
de  maio  vero  iu  bonum,  sicut  accidit  iu  populo  genlium, 
qui  ante  non  populus  Dei,  nunc  autem  per  gratiam 
Chrisli  populus  Dei  effeclus  est.  Hoc  quippe  modo  oc- 
culte Dei  judicio  Judas  proditor  de  apostolalus  gradu 
lapsus  in  iuferni  baralhrum  demersus  est,  latro  vero  post 
crimen  rapacitalis  de  cruce  ad  paradisum  translatus  est. 
Hanc  quoque  immutationem  de  bono  ad  maluu^,  ut 
dictum  esl,  sive  de  malo  ad  bonum,  quae  occulto  justo- 
que  judicio  Dei,  seu  per  severitatem  justiliae,  seu  per 
misericordiam  ejus  fiât,  pœnitentiam  Dei  dicimus.  Quod 
expressius  in  libro  Jeremise  prophetœ  scriptum  est.  Non 
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(lu  proplii'-lf  Jrivinii'.  Nf  pciiiil  se  rf|)('ntir,  eu  Dieu, 
c'i'sl  III'  ptiiiil  chaiif^iT  rr  qui  a  rti''  drcidi'  par  lui. 
Tel  t'st  le  sens  de  ro  passani;  d'un  psiuinc  :  «  !,(• 
SfiKiit'ur  l'a  jur6  l't  il  uv  si*  rcpi'iilira  point;  »  il 
s'agit  des  paroles  que  le  Pèro  adresse  ii  son  Kils  : 
«  Vous  êtes  pnHre  h  jamais  selon  l'ordre  de  Melchi- 
sc^deoli.  »  (Ps.  r.ix,  4.)  Le  Fils  de  Dieu  est  appelé  le 
prêtre  du  l'ère,  à  raison  non  point  de  sa  divinité, 
mais  de  son  hiunaiiité,  dans  laquelle  il  s'est  oU'erl 
pour  nous,  ii  Dieu  son  Père,  par  sa  passion  cX  sa 
mort,  en  sacrilice  agréable,  en  sorte  qu'il  était  tout 
à  la  fois  le  prêtre  et  le  sacrilice.  On  dit  que  Dieu 
oublie,  quand  il  n'a  point  jiitié  de  certains  impiiis  et 
de  certains  pécheurs ,  ce  qu'il  ne  fait  point  par  un 
sentiment  de  cruauté ,  ce  sentiment  n'existant  point 
en  Dieu,  mais  par  l'elfet  d'un  secret  et  juste  juge- 
ment. Dieu  endurcit  dit-on  le  cœur  de  certains  mé- 
chants, ainsi  qu'il  est  écrit  au  sujet  de  Pharaon  roi 
d'Egypte,  non  pas  que  le  Dieu  tout-puissant  se  serve 
de  sa  puissance  pour  endurcir  leurs  cœurs,  ce  serait 
une  impiété  de  croire  cela  ;  mais  pai'ce  que  leurs 
fautes  sont  causes  qu'il  ne  fait  point  cesser  la  dureté 
de  leur  cœur  qu'ils  entretiennent  eux-mêmes  par 
leurs  mauvaises  actions,  comme  s'il  les  endurcissait 
eux-mêmes,  parce  que  par  un  juste  jugement  il  les 
laisse  s'endurcir.  Pour  Dieu,  dormir,  c'est  lorsque  le 
l''ils  unique  du  Père  a  daigné  mourir  pour  nous 
dans  la  chair  qu'il  avait  prise.  Cette  mort  est  appelée 
avec  raison  un  doux  sommeil,  puisque  le  Seigneur 
lui-même  dit  par  son  prophète  Jérémie  :  «  Voilà 
pourquoi  je  me  suis  éveillé  de  mon  espèce  de  som- 
meil ,  et  j'ai  vu ,  et  mon  sommeil  m'est  doux.  » 
[Jérém.,  xxxi,  26.)  Dans  un  autre  sens  on  dit  de  Dieu, 
qu'il  dort,  lorsque  la  foi  en  lui,  au  milieu  des  pros- 


|)érités  de  ce  monde,  ne  veille  point,  mais  dort,  dans 
Ir  (d'iir  de  certains  lidèlcs.  (l'est  de  rv.  soiniiH'il 
que  iNotre-St'ignciir  nous  a  donné  une  image,  «piand 
il  s'est  endormi  dans  une.  banpie,  au  milieu  des  Ilots 
agités  de  la  mer.  (Mdlth.,  viii,  24.)  Certainement 
eiKujie,  dormir,  pour  Dieu,  c'est  ne  venir  que  tar- 
divement au  S(;cours  de  ses  élus  placés  au  milieu  des 
Iribiilalions  de  ce  monde,  commi;  il  est  dit  dans  un 
jtsaiime  :  «  Levez-vous,  Seigneur,  pourf(uoi  dormez- 
vous.  »  (Ps.  XLUi,  23.)  Veiller,  est  en  Dieu,  se  montrer 
manifestement  pour  la  défense  de  ses  élus  et  le  châ- 
timent de  ses  ennemis. 

Tout  c(!  qui  a  été  dit  jusqu'à  présent  et  toutes  les 
autres  expressions  semljlables  dont  la  sainte  Ecri- 
ture se  sert  en  parlant  de  Dieu  dans  le  style  de 
l'histoire,  ne  doivent  donc  point  s'entendre  à  la 
lettre  ,  comme  je  l'ai  dit,  mais  dans  un  sens  figuré  ; 
attendu  que  le  Dieu  tout-puissant ,  est  esprit  non 
chair  par  l'essence  même  de  sa  divinité ,  il  est  invi- 
sible et  incorporel ,  et  n'a  point  un  corps  composé 
de  membres  humains,  par  conséquent,  ce  n'est  point 
des  yeux  du  corps,  mais  des  yeux  du  cœur  qu'on 
doit  le  considérer.  Dieu  est  sagesse,  vérité,  cha- 
rité et  justice,  par  conséquent,  on  doit  le  considérer 
des  mêmes  yeux  qu'on  voit  ces  choses,  d'où  il  suit 
que  ce  n'est  point  des  yeux  du  corps  ainsi  qu'il  a  été 
dit  plus  haut,  mais  des  yeux  d'un  cœur  pur  que  les 
fidèles  doivent  le  regarder.  Il  est  écrit,  en  effet,  dans 
l'Evangile  :  «  Heureux  les  cœurs  purs,  parce  qu'ils 
verront  Dieu.  »  {Matth.,  v,  8.)  C'est  là,  en  effet,  la 
récompense  des  saints ,  promise  non-seulement  en 
cette  vie ,  mais  plutôt  dans  la  vie  future ,  selon  ce 
mot  de  saint  Jean  :  «  Mes  bien-aimés,  nous  sommes 
les  enfants  de  Dieu ,  et  ce  que  nous  serons  un  jour 


pœnitere  Dei,  est  statuta  nuUo  modo  mutare  :  ut  est 
illud  in  Psalmo  :  «  Juravit  Dominus,  et  non  pœuitebit 
eum  :  »  id  est  Pater  ad  Filium  :  «  Tu  es  sacerdos  in 
aeternum  secundum  ordinem  Melchisedec.  »  {Psal. 
cix,  4.)  Sacerdos  Patris  dictus  est  Filius  Dei,  non  secun- 
dum divinitatem,  sed  secundum  humanitalem,  in  qua  se 
pro  nobis  per  passionem  et  mortem  suam  acceptabile 
sacrificium  Dec  Patri  obtulit,  ut  ipse  esset  sacerdos  qui 
et  sacrificium.  Oblivisci  dicitur  Deus,  cum  quibusdam 
impiis  et  peccatoribus  non  miseretur,  quod  utique  non 
facit  per  crudelitatem  quae  in  Deo  non  est,  sed  per  occul- 
tum  justumque  judicium  suum.  Indurare  dicitur  Deus 
quorumdam  malorum  corda,  sicut  de  Pharaone  rege 
yEgypti  scriptum  est  :  non  quod  omnipoteus  Deus  per 
potenliam  suam  corda  eorum  iaduret,  quod  est  impiuin 
itd  credere;  sed  exigeutibus  eorum  culpis,  cum  duntiam 
cordis  quam  ipsi  sibi  mala  perpetraudo  nulrlunt^  non 
auferl,  quasi  ipse  illos  indurat,  quia  justo  judicio  indu- 
rari  sinit.  Dormire  Dei  est,  cum  unigenitus  Filius  patris 
in  assuuipla  carne  pro  nobis  mori  dignatus  est  :  cujus 
mors  recta  dulcis  somnus  prsedicatus  est,  ipso  dicente 
per  Jeremiam  prophetam  :  «  Ideo  quasi  de  somno  susci- 
tatus  sum,  et  vidi,  et  somnus  meus  dulcis  est  mihi.  » 
{Jerem.,  xxxi,  26.)  Aliter  dormire  dicitur  Deus,  cum 
fides  ejus  inler  prospéra  hujus  muudi  in  quorumdam 
Cdelium  corde  uou  vigilat,  sed  dormit.  Hauc  dormiliouem 


Salvator  noster  in  se  significavit ,  cum  in  navi  inter 
fluclus  maris  dormivit.  (Matth.,  vni,  24.)  Vel  certe  dor- 
mire I3ei  est,  electis  suis  in  tribulationibus  hujus  mundi 
positis  tradius  subvenire,  sicut  est  illud  in  Psatmo  : 
«  Exsurge,  quare  obdormis  Domine?  »  {Psal.  xlui,  23.) 
Vigilare  Dei  est,  in  defensionem  electorum  suorum,  et 
ultionem  inimicorum  suorum  se  mauifestum  demon- 
stare. 

Hœc  omnia  quee  praedicta  sunt,  et  alia  bis  similia, 
quae  de  Deo  sacra  Scriptura  juxta  historiam  narrât,  non 
secundum  litteram,  ut  dictum  est,  sed  significativa  locu- 
tione  accipieùda  sunt  :  quia  omnipotens  Deus  in  essen- 
tia  divinitatis  suae  spiritus  est,  non  caro;  invisibilis  atque 
incorporeus ,  nullisque  bumanis  membris  compositus  : 
et  idcirco  non  de  oculis  carnis,  sed  de  oculis  cordis 
contemplandus  est.  Deus  sapieutia  est,  veritas  est,  cba- 
ritas  est,  jusUtia  est;  et  ideo  eisdem  oculis  videndus  est 
quibus  bœc  omnia  contemplantur  :  et  idcirco  non  cor- 
poreis,  ut  didum  est,  obtutibus,  sed  ex  corde  mundo 
a  tidelibus  intuendus  est.  Scriptum  quippe  est  in  Evan- 
gelio  :  «  Beati  mundo  corde ,  quoniam  ipsi  Deum  vide- 
bunt.  »  [Matth.,  v,  8.)  Hoc  est  enim  prœmium  sancto- 
rum  ,  non  in  bac  tantum  vita ,  sed  potius  in  futura 
repromissum,  dicente  beato  Joaone  aposlolo  :  «  Cbaris- 
siiui,  filii  Dei  sumus,  et  noodum  apparuit  quid  erimus. 
Scimus  enim  quia  cum  apparuerit,  similes  ei  erimus, 
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ne  paraît  point  encore.  Nous  savons ,  en  effet ,  que 
lorsque  Jésus-Christ  se  montrera  dans  sa  fçiuire,  nous 
serons  semblal)k'S  à  lui  parce  que  nous  le  verrons 
tel  qu'il  est.  »  (1  J(;nn,  ni,  2.)  Cette  promesse,  comme 
il  a  été  dit ,  est  réservée  aux  saints ,  dans  le  siècle 
futur,  après  la  résurrection  de  la  chair  et  le  juge- 
ment de  Dieu.  Dans  le  siècle  présent,  nul  n'est  assez 
saint,  personne  n'est  assez  parfait  parmi  les  élus  de 
Dieu,  pour  avoir  jamais  vu,  ou  pour  pouvoir  jamais 
voir  le  Seigneur  même ,  tel  qu'il  est  dans  l'essence 
de  sa  divinité,  au  témoignage  même  de  Dieu  à 
Moïse  à  qui  il  dit  :  «  Nul  homme  ne  me  verra  et 
sera  vivant;  »  {Exod.,  xxxiii,  20)  c'est  comme  s'il 
avait  dit  :  nul  tant  qu'il  sera  en  vie  ne  pourra  voir 
Dieu  tel  qu'il  est.  Sans  doute,  les  saints  voient  Dieu 
dans  la  vie  présente,  mais  ils  ne  le  voient  point  tel 
qu'il  est  dans  sa  substance,  ils  ne  le  voient  que  dans 
un  miroir  et  en  énigme,  plus  tard,  ils  le  verront 
face  à  face.  (I  Cor.,  xui,  12.)  Us  le  voient  dans  cette 
vie  par  la  foi,  non  point  par  la  vue  des  yeux  du 
corps.  Voir  Dieu ,  c'est  le  croire  d'une  foi  di'oite  et 
l'aimer  du  fond  du  cœur.  Tel  est  le  sens  du  nom 
d'Israël  qui  veut  dire,  l'homme  qui  voit  Dieu.  Mais 
pax'ce  que  le  Fils  de  Dieu  qui  ne  fait  qu'un  avec  le 
Père  dans  la  substance  de  la  divinité ,  pour  relever 
le  genre  humain,  était  tombé  en  Adam,  est  des- 
cendu à  la  fin  du  monde,  dans  le  sein  de  Marie,  s'est 
fait  un  vrai  corps  de  sa  substance ,  et  se  l'est  uni 
dans  l'unité  de  personne,  en  sorte  qu'il  fût  en  même 
temps  Dieu  et  homme ,  mais  que ,  dans  cette  simple 
personne ,  comme  il  a  été  dit ,  il  naquît  dans  ses 
deux  substances,  de  cette  même  vierge,  sans  altérer 
sa  pureté ,  et  qu'ainsi  celui  qui  était  et  qui  est,  dans 


la  divinité ,  engendré  vrai  Dieu  invisible  de  vrai 
Dieu,  incorporel  et  incompréhensible  comme  le  Père, 
fût  en  un  vrai  homme  visible ,  corporel  et  circons- 
crit. 11  est  lui-même  non  point  un  Dieu  et  un 
homme,  mais  Dieu  et  homme,  ne  faisant  qu'un  seul 
Christ  Fils  de  Dieu,  qui  souffrit  pour  notre  salut, 
qui  ne  mourut  et  ne  fut  enseveli  que  dans  la  chair; 
c'est  dans  cette  même  chair  dans  laquelle  il  sortit  le 
troisième  jour,  du  tombeau,  par  la  vertu  de  sa  divi- 
nité, qu'il  est  monté  au  ciel  et  est  assis  à  la  droite 
du  Père,  d'où  l'Eglise  tout  entière  attend  qu'il  vienne 
pour  juger  les  vivants  et  les  morts  dans  la  même 
chair  dans  laquelle  il  est  monté  au  ciel,  mais  glori- 
fiée ,  comme  tous  les  fidèles  le  chantent  dans  le 
Symbole.  Il  faut  donc  tenir  et  confesser  ce  même 
Fils  de  Dieu  pour  invisible ,  incorporel,  immortel  et 
incirconscrit,  quant  à  sa  substance  divine  comme  le 
Père  et  le  Saint-Esprit  ;  mais  quant  à  son  humanité, 
comme  visible ,  corporel ,  local ,  et  doué  véritable- 
ment de  tous  les  membres  d'un  homme.  Aussi  de 
même  qu'il  y  a  impiété  à  ne  point  croire  le  même 
Fils  de  Dieu  notre  Rédempteur,  invisible  et  incorpo- 
rel ,  comme  le  Père  et  le  Saint-Esprit ,  quant  à  sa 
divinité,  ainsi  serait-ce  une  profanation  de  ne  point 
croire  ce  même  Fils  de  Dieu  dans  l'humanité  qu'il 
s'est  unie ,  visible ,  corporel  et  local  après  sa  résur- 
rection. Quant  à  ce  qui  est  écrit  dans  la  Genèse,  où 
le  Père  dit  au  Fils  :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image 
et  notre  ressemblance,  »  [Gen.,  i,  26)  il  ne  faut  point 
l'entendre  en  ce  sens  que  Dieu  serait  corporel,  com- 
posé de  membres,  composé  corporel  tel  que  ce  serait 
sur  cet  ensemble  qu'il  aurait  fait  notre  homme  ex- 
térieur, c'est-à-dire,  notre  corps  d'homme,  comme 


quoniam  videbimus  eum  sicuti  est.  »  (I  Joan.,  ni,  2.) 
Haec  promissio,  ut  dictum  est,  post  resurrectionem  Gar- 
nis et  judicium  Dei,  est  in  saeculo  future  sanclis  repo- 
sita.  In  préesenti  vero  vita  nullus  tam  sanctus,  nemo  ita 
perfectus  ex  eleclis  Dei,  qui  ipsum  Douiinum  ia  essentia 
divinitatis  suae,  sicuti  rst,  vidit  uuquaiii,  aut  videra 
poterit,  ipso  testante  ad  Moysen  :  «  Non  enim  videbit 
me  homo,  et  vivet  :  »  [Exod.,  xxxui,  20)  ac  si  diceret  : 
Nemo  quam  diu  mortaliter  vivit,  Deum  ut  est  videre 
poterit.  Vident  enim  sancti  in  prœsenli  vita  Deum,  non 
ita  ut  est  in  substantia  sua,  sed  per  spéculum  et  in 
aenigraate ,  postea  autem  facie  ad  faciem  (I  Cor.,  xin 
12)  :  Vident  in  hac  vita  credendo,  non  corporeis  oculis 
cernendo.  Videre  enim  Deum,  est  recte  illum  credere, 
et  ex  corde  diligere.  Hoc  quippe  siiznificat  uomeu 
Israël,  quod  inlerpretalur,  vir  videns  Deum.  Sed  quia 
Filius  Dei  qui  in  sulistantia  divinitatis  cum  Pâtre  unum 
est,  ob  reparalionem  huniani  generis,  quod  in  Adatn 
lapsum  fuerat,  prope  tiiiem  mundi  in  ulerum  MariiE  vir- 
ginis  iliapsus,  veram  carnem  ex  ejus  substantia  creavit, 
atque  in  singularilale  persona;  su6e  ila  univit,  ut  Deus 
pariter  esset  et  bomo;  simplici  vero  persona,  ut  dictum 
est,  gemina  vero  suLslantia  ex  eadem  virgine  incorruplo 
imdore  nasceretur;  ut  qui  erai  et  est  in  diviuitate  verus 
Deus  ex  vero  Paire  genitus  invisibilis,  incorporeus  atque 
iucomprehensibilis  sicut  et  Pater,  ipse  esset  et  verus 
homo  visibilis,  corporeus,  et  circumscriptus;  atque  idem 


ipse,  non  alius  Deus  et  alius  homo,  sed  Deus  et  homo, 
unus  Christus  Dei  Filius,  passus  pro  sahite  nostra,  in 
sola  carne  mortuus  et  sepultus,  in  eadem  carne  in  qua 
etiam  die  tertio  per  virtulem  divinitatis  suae  de  sepulcro 
resurgens  ,  ascendit  in  cœlum  ,  et  sedet  ad  dexteram 
Patris  :  quem  inde  venturum  ad  judicandum  vives  et 
mortuos  in  eadem  carne  in  qua  ascendit,  sed  glorincata, 
uuiversalis  exspectat  Ecclesia,  quemadmodun-,  in  Sym- 
bole universi  décantant  fidèles.  Idcirco  eumdem  Dei 
Filium  secundum  substantiam  divinitatis  suae  invisibilem 
et  iucorporeum  et  iinmorlalem  alque  incircumscriptum, 
sicut  el  Palrem  et  Spiritum  sanctum  credere  et  centileri 
oportet  :  juxta  humanitatem  vero  visibilem,  cerporeum, 
lecalem  atque  omuia  membra  humana  veraciter  haben- 
tem  credere  cunvenit  et  confiteri.  Quoniam  sicut  eum- 
dem Dei  Filium  et  redemptorem  nostrum  secundum 
diviuitatem  invisibUem  et  iucorporeum,  sicut  et  Patrem 
et  Spiritum  sanctum  non  credere  impium  est  :  ita  eum- 
deu)  Dei  Filium  in  homine  assum|)to,  visibilem  et  cer- 
poreum atque  lecalem  pest  resurrectionem  non  credere 
et  profiteri,  profanum  est.  lUud  autem  quod  in  Gonesi 
scri[)tum  est,  dicente  Deo  Paire  ad  Filium  :  «  Faciamus 
liominem  ad  imagineiu  el  sindliludiuem  noslram  :  » 
(Gen.,  I,  26)  non  ita  accipiendum  est  quasi  Deus  corpo- 
reus  sit,  et  membrorum  liueauientis  composilus,  ad 
quam  compositionem  corpoream  exleriorem  hominem 
nostrum,  humanum  videlicet  corpus,  veluti  ad  simiUtu- 
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h  5a  r('5scinl)lanr('  ,  ainsi  qnc  Ifs  Jnifs  et  la  plu|)aii  Ditii  nnHnc.  C'est  on  tout  rcla  que.  l'Ame  d<-  l'homm»», 

(les   itcupli's  iiilidèlfs  l'ont  iiiia;;iiié  ;  le  cniirc  sciait  est  ri'|ir(''sciil(''(!  comnie  étant  faite  à  l'image  di;  Dieu, 

nne  ini|iiélt'>.  Quant  i^i  Dieu,  roniiiie  il  a  été  dit  hien  elle  a  huit  cela  (!«  commun  avec  les  anges,  mais  elle 

souvent,  il  est  esprit ,  non  chair,  il  est  saf^'esse ,  non  a  le    cor[)S   en    parfafçe   avec    les   hètes   brutes    cjui 


corps.  Dieu  a  fait  l'Iionune  à  son  ima^^e,  non  dans  le 
corps  ,  mais  dans  l'Arni!  ,  non  dans  la  chair,  mais 
dans  le  sens,  non  dans  l'extérieur,  mais  dans  la  rai- 
son ;  et  l'Ame  de  l'homme,  comme  il  a  été  dit,  est 
donnée  comme  ayant  été  faite  à  l'image  de  Dieu  , 


man.pient  de  rintciligencc.  J/oiigine  de;  cett»;  Atne 
est  cachée,  elle  n'est  connue  que  de  Dieu.  Cette 
niémi!  ;\mt!  humaine,  i)ar  la  raison  qu'idle  est  ime 
créature  spirituelh;,  est  appelée  dans  la  sainte  Ecri- 
ture ,  tantAt  "esprit,  tantôt  nature,  tantôt  vie,  qnel- 


parce  qu'elle  est  une  créature  invisible,  incorporelle  qutîfois  même  ca;ur.  VA  bien  qu'elle  soit  une  dans  sa 

et  immortelle.  Eihî  ne  lire  point  son  origine  de  la  nature  ,  elle  a  reçu  jdusifîurs  noms  h  cause  de  ses 

substance  de  Dieu,  conuni!  les  hérétiipics  de  la  secte  diverses  fonctions.  La    ressemblance   de  Dieu  dans 

de  Manés  et  de  celle  des  l'riscilliinisles,  l'ont  souvent  l'homme   a  rapport  aux  œuvres  de  justice,   selon 

imaginé,  mais  a  élé  faite  de  rien  par  Dieu.  Elle  a  un  cette  parole  de  Dieu  même  dans  la  loi  :   «   Soyez 

commencement,  mais  ne  saurait  avoir  de  fin.  Cette  saints,  parce  que  moi,  votre  Dieu,  je  suis  saint.  » 

àme   humaine  est  ay)pelée  image  de    Dieu  ,    parce  {Lcvil.,  xix,  2.)  C'est  de  cette  sainteté  que  l'apôtre 

qu'elle  a  reçu  de  Dieu  le  don  d'être   raisonnable  et  saint  Paul   dit  :   «  Renouvelez-vous  dans  l'intérieur 

qu'elle  a  été  faite  par  lui  intelligente.  Kib;  tient  de  de  votre  Ame,  et  revêtez-vous  de  l'homme  nouveau 

la  nature  de  son  sens  raisonnable  la  facuHé  de  com-  qui  est  créé  selon  Dieu  dans  une  justice  et  une  sain- 

prendre,  de  sentir,   et  de  discerner  le  bien    et  le  teté  véritables,  »  [Ephés.,  iv,  23)  et  ailleurs  :  «  Soyez 

mal.  Elle  est  douée  de  mémoire  ,  ce  qui  lui  confère  mes  imitateurs  comme  je  le  suis  du  Christ.  »  (I  Cor., 

la  faculté  de  se  rappeler  les  choses  passées;  elle  est  xi,  1.)  Saint  Jean  dit  aussi  dans  ses  exhortations  : 

douée  de   volonté ,  ce  qui  lui    donne  la  faculté  de  «  Celui  qui  dit  qu'il  demeure  dans  le  Christ ,  doit 


choisir  ce  qui  lui  plaît;  elle  est  douée  de  sensibilité, 
ce  qui  la  met  en  état  de  sentir;  elle  est  douée  de 
raison,  ce  qui  lui  permet  d'apercevoir  les  choses  se- 
crètes et  invisibles,  de  comprendre  Dieu  son  créa- 


marcher  comme  il  a  marché  lui-même.  »  (I  Jean, 
II,  G.)  Et  la  vérité  reprend  dans  l'Evangile  :  «  Soyez 
miséricordieux ,  comme  votre  Père  qni  est  dans  le 
ciel  est  miséricordieux.    »   [Luc,   vi,    36.)    Car,  de 


teur,   de  discerner  le  faux  du  vrai,  de  voir,  de  con-     même  que  l'image  de  Dieu  a  rapport  à  la  nature  de 
templer  des  yeux  du  cœur,  les  choses  invisibles  et     l'Ame,  ainsi  la  ressemblance  se  rapporte  à  sa  justice. 


dinem  siiam  fecerit;  sicut  Judœi  et  caeteri  infidèles 
plerique  opinati  siint,  quod  ita  credere  iinpiura  est. 
Deus  antetii,  ut  sœpe  dictum,  spiritus  est,  non  caro  : 
(o)  sapienlia  est,  non  corpus.  Ad  imaginem  qiiippe  suam 
Deus  liuiiiinem  fecit ,  non  in  corpore,  sed  iu  anima; 
non  in  corpore,  sed  in  sensu;  non  in  exteriore  homiue, 
sed  ia  ralione.  Aiiimaque  hominis,  ut  dictum  est,  ideo 
ad  imacinem  Dei  facta  esse  perhibetur,  quia  spiritalis 
creatura  est  invisibilis  et  incorporea  atque  immortalis  : 
non  de  substantia  Dei  ori^inetu  trahens,  sicut  Mauichaei 
et  l'ri^cillianistae  haeretici  false  opinati  suut;  sed  ex 
niliilo  a  Deo  creata.  Qua;  iuilium  habet,  fluem  vero 
habi^re  nescit.  Quae  buaiana  anima,  ob  hoc  quod  a  Dho 
rationalis  ,  quod  intellectualis  facta  pst,  imago  Dei  esse 
dicitur.  InHst  enim  illi  per  naturam  rationalis  sensus,  per 
quem  iutelligit,  sapit,  atque  inter  bonum  malumque 
discernit.  luesl  illi  meaioria,  per  quam  Iransacta  recor- 
dalur  :  inest  voluntas  per  quam  quae  vult  eligit  :  inest 
sensus,  per  quem  et  sentit  :  iuest  ratio,  per  quam  et 
occulta  et  invisibilia  contemplatur,  per  quam  Deam 
creatorem  suum  iutellisit,  per  quam  vera  a  falsis  discer- 
nit, per  quam  invisibilia  {b)  et  Deum  oculis  cordis  con- 
templatur seu  speculatur.  In  his  omnibus  anima  hominis 


ad  imao;inem  Dei  facta  esse  narratur  :  haec  omnia  com- 
munia habet  cum  angelis  ,  corpus  vero  cum  animalibus 
bnitis  quae  intellectu  carent.  Hujus  animae  ori^o  occulta 
est,  et  soli  Deo  cognita.  Jpsa  quoque  anima  hominis  pro 
eo  quod  spiritalis  creatura  est,  in  sacra  Scriplura  ali- 
quaudo  spiritus  dicitur,  (c)  aliquando  vero  natura,  ali- 
quando  etiam  vita ,  nouuunquam  vero  cor  esse  dicitur  : 
et  cum  sit  una  in  natura  sua,  propter  (d)  varies  effectus, 
diversa  vocabula  sorlita  est.  Similitudo  vero  Dei  in 
homine  refertur  ad  opus  juslitiae,  dicente  Domino  in 
lege  :  «  Sancti  estote  ,  quia  ego  sanctus  sum  Deus  ves- 
ter.  »  [Levit.,  xix,  2.)  De  qua  sauctitate  beatus  Paulus 
apostolus  informans  nos  ait  :  «  Renovamini  spiritu  men- 
tis vestrae,  et  induite  novum  bominem  qui  secundum 
Deum  creatus  est  in  justitia  et  sauctitate  verilatis.  » 
[Ephes  ,  IV,  23.)  lît  iteruui  ipse  :  «  Imitatores  mei  estote, 
sicut  et  ego  Cliristi.  »  (I  Cor.,  xi,  1.)  Et  beatus  Joannes 
exhortans  ait  :  «  Qui  dicit  se  in  Chrislo  manere,  débet 
sicut  ille  ambulavit  et  ille  ambulare.  »  (1  Joan.,  ii,  6.) 
Et  Veritas  in  livanselio  :  «  Estote  miséricordes,  sicut  et 
Pater  vester  cœlestis  misericors  est.  »  {Luc,  \i,  36.) 
Sicut  enim  imago  Dei  ad  naturam  pertinet  animae,  ita 
et  similitudo  refertur  ad  opus  juslitiae. 


[a)  Sic  Mss.  Vict.  At  Ed.  substantia.  —  [à)  Ms.  Vict.  et  Vat.  et  de  cordis  speculatur,  —  (c)  Ms.  Vatic.  et  Vict.  aliquando  anima.  —  (<f)  Ms. 
Vict.  diverses  affeclus. 


LIBELLE   OU   DIALOGUE 


DE 


L'UNITÉ  DE  LA  SAINTE  TRINITÉ 


Cet  ouvrage  est  d'un  auteur  inconnu  mais  fort  ancien  ;  car  il  se  trouve  dans  deux  manuscritsde 
Reims,  qui  ont  plus  de  huit  cents  ans  ;  dans  l'un  il  est  sans  nom  d'auteur  el  a  pour  titre  :  Libelle  ou 
dialogue  de  l'unité  de  la  sainte  Trinité  ;  dans  l'autre  il  porte  le  nom  de  saint  Augustin  et  a  pour 
titre  :  Traité  de  saint  Augustin  évêque,  de  lui-même  à  lui-même.  Mais  c'est  à  tort  qu'il  porte  le 
nom  de  ce  Père  comme  on  le  voit  assez  par  le  style,  bien  que  ce  manuscrit  soit  regardé  comme  re- 
montant à  huit  cents  ans  environ,  et  ait  été  copié  sur  un  manuscrit  beaucoup  plus  ancien  encore, 
ainsi  que  le  prouvent  certains  mots  placés  à  la  fm  de  ce  dialogue.  Ainsi  après  le  mot  «  nanciscan- 
tur,  »  on  lit  sur  la  même  ligne  :  «  Je  l'ai  collationné  comme  j'ai  pu  avec  toute  sorte  de  soin.  Vous 
qui  le  lisez  priez  pour  moi.  » 


Le  soin  vigilant  de  la  foi  m'ayant  réveillé ,  je  me 
suis  fait  ces  questions  et  j'ai  allumé  ma  lumière 
avec  le  zèle  de  notre  école  que  l'on  verra.  Je  laisse 
au  lecteur  à  juger  si  ce  que  j'ai  fait  est  utile  pour 
lui,  mais  il  n'ôtera  rien  à  l'utilité  de  ce  travail  pour 
moi,  quand  bien  même  il  ne  le  jugerait  point  digne 
d'attention. 

Demande.  Le  Père,  dit-on,  est-il  Dieu? 

Réponse.  Un  profane  même  ne  l'ignore  point. 

Dem.  Le  Fils  est-il  Dieu  ? 

Rép.  L'Apôtre  en  est  témoin. 

Dem.  Que  dit-il  donc? 

Rép.  «  Les  patriarches  sont  leurs  pères,  et  d'eux 


est  sorti,  selon  la  chair,  le  Christ  même  qui  est  Dieu, 
au-dessus  de  tout  et  béni  dans  tous  les  siècles.  » 
{Rom.,  IX,  5.) 

Dem.  Que  pensez-vous  du  Saint-Esprit  ? 

Rép.  Je  réponds  en  peu  de  mots  qu'il  est  Dieu. 

Dem.  Je  désire  vivement  savoir  comment  vous  le 
prouvez. 

Rép.  Parce  qu'il  procède  du  Père.  Mais  je  me 
contenterai  de  prouver  qu'il  remet  les  péchés. 

Dem.  Où  lisez-vous  cela  ? 

Rép.  En  saint  Jean,  lorsque  le  Seigneur  eut 
soufflé  sur  le  visage  de  ses  disciples,  il  leur  dit  : 
<(  Recevez  le  Saint-Esprit ,  les  péchés  seront  remis 
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Ignoti  auctoris,  sed  antiquissimi.  Nam  exstat  in  codicibus  annorum  octingentorum,  duobus  videlicet 
Remigianis,  quorum  alteri  titulum  sine  Augustini  nomine  hune  ipsum  prœmittit  :  Licipit  libellas  seu 
Dial()</ui  de  unilale  sunclœ  Tiiuilatis  :  alter  autem  Dialogum  Augustiuo  tribuit  hacce  inscriptione  : 
Incipit  Truclatus  sancti  Aurjustini  episcopi  a  seineptip^io  ml  semeti/isum  :  falso  quidem ,  uti  satis  ex  dicendi 
ratione  liquet,  tametsi  iste  ipse  codex  ante  annos  circiter  octingentos  scriplus  putetur,  et  ad  anti- 
quius  aliud  exem[)lar  exaratus,  queniadmodum  ostendit  scriptura  ha:c  in  Dialogi  iine  cahimo  prorsus  eodem 
facta,  scilicet  i)ost  verbum  «  nanciscantur,  »  contiuuo  in  ipsa  linea  sequitur  :  a  Coutuli,  ut  potui,  cum  omni 
sollertia  :  qui  legis,  or  a  pro  me.  » 


Cum  me  pervi^il  fidei  cura  fecisset  exsomnem,  lus 
me  interrogalioiiibus  percontavi,  et  tali  studio  sclio- 
lae  nostrœ  lumen  acceudi.  Judicet  vero  lector,  au  utile 
sibi  hoc  sit  :  mibi  tamen,  si  neglexerit,  uibil  sub- 
Irahit. 

Interbogatio.  Pater  inquiunt,  Deus  est? 

Responsio.  Nec  prophanus  ignorât. 

Int   Filius  Deus  est? 

Resp.  Aposlolus  teslis  est. 

Int.  Quid  euim  ait? 

Resp.  «  Quorum  patres,  et  ex  quibus  Chrislus  secun- 


dum  carnem,  qui  est  super  omnes  Deus  benedictus  in 
sa?cula.  »  [Rom.,  ix,  5.) 

Int.  Quid  de  Spiritu  sancto  autumaris? 

Resp.  Magna  mibi  brevilas  doceudi  quod  Deus  sit, 
sufTragatur. 

liNT.  Qiiae  illa  sit,  aveo  scire. 

Resp.  Quod  ex  Pâtre  procédât  :  probem  solum,  quod 
et  peccala  dimittat. 

Lnt.  Ubi  istud  legis? 

Resp.  In  Joanne,  cum  insufflavit  Domiaus  in  faciem 
discipulorum,  et  ait  :  «  Accipite  Spiritum  sanctum,  quo- 


l\i\ 


ai»peni)I(:k. 


h  (l'ux  ^  «jni  vous  les  rcincttn'Z,  et  nitcnus  ;i  rcnx  ;'i 
(jiii  \(iu-^  Ii's  rrlifiitll'rz.  »  (Jian,  XX.) 

|ii  M.  Nv  a-l-il  pas  dti  tt-xtcs  plus  forts? 

II1.1'.  lf;ii()ii/.-vt»us  'pi'il  y  en  ;i  hcaiinmp  d'aiitrrs? 

Di  M.  t^iicls  sont-ils? 

Ili,i'.  {}n'\\  l'orma  It^  (Ihrist  dans  le,  S(MIi  de  sa  nirrc, 


(M  lui,  »  f't  encoro  dans  h'  psaumn  vinpt-hiiifirmo, 
il  lions  parir  «  du  Scif^m-ur  sur  les  Rfanilc.s  eaux,  » 
sur  lt!Si|U(;iles  ,  uu  couimenctîrnent  de  la  Genèse,  , 
l'aiileur  sacré  nous  le  montre  porté.  (6V/1.,  1,  2.) 
nicii  (pie  j(!  sache  inanifesteinent  (jin;  jamiiis  le 
Saiiil-Ks|irit    n'aurait  pu   ètn;    jilacé  sur  1(î    même 


«piil  est  dcsci'iidu  sur  If   C.lirisl  dans  h\  Jourd.iin  ,      raii^'  (pi((  le;  iV-re  ou  li- h'ils,  puisipi'il  est  dit:  «  Allez, 


(pi'il  vivilic  (oui  ,  i|n'il  cimsacre  le  liaptème  ,  (pi'il 
dirige  le  Clirisi,  ([u'il  rein()lil  l'univers,  non-seule- 
ment la  terre,  mais  l(!s  cieux,  cpril  choisit  et  envoie 
les  apAlres  à  leur  poste ,  et  (pril  l'ait  part  de  ses 
dons  et  du  don  de  prophétie  à  qui  il  veut,  et  beau- 


liaplisez  les  nations  au  iioiii  du  l'ère,  et  du  Fils  et  du 
Saiiit-lisprit,  »  {Mallh.,  xxvin,  llj)  s'il  ne  jtartageait 
leur  divinité  et  ne  régnait  comme  eux. 

DiM.  lit  quoi,  sont-ce  donc  trois  Dieux? 

Hép.  Tant  s'en  faut  :  «  Quiconque  sacrilic;  à  des 


coup  d'autres  choses  encore  qui  se  trouvent  dans  les     dieux  sera  exterminé,  on  ne  peut  sacrilier  <|u';ï  Dieu 
saintes  Ecritures  ,  et  qui  ne  me  reviennent  pas  à  la     seul.  » 


mémoire  en  ce  moment.  Si  vous  n'êtes  point  touché 
par  ces  textes,  pour  moi  il  m'eût  sufli  pour  établir 
sa  divinité  qu'il  fût  du  Père.  Or,  il  y  a  en  particu- 
lier des  pensées  qui  établissent  le  dogme  de  sa  divi- 
nité. Telles  sont  celles-ci  de  saint  Paul  :  «  Il  y  a  di- 
versité de  ministères ,  mais  il  n'y  a  qu'un  même 
Seigneur;  il  y  a  diversité  d'opérations,  mais  il  n'y  a 


Dem.  y  en  aurait-il  deux? 

Rép.  Nullement ,  «  car  ou  ne  peut  servir  deux 
maîtres.  »  [Maltk.,  xxvm,  10.) 

Dkm.  N'est-il  donc  permis  (jue  d'en  reconnaître  un? 

Ri:p.  Il  n'y  a  point  de  Dieu,  si  ce  n'est  un  seul 
Dieu. 

Dem.  Je  lis  bien  cela,  mais  ce  que  je  voudrais 


qu'un  même  Dieu  qui  opère  tout  en  tous,  »  (I  Cor.,  savoir,  c'est  comment  cela  s'accorde  avec  la  Trinité. 

XII,  5)  et  cette  autre  de  saint  Pierre  :  «  Je  sais,  en  Rép.  Vous  le  saurez,  si  vous  appliquez  votre  atten- 

vérité,  que  Dieu  ne  fait  acception  de  personne.  »  tion  à  ce  que  je  dis;  Père,  est  un  nom  appellatif, 

(Ad.,  X,  34.)   Saint  Pierre  rélléchissait  à  la  vision  Fils,  est  un  nom  appellatif,  de  même  que  Esprit 

qu'il  avait  eue,  et  il  ne  savait  quel  parti  prendre,  le  saint  est  aussi  un  nom  appellatif  et  naturel.  Bien 

Saint-Esprit  lui  dit  :  «  Levez-vous  et  allez  avec  ces  que  Père  ne  se  dise  que  par  rapport  à  Fils  et  Fils 

hommes-là  sans  l'ombre  d'hésitation  ,  car  c'est  moi  que  par  rapport  à  Père,  et  que  ces  noms  soient  des 

qui  vous  les  ai  envoyés.  »   David  l'appelle  souvent  noms  relatifs.  Dieu,  est  un  nom  propre  au  Père,  au 

«  l'Esprit  droit,  »  dans  son  psaume  cinquantième.  Fils  et  au  Saint-Esprit,  selon  ce  qui  est  écrit  dans  le 

et  il  lui  donne  le  nom  de   Seigneur  Dieu  dans  le  psaume  :    «  Comme  votre   nom  s'étend  jusqu'aux 

psaume  quatre-vingt-dixième ,  où  il  dit  :  «  Le  Sei-  extrémités  de  la  terre ,  votre  louange  s'y  étend  de 

gneur  notre  Dieu  est  droit  et  il  n'y  a  point  d'iniquité  même.  »  {Ps.  xlvh,  il.)  Les  noms  de  Père,  Fils  et 


rum  remiserilis  peccata  remissa  erunt ,  et  quorum  deti- 
nueritis  deleula  sunt.  »  (Joan.j  xx.) 

Int.  Nihil  fortius. 

Resp.  Alia  muUa  nescis? 

Int.  Quae? 

Resp.  Quod  Christum  créât  in  viscère  [Luc,  ni),  quod 
super  Cbristum  veuit  in  flumine  [Matth.,  xxviu),  quod 
vivificat  omnia,  quod  baplismum  consecrat,  quod  Chri- 
stum dirigit,  quod  replet  orbem,  quod  Trinitati  coa- 
taxatur,  quod  uovit,  capit,  et  régit  omnia,  nec  solum 
terrestria,  sed  et  cœleslia,  quod  apostolos  eligit  ac  desti- 
nât, quod  doua  sua  et  prophetias  quibus  velit  imperliat  : 
et  plura  quœ  in  Scripturis  saoctis  posita,  ad  momentum 
non  occurrunt.  Et  si  istis  non  taugeris,  mihi  lamea 
solum  quod  de  Pâtre  est,  ad  documentum  deitatis  ipsius 
suffeclsset.  Sunt  et  sententifE  singulares,  hujus  scilicet 
veritatis  aslipulalrices ,  ut  illae  Pauli  :  «  Divisiones  mi- 
nisieriorum  sunt,  idem  ipse  Dominus;  et  divisiones  ope- 
raliouum  sunt,  ipse  autem  Deus,  qui  operatur  omnia  in 
omnibus.  »  (1  Cor.,  xii,  5.)  Et  inter  cœtera  Peiri  :  «  lu 
veritate,  inquit,  scio,  quia  non  est  Deus  personarum 
accepter.  »  {.ict.,  x,  34  )  Cum  cogitanti  et  hœsitanti 
de  visu  Spiritus  sanclus  dixerit  :  «  Surge ,  et  vade  cum 
illis  nihil  dubitaus,  ego  misi  illos  ad  te.  »  Nam  Da- 
vid siepenumero  eum  nuncupat  «  spiritum  rectum  » 
ia  quinquagesimo  Psahno.  Dominum  Deum  appellat  in 
nonagesimo  primo  :  «  Quoniam  rectus  est,  inquit,  Do- 


minus  Deus  noster,  et  non  est  iniquitas  in  eo;  »  Et  : 
«  Dominas  super  aquas  multas,  »  in  Psal.  vigesimo  oc- 
tavo  prodit,  quibus  in  exordio  suo  Genesis  Spiritum 
Dei  superferri  depromit.  [Gènes.,  i,  2.)  Licel  illud  ma- 
nifeste noverim ,  uunquam  adnumerari  Spiritum  san- 
ctum  Patri,  vel  etiam  Filio  potuisse,  cum  dictum  sit  : 
«  Ite,  baptizate  gentes  in  nomine  Patris ,  et  Filii,  et  Spi- 
ritus saucti  :  »  [Matth.,  xxviii,  19)  nisi  socia  deitate 
regnaret. 

Int.  Quid  ergo,  très  Dii  sunt? 

Resp.  Absit  :  «  Sacrificans  diis  eradicabitur,  nisi  Do- 
mino soii.  » 

Int.  An  duo  sunt? 

Resp.  Nequaquam,  quia  «  nemo  potest  duobus  domiuis 
servire.  »  [Matlh.,  vi,  24.) 

Int.  Uousne  probari  licet? 

Resp.  Nullus  Deus  nisi  unus. 

Int.  Istud  lego  :  sed  qualiter  id  de  tota  Trinitale  verum 
sit,  nosse  volo. 

Resp.  Scies,  si  mentem  dictis  infigas,  Pater  enim  est 
nomen  appellativum,  Filius  est  nomen  appellativum  :  ita 
quoque  Spiritus  sanctus  appellativum  et  naturale  nomen 
est.  Licet  Pater  ad  Filium  et  Filius  ad  Palrem  dicatur, 
relativa  hœc  nomiua  uuucupenlur.  Deus  autem  nomen 
est  proprium  Patri  et  Filio  et  Spiritui  sancto.  Sicut  scri- 
bitur  in  Psalmo  :  «  Secundum  nomen  tuum  Deus,  ita  et 
laus  tua  in  fines  terrée.  »  [Psal.  xlvii,  11.)  Ergo  appel- 
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Sainl-Esprit,  sont  donc  des  noms  appellatifs,  h  pro- 
prement parler,  c'est  Dieu,  Dieu,  Dieu. 

Dem.  Donc  il  y  a  trois  Dieux? 

Rép.  Uappelez-vous,  je  vous  prie,  un  autre  pas- 
sage encore  :  «  Ecoutez  Israël ,  le  Seigneur  votre 
Dieu  est  le  seul  Seigneur.  »  (Deut.,  vi,  4.)  Voyez- 
vous,  je  vous  prie  de  me  le  dire,  une  certaine  élé- 
vation de  sens,  toute  royale,  dans  cette  parole? 

DtM.  Montrez-la  moi  en  peu  de  mots,  j'écoute. 

Rkp.  «  Le  Seigneur,  est-il  dit,  votre  Dieu  est  le 
seul  Seigneur.  »  Si  je  ne  me  trompe,  le  Psalmisle  a 
uni  ici  trois  appellations.  Il  dit  :  «  Le  Seigneur  votre 
Dieu,  et  le  Seigneur.  »  Vous  avez  ce  qu'est  le  Père,  ce 
qu'est  le  Fils,  ce  qu'est  le  Saint-Esprit;  puis  il  ajoute 
ce  qu'il  est  :  «  Il  est  seul.  »  0  claire  lumière  de  l'unité  ! 

Dem.  Où  donc  est  la  Trinité? 

Rép.  Dans  l'engendrant,  dans  l'engendré  et  dans  le 
procédant ,  c'est-à-dire ,  dans  le  Père,  dans  le  Fils  et 
dans  le  Saint-Esprit,  noms  appellatifs  et  relatifs. 

Dem.  Mais  quoi,  dans  les  noms  propres,  c'est-à- 
dire  ,  quand  on  dit  Dieu ,  Dieu  et  Dieu ,  n'y  a-t-il 
point  triplicité? 

Rép.  Non. 

Dem.  Pourquoi? 

Rép.  Parce  qu'il  est  seul,  les  noms  propres  ne  sont 
point  triplés. 

Dem.  Est-ce  donc  dans  les  noms  relatifs  que  se 
prend  la  Trinité? 

Rép.  Oui. 

Dem.  Dans  lesquels? 

Rép.  Dans  la  distinction  des  personnes  et  des  noms 
de  Père ,  de  Fils  et  de  Saint-Esprit.   D'ailleurs  le 


Christ  lui-même  ne  dit  point  :  «Allez,  baptisez  les 
nations ,  »  au  nom  des  dieux ,  mais  «  au  nom  du 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  »  pour  nous 
ap()rendre  la  Trinité  dans  les  noms  relatifs  des  per- 
sonnes; mais  le  nom  Dieu  n'est  point  triplé  aliu 
d'indiquer  qu'il  n'y  en  a  qu'un. 

Dem.  Les  noms  propres  ne  courent  donc  point 
avec  les  noms  appellatifs? 

Rkp.  Ils  courent  avec  eux. 

DicM.  Ils  comptent  donc  avec  eux? 

Rép.  Non  certes  ,  car  si  nous  les  triplons ,  nous 
introduisons  la  pluralité  des  dieux. 

Dem.  Le  Père  n'est  donc  point  Dieu? 

Rép.  Il  est  certainement  Dieu. 

Dem.  C'est  donc  le  Fils  qui  n'est  point  Dieu? 

Rép.  Il  l'est  très-certainement. 

Dem.  Le  Saint-Esprit  n'est  donc  pas  Dieu? 

Rép.  U  est  Dieu,  nul  doute  dans  cette  réponse. 

Dem.  Vous  voyez  donc  bien  que  vous  osez  dire 
qu'il  y  a  trois  dieux?  Mais  à  ce  que  je  vois,  c'est 
dans  les  noms  relatifs  qu'est  crue  la  vérité? 

Rép.  Oui,  ainsi  que  dans  les  noms  de  nature,  de 
personnes  et  de  relations. 

Dem.  Pourquoi  Dieu,  Dieu  et  Dieu? 

Rép.  Ce  sont  des  noms  exprimant  la  nature.  Le 
nom  qui  exprime  la  nature  est  Dieu  pour  chacune 
des  trois  personnes,  et  c'est  un  nom  propre;  car 
nous  ne  pouvons  point  dire  trois  dieux,  mais  nous 
disons  la  Trinité  dans  les  noms  relatifs  de  la  nature, 
et  dans  les  personnes;  c'est-à-dire,  dans  le  Pèi'e,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit.  Mais  nous  disons  l'unité  dans 
Dieu,  Dieu  et  Dieu. 


lativa  Domina  Pater  et  Filins,  et  Spiritus  sanctus  :  pro- 
prium  vero,  Deus,  Deus,  Deus. 

Int.  Ergo  très  dii  sunl? 

Resp.  Rogo,  recelé  denuo  aliud  :  «  Audi  Israël,  Domi- 
nus  Deus  tuus,  Domiiius  unus  est.  »  (Deuler.,  vi,  4.) 
Videsue,  quœso,  in  hoc  diclo  (a)  regalem  quaindam  alli- 
tudiiiem  seusus? 

Int.  Expone  breviter,  audiam. 

Resp.  «  Uominus,  iaquil,  Deus  tuus,  Uominus  unus 
est.  »  Ni  fallor,  hic  triuaui  laxalionem  Dei  uuivit  :  «  Do- 
minus,  ioquit,  el  Deus  luus,  et  Dominus.  »  Habes  quid 
Pater,  quid  Filius,  quid  Spirilus  sauclus  sit.  Et  mox 
inlulit  :  «  Uuus  est.  »  0  lumen  uaitalis  clarum. 

Int.  Ubi  est  ego  Trinitas? 

Resp.  lu  gigneule,  geuito,  et  procedente,  id  est,  in 
Paire,  el  Filio,  et  Spiritu  sanclo,  ia  appellalivis  videhcet 
vel  relativis  nouiiuibus. 

Int.  Quid,  iu  propriis  nominibus,  id  est  Deus  et  Deus 
et  Deui,  tnphcalio  uon  admitlitur? 

Resp.  Non. 

Int.  Quare? 

Resp.  Quia  unus  est,  propria  vocabula  non  triplican- 
tur. 

Int.  Ergo  in  relativis  nomiuibus  Trinitas  accipitur. 

Resp.  lia  est. 

Int.  la  quibus? 

Resp.  In  personarum   videlicet  et  nominum  discre- 

(aj  Ms.  regale. 


tione  ,  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  sancti.  Denique  ipse 
Christus  non  ait  :  «  Ite,  baptizale  génies  »  iu  nomine 
deorum,  sed ,  «  in  nomine  Palris,  et  Filii,  et  Spiritus 
sancti,  »  ut  Trinitatem  doceret  in  relativis  personarum 
nominibus,  Dei  aulem  nomen,  quod  non  triphcatur,  in 
singulariter  mouslrarel. 

Int.  Non  ergo  discurrunt  propria  cum  appellativis? 

Resp.  Discurrunt. 

Int.  Eigo  et  connumerantur? 

Resp.  Absit  :  quia  si  Iriplicaverimus,  deorum  induci- 
mus  pluralilatem. 

Int.  Ergo  non  est  Pater  Deus? 

Resp.  Deus  est  plane. 

Int.  Ergo  Filius  uon  est  Deus? 

Resp.  Deus  est  omnino. 

Int.  Ergo  Spiritus  sanctus  non  est  Deus? 

Resp.  Deui^  est  absque  auibiguo. 

Int.  Vides  ergo  1res,  audes  dicere  Deos?  Sed  ut  video 
in  relativis  credilur  vocabulis  Triuitas. 

Resp.  El  in  naturalibus  plane  et  persouis,  et  nomini- 
bus relativis. 

Int.  Quare  Deus,  et  Deus,  et  Deus? 

Resp.  Naturalia  nomiua  sunl.  Naturale  est  singulis 
Deus,  sed  proprium  nomen.  Non  euim  possumus  dicere 
très  deos,  sed  dicimus  Trinilalem  in  relalivià  naiuraj 
vocabulis,  et  persouis,  id  est,  in  Pâtre  et  Fdio,  et  Spiritu 
sancto.  Dicimus  aulem  uuitatem  in  Deo  et  Deo  et  Dec. 
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I)i;m.  Vous  m*  «lUrs  donc  jioiiil  trois  iicrsontu^s? 

Rii".  Nous  le  (lisons. 

|)i  M.  VA  vous  croyez  jiour  cliaiiuc  pcrsonin',  Difu, 
Ditu  il  Dieu? 

Hkp.  Il  est  niauifi'slo  que  nous  croyons  cela  en 
dehors  de  tout  conlact. 

Ur.M.  Vous  dites  donc  trois  dieux,  connue  vous 
dites  trois  persornies? 

Ri:p.  Nuilenifiit. 

Dkm.  l'ourtjuoi  cela? 

Réi'.  Parce  (jue  dans  les  personnes  il  y  a  une  dis- 
tinction, et  dans  la  divinité  il  n'y  en  a  point. 

Dlm.  Quelle  est  cette  distinction? 

Riip.  C'est  (pie  le  Père  est  le  Père,  le  Fils  est  le 
Fils,  le  S;iint-Fsprit  est  li;  Saint-Ksprit. 


I>i  M.  i,a  diviniti'-  se  trouvera  triplée? 

Ri  I'.  i'.'r^i  n!i  sacril(''Ke  ;  car  le  nombre  est  au- 
dissoMs  dr  hii'U  non  (îiitri'  Dieu. 

IM  M.  Alors  on  ne  donne  donc  je  nom  de  iJicu  ni 
au  IN  ic,  ni  au  Fils,  ni  au  Saint-Esprit? 

Ri;i'.  Voici  ce  qu'on  nous  a  afipris  et  ce  que  nous 
croyons  pour  ne  jxjiiit  |)rivr'r  ni  le  Père,  ni  le  Fils, 
ni  le  Saint-F-%prit,  de  sa  divinité. 

Di.M.  (Connue  si  ci;  n'était  point  ce  que  vous  faites 
quand  vous  dites,  Dieu  1<;  Père,  Dieu  le  Fils,  Dieu  le 
S.iint-Esprit,  qu'un  autre  conclut  être  tous  ensemble 
des  Dieux? 

RivP.  Faut-il  que  des  oreilles  humaines  entimdent 
ces  choses  et  que  tout  le  monde  ne  couvre  point  de 
crachats   ceux   qui    parlent    ainsi!   Cependant  c'est 


DuM.  Vous  dites  donc  que  c'est  dans  la  diversité  dans  les  noms  aj)p(!llatifs,  c'est-à-dire,  dans  les  per- 

que  vous  adorez  la  Trinité?  sonnes,  que  je  reçois  la  Trinité,  mais  je  ne  crois  nul- 

Rép.  Oui,  des  noms  et  des  personnes,  non  point  lement  que  la  divinité  puisse  se  tripler  en  aucune 

de  la  nature  qui  est  une.  manière  j  car  ce  n'est  point  dans  la  nature  que  je 

Dem.  Mais  tout  à  l'heure  vous  avez  dit  que  ce  sont  trouve  la  diversité  et  la  distinction. 

li\  des  noms  de  nature,  des  noms  appellatifs;  redites  Dem.  Combien  de  noms  croyez-vous  donc? 

donc  quels  sont  les  noms  propres.  Rép.  Il  y  en  a  trois  relatifs  dans  les  personnes. 

Rép.  Dieu,  Dieu  et  Dieu,  mais  ce  nom  trois  fois  Dem.  Combien  y  en  a-t-il  de  propres? 

ré})élé  ne  fait  point  une  distance.  Rép.  Voilà  déjà  bien  des  fois  que  je  vous  entends 

Dem.  Les  noms  propres  ne  se  triplent  donc  point  patiemment   demander   combien  il    y   a   de    noms 

avec  les  noms  appellatifs?  propres  ;  mais  le  nom  propre  de  la  divinité  est  unique. 

Rép.  Nullement.  Dem.  Vous  avez  fait  disparaître  im  grand  sabre, 

Dem.  On  ne  réunit  donc  point  ensemble  Père  et  mais  je  vous  prie  de  me  dire  si  ce  nom  est  un  nom 

Dieu,  Fils  et  Dieu,  Saint-Esprit  et  Dieu?  de  nature? 

Rép.  Certainement  on  les  réunit.  Ainsi  le  Père  est  Rép.  Certainement. 

Dieu,  le  Fils  est  Dieu,  et  le  Saint-Esprit  est  Dieu  et  Dem.  Et  les  noms  relatifs  que  vous  nommez  appel- 

s'unit  sans  aucun  doute  à  sa  divinité.  latifs,  sont-ils  des  noms  de  nature? 


Int.  Non  ergo  dicilis  très  personas? 

Resp.  Dicimus. 

Jnt.  El  iu  siiigulis  personis  Deum,  et  Deum,  et  Denm 
esse  credilis. 

Resp.  Hoc  sine  palpalione  credere  maaifestiim  est. 

Int.  Ergo  sicul  dicilis  Ires  personas,  dicilis  et  très 
Deos  ? 

Resp.  Absit. 

Int.  Oiiare? 

Resp.  Quia  in  personis  est  distinctio,  in  deitate  autem 
non  est. 

Int.  Quae  est  ista  distinctio"? 

Resp.  Quia  Pater  Pater  est,  Filius  Filius  est,  Spirilus 
saneturi  Spirilus  sanctus  est. 

Int.  Per  diversitalem  le  asseris  colère  Trinitatem? 

Resp.  Personarum  et  nominum,  non  nalurae,  quia 
una  est. 

Int.  Certe  jam  dudum  et  haec  nomina  naturalia  esse 
di.xisti,  cl  appellativa,  et  quae  sunt  propria  (a)  répète? 

Resp.  Deus,  et  Deus,  el  Deus,  liaic  ergo  triplicala  di- 
stanliam  {0)  non  f'aciuûl. 

Int.  Cum  appellalivis  ergo  naturalibus,  propria  non 
tripliuantur. 

Resp.  Nullo  modo. 

Int.  Non  ergo  sibi  conjunguntur,  Pater  et  Deus,  aut 
Fdius  el  Deus,  aul  Spirilus  sanclus  et  Deus. 

Resp.  Conjunguulur  plane;  et  idem  Pater  Deus  est,  et 


idem  Filius  Deus  est ,  et  idem  Spiritus  sanctus  deitati 
suae  absque  dubio  copulatur. 

Int.  Triplicabitur  deitas. 

Resp.  Sacrileiiii  (c)  noxa  est  :  quia  sub  Deo  est  nume- 
rus,  non  inler  Deum. 

Int  Ergo  nec  Pater  appellatur  Deus^  nec  Filius,  nec 
Spiritus  sanctus. 

Resp.  Et  sic  docemur,  et  ita  credimus,  ut  nec  Pafrem, 
nec  Filium,  nec  Spirilum  sanctum  sua  deitate  privemus. 

Int.  Quasi  vero  non  id  facis,  cum  dicis ,  Paler  Deus, 
et  Filius  Deus,  el  Spirilus  sanclus  Deus,  quos  simul  aller 
Deos  esse  concludit. 

Resp.  Ita  ne  hoc  humanae  aures  audiant,  ac  non 
spulis  omnes  iiiliuient?  Verumtainen  in  vocabulis  appel- 
lalivis, id  est  in  personis  Trinitatem  accipio,  deitalem 
autem  nullo  modo  triplicari  posse  {d)  confido;  quia  va- 
rietateiu  et  discrelionem  in  natura  non  invenio. 

Int.  Quoi  ergo  nomina  credis? 

Resp.  Relativa  in  personis  tria. 

Int.  Propria  quoi? 

Resp.  Jaiu  le  sappius  suslinui,  pluraliter  de  proprio 
nomine  conquirenlem,  sed  proprium  deitatis  unum  est 
nom  en. 

Int.  Abstulisti  grandem  (e)  macheram,  sed  aveo  dicas, 
hoc  nomen  nalurale  est? 

Resp.  Uiique. 

Int.  Et  relaliva  quae  appellativa  taxas,  naturalia  sunt? 


[a)  Al.  reperis.  —  (6)  Mss.  dislanliam  nominum  faciunt.  —  [c]  Al.  nota  est.  —  (d)  Al.  concedo.  —  (e)  Remigianus  aller  Ms.  macœriam. 
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Rép.  Certainement ,  mais  par  suite  de  la  généra- 
tion et  de  la  procession ,  non  point  par  la  propriété 
de  l'indivise  divinité. 

Dem.  Ainsi  si  le  Fils  de  Dieu  n'était  point  Dieu,  il 
ne  pourrait  être  le  Fils? 

Rép.  En  doutez-vous? 

Dem.  C'est  donc  parce  qu'il  est  Fils  de  Dieu  qu'il 
est  Dieu? 

Rép.  Je  le  pense  comme  vous. 

Dem.  Et  si  ce  n'était  pas  l'ciret  de  la  génération  qui 
conleiàt  le  nom  appellatit'  au  Fils,  il  n'aurait  point 
le  nom  propre  de  la  divinité ,  et  il  ne  serait  point 
Dieu? 

Rép.  Certainement  c'est  par  la  génération  qu'il  est 
Fils ,  et  le  nom  propre  du  Fils  de  Dieu  est  Dieu.  Il 
ne  se  ti-ouve  point  plus  tard  là  où  il  n'était  point 
auparavant,  mais  il  le  prit  en  dehors  du  temps, 
quand  il  fut  engendré  par  un  Père  qui  n'est  point 
du  temps? 

Dem.  Qu'est-ce  que  le  Saint-Esprit? 

Rép.  Lui  aussi,  s'il  ne  procédait  du  Père  et  s'il 
n'avait  sa  substance,  ne  serait  point  Dieu. 

Dem.  C'est  donc  sa  procession  qui  lui  a  procuré  la 
divinité? 

Rép.  Dans  le  Saint-Esprit  le  nom  est  aussi  la  na- 
ture; mais  parce  qu'il  procède  du  Père,  il  a  en  con- 
séquence obtenu  le  nom  propre  de  la  divinité.  En 
effet,  il  n'a  pu  pi'océder  du  Père  autre  chose  que  ce 
qu'est  le  Père  lui-même,  cependant  il  n'a  point  été 
épuisé  pour  cela  ni  divisé.  Par  conséquent,  le  nom 
appellatif  indiquant  la  nature  et  la  personne  est 
Saint-Esprit,  son  nom  propre  est  Dieu. 

Dem.  Quelle  raison  y  a-t-il  pour  que  le  nom  que 
vous    dites   propre    coure    ainsi  le  même  dans  les 


trois  personnes  et  cependant  ne  soit  point  triplé? 
Ainsi  à  ne  nous  en  tenir  qu'au  nom,  nous  pourrions 
en  toucher  plusieurs  :  Slace,  Saluste  ou  Horace? 

Rép.  Je  vais  éclaircir  cela  par  la  raison  que  je  puis 
en  doimer,  si  vous  faites  attention. 

Dem.  J'écoute. 

Rép.  Nous  lisons  que  saint  Paul  disait  du  Christ  : 
«  Qu'il  est  notre  paix  et  que  de  deux  il  n'a  fait 
qu'un.  »  (Ejihés.,  n,  14.)  Mais  l'appui  de  son  auto- 
rité est  favorable  à  notre  très-invincible  cause  en  ce 
qu'il  est  plus  facile  de  croire  que  le  Christ  n'a  été 
désigné  sous  le  nom  de  paix  que  parce  qu'il  ne  peut 
ni  se  scinder  en  deux,  ni  se  déchirer,  ni  se  doubler 
en  aucune  façon.  Après  cela  qu'il  ait  fait  un  de 
deux,  c'est  beaucoup  plus  lui-même  qui  est  un  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit,  or,  il  n'est  pas  un,  s'il  est 
divisé.  Donc  il  fait  un  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
et  il  est  un;  puisqu'il  unit  les  autres,  il  n'admet 
donc  aucune  division. 

Dem.  Je  tiens  ce  trait  pour  bien  lancé  contre  les 
rebelles,  mais  je  voudrais  bien  savoir  où  tend  cette 
proposition. 

Rép.  Que  Dieu  soit  notre  «  paix,  »  comme  nous  le 
voulons,  et  qu'il  nous  conduise  à  bon  port. 

Dem.  C'est  fait,  continuez  maintenant. 

Rép.  Ce  même  mot  pax  «  la  paix  »  pour  s'écrire 
en  trois  lettres,  est-il  pluriel? 

Dem.  Non? 

Rép.  Supposez  donc  que  le  P  est  le  Père,  que  l'A 
est  le  Fils,  et  n'allez  pas  croire  que  je  parle  ainsi 
sans  une  raison  très-subtile.  En  effet,  l'A  est  le  prin- 
cipe des  lettres,  et  je  ne  sache  point  qu'elle  ait  un 
autre  élément  avant  elle,  en  sorte  que  vous  devez 
tenir  pour  prouvé  qu'il  n'y  a  rien  avant  le  Fils.  Je 


Resp.  Etiam,  sed  per  efficientiam  generationis  et  pro- 
cessionis,  non  per  proprietatem  indivisœ  deilatis. 

Int.  Ergo  Filius  nisi  FUius  Uei  esset  Deus,  esse  non 
possel? 

Resp.  Quid  dubitas? 

Int.  Qma  er^o  Dei  Filius,  ideo  Deus. 

Resp.  Assentio. 

Int.  Et  nisi  esset  efficientia  generationis  quae  conferret 
nomen  appellativum  in  Filium,  nec  haberet  nomen  pro- 
priuin  deilatis,  et  non  esset  Deus. 

Resp.  Ulique  ex  generatione  Filius  et  vere  Filii  Uei 
propriura  nomen  Deus  :  quod  non  postea  ubi  non  erat 
anlea,  sed  cum  generaretur  ab  intemporali  intemporali- 
ter  sumpsit. 

Int.  Quid  Spiritus  sanctus? 

Resp.  Ipse  quoque  nisi  de  Patre  procederet  et  substan- 
liani  ejus  haberet,  Deus  non  esset. 

Int.  Ergo  prouessio  ei  contulit  deitatem? 

Resp.  lu  Siiirilu  sancto  et  nomen  est  et  natura,  sed 
quia  de  Paire  processit,  ideo  nomen  proprium  deilatis 
obtinuil.  Neque  euim  aliud  de  Paire  procédure  poluit , 
quam  qiind  ipse  est,  nec  tamen  aut  effelatus  est,  aut 
divisus.  Vucabulum  ergo  appellalivum  nalurale  et  per- 
sonale  Spirilus  sanclus,  proprium  vero,  Deus. 

Int.  Nomen  islud  quod  dicis  proprium,  quam  continet 
ralionem,  ut  in  tribus  persouis  currat  uuum  idemque, 


nec  tamen  Iriplicetur?  Sicut  verbo  tenus  plures  taxare 
possumus,  Statius,  aut  Salustius,  aut  Horalius. 

Resp.  Euubilem  ratione  quam  valeo,  si  intentus  adsis. 

Int.  Adsum. 

Rtsp.  Paulum  legimus  de  Christo  dicentem  ,  quod 
«ipse  sit  pax  nostra,  qui  fecit  utraque  unum.  »  (Ep/i., 
II,  14.)  Sed  hoc  invictissimae  causas  nostrae  suffragium 
ad  id  valeat,  quo  faciiius  credatur,  ideo  ChrisLum  sub 
nomine  pacis  esse  taxalum,  quia  nec  disscindi,  nec 
dislrahi  polest,  nec  uilo  modo  duplicari.  Jam  vero  qui 
fecit  utraque  unum  ,  niullo  magis  ipse  cum  Patre  et 
Spirilu  sancto  unum  est,  non  est  autem  unum,  si  sit 
divisus.  Ergo  et  unum  cum  Paire  et  Spiritu  sanclo  est, 
et  unus  :  quia  abos  coujuugit,  divisiouem  penilus  non 
aduiillit. 

Int.  Acclpio  istud  firmissimum  contra  rebelles  telum; 
sed  quo  ista  proposilio  excurrat,  nosse  de^idero. 

Resp.  «  Pax  »  sit  Deus,  ut  volumus,  et  nos  prospero 
cursu  ducat. 

Int.  lia  est,  nunc  perge. 

Resp.  Ha^c  igilur  ipsa  «  Pax  »  quia  litteris  scribitur 
tribus,  recipit  ne  pluralem  numerum? 

Int.  Non. 

Resp.  .estima  ergo  P  patrem  dici,  À  Filium  nun- 
cupari,  et  hoc  sine  ralione  sublilissima  ne  dictum  putes. 
A  euim  priucipium  litlerarum  est,  nec  aule  se   uUum 
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AlM»ENDI(:i<:. 


lui  liiissi'iai  juiiiil  cflii  sans  l'appiiyor  sur  qiicli|Uf,  ciel  à  laqiu'llt;  nous  sommes  appcl/'s  de  Dieu.  » 
tétii(iii;ii.iKi'  iliviii.  Or,  c'est  lui-même  cpii,  répdiidaiil  {l'/iili/i/>.,  m,  ):{.)  |»our  l'aire  pnx  u  la  paix,  »  il  faut 
aux  Juil's,  leur  (lit  ipi'il  est  le.  piineipe.  {Jmn,  vin,  23.)      joindre  la  voyelle  A  au  J'  aliu  ipie  le  P  ik;  reste  i)as 


Nulle  autre  lettn!  ue  se  |»lace  donc  avant  celle-Ii'i,  cl 
parce  quti  toute  lettre  a  un  temps,  il  s'ensuit  que  le 
temps  a  mainpié  à  la  i>remière.  Toutefois  cette 
syllabe  est  en  même  temps  longue  et  la  |)remière. 
['ai  tant  que  longue,  elle  ra|ipelli!  rélernité  du  Fils 
de  Dieu,  non  sa  temporanéil»''.  Kn  tant  jpie  syllabe, 
elle  nous  rappelle  que  le  Pure  est  dans  le  Fils  et  le 
Fils  dans  le  Père,  et  que  tout  cela  ne  fait  qu'un.  En 


nuiel,  attendu  que  Dieu  le  Père  est  .sans  cesse  uni  à 
sa  voix  h  son  Verbe.  Mais  pour  faire  pax  on  ajoute, 
aux  deux  premières  un  X ,  lettre  double  représen- 
tant deux  consonnes,  pour  nous  montrer  la  conso- 
nance, et  la  |)arli(ipalion  du  Saiiil-Ksprit  avec  le  l'ère 
et  le  Fils  et  nous  faire  connaître  son  union  dans  la 
suprême  et  parfaite  Trinité.  Les  lettres  du  mot  pax 
dillèrent  les  unes  des  autres  de  nom  et  de  personne, 


tant  qu'elle  est  la  première,  elle  nous  rappelle  que  attendu  que  l'une  s'appelle  et  s'écrit  P,  l'autre  A  et 
le  Fils  n'est  point  second.  Aussi,  dans  l'Apocalypse,  la  troisième  X;  mais  jiourtant  pour  faire  pax  ces 
saint  Jean  dit-il,  en  citant  pro|)rement  celte  même  lettres  s'unissent  les  unes  aux  autres.  Le  P  est 
lettre  :  «  Je  suis  l'A  et  l'n,  le  premier  et  le  dernier,  substantiellement  une  lettre ,  l'A  est  substantielle- 
le  commencement  et  la  lin.  »  {Apoc,  i,  8.)  Par  ce  ment  une  lettre,  l'X  est  substantiellement  une  lettre, 
mot  le  dernier ,  entendez  qu'il  a  daigné  naître  et  de  même  que  le  Père  est  naturellement  Dieu,  le  Fils 
mourir  humblement  t\  la  fin  des  temps,  et  se  charger  est  naturellement  Dieu  ,  et  le  Saint-Esprit  est  natu- 
lui-niêine  du  dernier  jugement.  L'X  est  la  troisième  rellement  Dieu.  La  dilEérence  des  caractères  amène 
avant-dernière  lettre,  pour  nous  faire  comprendre  la  dillérence  des  appellations  et  des  personnes,  non 
que  le  Saint-Esprit  ne  tend  point  à  la  lin,  mais  pro-  de  la  nature,  attendu  que  cliaque  caractère  en  son 
cède  toujours  dans  la  Majesté  suprême.  Voilà  pour-  entier  est  une  lettre.  De  même  que  c'est  avec  ces 
quoi  l'apôtre  Paul  dit  :  «  Ayez  du  goût  pour  les  trois  lettres  d'un  nom  différent  que  s'écrit  le  mot 
choses  du  ciel,  »  [Coloss.,  m,  2)  pour  que  nous  ;jax  qui  n'est  pas  lui-même  au  pluriel;  ainsi  l'appel- 
ayons  nos  cœurs  élevés  vers  Dieu;  d'ailleurs  :  «  Le  lation  de  Père,  Fils  et  Saint-Esprit  nous  donne-t-elle 
Seigneur  est  Esprit.  »  (II  Cor.,  ni,  17.)  «  Or,  là  où  se  la  Trinité.  Mais  de  même  que  pax,  Dieu  est  égale- 
trouvé  l'Esjirit  du  Seigneur,  se  trouve  la  liberté.  »  ment  au  singulier.  Dans  l'union  de  ces  trois  lettres 
Je  ne  doute  donc  pas  que  c'est  en  parlant  de  la  gloire  il  n'y  a  place  pour  aucune  division,  si  on  veut  qu'elles 
très-excellente  de  cet  Esprit  que  l'Apôtre  disait  :  fassent /j«x;  en  effet,  si  vous  en  ôtez  seulement  une, 
«  Je  ne  fais  plus  qu'une  chose  maintenant,  oubliant  il  n'y  a  plus  Trinité,  le  mot  pax  disparaît, 
donc  ce  qui  est  derrière  moi  et  tendant  de  toutes  Dem.  Redites  cela,  je  vous  prie,  d'une  manière 
mes  forces  vers  ce  qui  est  devant  moi,  je  cours  plus  claire? 
poussé  par  mes  désirs,  vers  la  palme  de  la  félicité  du  Rép.  Appliquez  votre  esprit.  Le  P  dis-je  est  une 


babere  cosnoscitur  elementum,  ut  probatum  habeas  ante 
Filiuui  uihil  esse.  Neque  vere  id  aJasque  divini  testimo- 
uii ,  dociimeiito  relinqiiam  :  ipse  enim  se  principiuui 
esse  Juda^is  iuterrogaulibus  indicavit.  (Joan.,  vnr,  25.) 
Hanc  ergo  lilteram  uuUa  alla  prascedit  :  et  quia  ornais 
liltera  habel  teiupus;  ergo  et  teuipus  défait.  Verumta- 
men  ipsa  bœc  syllaba  et  longa  est,  et  prima  est  :  sed 
quod  louga  est,  œternilalem  Filii  Dei,  non  teinporalila- 
tem,  insinuât.  Quod  syllaba,  quia  Paler  in  Filio  et  Filius 
in  Pâtre  est,  et  hoc  unum  est.  Quod  vero  prima  est, 
quia  Filius  secundus  non  est.  Namque  et  in  Apocalypsi 
Joanues  proprie  ipsam  biteram  pouens  ait  :  «  Ego  sum 
a  et  o),  primus  et  novissimus,  inilium  et  finis.  »  (Apoc, 
I,  8.)  Sed  ideo  novissimum  accipe,  quia  dignatus  est  in 
fine  teniporum  humiliter  nasci  et  mori ,  et  judicium 
novissimum  ipse  suscipere.  X  autem  terlia  est  in  fine 
liltera,  ubi  intelligas  Spiritum  sanctum  non  ad  tinem 
tendere,  sed  in  superna  semper  majeslate  procedere. 
Ideoque  et  Paulus  Aposlolus,  «  quae  sursum  sunl  sapite,  » 
[Coloss-,  m,  2)  ait  :  ut  sursum  corda  habeamus  ad 
Ueum  ,  et  utiqui  «  Domiaus  Spiritus  est.  Ubi  autem 
Spiritus  Domini,  ibi  liberlas.  »  (II  Cor.,  Iil,  17.)  Non 
itaque  dubito,  quod  in  hujus  excellentissimam  gloriam 
Aposlolus  iuvitaus  ita  loqueretur  :  «  Uuum  autem  qu£B 
rétro  sunl  oblitus,  in  ea  quœ  ante  sunt  extentus,  sequor 
secundum  iulenlionem  ad  palmam  superaae  vocaiionis 

[a]  Mss.  eoUigiumque, 


Dei.  »  Ut  fîat  igilur  «  Pax  »  ad  P  conjungitur  A ,  vocalis 
scilicet  liltera,  ue  P  muta  remaneal  :  quia  Deus  Pater 
voci  et  verbo  suo  semper  adneclilur.  Sed  ut  .(  Pax  »  sil, 
addilur  X  quae  duplex  pooilur  pro  consonantibus  liltera, 
ut  et  hic  consonantiam  atque  participium  Spiritus  sancli 
cum  Paire  et  Filio  videas,  (a)  coUegimnque  ejus  in  su- 
perna et  perfecta  Trinilale  cognoscas.  Discrepanl  a  se  hae 
liUerae  appellalionibus  et  personis,  quia  illud  P,  hoc  A, 
islud  X  nuncupatur  et  scribitur  :  sed  lamen  ut  sil  «  Pax,  » 
sibi  eae  litlerae  invicem  connecluntur.  P  autem  liltera 
est  subslantialiler,  et  A  liltera  est  substantialiter,  et  X 
liltera  est  substantialiter,  sicul  et  Pater  Deus  est  nalura- 
liter,  et  Films  Deus  est  naluraliter,  et  Spiritus  sanctus 
Deus  est  naluraliter.  Illa  autem  discrepalio  cbaracterum, 
discrepalionem  facit  appellationum  et  personarum,  non 
naturae,  quia  tolum  liltera  est.  Sicul  in  his  tribus  litteris 
diversis  appellaliouibus  vocilatis  «  Pax  »  scribitur,  quae 
plurali  numéro  nou  tenelur  :  lia  quoque  appeilalio  Pairis 
et  Fdii  et  Spiritus  sancli  documentum  est  Trinitalis;  sed 
quemadmodum  «  Pax,  »  ita  Ueus  singularem  oblinet 
numerum  deitatis.  In  hac  igitur  copulatione  bllerarum 
trium  divi.'io  non  admittilur,  ut  «  Pax  »  implealur.  Si 
enim  vel  unam  sublraxeris,  nec  Trinitas ,  nec  «  Pax  » 
eril. 

Int.  Répète  quaeso  ista  lucidius. 

Rfsp.  Adverte  anlmum.  El  P.  inquam,  Utlera  est,  et 
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lettre,  l'A  une  lettre,  et  VX  une  lettre,  de  même  que 
le  Père  est  Dieu,  le  Fils  est  Dieu,  le  Saint-Esprit  est 
Dieu;  mais  les  noms  et  les  personnes  sont  dill'érentes 
puisqu'il  y  a  le  nom  et  la  personne  du  Père,  ceux 
du  Fils  et  ceux  du  Saint-Esprit  qui  tous  les  trois 
sont  chacun  incorporels.  Mais  qu'est-ce  que  P  plus  A 
plus  X?  C'est  pnx,  nom  qui  n'admet  point  de  pluriel 
en  soi.  0  folie  des  incrédules  qui  ne  fait  point  atten- 
tion à  ce  qui  est  placé  devant  ses  yeux  !  En  effet,  si 
l'impie  ne  comprend  point  ces  choses,  c'est,  je  pense, 
parce  qu'il  ne  cherche  point  Dieu  dans  la  simplicité 
de  son  cœur. 

Dem.  Ce  que  vous  dites  est  vrai,  oui,  c'est  la  vérité; 
quoi  de  plus  frappant  que  l'exemple  que  vous  avez 
choisi?  Que  peut-on  trouver  de  plus  clair  que  ce 
raisonnement? 

Rép.  Mais  je  résume  ce  que  j'ai  dit,  pour  vous. 
De  même  donc  que  les  trois  personnes  et  les  noms 
différents  de  ces  lettres  font  le  mot  pax,  ce  que  vous 
devez  entendre  dans  le  sens  de  la  concorde  et  de 
l'union  des  personnes ,  de  même  aussi  le  mot  pax 
nous  montre  que  bien  qu'il  y  ait  en  lui  une  pre- 
mière lettre ,  puis  une  seconde ,  puis  une  troisième , 

A  littera  est,  et  X  littera  est,  sicut  et  Pater  Dens ,  et 
Filius  Oeus  ,  et  Spirilus  sancliis  Deus  :  scd  diverste  sunt 
appellatioues  et  persouœ ,  licot  iûcorporalis  l'atris  et 
Filii  et  Spiritus  sancti.  Veruiutamen  quid  est,  P  et  A 
et  X'I  «  Pax  »  scilicet,  quœ  phiraleui  in  se  iiumerum  non 
admiltit.  0  stuUitia  lucredaloruni,  quœ  aute  oculos  sues 
posita  non  attendit.  Nam  ideo,  ut  existiuio,  haec  iiupius 
minime  intelligit,  quia  iu  siuiplicitate  cordis  Deum  non 
quEErit. 

Int.  Verum  est,  Anerum  est  omnino  quod  dicis.  Nam 
quid  isto  exemplo  propiuquius'^  Quid  isla  ralioue  clarius 
invenitur  ? 

Resp.  Sed  repeto  ista  tibi ,  et  vero  libentius  demon- 
strabo.  Igitur  ut  tribus  personis,  et  vocabulis  diversis 
harum  litterarum  fit  <:  Pax  ;  »  sed  hoc  ad  concordiam 
et  societetam  personarum  accipe  :  ostendit  quoque  ut  et 
illa  littera,  et  haec  littera,  et  ista  httera  sit,  sed  «  Pax  » 

(a)  Mss.  delicatius. 


il  n'en  est  pas  moins  lui-même  au  singulier.  Par  là, 
voyez  donc  comme;  démontré  que  dans  Dieu,  Dieu 
et  Dieu,  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu.  Car  bien  que  la 
lettre  P  ait  un  nom  et  une  persoiuialité,  l'A  un 
autre  nom  et  une  autre  personnalité ,  \'X  un  autre 
nom  aussi  et  une  autre  personnalité,  de  môme  que 
le  nom  et  la  personne  du  Père  ne  sont  point  le 
nom  et  la  personne  du  Fils,  ni  le  nom  et  la  jjersonne 
du  Saint-Esprit,  cependant  le  P  est  une  lettre,  l'A 
est  une  lettre,  VX  est  une  lettre,  de  même  que  le 
Père  est  Dieu,  le  Fils  est  Dieu  et  le  Saint-Esprit  est 
Dieu  pour  la  foi,  sans  aucune  espèce  de  difliculté, 
mais  ne  font  qu'un  Dieu,  de  même  le  mot  pax 
n'est  point  au  pluriel.  Auriez-vous,  par  hasard, 
quelque  chose  à  répondre  à  cela? 

Dem.  Moi!  je  ne  voudrais  pas  même  permettre 
aiix  autres  d'hésiter,  tant  la  lumière  de  cette  dé- 
monstration est  claire  à  nos  yeux;  mais  il  y  a  plus, 
à  ce  que  je  comprends,  il  est  bien  plus  délicieux  de 
croire  ces  choses,  et  de  ne  point  s'en  émouvoir  en  au- 
cune sorte,  alin  que  les  hommes  qui,  aveuglés  par  les 
sens  charnels  ne  peuvent  voir  ces  choses.,  puissent 
au  moins  les  embrasser  au  profit  de  la  foi. 

siûgularis  sit.  Hic  ergo  in  Deo  et  Dec  et  Deo  unura 
Deum  (Jemonstratuiu  aspice.  Quamvis  euim  aliiul  uomen, 
et  aliam  persoiiam  babeat  P ,  aliud  nomoii  cl  aiiaui  per- 
sooam  baheat  A,  aliud  nomen  et  aliam  porsouaui  habeat 
X;  sicut  aliud  nouieu  et  aliam  personam  b:il)et  Paler,  et 
aliud  nomen  et  aliam  personam  liabet  Films,  et  aliud 
nomen  et  aliam  personam  babel  Spiritus  sauclus  :  lamen 
et  ista  littera,  et  bœc  littera,  et  illa  littera  dicitur;  sicut 
et  isle  Deus,  et  hic  Deus,  et  ille  Deus  absque  ambiguo 
creditur,  sed  unus  Deus  agnoscitur,  quia  «  Pax  »  plurali 
numéro  non  tenctur.  Nisi  si  quid  babes  ad  hœc. 

I.\T.  Ego  ne  quidem  alios  bine  bœsitare  vellem,  ita 
mibi  bujus  manifeslationis  lumen  effulsit.  Sed  magis  est, 
ut  inlelUgo,  ista  [a)  deliciosius  credere,  ueque  bine  uUo 
modo  palpitare ,  ut  quod  bomines  carnalibus  caicati 
curis  videre  non  possuut,  saltem  fidei  compendio  nau- 
ciscantur. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Il  est  certain  que  ce  livre  n'est  point  de  saint  Augustin,,  bien  qu'il  lui  soit  attribué  par  un  grand 
nombre  de  manuscrits  et  que  le  Maitre  des  Sentences  \i  cite  sous  son  nom  (lib.  II,  dist.  xxxv, 
c.  Quocirca,  et  lib.  III,  dist.  i,  c.  Diligente?',  et  lib.  IV^  dist.  xii,  c.  Inslitutum.)Tnth.èmeVAi- 
tribue  à  Alcuin  (lib.  De  script.  Ecoles.,  et  lib.  II,  De  viris  illus.  ord.  S.  B.  c.  xxvi),  Jean  Balé 


ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Liquet  non  esse  Augustini,  tametsi  in  codicibus  bene  multis  ipsi  adscribatur,  et  ipsius  nomine  citetur  a 
Magistro  Sententiarum,  lib.  Il,  dist.  xxxv,  c.  Quocirca,  et  lib.  111,  dist.  i,  c.  DUifjcnkr,  et  lib.  IV,  dist,  xu,  c. 
Institutum.  Trithemius  Aicuino  assignat  in  lib.  de  Scriptorib.  Ecctes.,  et  in  lib.  II,  de  viris  illusfr.  ord.  S.  B. 
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lo  hii  iilliiltiic  ••f;iil('m('iil(rr/////;'.  ii  s(r//)f.  ///•//.),  (înilicii  l'alliiljiic  iïl'(^v(Vjuo  ViiU'TQ  { I)n  f:<ms(>f:r. , 
disl.  Il,  c.  mi),  Wiit'v  VnUvWnw.  ;\  (îciiimdo  (lili.  I  De  rorjxjre  et  smif/.  Domiru,  c.  xxii),  iiinsi  (]ue 
sailli  'riinruas  {(Jiiodii/i.  XII,  arl.  xi,  ol  in  Cotcfifi,  m]  i  cap.  Matl/i.),  ol  le  Mailrn  des  Sentences 
(lil).  II,  disl.  viH,  ('dil.  Lnv.)  cl  plupieurs  autres  auteurs  (jui  ont  pour  eux  l'autorité  de  certains  ma- 
nuscrits. Parmi  ces  manuscrits,  un  de  la  Colbcrtine  porte  en  tôtc  :  fjvi^e  des  dof/mes  de  l'Ef/lise, 
de  (lr>ni(i(/e,  ci  h  la  lin  :  Fin  des  dof/mes  de  f.'lù/l/sede  (iennade.  Halrarnne,  moine  de  Corbic 
(lib.  111,  Couda  oppos.  ilrœcor.,  c.  v),  dit  :  «  Gennadc,  évècpie  de  (îonstantinopie,  homme  très- 
versé  dans  la  lecture  des  livres  anciens,  parle  en  ces  termes  de  la  procession  du  Saint-Esprit  dans 
son  livre  des  Dofjtnes  de  Vlùjlise.  »  11  est  certain,  en  (dl'et,  que  (luehjues  expressions  dans  cet  ou- 
vrage, sentent  le  grec,  par  exemple  au  chapitre  xiv  on  lit  :  o  (Juchjues  jjrésomptueux  chez 
les  latins  l'aflirment.  »  Toutefois  plusieurs  l'attribuent  à  Gennade  de  Marseille,  tels  que  Platina 
dans  Symmacjuo,  (pii  lui  donne  à  tort  lo  nom  d'évèque,  Valal'ride  Strabon  (lib.  De  rébus  eccles., 
c.  XX ),  qui  s'exprime  ainsi  :  «  Le  prêtre  Gennadc,  dans  son  Dof/me  de  l'Ef/lise.  »  Un  manuscrit 
de  Padoliron  l'attribue  à  Fauste  avec  cette  inscription  :  Drfitdtion  des  dogmes  de  l'Eglise,  de 
Faustc,  évèque  do  Marseille  {Itin.  ftal.,  24  mai  1G8G,  pag.  208.)  Le  plus  ancien  de  tous  le 
manuscrits  de  la  Colbertino,  remontant  à  près  de  neuf  cents  ans,  le  donne  sans  nom  d'auteur, 
sous  ce  titre  :  Des  saijits  Pères  assemblés  à  Nicée  au  nombre  de  trois  cent  huit  évêques.  En  tète 
du  premier  chapitre  on  lit  :  «  Dans  le  Père,  l'unité  ;  dans  le  Fils,  l'égalité  ;  dans  lo  Saint-Esprit, 
l'unité  et  l'égalité  de  substance;  ces  trois  ne  font  qu'un  à  cause  du  Père,  sont  égaux  à  cause  du 
Fils  et  sont  unis  à  cause  du  Sainl-Esprit.  Nous  croyons  ({ue  Dieu  le  Père  est  un,  »  et  le  reste,  comme 
dans  les  autres  manuscrits,  avec  celte  seule  dill'éronce  que  dans  celui-ci  l'ordre  des  chai)ilres  est 
meilleur,  parce  qu'on  a  réuni  ensemble  tout  ce  qui  a  rapport  au  Baptême,  à  l'Eucharistie,  à  la 
Pénitence.  Il  est  aussi  plus  complet,  attendu  qu'on  y  a  ajouté  un  chapitre  sur  le  Baptême,  un  sur 
la  Pénitence  sans  compter  plusieurs  autres  chapitres  sur  ditférentes  autres  choses,  à  la  fin  du  livre. 
Or,  après  le  chapitre  xxi,  tous  ceux  que  les  éditions  avaient  ajoutés  jusqu'au  chapitre  du  Baptême 
qui  est  maintenant  le  vingt-deuxième,  manquent  dans  tous  les  manuscrits.  Ils  s'étaient  trouvés 
ajoutés  là  contre  certaines  erreurs  ayant  rapport  aux  chapitres  précédents,  et  avaient  été  em- 
pruntés à  une  lettre  de  Gélcstin  aux  évêques  de  Gaule ,  au  concile  de  Carthage  contre  les  péla- 
giens  et  au  second  concile  d'Orange,  tous  ouvrages  qu'on  trouve  en  entier  à  la  lin  du  tome  X.  Ces 
chapitres  au  nombre  de  trente ,  ainsi  que  trois  autres  placés  avant  le  chapitre  xxx  actuel  qui  se 

cap.  XXVI.  Eidem  Joannes  Baleus  Centuria  2.  Scriptorum  Britanniœ,  Patero  episcopo  Gratianus  De  consecrat., 
dist.  u,  c.  xin,  Gennadio  Algerus,  lib.  I,  De  corpore  et  sanynine  Doinini,  cap.  xxu,  et  S.  Thomas  quodlib.  XII, 
art.  U  ,  et  in  Cutena  ad  1  caput  Malthœi  :  ipse  quoque  Magister  Sent.,  in  lib.  II,  dist.  vin,  editionis  Lova- 
niensis;  et  alii  plures,  quibus  manuscripti  quidam  suflragautur  :  inter  éos  unus  e  Colbertinis  optimae  notae 
in  l'route  libri  liabet  :  «  Incipit  bber  Ecclesiasticorum  dogmatum  Gennadii.  »  Et  in  line  :  «  Explicit  delinitio 
Ecclesiaslicorum  dogmatum  Genuadii.  »  Ratramnus  Gorbeiensis  Monachus,  in  lib.  III,  Contra  opposila  Grœ- 
corum,  cap.  v.  «  Gennadius,  ait,  Constantinopolitauus  episcopus  vir  multa  lectione  antiquorura  peritus,  in 
libre  Eccleaiasliconim  duginalum  de  Spiritus  sancti  prucessione  sic  loquitur.  »  Grœcum  sane  scriptorem 
redolent  verba  nonuulla,  exempli  gratia,  qua;  cap.  xiv,  leguatur,  «  et  aUqui  Latinorum  praesumptores  aftir- 
maut.  »  Altamen  Gennadii  Massilien?is  nomine  ab  aliis  laudatur,  scilicet  a  Platina  in  Symmaclio,  ubi  epis- 
copum  eum  perperam  appellat  :  a  Valaiïido  Strabone  in  lib.  De  relus  Ecclesiaslicis,  cap.  xx,  in  bœc  verba  : 
«  Gennadius  Massiliensis  presbyter  in  dogmate  Ecclesiastico,  »  etc.  Fausto  tribuit  codex  Padolironensis  hacce 
inscriptione  :  «  lucipiunt  detiailiones  dogmatum  Ecclesiasticorum  Fausti  episcopi  Ecclesiaî  Maxiliensis  :  »  ex 
Itinere  Italico  lilterario  ad  24  maii  1G86,  pag.  208.  In  antiquissimo  omnium  codice  Golbertino  ante  annos 
fere  iiongentos  scripto  exstat  sine  auctoris  nomine  sub  liocce  titulo  :  ((  Incipit  dogma  sanctorum  Patrum 
trecentorum  et  octo  episcoporum  cengregatis  (/".  congregatorum  )  apud  Niceam.  »  Tum  capiti  primo  hific 
prœUguutur  :  ((  In  Pâtre  uuitas,  in  Filio  af^ipulitas,  in  Spiritu  sancto  unitas  œqualitasque  subslantiae,  et  hsec 
tria  unum  propter  Patrem,  œqualia  propler  Filium,  connexa  propter  Spiritum  sanctum.  Gredimus  unum 
esse  Deum  Patrem,  »  et  caetera  deinceps,  ut,  in  aliis  MSS.  uisi  quod  in  eo  et  melior  est  capitulorum  ordo, 
collocatis  contiiienter  omnibus  quse  spectant  ad  Baptisma,  ad  Eucharistiam  et  Pœnitentiam;  et  auctior  est 
liber,  addito  ibidem  capitule  de  Baptismate  et  capitule  de  Pœnitentia,  prœter  alla  qusedam  de  aliis  rébus  in 
libri  Une.  Porro  post  caput  xxi,  ea  quœ  in  editis  sequebantur  usque  ad  cap.  de  Baptismate  nunc  xxn,  absunt 
ab  omnibus  MSS.  fueruutque  contra  superiorum  capitulorum  errores  quosdam  hue  translata  ex  Cœlestini 
epistnli  ad  Galliœ  episcopos,  ex  Concilie  Cartbaginensi  contra  Pelagianos ,  et  ex  Arausicano  2,  quae  omnia 
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trouvaient  introduits  dans  ce  livre  contre  la  foi  des  manuscrits,  en  ont  été  rcjctés  par  nous.  D'an- 
ciens manuscrits,  non  pas  tous,  finissent  au  chapitre  cinquante-cinquième ,  certains  manuscrits  en 
ajoutent  d'autres,  les  uns  plus,  les  autres  moins. 

11  nous  a  paru  à  propos  de  donner  ici  la  censure  des  théologiens  de  Louvain.  «Ce  livre,  disent-ils, 
n'est  point  d'un  écrivain  catholique  mais  de  Gennade,  prêtre  de  Marseille....  delà  faction  des 
Gaulois  contre  laquelle  Prospère  et  Ililairc  ont  écrit  à  saint  Augustin  et  se  réunit  le  second  concile 
d'Orange.  Or,  de  môme,  que  le  catalogue  des  hommes  illustres  renferme  de  graves  erreurs,  ainsi 
se  trouve-t-il,  dans  ce  livre,  plusieurs  choses  contre  lesquelles  le  lecteur  doit  se  tenir  en  garde.  Ainsi 
l'auteur  n'y  fait  nulle  part  mention  du  péché  originel  non  plus  que  du  baptême  des  enfanls  pour  la 
rémission  de  leurs  péchés.  Bien  qu'il  cite  plusieurs  hérétiques,  il  ne  parle  nulle  part  de  Pelage,  ni 
des  dogmes  cathoHques  promulgués  contre  lui.  Au  contraire  il  s'applique  à  établir  que  les  âmes  ne 
viennent  point  ex  traduce,  parce  qu'il  savait  que  c'était  là  le  point  d'appui  du  dogme  de  Pelage. 

sinceriora  in  fine  Tomi  X,  habes.  Hœc  itaque  capitula  numéro  triginta,  neenon  alla  tria  ante  caput  nunc  30, 
contra  manuscriplorutn  tideni  interjecta  sustulimus.  Sed  vcteres  codices  non  omnes  ad  caput  nostrum  5o, 
desinunt,  addunlurquc  alla  et  alia  in  diversis  codicibus  capitula. 
Juvat  hic  démuni  annectere  Lovaniensium  Theologorum  censuram.  «  Liber  bic,  inquiunt,  non  est  catbo- 

lici  scriptoris,  sed  Gennadii  Massiliensis  in  Gallia  presbyteri de  factione  Gallorum,  contra  quam  scribunt 

Prosper  et  Ililarius  Auguslino,  et  contra  quam  congregatum  fuit  concilium  Arausicanum  secundum.  PoiTo 
ut  sa>pius  in  catalogo  virorum  illustrium  graves  habet  errores  :  sic  et  in  bis  dogmatibus  Ecclesiasticis  quaî- 
dam  babet  a  lectore  cavenda.  Sane  bic  auctor  nusquam  in  boc  libro  meminit  peccati  originalis,  aut  baptis- 
matis  infantium  in  remissionem  peccatorum  :  cumque  multos  nominet  bsereticos,  nusquam  meminit  Pelagii 
aut  catbobci  dogmatis  contra  eum  prolati  ;  sed  contra  diligenter  inculcat  animas  non  esse  ex  traduce ,  eo 
quod  sciret  Pelagium  inde  suujn  dogma  statuera.  » 


LE   LIVRE 

DES 

DOGMES  DE  L'EGLISE 

ATTRIBUÉ  A   GENNADE 


Chapitre  premier.  —  Nous  croyons  en  un  seul  né  de  lui,  puisqu'il  n'est  point  Fils  ;  il  n'est  point  non 

Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit;  Père,  parce  qu'il  a  plus  inengendré,  car  il  n'est  point  le  Père;  il  n'a 

un  Fils,  Fils,  parce  qu'il  a  un  Père,  Saint-Esprit,  parce  point  été  l'ait,  car  il  ne  vient  point  du  néant,  mais 

qu'il  est  du  Père  et  du  Fils.  Le  Père  est  le  principe  il  est  Dieu  procédant  de  Dieu  le  Père  et  de  Dieu  le 

de  la  divinité  ;  de  même  qu'il  n'a  jamais  été  sans  Fils.  Le  Père  est  éternel,  puisqu'il  a  un  Fils  qui  est 

être  Dieu ,  ainsi  n'a-t-il  jamais  été  sans  être  Pèi'e.  éternel  dont  il  est  éternellement  le  père  ;  le  Fils  est 

Le  Fils  est  né  de  lui;  mais  le  Saint-Esprit  n'est  point  éternel ,  attendu  qu'il  est  coéternel  avec  le  Père  ;  le 

jjj.  beat  :  Filiutn,  eo  quod  Patrem  habeat  :  Spiritum  sanctum, 

60  quod  sit  ex  Pâtre  et  Fiiio  («).  Pater  erao  principiura 

ECCLESIASTICIS    DOGMATIBUS  ^\^'  '•  r>  ''''''  °"°^;T"  ^"'',  "°"  ^'"''  Ua  n-mquam 

fuit  non  Pater  :  a  quo  Fdius  ualus  :  a  quo  Sinrilus  san- 

IIBER  GENNADIO  TRIBDTUS  ^^^^  ^'"^  nalus,  quia  non  est  Filius;  neqne  ingenitus, 

quia  non  est  Pater;  neque  factus,  quia  non  est  ex  niiii- 

lo,  sed  ex  Deo  Pâtre  et  Deo  Filio  Deus  procedens.  Pater 

œternus,  eo  quod  œternum  liabeat  Filium ,  cujus  aeter- 

Capdt  I.  —  Credimus  unuin   esse  Deum  Patrem   et     nus  sit  pater  :  Filius  œternus,  eo  quod  sit  Patri  coaeter- 

Filium  et  Spiritum  sanctum.  Patrem,  eo  quod  Filium  ha-      nus  :  Spiritus  sanctus  œternus,  eo   quod   sit  Patri   et 

(a)  Editi  addunt  procedens,  Patri  et  Fitio  coœtrrnus  quod  abest  a  Mss. 
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Sainl-lisiiril  i-sl  (''Icriifl,  ('•tant  coûti'-nul  avrc  le  l'i''iv,  l'-l.iiil  uni  à  Ihtn,  alU-iidu  iiue  ci-,  qui  lait  le  diari^e- 

el  II!  Fils.    I,!i  Tiiiiili'  n»î  se  confond  point  t-n   un»-  nnnl,  la  viTsntilitY;  de  la  nature,  c'est  unu  diniiriiition 

srule    pcrsonni' ,   cununt!    le   veut  Salicllius  ;  la  di-  cl  iim*  almlilioii  de  la  substance.  I,e  Fils  de  Dieu  est 

vinilé  n'es!   |)()iiil   nmi    plus  séparée  et  divisée  dans  dune  né  de  riminnir,  U(»n  par  l'opération  de  l'honinic, 

sa   nature  ,  cduune   l'a  dit  le   blaspliéiiiateur  Arius  ;  c'csl-à-dirc  ,  par  l'union  des  se.xes  humains ,  connue 

mai:-  connue  personne,  le  Père  est  un,  le  Fils  est  un,  le  prélenil  liéhioii ,  tuais  il  a  firis  son  corps  dans  le 

et  lu  Saint-Kspril  est  un  ;  il  n'y  a  en  nature  (ju'un  corps  d'une  vierge,  et  ne  l'a  point  apporté  du  ciel 

seul  Dieu  l'ère,  Fils  et  Saint  Fsprit  dans  la  Trinité,  avec  lui,  ainsi  que  lu  prétendent  Maicion  ,  Origéne 

CiiAiMïUK  il.  —  (le  n'est  point  le  IV-re  cpii  s'est  in-  et  Eulycliès.  Il  n'est  point  né  comme  un  fant/trne, 

carné,  ni  le  Saint-Ksprit ,  mais  le  Fils  seuleniiait,  en  c'est-à-dire,  dépourvu    du   corps,   comme    l'avance 

sorte  (pie  celui  cpii  était  Fils  de    Dieu  dans  la  divi-  Valenlin ,  ni  asec  un  corps  putatif  et  imaginaire, 

nité,  fùl  é|.îalement  Fils  de  l'hoinnnî  dans  llionuiie,  Jo'.t.iei,  mais  avec  un  vrai  corps.  Il  n'est  pas  né  seu- 

et  que  le  nom  de  Fils  ne  passil  point  à  un  autre  lenient  chair  de  chair,  comme  l'enseigne  Marcion , 

qui  nu  lût    point    Fils  de  Dieu  par  nature.    Ainsi  le  mais  vrai  Dieu  du  la  divinité  et  vrai  homme  de  la 

Fils  de  Dieu  s'est  l'ait  Fils  de  l'homme  ,  étant  né  de  chair,  et  ne  fait  qu'un  seul  Fils.  Dans  la  divinité,  il 

Dieu  Fils  de  Dieu,  selon  la  vérité  de  la  nature,  et,  est  le  Verbe  du  Père  et  Dieu,  dans  l'homme  il  est 

de  l'homme  lils  de  l'Iiomme  aussi  suivant  la  nature,  corps  et  âme.  Son  âme   n'est   point  dépourvue  de 

en  sorte  que  vraiment  engendré,  il  reçiit  le  nom  du  sens  et  du  raison  ,  comme  le  dit  Apollinaris,  son 

Fils  non  par  adoption ,  ni  par  appellation ,  mais  par  corps   ne  va  point  non   plus    sans  une  âme,  ainsi 

sa  double  naissance ,  et  qu'il  fut  vraiment  Fils  et  en  que  l'enseigne  Eunomius ,  mais  l'âme  est  douée  de 

même  temps,  vrai  homme  et  vrai  Dieu.  Ce  ne  sont  sa  raison  ,  et  la  chair  de  ses  sens,  par  lesquels  dans 

donc  point  deux  Christs,  ni  deux  Fils,  mais  un  seul  la  passion  et  avant  la  passion  de  sa  chair,  il  souffrit 

Fils  Dieu  et  homme,   que  nous  appelons  pour  cela  de  vraies  douleurs  dans  sa  chair. 
Fils  unique,  compris  en  deux  substances  comme  les         Chapitre  III.  —   Il  n'est  pas  né  non  plus  de  la 

lui  donne  la  vérité  de  la  nature ,  sans  confusion  et  Vierge  en  ce  sens  que,  en  naissant  homme ,  il  ait 

sans  mélange  de  deux  natures,  comme  le  veulent  les  commencé  en  même  temps  à  être  Dieu ,  comme  s'il 

timolliéens ,  mais   en  union  de  société.  Dieu  s'est  n'avait  point  été  Dieu  avant  de  naître  de  la  Vierge  , 

donc  uni  l'homme,  et  l'homme  est  passé  dans  le  comme   l'enseignent   Artémon ,  Bérille   et  Marcel, 

Dieu,  non  par  le  changement  de  sa  nature ,  comme  mais  il  est  Dieu  éternel  et  il  est  homme  né  d'une 

le  disent  les  apollinaristes,  mais    par  la   grâce  de  vierge. 

Dieu  ;  en  sorte  que  Dieu  n'a  point  été  changé  en         Chapitre  IV.  —  Il  n'y  a  pas  à  croire  qu'il  y  ait 

substance  humaine ,  quand  il  a  pris  l'homme  ,  non  dans  la  Trinité  quelque  chose  de  créé  ou  d'asservi, 

plus  que  l'homme  en  Dieu,  quand  il  a  été  glorihé  en  comme  le  veut  Denis ,  qui  est  la  source  d'où  vint 


Filio  coaeternus.  Non  confusa  iu  una  persona  Triuitas, 
ut  Sabollius  dicit  :  neque  separata  aul  (a)  divisa  in  na- 
lura  d.viuitas,  ut  Arius  blasphémai  :  sed  aller  in  persona 
Paler,  aller  iu  persona  Filius ,  aller  in  persona  Spirilus 
sancUis  ;  unus  {0)  uatura  in  saucla  Triuitale  Deus  Paler 
et  Fibus  el  Spiritus  sauclus. 

Caput  II.  —  Non  Paler  caruein  assumpsit,  neque  5<pi- 
ritus  sauclus,  sed  Films  laulum  :  ul  qui  erat  in  diviuitate 
Dei  (c)  Filius,  ipse  tierel  iu  bumiue  hominis  lilius  :  ue 
filii  uomeu  ad  alleruin  Iransirel,  qui  nou  esset  {d)  uali- 
vilate  Filius  Dei.  Ergo  Dei  Filius  bouiiuis  factus  esl  lilius, 
ualus  secundum  veiitaleiu  ualura;  ex  Dec  Dei  Films,  el 
secuudnm  ventalem  ualura;  ex  hoiuiue  homiuis  filius  : 
ut  verilas  genili  nou  adoplioue,  nou  appellalioue,  sed 
iu  utraque  nalivitale  fiilii  uoiueu  nasceudo  baberel ,  et 
essel  verus  Deus  et  verus  bomo  uuus  Filius.  Nou  ergo 
duos  Cbrislos,  neque  duos  Fibos  (e),  sed  Deum  et  bo- 
miuem  uuuui  Fibum  ;  quem  proplerea  el  uuigenilum 
dicimus,  maueutem  in  duabus  subslauliis,  sicul  ei  nalu- 
rœ  verilas  coululil,  nou  coufusis  ualuris,  neque  imuiix- 
tis,  sicul  Timolbeaui  voiunl,  sed  socielale  umtis.  Deus 
ergo  boaiiueiu  assumpsit,  bomo  in  Deum  trausivil;  nou 
naturae  veriibilitale ,  sicul  Apobiuarista;  dicuut,  sed  Dei 
di'^uatioue  :  ul  uec  Deus  mularelur  m  bumauam  sub- 


stantiam  assumendo  bominem ,  nec  bomo  in  divinam 
gloriiicatus  in  Deum  :  quia  niutatio  vel  versibiiilas  na- 
tufcB  et  dimiuuliouem  el  abolilionera  subslanliœ  facit. 
(/■J  Natus  esl  ergo  Dei  Filius  ex  bomine,  non  per  bomi- 
nem, id  est,  nou  ex  viri  coilu,  sicul  Hebiou  dicil  :  sed 
caruem  ex  Virgiuis  corpore  Irabeus ,  et  non  de  cœlo 
secum  afferens,  sicut  Marcion,  Origenes,  el  (g)  Euly- 
cbes  affinuaul.  Neque  iu  pbaulasia,  id  est,  absque  car- 
ne, si(;ut  Yalenlimus  :  neque  Goy-rj-si,  id  esl,  neque  puta- 
tive iuiagiualum;  sed  corpus  verum.  Nou  tanlum  caruem 
ex  carne,  siciil  Marciauus;  sed  verus  Deus  ex  divinilate, 
el  verus  bomo  ex  carue,  uuus  Filius  :  in  diviuitate  Ver- 
bum  Palris  et  Deus ,  iu  bomine  anima  et  caro.  Anima 
nou  absque  sensu  et  ratioue,  ut  Apollinaris;  neque  caro 
absque  anima,  ut  Eunomius  :  sed  anima  cum  ralioue 
sua,  et  caro  cum  sensibus  suis,  per  quos  sensus  veros  in 
passione  et  anle  passiouem  suae  earnis  dolores  susliuuit. 

Caput  III.  —  Neque  sic  est  nalus  ex  Virgine ,  ut  et 
deilatis  inilium  bomo  nasceudo  acceperit,  quasi  unie 
quam  uasceretur  ex  Yirglne  Deus  non  fuerit,  sicut  A  rie- 
mou  et  Berillus  el  Marcellus  docueruut  :  sed  œternus 
Deus,  et  bomo  ex  Virgine  nalus  est. 

Caput  IV.  —  Nibil  creatum  aut  serviens  in  Trinitate 
credeudum,  ut  vult  Dionysius  fons  Arii  :  nibil  inaequale. 


(a)  Aliquot  Mss.  aut  diversa.  —  (i)  Mss.  in  natura.  —  (c)  Editi  addunt  rnatris.  —  [d)  Editi  œterna  nalivitate  Filius  :  omisso  Dei.  — 
[e]  Editi  addunt  fatemur.  —  l/)  Hic  edili  inserunt  :  Creditur  a  itobis  sine  confnsione  conjuncta  sancta  Trinitas,  sine  séparations  distincta, 
Abest  a  M^^s.  —  (fy)  Plurts  Mss.  oniiltunt  et  Eutyches  :  ac  ejus  loco  habent  eorumque  sectatores. 
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Arius.  Il  n'y  a  on  elle  rien  d'égal  par  la  grâce , 
comme  le  veut  Aétius ,  rien  d'antérieur,  de  posté- 
rieur ou  de  moindre,  comme  l'enseigne  Arius,  rien 
d'étranger  ou  de  subordonné  à  l'autre,  comme  le  dit 
Macédonius;  rien  (jui  y  soit  par  invasion  ou  par  in- 
trusion au  sens  de  Manès;  rien  de  corporel,  au  sens 
de  Méliton  et  de  Tertullien  ,  rien  de  façonné  à  la 
manière  d'un  corps,  comme  l'ont  dit  les  anthropo- 
morphites  et  les  vadiens  ;  rien  d'invisible  pour  soi, 
comme  le  veut  Origène;  rien  de  visible  pour  les 
créatures,  comme  le  prétend  Fortunat  ;  rien  qui  dif- 
fère par  les  mœurs  et  la  volonté  ,  comme  l'avance 
Marcion;  rien  de  passé  de  l'essence  de  la  Trinité  à 
la  nature  des  créatures ,  comme  l'enseignent  Platon 
et  Tertullien  ;  rien  de  singulier  par  les  fonctions ,  ni 
de  communicable  à  un  autre,  au  sens  d'Origène  ; 
rien  de  confus ,  comme  il  plaît  à  Sabellius  ;  mais 
tout  est  parfait  parce  que  tout  vient  d'un  et  est  un  ; 
cet  un  n'est  pourtant  point  solitaire,  comme  le  pré- 
sument Praxéas  et  Sylvain  dans  leur  damnable  doc- 
trine pentapoiitaine. 

Chapitre  V.  —  Le  Fils  est  donc  homousios,  c'est-à- 
dire  consubstautiel  avec  le  Père  dans  la  divinité,  et  le 
Saint-Esprit  est  homousios  avec  le  Père  et  avec  le  Fils, 
le  Fils  seul  est  homousios  à  Dieu  et  à  l'homme,  de- 
meurant Dieu  dans  l'homme  qu'il  s'est  uni  dans  la 
gloire  du  Père,  et  inspirant  aux  anges  même  le  désir 
de  le  voir.  Il  est  adoré  comme  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit  par  les  anges  et  par  toute  créature,  il  n'est 
point  homme  ajouté  à  Dieu  ou  Christ  avec  Dieu, 
selon  les  blasphèmes  de  Nestorius,  mais  l'homme  est 
en  Dieu  et  Dieu  est  dans  l'homme. 

Chapitre  VI.  —  Il  y  aura  une  résurrection  de  tous 


les  morts,  mais  elle  sera  unique,  simultanée  et  toute 
d'une  fois.  Il  n'y  en  aura  [)oiiit  une  première  pour 
les  justes  et  une  seconde  pour  les  pécheurs,  comme 
l'ont  inventé  les  songeurs,  mais  il  y  en  aura  une 
pour  tout  le  monde.  Si  donc  ressusciter  se  dit  de  ce 
qui  meurt,  notre  chair  ressuscitera,  car  elle  meurt 
véritablement.  Il  n'y  aura  pas  un  changement  de 
corps ,  au  sens  d'Origène  ,  c'est-à-dire  un  nouveau 
corps  à  la  place  de  notre  chair,  mais  le  même  corps 
qui  meurt  corruptible,  tant  celui  du  juste  que  celui 
du  pécheur,  ressuscitera  incorruptible ,  soit  pour 
souffrir  le  chàtiiniiiit  du  péché  ,  soit  pour  demeurer 
éternellement  dans  la  gloire  pour  ses  vertus. 

Chapitre  Vil.  —  Il  y  aura  une  résurrection  de 
toiis  les  hommes.  Si  tous  doivent  ressusciter,  tous 
doivent  mourir,  et  la  mort  introduite  par  Adam , 
étendra  son  empire  sur  tous  les  enfants  d'Adam,  il 
n'y  aura  de  privilège  que  pour  le  Seigneur  dont  il  a 
été  dit  spécialement  :  «  Vous  ne  permettrez  point 
que  votre  saint  voie  la  corruption,  »  [Ps.  xv,  10)  car 
son  corps  n'a  point  connu  la  corruption.  C'est  des 
mains  d'une  foule  de  pères  que  nous  avons  reçu 
cette  raison.  Mais  parce  qu'il  y  en  a  d'autres,  catho- 
liques et  instruits  qui  croient  que  ceux  qui  devront 
se  trouver  vivants  à  l'avènement  du  Seigneur  doi- 
vent être  changés  avec  leur  âme  restée  dans  le 
corps ,  en  un  état  incorruptible  et  immortel,  et  qu'il 
leur  sera  réputé  pour  résurrection  d'entre  les  morts 
d'avoir  déposé  la  mortalité  par  l'immutabilité,  non 
par  la  mort,  de  quelque  manière  qu'on  se  range  à 
cette  doctrine,  on  n'est  pas  le  moins  du  monde  hé- 
rétique, attendu  qu'il  n'y  a  hérésie  que  là  où  il 
y  a  contention.  Il  suffit  dans  la  loi  de  l'Eglise  de 


ut  Eunomius  :  nihil  (a)  œquale  gratia,  ut  vul  Aetius  : 
niliil  anterius  posteriusve  aiit  minus,  ut  Arius  :  iiihil 
extraneum  aut  officiale  alleri,  ut  Macédonius  :  nihil 
[b]  pervasione  aul  surr^ptione  inferluni,  ut  Manicliaeus  : 
niliil  corporeum ,  nt  Melito  et  Terlullianus  :  uihil  corpo- 
raliter  eftigialum,  ut  (c)  Anlliropomorphus  et  Vadiaiius  : 
nihil  sibi  invisibile  id)  ut  Origenes  :  niliil  creaturis  visi- 
bile  ,  ut  Fortuuatus  :  nihil  nioribus  vel  vohinlate  diver- 
sum,  ut  Marcion  :  niliil  ex  Trinitali?  essentia  ad  iTealu- 
rarum  naturani  deduclum,  ut  Plalo  et  THrlulliaiuis  :  uiliii 
officie  singulare  uec  alleri  commuiiicahile,  ul  Origeiies  : 
nihil  confusum,  ut  Sabellius  :  sed  totuiii  perleitum;  quia 
tolum  ex  uno  et  unum  (e)  :  non  lanien  solilarium  ,  ut 
praesuuiunl  Praxeas  et  Sylvauus,  Penlapohtaua  dauina- 
bilis  illa  doctrina. 

Caput  V.  —  Homousios  ergo,  id  est,  coessenlialis  in 
divinitate  Patri  Filius,  homousios  Patri  et  Fdio  Spiritus 
sanclus,  homousios  Deo  et  liomini  unus  Filius,  manens 
Deus  in  homine  suo  in  gloria  Patris,  desiderabilis  videri 
ab  Angelis  :  sicut  Pater  et  Spiritus  sanctus  adoralur  ab 
Angelis  et  ab  omni  crealura  :  (/")  non  homo  prœter 
Deum ,  vel  Chrislus  eum  Deo,  sicut  blasphémât  Nesto- 
rius; sed  liomo  in  Deo,  et  Ueus  in  homiiie. 

Caput  VI.  —  Eril  resurrectio  morluorum  omnium. 


sed  una  et  insimul  et  semel  :  non  prima  justorum  ,  et 
secunda  peccatorum  ,  ut  fabula  (fj)  est  somnialorum; 
sed  una  omnium.  Et  si  id  resurgere  dicitur  quod  cadit, 
caro  ergo  nostra  in  veritate  resur^et,  sicut  in  verilate 
cadit.  Et  non  secundum  Origenem  immutatio  corporum 
erit,  id  est,  aliud  novum  corpus  pro  carne  :  sed  eadem 
caro  corruptibilis  quae  cadit,  tain  justorum  quam  inju- 
storura  ,  incorruptibilis  resurget ,  quœ  vel  pa<nam  suf- 
ferre  possit  pro  peccatis,  vel  in  gloria  œterna  manere 
pro  meritis. 

Caput  VII.  —  Omnium  hominum  erit  resurrectio  :  si 
omnium  erit,  ergo  oinnes  moriunlur,  ut  mors  ab  Adam 
ducta  omnibus  filiis  ejus  doniinetur,  et  maueat  illud 
privilegium  in  Domino,  quod  de  eo  specialiter  dicilur  : 
«  Non  (lal)is  sanctuni  timm  videre  corriiptionem.  »  [Psal. 
XV,  10.)  Ejus  eiiim  cato  non  vidit  conuptionem.  Haiic 
ratiûuem  maxima  Patrum  turba  tradenle  su?cepimus. 
Verum  quia  suut  et  alii  aeque  calhulici  et  eruditi  viri, 
qui  creduut,  anima  in  corpore  manente  niutandos  ad 
incorrtiptionem  et  immortalilatem  eos ,  qui  in  adventu 
Domini  vivi  inveuiendi  sunt ,  et  hoc  eis  reputari  pro 
resurrectione  ex  morluis,  quod  morlalilatem  [li]  imiuu- 
tatiune  lieponant,  non  morle  :  quolibet  quis  acquie-cat 
momo,  non  est  haereticus,  nisi  ex  conlentione  ha-relicus 


(a)  Sic  Mss.  Ai  edit.  inœquale.  —  [b]  Alias  persuasime.  —  [c]  Forte  :  Anthropomorphitœ.  —  (d)  Editi  addunt  a  creaturis.  —  («■)  Edit 
addunt  ex  toto.  —  (f)  Editi  non  homo  factus.  Quidam  Mss.  propter  Deum.  Et  nonnulli  postea  vel  Chrislus  sine  Deo.  —  (g'  Mss.  ut  fabula 
somniatur,  —  (h)  Hic  Mss.  quidam  addunt  prcpsentis  vitœ. 
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APPENDICi:. 


rroin^  à  l:i   riilim'  iisiin-cclidii  (it-  l;i  chair  d'ciilru 

Ciivniiii.  Mil.  —  Oii.iiiil  iKMis  (lisons  dan»  le  syin- 
bulf  (jiu",  à  r.iv(''iii'iiiciil  du  SciKiii-nr,  les  vivants  ri 
les  morts  seront  jugés,  il  m-  l'aut  pas  i-nlcndn'  sru- 
li'nn'ut  les  Justes  et  les  péclieurs,  cotniiie  le  pense 
Diodore,  mais  encore  les  hommes  qui  se  trouveront 
vivants  dans  leur  chair,  connue  nous  le  croyons,  les- 
quels mourront  aussi ,  à  ce  qu'on  croit,  ou  doivent 
^tre  changés,  connue  quelques-uns  le  veulent,  atin 
d'être  jugés  inmiédiatement  après  leur  résurrection 
et  leur  rélormation  avec  ceux  qui  sont  morts  aupa- 
ravant. 

CiiAi'iTRK  IX.  —  Ne  croyons  pas  qu'après  la  résur- 
rection et  le  jugement  il  doive  y  avoir  un  rétaltlis- 
sement  des  choses  tel  que  l'a  rêvé  Origèno,  eu  sorte 
que  les  démons  et  les  impies  comme  puriliés  par 
leurs  supplices  devraient  après  les  tourments  qu'ils 
auraient  endurés  retourner  les  uns  dans  les  rangs 
des  anges  où  ils  ont  été  créés  ,  et  les  autres  dans 
une  société  de  justes,  par  la  raison  qu'il  convient  à 
la  bonté  de  Dieu  que  rien  ne  périsse  des  créatures 
raisonnables,  mais  que  tout  soit  sauvé  d'une  manière 
ou  d'une  autre,  mais  croyons  au  juge  môme  de  tous 
les  hommes  et  à  leur  juste  rénuniérateur  qui  a  dit  : 
Les  impies  iront  au  supplice  éternel  et  les  justes 
dans  la  vie  étemelle  [Matlk.,  xv,  46),  pour  recevoir 
le  fruit  de  leurs  œuvres. 

Chapitre  X.  —  Au  commencement  Dieu  créa  de 
rien,  le  ciel,  la  terre  et  l'eau.  Et  lorsque  les  ténèbres 
couvraient  encore  l'eau  elle-même  et  que  la  terre 
cachait  l'eau,  les  anges  et  les  vertus  célestes  ont  été 
créés,  pour  que  la  bonté  de  Dieu  ne  demeurât  point 
inactive,  et  qu'il  eût  en  qui  montrer  sa  bonté  dans 

fiât.  Siifiîcit  enini  ia  Ecclesiae  lege  carnis  resurrectionem 
credere  futuram  de  morte. 

Capl't  VIII.  —  Qiiod  aillera  dicimus  in  Symbolo,  in 
adveutu  Doiniui  vivo?  ac  mortuos  judicandos,  non  solum 
justes  et  peccalores  significari,  sicut  Diodorus  putat,  sed 
et  vives  eos  qui  in  carne  inveuiendi  suut  credimus,  qui 
adliuc  morituri  creduntur;  vel  immutandi  sunt^  ut  alii 
volunt ,  ut  suscitât!  coulinuo  vel  reformati  cum  aiite 
raortuis  judicentur. 

Caput  IX.  —  Post  resurrectionem  et  judicium  non  cre- 
damus  restitutionem  futuram,  quam  Origenes  délirât;  ut 
dœmones  vel  impii  homines  post  tormeuta  quasi  suppli- 
ciis  expurgati,  vel  illi  in  Angelicam  qua  creati  suut,  re- 
deant  dignitatem,  vel  [a]  isti  juslorum  societate  doneu- 
tur;  eo  quod  hoc  divioœ  conveuiat  pietali,  ne  quid  ex  ra- 
tionalibus  pereat  creaturis ,  sed  quolibet  modo  salvetur. 
Sed  nos  credamusipsi  judici  omnium  et  retributori  justo, 
qui  dixit  :  «  Ibunt  impii  in  supplicium  setenium,  justi 
autem  in  vitam  œiernam,  »  [Matth.,  xxv,  46)  ut  perci- 
piant  fructum  operum  suorum. 

Caplt  X.  —  In  principio  creavit  Deus  cœlum  et  terram 
et  aquam  ex  nihilo.  Et  cum  adhuc  tenebrœ  ipsam  aquam 
occuUareut,  et  aquam  terra  absconderet,  facti  sunl  Augeli 
et  omues  cœlestes  virtutes,  ut  non  esset  otiosa  Dei  bo- 
nitas,  sed  haberet  in  quibus  per  multa  ante  spatia  boni- 


tes espaces  de  temps  qui  ont  précédé,  et  c'est  après 
cela  r|n(!  ce  monde  visible  lut  l'ait  et  endjeili  de  ce 
qui  avait  été  fait  auparavant. 

(iiM'irni;  XI.  —  On  ne  doit  rien  croire  d'incorpo- 
rel et  d'il!  visibli',  de  sa  nature,  si  ce  n'est  Dieu ,  c'est- 
à-dire,  le  l'ère  ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Il  est  tenu 
poiu'  incorportd  j)arce  qu'il  est  partout,  qu'il  rem- 
plit tout  et  resserre  tout,  et  il  n'est  invisible  h. 
toutes  les  créatures  quf-  [»arce  qu'il  est  incorporel. 

(liiAprriti;  XII.  —  Toute  créature,  est  corporelle,  les 
anges  et  toutes  les  vertus  célestes  sont  corporels , 
quoique  ne  subsistant  point  dans  la  chair.  Ce  qui 
fait  que  nous  croyons  que  les  natures  intellectuelles 
sont  corporelles,  c'est  qu'elbîs  sont  circonscrites  dans 
un  lieu.  Telle  l'Aine  huinainf!  qui  (tst  enfermée  dans 
la  chair,  tels  les  démons  qui  par  leur  substance  sont 
des  natures  angéliques. 

Chapitre  XIII.  —  Nous  croyons  que  les  natures 
intellectuelles  sont  immortelles,  parce  qu'elles  n'ont 
point  une  chair  et  n'ont  pas  comment  mourir  de 
manière  à  avoir,  après  cela,  besoin  de  ressusciter. 

Chapitre  XIV.  —  Les  âmes  humaines  n'ont  point 
été  créées  dès  le  commencement  avec  les  autres 
natures  intellectuelles  ni  en  même  temps  qu'elles, 
comme  l'a  inventé  Origène  ;  elles  ne  sont  pas  non 
plus  produites  par  le  commerce  des  deux  sexes,  en 
même  temps  que  le  corps ,  comme  l'affirment  les 
lucifériens,  Cyrille  et  quelques  latins  présomptueux, 
comme  s'ils  suivaient  en  cela  les  lois  de  la  nature. 
Mais  nous  disons  que  seul  le  Créateur  de  toutes 
choses  connaît  la  création  de  l'âme ,  qu'il  n'y  a  que 
le  corps  qui  soit  produit  par  le  rapprochement  des 
sexes  ;  par  un  jugement  de  Dieu,  le  germe  humain 
se  coagule  dans  le  sein  de  la  mère,  se  pétrit  et  se 

tatem  suam  ostenderet  :  et  ita  bic  visibilis  mundus  ex 
bis  quse  creata  fuerant  factus  est  et  ornatus. 

Caput  XI.  —  Nibil  incorporeum  et  irivislbile  natura 
credendum,  nisi  solum  Deum,  id  est,  Patrem  et  Filium 
et  Spiritum  sanctum.  Qui  ex  eo  incorporeus  creditur, 
quia  ubique  est,  et  omnia  implet  atque  constringit;  et 
ideo  invisibilis  omnibus  creaturis,  quia  incorporeus  est. 

Caput  XII.  —  Creatura  omnis  corporea  est  :  Angeli  et 
omues  cœlestes  virtutes  (6)  corporeae,  licet  non  carne 
subsistant.  Ex  eo  autem  corporeas  esse  credimus  intel- 
lectuales  naturas,  quod  localitate  circumscribuntur;  sicut 
et  anima  humana  quœ  carne  clauditur,  et  daemones  qui 
per  substantiam  angelicœ  naturœ  sunt. 

Caput  XIII.  — Immortales  esse  credimus  intellectuales 
naturas,  quia  carne  carent,  nec  babent  quo  cadant  ut 
resurrectione  egeaut  post  ruinam. 

Caput  XIV.  —  Animas  bominum  non  esse  ab  initie 
inter  cœteras  intellectuales  naturas,  nec  simul  creatas, 
sicut  Origenes  fingit  :  neque  cum  corporibus  per  coitum 
seminatas,  sicut  Luciferiani,  et  Cyrillus^  et  aliqui  Lati- 
norum  praesumptores  affirmant,  quasi  naturai  (c)  conse- 
quentiam  servantes.  Sed  dicimus  creationem  animae  so- 
lum Creatorem  omnium  uosse,  et  corpus  tantum  per 
coDJugii  copulam  semiuari,  Dei  vero  judicio  coagulari  in 
vulva  et  compingi  atque  formari,  ac  formato  jam  cor- 


(a)  Plures  Mss.  injusli.  —  (6)  Mss.  aliquot  corpore.  —  (c)  Mss.  ses  consecjuenlia  servantes.  Alii  très  consequenlia  serviente. 
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forme  ,  puis  quand  le  corps  est  formé ,  l'Ame  est 
créée  et  est  envoyée  dans  ce  corps  ,  en  sorte  q>ie 
dans  le  sein  de  la  mère  se  trouve  alors  vivant  un 
homme  composé  d'un  corps  et  d'une  Ame  et  qu'il 
en  sorte  en  vie  plein  de  la  substance  humaine. 

Chapitre  X"V.  —  Nous  ne  disons  point  qu'il  y  ait 
deux  âmes  dans  un  même  homme,  comme  l'écrivent 
Jacques  et  quelques  autres  Syriens,  une  animale  i{ui 
animerait  ce  corps  et  serait  mêlée  au  sang,  et  l'autre 
spirituelle  qui  donnerait  la  raison  à  l'homme.  Mais 
nous  disons  qu'il  n'y  a  dans  l'homme  qu'une  seule 
et  même  âme  qui  donne  la  vie  au  corps  par  sa  pré- 
sence, se  dispense  elle-même  [>ar  sa  propre  raison, 
attendu  qu'elle  est  douée  de  libre  arbitre ,  en  sorte 
qu'elle  peut  choisir  ce  qu'elle  veut,  dans  la  pensée 
de  sa  substance. 

Chapitre  XVI.  —  Il  n'y  a  que  l'homme,  croyons- 
nous,  qui  ait  une  âme  substantive  qui  vit  même 
dégagée  du  corps  et  qui  tient  en  vie  ses  sens  et  ses 
esprits.  Elle  ne  meurt  point  avec  le  corps,  comme  le 
prétend  Aratus,  ni  peu  de  temps  après,  comme  le 
dit  Zenon,  parce  qu'elle  vit  substantiellement. 

Chapitre  XVII.  —  Au  contraire,  les  âmes  des  ani- 
maux ne  sont  point  substantives,  elles  naissent  avec 
la  chair  elle-même  par  suite  de  sa  vivacité  et  elles 
Unissent  avec  elle.  Aussi,  ne  sont-elles  point  conduites 
par  la  raison,  comme  le  pensaient  Platon  et  Alexandre, 
mais  en  tout  elles  se  conduisent  par  l'impulsion  de 
la  nature. 

Chapitre  XVIII,  —  L'âme  humaine  ne  meurt  point 
avec  le  corps,  parce  qu'elle  n'est  point  engendrée 
avec  lui,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit;  mais  lorsque  le 
corps  de  l'enfant  est  formé  dans  le  sein  de  sa  mère, 


elle  est  créée  et  y  est  placée  par  un  jugement  de 
Dieu,  pour  que  l'homme  vive  au  dedans  du  sein 
mateinel  et  a])rès  cela  en  sorte  vivant  en  venant  au 
monde. 

Chapitre  XIX.  —  L'homme  n'est  composé  que  de 
deux  substances,  d'une  âme  et  d'un  corps,  de  l'âme 
avec  sa  raison  et  du  corps  avec  ses  sens.  Mais  la 
chair  ne  peut  mettre  ces  mômes  sens  on  mouvement 
sans  l'âme.  Quant  â  l'âme  au  contraire,  elle  a  la 
raison  indépendamment  du  corps. 

Chapitre  XX.  —  L'esprit  de  l'homme  ne  vient  pas 
en  troisième  dans  la  substance  de  l'homme,  comme 
le  soutient  Didyme ,  mais  c'est  l'âme  même  qui  est 
l'esprit  à  cause  de  sa  nature  spirituelle ,  et  elle  est 
appelée  esprit  en  tant  qu'elle  respire  dans  le  corps, 
et  âme  en  tant  qu'elle  anime  le  corps  pour  le  faire 
vivre  et  pour  le  vivifier.  Quant  à  l'esprit  que  l'Apôtre 
place  troisième  avec  l'âme  et  le  corps ,  nous  enten- 
dons par  là,  la  grâce  du  Saint-Esprit  que  l'Apôtre 
demande  à  Dieu  dans  ses  prières  de  faire  persévérer 
en  nous,  de  peur  que  par  notre  faute  elle  ne  diminue 
ou  ne  soit  chassée  de  notre  cœur,  car  «  l'Esprit  saint 
fuit  le  déguisement.  »  {Sng.,  i,  5.) 

Chapitre  XXI.  —  Dès  le  premier  instant  de  sa 
création,  l'homme  a  été  remis  à  la  liberté  de  son 
arbitre,  atin  que,  par  le  seul  effort  de  la  vigilance 
de  son  âme,  il  put  demeurer  dans  la  garde  du  com- 
mandement s'il  voulait  persévérer  dans  l'état  où  il 
avait  été  créé.  Mais  dès  qu'il  fut  tombé  par  Eve  que 
le  serpent  avait  séduite,  il  perdit  en  même  temps  le 
bien  de  sa  nature  et  la  vigueur  du  libre  arbitre; 
cependant  il  ne  perdit  point  l'élection  au  point  que 
le  péché  qu'il  devait  expier  ne  fut  plus  son  fait,  ni 


pore  animam  creari  et  infundi,  ut  vivat  in  utero  homo  ex 
anima  constans  et  corpore,  et  egrediatur  vivus  ex  utero 
plenus  liuiuana  subslantia. 

Caput  XV.  —  Neque  duas  animas  esse  dicimus  in  uno 
lioiiiine,  sicut  Jacobus  et  alii  Syrorum  scribiiot,  unain 
auimalem  qua  animetiir  corpus  et  immixta  sit  sanguini, 
et  alleram  spirilalem  quue  ralioneui  minislret:  sed  dici- 
mus unam  esse  eamdemque  animam  iu  homiue,  quse  et 
corpus  sua  socielate  vivificet,  et  semetipsam  sua  ratione 
disponat,  habens  in  se  libertatem  arbitrii,  ut  (a)  la  suée 
substantiaî  eligat  cogitatione  quod  vult. 

Caput  XVI. —  Solum  hominem  credimus  habere  ani- 
mam substantivara,  quae  exuta  corpore  vivit,  et  sensus 
SU05  atque  ingénia  vivaciter  tenet.  Neque  cum  corpore 
moriliir,  sicut  (b)  Aratus  asserit  :  neque  posl  modicuni 
intervallum,  sicut  Zeuon  dicit;  quia  substantialilur  vi- 
vit. 

Caput  XVII.  —  Animalium  vero  animae  non  sunt 
(c)  substautivœ,  sed  cum  carne  ipsa  carnis  vivacitate 
nascunlur,  et  cum  carnis  morte  finiunlur  :  et  ideo  nec 
ratione  reguntur,  sicut  IMalo  et  Alexauder  putant,  sed  ad 
omnia  naluraî  iucilameulo  ducuntur. 

Caput  XVIII.  —  Auima  bumana  non  cum  carne  mo- 
'ritur,  quia  non  cum  carne,  ut  superius  diximus,  semi- 
natur;  sed  formato  in  ventre  matris  corpore,  Dei  juJicio 

(a)  Mss.  omnes  in  sua  subslantia.  —  (6)  Mss.  omnes  Arabs.  *—  (c) 
editi  evitaret. 


creatur  et  infunditur,  ut  vivat  homo  intus  in  utero,  et 
sic  procédât  nativltale  in  mundum. 

Caput  XIX.  —  Duabus  substanliis  tantum  constat 
homo,  anima  et  carne  ;  anima  cum  r.itione  sua,  et  carne 
cum  sensibus  suis.  Quos  tamen  sensus  absque  animae 
societate  non  movet  caro.  Anima  vero  et  sine  carne  ra- 
tionale  suum  tenet. 

Caput  XX.  —  Non  est  tertius  in  subslantia  liominis 
spiritus,  sicut  Didymus  contendit  :  sed  spiritus  ipsa  est 
anima,  pro  spiritali  nalura,  vcl  pro  eo  quod  spiret  in 
corpore  spiritus  appellatus.  Anima  vero  ex  eo  vocatur, 
quod  ad  vivendum  vel  ad  vivitîcandum  animel  corpus. 
Tertium  vero  qui  ab  Apostolo  cum  anima  et  corpore  in- 
ducitur,  spiritum  gratiam  sancti  Spiritus  esse  inleliiga- 
mus,  quam  orat  Aposlolus  ut  intégra  persévérât  in 
nobis  (I  Thp.ssul.,  v,  23),  ne  noslro  vitio  aut  miunatur 
aut  fugetur  a  nobis  ;  quia  «  Spiritus  sanclus  effugiet 
fictum.  »  {Sfip.,  î,  5.) 

Caput  XXI.  —  Libertali  arbitrii  sui  commissus  est 
homo  statim  in  prima  conditione,  ut  sola  vigilantia 
mentis  adnilente,  etiam  in  praecepli  custodia  persevera- 
ret,  si  veliet  in  eo  quod  crealus  fuerat  permauere.  Post 
quam  vero  seductione  serpenlis  per  Evam  ceoidit,  na- 
turaî  bonum  perdidit,  pariter  et  vigorem  arbitrii  :  non 
tamen  electiouem,  ne  non  esset  suum  quod  ((/)  emen- 

Mss.  aliquot  subslaniiœ.  Alii  sttbslanies.  —  [d]  Ita  Mss.  plures.  At 
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APPENDICE, 


<|ii'il   iif   lui    IVil    point  imputô  ilii   im  l'aviiii-  |i(iirit  iprils  suit;iit  r()nlirni(''9  par  riniposition  des  mains. 

l'Il'.ici''    |i.ii'   --«III    lilii'c    ailiilrc.    Il    lui    rcstr   ilduc    |;i  Muis  si  en  sont  rnr'Drc   <lcs   ciilatits  on  dus  sini|il<îs 

lilti-rlr  <K"  son  uiliilii!   ponr  cliiTclu-r  son   salnl  ,  Ji-,  dispiil  (|iii   ne    pi-iivcnl  |ioinl  «'onipH-ndrc.  la   doc- 

vcnx  dir»',  nm*  volonlt"'  laisonnalili',  mais  c'esl  Dieu  liinr,  ijik;  n-nx  (pii  1rs  int-scntciil  sidon  i'usagn  dn 

qni  avant  tout  l'cxcito  et  l'invile  au  salut,  »'ii  sorte;  liapir-nic,  ivpondi'iit  pour  v.ux,  puis,  apn'îs  avoir  (tU; 

ipTrllt'  l'ass»!  flie-m('^mo  son  choix,  ou  qu'olli;  suive  l'orlilitis  jtar  li;  clirr-rni!  et  l'imposition  des  mains, 

l'impulsion  de  Dieu,  ou  (lu'elltî  agisse  par  l'occasion  «pi'ils  soient  admis  aux   mystères  de  riiucharistio, 

du  salut,  e'esl-à-dire,  par  l'inspiration  de  Dieu.  Mais  Oiiant  à  ceux  ipii  n'ont  point  ('-lé  baptisés  clu-z  les 

pour  obti'uir  ee  qu'elle  choisit,  ou  ce  qu'elle   |»our-  hérétiques,  dans  l'invejcalioii  de  la  sainte  Trinité,  et 

suif,  ou  ee  ([u'elle  t'ait  par  occasion,  nous  eonhïssons  viennent  à  nous ,  nous  déclarons  cpi'ils  doivent  être 

volontiers  ipie   c'est    un   don   de   Dieu,    ("est   donc  baptisés,  non  point  rebaptisés.  Car  on  ne  doit  point 

dans  la  miséricorde  de  Dieu  que  se  trouve  le  com-  croire  qu'ils  ont  été  baptisés  puisqu'ils  ne  l'ont  point 

meneement  de  notre  salut,  c'est  de  nous  que  nous  été  selon  la  régie  posée  par  Notre-Seigneur,  au  nom 

répondons  à  son  inspiration  salutaire,  mais  c'est  par  du  Pén;,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Tels  sont   les 

le  don  de  Dieu  qxw  nous  obtenons  ce  que  nous  dési-  paulinistes,  les  montanistes,  les  manichéens,  dilf'é- 

rons  en  cédant  à  son  attrait;  si  nous  ne  déchéons  renies  espèces  d'ini[tiélé,   telles   encore  les   autres 

point  de  l'entreprise  de  notre  salut,  c'est  le  l'ait  de  pestes  de  même  ordre  et  de  même  origine  que  ceux- 

iiotre  sollicitude  en  même  temps  que  de  l'aide  du  lîi ,  qui  parlent  de  deux  principes  inconnus  l'un  à 

Ciel;  mais  si  nous  tombons,  c'est  le  fait  de  notre  l'autre,  comme  Cerdon  et  Marcion,  ou  contraires  l'un 

pouvoir  et  de  notre  lâcheté.  à  l'autre ,  comme  Manès ,  ou  qui  nous  parlent  de 

CiiAPiTRii  .Wll.  —  Il  y  a  un  baptême,  mais  dans  trois    principes    qui  même  sont  barbares,   comme 

l'Fu,lise  où  il  y  a  une  foi  et  où  il  est  donné  au  nom  Sétien  et  Théodose,  ou  qui  parlent  d'une  iiniltitude 


du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Aussi,  s'il  s'en 
trouve  de  baptisés,  parmi  les  hérétiques  qui  baptisent 
dans  la  confession  de  la  sainte  Trinité  et  qui  viennent 
à  nous,  on  doit  les  recevoir  comme  ayant  été  bapti- 


de  principes,  comme  Valentin,  qui  prétendent  que 
le  Christ  est  un  pur  homme  sans  Dieu,  tels  Cérinthe, 
Hébion,  Artémon  et  Photiu.  Si,  dis-je,  quelques-uns 
de  ces  gens-là  viennent  à  nous,  il  n'y  a  point  à  leur 


ses,  de  peur  d'annuler  l'invocation  et  la  confession  demander  s'ils  ont  été  baptisés  ou  non  ;  mais  seule- 

de  la  sainte  Ti'initô  ;   mais  il  faut  auparavant  les  ment  s'ils  croient  dans  la  foi  de  l'Eglise,  puis  on 

instruire  et  leur  apprendre  en  quel  sens  est  tenu  doit  les  baptiser  du  baptême  de  l'Eglise, 

dans  l'Eglise  le  mystère  de  la  sainte  Trinité.  S'ils  Chapitre  XXIII.  —  Je  ne  blâme  ni  n'approuve  la 

consentent  à  croire  ou  s'ils  acceptent  de  le  confesser,  réception  quotidienne  de  l'Eucharistie,  mais  je  con- 

comme  ils  ont  été  puriliés  par  l'intégrité  de  la  foi,  seille  de  communier  tous  les  dimanches,  j'engage 


daret  peccatum,  nec  mérite  indulgeretur  quod  non  ar- 
bitrio  diluisset.  Mauet  itaque  ad  qua;rendam  sahitem 
arbitrii  liberlas,  (a)  id  est  rationalis  voluutas,  sed  admo- 
ueule  prias  Deo  et  invitaule  ad  salutem,  ut  val  eligat, 
vel  seqiialur,  vel  agat  occasione  salulis,  hoc  est  inspira- 
tione  Dei.  Ut  autem  cousequatur  quod  eligit,  vel  quod 
sequilur,  vel  quod  occasioue  agit,  Dei  esse  libère  confi- 
teiiiur.  luiliuui  ergo  salulis  nostrae  Deo  miseranle  habe- 
mus;  ut  acquiescamus  saluliferae  iospiralioni,  noslrœ 
potestalis  est,  ut  adipiseamur  quod  acquiescendo  admo- 
nitioni  cupimus,  divini  est  muaeris  :  ut  non  labamur  ab 
indepto  salutis  munere,  solliciludinis  nostrœ  est  et  cœ- 
lestis  pariter  adjutorii;  ut  labamur,  potestatis  noslrae  est 
et  iguavia:. 

Capct  XXII.  —  Baplisma  uuum  est,  sed  in  Ecclesia, 
ubi  uûa  fides  est,  ubi  in  nomiue  Palris  et  Filii  et  Spiritus 
sancti  datur.  Et  ideo  si  qui  apud  illos  hserelicos  baplizati 
suut  qui  in  sanctae  Triuitatis  confessione  baptizaut,  et 
veniunt  aJ  nos;  recipiantur  quidem  quasi  baplizati,  ue 
sanclï!  Triuitatis  invocalio  vel  confessio  annullelur  :  sed 
doceautur  anle  et  instruantur,  quo  sensu  sanctae  Triui- 
tatis luyslerium  in  Ecclesia  tenealur  :  et  si  consenliunt 
credere,  vel  acquiescunl  coufiteri,  purgati  jam  fidei  iule- 
grilate  confirmeutur  manus  imposilione.  Si  vero  parvuli 


sunt  vel  hebetes  qui  doctrinam  non  capianl,  respondeant 
pro  illis  qui  eos  offerunt  juxtamorem  baptizaudi  :  et  sic 
manus  imposilione  et  chrismate  communiti,  Kucharisliaj 
uiysleriis  admittantur.  Illos  aulem  qui  non  in  .saoctae 
Trinilatis  iuvocatioue  apud  liaerelicos  baplizati  sunt,  et 
veniunt  ad  nos,  baplizari  debere  pronunliamus,  non  re- 
baptizari.  Neque  enim  credendum  est  eos  fuisse  ba[)ti- 
zalos,  qui  non  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti 
juxta  regulam  a  Damiuo  positara  liucti  sunt  :  ut  sunt 
(6)  Paulianislœ,  Procliani,  Borborit»,  Siphori,  qui  nunc 
vocantur  Bonosiani,  Pholiniani,  .Moatanitae  et  Mauichoei, 
varia  impielalis  germina  :  vel  cœlerae  islorum  originis 
sive  ordinis  pestes,  quaî  duo  principia  sibi  ignola  intro- 
ducunt,  ut  Cerdori  et  Marcion;  vel  contraria,  ut  Mani- 
chœus;  vel  tria  et  barbara,  ul  Selianus  et  (c)  Theodosius; 
vel  mulla,  ut  Valentiuus;  vel  Cbristum  bominem  fuisse 
absque  Deo,  ul  Ceriuthus,  Hebion,  Arlemou  et  Pliotinus. 
Ex  istis,  inquam,  si  qui  ad  nos  veneriul,  non  requiren- 
dum  abeis  utrum  baplizati  sint,  an  non  :  sed  hoc  tautum, 
si  credaul  in  Ecclesiœ  fidem,  et  baplizenlur  Ecclesiastico 
baptismale. 

Caput  XXIII.  —  Quùlidie  Eucbarisliae  communiouem 
percipere  nec  laudo  nec  vilupero.  Omnibus  tameu  domi- 
nicis  diebus  communicandum  suadeo  et  hortor,  si  tamen 


(a)  Nonnulli  codices  sic  prosequuntur  :  Non  tamen  ad  obtinendam  sine  illo  qui  quœrentes  facit  invenire,  qui  pulsantibus  aperit,  qui  pe- 
tentibus  donal.  Sicut  ergo  initium  Deo  miserante  et  inspirante  habere  nos  credimus,  ita  arbitrium  naturœ  nostrœ  sequax  esse  divinœ  inspi- 
ralionis  libère  confltemur.  I^ilur  ut  non  labamur,  etc.  Id  vero  ab  homine  catbolico  incertum  putant  propter  latentera  illic  Pelagianorum 
errorera.  —  (6)  Sic  Mss.  At  editi  Pa'dini.  —  (c)  Mss.  Theodotus  vel  Theudotus. 
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même  à  le  faire ,  pourvu  toutefois  que  l'iVme  n'ait 
aucune  affection  au  péché ,  attendu  que  c'est  une 
aggravation  de  mal  plutôt  qu'une  purification  que 
de  conununier  avec  la  volonté  de  pécher  encore. 
Ainsi  quoique  l'on  ait  été  mordu  par  le  péché,  si  on 
n'a  plus  la  volonté  de  pécher  par  la  suite,  qu'avant 
de  communier  on  se  repente  avec  larmes  et  prient, 
et  que  plein  de  confiance  dans  la  miséricorde  du 
Seigneur  qui  remet  ordinairement  les  péchés  à  ceux 
qui  en  font  une  pieuse  confession,  on  peut  s'appro- 
cher de  la  communion  sans  crainte ,  avec  confiance 
même.  Mais  je  ne  parle  là  que  de  celui  qui  n'a  point 
l'âme  chargée  de  péchés  mortels  et  capitaux,  car 
celui  que  le  poids  de  tels  péchés  accable  depuis  son 
baptême ,  je  l'engage  à  commencer  par  satisfaire  à 
Dieu  par  une  pénitence  publique,  et  à  ne  s'appro- 
cher de  la  communion  qu'après  avoir  été  réconcilié 
par  la  sentence  du  prêtre,  s'il  ne  veut  point  rece- 
voir l'Eucharistie  poiu'  son  jugement  et  sa  condam- 
nation. Mais  après  avoir  d'abord  changé  sa  manière 
de  vivre  dans  le  siècle ,  fait  preuve  de  zèle  pour  la 
religion ,  par  la  correction  de  sa  vie ,  et  touché  la 
miséricorde  de  Dieu  par  un  profond  ou  plutôt  par 
un  continuel  sentiment  de  regret,  et  en  être  venu 
au  point  de  faire  le  contraire  de  ce  dont  il  gémit,  il 
peut  s'approcher  de  l'Eucharistie  tous  les  dimanches 
jusqu'à  sa  mort,  avec  humilité  et  prière. 

Chapitre  XXIV.  —  Or,  le  vrai  repentir  consiste  à 
ne  plus  commettre  ce  dont  on  doit  se  repentir,  et  à 
pleurer  ce  qu'on  a  commis  de  tel.  La  satisfaction 
pénitentielle  consiste  à  retrancher  les  causes  de  nos 
péchés,  et  à  ne  plus  donner  accès  à  leurs  sugges- 
tions. 

Chapitre  XXV.  —  N'attendons  rien  de  terrestre  et 


de  passager  dans  les  promesses  de  Dieu,  à  l'exemple 
des  mélétiens;  ni  l'union  conjugale,  comme  Cériiithe 
et  Marcion  l'ont  rêvé,  ni  quoi  que  ce  soit  qui  ait 
rapport  au  boire  et  au  manger ,  comme  le  font,  au 
dire  de  Papias,  Irénée,  TertuUien  et  Lactance  ;  ni  un 
règne  de  mille  ans  i)our  Jésus-Christ  sur  la  terre 
après  la  résurrection,  en  compagnie  des  Saints  qui 
régneront  avec  lui  dans  les  délices,  comme  l'a  ensei- 
gné Népos,  avec  une  première  résurrection  pour  les 
justes,  puis  une  seconde  pour  les  pécheurs,  tandis 
que  dans  l'intervalle  de  l'une  à  l'autre ,  les  nations 
qui  ignorent  Dieu  seraient  conservées  dans  leur 
chair  dans  les  recoins  de  la  terre  afin  d'être  poussées 
au  combat,  par  le  diable,  contre  les  justes  dans  leur 
royaume,  quand  les  mille  années  de  leur  règne  sur 
la  terre  seront  passées,  mais  qui  seraient  arrêtées 
dans  leur  entreprise  par  une  pluie  de  feu  lancée  sur 
elles  par  le  Seigneur  combattant  pour  les  justes , 
mourraient  ainsi,  ressusciteraient  dans  une  chair 
incorruptible ,  pour  des  supplices  éternels ,  avec  les 
autres  hommes  morts  auparavant  dans  leur  impiété. 

Chapitre  XXVI.  —  Nous  croyons  que  nul  ne  tra- 
vaille à  son  salut  si  Dieu  ne  l'y  attire  ;  que  nul  après 
y  avoir  été  attiré ,  ne  l'opère  sans  le  secours  de 
Dieu.  Que  nul  ne  mérite  ce  secours  sans  la  prière. 
Que  nul  ne  se  perd  par  la  volonté  de  Dieu,  mais  par 
sa  permission  et  par  l'effet  de  son  propre  libre 
arbitre,  car  il  ne  faut  pas  que  la  liberté  de  pouvoir 
accordée  une  fois  à  l'homme  soit  réduite  à  la  néces- 
sité de  l'esclave. 

Chapitre  XXVII.  —  Le  mal  ou  la  malice  n'a  point 
été  créé  par  Dieu,  mais  a  été  trouvé  par  le  diable 
qui  lui-même  a  été  créé  bon  par  Dieu.  Mais  comme 
en  sa  qualité  de  créature  raisonnable ,  il  a  été  remis 


mens  (a)  in  affectu  peccandi  non  sit.  Nam  habentem 
adbuc  volantatem  peccandi,  gravari  magis  dico  Eucha- 
rislicB  perceptione  quaru  purilicari.  El  ideo  quamvis  quis 
peccalo  mordealiir,  peccaudi  non  habeat  de  caetero  vo- 
lunlaleiii  et  conimuuicalurus  satisfacial  lacrymis  et  ora- 
tionibus,  et  confidens  de  Domini  miseratione,  qui  peccata 
piae  coafessioni  donare  cousuevit,  accédât  ad  Euchari- 
stiam  intrepidus  et  securus.  Sed  hoc  de  illo  dico  quem 
,  capitalia  et  uiortalia  peccata  non  gravant  :  nam  ([uem 
mortalia  crimina  post  baptismutu  commissa  premunt, 
horror  prias  publica  pœnitenlia  satisfacere,  et  ita  Sacer- 
dotis  judicio  reconciliatum  couimunioui  sociari,  si  vult 
non  ad  judicium  et  condemnationem  sui  Eucharistiani 
perc'ipere.  Sed  et  sécréta  satisfactione  solvi  mortalia  cri- 
mina non  negamus;  sed  mulalo  prius  sœculari  habitu, 
et  confesso  religionis  studio  per  vitaî  correctiouem,  et 
jugi,  imo  perpeluo  luctu  uiiserante  Dec,  ita  dumtaxat, 
ut  contraria  pro  ils  quae  pœnitet  agat,  et  Eucharistiam 
omnibus  Dominicis  diebus  supplex  et  submissus  usque 
ad  mortem  percipiaf. 

Capuï  XXIV.  —  Pœnitenlia  vera  est,  pœnitenda  non 
aduiittere,  et  admissa  deflere.  Satisfaclio  pœnitentiaî  est 
causas  peccatorum  excidere,  nec  earum  suggestionibus 
adilum  indulgere. 

Caput  XXV.  —  In  divinis  repromissionibus  nihil  terre- 


num  vel  transitorium  exspectemus,  sicut  Meletiani  spe- 
rant.  Non  nuptiarum  copulam,  sicut  Cerinthus  et  Mar- 
cion {b)  délirant.  Non  quod  ad  cibum  vel  ad  polum 
perlinet,  sicut  Papia  auctore,  Irenaeus,  TCrtullianus  et 
Lactantius  acquiescunt.  Neque  per  mille  annos  post  re- 
surrectiouem  regnum  Christi  in  terra  fulurum,  et  san- 
ctos  cum  illo  in  deliciis  regnaturos  spereinus,  sicut  Nepos 
docuit,  primam  justorum  resurrectiouem,  et  secundam 
impiorum  :  et  inter  bas  duas  mortuorum  rcsurrectiones, 
génies  ii^norantes  Deum  in  angulis  lerrarum  in  carne 
reservandas  :  quse  post  mille  annos  regni  in  terra  justo- 
rum, iustigaute  diabolo  movendie  sinl  adpugnam  contra 
jnstos  re^naules;  et  Domino  pro  juslis  puguanle  imbre 
igueo  compescendas  :  atque  ita  morluas,  cum  caeleris  in 
impietate  aute  mortuisad  œterna  supplicia  in  incorrupli- 
bili  carne  resuscitaodas. 

Caput  XXVI.  —  Nullum  credimus  ad  salutem  nisi  Deo 
invitante  veiiire.  Nullum  invitalum  salutem  suam  nisi 
Deo  auxiliante  operari.  Nullum  nisi  orantem  auxilium 
promereri.  Nullum  Dei  volunlate  perire,  sed  permissu, 
pro  electione  arbitrii,  ne  ingenuilas  poteslalis  semel 
hominibus  attributa  ad  servilem  cogatur  necessitatem. 

Caput  XXVII.  —  Malum  vel  malitiam  non  esse  a  Deo 
creatam,  sed  a  diabolo  iuventam  :  qui  et  ipse  bonus  a 
Deo  creatus  est.  Sed  quia  libero  arbitrio,  ut  pote  ralio- 


(û)  Sic  Mss.  At  editi  sine  affectu  peccandi  sit.  —  (6)  Mss.  delectantur. 
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»'iitiv  les  mains  <li'  son  lilin-  arhitn^  cl  qu'il  ii  rcru 
la  faruitô  (If-  iicnscr,  il  l(turna  la  scit-ncr  du  liicn 
nu  ninl  ,  et  l'U  juMisant  h  i)fau(()U|i  de  cluiscs  il 
inventa  le  mal.  Ce  (ju'il  perdit  en  lui,  il  en  ilevitit 
envieux  dans  les  autres,  et  non  content  de  [térir  seul, 
il  persuada  le  mal  aux  autres,  en  sorte  (]ue ,  après 
avoir  616  l'inventeur  de  sa  propre  nialic-e  ,  il  est 
devenu  l'auteur  de  la  malice  des  autres.  De  lui ,  le 
mal  ou  la  malice  s'est  répandu  dans  les  autres  créa- 
tures raisonnables. 

Chapitre  XXMll.  —  Nous  reconnaissons  ainsi  qu'il 
n'y  a  rien  d'inunuahle  par  nature,  que  Dieu  seul. 


(liiAi'rrni,  XXXI.  —  La  continence  est  meilleure, 
mais  elle  ne  sul'lil  j)oint  seult;  |»our  la  béatitude,  si 
elle  n'est  observée  tpie  par  amour  de  la  pureté,  il 
l'aul  de  plus  rpi'elle  soit  end)rassée,  dans  le  désir  de 
vaquer  au  sctrvice,  du  Seigneur,  autrement  elle  pa- 
raîtra plutôt  un  divorce  dans  le  mariage  que  chasteté. 

CiiAPirai;  XXXII.  —  La  virginité  l'emporte  beau- 
coup sur  l'inie  et  sur  l'autre,  parce  qu'tdli;  tiiomplie 
lie  la  nature  et  de  la  lutte;,  de  la  nature  par  la  pureté 
du  corps,  de  la  lutte  par  la  jiaix  qui  ac(;onq)agne  la 
virginité. 

Chapitre  XXXIII.  —  11  est  bon  de  prendre  en  nour- 


Père,  Fils  et  Saint-Esprit  qui  ne  peut  changer  de     riture,  avec  action  de  grâces,  tout  ce  que  Dieu  a 


bien  en  mal,  parce  que  c'est  par  nature  qu'il  possède 
le  bien,  et  qu'il  ne  peut  pas  èln;  autre  chose  que  le 
bien. 

Chapitre  XXIX.  —  Quant  aux  anges  qui  ont  per- 
sévéré dans  le  bonheur  où  ils  ont  été  créés ,  ils  ne 
possèdent  pas  le  bien  par  nature,  pour  ne  pouvoir 


prescrit  de  prendre.  S'abstenir  de  «pielques  aliments, 
non  parce  qu'il  serait  mal  d'en  manger,  mais  parce 
qu'ils  ne  sont  point  nécessaires,  n'est  pas  un  mal. 
N'en  faire  qu'un  usage  modéré  selon  le  besoin  et  le 
temps,  c'est  le  propre  des  chrétiens. 
Chapitre  XXXIV.  —  Dire  que  le  mariage  est  mau- 


point  changer  avec  les  autres,  mais  comme  ils  ont  vais,  ou  le  comparer  à  la  fornication  ou  à  la  prosti- 

conservé  la  bonne  volonté  de  leur  libre  arbitre,  ils  tution  ;   croire  qu'il  y  a  des  aliments    mauvais  ou 

conservèrent  également  le  bien  de  leur  condition  et  cause  de  mal  pour  ceux  qui  les  reçoivent ,  ce  n'est 

leur  foi  à  leur  Seigneur.  Aussi  est-ce  avec  raison  que  point  d'un  chrétien ,  mais  c'est  le  propre  des  encra- 

les  anges  sont  appelés  saints  par  le  Seigneur,  puis-  tites  et  des  manichéens. 

qu'ils  ont  retenu  leur  sainteté  et  ne  se  sont  point  Chapitre  XXXV.  —  Mettre  le  mariage  au  même 

écartés  du  bien,  à  l'exemple  de  leurs  compagnons.  rang  que  la  virginité  consacrée  à  Dieu  ,  ou  croire 

Chapitre  XXX.  — L'usage  du  mariage  est  bon,  qu'il  n'y  a  aucun  mérite  à  s'abstenir  de  vin  ou  de 

mais  quand  il  se  fait  en  vue  d'obtenir  des  enfants  et  chair  pour  mortifier  son  corps ,  ce  n'est  point  le  fait 

d'apaiser  la  concupiscence.  d'un  chrétien,  mais  celui  de  Joviuien. 


nalis  creatura,  cotutnissus  est,  et  cositandi  acceperat  fa- 
cuitatem,  scienliam  boni  vertit  ad  lualum  :  et  multa  co- 
gitando  factiis  est  lûveutor  uiali  :  et  quod  in  se  perdide- 
rat,  iuvidit  iu  aliis,  uec  coiilentus  solus  périra,  suasit 
aliis,  ut  qui  esset  suae  malitiae  inveutor,  fieret  etaliurum 
auctor:  et  ex  eo  malum  vel  malitia  percurrit  in  caeteras 
ratioaales  creaturas. 

CaputXXVIII.  —  Unde  cognoscimus  niliil  esse  natura 
immulabile,  nisi  soluui  Deum,  Patrera  et  Filium  et 
Spiritum  sanctum,  qui  mutari  non  potest  a  bono,  quia 
natura  possidet  bonum,  nec  potest  aliud  quid  esse  quam 
bonum. 

Caput  XXIX.  —  Angeli  vero  qui  lu  illa  qua  creati  sunt 
beatitudine  persévérant,  non  natura  possident  bonum,  ut 
non  mutareutur  cum  cœteris,  sed  arbilrii  servantes  bo- 
naiu  voluutateni,  et  bonum  conditionis,  et  fîdem  suo  Do- 
mino servaverunt.  Unde  et  merito  ab  ipso  Domino  sancti 
Ano;eli  vocantur,  quod  tenuerint  arbitrii  sanclitatem,  nec 
soclorum  exemple  deviaverint  a  bono.  (a) 

Caput  XXX.  —  Bonaj  sunt  nuptiae,  sed  causa  filiorum 
(6)  et  compescendae  fornicationis  obtentu. 


Capot  XXXI.  —  Melior  est  continenlia;  sed  non  sibi 
sufficit  ad  beatitudinem,  si  pro  solo  amore  pudicitiae  re- 
tentetur,  sed  si  et  hoc  cum  alTectu  causa  vacandi  Domino 
eligatur  :  alioquin  divorlium  magis  conjugii  videbitur 
esse,  quam  cnstitas. 

Caput  XXXII.  —  Virginifas  utroque  bono  praecelsior 
est,  (plia  et  naturam  vincit  et  pugnam  :  naturam,  corpo- 
ris  integrilate;  pugnam,  pace  casliinonifp. 

Caput  XXXIII.  —  Bonum  est  in  clbum  cum  gratiarum 
actione  sumere  quidquid  13eus  edendum  praecepit.  Absti- 
nere  aulem  ab  aliquibus,  non  quasi  malis,  sed  quasi  non 
uecessariis.  non  est  malum.  Moderari  vero  (c)  eorum  usum 
pro  necpssitate  et  tempore,  proprie  Chrislianorum  est. 

Caput  XXXIV.  —  Malas  dicere  nuptias,  vel  fornica- 
tion i  comîparandas  aut  stupro;  cibos  vero  credere  malos, 
vel  (f/)  mali  causam  percipientibus,  non  est  Christiano- 
rum,  sed  proprie  (e)  Encratitarum  et  Manichaeorum. 

Caput  XXXV.  —  Sacratae  Deo  virginitati  nuptias  coae- 
quare,  aut  pro  amore  castigandi  corporis  abstinenlibus  a 
vino  vel  carnibus  nihil  credere  meriti  accrescere,  nec  hoc 
Christiani,  sed  Joviniani  est. 


(a)  In  ante  editis  tria  isthaec  capitula  qua  a  Mss.  absunt  adjecta  fuerant  : 

Fides  vera,  quaj  est  catholica,  omnium  creaturarum  sive  spiritualium  sive  corporalium  bonam  confltetur  substantiam ,  et  mali  nullam 
esse  naturam  :  quia  Deus,  qui  universitatis  est  conditor,  nihil  non  bonum  fecit.  Unde  et  diabolus  bonus  esset,  si  in  eo  quod  factus  est 
permaneret.  Sed  quia  naturali  excellentia  maie  usus  est,  et  in  veritate  non  stetit,  non  in  contrariam  substantiam  transiit,  sed  a  summo 
bono  cui  debuit  adhaercre  discessit. 

Virtutes  angelicœ  quae  in  divino  amore  fixa;  perstiterunt  lapsis  superbientibus  angelis,  hoc  munere  retributionis  acceperunt,  ut  nuUa  jam 
rubigiue  subripientis  culpœ  mordeantur  :  ut  et  in  contemplatione  conditoris  sine  felicitatis  fine  permaneant,  et  in  hoc  sic  conditae  eeterna 
stabilitate  subsistant. 

Taies  creati  sunt  angeli,  ut  si  vellent,  in  beatitudinis  luce  persistèrent  :  si  autem  vellent  etiam  labi  potuissent.  Uude  et  Satan  cum 
sequentibus  legionibus  cecidit.  Sed  post  ejus  lapsum  ita  conûrmati  sunt  angeli  qui  perstiterunt,  ut  cadere  omnino  non  possent;  quia  ne 
omninojam  caderent,  virtutem  incommutabilitatis  acceperunt. 

(6j  Quidam  Ms.  non  concupiscentiœ  et  fornicationis  obtentu,— {c)  Mss.  carnium  usum.—{d)  Editi  malitias  causare. — [e]  Editi  Bierachitarum. 
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CnAPiTRE  XXXVI.  —  Il  faut  croire  d'une  foi  entière, 
que  la  bienheureuse  Marie,  Mère  de  Jésus-Clirist ,  a 
conçu  vierge ,  a  enfanté  vierge  et  est  demeurée 
vierge  après  son  enfantement.  Il  ne  faut  point  tom- 
ber dans  le  blasphème  d'ilelvidius  qui  a  dit  qu'elle 
était  vierge  avant,  et  ne  l'est  plus  depuis  son  enfan- 
tement. 

Chapitre  XXXVII.  —  Quant  aux  éléments,  je  veux 
dire  au  ciel  et  à  la  terre,  nous  ne  croyons  point 
qu'ils  doivent  être  détruits  j)ar  le  feu ,  mais  qu'ils 
seront  changés  eu  mieux,  et  que  c'est  la  figure  du 
monde,  c'est-à-dire  son  image,  non  point  sa  sub- 
stance qui  doit  passer. 

Chapitre  XXXVIII.  —  Il  est  bien  de  distribuer, 
comme  un  économe ,  son  bien  aux  pauvres ,  il  est 
mieux  de  le  donner  tout  d'une  fois  avec  la  pensée 
de  se  mettre  à  la  suite  du  Seigneur  et,  dégagé  de 
tout  souci,  d'être  pauvre  avec  le  Christ. 

Chapitre  XXXIX.  —  On  ne  doit  point  ordonner 
clerc  quiconque  en  serait  à  sa  seconde  femme  depuis 
le  baptême  ,  ni  celui  qui  n'ayant  eu  qu'une  femme, 
n'eut  qu'une  concubine,  non  une  femme  légitime,  ni 
celui  qui  aurait  pris  en  mariage  une  veuve,  ou  une 
femme  répudiée  de  son  mari ,  ou  une  courtisane , 
non  plus  que  l'homme  qui,  sous  l'empire  d'une 
crainte  juste  ou  non,  ou  d'un  mouvement  d'indigna- 
tion, se  serait  mutilé  lui-même  d'un  membi'e  quel- 
conque, ni  celui  qui  serait  convaincu  d'avoir  reçu  un 
argent  usuraire ,  ni  un  homme  qui  expie  des  péchés 
mortels  dans  la  pénitence  publique,  non  plus  qu'un 
homme  qui  a  des  accès  de  folie  furieuse ,  ou  qui  est 
touché  du  souffle  du  diable,  ni  enfin  un  homme  qui 
par  ambition  ,  offi*e  de  l'argent ,  comme  Simon  le 
Magicien. 

Caput  XXXVI.  —  Integra  fide  credendum  est,  beatam 
Mariam  Dei  Christi  matrem  et  virginem  concepisse,  et 
virginem  genuisse,  et  post  partum  virgioem  permaa- 
sisse.  Nec  est  blasphemiae  Helvidii  acquiescendum,  qui 
dixit  :  Virgo  anle  partum,  non  virgo  post  partum. 

Caput  XXXVII.  —  Elementa,  id  est,  cœlum  et  lerram 
non  credimus  aboleuda  ler  iguem,  sed  in  melius  commu- 
tanda  :  figurani  quoque  mundi,  id  est,  imaginem,  non 
sub.4antiam  transituram. 

Caput  XXXVIII.  —  Bonum  est  facultates  cum  dispen- 
satione  pauperibus  erogare.  Melius  est  pro  iutentione  sc- 
queudi  Dominum  {a)  semel  donare,  et  absolutum  solli- 
citudine  cum  Christo  egere. 

Caput  XXXIX.  —  Marituni  duarum  post  baptismum 
matronarum  clericum  non  ordinandum.  Neque  eum  qui 
unam  quidem,  sed  concubinam,  non  matrouam  habuit. 
Nec  illum  qui  viduam,  aut  repudiatam,  vel  meretricem 
in  matrimonio  sumpsit.  Neque  eum  qui  semetipsum  quo- 
libet corporis  sui  uiembro  indignalione  aliqua  vel  justo 
iDJustove(6)  timoré  superatuslruncaverit.  Neque. illum  qui 
usuras  accepisse  conviiicitur,  aut  in  scena  lusisse  dignos- 
citur.  Neque  eum  qui  publica  pœuitcntia  mortalia  crimina 
deflet.  Neque  illum  qui  aliquandoiu  furiam  versus  insani- 
vit,  vel  afflatione  diaboli  vexatus  est.  Neque  eum  qui  per 
ambitiouem  ad  imilationem  Simonis  Magi  pecuniam  offert. 


Chapitre  XL.  —  On  doit  honorer  les  corps  des 
saints  et  surtout  les  reliques  des  bienheureux  mar- 
tyrs, comme  les  membres  même  du  Christ,  et  visi- 
ter les  basiliques  appelées  de  leurs  noms,  comme  des 
lieux  consacrés  au  culte  de  Dieu ,  avec  un  sentiment 
de  très-grande  piété ,  une  grande  foi  et  dévotion. 
Telle  est  notre  fui.  Quiconque  va  à  rencontre  de  cela 
n'est  pas  un  chrétien,  mais  un  eunomien  et  un  vigi- 
lancien. 

Chapitre  XLI.  —  Nous  croyons  que  le  chemin  du 
salut  n'est  ouvert  que  pour  ceux  qui  sont  baptisés , 
et  nous  devons  croire  que  nul  catéchumène,  en 
quelques  bonnes  oeuvres  qu'il  meure,  ait  la  vie  éter- 
nelle, excepté  s'il  meurt  martyr,  car  le  martyre 
équivaut  à  tous  les  sacrements  du  baptême.  Celui 
qui  veut  être  baptisé  doit  confesser  sa  foi  devant  le 
prêtre  et  répondre  aux  questions  qui  lui  sont  adres- 
sées ;  c'est  ce  que  fait  aussi  le  martyr  en  présence 
du  persécuteur,  car  il  confesse  sa  foi  et  répond  aux 
questions  qui  lui  sont  faites.  Le  catéchumène,  après 
sa  confession  de  foi,  est  aspergé  d'eau  ou  plongé 
dans  l'eau,  et  le  martyr  est  plongé  dans  son  sang 
ou  touché  par  le  feu.  Le  premier  reçoit  le  Saint-Es- 
prit par  l'imposition  des  mains ,  celui-là  devient  le 
porte-voix  du  Saint-Esprit,  puisque  ce  n'est  point 
lui  qui  parle,  mais  l'Esprit  du  Père  qui  parle  en  lui. 
L'un  a  part  à  l'Eucharistie,  en  mémoire  de  la  mort 
de  Notre-Seigneur,  l'autre  meurt  avec  et  pour  le 
Christ.  Celui-là  confesse  qu'il  renonce  aux  actes  du 
monde,  celui-ci  renonce  à  la  vie  même.  Au  premier 
tous  les  péchés  sont  remis ,  dans  le  second  ils  sont 
éteints. 

Chapitre  XLII.  —  Dans  l'Eucharistie  on  ne  doit 
point  offrir  de  l'eau  pure ,  comme  l'ont  pensé  quel- 

Caput  XL.  —  Sanctorum  corpora,  et  prœcipue  beato- 
rum  Marlyrum  reliqulas,  ac  si  Christi  membra  sinceris- 
sime  honoranda,  et  basilicas  eorum  hominibus  appella- 
las,  velut  loca  divioo  cultui  mancipata,  affectu  piissimo 
et  devotione  fidelissima  adeundas  (c)  credimus.  Si  quis 
contra  banc  sententiam  venit.  non  Christianus,  sed  Euno- 
miauus  et  Vigilantianus  credilur. 

Caput  XLI.  —  Baptizatis  tantum  iter  esse  salutis  cre- 
dimus. NuUum  Catechumenum,  quamvis  in  boais  operi- 
bus  defunctum,vitam  aeternam  habere  credamus,  excepto 
martyris,  ubi  tota  baptismi  sacramenla  compleotur. 
Baptizandus  confitetur  fidem  suam  coram  sacerdote,  et 
interrogatus  respondet  :  hoc  et  Martyr  coram  persecutore 
facit,  qui  et  coufitetur  fidem  suam,  et  interrogatus  res- 
pondet. Ille  post  confessionera,  vel  aspergitur  aqua,  vel 
intinguitur  :  et  hic  vel  aspergitur  sanguine,  vel  [d)  con- 
lingitur  igné.  Ille  manus  impositione  pontificis  accipit 
Spiritum  sanctum  :  hic  {e)  locutorium  efficitur  Spiritus 
sancti,  dum  non  est  ipse  qui  loquitur,  sed  Spiritus  Patris 
qui  loquitur  in  illo.  Ille  commuuicat  Eucharistiae  in  com- 
memoratione  mortis  Domini  :  hic  ipsi  Christo  commo- 
ritur.  Ille  confitetur  se  mundi  actibus  renuulialurum  : 
hic  ipsi  renunliat  vitae.  Illi  peccata  omnia  dimittuntur  : 
in  isto  exstioguuntur. 

Caput  XLII.  —  Iq   Eucharislia  non  débet  pura  aqua 


(«)  Edili  insimul.  —  (i)  Colberl.  Us.  iujuslouejudicio.  —  (t)  Abest  credimus  a  Mss.  —  [d]  Mss.  inlinguUur.  —  (e)  Sic  Mss.  cditi  habiculum. 
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APPENniCE. 


qiies-uns ,  Ironipi'-s  p;ir  une  apparonro  de  S()l)ri<''lr  , 
niais  ilf  l'eau  lutMôc  «If  vin  ,  alli-inlu  qu'il  y  -i  '">•  'lu 
viii  dans  le  iiiyslèri!  dt;  iioiri-  Uédcinplion  ,  quand  le 
Siii^iifur  a  dit.  :  «  Je  uf  i)()irai  plus  désormais  de,  eu 
jtiodnil  do  la  vif;no  ;  »  (M'iltU.,\\\\,  21))  mais  il  ('-lait 
nuMi"  d'i-au  p\iis([iril  se  jirenait  après  le  souju-r.  De 
son  cùlé  percé  tl'une.  lance  sortit  aussi  dt;  l'eau  avec 
le  saufj:,  ce  qui  nous  montre  le  vin  exprimé  avec  de 
l'eau  de  la  véritahli'  vif;ne  de  son  corps. 

('.iiAiMTiti;  \LII1.  —  Notre  cUair  est  bomu^  ,  très- 
lioniie  même  ,  commt'  ayant  été  créée  i)ar  Dieu  seul 
(pii  est  hoM  ;  elle  n'est  pas  mauvaise  comme  le 
veideiil  Sélliien  ,  Oi)hien  et  Patricien;  ni  cause  du 
mal,  comme  l'a  enseigné  Florin  ;  ni  faite  de  l)it;n  et 
de  mal,  à  s'en  tenir  aux  hlasplièmes  de  Manès.  Mais 
cette  cliair  qui  est  bonne  par  le  l'ait  de  sa  création, 
devient  pour  nous  bonne  ou  mauvaise,  par  l'ellet  de 
notre  libre  arbitre,  non  point  par  le  changement  de 
sa  substance  ,  mais  par  suite  du  châtiment  qu'elle  a 


(ju'à  ce  qu'elles  fussent  délivrées  de  leur  eonditiMii 
d'esejave  pal'  hr  mérite  de  la  moi't  iimnériléc  du 
Seigneur. 

(iiiAiMiui:  XI>VI.  —  I)('pui»  l'ascfmsion  du  Seimieur 
au  ciel ,  toutes  les  ;\mes  d(!S  saints  sont  av('c  Jésus- 
(ihrist,  et,  en  sortant  du  corps,  se  rendent  auprès  de 
lui  en  attendant  la  résurrection  d(!  leur  corps  pour 
être  toutes  éf^alement  chant^ées  en  une  entière  et 
])er|iélu(dle,  béatitude  avec  lui;  d»;  mérn<!  que  placées 
ilans  l'enfer,  les  âmes  des  pécheurs  attendent  aussi 
avec  crainte  la  résurrection  de  leur  corps  pour  être 
l)lonçée,s  avec  lui  dans  les  prunes  éternelles. 

Chapitre  XLVll.  —  Nous  croyons  sans  aucun 
doute  qiie  les  péchés  sont  effacés  par  la  pénitence, 
quand  même  on  ne  s'en  repentirait  (ti  (ju'on  ne  les 
ferait  connaître  par  des  larmes  publiques  ,  qu'au 
dernier  souffle  de  la  vie;  parce  que  le  dessein  que 
Dieu  a  conçu  de  sauver  ce  qui  était  perdu  demeure 
stable,  et  parce  que  sa  volonté  ne  change  point,  soit 


mérité.  Elle  paraîtra  au  tribunal  du  Christ,  et  c'est  que  à  cause  du  changement  de  vie ,  si  le  temps  est 

en  elle  que   notre  âme  recevra  la   récompense    de  accordé  à  ce  changement,  ou  par  une  humble  con- 

ce  qu'elle  a  fait  dans  le  corps  ,  soit  le  bien  soit  le  fession  de  ses  fautes  si  on  quitte  aussitôt  la  vie,  on 

mal.  ])résume  avec  foi  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés  de 

Chapitre  XLIV.  —  A  la  résurrection  des  morts,  la  celui  qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur,  mais 
forme  du  sexe  ne  sera  point  changée,  l'homme  res-  qu'il  se  convertisse  par  le  repentir  et  ne  se  perde 
suscitera  homme,  et  la  femme ,  femme  ;  il  ne  leur  point ,  mais  soit  sauvé  et  vive  par  la  miséricorde  de 
manquera  que  la  condition  du  sexe  qui  existe  en  Dieu  {Ezéch.,  xvni,  32  et  cliap.  xxxni,  11).  Si  quel- 
cette  vie,  mais  non  point  la  forme  naturelle.  Autre-  qu'un  a  d'autr(;s  sentiments  que  ceux-là  sur  la  très- 
ment  ce  ne  serait  point  une  vraie  résurrection ,  si  juste  bonté  de  Dieu ,  ce  n'est  pas  un  chrétien,  mais 
ce  qui  ressuscitera  n'était  point  ce  qui  est  mort.  vm  novatien. 

Chapitre  XLV.  —  Avant  la  Passion  du  Seigneur,  Chapitre  XLVIII.  —  Nous  sommes  certains  que  le 

toutes  les  âmes  des  saints  étaient  retenues  dans  l'en-  diable  ne  voit  point  les  pensées  intimes  de  l'âme  ; 

fer,  pour  la  dette  de  la  prévarication  d'Adam ,  jus-  mais  nous   savons  par  expérience  qu'il   les  devine 


offerri,  ut  quidam  sobrietatis  falluntur  imagine;  sed 
vinum  cum  aqua  niixtum  :  quia  et  vinum  fuit  in  redem- 
ptionis  nostrœ  uiysterio,  cum  dixit  :  «  Nod  bibam  a  modo 
àc  hoc  genimine  vilis  ;  »  (Motth.,  xxvi,  29)  et  aqua  mix- 
tuui,  quod  post  cœnam  dabalur.  Sed  et  de  latere  eju», 
quod  lancea  perfossum  est,  aqua  cum  sanguine  egressa, 
vinum  de  vera  ejus  carnis  vite  cum  aqua  expresoum  os- 
tendil. 

Capct  XLMI.  —  Bona  est  caro  nostra  et  valde  bona, 
ut  pote  a  bouo  et  a  solo  Deo  eondita;  et  non  est  mala, 
ut  voluut  Selhianus  et  (a)  Ophianus  et  Patriciaaus  :  nec 
mali  causa,  ut  docuit  (b)  Florinus  :  nec  ex  malo  et  bono 
compacta,  ut  Manicbéeus  blasphémât.  Sed  cum  sit  crea- 
tione  bona,  arbitrio  animae  efficitur  nobis  vel  bona  vel 
mala,  non  mutalione  substautiae,  sed  (c)  exsecutionis 
mercede.  Ipsa  enim  est  quae  stabil  ante  tribunal  Christi, 
in  qua  referai  anima  propria  corporis  prout  gessit,  sive 
bonum  sive  malum. 

Capct  XLIV.  —  In  resurrectione  ex  moituis  sexus 
forma  non  mutabilur  :  sed  vir  mortuus  resurgel  in  forma 
viri ,  et  femina  in  forma  femin*,  carens  sexus  tamen 
hujus  vitae  tanlum  condilione,  non  specie  naturali;  ne 
non  sit  vera  resurrectio,  si  non  id  resurget  quod  cadit. 

Capot  XLV.  —  Ante  passionem  Domini  omnes  animae 
Sanctorum  in  inferno   sub  debito  praevaricationis  Adae 


tenebantur,  donec  auctoritate  Domini  per  indebilam  ejus 
morteni  de  si-rvili  conditione  liberarenUir. 

Capct  XLVI.  —  Post  ascensionem  Domini  ad  cœlos, 
omnium  Sanctorum  animae  cum  Christo  sunt,  et  exeunles 
de  corpore  ad  Christum  vadunt,  exspectanles  resurrec- 
tionem  corporis  sui,  ut  ad  integram  et  [d)  perpetuam 
beatitudiuem  cum  ipso  pariler  iminutentur  :  sicut  et  pec- 
catorum  animae  in  inferno  sub  timoré  positae  exspeclant 
resurrectionem  sui  corporis,  ut  cum  ipso  ad  pœnam 
(e)  detrudantur  aeteruam. 

Caput  XLVH.  —  Pœuitenlia  aboleri  peccata  indubi- 
tauter  credimus,  etiaui  si  in  uUimo  vitae  spiritn  admisso- 
rum  pœuiteat,  et  publica  lamentatione  peccata  prodan- 
tur  :  quia  propositum  Dei,  quo  decrevit  salvare  quod 
perierat,  stat  inmiobile  :  et  ideo  quia  volunlas  ejus  non 
mulatur,  sive  emeodatione  vitae,  6i  tempus  conceditur, 
sive  (/■)  supplici  confessione,  si  continuo  vita  excedilur, 
veuia  peccatorum  fideliter  praesumalur  ab  illo,  qui  non 
vult  mortem  peccaloris,  sed  ut  convertatur  a  perdilione 
pœnilendo  [Ezech.,  xviir,  32;  et  cap.  xxxni,  11),  et  sal- 
vatus  miseratione  Domini  vivat.  Si  quis  aliter  de  justis- 
sima  Dei  pietate  sentit,  non  Chrislianus,  sed  Novatianus 
est. 

Caput  XLVIII,  —  Internas  animae  cogitationes  diabo- 
lum  non  videre,  certi  sumus  :  sed  motibus  eas  corporis 


(a)  Mss.  Ophinianus.  —  (6)  Sic  Mss,  At  editi  Florianus.  —  (c)  Aliquot  Mss.  excusatione  commerça.  Quidam  exsecutione  commercii. 
(d)  Quidam  Mss.  et perfectam.  —  (e)  Mss.  convertantur.  —  [f]  Aliquot  Mss.  sive  publica. 
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par  les  mouvements  du  corps,  et  par  les  indices  de 
nos  sentiments.  Quant  aux  secrets  du  cœur,  il  n'y  a 
que  celui  à  qui  il  est  dit  :  «  Seul  vous  connaissez  le 
cœur  des  hommes,  »  (ill  Rois,  vui,  39)  qui  les  con- 
naisse. 

Chapitre  XLIX.  Toutes  nos  mauvaises  pensées  ne 
sont  point  toujours  excitées  par  les  suggestions  du 
diable ,  mais  elles  naissent  quelquefois  du  mouve- 
ment de  notre  propre  libre  arbitre.  Quant  aux 
bonnes  pensées,  elles  viennent  toujours  de  Dieu. 

Chapitre  L.  —  Nous  ne  croyons  pas  que  les  dé- 
mons descendent  dans  l'âme  par  une  opération  éner- 
gique ,  mais  nous  croyons  qu'ils  s'unissent  à  elle 
par  voie  d'application  et  d'oppression  ;  descendre 
dans  l'âme  est  le  propre  de  celui  seul  qui  l'a  créé,  et 
qui  étant  incorporel  par  sa  substance,  est  capable 
de  sa  créature. 

Chapitre  LI.  —  Nous  tenons  de  Dieu  que  les  pé- 
cheurs même  peuvent  faire  des  signes  et  des  pro- 
diges, ainsi  que  des  guérisons  miraculeuses  au  nom 
du  Seigneur.  Mais  quand  ils  font  du  bien  aux  autres 
par  ce  moyen  qu'ils  osent  employer,  ils  se  font  du 
mal  à  eux-mêmes  par  l'ambition  de  la  gloire  hu- 
maine ,  attendu  qu'ils  se  gloriiient  d'un  faux  don, 
c'est-à-dire  d'un  don  qui  n'est  pas  dû  à  leurs  mé- 
rites. 

Chapitre  LU.  —  Les  signes  et  les  miracles  peuvent 
rendre  un  chrétien  illustre,  mais  ils  ne  peuvent  le 


rendre  saint  s'il  agit  par  des  mouvements  déréglés 
et  hérissés  d'orgueil ,  mais  s'il  agit  par  des  mouve- 
ments modérés  et  paisibles,  quand  même  il  ne  ferait 
point  des  prodiges,  nous  croyons  avec  raison  qu'il 
devient  saint,  i>arfait  et  homme  de  Dieu. 

Chapitre  LUI.  —  Nul  juste,  nul  saint  n'est  exempt 
de  péché ,  sans  pour  cela  cesser  d'être  juste  et 
saint,  pourvu  qu'il  retienne  la  sainteté  par  ses 
sentiments  intérieurs.  Car  ce  n'est  point  par  les 
forces  de  la  nature ,  mais  l'aide  du  bon  propos  que, 
par  la  grâce  de  Dieu,  nous  acquérons  la  sainteté. 
Voilà  pourquoi  c'est  avec  vérité  que  tous  les  saints 
se  déclarent  pécheurs  ;  c'est  que,  en  vérité,  ils  ont 
des  motifs  de  pleurer  sinon  dans  les  reproches  de 
leur  conscience,  du  moins  dans  la  mobilité  de  leur 
nature  prévaricatrice. 

Chapitre  LIV.  —  Pâques,  c'est-à-dire  la  solennité 
de  la  résurrection  du  Seigneur  ne  peut  se  célébrer 
avant  l'équinoxe  du  printemps,  et  le  quatorzième 
jour  accompli  de  la  lune  qui  a  été  nouvelle  dans  le 
mois  de  l'équinoxe. 

Chapitre  LV.  —  A  cause  des  nouveaux  législateurs 
qui  disent  que  l'âme  a  été  faite  à  l'image  de  Dieu, 
afin  que  de  même  que  Dieu  est  regardé  comme  in- 
corporel ,  ainsi  l'âme  soit  tenue  pour  incorporelle, 
nous  reconnaissons  volontiers  que  l'image  consiste 
dans  l'éteruité  et  que  la  ressemblance  se  trouve  dans 
les  mœurs. 


ab  illo  et  affectionum  indiciis  colligi,  experimento  didi- 
cimus.  Sécréta  aulem  cordis  soins  ille  novil  ad  quem  di- 
citur  :  «  Tu  solus  nosU  corda  iiliorum  hominum.  » 
(III  Reg.,  VIII,  39.) 

Caput  XLIX.  —  Non  onanes  malae  cogitationes  nostrae 
seuiper  diaboli  insliuctu  excilaulur,  sed  aliquolieiis  ex 
nosLri  arbitrii  niolu  emerguut.  Booae  aulem  cogitationes 
semper  a  Deo  suut. 

Caput  L.  —  Uaemones  per  {a)  energicam  operationem 
non  crediuius  subslantialiLer  illabi  aniiuae,  sed  appiica- 
tiûoe  et  oppressioae  uuiri.  Illabi  auteui  lueuti  illi  soli 
poàsibile  est  qui  creavit,  qui  natura  subsistens  incorpo- 
reuSj  capabilis  est  suœ  faclurae. 

Caput  LI.  —  Signa  et  prodigia  et  sanitates  etiam  pec- 
catores  lu  nomiue  Domini  facere  ab  ipso  Deo  didicinius: 
et  cum  alios  hac  prœsumplione  juvent,  sibi  per  auibi- 
tionem  humaute  glorioi  iioceut;  quia  gloriantur  in  dato 
falso,  id  est  non  meritis  debito. 

Caput  LU.  —  Siguis  et  prodigiis  clarum  posse  fieri 
Cliristianum,  non    tauieu   sanctum,   si  intemperalis,  et 

(a)  Mis,  per  energiam  et  omittunl  operationem,  —  (b)  Mss.  et  quintœ- 


asperis  molibus  agat  :  temperatis  aulem  et  placidis  mo- 
libus,  etiam  absque  signorum  efâcacia,  et  sanctum  et 
perfectum  et  Del  homiuem  fieri  recte  credimus. 

Caput  LUI. —  NuUus  sanclus  et  justus  caret  peccato  : 
nec  tamen  ex  hoc  desinit  esse  justus  et  sanctus,  cum 
affectu  teneat  sanclitatem.  Non  enim  natura6  viribus,  sed 
propositi  adjumento  per  Dei  gratiam  acquirimus  sancti- 
tatem.  Et  ideo  veraciter  se  omnes  saueti  pronuntiant 
peccalores,  quia  in  veritate  habent  quod  plangant,  et  si 
non  repreheusione  conscientiae^  certe  mobilitate  praeva- 
ricatricis  nalurse. 

Caput  LIV.  —  Pascha,  id  est,  Dominicae  resurrectionis 
solemuitas,  ante  Iransgressum  veïDalis  aequinoclii  et 
{b)  quartœ  decimae  luuœ  perfectionem  non  potest  cele- 
brari,  eodem  tamen  mense  natae. 

Caput  LV.  —  Propter  novelios  legislatores,  qui  ideo 
animam  tautum  ad  imaginem  Dei  creatam  dicunt,  ut 
quia  Deus  iucorporeus  recte  creditur,  etiam  incorporea 
anima  esse  credalur,  libère  confitemur,  imaginem  in 
œleruitale,  similitudinem  in  moribus  inveuiri, 

■decimœ  vel  sextœ  decimœ  lunce  initium. 
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